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La  situation  agricole:  le  marché  du  blé.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  —  Primes  d'honneur 
t-t  prix  culturaux  de  l'Isère.  —  Ecole  d'agriculture  algérienne  de  Maison-Carrée.  —  Ecole  pratique  d'agri- 
culture de  l'Allier.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Brosse.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Fon- 
taines. —  Travaux  de  la  Station  agronomique  de  la  Loire-Inférieure;  un  engrais-insecticide  analysé 
par  M.  Andouard.  —  Programme  du  Congrès  du  pin  maritime.  —  Fédération  des  syndicats  agricoles  du 
département  de  la  Marne.  —  Concours  beurriers  dans  le  Calvados.  —  Concours  de  moteurs  à  Vileneuve- 
sur-Lot.  —  Création  d'un  office  rural  et  d'un  conseil  supérieur  d'horticulture  en  Belgique.  —  Election  à  la 
Société  nationale  d'agriculture. 

La  situation  agricole. 

Nous  sommes  à  la  veille  de  la  moisson. 
Malgré  les  nombreux  orages  à  grêle  qui  ont 
causé  des  dégâts  locaux  considérables,  mal- 
gré les  pluies  battantes  du  mois  de  juin  qui 
ont  fait  verser  les  céréales  sur  un  grand 
nombre  de  points,  on  compte  sur  une  récolte 
de  blé  à  peu  près  égale  à  la  moyenne,  et  Ton 
peut  dire  que  la  situation  générale  est 
bonne. 

La  situation  actuelle  du  marché  n'est  pas 
moins  favorable.  Comme  le  fait  remarquer 
très  judicieusement  la  «  Correspondance  du 
comité  permanent  de  la  vente  du  blé  »,  elle 
offre  une  démonstration  très  nette  de  l'amé- 
lioration des  habitudes  de  vente  des  cultiva- 
teurs : 

«  Le  plus  souvent  autrefois,  lorsqu'arrivait  le 
mois  de  juin,  ils  avaient  vendu  toute  leur  récolte 
à  des  spéculateurs,  dont  tout  l'effort  consistait  à 
provoquer  une  hausse,  souvent  excessive,  dont 
les  agriculteurs  portaient  le  poids  devant  l'opi- 
nion [publique  bien  qu'ils  en  fussent  les  pre- 
mières victimes.  On  voyait  alors  paraître  dans 
certains  organes  les  récriminations  habituelles 
sur  le  pain  cher,  et  invariablement  quelques  dé- 
putés des  grands  centres  déposaient  une  propo- 
sition tendant  à  la  suspension  des  droits  de 
douane  sur  les  blés. 

«  Rien  de  pareil  aujourd'hui.  Les  stocks  de  la 
culture  sont  encore,  sinon  très  abondants,  du 
moins  suffisants  pour  alimenter  les  moulins  jus- 
qu'à la  prochaine  récolte.  Leurs  détenteurs  n'ont 
pas  voulu  faire  une  spéculation,  mais  contri- 
buer à  la  régularité  des  cours.  La  consommation 
est  assurée  jusqu'à  la  récolte  prochaine.  » 

Nous  ajouterons  :  non  seulement  la  con- 
sommation est  assurée  jusqu'à  la  récolte, 
mais  encore  il  restera  un  excédent  no- 
table à  reporter  sur  la  campagne  prochaine. 
Néanmoins,  c'est  à  peine  si  les  cours  du 
froment,  ont  fléchi  de  0  fr.  10  à  0  fr.  30  par 
quintal  depuis  le  mois  d'avril.  Les  efforts  de 
ia  spéculation  se  sont  brisés  contre  la  disci- 
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pline  des  producteurs.  Les  cultivateurs  sont 
désormais  maîtres  du  marché  des  grains. 

La  fenaison  a  été  beaucoup  contrariée  par 
le  mauvais  temps.  Il  n'a  guère  été  possible 
de  faire  sécher  l'herbe  qui  était  coupée  quand 
la  pluie  est  survenue,  et  une  grande  partie  a 
dû  être  jetée  au  fumier.  Il  y  aura  de  ce  chef 
une  réduction  sensible  de  la  provision  de 
fourrage. 

est  terminé. 
la  chaleur  suit 
une  marche  normale. 

La  végétation  des  vignes  est,  en  général, 
satisfaisante,  mais  les  derniers  orages  ont 
provoqué  dans  plusieurs  vignobles,  notam- 
ment en  Bourgogne,  une  invasion  intense  de 
mildiou  qui  compromet  gravement  la  récolte. 

Ecole  nationale  d  agriculture  de  Grignon. 

Par  arrêtés  du  Ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  13  juin  1908,  l'emploi  de  directeur 
des  études  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Grignon  a  été  supprimé  et  remplacé  par 
un  emploi  de  surveillant  général. 

M.  Danguy  (Jacques),  directeur  des  études 
à  ladite  école,  y  a  été  nommé  chef  des  tra- 
vaux du  génie  rural. 

Primes  d'honneur  et  prix  culturaux  de  l'Isère. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  de 
Villard-de-Lans  a  eu  lieu  à  Grenoble.  Les 
primes  d'honneur  et  les  prix  de  spécialités 
décernés  aux  agriculteurs  du  département  de 
l'Isère  ont  été  distribués  à  l'occasion  de  ce 
concours,  sous  la  présidence  de  M.  L.  Ma- 
gnien,  inspecteur  de  l'agriculture.  Voici  la 
liste  des  lauréats  : 

PRIX   CBLTUBAUX 

l»e  catégorie.  —  M.  Charles  Genin.  propriétaire  à 
Petit-Mont  et  à  Saint-Honoré. 

2e  catégorie.  —  M.  Joseph-François  Lancelon,  fer- 
mier à  La  Baume  et  Le  Bouchet. 

4"  catégorie.  —  M.  Pierre  Châtain,  fermier  à  Bi- 
viers. 
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Prime  d'honneur.  —  M.  Charles  Genin.  laméat  du 
prix  cultural  île  la  1'    catégorie. 

l'RIX   r>F,   SPÉCIALITÉS 

Kupi  eld'objel  d  art.  —  Asile  départemental  d'aliénés 
à  Saint-Robert,  pour  l'ensemble  de  l'exploitation 
agricole  annexée  à  l'établissement. 

Objets  d'art.  -  MM.  Charles-Marie  Guérin.  à  Rajat; 
Charles- Joseph  Guichard,  à  La  Borde;  Joseph  Rochas 
a  I'  \bbaye. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Joseph-Au- 
guste Biais,  ferme  Je  Saint-Etienne,  à  Grenoble: 
Jo  eph  Bressand,  à  Grand-Gallet;  Joanny  Decourt, 
à  Grange-Neuve;  Félix-Etienne  Fagot,  à  Limage; 
Félix  Jourdain,  à  Grenoble:  M™"  veuve  Victor  Mer- 
miel',  à  Risse!  .  Hippolyte  Pautrieux,  au  Chataigneret. 
Médailles  d'or.  —  MM.  Fernand-Antoine-Louis 
Bouthéon.  aux  Sables:  Jules-AntoineJCollet,  à  Quin- 
sonnas;  Claude  Desgranges,  au  Louvier;  Frédéric 
Gallet,  au  Hachai:  Pierre  (ramier,  à  Clavans; 
Dr  Jules  Gautier,  au  Villard:  Joseph  Ponction,  à 
Mont-Salomon;  Alfred-Louis  Poulat,  à  Lagrange; 
Xavier  Revo],  au  mas  du  Gros-Pierre  :  Itégis  Stanislas. 
à  Grande-GraDge. 

Diplôme  de  médaille  d'or.  —  Ville  de  Vienne,  pour 
I  ,  création  et  la  bonne  tenue  d'un  champ  d'expé- 
riences viticoles 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  F.lie  Belle, 
aux  Chaberts;  Louis  Berthet-Bizot,  à  Cuchet;  Jean- 
Joseph  Carcel,  au  Péage-de-Roussillon  :  Jules  Fer- 
ruit.  au  Plan  du  llif:  Louis  Fontenel.  à  lîalbins  : 
Jean  Gaymard,  à  Moras;  Léon  Leprioce,  à  Prapinet; 
Eloi  Maillet,  à  Morgeal  :  Aristide  Rey  et  Jean  Poncet. 
a  la  Crosse:  Albert  Rostaing.  aux  Balmes;  Antoine 
Terray.  à  Montremont. 
Médailles  d'argent.  —  MM.  Henri  Arnaud,  à  Saint- 
!ien;  Gustave  Blanchard,  à  Morgeat;  Jean- 
Baptiste-René  Brossier  de  Laroullière,  à  Vertrieu  ; 
Elic-Josepli  Chabert,  à  Thorrénas:  Mme  veuve  Marie 
Charrel,  à  Silvy;  Camille  Chavanon,  au  :hàteau  de 
Montbreton;  Antoine  Chevallet.  à  Falamieu;  Fran- 
çois iniier.  à  Grange-Haute:  Edmond  Drier  de 
Laforte,  à  Theys;  Jean-Baptiste  Dye,  au  mas  des 
Sables  ;f François  Etienne-Remy  Genevois,  aux  Essou- 
lieux;  Léon  Gérard,  à  Tullins;  Alphonse  Guillet,  à 
Eybens  ;  Elie  Mante,  à  Thorrénas:  Joseph  Nier,  à 
Serpelat:  Michel  Pelonx,  aux  Pins;  Marins  Rochas. 
.lit  Josué,  à  Méaudre;  Pierre  Seyve,  dit  Bertille,  à 
Bougé;  Benoit  Troussier,  aux  Theneaux:  Antoine- 
Jean  Vivarat-Perrin,  à  Saint-Martin-d'Uriage. 

Médailles  'le  bronzr  .  —  MM.  Yictorin  Bonnier, 
aux  Bruneaux  ;  Pierre  Garcin,  à  Eontannes  ;  Casimir 
Gaymard,  à  Avers:  Elie-Esaïe  Girard,  au  Trachet; 
François  Girard,  à  Malzevin. 

IRRIGATIONS 

Médaille  de  bronze  et  1,000  fr..  M.  Armand-Paul 
Serpinel  à  Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs.  —  Objet 
d'art,  syndicat  de  lîrezins. 

I'ETITE    CULTURE 

Prime  d'honneur.  —  M.  Pierre  Michel,  à  Meylan. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent:  Mmc  Veuve 
Chevrier  et  son  fils,  à  Ars  ;  M.  Jean  Vinay.  à  Saint- 
Sauveur  ;  M.  Jean  Chambaz,  à  Corbelin  ;  M.  Alexis 
Auvergne,  à  Saint-Martin-le-Vinoux;  M.  Joseph  Gay, 
a  Corbelin;  M.  Gonthier-Pierotin.  à  Saint-Martin-le- 
Vinoux;  M.  Justin  Perrin.  à  Feyzin  ;  M.  Charles  Vi- 
gier  père,  à  Champagnier;  M.  Charles  Vigier  fils, 
ancien  chemin  de  Claix,  a.  Grenoble. 

HOKT1C.I  l.UIIE 

-  Prime  d'honneur,  —  M.   Joseph  Mézieux  père,  à 

Vienne. 
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Médailles  dr  bronze  et  prix  en   argent  :    M.    I.  >ui 
Mezieux  fils,  à  Vienne  ;   M.    Jean-Baptiste   Guette,    à 
Saint-Priin. 

ARBORICULl  1  HE 

Prime  d'honneur.  —  M""'  Veuve  Guillot  et  fils,  à 
Saint-Marcellin. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent:  M.  Ginel 
horticulteur-paysagiste  à  Gières  ;  M.  Joseph  Bernard, 
horticulteur-pépiniériste,  à  Saint-Egrève ;  M.  Alexan- 
dre Janon.  horticulteur  a  Fontaine  :  M.  Ennemond 
Terray.  propriétaire  a  Revel-Tourdan ;  M.Jules  Leys- 
sieux.  propriétaire  à  Sassenage  ;  M.  Claude  Berger, 
propriétaire  à  Sassenage. 

Ecole  d  agriculture   algérienne  de   Maison-Carrée. 

Le  gouvernement  général  do  l'Algérie  a 
créé  en  1905  à  Maison-Carrée,  à  dix  kilo- 
mètres d'Alger,  une  Ecole  d'agriculture,  qui 
est  ouverto  aux  jeunes  gens  se  destinant  à 
l'agriculture  dans  l'Afrique  du  .Nord.  L'en- 
seignement de  celte  Ecole,  essentiellement 
professionnel,  comporte,  en  même  temps  que 
îles  cours  techniques  et  leurs  applications 
dans  les  laboratoires,  des  travaux  (manuels 
dans  les  champs  et  la  pratique  administrative 
d'une  exploitation  agricole.  Des  excursions 
dans  les  domaines  agricoles  et  les  usines 
complètent  cet  enseignement.  La  durée  des 
éludes  est  de  deux  ans. 

L'Ecole  reçoit  des  élèves  internes  et  in- 
ternes et  des  auditeurs  libres.  Le  prix  de 
l'internat  est  de  800  fï..  celui  de  l'externat 
de  300  fr.  et  les  frais  de  scolarité  îles  audi- 
teurs libres  est  de  200  fr. 

Le  prochain  examen  d'admission  aura  lieu 
le  lundi  1 1  septembre  prochain.  Les  épreuves 
sont  exclusivement  écrites  ;  elles  comportent  : 
une  composition  française,  une  composition 
de  mathématiques  et  une  composition  de 
physique.  Elles  sont  subies  par  chaque  can- 
didat au  chef-lieu  de  département  de  France 
ou  d'Algérie)  qu'il  a  désigné  dans  sa  de- 
mande. 

Les  candidats  doivent  être  âgés  de  17  ans 
accomplis  au  l'r  octobre  de  l'année  du  con- 
cours. Pour  être  admis  à  prendre  part  aux 
épreuves,  les  candidats  doivent  adresser  une 
demande  sur  timbre  accompagnée  des  pièces 
d'usage  au  Gouverneur  Général  avant  le 
2b  août. 

Les  élèves  qui  auront  satisfait  aux  exa- 
mens de  sortie  recevront  le  diplôme  de 
l'Ecole  d'agriculture  algérienne. 

Ecole  d'agriculture  de  l'Allier. 

Le  concours  pour  les  bourses  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Gennetines,  près  Moulins 
'Allier),  aura  lieu,  celte  année,  le  jeudi 
li  août,  dans  une  des  salles  de  la  Préfecture, 
à  Moulins. 

Les  demandes   d'inscription   doivent  être 
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adressées  à  M.  le  préfet  de  l'Allier  ou  au  di- 
recteur de  l'école  avant  le  31  juillet. 

Les  jeunes  gens  qui  ne  désirent  pas  de 
bourse  'ou  de  fraclion  de  bourse  ont  jus- 
qu'au 20  septembre  pour  se  faire  inscrire. 

Le  programme  détaillé  des  cours  et  des 
conditions  d'admission  est  adressé  à  toute 
personne  qui  en  fait  la  demande  au  directeur 
à  Gennetines  (Allier). 

Icole   pratique  d'agriculture  de  La  Brosse    Yonne  . 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  d'agri- 
culture et  de  viticulture  de  La  Brosse  (Yonne) 
auront  lieu  à  la  préfecture  d'Auxerre  le  mer- 
credi 0  septembre  à  S  heures  du  matin. 

Neuf  bourses  qui  pourront  être  fraction- 
nées seront  attribuées  aux  candidats  qui  en 
feront  la  demande  et  qui  auront  adressé  le 
dossier  complet  aux  époques  réglementaires. 

Pour  recevoir  le  programme  des  cours  et 
conditions  d'admission,  s'adresser  à  M.  Driat, 
directeur  de  l'Ecole  ou  à  la  préfecture  de 
l'Yonne    I'"  division). 

Ecole  pratique   d  agriculture  de    Fontaines 
(Saône  et-Loire,'. 

Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  les  bourses  auront  lieu  à  la  préfecture 
de  Màcon  le  12  septembre.  Pour  tous  rensei- 
gnements détaillés  et  recevoir  le  prospectus, 
prière  d'écrire  à  M.  Raynaud,  directeur  de 
l'Ecole,  à  Fontaines  i  Saône-et-Loire). 

Station  agronomique  de  la  Loire-Inférieure. 
Le  Bulletin  de  la  Station  agronomique  de 
la  Loire-Inférieure,  pourl'exercice  1906-1907, 
qui  vient  de  paraître,  contient  une  série  de 
notes  de  MM.  André  Gouin  et  P.  Andouard 
sur  l'importance  des  échanges  azotés,  l'abais- 
sement des  dépenses  vitales  dans  l'espèce 
bovine  au  début  de  l'existence,  les  relations 
nutritives  et  l'importance  des  minéraux  dans 
l'alimentation  des  jeunes  bovidés,  la  digesti- 
bilité  des  principes  azotés;  c'est  la  suite  des 
éludes  entreprises  depuis  longtemps  par 
MM.  Gouin  et  Andouard  sur  l'alimentation 
des  animaux. 

M.  Andouard  a  effectué  1,508  analyses  gra- 
tuites pour  les  agriculteurs  et  pour  les  com- 
munes de  la  Loire-Inférieure.  Parmi  les  pro- 
duits qu'il  a  examinés,  il  s'en  trouvait  un 
envoyé  au  laboratoire  sous  le  nom  d'occidine, 
qui  était  vendu  au  prix  de  20  fr.  les  100  ki- 
logr.  et  qui  réunissait,  au  dire  du  vendeur, 
les  qualités  d'un  bon  engrais  à  celles  d'un 
insecticide  puissant.  Or,  ce  produit  a  la  com- 
position suivante  : 

Eau  et  matières  volatiles  à  100  degrés.   .     59.84  0/0 

Matières  minérales  inertes 13.20     » 

Matières  orgdniques  fixes 27.06     » 
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Azote 0.90  0  0 

Acide  phosphorique traces. 

La  valeur  fertilisante  de  ce  produit,  dit 
M.  Andouard,  est  à  peine  de  2  fr.  les  10O  ki- 
logr.  Quant  à  sa  puissance  insecticide,  il  est 
permis  d'en  douter,  car  bien  que  l'odeur 
semble  indiquer  un  iésidu  d'épuration  du 
gaz,  il  ne  contient  ni  cyanures  ni  sulfo- 
cyanures. 

Les  provendes  envoyées  à  la  Station  étaient 
toutes  de  bonne  composition  ;  leur  richesse 
nutritive  était  normale  et,  ce  qui  n'est  pas 
sans  surprendre,  était  en  rapport  avec  le 
prix  que  les  vendeurs  en  demandaient. 

Congrès   du  a   Pin  Maritime  ». 

Nous  avons  annoncé  dans  le  précédent  nu- 
méro que  le  Congrès  du  pin  maritime,  orga- 
nisé par  la  Société  d'Agriculture  de  la  Gi-  ' 
ronde,  qui  devait  avoir  lieu  ce  mois  ci  à 
Bordeaux,  était  ajourné  au  mois  de  novembre. 
Voici  le  programme  de  ce  Congrès  : 
Lundi  0  novembre. 

A  neuf  heure*  ri  demie  du  malin.  —  Ouverture 
du  Congrès. 

Rapport  de  M.  le  l)r  Ghambrelent,  propriétaire 
à  Pierroton.  sur  les  incendies  dans  les  landes. 

-I  deux  heures  et  demie.  —  Rapport  de  M.  Gran- 
jeande  Craux,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts,  sur 
la  reconstitution  des  landes  et  leur  exploitation. 
Mardi  10  novembre. 

A  neuf  heures  et  demie  du  malin.  —  Rapport  de 
M.  Denigès,  propriétaire  au  Las  (Gironde),  sur  le 
projet  de  loi  relatif  au  défrichement  et  à  l'exploi- 
tation des  bois  des  particuliers. 

A  deux  heures  et  demie.  —  Rapport  de  M.  Vèzes, 
professeur  a  la  Faculté  des  Sciences,  sur  les 
meilleures  méthodes  de  récolte  et  de  traitement 
de  la  gemme. 

Mercredi  et  jeudi  11  et  12  novembre. 
Promenade  à  Arcachon,  cap   Ferret  i  bords  de 
l'Océan)  et  autour  du  bassin  ;  à  l'usine  coopéra- 
tive de  Mme  Wallerstein,  à  Ares  et  à  l'étang  de 
Cazaux. 

L'adhésion  au  Congrès  comporte  un  droit 
d'entrée  de  •>  francs,  a  payer  par  chaque 
adhérent  et  donnant  droit  à  un  exemplaire 
du  compte  rendu  du  Congrès. 

Les  adhésions  doivent  être  adressées  à 
M.  Rozier,  secrétaire  général  de  la  Société 
d'Agriculture  de  la  Gironde,  9,  cours  du 
XXX-3uillet,  Bordeaux. 

Fédération  des  Syndicats  agricoles 
du  département  de  la  Marne. 

Le  3  juin,  àl'Hôtel-de-ville)de  Chàlons-sur- 
Marne,  s'est  constituée  une  Fédération  des 
Syndicats  agricoles  et  vilicoles  du  départe- 
ment de  la  Marne.  Douze  syndicats  des 
arrondissements  de  Chàlons,  Vitry  et  Sainte- 
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Menehould  ont  adhéré  à  cette  fédération  dès 
fondation.  L'Assemblée  constitutive  a 
choisi  pour  titre  de  la  Fédération  :  /  nion 
viticote  de  la  Marne. 
Après  la  discussion  des  statuts  et  leur  adop- 
tion, elle  a  décidé  de  constituer  son  conseil 
d'administration  avec  les  bureaux  des  Syn- 
dical- fédérés.  Le  Bureau  de  l'Union  a  été 
formé  comme  suit  : 

Président  :  M.  Hermand,  président  du  Syndicat 
agricole  de  la  Serre  et  de  la  Viere  à  Bussy  le- 
,,-;_  Vice-Présidents  :  .MM.  Deverdun,  prési- 
.  al  agricole  et  viticole  de  Vertus, 
pour  l'arrondissement  de  Chàlons:  Margaine, 
inspecteur  des  Forêts,  secrétaire  du  Syndicat 
agricole  de  Cernay,  pour  l'arrondissement  de 
Sainte-Menehould;  Gellot,  vice-président  du 
Syndicat  di   Vitry-le-François,  pour  l'ar- 

ment de  Vitry-le-François; — Trésorier  : 
liampagne,    président  du  Syndicat  agricole 
de  Vitry-ln-\  nie  ;  —  :  M.  Chap- 

rofesseur  di  parlementai  d'agriculture. 

Cette  fédération  se  propose  de  fonder  un 
nnel   pour   servir   de  trait- 
d'union  entre  les  sociétés  affiliées. 

Concours  beurriers  dans  le  Calvados. 

i, 'Association  agricole  et  pomologique  de 
I  i  Petite  Suisse  normande  »  tiendra  son 
encours  le  !  i  juillet,  à  Thury-Harcourt. 

Un  concours  au  poinl  de  vue  des  aptitudes 
beurrières  sera  organisé  sous  la  direction  de 
Fasquelle,  professeur  départemental 
d'agriculture,  qui  a  introduit  avec  tant  île 
succès  les  concours  beurriers  dans  le  Cal- 
vado 

t'n  autre  concours  beurrier  cantonal  aura 
lieu  le  13  septembre,  à  Dozulé,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Fasquelle,  a  l'occasion  du  con- 
cours de  la  Société  d'agriculture    de   Pont- 

l'Evêque. 

Concours  de  Moteurs. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Villeneuve-sur-Lot  organise  pour  les  30. 
.'il  août  et  1"  septembre  : 

1°  In  concours   d'élévation   d'eau  pour  arro- 

iges  et  ii  rigations.  Tous  les  genres  de  moteurs 

sout  admis  :   ils   fonctionneront  sur  le  port    du 

Lot.  dans  les  conditions  détailléesau  programme 

li.   Il  existe   des  facilités   pour  les  moteurs 

électrique  : 

2°  Un  concours  de  moteurs  de  tous  genre:- 
pour  usagi  -  agricoles  ; 

3°  Une  exposition-vente  d'instruments  à  ameu- 
et  nettoyer  le  sol  ; 

4°  l'ne  exposition  de  produits  maraîchers  et 
lits  d'exportation. 

Pour  renseignements,  s'adressera  M.  G.  La- 
laurie,  secrétaire  cantonal  du  Comice  agri- 
cole, horticulteur  à  Villeneuve-sur-Lot. 
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Création  d'un  ofiiee  rural  et  d'un  conseil  supérieur 
d  horticulture  en  Belgique. 

Voici,  d'après  un  journal  bruxellois,  des 
renseignements  sur  l'organisation  des  ser- 
vices de  la  nouvelle  institution  créée  par  le 
gouvernement  belge  au  département  de 
I  a  griculture  : 

L'office  rural  comprendra  trois  sections  : 

Lue  section  juridique  et  économique.   - 
Elle  aura  dans  ses  attributions  la  prépara- 
tion des  lus.  l'étude  des  mouvements  de  la 
population,   des    crises    agricoles,    des    en 
quêtes  sur  la  situation  des  populations  ru- 
rales, sur  ci  lie  île  l'industrie  agricole  et  hor- 
ticole,   le   recensement,  les    relations    ave< 
l'Institut      agronomique      international     de 
Rome. 

L'ne  section  agronomiqu i    technique 

et  zoologique.  —  Comme  section  agrono- 
mique, elle  se  livrera  à  des  recherches  scien- 
tifiques concernant  l'agriculture  et  l'horti- 
culture: étude  du  sol,  du  régime  des  eaux, 
de  l'action  des  engrais,  sélection  des  se- 
mences, étude  des  parasites  el  des  maladies 
des  piaules,  des  procédés  nouveaux  de  cul- 
ture, des  cultures  nouvelles,  etc. 

Comme  section  zootechnique,  elle  aura  à 
s'occuper  scientifiquement  des  questions  re- 
latives à  l'élevage  et  à  l'amélioration  des  di- 
verses race-,  d'animaux  domestiques,  aux 
maladies   du   bétail  et   à  leur  prophylaxie. 

l'ne  section  horticole. —  L'objet  de  celle-ci 
sera  double.  La  section  s'occupera  de  tout  ce 
qui  concerne  l'enseignement.  les  sociétés, les 
expositions  horticoles,  les  relations  avec  le 
conseil  supérieur  de  l'horticulture,  qui  va 
être  également  créé  pour  répondre  au  vœu 
exprimé  parle  meeting  horticole  de  Gand  ; 
voilà  l'un  des  objet-.  Le  second  consistera  en 
un  service  de  renseignements  pour  les  pro- 
duits horticoles. 

Le  directeur  général.  M.  Proost,  qui  dirigi 
actuellement  le  service  des  inspections, 
prendra  la  direction  de  l'office  rural. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France. 

L'ne  élection  a  eu  lieu  le  1  'juillet  à  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  France  pour 
une  place  de  membre  associe  dans  la  section 
hors  cadre,  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  Poubelle. 

M.  A.  Iiiboi.  ancien  ministre,  membre  de 
l'Académie  française,  qui  était  présenté  en 
première  ligne,  a  été  élu  par  18  voix,  contre 
s  voix  données  à  M.  de  Lapparent,  inspec- 
teur gênerai  de  l'agriculture,  qui  étail  pré- 
senté en  seconde  ligne. 

A.  DE   CÉHIs. 


LE  MORCELLEMENT  DE  LA  1>R0PR[ÉTÉ  EN  FRANCE 


LE  MORCELLEMENT  DE  LA  PROPRIÉTÉ  EN  FRANCE 


«  Avec  les  territoires  hachés,  cisaillés, 
sans  chemins,  pour  arriver  aux  lambeaux 
qui  les  constituent,  l'agriculture  ne  peut  pas 
plus  grandir  qu'un  enfant  qu'on  garroterail 
avec  des  liens  de  fer  ».  Par  cette  comparaison 
humoristique,  François  de  Xeufchateau,  dans 
son  Voyage  agronomique  dans  la  Sénatorerie 
dr  Dijon  (1806),  donnait  une  idée  très  juste 
des  entraves  qu'apporte  au  progrès  agricole 
le  morcellement  excessif  du  sol.  En  1865,  à 
la  rentrée  de  la  Gourde  Douai,  le  procureur 
général  Pinart  signalait  en  ces  termes,  l'ag- 
gravation croissante  du  danger  de  l'excessive 
division  de  la  propriété  rurale. 

«  Le  morcellement  du  patrimoine,  disait- 
il,  a  pu  èlre,  au  début  de  notre  nouveau  ré- 
gime économique,  un  élément  de  prospérité 
pour  la  culture,  mais  universel  aujourd'hui  à 
tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale,  il  a  dé- 
passé la  mesure  du  bien  qu'il  devait  accom- 
plir et  il  devient  un  péril  qui  s'aggrave  à 
chaque  génération.  » 

Dans  plus  de  40  déparlements  français, 
dont  la  plupart  appartiennent  à  l'Est,  région 
la  moins  favorisée  sous  le  rapport  du  grou- 
pement de  la  propriété,  le  morcellement  en- 
traîne de  graves  inconvénients  :  il  oblige  les 
propriétaires  ou  les  exploitants  des  parcelles 
isolées,  de  faible  surface  presque  partout,  à 
maintenir  l'assolement  triennal,  les  enclaves 
s' opposant  à  ce  que  les  propriétaires  puissent 
modifier  leurs  assolements,  dans  l'impossibi- 
lité où  ils  sont,  faute  de  chemins,  de  pénétrer 
dans  leur  terrain  pour  y  faire  une  récolte 
autre  que  celle  de  leur  voisin.  L'extrême  mor- 
cellement ne  permet  pas  l'emploi  d'un  outil- 
lage perfectionné,  les  machines  à  grand  tra- 
vail ne  pouvant  être  utilisées  sur  les  surfaces 
restreintes  des  parcelles  :  enfin  il  est  une 
cause  fréquente  de  discussions  et  de  procès 
entre  exploitants  dont  les  terres  sont  enche- 
vêtrées les  unes  dans  les  autres,  etc.,  etc. 

Le.  remembrement  du  territoire,  seul  re- 
mède vraiment  efficace  à  cette  situation, 
c'est-à-dire  la  réunion  des  parcelles  avec 
suppression  des  enclaves  par  la  création  des 
chemins  d'exploitation,  constituerait  pour 
l'agriculture  française  un  des  progrès  les  plus 
considérables  que  l'on  puisse  souhaiter. 

Sans  porter  atteinte  au  principe  de  l'égalité 
des  partages  entre  les  ^héritiers,  le  remem- 
brement pratiqué  dans  les  conditions  que 
j'indiquerai  bientôt,  en  m'appuyant  sur  les 
résultats  si  remarquables  obtenus  dans 
plusieurs  départements,    et    notamment  en 


Meurthe-et-Moselle  depuis  quarante  ans. 
supprime  tous  les  inconvénients  rappelés 
sommairement  plus  haut,  sur  l'excessive 
division  de  la  propriété. 

Le  sujet  aune  telle  importance,  il  est  géné- 
ralement si  imparfaitement  connu  de  nos 
populations  rurales  qu'une  étude  un  peu 
circonstanciée  de  la  question  me  parait  avoir 
un  intérêt  réel  pour  nos  lecteurs.  Comme 
entrée  en  matière,  il  me  faut  tout  d'abord 
préciser  les  termes  en  usage  pour  établir  la. 
division  de  la  propriété. 

La  constitution  de  la  propriété  s'établit 
par  les  cotes  agraires  (foncières);  le  relevé 
des  exploitations  rurales  correspond  à  la 
division  de  la  culture.  Ces  deux  renseigne- 
ments sont  importants  au  point  de  vue  de  la 
répartition  de  la  fortune  territoriale  privée. 

Le  nombre  des  cotes  foncières  qui  était. 
en  1826,  de  10,296,693,  dépassait  entre  1874 
et  188-2,  14,000,000,  mais  en  1900,  il  ne 
s'élevait  plus  qu'à  13.618,189.  L'administra- 
tion s'est  livrée  à  des  calculs  pour  déterminer 
le  nombre  des  propriétaires  correspondant, 
en  moyenne,  à  100  cotes.  En  1851.  ce  rapport 
étaii  de  03  0  Oet  en  1879,  de  59.4  0  0.  La  pro- 
gression du  nombre  des  propriétaires  serait 
donc  la  suivante  : 

Avant  la  Révolution  (environ) 4.u00,000 

Vers  1825 6,  100,000 

Vers  1850,  de  700.000  à 7,50o!o00 

Vers  1875,  environ! 8.000,000 

Des  tableaux  dressés  par  l'administration, 
il  ressort  que  le  nombre  des  propriétaires  a 
doublé  entre  la  révolution  et  1875,  mais  que 
la  progression,  après  s'être  ralentie  de  1874 
à  1882,  a  fait  place,  après  1883,  à  un  recul. 
Sans  doute,  l'amour  du  paysan  pour  la  terre 
n'a  pas  diminué;  il  a  conservé  la  passion  de 
posséder  et  quand  il  possède,  d'acquérir  plus 
encore  :  mais  malheureusement  comme  l'a 
dit  M.  Ed.  Chevallier  dans  son  remarquable 
rapport  de  1900,  pour  de  nombreuses  causes 
que  je  n'ai  pas  à  rappeler  ici,  le  prolétariat 
rural  s'est  disloqué  par  suite  du  développe- 
ment industriel  du  siècle  qui  vient  de  finir: 
le  paysan  aime  autant  la  terre,  mais  le  nom- 
bre des  paysans  diminue. 

En  1882,  les  cotes  de  moins  de  10  hectares 
représentaient  les  neuf  dixièmes  du  nombre 
total,  et  la  surface  qu'elles  embrassaient  était 
à  peine  supérieure  au  tiers  du  territoire.  Les 
grosses  cotes,  correspondant  aux  deux  autres 
tiers  de  la  surface,  ne  figuraient  que  pour  un 
dixième  dans  le  relevé  total  des  cotes  agraires. 
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Ces  chiffres  donnent  de  la  division  de  la 
propriété  rn  France  une  idée  qui  ne  corres 


pond  pas  au  morcellement  du  sol.  Celui-ci  ne 
peut-être  révélé  que  par  le  nombre  des 
parcelles  qui  est  prodigieux,  dépassant 
L  25,000,000. 

En  moyenne,  chaque  cote  agraire  repré- 
senterait [10  parcelles  10.33  .  Dans  certains 
départements  de  l'Est,  on  compte  parfois 
100  parcelles  par  cote. 

In  de  nos  correspondants  de  la  Haute- 
Saône,  dont  la  lettre  m'a  suggéré  l'idéed'une 
étude  un  peu  détaillée  sur  le  remenbrement, 
me  signale  que  sa  propriété  d'une  superficie 
de  30  hectares  qui,  sans  doute  ne  constitue 
qu'une  cote  agraire,  contenait  il  y  a  30  ans 
Moi)  parcelles,  réduites,  aujourd'hui,  avec 
beaucoup  de  peine,  à  130  parcelles. 

Avant  d'aller  plus  loin  il  convient  de  préci- 
ser exactement  ce  qui  s'entend  par  parcelle. 
Le  droit  administratif  définit  sous  le  nom  : 
<■  une  portion  de  terrain  plus  ou  moins 
grande,  située  dans  un  même  canton,  triage 
ou  lieu  dit,  présentant  une  même  nature  de 
culture  et  appartenant  •>  un  même  proprié- 
taire ".  D'après  cela,  d'une  part,  si  un  pro- 
priétaire a  une  terre  d'un  seul  tenant,  mais 
qui  comprend  prés,  bois,  herbages,  terres  la- 
bourables, vignes,  celle  terre  comporte  au 
moins  autant  de  parcelles  qu'il  y  a  «le  varié- 
tés de  cultures,  elle  peut  même  en  comporter 
un  plus  grand  nombre,  si  ces  variétés  se  ré- 
pètent plusieurs  fois  et  sont  chaque  fois  sé- 
parées par  d'autres  cultures.  D'autre  part.  >i 


une  certaine  étendue  d'une  même  nature  de- 
culture  apparlienl  à  plusieurs  propriétaires, 
elle  donne  naissance  à  autant  de  parcelles 
qu'il  v  a  de  propriétés  distinctes. 

J'ai  rappelé  plus  haut  les  inconvénients  du 
inor  .vilement,  mais  il  y  a  lieu  de  noter  qm 
tout  morcellement,  ne  présente  pas  nécessaire- 
ment ces  inconvénients  :  c'est  ainsi  par  exem- 
ple, que  le  fractionnement  parcellaire  d'après 
les  diverses  natures  de  culture,  entre  les 
mains  du  même  propriétaire,  neduranl  qu'au- 
tant que  le  veul  ce  propriétaire,  n'a  jamais 
les  inconvénients  de  la  dispersion  des  pro- 
priétés, loin  de  là.  S'appliquant  le  plus  sou- 
vent à  un  domaine  «tendu,  il  offre  des  avan- 
tages par  la  variété  des  productions.  Exem- 
ple :  un  propriétaire  choisit  sur  son  domaine, 
quelques  hectares  pour  créer  un  herbage 
qu'il  entoure  de  haies.  Cet  herbage  —  par- 
celle nouvelle  --  n'en  constitue  pas  moins 
une  amélioration  qui  augmente  la  valeur  de 
l'ensemble  de  la  propriété. 

En  réalité,  c'est  la  dispersion,  sur  le  terri- 
toire d'une  commune  de  parcelles  apparte- 
nant à  un  même  individu  qui  presque  tou- 
jours présente  les  inconvénients  signalés 
précédemment. 

11  est  hors  de  doute  que  le  morcellement 
est  un  mal  auquel  il  devient  de  plus  en  plus 
nécessaire  de  remédier.  Ce  sont  les  moyens 
d'atteindre  ce  résultat  que  je  me  propose 
d'examiner  dans  le  but  de  les  vulgariser  et 
d'inspirer  au  grand  nombre  de  cultivateurs 
le  désir  d'y  recourir. 

L.  Ghaxdi:ai  . 


LÀ  SUCRERIE  AGRICOLE  COOPÉRATIVE  DE  MORIGNY 


Il  n'est  guère  possible  d'avoir  déjà  fait 
plusieurs  fois  le  trajet  de'  Paris  à  Orléans, 
par  Etampes,  sans  avoir  noté  au  passage 
l'existence  de  certaine  usine  qui  se  dresse  à 
l'extrémité  nord  de  la  ville  d'Etampes,  entre 
la  route  nationale  et  la  voie  ferrée,  à  quel- 
ques centaines  de  mètres  de  l'une  et  de 
l'autre.  Pour  peu  d'ailleurs  qu'on  soit  fami- 
liarisé avec  les  choses  agricoles,  on  aura  vite 
reconnu  là  une  sucrerie  d'importance 
moyenne,  pouvant  traiter  de  200  à  300  ton- 
nes de  betteraves  par  jour. 

Mais  le  train  ou  l'auto  continuant  leur 
course  rapide,  la  haute  cheminée,  le  double 
four  à  chaux,  les  réfrigérents,  les  silos  à 
pulpes,  etc.,  ne  lardent  pas  à  se  perdre 
bientôt  dans  le  vague  souvenir  d'une  vision 
fugitive,  d'ailleurs  très  banale. 


Et  cependant,  la  petite  sucrerie  de  Mo- 
rigny-Etampes  mériterait  mieux  qu'un  coup 
d'oeil  distrait,  car  elle  a  déjà  une  histoire 
assez  longue  et  des  plus  intéressantes,  qui 
vaut  d'être  contée  ici  en  quelques  lignes, 
parce  qu'il  s'en  dégage  tout  un  enseigne- 
ment. 

Construite  pour  le  compte  d'une  Société 
anonyme  de  sucriers  du  .Nord,  en  1SKJ,  sa 
première  exploitation  fut  assez  malheureuse 
et  se  termina,  en  1904,  par  une  liquidation 
forcée  avec  de  grosses  pertes. 

Le  matériel,  les  bâtiments  et  les  10  hec- 
tares de  terres  qui  entourent  l'usine  et  dont 
le  prix  de  revient  total  dépassait  1  million 
(1,002,000  fr.  exactement),  furent  revendus- 
seulement   83,000  fr.,  ce  qui,  avec  13,000  fr. 
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de  frais  divers,  porta  l'acquisition  à  moins 
de  100,001)  fr. 

Le  spéculateur,  qui  avait  été  le  plus  offrant 
des  modestes  enchérisseurs  de  la  vente,  ne 
savait  d'ailleurs  pas  du  tout  ce  qu'il  allait 
bien  pouvoir  faire  de  sa  nouvelle  propriété. 
Le  changement  de  destination  de  l'usine  fut 
en  effet  très  sérieusement  discuté,  et  il  allait 
probablement  être  mis  à  exécution  lors- 
qu'une collectivité  de  cultivateurs  des  envi- 
rons se  constitua  pour  essayer  l'exploitation 
de  l'usine  sous  forme  de  sucrerie  coopéra- 
tive. 

L'idée  ne  manquait  certes  pas  de  har- 
diesse, et  sa  mise  à  exécution,  après  la  fâ- 
cheuse expérience  de  la  Société  précédente, 
était  toute  pleine  d'incertitudes  et  de  périls; 
mais  comme  on  avait  pu  réunir  trente-huit 
adhésions  représentant  pour  la  plupart  des 
cultivateurs  très  aisés,  et  désireux  surtout 
de  conserver  une  culture  dont  ils  appré- 
ciaient beaucoup  les  nombreux  avantages, 
l'expérience  fut  tentée.  Le  nouveau  proprié- 
taire de  l'usine  fut  d'ailleurs  le  premier  à 
s'en  réjouir,  car  il  réalisa  du  coup  un  place- 
ment qui  ne  pouvait  être  inférieur  à  10  0  0. 
En  effet,  l'usine  et  ses  dépendances  fun  nt 
louées  moyennant  une  redevance  annuelle 
fixe  de  10,000  fr.,et  un  supplément  de  500  fr. 
par  1,000  tonnes  de  betteraves  traitées  au 
■delà  de  10  millions  de  kilogrammes;  si  bien 
que  dès  l'année  suivante  (1905),  la  fabrica- 
tion ayant  porté  sur  18  millions  de  kilo- 
grammes, le  prix  de  location  s'éleva  à 
14,000  fr.,  soit  à  14  0/0  du  prix  d'achat.  Ce 
revenu  était  d'ailleurs  net  de  tous  frais,  car 
le  bail  de  location  imposait  aux  exploitants 
le  paiement  des  impôts,  l'entretien  en  bon 
état  du  matériel,  et  la  charge  de  toutes  les 
réparations  nécessaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  capital  indispensable 
pour  l'exploitation  fut  constitué  au  moyen 
de  1,000  parts  de  100  fr.  libérées  de  moitié 
et  rapportant  un  intérêt  fixe  de  4  0  0. 

Tout  fournisseur  de  betterave  devait  être 
obligatoirement  propriétaire  d'un  certain 
nombre  de  parts  sociales,  mais  aucun  rapport 
ne  fut  fixé  entre  le  capital  versé  et  l'impor- 
tance des  livraisons  possibles; autrement  dit, 
le  titulaire  d'une  seule  part  était  libre  de 
cultiver  pour  l'usine,  autant  et  même  plus  de 
betteraves,  s'il  le  voulait,  que  les  plus  impor- 
tants souscripteurs,  ses  co-associés. 

Quant  aux  bénéfices  réalisés  après  prélè- 
vement : 

1°  Des  frais  divers  d'entretien  et  d'exploi- 
tation de  l'usine  ; 

2°  Des    intérêts   du   capital   social   réelle- 


ment versé;  3°  D'une  certaine  partie  des  bé- 
néfices bruts  affectée  statutairement  à  la 
constitution  d'un  fonds  de  réserve  et  de  pré- 
voyance ;  ils  devaient  être  répartis  entre  les 
sociétaires  au  prorata  des  poids  et  densités 
des  betteraves  fournies  par  eux. 

En  définitive,  l'exploitation  fut  décidée 
sous  une  forme  nettement  coopérative  el 
l'examen  détaillé  des  statuts,  règlements, 
délibérations  du  Conseil  d'administration  et 
de  l'Assemblée  générale  nous  ferait  trouver 
partout  la  mise  en  application  des  meilleurs 
principes  de  la  mutualité  rurale. 

Quels  résultats  devait  donner  une  exploi- 
tation ainsi  entreprise?  -  -  Lien  téméraire 
aurait  été  celui  qui  aurait  osé  les  pronosti- 
quer brillants,  au  lendemain  de  la  décon- 
fiture des  premiers  propriétaires,  à  la  veille 
de  bas  prix  exceptionnels  du  sucre'  et  surtout 
avec  une  exploitation  collective  qui  pouvait, 
conduire  aux  pires  catastrophes  en  divisant 
trop  les  responsabilités. 

Mais  il  se  trouva  que,  dans  cette  petite 
république,  le  rôle  de  chacun  fut  nettement 
précisé  dès  le  début;  que  des  statuts  et  des 
règlements  bien  étudiés,  limitèrent  stricte- 
ment les  droits  et  les  obligations  des  coopé- 
rants; que  l'administration  du  Conseil  élu, 
bien  que  complètement  gratuite,  ne  manqua 
jamais  de  vigilance  et  qu'enfin  le  Directeur 
et  l'Administrateur-délégué  portèrent  dans 
l'accomplissement  de  leur  mission  toute  la 
compétence  et  toute  l'énergie  désirables  ; 
aussi  l'usine  prospéra. 

Elle  prospéra  si  bien,  que  la  confiance  ne 
tarda  pas  à  revenir  là  où  la  faillite  avait 
passé  quelques  mois  avant.  Peu  à  peu,  le 
nombre  des  associés  grossit  et  aujourd'hui, 
c'est-à-dire  4  ans  après  la  fondation  de  la 
coopérative,  on  compte  132  membres,  au  lieu 
de  38. 

Or,  les  cultivateurs  de  Beauce  ne  se  lais- 
sent pas  d'ordinaire  attirer  par  des  avan- 
tages illusoires.  S'ils  sont  venus  à  la  coopé- 
rative alors  qu'ils  pouvaient,  le  plus  souvent, 
choisir  entre  elle  et  les  sucreries  industrielles 
des  environs,  c'est  qu'ils  y  ont  trouvé  leur 
compte,  autrement  dit,  que  les  prix  aux- 
quels ressortent  les  1,000  kilogr.  de  bette- 
raves sont  d'ordinaire  plus  élevés  à  Morigny, 
qu'ailleurs  dans  la  région. 

Pour  fixer  les  idées,  nous  dirons  que  les 
fournitures  de  1D0G  furent  réglées  à  raison 
de  20  fr.  30  la  tonne  pour  une  densité  de 
7  degrés,  le  transport  par  wagon  restante  la 
charge  de  l'usine.  Les  livraisons  par  voitures 
bénéficiant  toujours  d'une  indemnité  de 
transport  calculée  d'après  un  barème  kilo- 
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métrique  et  atteignant  jusqu'à  ■'!  francs  par 
tonne  pour  une  distance  de  9  kilomètres  ou 
au-dessus;  les  dixièmes  [de  degré  au-dessus 
ou  au-dessous  de  7  degrés  étant,  d'autre 
part,  comptés  0  fr.  20  en  plus  ou  en  moins, 
nous  voyons  que  des  racines  titrant  8  degrés 
et  provenant,  en  1906,  d'une  ferme  située  à 
9  kilomètre?  de  l'usine  aurait  ressorti  à  un 
prix  définitif  d'environ  25  fr.  par  tonne.  En 
1907,  les  comptes  de  répartition,  dont  le  der- 
nier solde  ne  sera  distribué  que  dans  quel- 
ques jours,  permettront  d'accorder  au  moins 
1  franc  par  tonne  de  majoration,  par  rapport 
aux  prix  de  1906  et  cela  malgré  de  très 
faibles  ensemencements,  c'est-à-dire  une 
irop  courte  fabrication,  malgré  un  loyer 
très  élevé  et  l'obligation,  toujours  régulière- 
ment suivie,  de  grossir  un  fonds  de  réserve, 
qui  atteint  aujourd'hui  plus  de  20,000  fr. 
pour  50,000  fr.  de  capital  social  réellement 
versé. 

Fortifiée  pécuniairement  et  moralement 
par  une  gestion  aussi  parfaite,  la  coopérative 
qui  s'était  timidement  hasardée,  il  y  a  ï  ans, 
à  exploiter  l'usine  de  Morigny  a  résolu,  il  y 
a  quelques  mois,  île  la  rachètera  son  proprié- 
taire actuel.  L'une  des  clauses  du  bail  de  lo- 
cation signé  en  1904  laissait  en  [effet  aux 
exploitants  la  faculté  d'acquérir  l'usine  pour 


120,001)  fr.,  à  la  condition  que  ce  rachat  ait 
lieu  avant  le  30  juin  1908. 

Dans  ce  but,  une  demande  d'emprunt  à 
long  terme  fut  adressée  à  la  Caisse  régionale 
de  Crédit  agricole  mutuel  de  Seine-et-Oise  et 
conformément  à  la  loi  du  30  décembre  1906, 
la  Commission  de  répartition  des  avances 
siégeant  au  Ministère  de  l'Agriculture  le 
3  juin  dernier,  a  autorisé  un  prêt  de  100,000  IV. 
à  raison  d'un  intérêt  de  2  0  0  par  an. 

Grâce  à  cette  sage  application  d'une  excel- 
lente loi,  la  coopérative  de  Morigny  sera,  dans 
quelques  jours,  propriétaire  de  son  usine  en 
réalisant  de. ce  chef,  des  économies  annuelles 
de  T. OOii  à  lo,i!00  fr.  qui  lui  permettront 
d'amortir  son  emprunt  bien  avant  les  délais 
fixés. 

L'exploitation  se  ressentira  forcément  de 
cette  situation  meilleure,  plus  certaine  sur- 
tout, et  l'union  de  tous  pour  chacun,  à  l'abri 
de  lois  bien  conçues  et  régulièrement  appli- 
quées, aura  une  fois  de  plus  donné  les  mer- 
veilleux résultats  qu'on  peut  toujours  en  at- 
tendre. 

Antoine  Lecomte, 

nieur  ag  r jmc, 

Professeur  d'agriculture 
à  Etampes. 
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En  tête  d'un  canal  d'irrigation  se  trouve 
généralement  l'ouvrage  de  prise.  C'est  cet 
ouvrage  qui  règle  l'entrée  de  l'eau  dans  le 
canal  ;  ses  dimensions  sont  telles,  qu'il  assure 
l'entrée  du  volume  d'eau  qui  a  été  légale- 
ment concédé.  D'autre  part,  en  temps  de 
crue,  il  empêche  l'invasion  du  canal  par  les 
eaux  boueuses.  La  prise  est  suivie  du  canal 
d'amenée,  ou  branche  mère,  qui  amène  l'eau 
en  tête  du  périmètre  arrosable.  C'est  cette 
branche  mère  qu'on  remplace  par  une  ma- 
chine élévatoire  dans  le  cas  d'élévation  méca- 
nique des  eaux.  L'emplacement  de  l'ouvrage 
de  prise  est  le  point  le  plus  difficile  à  déter- 
miner dans  l'étude  d'un  projet  d'irrigation. 

L'alimentation  en  eau  du  canal  l'uy,  le 
dernier  canal  ayant  sa  prise  en  Durance, 
nous  a  paru  solutionner  cette  question  d'une 
façon  pratique  et  économique  par  l'installa- 
tion d'un  siphon.  Nous  la  décrivons  ici. 

Ce  canal  était  autrefois  alimenté  par  une 
vanne,  formant  prise,  qui  ne  recevait  de  l'eau 
que  pendant  fort  peu  de  temps.  Pour  remé- 
dier à  ce  grave  inconvénient,  son  proprié- 


taire, M.  des  Isnards,  chercha  à  établir  sa 
prise  en  un  point  où  la  rivière  était  endiguée. 
En  ce  point,  le  lil  D  fig.  I  .  présente  une 
forme  légèrement  convexe,  les  eaux  venaient 
buter  contre  la   digue  (/,   creusant  dans   le 

1 1  du  lit  une  excavation  toujours  pourvue 

d'eau.  On  ne  pouvait  songer  à  établir  un  ou- 
vrage de  prise  en  ce  point.  11  aurait  fallu  pra- 
tiquer une  brèche  dans  une  digue,  construite 
dans  le  but  de  protéger  la  plaine  et  la  ville 
d'Avignon.  L'administration  se  serait  très 
justement  opposée  à  ce  qu'on  affaiblisse  une 
digue  en  un  point  critique.  C'est  pour  tenir 
compte  de  ces  considérations,  que  M.  des 
Isnards  eut  l'idée  d'installer  par  dessus  la 
digue  d  un  siphon,  composé  de  quatre 
tuyaux  /  de  0m.40  de  diamètre,  de  la  forme 
représentée  sur  les  figures  1  et  2.  Cette  instal- 
lation a  fonctionné  très  utilement  durant  ces 
deux  dernières  années. 

Du  côté  de  la  rivière  D  un  mur  m  en  ma- 
çonnerie soutient  le  chemin  de  halage  /;;  un 
radier  n  en  béton  de  ciment,  prolongeant  les 
fondations  de  la  digue,  est  placé  à  lm.50  en 
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dessous  du  plafond  normal  de  la  rivière.  La 
digue  est  ainsi  protégée,  aucun  affouillement 
n'est  à  craindre;  la  présence  du  radier  em- 
pêche l'entraînement  des  terres  que  provo- 
querait l'aspiration  de  l'eau  dans  les  si- 
phons. 

Des   murs    verticaux    a,   perpendiculaire- 
ment au  sens  du  courant,  limitent  ce   radier 


et  servent  à  fixer  des  vannes  y  et  des  grilles  g , 
les  unes  pour  protéger  la  digue  en  temps  de 
crue,  les  autres  pour  empêcher  l'entraîne- 
ment des  matériaux  dans  les  siphons. 

Les  tuyaux  t,  en  tonte,  de  O'V'iO  de  dia- 
mètre, épousent  la  forme  de  la  digue;  une 
des  ouvertures  est  au  niveau  du  radier  n 
construit  en  rivière,  et  l'autre  débouche  dans 


Fig.   1.  —  Plan  .l'une  prise  .l'eau  par  siphon. 


un  puisard  P  dont  le  fond  a  été  placé  à  0'".63 
en  contre-bas  de  ce  radier,  et  à  I  mètre  en 
dessous  du  niveau  du  plafond  du  canal 
d'amenée  C.  Le  puisard  peut  ainsi  contenir 


une  certaine  quantité  d'eau  qui  permet  un 
amorçage  facile.  Cet  amorçage  se  fait  au 
moyen  d'un  robinet  d'amorçage  r,  placé  à  la 
partie  supérieure  de  chaque   tuyau,  et  sur 


m^%: 


Fil-.  2.  —  Prise  .l'eau  par  siphon    coupe  verticale  suivant  la  ligne    ex'  Je  la  figura   I  . 


lequel  on  fixe  une  pompe  aspirante.  Il  se  fait 
en  trente  minutes  environ. 

L'installation,  telle  qu'elle  est  décrite, 
assure  un  débit  minimum  de  100  litres  d'eau 
à  la  seconde. 

Ce  système  nous  paraît  avantageux,  non 
seulement  parce  qu'il  permet  de  profi- 
ter d'un  point  particulièrement  bien  placé 
pour  assurer  une  alimentation  régulière  en 
eau,  mais  encore  parce  qu'il  supprime  ou 
réduit  considérablement  la  longueur  du  canal 
de  prise.  Notons  à  ce  sujet  que,  dans  l'ancien 
canal  de  prise,  à  sec  depuis  la  pose  des  si- 
phons, M.  des  Isnard  remarqua  en  un  cer- 
tain point   des  suintements.  Il  fit  placer  en 


ce  point  vingt-quatre  tuyaux  de  sondage, 
tuyaux  creux  de  0m.10  de  diamètre,  terminés 
par  une  pointe  en  acier,  percée  de  trous.  On 
les  enfonça  de  6  à  8  mètres.  L'eau  vint 
sourdre  à  la  surface  du  plafond  du  canal 
qu'on  avait  abaissé  de  lm.40.  On  obtint  par 
ce  moyen  un  débit  supplémentaire  de  300  li- 
tres d'eau  à  la  seconde. 

Ce  sont  de  véritables  fontaniles,  comme 
dans  la  plaine  de  Milan,  mais  dont  le  niveau 
de  l'eau  est  placé  plus  profondément. 

G.  Carle, 

Ingénieur  agronome. 
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»  Sans  Gêrardmer  et  un  peu  N'incy,  i/uc  serait 
la  Lorraine!  »  Ce  vieux  dicton,  quand  il  est  pro- 
noncé en  patois  du  cru,  garde  une  saveur  parti- 
culière.  Mais  si  Gêrardmer  attire  et  retient  des 
touristes  de  jour  en  jour  plus  nombreux,  Nancy 
reste  toujours  la  capitale,  la  grande  et  coquette 
cité  lorraine,  et  devient  de  plus  en  plus  un 
centre  important  d'énergies  agricoles.  Son  uni- 
versité décerne  des  diplômes  d'études  agrono- 
miques; son  Ecole  de  brasserie  est  bien  connue 
dans  la  région;  la  nouvelle  «  Station  agrono- 
mique '•  sera  un  petit  palais. 

Nancy  a  surtout  l'avantage  d'offrir,  pour  l'or- 
ganisation d'un  concours,  l'emplacemenl  rêvé  ; 
son  parc  aux  ombrages  séculaires  convient  à 
merveille.  Et,  comme  en  1904,  comme  en  1906, 
c'esl  à  Lu  Pépinière  »  que  le  troisième  concours 
national  agricole  a  tenu  ses  assises.  Sans  doute, 
le  succès  n'a  pas  été  aussi  grand  que  précédem- 
ment et  c'est  seulement  le  dimanche,  jour  popu- 
laire, que  les  visiteurs  sont  venus  en  nombre. 
Cela  tient  d'abord  au  temps  qui  n'a  pas  cessé 
d'être  franchement  mauvais';  cela  tient,  aussi  à 
ce  fait  du  renouvellement  trop  fréquent  du  con- 
cours dans  la  même  ville,  en  somme  à  des  rai- 
sonsdéjà  exposéesplusieurs  fois  dans  les  colonnes 
du  Journal,  et  sur  lesquelles  nous  ne  nous  appe- 
santirons pas  davantage. 

Il  est  cependant  superflu  de  dire  que  les  diffé- 
rentes exposi  lions  avaient  été  parfaitement 
organisées  par  M.  Comon,  commissaire  général, 
inspecteur  général  de  l'agriculture,  M.  Bréhérét, 
commissaire  général  adjoint  et  leur  habituel  état- 
major  de  commissaires  aussi  dévoués  que  com- 
pétents, —  que  l'on  pouvait  circuler  partout 
avec  la  plus  grande  facilité,  examiner  à  l'aise  et 
avec  profit  tous  les  stands.  C'esl  ce  que  nous 
allons  faire,  en  observant  l'ordre  du  catalogue, 
et  en  commençant  par  les  reproducteurs. 

Espèce  bovine. 

la  diminution  du  nombre  d'animaux  concur- 
rents déjà  sensible  en  1900,  s'est  encore  accen- 
tuée. En  1906,  539  bovidés  étaient  inscrits;  nous 
n'en  trouvons  plus  cette  année  que  462. 

La  race  flamande,  et  surtout  la  race  de  Mont- 
béliard  ainsi  que  les  races  tachetées  des  Alpes 
et  du  Jura  étaient  sans  contredit  les  mieux 
représentées.  Les  autres  races  :  hollandaise, 
charolaise-nivernaise,  d'Abondance,  tarentaise, 
du  Villars  de  Lans,  etc.,  qui  offrent  évidem- 
ment beaucoup  d'intérêt  pour  les  différentes 
contrées  de  toute  la  région  de  l'Est,  se  rencon- 
traient, dans  chacune  des  catégories  admises  au 
concours,  en  lots  peu  importants  appartenant  à 
trois  ou  quatre  éleveurs. 

C'est  dû,  à  noire  sens,  à  deux  faits  principaux, 
d'ailleurs  connexes.  D'abord,  et  cela  se  produit 
surtout  à  Nancy  pour  les  races  dont  le  berceau 
est  fort  éloigné  vraces  charolaise,  d'abondance, 
schwitz,  tarentaise,  du  Villars-de-Lans),  en  rai- 


son des  prix  de  transport,  ce  sont  surtout  les 
professionnels  des  concours,  les  possesseurs 
d'étables  importantes,  habiles  éleveurs,  con- 
naissant tous  1rs  avantages  résultant  d'une  sé- 
lection rigoureuse  et  d'une  alimentation  ration- 
nelle, sachant  persévérer  dans  l'effort,  qui 
pourront  amener  de  beaux  sujets,  spécialement 
préparés  pour  le  concours. 

D'autre  part,  d'après  les  dispositions  admises, 
les  animaux  primés  au  Concours  général  de 
Paris  peuvent  être  présentés  dans  les  concours 
nationaux  et  spéciaux  et  sont  admis  à  y  dis- 
puter toutes  les  récompenses  :  aussi  nombre 
d'animaux  exposés  à  Nancy  avaient  obtenu  déjà 
des  prix  au  concours  général  de  Paris.  Il  en 
avait  été  de  même  à  Toulouse  et  à  Kennes.  lians 
ces  conditions,  les  propriétaires  des  animaux 
primés  à  Paris  ne  sont  plus  obligés  à  d'aussi 
grands  efforts  que  par  le  passé  :  ils  ne  prépa- 
rent plus  que  deux  ou  trois  sujets  et  ils  visent 
surtout  à  leur  faire  conserver  leurs  qualités 
aussi  longtemps  que  possible,  pour  les  présenter 
aux  concours  successifs. 

Certes,  cela  nous  vaut  un  ensemble  remar- 
quable, une  uniformité  générale  dans  toutes  les 
catégories;  les  animaux  défectueux  sont  en  très 
petit  nombre.  Cela  témoigne  assurément  en 
faveur  des  habiles  éleveurs  que  l'on  rencontre 
aujourd'hui  partout,  car  cette  uniformité  cons- 
tatée l'est  pour  toutes  les  races  du  concours, 
pour  relies  liés  connues  et  1res  répandues,  et 
tout  autant  pour  les  races  vraiment  locales, 
occupant  une  aire  géographique  restreinte.  Mais 
est-ce  à  dire  pour  cela  qu'il  n'y  a  plus  de  progrès 
à  réaliser'.'N'y  aurait-il  pas  inlérêt  à  encourager 
encore  plus  les  concours  spéciaux  de  moindre 
envergure  et  qui.  s'adressant  à  une  contrée  na- 
turelle bien  délimitée,  attireraient  davantage  les 
petits  éleveurs,  comme  il  y  en  a  déjà  quelques- 
uns,  là  où  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  race 
aux  caractères  nettement  déterminés?  Ils  seraient 
en  particulier  très  utiles  dans  notre  région  de 
l'Est,  Vosges  et  Meurthe-et-Moselle  en  particu- 
lier, où  l'on  ne  trouve,  en  fait  de  race  bovine, 
que  quelques  types  isolés  de  montbéliards  et  des 
races  tachetées  des  Alpes  et  du  .hua,  surtout 
des  animaux  qui  tiennent  à  la  fois  du  flamand, 
du  hollandais,  du  monlbéliard,  du  Simmenthal 
et  de  bien  d'autres  types  encore. 

Nous  signalerons  enfin  un  reproche  que  nous 
avons  entendu  adresser  à  beaucoup  des  repro- 
ducteurs exposés  :  ils  sont  trop  gras  et  plusieurs 
pourraient  prendre  place  dans  un  lot  d'animaux 
gras.  C'est  là  un  reproche  qui  peut  être  fait  à 
chaque  concours  et  que  nous  avons  indiqué,  en 
l'attribuant  à  l'engouement  du  public  qui  com- 
prend mal  et  admet  difficilement  la  beauté  zoo- 
technique maigre. 

Les  deux  premières  catégories  ont  été  réser- 
vées aux  races  charolaise-nivernaise  et  durham. 
Sans  doute  nous  avons  vu  là  de  beaux  animaux 
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mais  nous  ne  pouvons  en  dire  grand'chose,  car 
ces  races  ne  peuvent  trouver  place  dans  notre 
région  du  Nord-Est;  l'intérêt  de  leur  présence 
réside  dans  la  comparaison  utile  que  l'on  pouvait 
faire  entres' elles  et  les  races  locales.  M.  Bardin, 
à  Chevenon  (Nièvre),  a  enlevé  à  la  fois  les  prix 
de  championnat  el  d'ensemble  de  la  race  cha- 
rolaise;  M.  Gousse,  à  Craon  (Mayenne),  s'est  vu 
attribuer  le  prix  d'ensemble  pour  un  beau  lot  de 
durham. 

Les  flamands  de  la  3e  catégorie,  tous  animaux 
du  Pas-de-Calais  et  du  Nord,  ont  fourni  celte 
année  l'ensemble  le  plus  parfait  du  concours, 
sans  un  seul  au  i  m  al  vraiment  défectueux.  M.  Tran- 
nin  (Pas-de-Calais)  et  M.  Ghestein  (Nord  ont 
obtenu  le  prix  de  championnat  des  mâles  et  des 
femelles.  Le  prix  d'ensemble  décerné  à  M.  De- 
crombecque(Pas-de-Calais)  anécessité,  pour  son 
attribution,  de  la  part  du  jury,  un  examen  des 
plus  sérieux;  celui-ci  a  dû  recourir  à  des  élimi- 
nations successives. 

Les  hollandais  (4e  catégorie)  provenant  d'éla- 
bles  des  Ardennes  et  de  l'Oise,  étaient  égale- 
ment bien  uniformes.  MM.  Cueulle  (Oise),  Cousin 
(Nord)  et  Boisseau  (Oise)  ont  été  les  triompha- 
teurs en  remportant  respectivement  les  prix  de 
championnat  des  mâles  et  des  femelles,  et  le 
prix  d'ensemble. 

La  5e  catégorie  est  constituée  par  les  animaux 
de  la  race  de  Monlbéliard,]&  plus  importante  pour 
la  région  et  la  plus  intéressante  du  concours 
tout  entier,  bien  que  la  diminution  du  nombre 
der  animaux  exposés  (150  en  1904,  127  en  1906, 
105  en  1908)  se  fasse  également  sentir  ici.  Avec 
le  groupe  des  races  tachetées  des  Alpes  et  du 
Jura,  nous  avons  la  moitié  des  bovidés  exposés  ; 
cela  nous  prouve  une  fois  de  plus  qu'elles  sont 
les  plus  répandues  aujourd'hui  dans  tout  l'Est, 
où  elles  s'imposent  d'ailleurs  par  leurs  aptitudes 
remarquables  et  leur  grande  rusticité. 

L'exposition  formait  réellement  un  ensemble 
très  homogène,  au  pelage  blanc  avec  larges 
taches  rouges  :  de  Unes  génisses,  d'excellentes 
vaches  laitières  et  de  beaux  taureaux  bien  mus- 
clés, nous  ont  montré  une  race  parfaitement 
définie,  aux  caractères  bien  tranchés.  Les  éta- 
bles  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône  ont  été  les 
mieux  représentées. 

Le  prix  de  championnat  des  mâles  et  des  fe- 
melles a  été  décerné  à  MM.  Sarrasin  frères,  à 
Dijon  (Cùte-d'Or),  et  M.  Gougnot  i  Haute-Saône)  a 
obtenu  le  prix  d'ensemble  pour  un  lot  d'animaux 
vraiment  remarquable.  Le  Jury  a  d'ailleurs  dé- 
cerné 12  prix  supplémentaires,  pour  reconnaître 
justement  le  réel  mérite  des  animaux  exposés. 

Les  6"  et  7e  catégories  formées  par  la  race 
cl' 'abondance  et  les  races  tachetées  des  Alpes  (ber- 
noise, fribourgeoise,  simmenthal  et  analogues), 
nous  donnaient  d'autres  exemplaires  du  bétail 
tacheté,  avec  des  caractères  se  rapprochant 
beaucoup  de  ceux  de  la  race  de  Montbéliard. 
Quatre  éleveurs  de  la  Haute-Savoie  ont  fourni  les 
types  de  la  race  d'abondance,  à  coloration  rouge 
tirant  sur  l'acajou.  Les  animaux  de  la  7°  catégo- 


rie présentaient  bien  les  caractères  du  type  ju~ 
rassique  que  l'on  rencontre  si  fréquemment  tout 
le  long  de  notre  frontière  de  l'Est.  11  nous  a 
semblé  qu'il  n'y  avait  pas  accord  parfait  chez 
les  éleveurs,  sur  les  caractères  de  celte  race,  et 
nous  avons  vu  des  exemplaires  à  pelage  blanc 
très  différemment  tacheté,  le  rouge  semblant 
cependant  avoir  la  préférence.  Les  aptitudes  de 
cette  race  sont  également  remarquables  et 
visent  à  la  fois  la  production  de  la  viande,  du 
lait  et  du  travail;  ces  qualités  la  rendent  très 
précieuse  dans  tout  l'Est.  Les  élables  de  MM.  Sar- 
rasin et  de  Malliard  ont  été  une  fois  de  plus 
récompensées. 

Les  races  brunes  îles  Alpes  (8e  catégorie  ,  uni- 
quement représentées  par  des  Schwitz,  brun 
clair  ou  gris  souris,  en  petit  nombre  d'ailleurs, 
nous  ont  intéressé  tout  autant.  Deux  éleveurs 
seulement  s'étaient  mis  sur  les  rangs  :  MM.  Poir- 
son  et  Cossenet,  qui  se  sont  partagés  les  prix. 

Nous  signalerons  aussi  la  très  petite  exposi- 
tion de  la  race  tarentaise  ou  farine  ;  les  progrès 
récemment  réalisés  se  poursuivent,  grâce  à  une 
sélection  rigoureuse  et  une  application  raisonnée 
des  méthodes  zootechniques.  Comme  par  le 
passé,  les  excellentes  étables  de  MM.  Quey  et 
Tissot  emportent  les  prix  de  championnat  et 
d'ensemble. 

L'exposition  de  la  race  de  Villars  de  Lan* 
(10e  catégorie),  nous  a  montré  une  collection  in- 
téressante d'animaux  d'un  type  très  pur  et  très 
perfectionné,  au  pelage  uniforme  et  de  couleur 
froment  foncé,  aux  aptitudes  bien  développées, 
grâce  à  l'emploi  d'une  sélection  rigoureuse,  h  la 
proscription  du  croisement  avec  les  taureaux 
étrangers,  grâce  aussi  à  l'amélioration  de  la  qua- 
lité des  fourrages.  Les  éleveurs  de  Méandre 
peuvent  être  tiers  à  bon  droit  de  leurs  résul- 
tats. Cette  race  tend  d'ailleurs  fortement  â 
s'étendre  et,  tout  en  gardant  son  centre  im- 
portant sur  le  plateau  du  Villars  de  Lans  et  dans 
la  vallée  de  Méaudre,  se  disperse  peu  à  pem  vers 
le  massif  du  Vercors  et  les  pentes  du  Grésivau- 
dan.  Rien  d'élonnant  d'ailleurs  :  les  vaches  sont 
aujourd'hui  bonnes  laitières  et  fournissent  une 
moyenne  de  15  à  20  litres  d'un  lait  très  estimé, 
riche  en  beurre,  dont  une  bonne  partie  sert  à  la 
fabrication  du  fromage  renommé  qu'est  le  Sas- 
senage;  elles  fournissent  aussi  un  travail  suffi- 
sant, très  apprécié  dans  ce  pays  de  petite  cul- 
ture, et  enfin,  une  viande  de  bonne  qualité.  Ici 
encore,  un  lot  de  bons  animaux  a  valu  à  M.  Fan- 
jas  le  prix  d'ensemble. 

La  11e  catégorie  clôt  la  série.  Elle  comprend 
les  races  comtoise,  fémeline,  bressanne,  et  les  autres 
races  laitières  de  l'Est  et  du  Nord-Est  ne  rentrant, 
dans  aucune  des  catégories  précédentes.  Là  nous 
avons  vu  un  ensemble  irrégulier,  d'ailleurs  peu 
important,  où  tous  les  pelages  s'étaient  donné 
rendez-vous. 

Espèce  ovine. 

La  constatation  faite  pour  les  bovidés  se  repro- 
duit ici.  Peu  d'animaux,  et  moins  qu'en  190it  et 
1906.  Le  mérinos  de  Rambouillet  n'est  pas  venu. 
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Quelques  mérinos  champenois  et  soissonnais.  sur- 
tout des  dishley-mérinos,  quelques  bonsreprésen- 
lanls  parmi  les  southdown,  provenant  de  la  ber- 
gerie de  la  Manderie,  et  qui  ont  naturellement 
remporté  lous  les  prix;  les  races  françaises  di- 
verses :  voilà  le  bilan  du  concours. 

Les  dishley-mérinos  dominent  nettement  leurs 
concurrents.  M.  Marina  à  Chauvincourt  ,Eure)  et 
M.  Delacour,  à  C.ouzangrez  (Seine-et-Oisel  ont 
des  étables  el  des  produits  dont  la  réputation 
n'esl  plus  à  faire.  M.  Boisseau,  à  Lagny-le-Sec 
qous  a  montré  une  superbe  collection 
d'animaux  au  dos  très  large  et  au  gigot  bien 
placé. 

Espèce  porcine. 

Nous  avons  retrouvé  dans  cette  exposition  les 
produits  des  porcheries  de  MM.  Nicolas,  Tliome, 
liasse  el  Parisot.  Si  nous  ne  savions  pas  que 
l'industrie  laitière  est  si  développée  dans  l'Est  et 
que  le  porc,  tout  désigné  pour  utiliser  les  rési- 
dus de  cette  industrie,  se  rencontre  un  peu  par- 
tout, dans  toutes  les  fermes  de  la  montagne  en 
particulier,  les  résultats  de  l'exposition  ne  nous 
en  fourniraient  pas  la  preuve.  Nous  attendions 
mieux. 

Animaux  de  basse-cour. 

Cette  exposition  était  également  très  incom- 
plète. Et  nombre  de  médailles  mises  à  la  dispo- 
sition du  jury  n'ont  pas  été  décernées.  Les  prix 
d'ensemble  ont  été  attribués  à  MM.  Molon  et  Pa- 
risot 

Machines  agricoles. 

L'exposition  des  machines  agricoles,  qui  dis- 
posait d'une  superficie  importante,  de  chaque 
côté  de  l'allée  centrale,  n'a  pas  été  aussi  complète 
qu'on  pouvait  l'espérer;  les  défections  ont  été 
nombreuses  à  la  dernière  heure,  et  pas  mal  de 
stands  n'ont  pas  été  des  plus  fournis.  La  plupart 
des  grands  constructeurs  français  el  des  repré- 
sentants des  principales  maisons  étrangères 
étaient  venus  à  Nancy  ;  nous  citerons  notamment 
la  Société  des  écrémeuses  Alfa-Laval  et  !a  mai- 
son Burmester  et  Wain;  mais  il  faut  donner  une 
mention  spéciale  aux  constructeurs  régionaux  : 
de  Meixmorou  de  Dombasle,  Bernet-Charoy, 
Noël,  Champenois-Rambeaux,  .lannel,  etc.,  qui, 
par  la  diversité  des  appareils  exposés,  ont  réussi 
malgré-  toul   une  intéressante    leçon  de   choses. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  quelques  dis- 
positifs nouveaux,  quelques  modifications  inté- 
ressantes. 

La  maison  Pilter  avait  à  son  stand  un  pétrin 
mécanique  «  Carrousel  .  système  Mannias,  à 
Jarny  (Meurthe-et-Moselle  .dans  lequel  l'agitateur 
reçoit  un  mouvement  alternatif;  la  paroi  du 
récipient  tronc-conique  est  en  tôle  ;  le  fond  seule- 
ment est  en  fonte.  —  Un  certain  nombre  de  ces 
pétrins  sont  installés  dans  la  région.  Un  tel 
pétrin  prend  une  force  de  1  I  2  à  2  IIP.  Dans 
une  installation  faite  à  Jœuf,  où  l'on  dispose 
d'électricité  vendue  à  raison  de  0  fr. 40  le  kilowatt 
heure,  J  boulanger  fait  3  fournées  par  jour,  le 


pétrissage  dure  chaque  fois  de   15  à  20  minutes 
et  consomme  pour  0  fr.  le  d'électricité. 

Plusieurs  arracheuses  de  pommes  de  tei  re  sont 
exposées  chez  Pilter,  Meixmoron  de  Dombasle  et 
chez  Méline,  d'Epinal  Vosgi  s  .  Elles  diffèrent 
peu  l'une  de  l'autre,  mais  les  résultats  obtenus 
ne  doivent  pas  encore  être  parfaits. 

Signalons  aussi  l'engreneur  automatique  de 
L.  Boutillier,  .:"..  rue  Basse-d'Ingré,  à  Orléans, 
dont  le  fonctionnement  à  vide  nous  a  séduil  et 
qui  nous  semble  devoir  être  intéressant  en  pra- 
tique; —  les  charrues  et  herses  à  disques  de  la 
maison  de  Meixmoron  de  Dombasle,  à  Nancy, — 
qui,  dans  des  essais  de  labourage  faits  dans  les 
terres  des  environs  de  Nancy,  aux  propriétés 
physiques  extrêmement  mauvaises,  "iil  permis 
une  légère  économie  de  traction  1  chevaux  au 
lieu  de  0  employés  ordinairement  . 

Continuant  la  tradition,  le  concours  de  Nancy 
avait  réservé  une  petite  place  aux  petites  indus- 
tries rurales,  en  affectant  une  section  réservée 
aux  projets,  devis  et  modèles  d'installations 
mécaniques  destinées  à  la  production  de  la 
force  motrice  nécessaire  à  oes  petites  industries 
rurales.  Comme  en  1904,  1905,  1906,  1907,  aucun 
exposant  ne  s'est  présenté.  Et  cependant,  ces 
petites  industries  sont  nombreuses  dans  l'Est; 
nous  en  connaissons  personnellement  un  certain 

i bre,  et  nous  savons  que  beaucoup  de  petites 

chutes  d'eau  pourraient  être  utilisées  avanta- 
geusement pour  actionner  un  moteur  quelconque 
qui  recevrait  ainsi  une  énergie  toute  gratuite, 
dont  la  source  est  d'ailleurs  inépuisable. 

Produits  agricoles. 

Nous  passons  à  présent  à  la  partie  vraiment 
faible  du  Concours  :  l'exposition  des  produits. 
Dans  son  ensemble,  elle  est  loin  de  ce  qu'elle 
aurait  pu,  de  ce  qu'elle  aurait  dû  être.  Nous 
avons  eu  l'occasion  déjà  île  remarquer  qu'un 
concours  sans  produits  agricoles  bien  réussis. 
bien  présentés,  est  lettre  morte  :  nous  pouvons 
le  répéter  ici. 

Cependant,  comme  à  son  habitude,  la  mai 
Vilmorin-Andrieux  offrait  aux  visiteurs  une  expo- 
sition toujours  aussi  intéressante  et  instructive, 
qu'on  parcourt  toujours  bien  volontiers. 

L'exposition  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
Mathieu  de  Dombasle,  à  Tomblaine  i. Meurthe-et- 
Moselle),  très  estimée  dans  toute  la  région  et  si 
bien  dirigée  par  le  dévoué  M.  Thiry,  a  obtenu 
son  succès  habituel,  confirmé  cette  année  par 
les  succès  remportés  au  Concours  de  la  prime 
d'honneur. 

Quant  au  reste  de  l'exposition,  mieux  vaut  ne 
pas  s'appesantir  à  son  sujet.  Peu  ou  pas  de  vins  ! 
Peu  ou  pas  d'exposants  de  beurres  et  fromages  ! 
Ce.  sont  surtout  ces  produits  de  l'industrie  lai- 
tière que  nous  aurions  voulu  voir  mieux  [repré- 
sentés :  la  création  de  groupements  syndicaux 
et  coopératifs,  tels  que  le  Syndicat  de  l'industrie 
fromagère  de  l'Est,  à  Bar-le-Duc,  et  la  transfor- 
mation récente  en  Coopérative  lu  syndicat  fro- 
mager des  Hautes- Vosges,  à  Yagney,  nous  l'avait 
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laissé  espérer.  Mais,  quand  on  avisilé  cette  expo- 
sition à  Nancy  et  parcouru  le  catalogue  pour 
relever  le  nombre  des  sections  non  représentées, 
on  ne  peut  que  regretter  qu'il  en  soit  ainsi  et 
souhaiter  meilleur  résultat  aux  concours  futurs. 


L'exposition  chevaline,  organisée  il  y  a  deux  ans, 
n'a  pas  été  renouvelée  et  fera  l'objet  très  vrai- 
semblablement, en  1909,  pendant  l'exposition 
internationale,  d'un  concours  spécial. 

Mais  cela  n'a  pas  empêché  la  ville  de  Nancy 
d'èlre  le  siège,  pendant  la  grande  semaine  agri- 


cole, d'une  série  de  manifestations  intéressantes  : 
réunion  annuelle  de  la  Fédération  des  Sociétés 
agricoles  du  Nord-Est  de  la  France,  exposition 
d'horticulture,  exposition  canine,  Congrès  des 
vétérinaires,  etc.. 


M.  Yassillière,  directeur  de  l'Agriculture,  rem- 
plaçant M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  a  présidé 
la  distribution  des  récompenses  aux  lauréats  de 
la  prime  d'honneur  en  Meurthe-et-Moselle,  et  le 
banquet  de  clôture. 

II.  Dl  PAYS. 
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Prix  cnlluranv. 

Grande  culture 
-  M.  J.-B.-Léon  Biaise,  à  Grammont 


M.  Paul-Nicolas  Suisse,  à  Moncel- 


1  "■  catégorie 
(Merviller). 

2e  catégorie. 
lès-Lunéville. 

3e  et  ie  catégorie.  —  Non  décernés. 

Prime  d'honneur.  —  M,  Suisse,  lauréat  ilu  prix  cul- 
tural  de  deuxième  catégorie. 

Prix  spécial  des  écoles  pratique*  d'agriculture.  — 
M.  Thiry,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'Agriculture 
«  Mathieu  de  Dombasle  »,  à  Toniblaine. 

Prix  de  spécialités. 

Objets  d'art.  —  MM.  J.-B.  François,  au  Grand-Cha- 
nois  (Mercy-Haut)  ;  Louis  Michel,  à  Tomblaine;  Jean- 
Emile  Srnits.  à  Pulventeux;  J.-B.  Unternhrer.  à  la 
Petite-Woivre. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Auguste 
Bertrand,  à  Bétaigne,  pour  sa  fromagerie;  Cournault 
de  Seyturier,  à  La  Borde,  pour  création  de  pâtu- 
rages, engraissement  et  élevage. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Antoine  Chalton.  à  Ecuelle  ; 
Désiré  Dor,  faubourg  de  Nancy,  à  Lunéville;  Antoine 
Flacon,  à  Morvaux  (Tucquegneux)  :  Georges  Henri,  à 
Gye  ;  Reuter  Laurent,  à  La  Preste  Charency)  ;  Emile 
Louis,  à  Moyen:  René  .Moine,  à  Yandeleville  ;  Charles 
Moissette,  aux  Baraques,  par  Chambly. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Céles- 
tin  Dieudonné.  à  Mercy-le-Bas  ;  Henri-Charles  Gazin, 
à  Raville  :  François  Geoffroy,  à  Mondon  (Moncel)  ; 
Alexandre-Gustave  Georges,  à  Rouves,  par  Nomeny; 
Louis  Jonette,  à  Villancy  :  François  Lelièvre.  à  Lucey  ; 
Eugène  Marin,  à  Rehainviller;  Lucien  Pierlot,  à  Saint- 
Marcel. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Henri  Roulangcr,  à  la 
Petite-Bléhois  (Damelevières);  Joseph  Colin,  à  Ber- 
trichamps  ;  Victor  Déparis,  au  Ménil-Mitry,  par 
Bayon  ;  La  Commune  de  Mercy-le-Bas,  pour  ses  boi- 
sements de  terrains  communaux  ;  Charles  Nord,  à  la 
La  Feuillée  Lalœuf)  ;  Auguste  Poirson,  à  Toul  ; 
Charles  Richard,  à  Einvaux;  Nicolas  Schwartz,  à 
Moncel  ;  Charles-Emile  Thomas,  à  Fécocourt  :  Joseph 
Toussaint,  à  Ogneville. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  J. -François  Gérard,  à 
Anderny.  par  Audnn  ;  Odile  Oudot;  à  lîagneux  ;  Au- 
guste Roustère,  à  Saint-Martimbois. 

Petite  culture 
Prime  d'honneur.  —  M.  Alfred-Joseph  liastien.  viti- 
culteur à  Bulligny. 


Médaille  de  bronze  et  prie  en  argent.  —  MM.  Louis- 
Eugène  Authelin,  propriétaire-viticulteur,  à  Essey- 
tes-Nancy  ;  Joseph  Lavalette,  viticulteur  àEuImont; 
Théodore-François  Lebel,  viticulteur  à  Bruley; Hubert 
Hoffmann,  cultivateur  à  Favières. 

HORTICULTURE 

Prime  d'honneur.  —  M.  François  Paillard,  à  Luné- 
ville. 

Médaille  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  MM.  Louis- 
Victor  Laurent  à  Rosières-aux-Salines  ;  Nicolas  Cor- 
dier,  à  Lunéville:  Charles-Alexandre  Legrand,  à  Toul  ; 
Albert  Paillard,  à  Lunéville. 

AKI'.UHIOULTURE 

Prime  d'honneur.  —  M.  Aimé-Dominique  Laurent, 
pépiniériste  à  Rosières-aux-Saliues. 

Médaille  de  bronze  et  une  somme  de  VO  francs.  — 
M.  Jean-Claude  Bel,  horticulteur-fleuriste   à  Nancy. 

ANIMAUX  REPRI  IDUCTEL'RS 
Espèce  bovine. 

1T0  catégorie.  —  Race eharolaïse  ou  nivernaise. — ■ 
Milles.  —  Animaux  de  6  mois  a  1  an.  —  l"1'  prix, 
MM.  Dodat  frères,  au  Chêne,  par  La  Ferté-IIauterive 
(Allier  ;  2e  et  3",  M.  Auguste  Besson,  à  Saincaize 
(Nièvre;:  4*  et  5e,  non  décernés.  —  Animaux  de  I  à 
■>  ans,  —  jer  prix,  M.  Frédéric  Bardin,  à  Chevenon 
Nièvre);  2= ,  MM.  Dodat  frères,  aux  Givrillots,  par 
La  Ferté-Hauterive  Allier,' :  3E.  M.  Besson  ;  4°, 
MM.  Dodat  frères,  au  Chêne;  S=,  M.  Léon  Bramard, 
à  Challuy  (Nièvre);  6e  et  7",  non  décernés.  —  Ani- 
maux de  plus  de  2  ans.  —  1«  prix,  M.  Bardin;  2e, 
M.  Besson;  3e,  4e,  3e,  6e,  7e  et  8e.  non  décernés.  — 
Femelles.  —  Génisses  de  6  mois  à  1  an.  —  1er  prix, 
M.  Bramard;  2e,  3'',  4e  et  5",  non  décernés.  —  Gé- 
nisses de  1  à  2  ans.—  1er  prix,  MM.  Dodat  frères,  aux 
Givrillots;  2%  MM.  Dodat  frères,  au  Chêne:  3e, M.Jo- 
seph Nicolas,  à  Bresnay  (Allier);  4e,  M.  Bardin;  5e, 
M.  Bramard.  —  Génisses  de  2  n  3  ans.  —  l"r  prix, 
MM.  Nicolas  frères,  aux  Givrillots;  3e,|  M.  I'.ardin  ; 
4",  MM.  Dodat  frères,  au  Chêne  ;  5e,  M.  Bramard  ;  6e, 
non  décerné.  —  ï'aehes  de  plus  de  3  ans.  —  !  '  t 
2«  prix,  M.  Bardin;  3°,  M.  Besson;  i".  MM.  Dodat 
frères,  au  Chêne  ;  5e,  MM.  Dodat  frères,  aux  Givril- 
lots; 6°  et  7e,  non  décernés. 

2e  catégorie.  —  Race  Durham.  —  Maies.  —  Ani- 
maux de  6  mois  à  1  an.  —  Prix  non  décernés.  — 
Animaux  de  1  à  2  ans.  —  1"  prix,  Mm0  de  Clercq.  à 
Vanault-les-Dames  (Marne);  2'.  M.  Emile  Petiot,  à 
Bourgneuf-Val-d'Or   (Saône-et-Loire) ;   P.    S..    M.   A. 
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Gousse  â  '  raon  Mayenne  .  —  Inimaux  de  plus  de. 
2  ans.  —  V-  et  ±  prix,  M""  de  Clercq;  :;  .  M.  Petiot; 
V  .  M.  Gousse.  —  Femelles.  —  Génisses  <lc  (>  mois  r'< 
1  an. —  Prix  non  décernés.  —  G  ■' ■  1  «2a»s. 

—  1"  prix.  M.  Gousse  :  2e,  M""-  de  Clerrq  :  3"',  M.Pé- 
liot. —  Génisses  de  2  «  :;  ans.  —  1'  prix.  M  A. 
Gousse;  2'  et  3e,  non  décernés.  —  Vaches  de  plus  'le 
Sans.  —  I  '  prix,  M"1"  de  Clercq;  2«  el  3',  M.  A. 
Gousse  .  P.  S..  M1""  de  Clercq;  M.  Petiot. 

3*  catégorie.  —  Race  flamande.  —  Mâles.  —  Ani- 
maux dr  6  mois  à  1  "».  —  i."  prix.  M.  François 
Theillier.  à  Pontru  (Aisne)  ;  2°.  3".  S  et  5«,  non  dé- 
cernés. —  Animaux  de  I  à  2  mis.  —  lel  prix,  M  C. 
Bouquet,  a  Vieux  Berquin  Nord  :  -  .  M.  Henri  De 
quidt,  .i  Saint-Sylvestre-Cappel  Nord  :  3°,  M.  De- 
crombecque-Guislain,  à  Hersin-Coupigny  Pas-de- 
Calais  ;  i.M.  Elie  Bile,  à  Wormhoudt  Nord 
M.  Noël  Trannin.  à  Léchelle  (Pas-de-Calais  :  6*, 
M.  Edouard  Michel,  à  Bucquoy  (Pas-de-Calais  ;  7<\ 
M.  Alix  Ghestem.  à  Verlioghem  (Nord).  —  Animaux 
de  plus  <!<■  -  mis.  —  l'1  prix,  M.  Trannin;  2«, 
M.  François  Theillier;  ::".  M.  G.  Wirquin-Demagny 
à  Saint-Folquin  (Pas-de-Calais  ;  !• .  M.  Hippolyte 
Vandal.  à  Rocllecourt  (Pas-de-Calais  :  5°,  [M.  Désiré 
Delattre,  à  Lompret  (Nord  6e.  M.  Annnex  van  lier 
secke.  à  Vieille-Eglise  l'as-de-Calais  ;  7e,  M.  Ges- 
them  ;  P.  S.,  M.Gustave  Coudeville,  à  Stenvoorde 
[Nord  .  —  Femelles.  —  Ge'nisses  de  6  mois  à  1  an.  — 
1"  prix,  M.  Decrombecque;  2e,  M.  Theillier;  3e,  4°  et 
■">".  non  décernés.  —  Ge'nisses  de  1  ù  2  mis.  — 
1"  prix,  M.  Decrombecque  ;  2°  M.  Ammeux  van  ller- 
secke  ;  3e,  M.  Theillier;  4°,  M.  Vandal;  5°,  .M.  De- 
lattre; i,".  M.  Edgard  Ammeux-Duytszhe,  à  Vieille- 
Eglise  Pas-de-Calais  :  7e,  M.  Ghestem;  I'.  S.. 
M.  Wirquin-Demagny;  M  Delerue-Dupire,  ù  Mons- 
en-Barœul  Nord).  —  Ge'nisses  de  2  ù  3  ans.  — 
1  r  prix,  M.  Trannin  ;  2,  .M.  Ghestem  ;  3e,  M.  Mi- 
chel; i'.  M.  Decrombecque;  5'.  M.  Vandal;  S1 
M.  Delerue-Dupire;  7",  M.  Delattre:  I'.  S.,  M.  Theil- 
lier; M.  Wirquin-Demagny.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans.  —  1"  prix,  M.  Ghestem  ;  2',  M.  Decrom- 
becque ;  3e,  M.  Delattre;  'r.  M.  Victor  Delattre  à 
Houplines  (Nord);  5e,  M.  Vandal:  6°,  M.  Elie  Hèle,  à 
Wormhoudt  (Nord);  7e,  M.  Theillier;  8',  M.  Delerue- 
Dupire:  P.  S..  M.  Trannin. 

'c  catégorie.  —  Race  hollandaise. —  Mdles.  —  Ani- 
inau.r  de  1  à  2£a«s.  —  1er  prix,  M.  Edmond  Gueulle. 
à  Précy-sur-Oise  Oise  .  2',  M.  Ernest  Dauchy,  à 
Villers-Semeuse  Ardennes)  ;  3,  M.  Désiré  Delattre, à 
Lompret  Nord  ;  V1.  M.  Jean  Gamez.  à  Morenchies 
Nord  ;  y.  M.  Lucien  Boisseau,  à  Lagny-le-Sec 
(Oise);  6,  M.  Delerue-Dupire.  à  Mons-en-Barœul 
(Nord,  ;  7e.  M.  Victor  Delattre.  à  Houplines  Nord).  — 
Animaux  de  plus  de  2  aiis.  —  1"''  prix,  M.  Buis- 
seau;  2-,  M.  Dauchy;  3",  M.  Désire  Delattre;  4'\ 
M.  Gueulle  ;  5".  M.  Gamez;  6",  M.  Félix  Gréterin,  à 
Mairy  (Ardennes)  ;  7°,  non  décerné.  —  Femelles.  — 
Génisses  de  1  'i  2  ans.  —  1"  prix,  M.  Delerue-Dupire; 
2'.  M.  Dauchy;  3e,  M.  Gueulle:  4".  M.  Boisseau; 
P.  S.,  M.  Game/.. —  Génisses  de  2  «  3  ans.—  l«prix, 
M.  Boisseau:  2.  M.  Delattre:  3',  M.  Dauchy;  4e, 
M.  Ghestem;  5e,  M.  Gueulle;  P.  S..  M.  Gamez.  — 
Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1er  prix.  M.  Henri  Cou- 
sin, àMarcq-en-Barceul  (Nord;  ;  2.  M.  Boisseau;  3", 
M.  Delerue-Dupire;  i",  M.  Ghestem;  r.  M.  Dauchy; 
6e.  M.  Gueulle. 

5e  catégorie.  —  Race  de  Montbéliard.  —  Mdles.  — 
Animaux  ,1c  t,  mois  à  1  an.  —  1er  prix,  M.  Maurice 
Chapitey,  à  l'usez  Haute-Saône);  2e,  M.  Augustin 
Grougnot,  à  Chenevrey  Haute-Saône);  3«.  ir  et  3e, 
Non  décernés.  —  Animaux  de  1  an  à  2  ans.  — 
1er  prix,  M      veuve  Aubin-Roland,  aux  Fins   Doubs  ; 


■■■ .  M.  Jules  Kobert,  à  Nancray  (Doubs  ;  3",  M.  Vic- 
tor Beauquis,  à  Echenoz-la-Méline  Haute-Saône  : 
4e,  M.  Grougnot:  5e,  M.  Georges  Marie,  à  Heuilley- 
le-Grand  Haute-Marne  ;  6  .  M.  Antoine  Ballot,  à 
Chancey  Haute-Saône  :  7«,  M.  Désiré  Doillon,  à 
Val-Saint-Eloy  Haute-Saône);  8e,  M.  Cùapil 
9e,  MM.  Sarrasin  frères,  à  Dijon  Côte-d'Or  :  P.  S.. 
M.  Jean  Vaugier.  à  Rans  Jura  :  M.  Alcide  Rièmi 
aux  Fins  Doubs  :  M.  Pierre-François  Démolice,  à 
Montagnes  Hante-Saône^;  M.  A.  François,  à  Douves 
Meurthe-et-Moselle);  M.  Alfie  I  Henry,  a  Vesoul 
(Haute-Saone  .  —  Animaux  de  plus  de  2  ans.  — 
lrr  prix,  MM.  Sarrasin  frères;  2  M.  Marie; 
3<\  M.  Pierre  Mamet,  aux  Fins  Doubs  ;  i  .  M.  Cha- 
pitey: .'.'-.  M.  l'ierre  Kennel.  à  Chassey  Meuse  : 
6e,  M.  Grougnot:  7e,  M.  Joseph  Mamet,  aux  Fins 
Doubs):  8e,  M.  Henry:  9e,  M.  Eugène  Chaboz,  à 
Echenoz-le-Sec  Haute-Saône);  10e,  M.  Demolice; 
P.  S..  M.  Auguste  Chaboz,  à  Andelarrot  (Haute- 
Saône)  ;;M..Beauquis.  —  Femelles.  —  Ge'ii  i  de  6 
ii  i  an.  —  Prix  non  'décernés.  —  Génisses  de  1  an 
n  2  ans.  —  1er  prix.  M.  Pierre-Joseph  Chopard,  aux 
Fins  Doubs  :  2'.  MM.  Sarrasin  frères;  3°,  M.  Théo- 
phile llirscliy,  aux  Fins  Doubs  ;  i".  M  Joseph 
Mamet,  aux  Fins  (Doubsi;  5",  M.  Henri  Schor,  jeune, 
à  Nommey  Doubs  ;  6e,  M.  J.  Vaugier,  à  Dans 
(Jura);  7«,  M.  Jules  Robert,  à  Nancray  Doubs). 
—  Génisses  de  2  ans  a  3  ans.  —  i1'  prix.  MM.  Sarra- 
zin  frères;  2-,  M.  Grougnot:  3-,  M.  Mamet: 
',■'.  M.  Chapitey;  '■>'.  M.  Beauquis:  il".  M.  Vaugier; 
7".  M.  Robert;  8e,  M.  Schor.  —  Vaches  de  plus  de 
3  ans.  _  1er  prix,  M.  Doillon:  2  ,  M.  Mamet; 
3e,  M.  Chopard:  4°,  il»'  veuve  Kobert,  à  Nancray 
(Doubs):  5'  et  6''.  MM.  Sarrazin  frères  :  7",  M.  Jules 
Faivre-Rousscl.  aux  Fins  Doubs  :  S'.  M.  Démolice; 
9,  M.  Schor:  P.  S..  M.  Marie:  M.  Grougnot; 
M.  Beauquis;  M.  Schor:  M.  Henry. 

i,1  catégorie.  —  Race  d'Abondance.  —  Mdles.  — 
.\uiuianj  d.-  I  an  n  i  ans.  —  1  '  prix.  M.  Louis 
Bondaz,  à  Thonon  (Haute-Savoie  :  2  .  \l.  Alexis 
Richard,  à  Thonon  Haute-Savoie  :  3e,  M.  Joseph 
Déage,  a  Lyaud  Haute-Savoie):  i  .  M.  Pierre  Bondaz, 
à  Thonon  Haute-Savoie);  5e,  Non  décerné.  — 
Femelles.  —  Génisses  de  1  un  a  2  ans.  —  I"1'  prix. 
M.  Déage:  2',  M.  Richard.  —  Génisses  dr  2  ans  à 
3  ans.  —  1er  prix,  M.  Louis  Bon. la/.:  2  .  M.  Déa  • 
y,  M.  Richard.  —  Vaches  de  plus  du  3  ans.  —  1  prix. 
M.  Richard:  2'.  M.  Pierre  Bondaz:  3e,  M  Deage  . 
;  .  M.  Louis  Bondaz. 

7=  catégorie.  —  Races  tachetées  des  Alpes  et  du 
Jura  Fribourgeoise,  Bernoise,  Simmenlhal  el  ana- 
logues). —  Miiles.  —  Animaux  de  1  an  à  2  ans.  — 
1  "  prix,  MM.  Sarrasin:  2-,  M.  Pierre  >]>■  Malliard,  a 
Saint-Loup-sur-Semouse  Haute-Saùnc  :  3  .  M.  Pierre 
Mamet,  aux  Fins  Doubs  ;  4  .  M.  Durand,  à  Rosey 
(Haute-Saône  ;  5e,  M.  Eugène  Chaboz,  a  Echenoz-le- 
Sec  Haute-Saône);  1'.  s,.  M.  Grougnot,  à  Chenevrey 
(Haute-Saône).  —  Animaux  de  plus  de  2  ans.  — 
1er  prix.  MM.  Sarrasin  frères:  2e,  M.  de  Malliard; 
3''.  M.  François;  i.  M.  Marie:  3,  M.  Lucien  Galliol, 
à  Agincourt  M.-et-M.  :  P.  S..  M.  Chaboz:  M.  Deu-o- 
];ce.  _  Femelles.  —  Génisses  de  I  un  à  2  ans.  — 
i-r  prix,  M.  Marie:  2e,  MM.  Sarrasin  frères  ;  .;- .  M.  de 
Malliard;  i  .  M.  Théophile  Dirschy.  aux  Fins  Doubs); 
P.  S.,  M.  Démolice:  M.  Léon  Pourchet;  M.  Schor: 
M.  André  Blanc,  à  Nevy-sur-Seille  Jura:.  —  Génisses 
de  2  ans  à  3  ans.  —  1er  prix.  M.  Mamet  :  2',  M.  Alfred 
Pourchet.  aux  Fins  (Doubs-,  3',  MM.  Sarrasin  frères; 
i  .  M.  Marie:  >  .  M.  Démolice;  P.  S.,  Mmc  veuve 
Robert,  à  Nancray  (Doubs):  M.  François.  —  Vaches 
de  plus  de  3  ans.  —  l"  prix.  M.  de  Malliard: 
2'  .  M.  Marie:  3' .  MM.  Sarrasin  frères;  4'.  M.  Doillon; 
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o*'.  M.  Schor;  6e,  M.  Durand:  P.  S.,  M.  Alfred  Henry, 
à  Vesoul  (Haute-Saône);  M.  Jules  Othenin.  à  Eche- 
noz-la-Méline  (Haute-Saône). 

8"  catégorie.  —  Races  brunes  îles  Alpes  (Schwitt  et 
analogues).  —  Mâles.  —  Animaux  de  plus  d'un  an. 

—  Ier  et  2e,  M.  Arsène  Cossenet.  à  Somme-Vesle 
(Marne):  3'',  4".  et  a''.  M.  Auguste  Poirson.  à  Toul 
(M.-et-M.)  :  6".  Non  décerné.  —  Femelles.  —  Génisses 
de  1  an  à  2  uns.  —  1er  prix.  M.  Poirson;  2e,  Non 
décerné;   3e,  M.  Cossenet.  —  Génisses  de  2  ii  3  ans. 

—  1"  et.  2%  Non  décernés  ;  y,  AI.  Poirson  ;  4e,  M.  Cos- 
senet. —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"  et  2e,  Non 
décernés;  3''  et  4e.  M.  Cossenet;  5e,  Non  décerné. 

9e  catéqorie.  — Race  tarentaise  ou  farine.  —  Mâles- 

—  Animaux  de  1  an  à  2  uns.  —  1"  prix.  M.  Joseph 
Quey,  à  Bourg-Saint-Mauriee  (Savoie);  2r,  M.  Honoré 
Caimard,  à  Bourg-Saint-Maurice  (Savoie)  :  3°,  M.  De- 
nis Tissot,  à  Gilly-sur-lsère  'Savoie);  4e,  M.  Claude 
Tissot,  à  Gilly-sur-lsère  ,Savoie)  ;  51',  M.  Denis  Tis- 
sot; P.  S.,  M.  Antoine  Coutaz,  à  Bissy  (Savoie  .  — 
Animaux  de  plus  de  2  ans.  —  1"'  prix,  M.  Quey;  2e 
M.  Tissot;  4",  M.  Tissot;  5',  M.  Gaimard;  P.  S.' 
M.  François  Dames,  à  Cognin   (Savoie).  —  Femelles. 

—  Génisses  de  1  à  2  ans.  I1-'1'  prix,  M.  Claude  Tissot; 
2e,  Quejr;  3",  M.  Denis  Tissot  —  Génisses  de  2  à 
3  ans.  —  1  "-prix,  M.  Quey;  2e,  M.  Claude  Tissot:  3'. 
Le  même;  1".  M.  Denis  Tissot;  P  S.,  M.  Coutaz.  — 
lâches  de  plus  île  3  ans.  —  l,r  prix.  .M.  Claude  Tis- 
sot; 2',  M.  Quey:  3e,  M.  Denis  Tissot;  4",  M.  Coutaz  ; 
j",  M.  Tissot;  6".  M.  Gaimard. 

10e  catégorie.  —  Race  de  Villaes  de  Luns.  —  Mâles. 
Animaux  de  plus  d'un  an.  —  l»r  prix,  M.  Elie  Belle, 
à  Méandre  (Isère);  2',  .M.  Joseph  Fanjas.  à  Méaudre 
(Isère);  3'-,  M.  Jules  Imbaud,  à  Méaudre  (Isère);  4'1, 
M.  Adrien  Barnier,  à  Méaudre  (Isère:.  —  Femelles.  — 
Génisses  de  1  à  2  ans.  —  i"T  prix,  M.  Fanjas  ;  2", 
M.  Imbaud;  3e,  M.  Belle.  —  Génisses  de  2  à  3  ans  — 
1"  prix,  M.  Fautas;  2»,  M.  Belle;  3'\  M.  Barnier;  4e, 
non  décerné.  —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1er  prix, 
M.  Désiré  Blanc,  à  Méaudre  (Isère);  2e,  M.  Fanjas; 
3",  M.  Itnbaus;  M.  Barnier;  P.  S.,  M.  Fanjas. 

H"  catégorie.  —  Race  comtoise,  femetine.  bressanne 
et  autres  races  laitières  de  l'Est  et  du  Nord-Est  non 
dénommées  ci-dessus.  —  Milles.  —  Animaux  de  plus 
d'un  an.  —  l'1'  prix,  M.  Maurice  Chapitey;  2e. 
M.  Vaugier;  3e,  M.  le  vicomte  de  Broissia,  à  Dam- 
martin  (Jura)  ;  4e,  M.  de  Malliard.  —  Femelles.  — 
Génisses  de  1  ù  2  ans.  —  1"'  prix,  M.  de  Malliard  : 
2' ■,  M.  Vaugier;  P.  S.,  M.  Joseph  Fauley,  à  Pusez 
(Haute-Saône).  —  Génisses  de  2  «  3  ans.  —  I"  prix, 
M.  Vaugier;  2e,  M.  le  vicomte  de  Broissia;  3'',  M.  An- 
dré Blanc,  à  Nevy-sur-Seilles  (Jura);  4e,  non  décer- 
né. —  Vaches  de  plus  de  3  ans.  —  1"'  prix,  M.  Cha- 
pitey; 2",  M.  le  vicomte  de  Broissia  ;  3'-,  M.  Vaugier  ; 
4°,  M.  Beauquis. 

Bandes  de  vaches  laitières  en  période  de  lactation. 

—  1er  prix,  M.  Pierre  Springer.  à  Hériménil  (Meurthe- 
et-Moselle);  2",  M.  Theillier;  3«,  M.  Dauchy;  i% 
M.  Cossenet  ;  5e,  M.  Poirson  ;  6e,  non  décerné. 

CHAMPIONNAT. 

Race  charolaise  ou  nivernaise.  —  Milles,  —  M.  Bar- 
din.  —  Femelles.  —  M.  Bardin. 
Race  flamande.  — Mâles.  —  M.  Trannin.  —  Femelles. 

—  M.  Ghestem. 

Race  hollandaise.  —  Mâles.  —  M.  Gueulle.  —  Fe- 
melles. —  M.  Cousin. 

Race  de  Monlbéliard.  —  Milles.  —  MM.  Sarrasin 
frères.  — Femelles.  —  MM.  Sarrasin  frères. 

Rares  tachetées  des  Alpes  et  du  Jura.  —  Milles.  — 
MM.  Sarrasin  frères.  —  Femelles.  —  M.  de  Malliard. 

Race  tarentaise  ou  tarine.  —  Mâles.  —  M.  Quey.  — 
Femelles.  —  M.  Claude  Tissot. 


PRIX    II  ENSEMBLE. 

Race  charolaise  ou  niuernaise.  —  M.  Bardin. 
Race  Durham.  —  M.  Gousse. 
Race  Flamande.  — M.  Deerombeeque. 
Race  hollandaise.  —  M.  Boisseau. 
Race  'le  Monlbéliard.  —  M.  Grougnot. 
Races  tachetées  des  Alpes  et  du  Jura.  —  MM.  Sar- 
rasin frères. 

Race  Tarentaise  ou  Tarine.  —  M.  Quey. 
Race  Villard  de  Lan.s.  —  M.  Fanjas. 
Raee  fêmeline.  —  M.  de  Broissia. 

Espèce  ovine. 

1er  catégorie.  —  Mérinos  de  Rambouillet.  —  Prix 
non  décernés. 

2e  catégorie.  —  Mérinos  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Champagne.  —  Mâles.  —  Animauxde  18  mais  au  plus. 

—  1er  prix,  M.  Edouard  Bertrand,  àJBaigneux-les-Juifs 
(Côte-d'Or):  2e,  M.  Cossenet,  à  Somme-Vesle  (Marne). 

—  Animaux  de  plus  de  18  mois.  —  1er  prix,  M.  Cos- 
senet: 2',  M.  Bertrand.  —  Femelles.  —  Animaux  de 
IN  mois  nu  plus —  Ie'  prix,  M.  Bertrand;  2e,  M.  Cos- 
senet.—  Animant  de  plus  de  18  mois.  —  l'1'  prix, 
M.  Bertrand:  2e,  M.  Cossenet. 

3'  catégorie.  —  Mérinos  du  Soissonnais  cl  de  l'Ile- 
de-France.  —  Mâles.  —  Animaux  de  18  mais  au  plus. 

—  Ier  prix.  M.  Henri  Conseil;  2°,  le  môme.  —  Ani- 
maux de  plus  de  18  mois.  —  l'r  prix,  M.  Conseil  ;  2e, 
le  même.  —  Femelles. —  Animaux  de  18  mois  au 
plus.  —  l«prix,M.  Conseil;  2-  le  même.  —  Animaux 
de  plus  de  1S  mois.  —  1"  prix,  M.  Conseil;  2%  le 
même. 

4e  catégorie.  —  Dishleg-mérinos.  —  Mâles.  —  Ani- 
mau.r  de  18  mois  au  plus.  —  1«'  prix,  M.  Albert  Ma- 
rion,  à  Chauvincourt  (Eure);  2e.  le  même;  3",  M.  Fer- 
nand  Delacour,  à  Gouzangrez  (Seine-et-Oise)  ;  4e, 
M.  Boisseau  ;  5e,  M.  Constant  Dhuicque,  à  Brégy 
(Oise):  P.  S.,  M.  Raoul  Lebceuf,  àCrbenoy  (Seine-et- 
Marne)  ;  M.  Sagny,  à  Cpucy-la- Ville  (Aisne);  M.  An- 
toine Viriot,  à  Agincourt  (Meurthe-et-Moselle  : 
M.  Eugène  Arnoult.  à  Beurey  (Aube  ;  M.  Boisseau  : 
M.  Delacour;  M.  Lebœuf:  M.  Dhuicque. —  Animaux 
de  plus  de  18  mois. —  1er  prix,  M.  Marion;  2','M.  Dhuic- 
que ;  V,  M.  Sagny  ;  4',  M.  Delacour;  5e  M.  Boisseau  ; 
P.  S.,  M.  Lebœuf  ;  M.  Léon  Contier,  à  Viviers  (Aube  ■]: 
M.  Arnoult;  M.  Dhuicqne  ;  M   Boisseau. —  Femelles. 

—  Animaux  de  18  mois  au  plus.  —  1er  prix,  M.  Dela- 
cour ;  2e,  M.  Dhuicque;  3°,  M.  Boisseau;  4°.  M.  Ma- 
rion: 5e  M.  Sagny  ;  P.  S.,  M.  Lebœuf.  —  Animaux 
de  plus  de  18  mois.  —  l"r  prix.  M.  Boisseau  :  2e, 
M.  Dhuicque;  3e,  M.  Delacour;  4°.  M.  Marion;  5'', 
M.  Sagny;  P.  S.,  AI.  Lebœuf;  M.  Contier. 

5e  catégorie.  —  Race  de  la  Charmoise.  —  Mâles. — 
Animaux  de  1S  mois  au  plus.  —  Prix  non  décernés. — 
Animaux  déplus  de  18  mois.  —  l'r  prix,  M.  Emile 
Petiot,  à  Bourgneuf-Val-d'Or(Saône-et-Loire);  2e  et  3% 
non  décernés.  —  Femelles.  —  Prix  non  décernés. 

6e  catégorie.  —  Races  françaises  diverses  (Arté- 
sienne, picarde,  etc.). —  Mâles.  — -  Animaux  de.  18  mois 
au  plus.  —  1er  prix,  M.  Edouard  Michel,  à  Bucquoy 
(Pas-de-Calais)  ;  2e,  M.  Hippolyte  Validai,  à  Rouelle- 
court  (Pas-de-Calais). —  Animaux  de  plus  de  18  mois. 

—  l»r  prix,  M.  Vandal  ;  2%  M.  .Michel.  —  Femelles.— 
Animaux  de  18  mois  au  plus.  —  1"'  prix,  M.  Michel  ; 
2''.  M.  Vandal.  —  Animaux  de  plus  de  18  mois.  — 
1er  prix,  M.Michel;  2°,  M.  A.  François,  à  Rouves 
(Meurthe-et-Moselle);  P.  S.,  M.  Vandal. 

7e  catégorie.  —  Races  étrangères  à  laine  courte 
[Southdown,  Shropshire  et  analogues).  —  Mâles.  — 
Animauxde  1S  mois  au  plus.  —  1"  prix,  M.  Edmond 
Fouret,  à  OuzouPr-des-Champs  (Loiret)  ;  2e.  M.  Louis 
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Pichard.  à  Saclay  Seine- et-Oise)  ;  3e,  M.  Fouret.  — 
Amman,  île  /.lu.  tl?  1S  mois.  —  1er  prix.  M.  Fouret  ; 
2e,  M.  Pichard:  .  le  même.—  Femelles.  —  Animaux 
de  18  mois  am  plus.—  I"  prix.  M.  Fouret  ;  -  ,  le  même; 
3*.  M.  Pichard  ;  P.  S  ,  le  même.  —  Animaux  de  plus 
de  18  mois.  —  1  prix.  M.  Fouret  ;  2«,  M.  Pichard; 
-''■■.  non  décerné. 

v  catégorie.  —  Races  étrangères  iilaine  longue 
Dishleg,  Lincoln,  Cotewold  el  analogues  .  —  Mâles.— 
Animaux  de  18  mois  au  plus.  —  lcv  prix,  M.  Signoret, 
à  Sermoise  Nuit  :_" ,  le  même  ;  P.  S.,  le  même.  — 
Animaux  de  plus  de  18  mois. —  1"  prix,  M.  Signoret: 
2r,  le  même.  —  Femelles.  —  Animaux  de  In  noos 
au  plus.  —  1<t  j„ix,  \|.  Signoret;  2e,  le  même.  — 
Animaux  de  plu  de  18  /«oin.  —  1"  prix.  M.  Signo- 
rel  :  2' .  non  déi  erné. 

Championnat 
Dishlei/Sérinos.   —  Mâles.  —  M.   Marion.  —    Fe- 
melles. —  M.  Delacour. 
Southetoum.  —  Mules.  —  M.  Fouret. 

Pkix    d'ensejible 
Mérinos  de  I"  Bourgogne  et   de   la  Champagne.  — 
M.  Bertrand. 
Mérinos  du  Moissonnais.  —  \1.  Conseil. 
Iiisltl,  y-méi  n  M.  Boisseau. 

Race  artésienne.  —  M.  Michel. 
Race  southdown.  —  M.  Fouret. 
Race  dishleij.  —  M.  Signoret. 

Espèce  porcine. 

l''e  catégorie.  —  Races  françaises  ou  croisements 
entre  races.  —  Unies.  —  1er  prix,  MM.  Nicolas  frères, 
à  Bresnaj  (Alliei  :  l'  .  M.  Henri  Masse,  à  Nancy  Meur- 
the-et-Moselle ;  ■' .  M.  Eugène  Thome,  à  Sonchamp 
Seine-et-Oise;  i',  M.  Gastiyes-Dussaulx,  à  Nancy 
(Meurthe-et  Moselle);  5»,  M.  'l'home.  —  Femelles. — 
1"   prix,  M.  Thome;  2%  Le  nême;   3e,   MM.  Parisot 

frères,  à  Nancy    Meurthe-et-Moselle);  4e ,  M.  Tin : 

i-  M.  Désiré  Dor.  à  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle  ; 
P.  S.,  MM.  Nicolas  frères;  M.  Dor;  M.  Massé. 

2*'  catégorie.   —    Rares   étrangères   ou   croisements 
entre    <■   i  —  Mâles.   —  [•■■    prix.  M.    Massé: 

2r,  MM.  Parisot  frères;  3°,  M.  Alexandre  Goetzmann, 
Laxou  (Meurthe-et-Moselle  :  Ie,  M.  Albert  Martin,  à 
Velaine-sous-Amance  (Meurthe-et-Moselle)  ;  5°.  M.  Gas- 
tiyes-Dussaulx.—  Femelles.  — ,1"  prix,  M.  Massé; 
2e,  M.  Goetzmann;  3e,  M.  Dur:  i1  .  M.  Gastiyes-Dus- 
saulx;:.1, M.  Chestem;  P.  s.  M.  Goetzmann;  M.  Dor. 

3e  catégorie.  -  Croisements  divers  entre  races  étran- 
gereset  races  freern,  aises-  ■ —  Miiles.  —  1CI  prix,  M.  Jo- 
seph Nicolas,  à  Bresnay  (Allier  ;  2",  MM.  Dodat  frères; 
au  dune:  3e,  M.  Dor;  1e.  MM.  Parisot:  5e,  Non  dé 
cerné—  Femelles.—  Ie'  prix.  MM.  Parisot  :  ±  M.  Dor; 
3e,  MM.  Nicolas;  ic,  M.  Victor  Gudol,  à  Jarny  Meur- 
the-et-Moselle ;  .v,  M.  Gastiyes-Dussaux  ;  P.  S. 
M.  Massé:  M.  Hippolyte  Vandal,  à  Roëllecourt  (Pas- 
de-Calais. 

Champions  s  i 

Race  craonnaise.  —  Femelles.  M.  Thome    E  . 

Yorkshire. —  Femelles.  —  M.  Massé. 

Prix  d'ensemble 
Race  ci  aonnaise.  —  M.  Thome. 
Yorkshire.  —  MM.  Parisot. 

Animaux  de  basse-cour. 

Axm  MX  PRl  - 1  ' .  '    3  P  VI-,  DES    VVICUL1  EUBS  DE  ri,  iPESSIl  lH 
ET    DES    ÉLEVEURS     IMA  ni  r. - 

1"  catégorie.  —  Cods  et  poules.  —  Race  de  la  Dresse: 

variété  blanche.  —  Médaille  de  bronze,  MM.  Mignard 

!..     ri    c  Mantes   (Seine-et-Oise  .    Race    de  la 


':  ,  variété  noire.  —  Médaille  d'argent,  Comptoir 

Général  de  l'élevage,  à  Paris:  Médaille  de  bronze, 
M.  Charles  Masson,  à  Liverdun  (Meurthe-et-Moselle. 

—  Race  de  la  Bresse;  variété  grise.  —  Médaille.  Non 
décernée.  —  Faverolles.  —  Médaille  d'argent,  M.  Mas- 
son ;  Médaille  de  bronze.  M.  E.  Molon.à  Marly-le-Roi 
(Seine-et-Oise  ;  .MM.  Mignard;  Comptoir  Général  de 
l'élevage.  —  Race  Caumonl  et  Ardennaise.  — Médaille. 
Non  décernée.  —  Race  Coucou  de  Malines.  —  Mé- 
daille d'argent,  MM.  Mignard;  Médaille  de  bronze. 
M.  Masson;  Comptoir  Général  de  l'élevage.—  Roce 
Orpingtim.  —  I"'  sons-section.  —  Variété  noire.  — 
Médaille  d'argent.  M.  Masson;  Médaille  de  bronze, 
M.  Molon.  —  21'    sous-section.     —  Variétés  diverses 

fauve,  blanche  .Médaille  d'argent.  MM.  Mignard;  — 
M.  II.  M.  Masson.  —  Rares  françaises  diverses.  — 
Médaille  d'argent.  M.  Molon:  Médaille  de  bronze, 
M.  Masson:  MM.  Mignard:  M.  H.,  Les  mêmes.  — 
Races  étrangères  diverses.  —  Médaille  d'argent. 
M.  Masson  Ch.  :  Médaille  de  bronze,  Comptoir  Gene- 
ral de  l'élevage:  MM.  Mignard;  M.  Molon. 

2''  catégorie.  —  Pintades.  —  Médaille,  Non  décer- 
née. 

31'  catégorie.  —  Dindons.  —  Médaille  d'argent, 
MM.  Peugeot,  à  Nancy  Meurthe-et-Moselle  :  Médaille 
de  bronze,  M.  Gastiyes-Diissaux. 

4°  catégorie.  —  Oies.  —  Oies  de  Toulouse.  —  Mé- 
daille d'argent,  MM.  Mingnard;  Médaille  de  bronze, 
M.  Jouant,  à  Saint-Max  Meurthe-et-Moselle  .  —  Oies 
de  /fiers  diverses.  —  Médaille  de  bronze.  M.  Jouhant; 
M.  Masson. 

5°  catégorie.  —  Canards.  —  Canards  de  Rouen.  — 
Médaille  d'argent.  M.  Jouhant;  Médaille  de  bronze, 
M.  Masson;  M.  H.,  M.  Mignard;  M.  Molon.  —  Canards 
de  races  diverses.  —  Médaille  d'argent,  M.  Masson; 
M.  II.,  MM.  Mignard:  M.  Molon. 

C  catégorie.  —  Pigeons  de  rares  romeslibles.  — 
Médaille  d'argent.  M.  Victor  Stercq,  à  Paris:  Médaille 
de  bronze.  M"'  Fteinmann.  à  Griscourt  Meurthe-et- 
Moselle  :  M.  Jouhanl  :  M.  Edouard  liurgeaux.  a  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle  ;  M.  Jacques-Auguste,  à  Nancy. 
(Meurthe-et-Moselle  . 

7*  catégorie.  —  Lapins.  —  Lapins  communs.  —  Mé- 
daille d'argent.  M.  Molon;  Médaille  de  bronze, 
MM.  Mignard.  — Lapins  Béliers  el  Géants  de  Flandre. 

—  Médaille  d'argent.  M.  Paul  Joseph  .  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle)  ;| médaille  de  bronze.  M.  Mas- 
son. —  Lapins  russes.  —  Médaille  d'argent.  M Mu- 
Ion  M.),  à  Marly-le-Roi  Seine-et-Oise  :  médaille  de 
bronze,  M.  Masson;  M.  Il  .  M.  Molon.  —  Lapins  à 
fourrure.  Argentés  de  Champagne,  bleus,  etc.).  — 
Médaille  d'argenl  M.  Molon  E.);  médaille  de  hron  e, 
M.  Masson:  M.  Il  .  MM.   Peugeot.  —  Lapins  angora. 

—  Médaille  d'argent,  M.  Molon;  médaille  de  bronze. 
MM.  Mignard. 

Prix  d'ensemble.  —  M.  Molon. 

S.NIMAUX  PRÉSENTÉS  PAR  DES  AGRICULTEURS,  l'Ilol'lUhl  Ulia  -, 
MÉ1  LYERS  ol     i  ERMI1  RS 

lrl  euici/ioa-.  —  Coqs  el  poules.  —  Race  de  la 
Bresse:  variété  blanche.  —  1er  prix,  non  décerne  :  2'  . 
MM.  Parisot.  —  Race  de  la  Bresse;  variété  noire.  — 
1"  prix.  M.  Henri  PTeider.  s  MaJzéville  Meurthe-et- 
Moselle"  ;  2e,  M.  Gabriel  Trannin.  a  I. échelle  Pas-de- 
Calais)  ;  3".  MM.  Parisot.  —  Faverolles.  —  1"  prix. 
l'Orphelinat  agricole  d'Haroué  (M.-et-M.  :  -, 
M.  Pfeiffer;  3».  MM.  Parisot:  M.  11..  M.  Raoul  Le- 
bœuf,  à  Crisenoy  (Seine-et-Marne).  —  Race  Orping- 
/,,,,.  —  ]~o,  .  _  I     el  2"  prix,  non  décerne,. 

:i\  M.  Haoul  Lebœuf.  —  Races  françaises  diverses.  — 
prix.  M.  Antoine  Coutaz,  à    Bissy    Savoie  :    2°, 
M.  Charles  Muaux,  à  Abainville   Meuse  :  3L',  MM.  Pa- 
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risot  :  4e,  l'Orphelinat  agricole  d'ilaroué.  —  Races 
Étrangères  diverses.  —  icr  prix,  l'Orphelinat  agricole 
d'Haroué;  2e,  MM.  Parisol  ;  :.;■  ■.  M.  Muaux. 

2''  catégorie.  —  Pintades.  —  1er  prix.  M.  Lebœuf: 
2e,  non  décerné;  3°,  Mil    Parisot. 

3e  catégorie.  —  Dindons.  —  1e1'  prix,  M.  Lebœuf; 
2°.  MM.  Parisot. 

i1  catégorie.  —  Oies.  —  1"'  prix,  MM.  Parisot;  2e. 
M.  le  vicomte  de  Broissia;  3'1,  M.  Coutaz. 

u'  catégorie.  —  Canards.  —  Canards  de  Rouen.  — 
1"  prix.  MM.  Paris.. t;  2e  M.  Lebœuf;  M.  II.,  l'Orphe- 
lina*  agricole  d'ilaroué. 

0e  catégorie.  —  Pigeons  de  races  comestibles.  — 
Ie'  prix,  M.  Roland-Emery.  à  Marbache   Meurthe-et- 


Moselle);  2e.  M.  Emile  Morlot,  à  Griscourt  Meur- 
the-et-Moselle); 3e.  non  décerné;  i'.  M.  Maurice  de 
Larquelay,  à  Sainle-Savine    Aube). 

?•'  catégorie.  —  Lapins.  —  Lapins  communs.  — 
1er  prix,  l'Orphelinat  agricole  d'ilaroué;  2r,  M.  Charles 
Muaux.  —  Lapins  béliers  et  géants  de  Flandre.  — 
1er  prix,  MM.  Parisot.  —  Lopins  russes.  —  1"  prix. 
M.  de  Larquelay;  2",  M  Muaux;  M.  II..  l'Orphelinat 
agricole  d'Haroué.  —  Lapins  u  fourrure.  [Argentés 
de  Champagne,  bleus, etc.).  —  Ier  prix,  non  décerne; 
2°.  M.  de  Larquelay;  M.  11..  l'Orphelinat  agricole 
d'Haroué.  —  Lapins  angora.  —  1e1'  prix,  non  de- 
cerné;  2e,  l'Orphelinat  agricole  d'Haroué. 

Prix  d'ensemble,  —  MM.  Parisot. 


JAUGEUR  RIN&ELMAM 


Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société 
d'Encouragement  pour  L'Industrie  nationale, 
M.  G.  Richard  a  présenté  l'appareil  suivant  (1). 

Pour  ses  recherches  sur  les  moteurs  auto- 
mobiles et  fixes  utilisant  les  combustibles 
liquides  (essence,  pétrole,  alcool,  huile  de 
schiste,  etc.),  M.  Ringelmann,  Directeur  de 
la  Station  d'Essais  de  machines  et  Professeur 
à  l'Institut  iXational  Agronomique,  a  combiné 
plusieurs  dispositifs  permettant  de  jauger 
très  exactement  la  dépense  des  moteurs.  — 
Le  dernier  modèle  qu'il  emploie  dans  ses  nom- 
breux essais  est  représenté  par  la  fig.  .'i. 

Dans  une  expérience,  le  jaugeur  est  placé 
à  côté  du  moteur,  au  même  niveau  que  le 
réservoir  ordinaire  fourni  par  le  constructeur; 
de  celte  façon,  on  ne  modifie  pas  la  charge 
sur  le  carburateur  et  on  reste  dans  les  condi- 
tions normales  de  fonctionnement  de  la  ma- 
chine. 

Le  jaugeur  est  raccordé  au  carburateur  par 
le  même  tube  de  cuivre  (diamètre  et  lon- 
gueur) que  celui  qui  le  relie  au  réservoir  du 
constructeur. 

Par  un  collier  en  bronze  et  des  vis  de  pres- 
sion, un  robinet  à  pointeau  est  fixé  au  jau- 
geur et  se  raccorde  avec  le  tube  d'alimentation 
du  carburateur. 

La  partie  supérieure  du  flacon  jaugeur  se 
termine  par  un  tube  de  petit  diamètre  et  un 
entonnoir  en  verre  ;  ce  dernier  est  fermé  par 
un  simple  couvercle  en  laiton. 

Le  jaugeur  est  gradué  par  Tractions  de 
250  centimètres  cubes  à  partir  d'un  niveau 
supérieur  représentant  le  zéro  marqué  sur  le 
tube  au-dessous  de  l'entonnoir. 

On  remplit  le  jaugeur  et  on  met  en  route  le 
moteur  ;  quand  ce  dernier  est  en  bon  état  de 
régime,  comme  température,  vitesse,  puis- 
sance, etc.,  on  peut  commencer  les  constata- 
tions. C'est  alors  que,  sans  arrêter  la  machine, 

(11  L'appareil  est  construit  par  la  maison  Brewer 
rères,  "Î6,  Boulevard  Saint  Germain,  à  Paris. 


on  remplit  le  jaugeur  jusqu'au  trait  zéro  et 
on  note  le  temps. 

Après  un  certain  temps,  une  heure  par 
exemple  iou  moins),  sans  avoir  bosoin  d'ar- 
rêter le  moteur,  on  refait  le  plein  du  jaugeur 
avec  un  ou  plusieurs  récipients  contenant  le 
combustible  et  pesés,  chacun,  avant  et  après 
leur  vidange;  le  zéro  du  jaugeurétanl  marqué 
dans  un  tube  très  étroit,  on  voit  que  les  causes 
d'erreurs  sont  réduites  au  minimum. 

M.   Ringelmann    adopte    la    méthode   par 
pesées,  bien  plus 
exacte  que  la  me-     /■ —  ~G>7\ 

sure  en  volumes  ; 
d'ailleurs,  il  est 
facile  de  passer  de 
l'une  à  l'autre 
évaluation  en  dé- 
terminant la  den- 
sité du  combusti- 
ble prise  à  la  tem- 
pérature de  15  de- 
grés  centigrades. 

En  cours  d'es- 
sais, on  peut  l'aire 
des  vérifications 
en  notant  le  temps 
nécessaire  pour  la 
consommation 
d'un  certain  vo- 
lume de  combus- 
tible ;  c'est  pour 
ce  motif  que  le 
jaugeur  a  été  gra- 
dué par  250  centi- 
mètres cubes. 

Un  thermomètre  qu'on  plonge  dans  le. jau- 
geur indique  la  température  du  combustible 
pendant  l'essai  ;  il  donne  ainsi  la  tempéra- 
ture du  liquide  à  son  arrivée  au  carburateur. 

Dans  certains  cas,  on  peut  protéger  le  jau- 
geur d'une  élévation  de  température  en  l'en- 
tourant d'une  feuille  de  carton  (cas  des  essais 


Fie. 
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effectués  au  soleil  ou  lorsque  l'appareil  est 
trop  rapproché  du  tuyau  d'échappement  du 
moteur,  etc.  . 

Lejaugeur  est  monté  dans  un  bâti  en  bois 


qui  permet  de  le  faire  reposer  sur  un  esca- 
beau, sur  des  tréteaux  ou  de  le  fixer,  à  l'aide 
de  vis,  contre  un  poteau  ou  un  chevalet. 

A.  Dubois. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  10  juin  1908.  —  Présidence 
de  M.  Pluchet. 

L'agriculture  danoise 

,1/.  Tisserand,  dans  une  communication  écoulée 
avec  la  plus  vive  attention  et  longuement 
applaudie,  retrace  devant  la  Société  l'état  actuel 
de  l'agriculture  danoise  et  l'enseignement  qui 
peut  s'en  dégager  pour  notre  propre  pays. 

Nous  avons  eu  l'occasion  d'analyser  ici  même, 
récemment,  un  rapport  de  M.  Tisserand  sur 
cette  même  question. 

Mais,  devant  la  Société.  M.Tisseranda  particu- 
lièrement insisté  sur  une  loi  danoise  récente 
relative  aux  Prêts  fonciers  au.r  ouvriers  pour  cons- 
tituer un  bien  de  famille  Loi  du  24  mars  1899  . 
L'esprit  même  de  celte  loi,  les  résultats  obtenus, 
sont  à  faire  connaître  en  France. 

Par  la  loi  du  24  mars  18119,  le  Trésor  est  au- 
torisé à  faire  aux  ouvriers  sobres  el  économes  des 
prêts  pour  l'acquisition  de  lots  de  terre, 'soit  pour 
s'établir,  soil  pour  les  joindre  aux  maisons  qu'ils 
possèdent  quand  ils  manquent  de  terre;  la  su- 
perflcie  de  ces  lots  ne  peut  être  inférieure  à 
1  hectare,  ni  supérieure  à  4  bectares  I  2,  et  leur 
valeur,  en  y  comprenant  les  bâtiments  à  cons- 
truire, le  bétail  et  l'outillage  nécessaires  à  leur 
exploitation  ne  doit  pas  dépasser  11, 600  fr.  11 
s'agit  donc  bien  là,  fait  remarquer  M.  Tisserand, 
non  pas  d'achat  de  terrain  dans  la  banlieue  des 
villes,  mais  bien  d'achat  de  terrain  à  la  cam- 
pagne et  pour  le  petit  ouvrier  agricole  qui  veut 
exploiter  lui-même,  —  les  résultats  obtenus  le 
prouvent  du  reste.  —  L'avance  consentie  par  le 
Trésor  ne  peut  dépasser  les  !)/10de  la  dépense  à 
faire,  la  loi  exigeant  de  l'ouvrier  la  possession 
en  propre  d'une  somme  éi;ale  au  1/10  de  la  va- 
leur du  lot  à  acquérir. 

L'ouvrier  qui  sollicite  un  prêt  doit  justifier  de 
sa  bonne  conduite  et  de  sa  moralité,  il  doit 
adresser  sa  demande  à  une  Commission  instituée 
à  cet  effet  dans  chaque  département,  et  com- 
posée de  trois  membres  nommés  par  le  ministre 
sur  la  proposition  du  Conseil  général  ;  cette  Com- 
mission doit  comprendre  un  ouvrier  établi  (hus- 
nian  il  .  Le  crédit  annuel  accordé  pour  les  acqui- 
sitions est  de  7  millions  de  francs.  L'Etat  se 
réserve  la  première  hypothèque  sur  les  lots 
achetés  et  sur  ce  qui  les  garnit. 

L'emprunteur  doit  payer  pour  ce  prêt  un  in- 
térêt de  3  o  i)  par  an,  el  le  Trésor  ne  peut  en 
exiger  le  remboursement,  tant  que  le  petit 
immeuble  reçoit  sa  destination,  c'est-à-dire 
qu'il  est  exploité  convenablement;  dans  tous  les 
cas,  l'amortissement  ne  doit  commencer  qu'après 


la  cinquième  année  de  jouissance;  à  dater  de  la 
sixième  année,  la  moitié  seulement  du  montant 
du  prix  est  amortie  moyennant  t  0  0  par  an  : 
quand  cette  pat  1  de  capital  a  été  amortie,  arrive 
le  reste  au  taux  de  3  1/2  0  0  seulement. 

Depuis  1900,  cette  loi  est  en  vigueur;  dès  la 
première  année.  2u',i  prêts  ont  été  autorisés;  ils 
montent  ensemble  à  près  dp  1  million  de  francs. 
Les  demandes  ont  augmenté'  d'année  en  année 
de  telle  sorte  qu'en  190b  elles  ont  été  triples  de 
celles  de  I1 

Le  nombre  total  des  prêls  était,  au  1"'  jan- 
vier 1906,  de  2,328,  et  la  somme  avancée  en  6  ans 
de  13,148,000  fr. 

La  moyenne  des  lots  acquis  a  été  de  2  hect.  3" 
dans  ;les  iles  et  de  3  hect.  31  dans  le  Jutland.  où 
la  terre  est  moins  fertile;  la  dépense  moyenne 
par  lot  a  été  de  3,600  fr. 

Les  2,528  avances  consenties  ont  servi  à  con- 
stituer autant  de  petites  exploitations  rurales 
ayant  chacune  île  2  à  3  vaches,  3  à  i  porcs, 
23  poules  et  quelquefois  I  mouton  ;  réunies  à 
deux  ou  trois,  elles  peuvent  tenir  un  cheval. 

Jusqu'à  présent,  la  très  grande  majorité  des 
prêts  ont  été  faits  à  la  classe  des  ouvriers  agri- 
coles qui,  tout  en  cultivant  leur  modeste  bien, 
travaillent  dans  les  fermes  voisines  où  ils  don- 
nent en  moyenne,  par  an,  133  journées,  dont  la 
rémunération  vient  accroître  leurs  moyens 
d'existence. 

Ce  sont  plutôt  des  ouvriers  ruraux  do  30  à 
30  ans  et  mariés  que  do  jeunes  célibataires  qui 
ont  bénéficié  de  ces  prêts;  les  3  i-  de  ceux  qui 
se  sont  établis  avaient  plus  de  30  ans  et  les  9  10 
étaient  mariés. 

C'est  un  esssai,  ajoute  M.  tisserand,  que  le 
Parlement  tente;  H  espère  que,  "race  à  cette  loi, 
il  combattra  l'émigration  et  l'abandon  des  cam- 
pagnes, et  attachera  au  sol  une  classe  robuste  de 
petits  cultivateurs  qui  concourront  grandement 
au  développement  de  la  production  de  l'agricul- 
ture danoise. 

C'est  là  un  bon  exemple,  aujourd'hui  que  les 
questions  ouvrières  se  posent  partout. 

Utilisation  des  insectes  auxiliaires  entoinophages 
dans  la  lutte  contre  les  insectes  nuisibles  à  lagri- 
culture. 

M.  Bouvier  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Paul  Marchai,  professeur  à  l'Institut  national 
agronomique,  une  brochure  consacrée  à  l'utili- 
sation des  insectes  auxiliaires  entomophages 
dans  la  lutte  contre  les  insectes  nuisibles  à 
l'agriculture  (extrait  du  tome  VI,  2e  fascicule, 
1907,  des  Annales  de  l'Institut  agronomique). 
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M.  Bouvier  donne  une  savante  et  détaillée  ana- 
lyse du  travail  de  M.  Marchai,  «  travail  de  la  plus 
haute  importance,  œuvre  des  plus  captivantes, 
sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  attirer  l'attention 
et  qui  intéresse  sûrement  les  agrtculteurs  et  les 
biologistes  ». 

Dans  un  premier  chapitre,  M.  Marchai  étudia 
le  rôle  des  insectes  entomophages  dans  la  nature  ; 
les  uns  sont  des  prédateurs  qui  détruisent  les 
insectes  pour  s'en  nourrir  (carabas,  coccinelles), 
tandis  que  d'autres  sont  parasites,  pondant  leurs 
œufs  à  l'intérieur  ou  à  proximité  des  insectes  en 
voie  de  développement  pour  que  les  larves  issues 
de  ces  œufs  se  nourrissant  aux  dépens  de  leur 
hôte  en  croissance.  Dans  les  deux  cas,  les  espèces 
entomophages  empêchent  les  espèces  phyto- 
phages de  se  multiplier  outre  mesure  et  jouent, 
à  cet  égard  un  rôle  régulateur,  même  quand 
elles  sont  d'une  fécondité  moindre  que  les  espèces 
qu'elles  attaquent.  M.  Marchai  observe  justement 
que  ces  dernières  seraient  rapidement  anéanties, 
«  si  les  parasites  n'étaient  pas  eux-mêmes  tenus 
en  échec  par  des  hyperparasites  et  s'il  n'étaient 
réprimés  dans  leurjessor  par  tous  les  obstacles  que 
leur  suscite  la  lutte  pour  l'existence  ». 

Dans  leur  rôle  régulateur  les  parasites  ento- 
mophages sont  tenus  en  échec  par  l'homme  lui- 
même,  qui  favorise  la  multiplication  des  insectes 
phytophages  et  atténue  pour  eux  la  lutte  vitale, 
en  consacrant  de  vastes  espaces  à  la  culture  de 
leurs  plantes  favorites.  Il  doit  alors  recourir  à 
des  assolements  ou  à  des  méthodes  culturales 
qui  rompent  le  cycle  évolutif  des  espèces  nuisibles, 
mais  il  doit  aussi  protéger  les  auxiliaires  ento- 
mophages et  même  provoquer  au  besoin  leur 
intervention.  C'est  à  l'examen  de  ces  deux  sortes 
de  mesures  qu'est  consacrée  la  seconde  partie 
du  mémoire  de  M.  Marchai. 

La  protection  des  espèces  auxiliaires  a  été  pré- 
conisée et  pratiquée  en  France  par  Decaux;  elle 
consiste  o  à  s'abstenir  des  manœuvres  innopor- 


tunes  capables  d'amener  la  destruction  des  auxi- 
liaires  ». 

L'utilisation  des  espèces  auxiliaires  indigènes, 
consiste  à  les  transporter  en  des  lieux  où  elles 
sont  absentes  ou  rares  et  où  pullule  l'espèce  nui- 
sible dont  elles  font  leur  proie.  Ce  procédé  fut 
employé  en  Californie  par  Johnston,  pour  lutter 
contre  la  fameuse  cochenille  de  San-José.  Dans 
les  endroits  atteints,  on  suspendait  aux  arbres 
des  paniers  contenant  des  rameaux  de  coche- 
nilles richement  parasitées. 

La  dernière  partie  du  travail  de  M.  Marchai, 
de  beaucoup  la  plus  importante,  étudie  la  pertu- 
bation  causée  par  les  transports  accidentels  d'in- 
sectes phytophages  et  le  rétablissement  de  l'équi- 
libre par  le  transport  et  l'acclimatation  d'insectes 
prédateurs  ou  d'entomophages.  Quand,  par  une 
inadvertance  trop  fréquente,  l'homme  introduit, 
dans  un  pays  où  elle  n'existait  pas  encore,  une 
espèce  phytophage  qui  trouve  en  son  nouveau 
séjour  des  conditions  climatériques  conve- 
nables, il  y  a  de  grandes  chances  pour  que  cette 
espèce  ne  soit  pas  accompagnée  «  des  parasites 
et  des  prédateurs  qui  servent  à  limiter  sa  propa- 
gation dans  son  pays  d'origine...  Et  alors  ne  se 
trouvant  plus  réprimée  dans  son  évolution,  l'es- 
pèce nuisible  prend  un  essor  prodigieux  et  de- 
vient un  iléau  infiniment  plus  redoutable  que 
dans  sa  patrie  primitive.  »  En  pareil  cas,  il  est 
tout  indiqué  «  de  chercher  à  rétablir  l'équilibre, 
en  introduisant  dans  le  pays  envahi  tous  les 
auxiliaires  capables  de  faire  échec  au  fléau.  ■• 

C'est  aux  Etats-Unis,  où  la  moitié  des  espèces 
très  nuisibles  est  d'origine  étrangère,  que  cette 
méthode  de  combat  fut  essayée,  et  c'est  là  sur- 
tout qu'on  l'a  mise  jusqu'ici  en  pratique. 

M.  Marchai  en  cite  de  nombreux  exemples,  en 
montrant  d'ailleurs  quelles  précautions  minu- 
tieuses il  convient  de  prendre  quand  on  veut 
appliquer  cette  méthode. 

H.  IIitier. 
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—  N°  9653  (Suisse).  —  Les  plants  de  blé  que 
vous  nous  avez  adressés  ne  présentent,  ni  dans  les 
chaumes  ni  dans  les  racines,  aucune  trace  de 
parasites  de  nature  végétale. 

Si,  il  y  a  deux  ans,  nous  avons  pensé  à  l'inter- 
vention d'un  parasite,  c'est  parce  que  les  chaumes 
présentaient  à  la  base  des  traces  de  mycélium 
encore  indéterminable,  correspondant  à  une 
teinte  brune  des  entrenœuds  inférieurs.  Ces  ca- 
ractères manquent  dans  les  échantillons  adressés 
cette  année,  et  il  nous  est  impossible  de  vous 
renseigner  exactement.  —  (L.  M.) 

—  N"6718  (Loire).  —  Les  échantillons  d'avoine 
sont,  en  effet,  très  affaiblis  par  la  rouille,  mais 
si  cette  maladie  ne  commence  à  donner  ses 
fructifications  qu'au  mois  de  juin,  elle  est  bien 
capable  d'amener  un  affaiblissement  et  une  sté- 


rilisation, car  son  évolution  commence  avec  la 
période  de  végétation. 

La  base  des  chaumes  et  des  racines  ne  pré- 
sentent aucune  trace  de  parasites  de  nalure 
végétale;  nous  avions  pensé  à  l'influence  de  la 
mouche  de  l'avoine,  mais  l'état  de  dessiccation 
des  plants  ne  nous  a  pas  permis  d'en  observer 
les  traces  à  la  base  des  derniers  entrenœuds  au 
milieu  des  gaines  foliacées.  Nous  ne  pouvons, 
d'après  ces  échantillons,  vous  donner  aucune 
indication  précise.  —  (L.  M.) 

—  M.  G.  P.  (Tarn).  —  Pour  calculer  la  dose 
de  chaux  à  employer  pour  le  chaulage,  on 
peut  prendre  comme  base  le  taux  de  a  à  6  hec- 
tolitres par  hectare  et  par  année,  soit  10  à  12  hec- 
tolitres tous  les  deux  ans,  ou  2b  à  30  hectolitres 
tous   les  quatre  ans,  ou  aO  à  60  hectolitres  ton 
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les  dix  ans,  etc.  —  Vaut-il  mieux  chauler  à  in- 
tervalles rapprochés  ou  éloignés?  Cela  dépend 
beaucoup  de  la  nature  des  terres.  En  terres  très 
fortes  ou  très  acides,  un  chaulage  massif  esl 
préférable;  en  terres  moyennes,  un  chaulage  en 
tête  d'assolement  est  plus  rationnel.  En  général, 
à  la  lin  de  l'hiver,  on  dispose  la  chaux  en  pierre 
sur  le  sol,  en  petits  tas  comme  du  fumier:  on 
recouvre  de  terre,  et  quand  la  chaux  est  bien 
éteinte,  on  répand  régulièrement  sur  le  sol  à  la 
pelle  et  on  laboure,  liien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on 
répande  ensuite  le  fumier  et  qu'on  l'enterre  en 
même  temps;  quand  le  contact  direct  de  la  chaux 
et  du  fumier  n'est  pas  prolongé,  il  n'y  a  pas  à 
raindre  de  déperditions  d'azote.  —    \.  C.  G. 

—  M.  C.  .1.  (Dordogne).  —  Le  tan  épuisé  ou 
tannée,  préalablement  desséché  au  soleil,  peut 
en  effet  avantageusement  servir  de  lilière  aux 
animaux.  Il  possède  des  propriétés  absorbantes 
vis-à-vis\les  liquides  et  des  gaz,  plus  élevées  que 
celles  de  la  paille;  la  teneur  en  azote  varie  de 
0.5  à  t  0  n  et  enfin  la  tannée  contient  de  la 
chaux  en  proportion  assez  sensible,  ce  qui  la 
distingue  «les  tourbes  el  des  sciures.  C'est  en  un 
mol  une  bonne  litière  que  vous  avez  raison 
d'employer  puisque  le  prix  en  est  presque  nul. 
—  (A.  C.  i.. 

—  V  6284  Cantal).  —  Il  n'y  a  pas  de  zootech- 
nicien qui  puisse  vous  dire  à  l'avance  avec  sûreté 
si  vous  gagnerez  plus  d'argent  à  faire  consommer 
vos  foins  qu'à  les  vendre.  —  Le  résultat  de  l'opé- 
ration est  très  difficile  à  prévoir;  il  dépend  sur- 
tout des  cours  à  l'achat  et  à  la  venle.  Il  y  a  des 
écarts  très  grands  et  inexplicables  et  ce  sont  eux 
surtout  qui  font  que  l'opération  se  solde  en 
bénéfice  plus  ou  moins  important.  Règle  géné- 
rale, on  a  moins  «l'aléa  à  faire  grandir  déjeunes 
animaux  qu'à  engraisser  des  vieux,  à  faire  de 
l'élevage  que  de  l'engraissement.  Du  reste  ni 
bœufs  à  l'eiierais,  ni  vaches  laitières  ne  s'acco- 
moderaient  bien  d'une  nourriture  exclusivement 
constituée  par  du  foin.  Pourquoi  n'achèteries 
vous  pas  des  Salers  ou  des  Aubrac  plutôt  que 
des  charolais;  vous  auriez  beaucoup  plus  de  faci- 
lités aussi  bien  pour  l'achat  que  pour  la  vente. 
-(A.C.G.) 


\-  o 
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Peut-être  l'avorte- 


ment  épizootique  s'est-il  propagé  de  voire  gros 
1'  I  til  à  vos  brebis,  car  la  question  de  l'origine 
de  l'avortement  épizootique  sur  les  brebis  n'est 
pas  encore  parfaitement  bien  connue.  Si  cette 
tortue  d'avortement  réapparaissait  dans  votre 
troupeau,  ne  manquez  pas  de  nous  en  informer. 

Vous  pourriez  en  attendant  essayer  le  traile- 
ment  utilisé'  pour   l'espèce  bovine,  c'est-à-dire  : 

1"  Au  point  de  vue  prophylactique,  réforme 
des  brebis  avortées  si  possible,  réforme  des 
béliers  utilisés  durant  la  saison  de  monte  qui 
précède  les  avortements  ; 

2°  Si  la  maladie  réapparaît  cette  année,  isole- 
ment de  toutes  les  avortées  ou  suspectes  d'avor- 
temenl  ; 

3°  Traiter  préventivement  toutes  les  bêtes 
pleines  soit  par  les  injections  d'eau  phéniquée, 


soit  par  la  méthode  des  ovules  ou  bougies  anti- 
septiques. Les  injections  intraveineuses  de  col- 
largol  sont  bien  loin  d'avoir  l'ait  leurs  preuve-. 
Pour  les  injections  sous-cutanées  d'eau  phéniquée, 
il  vous  suffira  d'injecter  des  doses  de  in  centi- 
mètres cubes,  tous  les  quinze  jours,  d'une  solution 
à  20  grammes  d'acide  phénique  par  litre  «l'eau, 
si  vous  désirez  combiner  ce  traitement  avec 
celui  «le  l'antisepsie  vaginale  par  l'emploi  des 
ovules  ou  bougies  antiseptiques,  consultez  ce  qui 
a  été  publié  sur  cette  «niesiion  de  l'avortement 
épizootique  dans  le  numéro  «lu  16  avril  1908  «lu 
Journal  d'Agriculture  pratique.  —   G.  M.) 

—  N°  6010  [Aisne).  —  La  vente,  pour  la  bou- 
cherie, de  vaches  en  état  de  gestation  est  un 
fait  tellement  courant,  qu'il  est  des  pays  d'éle- 

vag il  est  «le  pratique  usuelle  de  faire  saillir 

les  vaches  avant  de  les  engraisser,  l'engraisse- 
ment étant  alors  réellement  plusfacile.il  esl  vrai 
que,  dans  ces  conditions,  les  ventes  se  l'ont  sui- 
vant les  usages  courants  des  marchés,  et  non  au 
poids  vif.  —  Voilà  peut-être  ce  que  l'on  peutvous 
objecter,  et  sans  mettre  votre  bonne  loi  en  doute, 
vousopposer  que  vous  auriez  dû  avertir  tout  au 
moins,  «pie  la  hèle  avait  été  saillie  sans  succès 
apparent.  Il  y  a  en  somme  matière  à  chicane,  et 
il  vaut  mieux  l'éviter;  d'autant  que  la  différence 
de  prix  ne  pourra  être  très  grande,  après  arran- 
gement amiable. 

Il  est  difficile  de  fixer  un  poids  précis  pour  un 
veau  de  quatre  à  cinq  mois  de  gestation,  car  ce 
poids  dépend  en  grande  partie  de  la  taille  et  du 
poids  de  la  mère  et  aussi  du  père.  Comme 
moyenne  approximative  du  petit,  des  «'aux  et  des 
enveloppes,  on  peut  lixer  ce  poids  à  une  ving- 
taine de  kilogrammes.  —  (G.  M.) 

—  N°  6623  Indre  .  —  Nous  ne  trouvons  «buis 
l'échantillon'que  vous  adressez  «|ue  deux  piaules 
différentes  :. l'une  a  des  petites  fleurs  rosées,  des 
feuilles  découpées,   c'esl    le  Geraniim    Colombin 

[Géranium  Columbinurn  L),  plante  très  c mine 

et  sans  importance.  L'autre  est  une  plante  de  la 
famille  des  Ombellifères,   le   Scandiâ    peigne  de 

Vénus  [Scandix pecten  Veneris)  ainsi  i mée  par 

suite  «le  la  disposition  particulière  des  fruits. 
Cette  plante  est  fréquent''  dans  les  champs  cal- 
caires, avec  le  Mélampyre  «M  le  bleuet.  Elle  est 
annuelle,  parfois  bisannuelle.  La  destruction  par 
arrachage  dans  les  champs  est  difficile,  et  dans 
tous  les  cas  devraitêtre  effectuée  de  bonne  heure. 
Des  soins  culturaux  et  l'apport  d'engrais  appro- 
priés peuvent  en  diminuer  la  fréquence.  •      G.  F.) 

—  N°  9490  Italie  .  —  Dans  les  concours 
beurriers,  le  lait  «le  chaque  ir*ache  esl  liait.'  à 
part.  Ces  concours  durant  généralement  plu- 
sieurs jours,  «m  baratte  le  lendemain  la  crème 
«le  la  veille  et  la  quantité  de  beurre  obtenu  sert 

au    classe nt.  On  prélève   des  échantillons  d<e 

lait  entier,  de  lait  écrémé  et  de  babeurre  que 
l'on  analyse  généralement  par  la  méthode  rapide 
du  docteur  Gerber  pour  établir  la  richesse  du 
lait  en  matière  grasse,  contrôler  le  travail  et 
s'assurer  qu'il  n'y  a  pas  de  perles  importantes  à 
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l'écrémage  et  au  barattage.  Quand  le  travail  est 
bien  effeetué,  il  existe  un  rapport  entre  la  ri- 
chesse initiale  du  lait  en  matière  grasse  et  la 
quantité  de  beurre  obtenu  :  ce  rapport  a  été  ap- 
pelé par  M.  Dornic  facteur  de  rendement.  11 
oscille  de  1.08  à  1.14,  suivant  que  la  richesse  du 
lait  en  matière  grasse  varie  de  S  à  3. 50  p.  100. 

Si  vous  voulez  sélectionner  les  bêtes  d'un  trou- 
peau, vous  pouvez  recourir  à  la  méthode  abré- 
gée recommandée  par  Fleischmann  et  ses  élèves 
pour  le  contrôle  de  l'aptitude  laitière.  On  pèse 
chaque  jour  la  totalité  du  lait  produit  par  le  bé- 
tail ;  une  fois  tous  les  8  jours,  au  besoin  même 
tous  les  quinze,  on  pèse  le  lait  produit  par 
chaque  vache  à  chaque  traite.  On  en  déduit  la 
quantité  totale  de  lait  produite  dans  la  journée. 
A  l'aide  de  ces  données  et  par  une  simple  répar- 
tition, on  établit  la  quantité  ressortissant  à 
chaque  vache.  Pour  effectuer  le  contrôle  de  la 
matière  grasse,  le  jour  où  le  lait  de  chaque 
traite  est  pesé,  on  prélève  un  échantillon  propor- 
tionnel à  chaque  traite  en  prenant  les  précau- 
tions nécessaires,  on  l'analyse  au  Gerber  et  on 
calcule  la  teneur  moyenne  en  matière  grasse  du 
lait  produit  par  chaque  vache. —  (G.B.) 

—  N°  6278  (Cantal).  —  Vous  trouvant  éloigné 
de  80  kilomètres  du  lieu  de  consommation  et  ne 
pouvant  livrer  au  public  votre  lait  que  le  lende- 
main matin,  il  nous  parait  nécessaire  de  pasteu- 
riser la  première  traite  de  la  journée.  Vous  ne 
pouvez  mélanger  le  lait  du  matin  pasteurisé 
avec  celui  du  soir  non  pasteurisé.  11  n'est  pas 
bou  de  mélanger  du  lait  chaud  avec  du  lait 
froid  de  la  traite  précédente.  Vous  perdriez 
d'ailleurs  ainsi  le  bénéfice  de  la  pasteurisation. 
Comme  l'expédition  de  votre  lait  doit  se  faire  à 
la  fin  de  la  journée,  la  traite  du  soir  pourrait  se 


conserver  jusqu'au  lendemain  sans  traitement, 
surtout  si  à  son  arrivée  à  destination  elle  est 
mise  au  frais.  Mais  pour  ne  pas  offrir  à  la  clien- 
tèle deux  laits  différents,  il  serait  préférable  de 
pasteuriser  également  celui  de  la  seconde  traite. 
Au  point  de  vue  de  l'hygiène,  il  présenterait  plus 
de  garantie. 

Etant  donné  la  quantité  restreinte  de  lait  à 
traiter,  la  pasteurisation  en  bouteilles  au  bain- 
marie  nous  semble  le  meilleur  procédé.  Nous 
vous  recommandons  de  l'effectuer  aussitôt  après 
la  traite,  en  plongeant  les  bouteilles  dans  de 
l'eau  tiède  dont  la  température  sera  élevée  pro- 
gressivement ensuite.  Vous  maintiendrez  votre 
lait  à  71-72  degrés  pendant  une  demi-heure. 
C'est  la  méthode  communément  employée  en 
Hollande.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  jusqu'à 
l'ébullition.  Vous  assureriez  ainsi  la  destruction 
des  microbes  pathogènes.  Lorsque  votre  lait  sera 
arrivé  à  71  degrés,  vous  pourrez  obturer  les  bou- 
teilles, si  le  mode  de  bouchage  s'y  prèle,  comme 
celui  de  la  cannette  de  bière  ou  encore  celui  de 
la  Société  de  bouchage  pneumatique.  En  fin 
d'opération,  en  faisant  écouler  l'eau  chaude  et  en 
la  remplaçant  simultanément  par  de  l'eau  froide, 
vous  obtiendrez  le  refroidissement  consécutif 
indispensable.  —  (G.  IL) 


Nous  prions  nos  abonnés  : 
1"  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  renvoyei 

aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabiliti 
en  cas  de  perte. 

i°  N'e  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible. 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  21  au  27  Juin   '1908  [OBSERVATOIRE  DE  MONTSOURIS) 


JOURS 

Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

de 
pluie. 

OBSERVATIONS 

Minioia. 

Maxima. 

<D 

a 
a 
o 

>> 
o 

s 

Écart 
sur 
la  nor- 
male 

Dimanche  21 

juin 

703.2 

12.2 

15.7 

14.0 

—  3.9 

11.7 

Vent  nord. 

Lundi....  22 

- 

764.9 

12.7 

20.0 

16.3 

—  1.6 

0.1 

Vent  nord. 

Mardi... .  23 

— 

766.7 

12.4 

22.9 

17.7 

—  0.2 

0.1 

Vent  nord-nord-ouest. 

Mercredi .  24 

— 

"67.4 

13.5 

24.0 

18.7 

+   0.8 

» 

Vent  nord. 

Jeudi 25 

— 

767.1 

13.0 

25.3 

20.2 

-f-  2.3 

0.2 

Vent  nord-nord-est. 

Vendredi.  26 

— 

14.0 

26.1 

20.0 

+  2.1 

» 

Vent  nord-nord-est. 

Samedi...  27 

— 

769.1 

15. 0 

21.2 

19.6 

—  0.3 

» 

Vent  nord-nord-est. 

766.7 

13.3 

22.6 

18.1 

12.1 

Ecarts  sur  la  n 

ormale.. 

+  3.1 

[+   1-0 

—  0.8 

-  0.2 

—  3.6 

26 


REVUE  COMMERCIALE 


REVUE  COMMERCIALE 

COURS  DES  DENRÉES  AQRICOUES 


Situation  agricole.  —  Le  beau  temps  a  succédé  à 
la  pluie;  aussi,  depuis   une  huitaine  de  jours, 'nous 

son :s  gral  ifiés  de  journées  chaudes  et  ensoleillées, 

à  la  faveur  desquelles  les  récoltes  en  terre  se  déve- 
loppent  rapidement.  On  s'étail  un  peu  Irop  alarmé 
au  sujet  des  débats  causés  parles  orages;  les  dom- 
mages  sont  locaux  et  partout  ailleurs,  si  quelques  cul- 
tures ont  eu  a  souffrir  de  l'humidité,  d'autres  connue 
les  avoines,  les  orges, les  plantes  sarclées  ont  large- 
ment profité  de  la  pluie, 

Les  orages  onl  fait  verser  beaucoup  de  blés  en 
Beauce  et  en  Bresse,  mais  comme  nous  approchons 
de  la  moisson,  s:  le  beau  temps  se  maintient,  il  y  a 
toul  lieu  d'espérer  que  la  qualité  du  grain  ne  se  trou- 
vera pas  amoindrie.  La  fenaison  a  été  entravée};  en 
quelques  endroits,  des  fourrages  n'ont  pu  être  récol- 
tés convenablement;  comme  compensation  la  pluie 
a  provoqué  une  active  poussée  de  nouvelles  tiges, 
assurant  ainsi  une  bonne  deuxième  coupe. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  à  cette  époque  de  l'an- 
née, les  céréales  ont  un  aspect  normal  et  l'on  compte 
sur  une  récolte  moyenne. 

A  l'étranger,  en  Roumanie,  en  Russie  dans  le  sud 
île  1  Italie,  les  récoltes  soutirent  de  la  sécheresse; 
pai  contre,  aus  Etats-Unis,  les  pluies  ont  cause  des 
dégâts.  Les  blés  laissent  a  désirer  en  Hongrie  ;  ils  sont 
a;sez  beaux  en  Angleterre. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  maichés  étran- 
gers, on  a  payé  aux  100  kilogr.  le  blé  :  19  fr  8  New- 
York  et  à  Anvers.  20.15  à  Londres,  23  fr.  à  Rerue, 
27.25  à  Berlin,  26.90  a  Milan  et  26  fr.  à  Vienne. 

En  France,  les  offres  ont  été  moins  libérales:  les 
vendeurs,  influences  par  le  mauvais  temps  qui  a  sévi 
dernièrement,  ont  tenté  d'obtenir  le  relèvement  des 
cours,  mais  les  acheteurs,  suffisamment  approvi- 
sionnés, se  sont  refusés  à  accorder  la  moindre 
hausse.  En  somme,  ventes  calmes  à  des  prix  sta- 
tionnaires. 

(in  8  payé  aux  100  Uilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Amiens,  le  blé  20.25  à  20.50,  l'avoine  16. "Î5 
■i  18  fr.;  à  Avallon.  le  blé  20  à  20.50,  l'avoine  15  a 
11,  fr.'.  a  Anuers,  le  blé  20  à  20.25,  l'avoine  I 
17. 50;  a  Avranehes.  le  blé  20.7.'.,  l'avoine  18  fr.;  a  Bar- 
sur-Aube.  le  blé  20  a  20.50,  l'avoine  16  8  18  fr.;  à 
Beauvais,  le  Mo  19.50  à  20  50.  l'avoine  lu  a  IN  fr.  :  a 
Bernay,  le  blé  20  a  20.50,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Char 
1res,  le  blé  20  a  20.7a.  l'avoine  16. 75  à  17  fr.;  à  Châ- 
teauroux.  le  blé  21.25,  l'avoine  16.50:  à  Clermont- 
Kerrand,  le  blé  20.50  à  22  fr.,  l'avoine  18  à  18.25  ;  à 
Dole,  le  blé  20.50  à  21  fr.,  l'avoine  18  à  In. 50;  à 
Etampes.  le  ble  19.75  à  21.25.  l'avoine  16.75  à   17.  10  ; 

I  vieux,  le  blé  19.50  à  20  fr.,  l'avoine  16.50  à  17.25; 
à  Laon.  le  blé  20  fr.,  l'avoine  10.75:  à  Luçon,  le  blé 
20  fr..  l'avoine  16  fr.;  au  Mans,  le  blé  20  à  20.25. 
l'avoine  17  à  17.75;  à  Morlaix,  le  blé  20  à  20.25, 
l'avoine  16  à  16.50  :  à  Nantes,  le  blé  20  à  20.2.1, 
l'avoine  10. 75  à  11  fr.;  à  Neufchàtel,  le  blé  19.50  à 
20  fr.,  l'avoine  18  à  22  fr.;  à  Orléans,  le  blé  19.75  à 
20.75,  l'avoine  17  à  IN  fr.;  à  l'arthenay.  le  blé  20.50, 
l'avoine  16.50,  à  Rouen,  le  blé  18.50  à  19.50,  l'avoine 
19  25  à  20.25  ;  à  Reims,  le  blé  .20  à  20.25,  l'avoine 
17.25  à  17.90;  ,i  Saint-Brieuc,  le  blé  19.50  à  20  fr., 
l'avoine  16.30  à  17  fr.;  à  Saumur,  le  blé  20.50,  l'avoine 
16.50;  à  Tonnerre,  le  blé  20.50,  l'avoine  16.25  à  16.75; 
i  Tour-,  le  blé  21.50  à  21.75.  l'avoine  16.50  à  17.50; 
à  Troyes,  le  blé  19.50  à  20  fr..  l'avoine  16  à  16.50  ,  s 


|    Vierzon,  le  blé  21.25  à  21.75,  l'avoine   17  à  18  fr.;  à 
Vannes,  le  blé  18.73  à  19.50,  l'avoine  15  fr. 

Sur  les  marches  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr  : 
à  Agen,  le  blé  20.75  à  21  fr.,  l'avoine  17.25;  à  Avi- 
gnon, le  ble  22  ,i  21.25,  l'avoine  18.25  à  18.75;  a  Mon- 
tauban,  le  blé  21.25  a  22  fr.;  l'avoine  17  a  In  fr.:  a 
l'ainiers.  le  blé  21.75  à  22.50.  l'avoine  17.50  à  18  fr.; 
à  Tarbes,  le  blé  21.25  à  22  fr.,  1  avoine  21  a  2] 
Toulouse,  le  ble  2!  à  22  50,  l'avoine  17  a  In  IV. 

En  Algérie,  on  paie  les  blés  tuzelles  21  à  21.2,; 
les  blés  Oui  .,  23  fr.  les  100  kilour. 

En  Tunisie,  on  vend  à  Tunis,  les  blés  marchands 
23.50  a  21  fr.;  1rs  blés  supérieurs  25.50  8  26  fr.  les 
loo  kilogr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  ont  été  peu  nom- 
breuses, et  les  prix  du  blé  sans  variation  très 
sensible. 

un  a  payé  aux  loo  kilogr.  :  les  blés  du  Lyonnais 
et  du  Dauphiné  21.75  a   22    fr.;   du  Nivernais   el   du 

Cher  22.50  a  22.75;  de  S îe-et-Loire  21.50  a  22   fr.; 

de  la  Haute  Saône   2"  75   à  21  fr.;  de  la  Loire  22.2;   s 
22.50;  .le  la  Côte  d'Or  21  fr.;  d'Indre-et-Loire  20 
21.25;  de  I  Indre  20.75  a  21.25;   des  Ardennes  20   10 
do    Maine-et-Loire    et  de   la   Vendée  20  à   20.25  ;    du 
Morbihan  et  des  Côtes -du-Nord  19  fr.;  de  l'Aube  20  à 
22    fr.;   ble   blanc  d'Auvergne    22    à  22.25  ;  ble    rouge 
glacé  de  même  provenance  20.50,  en  gares  de 
mont,  Gannat,  liioui  el  Issoire:  blé  de  la  Drôine  21  à 
22.7  i  en  gares  de  Valence  et  des  environs  :  ble  luzelle 
de  Vaueluse  24.50.  ble  saissette  2  1.25;  blés  buisson 
et  aubaine  22   fr.,   en   gares    d'Avignon  et   autres   de 
Vaueluse;   blés  tu/elle    blanche   et  luzelle  rousse  du 
Gard  24  fr.;  blé  aubaine  rousse  21  a   23.50,   en  gares 
de  N'imes  et  des  environs. 

Un  a  payé  les  ^ei-lrs  du  Lyonnais  15.75  <  16  u\; 
ceux  de  Champagne  13  50  a  10  fr.  et  ceux  du  Centre 
16  fr.  les  100  kilogr. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  stationnaires.  un  a 
coté  les  avoines  noires  de  Bretagne  18.23  à  IS.50; 
celles  du  Centre  18  à  18.40;  les  avoines  noires  du 
Lyonnais  18.25;  les  grises  1S  fr.,  le  tout  aux 
100  kilogr. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  cotes  14.15  les 
100  kilogr..  gares  de  départ. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté 
à  Chambéry,    l'avoine    19.09    à    10  27;    a    Grenoble, 
l'avoine  18.25;   à    Rennes,  l'avoine   10. 13  à  16.90: 
Briancon,   le  blé   22.98.   23.    23.42   et   23.47,   l'avoine 
19.13  et  19.07. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 1"  juillet,  les  affaires  ont  été  très  calmes  etles 
piix  du  blé  n'ont  pas  subi  de  changement.  Les  meil- 
leurs blés  ont  .de  eoles.  comme  précédemment, 
21.25:  les  blés  ordinaires  et  médiocres  de  20  ,i  21  fr.: 
quelques  blés  de  tout  l"r  choix  ont  été  payés  21.75  1e 
quintal. 

Les  seigles  ont  été  cotés  17  à  17.25  les  100  kilogr. 

On  a  tenu  les  avoines  noires  18.25  à  18.50,  les 
grises  18  fr.  et  les  blanches  17.25  à  17.30  les  100  kilo- 
grammes. 

Les  ventes  d'orges,  toujours  très  peu  nombreuses, 
ont  eu  lieu  au  prix  de  19  a   lu. 25  les  100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  Je  La  Villetfe  du  jeudi 
25  juin,  la  vente  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  a  été 
un  peu  meilleure;  les  cours  des  veaux  se  sont  main- 
tenus. A  la  laveur  d'un  temps  plus  favor.ible  à  la 
vente  et  d'arrivages  moins  importants,  les  cours  des 
bons  moutons  se  sont  améliorés.  Les  porcs  se  sont 
bien  vendus. 

Marché  de  la   Villetle  du  jeudi  25  Juin. 


Bœufs. . .. 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moulons. . 
Porcs  


Amenés 


541 
17Ô 

2 . 1 192 
12. OIS 
4.311 


531 

173 

1.797 

11.977 
4.311 


PRIX      DU     DBMI-K! 
AU    POIDS    NKT. 


quai. 
0.82 
0.82 

0.67 
1  05 
1.15 
0.91 


quai. 
0  67 
0.66 
0.52 
0.95 
1 .05 
0.86 


3' 
quai. 
0.53 
0.50 
0.45 
0.85 
0.95 
0.81 


Bœufs.... 
Vaches. . , 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs .... 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.47  à  0.65 

0.47      0.85 


0.42 
0.S0 
0.90 
0.78 


0.72 
1.10 

1 .  >>  ' 
0.94 


Prix  extrême 
au  poids  vif. 


0.39  i 

0.39 

0.36 

0.52 

0.56 

0.41 


0.61 
0.61 
0.52 
0.76 
0.80 
0.61 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  29  juin,  la 
température  plus  élevée,  peu  favorable  à  la  conser- 
vation des  viandes,  a  rendu  plus  difficile  la  vente  du 
gros  bétail. 

un  a  payé  les  bœufs  du  Cher  0.16  à  0.84;  de  la  Ven- 
dée 0.68  à  0.78;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-In- 
férieure 0,70  à  0.80;  de  l'Indre  0.74  à  0.S2;  de  la 
Charente  0.80  à  0.90;  de  la  Vienne  0.80  à  0.86;  de  la 
Saithe  0.75  à  0.82;  les  bœufs  blancs  0.80  à  0.88;  les 
sucriers  0.78  1e  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.62  à  0.72  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  limousines  et  charentaises 
0.82  à  0.85;  les  vaches  de  honne  qualité  de  même 
provenance  0.73  à  0.S0;  les  vaches  de  l'Ouest  0.65  à 
0.72  et  les  vaches  laitières  engraissées  0.70  à  0.7S  le 
demi- kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  a  été  très  mauvaise  ;  sur  la  plu- 
part des  catégories,  la  baisse  a  été  très  sensible. 

un  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et  Marne  1.05  à  1.10;  les  champenois  de  Chà- 
lons-sur-Marne  et  d'Arcis-sur-Aube  1  fr.  ;  de  Bar-sur. 
Aube  0.93  à  0.95  ;  de  Romilly  et  de  Sézanne  l  à  1.08  -, 
les  veaux  de  la  Haute- Vienne  0.85;  du  Calvados  0.80 
à  0.88;  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.05  à  l.OS  le  demi- 
kilogramme  net. 

Au  demi-kilogramme  vif,  on  a  coté  les  auvergnats 
0.33  à  0.39  et  les  limousins  0.40  à  0.44. 

Les  cours  des  moutons  ont  baissé  de  quelques 
centimes.  Un  a  coté  au  demi-kilogramme  net  :  les 
moutons  du  Cautal  0.98  à  1  fr.;  du  Puy-de-Dôme  1.03 
ù  1.08;  du  Loiret  1. 10  al.  13;  de  la  Haute-Loire  1.06 
à  1.08:  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1  à  1.03; 
du  Tarn  1.06  à  1.08;  du  Cher  1.10  à  1.15;  de  Bourgo- 
gne et  de  Champagne  1.03  à  1.08;  les  nivernais  an- 
glaisés 1.12  à  1.13;  les  africains  0.88  à  0.92;  les  brebis 
métisses  0.95  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  se  sont  maintenus.  On  a  coté 
les  porcs  de  la  Vendée  0.60  à  0.«2;  du  Morbihan  0.60; 
du  Berry.  du  Limousin  et  du  Bourbonnais  0.51}  à  0.60; 
de  Bourgogne  0.54  à  0.56;  les  porcs  gras  0.53  à  0.55; 
les  jeunes  coches  0.46  à  0.51;  les  coches  d'âge  O.'iS 
à  0.43. 


Marché  de  la   Villette  du  lundi  29  Juin 

COTB     OFFICIELLB 

Amenés. 


Bœufs... . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons. . 
Porcs  . . .. 


I.u86 


18.284 

3 .  150 


Vendus. 

2.444 
92  ■ 

1.732 

1S.084 
3.  156 


Invendus 

265 
163 


221 
3.2Û0 


PRIX 

DU    KILOGHA 

!'•  quai. 

1.6S 
1.65 
1.40 
2.10 
2 .  21  i 
1.70 

2e  quai 
1.50 

1.50 
1.30 
1.60 
2.Û0 
1.65 

1 

1 

1 

1 

IK    AU    POIDS    NET 


quai 
1.35 
1.30 
1.20 
1.60 
1.70 
1.60 


Prix  extrêmes 
1.25  à  1.75 


1.20 
1.10 
1.50 
1.50 
1.55 


1.70 
1.45 
2.10 
2.30 
1.72 


Viande» 

Bœufs lo  kil 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


abattues.  — 

l"  qualité. 
1.45  à  1.55 
1.90  2.10 
2.10  2.20 
1.50       1.S0 


Criée  du  29  Juin 
2*  qualité 


1.30  à  1.45 
1.80      1.90 

1.90      2.00 


3e  qualité. 
1.10  à  1.30 
1.50  1.80 
1.75       1.90 


1.40       l.tO     1.30       1.40 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  de  Paris    les  50  kilogr.) 


Taureaux 35.00  à  35.50 

Gros  bœufs..  41.00      42.50 

Moy.   bœuts.  42.00      43.00 

Petits  bœufs.  43.00      43. UO 

suifs  et  corps  gras 

.Suif  en  pains 67  00 


en  branches. 

—  à  bouche 

—  comestible.... 

—  de  mouton  . . . 


46.90 
90.00 

79.00 
92.00 


Grosses  vaches  12. 50  à  43. 00 

Petites  vaches.  12.00     42. Ou 

Gros  veaux. . ..  65.00     75. 0G 

Petits  veaux  .  92.00     92.00 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 67.00 

—    —     à  la  benzine     52.00 

Saindoux  français.. ..   146.00 

—         étrangers..   141.50 

Stéarine 105.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  170  à  173  fr.:  bœufs 
gris,  165  à  170  fr.;  moutons  d'Afrique,  150  à  153  fr.; 
réserve.  160  à  165  fr.;  brebis,  140  à  113;  agneaux, 
80  à  145  fr.,  les  100  kilogr. 

Besançon.  —  Veaux,  lre  qualité,  62  fr.;  2e,  60  fr.; 
moutons,  1"  qualité,  100  fr.;  porcs  gras,  i™  qualité, 
58  fr.;  2°,  55  fr.,  les  50  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux. —  Bœufs,  72  à  82  fr.;  vaches,  55  à  70  fr.; 
veaux,  85  à  100  fr.;  moutons,  83  à  95  fr.  les  50  ki- 
logr. nets. 

Bourg.  —  Veaux,  1"  qualité,  110  fr.;  2",  105  fr.;  3', 
100  fr.,  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.65  à  1.80;  vaches  grasses, 
1.55  à  1.75;  veaux  gras,  1.85  à  2  fr.;  moutons,  2.15 
à  2.30  ;  porcs  gras,  1.85  à  1.98;  porcs  de  lait,  1.90  à 
2.10  ;  agneaux,  2.50  à  2.70,  le  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  1.65  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  60  a  120  fr.;  porcs  de  lait,  40  à 
55  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  35  à  35  fr.;  moutons,  15  à  55  fr.  la 
pièce;  vaches  grasses,  1.40  à  1.50  le  kilogr.  net; 
maigres.  120  à  200  fr.;  laitières,  350  à  450  fr.;  gé- 
nisses, 470  à  600  fr.  pièce. 

Dijon. —  Vaches  de  boucherie,  lre  qualité,  148  fr.; 
2e,  138  fr.;  3e,  128  fr.;  moutons,  lrc  qualité,  210  fr.;  2e, 
190  fr.;3«,  170  fr.;  veaux,  lre  qualité,  114  fr.;2M06fr.; 
3e,  98  fr.;  porcs,  lre  qualité,  114  fr.;  2e,  112  fr.; 
3e,  108  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité,  175  fr.; 
2e,  167  fr.;  3e,  160  fr.;  vaches,  lre  qualité,  140  fr.;  2°, 
133  fr.;  3=,  123  fr.;  moutons,  \™  qualité,   175  fr.;  2e, 
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16"  fr.;  2 

102  l'r.:  : 

105  fr.;  3 

Lisieu  < 


160  fr.;   veaux,  i":   qualité.    US  fr.; 
90   fr.;  porcs  gras.  I1'"  qualité.  116  IV.; 
95  IV..  les   100  kilogr. 
—   Veaux   gras,   1.10;   moutons,  1   fr. 


kilogr.    prix   moyen;  veaux   maigres,  30  à  60    IV.  la 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  lre  qualité,  ISS  fr.;  2«,  170  fr.: 
3e,  160  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  190  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  116  fr.  ;  ï°,  HO  fr.;  3«, 
108  fr.;  prix  extrêmes  :  100  à  118  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  prix  extrêmes  :  155  à  240  fr.  les 
100  kilogr. 

Marseille.—  Bœufs  d'Oran,  125  à  130  fr.;  mou- 
tons d'Alger.  143  à  148  fr.;  de  Conslnnline.  135  à 
140  IV.-  brebis.  142  à  143  fr.,  les  100  kilogr.  poids 
mort. 

Nancy.  —  Bœufs,  S2  à  86  fr.;  vaches  et  génisses, 
70  à  80  fr.;  bœufs  africains,  68  à  30  fr.;  taureaux,  50 
à  72  fr.;  veaux.  68  à  75  fr.;  moutons,  105  à  125  fr.; 
moutons  africains,  100  à  110  fr.;  porcs,  82  à  80  fr.; 
pon  'lots,  35  à  50  fr.  la  paire. 

Nîmes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  160  fr.;  2»,  150  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  150  fr.;  2e,  130  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  100  à  115  fr.;  moutons  de  pays, 
190  fr.;  montons   africains,  102  fr..  les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  i  »n  signale  dans  un  grand 
nombre  de  régions  des  invasions  de  mildiou  et  de 
black-i'ot  ;  la  cochylis  a  fait  son  apparition  dans  la 
Gironde  et  l'Indre-et-Loire. 

Les  orages  ont  causé  quelques  dommages,  heu- 
reusement localisés;  les  affaires  sont  peu  actives. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool,  les  vins 
de  l'Aude  1.10,  du  Gard  1  fr.  à  1.10.  des  Pyrénées- 
Orientales  0.90  à  1  fr. 

Dans  le  Puy-de-Dôme,  on  paie  les  vins  2.50  à  3  iO 
le  pot  de  15  litres. 

En  SaÔne-et-Loire,  on  paie  les  vins  rouges  15  à 
50  fr.  la  pièce  de  22S  litres,  et  les  blancs  50  fr.  la 
feuillette  dp  IH  litres. 

Dans  le  Tarn,  on  paie  les  vins  rouges  22  à  30  fr. 
la  pièce  de  225  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  S  90  degrés 
\-  à   il  23  l'hectolitre     les  cours   sont  en  hausse  de 
1  franc  par  hectolitre. 
Sucres.  —  On  cote   à  la  Bourse  de  Paris,   le  sucre 

blanc  n»  3  29.25  >  29.50  et  les  sucres  roux  26.25  à  J 

les  100  kilogr.   Les   cours  -ont  en  baisse  de  25   cen- 
times par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  60.50  à  61  fr.  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  80.75  à  81  fr.  et  l'huile 
de  lin  53.75  à  54  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  baisse  de  1  fr.  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  25  centimes  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail;  tourteau  de  colza  15  fr.  à  Fécamp  ; 
d'arachides  décortiquées  18  fr.  à  Dunkerque  et  à  Fé- 
camp ;  de  -ésame  blanc  gris  14.75  à  Marseille,  15.50 
,i  Arras  :  de  lin  17.75  à  Lille  et  Arras,  17.50  à  Mar- 
seille :  d'arachides  décortiquées  16.25  à  Marseille;  de 
cotou  décortiqué  17  1V.  à  Dunkerque;  de  coprah  blanc 
15.25  .i  Mai  -'.'ille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  161.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  61  fr.  les 
loo  kilogr.  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de  69  fr.  le 
quintal  logé. 
Graines   fourragères.   —    Les   ventes   de   graines 


fourragères  sonl  peu  importantes  à  cette  épo  ra 
l'année;   le  mauvais  temps  semble  avoir  compromis 
la    future   récolte.    A   Paris,   on   paie  aux    100   kilogr. 
logés,  les  graines  suivantes  : 

Trèfle  violel  de  pays  110  à  -'35  fr.;  trèfle  violet  de 
pays  sans  cuscute  115  à  260  fr.;  trèfle  de  Bretagne 
san-  cuscute  183  à  2s5  fr.;  luzerne  de  pays  sans  dis- 
ent'- 120  a  165  fr.;  luzerne  de  Provence  sau  eu  ut< 
14  i  185  fr.;  trèfle  blanc  120  à  160  fr.;  trèfle  hybride 
180  à  240  fr.;  anthyllide  vulnéraire  95  à  17"  fr.; 
minette  franche  54  à  Os  fr.;  ray-grass  anglais  10  à 
57  fr.;  ray-grass  d'Italie  39  à  50  fr.:  Uéole  de-  prés 
68  à  70  fr.;  sarrasin  gris  argenté  Jl  IV.:  sainfoin  -im- 
pie 32  a  14  IV.;  sainfoin  à  deux  coupes  32  à  34  fr.; 
vesce  de  printemps  23  à  24  fr.:  pois  à  fourrage  23  à 
25  fr.;  moutarde  blanche  50  a  55  fr  :  mais  dent  de 
cheval  22.50;  mais  jaune  semence  24  50:  maïs  blanc 
des  Landes  22.50. 

Beurres.  —  Les  cours  des  beurres  sont  "ii  baisse. 
Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on  paie  au  k  ilogramme 
1rs  beurres  en  mottes  :  beurres  de  Gournay  -  à  3.15; 
de  Bretagne  2  à  2.80;  du  Nord  et  de  l'Est  2.10  à  2 
de  la  Charente  2.50  a  3.35:  d'Indre-et-Loire  2.50  à 
2.95. 

On  vend  au  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
beurre  de  Vendôme  2.50  à  2.60;  d'Indre-et-Loire  2.50 
à  2.70;  de  la  Sarthe  2.40  à  2.50. 

Fromages.  —  Une  nouvelle  baisse  -  esl  produite 
sur  toutes  les  sortes  de  fromages.  Aux  Halles  cen- 
trales de  Paris,  on  paie  au  cent:  les  coulommiers 
double-crême  de  1"  choix  70  à  Un  fr.;  les  coulom- 
miers ordinaires  de  1er  choix  2s  à  40  fr.;  de  2'  10  a 
25  fr.;  les  camemberts  hautes  marques  de  1  '  choix 
30  à  45  fr.;  de  2' .  16  à  2s  fr.:  le  fromage  de  Gournay 
10  à  22  IV.;  du  Mont-d'Or  18  à  25  l'r.:  de  Lisieux  0  i 
80  fr  ;  de  Neufchàtel  "  à  15  fr.;  de  Pont-1'Evêque  20 
:'i  50  l'r.  suivant  qualité. 

Laines.  —   Au   marché   aux   laines   de   Dijon,    on 
a    offerl    25,000  toisons   (suints   et  laves   à   dos 
5,000  kilogr.  agneaux. 

Le   tout  a  été  vendu  aux  enchères  ou  après  vente. 

Acheteurs  toujours  aussi  nombreux  Français  ou 
étrangers  .  enchères  très  animées,  sur  les  lavés  à  dos 
en  particulier.  Hausse  de  10  0  0  sur  les  prix  prati- 
qués en  IVruie  tin  mai.  Hausse  moyenne  de  0  0  sur 
la  vente  précédente. 

Toutes    les    laines    offertes     étaient      1  ilité 

moyenne. 

Principaux  acheteurs  :  Alsace.  Angonlême,  An- 
nonay,  Besançon.  Champlitte,  Lyon.  Malmerspaco 
Mazamet,  Reims,  Sedan.  Senlis,  Tourcoing. 

Prix  d'adjudication  :  lavés  à  dos.  de  2.40  à  2  i  le 
kilogramme;  suints,  de  1-UI  à  '-G0  suivanl  prove- 
nances el  rendement:  agneaux  suiuts.  de  1.20  à)  i' 
le  kilogramme. 

Provenances  :  Ain.  Aube,  Aude.  Côte-d'Or,  Côtes- 
du-Nord,  Gard.  Haute-Garonne.  Jura,  Loiret,  Loir- 
et-Cher,  Haute-Marne.  Puy-de-Dôme,  Haute-Saônej 
Vienne.  Yonne  et  Midi. 

Prochaines  ventes  :  2S  juillet.  15  septembre. 

Prochaines  adjudications. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Tout,  3  juillet.  —  Avoine.  2,300  q.;  foin,  400  q.; 
orge,  100  q. 

Bordeaux,  4  juillet.  —  Haricots.  120  q. 

Versailles.  6  juillet.  —  Avoine,  indigène,  7,620  q. 

Verdun,  21  juillet.  —  Blé,  1,000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  24  AU  30  JUIN   1908) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'e  Région.—  NORD-OUEST 

Caxtados.  —  Condé-sur-N. . 
CÔTES^DtffS'oRD.—  St-Brieuc 

Finistère. —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


Blé. 


Prix 

20  75 
19.75 
21.00 

21  00 
21.00 
19.50 
2-2  00 
20.00 
20.15 


oo.:.  t 


0.13 


Prix. 
14.75 
15.50 
16.00 

16.50 
16.50 
16.00 
17. Où 
14.85 


2e  Région.  —  NORD. 

Aisne.  ~-  Laon 21.75 

Soissons 20.35 

Eure.  —  Evreux 19.25 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun  20.35 

Chartres 20.40 

Nord.  —  Lille 21.35 

Douai 21.50 

Oise.  —  Compiègue 20.50 

Beauvais 21 .25 

Pas-de-Calais.  —  Arras 92,00 

Seine.  —  Paris 22.25 

Seine  et-Marne.— Nemours  22.25 

Meaux -20.75 

Seine-et-Oise.  —  Versailles  22.00 

Etampes 20.25 

Seine-Inférieure.—  Rouen  19.00 

Somme. —  Amiens 20.25 

Prix  moyens • 20.90 

S'i.r  la  semaine  (   Hausse  ...  » 

précédente.       (  Baisse....  0.22 

3*  Région.  -    NORD-EST. 
Ardennes.  —   Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  — -  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

4e  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Chahente-Infer.  —  MaraDS 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse .... 

58  Région.  - 

Allier.  —  Saint-Pourçain 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 
Loiret.  —  Orléans  .... 
Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Put-de-Dôme.  —  Clermont 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.       '  Baisse  . 


15.IS9 


16.00 
ITd.50 
15.25 
15.75 
16.50 

1 6 .  :..i  i 

18.00 
16.00 
17.00 
16.50 
18.00 
16.50 
16.00 
16.50 
17. 75 
15.00 
10.65 


urge. 

Prix. 

Prix. 

18.00 

20.00 

18.25 

16.75 

16.50 

16.00 

17.00 

16.00 

17.00 

16.00 

n.5o 

16.00 

IX. 00 

16.00 

18.50 

20.50 

17.50 

17.35 

17.58 

17.18 

» 

0.0  i 

0.18 

» 

16.40 
0.07 


19.00 
17.00 
19.  ^O 
17.85 
18.00 
18.00 
17.00 
17.00 
17.00 
19.00 
18.00 

18.00 
18.00 
18.50 
•20  00 
18.00 


18.12 

0.12 


22  00 

16.00 

19.00 

20.00 

15.00 

19.00 

21.00 

îa.iiO 

18.00 

21.00 

17.00 

16.00 

20.25 

17.00 

17.00 

20.85 

15.00 

18.  50 

20.25 

16.00 

1-;  00 

20. 7 1 

16.07 

17.93 

» 

n 

0.25 

30.00 

0.35 

» 

17.00 
16.55 
16.75 
16.50 
17.00 
17.00 
18.00 
17.00 
17.00 
16.75 
17.00 
16.00 
16.50 
16.00 
17.25 
19.00 
16.75 


16.96 


22.00 


16 

50 

17 

00 

16 

00 

16 

50 

18 

50 

18 

00 

17 

75 

17 

11 

i 

22.00 

17.00 

17.00 

16.00 

19.75 

18.00 

17.50 

15.75 

21.00 

18.00 

16.00 

16.00 

22.00 

17. on 

17.00 

17.00 

19.50 

14.75 

17.50 

16.50 

20.00 

17.00 

1S.00 

17.00 

20.00 

17.00 

17.00 

16.00 

22.00 

17.00 

17.00 

16.00 

22.50 

16.50 
16.92 

16.50 

16.85 

21.70 

17.05 

16.31 

0.51 

0.C6 

0.12 

0.02 

16.00 

17.50 

16. 5ù 

16.75 

18.00 

16.00 

16.50 

17.00 

16.25 

18.75 

16.50 

18.00 

16.25 

18.00 

15.00 

18.50 

15.50 

17.00 

n.ho 

16. >S 

» 

» 

0.31 

0.22 

17 

00 

18.00 

16 

75 

16 

50 

17.00 

17. 00 

17 

25 

18 

00 

17 

25 

L7 

19 

0 

11 

Prix  moyen 


6e  R-'-gion.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Juba.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse... 
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Avoine. 


7e  Région. 


SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -■  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse.... 

8e  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  £  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse 


Région.  —  SUD-EST. 


22.15 

15.25 

16.25 

21.85 

14.50 

15.50 

21.00 

17.50 

17.00 

21.25 

1S.00 

16.50 

22.00 

17.00 

17.00 

22.00 

17.00 

18.00 

21.75 

18.  C0 

18.00 

22  00 

17.50 

17.00 

19.85 

21  r,i 

19  00 

17.00 

17.08 

16.92 

0.15 

0.20 

22  50 

17.50 

20.50 

17.00 

22.00 

18.00 

22 .  OÙ 

18.00 

22.00 

18.00 

21.50 

17.00 

21.00 

17.00 

21.00 

17.00 

20.75 

16.00 

21.65 

16.35 

21  .  19 
0.27 

17.17 

0.15 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardeche.  —  Aubenas , 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.      '(  Baisse  . . . 


22  00 
22.00 
22.00 
22.50 
22.50 
23.00 
21.00 
21.15 
22.00 
23 .  75 


22.19 


17.00 
17  50 
17.50 
17.25 
17.00 
15.75 
17.50 
10.00 
20.00 
17.28 


17.00 

17.25 

18.50 

19. 50 

îs.ao 

19.00 

18.00 

19.00 

17.00 

1S.00 

16.00 

18.00 

16.00 

1S.00 

16.00 

17.00 

15.50 

17.0) 

15.50 

17.50 

16.75 

18.02 

0.08 

„ 

" 

0.10 

18.00 

17.00 

17.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.50 

18.00 

17.00 

19.00 

17.00 

17.00 

18.00 

18.00 

13.00 

18.00 

15.00 

16.00 

18.50 

16.75 

20.25 

17.50 

16.00 

17.00 

17.00 

16.75 

17.75 

18.25 

17.15 

17.52 

17.72 

0.22 

0.05 

0.18 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest. . 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse  . . 


Seigle. 

Orge. 

Avoin 

16.89 

17.58 

17.18 

16.49 

18.12 

10.07 

16.07 

1  7 .  s)3 

17.11 

16.92 

17.05 

16.34 

16.28 

17.50 

17.19 

16.67 

17.82 

17.62 

17.08 

16.92 

17.28 

17.17 

16  75 

18.  C2 

17.15 

17.52 

17.62 

16.64 

17.47 

17.26 

0.21 

0.04 

0.08 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine.. . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 

.'I     5 
21.25 


Seigle. 

Orge. 

dur 

22.15 

„ 

13.15 

22  25 

» 

13.50 

22.50 

M 

13.25 

23.00 

» 

11.00 

Avoine. 


13  00 

l .  ; .  50 
1  ;  Î5 

14  15 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  £trawbour> 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  .. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


Blé. 


Seigle. 

Orge. 

25.50 

22.'. 15 

24.50 

21.00 

» 

» 

w 

„ 

17.00 

11.10 

22.50 

16.00 

17.15 

1  s .  00 

18.00 

16.50 

18.00 

17.00 

18.75 

.. 

,, 

19.00 

19.10 

20.50 

» 

» 

22.75 

20.00 

15.75 

17. C0 

» 

» 

Avoine 

22 

35 

20 

70 

15 

00 

17 

00 

17 

00 

18.00 

17 

00 

20.00 

15 

50 

16 

F0 

20 

to 

20.00 

18 

25 

HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DB  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 50.00a50.50  3J. 84432. 16 

Premières  marques 50.00       50.00  31.84       31   84 

Bonnes  marques 48.50       19.00  30.89      31.21 

Marques  ordinaires 47.00      18.00  29.93      30.57 

Farine  do  seigle  ftoilo  perdue) »              » 

Conditions  :  Le  sac  do  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  tronto  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues 20.50  à  20.50 

Plata 19.50       20  00 

Australie....    21.00      21.00 

Los  100  kilogr. 

|    2'  qualité....     16.00      16.23 

OHGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     18.50  à  19.50    |    Champagne,.     19.00  4  19.50 


Blés  blancs.. 

20.25  à  20.25 

—    roux  . . . 

21.50      21.50 

—  Montereau 

20.00      20.00 

SEIGLE.  - 

.     16.25  16.50 

—  mouture..     19.00      19. on 


Beauce. 


19.00       19.00 


—  fourragère     17.00       17.00    |    Ouest 18.75       19.00 

ESCOURGEONS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.50  à  20.50  —  2»  qualité 18.00     18.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Av.  blanches.     17.25417.50 

de  Libau 14.50     14.50 

Suède 15  00    15.00 


Noires  choix.     1*.  75  à  19.00 

—  belle  qualité     18.50     1S.75 

—  ordinaires..     18.00    18.25 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog 


Gros  son  seul.  12.50  12.50 

Songr  elmoy.  11.50  11.75 

Son  3-cases...  12.00  12.00 

Son  fin 13.00  13.00 


Rocoupettes..  11. 75412. 25 

Remoul.  M....  15  00    16.00 

—      bis..  13.50    13.75 

—bâtards.  13  00     13.25 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi   1  ■'  juillet 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


les 

di  1 

les 

100  k.    28  25 

—  20.00 

—  18  50 
— 

—  19.00 

—  17  25 

—  11.75 

juillet. 

100  k.     26  75 
— 

—  80  50 

—  53.75 

—  67  00 

—  17.25 

28.50 

Blé 

i 

19  Où 

i  ; 

Orge 

19. 25 

13  25 

Bourse  du  mercrt 

27  00 

Sucres  blaucs  n°  3  (courant}.   ... 

30.00 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris  .. 

» 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN    MOTTES 


Isigny  extra. 


.2044.60 


Gouruay 2  10  3,19 

M.  de  Vire 2. 10  :.  20 

de  Bretagne....  2   10  2.80 

du  Gâtinais 2   16  1.31 

Laitiers  du  Jura  2.30  2.70 

de  Charente....  2.46  3.31 

Etrangers 2.50  3.00 


BEURRES     EN     LIVRES 

Gâtinais 2   in 

Beaugeaury. , . 

2    iO 
.      !   kO    2. 60 
.     2.50     3.20 

Tours 

.     2  50    2.00 

2.40     2  80 

.     2.10     2.5o 

OEUI'S.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille 


Normandie  . 
Picardie. . . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers 


65  à  l.io 

78       97 


100 
70 

100 
90 
o3 

1 00 


110 
120 
116 
110 

90 
124 


Bourgogne  . 


82  à  88 


Champagne 104 

Cosno 

Sartho 

Bretagne 

Vendée 

Auvergne  .... 
Midi 


ss 
90 
61 
90 
86 
96 


110 
92 
100 
100 

100 


FROMAGES.  —  Balles  de  Pans. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


La  dizaine. 
io.00  4  32.00 
10.00      26.00 
10.00      21.00 

7.00        12.00 

10.00      20.00 

Le  cent. 


Coulommiers 

Camembort  en  boîte 

—  en  paillons  . 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-l'Evèque 

Neufchàtol 


i: à 

34.00 
15.00 



15.00 
10.00 
20.00 

7.00 


15.00 

52.00 
32.00 
30.00 

21.00 

60.00 
10.00 


Port-Salut 

Gérardmor 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2°  choix 

Fromage  do  Gruyère  de  la  Comté. 

—  —                  Suisse. 
Emmenthal 


Les  100  kil. 
100.00àl90.00 


100.00 
90.00 
170.00 
160.00 


120.00 
130.00 
190.00 
230.00 


120.00  185.00 
170.00  190.00 
180.00    210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 
3.0041.00        Poulets  Bresse  .     2.5046.00 
2.00    3.0O  —      Nantes  .     2.50 

î!oO    4.50  —      Houdan.    5.00    8 

5.00  15.00 
4.00  6.50 
2.00    3.75 


Pintades 

Canards  terme.. 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers.. 

Lapins  doin.  . . . 

—    garenne.. 

Pigeons 


0.50    1.50 


—      Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gélinottos 

Pluviers 

Bécassines. *.. .. 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

SI  Al. S  —  Les  100  kilogr. 


Dunkerque..     17.00  à  17.50 

Avignon 17.50       18.00 

Le  Mans....     11.00       11.50 


Paris 19.00  à  19. -25 

Havre 18. -25      18. -25 

Dijon 18.75      18.(111 

SARRAZIIX.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 16.35  à  16.50    |     Avrauches. . .     15. ".6  à  16.0» 

Avignon 16. -25       16.25         Nantes 17.00       17.00 

L«  Mans 15.25       15.25    1    Rennes 15. Ou       15.00 


IIOUHLOXS. 


RIZ. 


Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 45.00  à  55.00    l 

Saigon 23.00      23.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 56.00  à 

Japon 35.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 

Marseille. . 


32.00  à  45.00 
30.00  50.00 
28.00      38.00 


Pois. 
21.00  à  25.00 
22.00      25.00 
23.00      25.00 


Lenti 
35.00 
38.00 
40.00 


68.00 
42.00 

lies. 
55.00 
62.00 

45.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 12-00  à  25.00    I    Hollande....     14.00  à 

Algérie »  »        '    Rouges »j 


18.00 
14.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.50  4    8.25    I    Châlons-s.-S.       7.00  à    7.00 

Blois 6.00        7.00    I    Rouen 6.50         7.00 


CHAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  110  à  285 

—      blancs...  120      240 

Luzerne  de  Prov.  1  i0       185 

Luzerne 120      165 

Ray  grass 39        51 


Minette 

Saintoiu  double 
Saiutoin  simple 
Pois  de  prinl. . 
Vesces  de  print. 


FOURRAGES  ET  PAILLES 


Marché  de  La. 
(Dans  Paris 


Chapelle.  — 
au  domicilie  d 


foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


quai. 

à    60 

60 


Les  101  bot 

i  l'acheteur.) 

2°  quai . 

50  à    53 

50        53 

18  19 
30        36 

19  20 


à  68.00 
34.00 
31.00 
25.00 
24.00 


quai. 

à  43 
43 
17 
28 
18 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 

Nantes 

Le  Mans 


5.00 
5.50 
6.00 


Foin. 
10.00 
10.50 

10.08 


Laon 6.00  I  16.00 


Pai 
Moulins. . . . 
Montluçon. 

Meaux 

Nemours. . . 


Foin. 

5.60 

9.00 

6.  Où 

8.00 

5.511 

'.i.OO 

6.00 

9.50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilog 

Nantes 
et 
Le  Havre.  Marseille. 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. . 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 


15.00  à  15.60 


17.15 
18.00 
15.50 
12.50 
13.00 


19. Oo 
18.00 
15.50 
14.50 
15.25 


15.00  à  15.60 


17.75 
18.00 
15.50 
12.50 
13.00 


19.00 
18. C0 
15.50 
14.50 
15.25 


CO 
4.75 
2.75 

00 


17.50 
1.-.  25 
14.15 
12.75 
15.25 


Paris 
Lille  . 
Caen 


Œillette 


Le  Mans. 
Saumur. . 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.  Lin.  I 

38.25  38.75  28.00  à  28.00 
38.00  38.50  21.00  28.00 
38. 5C       35.50      27.00      27.50 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

lr'qualité.  2e  qualité.  3"  qaalité. 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00  00.00  à  00.00 

00.00      00.00      00.00      00.00  00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Alost  primé.     43.00  . 
Bourgogne..     34.00 
Poperingue..    38.00 


58.00 
lu.  00 


Les  50  kilogr. 

■Wurtemberg  35.00  à  81.00 

Spalt 35.00      87.00 

Alsaco S4.00      75.00 


ENGRAIS 


1.90 
1.85 
1.65 
1.20 

22.40 
50.25 
31.15 
18.95 
21.05 
6.00 
31.00 


9.75 

9.15 

4.00 

4  00 

0 

n 

4.00 

4.00 

0.51 

0.52 

0.40 

0 .  48 

0.43 

0.45 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr,  d'azote     1.90  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  l.8n 

Corne  torrérice  moulue —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  LOS 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      -22.40 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —         37.25 

Sulfate  d'ammoniaque 50/21%     —         31,00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —        20.55 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10 

Carbonate  do  potasse  88.90 31 .00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.00  à  11.75 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoratiou,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saïnt-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,         —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par    100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  DouIIens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy »  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes... .      i.00 

—  du  Rhône  18,20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14,  16  à  Montbard 2.90 

—  de  l'Jcdre.  15/20  à  Argenton » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4 .00 

Noirs  des  Pyrénées,  |li/16  à  Foix...     3.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4, '5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4 .  50  A  z 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.21,  5.75. . 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . 
Ricins 


2.50 

4.00 
4.00 
3.60 

s 
4.00 
4.00 
3.50 


à  Marseil 

6 

14.25  à 

14.25 

— 

8.56 

8.50 

_ 

14.50 

U.5J 

— 

12.25 

12.75 

_ 

12.50 

12.50 

— 

12.75 

12.75 

i  Dunkerq 

ue 

12.25 

12.75 

— 

12.15 

12.75 

— 

8.50 

8.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilo 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  A*. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  Ph0\  Vienne  (Isère). 


19.50  ; 
11.25 


2.15 

6.00 


19.50 
11.25 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS. 


Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90"  disponib.  47.25  à  47.25 
4  derniers...     39.35        39.25 


Lille,  disp.  ..  46.25  à  46.25 

Bordeaux...  51.00  51.00 

Montpellier..  55.00  53.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 26.50  à  27.50 

Sucres  blancs,  a°  3,  disponible 30.00  30.00 

Raffinés 60.50  65.00 

Mélasses 14.00  15.00 
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AMIOONS  ET  FÉCULES. 


Amidon  pur  fromen  .... 

Ami. Ion  de  maïs 

Fécule  sèche 

—  Epinal 

—  Pans 

Sirop  cristal 


(Les  100  k 

52 

34 

29 

28 

29 

42 


logr.) 

00 

00 
.50 
00 
Û 
00 


54.00 
41.00 
30.00 
28.00 
30.50 
50.00 


—  Le: 


l'aris.. . 
Rouen. 
Caen. . 
Lille.. 


lll'IS.ES 

i  32.1  n 

SI. 00      81  00 

-     00      SI  00 

,0      83.50 


100  kilogr.) 
Lin. 

I  53.50 
54.00  51.00 
54.00       5i.0O 


Vins  blancs.  —  Année  1904 

Graves  de  fiai-sac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  du  midi 

Aramon,  8°5  à  9         

Aramon-Carignan,  9°  à  10»... 

Montagnes,  L0»  à  12° 

Hosés,  9°  à  12a 


L  ! to 


Œillette. 


viîns 

vius  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1901. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

_  ordinaires 600 

Artisans,  paysans  Médoc J50 

_        Bas  Médoc idO 

Braves  supéi  ieurs 1.400 

Petites  Cîraves 700 

l'alus 


900 

: 

500 
.  100 

'JOLI 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  riu. 
Cognac.  —  Ea  ' 

1878  1877 


1.100 

1.400 

850 

950 

',i  10 

500 

. 

10. 00 

9.00 

10.00 

J9.50 

12  50 

11.00 

14.00 

500 

-■ 

6 

6  , 


Dernier  bois 

Bons  huis  ordinaires 

Très  hous  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1°'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS. 
Sulfate  do  cuivre à  Paris 

—  de  fer 

.Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone — 


510 
560 
590 
610 
660 
720 
800 
Les  100  kiiog 


55.50 

i    m 

16  50 


Sulfocarbouato  de  potassium.,     à  Saint  Denis    36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts   d'État 
et  de  Villes. 

Rente  françai  e      " 

3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865    !  %  remb.  500  tr 

1869    3  %   :    ml).    100  l'r 

1871,  3  %  remb.   100  tr 

_      1/4  d  ob.  remb.  100  tr.. 

1875    1  %  remb.  : fr 

1876,  4  %  n  mb     ■    i 

1892,  -'  1/2  %  remb.  400  fr. . 

1   4  d'oh.  remb.   100  tr. 

I  1894-1896  2  1  2  %  remb.400fr. 

1   ',  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  i  embours   500  fr. 
—     1/4  d'ob.  remb.   125  tr. 

1899,  Métro,   i   %  r.  500  fr.. 
_  1/-.'  d'ob    r.  i  35  fr 

1901,  2    1  b.  500  fr. 

_        _         1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

\     - 
Marseille 
Bordeaux 
Lyon 


1/',  .1.0.1 

1877  3  %  remb.  100  tr 
L863  3  %  remb.  500  fr 
1880  3  %  remb.  100  tr 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur   i  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions 

Banque  do  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . 

Comptoir  natioual  d'Esc.  500  tr. . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p.... 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  tr.  tout  payé. 

Midi,  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M. 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. .. 

C'°  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


S 


du  21  au 

30  iuin- 

Cours 

— -^-   .- 

i 

du 

'lus  hnut. 

r.n-  bas. 

1  juillet. 

o,  90 

95.22 

04.01.1 

06  00 

96.75 

462.00 

400.00 

161  00 

539.15 

538  00 

5 

188  50 

186.00 

108   (5 

105.25 

K 0 

537  où 

535.00 

50 

366.00 

99.75 

365.00 

363. 00 

97.00 

00.50 

418.00 

416.00 

417.00 

lus  25 

107. OU 

107.00 

106.00 

102.00 

104.50 

104  75 

104.45 

103.25 

139.00 

,  iS.50 

439.00 

89.50 

s  i  50 

89.50 

386.00 

387  00 

94.75 

9  i     a 

94.75 

407.00 

106.50 

407  00 

503.75 

508.75 

25 

103.50 

105.50 

OS.  75 

98.50 

102.00 

97.15 

90 .  75 

97.12 

96.00 

95.60 

94.50 

104.45 

104.20 

104.45 

65.75 

65.00 

06.40 

8S.40 

■87.65 

87.90 

(200.00 

1085  00 

U 10.00 

724.50 

120.00 

725.00 

605.00 

692.00 

694 . 00 

1172.00 

1  ! 

1170.00 

661.00 

664  00 

664  00 

930.00 

925.00 

1148.00 

Il  16  00 

1!  r. 

1800.00 

i 

L797.00 

1360.00 

|    ,n  00 

1355.00 

829.00 

820.00 

822.00 

1354.00 

1350.00 

210.50 

209.00 

209.00 

161.00 

1  

150. J0 

998.00 

905.00 

905.00 

4475.00 

i  i6i 

4475.00 

205.00 

1  16.00 

204.00 

505.50 

503.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  tr. 

—  1883  (s.  l.)3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2.60%  1OO1 

—  1895,2.80  %  rem] 

—  1903,  3  %  renii 
Con.io.  1879  2  60  %  r.  500  l'r. . 

—  issu  3  %  remb. fr 

—  1891  3  %  remb     i 

—  1892  .'  6 „  remb  i ir 

—  18992.60  %ren 

—  1906,  3  %  tout  pa;  è 
Bons  à  luis   1887.. 

—  algériens  à  lots  1888 


/   Est,  500 

tr  i  %  remb.  650  fr. 

— 

:;  ",,  remb.  ôou  francs 

— 

;;  ",,  ûouv.        — 

Midi 

3  %  remb.  500  francs 

l    — 

3  %  nouv.         — 

k  Nord 

3  %  remb.  500  francs 

1    — 

;;  ",,  nouv.        — 

]  Orléans 

3  %  remb.  500  francs 

/    — 

3  %  nouv.          — 

]  Ouest 

;::  %  remb.  500  francs 

J    — 

;;  %  nouv.        — 

P.-L.-M 

.—fus.  3  %  r.  500fr. 

— 

3  %  nouv.         — 

Ardeunes  3  %  remb.  500  fr. 

Bone-Gi 

elma        — 

Est-AIg* 

rien           —             — 

i   Ouest-A 

{rérien     —           — 

Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'«  géuéi.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—         Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 


du  .'  i  ai 

- — ^w    • 

_^^ — 

l'ius  haut 

t'hi^hos 

. 

45  1.75 

158  00 

191  i" 

.71    OU 

i 

150  50 

ils  00 

131    ou 

148.00 

io.;  oo 

191.00 

71   .o 

71.00 

70  ..u 

68.00 

656.00 

442  25 

, 

1  .,  50 

140  "u 

i       l  0 

43  i . 00 

153 .50 

456 . 00 

; 

413.00 

,i 

,  ■.•  00 

133  i  o 

1    i  00 

;.'. 

128  00 

142.75 

•141.50 

440.00 

,.;..  00 

4*2.00 

i 

. 

441.00 

431.00 

498 . 00 

503.75 

5SS    1" 

584.75 

380.00 

378.00 

108  00 

406.00 

107.25 

106.75 

111.15 

110.00 

1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  55.50 
1.00 

13.50 
16.50 
36.00 
36.00 


I    .MUS 

du 

501.00 
132.75 
151  50 

158  50 
499 . 00 
47'.\0U 
500.00 

i 

451.50 

401  .OO 

71.00 

68  25 


G:.  1.00 

,,      ,0 

;.;  i  .i. 

i 
157  50 

'.51 

i,  ;  io 
141.00 
i  3.00 

128  5o 
,  S  i  ' 
141   50 
142.00 

434.50 

,o.i  ;,., 
431.00 


501.75 
380.00 
550.00 
380.00 
406.50 
110.25 
1 10.15 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


fonctionnement  des  syndicats  agricoles;  arrêts  île  la  dur  d'appel  de  Nancy  et  de  la  Cour  de 
ojet  de  loi  déposé  par  le  ministre  de  l'Agriculture.  —  Discours  prononcé  par  le  ministre  de 
au  Congrès  de  Blois.  —  La  Croix-Blanche  de  Genève  au  Collège  de  France.  —  Concours  de 
'agriculture  et  de  viticulture  de  Chàtillon-sur-Seire.  —  Concours  de  la  Société  d'agricul- 
le-Calais.  —  Concours  de  la  Société  d'agricultuie  d'Avesne.  —  Concours  agricole  de  Broglip, 

la  Société  d'agriculture  de  l'Eure.  —  Concours  spéciaux  de  la  race  bovine  parthenaise  et 
tulassiers.  —  Excursion  des  élèves  de  l'Institut  agronomique. 


titutiou  et  fonctionnement 
les  Syndicats  agricoles. 

ministre  de  l'Agriculture,  a  dé- 
bureau de  la  Chambre  des  dé- 
ojel  de  loi,  relatif  à  la  constilu- 
fonctionnement    des   Syndicats 

'.  suivant  de  l'exposé  des  motifs 
ïcessilé  de  ,'donner  un  nouveau 
associations  qu'un  récent  arrêt 
:  .Nancy,  confirmé  par  la  Cour  de 
ice  pour  ainsi  dire  hors  la  loi. 

st  besoin,  tant  ils  sont  connus  de 
-1er  ici  les  services  de  tous  ordres 
;re  démocratie  paysanne  par  les 
coles,  «  ces  âmes  du  peuple  rural  -, 
,sion  de  Waldeck-Kou^seau.  Qu'il 
te  rappeler  qu'au  nombre  de  plus 
tmpant  aujourd'hui  près  d'un  mil- 
de  culture,  les  syndicats  agricoles 
;  conteste,  revendiquer  le  grand 
,  en  outre  de  leur  œuvre  propre, 
tion  de  toutes  ces  sociétés  (caisses 
,uel,  d'assurances  contre  les  ris- 
-.  de  retraites  ouvrières,  coopéra- 
uction  et  de  vente),  qui  tendent 
1  les  transformant  sans  relâche,  à 
conditions  économiques  de  l'ex- 
onuelie  du  sol. 

iur  même  et  l'incontestable  utilité 

?s    syndicats    agricoles    les  poussa 

I  cependant'à  sortir  du  cadre  tracé 

,eur  de  1 88 i  ;  c'est  qu'en  effet,  au 

re  que   s'affirmait  davantage  leur 

atrice,    ils  ne    pouvaient    plus    se 

présence  des  aspirations  légilimes 

grandissantes  du  monde  agricole, 

le,  très  noble  sans  doute  mais  bien 

conseillers  et  de  spectateurs  dé- 

s  se  jetèrent  hardiment   dans    la 

il  aussi  bien    à  repousser  les  exi- 

■es   et    à   déjouer    les   manoeuvres 

e  certains  fournisseurs  qu'à  mettre 

n  rapport   ces  deux  catégories  de 

si  intéressants  à  tous  égards  :  les 

les  consommateurs. 

évident  qu'eu   ce  taisant,  ils  de- 

îenès  fatalement  à  enfreindre,  en 

les  dispositions  de  l'article  3  delà 

rs   1884-,  qui  ne  reconnaissait  aux 

essionnels  que  le  droit  exclusif  de 

l'étude  et  de  la  défense  des  inté- 

ues  »;  ils  devaient  devenir  bientôt 


plus  que  de  simples  syndicats  «  professionnels  •> 
au  sens  étroit  de  ce  mot,  tel  qu'il  a  été  défini 
lécemment  dans  le  rapport  au  Président  de  la 
République  précédant  le  décret  du  23  octo- 
bre 1906,  relatif  à  la  création  du  ministère  du 
Travail  et  de  la  Prévoyance  sociale.  A  tel  point 
qu'aujourd'hui,  seuls  peuvent  être  considérés 
comme  des  syndicats  agricoles  réellement»  pro- 
fessionnels ",  les  syndicats  de  patrons  et  d'ou- 
vriers agricoles  et  les  syndicats  mixtes,  véritables 
conseils  de  prud'hommes  agricoles,  qui  tendeut 
d'ailleurs  à  se  propager  de  plus  en  plus  depuis 
quelques  années,  dans  les  masses  rurales. 

<•  (Jui  se  sentirait  donc  le  courage,  en  pré- 
sence de  l'immensité  et  de  la  complexité  des 
services  rendus  aux  paysans  de  France  par  les 
syndicats  agricoles,  de  les  blâmer  de  s'être  ad- 
jugé, pour  ainsi  dire,  proprio  motu,  plus  de  droits 
que  la  loi  du  21  mars  !S8t,  qui  du  reste  dans  la 
pensée  de  sesauteurs  ne  devait  pas  leurètre  appli- 
qua, ne  leur  en  avait  effectivement  concédés  ? 
le  Ministre  de  l'Agriculture,  témoin  de  la  ténacité 
de  leurs  efforts  etde  l'excellence  de  leurs  résul- 
tats, assurément  moins  que  tout  aulre.  Et  pour- 
tant, n'hésitons  pas  à  dénoncer  dès  maintenant 
certains  syndicats  qui,  comptant  parmi  les 
!  plus  puissants  et,  chose  plus  grave  parmi  les 
i  plus  loués,  et  dédaignant  les  sages  limites  que 
'  se  sont  imposés  la  plupart  des  syndicats  agri- 
:  coles,  n'ont  pas  hésité  à  se  lancer  dans  des  opé- 
rations commerciales  n'ayant  souvent  aucun 
rapporl  avec  l'agriculture  et  qui  devaient,  à  coup 
sur,  provoquer  les  réclamations  justifiées  du 
commerce  et  de  l'industrie.  Il  est  incontestable 
que  ce  sont  les  excès  mêmes  et  les  abus  de  quel- 
ques syndicats,  constituant  d'ailleurs  une  intime 
minorité,  qui  ont  motivé  certaines  décisions  ré- 
centes de  justice,  dont  le  monde  agricole  s'est, 
non  sans  raison,  très  vivement  ému. 

"  En  elfet.  deux  jugements  des  tribunaux  de 
Rar-le-Duc  et  de  Montmédy  et  deux  airéts  de  la 
Cour  de  Nancy,  en  date  du  27  novembre  1007 
ont  appliqué  les  sanctions  pénales  pré-vues  à 
l'article  9  de  la  loi  du  Jl  mars  1884,  à  des  admi- 
nistrateurs de  syndicats  agricoles  qui  avaient 
organisé,  au  profit  de  leurs  membres,  un  service 
prétendu  coopératif  d'achat  et  de  vente  de  mar- 
chandises soi-disant  utiles  à  1  exercice  de  la  pro- 
fession agricole  et  notamment  d'articles  d'ali- 
mentation, de  quincaillerie  et  de  ménage. 

i.  Si  ces  arrêts  n'avaient  eu  pour  conséquences 
que  de  faire  disparaître  les  syndical  i  qui,  se  sub- 
stituant injustement  au  petit  commerce  local, 
procurent  à  leurs  adhérents  des  denrées  alinien- 
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32  COURS  DES  DÉNUÉES  AGRICOLES    DI 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


24   AL    30  Jl'IN    I 

G 


Amidon  pur  fromeal 

Amidon  de  maïs "  "" 

Fécule  se  he  de  !  '  lise  .  . 

—  Epinal 

—  Paris 
Sirop  cristal. 

HUILES.  —  Los  10 

Lin 


28.00 
13.00 


à  M. 00 
41. CO 
30.00 

30.50 
50.00 


Paris.. 

Rouen. 

Lille  .  . 


HUILES.  —  L 

os  100 

Colza. 

I 

s-.'   Ml  à  82  i  II 

S  1.00       si   00 

.si  00 

54.00 

S3.50       83.50 

34.00 

Vint  blancs 

i  ï]  avi  s  de  Barsac 

1'   i  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  du  midi. 

Aramoii,  8*5  à  9° 

Aramon-Carignan,  0"  à  10°... 

Montagn.  

I  :  'à  12° 


L'hectolitre 


5  i 

25 

53.:>0 

5'i 

.00 

5-i 

.  00 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  n 
Cojjuac.  —  Eau-de-vie  des  Ckare 

1*78 


VISiS 
Vins  île  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  190i. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—        ordinaires  

Artisans,  paj 


Bas  Médoc  . 


Graves  supél 
Petites  Gravas  . . 
Palus 


700  a 

900 

600 

650 

150 

00 

450 

',i.ii 

1  .  100 

700 

900 

550 
580 
600 
650 


-  Les  100 

à.  Pans 

à  Marseille 


1  lernier  bo  - 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  boia 

Borderie,  ou  I0'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS. 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  triture 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbouate  de  potassium..     À  Saint  Denis 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Enipruuis  d'État 
et  «le  Villes. 

Rente  française  '■'■  ";', 

:;  %  i irtissable. 

Obligations  tunisiennes  500  ir.  3  % 

1865,    i  %  i'''"'11-  :'""  lr 

9     I  %  i    mb     , i' 

1871,   3    %    i ■einli.    100    lr 

_  1/4  d'ob.  rernb.  loû  tr.. 

1875,  i  %  i  '    

1876,  i  %  veiiili.  500  ir 

i  1892,  1   •    ;     o  ri  mi'.    iOO  lr. 

_      i    ',  i!  ob.   rerab,    100  tr. 

1894-1896  2  1  2  %  remb.  lOOfr. 

_     i    i  d'ob    remb.  100  lr. . 

|  1S98,  ■-'  "„  remboui      :',|n  '>'■  ■ 

-      i   ',  d'ob.   remb 

1899,  Métro,  2   %  r.  ! fi 

_  1/2  ,1  ob 

1904,  2   1   -.'   "„,  remb.  500  ir. 
_        _  1,5  d'ob.  r.  100 

1905... 
I     - 
Marseille 
Bordeaux 
Lyon 
Egypte 


1/4  d'obi        

1877  3  %  remb.  100  lr 
1863  3  %  remb  500  fr 
issu  3  ".„  remb.  100  fr. 

.  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur   i  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  Françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  50O  fr.  toul  payé  .. 
Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  150  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

Est,  500  lr.  tout  payé. 

Midi, 


3 


Nord, 
)  Orléans, 
Ouest, 
P.-L.-M. 


du  -24  au  30  juin. 

Plus  haut.     Plus 

94.90 

97.00 
462.00 
539  75 

108.00 
538  00 
535.00 
366.00 

365.00 

97.00 
418.00 
108,  v:> 
406.00 
104.75 
1  .■  00 

89 .  50 
386.00 

94.75 
407.00 
ôiiS.  75 
106.25 

'.'S.  75 

97 .  15 

96 .  00 
104.45 

65.75 

88.40 


Transatlantique,  5ûu  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  do  Suez.  500  fr.  tout  payé. .. 
C'c  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Métropolitain 


4200.00 
724.50 
695.00 

1172.00 
664.00 
930.00 

Il  18.00 

1800.00 

1360.00 
829.00 

1354.00 
210.50 
161.00 
998.00 

4175.00 
205.00 
505.50 


bas. 

'/,  35 
96.00 
460. U0 
538.00 
486.00 
107.  où 
105.25 
530 . 25 
536 . 50 
364 . 25 

'..  .  ,0 
416.00 

102.00 
104.2O 
i  18.50 

89.50 
15  00 

94  25 
406.50 

105.50 
98.50 
96.75 
95.60 

104.20 
65.00 
37  ■  :> 

720.00 

692.00 

1166.00 

664.00 

925.00 

1146.00 

1795.00 

1350.00 

820.00 

1350.00 

209.00 

156.00 

995.00 

4465.00 

196.00 

503.00 


uni 

rt   . 

95 

22 

96 

75 

461 

00 

540 

00 

188.00 

408 

7.", 

106  50 

5 

00 

538 

00 

362 

.11 

99 

.,11 

36  :■ 

oo 

:<: 

00 

117 

uo 

107.00 

104 

50 

103 

55 

139  00 
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Constitution  et  fonctionnement  îles  syndicats  agricoles;  arrêts  de  la  dur  d'appel  de  Nancy  et  de  la  Cour  de 
cassation;  projet  de  loi  déposé  par  le  ministre  de  l'Agriculture.  —  Discours  prononcé  par  le  ministre  de 
l'Agriculture  au  Congrès  de  lilois.  —  La  Croix-Blanche  de  Genève  au  Collège  de  France.  —  Concours  de 
la  Société  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Chàtillon-sur-Seire.  —  Concours  de  la  Société  d'agricul- 
ture du  Pas-de-Calais.  —  Concours  de  la  Société  d'agricultuie  d'Avesne.  —  Concours  agricole  de  Broglie, 
organisé  par  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure.  —  Concours  spéciaux  de  la  race  bovine  parthenaise  et 
d'animaux  mulassiers.  —  Excursion  des  élèves  de  l'Institut  agronomique. 


Constitution  et  fonctionnement 
des  Syndicats  agricoles. 

M.  Iluau.  minisire  de  l'Agriculture,  a  dé- 
posé sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  dé- 
putés un  projet  de  loi,  relatif  à  la  constitu- 
tion et  au  fonctionnement  des  Syndicats 
agricoles. 

Le  passage  suivant  de  l'exposé  des  molifs 
montre  la  nécessité  de  'donner  un  nouveau 
statut  à  ces  associations  qu'un  récent  arrêt 
de  la  Cour  de  Nancy,  confirmé  par  la  Cour  de 
cassation,  place  pour  ainsi  dire  hors  la  loi. 

«  Point  n'est  besoin,  tant  ils  sont  connus  de 
tous,  de  rappeler  ici  les  services  de  tous  ordres 
rendus  à  notre  démocratie  paysanne  par  les 
syndicats  agricoles,  <c  ces  âmes  du  peuple  rural 
selon  l'expression  de  \\  aider k-Housseau.  Qu'il 
nous  suffise  de  rappeler  qu'au  nombre  de  [dus 
de  4,000  et  groupant  aujourd'hui  prés  d'un  mil- 
lion de  chefs  de  culture,  les  syndicats  agricoles 
peuvent,  sans  conteste,  revendiquer  le  grand 
mérite  d'avoir,  en  outre  de  leur  œuvre  propre, 
suscité  lacréation  de  toutes  ces  sociétés  (caisses 
de  crédit  mutuel,  d'assurances  contre  les  ris- 
ques agricoles,  de  retraites  ouvrières,  coopéra- 
tives de  production  et  de  vente),  qui  tendent  j 
peu  à  peu,  en  les  transformant  sans  relâche.  ;'i 
améliorer  les  conditions  économiques  de  l'ex- 
ploitation rationnelle  du  sol. 

«  La  grandeur  même  et  l'incontestable  utilité 
de  l'œuvre  des  syndicats  agricoles  les  poussa 
insensiblement  cependant  à  sortir  du  cadre  tracé 
par  le  législateur  de  1884;  c'est  qu'en  elfe t,  au 
fur  et  à  mesure  que  s'affirmait  davantage  leur 
action  réformatrice,  ils  ne  pouvaient  [dus  se 
contenter,  en  présence  des  aspirations  légitimes 
et  sans  cesse  grandissantes  du  monde  agricole, 
de  jouer  le  rôle,  très  noble  sans  doute  mais  bien 
insuffisant,  de  conseillers  et  de  spectateurs  dé- 
sinléressés.  Ils  se  jetèrent  hardiment  dans  la 
mêlée,  s'olTrant  aussi  bien  à  repousser  les  exi- 
g<  nces  abusives  et  à  déjouer  les  manœuvres 
frauduleuses  de  certains  fournisseurs  qu'à  mettre 
directement  eu  rapport  ces  deux  catégories  de 
contribuables,  si  intéressants  à  tous  égards  :  les 
producteurs  et  les  consommateurs. 

«  11  est  bien  évident  qu'en  ce  faisant,  ils  de- 
vaient être  amenés  fatalement  à  enfreindre,  en 
le=  dépassant,  les  dispositions  de  l'article  3  delà' 
loi  du  21  mars  1884,  qui  ne  reconnaissait  aux 
syndicats  professionnels  que  le  droit  exclusif  de 
s'occuper  de  «  l'étude  et  de  la  défense  des  inté- 
rêts économiques  »  ;  ils  devaient  devenir  bientôt 


plus  que  de  simples  syndicats  «  professionnels  » 
au  spiis  étroit  de  ce  mot,  tel  qu'il  a  été  détini 
lécemment  dans  le  rapport  au  Président  de  la 
République  précédant  le  décret  du  2.">  octo- 
bre 1906,  relatif  à  la  création  du  ministère  du 
Travail  et  de  la  Prévoyance  sociale.  A  tel  point 
qu'aujourd'hui,  seuls  peuvent  être  considérés 
comme  des  syndicats  agricoles  réellement  »  pro- 
fessionnels ",  les  syndicats  de  patrons  et  d'ou- 
vriers agricoles  et  les  syndicats  mixtes,  véritables 
conseils  de  prud'hommes  agricoles,  qui  tendeut 
d'ailleurs  à  se  propager  de  plus  en  plus  depuis 
quelques  années,  dans  les  masses  rurales. 

•  Qui  se  sentirait  donc  le  courage,  en  pré- 
sence de  l'immensité  et  de  la  complexité  des 
services  rendus  aux  paysans  de  France  par  les 
syndicats  agricoles,  de  les  blâmer  de  s'être  ad- 
jugé, pour  ainsi  dire,  proprio  motii,  plus  de  droits 
que  la  loi  du  2!  mars  1884,  qui  du  reste  dans  la 
pensée  de  sesauteurs  ne  devait  pas  leurètre  appli- 
quée, ne  leur  en  avait  effectivement  concédés  ? 
le  Ministre  de  l'Agriculture,  témoin  de  la  ténacité 
de  leurs  efforts  etde  l'excellence  de  leurs  résul- 
tats, assurément  moins  que  tout  autre.  Et  pour- 
tant, n'hésitons  pas  à  dénoncer  dès  maintenant 
certains  syndicats  qui,  comptant  parmi  les 
plus  puissants  et,  chose  plus  grave  paimi  les 
plus  loués,  et  dédaignant  les  sages  limites  que 
se  sont  imposés  la  [dupait  des  syndicats  agri- 
coles, n'ont  pas  hésité'  à  se  lancer  dans  des  opé- 
rations commerciales  n'ayant  souvent  aucun 
rapport  avec  l'agriculture  et  qui  devaient,  à  coup 
sûr,  provoquer  les  réclamations  justifiées  du 
commerce  et  de  l'industrie.  11  est  incontestable 
que  ce  sont  les  excès  mêmes  et  les  abus  de  quel- 
ques syndicats,  constituant  d'ailleurs  une  intime 
minorité',  qui  ont  motivé  certaines  décisions  ré- 
centes de  justice,  dont  le  monde  agricole  s'est, 
non  sans  raison,  ii ■<■■  vivement  ému. 

«  En  elfet,  deux  jugements  des  tribunaux  de 
Rar-le-Duc  et  de  Montinédy  et  deux  airêts  de  la 
Cour  de  Nancy,  en  date  du  27  novembre  1907 
ont  appliqué  les  sanctions  pénales  prévues  à 
l'article  9  de  la  loi  du  21  mars  1884,  à  des  admi- 
nistrateurs de  syndicats  agricoles  qui  avaient 
organisé,  au  profit  de  leurs  membres,  un  service 
prétendu  coopératif  d'achat  et  de  vente  de  mar- 
chandises soi-disantutiles  à  l'exercice  de  la  pro- 
fession agricole  et  notamment  d'articles  d'ali- 
mentation, de  quincaillerie  et  de  ménag 

c  Si  ces  arrêts  n'avaient  eu  pour  conséquences 
que  de  faire  disparaître  les  syndicats  qui,  se  sub- 
stituant injustement  au  petit  commerce  local, 
procurent  à  leurs  adhérents  des  denrées  alimen- 


9  Juillet  1 908. 
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tai lis  el  divers  objets  d'épicerie  el  de  vêtui 
n.'  pourrait  que  s'en  féliciter  sans  réserve.  Mais  la 
Coui  de  Nancy  devait  logiquement  être  am 
examiner  commenl  les  sj  ndi    il  ;o!es,  i  es- 

tieut,  d'une  manière  géuéi  scrip- 

lions  d'ensemble  de  la  loi  du  21  mais  1N84.  der- 
rière  laquelle  ils  entendaient  s'abriter.  Elle 
.  ce  qui  ne  saurait  être  sérieusement 
i  ontesté,  que  les  syndicats  agricoles  jouissaient, 
en  fait,  de  prérogatives  qui,  en  droit,  ne  leur 
avaient  jamais  été  consenties  el  le  proclama  sans 
ambage   en   confirmant,    par    des    considi 

fortement  motivés,  les  sentences  des  juges 
de  premièi  e  instance. 

■  A  son  tour  la  Coui  de  cassation,   vient,   par 
un  arrêt    tout   récenl    en  date  du   ,'>   mai  1908, 
ai  rêl  qui  fera  sans  aucun  doute  jurispruden 
consacrer,  en  l'accentuant  encore,   la  thèse  sou- 
tenue parla  Cour  île  .Nancy. 

n  Les  conséquences  de  cet  arrêt  sont  des  plus 

graves  pour  les  syndicats    agricoles;   ne  nous  le 

muions  pas;  la  grande  m  l'entre  eux 

sonl  placés  liors  la  loi  par  la  Gourde  cassation; 

leur  existence  mêraeesl  compromise  etavecelle, 

de  toutes  les   œuvres  de    mutualité 

ération  issues  du  syndicat  el  basées  sur  le 

prim  i  mais  immuable  de  la  solidarité. 

ci  Des  dispositions  légales  nouvelles,  appro- 
priées à  la  situation  de  l'ait  des  syndicats  agri- 
coles, s'imposent  donc  de  toute  urgence,  non 
point  par  mesure  de  protestation  cont 
de  la  Gourde  cassation  qui  ne  pouvail  pas.  nous 
le  reconnaissons  loyalement,  être  difl 
e  qu'il  est,  mais  parce  qu'il  faut,  à  toul  prix, 
permettre  aux   syndical-  -  de   continuer 

leur  œuvre  bienfaisante  à  l'abri  d'une  législation 
tutélaire. 

Le  projet  a  pour  but  de  préciser  les  droits 
el  les  devoirs  des  syndicats  agricoles,  d'in- 
diquer ce  qu'ils  peuvent  faire  et  ce  qu'ils  ne 
doivent  pas  entreprendre.  Le  ministre  de 
l'Agriculture  déclare  nettemenl  q  pro- 

jet n'a  pas  l'intention  delégitimer  les  opéra- 
tions d'assez  nombreux   syndicats  qui 
véritablement    acte  de    commerce   en    tant 
qu'associations  professionnelles. 

t. a  plupart  des  syndicats  agricoles,  dit  en- 
core l'exposé  des  motifs,  ceux  tout  au  moins  qui. 
par  leur  essence  et  par  leur  objet,  ont  droit  plus 
que  tous  autres  à  la  sollicitude  du  Parlement  e( 
(lu  Gouvernement  républicain,  se  bornent  à 
servir  d'intermédiaires  désintéressés  i  leurs 
membres  pour  la  fourniture  de  tous  produits, 
instruments  et  marchandises  utiles  à  l'exploita- 
tion du  sol  et  cela  sans  réaliser  de  bén 
commerciaux.  Leur  rôle  consiste  uniquement  à 
grouper  les  commandes  de  leurs  adhérents 
groupement  qui  peut  être  entendu  au  sens  la  rue 
du  mot,  tel  que  cela  résulte  de  la  réponse  faite 
au  Sénat,  le  JT  mai  1904,  par  le  commissaire  du 
Gouvernement  à  une  question  posée  par  M.  le  sé- 
nateur de  Pontbriand,  lors  de  la  discussion  de 
l'article  0  de  la  loi  du  19  avril   1905 ),  à  obtenir 


en  leur  nom, des  fournisseurs  habituels  des  con- 
ditions  de  qualité  et  de  prix    plu.  avantagi 
et  à  répartir  ensuite  enti     eux  le-  mai 
ainsi  achetées.  Tantôt  ils  font  cette  distribution 
au   prix   même  de  l'achat;  tantôt  rélèvent 

une  majoration,  qui  atteint  rarement  5   p.  100. 
pour  assurer  le  payement   des  frai    _   i    raux;si 
cette  majoration  a  été  trop  élevée,  ils  ristournent 
'te   le  trop    perçi  leurs  adhérents  au 

.ia  des  opérations  faites  pai  -  hacun  d'eux; 
tantôt  ils  affectent  le  reliquat  ou  le  trop  p 
après  approbation  de  l'assembl  i  gém  ri  le  exclu- 
aient à  la  création  el  au  développement  de 
services  d'intérêt  professionnel  collectif  ou  d'ins- 
titutions de  coopération  devant  profiler  à  tous 
les  adhérents,  ainsi  que  la  reconnu  m  ar- 

lu  •  onseil  d'Etat   en   date  du  1"  mars  1907. 
de   la  coopération  pure  et  de  la  meilleure; 
si  l'exen  b     du  mandat  gratuit  prévu  aux  ar- 
ticles 1998  p(  suivants  du  <:,,,\r  civil... 

Quant  aux  syndicats  agricoles  qui  ne  croi- 
raient pas  pouvoir  se  content*  i  le  rôle 
de  mandataire  gratuit,  qui  tiennent  il  véri- 
tablement acte  do  commerce,  en  ayant  continuel- 
lement en  magasin  un  stock  isidérable  de 
indises  sans  avoir  au  préalable  .coupé  les 
ommandes  de  leurs  adhérents,  qui  prélèvent 
une  majoration,  variable  selon  le  I  isir  du 
directeur  e;  ninisti  ateui  -.  nti  e  le  prix 
d'achat  et  de  vente,  qui  n'offrent  pas  la  ristourne 
liquat  de  cette  majoration  aux  syndiqués, 
qui  même  ne  mettent  pas  ces  d  -  u  ourant 
des  boni,  i  i  alises  et  se  con  >l  il  sei  ves 
lans  un  but  iudéten  i  nous]  tout  a  fait 
impossible  de  maintenu  -  u  faveui  d-  '.es  syndi- 
cats les  privilèges  d'une  asssciation  :  ce  sont  de 
véritables  sociétés  commerciali  ■.  i1-  doivent  se 
constituer  en  société-  ,-,.  ..  i  ;  j]  eu  serait 
de  même,  empressons-nous  de  l'ajouter,  des 
syndicats  de  vente  qui  écouleraienl  i  luits 
récolté?  pai  leurs  membres  à  un  prix  supérieur 
à  celui  qu'ils  les  payent,  -ans  ristourner  les  bé- 
néfices réalisés  de  ce  cln 

Voici  maintenant  le  texte  du  projel  de  loi  : 

Article  premier.  —  Les  syudii  ati      onomiques 
agricoles  composés  exclusivement    !  agriculteurs 
ont  pour  but,  à  condition  toutefois   d'être  . 
gratuitement  et  de  ne  pas   réaliser  de  bénél 
commerciaux,  de  servir  d'intermédiaire  a  leurs 
membres  : 

1  Soit  pour  l'achat  en  commun  des  engrais, 
machines,  instruments,  appareils  et  outils,  se- 
mences et  plants,  animaux  et  matières  alimen- 
-  pour  le  bétail,  produits  divers  utiles  à 
l'exploitation  du  sol,  la  destruction  des  insectes 
ou  animaux  nuisibles  et  lu  lutte  contre  les  mala- 
die- cryptogamiques  ; 

i  Soit  pour  ia  vente  en  commun  des  produits 
agricoles  récolé-  exclusivement  par  leurs  mem- 
bres. 

Ils  pourront  se  constituer  eu  se  soumettant 
aux  formalités  prescrites  par  l'article  4  de  la  loi 
du  21  mars  iS84surles  syndicats  professionnels; 
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leur  est  applicable  également  le  paragraphe  pre- 
mier de  l'article  6  de  la  même  loi. 

Ils  pourront  faire  emploi  .les  sommes  prove- 
nant des  cotisations  et  se  rendre  acquéreurs  des 
immeubles  nécessaires  à  leurs  réunions  et  au 
dépôts  des  marchandises  et  produits  ci-dessus 
désignés. 

Leur  sont  applicables  les  articles  premier  de 
la  loi  du  .">  novembre  1894,  9  et  tu  de  la  loi  du 
19  avril  1905  et  4  de  la  loi  du  29  décembre  1906. 

Art.  2.  —  Les  infractions  aux  dispositions  de 
la  présente  loi  seront  poursuivies  contre  les 
directeurs  ou  administrateurs  des  syndicats  et 
punies  d'une  amende  de  seize  à  deux  cents  francs 
(16  à  200  fr.);  les  tribunaux  pourront,  en  outre, 
à  la  diligence  du  Procureur  de  la  liépublique, 
prononcer  la  dissolution  du  syndicat. 

Art.  M.  —  La  présente  loi  est  applicable  à 
l'Algérie  et  aux  colonies. 

Ceprojetemprunte  àla  loi  du  21  mars  1 SS i 
toutes  les  facilités  de  constitution  accordées 
par  cette  loi  aux  syndicats  professionnels; 
il  donne  aux  syndicats  économiques  agri- 
coles le  droit,  d'ester  en  justice,  de  fonder  des 
sociétés  de  crédit  agricole  et  des  coopératives 
agricoles,  de  se  rendre  acquéreurs  des  im- 
meubles nécessaires  à  leur  fonctionnement; 
mais  il  leur  refuse  la  faculté  (donnée  aux 
Syndicats  professionnels  par  l'article  S  de  la 
loi  du  21  mars  18Ni)  de  constituer  des 
Unions. 

Congrès  du  crédit  mutuel  et  de  la  coopération 
agricoles . 

Le  deuxième  congrès  national  du  crédil 
mutuel  cl  de  la  coopération  agricoles  a  en 
lieu  à  Blois  du  2  au  i  juillet.  Cette  réunion, 
dont  nous  publions  le  compte  rendu  (p.  51). 
a  été  suivie  de  la  fêle  du  25e  anniversaire  du 
Syndical  des  agriculteurs,  fondé  par  Tanviray 
en  1883,  et  d'un  immense  banquet  mutua- 
liste de  plus  de  5,000  couverts,  présidé  par  le 
ministre  de  l'Agriculture.  Dans  un  magistral 
discours,  M.  Huau  a  fait  un  exposé  complet 
des  mesures  qui  ont  été  prises  depuis  1871 
par  le  Gouvernement  de  la  République  en 
faveur  de  l'agriculture. 

Nous  donnerons  le  texte  de  ce  discours  dans 
le  prochain  numéro. 

La  Croix  Blanche  de  Genève  au  Collège 
de  France. 

Le  19  juin  a  eu  lieu,  au  Collège  de  France, 
sous  la  présidence  de  M.  le  Docteur  Bordas, 
une  réunion  préparatoire  de  la  délégation 
française  de  la  Croix-Blanche  de  Genève,  en 
vue  du  Congrès  International  de  septembre 
prochain,  pour  la  répression  des  fraudes.  Le 
D1  Roux,  directeur  du  service  de  la  répres- 
sion des  fraudes  au  Ministère  de  l'Agriculture, 
et  de  nombreuses  personnalités  représentant 


les  syndicats  alimentaires  et  viticoles  de  Paris 
ei  des  département^  assistaient  ,-ï  la  réunion. 
L'Assemblée  a  émis  le  vœu  que  les  délé- 
gués des  syndicats  qui  devront  assister  au 
Congrès  s'inscrivent  aussi  nombreux  que 
possible,  de  façon  à  ce  que  la  délégation  fran- 
çaise ne  soit  pas  numériquement  inférieure 
à  celle  des  autres  nations  adhérentes.  _En 
second  lieu,  elle  insiste  d'une  façon  loute 
spéciale  pour  que  les  syndicats  alimentaires 
el  viticoles  se  hâtent  d'envoyer  les  définitions 
qui  leur  ont  été  demandées,  de  façon  à  ce 
qu'on  puisse,  dans  une  seconde  réunion, 
adopter,  pour  chaque  objet  de  consomma- 
tion, une'  formule  française  unique,  en  regard 
de  celles  qui  pourront  être  présentées  par  les 
autres  nations. 

Concours  de  la  Société  d'agriculture 
et  de  viticulture  de  Chàtillon-sur-Seine. 

Ce  concours  aura  lieu  à  Chàtillon-sur-Seine 
les  11,  12  et  13  septembre. 

Le  programme  des  récompenses  comprend, 
outre  celles  destinées  aux  produits  de  la 
ferme  et  de  la  terre  (animaux  et  végétaux 
des  prix  réservés  aux  vieux  serviteurs,  aux 
institutions  de  prévoyance  sociale,  aux  re- 
membrements territoriaux,  a  l'enseignement 
agricole,  au  labour,  à  la  maréchalerie. 

Concours  de   la  Société     d'agriculture 
du  Pas  de  Calais. 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  Pas- 
de-Calais  organise  son  concours  annuel  le 
dimanche  19  juillet  à  Hermies.  11  comprendra, 
outre  les  catégories  habituelles,  un  concours 
de  juments  poulinières,  un  concours  de 
bonne  tenue  de  ferme  et  une  exposition  du 
matériel  d'enseignement  agricole  des  insti- 
tuteurs. 

Les  inscriptions  seront  reçues  jusqu'au 
15  juillet  par  M.  L.  Malpeaux,  secrétaire  de 
la  Société,  directeur  de  l'Ecole  d'agriculture 
de  Berthonval  (Pas-de-Calais). 

Concours  de  la  Société  d  agriculture  d  Avesnes. 

Le  Concours  annuel  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  l'arrondissement  d'Avesnes  (Nord) 
aura  lieu,  en  1908,  le  dimanche  23  août  pro- 
chain, à  Avesnes-sur-IIelpe. 

Environ  5,000  francs  de  prix  y  seront  dis- 
tribués pour  récompei-iser  les  diverses  bran- 
ches de  la  production   animale  et  végétale. 

Une  exposition  d'instruments  agricoles, 
ouverte  aux  constructeurs  et  représentants 
de  tous  pays,  sera  annexée  au  concours. 

Avesnes  étant  un  cenlre  de  production  lai- 
tière intensive,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la 
manipulation  du  lait  et  de  ses  dérivés  inté- 
ressera certainement  les  visiteurs. 
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Concours  agricole  de  Broglie. 

La  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  el  belles-lettres  de  l'Eure  tiendra  son 
Concours  les  1-  et  13  septembre,  à  Broglie, 
dans  l'arrondissement  de  Bernay. 

Des  primes  d'encouragement  seront  décer- 
nées aux  animaux  reproducteurs  des  espèces 
bovine,  chevaline,  ovine,  porcine,  aux  ani- 
maux do  basse  cour.  Il  y  aura  un  concours 
beurrier,  pour  les  producteurs  du  départe- 
ment de  l'Eure  H  des  communes  limitrophes 
de  l'Orne,  el  du  Calvados;  une  exposition  île 
produits  de  laiterie  et  de  fruits  à  cidre,  une 
exposition  de  chiens  de  berger,  une  exposi- 
tion d'horticulture,  ouverte  à  tout  habitant 
le  département  de  l'Eure  el  les  départements 
limitrophes,  une  exposition  de  machines  agri- 
coles, sans  distinction  de  provenance. 

Les  inscriptions  pour  h-  Concours  agricole 
sont  reçues  jusqu'au  •'!!  .nuit,  chez  M.  L.  Cau- 
chepin,  secrétaire  de  la  Commission  d'orga- 
nisation, à  Bernay. 

Concours  spéciaux  de  la  race  bovine  parthenaise 
et  d  animaux  mulassiers. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  un 
arrêté  du  minisire  de  1  agriculture  a  institué 
deux  concours  spéciaux  dans  le  département 
de  la  Vendée  :  un  concours  d'animaux  re- 
producteurs de  la  race  bovine  parthenaise  el 
des  races  analogues;  un  concours  d'animaux 
mulassiers. 

La  commission  interdépartementale  qui  s'esl 
réunie  le  11  juin  à  la  Roche-sur- Yon  a  décidé 
que  ces  concours  auraient  lieu  le  17  sep- 
tembre à  la  Roche.  Sur  la  proposition  de 
M.  Biguet,  professeur  départemental  d'agri- 
culture, la  méthode  des  points  a  été  adoptée 
pour  le  classemenl  des  animaux. 

Excursion    des    élèves   de  l'Institut  agronomique. 
Les  élèves  de  deuxième  année  de  l'Institut 

agronomiqu t  visite    le    l  juin,    sous  la 

conduite  de  leur  professeur  de  Génie  Rural, 
M.  Ringelmann,  les  beaux  ateliers  de  con- 
struction de  machines  agricoles  de  Liancourl 
et  de  Rantignj  ;  la  matinée  a  été  consacrée  à 
M.  Lalis  el  à  la  Société  des  anciens  établisse- 
ments Mbarel;  l'après-midi,  les  élèves  ont 
visité  les  forges  et  la  construction  des  ma- 
chines de  culture  de  la  maison  A.  Bajac  ;  puis 
ils  ont  assisté  dans  les  champs  à  des  essais 
pratiques  de  divers  appareils  nouveaux,  et 
en  particulier  du  treuil  à  pétrole  elde  la  houe 
automobile  que  Al.  Bajac  avait  exposés  au 
dernier  concours  général  de  Paris  et  dont  il 
a  été  parlé  en  son  temps  dans  le  Journal 
d'agriculture  pratique. 

A.  DE  Céris. 


Li  Souscription  au  Monument  Vilmorin. 

Tout  le  monde  a  pu  admirer  au  Salon  de  la 
Société  des  Artistes  français  l'œuvre  de  l'éminenl 
sculpteur,  M.  Carlier,  et  le  jugement  du  public  a 
ratifié  ce  que  nous  en  avions  dit.  Le  (...mil.'  .lu 
Monument  Vilmorin  s'est  réuni,  à  la  Société  na- 
tionale d'agriculture  de  France,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Louis  Passy.  le  19  mai  dernier,  el  il 
a  nommé  une  Commission  chargée  de  faire  au- 
près des  pouvoirs  publics  les  démarches  néi 
saires  à  l'obtention  d'un  emplacement,  digne  de 
'.•  beau  monument,  élevé  par  une  souscription 
internationale  vraiment  populaire. 

Nous    publions    aujourd'hui    la    10'    liste,  qui 
comprend  t08  souscripteurs  nouveaux  pour  une 
-oui me  de  859  fr.   00,  et  qui   porte    a   t,230  le 
nombre  total  des  souscripteurs,  e!  à  38,01 1  fi 
h'  total  des  sommes  reçues. 

On  sait  que  toutes  les  souscriptions  ont  été  pu- 
bliées par  le  Journal  d'Agriculture  piatique  (1). 
N..I1S  avons  fait  relever  les  souscriptions  par 
pavs.  elles  se  décomposent  ainsi  ; 

France ::._!70  souscripteurs  pour  20,  189  IV.   15 

Colonies  ...  ',  :                —  -',:;  fiO 

Europe lis                —  •  -{[) 

Amérique..  170                 —  10,633  60 


l'otal 


-!::u  souscripteurs  pour  ::.n.i>I1  fr.  05 


Si  on  examine  les  souscriptions  de  France,  on 
constate  que  tous  les  départements,  sauf  cinq,  y 
sont  représentés. 

Y.w  outre,  parmi  le?  souscripteurs,  figurent 
loi;  Sociétés  d'horticulture  ou  d'agriculture, 
Comices,  Syndicats  ou  Associations,  pour  une 
somme  totale  de  3,777  fr. 

Si  l'on  examine  les  souscripteurs  des  pays  de 
l'Europe,  on  constate  que  tous,  à  deux  exceptions 
pi  es  le  Danemark  et  la  Grèce  .  y  sont  représentés 
par  T  î S  souscripteurs  pour  une  somme  de 
6,042  fr.  70. 

Les  Etats-Unis  méritent  une  mention  spéciale 
pour    l'importance    de    quelques    sou-!, 
parliculièi  es. 

Enfin,  taisons  i  .'marquer  que  parmi  les  sous- 
criptions  venues  de  l'étranger,  figurent  celles  de 
22  Sociétés  d'horticulture. 

La  Souscription  au  Monument  Vilmorin  a  donc 
bien  eu  les  deux  caractères  que  nous  avions  pré- 
vus: le  caractère  nettement  international,  puis- 
que les  souscriptions  venues  de  l'étranger  repré 
sentent  les  deux  cinquièmes  de  la  souscription 
totale  ;  et  le  caractère  nettement  p  .pulaire,  puis- 
que le  nombre  des  souscripteurs  atteint  1,230, 
parmi  lesquels  figurent  1 2S  Sociétés  frança 
et  étrangères. 

!..    BOl  RGU1G.VON. 


I    Journal  d'Agriculture  pratique,  nos  des  l'1  juillet, 

oût,  29  septembre,  20  octobre,  n  u..\  embre  L9i  i, 

pages    97,   261,     125,    525,   657  ;    n°    des   12   janvier. 

16  mars  1905,  pages  65  et  361  ;  i\»  du  27  juillet  1905, 

p.  139  et  n"  du  S  lévrier  1906,  p.    195. 
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C'est  le  fractionnement  parcellaire,  autre- 
ment dit,  la  division,  sur  le  territoire  d'une 
commune,  des  propriétés  appartenant  à  un 
même  propriétaire,  qui  oppose  une  barrière 
presque  infranchissable  aux  améliorations  de 
la  culture  dans  cette  commune.  L'étendue  de 
ce  morcellement  est  très  variable,  de  dépar- 
tement à  département  :  mais  il  est  des  com- 
munes où  il  atteint  des  proportions  à  peine 
croyables...  C'est  ainsi  qu'à  Argenteuil,  sur 
une  superficie  totale  de  1,500  hectares,  on 
compte  '(■">, <»00  parcelles  ;  à  Chaingy,  dans 
le  Loiret,  ri.  1 79  hectares  sont  divisés  en 
48,000  parcelles.  Une  statistique,  même  ap- 
proximative, de  la  répartition  de  la  division 
parcellaire  du  territoire  français  serait  très 
intéressante;  malheureusement  il  n'existe 
pas,  dans  les  documents  administratifs,  de 
données  numériques  permettant  d'établir  si 
le  nombre  des  parcelles  a  augmenté  ou  di- 
minué depuis  le  temps  où  a  été  dressé  l'an- 
cien livre  terrier  du  cadastre.  D'après  ce  der- 
nier, l'étendue  moyenne  de  la  parcelle,  bâtie 
ou  non,  s'élevait  à  39  ares,  17  centiares  :  dé- 
falcation faite  des  propriétés  bâties  cette 
moyenne  était,  d'après  l'enquête  administra- 
tive, de  44  ares,  60  centiares. 

Depuis  un  demi-siècle,  plus  ou  moins  con- 
sciemment, on  cherche  à  porter  remède  au 
morcellement .  Beaucoup  de  propriétaires 
s'efforcent  de  réunir  leurs  parcelles  par  voie 
d'échange.  Pendant  longtemps,  la  législation 
fiscale  a  été  un  obstacle  considérable  aux 
échange';  en  raison  de  l'élévation  du  droit  de 
mutation.  La  loi  du  17  juillet  1.S7I)  abaissa 
considérablement  le  droit  proportionnel  en 
vigueur  jusque  là  ;  mais  l'application  de  ne 
tarif  réduit  était  subordonnée  à  des  condi- 
tions tellement  nombreuses  et  strictes  que 
cette  loi  rendit  peu  de  service  aux  proprié- 
taires ruraux.  En  1883,  la  loi  de  1870  n'avait 
été  appliquée  qu'à  5,386  actes  d'échange  et 
les  valeurs  taxées  ne  s'étaient  élevées  qu'à 
3,712,000  fr. 

I  ne  nouvelle  loi,  readue  nécessaire  par 
cette  constatation, jfut  votée  le  3  novem- 
bre 1884  :  elle  supprimait  une  partie  des  con- 
ditions mises  antérieurement  au  dégrèvement 
et,  notamment,  celle  qui  en  subordonnait 
l'application  au  peu  d'importance  des  sur- 
faces échangées,  lesquelles  ne  devaient  pas 
avoir  une  étendue  dépassant  30  ares. 

Malgré  les  facilités  données  par  le  législa- 


teur de  1884,  les  échanges  ruraux  sont  loin 
d'avoir  pris  l'extension  désirable,  comme  le 
montrent  quelques  chiffres  empruntés  à  la 
statistique  officielle  des  résultats  de  l'appli- 
cation de  la  loi  de  1884. 

En  1885,1e  nombre  total  des  échanges  s'est 
élevé  à  0,625  correspondant  à  10,417,700  fr. 
de  capitaux  taxés  ;  les  échanges  ont  porté, 
cette  année  là,  sur  5,714  immeubles  siLués 
dans  la  même  commune  ou  dans  des  commu- 
nes limitrophes  et  sur  911  parcelles  conti- 
guës.  Dix  ans  après,  en  1896,  les  relevés  ad- 
ministratifs constatent  12,333  échanges  cor- 
respondant eu  valeur  foncière  à  10,352,900 fr. 
11,588  parcelles  situées  dans  la  même  com- 
mune ou  dans  les  communes  limitrophes  et 
745  parcelles  contiguës). 

On  voit, parla, combien  est  lent  et  limité  le 
remembrement  des  125  millions  de  parcelles 
existant  sur  notre  territoire. 

Faut-il  s'étonner  de  ce  résultat?  Les  habi- 
tants de  la  campagne  hésitent  beaucoup  à 
faire  des  échanges.  Beaucoup  d'entre  eux 
sont  persuadés  de  la  supériorité  du  champ 
qu'ils  possèdent  sur  celui  du  voisin  :  pour 
eux,  il  est  de  meilleure  qualité  de  sol,  mieux 
situé,  en  meilleur  état,  d'un  accès  plus 
facile,  etc.  La  vérité  est  que  le  paysan  veut 
bien  acquérir  mais  qu'il  lui  répugne  d'alié- 
ner. Il  lui  semble  que  par  ces  échanges,  il  di- 
minue son  patrimoine  et  qu'il  fait  passer 
dans  celui  du  voisin  une  partie  de  ce  qu'il  a 
reçu  de  ses  parents. 

Le  remède  au  morcellement  excessif  ne 
semble  donc  pas  devoir  se  trouver  de  long- 
temps dans  les  échanges  consentis  indivi- 
duellement parles  propriétaires,  il  faut,  pour 
réduire  autantque  possible,  les  graves  incon- 
vénients de  la  division  du  sol,  arriver  par 
une  entente  de  la  collectivité  à  une  opération, 
dont  l'ensemble  constitue  ce  qu'on  nomme 
le  remembrement  du  territoire. 

L'expérience  a  montré,  jusqu'à  l'évidence, 
que  le  désir  très  répandu  parmi  les  paysans, 
de  s'arrondir,  ne  suffit  pas  à  atteindre  le  but. 
C'est  d'un  effort  de  la  collectivité,  contre  un 
mal  dont  souffre  cette  collectivité,  qu'il  faut 
attendre  un  résultat  si  souhaitable  pour  le 
progrès  de  l'agriculture. 

Deux  systèmes  principaux  se  trouvent  en 
présence  pour  la  solution  du  problème  :  l'in- 
tervention directe  de  l'Etat  prenant  à  l'égard 
des  propriétaires  un  caractère   obligatoire  ; 
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lerai  ici.  très  succinctement  d'ailleurs,  que 
les  prescriptions  des  lois  les  plus  récenti  s  : 
saxonne  1861,  bavaroise  1886,  prussienne 
1887. 


l'initiative  individuelle,  aidée  efficacement 
par   l'Eta  ■     tes  mes  préférences  el 

qui  depuis  m  inquante  ans  a  réalisé 

h.  2   non-  d'importantes  améliorations  que 
j'exposerai  p  Dans  plusieurs  pays  du 

Nord,  notamm  ~uède  et  en  Allemagne, 

par  l'application  d'une  législation,  qui 
paraît  parfois  draconienne, que  s'est  effectué 
sur  une  vasti  le  remembrement,  du 

territoire.  Quelques  brèves  indications  à  ce 
sujet,  doivent  trouver  place  avant  l'examen 
,le  ce  qui  se  •  ez  nous  et  des  progrès 

i  estant  à  ré  iliseï  dans  cette  voie. 


En  Suède,  i  n  siècle,  la  delà 

petite  propriél  arrivée  à  un  point  qui 

rendait  tout  progn  -  agricole  impossible.  Le 

dé  par      -  petits  propriétaires  qui 

ont  toujours  é  -   lombreux  dans  ce  beau 

-,  était  déchiqueté  en  une  inimité  de  lots 

éminés   sui  ritoire.   Dans  certains 

villages,  une  vingtaine  de  paysans  détenaient 

.Otto  pur,  ipins  de  terre  étaient 

de  longues  1',  terre,  souvent  étroites 

à  ce  poinl  qu'on  ne  pouvait  y  accéder  avec 
une  voiture  sans  pénétrer  dans  le  domaine 
(in  voisin.  Les  lois  de  1749,  IT.'iT  et  1761  ont 
été  promulguées  pour  rendre  obligatoire  le 
remembrement  des  territoires  prives  Stors- 
kiste    les  champs  et  les  pré-  d'un  même  pro- 

Laire  devant  être  reunis.    Les  échanges 
-  auxquels  donnait  lieu  cette  nouvelle 
répartition  du  aient  nécessairement 

l'attribution  de  teri  utilité  inégale  à  un 

même  propriétaire.  Pour  rétablir  l'équilibre, 
les  surfaces  définitivement  réparties  étaient 
basées  sur  la  valeur  respective  des  terrains 
échangés. 

En  1900,  d'après  les  renseignements  qui 
rn'oni  été  fournis  par  lu  section  suédoise  de 
l'Exposition  universelle,  cette  vaste  opération 
il  terminée  sur  70  0/0  du  territoire  Scan- 
dinave: il  ne  restait  plus  que  5  o  0  du  sol  à 
remembrer,  une  nouvelle   répartition    ayant 

reconnue  nui!  île  mu- le  dernier  quart  de 
la  propriété  rurale. 


Les  lois  qui  régissent,  dans  les  différents 
ELats  île  l'Allemagne,  la  réunion  des  par- 
celles Verkoppelung  ,remontent  au  premier 
quart  du  XI V  siècle.  Elles  sont  toutes  plus 
ou  moins  empreintes  d'un  caractère  dictato- 
rial en  ce  qu'elles  obligent  les  propriétaires 
récalcitrants  à  s'incliner  devant  l'intérêt  de 
la  majorité  des  cultivateurs.  Je   ne    rappel- 


I.  esprit  de  la  loi  saxonne  est  contenu  tout 
entier  dans  les  articles  suivants  : 

\ii.  1  .  —  La  réunion  des  parcelles  con 
dans  1  échange  entre  propriétaires  fonciers  voi- 
sins, de  parcelles  de  terre  moyennant  Lequel 
ectue,  pour  chacun  d'eux,  une  disposition  de 
terrains  la  plus  proche,  la  plus  compacte  et  la 
plus  favorable  possible,  surtout  au  point  de  rue 
de  l'exploitation  de  leurs  propriétés  respectives 
et  cela,  non  seulement  pai  une  entente  spontanée, 
mais  dans  les  cas  énoncés  ci-après  contre  la  vo- 
lonté d'une  partie  des  propriétaires. 

Ali.  ;!.  —  Un  propriétaire  doit  accepter  la 
réunion  :  I-  quand  la  moitié  de,  propriétaires 
fonciers  se  prononce  favorablement  à  ce  sujet; 
2°  quand  il  doit  en  résulter  l'abolition  d'un  pâtu- 
rage communal,  qu'il  soit  destiné  à  une  ou  plu- 
sieurs espèces  de  bestiaux,  en  l'établissement 
d'un  accès  toujours  libre  vers  certaines  pièces  de 
haie  qui,  a  cause  de  leur  situation,  ne  sauraient 
elie  mises  en  \aleur  qu'en  empiétant  suc  les 
propriétés  voisines   terrains  enclavés 

irt.  a.  —  La  réunion  est  obligatoire  poui  les 
nature,  de  bien  suivantes  :  a  terres  labourables, 
6  prairies,  <  landes  et  pàtis.  Au  contraire,  elle 
é  esl  imposée  aux  terrains  boisés  et  aux  verge!  • 
que  ~i  le  bien  de  la  réunion  oujcelui'des  terr; 
désignés  aux  paragraphes!,  -  et  3  le  réclame  ab- 
solument . 

La  bu  saxonne  prévoit  égalemenl  les  cas 
eu  les  opérations  de  réunion  doivent  amener 
les  mêmes  opérations  sur  le  territoire  dune 
commune  voisine  :  elle  règle  les  relations  de 
fermier  à  propriétaire  à  l'occasion  des  réu- 
nions de  parcelles,  et  les  mesures  à  prendre 
pour  que  les  terrains  réunis  figurent  au  plan 
cadastral  pour  l'établissement  de  l'assiette  de 
l'impôt. 

Le  but  fiscal  de  cette  loi  est  celui,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  auquel  arrivent  les 
départements  de  l'est  de  la  Franc  dans  les 
opérations  combinées  d'abonnement  général 
et  de  reconstitution  du  cadastre.  Seulement 
les  voies  et  moyens  diffèrent  essentiellement 
en  ce  que,  tandis  qu'en  Lorraine,  le  résultat 
esl  atteint  par  voie  de  s</n</init.<  libres, en  Saxe, 
la  loi  autorise  la  dépossesion  du  propriétaire 
par  voie  d'échange,  qu'il  y  conseille  ou  non 
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Je  viens  de  parcourir  la  Bretagne  en  une 
série  de  brèves  excursions,  qui  m'ont  fait 
revoir  en  entier  un  pays  où  je  n'étais  pas 
allé  depuis  quelques  années.  Je  reviens 
émerveillé  du  mouvement  de  conquête  des 
landes  qui  se  manifeste  sur  presque  tous  les 
points  où  pénètrent  les  nouveaux  chemins 
de  fer  à  voie  étroite.  Il  y  a  là  une  véritable 
colonisation  à  l'intérieur,  qui  est  tout  à 
l'honneur  d'une  race  à  laquelle  on  prête 
ingénument  l'esprit  de  routine.  Pour  entrer 
tard  dans  la  voie  du  progrès  agricole,  ces 
populations  le  font  avec  une  fougue  et  un 
esprit  de  suite  vraiment  étonnant. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  pousser  à  fond 
une  étude  de  cette  conquête.  Je  n'ai  fait  que 
passer,  mais  en  relevant  pendant  ces  courses 
l'indice  d'une  transformation  radicale  com- 
plète. Et  partout  où  je  prenais  sur  le  fait 
l'énorme  labeur,  on  me  répondait  :  «  Chez 
nous,  il  n'y  aura  bientôt  plus  de  landes.   > 

En  réalité,  il  en  reste  des  landes!  Il  semble 
d'autant  plus  qu'il  en  reste  qu'une  des  deux 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer  qui  relient 
Brest  à  Paris,  celle  du  littoral  de  l'Océan, 
traverse  une  zone  où  la  mise  en  valeur  est  à 
peine  esquissée.  Dès  que  l'on  a  quitté  Bedon 
et  jusqu'à  Vannes,  puis  au  delà  vers  Henne- 
bont,  on  est  sans  cesse  dans  les  terrains 
incultes,  fort  tristes  même  autour  d'Auray. 
Sur  l'autre  ligne  littorale,  par  Bennes  et 
Saint-Brieuc,  les  landes  sont  fort  rares,  on 
traverse  constamment  un  véritable  bocage. 

Beaucoup  de  régions,  classiques  par  leur 
sauvagerie,  donnent  l'exemple  d'une  trans- 
formation méthodique.  Ainsi  les  landes  de 
Lanvaux,  ce  singulier  sillon  qui  s'étend  en 
Morbihan  sur  6a  kilomètres  de  longueur.  _  à 
o  de  largeur,  depuis  la  Vilaine  jusqu'au  Bla- 
vet.  D'abord  mise  en  valeur  dans  sa  partie 
ouest  par  la  plantation  de  bois  de  pins  qui 
alimentent  lemouvementdes  ports  de  Vannes, 
Auray,  Hennebont  et  Lorient,  où  s'embar- 
quent les  poteaux  de  mines,  elle  avait  con- 
servé à  l'Est  des  zones  d'une  stérilité  ex- 
trême, en  apparence.  Un  tapis  presque  ras 
de  bruyère  et  d'ajonc  nain  couvrait  comme  à 
regret  un  sol  blanchâtre,  qui  semblait  à 
jamais  impropre  à  l'agriculture.  L'armée  en 
avait  profité  pour  créer  sur  ces  mornes 
espaces  le  champ  de  tir  de  Meucou,  destiné  à 
l'artillerie. 

Mais  les  grands  propriétaires,  ou  du  moins 
quelques-uns  d'entre  eux,  ont  réagi.  Le 
canal  de  Nantes  à  Brest,  le  chemin  de  fer  de 


Ploérmel,  plus  récemment  la  ligne  à  \<>ie 
étroite  de  Vannes  à  Locminé  permettant 
d'amener  à  bon  compte  la  chaux  et  les  phos- 
phates, on  a  entrepris  le  défrichement.  Sur 
nombre  de  points,  la  lande  a  fait  place  à  de 
grandes  cultures,  des  routes  desservent  les 
domaines  conquis,  de  belles  fermes  cons- 
truites en  granit,  couvertes  d'ardoises,  met- 
tent la  vie  dans  ces  espaces  .jadis  mornes, 
parsemés  d'innombrables  ruines  de  méga- 
lithes. Le  voyageur  allant  de  Ploérmel  à 
Questemberl  peut  contempler,  de  la  portière 
du  vagon,  un  desplus  vastes  de  ces  défriche- 
ments, entre  Pleucadeucet  Molac. 

La  région  possède  d'ailleurs  une  excel- 
lente leçon  de  choses  dans  le  domaine  que 
M.  Hérissant,  directeur  de  l'école  pratique 
des  Trois-Croix,  a  transformé  de  façon  mer- 
veilleuse, et  dont  l'exemple  est  fructueux 
pour  le  pays  compris  entre  Questembert  et 
Muzillac.  La  plus  grande  part  des  progrès 
réalisés  de  ce  côté  lui  sont  dus.  Mais  le  mou- 
vement se  produit  même  en  des  contrées 
éloignées  de  tout  foyer  d'exemple.  Ainsi, 
•dans  le  'territoire  compris  entre  Quimperlé, 
Pont  Aven  et  le  Pouldu,  il  y  a  là  des  landes 
très  vasles  où  les  dolmens,  les  menhirs  et 
autres  monuments  d'une  antiquité  reculée 
sont  multitude.  On  les  avait  conquises  à 
l'aide  de  pins  qui  fournissent  des  poteaux  de 
mines  aux  ports  de  Douélan  et  de  Pont-Aven. 
Ces  bois  tombent  sous  la  hache  et  la  charrue 
retourne  une  terre  noire  et  acide  dont  les 
engrais  marins,  goémons  et  sables  calcaires, 
font  bientôt  un  sol  fertile. 

Même  spectacle  dans  les  péninsules  qui 
endentent  le  littoral  du  Finistère.  Celle  de 
Crozon,  enracinée  à  la  «  montagne  »  du  Mené 
llom,  est  en  ce  moment  soumise  à  une  trans- 
formation complète,  que  le  chemin  de  fer 
projeté  de  Chateaulin  à  Camaret  fera  accen- 
tuer. 11  y  a  là,  entre  la  rade  de  Brest  et  la 
baie  de  Douarnenez,  une  immense  solitude 
de  bruyères  et  d'ajoncs  couvrant  la  large 
croupe.  Pas  de  population,  sinon  au  bord  de 
la  mer  où  les  hameaux  innombrables  de  la 
commune  de  Saint-Nic  couvrent  le  versant 
des  collines.  Ce  triste  manteau  de  landes  se 
défriche  ;  déjà  de  grands  rectangles  Je  sar- 
rasin et  d'avoine  étendent  la  tendre  verdure 
de  leurs  semis  entre  les  nappes  de  plantes 
et  d'arbustes  nains. 

Ailleurs,  de  puissants  attelages  de  bœufs 
retournent  le  sol  de  roche  et  de  gravier.  Les 
cultivateurs  épierrent  le  champ  ainsi  retourné. 


40 


LE  RECUL  DE  LA  LANDE  BRETONNE 


In  paysan  avec  lequel  je  causais  me  disait 
que  les  landes,  dans  quelques  années,  ne 
seront  plus  qu'un  souvenir,  sauf  sur  les 
pentes  les  plus  raides  du  Mené  |Hom.  Celles- 
ci  semblent  attendre  leur  transformation  en 
forêt. 

Le  labeur  est  souvent  énorme.  Il  n'y  a  pas 
partout  un  sol  profond,  comme  en  Sologne 
ou  dans  les  landes  gasconnes;  le  granit  est 
souvent  presqu'à  Deur  de  terre,  alors  on 
emploie  le  pic  el  la  noue.  J'ai  vu  sur  les 
hauts  plateaux  de  la  Montagne  noire  et  des 
Mouis  d'Arrée  des  entreprises  de  défriche- 
ment rappelant  les  plus  prodigieux  travaux 
de  transport  de  blocs  que  l'on  ait  accomplis 
dans  les  Cévennes.  Les  espaces  défrichés 
n!  plus  semblables  à  une  carrière,  tant 
ils  étaient  couverts  de  ldocs.de  beau  granit 
bleuté  pailleté  de  mica. 

Ce.  roches  trouvenl  leur  emploi  dans  la 
construction  des  maisons,  le  revêtement  des 
tus.,.,  ,ie  clôture  ou  l'empierrement,  mais  il 
est  bien  évident  que  leur  extraction  dépasse, 
par  le  coût,  la  valeur  intrinsèque  des  maté- 
riaux. El  lefail  que  les  propriétaires  engagent 
de  telles  dépenses  montre  combien  esl 
puissant  le  courant  qui  pousse  à  la  conquête 
des  landes. 

Courant  sans  direction,  malheîireusement; 
en  gagnant  sur  la  lande,  le  paysan  breton 
conserve  presque  partoul  le  système  de  clô- 
ture  par  muret,  ou  par  fosséo,  c'est-à-dire  par 
grands  talus  de  terre  plantés  d'arbres  ou,  dans 
l  !  région  maritime,  d'ajonc.  <',e  système  qui 
s'explique  par  la  nécessité  de  protéger  cer- 
taines cultures,  les  pommiers  notamment 
contre  les  vents  violents  et  parla  ressource 
preneuse  tl u  bois  provena n t  de  l'élagage,  ce 
système  a  l'inconvénient  de  retenir  les  eaux 
pluviales,  de  transformer  uni'  partie  du  sol 
en  marais,  de  nécessiter  toutaulourdu  champ 
une  large  bande  pour  le  passage  des  attelages, 
d'où  grande  surlace  de  terrain  perdu. 

Mais  si  forte  est  la  coutume,  que  l'on  con- 
era  pendant  bien  des  années  encore  cette 
m  Lhode  commune  a  la  Normandie,  à  la  Bre- 
tagne, au  Munie  et  à  une  partie  de  l'Anjou. 
l'ourlant,  sur  bien  des  points,  on  abal  ces 
grands  fossés  et  l'un  nivelle  le  sel.  Ainsi  en 
pays  ne//,,/  .les  Cô  te  s-d  a-Nord,  c'est-à-dire 
dans  la  contrée  ou  la  langue  bretonne  n'est 
plus  employé,  j'ai  vu,  entre  Corlay,  Mur-de- 
la  itagneet  Loudéac,  de  vastes  champs  obte- 
par  ee  nivellement.  l>es  troncs  de  chênes 
ei  le  souches  étaienl  encore  sur  le  sol  el  la 
parlie  rasée  tranchail  par  sa  teinte  fauve  ou 
brune  avec  la  verdure  des  cultures  et  de  la 
jachère. 


Celle  région  de  l'ancien  pays  de  Porhoël  a 
été  récemment  pourvue  de  moyens  de  com- 
munication par  l'achèvemenl  du  chemin  de 
1er  de  la  Brohinière  à  Chateaulin  et  de  l'em- 
branchemenl  de  Quintin  a  Rostrenen.  Ces 
lignes  sont  déjà  l'objet  de  trafic  intense  pour 
le  transports  de-  amendements  calcaires  tirés 
de  la  mer.  malgré  le  prix  assez  considérable 
de  la  venue  sur  vagoh  avec  transbordemenl 
de  la  voie  large  sur  la  voie  étroite.  La  facilité 
d'amender  les  terres  amène  sans  doute  le  cul- 
livateur  à  l'idée  de  mettre  eu  valeur  ,1e 
grands  espaces,  jadis  perdus.  C'est  ainsi  que 
les  célèbres  landes  du  Mené',  entre  Moncon- 
tour  et  Collinée  s'améliorent  de  plus  en  plus 
rapidement,  un  chemin  de  fer  les  reliant 
directement  à  la  baie  de  Saint-Brieuc,  mine 
inépuisable  de  tangue. 

Quand  l'engrais  marin  ne  peut  arriver  a 
cause  de  la  distance,  le  paysan  breton  fait 
appel  aux  engrais  chimiques  qui.  sons  un 
faible  volume,  contiennent  une  quantité  plus 
grande  de  principes  fertilisants.  Sur  une  des 
lignes  du  Morbihan  récemment  ouverte,  entre 
le  Faouél  et  Gourin,  en  pleine  montagne,  j'ai 
vu.  à  chaque  gare,  décharger  des  phosphates. 
Le  train  par  lequel  je  montais  à  Gourin  en 
laissa  plusieurs  vagons  a  I. an-an  net,  où  les 
pères  du  Saint-Espril  ont  un  domaine  remar- 
quablement exploité. 

Lorsque  des  gisements  calcaires  sont  à 
proximité,  l'emploi  de  la  chaux  esi  général, 
même  très  loin  des  fours.  On  voit  circuler 
sur  les  lignes  de  l'Ouest  des  trains  entiers  de 
vagons  spéciaux  portant  l'inscription  :  «  A 
renvoyer  vide  à  Saint-Pierre  la  Cour.  » 

Saint-Pierre  la  Cour  est  dans  la  Mayenni  . 
mais  non  loin  de  Vilré,  la  première  ville  bre- 
tonne en  venant  de  l'Est.  U  y  a  là  des  mines 
de  houille  et  un  gile  de  calcaire  considérable. 
On  a  donc  pu  créer  des  fours  à  chaux  aux- 
quels le  chaulage  a  offert  des  débouchés  illi- 
mités. Toute  l'Ile-et-Vilaine,  une  grande 
parlie  des  Côtes  du  Nord,  même  quelque- 
cantons  du  Finistère  et  du  Morbihan  s'appro- 
visionnent dans  la  Mayenne. 

Les  fours  à  chaux  d'Erbray,  près  de  Chà- 
leaubriant,  servent  plus  particulièrement  au 
chaulage  dans  la  Loire-Inférieure;  c'est  à 
eux  que  l'on  doil  l'achèvement  de  la  con- 
quète  des  landes,  commencée  par  Riefel  à 
Grand-Jouan.  Les  derniers  terrains  sté- 
rile- sont  en  ce  nioiiicnl  mis  eu  valeur. 
Une  transformation  remarquable  est  celle 
des  vastes  landes  de  Bagaron,  près  de  Bain- 
de-Bretagne. 

Aux  confins  de  la  Haute  et  de  la  Basse.-Bre- 
lagne,  sur  le  chemin  de  fer  de  Quintin  ;i  Hos- 
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trenen,  récemment  ouvert,  les  fours  à  chaux 
de  Cartravers  prennent  un  grand  essor,  ils 
consomment  par  année  1500  tonnes  de  houille, 
que  leur  apportent  désormais  les  vagons. 
Placés  à  proximité  des  grandes  landes  du 
Haut-Blavet,  ils  amèneront  leur  défriche- 
ment. 

Dans  le  bassin  de  la  fiance,  il  y  a  égale- 
ment beaucoup  de  progrès,  le  chemin  de 
fer  de  Dinardàla  Brohinière  a  permis  d'ame- 
ner et  les  amendements  calcaires  de  la  côte 
et  les  sablons  calcaires  des  environs  d'Evran, 
notamment  de  Tréfumel.  Il  y  a  là  un  gise- 
ment important,  analogue  aux  falunières  de 
Touraine,  et  qui    a   contribué   grandement  a 


faire  de  certaines   parties  de    la  vallée    une 
superbe  campagne. 

Je  donne  très  sommairement  des  remar- 
ques faites  pendant  de  rapides  voyages,  ivec 
le  regret  de  n'avoir  pu  m'attacher  pendant 
quelque  temps  à  l'étude  de  cette  intéressante 
question.  Il  y  aurait  une  enquête  fertile  à 
faire,  en  recherchant,  canton  par  canton, 
les  tentatives  de  défrichement  d'origine 
récente,  les  raisons  qui  les  ont  inspirées  el 
les  résultats  déjà  acquis;  mais  il  était  bon  de 
révéler  l'extension  d'un  mouvement  difficile 
à  prévoir  il  y  a  quelques  années. 

\rdouin-Dujiazet. 
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LES  RACES  DE  DEMI-SANG  3 


Le  cheval  du  Midi. 

Nos  races  du  Midi  étaient  représentées  au 
Concours  central  de  Paris  par  un  nombre  d'ani- 
maux sensiblement  égal  a  celui  des  années  pré- 
cédentes, 106  au  lien  de  108.  C'est  dire  que, 
malgré  un  long  et  coûteux  déplacement,  les  éle- 
veurs de  la  région  pyrénéenne  n'avaient  pas 
hésité  à  se  déplacer  pour  faire  admirer  leurs 
superbes  produits. 

Les  départements  compris  dans  la  circons- 
cription des  dépôts  de  Tarbes  et  de  Pau,  on  le 
sait,  sont  une  véritable  pépinière  pour  le  cheval 
de  cavalerie  légère,  et  il  est  facile  aux  remonles 
militaires  de  trouver  les  5,000  sujets  qui  lui  sont 
nécessaires,  parmi  les  30,000  chevaux  qui  sont 
produits  annuellement. 

La  remonte,  on  le  comprend,  est  le  meilleur 
client  des  éleveurs  du  Midi,  qui,  tous  sans  excep- 
tion, travaillent  en  vue  de  livrer  leurs  produits  à 
l'armée.  -Ces  produits  sont-ils  refusés  par  les 
Comités  d'achat,  les  éleveurs  sont  contraints  de 
les  vendre  à  moitié  prix,  pour  le  trait  léger  et, 
dans  ces  conditions,  la  spéculation  est  loin  d'être 
avantageuse,  rémunératrice. 

D'une  façon  générale,  on  a  pu  le  constater  au 
Concours  central,  les  chevaux  du  Midi  —  pur- 
sang  anglo-arabes  ou  demi-sang  arabes  qualifiés 
—  ont  tous  à  des  degrés  divers  un  réel  cachet 
de  distinction  qu'ils  doivent,  à  n'en  pas  douter, 
à  l'infusion  constante  et  répétée  du  sang  pur 
venaot  soit  de  l'arabe,  soit  de  l'anglais. 

On  les  reconnaît  d'ailleurs  à  leur  tète  légère, 
leur  encolure  longue,  bien  sortie,  leur  garrot  sec, 
saillant,  bien  prolongé  en  arrière,  leur  dos  bien 
soutenu,  leur  croupe  longue,  pas  trop  hori- 
zontale, leur  épaule  oblique,  leur  profondeur  et 
leur  hauteur  de  poitrine,  leurs  membres  secs, 
nerveux,  à  tendons  bien  détachés,  leur  ensemble 


harmonieux,  leurs  mouvements  souples  et  légers 
Ce  qu'on  pourrait  leur  reprocher  parfois,  c'est 
leur  étroitesse  de  poitrine,  leurs  jarrets  parfois 
coudés,  et  surtout  leur  nervosité  excessive.  Mais, 
cette  nervosité  est  aussi  une  qualité  ;  elle  donne 
au  cheval  du  Midi  une  énergie  qui  ne  se  dément, 
jamais,  même  après  les  plus  dures  fatigues.  Elle 
en  fait  un  cheval  ayant  du  fonds,  vigoureux  et 
rustique,  tout  à  la  fois,  c'est-à-dire  un  cheval 
d'armes  idéal  et,  pour  qui  sait  le  conduire,  un 
cheval  de  service  extraordinaire. 

Ce  que  l'on  cherche  à  l'heure  actuelle,  par  les 
croisements  anglo-arabes,  c'est  à  produire  un 
cheval  qui,  tout  en  ayant  le  cachet  de  l'arabe, 
tout  en  possédant  sa  conformation,  son  ardeur, 
sa  résistance,  soit  de  taille  plus  élevée,  acquière 
un  développement  en  rapport  avec  cette  taille, 
se  rapproche  par  conséquent  du  type  désiré  par 
le  commerce. 

C'est  ce  que  réussissent  à  obtenir  nombre  d'éle- 
veurs éminents  comme  MM.  Sempé,  Pignon,  Du- 
bois-Goclin,  Renault  frères,  Ducos,  Garrigou-Lar- 
riale.  Lamarque,  Fourcade-Lary  etc.,  —  il  me 
faudrait  les  citer  tous  —  qui  ont.  présenté  au 
Concours  central  des  animaux  ayant  conservé 
les  formes  gracieuses  de  l'arabe,  son  caractère 
énergique,  mais  plus  grands,  plus  étoffés,  d'une 
vente  nécessairement  plus  facile  et  plus  rémuné- 
ratrice. 

Le  1er  prix  des  étalons  de  3  ans  'pur-sang  an- 
glo-arabe est  attribué  à  M.  Sempé  (Joseph,1,  à 
Tarbes,  —  qui  a  obtenu  le  prixVi'honneur  pour  l'en-" 
semble  de  son  lot, —  pour  un  étalon  bai,  en  tète, 
balzanes  postérieures,  Narcisse,  d'une  conforma- 
tion irréprochable. 

Le  2e  a  été  enlevé  par  M.  Dubois-GoJin 
(Aveyron),  avec  Prince-citron  par  Oranger  pur- 
sang  anglo-arabe  et  Bentana  la  très  jolie  pouli- 
nière de  M.  Garrigou-Larriale. 
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Les  éleveurs  des  (  lharentes  el  des  Deux-Sèvres, 
MM.  Pasquier,  Pignon,  Renault  frères,  qui,  l.ous 
les  ans,  vont  acheter  des  poulains  de  grande  ori- 
gine dans  la  plaine  de  Tarbes,  voire  même  le  Li- 
mousin, pour  ensuite  leur  donner  une  alimenta- 
tion beaucoup  plus  substantielle  el  plus  riche, 
présentent,  eux  aussi,  des   animaux    superbes, 

ml  peut-être  plus  d'ampleur,  tout  en  ayant 
vé  le  cachet  spécial  à  la  race. 

Dans  les  juments  de  4  ans  el  au-d  ^~us,  nous 
retrouvons  Rêveuse,  à  M.  Laporte;  Belle-de-jour, 
à  M.  Ducos;  Rirette,  à  M.  Buzy-Cazaux  :  Benlana, 
et  Faiette  à  M.  Garrigou-Larriale,  conservant  à 
peu  prés  le  même  classement  que  les  années 
précédentes. 

Le  demi-sang  arabe  qualifié,  qui  obtient  le 
1"  prix  dans  les  3  ans  est  un  étalon  bai  zain, 
Papillon,  par  Titan,  pur-sang  arabe,  très  puis- 
sant el  rempli  de  distinction.  N<  à  Maubourguet 
(Hautes-Pyrénées)  il  appartient  à  M.  Dubois-Go- 
din.  à  Mailiel    Avevron). 

Le  2'  prix  est  enlevé  par  Frontin,  un  alezan, 
avei  une  liste  et  quatre  balzanes,  produit  d'un 
et  d'une  mère  de  demi-sang.  Il  fait  honneur 
■i  1  élevage  de  M.  Pignon,  à  Ardellières  Chai 
Inférieure  .  J'ai  remarqué  un  alezan,  Fougèn  .  à 
M.  Pasquier,  très  coquet,  très  distingué  qui  n'a 
obtenu  qu'une  5"  prime. 

Dans  les  juments,  Kiva,  à  M.  Bouézou  qui,  en 
1907  concourait  dans  la  :i'  division  pur-sang  an- 
glo-arabe), obtient  la  lreprime. 

Viennent     ensuite     Esmêralda    et     Rosetti 
M.*Fourcade-Lary,  Soura,  à  M.  Garrigou-Larriale, 
M.  Bapt,  que  nous  avons  déjà  admirées 
les  années  précédentes. 

Dans  la  1"  division  des  demi-sang,  c'est 
M.  Fourcade-Lary  qui  remporte  le  prix  d'hon- 
neur. 

Demi-sang  trotteurs. 

Les  étalons  trotteurs,  je  l'ai  déjà  écrit  bien  des 
fois,  présentent  toutes  les  qualités  que  le  con- 
sommateur réclame  à  notre  époque,  à  savoir  la 
vitesse,  l'énergie,  unies  à  la  résistance  et. 
point  île  vue,  ils  se  placent  tout  naturellement  à 
la  tête  des  reproducteurs  de  demi-sang. 

Le    premier   prix   revient    sans    conteste    au 

superbe   étalon    de  M.    Lallouet,    Dangeul  dont. 

l'origine  est  des  plus  fashionablés  puisqu'il  est 

Juvigny,  un  des  meilleurs  tils  de  Cherbourg, 

et  Querella,  par  Fuschia. 

Dangeul,  qui  est  très  net  dans  ses  membn  s. 
a  d'ailleurs  été  le  crack  de  sa  génération  el  a 
gagné  73,83">  fr.  d'argent  public. 

Azur  un  très  bel  alezan,  par  Fuschia  et  Trico- 
teuse,  par  Phaélon,  qui  en  1907  remportait  la 
1"  prime,  s'attribue  la  seconde,  cependant  que 
la  3'  revient  à  Dancourt,  encore  un  alezan,  par 
Fuschia  el  Cherbourg,  à  M.  Auberge. 

Le  lot  des  pouliches  de  trois  ans  est  bien 
restreint.  Il  n'en  est  présenté  que  5  et  il  leur  est 
attribué  2  primes,  la  1"  à  Fœdora,  une  fille  de 
Triomphant  et  de  Sépale,  par  Juvigny,  à  M.  Lal- 
louet, la  2e  à  Fronde,  par  Sébastopol  et  Reynolds,  à 
M.  Godefroy. 


En  revanche,  trente  poulinières  de  i  ans  et  au- 
i,  constituenl  un  lot  de  toute  beauté.  11  y  a 
là  Plaisance,  Vénus,  Amaranlhe,  Narcisse,  Esther, 
Osmo7i(k>,  Biarritz,  à  M.  Lallouet  :  Sarah,  Bai  wne, 
Moskova,  Tourterelle,  à  M.  Cavey  aîné;  Revanche, 
Toscane,  Réclame,  à  M.  Thibault;  Résistante,  à 
M.  Touchard;  i  ybèle,  à  M.  Capelle,  c'est-à-dire 
la  li ne  Heur  de  la  production  trotteuse. 

Demi-sang  normands. 

Les  éleveurs  normands  exposaient  1~8  chevaux 
entiers  de  .'{ans,  chiffre  considi  rable  on  en  i 
viendra,  et,  cependant,  il  ne  leur  était  affi 
que  33  prix  d'une  valeur  globale  de  21,600  f' . , 
à  peine  une  récompense  pour  cinq  sujets.  Or, 
dans  d'autres  divisions,  les  vendéens  et  charen- 
tais,  par  exemple,  il  y  avait  13  prix  d'une  valeur 
de  9,000  fr.  pour  34  animaux.  Il  y  a  là  une  iné- 
galité choquante  qui  a  bien  fait  des  mécontents. 
La  section  des  étalons  île  demi-sang  normand 
était  d'ailleurs  de  toute  beauté.  On  n'y  rencon- 
trait, pas  de  ces  animaux  communs  de  lignes 
qu'on  a  appelés  dédaigneusement  Bourdons,  mais, 
au  contraire,  des  sujets  distingués,  ayant  de 
l'étoffe,  du  sang,  de  la  branche,  des  allures  "l  des 
meilleures  origines. 

De  l'avis  général  c'est  la  première  fois  qu'a 
Paris  l'ensemble  pré-sente  autant  d'homogénéité, 
et  le  jury,  qu'il  faut  féliciter,  sans  réserve,  a 
surtout  retenu,  pour  le  classement,  final,  ceux 
ayant,  de  la  pointe,  de  la  puissance  et  de  l'éner- 
gie. 

Le  mieux  partagé  des  exposants  c'est  M.  té"'" 
froy  Eugène)  à  Itou  Orne  qui  avec  Il  animaux 
exposés  remporte  7  primes,  dont  une  2'  et  une  ::  - 
.1  une  valeur  de  4,000  francs.  Il  est  vrai  que 
M.  Godefroy  ne  garnit  ses  écuries  que  d'animaux 
ayant  de  grandes  lignes,  qu'il  aime  le  cheval  de 
sang  fortement  charpenté  ;  après  lui  vient 
M.  l.edars',  de  Saiut-Manvieu  Calvados  ,  avec 
5  primes  et  3,200  francs  ;  M.  Thibault,  de  Larré 
urne  avec  5  primes  et  2,800  francs;  M.  Ballière, 
de  l'.a.ii,  avec  3  primes  et  -',200  francs:  MM.  Le- 
baudy,  Lallouet,  chacun  ave  3  primes  et 
2,000  francs  ;  M.  Brion,  avec  2  primes  et 
1,700  lianes  ;  M.  Jourdan,  avec  2  primes  et 
1,200  francs. 

Eu  égard  au  nombre  des  animaux  exposés,  le 
département  de  l'Orne  l'emporte  certainement  de 
beaucoup  sur  le  Calvados. 

L'n  des  premiers  prix  esl  remporté  par  un 
alezan  légèrement  rubican,  ayant  malheureuse- 
ment quatre  balzanes,  Flirteur,  à  M.  Ledars,  qui 
est  de  toute  beauté. 

Quoique  fils  du  grand  carrossier  Norodum,  et 
d'une  fille  de  Colporteur,  Flirteur  a  toute  la  dis- 
tinction d'un. cheval  de  selle,  une  tête  fine,  de 
grandes  lignes,  de  l'encolure,  une  belle  épaule, 
une  poitrine  descendue,  des  hanches,  des  avant- 
bras  et  des  cuisses  très  musclés.  Avec  tout  cela» 
une  nature  très  fine.  Il  a  été  très  admiré  et  c'était 
justice. 

Je  le  préfère,  quant  à  moi,  et  je  ne  suis  pas 
seul  de  mon  avis,  à  l'autre  première  prime,  qui 
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est  cependant  en  tète  du  palmarès,  Fagotier,  à 
M.  Brion. 

Fagotier  est  un  bai  brun,  avec  quelques  poils 
en  tète,  balzanes  diagonale  droite,  trace  posté- 
rieure droite,  par  Quistenic  et  Gardanne,  qui  est 
un  peu  enlevé,  rond  de  hanches,  commun  dans 
sa  croupe,  à  queue  attachée  bas.  Il  a  d'excel- 
lents membres  et  de  très  belles  allures.  Fagotiera. 
été  vendu  aux  Japonais. 

Un  très  joli  cheval,  épais,  ayant  de  la  distinc- 
tion, un  bon  corsage,  du  membre,  près  de  terre, 
c'est  Fou-Rire,  un  alezan  avec  trois  balzanes,  par 
Rabelais  et  Himalaya,  à  M.  Ballière.  Fou-Rire, 
qui  a  obtenu  une  2e  prkne  est  également  vendu 
aux  Japonais. 

hranco-Ruise,  à  M.  Godefroy,  qui  s'est  égale- 
ment classé  2e,  est  un  très  bel  alezan  avec  bal- 
zanes postérieures,  ayant  une  superbe  épaule, 
un  très  beau  garrot,  fait  en  remontant,  très 
régulier  dans  son  ensemble,  très  ample,  Franco- 
Russe  est  par  Très-Fier  et  Ris-Toujours. 

Le  reste,  est  à  l'avenant  et,  je  le  répète,  lors 
des  présentations  qui  ont  été  faites  à  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Agriculture  et  à  M.  le  Président  de  la 
République,  les  étalons  normands  ont  été  très 
admirés. 

Dans  la  section  des  poulinières,  qu'il  faudrait 
citer  toutes,  le  public  a  retrouvé  tout  le  dessus 
du  panier  des  fameuses  jumenteries  qui  l'ont 
l'honneur  du  département  de  l'Orne  :  celles  de 
MM.  Lallouet,  Thibault,  Cavey  aine,  Tribout, 
Touchard. 

Elles  aussi  ont  eu  leur  part  du  succès. 

Les  demi-sang  vendéens  et  charentais. 

Les  demi-sang  vendéens  et  charentais  présen- 
tent, à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  caractères 
que  les  demi-sang  normands  dont  ils  ne  sont  en 
somme  que  des  dérivés,  et,  se  rapprochant  plus 
ou  moins  du  sang,  constituent,  soit  de  véritables 
chevaux  de  selle,  soit  des  animaux  de  trait  léger. 

D'une  façon  générale,  ce  sont  des  chevaux 
solidement  charpentés  avec  une  tète  un  peu 
forte,  carrée,  une  encolure  épaisse,  plutôt  courte 
que  longue,  un  garrot  bien  sorti,  une  épaule  bien 
dirigée,  une  ligne  de  dessus  assez  correcte,  le  dos 
cependant  parfois  plongé,  la  poitrine  haute, 
profonde,  la  hanche  un  peu  courte,  la  croupe 
oblique,  les  membres  épais,  bien  articulés. 

L'ensemble,  UQ  peu  commun,  annonce  plutôt 
la  force  que  la  distinction. 

Chez  les  sujets  plus  près  du  sang  les  formes 
sont  plus  sveltes,  plus  distinguées,  l'encolure 
mieux  sortie,  le  dessus  plus  correct,  les  lignes 
plus  longues.  Par  voie  de  conséquence,  les 
allures  sont  plus  faciles,  plus  étendues  et  plus 
coulantes. 

Depuis  plusieurs  années  le  niveau  de  la  pro- 
duction a  haussé  considérablement  et  les  re- 
montes militaires  trouvent  assez  facilement,  dans 
la  région  d'Angers  et  de  Fontenay,  près  de 
SOO  chevaux  de  ligne. 

Dans  la  section  des  étalons,  le  1er  prix  a  été 


attribué  à  un  fils  d'Antinous,  Floréal,  à  M.  Gau- 
vreau,à  Angles  Vendée  ;  le  -2e'  à  Forbin,h  M.Sal- 
lion,  à  Saint-Gervais  Vendée  .  Les  é  :vages  de 
MM.  Gauvreau,  Garreau,  Begaud,  Sallion,  de 
Sainte-Royre,  Mabilais,  sont  d'ailleurs  justement 
réputés. 

Dans  la  section  des  juments,  on  retrouve  cl 
presque  tous  (les  pedigree  les  noms  de  Mars,  de 
Prince  noir,  qui  ont  joui  d'une  réelle  réputation. 
Actuellement,  les  étalons  Basque,  Utile  Dulci, 
Corneillat,  Vlrick,  Buhot,  sont  également  très  en 
faveur. 

Les  demi-sang  du  Centre. 

Avec  les  demi-sang  du  Centre,  nous  assistons 
au  triomphe  du  Charollais,  dont  la  production, 
depuis  une  dizaine  d'années,  s'est  considérable- 
ment améliorée  et  biille  dans  tous  les  concours 
hippiques  ou  de  majoration. 

L'emploi  en  Saône-et-Loire  des  étalons  trot- 
teurs Uncle-Sam,  Vindex,  Unieus,  Jaguar,  celui 
d'étalons  de  pur-sang  qui  sont  1res  nombreux,  a 
lionne'  des  résultats  magnifiques  et  l'exhibition 
du  Concours  central  a,  une  fois  de  plus,  montré 
l'excellence  des  produits  du  Charollais. 

MM.  Frontière  et  Chevalier,  à  Charolles,  n'ob- 
tiennent toutefois  qu'une  2''  prime,  avec  Fronton, 
un  très  bel  alezan  par  Unieus  et  Jaguar. 

La  première  prime  n'est  pas  décernée.  II  est. 
vrai  que  10  étalons  seulement  concourrent  dans 
la  section. 

Dans  les  juments,  comme  dans  les  autres  races, 
nous  retrouvons  nos  vieilles  connaissances  :  Vel- 
leda,  à  MM.  Frontière  et  Chevalier:  Solenzara,  à 
M.  Chevalier;  Electricienne,  à  Mme  la  princesse  de 
Croy-Solre  ;  Alexandrine,  à  M.  Bounot- Gui- 
net,  etc. 

Demi-sang  du  Nord,  de  l'Est,  du  Sud 
et  du  Sud-Est. 

Faire  concourir  ensemble  des  animaux  de  ces 
différents  centres,  c'est  comparer  des  choses  qui 
ne  sont  pas  comparables. 

Et,  tout  naturellement,  la  palme  doit  revenir 
aux  produits  du  Midi,  au:,  demi-sang  anglo- 
arabes,  aux  chevaux  du  Midi  qui,  déjà,  concour- 
rent ailleurs. 

Dans  les  étalons  de  trois  ans.  c'est  Favori,  par 
Gratin,  pur-sang  anglais,  et  Ramsa,  demi-sang, 
par  Sire-de-Granoux,  pur  sang  anglo-arabe,  qui 
se  place  en  tète.  L'élevage  de  M.  Pignon  est  d'ail- 
leurs renommé  et  les  produits  qu'il  va  acheter 
dans  les  Pyrénées  se  transforment  chez  lui,  tout 
en  conservant  leurs  qualités  natives. 

Dans  la  section  des  pouliches  et  des  juments, 
MM.  Bapt  ,  Antoine),  au  Dorât  [Haute- Vienne) ; 
Thome  (Léon),  à  Voinles  (Seine-et-Marne  ;  Ta- 
pie-Paulette,  à  Laloubère  (Hautes-Pyrénées),  rem- 
portent leurs  succès  habituels  et,  c'est  avec  plai- 
sir que  nous  revoyons  Uronette,  Royale,  Dragonne, 
juments  du  meilleur  sang. 

AiFRED    GaLLIER. 
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Dans  un  précédent  article  1  nous  avons 
donné  un  aperçu  général  sur  les  béliers 
hydrauliques;  nous  nous  proposons,  dans 
celui-ci,  d'examiner  quelques-unes  de  ces 
intéressantes  machines  élévatoires,  en  nous 
limitant  à  un  petit  nombre  seulement  de 
modèles  capables  de  faire  comprendre  les 
différents  types  de  béliers  hydrauliques  que 
nous  classerons  de  la  façon  suivante  : 

Les  béliers  simples  ; 

Les  béliers  avec  alimentation  automatique  d'air; 

Les  béliers  tic  grande  puissance. 

laissant  pour  plus  tard  l'examen  des  machines 
destinées  à  des  applications  spéciales,  comme 
les  béliers-pompes  et  les  hcliers  aspirants  ou  à 
siphon. 


Mous  désignons  sous  le  nom  de  béliers 
simples  les  machines  qui,  fixées  à  l'extré- 
mité du  tuyau  de  batterie,  se  réduisent  au 
clapet  d'écoulement,  à  la  soupape  et  au 
réservoir  de  compression.  -  -  Ces  modèles 
simples,  peu  coûteux,  sont  très  répandus 
dans  nos  exploitations  agricoles  où  ils  ren- 
dent de  nombreux  services. 

Parmi  ces  modèles,  citons  en  premier  lieu 
le  bélier  Douglas,  introduit  puis  construit  en 
France  par  la  maison  Th.  Pilter. 

La  ligure  i  donne  la  coupe  du  bélier 
Douglas-Pilter  :  le  tuyau  de  batterie  se  rac- 
corde en  T  avec  le  corps  du  bélier  qui  com- 
porte la  soupape  H  située  au  bas  du  réservoir 
de  compression  A  ;  le  clapet  d'écoulement  est 
fixé  à  la  partie  inférieure  d'une  tige  verticale 
terminée  par  une  rondelle  p.  Le  clapet  est 
ferme  lorsqu'il  butte,  contre  son  siège,  à  la 
partie  supérieure  de  sa  course;  il  est  ouvert 
lorsque  la  rondelle  p  appuie  sur  la  partie  su- 
périeure de  la  pièce  /  ;  cette  dernière  est  un 
écrou  avec  eontre-éerou  qu'on  peut  déplacer 
en  le  tournant  sur  la  portion  filetée  r;  la 
course  du  clapet  d'écoulement  est  ainsi  régla- 
ble par  l'écrou  t:  en  augmentant  la  course,  on 
augmente  le  temps  d'écoulement  de  l'eau 
mol i-iee  par  le  clapet,  c'est-à-dire  le  débit,  de 
cette  eau  motrice  et  la  vitesse  d'écoulement 
de  l'eau  dans  le  tuyau  de  batterie;  on  dimi- 
nue le  nombre  de  battements  du  clapet  par 
minute,  mais  on  augmente  la  puissance  de 
chaque  coup  de  bélier.  Le  réglage,  qu'in- 
fluence la   hauteur  et  le  débit  de  la  chute, 

(1)  Voir  le  Journal  d'Agriculture  pratique,  ri"  22 
du  2S  mai  1908,  p.  G87. 


doit  être  modifié  suivant  la  hauteur  ou  la 
pression  de  l'eau  au  refoulement;  comme 
ces  données  sont  généralement  constantes 
pour  une  même  installation,  le  réglage  se 
l'ait  une  fois  pour  toutes  et  eu  procédant  par 
tâtonnements  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  le 
plus  grand  volume  d'eau  à  la  hauteur  voulue 
dans  l'unité  de  temps. 

Lorsque  le  débit  de  l'eau  motrice  est  limité 
et  varie  d'une  saison  à  l'autre,  le  réglage  de 
la  course  du  clapet  demande  à  être  modifié 
trois  ou  quatre  fois  par  an  afin  d'obtenir  le 
maximum  d'utilisation  de  l'eau. 

Dans  la  figure  'i,  la  ligne  m  n  indique 
approximativement  le  niveau  que  doit  attein- 


ts    i.        Coupe  verticale  du  bélier  hydraulique  Douglas 

dre  l'eau  dans  le  réservoir  de  compression  À 
afin  qu'il  y  ait  toujours  au-dessus  une  quan- 
tité suffisante  d'air  pour  diminuer  les  varia- 
tions de  débit  et,  par  suite,  de  vitesse  d'écoule- 
ment de  l'eau  (4)  dans  le  tuyau  de  refoulement; 
pour  tous  les  béliers,  comme  pour  les  pompes, 
si  cette  condition  d'uniformité  de  vitesse  de 
l'eau  n'est  pas  remplie,  il  se  produit  îles 
remous,  des  chocs,  etc.  dans  la  conduite, 
qui  ont  pour  effet  d'augmenter  sa  perte  de 
charge  :  c'est  comme  si  l'on  demandait  à  la 
machine  d'élever  l'eau  à  une  hauteur  bien 
plus  grande  que  celle  qui  est  nécessaire,  de 
sorte  que  pour  la  même  puissance  fournie  à 


(2!  Au  sujet  île  ces  vitesses  d'écoulement  de  l'eau 
on  pourra  se  reporter  au  Traité  de  mécanique  expé- 
rimentale, prix  :î  fr.  50  à  la  Librairie  agricole  de  la 
M, ns, ,n  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 
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un  bélier,  le  débit  de  l'eau  élevée  diminue  au 
fur  et  à  mesure  que  le  niveau  du  plan  d'eau, 
dans  le  réservoir  de  compression,  s'élève  au- 
dessus  du  plan  m  n  de  la  figure  1. 

La  conclusion  pratique  de  ce  qui  précède 
est  la  suivante  :  lorsqu'au  bout  d'un  certain 
temps  [le  débit  fourni  par  le  tuyau  de  refou- 
lement d'un  bélier  diminue,  c'est  qu'il  y  a 
moins  d'air  dans  le  réservoir  de  compression 
et  qu'il  y  a  lieu  d'en  fournir.  La  constatation 
du  débit  se  fait  facilement,  en  notant,  de 
temps  à  autre,  la  durée  nécessaire  au  rem- 
plissage d'une  mesure  quelconque  de  capa- 
cité appropriée  au  débit  du  bélier. 

Il  arrive  souvent  qu'un  bélier  s'arrête  après 
un  fonctionnement  de  plusieurs  mois  et  ne 
veut   repartir  malgré    toutes    les  tentatives 


Fig.  ô.  —  Bélier  hydraulique  pourvu  de  robinets. 

qu'on  fait  en  remettant  en  mouvement  le  cla- 
pet d'écoulement.  On  démonte  alors  le  bélier 
pour  chercher  la  cause  de  cet  arrêt,  une  pièce 
quelconque  qui  obstrue  le  tuyau  ou  gène  la 
soupape...  on  ne  trouve  rien;  enfin,  on  se 
décide  à  remonter  la  machine,  et,  à  la  grande 
stupéfaction,  le  bélier  fonctionne  à  nouveau 
parfaitement  bien.  —  L'explication  est 
simple  :  le  réservoir  de  compression  man- 
quait d'air,  qu'un  lai  a  fourni  par  le  démon- 
tage du  bélier. 

La  disparition  d'une  partie  de  l'air  du  réser- 
voir de  compression  est  due  à  une  dissolution 
de  cet  air  dans  l'eau,  lorsque  cette  dernière 
n'est  pas  saturée  de  gaz  ;  c'est  donc,  pour  une 
même  température  et  une  même  pression,  une 
question  de  composition  de  l'eau  d'alimenta- 


tion du  bélier; si  cette  eau  a  une  composition 
constante,  on  observe  que  la  diminution  du 
débit  et  même  l'arrêt  du  bélier  se  produisen 
après  un  nombre  constant  de  jours  de  marche  ; 


Fig.  6.  —  Bélier  hydraulique  Douglas-Pilter, 

d'autres  fois  ce  nombre  peut  varier  avec  la 
température,  c'est-à-dire  qu'il  se  modifie 
suivant  les  saisons  ;  mais  on  arrive  rapide- 
ment à  déterminer,  d'une  façon  empirique, 
tous  les  combien  de  jours  il  est  bon  de  laisser 
rentrer  de  l'air  dans  le  réservoir  de  compres- 
sion; cette  opération  peut  se  faire  en  débou- 
lonnant la  cloche  A.  dig.  1  ï  ou,  ce  qui  est 
bien  plus  simple,  en  plaçant  deux  petits  bou- 
chons à  vis,  l'un  en  haut,  l'autre  en  bas  de 
la  cloche;  il  suffit  de  les  défaire  pour  per- 
mettre la  rentrée  de  l'air  ;  deux  petits  robi- 
nets a  et  b  (fig.  5)  joueraient  le  même  rôle; 
le  robinet  b   peut  être  vissé  sur  la  bride  e,  à 


.JIË3P  fr<5 


Fig.  7.  —  Bélier  hydraulique  Easton  et  Andersen. 

l'opposé  du   tuyau  de  refoulement  cl  on  voit 
en  /  la  coupe  du  tuyau  de  batterie). 

Nous  donnons  dans  la  figure  6  la  vue  gé- 
nérale d'un  bélier  Douglas-Pilter  avec  lequel 
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nous  avons  obtenu,  à  la  Station  d'Essais  de 
Machines,  des  rendements  mécaniques, 
comptés  en  eau  élevée,  dépassanl  83  0/0 
(nous  détaillerons  dans  un  autre  article  ce 
qui  concerne  les  rendements  el  les  calculs 
de  projets  d'installation  des  béliers  hydrau 
liques  . 

La  ligure   7  représente  un  bélier  hydrau 


lique  de  fabrication  anglaise  :  on  voil  le  rac- 
cordement a  avec  le  tuyau  de  batterie  repré- 
senté en'pointillé,  le  clapel  d'écoulement  b,  la 
plaque  de  visite  c  de  la  soupape,  le  réservoir 
de  compression  d  et  en  r  le  départ  du  tuyau 
de  refoulement. 


t    xil,  I  I 


Max    R.INGELMANN. 
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Séance  du  21  juin   1908.  —  Présidence 
de  M.  Pluchet. 

M.  .1.  Bcnard,  au  nom  de  l'auteur  M.  P.  De- 
charme,  chef  du  service  du  crédit  mutuel  el  de 
la  coopération  agricoles  au  Ministère  de  l'Abri 
culture,  fait  hommage  à  la  Société  de  l'ouvrage  : 
La  Commune  ci  l'Agriculture. 

Dans  son  livre,  dit  M.  Jules  Bénard,  M.  De- 
charme  explique  le  plu--  simplement  possible 
quelles  sont  les  œuvres  sociales  que  toute  com- 
mune de  France  devrail  posséder,  comment  on 
1rs  crée,  comment  elles  fonctionnent,  de  quelle 
utilité  elles  peuvent  être  pour  nos  populations 
agricoles. 

Ce  livre  esi  ainsi  appelé  à  rendre  'le  grands 
services  à  tous  ceux  qui  voudronl  créer  et  l'aire 
fonctionner  les  institutions  mutuelles  dans  les 
campagnes. 

M.  Railliet  offre  à  la  Société,  au  nom  de  son 
collaborateur  M.  Moulé  et  au  sien,  un  exem| 
de  I  ouvrage  qu'ils  viennent  de  publier  sous  le 
titre  :  Histoire  dr  l'Ecole  d'Alforl. 

L'ouvrage  de  m.  Railliel  est  du  plus  liaul 
intérêt,  faisanl  revivre  devant  nous  toute  l'his- 
toire d'une  des  Ecoles  qui  ont  rendu  les  plus 
grands  services  à  la  Science  et  à  l'Agriculture. 

M.  Pluchet,  au  nom  .è  la  S  roi',  remercie 
très  vivement  M.  Ilailliel  et  lui  adresse  les 
félicitations  de  tous  ses  confrères. 

Les  jardins  ouvriers  dans  les  campagnes. 

M.  Brandin,  dans  une  communical -  >  outée 

avec  la  plus  grande  attention,  entretient  la  Société 
de  l'intérêt  que  présentent,  au  poinl  de  vue 
social,  les  créations  et  le  bon  entretien  de--  jar 
dins  ouvriers  dans  les  campagnes  elles-mêmes, 
et  il  rend  compte,  à  ce  sujet,  de  i  initiative  prise 
par  la  Société  d'Agriculture  de  Meiun  d'un  con 
c  oui  s  de  jardins  ouvriers. 

Parmi  les  œuvres  philanthropiques  fondées 
dans  ces  derniers  temps,  dit  M.  Brandin,  une 
des  plus  dignes  de  la  sympathie  el  des  encoura- 
gements  des    hygiénistes,    des    moralistes,    des 

nomistes,    des   hommes   d'Etat   soucieux   de 

l'avenir  de  notre  rare  el  de  uolre  pays,  est  celle 
des  jardins  ouvrier*. 'qui  a  pour  but  de  mettre  à 
la  disposition  vies  familles  ouvrières,  dans  les 
villes  cl  dans  les  agglomérations  industrielles, 
des  jardins  d'une  certaine  étendue. 
Les  généreux  promoteurs  de  celte  œuvre,  esli- 


uiani  a\  ec  raison  que  la  pratique  du  jai  dinage 
esl  la  plus  saine  de  toutes  au  poinl  de  vue  nouai 
d  physique,  espèrent  en  \  incitanl  l'ouvi  ier  lui 
i  m  e  prendre  l'habitude  d'un  travail  qui  le  dé- 
lasse du  labeur  monotone  de  l'atelier.  I  oblige  à 
respirer  un  air  pur  et  calmant,  l'arrache  aux 
entraînements  du  cabarel  et  de  l'alcoolisme. 

Quanta  l'ouvriet  acnc.de.  qui  passe  sa  vie  au 
grand  air.  si  le  jardinage  n'a  pas  pour  lui  le 
même  intérêt  hygiénique,  il  lui  esl  aussi  bon  au 
poinl  tir  \  m'  |uioral  et  plus  nécessaii  i  au  poinl 
de  vue  économique. 

Sur  les  marches  abondamment  approvisionnés 
des  .■entres  populeux,  la  ménagère  trouve  chaque 
malin,  el.  à  des  prix  extrêmement  avantageux,  nu 
grand  i  lioix  de  produits  alimentaires.  Dans  nos 
petits  villages,   ces  marchés  n'existenl    pas,  el 

l'ouvrier   qui   ne    récolterait    pas   lui  mè es 

fruits  el  ses  légumes  devrail,  poui  approvi- 
sionner sa  maison,  aller  au  loin  à  la  ville  i  I  en 
rapportei  des  produits  végétaux,  qui,  au  boul  de 
peu  de  jours,  auraient  perdu  toute  leur  fraîcheur. 

Mais  en  fait,  il  esl  Lien  rare  que  les  habita- 
tions ouvrières  de  nos  villages  ne  soient  pas  en- 
tourées de  quelques  ares  consacrés  aux  légumes 
qui  ont  besoin  d'arrosage,  et  que  les  ouvriers  ne 
trouvenl  pas,  dans  le  voisinage  immédiat  du  ha- 
meau, des  lopins  de  terre  à  louer  poui  la  i  ul- 
ture  des  légumesen  plein  champ. 

I!  n'.n  esl  pas  moins  vrai  que  si  ces  jardins 
s. mi  cultivés  sans  goûl  et  suis  art,  ils  ne  ren- 
denl  pas  à  la  classe  ouvrière  les  services  qu'elle 
[e\  rail  en  recevoir.  Il  ne  suffil  pas  de  don 
ner  .les  jardins,  il  faut  apprendre  à  les  uti- 
liser  i 

La  Socii  té  .1  agriculture  de  Melun,  i  onsidéi  anl 
l'intérêt  moral  économique  agricole  qu'il  y  a  à 
encourager  le  goût  du  jardinage  familial  parmi 
les  ouv  riers  de  l'agriculture  aussi  bien  que  parmi 
les  autres,  vienl  d'instituer  un  concours,  avec 
prix  en  argent  el  médailles,  en    faveui    des  ou- 

l  Ces  remarques  de  M.  Brandin  sont  on  n ■■  peut 
plus  justes.  Nous  ne  connaissons  que  trop  des  i  un 
pagnes  où  tous  les  ouvriers  possèdent  .les  jardins, 
mais  où  par  négligence,  ignorance,  ces  jardins  mal 
tenus  donnent  très  peu  de  produits;  aussi  les  oui 
doivent-ils  acheter,  à  des  prix  souvent  élevés,  les 
légumes  les  plus  communs  i  des  marchands  passant 
dans  les  villages  et  allant  s'approvisionner  à  la  ville 
voisine  <  loij  néejde  plus  de  1S  à  20  kilomètres.  11.11.) 
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vriers  agricoles  qui,  employés  chez  ses  membres, 
cultivent  avec  le  plus  de  soin  et  d'intelligence 
eur  jardin  particulier. 

A  la  suite  de  ces  considérations  générales, 
M.  Brandin  rend  compte  du  premier  concours 
institué  par  la  Société  d'agriculture  de  Melun 
et  fait  part  des  réflexions  que  lui  ont  suggérées 
les  visites  des  jardins  ouvriers. 

Beaucoup  trop  de  familles  ouvrières  n'ont  que 
des  connaissances  tout  à  fait  superficielles  de 
pratique  horticole,  ignorant  l'art  de  ^relîer,  les 
noms  des  meilleures  variétés  de  fruits  et  môme 
de  légumes  communs  qu'elles  auraient  intérêt  à 
cultiver  spécialement. 

Cette  lacune  dans  les  connaissances  horticoles 
des  ouvriers  est  plus  générale  qu'on  ne  le  pense. 
Ii  v  a  là  un  sujet  de  conférences  tout  indiqué 
dans  nos  •  -  :  i  ni  pagnes. 

Le  parti,  cependant,  que  la  famille  ouvrière 
peut  tirer  d'un  jardin  bien  tenu,  la  Société 
d'agriculture  de  Melun  en  a  trouvé  des  exemples 
bien  frappants,  entre  autres  dans  la  commune 
de  lléau  même,  chez  un  simple  ouvrier  agricole. 
Bigot,  qui  a  du  reste  été  le  lauréat  de  ce  premier 
concours. 

Au  nom  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
M.  Ptuchet  félicite  M.  Brandin  de  l'initiative  prise 
par  la  Société  d'agriculture  de  Melun,  sous  l'ins- 
piration de  son  président  qui,  une  fois  de  plus,  a 
su  rendre  ainsi  de  réels  services  à  son  pays.  Il  y 
a  là  un  exemple  qui  ne  saurait  trop  être  connu 
et  suivi. 

Séanci  du  ïi  juin  tttOS. —  Présidence 

de  M.  Pluchet. 

Concours  central  des  animaux  reproducteurs 

des  espèces  chevaline  et  asina  en  1908. 

M.  Lavalard  rend  compte  du  dernier  concours 
central  des  animaux  reproducteurs  des  espèces 
chevaline  et  asine  en  1908;  après  avoir  constaté 
le  succès  croissant  de  ce  concours,  l'utilité  de 
cette  grande  foire  de  Paris  qui  devient  le  centre 
et  le  point  de  ralliement  des  acheteurs  français 
et  étrangers,  après  avoir  constaté  les  progrès 
continus  de  nos  races  de  demi-sang,  M.  Lava- 
lard  examine  la  production  actuelle  en  France 
de  nos  chevaux  de  trait  : 

Il  cite  la  description  du  cheval  percheron  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  les  ouvrages  traitant  de  ce 
cheval,  et  datant  de  quelques  années  :  est-elle 
encore  exacte  aujourd'hui? 

La  race  percheronne,  dit  M.  Lavalard,  est  cer- 


tainement la  race  dont  nous  pouvions  le  plus 
nous  enorgueillir;  le  cheval  percheron  était 
sobre,  énergique,  courageux,  bien  proportionné, 
d'un  tempérament  robuste,  construit  tant  pour 
le  trait  que  pour  les  allures  vives. 

De  même  pouvait-on  caractériser  d'une  façon 
spéciale   les  chevaux   des   races  bretonne,  bon 
lonnaise,  picarde,  nivernaise. 

Alors  on  pouvait  reconnaître  que  chacune  de 
nos  races  présentait  les  caractères  spéciaux  qui 
les  ont  toutes  rendues  si  précieuses. 

Mais,  aujourd'hui,  comme  le  prévoyait  déjà,  i 
y  a  quelques  années,  Gayot,  dans  son  remar- 
quable ouvrage  :  le  Cheval  de  trait,  les  différents 
pays  ontvoulu  uniformiser  leur  production  pour 
donner  satisfaction  aux  étrangers, et  c'estainsi  que 
nous  voyons  nos  races  françaises  de  trait  s'alour- 
dir et  présenter  la  couleur  noire  comme  pelage. 

Est-ce  un  progrès?  Oui,  si  on  ne  considère  que 
la  vente  à  des  prix  très  élevés.  Il  est  bien  ivi 
dent  que  le  gros  cheval  est  liés  demandé  par  le 
commerce  et  l'industrie,  aussi  bien  en  France 
qu'à  l'Étranger,  et  sa  production  est'àctuelle- 
inenl  très  prospère.  L'amélioration  constatée  est 
due  à  la  sélection  des  étalons  et  aux  bons  soins 
des  éleveurs,  qui  nourrissent  mieux  leurs  che- 
vaux qu'autrefois.  Le  choix  des  mâles  a  porté  une 
atteint'-  sérieuse  aux  caractères  que  présentait 
chaque  race. 

Les  chevaux  «'normes,  de  couleur  noire,  ame- 
nés aux  concours,  ont  atteint  des  prix  très 
élevés.  Mais,  si  ce  sont  îles  machines  puissantes, 
pouvant  traîner  les  plus  grosses  charges,  ils 
n'ont  plus  les  allures  vives  de  nos  anciens  per- 
cherons et  boulonnais,  et  ils  se  rapprochent  des 
races  anglaise  et  belge,  mais  avec  plus  de  mo- 
dèle. Ils  ont  plus  d'élégance,  du  reste,  et  ils 
-aident  une  activité  qui  vient  de  leurs  ancêtres. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  plus,  ajoute 
M.  Lavalard,  du  moment  qu'il-,  satisfont  à  cer- 
tains besoins  et  trouvent  des  acquéreurs  qui  se 
les  disputent  à  coup  de  banknotes. 

Cependant,  il  nous  sera  bien  permis  de  regret- 
ter nos  anciens  postiers  devenus  chevaux  de  trait 
léger  pour  le  transport  des  voyageurs  et  des 
marchandises. 

La  séance  se  termine  par  une  importante 
communication,  de  M.  Vassillière,  à  propos  du 
projet  de  loi  sur  l'organisation  du  service  sani- 
taire des  animaux.  Nous  en  donnerons  le  résumé 
dans  le  prochain  compte  rendu. 

II.    HlTIEK. 


LES  PETITES  INSTALLATIONS  D'ARROSAGE 

DA.NS  LA  VALLÉE  DE  LA  GARONNE 


Nons  avons  reçu  la  communication  sui- 
vante : 

Certaines  parties  des  vallées  de  la  Garonne  et 
de  ses  affluents,  notamment  du  Lot,  de  la  Dor- 
dogne  et  du  Tarn,  offrent  des  terrains  particu- 


lièrement favorables  à  la  culture  maraîchère  et 
cette  production  spéciale  pourrait)-  être  accrue 
dans  d'importantes  proportions  si  l'eau,  cet  élé- 
ment indispensable  à  ces  cultures,  leur  était 
distribuée  dans  la  mesure  utile. 
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11  ne  saurait  être  question  dans  ces  régions,  à 
cause  du  morcellement  général  de  la  propriété 
en  petites  pareelles,  de  faire  de  grands  travaux 
pour  faciliter  ces  irrigations  et  arrosages.  La 
réunion  des  grands  capitaux  qui  seraient  néces- 
saires, l'établissement  d'ententes  pour  la  consti- 
tution do  syndicats  importants,  rencontreraient 
des  difficultés  pratiquement  insurmontables. 

C'est   pourquoi  la   Compagnie  du  Chemin   do 

l'or  d'Orléans  a  pensé  qu'il  convenait  de  préco- 

exclusivement  l'arrosage  individuel  ou  par 

groupes  très  restreints  do  propriétaires  voisins. 

Dans  ce  bul,  son  service  commercial  vient  de 
faire  "un  grand  nombre  de  conférences  jusque 
dans  los  petites  communes  du  bassin  du  Lot;  par- 
tout les  cultivateurs  réunis  dans  los  mairies  ont 
été  mis  en  mesure  de  connaître,  par  les  explica- 
tions et  los  exemples  qui  leur  ont  été  fournis, 
l'efficacité  de  ces  irrigations  individuelles  ou  par 
groupes  restreints,  faites  au  moyen  de  pompes 
puisant  l'eau,  soit  dans  dos  puits  quand  la  nappe 
souterraine  est  assez  abondante  pour  fournir  un 
débit  constant,  soit  dans  la  rivière  même,  quand 
la 'hauteur  d'aspiration  et  jde  refoulement  n'est 
pas  trop  forte. 

Ces  installations  sont  d'ailleurs  devenues  très 
pratiques  aujourd'hui,  grâce  au  développemenl 
de  l'emploi  de  petits  moteurs  dont  la  conduite 
est  si  facile  et  si  sûre;  elles  le  sont  encore  plus 
dans  cette  vallée  où  des  usines  de  production 
d'énergie  électrique  peuvent  d ier  à  ors  pom- 
pes d'irrigation  une  force  motrice  particulière- 
ment commode  el  économique. 


Comme  sanction  à  cette  campagne  dr  confé- 
rences et  pour  compléter  ces  démonstrations,  lo 
Compagnie  du  Chemin  de  fer  d'Orléans  a  provo- 
qué l'organisation  d'expériences  pratiques  sur 
ces  machines  élévatrices  il  -  au 

C'est  ainsi  que  les  SI  mai  et  1er  juin  derniers, 
un  concours  de  moteurs-pompes  a  été  l'ait  à  Cahors 
et  a  permis  de  constatei  les  excellents  résultats 
donnés  par  des  appareils  de  différents  modèles 
mus  par  des  moteurs  variés. 

Ce  concours  largement  subventionné  parla 
Compagnie  d'Orléans,  par  le  Conseil  général  du 
Lot,  la  Chambre  de  Commerce,  la  ville  de  Cahors 
et  les  Associations  agricoles,  a  reçu  la  visite  de 
nombreux  agriculteurs  et  paraîl  avoir  donné  des 
résultats  immédiats,  puisque  de  petites  installa- 
tions seraient  dos  à  présent  en  cours  d'établissi  - 
ment. 

Un  deuxième  concours  de  même  nature  aura 
lieu  à  Villeneuve-sur- Lot,  les  30,31  août  et  1"  sep- 
tembre 'prochain,  avec  les  mêmes| participations 
de  la  Compagnie  d'Orléans,  de  l'Etat,  du  Conseil 
général  de  la  ville  de  Villeneuve  et  des  Associa- 
tions agricoles. 

Il  sera  particulièrement  intéressanl  de  suivre 
le  développement  des  effets  de  cette  propagande 
toute  spéciale  qui  s'écarte  peul  être  des  obliga- 
tions strictes  des  chemins  de  fer,  mais  qui  entre 
bien  dans  le  cadre  des  initiatives  multiples,  dont 
les  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  en  particu- 
lier la  Compagnie  d'Orléans  donnent  depuis  quel- 
ques années  l'exemple  avec  tanl  d'activité  et  de 
manières  si  diverses. 
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A  la  lin  du  XVIIIe  siècle  le  bétail  charo- 
lais  —  dont  l'extension  considérable  est  une 
dos  gloires  de  l'élevage  français  —  occupait 
uniquement  la  petite  région  du  Brionnais, 
dans  l'ancienne  province  du  Charolais.  Lullin 
de  Chaleauvieux  signale  déjà  la  correction  et 
l'ampleur  des  formes  de  ces  bovidés  -  avec 
des  hanches  el  des  épaules  d'égale  force,  un 
corps  arrondi,  le  rein  droit,  les  membres 
courts  et  ronds,  la  tête  fine,  le  fanon  assez 
fourni  ».  L'auleurdes  Voyages  agronomiques 
en  France  note  ce  détail  imprévu,  que  les 
éleveurs  niellent  un  grand  prix  à  ce  que  le 
bétail  soil  sous  poil  rouge  galonné  de  blanc; 
mais  ii  ce  caraeti  re  s'altère  dans  les  variétés 
qui  en  dérivent,  el  qui  deviennent  totalement 
blanches  dans  le  département  de  l'Ain,  et  se 
nuancent  de  diverses  manières  dans  les  deux 
Bourgognes  et  jusqu'en  Lorraine  où  l'espèce 
arrive  a  ses  moindres  dimensions. 

C'est,  en  résumé,  de  cette  zone  privilégiée 
du  Brionnais,  où  les  bovidés  se  signalaient 
déjà  par  leur  perfection,  que  les  charolais- 


nivernais  dessinèrent  ce  rapide  mouvement 
d'expansion,  qui  devait  amener  leur  effectif 
au  déduit  du  XXe  siècle  au  chiffre  de 
1,026,000  tètes  peuplant  neuf  départements 
français  :  Allier  ('totalité  du  bétail), 
Saône-et-Loire  (4/5  du  bétail  .  Nièvre  tota- 
lité du  bétail),  Loire  (1  -  du  bétail),  Cher 
I  2  du  bétail  .  Yonne  I  -2  du  bétail),  Côte- 
d'Or  (1/3  du  bétail  .  Indre  I  .">  du  bétail, 
Puy-de-Dôme   1   10  du  bétail     I  . 

Ou  place  vers  latin  du  XVIII0  siècle  L'in- 
troduction «lu  bétail  charolais  dans  la  .Nièvre, 
occupée  à  celte  époque  par  les  bovidés  mor- 
vandiaux,  purs  ou  croisés  avec  les  auver- 
gnats et  les  limousins.  Le  mérite  de  celte 
extension,  on  le  sait,  revient  à  cette  lignée 
d'éleveurs  célèbres  :  Mathieu  d'Oyé,  Lalhan, 
Massin.  Ducret,  Mathieu  aîné,  Camille  Ma- 
thieu qui  portèrent  si  haut  la  gloire  de  l'éle- 
vage  français.  En  définitive,  vers    1813,  les 


(1)  II.  de  Lapparent.  Enquête  sur  les  races  bovines 
françaises. 
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charolais  occupaient  le  Nivernais  en  préémi- 
nence évidente  sur  les  morvandiaux,  les 
salers  et  les  limousins  et  l'amélioration  de  la 
race,  dans  son  ensemble,  se  poursuivait  sui- 
vant les  méthodes  les  plus  rationnelles  en 
alliant  la  culture  et  l'élevage,  suivant  ce  prin- 
cipe primordial  que  tout  perfectionnement 
du  bétail  doit  être  précédé  d'une  améliora- 
tion des  cultures.  C'est,  ainsi  que  dans  la 
Nièvre  on  vit  ne  créer  ces  herbages  fertiles 
qui  ont  fait  la  réputation  des  embouches. 

On  a  souvent  cherché  à  établir  nettement 
les  facteurs  importants  de  cette  évolution  de 
l'élevage  en  Nivernais;  il  est  parfaitement 
reconnu  aujourd'hui  que  le  bétail  charolais 
dut  son  amélioration  à  une  application  ra- 
tionnelle et  judicieuse  de  la  sélection.  Le  rôle 
du  «  sang  durham  »  dans  le  perfectionne- 
ment du  bétail  charolais  a  suscité  parfois 
quelques  polémiques. 

Il  est  reconnu  que,  vers  182.*>,  M.  Briére 
d'Azy  importa  en  Nivernais  des  taureaux  et 
des  vaches  durham  qui  furent  confiés  aux 
soins  d'un  praticien  anglais,  M.  Elm,  à  la 
ferme  de  la  Valette,  près  Saint-Benin-d'A/.v. 
Les  croisements  durham-charolais  furent 
entrepris  avec  quelque  esprit  de  suite. 
En  1827,  MM.  Browster,  autres  fermiers  an- 
glais de  M.  Briére  d'Azy,  introduisirent  des 
Hereford,  mais  les  métis  obtenus  étaient  d'une 
infériorité  telle,  qu'on  abandonna  immédia- 
tement ces  essais.  M.  le  comte  de  Bouille  in- 
troduisit, en  1830,  quelques  types  durhams 
(achetés  chez  M.  Briére  d'Azy)  dans  son  éle- 
vage charolais  de  Villars,  près  Saint-Pierre- 
le-Moutier.  Les  résultats  furent  assez  satis- 
faisants, mais  les  acheteurs  goûtèrent  peu 
les  nouveaux  métis.  Après  l'épidémie  de 
pleuropneumonie  qui.  en  1843,  décima  son 
élevage,  le  comte  de  Bouille  revint  aux  cha- 
rolais purs. 

On  le  voit,  l'infiltration  du  sangShorthown 
était,  à  cette  époque,  insignifiante  ou  nulle. 
En  1844,  s'établit  à  Poussery  la  vacherie- 
modèle,  peuplée  de  "2-4  vaches  et  de  4  tau- 
reaux Durham.  Le  nouveau  bétail  fut  admiré 
—  platoniquement  si  l'on  ose  dire  —  des  éle- 
veurs et  la  vogue,  très  passagère,  dura  peu, 
comme  le  prouve  le  détail  des  ventes,  crité- 
rium très  sûr  pour  ces  sortes  d'estimation. 

En  1847,  des  taureaux  Durham  de  18  mois, 
nés  à  Poussery,  se  vendaient  400  fr.,  tandis 
qu'un  taurillon  charolais  du  même  âge  valait 
460  fr.  L'année  de  la  création  de  la  vacherie- 
modèle,  20  vaches  étaient  amenées  à  la 
saillie,  l'année  suivante  on  en  comptait  10, 
la  troisième  année,  aucune  ne  se  présentait. 
Vers  la  même  époque,  M.  le  comte  de  Pont 


dirigeait  un  élevage  de  Durham  purs,  de  Cha- 
rolais purs  et  de  Durham-Charolais.  A  la 
vente  du  2  septembre  1847  à  Nevers,  les 
vaches  Durham  de  4  à  8  ans,  suitées  de  leur 
veau  de  4  à  5  mois),  furent  adjugées  l'iii  ,i 
170  fr.;  les  vaches  Durham-Charolaises  sui- 
tées. 200  à  250  fr.;  les  Charolaises  pures  altei- 
gnaient  280  à  300  fr.  Ces  détails  très  carac- 
ristiques  montrent  nettement  l'impopularité 
du  sang  anglais  en  Nivernais  et  donnent  une 
juste  idée  du  rôle  modeste  et  etïacé  joué  par 
ses  croisements  dans  l'amélioration  du  bé l ail 
charolais-nivernais. 

C'est  simplement  pour  mémoire  qu'on  peut 
citer  l'introduc'Jon  de  bovidés  suisses  par 
M.  de  Chiry  et  M.  de  Damas-Crux,  à  Langy  et 
à  Crux,  en  178o.' 

En  1807,  M.  de  la  Rochefoucauld  amena  de 
Suisse  du  bétail,  qu'il  exploita  dans  ses  do- 
maines du  Marais  et  du  Colombier,  près  de 
Nevers.  L'action  de  ces  introductions  isolées 
fut  inappréciable  et  ne  peut  même  être  invo- 
quée pour  expliquer  les  naissances  des  veaux 
charolais  à  muqueuses  noires,  dernier  symp- 
tôme d'atavismes  lointains  et  complexes. 

Notons,  en  passant,  que  ces  sujets  excep- 
tionnels pourraient  être  actuellement  élevés 
avec  quelque  profit.  Les  éleveurs  italiens,  en 
effet,  qui  ont  sélectionné  les  bovidés  Roma- 
gnols,  bœufs  blancs  à  forte  charpente  du  type 
des  steppes,  apprécient  fort  nos  charolais 
pour  donner  à  leur  bétail  les  qualités  de  pré- 
cocité, de  parfaite  conformation  qui  leur 
manquent  encore  partiellement  ;  niais  ces 
éleveurs  recherchent  des  reproducteurs  a 
muqueuses  noires,  caractère  générique  des 
Uomagnols. 

Ce  court  historique  montre  clairement  le 
rôle  effacé,  sans  importance,  du  croisement 
dans  le  perfectionnement  du  bétail  charolais, 
perfectionnement  dû  à  la  pratique  de  la  sé- 
lection alliée  à  la  consanguinité.  On  a  pré- 
tendu récemment  que  l'application  étroite  de 
ces  méthodes  avait  pu  réduire  la  taille  des 
bovidés;  il  est  aisé  de  se  rendre  compte  que 
l'ampleur  réalisée,  la  correction  remarquée 
n'ont  pas  été  obtenues  au  détriment  de  la 
taille.  M.  Chamard  donne  les  mesures  sui- 
vantes d'une  vache  charolaise  de  4  ans,  éle- 
vée au  troupeau  de  Villars  en  1800  :  Hauteur 
lm.34;  circonférence  thoracique  2m.07;  lar- 
geur des  hanches  0m.62  ;  longueur  de  la 
pointe  de  l'épaule  à  la  face  extérieure  de  la 
fesse  2m.67. 

Or,  en  1900,  M.'Marcel  Vacher  relevai  t  sur  une 
vache  de  3  ans  1/2,  primée  au  Concours  agri- 
cole et  appartenant  à  M.  Bardin,  les  mensu- 
rations suivantes  :  Hauteur  au  garrot  lm.33  ; 
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circonférence  Ihoracique  2m.28;  largeur  aux 
hanches  0m.<>3;  longueur  de  la  pointe  de 
l'épaule  à  la  race  extérieure  de  la  l'esse  i 

C  esl  donc  par  une  amplification  générale 
que  s'esl  créé  le  type  charolais-nivernais 
donl  la  planche  coloriée  ci-jointe,  re- 
présentant un  ^taureau  de  huil  ans  appar 
tenanl   à  JM.  de  Saint  Sauveur    el  primé  au 

Concours  généra]   agricole   de    l'.ius.  ,1 

une  idée  précise  et  exacte.  Il  convient  de  si- 
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gnaler  ici  la  rectitude  des  aplombs,  la  beauté 
du  type,  l'ampleur  dos  formes  chez  ce  repro 
ducteur  âgé,  donl  les  brillants  services  onl 
justifié  3a  conservation,  suivant  un  principe 
donl  on  voil  trop  peu  souvi  ni  l'application  en 
France  el  qui  préconise  l'utilisation  des 
bons  <  raceurs  «jusqu'aux  limites  extrêmes 
de  leur  fécondité. 

Paul  Difflotii, 

[  n-jv ii  i   ag  ri  >aomc 
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.UTÏli    CONTRE    LES    MALADIES    CRYPTOGAMIQUES    DE    LA    VIGNE 


D'uni'  manière  générale,  la  première  quinzaine 
<lu  mois  de  juin  a  été  chaude  el  I"  thermomètre 
enregistreur  de  la  Station  viticoledeCoguai  a  in 
diqué  des  températures  maxima  de  'i  el  35  de- 
A  la  faveur  de  cette  température  élevée,  la 
végétation,  un  moment  languissante  vers  la  fin 
de  non,  ,i  pris  une  allure  si  rapide  que  la  flo- 
raison s'es!   produite   presque   en  même  temps 

pour  tons  les  cépages.  G'esl  un  phén ine  que 

nous  n'avions  [encore  jamais  observé.    Malheu 

reusement,  à  partir  du  15,  .1rs  pluies  ab lantes 

(plus  de  78  millimètres  en  six  jours,,  sont  venues 
troubler  le  phénomène  si  important  de  la  fécon- 
dation. L'humidité  excessive  a  provoqué  un 
allongement  si  rapide  des  sarments,  que  l'on 
I"'"1  :  e  de 1er  si  la  grande  quantité  d'ali- 
ments nécessaires  à  leur  développement  n'a  pas 
gêné  aussi  la  formation  des  fruits.  Des  obs 
lions  ultérieures pourronl  seules  nous  lixer  sur 
ce  point.  Pour  atténuer  le  mal,  il  ,  onvienl  de 
pincer  les  rameaux  fructifères  à  végétation  trop 
exubérante,  ainsi  qu'il  résulte  d'expériences  sur 
la  taille  en  vert,  exécutée  en  1903. 

Nous    avons    constaté    également    dans    plu 
sieurs   vignobles   des   rameaux    présentanl    des 

feuilles  i  1 1  pées léformées,  comme  dans  1rs 

cas  de  court-noué.  Ces  altérations  paraissent 
être  dues  à  des  refroidissements  tardifs,  qui, 
sans  tuer  les  bourgeons,  ont  nui  cependanl  à 
leur  développement  normal.  Ces  symptômes, 
donl  a  exagéré  l'importance,  disparaissent  peuà 
peu  avec  la  chaleur. 

Los    maladies  cryptogamiques    onl    fail    leur 

première  apparil tout   à    fait   au    début  du 

mois  :  l'oïdium  d'abord  et  le  mildiou  ensuite. 
Dans  quelques  points  du  Pays-Bas,  le  mildiou  a 
parliculièremenl  sévi  sur  la  grappe  grez  rot). 
Alin  d'arrêlei  1rs  ravages  de  ces  parasites,  il  esl 
prudent  de  ne  pas  négliger  les  soufrages  el  sul- 
fatages. 

Nous    non-,    | ht,, ns    pour    aujourd'hui    à 

donner  sui  les  traitement  i  de  l'oïdium,  trop 
négligés  en  Charente,  quelques  règles  générales. 
Le  soufre,  le  principal  agenl  de  lutte,  se  pré- 
sente sous  forme  de  soufre  jaune  (sublimé  ou 
précipité)   et    noir   (bituminé    ou   nicotine).   Le 


soufre  jai paraît  plus  adhérenl  que  le  soufre 

noir.  Los  uns  préfèrent  le  sublimé,  d'autres  le 
trituré.  Dans  une  étude  sur  le  soufre,  publiée 
imeut  rn  1003,  j'ai  conclu  que  la  question 
de  prix  devail  surtoul  guider  les  viticulteurs. 
Par  sa  coloration,  le  soufre  noir,  absorbant  da- 
vantage la  chaleur  dos  rayons  solaires,  semble 
devoir  dégagei  plus  d'anhydride  sulfureux  et 
par  conséquenl  être  d'une  efficacité  plus  grande. 
La    pratique   n'a   pourtanl    pas    consacré   i 

riorité.  Le  soufre  nicotine  esl  préparé  en 
vue  '\r  lutter  à  la  lois  contre  les  insectes  el 
l'oïdium.  En  résumé,  le  soufre  jaune  est  ni 
presque  exclusivement,  et  trois  soufrages  au 
minimum  sont  nécessaires  :  le  premier,  pou 
après  le  débourrement;  le  deuxième,  en  pleine 
floraison;  le  troisième,  un  pou  avant  la  véraison. 
Ces  trois  opérations  nécessitenl  environ  85  ki- 
logr.  de  soufre  à  l'hectare,  dont  15  pour  la  |  re 
mière,  30  pour  la  deuxième  el  iO  pour  la  troi- 
sième.   Dans  les  pai  ties  f ment  envahies  les 

années  antérieures,  il  sera  quelquefois  utile 
d'augmentei  encore  le  nombre  des  soufrages.  Il 
l'aul  opérer  pai  temps  calme  el  avec  un  appareil 
qui  divise  bien  le  soufre,  en  le  faisanl  pénétrei  à 
l'intérieur  des  ceps,  <m  devra  éviter  de  soufrer 
parles  trop  grandes  chaleurs.  La  rosée  du  malin 
esl  plu!"'  favorable. 

Le  permanganate  de  potasse  détruit  aussi 
l'oïdium,  mais  plus  rapidement  et  |par  contact. 
Malheureusement,  son  action  esl  peu  durable. 
Aussi  n'est-il  employé  avantageusement  que 
pour  lutter  contre  le  parasite  ayanl  déjà  envahi 
1rs  ceps.  Ce  traitement  doil  être  suivi  d'un  sou- 
frage, afin  d'empêcher  le  cryptogame  de  regagner 
ses  positions  premières.  Mettre  de  150  à  200  gram- 
mes de  |permanganate  par  hectolitre  d'eau  el 
pulvériser  copieusement  les  organes  atteints. 

Los  polysulfures  alcalins  sont  employés  dans 
le  même  but.  Ils  agissent  par  le  soufre  qu'ils 
conliennenl  el  qu'ils  abandonnent  pou  à  peu.  \ 
l'état  de  solutions  simples,  dos  doses  supérieures 
j  sou  el  900  grammes  par  hectolitre  d'eau  ont 
brûlé  los  feuilles  dans  nos  champs  d'expé- 
riences. Il  est  donc  prudenl  i\r  ne  pas  ailoindre 
ces  proportions.  Les  solutions  de  polysulfures  se 
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répandent   au   pulvérisateur  comme   celles    de 
permanganate  de  potasse. 

Pendant  le  mois  prochain,  il  convient  d'exé- 
cuter au  plus  tût  le  deuxième  soufrage,  s'il  n'est 
déjà  fait.  On  appliquera  également  le  deuxième 
sulfatage.  Dans  les  vignes  sur  fil  de  fer,  les 
pampres  seront  redressés  et  attachés,  en  évitant 
de  faire  cette   opération  pendant   les  journées 


très  chaudes  pour  ne  pas  favoriser  le  grillage.  Il 
est  encore  temps   de  ramasser  les   feuilles  rou- 
lées par  le  cigarier  (RhynchilesBetuleti  ,  les  lai    ( 
n'étant  pas  toutes  sorties. 

J.-M.  Guillon, 

Directeur  de   la  Station  viticole 
Inspecteur  de  la  Viticulture. 

Cognac,  le  :S0  juin  1908. 


DEUXIÈME  CONGRÈS  NATIONAL  DU  «REDIT  MUTUEL 

ET  DE  LA  COOPÉRATION  AGRICOLES 


Le  deuxième  Congrès  national  du  crédit  mu- 
tuel et  de  la  coopération  agricoles,  organisé  par 
la  Caisse  régionale  de  Loir-et-Cher,  a  tenu  ses 
assises  au  château  de  lîlois,  salle  Gaston,  du  2  au 
4  juillet.  On  se  rappelle  que  le  premier  Congrès 
a  eu  lieu  a  Bordeaux,  l'an  dernier  ;  il  était  tout 
naturel  que  l'on  pensât  à  choisir  la  ville  de  Blois 
pour  être  le  siège  du  second  Congrès.  En 
le  département  de  Loir-et-Cher,  si  riche  en  sou- 
venirs historiques,  a  été  le  berceau  du  premier 
syndicat  agricole  de  France  et  depuis  sa  création 
sont  nées,  dans  ce  département,  de  très  nom- 
breuses associations  mutualistes. 

Le  Congrès,  suivi  par  près  de  loO  délégués  re- 
présentant les  différentes  associations  de  crédit 
mutuel  et  de  coopération  agricoles  de  France,  a 
obtenu  le  plus  vif  succès  ;  les  organisateurs, 
M.  Riverain,  président  de  la  Caisse  régionale  de 
crédit  agricole  de  Loir-et-Cher;  M.  Vezin,  pro- 
fesseur départemental  d'agriculture  ;  M.  Berthon- 
neau,  directeur  du  Syndicat  des  agriculteurs, 
avaient  d'ailleurs  élaboré  un  programme  très  in- 
téressant; de  plus,  joignant  l'agréable  à  l'utile, 
ils  ont  fait  visiter  aux  congressistes  les  grands 
châteaux  de  la  Renaissance  iChambord,  Chau- 
nionU,  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  connais- 
saient que  de  nom. 

Le  Congrès  s'est  ouvert  le  2  juillet,  à  quatre 
heures  de  l'après-midi,  sous  la  présidence  de 
M.  Riverain,  qui  a  souhaité  la  bienvenue  aux 
congressistes  ;  il  a  rendu  hommage  au  dévoue- 
ment de  tous  et  les  a  remerciés  de  la  contribu- 
tion qu'ils  ont  apportée,  par  leurs  travaux,  aux 
progrès  de  l'agriculture,  notamment  en  guidant 
le  Parlement  dans  l'élaboration  de  lois  utiles. 
Après  un  remerciement  à  l'adressse  de  la  muni- 
cipalité, qui  a  offert  l'hospitalité  au  Congrès,  les 
travaux  ont  commencé. 

Circonscription  des  caisses  de  crédit 
agricole  mutuel. 

M.  Egasse,  président  de  la  Caisse  de  crédit 
agricole  mutuel  de  Chartres,  a  donné  lecture  d'un 
rapport  sur  la  circonscription  qu'il  convient  de 
donner  aux  caisses  locales  et  aux  caisses  régio- 
nales. 

En  ce  qui  concerne  les  caisses  locales,  il  faut 
tenir  compte  de  certaines  considérations  pour 
fixer  l'étendue  de  la  circonscription.  En  Beauce, 


en  Loir-et-Cher,  et  dans  tous  les  pays  plats  où 
les  communications  sont  nombreuses  et  faciles, 
où  les  marchés  sont  très  fréquentés  par  les  culti- 
vateurs, la  circonscription  convenant,  le  mieux 
à  la  caisse  locale  est  le  canton.  On  n'aurait  que 
des  inconvénients  à  la  restreindre,  l'expérience 
ayant  démontré  que  pour  les  caisses  à  circon- 
scription trop  peu  étendue,  le  développement  de 
l'institution  est  plus  difficile  et  les  frais  d'admi- 
nistration   plus  élevés. 

Dans  le  Midi,  ou  les  marchés  sont  [dus  rares 
et  moins  suivis;  dans  les  pays  de  montagne  où 
les  communications  sont  difficiles,  les  relations 
entre  agriculteurs  moins  [fréquentes,  la  circon- 
scription communale  est  souvent  relie  qu'il  est 
pi  éférable  d'adopter. 

lue  vive  discussion  à  laquelle  mit  pris  part 
MM.  Astier.  de  Fontgalland,  Dufourmantelle,  etc. 
s'est  engagée  sur  le  rapport  de  M.  Egasse,  dont 
le  Congrès  a  finalement  adopté  les  conclusions 
api  es  les  avoir  légèrement  modifiées  : 

Pour  que  le  Crédit  agricole  mutuel  produise  le 
maximum  de  -'>n  effet  utile,  chaque  agriculteur  doit 
avoir,  autant  que  possible,  une  caisse  locale  â  sa 
portée.  La  circonscription  d'une  caisse  locale  doit 
être  en  rapport  avec  la  facilite  des  communications. 
sons  jamais  être  fix'ée  d'une  manière  absolue  et  en 
ne  dépassant  pas,  autant  que  possible,  les  limites  du 
canton. 

En  général,  la  circonscription  convenant  le 
mieux  à  la  caisse  régionale  est  le  département; 
mais  il  faut  tenir  compte  de  la  facilité  des  rela- 
tions. La  formule  suivante  adoptée  par  le  Con- 
grès, tient  compte  de  cette  observation,  et  permet 
d'adapter  la  caisse  aux  conditions  diverses  dans 
lesquelles  elle  peut  être  appelée  à  fonctionner. 

Le  Congrès  est  d'avis  qu'un  rayon  inférieur  à 
celui  d'un  département  pour  une  caisse  régionale 
n'est  pas  à  recommander;  il  estime  d'ailleurs,  qu'une 
régionale  peut  néanmoins  s'étendre  à  plusieurs  dépar 
tements. 

De  l'utilisation  du  crédit  agricole 
en  vue  de  la  conservation  des  forêts. 
M.  floué,  professeur  départemental  d'agricul- 
ture des   Hautes-Pyrénées,   a  fourni   un  rapport 
sur  une  question  intéressante  ;  l'utilisation  du 
crédit  agricole  en  vue   de  la   conservation   des 
forêts. 
Les  inondations  survenues  dans  le  Midi  en  1907 
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montrent  la  nécessite  de  conserver  et  même  de 
reconstituer  les  forêts;  l'accord  s'est  établi  sur 
•  •■  point.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  au  sujet  de 
l'emploi,  à  cette  œuvre,  des  fonds  .les  caisses  de 
crédil  agricole  qui  se  trouveraienl  ainsi  immo- 
bilisés pour  un  temps  1 1  <-s.  long. 

Aussi,  M.  Astier  a  combattu  les  prêts  indivi- 
du- Is  el  proposé,  pour  la  conservation  et  la 
reconstitution  des  forêts,  la  création  de  coopéra- 
tives agricoles,  auxquelles  les  caisses  de  crédit 
mutuel  pourront,  si  elles  croient  devoir  le  faire, 
accorder  des  prêts  d'argent.  M.  Decharme,  direc 
teur  du  crédit  mutuel  et  de  la  coopération  agri- 
coles au  ministère  de  l'Agriculture,  qui  assistait 
au  Congres,  a  déclaré  qu'une  loi  spéciale  au 
régime  forestier  permet  aux  coopératives  agri- 
coles de  bénéficier  d'avantages  particuliers  et 
même  d'obtenir  des  subventions. 

Après  cet  échange  d'observations,  le  Congrès 
a  été  d'avis  : 

Que  les  fonds  provenant  du  Crédit  agricole  peu- 
vent être  utilisés  en  vue  île  permettre  la  conserva- 
tion ou  la  reconstitution  des  bois  et  forêts  par  l'in- 
termédiaire des  coopératives  ou  des  syndicats: 

Que  des  sociétés  coopératives  se  forment  de  ma- 
nière à  bénéficier  de  la  lui  du  :i!i  décembre  1906,  en 
vue  de  la  constitution  ou  de  la  conservation  des  bois 
et  forêts  des  particuliers  et  de-  communes. 

ijue  l'on  facilite  les  formalités  pour  la  soumission 
au  régime  forestier. 

Le  crédit  agricole  en  nature. 

M.  I!.  Kobler.  directeur  de  l'Ecole  nationale 
d'industrie  laitière  de  Mamirolle.  a  signalé  aux 
congressistes  les  opérations  du  Syndical  de  vul- 
garisation du  crédit  agricole  dans  le  Doubs.  Ce 
Syndicat  pratique  le  crédit  agricole  en  salure.  Il 

vend  à  long  terme,  >»ie  forme  de  promesse  de 
ville,  du  bétail  et  des  instruments  agricoles 
doni  il  conserve  la  propriété  tant  que  les  culti- 
vateurs ne  se  sont  pas  entièremenl  libérés  par 
les  acomptes  successifs  qu'ils  s'engagent  à  verser. 
Lus  objets  ainsi  mis  à  la  disposition  des  cultiva- 
teurs leur  sont  prêtés  sans  autre  redevance  .|tie 
l'intérêt  du  prix  d'acquisition  ». 

Le  Syndicat  comprend  des  membres  actifs  qui 
sont  emprunteurs  ou  susceptibles  de  le  devenir, 
el  dus  membres  honoraires,  qui  souscrivent  un 
engagement  de  garantie;  tous  ces  engagements 
déposés  à  la  Caisse  locale,  permettent  de  fixer  le 
ci,  dit  qui  peut  être  accordé  au  Syndicat.  Les 
fonds  nécessaires  à  l'acquisition  du  bétail  prêté 
aux  membres  du  Syndicat  sont  fournis  par  la 
«baisse  de  crédit  agricole  de  Besançon;  les  ani- 
maux prêtés  sont  immédiatement  assurés. 

Le  Congrès  a  reconnu  que  le  crédit  agricole 
un  nature  pouvait  rendre  de  grands  services  aux 
petits  cultivateurs  syndiqués. 

Le  crédit  sur  gages. 

M.  CouinauJ,  directeur  du  la  Caisse  régionale 
du  la  Gironde,  a  traité  la  question  du  privilège 
agricole  qu'une  loi,  encore  à  l'état  du  projet, 
tend  à  créer. 

Les  prêts  faits  aux  agriculteurs  «  seraient  ga- 


rantis par  un  privilège  spécial  sur  les  récoltes, 
même  encore  pendantes  par  branches  ou  par- 
racines,  sur  le  bétail  et  sur  lus  instruments  agri- 
coles ... 

Après  une  longue  discussion,  le  Congrès  a 
émis  le  vœu  que  le  «  législateur  étudie  le  moyen 
de  mettre  le  crédit  hypothécaire  en  harmonie 
avec  !e  crédil  agricole  ». 

Le  même  rapporteur  a  été  chargé  de  donner 
son  avis  sur  le  Itillet  hypothécaire,  qu'un  projet 
île  loi  déposé  par  plusieurs  députés  socialistes 
tend  à  créer.  Le  Congrès,  estimant  que  le  Billet 
hypothécaire  serait  néfaste  aux  intérêts  écono- 
miques  du  pays,  a  manifesté  son  hostilité  à 
l'égard  du  projet. 

Sécurité  de  l'avenir  du  Crédit  agricole  mutuel. 

M.  Christophle,  président  de  la  Caisse  régio- 
nale de  crédil  mutuel  agricole  du  Puy-de-Dôme, 
a  fait  un  rapporl    sur   la  sécurité  de  l'avenir  des 

caisses  de  crédit  agricole.  Ces  institutions  sont 
exposées  à  subir  dus  pertes;  si  une  région  vient 
à  être  éprouvée  par  la  gelée,  la  grêle,  l'inonda- 
tion, ou  une  épizootie,  les  adhérents  de  la  Caisse 
peuvent  se  trouver  dans  l'impossibilité  de  rem- 
plir leurs  engagements. 

M.  Christophle  est  d'avis  que  les  caisses  de 
crédit  agricole  devraient  s'assurer  contre  ces- 
risques,  en  constituant  un  fonds  commun  de  ga- 
rantie entre  les  caisses  locales  d'une  même  cir- 
conscription régionale  et  par  la  création  d'un 
fonds  commun  entre  toutes  lus  régionales  de 
Lia  n  ce. 

Le  Congrès  a  renvoyé  cette  conclusion  à  l'exa- 
men de  la  Fédération  des  Caisses  régionales  qui 
verra  s'il  y  a  possibilité  de  l'adopter. 

La   réassurance  des    risques    agricoles    et    ses 
relations  avec  le  crédit  mutuel. 

M.  Vezin,  professeur  départemental  d'agricul- 
lure  de  Loir-et-,Cher,  chargé  de  rapporter  cette 
question,  estime  que  l'assurance  doit  être  faite 
à  deux  degrés  au  moins  :  .les  sociétés  locales  et 
des  Unions  ou  des  Fédérations,  auxquelles  les 
pelites  sociétés  réassureront  leurs  risques, 
moyennant  une  prime.  Les  I  nions  viendront  en 
aide  aux  sociétés  les  plus  éprouvées. 

A  rt-  système,  M.  Vezin  propose,  après  M.  De- 
charme,  de  juxtaposer  à  chaque  groupement  de 
mutuelles  contre  les  risques  d'accidents,  de  ^rêle, 
de  mortalité  du  bétail,  d'incendie,  etc  ,  une 
Caisse    locale  de  crédil  mutuel  agricole  dont  un 

certai mbre  d'assurés  souscriraient  les  parts. 

Le  capital  souscril  servirait  de  garantie  à  la  so- 
ciété d'assurance  el  recevrait  un  intérêt.  Il  se- 
rait versé  à  la  Caisse  régionale  de  crédit,  et  per- 
mettrait à  celle-ci  d'obtenir  de  l'Etat  une  avance 
égale  au  quadruple  de  ce  capital.  Dans  le  cas 
OÙ  une  société  d'assurance  aurait  éprouvé  de 
fortes  pertes,  la  caisse  régionale  de  crédit  met- 
Irait  à  sa  disposition,  par  l'intermédiaire  de  la 
caisse  locale  correspondante, les  sommes  dont 
elle  pourrait  avoir  besoin,  jusqu'à  concurrence 
du  capital  de  garantie  de  la  caisse  locale. 
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M.  Trichereau,  qui  avait  traité  la  même  ques- 
tion l'an  dernier  à  Bordeaux,  a  appuyé  les  con- 
clusions de  M.  Vezin  et  le  vœu  suivant  a  été 
adopté  : 

Le  Congrès  : 

«  Emet  le  vœu  qu'une  caisse  locale  de  crédit  mu- 
tuel agricole  soit  établie  à  côté  de  chaque  société 
d'assurances  de  deuxième  ou  troisième  degré  et 
affiliée  à  la  caisse  régionale  ayant  le  même  siège  ;  que 
cette  caisse  forme  son  capital  (pour  une  faible  partie 
seulement;  avec  les  réserves  disponibles  des  sociétés 
adbérentes  et  (pour  la  plus  grosse  pa.'t)  avec  des 
souscriptions  consenties  par  des  assurés,  cetle  der- 
nière portion  du  capital  devant  servir  de  garantie 
aux  opérations  de  la  caisse  ;  qu'elle  fasse  ensuite 
aux  sociétés  garanties  toutes  avances  justifiées  jus- 
qu'à concurrence  du  montant  du  capital  de  garantie.  » 

Deux  importants  rapports  ont  été  fournis:  l'un 
par  M.  Descours-Desacres,  président  de  la  Caisse 
régionale  de  crédit  mutuel  agricole  du  Centre  et 
de  la  .Normandie,  sur  le  régime  juridique  des 
sociétés  coopératives  agricoles  de  production  ; 
l'autre,  par  M.  Louis  Tardy,  inspecteur  du  crédit 
mutuel,  sur  le  régime  légal  des  syndicats  agri- 
coles. 

Le  Congrès  s'est  terminé  par  une  brillante 
conférence  de  M.  Léopold  Mabilleau  sur  l'orga- 
nisation des  retraites  ouvrières  agricoles. 

Le  25=  anniversaire  du  Syndicat 
des    agriculteurs    de     Loir-et-Cher. 

Le  Syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher 
fondé  en  juillet  1883,  par  Tanviray,  professeur 
départemental  d'agriculture,  un  an  avant  le  vote 
de  la  loi  sur  les  syndicats  professionnels,  a  célé- 
bré son  25e  anniversaire.  A  cette  occasion,  a  eu 
lieu  l'inauguration,  au  siège  même  du  syndicat, 
d'un  médaillon  en  bronze  de  Tanviray.  M.  Fîuau, 
ministre  de  l'Agriculture,  a  présidé  la  cérémonie. 
M.  Riverain,  président  actuel  du  Syndicat  des 
agriculteurs,  et  après  lui  M.  Vezin,  professeur 
départemental,  ont  retracé  la  vie  de  Tanviray  et 
rendu  hommage  à  celui  que  l'on  a  appelé  le 
«  père  des  Syndicats  agricoles  ». 

Puis,  M.  Decharme,  délégué  par  le  ministre,  a 
prononcé  un  discours  sur  les  attributions  et  la 
législation  des  syndicats  agricoles.  11  a  rappelé 
le  récent  arrêt  de  la  Cour  de  Cassation,  qui  met 
hors  la  loi  la  plupart  des  Syndicats  agricoles  et 
développé  le  projet  de  loi  déposé  par  M.  Ruau, 
qui  a  pour  objet  de  maintenir  le  privilège  d'as- 
sociation aux  syndicats  qui  ne  font  pas  acte  de 
commerce  et  jouent  simplement  le  rôle  d'inter- 
médiaires désintéressés,  entre  leurs  adhérents  et 
les  producteurs  ou  les  fabricants  de  machines 
agricoles. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  ensuite  présidé 
sous  la  Halle  aux  grains,  brillamment  décorée, 
un  vaste  banquet  auquel  ont  pris  part  5,200  per- 
sonnes. A  l'issue  du  banquet,  M.  Ruau,  ministre 
de  l'Agriculture,  a  prononcé  un  discours  magis- 
tral, fréquemment  applaudi  et  d'où  nous  ex- 
trayons ce  passage  : 

«  Je  puis  dire,  en   reprenant  une   parole   de 


Cambetta,  qu'il  n'y  a   pas   eu   de  régime   avant 
le  nôtre   qui   ait  donné  à    l'agriculture   non  pas 
plus  de  promesses,  mais  plus  de  réalisations   de 
promesses.   La  République  a    chassé   le  spectre 
de  la   misère  paysanne  ;  elle  a  effacé  de  la  toile 
célèbre  du    Primitif  le  squelette   décharné    qui 
conduit  la  charrue  parmi  les  ronces,  les  brous- 
sailles   et   les    racines   enchevêtrées,    pour    lui 
substituer    la    vision    reposante  de   l'enfant  ro- 
buste  et  souriant   qui  pique   l'attelage  dans  le 
sillon.  Elle  a  sauvé  la  petite  propriété  paysanne, 
ci   Pour  atteindre  ce  but,  elle  a  mis  en  œuvre 
trois    idées    principales   :   l'organisatien    ration- 
nelle de  l'enseignement  agricole,  le  développe- 
ment de  la  protection  douanière  et  d'une  série 
de  mesures   de   défense  en  faveur  de  l'exploita- 
tion agricole,  enfin   l'encouragement  illimité  de 
l'association  libre...  Elle  a  fourni  aux  syndicats 
agricoles,  réservoir  d'énergie   des  efforts  indivi- 
duels de  nos  agriculteurs  luttant  contre  la  crise, 
les  moyens  de  jouer  un  rôle  capital  au  point  de 
vue  économique  et  social.  Elle  a  poussé  les  petits 
propriétaires,    auxquels    les    syndicats    avaient 
déjà  appris  les  bienfaits  de  la  mutualité  de  se- 
cours et  de  retraite,  à  se  grouper  en  une  forme 
d'association  supérieure,  en   coopératives,  pour 
arriver  par  la  production  ou  la  vente  en  commun 
à  vaincre  les  difficultés  de  l'exploitation   ration- 
nelle du  sol.  En  instituant  les  caisses  locales  et 
les  caisses   régionales  de  crédit  agricole,  elle  a 
donné   aux    paysans   le    crédit   à    court   terme, 
basé  sur  la  seule  valeur  morale  du  débiteur,  les 
moyens  de  s'entr'aiderpar  la  confiance  mutuelle 
et  réciproque,  et  aux   groupements  agricoles  la 
facilité  d'obtenirun  crédit  collectif  à  long  terme. 
Elle  a  stimulé'  l'initiative  des   agriculteurs  pour 
l'établissement  des    assurances    mutuelles,    qui 
sont  comme   une  sorte  de   paratonnerre  dressé 
sur  la  ferme  en  prévision  de  l'orage.  Enlin,  elle  a 
voulu  faire  profiter  la  petite   propriété  rurale  de 
la  grande  tentative  d'hygiène  sociale  manifestée 
par  la  loi  des  habitations  à  bon  marché,  et  elle  a 
mis  en  discussion  cette  réforme   essentielle  du 
bien  de  famille  insaisissable,  qui  sera  la  garantie 
suprême  de  la  petite  propriété.  Ainsi  s'est  trouvé 
constitué  autour  de  la  petite  propriété  paysanne 
un  solide  ouvrage  de  défense,  dans  lequel  il  sera 
bien  difficile  désormais  de  creuser  des  brèches 
profondes. 

«  Le  mérite  indiscutable  de  la  République  a 
été  de  seconder  inlassablement  les  efforts  indi- 
viduels opérés  pour  élever  ce  triple  rempart 
scientifique,  économique  et  juridique;  sa  récom- 
pense est  d'avoir  ainsi  garanti  les  meilleurs  élé- 
ments de  stabilité,  d'ordre  et  de  progrès  qui 
existent  dans  la  nation.  De  sorte  qu'au  gouverne- 
ment républicain  peut  s'appliquer  aujourd'hui 
admirablement  le  mythe  d'Antée,  qui  prenait 
une  force  nouvelle,  chaque  fois  que  ses  pieds 
avaient  touché  terre.  » 

Le  ministre  a  exposé  ensuite  la  politique  éco- 
nomique inaugurée  par  la  République,  et.  il  a  ter- 
miné eu  parlant   des  bienfaits  de  l'association 
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agricole  sous  toutes  ses  formes,  qui  ■  solidarise 
les  intérêts  di  s  agriculteurs  en  créant  une  orga- 
nisation propre  à  les  servir  ». 

Avant  de  quitter  Blois,  M.  Ruau  a  remis  un 
certain    nombre    de    décorations.    M.    Riverain, 


président  du  Syndicat  des  agriculteurs  el  de  la 
Caisse  régionale  «le  crédit  agricole  mutuel  de 
Loir-ri-Olier.'a  été  promu  au  grade  de  comman- 
deur du  Méi  il*   agi  icole. 

F.  Lesod 


CORRESPONDANCE 


—  N' 7207  Seine-et-Marne).—  Il  semble  bien, 
d'après  la  description  donnée  de  la  maladie  qui 
frappe  votre  troupeau,  que  cette  infeetion  soil 
la  lymphadénie  caséeuse  du  mouton,  ainsi  que 
vous  l'a  déclaré  votre  vétérinaire.  C'est  une 
affection  relativement  rare  en  France,  fréquente 
au  contraire  en  Amérique  du  Sud  et  en  Australie. 
Elle  est  causée  par  un  microbe  spécial  qui  sem- 
ble pénétrer  soil  par  'bj  petites  écorchures  de  la 
peau,  soit  même  par  l'appareil  digestif  avec  les 
aliments.  Les  malades  se  développent  ordinaire- 
ment bien,  n'ont  pas  ou  peu  de  fièvre,  engrai 
sent  même,  et  ce  n'esl  quelquefois  alors  qu'au 
moment  «le  l'abatage  que  l'on  dérouvre  les  li- 
sions. Il  se  peut  cependantque  îles  bêtes  adultes 
et  même  âgées  offrent  des  complications  du:  côté 
du  poumon:  et  ce  sont  elles  qui  sont  alors  parti- 
culièrement dangereuses  pour  le  reste  du  trou- 
peau et  pour  les  jeunes  surtout,  parce  qu'elles 
peuvent  répandre  des  germes  un  peu  partout  lors- 
qu'elles ont  de  la  toux  et  du  jetage. 

Pour  confirmer  l'opinion  omise  par  votre  vé- 
térinaire, vous  auriez  intérêt  à  envoyer  des  ma- 
lades à  l'école  d'Alfort;    l'étude   directe  de     i 
malades   pouvant  être    fort   intéressante  et   fort 
utile. 

La  maladie  n'est  pas  considérée  comme  i 
ditaire,  mais  les  vieilles  brebis,  dans  les  trou- 
peaux, suffisent  à  infecter  les  jeunes  durant  les 
premiers  mois  de  leur  existence,  si  elles  sont 
atteintes,  ce  qui  peut  faire  croire  à  l'hérédité.  Le 
rôle  des  béliers  est  nul  tant  qu'ils  ne  sonl  pas 
eux-mêmes  atteints  et  semeurs  de  germes,  soil 
par  un  abcès  superficiel  ouvert,  soit  par  les 
efforts  de  tons  dues  à  des  lésions  du  poumon. 

La  nourrilun  ne  joue,  par  elle-même,  aucun 
rôle  dans  la  dissémination  de  l'a  maladie;  elle  ne 
peut  devenu  nocive  que  si  elle  est  souillée  pai 
les  germes  spéciaux  de  l'affection. 

11  n'est  [ias  ,1e  moyen  connu  de  guérir;  et  cela 
se  comprend,  puisque  quand  il  y  a  îles  a 
indolores  dans  l'épaisseur  des  chairs,  ce  qui  est 
souvent  le  cas,  rien  ne  permet  de  les  soupçonner. 
Les  abcès,  quand  ils  ne  sont  que  superficiels, 
peuvent  être  traités  el  guéris  comme  les  abcès 
ordinaires. 

Prévenli. nt.  il  est  indiqué  d'isoler,  d'en- 
graisser et  de  taire  tuer  hâtivement  tous  les  ani- 
maux atteint-,  avec  le  risque  d'e  voir  les  viandes 
saisies  s'il  3  a  des  abcès  profonds.  L'enlèvement 
des  malades  de  la  bergerie  commune  est  la 
condition  nécessaire  e(  indispensable  à  la  pré- 
vention, que  l'on  complète  par  la  désinfection 
de  la  bergerie  et  la  surveillance  très  rigoureuse 


de  tout  le  troupeau  pendant  plusieurs  mois.  Au 
premier  indice,  les  suspects,  s'il  en  reparait, 
sont,  retirés  à  leur  tour  de  la  bergerie  com- 
mune. —   G.  M. 

—  N"7480  Loir-et-Cher  . —  Vous  voulez  proba- 
blement parler  du  produit  connu  sous  le  nom  de 
i'.lvè.  que  vous  trouverez  chez  M.  Détourne, 
7,  rue  Samt-Séverin.  à  Paris.  —  (M.  R. 

—  N"  10507  [Roumanie  .  —  Vous  ave/  réservé 
un  grand  ehamp  de  blés  pour  vous  fournir  de 
la  semence  ;  est-il  nécessaire  de  retarder  la 
moisson  jusqu'à  la  complète  maturité  du  grain? 
Non,  vous  pouvez  très  bien  couper  votre  blé  «  à 
l'époque  où  la  paille  a  presque  complètement 
perdu  sa  teinte  verdàtre  et  où  les  grains  de  la 
majeure    partie    des    épis    ne    se    laissent    plus 

er  en  les  pressant  entre  les  doigts,  mais  où 
l'ongle  s'imprime  encore  dans  la  substance  du 
grain  comme  dans  un  morceau  de  cire  ». 

Seulement,  les  grains  ainsi  coupés  doivent  être 
laissés  pendant  quelques  jours  en  javelles  ou 
mieux  encore  en  moyettes,  pour  y  achever  leur 
maturation  d'une  manière  parfaite.  —   H.  H.) 

—  E.  P.  371.  —  Indépendamment  des  con- 
ditions de  sol,  le  climat,  l'altitude  et  l'exposition 
sont  des  facteurs  de  végétation  trop  importants 
pour  qu'on  puisse  répondre  à  votre  question  sans 
savoir  dans  quelle  région  vous  voulez  planter.  — 
Voulez-vous  nous  renseigner  à  1  I  ■  ■-  il.  — 
(A.  F.) 

—  Y1  6-598  llle-el-Vilaine  .  —  Il  sera  répondu 
prochainement  à  votre  question. 

—  N-  1009a  Maine-et-Loire).  —  1°  Très  peu  de 
médicaments  peuvent  sans  danger  êtee  utilisés 
contre  la  frigidité.  Pour  les  vaches  et  les  ju- 
ments, la  mise  au  pâturage  est  le  moyen  le  plus 
pratique  et  le  plus  économique.  Pour  les  truies, 
un  régime  alimentaire  excitanl  et  l'emploi  de 
l'avoine  en  grains  donnent  de  bons  résultats. 
Quant  aux  médicaments  à  administrer,  il  n'\  en 
a  aucun  qui  ne  soil,  dangereux,  parce  qu'ils  sont 
tous  ou  à  peu  près  à  base  de  teinture  de  eanl.ha- 
rides. 

L'yohimbine  qui  n'est  pas  considérée  jusqu'ici 
comme  ayant  les  inconvénients  signalés  ci-des- 
sus, pourrait,  être  obtenue  sans  doute  dans  des 
conditions  plus  économiques  pour  usage  vétéri- 
naire.) 

2"  Dans  les  cas  d'eczéma  sec  de  la  région 
du  dos,  il  faut  tout  d'abord  tondre  toute  la  zone 
frappée  de  démangeaisons,  puis  ensuite  savon- 
ner abondamment  à  l'eau  tiède  et  avec  un  savon 
à  la  glycérine  ou  au  goudron. 

Cela  fait,  on  emploie  ensuite  des  bains  tièdes 
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sulfureux  ou  crésylés.  Les  bains  crésylés  don- 
nent assez  souvent  de  très  bons  résultats  sous 
la  condition  d'être  administrés  suivant  une  pro- 
portion déterminée  :  crésyl,  20  grammes  par 
litre;  frottez  à  la  brosse  douce.  Les  bains  sulfu- 
reux ont  le  petit  inconvénient  de  salir  le  pelade  ; 
ils  se  confectionnent  avec  du  pentasulfure  de  po- 
tassium à  la  dose  de  20  à  30  grammes  par  litre 
d'eau.  Le  mémo  bain  peut  servir  trois  ou  quatre 
fois. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'eczéma  est  aussi 
sous  la  dépendance  du  régime  alimentaire  et  du 
tempérament.  Les  malades  doivent  être  purgés, 
alimentés  de  préférence  avec  des  soupes  aux 
légumes  ou  du  lait  et  soumis  à  un  exercice  régu- 
lier. Si  l'eczéma  devient  suintant,  il  est  utile  de 
tenir  les  régions  atteintes  dans  le  plus  grand  état 
de  propreté,  et  de  faire  ensuite  chaque  jour  des 
badigeonnages  à  la  glycérine  iodée,  suivant  la 
proportion  d'un  cinquième  de  teinture  d'iode 
pour  quatre  cinquièmes  de  glycérine.  —  (G.  M.) 

—  N°  7529  (Orne).  —  Les  nids  de  chenilles 
qui  infestent  la  haie  d'aubépine  qui  borde  votre 
potager,  sont  probablement  ceux  d'une  Hypo- 
nomeute.  S'il  en  est  ainsi,  et  que  la  dernière 
métamorphose  n'ait  pas  encore  eu  lieu  (l'époque 
en  est  maintenant  très  proche,  si  elle  n'est  pas 
dépassée),  vous  pourrez  procéder  facilement  à 
l'échenillage  à  l'aide  d'un  bâton  assez  long  ou 
d'un  roseau,  enveloppé  de  tilasse  ou  d'une  étoile 
rude  près  de  son  extrémité.  On  perce  avec  celui- 
ci  les  nids  d'IIyponomeutes  tout  en  faisant 
tourner  le  bâton  sur  lui-même,  de  façon  à  re- 
cueillir toutes  les  chrysalides  suspendues  côte  à 
côte  dans  les  toiles.  —  (P.  L.) 

—  J/.  S.  P.  (Aude).  —  Vous  êtes  cinq  proprié- 
taires qui  passez  sur  le  même  chemin.  —  Vous 


demandez  si  vous  avez  le  droit  de  le  faire 
classer  comme  chemin  vicinal,  pour  le  faire 
entretenir  aux  frais  de  la  commune. 

C'est  la  Commission  départementale  qui  statue 
sur  le  classement  d'un  chemin  comme  chemin 
vicinal  ou  comme  chemin  rural,  soit  sur  la  pi 
position  du  Conseil  municipal,  soit  sur  celle  d'un 
ou  de  plusieurs  habitants,  après_avis  du  Conseil 
municipal.  —  La  décision  de  la  Commission 
départementale  est  susceptible  de  recours  au 
Conseil  général  'Dalloz,  Code  annoté  des  Lois 
Administratives,  v°  voirie,  n°*  2751  et  suiv., 
4235  et  suiv.).  Mais  le  classement  du  chemin 
n'est  nullement  obligatoire;  c'est  une  question 
d'appréciation.  —  (G.  E.) 

—  N°  G201  (Aube).  —  Vous  avez  déclaré  en 
temps  opportun  à  la  mairie  de  votre  commune 
que  vous  vouliez  vous  acquitter  en  nature  de  la 
taxe  vicinale.  .N'ayant  pas  reçu,  comme  les 
autres  contribuables,  de  feuille  vous  indiquant 
les  travaux  à  effectuer,  vous  avez  demandé  des 
explications,  et  vous  avez  appris  que  votre  dé- 
claration avait  été  biffée  par  une  main  inconnue. 
Vous  avez  alors  saisi  le  sous-préfet  de  l'affaire, 
et  vous  n'avez  pas  reçu  de  réponse.  Vous  de- 
mandez ce  que  vous  devez  faire. 

Nous  vous  consedlons  de  faire  une  nouvelle 
démarche  à  la  sous-préfecture,  et,  si  vous  ne 
réussissez  pas,  de  vous  adresser  au  préfet.  Mous 
croyons,  du  reste,  que  vous  seriez  fondé,  dans 
les  circonstances  que  vous  exposez,  à  refuser  de 
payer  la  taxe.  11  a  été  jugé  que  le  contribuable, 
qui  a  déclaré  vouloir  effectuer  la  prestation  en 
nature,  ne  doit  pas  la  prestation  en  argent, 
même  s'il  n'a  pas  fait  des  travaux,  lorsqu'il  n'a 
pas  été  mis  en  demeure  de  les  faire  (Gons.  d'El. 
11  nov.  1899).  —  (G.  E.) 
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Du  28  Juin  cm  ï  Juillet  1908  (OBSERVATOIRE  DE  MONTSOURIS) 


JOURS 


Dimanche  28    juin 

Lundi....  29  — 
Mardi....  30  — 
Mercredi .     I'-'1'  juillet. 

Jeudi 2        — 

Vendredi.  3  — 
Samedi...     4        — 

Moyennes 

Ecarts  sur  la  normale. 


Baro- 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

é 

Écart 

de 

mètre. 

Minima. 

Maxima 

a 
o 
>, 

o 

sur 
la  nor- 
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pluie. 

767.2 

43.0 

28.0 

21.5 

» 

o 

765.9 

16.4 

28.2 

22.3 

» 

>• 

765.8 

16.5 

31.1 

23.8 

" 

» 

767.2 

17.8 

28.6 

23.2 

» 

0.4 

767.9 

17.7 

29.6 

23.7 

» 

» 

765.6 

17.6 

29.1 

23.3 

» 

» 

764.1 

14,6 

25.2 

19.9 

» 

» 

766.2 

16.5 

28. S 

22.5 

0.4 

+  2.4 

+   3.3 

+  4.3 

+  3.8 

—10.8 

OBSERVATIONS 


Vent  nord-est. 
Vent  nord-nord-est. 
Vent  nord-nord-est. 
Vent  nord. 
Vent  nord-est. 
Vent  nord -nord-est. 
Vent  nord-nord-est. 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Celte  semaine,  nous  nvons 
eu  des  chaleurs  très  rives,  le  thermomètre  a  accusé 
de  fortes  températures,  et  en  de  nombreux  endroits, 
dans  le  Midi  notamment,  de  nouveaux  orages  ont 
causé  des  dommages  aux  récoltes. 

Les  blés  et  les  cultures  de  plantes  racines  ont  lar- 
gement bénéficié  du  temps  chaud  qui  dure!  depuis 
une  dizaine  de  jours;  on  compte  sur  une  récolte 
moyenne  en  hlé.  Dans  la  région  du  Nord,  il  y  a 
beaucoup  de  champs  clairs;  aussi,  le  rendement  sera 
notablement  inférieur  à  celui  de  l'an  dernier. 

En  Algérie  et.  en  Tunisie,  où  les  sauterelles  ont 
fait  de  nombreux  ravages',  la  moisson  bat  son  plein. 

A  l'étranger,  la  sécheresse  a  compromis  la  récolte 
de  blé  en  Italie,  surtout  dans  le  sud;  en  Russie  et  en 
Roumanie,  les  pluies  ont  amélioré  la  situation  des 
céréales  de  printemps;  elles  sont  arrivées  trop  tard 
pour  les  blés.  Les  perspectives  des  récolte-  sonl  très 
belles  dans  I  Amérique  du  Nord. 

Blés  et  autres  ci  réaies.  —  Les  offres  sont  tou- 
jours nombreuse:,  i  I.  régulières  sur  les  marchés, 
mais  les  beaux, M  s  deviennent  de  plus  en  plus 
rares  ;  on  trouve  eaucoup  d'échantillons  dont  la 
qualité  laisse  à  déirer.  Les  ventes  ont  lieu  à  des 
prix  stationnants. 

A  l'étranger,  on  paie  aux  100  kilogr.  le  blé  :  23  fr. 
à  Berne,  18  à  New-York,  20.50  à  Londres,  19  à  Anvers, 
27  à  Berlin.  26  à   Vienne. 

En  France,  on  vend  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Nord  :  à  Angers,  le  blé  20.50,  l'avoine  17.25  à  1 7.50  . 
à  Amiens,  le  blé  20.25  à  20.50,  l'avoine  16.73  s  18;  à 
Angoulème,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  16.50  ;  à  Autun,  le 
blé  21  fr.,  l'avoine  16.50  à.  18  fr.  ;  à  Avallon,  le  blé 
20  fr.  a  2U.50,  l'avoine,  15.50  à  16  IV.;  à  Bayeux,  le 
blé  19.50  a  20.50,  l'avoine  18  fr.  à  19.50;  à  Bar-sur- 
Seine,  le  blé  20  fr.,  l'avoine  15.50  à  16  fi\.  à  Bar-le- 
Duc,  le  blé  20.75  a  21  fr,  l'avoine  17.50  à  IN  IV.;  à 
Bourg,  le  blé  21.75  a  22.50,  l'avoine  18  à  18.50  ;  à 
Beauvais,  le  ble  19  à  20.50,  1  avoine  16  à  18  IV.  ;  à 
Besançon,  le  blé  21  à  21.50.  l'avoine  17.50  à  18.50  ;  a 
Chàteauroux,  le  blé  20.73  à  21  fr.  ;  l'avoine  15.50  à 
16.25;  a  Clermont-Feirand,  le  blé  20.50  à  22.25, 
l'avoine  1S  fr.  ;  a  Dijon,  le  blé  20.75  à  21  fr.,  l'avoine 
16.50  a  17  fr.  ;  a  Dôle,  le  blé  20.50  V  21  fr.,  l'avoine 
18  a  18.50  ;  a  Epernay,  le  ble  20  à  20.50,  l'avoine  17  à 
is  fr.;  à  Epinal,  le  'blé  211  à  20.511,  l'avoine  17.50  a 
IN  IV.:  a  Evreux,  le  blé  20  à  20.50,  l'avoine  16.50  a 
17.25  ;  a  Fontenay-le-Comte,  le  blé  20  fr.,  l'avoine 
16.50  ;  à  Laon,  le  blé  10.75  à  20.50,  l'avoine  17  à.  17.50; 
à  Lunéville,  le  blé  20.50,  l'avoine  18.50  à  10  fr..  au 
Mans,  le  ble  20.25  à  20.50.  l'avoine  16.75  a  17.7  i;  à 
Neufchàteau,  le  blé  20  à  20. io,  l'avoine  ls  à  10  fr.  ;  a 
Orléans,  le  ble  21  .i  21.50,  l'avoine  17  fr.  ;  à  Quimper, 
le  blé  10  à  20  IV.,  l'avoine  16.50  à  17  IV.  ;  à  Rouen,  le 
ble  18.50  a  10.50,  l'avoine  20.25  à  20.75;  à  Reims,  le 
blé  20  a  20.50,  l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Saint-Brieuc,  le 
ble  2n  IV.,  l'avoine  16.50  a  17  fr.  ;  a  Troyes,  le  blé 
10  a  19.50,  l'avoine  16  à  16.50;  à  Tours,  le  blé  20.50 
à  20.75,  l'avoine  16.50  à  17.50;  à  Vannes,  le  blé  10.25 
à  1O.50,  l'avoine  15.50  à  10  fr. 

Sur  les  marches  du  Midi,  on  cote  :  à  Agen,  le  blé 
20.75  à  21.25,  l'avoine  17  à  17.25  ;  à  Die.  le  blé  22  à 
22.50,  l'avoine  17.50  à  18;  a  Montauban,  le  blé  20.25 
à  22.25,  l'avoine  17  à  18;  à  Taches,  le  blé  20.75  à 
21.25,  l'avoine  21  à  21.50:  à  Toulouse,  le  blé  21  5 
22.50,  l'avoine  17  à  18. 


En  Algérie,  on  paie  les  blés  durs  marchands  23.50, 
les  blés  supérieurs  24.50  les  100  kilogr. 

En  Tunisie,  on  cote  les  blés  durs  marchands  25: 
les  blés  supérieurs  25.75  à  27  et  les  blés  tendres  23  à 
25.50  les  loo  kilogr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Toulouse,  l'avoine  18.60.  18.68,  18. 05  et  ls.72  ;  à 
Vincennes,  l'avoine  18.22  les  100  kilogr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cultivateurs  ont  fait  des 
offres  assez  nombreuses;  les  blés  ont  été  payés  aux 
mêmes  prix  que  précédemment. 

On  a  coté  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
21.75  a  22.25:  du  Nivernais,  du  Bourbonnais  et  du 
Cher  22.50  à  22.75 ;  de  Saône-et-Loire  21.50  à  22  :  de 
la  Gôte-d'Or  20  a  20  75;  du  Loiret  20.23  à  20.75;  de 
l'Yonne  20  à  20.50;  de  l'Indre  20.75  à  21.25:  d'Indre- 
et-Loire  20.25  a  21  ;  de  l'Aube  19.50  à  20;  du  Morbi- 
han, des  Côtes-du-Nord  et  du  Finistère  19;  de  la 
Loire-Inférieure  2u,  le  tout  aux  100  kilogr.,  gares  de 
départ  des  vendeurs;  ble  blanc  d'Auvergne  22  à 
_•_'  25;  blé  rouge  de  même  provenance  20.50.  en  gares 
de  Clermont,  Cannât,  Riom  et  Issoire  ;  blé  de  la 
Drôme  21  à  22.75,  en  gares  de  Valence  et  des  envi- 
rons; blé  tuzelle  de  Vaucluse  2 1.50  ;  ble  saissette  24.25; 
blés  buisson  et  aubaine  22,  en  gares  d'Avignon  et 
autres  de  Vaucluse;  blé  hcelle  blanche  du  Gard  2i  ; 
blé  tuzelle  rousse  2:;  à  25.50.,  en  gares  de  Nimes  et 
des  environs. 

On  a  paye  les  seigles  du  Lyonnais  1.5.75  àl6;ceux 
du  Forez  10,  de  Champagne  15.50  à  16  fr.  les  100  kil. 

on  a  coté  les  avoines  noires  du  Lyonnais  18  à 
18.25,  les  grises  IS;  les  avoines  noires  de  Bretagne 
18.25  à  18:75,  les  grises  ls  à  18.25  les  100   kilogr. 

Les  orges  ont  été  cotées  de  16  à  16  23  le  quintal, 
Lires  de  départ;  et  les  sarrasins  14.75  a  15  fr.  les 
100  kilogr. 

Sur  la  place  de  .Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr. 
lei  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
L'ika  Nicolaïeff  22:  l  Ika  Taganrog  25:  Azima  Ber- 
diaoska  22.50;  Azima  Crimée  21.50;  blé  de  la 
l'iata  20.25. 

Marché  de  Paris.  —  Les  orages  qui  ont  éclaté 
dans  les  diverses  régions  et  qui  oui  plus  ou  moins 
endommagé  les  récoltes,  ont  eu  pour  effet  de  provo- 
quer le  raffermissement  des  cours  du  blé  au  marché 
de  Paris  du  mercredi  8  juillet.  La  hausse  a  atteint 
25  .1  50  centimes  par  quintal.  On  a  paye  les  meilleurs 
blés  21.75  à  22  fr.,  les  blés  ordinaires  20.511  à  21.50 
les  100  kilogr. 

La  hausse  s'est  également  manifestée  sur  les 
avoines;  elle  a  été  de  25  centimes  pour  les  avoines 
noires  et  de  50  centimes  par  quint. il  pour  les  blan- 
ches. On  a  coté  les  avoines  mûres  18.75,  les  grises 
18.25  et  les  blanches  17.75  les  100  kilogr. 

De  même  que  chaque  année  après  la  récolte,'  les 
cours  des  seigles  ont  fléchi  ;  on  les  a  cotés  15.75  à 
lli  fr.  les  100  kilogr..  gares  de  Paris. 

Les  affaires  en  orges,  très  calmes,  ont  eu.  lieu  aux 
nomes  cours  que  précédemment. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
i  juillet,  en  raison  du  temps  lourd  peu  favorable  à 
la  consommation,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  plus 
lente;  elle  a  eu  lieu  à  des  prix  stationnaires. 

Les  veaux  étaient  rares:  les  prix  ont  eu  tendance  à 
la  baisse. 
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Les   moutons  se    sont   bien  vendus:  les  prix  des 
porcs  ont  eu  de  la  peiue  à  se  maintenir. 

Marché  de  ta    Villelle  du  jeudi  2  Juillet. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  


Vendus. 


Bœufs. ... 
Vaches. . . 
Taureaux., 

Veaux 

Moutous. . . 
Porcs 


1.3W 
566 
15J 
1.763 
11.345 
3.990 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.47  à  0.85 


PRIX      DU     DEMI-R1L. 
AU   POIDS  NET. 


r 

quai 

0.82 
0 .  82 
0.69 
1  00 
1.15 
0.91 


0.47 
0.4-2 
0.85 

0 .  00 
0.78 


0.85 
0.72 
1.15 
1.20 
0.94 


2" 

3- 

quai. 

quai. 

0  66 

0.50 

0  66 

0.50 

0.57 

0.45 

1  06 

0.90 

1.05 

0.95 

0.86 

0.81 

Prix   ex 

rême- 

au  poids  vif. 

0.39  à 

0.61 

0.39 
0.36 
0.53 
0.56 
0.4-2 


0.61 
0.54 
0.76 
0.80 
0.6i 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  6  juillet,  les 
cours  des  bœufs,  vaches ,et  taureaux  n'ont  subi  au- 
cuue  amélioration  et  les  vendeurs  ont  eu  de  la  peine 
à  obtenir  les  prix  du  précédent  marche. 

On  a  coté  les  bo-ufs  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.70  à  0.7S;  de  la  Vienne  0.75  à 
0.85:  de  la  Vendée  0.68  à  0.78;  du  Cber  0.76  à  0.84; 
les  bœufs  blancs  0.80  à  0.88;  les  bœufs  de  la  Sarthe 
0.75  à  0.83  le  demi  kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  0.62  à  0.72  1e  demi-ki- 
logramme net. 

Ou  a  vendu  les  génisses  0.80  à  0.S7  ;  les  vaches  de 
bonne  qualité  0.75  à  0.S0;  les  vaches  de  l'Ouest  0  65 
à  0.72  et  les  vaches  laitières  engraissées  0.70  à  0.78 
le  demi-kilogramme  net. 

(in  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et  Marne  1.03  a  1.08;  les  veaux  de  la  Haule- 
Vienne  0.85;  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme  0.76  à 
0.78;  les  champenois  de  Nogent-sur-Seine  1.02  à  1.05  ; 
ceux  d'Arcis-sur-Aube  et  de  Châlons-sur-Marne  1  à 
1.05;  de  Bar-sur-Aube  0.92  à  0.95;  de  Homilly  et  de 
Sézanne  1  à  1.08,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  légèrement  monté.  On 
a  coté  les  moutons  de  la  Haute-Loire  1.12;  du 
Cantal  0.98  à  1  l'r.;  du  Puy-de-Dôme  1.03  à  1.08;  du 
Loiret  1.10  à  1.15;  du  Cher  1.10  à  1.12;  de  la  Côte- 
d'Or  et  de  l'Yonne  1.03  à  1.08;  de  l'Aube  et  de  la 
Marne  1.02  à  1.07;  de  la  Nièvre  1.12  à  1.18;  de  la 
Haute-Garonne  1.02  à  1.05;  du  Tarn  1.03  à  1.07;  les 
moutons  d'Algérie  0.80  à  0.92  ;  les  brebis  métisses 
0.9.7  à  1  fr.;  les  agneaux  1.10  le  demi-kilogramme 
net. 

Sur  les  porcs,  les  cours  ont  légèrement  tléchi.  (in 
a  payé  les  bons  porcs  du  Centre,  de  l'Allier  et  du 
Cher  0.34  à  0.58  ;  ceux  de  la  Sarthe  et  de  la  .Mayenne 
0.60  à  0.62:  de  la  Vendée  0.60  à  0.61:  de  Saône-et- 
Loire  0..56  à  0.57;  de  la  Cote-d'Or  0.54  à  0.35;  les  co- 
ches 0.40  à  0.48;  les  porcs  gras  de  la  Seine  0.30  à 
0.52  le  demi-kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net,  on  a  coté  les  porcs  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.83  à  0.90,  et  ceux  de  la 
Vendée  0.82  à  0.87. 

Marché  de  la   Villette  du  lundi  6  Juillet. 

COTE     OFFICIELLE 


Bœufs. . .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. .. . 
Moutons 
Porcs  . . . . 


menés. 

Vendus. 

Invendus 

2.452 

2.370 

8-2 

l.u86 

1.042 

44 

•261 

256 

5 

1.978 

1.849 

129 

li.446 

13.646 

800 

3.915 

3.915 

» 

Bœufs. ... 
Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


PRIX    DU    EII.OQKAMMB    *U    POIDS    NET 


'•  quai 

1.6S 
1.65 

1 .  40 
2.00 

2.  -20 
1.75 


-2°    quai 

3e  quai. 

1.50 

1.35 

1.50 

1.30 

1.30 

1 .  20 

1.S0 

1.60 

2  ,.ii 

1.70 

1.70 

1.65 

Prix  extrêmes 
1.-25  à  1.75 
1.20  1.70 
1.10  1.45 
2.10 
-.'  .,'i 
1  80 


1 .  50 
1.50 
1.00 


Viandes  aUillueN. —  Criée  du  6  Juillet. 


Bœufs te  kil 

Veaux. — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 

Cuirs  et  peaux. 

Taureaux....  3:V00  à 

Gros  bœufs.  .  41 ,00 

Moy.  bœuls.  42.00 

Petits  bœuls.  43.00 


1'"  qualité. 
1 .40  à  1 .55 
1.90  2.10 
2 .  1 0  0  20 
1.50       1.80 


■2°  qualité. 
1.30  à  1.40 
1.80      1.90 
1.90      2.00 
1.40       1.50 


3e  qualité 
'    10  a  1.30 
1 . 50       1 .  80 
1.75       1.90 

1.30       1.40 


Abattoir  de  Paris    les  50  kilogr.) 


35 .  50 
42.50 
43.00 
43.00 


Suifs  et  corps  gras 

67.00 
46 .  90 
SO .  00 
79.00 


Suif  en  pains.. 

—  en  brancht 

—  à  bouche . 

—  comestible 


—    de  mouton  . 


92.00 


Grosses  vaches  42.50à43.0û 
Petites  vaches.  42.0(1  42.00 
Gros  veaux.  .. .  67  00  75.00 
Petits  veaux  .     92.00     92.00 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Sud  d'os  pur 67.00 

—     —     à  la  benzine  52.00 

Saindoux  français....  147.00 

—          étrangers..  144.50 

Stéarine 10.750 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  BœuTs  limousins,  170  à  173  [>.:  bœufs 
gris,  160  à  165  fr.;  moutons  d'Afrique,  145  à  130  fr  ; 
réserve.  160  fr.;  agneaux,  90  à  132  fr.,  les  100  ki- 
logr. 

Besançon.  —  Veaux,  lre  qualité,  63  fr.;  2'  ,  60  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  100  fr.;  2".  95  fr  ;  .porcs  gras, 
{<<-■  qualité,  38    fr.;  2°,  56  fr.,  les  30  kilogr.  sur   pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lre  qualité,  78  à  81  fr.: 
2",  73  à  78  fr.;  3",  72  à  73  fr.;  vaches,  l1''  qualité,  78  à 
81  fr.;  2e,  75  à  78  fr.;  3e,  72  à  75  fr.;  veaux,  1"  qualité, 
90  à  93  fr.;  2e,  SS  à  90  fr.;  3e,  S3  à  88  fr.: 
moutons,  lre  qualité,  95  à  98  l'r.:  2e,  92  à  95  fr.; 
3=,  89  à  92  fr.  les  50  kilogr.  vifs.  Porcs,  53  à 
39  fr.  les  50  kilogr.;  prix  exliêmes  :  54  a  37  fr. 
Agneaux,  12  à  23  fr.  la  pièce. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.65  à  1.80;  vaches  grasses, 
1.60  à  1.80;  veaux  gras,  1.75  à  1.90  ;  moutons,  2.05 
à  2.20  ;  porcs  gras,  1.80  à  1.88;  porcs  de  lait,  1.75  à 
1.95;  agneaux,  2.40  à  2.60,  le  kilogr. 

Lisieux.  —  Veaux  gras,  1.10  ;  moutons,  1.13  le 
kilogr.    prix   moyen. 

Louviers.  —  Veaux  maigres,  45  à  60  fr.  la  pièce  ; 
porcs  gras,  1.18  à  1.20  le  kilogr.;  porcs  coureurs,  30 
à  70  fr.  la  pièce;  porcs  de  lait,  30  à  50  fr. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  176  fr.;  2",  166  fr.; 
3e,  163  fr.;  prix  extrêmes  :  140  à  ISO  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1»  qualité,  115  fr.;  2",  108  fr.;  3', 
105  fr.;  prix  extrêmes  :  100  à  118  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  prix  extrêmes  :  150  à  235  fr.  les 
100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  d'Oran,  115  à  123  fr.:  mou- 
tons d'Alger.  145  à  148  fr.;  de  Constantine.  137  à 
140  fr.,  les  100  kilogr.  poids  mort. 

Le  Mans.  —  Vaches  pour  la  boucherie,  0.70  à  1.40 
le  kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages,  500  à 
530  fr.  la  pièce;  veaux  pour  la  boucherie,  1.10  à 
1.80  le  kilogr.;  bœufs  pour  la  boucherie,  0.77  à  1.50; 
moutons,  1.10  à  2.20  le  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  82  à  88  fr.;  vaches  et  génisses, 
76  à  82  fr.;  bœufs  africains,  68  à  80  fr.;  taureaux,  50 
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à  "4  fr.;  veaux,  68  à  76  fr.;  moutons,  125  à  130  fr.; 
moutons  africains,  100  à  1 1  u  fr.;  porcs,  82  à  8s  fr.; 
porcelets,  33  à  50  fr.  la  paire. 

Nantes.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pie  1  :  plus 
haut,  0.82;  plus  bas,  0.80;  prix  moyen,  0.81.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.80;  plus 
bas.  0.78;  prix  moyen,  0.79.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  1  fr.;  plus  bas,  0.95  :  prix 
moyen,  0.H75.  Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  : 
plus    haut,   1.10;  plu-,  bas,   1   fr.;  prix   moyen,  l.n  ,. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.80  à  2  fr.;  porcs  gras  prix 
avec  tête),  140  à  165  fr.:  porcs  gras    tête  lias  .  150  à 
fr.  les  100  kilogr.  vifs. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  orages  ont  causé  quel- 
ques dommages  dans  les  vignobles  ;  néanmoins. 
l'aspect  général  est  satisfaisant.  Il  y  a  eu  ça  et  là  un 
peu  de  coulure  à  la  floraison,  surtout  dans  la  région 
iiu  Centre;  on  signale  dans  plusieurs  départements, 
notamment  dans  l'Yonne,  la  Cote-d'Or,  les  Deux- 
Sèvres  et  le  Loir-et-Cher,  une  assez  forte  attaque  de 
mildiou  de  la  grappe. 

Les  affaires  traitées  sont  peu  nombreuses. 

Dans  le  département  du  Gard,  on  cote  à  l'hecto- 
litre, les  vins  d'aramon  de  plaine  7.50  à  8  fr.,  ceux 
de  montagne  9  à  10  fr..  les  vins  de  jacquez  14  fr..  de 
picpoul  1 1  fr. 

On  cote  à  l'hectolitre  par  degré  .1  aleool,  les  vins 
•.le  l'Hérault  0.85  à  1  fr.;  de  l'Aude  1  h  1.20;  du  Var 
1  à  1.10. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  en  paie  les  vins  à  partir  de 
35  fr.  la  pièce. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  vend  les  vins  de  mus 
cadet  de  1"  choix  93  à  100  fr.;  de  2'  80  a  90  fr.  la 
barrique,  logés;  les  vins  de  gros  plants  35  à  40  fr. 

Dan>  le  Cher  les  vins  rouges  sont  cotes  30  à  40  fr. 
la  pièce  de  250  litres  et  les   blancs  50  IV.  la  pièce  de 

lies 

Dans  le  l'iiv  de-Dôme,  on  paie  les  vins  2.15  à  3  fr. 
le  pot  de  15  litres. 

Dans  la  Haute-Marne,  on  paie  les  vins  22.50  l'hec- 
tolitre. 

Dans  la  Gironde,  autour  de  Blaye,  on  cote  les  vins 
rouges  223  fr.  le  tonneau  et  les  blancs  35  fr.  la  bar- 
rique. 

A  la  bourse  de  Paris,  on  cote  1  alcool  a  90  degrés 
47.25  à .  47.50  l'hectolitre.  Les  coins  ont  subi  une 
hausse  de  0.25  par  hectolitre. 

Sucres.  —  A  la  bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  n"  3  31.73  à  52  fr.  et  les  sucres  roux  28.50  à 
29  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  blancs 
sont  en  hausse  de  1.50  et  ceux  des  sucres  roux  en 
hausse  de  2  fr.  par  quintal.  Les  sucres  raflinés  en 
pains  valent  61  à  61.50  le  quintal;  ces  cours  sonl  en 
hausse  de  50  centimes  sur  ceux  de  la  semaine  der- 
nière. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris 
l'huile  de  colza  en  tonnes  81.50  à  82  fr.  et  l'huile  de 
lin  53.75  a  54.75  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  '  i  centimes  à  1  franc  par 
quintal. 

In  coter,  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  le  pétrole 
raffine  disponible  21  fr.  ;  l'essence  31.75;  le  pétrole 
blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons  29  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporte  1 18.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
b<  nlhine  que  l'on  a  vendue  au  prix  de  59  fr.  le  quin- 
tal nu,  ou  de  68  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sonl 
en  baisse  de  2  Ir. 

Laines.  —  En  Tunisie,  on  paie  les  laines  matelas- 
sières 93  à  117  fr.:  en  Algérie,  on  paie  les  laines  ma- 


telassières  90  à    100  fr.;  les  laines  [ i   tissage  100  à 

105  fr.:  les  lames  lavées  150  fr.  les  100  kilogi 

En  V. incluse,  les  laines  i  n  suinl  valenl  3!  i  90  fr. 
les  100  kilogr. 

Dans  la  Marne,  les  laines    lavées  se   paient    .'   10 
3   h    le  kilogr. 

Cocons.  —  La  récolte  des  cocons  esl  i  peu  pics 
finie;  elle  est  moins  abondante  et  de  qualité  infé- 
rieure à  celle  ,1e  l'an  dernier. 

On     paie   les    co'cons    3.20    en    Y, II. cluse    et    dans   la 
Drôme  :  2.25  à  2.75  et  même  3  fr.  dans  l'Isi    ■ 
3.40  dans  les  llautes-Cévennes. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marche  de  La  Chapelle, 
les  fourrages  nouveaux  n'ont  pour  ainsi  dire  lut 
l'objet  d'aucune  vente.  On  a  payé  la  paille  de  blé  de 
l''e  qualité,  21  à  22  fr.;  celle  de  2'.  180.20  fr.;  di  :«,  16 
à  18  fr.;  la  paille  de  seigle  de  choix  :  i  40  fi  celle 
de  2-    qualiti    30  a   16  fr  :  d<    3'     26      îi  la    paille 

1  avoine  de  I"  qualité  2::  fr.  :  celle  de  2     19  à  20  IV  : 
de  :i".  17  à  18  t'r. 
On   a  vendu   le  beau   foin  57  IV..  le  foin  ordinaire 

"  à  i3  fr.,  le  foin  médiocre  38  à  15  fr.  ;  la  luzerne 
lle  choix  il  à  57  fr,  :  celle  de  2-  qualité  50  à  12  fr.; 
de  3»,  3S  à  45  fr.  ;  le  regain  de  chois  13  IV  .  celui  de 
2«  qualité  46  à  50  fr.  ;  de  :>,».  38  à  40  fr.  ;  le  sainfoin 
45  IV.  en  !''•'  qualité,  10  a  14  fr.  en  2'  et  36  à  38  en  3', 
le  tout  aux  lui  bottes  rendues  à  Paris  au  domicile 
de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  1  immnnage 
compris  :  soit  (!  fr.  pour  le  foin  et  2.40  pour  la  1  iille 
par  lui  hottes. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  coït  subi 
depuis  une  quinzaine  de  jours  une  baisse  assez  sen- 
sible, nu  cote  le  nitrate  disponible  ,,,  - 
16  0/0  d'azote  ;  22.35  a  Dunkerque,  23.60  a  la  Ro- 
chelle, 23.05  à  Nantes,  24.35  à  Bordeaux  et  22.70 
1  Rouen. 

Le  sulfate  d'ammonii losanl  20  a  21  a  0 d'azote 

vaut  51.55  a  Pans,  30.  10  a  Nantes.  30.73  a  la  Rochelle, 

Le  kilogramme  d'azote  vaut    1.90   à    1.96   dans   le 
sang   de. sèche.  1  s:,  dans  la   vian  h    dessi  chéi 
dans  la   corne   torréfiée,  et  1.37  dans  la    ci 

tl'itUlee 

(in  paie  aux  Uni  kilogr.  les  tourteaux  pour  engrais: 
tourteaux  de  colza  dosant  5  0/0  d'azote  11.25  à  Mar- 
seille, de  ricindosant  1  0  u  d  azote  8.50  à  Dunkerque, 
et  10.25  à  Marseille. 

Le   kilogramme   d'acide  phosphorique  vaut  0.40  à 
0.45    dans  les  superphosphates   minéraux  et  0.50 
0.52  dans  les  superphosphates  d'os. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  22  IV  .  le  sulfate  de 
potasse  22.5c. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  lits  par 
grosses  quantités. 

I'..    Durand. 

Prochaines  adjudications. 

De-  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Castres,  11  juillet.  —  Paille  litière,  500  q.;  avoine 
indigène,  950  q.  ;  avoine   Ugérie,  200  q. 

l.un.ville,  10  juillet.  —  Foin,  4.000  q.  ;  paille  litière, 
2.000  q.;  avoine,  5.(100  q. 

Orléans.  —  Blé.  1.350  q. 

Verdun,    21  juillet.  —    Blé,  1.000   q.  ;  sucre,   liill  q. 

Besançon,  21  juillet.  —  Foin,  récolte  1905,  l.OOfl  q. 

Marseille.  16  juillet.  —Blé  pour  Marseille.  1.500  Ef.; 
riz  (magasin  .  100  q.  ;  haricots  (magasin),  50  q.  :  foin, 
900  q.  ;  paille,  750  q.  ;  avoine  française,  500  q.  ;  avoine 
d'Algérie,   100  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'«  Région.-  NOUD-OUEST 

Calvados.   —  Condé-sur-N. . 
CôTES'-DiwoRD.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  -  Laval 

Morbihan.  —  Vannos 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Lo  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

2"  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.—  Nemours 

Meaux 

Seine-kt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

S'.o'  la  semaine  (  Hausse  ... 

précédente.       \  Baisse  .... 


Blé. 

Prix 

19 

25 

20 

00 

'21 

00 

21 

00 

21 

00 

L9 

50 

22 

00 

20 

00 

•2(1 

15 

'.M 

50 

0 

07 

Seigle.    Orge.    Avoine 


'20.35 
■20.15 
'2(1. -25 
'2(1.35 
•20 .  40 
•21.35 
•21.50 
■20  10 
10.75 
22.00 
22  25 
2a.  25 
•20.75 
•22.00 
•20.25 
19.00 
20  35 


0.12 


3'  Région.  -   NORD-EST. 
Ardennes.  —    Charleville. . .     22,00 

Aube.  —  Troyes 19.75 

Marne.  —  Epernay 20. 10 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       {  Baisse.. 


•21.00 
20  25 
20.90 
20.25 
20.  oT 

0.13 


Région. 


OUEST. 


Charente.  —  Augoulême  .. 
Charente-Infer.  —  Maraus 

Deux-Sêvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse .... 

5"  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cui;r.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       '  Baisse.... 


Prix. 
16.00 
15.50 
16.00 

16.50 
16.50 
16.00 

10.00 
15.00 


15.9; 

0.05 


15.00 
16.50 
l'i.50 
15.75 
16.50 
16.50 
18.00 
15.75 
17.00 
16.50 
18.00 
16.50 
10.00 
16.50 
17.H0 
14.50 
16  25 


16.28 

H 

0.12 


Prix. 
18.35 

17.75 
16.50 
17.00 
17.00 
17.50 
18.00 
20.00 
17.00 


17.68 
0.10 


19.00 

17.00 

19.00 

17 

85 

18 

00 

18.00 

17 

00 

17 

00 

17.00 

19 

00 

18.00 

18.00 

18 

00 

18 

00 

20 

00 

17 

75 

18 

16 

0 

04 

16.00 

19.00 

15.00 

19.011 

15.75 

17.60 

17.00 

10.00 

17.00 

17  00 

17.50 

18.50 

16.50 
16.39. 

18.00 

17.73 

0.32 

» 

» 

0.20 

Prix. 
20.00 
16.75 
16.00 
16.00 
16.00 
16.00 
16.00 
20.00 
17.00 


17.08 


17.2c- 
16.55 

16.85 

16.50 

17.00 

17.00 

18.00 

17.00 

17.00 

16.00 

17.00 

16.00 

16.50 

16.00 

16  50 

20.50 

17.25 

10.97 

0.01 

16 

50 

17 

00 

16 

25 

16.50 

[8.00 

17 

DÛ 

18 

OU 

17 

11 

17.00 

16.50 

17.00 

15.75 

16.00 

16.00 

17.  Ou 

17.  un 

17.00 

16.0(1 

19.00 

17.25 

17.00 

16.00 

16.50 

16.00 

16.50 

16.00 

17.00 

16.27 

0.05 

0.06 

22.15 

16.00 

17.25 

22.25 

16.50 

16.75 

22.75 

18.50 

16.50 

22.50 

16.50 

17.00 

20.50 

15.75 

18.50 

21.50 

16.50 

18.00 

22.25 

16.25 

18.25 

2!  .25 

15.50 

17.25 

20.50 

15.00 

17.25 

21.74 

16. 28 

17.42 

0.27 

» 

0.08 

18.  25 
18.00 
1.3.75 
Lô.50 
17.00 

n.co 

16. 75 
18  lf> 
17. -25 


Prix  mojen  par  100  kilogr. 


17.29 
0.10 


6e  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dote , 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon , 

Saône-et-Loire.  —  ChâloD  , 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Aunecy.., 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 


7°  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -     Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix 

22.35 

16.50 

17.00 

18    25 

20.50 

15.85 

18  75 

17.5S 

21  25 

17.15 

17.50 

18.00 

2 1 .  85 

15.25 

17.25 

17.00 

20.75 

15.75 

19.00 

18.00 

., 

17.00 

18.00 

18.00 

21.85 

16.25 

17.00 

17  00 

21.25 

16.50 

19.00 

1S.50 

21.00 

» 

18.00 

16.75 

•22.00 

17.00 

., 

i. 

22.00 

17.00 

17.00 

17.00 

21    18 

16.35 

17.85 

17.60 

,, 

» 

0.03 

n 

i.i  09 

0.32 

» 

0.02 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  , 
précédente.       (  Baisse  . . 

8e  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Casteluaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈzE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  . . . . 


22 

00 

•21 

50 

21 

.75 

21 

25 

22 

00 

22 

.00 

21 

.  75 

21 

.00 

■21 

III 

21 

58 

1 

.04 

. 

9'  Région. 


SUD- 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardêche.  —  Auhenas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Niines 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . , 
précédente.       ^  Baisse... 


EST. 
22. 


15.-25 

16.25 

11.50 

15.50 

17.00 

i  ; .  oo 

18.00 

16.00 

17.00 

17.00 

17.00 

18.00 

18.  C0 

18.00 

17.00 

17.00 

20.35 

17.00 

17.12 

16.86 

0.04 

« 

» 

0.06 

22.50 

17.00 

2-:  00 

18  50 

22.00 

18.00 

22.00 

18.00 

22  00 

18.00 

21  00 

17.00 

21.00 

17.00 

21.00 

17.00 

20.75 

16.00 

21    25 

16.35 

•21    55 

17.18 

0  06 

» 

>• 

0.0! 

17 

00 

19 

50 

18.00 

18 

00 

17 

00 

16 

00 

16 

00 

10 

00 

15 

50 

15 

50 

10 

85 

0 

10 

17.00 
17  00 
17.50 
17.00 
17.00 
15.75 
17.5il 

21.25 

17.33 

0.05 


1 7 ,  -25 
21  25 
19.00 
19.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.08 
17. OU 
17.85 
18. -23 
0.21 


18.00 

17.00 

17.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18  8J 

18.00 

17.00 

19.00 

17.00 

17.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

15.00 

16.00 

18.50 

16.75 

19.50 

17.50 

16.00 

17.00 

17.00 

16.50 

17.75 

18.00 

17.05 

17.42 

17.90 

0.10 

0.10 

0.07 

Prix  nioyen§  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 


Blé.       Seigle. 


Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud- Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 


15. 9-. 
16.28 
16.39 
16.75 
16.28 
16.35 
17.12 
17  10 
17.05 
16.59 

0.05 


Orge.     Avoine 


17.68 
18.16 
1 7 .  73 
17.00 
17.42 
17.85 
16,  86 
16.85 
17.42 


17.44 


0.03 


17.03 
10.97 
17.11 

16  -'•- 

17  29 
17.00 
17.33 
i8.23 
17.90 


17  31 


G. 05 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine. . . 
Tunis 


Les  100  kilogr. 


tendre. 
91.15 
■31.50 


.00 


è. 

Seigle. 

Orge. 

dur 

22. 50 

„ 

1-2.80 

5 , .  Où 

» 

14.15 

23.50 

•> 

15    11) 

1S.50 
14.25 


11.00 


CEREALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim.. 

Berlin 

Alsace-Lobb.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain..., 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  .. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

29.50 

25  25 

22.65 

27.00 

24.00 

24.00 

» 

» 

» 

» 

» 

•• 

» 

» 

» 

20  50 

17.00 

14.10 

26  00 

22.70 

16.00 

19. -75 

17  00 

18.25 

21.00 

18.00 

»K3 

17  00 

19.00 

1  s .  00 

17.00 

22 . 1  r. 

18.75 

20  50 

21.00 

.. 

» 

.',  .  1" 

18  00 

21 1 .  5i  i 

23  00 

22  75 

20.00 

1 8 .  00 

I. 

17.00 

10.34 

» 

» 

21   B5 

20 .  50 


15.00 
17.00 
17.75 
18.00 

» 

20.00 
15.50 

20.00 
18.00 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


31. Si  à.32.10 
31.84  i  i 
30.89  31.21 
29.93      30.57 


Marques  de  choix 50.00  à  50.50 

Premières  marques 50.00      50.00 

Bonnes  marques 48.50      19.00 

Marques  ordinaires 17.00      48.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :    Le  sac  r  ,  toile  à  rendre,  franco 

et   au    domicile   des   acheteurs,  au  comptant,    avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  I 

Bergues 20.50  à  20.50 

l'hit:,    19.50       20.01) 

Australie 21.00      21.00 


Blés  blancs..     2(1.25  à  20.25 

—  roux  ...     21  50      21.75 

—  Montereau  20.00      20.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
V  qualité 16.00  16.00    |    2«  qualité.. ..     15.00      15.25 

ORGE.  —  Les  100  kilo 

Cham; 


Or.  brassi  I  ■  25  à  19.00 

—  mouture..     10.00       19.00 

—  fourragère     17.00       17.00 


Beauce. 


I9.0Û   à    \\'.:A) 

19.00       19.00 


Ouest 18.77       19.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.50  à  20.50  —  2»  qualité 18.00     19.00 


AVOINE. 


Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.      18.75  à  18.75 

—  belle  qualité     18.25     18.50 

—  ordinaires..     17.75     1 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul.     12.50     15 
Songr  etinoy.     11.50     11.75 


Son  3-cases. . 
Son  lin. 


12.00 
13.00 


12.00 
13.00 


Av.  blanches.  17. 

de  Libau 14.50  14.50 

Suède 15  00  15.00 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  11.75  il 

Remoul.  bl....  15.00  16.00 

—      bis..  13.50  13.75 

—bâtards.  13.00  13.25 


Halles  et  bours«s  de  Paris  du  mercredi  S  juillet. 
Dernier  cours,  5  heures  du  soir.1) 

Douze-marques les  100  k.     28  50  à  38.75 

Blé —  I  22.00 

Escourgeon —  -  19.00 

Seigle —  16.00 

Orge —  19.00  19.25 

Avoine... —  17   75  1S  75 

Sons —  il   50  13.00 


Bourse  du  mercredi  8ju.il  < 

Sucres  88* les  100  k.     28.75 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ... 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  82  25 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  54.75 

Suits  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —  68.00 

Alcool —  16  75 


29  ou 
32.00 


BEURRES.  —  Hall. 

BEURRES    EN 


de  Pari: 


MOTTES 

2 .  50  à  ! 
2  10 


Isigny  extra. 

Gournay 

M.  de  Vire 2.60 

de  Bretagne.. . .  2  50 

du  Gâtinais 2  70 

Laitiers  du  Jura  2.  iû 

de  Charente ....  2.70 

Etrangers 2.50 


.60 
3.20 

2.18 

51 
3.10 


BEURRES 

Bourgogne  . . 

Gâtinais 

Vendôme ..  . . 
Beaugeancy. 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


Le  kilogr.) 

LIVRES 

2    i  '.1  2.70 


2.40 

2.40 

•     n 
2.  10 

■ 


3.10 
!  -n 
2.80 
3.20 

2.80 
2.90 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille. 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  . . . . 


78  à  120 

97 


90 
101 
PO 

00 


I  15 
120 
111 
110 
72  90 
97     115 


Bourgogne . 


97  à  1 12 


Champagne 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne 

Vendée 

Auvergne  .... 
Mid. 


■ 

112 

90 

6 

90 

100 

i  i 

100 

0 

100 

90 

91 

ié     100 


FROMAGES. 


Httlles  fie  Pa 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —       grands  moules.. 

—  —       moyens  moules. 

—  —      petits  moules... 

—  —       laitiers 


La  d 

zaine. 

00 

à  32.00 

■-•'•..00 

10.00 

21.00 

7.00 

12.00 

,  00 

s    00 

Le 

cent. 

15.00  a    15  00 

M 

15.00 

■  00 

10  00 

co.oo 

lo  00 

10  00 

'.0.00 

5H.0O 

20. 00 

62.00 

1.1.00 

Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons 

Mont-d'Or 

Gournay  

Lisieux 

Pont-l'Evêque 

Neuf  chat  el 

Les  100  kil. 

Port-S a  1  ni 1 0C! .  0l  l  à  I  90 .  00 

Gérardmer 100 .00    120.00 

Munster 90.00 

Cantal H0. 00 

Roquet. mI 160.00 

Hollande,  I«  choix » 

—  2e  choix » 

Fromage  do  Gruyère  de  la  Comté 1-20.00 

_  —  Suisse 1  ; 

Emmenthal 180 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  ; 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse  . 

—  Nantes. 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


130.00 

220.00 

„ 

1  ■  5  00 

'.".n.OO 

Pintades 

Canards  fermo 

Rouen 

Dindes 

Oies  d  A 
Lapins  dom.  . , 

—    garenne..         » 
Tigeons 0.40    1 


2.00  3.00 

3.00  4.25 

1.00  14.00 

3.50  6.50 

2.00  i  i»' 


0 

.   I        i    25 
50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  — 

Paris 18. 50  à  18. 75 

Havre 18.00      18.00 

Dijon 17.75      18.00 

SARRAZIN. 

Paris 16.35  à  16.50 

Avignon 16.25       16.25 

Le  Mans  ....  15.25      15.57 


Les  100  kilogr. 

1    Dunkerque  . . 

Avignon 

1    Le  Mans  .... 

17.00  à  17.50 
17.00  17.25 
17.00       17.00 

—  Les  100  kilogr 

Avrauches. . . 

15.75  à  16.00 
16.25       lo.50 

11.50       14.75 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

45.00  à  55.00    |    Caroline 56.00  à  68.00 

pon 35.00 

Les  100  kilogr. 


Piémont. 

Saigon 23.00      23.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


42.00 


Paris 

Bordeaux. . 
Marseille. . 


30.00 
30.00 
98.00 


45.00 
50.00 
3S.00 


Pois. 
24.00  à  25.00 
22.00      05.00 
23.00       25.00 


Lentilles. 
35.00  à  55.00 
38.00      62.00 
40.00      45.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 10.00  à  18.00    |    Hollande....     11.00  4  16.00 

Algérie »  »        '    Rouges 12.00       13.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 6.50  4    7.00    I    ChAlons-s.-S.       4.00  4    5.25 

Blois 5.50        6.00    '    Rouen 6.00        7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets  . . . 
—      blancs... 
Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Kay  grass 

FOURRAGES  ET  FAILLI  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


110  4  285 

51 

4  68.00 

120      240 

Sainfoin  double 

32 

31.00 

145       185 

Sainfoin  simple 

33 

31.00 

120       165 

Pois  de  print. . 

23 

05.00 

39        57 

Vesces  de  print. 

23 

24.00 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé 

Paille  do  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lrc  quai. 
58  4  58 
58  50 
20        22 

38         40 


2"  quai 
50  4  5 
50         5 

18  1 
30        3 

19  0 


3» 
38 
38 
16 
26 
17 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil  ). 


i,0 


Foin 
10.00 
10.50 
10.00 
LO  00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilo 


Paille. 

Nevers 5.00 

Nantes 5.50 

Le  Mans 6.00 

Laon 6.00 


Paill 
Moulins 

Montluçon 6.00 

Meaux 5.50 

Nemours 6.00 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

15.00  4  15.75 

17.75  19.00 

18.00  IS.00 

15.50  15.5.1 

11.50  14.50 

13.00  15.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.50  4  15.75 

17.75  19  00 

18.00  18.(0 

15.50  15.50 

12.50  14.50 

13.00  15.05 


Marseille. 


17.50 
17.75 
14.75 
10.75 
13.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Le  Mans. 
Saumur.. 


LI 


Colza. 

38.00  3S.C0 
38.00  38.50 
38. 9C       38.50 

CHANVRES. 

UK  qualité. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 

N.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilog 


Lin. 
27.50  4  28.00 
27.12      27.12 
27.50      27.50  I 

-  Les  50  kilogr. 
2e  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillette 
»       4       » 


Alost 

Berguea. . . . 


Communs. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 


3*  qaalité. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 

r.) 

Super. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.     40.00  4     ',0.00 


Bourgogne..     30.00 
Poperingue..    38.00 


quai. 
4     43 

43 
17 
28 
18 

Foin. 
9.00 
8.00 
9.00 
9.50 


17.50 
18.00 
li  75 
10.75 
15.25 


50.00 
40.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  30  00  à  78.00 

Spalt 36  00  82.00 

Alsaco 14.00  75.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1  91 

Viande  desséchée  moulue.  —  1,85 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  1.08 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      00.35 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —  37.25 

Sulfate  d'ammoniaque 00/21%     —         31.00 

Chlorure  de  potassium 48/50  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.50%       —        00.55 

Kainite,  10,  4  %  de  potasse 3. 10 

Carbonate  de  potasse  8S.90 31.00 


1 .  96 

1.85 

1.65 

1.00 

20.35 

50.25 

31.75 

18.95 

21.05 

6.00 

31.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/15  phosphate..  11.40  4  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75  9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.00        4  00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.         o  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4.00  4.00 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.51  0.52 

Superphosphates  minéraux,         —  0.40  0.18 

Phosphate  précipité,  —  —  0.43        0.45 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.70  à  0.70 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy »  « 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteui! 0.50      2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....      1.00      4.00 

—  du  Rhône  18/00,  4  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côto-d'Or,  14/16  4  Montbanl 0.90      3.60 

—  de  l'Indre,  15/00  4  Argenton u  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  jl  4/16  4  Foix...     3.50      4.00 

—  de  la  Floride,  1S.  00  à  Nantes 3  50      3.50 

Tourteaux  pour  entrais. 

(Les  100  kilogr-,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille       14.25  4  14.25 

Ricin  1,5  Az —                  8.50  8.50 

Arachides —                14.50  U.50 

Pavot  4.50/5  Az —               12.05  13.00 

Ravison  4.50  Az —               10.50  12.50 

Coton  d'Egypte —                12.75  10.75 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque      12.05  13.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .                                  12.75  13.00 

Ricins —                  8.50  8.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .05  4  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO',  Vienne  (Isère). 


19.50  4 
11.05 


2.15 
6.00 


19.50 


2.05 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS. 


Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90°  disponib.  47.50  4  47.50 
4  derniers...     39.50        39.50 


Lille,  disp,  ..  46.05  à  46.05 

Bordeaux...  51.00       51.00 

Montpellier..  53.00      53.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 06.60  4  26.80 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 29.87      29.87 

Raffinés 60.50'      63.50 

Mélasses 14.00       15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  (I  os  100  kilogr  ) 

à  51.00 

34.00       41.00 


Amidou  pur  froment 

Amidon  de  maïs 

Fécule     i  do  1  Oise ■  ■•■ 

—  Epinal 

—  Paris 

Sirop  enslal 


2<.0ù 
29.50 


28. 00 

:i     i 


Roneu. 
f.aeu.  . 
Lille.. 


HL'ILES.  —  L 

os  1C0 

Colza. 

1 

80  50    t 

.  :    75 

80  00      80  00 

79.50 

53.50 

0 

5  :.50 

Œillette. 


VINS 

vins  de  la  Gironde. 

deaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  I90i. 


eur   MédûC. 


Bourgeois  super 

_  ordinaires 

Artisans    paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc  . 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700 
600 
450 

450 
.  400 
700 


900 
650 
500 
500 
1 .  100 
900 


Vins  blancs.  —  Acuce  1904 

Graves  de  Barsac 1 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers. 


Vins  «lu  midi 

Aramon,  8*5  à  9° 

Aramon-Carignan,  9*  à  i0°... 

M  nés,  10«  à  12* 

H  à  1  2" 


L'hecl 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac  —  Eau-de-vie  dei   Cka    • 


Dernier  bois 

Bons  huis  ordinaires 

Très  bous  bois 

Fins  bois 

Borderie,  on  l'r  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne. .... 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulture  de  carbone 


1.100 

1.400 

--.,1 

950 

'i00 

500 

9.00  à  10.00 

9.00 

10.50 

Il   00 

12.50 

13.00 

14.00 

1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

■■ 

800 

1875 

520 

570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  Paris 


à  Marseille 


55.00 
13.50 

[,  M 

36.00 


Sulfocarbonate  de  potassium.,     à  SamL  Denis    36.00 


55.00 
5 .  25 
13.50 
10.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  «le  villes. 

Route  françai  e  3  % •••• 

3  %  amortissable. 

Obligations  tunisien  i 

I   [865,   i  %  remb.  500  fr 

1800,  3  %  remb.    100  fr 

1871.3 
_      i   i  d'ob.  remb.  lûo  fr.. 

1875,  S  %  remb.  500  tr 

,  %   remb.  500  fr 

L892    2   i  '■'  %   remb.    100  fr 
i    s  d'ob.  remb. 
96      i 
_     i    i  d'ob.  remb.   100  fr, 

_  125  fr . 

1899.  Métro,  2    %  t     500  fr 
1    2  d  ob    i     i  S  fr 
i    !   ",     n      : 
_         _  1/5  (lob,  r.  100 



,     _     1/4  d  obi 
Marseille     1S77  3  %  remb.   100  tr 
Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1SS(J  :1  %  reDlb-  lûû  lr- 

Egypte  4  %  unifiée • 

Emprunt  Espagnol  Extérieur   i  % 

—  Hongrois 1  % 

—  Italien ■'  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  frauraises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé 
Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

raie  500  fr.  030  t.  p.. 
500  tr.  tout  payé. 


Transatlantique,  500  fi 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. . . 
C>°  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


du  1  au 

7  juillet  < 

Cura 

— -»~    .- 



du 

Plus  haut. 

Plus  ba9. 

S  luillet. 

95.35 

9  .  57 

90.50 

96.00 

il  i 

157.O0 

iOJ  00 

540.75 

540  00 

488.00 

i09  00 

S02.00 

402  00 

103  .» 

H..',  00 

Siû.OO 

538,00 

535    i0 

. 

3C6.00 

,;i,,  00 

99  .ni 

361   50 

II 

97  00 

96 .  00 

a.'.  00 

ils  50 

109.00 

107.50 

in;  50 

m;  50 

102.00 

loi .25 

105  00 

lu  1.25 

104     S 

139  "0 

s',.. 50 

95.00 

9 1  ; 

95.06 

408   ... 

406.50 

406  no 

51b  00 

508.50 

51 1  00 

107,75 

107.25 

107.75 

98  90 

98  r,.i 

102.00 

97  15 

95  95 

101.45 

102    su 

65, 65 

63   m 

87.30 

86.75 

•s  7  25 

4160.00 

. 

. 

707.00 

-,  us  00 

695  00 

694.00 

1175.00 

1171.00 

66  i .  00 

928.00 

924  00 

Il  ...  00 

1125.00 

1124.00 

1797  00 

1745.00 

1710,00 

1365.00 

i,,  .     .m 

82-2.00 

si:.  00 

811.00 

1351.00 

1348  00 

15,5.00 

210.50 

198  00 

209.00 

159.00 

156.00 

995.00 

900,00 

905.00 

4475.00 

iiOl.OO 

4390.00 

196.00 

185.00 

204.00 

490.50 

4U3.00 

184.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations 

Four.    1879  3  %  remb    5  1 1  tr 

—  1883   s   1     3  ".,  r.  500  lr 

—  1885,  -'  .'.n  ',,  :■' " i  ;-  5imir. 

—  189      inb.5iii.it. 

i 

Connu    1879,2  60  "„  l,  5 

—  1880    I  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  ren.ii.    100  tr. 

—  18922  60%remb  : fr 

—  [8992.60  %remb.500fr 

—  1906,  3  %  toul    ■  .    è 

—  algériens  à  lots  IS88... 


Est,  50  '  tr  .'.  %  remb.  650  fr 

—  ::  %  remb.  500  francs 

—  3  %  iioiiv. 
Midi         3  %  remb.  500  irai.es 

—  ,,   iinuv  , 
Nord         3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 

P. -L. -M.— fus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.  — 
Ar.lem.es  3  %  remb.  500  fr. 

■  uelma        —  — 

\      .rien  —  — 

Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C  ■  génér.  .ies  Voitures  .  ",,  500 
Caual  do  Suez,  5  %  remb.  500  lr 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr 
Messageries  niant.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
_         Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 


,tn  i  au 

7  juillet. 

.^- — - 

Plu. 

501.75 

500.00 

,,,  !  50 

i;  i  -.s 

455.50 

495.00 

472.00 

500.25 

441.00 

152  00 

150.00 

193  00 

191  UO 

7  1   50 

70  50 

09.50 

657.00 

. 

138  mi 

.  i .-  50 

431.00 

li  .'  50 

455.00 

154.50 

450.00 

436.00 

439.00 

, 

128.50 

128  75 

444.00 

437.50 

412.00 

i.l  00 

410.00 

i . .  5<  > 

438.50 

441.00 

1 10 . 50 

131.00 

430.00 

'r,.,;  00 

88 

381.00 

594  00 

587.00 

38 

330.00 

. 

104.25 

10"  ... 

107.25 

112.00 

110.50 

Cours 

du 

s  juillet. 

450.25 
159.00 
in  .0. 
473.00 
501  m  i 

,i     . 

. 

194. 7S 

.   S    11,1 


656.00 
41.1.00 
141.00 

441 . 75 

454.00 

138  75 
442.00 

436.50 
43». 50 
142  5.i 
132.00 

139  :.o 

,,i  .'.n 


105.50 
384.00 

| 
406.50 
107.25 
112.25 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Parts.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Dixième  Liste 


20 
10 
10 
10 
10 
10 
10 


MM. 

Marc  Bazille,  à  Montpellier 

G.  Béranek,  36,  rue  de  Babylone,  à  Paris.   .   . 

Bompy  dis,  jardinier,  à  Gignai 

Eugène  Brou  fils,  maraîcher  à  Emmerin  (Nord) 
F.  Champenois,  66,  boulevard  Saint-Michel,   à 

Paris 

C.  Château,  chef  jardinier  à  la  villa  Marinoni, 

à  Beaulieu  (Alpes-Maritimes),       

Jules    Cloutier,    5,    rue   Sèbastien-Gryphe,    à 

Paris 

Coin  agrh  de     de     l'arrondissement     de 

Dreux  (Eure-el  Loir) 

Comice   agricole  de  Saint-Vallier-sur-Rhône 

et  de  la  Raute-Drûme 

J.  Contai,  architecte  paysagiste,  à  Lille     .    .   . 

Souscriptions  recueillies  par  il.  L.  COURTOIS, 

à  Verrières-le-Buisson. 
Courtois,  entrepreneur  de  maçonnerie. 
Bevelacqua,  entrepreneur  de  fumisterie 
Cottard,  entrepreneur  de  charpente  . 
Guibet,  entrepreneur  de  couverture  .  . 
Hogue.  entrepreneur  de  peinture  .  .  . 
Lemerle,  entrepreneur  de  serrurerie. 
Paillaux,  entrepreneur  de  menuiserie. 

Total  :  7  souscriptions.    .    .    . 

Le   vicomte  F.  de  Bonneval,  30,  rue  Las-Cases, 

à  Paris 

Le  marquis  de  Courcy,  à  Claireau 

Le  comte  Ch.  de  Divonne,  à  Arles-sur-Rhône. 
Le  baron  de  Magnanville,  à  Cbauny  (Aisne)  . 
Mmo  la  comtesse  de  La  Tour  du  Pin,  à  Paris  . 
Maurice  de  Saint-Paul,  villa  «  Le  Caprice  »,  à 

Monaco. 

A.  de  Villèle,  à  Saint-Denis  (La  Réunion)   . 
M     G.  Deron,    marchand   grainier,  rue  Lèon- 

Gambetta,  à  Loos 

Commune  de  Verrières-le-Buisson 

G.-X.  Laurnan,  a  Ithaca  (Etats-LInis) 

Le  comte  L.  Lecointre,  à  Poitiers 

E.  M.,  à  Paris 

M.  Maugé,  maire  de  Verrières-le-Buisson.    .    . 

Murdoch,  à  Pittsburg  (Pensylvanie) 

E.  Radot,  à.  Essonne  (Seine-et-Oise) 

Reisenthel-Lemaire,     marchand     grainier,     à 

Calais 

Souscriptions  recueillies  par  l'ASSOCIATÏON 
PROFESSIONNELLE  DE  SAINT-FIACRE 
(7=,  8e,  9=  et  10'  envois)  : 

Anonyme,  jardinier  à  Saint-Benoit-du-Sault 
(Indre),  1  fr.  ;  G.  Amblard,  jardinier  à 
Dixmont  (Yonne),  1  fr.  ;  Paul  Bouloye,  chef- 
jardinier  à  Bueil  (Eure),  2  fr.  ;  Chatard  père, 
chef-jardinier  à  Palaiseau  1  fr.  ;  Danvert, 
jardinier  à  Moret-sur-Loing  1  fr.  ;  Denesle, 
lardinier  à  Houilles,  2  fr.  ;  J.  Doat,  jar- 
dinier à  Torcy,  1  fr.  ;  Jean  Pineau,  jardinier 
à  Digne,  1  fr.  —  Total  :  8  souscriptions.    .    . 

G.  Benoit,  jardinier  à  Boulogne  1  fr.  ; 
J.  Chuillet.  jardinier  à  Sannois,  1  fr.  ;  P.  Pa- 
rût, jardinier  à  Montjavoult  (Oise),  1  fr.  ; 
C.  Ruet,  jardinier  à  Marcilly,  1  fr.  —  Total  : 
4  souscriptions 
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10 
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J.  M.  Abadie,  1  fr.  ;  A.  Angelot,  I  fr.  ; 
J.  Bernard,  1  fr.  ;  J.  Besnard,  2  fr.  :  Bour- 
geois, propriétaire,  5  fr.  ;  J.  Bourgeois,  i  fr.  ; 
E.  Castelin,  2  fr.  ;  L.  Chabady,  2  fr.  ;  P.  Di- 
gard,  1  fr.  ;  A.  Guérin,  1  fr.  ;  Lescot,  lfr.00; 
E.  Ribouteau,  3  fr.  40;  A.  Riolet,  1  fr.  ;  M. 
Riolet,  1  fr.  80;  B.  de  Valmont,  3  fr.  90;  P. 
Vassort     2  fr.  —  Total:  16  souscriptions   .    .     30  70 

A.  Angot,  3  fr.  ;  J.  Besnard,  1  fr.  ;  Chaba- 
non,  1  fr.  ;  E.  Garnier,  1  fr. ;  A.  Patron,  2  fr.  ; 
J.  Rhein,  1  fr.  —  Total  :  0  souscriptions  ...       y    » 

Si     ii  riptions     recueillies     par    M.     Maurice 
DRUELLE,    représentant,   12,  rue  Nationale, 
à  Lille: 
Castel,    à    Lille,    0    fr.    25;    Louis    Catrix, 
0  fr.  25  ;  Deligny,  0  fr.  25  ;  Deorchies,  ■>  Loos, 
(l  fr.  25;  Henri  Druelle,  à  Fiers,  1  fr.  ;  Maurice 
Druelle,  à   Lille,  1  fr.  ;   L'1  personnel   de   la 
Maison  Henri  Druelle,  à  Fiers,  1  IV.  :  Dubois, 
jardinier. 0  fr.  10;  Dutton.  0  fr.  10  ;  Erfelinck, 
0  fr.    10;    Charles  Lalembier,   0  fr.  25.    Jean 
Lefèvre,   0    fr.    25;    Maroin,   0    fr.  25;   Emile 
Mulnard.  1  fr.  ;  Pauwels,  0  fr.  25;  Jean-Bap- 
tiste   Plouviez,  0    fr.    25  ;    Rocquet,    à    Loos, 

0  Ir     25;    Sagon-Hornain.    a     Lille,     I    fr.  ; 

L.  Sèvns,  0  fr.  25.  —  Total  :  19  souscriptions      S  05 

Souscriptions  recueillies  par  M.  Emile  GAM- 
DR1LLE,     conseiller     d'arrondissement     à 
Outarville  (Loiret)  ; 
Emile   Gandrille,  2    fr.;  Edmond  Lemaire, 

1  fr.;    Clément   Poisson,     1    fr.  ,  Paul  Popot, 

1  fr.  —  Total  :  4  souscriptions 5     » 

Souscriptions  recueillies  par  M.  LEC0Q,  à  Paris. 
Détrousselle,  à  Montrouije,  I  fr.  :  H  Fro- 
ment, à  Paris,  0  fr.  50  ;  Lonn.  a  Paris,  0  fr.  10  ; 
Morlaut,  a  Montrouge,  1  ir.  ;  Mettais,  à  Paris, 
3  ù\;  G.  P.iulmier,  à  Châtillon,  0  fr.  25  ; 
Pinard,  à  Villecresnes,  0  fr.  50  ;  Ponceblan,  à 
Paris,  O  fr.  50;  A.  Serveau,  à  Paris,  3  fr.  — 
Total  :  9  souscriptions 10  25 

Souscriptions    recueillies     par     M.     Vincent 

P0STIGLI0NE,  à  R.esina   (Italie)  : 

30  cultivateurs  i  Andréa 12     » 

46  cultivateurs,  à  Castellamare  .        .    .  23     » 
14  cultivateurs,  à  Castellamare  Adria- 

lico 7     » 

13  cultivateurs,  à  Cellole  Fasano.    ...  1  95 

12  cultivateurs,  à  Corato 2  40 

8  cultivateurs,  à  Farmio 2     » 

7  cultivateurs,  à   Fasano 1  75 

10    cultivateurs,   à     Martina     ^ranca.  3  50 

22  cultivateurs,  à  Mondragone.    ...  4  40 

8  cultivateurs,  à  Monopoli 2  4) 

6  cultivateurs,  à  Santo  Andréa  Pizzone.  2  40 

Total  :  176  cultivateurs  pour    .     62  80 

Souscriptions  recueillies  à  la  Société  Royale 
d'horticulture  de  Prusse,  et  transmise  par 
M  le  D'  L.  WITTMACK 

MM.  H.  Amelung,  jardinier  principal  des 
Jardins  royaux  ;  W.  Bartsch,  jardinier  en 
chef  ;  Beuster,  jardinier  en  chef  ;    Otto   Bey- 
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rodt,  cultivateur  d'Orchidées  ;  MlleM.  Blohm, 
rentière  ;  F.  Bluth.  horticulteur  ;  R.  Brandt, 
jardinier  en  chef  des  Jardins  Royaux 
E.  Braune,  horticulteur;  P.  Brettschi  i 
chef  des  pépinières  Lorberg  :  A.  Brocicrsen. 
jardinier-paysagiste;  Bukowski,  jardinier  ; 
Mlle  E  Castner;  E.  Clemen,  jardinier  pi  oci 
pal  de  la  ville  ;  0.  Cordel,  publiciste  ;  Baron 
von  Cramin-Burgdorf  ;  C.  Crass,  rentier,  I  : 
C.  Crass,  rentier,  Il  ;  Daske,  commissionnaire 
en  fleurs  ;  D1'  Cari  Deite,  fabricant  ;  Demni- 
ler,  horticulteur-grainier  ;  E  Dietze,  horti- 
culteur ;  Dittmann,  horticulteur,  à  Ebers- 
walde  ;  Paul  Drawiel,  horticulteur;  Th.  Ech- 
termeyer,  jardinier  en  chef  des  Jardins 
royaux;  Ernst,  horticulteur  ;  H.  Fasbender, 
culteur  ;  A  Fintelmann,  jardinier  en 
chel  des  Jardins  royaux  et  de  la  ville  ; 
G.  Fintelmann,  jardinier  en  chef  de  la 
Cour  ;  Gabbert  jeune,  horticulteur  ;  F.  Glum, 
architecte-paysagiste;  Ferd  .Greinig,  jardi- 
principal  des  Jardins  royaux  :  Grobben, 
el  de  pratique  horticole  à  la  Chambre  d'A- 
griculture du  Brandebourg  ;  Grunenthal, 
inspecteur  ;  F.  Gude,  horticulteur  ;  Haber- 
mann, jardinier  de  la  Cour;  E,  Heese,  mar- 
chand ;  A.  Herzberg,  horticulteur;  M.  Hes- 
dorller,  rédacteur  en  chef  de  la  Gartenwelt  ; 
M-  Hoiimann,  jardinier  en  chef  du  Prince 
royal  :  M.  Holl'mann,  jardinier  principal  des 
Jardin»  royaux;  T.  Hiirner,  horticulteur; 
J.  Jancke,  jardinier  delà  Cour;  A.  Janicki, 
horticulteur-fleuriste;  Th.  Jawer.  jardinier 
principal  des  Jardins  royaux  ;  J.  Karolewski, 
i.i'i  .lier  en  chef;  Kiausch,  horticulteur; 
R.  Ivierski,  jardinier  principal  de  la  ville; 
E.  Klaeber,  jardinier-paysagiste;  J.  Klar, 
fournisseur  de  la  Cour  ;  1'.  Klings,  fournis- 
seur de  la  Cour;  H.  Klil/ine.  pépiniériste  ; 
11.  Kohlmannolehner,  horticulteur;  F.-W. 
Korner,  industriel;  Ad.  Koschel,  horticul- 
teur; W.  Krelschmann,  horticulteur;  Max 
tCTopp,  marchand  grainier  ;  M11"-  P.  Lackner  ; 
W*.  von  Landau  ;  11.  Lindemuth,  jar- 
dinier en  chef  des  jardins  royaux;  J.-F. 
Loock.  fournisseur  de  la  Cour  ;  W.  Lorberg, 
pépiniériste  .  A.  Martiny,  rentier  ;  J.  Meer- 
inann,  horticulteur-fleuriste;  H.  Mehl,  hor- 
ur  ;  0.  Mende,  jardinier  principal  de 
Ii  vilh>  ;  R.  Moncorps,  jardinier  principal 
des  Jardins  royaux;  W*  Nahlops,  jardinier 
principal  des  Jardins  royaux  ;  J.  Neuheisel, 
horticulteur  ;  0.  Neumana,  horticulteur; 
Nevermann,  administrateur  de  l'Uni. m  des 
horticulteurs  allemands;  I'.  Nickel,  horti- 
culteur; W  Perring,  jardinier  principal  des 
Jardins  royaux ;'C.  Platz,  horticulteur;  l'o- 
inte, jardinier  principal  des  Jardins  royaux  . 
A.  Renier,  jardinier  principal  des  Jardins 
royaux;  Dr  professeur  Rodenwaldt;  Rosen- 
berg,  nier  de    la  (  lour;    Schlegel, 

nier  principal  de  la  ville;  A.  Sctionfliess, 
jardinier  ;  Otto  Scbulz,  jardiniei  en 
chef;    Max   Sehwenke,    marchand    gri 
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M"'  von  Sohoning,  propriétaire,  à  Stolp. 
Spielberg  el  De  Coene,  horticulteurs; 
W.  Strenger,  jardinier-paysagiste  ,  C.  Taube 
horticulteur;  A  Thiel,  rentier;  C.  Tobel- 
înann,  échevin;  11.  Tubbenthal,  horticulteur; 
0.  Vogeler,  jardinier-paysagiste  en  chef; 
I'1.  Weber,  jardinier  principal  des  Jardins 
royaux  ;  A.  Weidlich,  jardinier  principal  des 
Jardins  royaux  ;  A  Weiss,  jardinier  princi- 
pal de  la  ville;  W.  Wendt,  jardinier-paysa- 
giste; Di'  L.  Wittmack,  conseiller  privé  du 
Royaume  ;  iîahu,  jardinier  principal  des  Jar- 
dins royaux. 

Total  :  95  souscriptions.   .    .    .   203  60 


cbiptions  recueillies  par  M.  Ed.  Michel,  à  la 
SOCIÉTÉ  DE  SECOURS  MUTUELS  DES  JAR- 
DINIERS, HORTICULTEURS  ET  MARAI- 
CHERS DE  LA  SEINE  (2=  envoi)  : 

Section  de  Châtillon  : 
Denis  Vitry 

Section  d'Issy-les-MoMin  •m.e  : 

Léon  Baudry,  'J  IV  ;  Bernard  Justin,  0  fr.  50; 

Combuzert,   0  fr,  50  ;   Dantan,  0  fr.  50  ;  Du- 

croux,   0  fr.  50;    Charles   Forte,  1  fr  ;    Fou- 

nillou,  0  IV.  50  ;   Goudry,  0  fr.  50;   Guitton- 

net,   1  fr  ;    André  Hémard,   I  IV.  ;    La. ibe, 

'J  IV.  50  ;    Masseron,   I  fr.  .  Thauron,   0  tr.  50. 
—   Total     13  souscriptions      

Si  tion  de  Malakoff  : 
Joseph  Butté,  (I  IV.  50;  Pierre  Butte,  0  IV  50; 
Jean  liai,:.-,  0  iV.  50  ;  Héron,  l'  li'.  5U  ;  Alexis 
Jourdain,  Ofr. 50;  François  Jourdain,  0  i 
Pierre  Laroche,  0  fr.  50  :  Charles  Lecaplain, 
1  lr  ;  l.eco.j,  t  fr.  ;  Edmond  Lorotte,  0  fr.  50; 
Laurent  Lorotte,  0  IV.  50  ;  Louis  Toret,  0  fr.  50; 
M1"  veuve  Walton,  0  IV.  50.  —  Total:  ^sous- 
criptions   

Section  de  Montrouge  : 

Aiiioiv.  1 1  lr.  50;  Autin,  0  fr. 50;  Chaudron, 
ii  fr.  .Vi  ;  Desvaux,  I  fr.  ;  Veuillier,  0  IV.  50. 
—  Total  ;  5  souscriptions 

Section  de   Vincennes  : 
Ceuchard,  u  fr.  -Mi  ;  Chaudron,  1  IV.  ;  Drian- 
court,  1  fr   ;    Charles   Dulac,   0  IV.  50  ;  Louis 
Dulac,   1  fr.  —  Total  :  a  souscriptions.    .    .    . 

M.  Wilm,  jardinier-chef  aux  Charmilles,  par 
Noisy-le-Roi 


10     » 


7  50 


TOTAL  DE  LA   DIXIEME  LISTE 

408  Souscripteurs 


59  90 


REPORT    DES   NEUF   PREMIERES    LISTES 

Voir  Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  des 
2t  juillet,  25  août,  29 septembre  20  octobre, 
n  ie.e,  ombro  1904,  pages  .  61  .  15,  525, 
651;  iv"  des  12  janvi  tiars  1905,  pa- 

-  -a  .:.;,.  iv  .  I905,  p.  1 29; 

el  u"  ,lu  »  tëvricr  1906   p.  195. 

3822  Souscripteurs -   .   .     37.15!  15 

TOTAL   GÉNÉRAL 

4230  Souscripteurs 3S.0I1  05 


Adresser  la  souscriptions  à  M.  Léon  Bourguignon,  secrétaire-trésorier  dit  Comité   Vilmorin, 

26,   rue  Jacob,  Paris,  6°. 
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Loi  complémentaire  de  la  loi  du  1"'  août  l'.l05  sur  la  répression  des  fraudes  votée  par  le  Sénat.  —  Vote  par 
le  Sénat  du  droit  de  douane  sur  le  manioc.  —  L'impôt  sur  les  bénéfices  de  l'exploitation  agricole;  discùs- 
sion  ajournée  au  mois  d'octobre  ;  clôture  de  la  session  parlementaire.  —  Proposition  relative  à  l'établisse- 
ment d'un  druit  de  douane  sur  le  sucre  de  lait.  —  Evaluation  des  récoltes  en  terre  au  15  juin.  —  Avances 
aux  caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel.  —Nominations  de  professeurs  d'agriculture.  —  Ecole 
nationale  des  industries  agricoles  de  Douai.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Coigny.  —  Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Rethel.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Chatillon-sur-Seine.  —  Ecole  pratique  d'agri- 
culture Mathieu  de  Dombasle.  —  Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis.  —  Ecole  d'agriculture  de  Philip- 
peville.  —  Exposition  internationale  d'aviculture  de  Montpellier.  —  Concours  pour  le  prix  Lamayran.  — 
La  réforme  rurale  en  Angleterre. 


La  loi  sur  les  fraudes. 

La  Chambre  des  députés  avait  voté,  le 
9  juillet  de  l'année  dernière,  une  proposition 
de  M.  le  D1  Cazeneuve  ayant  pour  objet  de 
compléter  l'article  11  de  la  loi  du  1er  août  1903, 
sur  la  répression  des  fraudes.  D'après  cette 
disposition  additionnelle,  il  sera  statué  par 
des  règlements  d'administration  publique 
sur  la  définition  et  la  dénomination  des  bois- 
sons, denrées  et  produits,  conformément  aux 
usages  commerciaux,  les  traitements  dont  ils 
pourront  être  l'objel,  la  délimitation  des  ré- 
gions pouvant  prétendre  exclusivement  aux 
appellations  de  provenance  des  produits,  etc.; 
—  les  syndicats  pourront  exercer  les  droits 
reconnus  à  la  partie  civile  ou  recourir  à 
l'action  ordinaire  devant  le  tribunal  civil. 

Celte  proposition  vient  d'être  adoptée  par 
le  Sénat,  après  une  très  longue  discussion. 
M.  Hambourg  a  demandé,  sans  succès,  que  la 
délimitation  des  régions  fut  faite  par  une  loi 
et  non  par  un  règlement  d'administration 
publique;  il  a  plaidé  chaleureusement  la 
cause  des  vignerons  de  l'Aube,  qui  prétendent 
être  compris  dans  ,1e  territoire  de  la  ^Cham- 
pagne ;  mais  il  ne  semble  pas  que  sa  requête 
ait  chance  d'être  admise  par  le  Conseil 
d'Etat,  étant  donné  l'avis  exprimé  par  la 
Commission  chargée  d'étudier  la  question. 

Le  texte  de  la  proposition  Cazeneuve  a  été 
adopté,  sans  changement,  par  le  Sénat. 

Droit  de  douane  snr  le  manioc. 

Le  Sénat  a  également  adopté  la  proposition 
volée  par  la  Chambre,  qui  établit,  par  son 
article  premier,  un  droit  de  douane  de 
7  francs  par  100  kilogrammes  sur  le  manioc 
brut  ou  desséché. 

11  n'y  a  eu  de  discussion  que  sur  l'article  2, 
d'après  lequel  le  manioc  conservera  le  béné- 
fice de  la  franchise,  lorsque  justification  sera 
faite  qu'il  a  été  embarqué  directement  pour 
un  port  français,  ou  mis  en  route  directe- 
ment d'Europe  à  destination  de  France,  à 
une  date  antérieure  à  la  promulgation  de  la 
loi.  M.  Poirier  a  demandé  que  l'exemption 
s'étendit     au    manioc    embarqué    avant    le 

16  Juillet  1908.  —  29. 


I"1'  janvier  1909,  en  exécution  de  contrats 
passés  avant  le  19  mai  1908;  mais  son  amen- 
dement a  été  repoussé  par  229  voix  contre  il. 
A  une  question  posée  par  M.  Ciceron, 
M.  Méline,  rapporteur  de  la  Commission,  a 
répondu  que  le  manioc  des  colonies  conti- 
nuerait à  entrer  en  franchise  tant  que  le 
régime  douanier  colonial  n'aurait  pas  été 
modifié. 

L'impôt  sur  les  bénéfices  de  l'exploitation 
[agricole. 

La  Chambre  des  députés,  poursuivant  la 
discussion  du  projet  d'impôt  sur  le  revenu, 
a  commencé  l'examen  du  chapitre  35  relatif 
à  l'impôt  sur  les  bénéfices  de  l'exploitation 
agricole,  bénéfices  qui,  d'après  le  rappor- 
teur de  la  Commission,  égalent  le  revenu 
net  imposable  de  la  propriété  foncière. 
MM.  Monsservin  et  Gaffier,  d'une  part, 
MM.  Limon  et  plusieurs  de  ses  collègues 
d'autre  part,  ont  demandé  la  suppression  de 
cet  article,  les  bénéfices  étant  insignifiants 
dans  un  grand  nombre  de  fermes,  et  sujets, 
d'ailleurs,  à  de  grands  aléas. 

Pour  montrer  a  quelles  inégalités  cho- 
quantes aboutirait  l'application  du  projet  de 
loi,  M.  Monsservin  a  comparé  la  situation 
d'un  capitaliste  ayant  10,000  fr.  de  rentes 
représentés  par  des  valeurs  mobilières,  d'un 
fonctionnaire  jouissant  d'un  traitement 
d'égale  importance,  et  d'un  agriculteur  ayant 
une  propriété  dont  la  valeur  locative  nette 
ressort  à  10,000  fr. 

Le  capitaliste  payera,  à  raison  de  4  0/0  sur 
ses  valeurs,  400  fr.,  plus  .'52  fr.  50  pour  la 
taxe  complémentaire,  plus  1 10 fr.  pour  la  part 
de  la  cote  mobilièrerevenantau  département 
et  ;\  la  commune,  à  supposer  qu'il  ait  à 
Paris  un  loyer  de  1,500  fr.;  soit  au  total 
542  fr.50;  mettons  545  fr.  en  nombre  rond. 

Le  fonctionnaire  sera  taxé  à  3  0  0.  Sa  con- 
tribution sera  de  445  fr.  au  lieu  de  545. 

L'agriculteur  devra  payer  comme  le  capi- 
taliste une  somme  de  435  fr.  (représentant 
l'impôt  de  4  0/0  et  la  taxe  complémentaire), à 
laquelle  viendront  s'ajouter  050  fr.  pour  les 
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centimes  départementaux  et  communaux, 
150  fr.  pour  les  prestations,  plus  l'impôt 
sur  les  chevaux  el  les  voilures,  ce  qui  fait 
1 ,283  fr. 

Ces  chiffres  n'ont  pas  été  contestés.  Le 
rapporteur  a  demandé  le  renvoi  des  amen- 
dements à  la  Commission  et,  malgré  les 
instances  du  président  de  la  Commission  fis- 
cale, M.  Camille  Pelletan,  qui  a  proposé  de 
prolonger  la  session  parlementaire  jusqu'au 
vote  du  projet  d'impôt  sur  le  revenu,  la 
Chambre  a  décidé  que  la  discussion  de  ce 
projet  ne  serait  reprise  qu'à  la  rentrée  du 
mois  d'octobre. 

Après  avoir  voté  les  quatre  contributions, 
le  Parlement  est  entré  en  vacances  le 
13  juillet. 

Droit  de  douane  sur  le  sucre  de  lait. 
M.  Charles  Dumont,  député  du  Jura,  a  dé- 
posé une  proposition  de  loi  ayant  pour  objet 
d'établir  un  droit  d'entrée  sur  le  sucre  de  lait 
qui  est  admis  en  franchise  en  France,  alors 
qu'il  est  assez  fortement  taxé  dans  presque 
tous  les  pays,  comme  on  peut  en  juger  parle 
tableau  suivant  : 

fr. 

Angleterre 6.71  par  100  kilogr. 

Allemagne 50     » 

Autriche-Hongrie 22.30           — 

Grèce 61     »            — 

Espagne 400     »            — 

Portugal 60     ■> 

Roumanie 100     •• 

Russie 29.30 

Italie 100     » 

Suisse 10     »            — 

Japon 37.80 

Rrésil 263     « 

Etats-Unis 37     - 

Australie 25     »             — 

Canada 20  0,0  ail  valorem. 

La  fabrication  du  sucre  de  lait  permet 
d'utiliser  industriellement  les  résidus  du  lait 
après  la  fabrication  des  fromages  et  de  la 
caséine.  Une  première  fabrique  française, 
installée  à  Cbampagnole  (Jura),  en  1905,  peut 
produire  annuellement  200,000  kilogr.  de 
sucre  de  lait.  D'après  M.  Dumont,  des  fa- 
briques semblables  pourraient  être  établies 
dans  d'autres  régions,  si  un  droit  de  douane 
leur  permettait  de  lutter  contre  l'industrie 
étrangère  favorisée,  eu  Italie  surtout,  par  les 
bas  prix  du  lait,  de  la  main-d'œuvre  et  de  la 
force  électrique.  L'honorable  député  du  Jura 
propose  d'adopter  les  mêmes  droits  qu'en  Ita- 
lie et  d'inscrire  le  sucre  de  lait  au  tarif  mini- 
mum, avec  un  droit  de  100  francs,  le  tarif 
général  étant  de  200  fr.  par  100  kilogr. 

Evaluation  de  la  récolte  en  terre  au  15  juin. 
Le  Journal  officiel  du  12  juillet   a   publié 


AGRICOLE 

1  évaluation,  à  la  date  du  15  juin,  des  récoltes 
de  pommes  de  terre,  de  betteraves,  de  prai- 
ries, de  vignes  et  de  pommesà  cidre,  d'après 
les  rapports  des  professeurs  départementaux 
d'agriculture.  Nous  résumons  ce  document 
dans  le  tableau  suivant,  on  rappelantque  100 
signifie  très  bon,  ,S0  bon,  60  assez  bon,  50 
passable,  .'{il  médiocre. 

NOMBRE    lit:  'DÉPARTEMENTS 
;o  a ii t  les  notes 


CULT1  RES 

Pommes  de  terre. 

11.  à  sucre 

li.  de  distillerie.. . 
B.  fourragère-  .  . . 
I'.  artificielles. . . . 
P.  temporaires .  . . 
Fourrages  .uni  .  . . 

P.  naturelles 

Vignes 

Arbres  .1  cidre. . . 


100      80  à  99    Ou  à  79    50  ;.  E.9    30  à  19 


-is 
17 
13 
40 

•»4 

.il 
18 
4  a 
39 

11 


33 

10 
36 

23 
17 
29 
24 
33 
13 


La  situation,  au  15  juin,  était  donc  sali  - 
faisante.  D'après  l'enquête  officielle,  ces  di 
verses  cultures  occupaient  1rs  surfaces  sui 
vantes  : 

hectares 

Pommes  déterre 1,561,169 

Betteraves  à  sucre 217,954 

Betteraves  de  distillerie 19,524 

Betteraves  fourragères 625,654 

Prairies  artificielles 2,972,260 

Prairies  temporaires 287  .  662 

Fourrages  annuels 678,548 

Prairies  naturelles 4.758.332 

Vignes 1,760,003 

Caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel. 

La  commission  de  répartition  des  avances 
de  l'Etat  aux  caisses  régionales  de  crédit  agri- 
cole mutuel  s'est  réunie  la  semaine  dernière, 
sous  la  présidence  du  Ministre  de  l'agricul- 
ture. 

Conformément  à  ses  propositions,  le  minis- 
tre de  l'agriculture  a  consacré,  par  l'alloca- 
tion d'une  avance  de  28,000  francs,  la  créa- 
tion d'une  caisse  régionale  en  Maine-et-Loire; 
en  entre,  il  a  alloué  à  21  caisses  de  nouvelles 
avances  se  montant  ensemble  à  2,185,000  fr., 
et  d'autre  part  7  anciennes  caisses  se  sont 
vu  renouveler  jusqu'à  concurrence  de 
989,000  francs  des  anciennes  avances  arrivant 
,i  échéance. 

Nominations  de  professeurs  d  agriculture. 
Par  arrêté  du  Ministre  de  l'agriculture  en 

.laie  du  I  "'  juillet  1908: 

M.  Douaire,  professeur  spécial  d'agriculture  à 
(iannat  (Allier),  est  appelé  à  la  chaire  spéciaU 
d'agriculture  de  Gien  Loiret),  et  promu  à  la 
lrc  classe  à  compter  du  1"  juillet  1908. 
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M.  Jouandeau,  professeur  spécial  d'agricul- 
ture àChàtillon-sur-Chalaronne  (Ain),  est  appelé 
à  la  chaire  spéciale  d'agriculture  de  Gannat 
(Allier),  àcompterdu  Ier juillet  1908. 

M.  Girard,  professeur  spécial  d'agriculture, 
chargé,  à  titre  provisoire,  de  la  chaire  spéciale 
d'agricullure  de  Charolles  (Saône-et-Loire),  est 
nommé  titulaire  de  ladite  chaire. 

Ecole  nationale  des  industries  agricoles  à  Douai. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  nationale 
des  industries  agricoles  auront  lieu  au 
siège  de  l'établissement,  13,  rue  de  l'Univer- 
sité à  Douai,  le  lundi  .">  octobre  prochain, 
à  8  heures  du  matin. 

Les  demandes  d'inscription  des  candidats 
devront  parvenir  au  Directeur  de  l'Ecole  avant 
le  25  septembre.  1908. 

Tous  les  élèves  diplômés  sont  placés  à  leur 
sortie  de  l'Ecole.  Ils  sont  très  recherchés  par 
les  industriels  en  raison  des  services  qu'ils 
rendent  par  suite  de  leurs  études  spéciales. 

Des  bourses  d'études  et  des  remises  de 
scolarité  sont  accordées  aux  aspirants  les 
plus  méritants  et  dont  la  situation  de  fortune 
est  digne  d'intérêt. 

Pour  tous  renseignements  s'adresser  au 
Directeur  de  l'Ecole. 

Ecole  pratique  d  agriculture  et  de  laiterie 
de  Coigny. 

L'examen  d'admission  à  l'Ecole  d'agrieul- 
et  de  laiterie  de  Coigny, par  Prétot  (Manche), 
aura  lieu  le  7  septembre  prochain. 

Pour  y  prendre  part,  les  candidats  doivent 
avoir  14  ans  avant  le  31  décembre.  Toutefois 
des  dispenses  d'âge  peuvent  être  obtenues. 

10  bourses  seront  mises  au  concours. 

Les  candidats  sont  priés  d'adresser,  dès  à 
présent,  leur  demande  d'inscription  à  M.  F. 
Noël,  directeur  de  l'établissement,  qui  leur 
fera  parvenir  le  programme  des  études  et 
leur  fournira  tous  les  renseignemenls  néces- 
saires. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Rethel   ArdennesV 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pra- 
tique d'Agriculture  de  Rethel  et  le  concours 
pour  l'attribution  des  bourses  auront  lieu  au 
siège  de  cet  établissement  le  10  août  pro- 
chain. 

Dix  bourses  pouvant  être  fractionnées 
seront  réparties  entre  les  candidats  qui  en 
feront  la  demande  et  qui  en  seront  jugés 
dignes. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans  et 
demi.  L'enseignement  est  à  la  fois  théorique 
et  pratique  ;  une  ferme  de  50  hectares  est 
annexée  à  l'Ecole. 

Les  candidats  doivent  avoir  treize  ans  au 
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moins  et  dix-huit  ans  au  plus  dans  tannée. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Ghâtillon  sur  Seine. 

Les  examens  d'admission  et  le  Concours 
pour  l'attribution  des  bourses  à  l'Ecole  pra- 
tique d'agriculture  de  Chàtillon-sur-Seine, 
(Côte-d'Or)  auront  lieu  à  la  Sous-Préfecture 
de  Châtillon,  le  lundi  12  octobre  prochain,  à 
neuf  heures  du  matin 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans  et 
demi.  Le  prix  de  la  pension  est  de  500  francs 
par  an. 

Un  programme  détaillé  sera  envoyé  à 
toutes  les  personnes  qui  en  feront  la  demande 
à  M.  Suisse,  Directeur  de  l'Ecole  ou  à  la  Pré- 
fecture de  la  Côte-d'Or  où  les  demandes 
d'inscription  peuvent  être  adressées  dès 
maintenant  et  jusqu'au  15  septembre  pro- 
chain. 

Ecole    pratique    d'agriculture 
d  Mathieu  de  Dombasle  ». 

Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  les  bourses  à  l'Ecole  pratique  d'agricul- 
ture de  Meurthe-et-Moselle  auront  lieu  le 
29  août  prochain  à  la  Préfecture  de  Nancy. 

4  bourses  de  l'Etat,  2  demi  bourses  du 
département  et  3  demi  bourses  provenant 
d'une  fondation  particulière,  seront  réparties 
entre  les  candidats  qui  en  feront  la  demande. 

Cette  école  est  bien  placée  aux  portes  d'une 
grande  ville  et  jouit  des  avantages  que  lui 
confère  sa  situation. 

Pour  tous  les  renseignements,  s'adresser  à 
M.  L.  Thiry,  directeur,  à  Tomblaine,  près 
Nancy. 

Ecole    coloniale    d'Agriculture    de    Tunis. 
Les  élèves   dont  les  noms  suivent  ont   ob- 
tenu le  diplôme  de  l'Ecole,  par  ordre  de  clas- 
sement : 

MM.  Laroze  (Seine),  Maestrati  Corse),  Des- 
landes (Seine),  Pierrot  (Guyane  Française),  Crou- 
zet  (Seine),  Monziès  (Sarthe),  Tornézy  (Bouches- 
du-Rhoue)  Gallayx  (Seine),  Monges  (Bouches-du- 
Rhône),  Seghin  (Vaucluse),  Flipo  (Nord). 

Certificat  d'études  :  M.  Charrier  (Seine). 

L'ouverture  des  cours  pour  l'année  1908- 
1909  est  fixée  au  lundi  12  octobre,  à  9  heures 
et  demie  du  matin.  Les  élèves  internes  de- 
vront être  rentrés  à  l'Ecole  le  dimanche  soir. 

Le  concours  d'admission  à  l'Ecole,  qui  pré- 
cédemment était  fixé  aux  premiers  lundi  et 
mardi  de  septembre,  a  été  avancé  cette  an- 
née aux  6  et  7  juillet;  malheureusement, 
cette  date  a  coincidé  avec  celle  des  examens 
du  baccalauréat.  De  ce  fait,  un  certain 
nombre  de  candidats  ayant  été  empêehés  de 
se  présenter,  M.  le  Directeur  de  l'Agriculture 
a  décidé  qu'un  concours  supplémentaire  d'ad- 


mission  aurait  lieules  lundi  Tel  mardiSsep- 
tembre  prochain,  dans  les  mêmes  conditions 
que  celles  indiquées  au  programme 

Les  demandi  s  d'admission,  accompagnées 
des  pièces  nécessaires,  devront  être  adressées 
à  la  Direction  de  l'Agriculture,  à  Tunis,  ou  au 
directeui  de  l'Ecole,  avant  le  lo  août. 

Ecole  d  agriculture   de    Philippeville 

Les  examens  de  sortie  des  élèves  en  3  an- 
née d'études,  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
et  de  viticulture  de  Philippeville,  ont  eu  lieu 
lundi  29juin,  en  présence  du  Comité  de  sur- 
veillance et   de  perfectionnement  de  l'Ecole. 

Quatorze  élèves  ont  sulu  cet  examen  et  ont 
('•lé  jugés  dignes  d'obtenir  le  diplôme  de 
riîeole;  ils  ont  été  classés  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

1"  Martin,  d'Ay  Marne);  2e  Gally,  de  Sétif; 
3e  Allard,  de  Guelma;  i1'  Ronzano,  de  Dellvs: 
5e  Arsicaud,  de  Constantine  ;  6cTeissier,de  llône; 
7"  Carré,  de  Philippeville  ;  s  Leca,  de  Philippe- 
ville;'!'  Alfonsi,  de  Sédrata  ;  10e  Gerbaulet,  de 
Millésimo;  11''  Batlle,  d'El  Milia;  12°  Barnier,  de 
Constantine;  13°  Dayras,  de  Pans;  14°  Morato, 
de  Philippeville. 

Le  Comité  a  proposé  à  M.  le  Gouverneur 
général  de  [l'Algérie  d'attribuer  une  médaille 
de  ^vermeil  à  l'élève  Martin,  une  médaille 
d'argenl  à  l'élève  Gally  et  une  médaille  de 
brenze  à  l'élève  Allard. 

Les  prochains  examens  d'admission  à 
l'Ecole  auront  lieu  le  10  août,  aux  préfet  - 
lures  de  Constantine,  Alger  el  Oran,et  à  l'Of- 
fice de  l'Algérie,  à  Paris. 

Exposition  internationale  d  aviculture 
de  Montpellier. 

L'exposition  internationale  d'aviculture 
qu'organise  la  Société  d'aviculture  de  l'Hé- 
rault, et  qui  aura  lieu  à  Montpellier  du  23  au 
21  octobre  IW8.  est  appelée  à  un  grand 
succès.  Dès  maintenant,  le  comité  d'orga- 
nisation est  saisi  de  nombreuses  demandes 
d'inscriptions  venant  de  tous  les  points  de  la 
France,  de  la  Hollande,  de  la  Belgique,  de 
l'Espagne,  de  l'Italie,  etc. 

Parmi  les  prix  inscrits  au  programme,  une 
place  à  part  doit  être  faite  au  challenge  du 

Coq  d'Or  que  la  Fédération  nationale  des 
Sociétés  d'aviculture  de  France  met  au 
concours  pour  la  deuxième  fois  à  l'exposition 
de  Montpellier. 

Le  règlement  et  le  programme  de  l'exposi- 
tion qui  viennent  d'être  publiés  seront  envoyés 
à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande  à 
M.  A.  Bedos  commissaire  général,  12,  rue 
Marceau,  Montpellier. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 

Concours  pour  le  priz  Lamayran. 

Un   concours  est   ouvert    par    la    Société 
d'agriculture  deSeine-et  Oise  sur  la  question 


suivante  : 

De  la  culture  des  arbres  fruitiers  comme  pro- 
duits accessoires  dans  la  ferm  i  :  verger,  fruits  à 
boisson,  de  marché,  de  luxe,  de  conserve. 

Le  prix  propose,  provenant  du  legs  fait  à 
la  Société  par  le  docteur  Lamayran,  consiste 
en  une  médaille  d'or  d'une  valeur  de  100  fr. 
et  une  prime  de  2<)Û  fr.  Il  sera  décerné  dans 
la  séance  sulennelle  de  la  Société,  d'octobre 
1909. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  chez  le 
secrétaire  général  de  la  Société,  rue  des  Ré- 
servoirs,  n°  2,  à  Versailles,  avant  le  1  fé- 
vrier 1909.  IN  ne  contiendront  aucun  nom 
d'auteur,  mais  simplement  une  devise  ou 
épigraphe  qui  sera  reproduite  sur  une  enve- 
loppe cachetée,  renfermant  le  nom  et  l'adresse 
de  l'auteur. 

La  réforme  rurale  en  Angleterre. 

La  réforme  de  la  propriété  rurale  tient  une 
très  grande  place,  depuis  de  longues  années 
déjà,  dans  les  préoccupations  du  monde  poli- 
tique en  Angleterre,  'et  elle  retient  d'aulanl 
plus  l'attention  qu'elle  est  la  condition  ni  - 
cessaire  de  l'évolution  qui  s'impose  dans  la 
production  de  ce  pays.  M.  Jesse  Collings, 
membre  de  la  Chambre  des  Communes,  qui 
s'esl  consacré  de  puis  longtemps  à  l'étude  de 
cette  importante  question,  vient  de  publier, 
sous  le  titre  de  Land  Reform  (1),  un  livre  que 
nous  avons  sou-  les  yeux,  et  qui  a  le  mérite 
d'exprimer  sur  ces  matières  l'opinion  rai- 
sonnée  d'un  homme  qui  connaît  à  fond  le 
sujet  qu'il  traite.  Pas  de  systèmes  construits 
tout  d'une  pièce  sur  des  théories,  pas  de  pro- 
messes utopiques,  mais  une  étude  historique 
fortement  documentée  sur  l'évolution  de  la 
propriété  rurale  en  Angleterre,  les  difficultés 
actuelles  et  les  moyens  pratiques  d'y  remé- 
dier. 

Cet  ouvrage  de  bonne  foi  et  d'expérience 
a  élé  accueilli  en  Angleterre  avec  la  plus 
grande  déférence,  même  par  les  personnes 
qui  ne  partagent  pas  les  opinions  de  l'auteur, 
et  il  mérite  d'être  lu  par  tous  les  économistes 
qui  s'intéressent  à  l'évolution  de  l'agricul- 
ture dans  la  grande  nation  voisine. 

A.  DE  Céris. 


1)  Land  Reform,  par  The  Right  Hon  Jesse  Collings, 
M.  P.  Prix  2  sh.  6  d.,  chez  MM.  Longmans,  Greeo 
et  C" ,  à  Londres. 
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LE  REMEMBREMENT  DU  TERRITOIRE  ET  SES  CONSEQUENCES 

LÉGISLATION  PRUSSIENNE  ET  BAVAROISE.  —  LE  GRAND  DUCHÉ  DE  LUXEMBO 


Comme  en  Saxe,  en  Prusse  et  en  Bavière, 
des  lois  spéciales  régissent  le  remembre- 
ment, obligatoire  du  territoire. 

La  loi  prussienne  du  13  mai  1807,  vise  les 
divers  objets  suivants  : 

1°  Le  rachat  des  droits  d'usufruit  frappant 
la  propriété  sous  forme  de  servitude  (pacage, 
glandée,  faucardage,  récolte  sur  les  terres  ut 
les  cours  d'eau  appartenant  à  des  parti- 
culiers) ; 

2°  Le  partage  des  terres  qui  sont  la  pro- 
priété indivise  de  plusieurs  propriétaires  ou 
communautés  asservies  à  des  servitudes  de 
même  ordre  que  ci-dessus  : 

3°  La  réunion  des  parcelles  en  se  confor- 
mant aux  principes  de  l'économie  rurale. 

Pour  toutes  les  propriétés  sujettes  à  pri- 
vilèges et  à  servitudes,  la  minorité  des  pro- 
priétaires, calculée  d'après  les  parts  à  revenir 
à  chacun  est,  d'après  la  loi  de  1867,  obligée 
i  se  soumettre  à  la  décision  prise  par  la 
majorité. 

La  loi  prussienne  qui  touche  à  des  intérêts 
très  divers,  tous  importants  pour  l'agri- 
culture, mériterait  une  étude  spéciale,  mais 
je  dois  me  borner  ici  à  la  question  du  remem- 
brement du  territoire. 

La  loi  bavaroise  du  29  mai  1S86,  sur  la 
flurbereinigung,  est  entrée  en  vigueur  le 
1"  janvier  1887. 

Quelques  courts  extraits  feront  connaître 
l'esprit  de  cette  loi  : 

Article  1er.  —  On  entend  par  Flurbereinigung, 
dans  le  sens  de  la  présente  loi,  tout  entreprise 
ayant  pour  but  une  meilleure  utilisation  de  la 
terre,  soit  par  la  réunion  des  parcelles,  soit  par 
une  appropriation  plus  rationnelle  des  chemins 
vicinaux. 

Art.  2.  —  La  Flurbereinigung  ne  peut  avoir 
lieu  contre  la  volonté  Je  certains  propriétaires 
que  dans  les  cas  suivants  : 

1°  Si  les  trois  cinquièmes  des  propriétaires 
intéressés,  au  moins,  donnent  leur  consente- 
ment à  l'entreprise  projetée,  lorsque  leurnombre 
est  inférieur  à  20,  et,  si  la  majorité  absolue  y 
consent,  lorsqu'il  s'agit  d'un  plus  grand  nombre 
d'intéressés. 

2°  Si  la  majorité  des  propriétaires  intéressés 
possède,  en  même  temps,  plus  de  la  moitié  de  la 
superficie  comprise  dans  l'amélioration  pro- 
jetée. 

3°  Si  cette  majorité  est  imposée,  en  même 
temps,  sur  plus  de  la  moitié  de  la  ^superficie 
comprise  dans  l'amélioration. 

i°  Si  cette  amélioration  entraîne  effectivement 


une  meilleure  utilisation  du  fonds  et  du  sol,  et 
si  ce  but  ne  peut  être  atteint,  sans  y  comprendre 
en  même  temps  les  terrains  appartenant  à  la 
minorité. 

Cette  législation,  on  le  voit,  est  beaucoup 
moins  draconienne  que  la  loi  prussienne, 
bien  qu'elle  implique  encore,  tout  en 
l'entourant  de  précautions  et  d'exigences,  la 
dépossession  possible,  par  voie  d'échanges, 
du  propriétaire. 

A  son  retour  d'un  voyage  d'études  en  Saxe, 
quatre  ans  à  peine  après  la  mise  en  vigueur 
de  la  loi  de  1861,  M.  E.  Tisserand  faisait 
connaître  les  résultats  de  l'application  de  la 
loi  saxonne  dans  une  commune  de^  environs 
de  Leipzig.  Rien  ne  peut  mieux  montrer, 
que  cet  exemple  devenu  classique,  les  pro- 
grès  accomplis  parle  remembrement. 

Le  territoire  de  la  commune  d'Hohenhaida 
comprenait  589  hectares,  appartenant  à 
35  propriétaires.  On  y  comptait  77  1  parcelles 
d'une  étendue  moyenne  de  57  ares.  La  réu- 
nion réduisit  le  nombre  des  parcelles  à  tiO, 
du  ne  superficie  moyen  ne  de  9  bec  tares  89  ares, 
traversées,  pour  la  majeure  partie,  par  un 
seul  chemin.  Le  travail  du  remembrement  a 
été  exécuté  en  un  an  :  il  a  coûté'  8,126  fr.  2b, 
soit  o  fr.  23  par  hectare.  Par  la  diminution  de 
la  surface  consacrée  aux  routes  et  aux  clô- 
tures, on  a  gagné  9  hectares  71  ares  50  cen- 
tiares, ayant  une  valeur  supérieure  à  la  dé- 
pense nécessitée  par  la  réunion  territoriale  : 
comme  conséquence  de  la  réunion,  on  a  été 
dans  la  nécessité  d'agrandir  tousjles  greniers 
pour  loger  les  produits  dont  se  sont  aug- 
mentées les  récoltes. 

M.  E.  Tisserand,  devenu,  quelques  années 
après  son  voyage  en  Saxe,  directeur  de  l'agri- 
culture^ fréquemment  appelé  l'attention  des 
cultivateurs  français,  sur  la  nécessité  d'ar- 
river dans  notre  pays  ;'i  étendre  et  à  régle- 
menter la  pratique  du  remembrement. 

Si  l'Allemagne  se  trouve  nousftavoir  précé- 
dés dans  la  voie  du  remembrement,  c'est 
cependant  chez  nous,  qui  nous  sommes  ainsi 
laissés  devancer  dans  l'application,  qu'est  née 
l'idée  de  remédier  par  les  réunions  parcel- 
laires, aux  graves  inconvénients  du  morcel- 
lement des  terres  labourables,  appartenant 
au  même  propriétaire,  sur  la  surface  du  terri- 
toire d'une  commune.  L'Histoire  de  la  pro- 
priété dans  l'Est  nous  apprend,  en  effet,  que 
1  dès  la  fin  du  XVIIe  siècle,  la  Bourgogne  pre- 


70  l.i:  REMEMBREMENT  DU  TERR] 

l'initiative  de  ces  remembrements.  Le 

Dijonnais  cl  la  Lorraine  suivaient  l'exemple. 

n-  les  départements  qui  formaient  celle 

dernière  province,  le  mouvement  s'esl  con- 

-  :  nos  jours. 

Que  d'autres  exemples,  el  en  bien  des  sujets 
divers,  ne  pourrait-on  pas  donner  de  cette 

■  n  i! Ire  espril  qui  fait  que,  trop 

nous  ne  proliions  pas   de   ce  que 
n  lire  génie  nal  ional  a  inventé  ! 

ant  île  jeter  un  <on]>  d'oeil  sur  ce  qui  a 
il   chez  nous  en  faveur  du  remembre- 
.  i!  nous  faul  lou!  d'abord  dire  un  mot 
du  eadastn  . 

La  loi  de  1807  a  entendu  par  ce  terme, 
l'ensemble  des  opérations  par  lesquelles  on 
dél  Tmine,  en  vue  d'une  répartition  équil 
de  mpôt.  nal  ure  el  le  produit  des  pro- 
priétés rurales.  Il  sérail  à  souhaiter  que  le 
i       luvellement  de  rations,  donl    on 

,:  de  fois  parlé  depuis  un  siècle,  eûl 
I:       plus  large  el  qu'il  aboutit,  comme  dans 
iius  déparlements  que  nous  citerons  en 
-i  que  dau^  le  Grand  Duel 
Luxembourg,  aux  résultats  sur  l'importance 
d        tels  il  me  paraît  utile  d'insister. 

L'objectif  a  atteindre  dans  la  réfection  du 
istre,  doil  répondre  aux  desiderata  sui- 
va  i  ts  : 

1°    Attribuer  à  chaque    propriétaire   des 
contenances  ,  onnelles  el  des  titre  s. 

ndre  fixe  les  limites  flottantes, 
[ledresser  les  parcelles  courbes  lorsque 
leurcourbure  pa    nécessitée  p; 

m  du  sol  ou  p  iur  l'écoulemenl  des 

e  lies  par  la  créa- 
tion de  chemins  rui  esqu  dles  elles 

il  ni. 

:,  à   île:-  ri  ii: s  de  parcelles 

ir  atténuer  les   inconvénients  d'un    trop 
llement. 

Service   agricole  du   Grand  Duché 
Luxi  :  a   entrepris  e!    mené  à   bien,  la 

rses  améliora- 
tions, SUT  plus  du  quai;    (le   la  sill'fare   ■' 

-  si  inlén  ses  institutions  agri- 

...   De   L883  à    1900    sous  l'inspiration  si 
i  -i  ardente  au  progrès  de  M.  le  mi- 
Eyschen,  secondé,  on  ne  peut 
mieux,  par  le  regretté  chef  du  service  agricole, 
Enzweiler,  la  création  de  l,476  kilomètres  de 
mins  d'exploitation  a  amélioré  l'état  cul- 
lural  de  31,000  h  -oit  le  quart  de  la 

Bcie  toiale  des  terres  labourables.  Les 
ilications   et  le  remembrement  des  par- 
celles on!  coûté  2,228,000  fr.,  dont  le  tiers  a 
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été  supporté  par  l'Etal  el  les  deux  autres  tiers 
par  le-  intéressés. 

Chez,  nous  dans  le  seul  département  de 
Meurthe-et-Moselle,  gràee  au  concours  in- 
telligent el  dévoué,  prêté  à  un  géomètre 
aussi  habile  que  désintéressé  (1),  par  trois 
directeurs  des  contributions,  qui  se  sont 
succédé  durant  une  trentaine  d  années 
à  .Nancy  2,  les  opérations  que  je  décrirai 
plus  loin  sommairement,  mil  abouti,  de 
1860  a    1890,   à    l'abornement    général    a 

istre,  de  près  de  20,000  hectares,  à  la 
délimitation  de  N7,1UH  parcelles  appartenant 
à  5,673  propriétaires  et  à  la  création  «le 
3G0  kilomètres  de  chemins  ruraux.  Ces  ope- 
rations  ont  eu,  entre  autre  résultat,  celui  de 
donner  au  territoire  aborné,  désenclavé  el 
renouvelé,  une  plus  value  que  les  estima- 
tions les  plus  modérées  portent  à  cinq  mil- 
lions el  demi  de  francs. 

L'importance  capitale  de  la  création  «le 
chemins   ruraux  el   du  désenclavemenl  «les 

■Iles,  qui  en  esl  la  conséquence,  s'ex- 
pliquent aisément,  si  l'on  réfléchit  aux  con- 
ditions si  défi  ■'  «pie  présente,  en  leur 
absence,  l'exploitation  du  sol. 

La  première  condition  «le  progrès  pour  un 
agriculteur  esl  d'être  maître  de  son  terrain, 
d'y  pouvoir  pi  mirer  a  sa  guise  sans  trou- 
Mer  ses  voisins,  d'y  l'aire  telle  culture  qu'il 
juge  la  plus  rémunératrice  el  d'adopter  tel 
assolement  de  ses  champs,  qu'il  Considère 
comme  le  plus  favorable  à  leur  exploitation. 

Pour  qu'il  en  soi!  ainsi,  il  esl  de  toute  né- 
cessité que  le  champ  aboutisse  sur  un  chemin 
accessible  à  chaque  instanl  d-  l'année.  Or, 
ainsi  que  ]«•  l'ai  dit  précédemment,  dans 
quarante  déparlements,  au  moins,  de  l'Est, 
du  Nord  «'I  «lu  Centre  de  la  France,  le  mor- 
cellement parcellaire,  aggravé  par  les  en- 
claves, s'oppose  d'une  manière  absolue,  sur- 
un  grand  nombre  de  points,  à  la  libre  exploi- 
tation du  sol  par  leurs  propriétaires. 

Les  territoires  agricoles  auxquels  je  fais 
allusion,  sont  voués  à  l'assolement  triennal 
pur  :  blé,  avoine  el  jachère,  tOUl  progrès  dans 
i  otations  «!«'  n  ml   rendu  impos- 

sible. Lorsque  les  champs  appartiennent  à 
plusieurs  propriétaires,  sont,  enchevêtrés  les 
uns  dans  les  autres,  sans  chemin  donnant 
s  à  chacun  d'eux,  les  cultivateurs  sonl 
forcément  conduits  a  partager  la  zone  que 
ces  champs  occupenl  en  trois  parties  à  peu 
près  égales  qui  porteront  la  même  année, 
l'une  du  blé,  l'autre  de  l'avoine,  la  troisi 


!    M.  le.rce. 

2    MM.  Bretagne,  de  Nîcéville  et  Baudes?on. 
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demeurant  en  jachère  pour  recevoir  les  fu- 
mures d'automne  et  permettre  dans  certains 
cas,  la  sortie  des  récoltes. 

Les  cultivateurs  de  ces  régions  sont  donc, 
d'ores  et  déjà  condamnés  par  le  morcelle- 
ment parcellaire  et  l'absence  de  chemin,  à 
suivre  la  routine  de  leurs  pères.  Chaque  tiers 
de  leur  patrimoine  demeure  improductif  une 
année  sur  trois;  l'introduction  des  plantes 
sarclées,  celle  des  prairies  artificielles  leur 
sont  interdites,  et  de  l'impossibilité  quasi 
absolue  d'accroître  les  récoltes  de  fourrages, 
découle  presque  forcément  celle  d'augmenter 
le  nombre  des  tètes  de  bétail. 

L'usage  a  consacré  cette  culture  routinière, 
en  en  faisant  une  obligation  pour  les  pre- 
neurs de  baux  à  ferme.  Dans  tout  l'Est  de  la 
France,  une  clause  spéciale  des  baux  édicté 
l'obligation,  pour  le  fermier,  de  rétablir,  en 
fin  de  bail,  les  trois  soles  de  terre,  au  cas  où, 
par  impossible,  il  aurait  trouvé  le  moyen 
d'introduire  sur  la  ferme  un  assolement  per- 
fectionné. 

Il  est  difficile,  qu'il  en  soit  autrement  dans 
les  régions  dépourvues  de  chemins  d'exploi- 
tation. On  conçoit,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
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d'y  insister,  quelles  entraves   un  pareil  état 
de  choses  met  au  progrès  agricole. 

A  l'heure  actuelle,  en  face  de  la  situation 
créée  à  l'agriculture  par  l'arrivage  sur  nos 
marchés  des  produits  des  régions  les  plus 
éloignées,  il  importe,  plus  que  .jamais,  au 
cultivateur  d'être  libre  de  ses  assolements,  de 
pouvoir  accroître  l'élevage  du  bétail  en  dimi- 
nuant l'étendue  des  cultures  consacrées  aux 
céréales.  Il  faut  qu'il  puisse,  suivant  les  cas, 
remplacer  la  culture  du  blé  par  celle  de  la 
betterave  ou  de  la  pomme  de  terre,  transfor- 
mer en  prairies  naturelles  ou  artificielles  les 
champs  occupés  jusqu'ici  par  les  céréales,  etc. 

En  un  mot,  il  doit  pouvoir  disposer  à  son 
gré  de  la  matière  première  de  son  industrie, 
le  sol,  pour  en  obtenir  le  maximum  de 
revenu.  Ces  progrès  exigent,  avant  tout,  cette 
libération  des  parcelles  par  la  création  de 
chemins.  Les  conditions  générales  de  l'agri- 
culture s'étant  transformées  du  tout  au  tout 
depuis  trente  ou  quarante  ans,  il  faut  que  le 
régime  de  la  propriété  se  modifie  et  soit  mis 
en  accord  avec  les  exigences  nouvelles  de 
l'exploitation  fructueuse  du  sol. 

L.  Grandeau. 
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«  La  surface  cultivée  en  betterave  qui 
donne  en  Allemagne  100  quintaux  de  sucre 
n'en  donne  en  France  que  81...  Anus  venons 
au  cinquième  rang,  après  l'Allemagne,  la 
Belgique,  la  Suède  el  la  Hollande  »  disait  à 
la  dernière  assemblée  du  Syndicat  des  fabri- 
cants de  sucre.  M.  Viéville,son  éminent  pré- 
sident. Un  tel  état  de  choses  est  évidemment 
préjudiciable  tant  aux  cultivateurs  qu'aux 
fabricants  de  sucre.  Le  producteur  vendant 
ses  betteraves  d'après  le  poids  et  la  densité 
—  c'est-à-dire  d'après  le  poids  de  sucre  —  a 
tout  intérêt  à  obtenir  le  plus  de  sucre  par 
hectare.  Et  les  fabricants  étant  obligés  de 
vendre  l'excès  de  production  sur  les  marchés 
étrangers  ne  peuvent  ainsi  lutter  contre  leurs 
concurrents  étrangers  que  dans  une  position 
d'infériorité  manifeste. 

Aussi  l'agriculteur  français  doit-il  s'efforcer 
d'atteindre  et  de  dépasser  ses  rivaux.  Ce 
n'est  pas  impossible;  si  la  valeur  des  terres 
emblavées  en  betteraves  est  inférieure  par 
exemple  à  celle  des  «  terres  noires  »  de  Saxe, 
elle  égale  en  moyenne  la  valeur  des  terres 
allemandes.  Et  certains  cultivateurs  français 
obtiennent  dès  maintenant  des  résultats  qui, 


s'ils  étaient  généralisés,  nous  permetlraien 
île  dépasser  nos  rivaux. 

Un  des  facteurs  principaux  de  la  production 
intensive  des  betteraves  a  été  définitivement 
fixé  par  M.  Saillard  au  cours  de  ses  essais 
renouvelés  chaque  année  en  grand  nombre 
sur  tous  les  points  de  la  France  où  l'on  cul- 
tive la  betterave  :  Les  var-iélës  dites  «  extra- 
riches  ■>  ne  donnant  qu'un  poids  moyen  per- 
mettent d'obtenir  plus  de  sucre  à  l'hectare  que 
les  variétés  «  demi-sucrières  »  à  faible  den- 
sité (6.S  à  7  degrés;  et  gros  rendements. 
Comme  le  remarque  M.  Saillard,  cela  n'im- 
plique aucunement  la  non  valeur  des  essais 
contradictoires  faits  autrefois  par  Deherain, 
de  Vilmorin,  l'Institut  de  Beauvais,  etc.;  la 
différence  s'explique  par  ce  fait  que  les 
variétés  à  haute  Leneur  saccharine,  venant 
autrefois  d'être  créées,  sont  maintenant 
mieux  sélectionnées  «  elles  sont  devenues 
plus  rustiques,  moins  sensibles  aux  condi- 
tions climatologiques,  aussi  régulières  dans 
les  rendements  et  la  richesse  que  les  variélés 
moins  sucrées  ». 

Reste  à  fixer  les  conditions  culturales  con- 
cernant les  betteraves  «  riches  ».  M.  Vivien  a 
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fait  récemment    8  avril  l!i!)N  ,  au  Congrès  de 
Sucrerie  de  Paris,  une  très  intéressante  étude 
de   la   question    et   préconise   une    solution 
évidemmenl  idéale  :  cultiver  les  variétés  très 
fiches  en  sucre,  de  façon  à  leur  faire  donner 
un  poids  considérable  à   l'hectare.   Son    tra- 
vail est  d'autant  plus  intéressant  qu'a  la  fois 
chimiste  el  agronome,  M.  Vivien  a  documenté 
travail,  non  seulement  sur  des  considé- 
rations   théoriques,   mais   sur  des   résultats 
nus  en   grande  culture.  On  jugera  de  la 
valeur  de  ces  résultats  -  -   et  îles  procédé3 
ivant  permis  de  les  obtenir  —   par  ce  fai- 
te rendement  maximum  à  l'hectare  attei" 
gnit  quarante  mille  kilogrammes  de  racines 
lonnant  une  densité  de  9  degrés. 

C'est  surtout    outre  le  choix  de  la  graine 
i  la  fumure  rationnelle  que  M.Vivien  attribue 
l'obtention  d'un    tel  rendement.  Il   importe. 
en  effet,  d'employer  une  quantité  d'engrais 
•on tenant  des  proportions  convenables  des 
ifférents  éléments  fertilisants —  suffisantes, 
pour  l'alimentation   des    plantes  —  et   sans 
s,  ce  qui  stimulerait  la  végétation  aux  dé- 
pens de  la  formation  du  sucre.  De  juillet  à 
lobre,  on    incorpore  à  la  lerre  par  Iricy 
dages  ou  binoquages,  de  :ii>  à  23,000  kilogr. 
de  fumier  à  l'hectare;  de  cette  façon   l'azote. 
organique   a    le  temps  de  se  nitrifier  avant 
suivant,  et  ne  peut  retarder  la  matura- 
ii  s   betteraves.  «  11  faut  que  la  racine 
trouve  en   mai,  juin,  juillet  et  août,  des  en- 
grais assimilables  »  tels  que  l'on  puisse  nu 
noment   opportun   donner   à    la    plante   une 
juste  proportion  sans  manque,  ni  excès.  Or, 
ce  que   seuls   permettent  de   faire   les 
engrais  à   action  rapide,  ceux  à  décomposi- 
tion  lente    pouvant   selon  leur  nature  et   le 
régime  îles  pluies  agir  trop  tôt  ou  trop  tard. 
Immédiatement    avant   les    semailles,    en 
mars,  on  répand  selon  la  nature  de  la  terre  et 
la  période  de  l'assolement,  un  engrais  com- 
posé à  l'hectare  de  : 

Valeur. 

.i   300  kilogr.    de  sulfate    d'ainnm- 

niaque 60  à  90  fr. 

i   iûo  kilogr.  de  superphosphate...     18  à  24    » 
100  à  200  kilogr.  de  chlorure  de  potas- 
sium       20  à  10    a 

En  outre,  dans  les  sols  dépourvus  de 
baux,  il  convient  d'ajouter  1,000  à  2,000  ki- 
logr. de  plâtre.  Après  un  hersage,  on  sème. 
On  ajoute  par  la  suite,  en  couverture  sur  les 
lignes,  et  au  moment  des  démariages  et 
binages,  environ  300  kilogr.  de  nitrate  de 
soude,  pouvant  être  remplacé  par  tout  autre 
engrais  azoté  pareillement  assimilable  tel 
que  le  sulfate  d'ammoniaque,  ou  à  décompo- 


sition rapide  comme  le  sang  desséché.  Si  la 
terre  n'avail  pas  reçu  avant  l'hiver  une  quan- 
tité suffisante  de  fumier,  on  ajouterait  alors 
un  excès  d'azote  :  au  maximum  500  kilogr. 
de  sang  desséché  par  exemple. 

Au  total,  on  peut  chiffrer  la  dépense  en 
engrais  chimique  non  compris  la  fumure 
avanl  l'hiver  ou  son  équivalent  au  printemps 
à  150-200  IV.  par  hectare.  .Mais  il  importe  de 
remarquer  qu'une  partie  de  cet  engrais  i  si 
récupérée  dans  les  feuilles  restant,  sur  le 
champ.  La  quantité  d'éléments  fertilisants 
ainsi  restitues  à  la  terre  peul  être  chiffrée 
d'après  analyse  à  iO  kilogr.  d'azote,  30  ki- 
logr. d'acide  phosphorique  et  120  kilogr.  de 
potasse.  Total  qui  —  c'est  encore  à  l'avantage 
des  variétés  riches — diminue  dans  le  cas 
de  betteraves  demi-sucrières;  celles-ci  sont, 
eu  effet,  comme  les  variétés  fourragères,  tou- 
jours plus  salines  et  exportant  par  consé- 
quent une  quantité  supérieure  d'éléments 
fertilisants. 

Même  en  négligeanl  la  valeur  de  l'engrais 
vert  résiduel,  on  peut  établir  ainsi  le  buclgel 
à  l'hectare  de  la  culture  intensive  de  la  bet- 
terave à  forte  densité  et  hauts  rendements  : 


1  :i_  ras 

300  francs 

Binages  et  arrachage 

120      — 
80      — 



Frais  généraux  el  divers 

120      — 

80        — 

Malgré  le   bas   prix  du  sucre,    il 

,   même   en  considérant  les  chiffres  de 
vien    comme    des    maxima  tqu'il    est 


Soil  au  total  une  dépense  de  TOI)  fr.  pour 
obtenir  une  recolle  de  40, Onu  kilogr.  à  9  de- 
giés  valant  actuellement  .'!<>  fr.  la  tonne,  soit 
une  recette  de  1,200  fr. 

ré  le   bas  prix  du  sucre,   il   y   aurait 
donc 
M.    V 

difficile  d'obtenir,  marge  pour  de  très  impor 
tants  bénélices.  Et  il  assez  simple  d'améliorer 
les  résultats  habituellement  obtenus.  Il  suffi t 
-jn  premier  lieu  de  choisir  des  variétés  bien 
sélectionnées  et  à  haute  valeur  saccharine  ; 
et  il  n'en  manque  pas  qui  répondent  parfaite- 
ment à  ces  desiderata.  En  second  lieu  d'em- 
ployer des  façons  culturales  convenables.  Il 
est  enlin  une  troisième  condition  qu'il  im- 
porte de  réaliser:  le  cultivateur  doit  exiger 
du  fabricant  de  sucre  le  paiement  de  tous  les 
dixièmes  de  degrés  de  densité;  on  lui  accor- 
dera d'autant  plus  aisément  que  ce  n'est  que 
justice.  Si  l'ancienne  législation  ne  permet- 
tait aux  fabricants  de  donner  des  primes 
à  la  densité  que  jusque  8°.o  ou  9  degrés,  rien 
maintenant  ne  justifie  plus  un  tel  procède, 
d'ailleurs  heureusement  abandonné  dans  li 
plupart  des  sucreries. 
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Depuis  l'origine  de  la  culture  betteravière 
et  dans  tous  les  pays  producteurs,  il  est  à 
remarquer  que  les  moyennes  des  statistiques 
concernant  la  production  de  sucre  à  l'hectare 
se  sont  toujours  régulièrement  élevées.  11  est 
possible,  il  est  probable  que  cette  progression 
continuera.  Après  la  question  de  sélection 
des  semences,  amenée  semble-t-il  à  sa  per- 
fection, après  l'usage  d^s  engrais-aliments 
qu'un  demi-siècle  d'essai  a  permis  d'employer 
parfaitement,  viendra  peut-être  une  nouvelle 
période  de  progrès  résultant  de  l'emploi  des 


engrais  o  stimulants  »  :  M.  Garola  en  France, 
obtint  un  excès  de  sucre  variant  de  23  à 
50  0  0,  M.  Stoklasa  en  Bohème  rapporte  que 
des  excédents  de  1,200  kilogr.  de  betteraves 
à  l'hectare  ont  été  constatés  à  la  suite  de 
l'apport  d'engrais  «  manganèses  •>.  Et  quoi- 
que l'influence  du  manganèse  soit  encore 
très  discutée  —  mais  quelle  nouveauté  l'j 
l'est  pas?  --  on  ne  peut  nier  qu'il  semble 
y  avoir  là  des  promesses  d'avenir. 

Henri  Rousset. 


BÉLIERS  HYDRAULIQUES 


: 


Dans  les  béliers  avec  alimentation  auto-  ,  pelite  quantité  d'air  au  réservoir  de  compres- 
matique  d'air,  on  a  cherché  à  fournir,  à  sion:  mais,  pour  être  dans  de  bonnes  condi- 
chaque  course  du  clapet  d'écoulement,    une   I   lions,  il  faut  que  la  quantité  d'air  fournie  soit 


strictement  égale  à  celle  entraînée  en  disso- 
lution par  l'eau  de  refoulement;  enfin,  en 
utilisant  nne  partie  de  l'énergie  pour  le  tra- 
vail de  compression  de  l'air,  on  atténue  le 

(1)  Voir  le  numéro  du  9  juillet,  page  44. 


coup  de  bélier  et  on  diminue  le  rendement 
mécanique  de^la  machine  élévatoire. 

L'alimentation  automatique  de  l'air  s'ob- 
tient soit  à  l'aide  d'une  colonne  d'eau  et  d'un 
reniflant,  soit  par  une  [disposition  du  clapet 
d'écoulement. 
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Le  liiMier  Bollée  a  été  surtout  étudié  en 
vue  des  grands  débits;  comme  l'indique  la 
figure  8,  sur  le  tuyau  de  batterie  B,  à 
l'amont  du  clapet  d'écoulement  a  S,  est  bran- 
ché un  tube  vertical  C;  lors  de  la  succion,  le 
niveau  de  l'eau  baisse  dans  ce  tube  en  lais- 
sant rentrer  l'air  par  le  renillard  i;  lors  du 
coup  de  bélier,  l'eau  s'élève  brusquement 
dans  le  tube  C  et  (liasse  l'air  dans  le  tuyau  t 
par  une  soupape  s',  donl  on  règle  la  course 
par  la  vis/';   le   tuyau   /  débouche,  par  une 
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autre  soupape  .v,  sous  la  soupape  S  de  refou- 
lement. Le  clapet  d'écoulement  '/S,  à  lan- 
terne ec,  est  solidaire  de  la  tige  E  guidée 
en  a  et  reliée  par  un  ressort  D'  au  balan- 
cier D,  pourvu  d'un  contre-poids  il  qui 
tombe  sur  un  buttoir  u\  en  u  et  en  n  sont 
des  rondelles  de  cuir  ou  de  caoutchouc  desti- 
nées à  amortir  les  chocs;  le  balancier  h  re- 
pose par  un  couteau  sur  le  support  r  venu  de 
fonte  avec  le  réservoir  d'e  compression  R;  la 
soupape   S',  inclinée,   est  appuyée   sur  son 


Fig.  9.  —  Bélier  hydraulique  Vi 


10. —  Coupe  verticale  du  bélier  hydraulique  \  idal  !  ei 


siège  par  le  ressort  r'  réglable  par  les  vis  <  : 
du  réservoir  part  le  tuyau  de  refoulement  6T; 
enfin  le  réservoir  R  est  pourvu  d'une  sou- 
pape de  sûreté  à  ressort  (non  représentée 
dans  la  ligure  8),  située  au  niveau  b. 

Les  dimensions  indiquées  par  la  figure  8 
se  rapportent  au  bélier  hydraulique  Bollée 
sur  lequel  noire  professeur  Tresca  fit  des 
expériences;  la  machine  avait  un  tuyau  de 
batterie  de  Llm.83  de  long,  une  hauteur  de 
refoulement  de  4m.20  et  6m.20,  des  chutes 
variant  de  0m.50  à  Lm.56,  différentes  courses 
et  charges  du  clapet  d'écoulement;  le  débit 
de  l'eau  motrice  était  de  •">  à  6  litres  par  se- 
conde. Le  rendement  mécanique  a  varié  de 
42  à  65  0/0;  il  était  maximum  pour  la  chute 
de  lm.o6  et  une  grande  course  du  clapet 
(0m.044);  en  remplaçant  le  clapet  à  lanterne 


par  un  clapet  plat,  le  rendement  s'est  élevé 
jusqu'à  82.5  0/0,  mais  le  fonctionnemenl 
était  accompagné  de  chocs  1res  violents,  ca- 
pables de  détruire  rapidement  le  siège  et  le 
clapet.  Les  clapets  à  lanterne  j  euvent  tra- 
vailler six  à  dix  ans  avant  d'être  remplacés; 
enfin  le  bélier  hydraulique  peut  i  lie  noyé,  el 
pourvu  que  le  reniflant  i  (fig.  8)  soit  au- 
dessus  du  niveau  de  l'eau,  la  machine  con- 
tinue à  fonctionner,  mais  son  rendement 
mécanique  diminue. 

Les  figures  '•>  et  10  représentenl  le 
bélier  Vidal-Beaume  (1898)  ;  en  amonl  du 
réservoir  de  compression  R,  el  sur  le  tuyau 
de  batterie  M,  est  branché  un  tuyau  vertical, 
tronconique  l  ;  lors  de  la  succion,  le  plan 
d'eau  s'abaisse  dans  le  tuyau  /  au  niveau  c, 
en    laissant     rentrer     une    petite     quantité 
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d'air  par  le  reniflard  r  ;  lorsque  le  cla- 
pet E  se  ferme  brusquement,  et  pendant  que 
la  soupape  a  s'ouvre  pour  laisser  rentrer  une 
petitr  quantité  d'eau  dans  la  cloche  II,  la  co- 
lonne d'eau  s'élève  rapidement  dans  le  tube  t, 
de  e  en  n,  en  chassant  devant  elle  une  petite 
quantité  d'air  qui  passe  par  la  soupape  s  et  le 
tube  b  à  la  cloche  R.   Le  reniflard  r  est  con- 


stitué par  une  vis  en  bronze  présentant  une 
petite  rainure  suivant  une  génératrice  ;  cette 
vis  est  maintenue  en  place  par  un  contre- 
écrou  également  pourvue  d'encoches  ra- 
diales pour  la  rentrée  de  l'air;  enfin  la  course 
du  clapet  s  est  réglée  par  une  vis  de  buttée  v 
à  contre-écrou. 

{A  suivre.)  Max  Ringelmann. 
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AU  CONGRÈS  NATIONAL  DU   CRÉDIT  MUTUEL  ET    DE  LA   COOPÉRATION  AGRICOLES 


Messieurs, 

Je  me  sens  à  la  t'ois  profondément  ému  et, 
encouragé  par  la  belle  manifestation  agricole  à 
laquelle  il  m'a  été  donné  d'assister  aujourd'hui. 
On  ne  pouvail  lui  choisir  un  cadre  plus  digne 
d'elle  que  ce  fertile  département  de  Loir-et-Cher, 
que  ce  coin  privilégié  de  prairies,  de  forêts  et  de 
moissons,  situé  au  cœur  même  du  ci  Jardin  de 
France  »,  où  ont  fleuri  tour  à  tour  l'Histoire,  la 
Poésie  et  la  Beauté.  Chacun  ici  possède  la  noble 
passion  de  la  terre  et  de  l'agriculture.  C'est  à 
Blois  que  fut  institué,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  par 
Tanviray,  le  modeste  et  infatigable  agronome 
dont  nous  venons  de  célébrer  les  nudités,  l'un 
des  premiers  syndicats  agricoles  de  France.  11 
est  donc  naturel  que  la  fédération  nationale  des 
caisses  régionales  de.  crédit  agricole  mutuel  ait 
songé  à  la  ville  de  Blois  pour  y  réunir  le  deuxième 
Congrès  national  du  crédit  mutuel  et  de  la  coopé- 
ration agricoles.  Je  n'ai  point  à  insister  sur  l'im- 
portance des  travaux  de  cette  entreprise,  ni  sui 
le  rôle  qu'est  appelé  à  jouer  dans  l'avenir  le 
vaste  groupement  professionnel,  innovation  heu- 
reuse et  harJie,  de  la  fédération  des  caisses 
régionales.  Je  voudrais  seulement  saisir  l'occa- 
sion, unique  peut-être,  qui  m'est  offerte  en  ce 
moment  de  parler  à  des  milliers  d'agriculteurs 
républicains  dont  l'ensemble  constitue  une  élite, 
pour  définir  le  principe  et  exprimer  le  dévelop- 
pement de  la  politique  agricole  de  la  troisième 
République. 

Politique  agricole  de  la  troisième  République. 

Je  puis  dire,  en  reprenant  une  parole  de 
Gambetta,  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  régime  avant 
le  nôtre  qui  ait  donné  à  l'agriculture,  n  non  pas 
plus  de  promesses,  mais  plus  de  réalisations  de 
promesses  ».  La  République  a  chassé  le  spectre 
de  la  misère  paysanne;  elle  a  effacé  de  la  toile 
célèbre  du  primitif  le  squelette  décharné  qui 
conduit  la  charrue  parmi  les  ronces,  les  brous- 
sailles et  les  racines  enchevêtrées,  pour  lui 
substituer  la  vision  reposante  de  l'enfant  robuste 
et  souriant  qui  pique  l'attelage  dans  le  sillon. 
Elle  a  sauvé  la  petite  propriété  paysanne. 

Pour  atteindre  ce  but,  elle  a  mis  en  œuvre 
trois  idées  principales  :  l'organisation  rationnelle 
de  l'enseignement  agricole,  le  développement  de 


'encouragement  illimité    de   l'association 


la  protection  douanière  et  d'une  série  de  mesures 
de  défense  en  faveur  de  l'exploitation  agricole, 
en  tin 
libre. 

Par  renseignement  agricole,  véritable  outil 
d'émancipation,  la  République  a  mis  le  savoir 
technique  à  la  portée  de  la  démocratie  rurale. 
Par  l'établissement  du  tarif  douanier,  elle  a 
arrêté  court  l'avilissement  des  prix  qui  ruinait 
notre  marché  agricole.  Grâce  à  l'institution  des 
prunes,  elle  a  olferf  à  certaines  industries  mena- 
cées par  l'existence  des  droits  protecteurs  un 
régime  de  faveur  momentanément  nécessaire. 
Elle  a  scientifiquement  réglementé  la  police 
sanitaire  des  animaux  domestiques.  Elie  a  con- 
densé, dans  un  texte  unique,  les  mesures  desti- 
nées à  la  répression  des  fraudes  des  produits 
agricoles  et  des  denrées  alimentaires,  établissant 
à  la  fois  la  défense  de  la  production,  de  la  con- 
sommation et  du  commerce  honnête.  Elle  a 
allégé  les  charges  fiscales  qui  retombent  lourde- 
ment  sur  les  épaules  du  paysan.  Par  ailleurs, 
elle  a  fourni  aux:  syndicats  agricoles,  réservoir 
d'énergie  des  efforts  individuels  de  nos  agricul- 
teurs luttant  contre  la  crise,  les  moyens  déjouer 
un  rôle  capital  au  point  de  vue  économique  et 
social.  Elle  a  poussé  les  petits  propriétaires,  aux- 
quels les  syndicats  avaient  déjà  appris  les  bien- 
faiis  de  la  mutualité  de  secours  et  de  retraite,  à 
se  grouper  en  une  forme  d'association  supé- 
rieure, en  coopératives,  pour  arriver  par  la  pro- 
duction ou  la  vente  en  commun,  à  vaincre  les 
difficultés  de  l'exploitation  rationnelle  du  sol.  Eu 
instituant  les  caisses  locales  et  les  caisses  régio- 
nales de  crédit  agricole,  elle  a  donné  aux  pay- 
sans le  crédit  à  court  terme,  basé  sur  la  seule 
valeur  morale  du  débiteur  et  aux  groupements 
agricoles  la  facilité  d'obtenir  un  crédit  collectif  à 
long  terme.  Elle  a  stimulé  l'initiative  des  agricul- 
teurs pour  l'établissement  des  assurances  mu- 
tuelles, qui  sont  comme  une  sorte  de  paraton- 
nerre dressé  sur  la  ferme,  en  prévision  de 
l'orage.  Enfin,  elle  a  voulu  faire  profiter  la  petite 
propriété  rurale  de  la  grande  tentative  d'hygiène 
sociale  manifestée  par  la  loi  des  habitations  à  bon 
marché,  et  elle  a  mis  en  discussion  cette  réforme 
essentielle  du  bien  de  famille  insaisissable  qu 
sera  la  garantie  suprême  de  la  petite  propriété. 
Ainsi  s'est  trouvé  constitué   autour  de  la  petite 
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proj  riété paysanne  un  solide  ouvrage  de.  défense 
diiis  lequel  il  sera  bien  difficile  désormais  de 
creuser  des  brèches  profondes.  Le  mérite  indiscu- 
table de  la  République  a  été  de  secon  1er  inlassa- 
blement les  efforts  individuels  opérés  pour  éle- 
ver -  e  triple  remparl  scientifique,  économique  et 
juridique;  sa  récompense  est  d'avoii  ainsi  ga- 
ranti les  meilleurs  éléments  de  stabilité,  d'ordre 
et  de  progrès  qui  existent  dans  la  nation,  de 
qu'an  Gouvernement  républicain  peu!  s'ap- 
pliquer aujourd'hui  admirablement  le  mythe 
d'Anlhée  qui  prenait  une  force  nouvelle  chaque 
fois  que  ses  pieds  avaient  louché  terre. 

Création  du  ministère  de  l'Agriculture 
et  des  écoles  d  agriculture. 

Messieurs,    lorsqu'en    1881    Gambetta   créa   le 
ministère  de  l'Agriculture,  l'industrie  agricole  en 

Fiance  traversait  une  épouvantable  période  de 
crise.  L'agriculture  française  était  atteint--  au 
plus  vif  de  ses  forces  matérielles  et  morale-  i 
que  l'on  est  convenu  d'appeler  les  intérêts 
d'un  pays  »  s'était  retiré  de  l'industrie  agricole, 
et  les  esprits  des  agriculteurs  eux-mêmes  se  dé- 
tachaient de  l'agriculture.  Sous  l'attaque  de  la 
concurrence  étrangère,  facilitée  par  le  bon  mar- 
ché et  la  rapidité  des  transports,  l'agriculture 
fancars-  pliait,  visiblement  meurtrie  et  défail- 
lante. Il  fallait  aviser.  Gambetta  considéra  que 
la  première  mesure  à  adopter  était  la  création 
d'un  ministère  de  l'Agriculture,  c  est-à-dire  .l'une 
direction  gouvernementale  autonome  pour  l'étude 
du  problème  agricole.  Dans  son  rapport  justifi- 
catif au  Président  de  la  République,  le  chef  du 
«  grand  ministère  u  ne  manqua  pas  de  déclarer 
u  que  la  situation  difficile  traversée  par'  l'agri- 
culture française  imposait  au  Gouvernement  les 
plu^  pressants  devoirs  ,  et  dans  le  grand  débat 
ou  la  création  du  nouveau  ministère  fut  com- 
battue sinon  dans  son  principe,  du  moins  dans 
sa  forme,  il  eut  soin  de  s'appuyer  sur  la  néces- 
sité et  sur  la  popularité  de  la  mesure  qu'un 
6imple  décret  avait  mise  à  exécution.  Le  minis- 
tère de  l'Agriculture  fut  donc  créé  pour-  attester 
l'importance  que  laRépublique  attachait  à  l'agri- 
culture, et  le  souci  légitime  qu'elle  éprouvait  de 
la  souffrance  des  laborieuses  populations  rurales. 
Le  parti  républicain  espérait  que  l'unité  de  vues, 
de  direction  et  d'application  d'un  département 
ministériel  indépendant  aboutirait  à  trouver  tout 
au  moins  une  solution  partielle  de  la  crise  agri- 
cole. Il  avait  jugé  que  cette  unité  était  nécessaire 
pour  l'examen  des  modifications  économiques 
résultant  de  la  concurience  des  pays  neufs.  Au 
demeurant,  le  nouveau  ministère  arrivait  à  son 
heure  :  il  venait  au  moment  où  les  lois  sur  l'en- 
seignement agricole,  fondé  par  les  hommes  de 
1848,  mais  remanié  d'une  façon  complet  '  et  défi- 
nitive au  début  de  la  troisième  République,  pou- 
vaient révéler  leur  iulluence  bienfaisante.  Ce 
sera,  messieurs,  le  grand  honneur  de  la  troisième 
République  d'avoir  donné  à  la  France  les  moyens 
de  déchirer  la  pénombre  d'ignorance  dans  la- 
quelle, vers   1875,  elle  était  encore  enveloppée. 


La  pensée  la  plus  absorbante  des  républicains 
de  1871.  des  Goblet,  des  Gambetta,  des  Ferry,  des 
Waldeck-Rousseau,  pour  ne  parler  que  de  ceux 
qui  ne  sont  plus,  fut,  au  lendemain  même  de 
l'Assemblée  nationale,  d'organiser  l'instruction 
gratuite  et  obligatoire.  Michelet  et  Edgard  Quinel 
avaient  déposé  cette  idée  dans  le  cerveau  d'une 
génération  ardente  de  disciples,  el  le  germe  était 
si  puissant  que  rien  n'eût  été  capable  d'en  ar- 
rêter l'éclosion. 

On  n'aurait  pu  n'allumer  que  graduellement 
sur  la  France  des  lumières  vives,  éparpillées  dans 
le  lointain;  mais  les  républicains  dont  je  viens 
de  parler  voulurent  autre  chose;  ils  voulurent 
le  fana!  radieux,  éblouissant  qui,  du  premier 
coup,  projetant  sa  clarté  sur  l'horizon  infini, 
fouillant  les  coins  d'ombre,  dissipe  l'ohscurilé  de 
la  nuit.  C'est  pourquoi  la  question  de  l'enseigne- 
ment agrii  oie,  bien  que  technique  et  spéciale, 
fut  avant  1880,  si  attentivement  mise  à  l'étude. 
Je  me  contenterai  de  signaler,  en  1875,  la  créa- 
tion des  écoles  pratiques  d'agriculture  et,  en 
1870,  celle  de  l'Institut  national  agronomique. 
Ces  deux  institutions  rendirent,  dès  le  début,  les 
plus  glands  services.  Elles  formèrent  des  agri- 
culteurs avertis,  armés  pour  la  lutte,  el  .les  pro- 
fesseurs  qui  sont  devenus  les  véritables  agents  du 
progrès  dans  nos  campagnes.  Dès  qu'ils  se  trou- 
vèrent, en  effet,  rangés  sous  la  direction  d'un 
ministère  autonome,  les  professeurs  d'agriculture 
fuient  appelés  à  être  des  agents  d'informations 
et  de  renseignements  aussi  bien  pour  les  agricul- 
teurs que  pour  l'administration.  Ils  furent  les 
propagateurs  tout  indiqués  des  idées  nouvelles, 
les  intermédiaires  naturels  entre  le  laboratoire 
du  savant  ou  le  cabinet  du  législateur  et  la  ferme 
du  paysan.  Ils  furent  en  somme,  et  c'est  un  rôle 
dans  lequel  ils  ont  su  grandir-  avec  les  année--, 
des  éducateurs  de  la  première  heure  qui  se  ral- 
lièrent d'eux-mêmes,  guidés  par  l'action  républi- 
caine, autour  .le  la  petite  propriété  rurale, pour  la 
défendre. Il  fautavouer  que  la  tâche  était  rude  el 
que,  de  1882  à  1892,  dans  les  dix  premières  an- 
nées qui  suivirent  la  création  du  ministère, 
l'agriculture  française  traversa  de  terribles  heures 
d'angoisse.  A  l'un  de  ses  moments,  el  pour  juger 
la  situation,  .Iule-  Ferry  parlait  de  ■  l'indiffé- 
rence dédaigneuse,  de  l'oubli  de  parti  pris»  dans 
lesquels  l'Empire  avait  laissé  l'agriculture.  Il 
faisait  justement  allusion  aux  traités  de  1860, 
par  lesquels  Napoléon  111  avait,  d'un  trait  de 
de  plume,  sacrifié  notre  agriculture  à  la  concur- 
rence étrangère. 

Le  régime  douanier. 

Messieurs,  le  grand  mouvement  libre-échan- 
giste, dans  l'histoire  du  siècle  dernier,  date  de 
1840-1855,  époque  qui  vit  prendre  un  essor  chi- 
mérique aux  principes  abstraits  et  absolus, 
comme  u  l'égalité  politique  »  et  la  e<  théorie  des 
nationalités  ».  Le  résultat  de  cet  étal  d'esprit  fut 
une  des  causes  principales  qui  entraînèrent  la 
signature  destraitésde  1860.  A  ce  moment,  nous 
avions  eu  une  période  assez  longue  de  prospérité 
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industrielle,  et,  s'il  ne  se  fût  agi  que  de  notre  in- 
dustrie manufacturière,  nous  aurions  pu,  sans 
danger,  pour  employer  l'expression  anglaise, 
«  ouvrir  à  l'oiseau  les  portes  de  la  cage  ■>.  Mais 
il  y  avait  notre  agriculture  qui  était  loin  d'être 
aussi  forte  que  notre  industrie  manufacturière 
et  sur  laquelle,  à  raison  de  cette  faiblesse  rela- 
tive, devait  retomber  tout  le  poids  de  la  décision 
impériale.  Il  ne  fallut  pas,  en  effet,  de  longues 
années  à  la  concurrence  américaine  et  indienne 
pour  déprécier  nos  produits  agricoles  et  pour 
détruire  l'équilibre  entre  le  bien-être  indus- 
triel et  le  bien-être  rural.  Le  mal  s'accrut  de  ce 
fait  que  pendant  la  période  beureuse  qu'ils  ve- 
naient de  traverser,  nos  agriculteurs  avaient  in- 
troduit des  cultures  intensives,  imprudentes,  des 
cultures  à  gros  capitaux.  De  plus,  avec  le  luxe  et 
l'aisance,  des  besoins  nouveaux  étaient  nés  dont 
nos  campagnes  elles-mêmes  avaient  pris  leur 
part. 

Nous  fumes  donc  forcés  de  nous  aperce- 
voir, après  1870,  quand  notre  industrie  se  trouva 
momentanément  abattue  par  nos  désastres,  que 
l'agriculture  française  marchait  à  grand  pas  vers 
la  ruine.  Dès  lors,  tout  l'effort  des  républicains 
tendit  à  constituer  un  programme  agricole  de 
protection  et  de  défense.  Gambetta,  Jules  Ferry 
ont  défini  tous  deux  ce  programme  dans  maints 
discours,  dans  maints  débats  parlementaires.  Ils 
le  fondaient,  l'un  et  l'autre,  sur  le  perfectionne- 
ment de  l'enseignement  agricole,  sur  le  protec- 
tionnisme et  sur  le  crédit  agricole.  C'était,  tracée 
par  deux  grands  chefs,  la  voie  de  laquelle  la  po- 
litique agricole  de  la  République  ne  devait  plus 
sortir,  c'était  la  preuve  que  la  double  orienta- 
tation  vers  la  protection  douanière  et  vers  les 
encouragements  à  l'association  librn  qui  atteint 
aujourd'hui  son  plus  haut  degré  de  précision, 
remonte  aux  origines  et  aux  premiers  hommes 
d'Etat  de  la  troisième  République. 

Une  première  Loi  [fut  volée  le  29  mars  1885. 
Elle  frappait  d'un  droit  de  3  fr.  par  quintal  l'im- 
portation en  France  des  blés  européens,  et  de 
6  fr.  60  l'importation  des  blés  extra-européens. 
Le  droit  fut  relevé  de  2  fr.  par  quintal,  par  la  loi 
du  20  mars  1887,  et,  sauf  un  abaissement  occa- 
sionnel en  1891  provoqué  par  une  très  mauvaise 
récolte,  on  arriva  ainsi  avec  le  droit  de  5  fr. 
jusqu'en  1892.  A  ce  moment,  un  mouvement 
d'opinion  très  vif  était  dessiné  en  France  contre 
le  libre-échange.  La  viticulture,  qui  subissait  de 
lourdes  charges,  demandait  à  être  préservée 
contre  l'envahissement  exagéré  des  vins  étran- 
gers. L'agriculture  française  était  à  bout  de 
souffle.  D'autre  part,  la  richesse  de  notre  marché 
intérieur,  la  cherté  de  notre  production,  le  coût 
élevé 'de  notre  main-d'œuvre,  notre  infériorité 
sur  les  matières  premières,  poussaient  notre  in- 
dustrie à  se  réfugier  dans  le  système  protecteur. 
Les  protectionnistes  emplissaient  le  Parlement 
de  leurs  doléances  ;  les  moins  passionnés  d'entre 
eux  invoquaient  la  réflexion  célèbre  de  Thiers 
«  que  les  tarifs  de  douane  ne  peuvent  être  im- 
muables, qu'ils  sont  toujours  des  digues  élevées 


entre  le  travail  natonal  et  le  travail  étrang 
que  sans  être  trop  mobiles  ils  doivent  suivre  les 
fluctuations  de  la  production  ...  Tant  d'efforts 
furent  pas  perdus,  et,  sous  l'impulsion  de  la 
commission  des  douanes  dont  M.  Méline  élai 
président,  le  12  janvier  1892,  fut  institué  un 
tarif  général  qui  remplaçait  le  régime  des  traités. 
LaFranceJn'était  pas  isolée,  retranchée  derrière 
une  (i  muraille  de  Chine  -,  elle  était  simplement 
défendue  par  un  système  de  protection  ratioi 
nelle  contre  la  concurrence  universelle.  Cette 
protection  n'a  fait  d'ailleurs  que  s'accentuer  pour 
l'agriculture,  depuis  1892.  Depuis  cette  époque, 
nous  avons  majoré  nos  droits  protecteurs  de  25 
à  30  p.  100.  La  mévente  du  blé  fit  élever,  en  1894, 
le  droit  d'entrée  à  7  fr.  par  quintal.  La  crise 
viticole  amena  les  relèvements  de  1892  et  de 
1900.  Les  résultats  de  ce  régime  furent  rapide- 
ment appréciables.  En  1900,  les  statistiques 
douanières  signalaient  un  excédent  d'exporta- 
tation  de  produits  alimentaires  de  100  millions. 
La  face  des  choses  avait  bien  changé  depuis  188 i 
où  l'excédent  des  importations  s'élevait  à  441  mil- 
lions !  A  partir  de  1900,  la  crise  agricole  s'ache- 
mine donc  vers  le  dénouement  :  l'année  1902, 
avec  212  millions  d'excédent  d'exportations  pansa 
bien  des  blessures.  Au  31  décembre  1907,  nous 
avions  en  réserve  pour  la  consommation  de  notre 
marché  intérieur  plus  de  100  millions  de  quin- 
taux de  blé  et  près  de  70  millions  d'hectolitres 
devin.  On  peut  donc  entrevoir  d'une  façon  pré- 
cise le  terme  d'une  crise  qui  avait  eu  pour  résul- 
tat d'abaisser  en  dix  ans,  de  1882  à  1892,  de  18 
p.  100  la  valeur  du  capital  foncier,  de  diminuer 
de  844  millions  le  produit  brut  et  de  329  millions 
le  produit  net  total  de  l'exploitation  agricole. 

Le  système  des  primes. 

Messieurs,  pour  protéger  d'une  façon  raisonnée 
et  méthodique  l'agriculture  française,  il  ne  suf- 
fisait pas  cependant  de  relever  les  droits  de 
douane.  Le  gouvernement  républicain  a  eu  le 
soin  d'examiner  sous  toutes  ses  faces  la  question 
complexe  de  la  crise  agricole.  C'était  déjà  beau- 
coup d'avoir  fait  hausser  le  prix  du  blé  à  25  et 
26  fr.  l'hectolitre,  mais  ce  n'était  assurément  pas 
tout.  Pour  remplacer  les  droits  protecteurs  sur 
certains  produits,  il  était  nécessaire  de  créer  des 
encouragements  spéciaux,  des  primes  à  la  cul- 
ture. C'est  ainsi  qm-,  pour  préserver  l'industrie 
textile  et  l'industrie  de  la  soie  des  troubles 
qu'auraient  pu  leur  causer  le  jeu  des  droits  pro- 
tecteurs, furent  instituées  des  primes  à  la  cul- 
ture du  lin  et  du  chanvre  et  des  primes  à  la  séri- 
ciculture. On  avait  établi,  en  1897,  des  primes 
directes  à  l'exportation  des  sucres  indigènes, 
mais  ces  primes  ont  été  supprimées  en  1903 
après  la  convention  de  Bruxelles.  Au  demeu- 
rant, le  système  des  primes,  qui  est  très  onéreux 
pour  le  Trésor,  n'est  institué  que  pour  une 
période  transitoire  correspondant  au  danger  plus 
ou  moins  durable  que  peut  faire  subir  le  droit  de 
douane  à  l'industrie  menacée  pour  laquelle  cm 
a  voulu  créer  un  régime  de  faveur.  C'est  le  droit 
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dédouane,  ce  o'esl  pas  la  prime  qui  constitue 
le  fondement   de  noire  régime  douanier. 

Aussi   bien,    ce   régime,  tel  qu'il   existe,  a-t-il 
rendu  ù  l'agriculture  française  les  plus  signalés 

services,   non  seulement  en  ce  qui  c ;en 

production  et  la  consommation  intérieure  qui, 
sous  son  action  féconde  se  sonl  développées 
interruption,  mais  encore  i  n  ce  qui  con- 
cerne notre  cominei  par  le 
jeu  de  la  clause  de  la  nation  la  plus  Fa\  01 
a  pu  échapper,  dans  beaucoup  île  cas,  aux  in- 
convénients des  traités  à  tendances  prohibitives. 

Reinar.inieut  des  tarifs  douaniers. 

pendant  dos  situations  économiques  nouvel  les 
seul  nées  .lu  l'ail  de  la  concurrence  internatio- 
nale, ei  .les  modifications  profondes  se  sonl 
iluiie.  .|. m-  l'orientation  générale  des  mairies, 
qui  nécessitent  à  l'heure  présente  un  remanie- 
ment de  tarifs  et  obligent    les   pouvoirs  publics 

iaminer  les   conséquences   que  i  el    étal  de 
choses  peut  entraîner,  tant   peur  notre  marché 
intérieur  que  pour  nos  relations  avec  les   | 
étrangers.  De  réelles  difficultés  se  son 

s  récentes  négociations,  en 
raison  des  bases  sur  lesquelles  élaienl  établ 
tarifs  des  nations  qui  discutaient  avec  nou 
des  concessions  qui  leur  étaient  permises.  Des 
majorations  considérables  s'appliquaient  à  la 
plupart  .les  articles  par  rapport  aux  tarifs  an- 
ciens. Notre  régime  douaniei  a  né; uns  permis 

à  nos   négociateurs  de   Une  des  tractations 

dans  des  conditions  relativement  avantageuses. 

Cependant,  le  Parlement  a  pu  se  rendre  compte, 

dans  plusieurs  circonstances,  de   certaines  im- 

ctions  .les  tarifs,  el   beaucoup  de    uns  col- 
lègu  [u'il  s, .paii  nécessaire  d'i 

I  uer  quelque;    i  emaniements.   Il  semble  qui 
dispositions  nouvelles  puissenl  ètr.  i  avec 

avant  une  nomenclature   plus   logique, 

qu  ■    ]  .  ilisations    puis  établies, 

conformément  à  la  pratique  adoptée  pai  les  pays 
étrangers;    mais,   en  relie    matière,   plus  q 

autre  peut-être,  il  est  indispensable  «Tarir 
■  inde  cii  conspeclion.  Si  le  noi 
'01  igine    agi  icole    u'esl    pas    très 
grand,  il  pas  moins  \  rai  que  beaucoup 

d'enti  présentent  pour  le  pays  un  iutérèt 

primordial,  el  que  la  modification  de  notre  tarif 
sur  chacun  de  ces  points  spéciaux  peut  avoir, 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  des  répercussions 
dont  il  est  difficile  de  prévoir  l'étendue.  I!  ne 
faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  c'est  aux  progrès 
incessants  dans  la  mise  en  valeur  des  produits 
du  se|  français,  non  moins  qu'à  l'organisation  de 
nos  tarifs,  qu'est  due   la   pros]  i  tuelle  de 

notre  agriculture  nationale. 

est  pour  sain  egai  de:  ces  intérêts  divers  qu'il 
est  indispensable  de  se  limiter  dans  l'établi 

de  nouvelles  spécialisations,  tout  au  moins 
dan-  !  ,  catégorie  des  produits  agricoles;  on  ris- 
querait, par  une  trop  grande  précision  dans  les 
énonciations tarifaires,  devoirun  certain  nombre 
happer  au  payement  des  droits  de 


me.  D'un  autre   côté,   ce  serait   leurrer  les 

liions  rurales  que  de  faire  n t<  i      leurs 

jeux  ,!■■>  espérances  trop  vastes  ou  de  laisser 
s'établir  parmi  elles  ce  sentiment  que  le  jeu  des 
tarifs  doit  suffire,  en  tout  étal  de  cause,  à  leur 
assurer  l'écoulement  rémunérateur  .les  produis 
du  sol  Ce  n  esl  pas,  on  doit  le  répéter,  par  un 
interventionnisme  exagéré  que  l'on  peut  nue 
(lier  aux  insuffisances  nées  d'une  situation 
nomique  spéciale,  mais  bien  par  un  système  de 
compensation  approprié,  dans  lequel  il  doit  être 
tenu  un  compte  équitable  des  diverses  charges 
qui  grèvent  en  France  laproducl agricole. 

Mesures   prises  contre  les  maladies  contagieuses 
du  bétail. 

11  est,  messieurs,  pour  l'agriculture, une  autre 
forme  de  protection  que  relie  de  la  protection 
douanière.  Si  l'agriculteur  a  des  concurrents  au 
di  hors,  il  possède  aussi  des  ennemis  au  dedans 
et  il  demande  à  être  protégé  contre  les  uns  au  si 
bien  que  contre  les  autres.  Le  plus  terrible  de 
ces  ennemis  esl  celui  qui  menace  le  bétail  de  la 
ferme,  c'e  I  lin  la  plus  forte  pari  en  Fi 
du  capital  d'exploitation  agricole,  je  veux  parler 
des  maladies  contagieuses.  La  meilleure  pieu  e 
que  la  République  s'esl  vivement  préoccupée  de 
situation  réside  dans  la  de  le  même  de  la  loi 
du  21  juillet  1881  et  dans  le  caractère  scienti- 
fique et  pratique  de  cette  loi.  lu  comité  consul- 
tatif des  épizooties  veille,  au- ministère  de  l'agricul- 
ture, à  l'application  des  dispositions  relatives 
à  la  police  sanitaire.  On  a  créé,  en  1897,  un  ser- 
vice central  d'inspection  sanitaire.  Des  décrets 
ont  réf,'lé,  d'autre  pari,  l'importation  et  l'expor- 
tation des  animaux  domestiques  el  des  viandes 
fraîches.  L'enseignement  vétérinaire  français, 
qui  a  été  l'objet  de  soins  tout  particuliers  de  la 
pari  du  Gouvernement  de  la  République,  s'est 
ac  [iiis  un  juste  renom  par  les  nobles  efforts 
scientifiques  qu'il  a  réalisés  pour  élucider  les 
points  encore  obscurs  de  la  médecine  des  ani- 
maux. La  théorie  de  Pasteur  que  Nocard  avait 
ilenont  mise  à  profit  est.  du  reste,  celle  qui 

mis  d'éta  blir  sui  des  ba  ii  nlifiqu enl 

roehables  l'application  de  la  loi  du  I 
ur  li  i  épn  '-si  m        i  fraudes. 

Répression  des  fraudes. 

Ce  n'est  pas  la  répression  des  fraudes  que  l'un 
devrait  dire;  la  loi  de  1903,  messieurs,  est  impro 
prement  nomme.';  elle  devrait  s'appeler  la  loi 
de  l'aliment  pur.  Codification  synthétique  de 
mesures  éparses  .-t  qui  restaient  trop  souvent 
sans  effet,  .elle  loi  esl  véritablement  le  bouclier 
d'airain  de  la  santé  publique.  Loi  d'intérêt  public, 
elle  permet,  à  ce  litre,  de  pénétrer  dans  le  domi- 
cile du  citoyen,  niais  elle  offre,  en  revanche,  au 
producteur,  le  principe  libéral  de  la  séparation 
du  prélèvement  et,  de  l'analyse,  et  la  garantie  de 
l'expertise  contradictoire.  Elle  protège  le  con- 
sommateur contre  le  poison  des  produits  sophis- 
liq  lés,  .1  c'est,  pour  cela  que  ce  sonl  surtout  les 
aliments  de  première  nécessité,  le  lait  et  le  vin, 
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qui  sont  l'objet  de  fréquentes  analyses.  Elle 
protège  le  commerce  honnête,  qui  a  intérêt, 
pour  sa  réputation  et  sa  prospérité,  à  voir 
arrêter  l'écoulement  des  produits  falsifiés.  Elle 
protège  enfin  l'agriculture  française  tout  entière 
en  cautionnant  à  l'acheteur  étranger  l'aulhenti- 
cité.  la  loyauté,  la  bonne  marque  de  nos  produits 
alimentaires. 

Charges  fiscales  de  l'agriculture. 

J'en  aurais  fini,  messieurs,  avec  cette  première 
partie  de  ma  démonstration,  si  je  ne  tenais  à 
compléter  l'exposé  des  moyens  de  défense,  de 
protection  el  d'allégement  fournis  à  l'agricul- 
ture par  la  République,  eu  donnant  un  tiès  bref 
aperçu  de  la  question  fiscale  et  de  ses  rapports 
avec  l'agriculture.  Je  crois  que  si  l'on  veut  bien 
y  réfléchir  et  considérer  avec  une  intention  im- 
partiale les  charges  fiscales  qui  pèsent  sur  le 
paysan  français,  on  en  arrive  à  celte  opinion 
qui  est  celle  d'un  économiste  contemporain,  que 
l'on  doit  rejeter  les  conclusions  bizarres  et  dou- 
loureuses auxquelles  ont  abouti  ceux  qui  vou- 
draient nous  faire  voir  dans  l'agriculture  «  la 
bête  de  somme  »  du  budget.  Pas  plus  que  le 
propriétaire  rural,  l'agriculteur  n'abandonne  au 
fisc  le  quart  de  son  revenu.  Les  charges  fisc  îles 
de  la  population  rurale  s'élève  à  756  millions  de 
francs  el  représentent  10  1/2  p.  100  des  revenus 
de  la  propriété  rurale  et  de  l'agriculture.  Il  ne 
faudrait  cependant  pas  pousser  l'optimisme  à 
l'excès;  même  réduits  à  ces  chiffres  les  impôts 
qui  pèsent  sur  l'agriculture  sont  assez  lourds 
pour  mériter  d'être  considérablement  diminués. 
Le  21  juillet  1897,  un  dégrèvement  direct  de 
25  millions  a  été  opéré  en  faveur  des  petits  pro- 
priétaires fonciers.  A  cette  diminution  s'est 
ajoutée  en  1905  une  réduction  sérieuse  des  droits 
d'enregistrement  perçus  sur  les  échanges  des 
parcelles  rurales.  On  ira  peut-être  encore  plus 
loin  de  ce  côté,  en  exonérant  de  tout  droit  d'en- 
registrement les  ventes  d'immeubles  ruraux 
inférieurs  à  500  fr.  et  en  dégrevant  de  un  quart 
ledit  droit  pour  les  ventes  de  500  à  1,000  fr, 
Mais  la  discussion  capitale  qui  domine  actuelle- 
ment le  problème  de  la  réduction  des  charges 
fiscales  du  paysan,  c'est  celle  de  l'impôt  sur  le 
revenu.  C'est  de  là  que  sortira  pour  la  démocra- 
tie rurale,  de  même  que  pour  tous  les  humbles 
et  tous  les  petits,  le  premier  grand  redressement 
de  comptes.  Je  suis  certain  d'être  compris  de 
tous  en  affirmant  que  nul  ne  s'est  montré  plus 
digne  du  mieux-être  qui  suivra  cette  réparation 
sociale  que  le  cultivateur  de  la  terre  française. 

Le  paysan  de  France. 

Jules  Ferry,  que  je  vous  demande  encore, 
messieurs,  la  permission  de  citer,  car  il  fut  un 
des  plus  ardents  défenseurs  des  campagnes, 
disait,  le  12  septembre  1885,  dans  son  discours 
de  Saint-Dié  :  «  J'ai  foi  dans  notre  agriculture 
parce  qu'il  m'est  donné,  à  des  intervalles  qui 
font  mieux  voir  le  progrès  accompli,  de  consta- 
ter   ce   que    peut,    au   milieu    des   populations 


paysannes,  cet  esprit  d'initiative,  cette  tén  icité, 
ce  labeur  que  rien  ne  rebute,  toutes  ces 
qui  constituent  la  grandeur  et  le  bienfait  de  la 
petite  propriété!  »  Eh  bien,  messieurs,  rien 
n'est  exagéré  dans  cette  invocation  éloquente  au 
labeur  sublime  du  paysan  français.  N'oublions 
pas  que  c'est  lui.  l'humble  remueur  de  ^lèbe, 
qui  a  fait  la  Révolution,  1789  et  les  Droits  de 
l'homme.  Ecrasé  par  le  despotisme  féodal,  il  a 
traversé  sous  l'ancien  régime  tous  les  cercles 
de  l'enfer.  Et  cependant,  il  a  puisé  dans  la  vita- 
lité' extraordinaire  de  sa  race  la  force  de  ne  pas 
mourir,  et,  bien  plus,  celle  de  se  faire  r  ndre 
une  éclatante  justice.  Ce  sont  des  siècles  de  dé- 
tresse et  d'oppression  que  la  nuit  du  \  août  a 
fait  oublier!  Le  paysan  était  donc  entré 
après  1789,  libre  et  fier,  dans  la  société-  nouvelle. 
Mais  il  n'avait  pas  fini  de  souffrir.  La  cris,  igri- 
cole  qui  s'est  ouverte  vers  IS72  et  qui  a  duré 
près  de  trente  ans  est  un  des  malaises  le-  plus 
graves,  une  des  plaies  sociales  les  plus  profondes 
qui  se  soient  jamais  abattues  sur  un  coin  de 
l'humanité.  L'effondrement  fut  d'autanl  plus 
désastreux  que  l'on  tombait  subitement  de  la 
prospérité  dans  la  plus  noire  misère.  Ici,  encore 
il  a  fallu  au  paysan  de  France,  comme  avan  1789, 
des  forces  inconnues  et  mystérieuses  dans  une 
âme  d'acier  trempé,  pour  résister  à  la  tourmente. 
Ressources  merveilleuses  d'une  race,  puis!  \w<  <• 
incomparable  du  génie  français  !  Quelle  est  donc 
la  richesse  inconnue,  inépuisable  de  ce  sol  qui 
a  vu  naître  des  intelligences  ouvertes  sur  l'hu- 
manité tout  entière,  qui  a  suscité  des  héroismes 
qui  sont,  par  eux-mêmes,  le  symbole  de  la 
gloire  ?  Des  bords  verdoyants  de  la  Moselle  où 
paissent  les  troupeaux  de  génisses,  des  coteaux 
boisés  et  des  plaines  fertiles  de  la  Lorraine,  aux 
forêts  de  la  Loire,  aux  guérets  féconds,  fumant 
sous  les  rosées  de  l'aurore,  du  Rlaisois  et  de  la 
Touraine,  des  prairies  normandes  et  des  grèves 
d'Armor  aux  oliviers  de  la  Provence,  poudrée 
par  le  mistral,  aux  vignes  du  Narbonnais  et  aux 
champs  de  blé  des  rives  de  la  Garonne,  c  iurbi  s 
par  les  autans,  partout  c'est  la  même  France 
impérissable,  toujours  prête  à  humer  le  souffle 
du  renouveau.  Les  hommes  les  plus  divers 
qu'elle  fait  naître,  fils  des  races  autochtones  ou 
descendants  des  peuples  envahisseurs,  puisent 
dans  la  terre  commune  les  mêmes  qualités  de 
patience,! de  sobriété,  d'économie,  de  courage, 
d'énergie,  de  bon  sens,  de  clairvoyance,  de 
finesse  et  d'amour  de  la  nature  qui  ont  fait  de 
notre  peuple  l'un  des  plus  grands  peuples  du 
monde.  Il  est  beau  de  pouvoir  affirmer  que  la 
France  paysanne  a  toujours  su  trouver  en  elle 
des  énergies  accumulées  «  dans  les  profondeurs 
silencieuses  »,  pour  résister  à  toutes  catas- 
trophes :  qu'elle  a  été  la  France  de  la  conquête, 
de  la  liberté  et  de  l'égalité,  et  qu'elle  demeure 
la  France,  républicaine  que  rien  n'arrêtera  plus 
dans  sa  marche  grandiose  vers  le  progrès  ! 

La  grande  et  la  petite  propriété. 
Messieurs,  la  politique  de  protection  de  l'agri- 
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,    _  pai  la  République  el  dont  je 

viens  d  issaj  -r  de  vous  donner  un  aperçu,  n'au- 
rait pas  suffi  à  sauver  la  petite  propriété  de  la 
crise  agricole.  Elle  a  eu  besoin  d'être  complétée 
par  une  admirable  série  d'efforts  individuels  unis 
dans  l'association  libre  Sur  toute  la  surface  du 
territoire  se  sont  dressées  des  collectivité-  d 
culteurs,  groupées  par  les  mêmes  besoins,  et  pui- 
leur  force  dans  l'union  d'intérêts  communs- 
L'on  s'est  trouvé  ainsi  en  présence  d'une  magni- 
ique  coopération  d'efforts  publics  el  d'efforts 
privés,  grâce  à  laquelle  un  progrès  i  onsidérable 
a  pu  être  accompli  non  seulement  en  agriculture, 
mais  encore  dans  l'ordre  économique  el  social. 
La  mande  propriété  se  suffisait  à  elle-même. 
Elle  avail  la  possibilité  d'user  du  machin  n 
agricole,  de  disposeï  de  plus  de  crédit,  de  plus 
de  apitaux,  et  de  faire  plus  de  dépenses  pourla 
terre. 

On    auiait    même  [pu  croire,  à   cause  de    ces 
avantages  primordiaux,  et  c'est  là,    messieurs 
l'erreur  d'une  certaine   école    d'économie   poli- 
tique, que  la  grande  propriété  allait  absorber  la 
petite.  Le  phénomène   de   concentration,  qui,  à 
la  fin  du  xixe  siècle,  s'était  révélé  dans  l'industrie 
avec  une  si  remarquable  intensité,  ne  s'était  pas 
aussi    profondément   manifesté    en    agriculture. 
I.      dé  ouvertes  scientifiques,  cause  de  l'aci  rois- 
semenl   de  la    production,  et  par   là  même   du 
nu  uvement    de     concentration,    s'étaient    bien 
donné  carrière  dans  l'agriculture  comme  ailleurs  : 
les  découvertes  des  lois  de  la  production  végétah  . 
loi  de  restitution,  principe  des  alternance?,  avaient 
bien  permis  d'établir  la       statique       du  sol  par 
des    engrais  organiques   et   minéraux,    par  des 
amendements,  par  des  combinaisons  de  cultures 
épuisantes  ou  de  cultures  améliorantes.  La  pro- 
ductivité et  les  rendements  agricoles  stimulés  de 
plus  par   l'emploi   du   machinisme,  avaient  bien 
été  doublés  du  fait  de  ces  nouveaux  procédés.  La 
production  du    blé  dans  le  monde   était  même 
passée,  en   trente   ans,   de  500  millions  d'hecto- 
litres à   1  milliard   U00   millions.    Et  le  résultat 
général  de  cette  transformation  avait  pu  être  une 
pénétration  réciproque  de  l'industrie  et  de  l'agri- 
culture et  une  spécialisation  des  cultures,  facilitée 
pas  les  modes  uouveauxde transport.  Mais  àaucun 
degré,  la  concentration  industiielle  n'avait  influé 
sur  l'agriculture.  Et  cela,  l'immense  majorité  de- 
économistes  est    d'accord    pour    le    i     onnaitre 
aujourd'hui. 

Dans  un  rapport  pour  l'Exposition  de  1900, 
M.  Chevalier  résumait  ainsi  une  vaste  enquête 
qu'il  avait  entreprise  sur  la  question  :  »  La 
propriété,  à  l'heure  actuelle,  n'a  une  tendance  ni 
à  -endetter,  ni  à  se  reconstituer  en  grands  do- 
maines.» A  aucun  degré,  non  plus,  la  concen- 
tration financière  n'a  influé  sur  l'agriculture 
pour  y  déterminer  un  régime  de  culture  inten- 
sive capable  de  concentrer  sur  la  même  super- 
ficie, peut-être  réduite,  une  quantité  croissante 
de  capitaux  et  de  main-d'œuvre,  et  tendant  à 
remplacer  dans  la  production  agricole,  aussi 
■bien    que   dans  la   production    industrielle,    les 


petits  producteurs  indépendants  pai  des  - 

Il  esl   impossible,    hélas!  de  d îei  des  preu 

d'un  reflux  anormal  en  ces  dernières  années,  des 
capitaux  et  des  bras  vers  les  campagnes.  Les  deux 
bras  du  dilemme,  dans  lequel,  en  1897,  dans  la 
discussion  mémorable,  instituée  au  Parlement 
sur  la  crise  agricole,  on  essayait  d'enfermer  la 
propriété  ou  la  ruine,  ou  l'absorption, 
soit  par  la  grande  propriété,  soit  par  les  entre- 
prises  financières»,  sont  luise,--  par  les  consta- 
tations actuelles.   La  petite   pi  ipi 

entrée  en  agonie  dans  le   vaste  déchaînement 
de    la    production    universelle».    Llle    ne    s'est 
jamais  trouvée   menacée   dans  son  principe   par 
l'ouragan  de  la   concentration,  et  lien  n'a    a 
présager    pour  le    paysan   une   évolution    sem- 
blable à  celle  que  nous  avons  redoutée  pour  l'ar- 
tisan, à  savoir,  la  dépendance  croissante  vis-à-vis 
du    capitaliste    et    l'avènement  d'une    sorte    d 
fabrique  collective  rurale.  Mais  si    la  petite  pro- 
priété n'a  rien  eu  à  craindre  pour  le  principe 
même  de  son  existence,  cela    ne  veut  pas  dire 
qu'elle  n'ait  pas  été  obligée  de  vaincre,  par  suite 
du  bouleversemenl  des  conditions  de  la  produc- 
tivité  universelle,   de  redoutables  dangers.    I 
dangers  se  sont  incarnés  eu  un  seul  qui  les  a 
résumés  tous,  et  qui  s'appelle  la  crise  agricole. 
Pour  échapper  au  péril  auquel  sesforces  1  i  m  1 1     - 
ne    pouvaient   guère    opposer  de    résistance,   la 
petite  propriété   a  dû  être  puissamment  aidée. 
.l'ai  dit  que  la  République  l'a  secourue  par 
ganisation  d'une  protection  rationnelle  et  étendue; 
j'insiste  pour  aflirmer  qu'elle  l'a  sauvée,  surtout 
en  encourageant  l'association  libre  à  lui  fournir 
d'admirables  moyens  de  défense.  Ht  de  la  vertu 
que  je  prête,  en   celte  matière,  à  l'association 
libre,  il  n'y  a  pas.  je  crois  à  s'étonner.  On  a  dit 
que  c'esl  grâce  à  l'association  que  les  hommes 
d'autrefois  ont  pu  '-lever  les  murs  cyclopéens  ou 
les  pyramides  d'Egypte,  ou  ébranler  les  galères  à 
quatre  rangs  de  rames.  Ce  n'était   là  cependant 
encore  que  de  I  association  involontaire  et   obli- 
gatoire. A   ce  compte,  nous  ignorons  l'infini  de 
puissance  de    1  association  libre,    volontaire   et 
consciente  d'elle-même,  et   nous   pouvons  dire, 
comme  Taine  :«  Bourgeon  dan-  un  baobab,  je 
multiplie  mes  faibles  puissances  par  l'immensité 
-     uissani  es  collectif  ■- 

Les  syndicats  agricoles. 

Messieurs,  la  forme  d'association,  qui,  dans 
l'agriculture  d'aujourd'hui,  domine  toutes  les 
autres,  est  celle  du  syndicat  agricole.  On  a  pu 
déclarer  justement  que,  par  le  syndicat.  -  c'est 
la  population  agricole  toute  entière  qui 
entrée  dans  les  cadre-  le  l'association  en  solida- 
risant  ses  intérêts  et  en  créant  une  organisation 
propre  a  les  servir.  » 

Les  institutions  comme  les  lois  qui  viennent 
donner  satisfaction  aux  besoins  de  la  société,  ne 
naissent  jamais  spontanément.  Elles  ont  leurs  ra- 
cines dans  le  passé,  et  leur  histoire  nous  les  montre 
souvent  précédées  de  tentatives  isolées  et  d'essais 
partiels  hasardés pardeshommes  d'initiative.  C'est 
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ainsi  qu'en  Franc?,  il  existait.de  vieille  date, des 
so  :  ■tés  d'agriculture,  et.  depuis  1830,  des  comices 
agricoles  où  une  élite  ass«-z  restreinte  d'agricul- 
teurs exerçait  une  sorte  df  patronage  académique. 
De  véritables  syndicats,  des  groupethenis  profes- 
sionnels furent  organisés,  dès  1880,  pour  lutter 
contre  les  maladies  cryptogamiques,  contre  la 
fraude  des  engrais  et  des  semences.  En  1883, 
Tanviray  forma  entre  les  agriculteurs  du  Loir-et- 
Cher  une  association  syndicale,  ayant  pour  but 
d'acheter  en  commun  toutes  les  matières  pre- 
mières  utiles  à  l'agriculture  et  spécialement  des 
engrais  chimiques.  L'entreprise  réussit  si  bien 
que  les  grandes  sociétés  d'agriculture  s'empres- 
sèrent de  suivre  l'exemple  qui  venait  de  leur  être 
donné;  des  syndicats  naquirent  dans  le  Loiret, 
dans  le  Vaucluse,  dans  la  Drôme,  dans  le  Jura 
Toutes  ces  associations  vivaient  en  marée  de 
notre  législation,  lorsque  la  loi  du  21  mars  1884 
vint  leur  offrir  la  possibilité  de  se  constituer  sous 
un  régime  légal.  Le  législateur  de  1884  n'avait 
pas  exclu  de  la  loi  du  il  mars  les  syndicats  agri- 
coles, mais  il  ne  les  y  avait  pas  non  plus  insérés. 
M.  Oudet,  un  peu  par  surprise,  fit  ajouter  les 
mots  :  «  et  agricoles  »  aux  articles  3  et  5  de  la  loi, 
•et  c'est  de  ce  modeste  amendement  qu'est  sortie 
la  vaste  organisation  des  syndicats  agricoles.  On 
aurait  bien  étonné  M.  Tolain.  le  rapporteur 
de  1884,  si  on  lui  avait  dit,  lorsqu'il  laissa  passer 
l'amendement  Oudet.  qu'il  existerait  en  1008 
4.000  syndicats  agricoles  groupant  près  de  1  mil- 
lion de  chefs  de  culture,  fédérés  en  dix  grandes 
unions  régionales  qui  se  partagent  presque  toute 
Sa  France.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant 
dans  ce  développement  rapide  et  inattendu,  c'est 
qu'il  correspond  à  l'augmentation  des  services 
que  les  syndicats  ont  rendus,  de  plus  en  plus 
nombreux  à  l'agriculture  française.  On  a  ramené 
l'initiative  des  syndicats  agricoles  à  deux  ordres 
de  services  par  lesquels  ils  ont  résumé  leur  but 
de  défense  de  l'industrie  agricole  :  les  services 
d'ordre  matériel,  rendus  à  l'exploitation  du  sol, 
plus  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  petite 
propriété:  les  services  économiques  et  sociaux 
rendus  aux  populations  rurales. 

Les  syndicats  se  livrèrent  d'abord  à  l'achat  en 
commun  des  matières  fertilisantes.  En  cela,  ils 
servirent  immédiatement  les  intérêts  du  petit 
cultivateur,  qui,  jusque-là,  livré  à  lui-même, 
isolé,  n'employant  que  de  faibles  quantités,  était 
obligé  de  subir  les  hauts  prix  du  commerce  de 
détail  et  demeurait  sans  défense  contre  la 
fraude.  Le  syndicat  plaça,  dans  des  conditions 
identiques  pour  l'achat  d'engrais,  le  grand  et  le 
petit  cultivateur  de  la  même  commune.  Tous  les 
deux  se  trouvèrent  bénéficier  au  même  titre  des 
réductions  consenties  par  le  commerce  en  gros 
-et  par  les  compagnies  de  transport.  Après  les 
engrais,  les  syndicats  fournirent  à  leurs  adhé- 
rents des  semences,  toutes  les  matières  premières 
avantageuses  à  acheter  en  commun;  ils  mirent 
à  leur  disposition,  ce  qui  leur  donna  un  caractère 
d'utilité  permauente,  des  machines  agricoles  et 
des    instruments    aratoires    perfectionnés.    Les 


syndicats  viticoles  instituèrent  des  coins  de  grei- 
faue,  des  champs  d'expériences,  ils  fournirent 
des  grell'es  et  des  greffeurs,  ouvrirent  des  labo- 
ratoires, plantèrent  des  pépinières.  D'une  façon 
générale,  les  syndicats  s'appliquèrent  à  fane 
connaître  les  meilleures  méthodes  de  culture,  les 
applications  scientifiques  intéressantes,  la  sélec- 
tion raisonnée  et  l'alimentation  rationnelle  pour 
l'amélioration  du  bétail. 

Mais  après  avoir  rendu  justice  à  ce  rôle  tech- 
nique des  syndicats  agricoles,  il  faut  «lever  la 
question.  Le  syndicat,  en  prenant  l'intérêt  du 
paysan,  avait  gagné  sa  confiance,  et  du  même 
ci'up.  il  lui  avait  fait  comprendre  l'utilité  de  l'as- 
sociation. Les  bienfaits  de  la  solidarité  profes- 
sionnel!'', avaient  formé  vis-à-vis  des  populations 
rurales,  autant  de  stimulants  à  la  compréhension 
de  cette  morale  supérieure  dont  M.  Duikheim  a 
formulé  le  principe  eu  disant  :  u  La  morale  com- 
mence là  où  commence  l'attachement  à  un 
groupe,  quel  qu'il  soit.» 

C'est  ce  que  M.  Bourgeois  avait  résumé  en  ces 
termes  :  «  L'homme  isolé  n'existe  pas.  n  Les  syn- 
dicats agricoles  avaient  donc  là,  grâce  au  pro- 
grès naturel  de  leur  développement,  un  noble 
rôle  à  jouer:  ils  n'ont  pas  failli  à  leur  tâche  et 
ils  ont  su  se  révéler,  dans  le  cadre  si  souple  de 
la  loi  de  1884,  comme  un  instrument  excellent 
de  l'amélioration  de  la  condition  morale  et 
sociale  des  paysans.  Il  faut  dire  que  la  Répu- 
blique ne  leur  a  épargné  aucun  encouragement, 
ni  aucune  marque  de  confiance.  Elle  a  fondé  sur 
eux.  par  la  loi  de  1804.  le  crédit  agricole  mutuel: 
elle  a  permis  aux  sociétés  d'assurances  mutuelles 
agricoles  de  la  loi  de  1900,  de  se  constituer,  sans 
frais,  sous  forme  de  syndicat  agricole  :  enfin,  elle 
a  mis  à  la  disposition  du  syndicat  la  loi  du 
Ie'  avril  1808,  sur  les  sociétés  de  secours  mutuels. 
Peut-on  imaginer  un  champ  d'action  plus  fécond? 
Pour  travailler  avec  plus  d'efficacité,  les  syndicats 
îommencèrent  par  modifier  l'étendue  de  leur 
groupement.  Ils  s'étaient,  au  début,  constitués 
en  groupements  régionaux  qui  embrassaient  un 
département  tout  entier.  Cette  organisation,  qui 
était  bonne  peut-être  pour  l'achat  en  commun 
des  engrais  et  des  appareils  perfectionnés,  était 
défectueuse  au  point  de  vue  de  la  cohésion,  de 
la  confiance  réciproque  des  syndiqués.  Dans  un 
syndicat  d'un  millier  de  membres,  les  paysans 
considéraient  le  groupement  comme  un  cénacle 
de  personnalités  dirigeantes,  placé  bien  au-des- 
sus d'eux,  présidant  de  loin  à  leurs  travaux, 
chargé  de  distribuer  les  faveurs,  les  encourage- 
ments et  les  services.  On  modifia  donc  cet  état 
de  choses,  et  les  syndicats  agricoles  se  créèrent 
sous  forme  de  syndicats  communaux  et  canto- 
naux. C'était  le  principe  de  la  formation  par  e». 
bas  qui  était  substitué  à  celui  de  la  formation  pi.; 
en  haut.  Les  syndiqués  furent  désormais  des, 
gens  se  connaissant  bien,  du  même  terroir,  ayant 
des  intérêts  identiques  et  des  origines  com- 
munes. Il  fut  beaucoup  plus  facile  de  développer 
avec  eux  ces  sociétés  de  crédit  mutuel  et  d'assu- 
rance mutuelle  qu'il  aurait  été  peut-être  malaisé 


82 


DISCOURS  PRONONCÉ  l'Ali   LE  MINISTRE  DE  L'AGRICU  .Tt'lii: 


d'organiser  avec  les  centaines  de  membres  des 
syndicats  régionaux,  et  il  fut  possible  de  créer 
les  œuvres  d'assistance  el  de  prévoyance  des 
sociéti  -  di  secours  mutuels.  Dans  le  Loiret,dans 
la  Charente-Inférieui  e,  dans  les  Alpes-Maritimes, 
dans  le  Lot-et-Garonne^  dans  la  .Marne,  dans  le 
Tarn,  les  syndicats  agricoles  ont  organisé  le 
secours  de  maladie,  quelques-uns  même,  en 
admettant,  ce  qui  esl  un  coup  d'audace  au  point 
de  vue  mutualiste,  la  femme  dans  la  mutualité. 
Cenl  cinquante  \\  ndical  s  onl  fondi  !i  aisses 
de  retraites,  quelques-uns  ont  fondé  d 
de  chômage.  Ainsi  s'est  trouvée  complétée  dans 
un  certain  milieu,  par  l'initiative  privée  des  syn- 
dicats, l'œuvre  d'assistance  et  de  prévoyance  que 
la  République  a  voulu  accomplir  en  faveur  de  la 
démo  urale    par    les  lois  de   l'assistance 

médicale  gratuite,  de  l'assistance  obligatoin 
vieillards,  par  la  loi  des  sociétés  de  secours 
mutuels,  el  celle  qui  a  organisé  la  (laisse  natio- 
nale des  retraites  pour  la  vieilli  con- 
naissez tous,  je  ne  fais  que  le  signale]  en  pas- 
sant, le  grand  projet  de  loi  sur  les  retraites 
ouvrières  et  paysannes,  qui,  voté  par  la  Chambre, 
est  actuellement  à  l'étude  au  Sénat. 

',:    relie   diversité    des    attributions  que   je 
vieil  ;    er,  vous  ave/,   pu,  messieurs,  vous 

rendre  compte  que  le  syndicat  agricole,  •■ 
d'oeuvre  de  la  sociologie»,  âme  du  peuple  rural, 
apparaît  bien  aujourd'hui  comme  la  condition 
indispensable  d'existence  et  l'instrument  de 
transformation  de  la  petite  propriété  paysanne. 
Comme  l'a  fait  si  justement  observer  notre  ami 
M.  Mabilleau,  il  esl  pénétré  aujourd'hui  par  l'es- 
prit des  humbles.  Le  syndical  agricole,  cepen- 
dant, vient,  d'être  menacé  dans  l'essence  même 
de  sou  organisation.  La  Cour  de  cassation  a  con- 
firmé, le  2b  mai  dernier,  un  arrêt,  de  la  cour  de 
Nancy,  qui  met  en  doute  la  validité  juridique  de 
touses  le  opérations  qu'ont  l'habitude  de  faire 
les  syndicats  agricoles;  Le  Gouvernemenl  répu- 
blicain n'a  pas  voulu  que  cel  étal  d'incertitude, 
l'uiectc  à  la  démocratie  rurale,  durât  [du:  longr- 
temps,  el  il  a  déposé,  le  19  juin,  un  projet  qui 
contient,  vec  droil  d'achat  el  de  vente,  toutes 
les  dispoi  itions  appropriées  à  leur  situation  de 

l'ail  des  s}  ude  als  agricoles. 

Coopératives,  sociétés  de   crédit   agricole  mutuel. 

J'en  ai  fini,  messieurs,  avec  le  syndicat, 
cnle  ;  vous  avez  la  preuve  qu'il  est  t<  le  leviei  ,lu 
relèvement  de  la  petite  propriété  rurale  el  de 
son  ascension  à  un  état  plus  prospère  ».  Mais 
ous  alh  encore  mieux  vous  rendre  compte  de 
la  puissance  de  son  rayonnement,  en  constatant 
qu'il  est  encore  el  toujours  à  la  base  de  ces 
institutions  de  progrès  :  coopératives,  sociétés 
de  crédit  mutuel,  sociétés  d'assurances  mutuelles, 
que  nous  allons  maintenant  examiner. 

On  lient  distinguer  trois  catégories  de  coopéra- 
tives agricoles  :  les  coopératives  de  production, 
de  transformation  et  de  vente,  les  coopératives 
mixtes  de  consommation  et  de  vente,  et  les 
coopéi  alives  de    consommation.   C'est    bien    le 


syndicat  qui.   suit  directement   pai  ipre: 

us,  soi:  indirectement  par  son  initiative  el 
son  appui,  a  ouvert  aux  paysans  peu  familia- 
risés avec    les   bienfaits   de   la    suppres  ion    di 

I  intermédiaii  e  et  de  l'abolition  du  profil .  a  s 
trois  voies  du  pregrès  agricole.  I.a  première 
catégorie  comprend  les  laiteries,  les  beurrerie 

coopél  alives  :   en   tout,  un    nombre  de 
opératives.  Dans  ce  chiffre  figurent  les  M2 
laiteries  desCharentes  qui  oui  fabriqué,  en  190 

II  millions   de    kilogrammes     Je    beurre.     I.a 
i  conde  catégorie  comprend  surtout  de,   filiales 

des  sociétés  de  consommation  ;  la  troisième,  qui 
est  la  plus  importante,  comprend  la  coopérative 
d'achat  d'engrais,  de  matières  alimentaires  pour 
le  bétail,  de  produits  pour  la  viticulture,  la 
coopérative  d'acquisition  el.  de  location  d'ins 
truments  agi  unies. 

Presque     Ions     les     syndicats     agricoles     ont 
organisé  des  coopératives  de  cette  :  en 

plus,  en  dehors  d'eux,  il  en  existe  500  environ. 
L'organisation  de  ces  groupements  divei 
m  h, lu  les  plus  grands  services.  Au  point  de  vue 
technique,  la  coopérative  a  démontré  aux 
paysans  combien  la  prospérité  de  l'agriculture 
est,  subordonnée  au  problème  de  l'organisation 

de  la   production  ou  de  la  vente    en   ruinmun  des 
produits  agricoles.  Au  point  de  vue  social,  l'effet 
a  été  plus  grand  encore.  La  coopération,  en  effet , 
est  supérieure  dans  ses  effets  moraux  et  sociaux 
à    la    simple     mutualité.     Des    agriculteurs    qui 
suppriment  l'intermédiaire    el    s'associent   poui 
l'achat    de    machines    agricoles,    d'instruments 
aratoires,  de  bestiaux    par   exemple,  se  sentent 
liés  plus  étroitement  que  s'ils  se  contentaient  de 
verser  dans  une  caisse  commune  des  fonds  des- 
tinés à  les  indemniser'  de  la  perle  de  leur  détail. 
Il  y  a  là  une  mise  en  commun  d'efforts  d'intérêts, 
pour  ainsi  dire,  un  contrai  colle,  tir.  Une  coopé- 
rative de  production  constitue,  en  quelque  sorte, 
le  terme  idéal  de  l'association,  celui  où  l'on  agit 
ensemble   pour  une    lin    profitable   à    tous   les 
participants,  celui  ou,  par  l'organisation  métho- 
dique de  la  vente,  est  assurée  au  producteur  la 
valeur  intégrale  de  sou  travail.  C'est  pour  recon- 
naître   l'importance  des    coopératives    agrii 
que    le   Gouvernement    républicain  a  édieti 
leur    faveur,    une    première    mesure    législative 
spéciale.  Li   développement  de  ces   associai 
était,   en    effet,    entravé    par   la    difficulté  de   se 
procurer  à  crédit   des    ommes    importantes.  I.a 
loi  du  -_".t  décembre  1906  a  supprimé  celle  diffic- 
ulté,   en    autorisant    les  caisses    régionales    de 
crédit   agricole   à  faire   aux    coopératives,   pour 
une    période    de    vingt-cinq    ans.   des    avances 
égales  au  double  d,-  leur  capital  versé.  Cette  loi 
qui  organise  ainsi  le  crédit  collectif  à  long  terme, 
i  i  ôté  du  crédit  individuel   à  court  terme  est  le 
meilleur  gage   du  développement  prospère   des 
coopératives    agricoles.    Elles  pourront  s'établir 
d'une  façon  irréprochable,  imposer  leurs  produits 
à  la  confiance  de  l'acheteur  et  devenir  les  meil- 
leurs agents    de    moralisation     du     commerce 
moderne, 
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Messieurs,  le  crédit  individuel  agricole  auquel 
je  viens  de  faire  allusion  est   ce  crédit  agricole 
tout  court,  que  vous  avez  vu  se  répandre  de  tous 
côtés,  partout,   autour    de    vous,  dans  les   cam- 
pagnes. Les  premiers  essais  de  ce  crédit  remon- 
tent à  1884;  à  celte  époque,  le  syndicat  agricole 
de    Poligny     entreprit    de     constituer,    sous    la 
forme  d'une  société  anonyme  à  capital  variable, 
une  «  caisse  de  crédit  ».  D'autres  syndicats  fon- 
dèrent  des   caisses    rurales  sur   le    modèle    des 
ci   Raffeiseu  •>     ou   des     «    caisses     coopératives 
agricoles  »  du  type  Schuize-Delitsch,  préconisé 
par  M.    Rayneri.    .Mais     toutes    ces    tentatives, 
greffées  sur  les    syndicats,    n'avaient  eu    qu'un 
assez  médiocre  développement  jusqu'à   la  loi  du 
5  novembre  1894,  qui  a  eu  pour  objet  de  permettre 
aux  agriculteurs,  membres   d'une  caisse  loi  air, 
d'obtenir,    sur  simple    signature,   à    un    intérêt 
minime,    des  avances   de    fonds    pour   tous    les 
besoins  de  leur  profession.  Les  membres  d'un 
syndicat,  ceux  d'une  mutuelle  agricole,  peuvent 
s'organiser  en  société  de  crédit,  et  fonder   avec 
leurs  souscriptions  et  la  subvention  de  l'Etat  une 
«  caisse  rurale  ».  Le  premier  caractère  du  crédit 
agricole  est  donc  d'être  un  crédit  exclusivement 
personnel.  Par  là  est  révélé  le  caractère  démocra- 
tique d'une  réforme  ayant  pour  but  de  venir  en 
aide  aux  petits  exploitants,  dont  les  ressources 
soutlimilées,  mais  dont  l'honnêteté  et  les  qualités 
professionnelles     sont    connues.  Par    là   aussi, 
apparaît   le    souci   d'encourager    le    développe- 
ment de  la  petite  propriété  paysanne  ;  le  cultiva- 
teur, qui  ne  consentirait  pas  à  hypothéquer  son 
bien   pour  emprunter  de  quoi  l'exploiter  d'une 
façon  rationnelle,  peut  trouver  des    fonds  à  la 
caisse  locale.  De  même,  celui   qu'un  événement 
imprévu  :    gelée,    mauvaise   récolte,   fluctuation 
des    cours,    met   dans    la    gène,    sait    où    aller 
chercher,  s'il  le  veut  bien,  les  moyens  de  ci  voir 
venir  ».  Le  second  caractère   du  crédil  agricole 
est  d'être  un  crédit  à  court  terme,  sauf  en  ce  qui 
concerne,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  montré, 
les  coopératives. 

Enfin,  le  crédit  agricole  possède  ce  troisième 
caractère  d'être  un  crédit  à  bon  marché,  et  c'est 
ici  qu'intervient  le  compte  de  toutes  les  faveurs 
que  la  République  a  prodiguées  au  crédit 
agricole.  En  1895,  les  caisses  d'épargne  ont  été 
autorisées  à  consentir  des  prêts  aux  sociétés  de 
crédit  mutuel  agricole;  en  1889,  sont  créées  avec 
une  dotation  de  40  millions  et  la  garantie  d'une 
avance  annuelle  fournie  par  la  Banque  de 
France,  les  caisses  régionales  destinées  à 
■  escompter  les  effets  souscrits  par  les  membres 
des  caisses  locales;  en  1906,  peu  de  Lemps  après 
la  réorganisation  du  warrant  agricole,  est 
institué  le  crédit  collectif  à  long  terme  ;  en  1908, 
les  mutuelles  agricoles  sont  assimilées  aux 
syndicats,  en  ce  qui  concerne  le  crédit  agricole. 
Cette  éiiumération  se  passe  de  commentaires  ; 
elle  suffit  à  expliquer  le  prodigieux  développe- 
ment qu'est  en  train  d'acquérir  notre  crédit  agri- 
cole. Nous  comptons  aujourd'hui  92  caisses 
régionales, '2,125  caisses  locales,  grâce  auxquelles 


320  millions  ont  été  prêtés  au  paysan  français. 
Je  souhaite  que  la  jeune,  mais  déjà  vaillante 
Fédération  nationale  des  caisses  régionales. 
donne  une  impulsion  encore  plus  vive  au  progrès 
du  crédit  agricole,  je  le  souhaite  pour  le  plus 
grand  bien  du  monde  rural  et  dans  l'intérêt  de 
la  démocratie. 

Sociétés  d'assurances  mutuelles  agricoles. 

Du  crédit  agricole,  et  par  une  transition  toute 
naturelle,  il  fallait  passer  à  l'assurance  pour  ga- 
rantir  le   cultivateur    contre  les  risques   profes- 
sionnels  et    assurer   la  conservation   du    gage. 
L'assurance  protège  en  effet  le  cultivateur  contre 
la  mortalité  du  bétail,  les  incendies,  la  grêle  et 
les  autres  fléaux  de  l'agriculture.  Jusqu'en  1898, 
aucun    encouragement    n'avait    été    donné    aux 
mutuelles,    qui,    à    la    lin   de    1897,    étaient    au 
nombre    de    1,484.    Dans    le    budget    de    l'exer- 
cice 1898,  fut  inscrit  un  crédit  de  :;00,000  francs, 
destiné  à  subventionner  les  mutuelles.  Les  sub- 
ventions avaient  provoqué  la  création  d'un  assez 
grand  nombre  de  sociétés,  lorsque  des  difficultés 
légales,  amenées  par  des  controverses  sur  l'ap- 
plication aux  mutuelles  de  la  loi  du  22  mars  1884 
menacèrent  d'arrêter  l'essor  de  ces  sociétés.  La 
loi  du  4  juillet  1900  fut  alors  promulguée  pour 
régler   d'une   façon    définitive    la    situation   des 
mutuelles  agricoles.  Le  fonds  de  subvention  fut 
porté  à    600,000  francs.    Il   est    aujourd'hui    de 
1,200,000  francs,  et  il  existe  8,700  mutuelles  agri- 
coles. On  a  déjà  établi  de  nombreuses  caisses  du 
second    degré,    soit   comme   caisses  de  réassu- 
rance,  soit  comme   organe  de   répartition   d'un 
fonds   commun  de  secours.    Il    est   question    de 
créer    une    caisse    centrale    pour    réassurer   les 
caisses  régionales  du  second  degré.  Le  secret  de 
ce  développement  merveilleux    de  la   mutuelle- 
agricole  réside,  sans  nul  doute,  dans  la  simpli- 
cité de  son  mécanisme.  Il  n'y  a  ni  frais,  ni  for- 
malités pour  la  fonder,  et  le  jeu  des  subventions 
de  premier  établissement  et  de  pertes  exception- 
nelles la  préserve  contre  les  catastrophes  préma- 
turées. La  loi  de  1898  a  fait  des  mutuelles,  pour 
le  crédit  agricole,  un  élément    nouveau  et  sûr. 
Elles  ne  peuvent  donc   que  gagner,  de  plus  en 
plus,  l'opinion  agricole  à  la  cause  de  la   solida- 
rité, car  elles  apparaissent  comme  une  des  initia- 
tives de  libre  prévoyance  les  plus  heureuses,  les 
plus  justement  encouragées,  pour  le  salut  et  la 
garantie  de  la  petite  propriété  rurale. 

Le  bien  de  famille 
et  les  habitation?  à  bon  marché. 

Tel  est,  messieurs,  résumé  dans  ses  points 
essentiels  et  d'après  ses  idées  directrices,  le  pro- 
gramme agricole  de  la  République.  Montesquieu 
a  écrit  que  «  le  commencement  de  la  sagesse 
pour  un  peuple  libre  est  de  ne  toucher  à  la  ma- 
chine des  lois  que  d'une  main  tremblante  ».  Il 
aurait  pu  ajouter  que  le  devoir  d'une  démocratie 
organisée  est  de  faire  de  la  loi  l'instrument  paci- 
fique du  progrès  social.  Nous  venons  de  le  cons- 
tater, la  République  n'a  pas  failli  à  ce  devoir  en 
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ce  qui  concerne  l'agriculture.  Tous  sesefforts  onl 
tendu,  soit  dans  sa  politique  de  protection  din  i  te, 
soil  dans  sa  tactique  d'encouragement  de  l'asso- 
ciation   libre,  à  la  sauvegarde  de  la  petite  pro- 

té.  Or,  ce  n'est  que  dans  la  petite  propriété 
que  l'on  doit  aller,  chez  nous,  chercher  la  solu- 
tion du  problème  social.  Les  populations  des 
agnes  sont  la  vraie  souche  de  la  société 
française.  Ce  sont  elles  qui  ont  fait  nos  mœurs, 
ce  sont  elles  qui,  à  la  sueur  de  leur  Iront,  ont 
fait  de  la  France  un  pays  libre,  un  pays  d'épargne 
et  de  labeur  honnête  sans  rival  dans  le  monde. 
C'est  pour  cela  que  la  lutte  autour  d'elle  est  si 
âpre  et  si  acharnée,  entre  ceux  qui  songent  à 
détruire  la  société  pour  la  rebâtir  et  ceux  qui 
veulent  aller  vers  le  mieux  en  suivant  l'évolu- 
tion, lente  mais  sûre,  des  forces  du  progrès. 
Pour   couronner    son     ouvre,    la    République    a 

ore  à  créer  ce  bien  de  famille  insaisissable, 
indivisible,  presque  inaliénable  et  échappant  à 
l'hypothèque,  dont  la  Chambre  a  voté  l'institu- 
tion en  1907,  mais  que  le  Sénat  garde  encore  à 
l'étude.  Avec  lui,  ce  serait  le  paysan  définitive- 
ment rattaché  à  !  i  terre,  ce  serait  le  nid  de  la 
jeune  famille  et  la  protection  des  berceaux 
futurs  ».  Ce  serait  la  diffusion  de  la  petite  pro- 
priété entre  les  mains  des  salariés  agricoles  pii- 
iii  ore  d'une  chaumière  et  d'un  lopin  de 
terre,  ce  serait  la  petite  épargne  française  diri- 
gée vers  l'agriculture,  vers  une  agriculture  capa- 
ble de  lui  donner  tout  ce  qu'elle  est  en  droit 
d'attendre  d'elle.  La  réforme  du  bien  de  famille 
se  trouve,  pour  ers  divers  motifs,  être  de  la  plus 
haute  portée  sociale.  Complété  par  la  loi  sur  les 
habitations  à  bon  marché  qui  étendrait  ses  bien- 
faits sur  la  petite  propriété  rurale,  le  bien  de 
famille  serait,  au  faîte  de  la  politique  agricole, 
le  palliatif  le  plus  sérieux  que  l'on  ait  encore 
jamais  conçu  de  la  lutte  pour  la  vie  et  des  inéga- 
lités sociales.  Messieurs,  trente  ans  de  courageux 
efforts  ont  fait  justice  de  ces  théories  arbitraires 
qui,  aux  deux  pôles  de  l'économie  politique,  pro- 
clamaient la  fin  de  la  petite  propriété.  Du  cédé- 
dés  économistes  outranciers,  Molinari  avaitdit: 
»  Les  jours  de  l'agriculture  individuelle  sont 
comptés  >.  et  du  côté  des  collectivistes,  Karl 
Marx  avait  déclaré  :  <  La  petite  propriété-  crée 
une  classe  de  barbares  vivant  à  moitié  en  dehors 
li  société,  soumis  à  toute  l'imperfection  des 
classes  sociales  primitives  et  à  tous  les  maux  et 
h  toutes  les  misères  -les  pays  civilisés.  »  Après 
Karl    Marx,    Engels    avait   réfuté    les   socialistes 

ires,  partisans  de  la  petite  propriété,  à  con- 
dition qu'elle  appartienne  à  celui  qui  la  cultive, 
en  disant  :  Votre  tentative  de  protéger  le  petit 
paysan   dans   sa   propriété   ne    protège    pas    sa   ] 


liberté,  mais  simplement  la  forme  spéi  iale 
servitude;  elle  prolonge  une  situation  dans 
laquelle  il  ne  peut  ni  vivre,  ni  mourir.  -  De  part 
et  d'autre,  opinions  préconçues  nées  de  la  han- 
tise d'un  système  !  La  leçon  des  faits  esl  venue 
clairement  les  contredire,  de  l'aveu  même  le 
certains  individualistes  comme  de  Foville,  de 
certains  socialistes  comme  Kautsky.  Et  la  petite 
propriété  demeure, échappée  de  la  crise  agrii 
représentation  vivante  et  saine  de  la  tendance 
économique  qui  produit  l'accroissement  du  bien- 
être  des  niasses  ! 

Aussi  bien  ne  serait-elle  que  le  foyer  sécu- 
laire dans  lequel  a  resplendi,  dans  ces  dernières 
années,  la  flamme  pure  de  la  solidarité-  qu'il 
faudrait  encore  la  placer  au  cœur  des  institu- 
tions sociales.  N'oublions  pas  que  c'est  dans  le 
monde  de  la  propriété  rurale  que,  par  un  magni- 
fique élan  d'altruisme,  les  forts  se  sont  mis  au 
servie-  des  faibles.  La  démocratie  paysanne  a 
pris  conscience  de  sa  force,  son  âme  s'est  déga- 
gée  de  toutes  les  superstitions  du  passé,  elle 
s'est  ouverte  au  sentiment  d'une  vie  nouvelle. 
Cet  individualisme  borné  et  farouche  du  paysan 
qui,  suivant  une  belle  formule,  inscrivait  dans 
le  cadre  exigu  de  sa  vie  même  les  étoiles  se 
levant  et  se  couchant  derrière  la  ligne  mouvante 
des  coteaux,  s'efface  graduellement  tous  les 
jours.  Les  souffles  îles  forces  économiques, 
sociales  et  humaines  sont  passés  sur  les  champs 
de  blé,  et  les  brises  de  l'aurore  et  celles  du  : 
puscule  les  rappellent  encore  parfois  dans  leurs 
frémissements.  C'est  le  glas  de  l'individualisme 
et  non  plus  seulemenl  la  chanson  berceuse  qui 
tombe  .les  clochers  rustiques.  Le  paysan  aime 
encore  la  loue  pour  lui-même,  parce  qu'il  y  a 
mis  et  parée  que  ses  aïeux  y  ont  mis  avant  lui 
le  meilleur  des  vertus  de  l'homme,  mais  il  l'aime 
aussi  pour  -eux  qui  d'un  même  labeur  la  fécon- 
dent comme  lui.  Il  continue  d'ignorer  la  pour- 
suite de  la  chimère,  et  s'il  évoque  parfois  dans 
un  songe  une  <  cité  lulure  »,  ce  n'est,  pas  pour 
bâtir  les  palais  dos  fées  sur  les  nuages,  C  esl 
pour  édifier  sur  le  sol  natal  sa  petite  maison  de 
brique  tournée  vers  le  soleil  levant.  Mais  dan- 
son  rêve  il  fait  plaie  aussi,  depuis  que  s  est 
éveillée  en  lui  la  conscience  du  devoir  social, 
sans  baine  et  sans  envie,  a  la  demeure  voisine 
de  ceux  qui,  comme  lui,  peinent  dans  le  présent. 
Le  temps  n'est  plus  où  Schopenhauer  pouvait 
jeter  à  la  masse,  ignorante  et  égoïste,  cette 
amère  apostrophe  :  «  Un  jour  j'avais  besoin 
d'un   homme;  à  la  vérité,  je  ne  voulais  qu'un 

f, 1 1 1 1 é -.       Il    n'est    pas   de  plus   humble  sillon 

qui  n'ait  été  réchauffé  par  un  rayon  d'idéal. 
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DES  ESPÈCES  CHEVALINE  ET  ASINE 


Les  races  postières. 

La  vogue  du  postier  breton,  je  l'ai  écrit  dans 
un   précédent  article,  augmente  tous  les  jours. 


De  tous  les  coins  de  la  France,  voire  même  de 
l'étranger,  on  envoie  des  courtiers  dans  le  Léon, 
et,  au  Concours  central,  le  Gouvernement  suisse. 
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continue  à  opérer  des  achats.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'au ministre  de  l'Agriculture,  qui  ne  profite 
de  toutes  les  occasions  qui  lui  sont  offertes  pour 
chanter  les  louanges  du  postier.  «  Le  petit 
«  hercule  »  breton,  robuste,  râblé,  bien  membre, 
«  près  de  terre,  plein  de  courage,  se  plie,  — 
«  a-t-il  dit,  au  banquet  du  Congrès  hippique  — 
«  aux  utilisations  les  plus  diverses.  Dans  les 
<  exploitations  agricoles,  son  aptitude  au  Ira- 
it vail  le  met  eu  grande  faveur;  le  commerce 
«  des  villes  l'emploie  pour  ses  livraisons,  le  ser- 
«  vice  de  luxe  apprécie  ses  hautes  actions,  enfin 
«  et  surtout,  l'artillerie  le  recherche  pour  les 
»  attelages  de  sa  pièce  de  campagne  ». 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'élevage  breton 
est  en  pleine  prospérité  et  que  les  produits  du 
Léon  se  vendent  des  prix  inespérés. 

Un  étalon  de  trois  ans,  alezan,  avec  trois'  bal- 
zanes, Kaï,  par  The  Général, aurait  été  refusé  à  la 
Commission  suisse  pour  12,000  francs,  et  ladite 
Commission  aurait  acheté  14,500  francs  Fiston, 
un  fils  d'Hercule,  demi-sang  breton. 

l/administratiou  des  Haras  s'est  montrée  très 
bienveillante  pour  les  Léonards. 

Furieux,  un  alezan,  par  Cornfactor  et  Lord 
Raudy,  de  très  belle  origine  par  conséquent, 
appartenant  à  M.  Sévère  (Yves)  lui  a  été  vendu 
9,000  francs.  Furieux,  1er  prix  des  étalons  de 
trois  ans,  est  du  type  postier  léger,  avec  une 
tête  d'anglo-normand  et,  des  membres  plutôt 
grêles.  Son  modèle  est  d'ailleurs  plaisant,  sans 
plus.  Caprice,  :i  M.  Kerdilès.  qui  a  obtenu  une 
2me  prime,  est.  un  alezan  rubican,  avec  une  large 
liste.  C'est  un  gros  cheval,  bien  culotté,  ayant 
de  belles  allures.  11  est  par  Ara,  demi-sang  bre- 
ton, et  unejumentde  trait.  C'est  un  postier  lourd. 
Les  haras  l'achètent  8,000 francs. 

Malgré  leur  ampleur,  les  juments  postières  sont 
coquettes  dans  leur  ensemble. 

Oublie,  à  Mme  Ve  Quilleveré,  une  très  jolie  ale- 
zane, à  tète  fine  et  à  encolure  légère,  comme  en 
1907,  obtient  la  l'e  prime. 

Viennent  ensuite  Violette,  à  M.  Hernot,  Car- 
pette, à.  M.  Le  Biban(Yves);  Virginie,  à  M.  Le 
Bihan  (Louis);  Attira,  à  M.  Hernot,  déjà  primées 
en  1907. 

Mme  V°  Quilleveré  obtient  le  prix  d'honneur. 

Les   races    de   trait. 

La  race  ardennaise. 

Les  ardennais,  divisés  en  deux  groupes  suivant 
leur  taille,  petits  et  grands  ardennais.  sont  les 
véritables  types  des  brévilignes.  On  fait  en  leur 
faveur,  dans  la  Presse,  à  la  tribune  du  Parlement, 
une  campagne  ardente,  et  quelques  personnalités 
dévouées  viennent  de  créer  un  stud-book  arden- 
nais. 

Ce  cheval  de  Irait  est  d'ailleurs  produit  et 
élevé  dans  un  certain  nombre  de  départements: 
le  Nord,  la  Haule-Marne,  la  Meuse,  les  Ardennes, 
l'Yonne,  la  Meurthe-et-Moselle,  et  c'est  principa- 
lement dans  ce  dernier  département  que,  à  l'ins- 
tigation de  M.  le  vétérinaire  Dieudonné,  a  com- 
mencé le  mouvement  en  faveur  de  l'Ardennais. 


D'une  façon  générale,  l'ardennais  a  une  tête 
un  peu  forte  et  longue,  une  encolure  courte,  un 
garrot  bas,  un  dos  très  creux,  court,  ensellé,  m. 
rein  mal  attaché,  une  croupe  courte,  épaisse,  des 
membres  larges,  de  bons  pieds.  11  manque  d'al- 
lures, et  malgré  son  énergie,  convient  plutôt  poui- 
le  gros  trait  que  pour  le  Irait  léger. 

Dans  le  1"  groupe  animaux  de  lm60  el  au- 
dessous  ',  le  Ie  prix  des  étalons  de  trois  an- 
revient  à  Rêve-d'or  un  alezan,  avec  une  liste  et 
du  ladre,  appartenant  à  M.  Pâture,  à  Taisnières- 
sur-Hon  Nord).  C'est  un  cheval  près  de  terre, 
poitrine  profonde,  h  encolure  épaisse,  à  dos 
soutenu,  bien  culotté,  ayant  de  bons  membres  et 
de  bons  sabots. 

Réve-d'Or  est  acheté  3, non  francs  par  les  Haras. 

Major-de-Bachant,  un  cheval  bai,  plus  petit, 
très  court,  large  de  cuisses,  mais  à  jarrets  empo- 
tés, à  M.  Leleu  Prosper.  à  Tilloy  Nord),  remporte 
la  2e  prime. 

Dans  les  étalons  de  4  ans  et  au-dessus  c'est 
Gentil, un  étalon  aubère  présenté  par  un  éleveur 
distingué  des  Ardennes.  M.  Mouvet,  qui  prend 
la  l10  place. 

De  petite  taille,  à  tète  fine  et.  expressive,  à 
poitrail  large,  à  dos  un  peu  plonge-.  Gentil  est  un 
fils  d'un  des  meilleurs  étalons  ardennais  de  Com- 
piègne,  Otlignies.  Très  prisé  dans  sa  région  il  a, 
du  mois  de  mais  au  mois  de  juin  190s,  sailli 
environ  luO  juments.  Les  Haras  s'en  sont  rendss 
acquéreurs  moyennant  4,000  francs. 

Entre  également  dans  les  dépôts  de  l'Adminis- 
tration, pour  le  même  prix,  Passe- Partout,  à 
M.  Bréger  Emile  à  Bourbonne-les-liainsf Haute- 
Maine). 

Passe-Partout,  de  robe  baie,  a  la  tête  forte, 
l'encolure  épaisse,  la  poitrine  bien  descendue, 
la  croupe  avah-e,  le  dos  plongé.  Il  trotte  lourde- 
ment, mais  c'est  néanmoins  un  très  bon  cheval. 

Dans  la  2e  section,  Flâneur  un  étalon  bai  de 
3  ans,  à  M.  Leleu,  très  musclé,  très  membre, 
court,  fortement  culotté,  enlève  la  lre  prime. 

Je  ne  prise  en  aucune  façon  la  2"  prime,  Nicol- 
lot,  dont  le  dos  est  très  mou  et  les  jarrets  coudés. 

Dans  les  étalons  de  4  ans  et  au-dessus,  M.  Le- 
leu est  encore  l'heureux  vainqueur  avec  Boér.  un 
bai  brun  miroité  auquel  on  peut  reprocher  des 
membres  un  peu  grêles. 

Le  2"  prix,  Garçon,  à  M.  Tordeur,  a  l'encolure 
épaisse,  chargée,  le  poitrail  large,  la  poitrine 
profonde,  les  fesses  énormes.  11  est  lourd  et 
quelque  peu  cagneux,  mais  c'est  un  solide  étalon 
de  trait. 

Les  juments  ardennaise  s,  d'une  façon  générale, 
sont  plus  plaisantes  à  l'œil  que  les  étalons,  ont 
le  dos  mieux  soutenu.  J'ai  tout  particulièrement 
remarqué  Emotion,  une  poulinière  rouanne,  par 
Thyn,  ex  Réve-dOr,  le  champion  du  monde  à 
l'Exposition  de  1900.  Emotion  a  une  tète  et  une 
encolure  légères,  un  dos  soutenu,  une  culotte 
épaisse,  du  membre  et  de  belles  allures. 

La  race  bsulonnaise. 
Le  temps  n'est  point  éloigné,  j'en  suis  con- 
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ii,  où  il  n'y  aura  plus  en  France  qu'une 
s  iule  rac  •  de  chevaux  de  Irait. 

Sous  l'influence  des  ci  oisements  plus  ou  moins 
inconsidérés,  sous  l'influence  de  la  mode,  des 
besoins,  on  transforme  les  races,  on  les  mo 
•  i  nous  voyons  aujourd'hui,  non  seulement  des 
boulonnais  gris,  mais  des  boulonnais  noirs  el 
alezans. 

D'aucuns  estiment  qu'il  est  dangereux  d'aller 
trop  vile  dans  la  transformation  de  la  robe  ; 
d'autres  que  le  boulonnais  à  robe  foncée  ne  sera 
u  boulonnais  ni  percheron.  Mais,  ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'il  y  a  tendance  manifeste  à 
employer  des  reproducteurs  sinon  noirs  ou  liais 
du  moins  gris. 

Comparez  le  premier  prix  des  juments  boulon- 
is,  Argentine,  à  M.  Pifre  AbeP,  à  Aveluj 
Somme1,  au  premier  prix  des  juments  perche- 
ronnes Manchette,  à  M.  Guilet  (Fernand  ,  i 
Proussy  (Calvados  et,  si  cela  vous  est  possible, 
indiquez-moi  quels  fiaient  leurs  caractères  diffé- 
rentiels. 

Par  un  hasard  singulier,  ces  deux  juments,  se 
trouvaient  en  boxe,  à  quelques  pas  l'une  de 
l'autre.  Toutes  deux  de  robe  gris  très  clair,  avec 
du  ladre,  de  conformation  absolument  identique, 
on  les  eût  prises  l'une  pour  l'autre. 

On  les  eût  changées  de  boxe,  les  propriétaires 
s'\  seraienl  trompés  !! 

Ce  qui  n'empêchait  pas,  d'ailleurs,  certains 
sujets,  forl  remarquables,  de  présenter  les  ci  i  i 

typiques  de  la  race  boulonnaise,  c'est-à- 
dire  une  tête  courte  et  large,  une  encolure 
épaisse,  souvent  rouée,  un  dos  droit,  un  rein 
court  et  large,  nue  croupe  volumineuse,  arrondie, 
bien  musclée,  un  poitrail  large,  nue  poitrine 
profonde,  une  côte  ronde,  des  membres  mus- 
clés, épais,  des  canons  courts,  volumineux,  des 
articulations  solides  et  de  bons  sabots. 

Selon  1  usage,  MM.  Le  Gentil  et  d'Herlincourt 
présentaient  respectivement  un  lot  de  boulon- 
nais de  toute  beauté,  mais  c'est  encore  à  M.  Le 
Gentil  qu  a  été  attribué  le  prix  d'honneur. 

Sur   les  14,800  francs  affectés  à  la  race 
lonnaise,    M.    Le    Gentil    a    d'ailleurs    remporté 
7,000  francs  et  M.  d'Herlincourt  4,100.  Il  esl  vrai 
que  sur  les  12*  sujets  soumis  a  l'examen  du  jur\ , 
51  appartenaient  au  premier  et  30  au  second. 

Dans  les  poulains  de  2  ans,  le  [■>■  prix  est 
enlevé  par  Mardi-Gras,  un  gris  noir,  très  épais, 
('•nonne,  ayanl  déjà  lm,6S;  le  _" ,  par  Gontran, 
un  gris  pommelé,  plus  petit,  à  ensemble  harmo- 
nieux, tous  deux  à  M.  le  baron  d'Herlincourt. 

Dans  les  étalons  de  :(  ans,  c'est  encore  un  gris 
pommelé,  1res  grand,  très  puissant,  très  volumi- 
neux. Fanfaron,  à  .M.  d'Herlincourt,  .pu  e  place 
au  I"  rang, 

nnes,  un  étalon  uns.  à  tête  fine  el  epr  is- 
sive,  épais,  puissant,  mais  ne  trottant  guère,  el 
Francklin,  un  gris,  très  coquet,  un  peu  léger  du 
devant,  sont  achetés  r,000  francs  chacun  par 
les  Haras. 

A  encore   Dioelêlien,  à  M.  Le  Gentil, 


1"'  prix  des  étalons  de  i  ans,  remarquable  par 
sa  masse. 

Dans  les  juments  de  i  ans  el  au-dessus,  Arg<  n- 
Une,  Lucette  i  t  Di  agonne,  conco    :  oit  de  nou 

ensemble,  mai-,  par  suite  d'i modification  du 

jury,   le    classement  se    trouve    être    dilîérenl  : 

Argentine,  du  3e  rang  passe  au   Ier;  Dragonne,  du 

■u  3'   el  Lucette,  du  2    au  3'  . 

selon  l'usage,  ..il  a  fort  adin  ; 

des  ju uls    primées    pat  is   s  nés 

on  7. 

La  race  bretonne. 

~i  a-t-il  aujourd'hui,  à  proprement  parler,    n 
race  bretonne  de  trail  .'  Il  est  permis  d'eu  douter. 

Les  croisements  de  la  race  locale  avec  les 
percherons,  des  boulonnais,  voire  même 
ardennais,  l'ont  transformée,  en  mieux,  cela  va 
■  i,  .'I.  dans  nombre  de  circonstances,  les 
animaux  inscrits  au  catalogue,  sous  le  nom  de 
bretons,  présentent  tous  les  carai  tères  des  per- 
cherons. 

D'un.'  façon  générale,  ils  ont  la  tête  courte, 
souvent  camuse,  l'encolui  ■  coui  le,  assez  épaisse, 
le  dus  un  peu  plongé,  la  croupe  large,  double  et 
oblique,  la  queue  attachée  bas.  les  membres 
musclés,  les  tendons  garnis  .1.-  filasse,  les  ; 
rons  courts,  les  jarrets  p. u  lois  coudés,  souvent 
clos.  Grâce  aux  croisements  avec  le  cheval  per- 
cheron, la  conformation  s'est  améliorée,  est  de  ve- 
nue plus  harmonieuse  et,  dans  la  majorité  des 
circonstances,  les  poils  garnissant  l'extrémité 
inférieure  des  membres  ont  disparu. 

Le  l'1  prix  des  poulains  de  2  an-,  Gabri,  un 
cheval  bai,  grisonné  sur  le  chanfrein,  avec  une 
balzane  postérieure  droite,  d'un  très  bon  modèle, 
est    par  un  percheron  el  une  junn  nue. 

Filou,  un  alezan  rubicau,  avec  nue  large  liste 
qui  lient  la  tête  des  étalons  de  3  ans,  est  égale- 
ment (ils  d  un  percheron.  Bien  culotté,  bien  dou- 
blé, ayant  lm.62de  taille,  i)  pourrail  figurer  dans 
la  catégorie  des  percherons  et  supporter  la  com- 
paraison, 

J'aime  moins  Corbeil,  un  étalon  'le  11  ans, 
l'1  prix  des  .talons  de  i  ans  el  ai  puis 

le  dos  mou  et  est  léger  .lacs  sou  devant.  Corbeil, 
Reis,  Brigand,  déjà  prunes  en  1907,  remportent 
de  nouveaux  lauriers. 

J'ai  beaucoup  admiré,  comme  conformation, 
Martin,  un  uns  pommelé,  épais  et  puissant.  Il 
manque    malheureusement    de   membres  et  ses 

pieds   semblent   défectueux.    Il   n'obtient    qu 
::'■  prime. 

Dina,  une  vrai  percheronne,  Rosette,  un  peu 
moins  étoffée,  se  classent  l'e  et  2me  des  juments 
âgées. 

La  race  nivernaise. 

Les  chevaux  nivernais,  qui  ne  sont  en  défini- 
tive qu'une  variété  de  percherons,  constituent 
dans  le  département  de  la  Nièvre  une  popula- 
tion importante,  comptant  près  de  -20,000  indi- 
vidus, chez  lesquels  La  robe  noue  esl  absolu- 
ment de  rigueur.  Et,  il  faut  bien  le  reconnaitne, 
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si,  dans  ce  département,  la  production  et  l'éle- 
vage ont  fait  de  grands  progrès,  c'est  grâce  sur- 
tout à  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  c'est 
grâce  aussi  à  la  création,  par  la  Société  îles  agri- 
culteurs de  France,  d'un  stud-book  de  la  race 
chevaline  nivernaise  de  trait,  et  à  la  formation 
de  syndicats  de  location  d'étalons. 

La  race  semble  aujourd'hui  définitivement 
classée  et  l'on  n'admet,  dans  les  concours,  que 
les  animaux  à  robe  noire,  inscrits  au  stud-book 
de  la  section  nivernaise  des  chevaux  de  trait 
français,  et  présentés  par  des  éleveurs  ou  pro- 
priétaires habitant  le  département  de  la  Nièvre. 

Le  cheval  nivernais  se  trouve  d'ailleurs  aujour- 
d'hui dans  la  plupart  des  départements  du  Centre, 
ceux  du  Cher,  de  l'Allier,  du  Loiret,  de  Saône- 
et-Loire,  de  l'Yonne,  dans  une  partie  de  la  Côte- 
d'Or,  en  Seine-et-Marne,  dans  la  Somme,  mais 
l'Administration  des  luiras,  tout  en  accordant  à 
la  rare  nivernaise  une  place  spéciale  au  Con- 
cours central,  ne  s'est  pas  encore  décidée  à 
faire  achats  d'étalons  nivernais  et  n'accorde  que 
très  difficilement  des  approbations  aux  éleveurs. 

Les  principaux  éleveurs  de  nivernais  sont  : 
MM.  Denis  Philippe),  Carré  [Félix),  Flament, 
Naudin,  l.hosle,  Lapoite,  etc.;  ils  cherchent  sur- 
tout à  fabriquer  le  cheval  énorme,  grand  et 
épais  tout  à  la  fois,  dent  la  destination  est  celle 
du  gros  trait.  Il  est  des  étalons  dont  la  taille 
atteint  lm  78;  il  en  est  peu  dont  la  taille  s'a- 
baisse au-dessous  de  lm  60. 

C'est  M  Philippe  Denis  qui  obtient  la  prime 
d'honneur. 

Dans  les  poulains  de  2  ans,  le  1er  prix  revient 
à  M.  Laporle,  pour  Gondolier,  un  étalon  que  je 
trouve  bien  léger  de  membres  pour  son  ampleur 
et  qui  ne  trotte  pas. 

Dans  les  étalons  de  3  ans,  c'est  Pont-Carré,  à 
M.  Denis  qui  enlève  la  1"  prime. 

C'est  d'ailleurs  un  animal  puissant,  bien 
culotté,  très  membre  qui  m'a  paru  manquer  un 
peu  de  poitrine.  Il  a  dû  être  acheté  pour  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Franc-Bourgeois,  à  M.  Denis,'  qui,  au  dernier 
Concours  de  Nevers  s'était  placé  en  tète  n'obtient 
rien. 

Etendard,  à  M.  Carré  est  classé  troisième. 

Dans  les  étalons  de  4  ans  et  au-dessus  nous 
retrouvons,  Elégant,  Cyrano,  Eloi,  Saint-Georges, 
les  lauréats  de  l'an  dernier. 

Les  juments  sont  peu  nombreuses.  Elles  ne 
méritent  qu'une  mention,  rien  de  plus. 

La  race  percheronne. 

Fondée  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  la  Société 
hippique  percheronne  qui,  le  26  juin  dernier, 
organisait  à  Mortagne  un  magnifique  Concours, 
a  rendu  d'immenses  services  aux  éleveurs  du 
Perche,  et,  par  voie  de  conséquence  à  notre 
élevage  national  On  sait  combien  la  création  du 
Stud-book  du  cheval  percheron  a  donné  de 
valeur  aux  animaux  qui  y  sont  inscrits  et  on 
sait  également  que,   dans  l'Amérique   du  Nord. 


les  reproducteurs  figurant  dans  ce  S  ud-book 
sont  dispensés  des  droits  de  douane. 

Le  succès  obtenu  à  l'étranger  par  nos  per- 
cherons dépasse  toute  attente  et,  s'il  est  vrai  que 
sacrifiant  au  goût  du  jour,  nos  éleveurs  cherchent 
surtout  à  faire  gros,  il  faut  toutefois  reconnaître 
qu'il  existe  encore  dans  le  pays  un  certain 
nombre  de  juments  de  race  pure  qui  empêche- 
ront le  percheron  d'antan,  puissant  et  léger 
tout  à  la  fois,  de  disparaître  compléterai  ni 

Alors  qu'au  concours  central  de  Paris  il  n'y 
avait  que  141  représentants  de  la  race  perche- 
ronne, pour  la  plupart  exposés  par  MM.  Perriot, 
Tacheau,  Aveline  Joseph  et  Aveline  ;  Louis),  on 
en  comptait  à  Mortagne,  près  de  400,  exacte- 
ment 395. 

Et  cette  constatation  est  en  faveur  de  la  thèse 
que  je  soutenais  dans  un  précédent  article,  à  sa- 
voir qu'il  faudrait  rétablir  les  concours  régio- 
naux hippiques  qui,  seuls,  permettent  de  juger 
do  la  production  locale  et  de  récompenser  tous 
les  ébveurs,  petits  ou  grands. 

Dans  les  étalons  de  deux  ans,  le  P'prix  échoit 
à  Grenadier  un  énorme  cheval  gris  appartenant 
à  M.  Louis  Aveline.  MM.  Chouanard  avec  Giffard 
el  Aveline  Joseph,  avec  Gorgias  obtiennent  les 
seconds  prix  qu'ils  retrouveront  à  Mortagne. 

Dans  les  trois  ans,  c'est  un  superbe  cheval 
noir,  avec  une  forte  encolure,  de  la  poitrine,  des 
cuisses,  une  croupe  énorme,  dos  membres  épais 
et  très  nets,  Avocat,  qui  remporte  la  l"  prime. 

Avocat,  qui  appartient  à  M.  Joseph  Aveline,  a 
d'ailleurs  obtenu,  en  1907,  un  3e  prix  à  Paris, 
un  1er  prix  à  Nogent  et  quelques  jours  après  le 
concours  central,  il  enlève  à  Mortagne  le  1"  prix 
.le  sa  section  avec-  la  médaille  d'orofferte  parla 
Percheron   Registei  Company. 

Acnent  a  été  acheté  par  un  éleveur  de  l'Ar- 
gentine, M.  Paccheco,  pour  la  jolie  somme  de 
21,000  francs.  Un  très  joli  étalon  gris,  à  M.  Choua- 
nard  Jules),  1res  large  de  poitrail,  liés  bien  cu- 
lotté, qui  ne  reçoit  qu'une  4"  prime  est  vendu 
également  pour  l'Argentine,  à  M.  Maïssa. 

C'est  un  mastodonte  noir,  épais  et  puissant, 
d'ailleurs  d'une  conformation  très  harmonieuse, 
mais  auquel  je  reprocherai  de  ressemblera  s'y  mé- 
prendre à  un  boulonnais,  qui  se  place  en  tête  des 
étalons  de  quatre  ans  et  au-dessus.  Son  heureux 
et  jeune,  propriétaire,  M.  Louis  Aveline,  le  fils 
du  distingué  président  de  la  Société  hippique 
■percheronne  en  a,  paraît-il,  refusé  30,000  francs. 

Les  juments  se  rapprochent  généralement  plus 
du  type  classique  que  les  étalons,  quoiqu'on 
cherche  également  à  les  grossir  en  vue  de  l'ex- 
portation. Un  certain  nombre  ont  été  vendues  à 
des  prix  très  rémunérateurs. 

Le  prix  d'honneur  a  été  attribué  à  M.  Perriot, 
Je  Margon  (Eure-et-Loir). 

La  race  mulassière. 

Les  étalons  et  les  juments  de  race  mulassière, 
véritables  percherons  avec  des  formes  anguleu- 
ses, une  crinière  longue,  des  canons  poilus,  des 
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pieds  larges  el  plats,  ont   obtenu,  selon  l'habi- 
tude, un  grand  succès   de   curiosité.  Et  le  bon 
public  s'est  demandé,  non  sans  raison,  comment 
d       géniteurs  si  disgracieux    :  juments  mulas- 
is   et  baudets  aux   longs    poils  feutrés   arri- 
il  à  procréer  d'aussi  jolies  mules. 
L'industrie  mulassière,  qui  est  de  plus  en  plus 
prospère,  et  qui  trouve  un  débouché  extrêmement 


impoi  tant  en  Espagne,  mérite  plus  qu'une  simple 
mention.  J'aurai  d'ailleurs  l'occasion  de  m'étendre 
longuement  sur  ce  sujet,  lorsque  le  Journal 
cC  Agriculture  pratique  publiera  la  planche  coli 
représentant  Berton  Ie'',  à  M.  Vergueault,  quia 
obtenu  le  t     pi  ix  dans  sa  section. 

Ali  ri  ;    G  \:..  i 


VBBACHEUB  DE  POMMES  DE   TERRE 


Nous  donnons  dans  la    ligure   11   la    vue 


d'un  arracheur  de  pommes  de  terre  que  la 
maison  Th.  Pilter.  "li,  rue  Alibert.  à  Paris,  a 
présent!'  au  Concours  général  agricole  de 
cette  année. 


L'arracheur  est  monté  en  charrue  araire  : 
le  soc  se  raccorde  à  un  versoir  incomplet 
chargé  de  soulever,  de  briser  et  de  renverser 
sur  la  droite  une  partie  de  la  bande  de  terre 
contenant   les   tubercules.   Des    tringles   en 


Fig.    11.  —  Arracheur  île  pommes   île  lern 


acier  sont    fixées   à   l'élançon    et    une   lame  pénètre  un  peu  dans  le  sol,  déterre  les  fanes 

fouilleuse.  boulonnée  dans  le  prolongement  et  les  rejette  sur  le  côté, 

du  sep,  complètent  le  travail.  En  travail,  on  l'ait  piquer  le  soc  un  peu  à 

L'arracheur  porte  le  régulateur  et  les  man-  i   gauche  de  l'axe  de  la  ligne  des  pommes  de 

cherons  des  charrues  ordinaires.  En  avant  .   terre. 


du  versoir  se  trouve  une  dent  dont  la  pointe 


E.  Deligny. 


L'AMELIORATION  DES  PETITS  <ÏIEMIN>  RI  RAI  \ 


Les  petits  chemins  ruraux  sont  indispensables, 
et  toujours  fréquentés  quand  ils  sont  accessibles, 
mais  ils  sout  rarement  entretenus.  Quand  an 
quitte  le  chemin  communal  pour  aller  à  travers 
champs,  et  gagner  son  lopin,  surtout  dans  les 
régions  où  la  propriété  est  très  divisée,  il  faut 
emprunter  le  dédale  des  sentiers  simplement 
frayés  et  non  empierrés;  les  voies  principales  de 
ce  réseau  sont  les  frontières  des  à  lieux-dits  . 
Ce  sont  des  chemins  publics  et  non  classés  ;  ils 
sont  »  dûs  »,  suivant  l'expression  employée  dans 
certaines  campagnes.  A  eux  aboutissent  tous  les 
sentiers  d'exploitation  qui  limitent  le-  propriétés; 
ces  derniers  devraient  être  entretenus  par  moitii 
par  les  deux  propriétaires,  dont  les  champs 
bordent  chacun  d'eux  :  c'est-à-dire  que  personne 


n'y  veille,  malgré  leur  utilité.  Parfois,  même,  le 
labourage  les  fait  momentanément  disparaître. 
Indépendamment  des  services  qu'ils  rendent 
aux  agriculteurs,  les  chemins  ruraux  et  les  sen- 
tiers d'exploitation  sont  très  appréciés  de  tous 
les  habitants  d'un  territoire  à  qui  leur  géogra- 
phie est  familière;  ils  fournissent  tous  les  che- 
mins de  traverse  entre  deux  communes,  ou  entre 
deux  hameaux,  et  permettent  d'éviter,  pour  aller 
d'un  point  à  un  autre,  le  long  trajet  par  les 
roules  classées  ;  mais,  ils  sont  accidentés,  sou- 
vent difficiles,  semés  de  trous  et  de  monticules. 
Les  roues  des  lourdes  charrettes  creusent  dans 
les  plus  larges  d'entre  eux.  où  elles  peuvent 
s'aventurer,  et  où  parfois  elles  s'embourbent, 
des  ornières  de  plus  en  plus  profondes.  Daus  la 
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mauvaise  saison,  ou  après  des  pluies  abondantes, 
la  plupart  de  ces  voies  secondaires  sont  impra- 
ticables, boueuses  et  glissantes,  entrecoupées  de 
flaques  d'eau  profondes  dans  lesquelles  les  pié- 
tons n'osent  pas  s'aventurer.  Les  empierrements 
partiels  exécutés  par  les  soins  des  municipalités, 
ou  grâce  à  l'initiative  privée,  ne  résistent  pas 
aux  grands  orages  qui  transforment  en  un  lit  de 
torrent  les  mauvaises  parties  des  chemins,  et 
tant  que  le  beau  temps  prolongé  n'a  pas  relati- 
vement asséché  le  sol,  il  faut  renoncer  aux 
raccourcis. 

On  ne  saurait  classer  tous  les  sentiers  des 
campagnes  et  les  rendre  à  trop  grand  frais, 
constamment  praticables,  grâce  aux  soins  per- 
manents d'un  coûteux  s°rvice  de  voirie.  Cepen- 
dant, il  y  aurait  peut-être  quelques  améliora- 
tions à  apporter  aux  chemins  rurauv.  surtout  à 
ceux  d'entre  eux  qui  sont  le  plus  fréquentés,  et 
que  dégradent  incessamment  le  passage  des 
bestiaux  et  des  lourdes  voitures.  Les  travaux 
entrepris  dans  ce  sens  devraient  être  peu 
coûteux  et  donner  des  résultats  durables. 

Dans  certaines  provinces  des  Etats-Unis,  où 
les  voies  d'accès  des  grandes  exploitations  agri- 
coles sont,  durant  la  mauvaise  saison,  absolu- 
ment inabordables,  on  essaie  depuis  quelques 
mois  de  construire  des  routes  d'argile  et  de  sable, 
et  des  routes  d'argile  cuite. 

Ces  deux  procédés  ont  été  préconisés  par 
M.  Spoon,  dans  une  note  publiée  eu  1907,  dans 
The  Enfj.  Magazine:  le  premier  s'emploie  utile- 
ment lorsqu'on  peut  trouver  dans  la  région 
même  les  éléments  d'un  bon  mélange  de  sable 
et  d'argile.  Si  le  terrain  est  argileux,  il  faut 
ajouter  du  sable;  s'il  est  suitout  sableux,  on  y 
joint  de  l'argile.  L'excès  de  sable  donne  au  mé- 
lange une  consistance  insuffisante,  et  le  fait  se 
désagréger  :  l'argile  doit  donc  être  incorporée  en 
quantité  assez  grande  pour  lier  la  masse  et 
assurer  sa  solidité.  Voici,  d'après  M.  Spoon,  des 
chiffres  qui  permettent  de  calculer  quel  peut 
être  le  prix  de  revient  de  ce  système.  Une  route 
d'un  kilomètre  de  long  et  de  3m.'J0  de  large,  coû- 
terait 1,800  fr. 

Lorsque  le  sable  manque  dans  la  région,  et 
qu'on  ne  saurait  user  du  mélange  de  sable  et 
d'argile  sans  augmenter  le  prix  de  la  construc- 
tion des  routes,  à  cause  des  frais  de  transport 
considérables,  on  peut  recourir  au  procédé  de 
l'argile  cuite.  C'est  ce  qu'on  fit  récemment  dans 
le  sud  des  Etats-Unis,  et  particulièrement  dans 
la  province  du  Mississipi,  où  l'argile  est  très  plas- 
tique, et  où  par  contre,  le  sable  fait  presque 
complètement  défaut. 

L'argile  a  la  propriété  de  se  scorifier  à  une 
température  relativement  basse,  propriété  qu'on 
utilise  en  la  circonsiance.  Voici  quelle  est  la 
technique  à  adopter  :  on  nivelle  et  on  laboure  la 
route  ;  puis,  on  creuse,  à  1  mètre  de  distance 
environ  les  uns  des  autres,  des  sillons  transver- 
saux destinés  à  servir  de  foyers  et  de  cheminée. 
Le  sol  étant  ainsi  préparé,  on  dispose  parallèle- 
ment à  la  longueur  du  chemin,  et  perpendicu- 


lairement aux  sillons,  un  premier  planche:  'j 
menu  bois.  Au-dessus  de  ce  premier  plancher, 
on  met,  en  croisant,  une  second"  couche  de  bois 
et  des  blocs  d'argile.  Enfin,  on  superpose  à  tout 
cela  un  nouveau  plancher  recouvert  lui  même 
d'une  couche  d'argile  mélangée  à  de  menus  ma- 
tériaux destinés  à  faire  bloc.  11  ne  reste  plus 
qu'à  allumer  les  foyers  préparés  dans  les  sillons 
creusés  au  début  du  travail  de  construction  :  il 
est  bon  d'allumer  tous  les  foyers  pu  même 
temps:  l'argile  doit  être  suflisamment  cuite  pour 
résister  à  l'action  de  l'eau.  On  obtient  par  ce  pro- 
cédé des  chemins  que  les  averses  ne  désagrè- 
gent pas.  et  dans  lesquels  les  véhicules  ne  peu- 
vent pas  creuser  de  profondes  ornières. 

Le  prix  de  revient  est  naturellement  supérieur 
à  celui  du  premier  système.  La  construction  des 
chemins  d'argile  cuite  a  été  exécutée  plusieurs 
fois,  cette  année  même,  dans  la  province  du 
Mississipi.  A  Clarksdale,  le  kilomètre  de  route 
de  3m.50  de  large  est  reveuu  à  4,650  fr. 

Cette  somme  est  assez  élevée  pour  faire  reculer 
bien  des  municipalités  dans  les  villages,  où  ce- 
pendant l'amélioralion  générale  des  chemins 
ruraux  serait  souhaitable;  mais  le  système  peut 
être  utilisé  d'abord  de  façon  parcellaire,  par 
exemple  à  des  croisements  de  chemins  déclives, 
que  les  orages  dégradent  de  préférence,  et  qui 
d'autre  part  sont  très  passants.  11  est  encore 
susceptible  de  rendre  des  services  aux  particu- 
liers :  soit  que  deux  propriétaires  voisins  s'en- 
tendent à  l'amiable  pour  organiser  a  frais  com- 
muns un  chemin  d'exploitation  durable  entre 
leurs  champs,  soit  qu'un  seul  agriculteur  désire 
accéder  commodément  aux  dillérentes  parties 
d'un  vaste  terrain  de  culture.  Il  s'agirait  alors 
de  construire  des  voies  étroites  et  courtes,  dont 
le  prix  serait  inférieur  au  chiffre  que  nous  avons 
cilé.  Si  la  construction  des  roules  d'argile  cuite 
doit  être  exécutée  suivant  une  technique  parti- 
culière, et  nécessite  un  travail  assez  complexe, 
elle  n'exige  pas  l'intervention  d'ouvriers  spé- 
ciaux. Les  propriétaires  pourraient  y  employer, 
en  temps  perdu  pour  la  culture,  le  personnel  de 
leur  exploitation. 

Les  recetles  de  M.  Spoon  paraissent  en  prin- 
cipe excellentes,  et  rationnellement,  on  peut  en 
attendre  de  bons  résultats.  Aussi,  les  expériences, 
et  surtout  les  expériences  parcellaires,  doivent 
être  encouragées,  afin  de  permettre  à  tous  ceux 
que  la  question  intéresse  d'apprécier  dans  un 
avenir  prochain  les  services  rendus.  Il  convient, 
toutefois,  d'exprimer  certaines  réserves.  L'idée 
est  neuve,  les  essais  américains  sont  tous  ré- 
cents; il  faut  se  demander,  par  exemple,  quelle 
sera  la  durée  d'une  route  d'argile  qui  semble  de 
prime  abord  être  conditionnée  pour  résister  aux 
torrents  des  averses,  et  pour  ne  pas  céder  aux 
roues  des  charettes  ou  aux  passages  répétés  des 
bestiaux.  Comment  cette  route  s'usera-t-elle,  et 
à  quels  intervalles  faudra-t-il  la  reconstruire  ? 
C'est  ce  qu'apprendront  bientôt  les  intéressantes 
tentatives  de  Clarksdale. 

Francis  Marre. 
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On  sai(  quelle  importance  considérable  a  pris 
la  Société  d'agriculture  dé  Meaux  dans  le  déve- 
loppement Je  la  Brie.  Cette  riche  contrée,  qui 
s'est  mise  à  la  tête  de  nos  grandes  régions  agri- 
coles, le  doit  à  cette  association  d'hommes,  dont 
beaucoup  sont  éminents,  qui  ont  su  diriger  les 
efforts  des  grands  propriétaires  et  des  [grands 
fermier.-,  vers  un  but  commun,  et  ont  fait  de 
l'étude  des  questions  sociales,  au  --eus  le  plus 
large  et  le  plus  sain  du  mot,  la  base  de  leurs  re- 
ations. 

Celte  association  clôturait  dimanche,  par  une 
réunion  solennelle,  son  comice  quinquennal. 
Celui-ci  avait  lieu  à  .luilly,  le  petit  bourg  briard. 
illustre  pat  le  collège  d'où  sont  sortis  tant  de 
nobles  esprits,  au  cœur  de  ce  fertile  pays  d  ■ 
Gi  le,  que  domine  la  vieille  petite  cité  de  Dam- 
martin.  Le  temps  a  malheureusement  gâl 
matinée;  une  pluie  violente,  chassée  en  rafales, 
taisait  craindre  une  journée  maussade.  Vers 
midi,  cependant,  le  soleil  s'est  levé  et  a  permis 
la  visite  de  l'exposition  des  machines  et  le  con- 
cours de  labourage. 

La  distribution  des  récompenses  était  l'inb  i  ;t 
capital  de  lajournée;  elle  avait  lieu  sous  legr&nd 
hangar  de  la  sucrerie  de  betteraves  transformé 
avec  beaucoup  de  goût  à  l'aide  de  feuillages,  de 
fleurs  et  de  gerbes  de  céréales.  Le  président  di 
la  Société,  qui  porte  un  nom  cher  à  l'agriculture 
lise,  a  retracé  brièvement  le  passé  et 
l'œuvre  de  ce  groupement  des  feue-  rives  du 
pays  briard.  La  Société,  on  le  sait,  est  plus  que 
centenaire:  de  tous  temps,  elle  fut  active,  mais 
depuis  une  quarantaine  d'années  surtout  son 
œuvre  a  été  féconde.  Quand,  en  1869, elle  tenait 
pour  la  première  fois  son  comice  dans  le  même 
canton  de  Dammartin-en-Goële,  elle  débutait 
dans  les  concours  de  machines  agricoles  qui  ont 
pris  aujourd'hui  un  développement  si  prodigieux. 
L'Ile  a  ainsi  contribué  dans  une  énorme  propor- 
tion à  la  transformation  de  l'outillage,  et  à  rendre 
moins  grave  la  question  de  la  main-d'œuvre. 

Le  Syn  :  agricole,  si  prospère,  est  la  filiale 
de  la  Société':  créé  pour  assurer  l'achat  en  com- 
mun des  engrais  chimiques,  il  a  beaucoup  étendu 
son  action,  aucun  n'est  plus  florissant. 

Apportant  son  attention  à  toutes  les  questions 
sociales,  la  Société  a  notamment  implanté  le 
crédit  agricole  dans  la  Brie.  Déjà 8  caisses  locales 
fonctionnent  sous  ses  auspices;  elles  ont  fait  pour 
1,100, 000  fr.  d'affaires  en  !007  ;  deux  autres  caisses 
sont  en  formation.  On  espère  mieux  encore. 

On  sait  que  la  campagne  entreprise  par  la 
Société    pour   la    destruetion    des  hannetons    a 


amen/,  grài  e  à  un  rare  esprit  de  suite,   la    des- 
truction presque  complète  du  ver  blanc. 

Il  sei  ut  trop  long  de  retracer  toute  l'œuvre  de 
la  Société;  je  dois  pourtant  rappeler  h  succès  de 
la  tentative  d'une  Société'  de  pro  lu  et  ion  fruitii  re 
à  Quincy-Segj  et  l'admission  des  Syndii 
coles  aux  adjudications  de  l'Etat. 

Mais  ce  qui  marque  surtout  l'action  de  l'a  o 
dation  meldoise  .  c'esl  -  t  contribution  aux 
œuvres  sociales;  elle  s'attache  à  maintenir  sur 
le  sol  les  serviteurs  de  l'agrii  ulture,  en  leur 
donnant  au  soir  de  leur  carrière  des  marqui 
la  sympathie  des  patrons.  <>n  n'a  pas  distribué 
dimanche  moins  de  [130  récompenses  aux  vieux 
ouvriers  ruraux  de  cette  partie  de  la  Brie,  Un 
prix  quinquennal  de  150  fr..  fon  lé  par  M.  Jules 
Bénard,  a  été  donné  au  berger  Maillard,  emp 
chez  M.  l'roflit  à  Foifiy.  Sa  famille  est  sur  ce 
domaine  depuis  200  ans,  lui-même  \  a  59  ans 
de  service;  il  a  élevé  13  enfants,  sur  14  dont 
12  tilles.  La  lecture  de  ce  palmarès  est  une  chose 
réconfortante,  elle  prouve  qu'il  reste  encore 
bien  des  hommes  ayant  affection  pour  la  terre 
natal". 

Parmi  les  autres  œuvres  de  la  Société,  il  ne 
faut  pas  oublier  le  laboratoire  dirigé  avec  tant  de 
science  par  M.  Duclos,  et  surtout  celte  admi- 
rable carte  agronomique  comprenant  154  com- 
munes qui  est  sans  doute  une  œuvre  unique  en 
France,  digne  de  servir  de  modèle  à  lotîtes  les 
associations  semblables.  Ellea  nécessité  I5ant 
de  travail,  t,150  analyses  et  31,000  dosages. 

Cette  prospérité',  celte  activité  féconde  ont 
pris  depuis  quelques  années  un  développement 
de  plus  en  plus  considérable;  l'honneur  en  re- 
vient à  l'homme  éminent  que  la  Soi  iété  a  eu  la 
bonne  fortune  de  placer  à  sa  tête  :  j'ai  nommé 
M.  Jules  Bénard.  Ses  collègues  ont  voulu  lui 
témoigner  leur  reconnaissance;  ils  ont  profité  de 
cette  réunion  quinquennale  pour  lui  offrir,  à  l'oc- 
casion de  sa  vingt-cinquième  année  de  prési- 
dence,un  souvenir  durable  des  sentiments  qu'ils 
éprouvent  a  son  égard.  Une  souscription  qui  a 
réuni  1,200  personnes  a  permis  de  faire  exécuter 
le  buste  du  président;  il  lui  a  été'  remis  aux 
applaudissements  enthousiastes  de  l'assemblée, 
dont  la  satisfaction  a  été  portée  ,ni  comble 
lorsque  M.  Decharme,  directeur  du  Crédit  mu- 
tuel et  de  la  Coopération  au  ministère  de  l'Agri- 
culture, a  annoncé  que  le  ministre  l'avait  auto- 
risé à  dire  que  M.  Bénard  venait  d'être  promu 
commandeur  delà  Légion  d'honneur. 

AUDOUIN'-DUMAZET. 
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i  r  du  i"  juillet  1908.  —  Présidence 
de  M.  Pluchi  : 
M.    Becquerel,    membre    de    la    Société,    vient 
d'êtn   i  rétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 


sciences.  M.  Ptuchet  lui   adresse,  au   nom  de  la 
lé,  ses  plus  respectueuses  et  cordiales  féli- 
citations. 
M.  L.  Passy,  à  cette  occasion,  rappelle  les  glo- 
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rieux  souvenirs  de  la  famille  Becquerel  : 
—  «  Antoine-César  Becquerel,  Edmond  Bec- 
querel, et  aujourd'hui  Henri  Becquerel,  c'est  la 
mainmise  de  toute  une  famille  sur  les  destinées 
de  la  science  physique  »;  puis  il  se  félicite  de 
voir  une  fois  de  plus  un  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences  appartenant  à  la  Société 
nationale  d'agriculture;  c'est  une  tradition  : 
Dumas,  Pasteur,  Berthelot,  de  Lapparent,  Henri 
Becquerel. 

Les  paroles  de  M.  Passy  sont  soulignées  par 
les  applaudissements  unanimes  des  membres  de 
la  Société. 

M.  Becquerel,  en  termes  émus,  remercie  ses 
confrères. 

—  M.  Vassilliêre  rappelle  à  la  Société  que,  tout  ré- 
cemment, M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  a  inau- 
guré, rue  de  Bourgogne,  le  Laboratoire  central 
d'analyses,  créé  pour  la  répression  des  fraudes. 

Déjà  de  nombreux  prélèvements  ont  été  opé- 
rés sur  toute  l'étendue  du  territoire. 

Les  analyses  qui  ont  été  faites  ont  démontré 
que  plus  le  nombre  des  prélèvements  est  consi- 
dérable, moins  les  condamnations  pour  fraudes 
sont  nombreuses;  ce  qui  prouve  que  l'idée  d'une 
répression  plus  énergique  effraie  les  fraudeurs 

Organisation  du  service  sanitaire  des  animaux. 

La  Chambre  vient  de  voter  une  loi  sur  l'orga- 
nisation du  service  sanitaire  des  animaux.  M.  Vas- 
silliêre appelle  l'attention  de  la  Société  sur  cette 
question  de  si  haute  imporlance  pour  notre  agri- 
culture et  notre  élevage. 

Un  service  sanitaire  des  animaux  sera  établi 
dans  Chaque  département;  la  loi  met  à  la  charge 
de  l'Etat  ce  nouveau  service  ;  les  vétérinaires 
chargés  de  la  surveillance  sanitaire  seront 
nommés  au  concours  ;  ils  auront  le  droit  de 
pénétrer  paitout,  dans  les  foires,  les  étables, 
les  abattoirs,  les  tueries  particulières. 

Le  Code  rural  avait  bien  édicté  qu'un  service 
de  cette  nature  serait  organisé  clans  chaque 
département,  mais  on  n'avait  pas  indiqué  dans 
quel  délai;  il  en  était  résulté  que  si  certains 
départements  s'étaient  conformés  à  la  loi,  il 
n'avait  été  rien  fait  dans  un  grand  nombre 
d'autres.  Cela  était  très  fâcheux,  car  les  dépar- 
tements qui  s'étaient  efforcés  d'appliquer  les 
prescriptions  sanitaires  voyaient  leurs  efforts 
annihilés  du  fait  de  ceux  qui  s'étaient  désinté- 
ressés de  la  question. 

D'autre  part,  les  scandales  résultant  de  la 
constatation  de  la  mise  en  vente  de  viande  de 
boucherie  avancée  ou  provenant  d'animaux 
malades,  ont  montré  combien  il  était  indispen- 
sable de  surveiller  les  abattoirs  publics  et  les 
tueries  particulières. 

La  nouvelle  loi,  telle  que  la  Chambre  l'a  votée, 
est  appelée  à  rendre  de  réels  services  à  l'agri- 
culture, mais  plusieurs  membres  de  la  Société 
regrettent  vivement  que  le  vétérinaire  chargé  du 
service  relève  de  l'autorité  du  préfet  et  ne  soit 
pas  rattaché  directement  au  pouvoir  central,  au 
ministère  de  l'Agriculture  MM.  Sagnier  et  Dufaure 


notamment,  présentent  à  cet  égard  des  observa- 
tions écoutées  avec  attention. 

M.  //.  Sagnier.  Il  n'est  pas  douteux  que  la 
nouvelle  loi  sera  d'une  incontestable  utilité,  m 
les  prescriptions  en  sont  mieux  appliquées  que 
celles  de  la  première  loi  sur  l'organisation  de  la 
police  sanitaire.  Mais  il  est  une  observation  qu'il 
est  nécessaire  de  présenter,  c'est  qu'elle  est 
incomplète  en  ce  sens  qu'elle  laisse  le  vétéri- 
naire départemental  sous  la  domination  du 
préfet  et  lui  enlève  l'indépendance  qu'il  devrait 
posséder  pour  remplir  sa  mission.  Le  vétérinaire 
départemental  devrait  relever  directement  du 
ministère  de  l'Agriculture;  il  serait  soustrait 
ainsi  aux  influences  locales  qui  s'opposent  trop 
souvent  à  l'adoption  des  mesures  les  plus 
urgentes. 

On  pourrait  en  multiplier  les  exemples.  Il 
suffira  de  rappeler  qu'au  moment  de  la  dernière 
épidémie  de  fièvre  aphteuse, dans  certain  dépar- 
tement où  fonctionne  déjà  le  vétérinaire  dépar- 
temental, celui-ci  ayant  provoqué  des  mesures 
rigoureuses  et  légales,  des  inlluences  sur  les- 
quelles il  est  inutile  d'insister  obtinrent  que 
ces  mesures  fussent  rapportées,  au  grand  détri- 
ment de  la  santé  du  bétail  dans  la  région. 

Un  parle  volontiers  de  la  valeur  de  la  législa- 
tion anglaise  en  matière  de  police  sanitaire. 

Elle  lient  en  bonne  partie  à  la  complète  indé- 
pendance du  service  vétérinaire,  qui  est  placé 
exclusivement  sous  les  ordres  du  BoanJ  of  Agri- 
culture, et  est  complètement,  indépendant  des 
administrations  locales,  ayant  même  le  droit  de 
requérir  au  besoin  la  force  armée,  sans  recourir 
à  celles-ci.  Dans  des  questions  aussi  délicates, 
l'indépendance  du  fonctionnaire  est  aussi  néces- 
saire que  sa  valeur  personnelle  au  point  de  vue 
scientifique. 

M.  Dufaure  voit  une  autre  raison  qui  milite  en 
faveur  du  rattachement  au  pouvoir  central. 

Quand  une  maladie  envahit  une  région,  c'est 
avec  une  marche  rapide  qu'elle  se  propage  trop 
souvent  de  tous  cotés;  il  serait  du  plus  haut  in- 
térêt, dans  ces  cas  urgents,  que  de  Paris  soient 
télégraphiées  aux  préfets  les  mesures  générales  à 
prendre,  et  devant  être  partout  rigoureusement 
appliquées  sans  délai. 

M.  Vassillièie,  tout  en  faisant  observer  qu'il  ne 
lui  appartient  pas  de  défendre  ici  uneproposition 
de  loi  votée  par  la  Chambre  et  émanant  de  l'ini- 
tiative parlementaire,  répond  que  la  question 
soulevée  par  MM.  Sagnier  et  Dufaure  a  été  très 
soigneusement  étudiée.  Le  vétérinaire  relevant 
de  l'autorité  du  préfet  est  un  agent  départemental 
pouvant  avoir  plus  d'action  dans  le  département; 
le  vétérinaire,  du  reste, par  le  fait  même  de  son 
mode  de  nomination  au  concours,  par  son  mode 
de  rétribution  par  l'Etat,  conservera  toute  son 
indépendance. 

Quant  à  l'intérêt  que  présente,  en  cas  d'épi- 
démie, l'application  de  mesures  générales,  c'est 
chose  incontestable.  Au  reste,  aujourd'hui,  dès 
qu'une  épidémie  se  manifeste  dans  une  région, 
le  préfettélégraphie  au  Ministère  de  l'Agriculture 
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qui  envoie  sur  les  lieux  un  inspecteur  général 
des  services  sanitaires  pour  aviser  aux  mesures 
d'ensemble  qu'il  y  a  lieu  de  prendre. 

M.  Vassillière  fait  remarquer  toutefois  qu 

-lions  se  rattachent  à  l'ensemble  de  notre 
Code  rural,  dont  certains  articles  év  idemmi  ul  ne 
répondent  plus  à  la  situation  actuelle,  tellequ'elle 
résulte  des  déi  ouvertes  de  la  science. 

—  M.  Mongenot  lit  un  rapport  très  documenté 
sur  l'Economie  alpestre  dans  le  canton  de  Vaud, 
telle  qu'elle  apparaît  d'après  la  statistique  des 
Alpages  suisses,  entreprise  par  la  Société  suisse 
d'Economie  alpestre  sous  le  patronage  de  la 
Confédération  et  des  cantons  intéressés. 

M.  Dechambre,  correspondant,  au  nom  de 
M.  Heira,  prolesseur  à  l'Ecole  d'Agriculture  colo- 
i  I  au  s    n,  lit  une  communication   sur  di- 


vers types  de  bovidés   de  l'Afrique   occidentale 
française 

Des  recherches,  faites  jusqu'ici,  il  résulte 
que  les  populations  bovines  de  l'Afrique  occiden- 
tale française  possèdent  une  variabilité  compa- 
rable à  celle  de  nos  races  européennes;  et 
maintenant  il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  grands 
groupes  : 

Celui  îles  bœufs  ordinaii 

Celui  des  zébus  ou  bieufs  à  bosse. 

MM.  Dechambre  et  Heira  décrivent  entre 
autres  un  type  très  curieux  de  bovins  nains,  pré- 
sentant des  cornes  pendante-  et  Huilantes,  type 
qui  parait  exister  sur  des  territoires  assez  éten- 
dus. 

H.    IllTIER. 
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—  N-  7159  (Sarthe  ,  6598  [Ille  et-Vilaine  .  — 
Le  Journal  d'agriculture  pratique  publiera  très 
prochainement  un  article  de  M.  L.  Mangin  sur 
la  maladie  des  chênes. 

—  M.  G.  G.  Charente-Inférieure'} .  —  Pour  arrê- 
ter la  fermentation  de  vos  marcs  de  ven- 
i  inge  pendant  leur  ensilage,  l'emploi  du  méta- 
bisulfite  de  potasse  est  le  moyen  le  plus  simple. 
Mettre  250  grammes  de  oiétabisulflte  par  hecto- 
litre d'eau  et  arroser  avec  cette  solution  à  raison 
d'un  hectolitre  par  mèlre  cube  de  marc. 

Vous  pourrez  arriver  au  même  résultat  en  rem- 
plaçant la  solution  de  métabisulfite  par  une 
solution  d'anhydride  sulfureux  liquide  à  raison 
il-  125  grammes  par  hectolitre  d'eau.  —    G  . 

—  N'  7207  Seine-et  Marne  .  —  Votre  désigna- 
tion est  inexacte  ;  il  n'y  a  pas  de  superphosphate 
précipité,  mais  du  phosphate  précipité,  obtenu 
généralement  comme  sous  produit  du  traitement 
d  5  os  dans  les  fabriques  de  gélatine. —  Tandis  que 
le  superphosphate  minéral  contient  la  majeure 
partie  de  son  acide  phosphorique  soluble  dans 
l'eau,  le  phosphate  précipité  contient  seule- 
ment de   l'acide   phosphorique  soluble   dans   le 

il'-  d'ammoniaque.  Mais  comme  des  expé- 
i  nces  nombreuses  ont  montré  qu'il  y  avait 
pratiquement  équivalence  entre  les  deux  formes 
de  l'acide  phosphorique  au  point  de  vue  des 
résultats  culturaux,  il  faut  en  conclure  que  le 
I  ii\  de  l'unité  doit  être  payé  à  peu  prèsaumême 
taux  dans  les  deux  engrais.  En  fait  il  en  est  bien 
ainsi. 

Tandis  que  les  superphosphates  sont  acides, 
les  phosphates  précipités  sont  neutres  et  l'em- 
ploi de  ces  derniers  n'a  aucun  inconvénient  dans 
les  terres  acides. 

Les  phosphates  précipités  sont  des  engrais  très 
concentrés  ;  leur  teneur  en  acide  phosphorique 
soluble  dans  le  citrate  dépasse  souvent  40  0  0; 
li)0  kilogr.  correspondent  à  environ  300  kilogr. 
de  superphosphate  13-14.  —  (A.  C.  G. 

—  N°  6315  [Charente-Inférieure).  —  La  plante 


que  vous  avez  adn — ie  esl  la  Scrofulaire  Noueuse 
que  l'on  désigne  aussi  fous  des  noms  variés. 
particulièrement  <  elui  de  Herbe  aux  écrouelles. 
I  Cette  plante,  qui  appartient  à  la  famille  des  S  <■- 
f'ulariacées,  et  dont  elle  e-l  l'une  des  espèces  les 
plus  caractéristique,  a  été  employée  en  médecine 
contre  la  scrofule.  Elle  e-t  totalement  délaissée 
maintenant,  et  d'ailleurs  ne  peut  présenter  d 
grave-,  dangi  rs,  car  les  bestiaux  n'y  louchent  pas 
et  il  faudrait  en  ingérer  une  bien  forte  quantité 
pour  être  incommodé  légèrement. 

C'est  mi''  plante  sans  importance,  très  répan- 
due sur  les  bords  de-  fossés  humides,  et'  il  est 
tout  au  plus  nécessaire  de  se  donner  la  peine  d* 
I  n  rai  h. m  .  —     f..  t". 

—  M.  11.  P.  Loiret  .  —  Vous  êtes  locataire 
d'une  ferme  dont  plusieurs  corps  de  bâtiment 
servent  de  bord  à  une  mare  qui  appartient  à 
la  commune.  Avec  le  temps,  la  maçonnerie  a 
i  édé  à  certains  endroits  et  l'eau  entre  dans  votre 
cour.  Vous  demandez  qui  doit  faire  le  nécessaire 
pour  empêcher  cet  état  de  choses,  de  la  com- 
mune ou  du  propi  iétaire  ? 

Si  la  détérioration  provenait  d'une  taule  de  la 
commune,  ce  serait  à  celle-ci  qu'il  faudrait  ré- 
clamer. Mais  nous  supposonsque  c  est  simplement 
l'action  du  temps  qui  a  cause  le  dommage.  Dès 
lors,  c'est  au  propriétaire  à  faire  le  nécessaire 
pour  réparer  le  mur  si,  comme  il  est  probable, 
ce  mur  a  été  fait  par  ce  propriétaire  ou  par  ses 
prédécesseurs.  —  (G.   E. 

-  V"77n  Loiret).  —  Dernièrement  votre  che- 
val a  reculé  avec  la  voiture  dans  la  devanture 
d'une  boutique  et  a  brisé  la  glace,  sans  qu'il  y 
ait  eu  faute  de  personne.  La  Compagnie  d'assu- 
rances veut  vous  faire  payer  la  glace  entièrement. 
Vous  demandez  si  l'on  peut  vous  obliger  à  verser 
une  somme  représentant  la  valeur  de  la  glace 
entière. 

Le  seul  fait  qu'un  animal  a  causé  un  accident 
suffit  pour  rendre  son  propriétaire  responsable, 
alors  même  iju'il  n'aurait  commis  aucune  faute. 
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11  ne  peut  se  dégager  de  cette  responsabilité 
qu'en  prouvant  que  l'accident  est  imputable  à  une 
faute  de  la  personne  qui  en  subit  les  consé- 
quences ou  provient  d'un  cas  de  force  majeure. 
(art.  1383,  code  civil). 

Vous  êtes  donc  responsable  en  principe  et  vous 
devriez  la  totalité  de  la  valeur  de  la  glace,  à 
moins  que  le  Juge  n'estime  que  le  commerçant  a 
commis  une  imprudence  en  mettant  à  sa  devan- 
ture une  glace  de  prix,  auquel  cas  il  partagerait 
la  responsabilité  (Dalloz,  nouveau  code  civil  an- 
nolé,  art.  1382,  n°*  261  et  suiv.)  dans  une  pro- 
portion qu'il  apprécierait.  Mais,  sur  ce  point,  le 
Juge  a  un  plein  pouvoir  d'appréciation,  la  solu- 
tion dépendant  des  circonstances  (genre  de  com- 
merce, situation  des  lieux,  importance  de  la  lo- 
calité, etc  .  —  (G.  E. 

—  N°  0398  (llle-et-Vilaine).  —  Voici  les  rensei- 
gnements généraux  que  nous  pouvons  vous  four- 
nir concernant  le  projet  de  lavoir  communal'; 
mais,  pour  que  ces  renseignemeuts  soient  plus 
complets,  il  faudra  nous  envoyer  d'autres  docu- 
ments, et,  comme  pour  tous  ses  abonnés,  le 
Journal  d'Agriculture  pratique  vous  donnera 
gratuitement  toutes  les  indications  concernant 
votre  projet. 

Si  le  débit  de  la  fontaine,  qui  se  perd  actuelle- 
ment dans  un  marécage,  est  suffisant  pour  ali- 
menter le  lavoir,  il  faut  chercher  a  l'utiliser  de 
préférence  au  puits.  Peut-on  placer  le  lavoir  près 
delà  fontaine,  avec  un  chemin  y  aboutissant,  ou 
peut-on  amener  l'eau  près  d'un  chemin  où  s'éta- 
blira le  lavoir?Où  s'écoulera  l'eau  sale  .'  Un  petit 
croquis  de  l'emplacement  serait  nécessaire.  —  Si 
l'on  abandonne  cette  fontaine,  le  lavoir  doit  être 
placé  a  un  endroit  où  l'eau  sale  ne  risque  pas  de 
s'infiltrer  dans  le  sol  et  de  contaminer  les  puits 
environnants;  il  faut  donc  le  placer  à  l'aval  de 
l'agglomération.  —  Combien  prévoyez-vous  de 
places  de  laveuses?  —  Avec  le  puits,  vous  êtes 
assuré,  dites-vous,  d'avoir  de  l'eau  à  8  mettes 
environ  de  profondeur;  le  moyen  le  moins  coû- 
teux (pour  la  commune  d'élever  l'eau  serait 
d'installer  une  pompe  à  chapelet,  à  bras,  avec 
une  disposition,  pour  que  chaque  laveuse  élève 
l'eau  qui  lui  est  nécessaire;  si  l'on  installe  un 
manège  ou  un  moteur  quelconque  pour  monter 
l'eau,  il  faudra  organiser  un  service  municipal, 
élever  l'eau  à  plus  de  8  mètres  dans  un  réservoir 
qu'on  remplira  une,  deux  ou  trois  fois  par 
semaine;  mais  il  y  aura  des  frais  annuels  qu'on 
pourra  peut-être  espérer  recouvrer  en  partie  par 
une  taxe  à  faire  percevoir  pour  l'usage  du 
lavoir.  —  (M.  R. 

—  M.  A.  M.  (Charente).  —  En  réalité  les  pailles 
de  céréales  sont  très  peu  alimentaires  ;  elles  ne 
contiennent  que  de  faibles  quantités  de  principes 
nutritifs  et  ces  principes  sont  eux-mêmes  de 
faible  digestibilité.  A  ce  point  de  vue,  il  n'y  a  pas 
de  différence  sensible  entre  les  bonnes  pailles 
d'avoine  et  les  bonnes  pailles  de  blé;  peut-être  les 
premières  ont-elle  une  très  légère  supériorité  sur 
les  secondes. 


On  peut  en  dire  autant  des  balles,  qui     ■  p<  n- 
dant    sont  un   peu  plus  riches  que   les   pailles, 
avec  légère  supériorité  pour  les  balles  d'à 
—    A.  C.  G.) 

—  -!/.  L.  M.  Oise).  —  1°  Vous  voulez  faire 
monter  vos  vagons  par  un  treuil  sur  un  plan 
incliné,  d'une  longueur  de  15  mètres  ;  chaque 
vagon  pèse  3,000  kilogr.,  la  rampe  est  de  0m.16 
par  mètre  et  la  vitesse  du  vagon  est  de  100  mè- 
tres par  minute,  soit  lm.70  par  seconde.  Sur  un 
plan  horizontal,  le  déplacement  du  vagon  doit 
demander  un  effort  de  20  à  30  kilogr.,  suivant 
l'état  de  la  voie;  adoptons  pour  le  projet  le 
chiffre  de  30  kilogr.;  sur  la  peut",  le  travail  mé- 
canique à  fournir  au  crochet  d'attelage  est  de 
510  kilogramraètres  par  mètre  d'avan  :ement, 
soit,  pour  une  vitesse  de  lm.T0  par  seconde,  un 
travail  utile  de  867  kilogrammètres  par  seconde. 
En  fixant  à  80  0  0  le  rendement  mécanique  du 
treuil,  ce  dernier  doit  recevoir  1,083  kilogram- 
mètres par  seconde,  soit  près  de  14  chevaux- 
vapeur  et  demi.  —  2°  Pour  votre  chute  d'eau  de 
lm.IO  de  hauteur,  il  est  plus  pratique  d'installer 
une  turbine.  —   M.  11. 

—  N°  9081  Turquie  .  —  Vous  voulez  insti 
une  huilerie  d'olives;  la  disposition  des  di- 
verses machines  dépend  de  leur  nombre,  c'est- 
à-dire  surtout  de  la  quantité  d'olives  à  travailler 
chaque  jour,  et  des  dimensions  des  bâtiments 
dans  lesquels  on  compte  faire  l'installation  :  en 
principe,  il  faut  diminuer  les  chemins  à 
parcourir  aux  marchandises  ;  le  broyeur,  ou 
moulin,  doit  être  surélevé,  afin  que  la  pâte 
tombe  seule  dans  la  pile,  devant  laquelle  se 
trouvent  les  presses;  vous  pourrez,  demander 
des  plans  d'usines  aux  constructeurs  spéciaux  de 
matériel  d'huilerie  :  M.  Victor  Coq,  à  Aix-en- 
Provence  (Bouches-du-lihone'  ;  MM.  Mabille 
frères,  ■<  Amboise  (Indre-et-Loire)  ;  ,M.  Lobin,  à 
Aix-en-Provence  (Bouches-du-Rhône);  M.  Mar- 
monier,  à  Lyon  (Rhône).  —     M.  R.) 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance. 

Nous  prions  nos  abonnés  : 

1°  De  ne  nous  adresser  que  ce  que  nous  pou 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  rei  noyer 
aucune  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perle. 

2"  Ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible. 

3°  Nous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  adresser 
qu'une  question  à  la  fois. 

Si  exceptionnellement  on  a  deux  questions  à 
nous   poser,    écrire    chacune    d'elles    sur 
feuille  à  part. 

Nous  ne  pouvons  donner  que  des  renseigne- 
ments agricoles.  Il  est  inutile,  en  particulier,  de 
nous  consulter  sur  des  questions  financières  qui 
ne  sont  pas  de  notre  compétence. 
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ANALYSES  AGRICOLES 


Los  abonnés  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique bénéficient  d'une  réduction  de  ii>  0/0 
sur  les  ]>rix  du  tarif  de  la  Station  agrono- 
mique de  l'Est,  qui  est  adressé  franco  à 
toutes  les  personnes  qui  en  font  la  demande 
soit  au  bureau  du  Journal,  rue  Jacob,  26,  soil 
au  siège  de  la  Station  agronomique,  48,  rue 
de  Lille,  à  Paris. 

Les  abonnés  sont  priés  de  joindre  à  leur 
en  \  oi  d'échantillon  la  bande  de  l'un  des  der" 
niers   n03  du  Journal  d'Agriculture  pratique' 

Tous  les  échantillons  destinés  à  l'analyse, 
el  les  demandes  de  renseignements  les  con- 
cernant, doivent  être  adressés  à  M..  L.  Gran- 
deau,  directeur  de  la  Station  agronomique, 
48,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Les  expéditeurs  doivent  apporter  le  plus 
grand  soin  dans  le  choix  et  l'emballage  des 
échantillons,  afin  déviter   l'introduction  des 


matières  étrangères  dans  les  sublances  à 
analyser  et  leur  altération  par  l'air  et  par 
l'eau. 

Les  engrais  doivent  être  expédiés,  ainsi 
que  les  liquides,  dans  des  vases  en  verre  ou 
en  grès,  bien  bouchés  el  cachetés,  el  portant 
lisiblement  écrits  les  noms  et  adresses  des 
expéditeurs  et  la  nature  de  la  matière,  l.'envo 
dans  des  sacs  en  toile  ou  en  papier,  Imites  en 
cartons,  etc.,  doit  être  proscrit,  à  raison  des 
variations  que  la  matière  à  analyser  peut 
subir  en  prenant  de  l'humidité  ou  eu  perdanl 
de  l'eau  pendant  le  transport. 

Les  négociants  en  engrais,  fourrages, 
graines,  vins,  etc.,  abonnés  au  Journa- 
d' Agriculture  pratique,  ne  sont  admis  au 
bénéfice  de  la  réduction  du  tarif  qu'autant 
que  les  analyses  qu'ils  demandent  au  Labo- 
ratoire ont  trait  à  l'exploitation  de  leurs  pro- 
priétés personnelles. 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  que  nous  ve- 
nons de  passer  a  été  caractérisée  par  un  temps 
lourd  el  orageux  ;  des  pluies  d  orage  ont,  dans  plu- 
sieurs départeui  ii  ouché  les  blés  à  terre  et  causé 
quelques  dégâts.  La  moisson  se  poursuit  activement 
dans  [e  Midi:  il  y  a  quelques  déceptions  et  presque 
il.  le  nombre  des  gerbes  est  peu  élevé.  Dans 
la  région  de  l'Est,  on  craint  l'éehaudage.  En  un  mot, 
de  la  présente  campagne,  s'annonce 
comme  devant  être  notablement  inférieure  à  celle  de 
l'année  derni<  i 

Par  centre,  la  récolte  d'avoine  donne  toute  satis- 
faction; celle  de  seigle  laisse  à  désirer;  enfin,  les 
récoltes  d  orge  el  "d'escourgeon  sont  variables  avec 
les  rayons. 

A  l'étranger,  en  Russie,  la  pluie  a  causé  quelques 
dommages  el  entravé  les  travaux  de  la  moisson.  Au 
Japon,  les  recuites  de  Mé  et  d'orge  paraissent  devoir 
être  intérieures  à  la  moyenne.  Aux  Etats-Unis,  la  ré- 
colte est  un  peu  meilleure  que  celle  de  l'an  dernier. 

Elés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  du  blé  sont 
devenus  plus  fermes,  mais  les  acheteurs  t'ont  peu 
lires. 

Sur  les  marcliés  étrangers,  on  paie  aux  100  kilogr. 
les  blés  :  19  à  New  -York  età  Anvers,  20.75  à  Londres, 
21.25  à  B  .lin.  26  à  Milan.  23  à  Berne,  26  à  Vienne. 

En  Franc  iuxIOO  kilogr.  sur  les  marchés 

du  Nord  :  a  Armentières,  le  blé  20.25 à20.75,  l'avoine 

[1  2'.  à    l"     i     à    Bar-le-Duc,  le   blé  21   fr.,    l'avoine 

0  alS  fr.  :  à  Dreux,  le  blé  20.75  à   21.25;  l'avoine 

l"  fr.  :    à    Clermont-Ferrand,   le    blé  20.511  à  22.25, 

I         me  18  fr.  :  à  Dijon,  le  blé  20.25  à  20.501  l'avoine 

I     i  . .  .<  Etampes,  le  blé  20.2a  à  21.25,  l'avoine 

e   à  Kalaise.  le  ble  20  à   20.23,  l'avoine 


20.50;  à   Montbrison,  le  blé  22.50,   l'avoine    17.50 
Montdidier,  le  ble  19  à    20   fr.,  l'avoine  16  à   18  fr.;  à 
Neulchâteau.    le   blé   20    à    20.50,    l'avoine    18    fr.  :    à 
Nantes,  le  blé  20.50,  l'avoine  16.75  ;  a  Orléans,  le  blé 

21  a   21.50,  l'avoine   17  fr.  :  à  Poitiers,    le  blé   20 
20.75,   1  avoine    16.25    a     16.75;  a    lieinis,  le    blé    2a   a 
20.25,   1. noine    17    à    17.50;'à   Saumur,  le    blé   - 
l'avoine    16.50;    à    Soissons|    le  blé  20.25  à  20 
Tonnerre,  le  Me  20  à  20.2.'.,  l'avoine  16. 2ï  à    16 
Troyes,  le  blé  19.50  à  20  fr.,  l'avoine  16  50  à  17  fr.  ;  à 
Vierzon,  le  blé  20.50,  l'avoine  17  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote:    à    Mais,  le  blé 
21.75  à  22.50,   l'avoine   16  à  17  fr;  à  Avignon,   le  blé 

22  à  24  fr..  l'avoine  18  a   18.23;  à  Aui 

l'avoine  11,  a    17  fr.  ;  à   Carcassonne,  le   blé   21.50    à 
22  fr.,  l'avoine  1"    ii   .  à  Castelnaudary,  le   blé 
1  avoine  17  fr.  :  a  Castres,  le  blé  22.50,  l'avoine 
à  20  fr.  ;  à  Nimes,  le  blé  23.50  à  24    -     l  ivoine  18  fr.; 
a  Toulouse,  le  ble  21  73  a  22.50. 

Au  inarclie  de  Lyon,  les  ventes  ont  eu  lieu  à  des 
prix  soutenus,  "n  a  coté  les  blés  'lu  Lyonnais  22.25 
a  22.5U;  du  Daupliiné  22  a  22.50;  du  Nivernais,  du 
Bourbonnais  et  du  Cher.  22  7.  a  23  fr.  :  .le  la  1 
d'or.  2U.75  a  21  fr.  de  la  Loire,  22. 2S  a  22.50;  de 
l'Yonne.  20.50;  de  l'Indre,  21.25  a  21  10  ;  de  I  ', 
19.50  a  2i)  fr.  ;  d'IUe-et- Vilaine,  2112.  à  20.50;  delà 
Loire-Inférieure,  20.25;  des  i  :ôtes-du-Nord,  19  ■  19  2. 
5e  Loir-et-Cher,  20.25  a  20.50,  le  tout  aux  100  kilogr. 
gares  de  départ;  blé  blanc  d'Auvergne,  22  a  22.25: 
blé  rouge  glacé  de  même  provenance  20.50,  en  eares 
de  Clermont,  Gannat,  liiom  et  Issoire  ;  blé  de  la 
Drôme  22  a  22.50.  en  gares  ,1e  Valence  el  <le^  en- 
virons; blé  tuzelle  de  Vaueluse  21.50  ;  ble  saissette 
24.25  :  blës  luiisson  et  aubaine  22  fr.  en  gares  d  Avi- 
gnon et  autres  de  Vaueluse  :  blés  tuzelle  blanche  e 
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uzelle  rousse  du  Gard  24  fr.  ;  blé  aubaine  rousse 
23  à  23.50.  en  gares  de  Nîmes  et  des  environs. 

On  a  payé  les  seigles  de  Champagne  15.30  à  15.75: 
ceux  du  Centre,  15.50  et  ceux  du  Lyonnais  15.50  à 
15.1!    les  100  kdlogr.  gares  de  départ  des    vendeurs. 

On  a  coté  les  orges  16.23  à  i (>  5 0  les  100  kilogr. 
gares  de  départ  ;  les  avoines  noires  du  Lyonnais, 
18.50,  les  grises  de  1S  à  18.25;  les  avoines  noires  de 
Bretagne,  18.50  à  18.73;  les  grises,  18.23,  les  100  kil. 
gare  de  Lyon. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  aux  120  kilogr 
droits  non  compris,  les  blés  étrangers  Ullka  Nicol.iïef, 
22.25;  Ullka  Taganrog,  23.60;  Azima  Berdianska, 
23  fr.  Azima  Crimée.  22  fr.  ;  de  la  Plata,  20.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Lunéville,  l'avoine  18.90,  18.95,  18.9"  et  18.99;  à 
Oran,  l'avoine  14.44  ;  à  Tarbes,  l'avoine  19  fr.;  à 
Toul,  l'avoine  18.68,  l'orge  19  fr.;  à  Troyes,  le  blé 
20.58;  à  Nancy,  l'avoine  18.50. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 15  juillet  les  cours  des  blés  sont  devenus  un  peu 
plus  fermes.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  ;  les  blés  ordi- 
naires 21  à  21.50  et  les  blés  de  choix  22  à  22.10. 

On  a  vendu  les  seigles  15.73  à  16  fr.  les    100  kilogr. 

Les  cours  des  avoines  ont  P''U  varié  ;  les  avoines 
noires  ont  été  cotées  18.75  à  19  fr.:  les  grises  18.25 
et  les  blanches  17.60  les  100  kilogr. 

On  a  payé  les  orges  19  à  19.30  ;  les  escourgeons 
nouveaux  étaient  tenus  18.50  les  100  kilogr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
9  juillet,  le  gros  bétail  s'est  assez  bien  vendu.  On  a 
payé  les  bœufs  de  la  Vienne  0.75  i  0.83;  du  Cher 
0.T6  à  0.83;  de  l'Indre  0.72  à  0.82;  de  la  Vendée  0.77 
à  0.82;  du  Calvados  0.85  à  0.88:  de  la  Sarthe  0.73  à 
0.82:  du  Finistère  et  des  CÔtes-du-Nord  0.72  à  0.SO; 
les  bœufs  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier  O.SO  a  O.SS  :  les 
sucriers  0.77  à  0.78  le  demi  kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  0.68  à  0.72  en  choix, 
et  0.60  à  O.i.  ;  en  sortes  ordinaires. 

On  a  coté  les  génisses  du  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.82  à  0.86;  les  vaches  de  ces  mêmes 
départements  0.75  à  0.80;  les  vaches  laitières  en- 
graissées  0.70  à  0.77;  les  vaches  de  l'Ouest  0.65  à 
0.72  le  demi-kilogramme  nel. 

L'abondance  des  arrivages  a  rendu  la  vente  des 
veaux  plus  lente;  les  cours  ont  subi  une  baisse  assez 
sensible. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.03  à  1.08;  les  champenois  de  Chà- 
lons-sur-Marne  et  d'Arcis-sur-Aube  1  à  1.05  ;  de 
N.ogent-sur-Seine  1.03  à  1.05:  de  Bar-sur-Aube  0.95; 
les  sarth  >is  d  Ecommoy,  de  Mayet  et  du  Lude  0.95; 
ceux  des  autres  rayons  de  la  Sarthe  0.80  ;  de  la  Haute- 
Vienne  0.85;  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme  0.76  à 
0.77  le  d^mi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 
On  a  payé  les  moutons  du  Cantal  1.05  à  1.08;  de  la 
Haute-Loire  1.12;  du  Cher  1.10  à  1.15;  les  champe- 
nois et  les  bourguignons  1.02  à  1.08:  les  moutons  du 
Puy-dé-Dôme  1.05  a  1.07;  les  agneaux  1.10  à  1.12; 
les  brebis  de  l'Ouest  0.94  à  0.96:  les  brebis  métisses 
0.93  à  1  fr.  ;  les  moutons  du  Tarn  1  à  1.08;  d'Oran 
0.88  à  0.90;  d'Alger  0.85  à  0.8S;  de  Constantine  0.80 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  de  choix  ont  eu  des  prix  fermement  te- 
nus. Par  contre,  sur  les  sortes  médiocres,  les  cours 
ont  légèrement  baissé. 

On  a  payé  les  porcs  de  la  Vendée  et  de  la  Mayenne 
0.60  à  0.62;  du  Cher  et  de  l'Allier  0.54  à  0.5S;  du 
Puy  de-Dome  et  delà  Haute-Vieoiie  0.53  à  0.55;  delà 


Côte-d'Or  0.54  à  0.58;  les  coches  0.40  à  0.50  le  demi- 
kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  nel.  on  a  payé  les  porcs  de 
la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.85  a  0.90,  de  la  Vendée 
0.82  à  0.88. 

Les  porcs  de  lait  ont  été  cotés  15  à  30  fr.  la  pièce. 
Marché  de  la   Villette  du  jeudi  9  Juillet. 
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Bœufs. ... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . , 
Moutons. . 
Porcs .... 


PRIX 

1C    DEMI-KIL. 

ai; 

POIDS   NET. 

1i  endus. 

L-' 

2  e 

3' 

quai. 

quai. 

quai. 

1.496 

0.8-2 

0.66 

0.50 

590 

0.82 

0  66 

0.50 

209 

0.69 

o  .:•-, 

0.45 

1.836 

1.00 

1.90 

0.8U 

1  i.066 

1.13 

1  .05 

0 .  95 

S.E67 

0.91 

0.S6 

0.8! 

Prix  extrêl 

les 

P 

rix    extrême 

au  poids  net. 

m  poids  vif. 

0.47  à  0. 

<5 

0.39  à  0.61 

0.47       0. 

S5 

0.39      0.61 

0.42      0. 

72 

0.36      0.5Ô 

0.85       1. 

13 

0.50      0.7i 

0  V"        1. 

20 

0.36       O.SO 

0.78       0. 

>', 

O.'.l 

0.63 

Marché  de  la   Yillelle  du  lundi  13  .// 

COTE     OFFICIELLE 

Amenés 


Boeufs. . . . 
Vachea.. . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


I.lSu 


1.737 

1  7  .  ni  18 


Vendus. 

■-' .  55  i 
914 
310 

1.54*3 

13.000 


Invendus. 

166 

1  i 

1 91 ! 

4.6ÛS 


Bœufs 

Vaches... 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs 


PHIX    DU    KILOUKA.MME    iU    l'OIDS    NET 


1"  quai. 

2''   qua 

1.6S 

1 .  32 

1.66 

1.30 

1.42 

1.34 

2.00 

t. 64 

2.20 

2  04 

1.62 

1.36 

1 1  :;■ 


quai. 
1 .  10 
1.38 

l .  20 
1 .  00 
1.S4 
1 .  54 


Prix  extrêmes 
1.25  à  1.75 
1.20      1. 
1.10 


1  50 
1.50 
1.60 


.70 
1.45 

2.16 

2... 'i 
1 .  N0 


Viandes  abattues*.—  Criée  du  13  Juillet. 


Bœufs le  ki. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


lr*  qualité. 
1 . 40  à   1 . 55 

1.90  2.10 
2.1n  2.2H 
1.50       1.80 


2'  qualité. 
1.50  à   1.40 
1.80       1.90 
1.90      2.00 
1.40       1.50 


3i  qualité. 
MO  à  1.30 
1 .  56  1 .  si) 
1.75  1.90 
1.3Û       1.40 


Cuirs  e(  peaux 

Taureaux 33 .  92  à  34 .  39 

Gros  bœufs..  43.  Il       47.49 

Moy.  bœuts.  47.13      4'.'.  13 

Petits  bœuts.  47.13      47.13 


-Vbatloir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 

Grosses  vaches  45.00  à 45. 00 
Petites  vaches.  46.44  47.26 
Gros  veaux. .. .  72.47  72.47 
Petits  veaux  .     98.59  100.92 


Suif»,  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


—     en  branches. . . 

.     47.00 

—     à  bouche 

.     90 . 00 

.     S0.00 

—     de  rooutoD 

.     92.00 

Suit  d'os  pur 67.00 

—     —     à  la  benzine    52.00 

Saindoux  français....   146.00 

—  étrangers..  142.00 

Stéarine 107.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  175  à  1S0  fr.;  bœufs 
gris,  165  à  170  fr.;  moutons  d'Afrique,  147  à  157  fr.; 
réserve,  160  fr.;  agneaux,  85  à  135  fr.,  les  100  ki- 
logr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité,  165 fr.; 
2e,  155  fr.;  3e,  140  fr.;  vaches  de  boucherie,  1"  qualité, 
150  fr.;  2e,  140  fr.;  3%  130  fr.;  porcs  de  lait,  1™  qua- 
lité, 50  fr.;  2e,  40  fr.;  3,?,  30  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
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1:"  qualité,  150  fr.;  2".  lifl  fr.;  .:-.  120'  fr.; 
-  africain-,  !<•«  qualité,  170  fr.:  ."'.  160  fr.; 
3e,  140  fr.;  brebis  de  pays,  1'  qualité, 
140  fr:  3'.  120  fr.:  veaux,  !"  qualité,  200  lr .:  2", 
19û  fr.;  ::■  .  180  fr.:  agneaux  de  lait,!"  qualité 
250  fr.:  2  .  220  fr.;  3=,  200  fr  .  les  100  kilogr.  nets. 

Besançon.  —  Veaux,  I™  qualité,  62  fr.:  2e,  60  fr.: 
moutons,  lr*  qualité,  100  fr.:  2  95  fr.;  porcs  gras, 
1"  qualité,  58   fr..  les  30  kilogr.  sur   pied. 

—  Porcs  prix    extrêmes, 

;  60  fr.  les  30  kilogr.  vifs. 

irg.  —  Veaux,  1"  qualité,  105  fr.:  2e,  100  fr.:  ;■ . 

.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Dijon.—  Vaches  de  boucherie,  lre  qualité,  1  12   fr.; 

2e,  142  lr.:  ::-,  132  fr.;  moutons,  i™  qualité,  220  fr.;  2'\ 

200  fr.  ;  3e,  180  Tr.;  veaux,  1"  qualité, 121  fr.;  2',  U6fr.j 

.   108    fr.;  porcs,    1"    qualité.  112    fr.;    2\    110    fr  ' 

108  fr..  les  100  kilogr.  nets. 
Gournay.  —  Vaches  grasses,  1.20  à  1.40  le  kilogr.; 
les  herbagères,  1  fr.  à  1.20;  veaux    maigres,  30  à 
40  fr.la  pièce;  veaux  -ras.    1.60    à    2    lr.    le    kilogr. 
net;    porcs    gras,    1.10  à    1.30    le   kilogr.   vif;    , 
coureurs,  40  (à    S0   fr.:    porcs  de   lait,  23    à   30    lr. 
pièce, 

Grenoble.—  :Bœufs  de  boucherie,  1™  qualité,  lit  fr.; 
2".  li.:i  fr.:  3e,  1  13  lr.:  vaches,  t  »  qualité,  143  fr.;2e, 
131  fr.;  3,  130  fr.:  moutons,  !  "  qualité,  17.  lr  :  2l 
:.:3".  150  fr.;  veaux,  1"  qualité,  116  fr.;  2". 
lu4  fr.;  3e,  92  fr.;  porcs  gras,  Ire  qualité.  1!.;  fr.;  2- 
105  fr.;  ::-.  83  lr..  les  100  kilogr.  nets. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  lis  fr.;  2e,  170  fr.: 
3»,  160  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  ÎM  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  l"  qualité,  112  fr.  ;  t",  )0S  fr.;  3e, 
102  fr.;  prix  extrêmes  :  Us  à  US  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons  de  pays,  prix  extrêmes  :  162  à  240  fr  les 
100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  d'Oran,  11.  125  fr.:  de 
Corse.  140  à  145  fr.:  moutons  d'Alger.  Ion  a  133  h  . 
brebis,  110  a  145  fr.,  les  lûu  kilogr.  poids  mort. 

Nancy.  —  Bœufs,  80  à  S8  fr.;  vaches  et  génisses, 
76  à  su  fr.;  bœufs  africains,  68  à  7S  fr.:  taureaux,  50 
à  72  fr.:  veaux,  68  à  78  fr.;  moutons,  120  a  125  fr.; 
moutons  africains,  100  à  110  fr.;  porc-,  82  a  ss  fr.; 
porcelets,  33  à  50  fr.  la  paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  lr«  qualité,  170  fr.;  2=,  155  fr.: 
vaches,  1"  qualité,  150  fr.;  2«,  155  fr.;  fourniture, 
13  à  105  fr.;  veaux,  100  à  120  fr.:  moutons  de  pays, 
200   fr.:  moutons   africains,  160  fr.  les  100  kilogr. 

Rouen.  —  Bœufs,  1.45  a  1.63  ;  vaches,  1.10  à  1.65; 
moutons,  2.10  à  2.30  le  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les   alfaires  sont  toujours 

nombreuses,  On  cote   à   l'hectolitre,  par  degré 

d'alcool  :    les    vins  de   l'Aude    1    â    1.20,  de  l'Hérault 

I  fr. 

Dans  le  Puy-de-Dôme,  on  paie  les  vins  5  à  3.30  le 

ol  '!'■  13  litres. 

l'ans  la  Vienne,  on  vend  11  à  13  fr.  l'hectolitre: 
en  Loir-et-Cher,  on  paie  30  à  40  fr.  la  pièce,  flans  la 
Haute-Saône,  on  cote  25  à  30  fr.  l'hectolitre. 

Dans  les  Landes,  les  vins  rouges  se  paient  7U  fr., 
les  blancs  50  fr.  la  barrique  de  300  litres. 

\  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
a  46.75  l'hectolitre  :    les   cours  sont  en    1- 
de  0.75  à  1  fr. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  lr  sucre 
blanc  n»  3  31.25  et  les  sucres  roux  28.25;  les  cours 
sont  en  baisse  de  50  centimes  par  quintal.  Les 
sucres  raffinés  en  pains  valent  61.50  a  62  lr  les 
Ma  kilogr. 


Essence  de  térébenthine.  -  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  152,000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine  .pie  l'on  a  payée  au  prix  de  61  fr.  les 
MO  kilogr.  nus.  ou  pour  l'expédition  au  prix  de  70  fr. 
le  quintal  logé.  Les  prix  sont  en  hausse  de  2  fr.  par 
quintal. 

Laines.  —  La  quatrième  vente  publique  du  mai 
aux  laines  de  Reims  a  eu  lieu  le  2  millet. 

Les    [0.000   toi-. .ns  offertes,    ont   été  vendue. 
enchères    et    après   vente  :  lu. non    kilogr.  d'a<meaux 
otlerls    -ni  été  vendus  en  totalité 

''"■'  "''  suints.  -  Laine»  fines  de  Champagne 
1  ..  i  1.80;  Soissonnais,1.50  à  1.70;  fines  courantes 
Ardenues.  1.15  a  1  00;  lourdes  1.35:  1.425;  croisées 
curantes  légères  Meuse.  Loiret,  Cher.  Yonne 
Indre.  Seine-et-Marne  .  1.30  à  1,  17  ,  deuxièmi  ■  o  i 
lourdes.  1.20  a  1.275:  agneaux  lins.  1.425  a  1  . 
c"isés  légers.  I    10  à  I    .'.:  lin-  lourd-,  1.10  a  1.275. 

l'rixdes  lavés  à  ,10s.  —   Laines  fines  supérieures 
de    '  Campagne    2.90   a    3.25;   courant-s  bon  lava-e 
Aisne    el    Ardennes  .  2   ,1  .    ,  j  875;    moyen   la 
Aisne.  Ardennes  et   vube  .  2  325  a   2  55;  c'roisés  bon 
lavage    Meuse  ,2.373  a  2.45;  moyen  lavage    Meusi 
2.m  ,,  2.215. 

Acheteur-  nombreux,  enchères  animées,  hausse  de 
3  0  0  sur  les  belle-  qualité-  et  I  à  7  0  Û  sur  les  qua- 
lités moyennes. 

Principaux  acheteurs  :  Reims.  Roubaix,  Tourcoing 
Fourmies  Meaux.  -enlis.  Beauvais  la  Belgique' 
l'Alsace  et  l'Allemagne. 

Provenances:  Ai-ne.  Ardennes,  Aube,  Cher,  liant 
Marne.   Indre.    Loiret,    Marne.   Meuse,  Nièvre,    Oise. 
Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Seine-Inférieure,  Tarn! 
Vienne  et  Yonne 

La  prochaine  vente  aura  lieu  I  .  :;i  juillet 

prochain 

La  direction  rappelle  que  pour  passer  aux  en- 
chères le-  laines  doivent  arriver  en  gare  de  Reims 
cinq  jours  au  moins  avant  la  ven  lélai  de  rigueur 
Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  il.,  colza  en  tonnes  ^2  ..  82  25  et  l'huile 
de  lin  54.25  a  51  50  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de  25  centimes  et 
ceux  de  l'huile  de  lin  â  peu  prés  sans  changement. 
On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteau  de  col,.  ,  50  à  Fécamp  ; 
de  lin  18  fr.  a  Lille  et  à  Arias.  19  fr.  au  Havre.  1  .50 
à  Marseille:  de  coton  décortiqué  17  Fi  a  Dunkerque; 
de  coprah  blanc  15.50  a  Marseille;  de  sésame  blanc 
gris  15.50  à  Arras,  15.73  à  Marseille. 

B    Cuiund. 

Prochaines   adjudications. 

Orléans,  lv  juillet.  —  Blé  1.330  q. 

Auxouue.  1S  juillet.  —  l'aille.  200  q. 

Verdun,  21  juillet.  —  Blé  1  000  q. 

Besançon,  21  juillet.  —Foin.  l.OOOq.,  récolte  1 

Lyon,  22  juillet.  —  Haricots.  200  <| 

Briauçon,  23  juillet.  —  Blé,   1, |       el,  30  q.;  vin 

rouge,  150  q.:  foin  pressé,  450  ,q.:  paille  press. 
250  q.;  avoine,  500  q.  pour  Brian,  on:  foin  pr. :s 
50  q.  pour  Mont-Dauphin. 

Toulouse.  21  juillet.  —  Foin,  sol  <\ 
avoine  indigène,  900  q. 

Grenoble,  25  juillet.  —  Blé.  500  q. 
ment.  1.500  q.;  paille  de  seigle.  100  q. 

Camp  d<-  Ch.'ilons,  27  juillet.  —  Paille  non  pressée, 
O00  q. 

Mourmelon-le-Grand,  27  juillet.  —  Foin,  1.100  q.; 
paille.  900  q.;  avoine,  3.000  q. 


paille,  700  q.; 
paille  de  fro- 


CUIRS  DES  DENREE-  AiiiUCOLES  (DL'  S  AU  1*  JUILLET  1908) 


CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  (00  kilogr. 


t"  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  ConcU*-sur-N. . 
Côtes-tw-Nord.—  St-Bneuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaïne.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avrauches 

Mayenne.  —  Laval. 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  £  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

2e  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon 


Blè. 

Prix 

10  3.:, 

30.00 

31.00 

31  00 

31.00 

19.. '5 

21.50 

30.00 

30.00 

30.33 

0.17 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

16.00 

18.00 

15.50 

17.75 

16.00 

16.50 

„ 

17.00 

16.00 

17.00 

16.50 

n.oo 

16.00 

18.00 

16.00 

19  50 

15.00 

17  3c. 

15. 3S 

17.6: 

0.06 

0.01 

Soissons 

Eube.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. ... 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etanipes 

Seine-Inférieure.  —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sv  la  semaine  i  Hausse  ... 

précédente.      \  Baisse  .... 


30.35 
30.35 
3O.00 
31.35 
30.50 
31.15 
31.50 
30  35 
19.75 
31.50 
33.00 
93.00 
30.75 
33.00 
30.25 
19.00 
30.35 


30. 


O.o3 

3'  Région.  -    NORD-EST. 
Ardentes.—   Charleviile.. 

Aube.  —  Tro}"es 

Marne.  —  Epernay 

Halte-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufohâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse  .... 

4«  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Augoulême 
Charente-Infer.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort .... 
Indre-et-Loire.  —  Tours  . 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers  . . . 
Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse  . . 

5"  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  — Saint-Pourçam.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse.... 


15.00 

19.00 

16.00 

17.00 

14.15 

19.00 

15.75 

17  85 

16.00 

18.00 

16.35 

10.75 

17.50 

17JX» 

16.00 

17.00 

17.00 

17.00 

16  50 

18  ">0 

17.50 

18.00 

16.50 

» 

16.00 

IS.OO 

16.50 

18.00 

17  "0 

lS.oO 

15.00 

la  oo 

16.25 

18.00 

16.31 

17  8S 

u 

0.Û7 

0.28 

17.00 

17.00 

18.00 

17.00 

18.00 

16.00 

17.00 

17.00 

15.15 

17.75 

17.00 

18. Eù 

17.00 

17. Ou 

17.00 

16.35 

16.00 

16.35 

16.91 

16.97 

0.16 

» 

0.03 

Avoine. 


Prix. 
30.00 
16.75 
16. 00 
16.00 
16.00 
16.00 
16.00 
19.35 
17.00 


17.00 


0.08 


17 

35 

16 

50 

16 

00 

16 

85 

17.00 

17 

00 

18.00 

17 

00 

17 

00 

16.00 

17 

00 

16 

co 

16 

50 

16 

00 

16 

50 

30 

00 

17 

35 

16 

0 

01 

31  50 

16.00 

19.00 

00.00 

15.00 

' 

20.10 

16.00 

17.110 

31.00 

17.00 

16.00 

30.65 

17.00 

18.75 

31.00 

15.00 

18.50 

30 .  25 
20 . 6  i 

16.00 

17.00 

16  00 

17.89 

0.0,3 

. 

0.16 

» 

0.39 

•• 

16.50 
17.00 
16.35 
16.50 
18.25 
17.75 
1  ^ .  50 
17.25 


16.50 
15.75 
16.00 
17.00 
16.75 
17.00 
16.00 
16.00 
16.00 


23.15 

16.00 

17.25 

32.00 

16.50 

16.75 

22.75 

17.50 

16.00 

23.00 

16.00 

17.00 

31.35 

15.75 

18.00 

21.00 

16.00 

18.00 

22.00 

16.00 

18.25 

21.25 

15.00 

17.25 

31.00 

15.00 

17.00 

31.71 

15.97 

17.28 

» 

« 

„ 

0.03 

0.31 

0.14 

16.33 
0.06 


13.00 

18.00 
16.75 
16.50 
17.00 
17.00 
16.75 
18  00 
17.00 


0.07 


Prix  moven 


6'  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besaneoo 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  ChàJon  . 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy... 

Prix  mojeos 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

22.00 

16.00 

17.00 

20.35 

15. «5 

13.65 

2 1  25 

17.15 

17.50 

21.50 

15.35 

17.00 

20.75 

15.75 

19.00 

» 

17.00 

13.00 

21.50 

16.25 

17. On 

31.33 

16.50 

19.1  n 

21 .  00 

» 

18.00 

■72.00 

17.00 

,, 

33.00 

31.36 

17  00 

17.00 

16.37 

17. SI 

» 

0.03 

., 

0  12 

0.04 

SUD-OUEST. 


2-2.00 
•31.50 
■21.50 
21.-25 
21.65 
20.00 
21. "o 
21.00 
21.00 


21.52 


0.O5 


7e  Région 

Ariege.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -  ■  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  s-maine  i   Hausse  ... 
précédente,      '(  Baisse 

S*  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hkrault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Moûtauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 

précédente.       (  Baisse  .... 

9e  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap. . . . 
Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Yaucluse.  —  Avignon... 


.1.1 

50 

22 

25 

22 

00 

33 

oo 

33 

00 

31 

00 

21 

00 

31 

OO 

20 

50 

20 

75 

21 

50 

0 

05 

17  Oo 
17.75 
IS.OO 
1S.00 
18.00 
17.00 
17.00 
17.00 
16.00 
16. CO 


17.17 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       '(  Baisse... 


Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse 
précédente.      i  Baisse . 


15.35 

16.35 

1  i  5(1 

15.30 

17.00 

11.00 

IS.OO 

16.00 

16  50 

17.50 

17.00 

18  00 

18. C0 

17.33 

17.00 

17  00 

30.00 

17.00 

17.03 

10.. s... 

0 .  09 

0.03 

17.00 

18.50 

18.00 

18.00 

17.00 

16.00 

16.00 

16.00 

17.00 

17.50 

16.8; 

o  10 

07 


Avoine 


17 

i:  -■: 

0.08 


17 

OC 

17 

00 

17 

^0 

17 

00 

17 

il 

15 

!5 

17 

00 

10 

00 

20 

3; 

17 

16 

0 

: 

1 7 .  25 

20.50 

19. 0C' 

19.00 

18. 0C 

18. 9C 

H  00 

17.6 

17.0O 

17.25 

18.10 

0    13 

22.  Où 

IS.OO 

17.00 

23.00 

18.00 

18.00 

33.00 

18.00 

n.oo 

31.75 

18.00 

17.00 

23.00 

17  00 

17.00 

32.  25 

18.00 

18.00 

33.00 

15.00 

16.00 

21.00 

16.00 

19.00 

21.50 

16.00 

17.00 

23.00 

17.30 

17.23 

21.05 

17.15 

17.33 

» 

0.10 

,. 

0.06 

" 

0.10 

17.00 
18. 0C 
18.00 
18.50 
18.00 
13.00 
18.00 
17.50 
17.00 
18.15 
17.81 


Les  100  kilo 


gr- 


Blé. 

Seigle. 

Orge 

Avoine 

;0.33 

15.88 

17.67 

17.00 

30.75 

16.21 

17.88 

16.93 

20.61 

16.00 

17.89 

17.25 

20.63 

16.91 

16.97 

16.33 

21.71 

15.97 

17..  2  S 

17.22 

21. 30 

16.37 

17.81 

17.52 

21.52 

17.03 

1,,   - 

17.26 

21.50 

17.17 

16.75 

.8.10 

21.95 

17.15 

17.82 

17.81 

21.15 

16.32 

17.33 

17.27 

» 

n 

u 

« 

0.07 

0.07 

0.06 

0.04 

98 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  s  AU   14  JUILLET  1908 
CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantme.. . 
Tunis 


Elé. 

tendre. 

dur. 

22.00 

22.50 

23.50 

23  M 

21. OC 

Seigle. 

Orge. 

„ 

13.00 

» 

15.30 

» 

n 

» 

15.75 

Avoine. 


13  3  i 
14.25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.  —  Manheim. 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain.... 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  .. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . 

Chicago 


Blé. 


00 

00 

15 

00 

■.00 

.00 
.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

•25.15 

22 .  65 

21.70 

24  50 

24.00 

ÎÛ.70 

17.00 

I  i.10 

15.00 

2 .' .  50 

le',.  00 

17j  II 

17  25 

18.25 

1 7 .  75 

18.00 

t;  00 

18.00 

18.00 

17.00 

20.00 

18.75 

■M  50 

15    .0 

19    10 

20.50 

19.50 

» 

» 

» 

00.  Ù0 

20.00 

20.00 

15.75 

17.00 

18.25 

»        1 

» 

» 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  1 

Marques  de  choix 50.00  à  50.50 

Premières  marques 50.00      50.00 

Bonnes  marques iS.50       49.00 

Marques  ordinaires 17.00      48.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue; 

Conditions  ;    Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  ... 
et    au    domicile   des   acheteurs,   an  comptant,    avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


31.84 

31.84 

31.  -21 

30.57 

franco 


BLÉ.  - 

Blés  blancs..     20.75  à  21.75 

—  roux  ...     21.75      22.00 

—  Montereau  51.00       22.00 


Les  100  kilogr. 

Bergues 20.50  à  21.50 

Plota 20.25      00.50 

Australie 21.00       21.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr 
qualité 15.75  16.00    |    2»  qualité... 

OllfiE.  —  Les  100  kilogr. 
18.00  à  18.25 


I  -   la       15. 


Or.  brasserie. 

—  mouture . . 

—  fourragère    17.00 


18.50 


19.50 
17.00 


Champagne..     18.50  à  19. 

Beauce 18.50       18 

Ouest 18.25      19 


ESCOURGEOXS.  -  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

1"  qualité...     17.00  4  18.00  —  2«  qualité 16.00     16. 

AVOIXE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  18.75419.00    i 

—  belle  qualité  18.50     18.50 

—  ordinaires..  18.00    18.25    | 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul.  10.25     12.50 

Songr  etmoy.  11.50     11.50 

Son  3-cases...  11.75    11.75 

Son  fin 13.00    13.00 


Av.  blanches.  17.05417. 

de   Libau 15.00     15. 

Suède 15.50    16. 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  11. 05  à  11. 

Remoui.  bl....  u.;,o    15. 

—      bis..  13,:  '     ta 

—bâtards.  13.00     13. 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  1S  juillet 
'lier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k 

Blé 

Escourgeon  

Seule 

Orge ...'.".'.'.".".".'!"  _ 

Avoine 

Sons 


'  09.00 

21  00  22  10 

1S.50  18  30 

15.75  16.00 

19.00  l'.'.50 

17  60       I ) 

11.50 


Bourse  du  mercredi  la  juillet. 

les  100  k.     28  73 


Sucres  88' 

Sucres  blancs  n-  3  (courant).   ... 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


31.00 
82  '  0 
55.00 
68.00 
il  00 


BEURRES    -  Malles 
BEURRES  en    mottes 


Isigny  extra 

Gournav 

M.  de  Vire,..., 
de  Bretagne. . . . 

du  Gâtmais 

Laitiers  du  Jura 
de   Charente.... 


2    70 

2.50 

0  50 
0.70 

.'.,' 

2.31 


Etrangers 0.50 


OEUFS. 


3  .;, 

3.00 
:  3, 
3. 10 
3.70 
3.00 


de  Paris.    Le  kilogr.) 

beurres  en  livres 

Bourgogne 2.4042. 70 

Gâtinais -i  ,-,o    .i.io 

Vendôme- 2.00    2.60 

Beaugeancy 0.50    2.60 

Ferme 2.80    3.10 

Tours .'  60    2.00 

Le  Mans -2.  io    2.80 

Touraine |     ,i 


Salles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Normandie 80  à  100 

Picardie 92     100 

Brie m 

Touraine 90 

Beauce 88 


Bresse  . 
Allier . . . 
Poitiers  . 


96 

'.13 

96 

110 
98 

92 


FROMAGES. 


Bourgogne ,, 

Champagne gj 

Cosne '.,i 

Sarthe 90 

Bretagne 

Vendée 90 

Auvergne  

Midi -s 

Salles  de  Paris. 


'M 

06 

96 

100 

11  i 

100 
98 


Fromages  de  Brie,  haute  marque 
—  —       grands  moule: 


La  dizaine. 

il». 00  à  30.00 

10.00      20.00 
moyens  moules 10. 00      18  00 


petits  moules, 
laitiers . 


7.00 
4.00 

Le  . 
Conlommiers 29  00  à 

....       30  on 


Camembert  en  boîte. 

en  paillons 


15.00 
20.00 


Mont-d'Or 

Gournay Î9!uÔ 

Lisieux ,,  lhl 

Pont-l'Evéque 00.00 

Neutchâtel ^qq 


10.00 
8.00 
cent. 
'■5.00 
J5.00 
30.00 
-5.00 
13.50 
ON.  00 
05 .  00 
[5.50 


Les  100  kil. 

.  Port-Salut 100.00  à  l'JO.OO 

Gérardmor 100  0Û 


Munster  . 


90.00 

Cantal 170 . 00 

Roquefort io000 

Hollande,  1er  choix „ 

—  0e  choix „ 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté 120.00 

—  —  Suisse 1711  00 

Emmenthal 180.00 


120.00 
130.00 
190.00 
230.00 


Is5.00 
190.00 
210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Salles  de  Paris. 


Pintades 3.0044.00 

Canards  ierme..  2. m)    3.25 

Rouen 3.00    4.25 

Dindes 5.00  14.00 

Oies  d'Angers. .  4. 50    <;.oo 

Lapins  dom.  ...  2.00    3.75 

—    garenne..  »          » 

Pigeons 0.40    1.75 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


2.50  à 

0.50 
5.00 


50 
5.50 

8.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris.  . 
Havre. 
Dijon.. 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


16.25  à  10.50 

16.00  16.00 

15.50  16.00 

SARRAZIN. 

16.35  à  16.50 

16.25  16.25 

15.25  15.75 


Dunkerque..     16.00 

Avignon 16.25 

Le  Mans 15.25 


16.25 

16.25 
15.50 


Les  100  kilogr. 
Avranches...     15.25  à  15.50 

Nantes 15.50       15.75 

Rennes 14.50      14.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 45.00  à  55.00    I    Caroline 56.00  à  68.00 

Saigon 23.00      23.00    |    Japon 35.00      42.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


Haricots. 
32.00  à  45.00 
30.00      50.00 
2S.00      38.00 


Pois. 
24.00  à  25.00 
22.00      25.00 
23.00      25.00 


Lentilles. 


35.00 
38.00 
40.00 


55.00 
62.00 
45.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 12.00  à  18.00    1    Hollande....     11.00 

Algérie u  o        I    Rouges 12.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.00  à    7.00    I    Châlons-s.-S.       6.00  à 

Blois 6.00       0.00    I    Rouen 6. 00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trônes  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne 

Ray  grass 

FOURRAGES  ET  PA1LL!  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


18.00 
13.00 


1 10  à  285 

54 

4  68.00 

120 

240 

Sainfoin  double 

32 

34.00 

145 

185 

Sainfoin  simple 

33 

31.00 

120 

185 

Pois  de  print. . 

23 

25.00 

39 

57 

Vesces  de  print. 

23 

21.00 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


DB  quai. 

58  à    58 

58 

20 

38 


58 
22 
40 


2°  quai. 


50 
50 
18 
30 
19 


53 
53 
19 
36 

20 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 5.00 

Nantes 5.50 

Le  Mans 6.00 

Laon 6.00 


Foin. 

10.00 

10.50 

10.00 

îo.oo 

Paill 

Moulins 5.60 

Montluçon 6.00 

Meaux 5.50 

Nemours 6.00 


quai. 
à    43 

43 
17 
28 
18 

Foin. 
9.00 
8.00 
9.00 
9.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les 

100  kilogr 

Dunkerque 

Nantes 

et  places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

15.50  à  15.75 

15.50  à  15.75 

a       à       » 

Œillette 

» 

» 

..               ., 

18.00      19. Oo 
17.75       18.00 

18.00       19.00 
17.75       18.10 

17.50      17.50 

Arachide  .. . 

18.00       18.00 

Sésame  bl. . 

15.50       15.50 

15.50       15.50 

15.75       15.75 

14.50      14.50 

14.50       14.50 

12.75      12.75 

13.00       15.25 
GRAINES  Ol 

13.00       15.25 
ÉAGINEUSES 

13.00      15.25 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

37.25      37.75 

26.50  à  26.95 

»      à      » 

Lille 

37.50      38.00 

26.25      26.50 

» 

Caon  

38. 0C      38. C0 

26.00      26.00 

, 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilog 

r      lr«  qualité. 

2e  qualité. 

3'  qualité. 

Le  Mans.. . . 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

L 

IN.  —  Marché  ( 

e  Lille  (Les  kil 

>gr-) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Bergues. 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

Alost  primé.  40.00 
Bourgogne..  32.00 
Poperingue..    3S.00 


HOUBLONS. 

10.00 


50.00 
40.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  26.00  à  i  3.00 

Spalt 28.00  lit   00 

Alsaco 22.00  60.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Niirate  de  soude 15/1  %  azote 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %      — 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52%      —        20.55 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10 

Carbonate  de  potasse  88.90 31.00 


1.92  à 

1.85 

1.65 

1.05 
22.40 
37.25 
30.75 


1.90 

1.85 

1.65 

1.20 

22.40 

48.25 

31.50 

18.95 

21.05 

6.00 

31.00 


Engrais  phosphatés. 


Paris,  les  100  kilogr. 


Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11    10  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75  9  75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.00  4  00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  »  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Vilterupl 4.00  4.00 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.51  0.52 

Superphosphates  minéraux,        —            —  0.40  0.48 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.43  0.^5 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100    kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardeunes  18/20,  gares  Ardennes. ... 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegardo 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  de  l'Indre,  15/20  à  Argenton 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  Jl  4/16  à  Foix. . . 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  k 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Duukerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphonque,  Paris 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

ChiUons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO1,  Vienne  (Isère). 


2.50 

2.50 

4.00 

4.00 

4.00 

4.00 

2.90 

3.60 

o 

n 

4.00 

4.00 

3.50 

4.00 

3.50 

3.50 

ilogr.) 

14.25  à 

14.25 

8.50 

8.50 

14.50 

14.50 

12.75 

13.00 

12.50 

12.50 

12.75 

12.75 

12.25 

13.00 

12.75 

13.110 

8.50 

8  50 

19.50  à  19.50 
11.25       11.25 


2.35 


6.00 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS. 


Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Pans,  3/6  tin  betteraves, 
90°  disponib.  46.75  à  46.75 
4  derniers...     39.25        39.25 


Lille,  disp.  ..  46.50  à  46.50 

Bordeaux  ...  51.50       51.50 

Montpellier..  5:;.  00      53.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 28.75  à  29.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 31.75      31.75 

Raffinés 61.50      66.00 

Mélasses 14.00      15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Los  100  kilogr.) 


52.00  à  5'i.00 
34.00      44. CO 


Amidon  pur  fromenl 

Amidon  de  mais 

Féeulo  sèche  do  l'Oise 29.50      30.00 

_      Epinal 28.00 

_      pari 29.50      30.50 

Siropcristal 4-2.00      50.00 


Paris 
Rouen. 

Caou .  . 

Lille.. 


III  II  KS 

Colza . 

Kl. 75  à  82  00 

M   50  81  50 

81  00  81  il.) 

83.00  83.00 


Les  100  kilogr.) 
Lin. 
.  i  00  à  54  25 
53.50 

, ,  00   53.00 
54.00   53.00 


Œillette. 


VINS 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  lilros. 


Vins  rouges.  - 

Bourgeois  supérieur  Médoc... 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 


Année  1901. 


700  à 
600 
450 
450 


graves  supérieurs 1.400 


Petites  Graves  . 
Palus . 


700 


900 
650 

500 
500 
.  400 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsac 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 

Vins  du  midi.  —  L'hectolitre  nu. 

Aramon,  8°5  à  9« 8.00  à  19.00 

Aràmon-Carignan,  9°  à  10" 0.00  10.00 

Montagnes,  10»  a  12* 9.50  11  .00 

Rosés,  9"  à   12' 13.50  14.00 


EAU-DE-VIE.  -  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  fëâu-de-vie  <les  Charente*. 
1878  1877 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  (tous  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1°'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS. 

Sulfate  do  cuivre 

—  de  1er 

Soutre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassi 


500 
550 
580 
600 
650 


510 
560 
590 
610 
660 
720 
800 
100  kiiOL-r. 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  Paris 


à  Marseille 


à  Saint  Denis 


55.00  à  55.00 


5.00 
13.50 
16.50 

36.00 
36.00 


5.00 

13.50 
16.50 
:  :6.00 
30.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts   d'Éta 
et  de  Villes. 

Rente  Française  3  % 

-  3  %  amortissable 

Obligations  tunisiennes  500  li\  3  % 


1865,  4  %  romb.  500  fr. 
1869,  3  %  remb.  400  fr. 
1871, 


3    %    remb.    100   Fr    . 

1  ',  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  '-'  1/2  %  reinb.    100  Ir 

—  1/4  d'ob.  remb.    100  fr 
1894-18902  1/2  %  remb    iOOfr 

_     1    ',  d'ob.  remb.  100  fr 

1898,  2  %  rerhbours.  500  ir. . 

—  1/4  d'ob.    remb.    125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/-.'  d'ob   r.  125  fr. 

1904,  2   1    .'   ".,,  remb,  500  fr. 

—  —       '    1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille     1877  3  %  remb.  400  fr. 

1 leaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 

Lyon  1880  3  "„  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.,,.  4  % 

Valeurs  françaises   Actions) 

Banque  de  Franco 

Crédit  foncier  i fr.  tout  paye.. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société   L'en  i  :u   i.    ,,, 

Est,  500  fr.  tout  payé 

Midi, 

Nord, 

Orléans,  — 

Ouest, 

PL. -M. 
Transatlantique,  500  fr.  Loui  payé. 
Messageries  maritimes,  500 fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Pans.  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé..  . 
G18  générale  Voilures  500  tr.  t.  p. 
Métropolitain 


S 


— — 

;. **- — 

Plus  haut. 

Plue  bas.    j 

95  35 

96.50 

96.00 

462.00 

457. H0 

540  75 

538  50 

488  uO 

188  "0 

409.00 

in.'   00 

In.;      ,1 

5, i 

538  0O 

538.50 

....    .'  i 

366.00 

364  00 

99.00 

98  .Mi 

364  00 

361.50 

9J.00 

90.00 

; 

116  00 

1119.60 

107.50 

104  50 

102.00 

105.00 

i  19  00 

,  :9  ,m 

s 

89.50 

388  50 

5N5.U0 

95.00 

94  75 

408.  75 

406.50 

515.00 

5ns     ,0 

107.75 

In",      ■ 

98.90 

ns    60 

97.15 

95.95 

96.00 

93   10 

104.45 

102.80 

65  65 

6::  ;o 

86.75 

4160.00 

1120.00 

725.00 

707.00 

695.00 

69  4.00 

1175.00 

1  1  7 1  .1)0 

664  00 

664  00 

924  00 

1146.00 

1125.00 

1V.I7.00 

17 ',5.00 

1365.00 



822.00 

M  5. 00 

1351.00 

1348  no 

210.50 

198.00 

159.00 

156 

995.00 

990.00 

4475.00 

4401 .00 

1 

IS...0O 

196.50 

du 

5  I "1. 

95.57 
05  85 
462  00 
540  00 
188  00 
402. "0 
104  00 
f.37  25 
537.25 
56!  on 
9s  50 

96.50 
118.50 

107.50 

in',  35 

10  4  25 

459.00 

.s: '.50 

388  5n 

05  OU 

406.00 

511  00 

107.75 

102.00 

96  25 

95.75 

102.9U 

63.45 

87.25 


170.00 

vis  on 
694.00 

1174  00 
664.00 
925.00 

II.' 

i  ;  lo  00 

1365  on 
11.00 

1345.00 
J09.00 
150.00 
95  00 
390.00 
204.00 
■484 .  00 


-u      I         


Valeurs  française» 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  romb.  500  tr. 

—  1883  (s.  l.'i  3  %  r.  500  tr. 

—  iss.5,2  60%500r  500fr. 

—  1895,2.80  %reinh.5iiii|. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 
|  Comm.  1879,2  60  ",,  r    500  Ir    . 

-  issu  3  %  remb.  500  tr 
1891  5  %  remb  400  Ir. 
18922  60%  remb.  500 fr. 

-  18992. 60%  remb.  500  fri 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots   1887 

—  algériens  à  lots   1888... 


Est,  500  tr  3  %  remb    650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  trancs 

3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Orléans    3  %  remb.  500  trains 

3  %  nouv.        — 
lest       3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
1  P. -L. -M.— fus.  3  %  r.500fr. 
3  %  nouv.        — 
Ardeones  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        — 
Ksi  Algérien         — 
Ouest-Algérien     - 


Omnibus  de  Paris  i  ",,  remb.  500. 
C'e  généi.  des  Voitures  i  %  r.  500 
Canal  do  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 
Transatlantique,  3  %  romb.  500  fr. 
Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  a  lots 
—  Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  Ir. 


du  8  au  14  juillet 


Plus  haut 

501.75 

432 . 50 
452.00 
158.25 
500.00 
173  75 
502.00 
396.00 
44.1  00 
452,00 
493.00 
71  50 
70.50 


657.00 

14 

,,.'  50 
440.00 
462.50 
45  4 .50 

143  <"> 
442.00 
133.50 
433.50 
444.00 
142  00 
4VO.00 

144  50 
441.00 
431.00 


,t,  50 
388.00 
594.00 
380.00 
408.00 

loi 

112.00 


Plus  bas 
500.00 
427.00 
451.25 

',55.511 

495.00 
172  00 
500.25 
395.00 
441.00 
450.00 
491.00 
68.25 
69.50 


l'.'s 

442.00 
438.00 
437.00 
434.00 
455 . 00 
,,,n  00 
436.00 
439.00 
428.50 
428.75 
437.50 
411  00 
433.00 
438.50 
440.50 
I  .n  01  i 


493.00 

:;s,  00 
587.00 
380.00 
404.25 
107. -.'5 
110.50 


du 
15  juillet. 

500  25 

427.00 
450 . 25 
lô.i  00 
496.00 
473.00 
501.00 
396  00 
440.00 
450.00 
19  i  75 
68.00 
6S.50 


656.00 
443.00 

441.00 
139  50 
141  75 
159  00 
451.00 
438.75 
442.00 
432.00 
436.50 
438.50 
442.50 
432.00 
139  50 
411.50 
432.00 


.  .  50 
384.  OÙ 

592.50 
382.00 
406.50 
107.25 
112.25 


Le  gérant  responsable  :  Boukguignon. 


Paris.  —  L-  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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iLégion  d'honneur;  promotions  et  nominatiuns.  —  Loi  relative  aux  décorations  à  conférer  à  l'occasion  des 
•expositions  de  Bordeaux  et  de  Lyon.  —  Les  importations  de  céréales.  —  Institut  national  agronomique; 
élèves  diplômés  en  1908;  candidats  admis.  —  Ecoles  nationales  d'agriculture;  liste  des  candidats  admis 
à  subir  les  épreuves  orales.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Crézancy.  —  Ecole  pratique  ménagère  et 
agricole  de  Cortlogon.  —  Approvisionnement  de  Paris  en  1907;  marché  de  la  Villette;  vente  des  viandes 
•et  produits  animaux  aux  Halles  centrales;  vente  des  fruits,  légumes  et  fleurs.  —  Fédération  des  associa- 
tions agricoles  du  nord-est  de  la  France;  vœux  émis  au  congrès  de  Reims.—  Congrès  de  Nancy  relatif  à  la 
production  du  cheval  de  trait;  Union  du  Nord-est  des  syndicats  d'élevage  du  cheval  de  trait.  —  Concours 
spéciaux  de  primes  de  la  race  garonnaise.  —  Concours  de  la  race  ferrandaise.  —  Concours  technique  de 
productions  fruitières  à  Vernon.  —  Voyage  d'études  agricoles  en  APetnagne. 


Légion  d  honneur. 

Par  décrets  en  date  des  12  et  17  juillet  1908, 

rendus   sur   la   proposition    du   ministre   de 

l'Agriculture,    ont   été    promus  ou    nommés 

•dans  lV*rdre  national  de  la  Légion  d'honneur  : 

A  la  dignité  île  commandeur. 

M.    Iténard    (Jules),    propriétaire    agriculteur    à 

Goupvray  (Seine-et-Marne). 

Membre  du  conseil  supérieur  de  l'agriculture  et  de 
ia  commission  consultative  permanente  de  ce  con- 
seil. Membre  du  conseil  supérieur  de  l'enseignement 
agricole.  Officier  du  31  décembre  1897. 

Au  grade  d'officier. 
MM. 
Guyot    (  Marie-Charles-Eugène)  ,    directeur    de 
1  Ecole  nationale  des  eaux  et  foièts  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle);  43  ans  de  services.  Che- 
valier du  (i  octobre  1900. 

Magnien  (Lucien-Auguste,!,  inspecteur  de  l'agri- 
culture  à  Dijon  ^Côte-d'Or)  ;  31  ans  de  ser- 
vices. Chevalier  du  30  juillet  1894. 


Au  grade  de  eheealier. 


MM. 


Cretté  (Henri-Gustave),  propiiétaire  agriculteur 
à  Chevilly  (Seine). 

Conseiller  municipal  depuis  1885  et  maire  depuis 
1898  de  la  commune  de  Chevilly:  dirige  une  impor- 
tante exploitation  agricole  :  a  apporté  de  grandes 
améliorations  à  la  culture  des  céréales,  pommes  de 
terre  et  plantes  fourragères  ;  26  ans  de  services  civils 
et  militaires,  28  ans  de  pratique  agricole. 

Flutet   (Benoit),   propriétaire,    maire  de  Tiarel, 

Oran  (Algérie'. 

Conseiller  municipal  de  Tiaret  depuis  28  ans.  Maire 
de  Tiaret  depuis  28  ans.  Conseiller  général  de  la  cir 
conscription  depuis  18  ans.  Président  du  comice 
agricole  de  Tiaret  depuis  2s  ans  :  importants  services 
rendus  à  l'agriculture. 

Goubet  (Aimé),  agriculteur,  maire  de  Biefvillers- 
les-tfapaume  (Pas-de-Calais). 

Conseiller  général,  président  de  la  société  centrale 
d'agriculture  du  Pas-de-Calais.  Secrétaire  de  la  caisse 
de  crédit  mutuel  agricole  de  l'arrondissement  d'Arras. 
Membre  du  comité  départemental  aux  exposilions 
universelles  de  Paris  18S9  et  1900  .  a  obtenu  de  nom- 
breuses et  hautes  récompenses  dans  les  concours  et 
expositions  agricoles;  32  ans  de  pratique. 

Lafosse  (Xavier-Laurent;,  directeur  des  études  à 
l'école  nationale  d'horticulture  de  Versailles  ; 
37  ans  de  services. 


ïi  Jcillet  190?. 


30. 


Nicolaï  (Alexandie-Aoge-Joseph),  avocat  à  la  cour 

d'appel  de  Bordeaux  (Gironde). 

A  puissamment  contribué  au  développement  du 
crédit  agricole  dans  la  Cironde  par  l'organisation 
d'une  caisse  régionale  et  de  nombreuses  caisses  lo- 
cales. A  également  contribué  à  la  création  de  plu- 
sieurs syndicats  professionnels  et  à"  la  fondation 
d'un  jardin  d'essais  des  cultures  coloniales  à  Saint- 
Louis-Autun.  d'ouvrages  spéciaux  sur  le  crédit  agri- 
cole et  les  warants  agricoles  et  de  travaux  de  statis- 
tique agricole  ;  24  ans  d'exercice. 

Pélissier  du  Besset  (Henri-Jacques- Louis-Félix- 
René),  propriétaire  viticulteur  et  industriel  à 
liollène  (Vaucluse). 

Ouverture  de  nombreux  débouchés  pour  les  pro- 
duits agricoles  en  Algérie  et  aux  colonies  par  la 
création  des  docks  et  magasins  généraux  d'Alger. 
Reconstitution  et  direction  d'une  importante  exploi- 
tation viticole.  Etudes  et  travaux  spéciaux  sur  la 
culture  de  la  vigne  et  la  lutte  conlre  les  maladies 
cryptogamiques  ;  3"j  ans  de  pratique  viticole. 

Du  Rozier  (Philippe),  propriétaire  éleveur  ait 
château  de  Petit-Jard  (Orne,!. 

Membre  du  conseil  supérieur  des  haras,  du  comité 
consultatif  permanent  des  courses  et  de  la  commis- 
sion du  stud-book  des  chevaux  de  demi-sang.  Prési- 
dent du  syndicat  des  éleveurs  de  chevaux  de  demi- 
sang.  Vice-président  du  congrès  hippique.  Président 
de  la  société  des  courses  de  la  Ferté-Macé  :  a  obtenu 
de  nombreuses  primes  dans  les  concours  hippiques; 
31  ans  de  pratique. 

De  Sevin  (Marie-Joseph-Roger),  directeur  de 
dépôts  d'étalons  détaché  à  l'administration 
centrale  comme  chef  du  service  technique  de 
la  direction  des  haras;  24  ans  de  services, 
1  an  de  service  militaire. 

Soliva  (Charles-Thomas),  inspecteur  principal 
des  opérations  du  pari  mutuel  au  ministère  de 
l'Agriculture. 

Attaché  au  cabinet  du  ministre  de  l'Intérieur  de 
1882  à  1886.  Rédacteur  au  secrétariat  de  la  commis- 
sion de  répartition  des  fonds  du  pari  mutuel  de  1894 
à  1898.  Inspecteur,  puis  inspecteur  i  rincipal  des 
opérations  du  pari  mutuel  depuis  1x98;  18  ans  de 
services  administratifs;  16  ans  de  services  comme 
publiciste  :  services  exceptionnels  rendus  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  et  comme  rédacteur  en 
chef  d'un  organe  agricole  important. 

Thome     (  Léon  -Eugène-Joseph)  ,     propriétaire 
éleveur,  maire  de  Voinsles  (Seine-et-Marne). 
Création,  au  domaine  du  Breuil,  d'un  haras  impor- 
tant. Introduction   en  France  de  la  race   chevaline 

Tlmb  il.  —  4. 
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ilile  «   Uackney  ».    Lauréat   de  nombreux   concours 
hippiques  el   concours  d'animaux  r  rs.    A 

obtenu  notamment  la  première  grande  prune  d 
neur  au  concours  hippique  de   Paris   l'.'Uv   Membre 
du  jury  de  l'exposition  de   1900;  31  ans  de  pratique 
en  ic  'S  inMi  (ires. 

A  l'occasion  de  la  visite  à  Dunkerque  du 
Présidenl  de  la  République,  par  décrel  en 
date  du  12  juillet  1908,  rendu  sur  la  propo- 
sition du  ministre  de  ['Agriculture,  la  croix 
de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  a  été 
férée  à  : 

M.    Claeys     Léon -Gustave -Alphonse -Brasseur  . 
maire  de  Bergues  (Nord)  ancien  sénateur. 

Conseil!  i  général.  Conseiller  municipal,  adjoint 
et  maire  de  Bergues  depui-  1860.  Ancien  président 
de  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  Membre  du 
Conseil  d'administration  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  à  l'agriculture.  Président  du  Comice 
agricole  de  liergues.  Président  fondateur  du  lierd- 
book  de  l'espèce  bovine  flamande;  48  ans  de  ser- 
vices. 

Les  croix  des  Expositions  de  Bordeaux 
tt  de  Lyon. 

Le  Journal  officiel  du  18  juillel  a  promul- 
gué une  loi  du  lo  juillet  ainsi  conçue  : 

Art.  1'.  —  A  l'occasion  de  l'exposition  mari- 
time internationale  de  Bordeaux  et  de  l'exposi- 
tion internationale  d'hygiène  urbaine  de  Lyon 
en  1907,  le  Gouvernement  de  la  République  est 
autorisé  à  l'aire,  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  en  dehors  des  limites  et  des  dispositions 
de  la  loi  du  28  janvier  1897,  des  promotions  et 
nominations  dont  le  nombre  ne  pourra  dépasser 
11  croix  d'officier  et  44  croix  Je  chevalier. 

Art.  i.  —  Ces  distinctions  ne  pourront,  lors 
des  extinctions  par  décès,  promotion  ou  radiation 
des  titulaires,  donner  lieu  à  remplacement. 

Les   importations   de   céréales 

Les  importations  de  céréales  eu  grains,  au 
commerce  spécial,  pendant  le  premier  se- 
mestre, ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Six 
premiers  m- 

1908  1901 

Froment  :  —  — 

quintaux.  quintaux. 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 1,004  669. 

Autres  provenances ... .  25,127  9   1,884 


Totaux. . 

A  ruine  : 
Algérie  et  Tunisie  . . . 
Autres  provenances.. 

Totaux  . . 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances.. 


358,131  1,624,562 

J7J.  it^-2  263,579 

77,568  1,15»,  602 


Totaux. 


;  ,e    l  'ii 

[22 

2  19,282 


Seigle 28 

États 1,275,870 


1,384,181 

781 

163,763 

945.720 
2     9« 


Le   stock   de   froment   dans  les  entrepôts 
était  de  203,109  quintaux  à  la  fin  du  moi  ■  di 
juin  1908,  contre  106,402  quintaux  à  la  lin  do 
juin  1907.  Indépendamment  de  ci  :.s,  j] 

existai!  sur  le  marché,  au  30  juin  1908, 
379,773  quintaux  de  blé  provenant  d'admis- 
sions temporaires  restanl  à  apurer,  au  lieu 
de  708,271  quintaux  à  ladate  du30juua  L907. 

Institut  national  agronomique. 
Elèves  di) 
Les  élèves  sortis  cette  année  de  l'Institut 
national  agronomique  sont  au  nombre  de  98. 
Le  diplôme  d'ingénieur  agronome  est  accordé 
aux '.m;  premiers,  dont  la  note  moyenn 
supérieure  à  l-i;  les  deux  derniers  ont  obtenu 
le  certifical  d'études. — Si  cette  promotion 
aussi  nombreuse,  c'est  qu'elle  comprend  les 
élèves  qui  onl  t'ait  leur  service  militaire  avant 
d'entrer  à  recule. 

Voici  le  classement  do  sortie  : 
MM. 

Drillat,  Guiltanneau,  Dupau,  Guyot,  Broebarl, 
Chardon,  de  Froment,  Ferron,  Cuginaud,  Bour- 
donna} du  Clésio. 

Joint,  Lequertier,  Toussaint,  Escure,  Edou 
Régère,  Vidal,  Ordioni,  Godeau,  Latlia. 

Drouet,  Bettinger,  Guelfi,  Laumonier,  Leloir, 
Lonchampt,  Guérin,  Piet,  Desbois,  Delon 

Pastré,  Racbelier,  Omnès,  Cartault,  Gueil, 
Vant,  .loi et ,  Chenu,  Ouvré,  S.ilvy. 

Hannezo,  Ileniui  de  Goutel,  Rivé,  Varin  l'A  i  n  - 
velle,  Maraud,  Jubineau,  Logeart,  Païllart,  Bar- 
oavon.  Billot. 

Gacon,  Conrad,  Arambourg,  Brulard,  Cheva- 
lier. Tornézy,  Richard,  Chobillon,  Dominici, 
Goujon. 

Barbier,  Koël,  Choron.  Rerland,  Garnier, 
Mendès,  Celait.  Guittard,  Monier,  Thillav  du 
Boullay. 

Tindel.  Gonin,  Boissy,  Lorrain,  de  Roussel  de 
Préville,  Lavigne,  Lasné  du  Colombier,  BaUivet, 
de  Solminihac,  Jourdain  de  Thieuiloy. 

Lie  Briey,  de  Corail,  Creinuux.  Voisin,  liadoux. 
Boivineau,  Gioux,  Verriet  de  Litardière,  de  Rufz 
de  Lavison,  Noël. 

Colonimos,  de  Bardon  de  Segonzac,  Vincent, 
Silhol,  Savary,  Legrand,  Charié-Marsaioes,  Ues- 
uues,  Fisson. 

Candidats  admis. 

Le?  candidats,  au  nombre  de  83,  admis 
comme  ('-lèves  réguliers  a  l'Institut  national 
agronomique  à  la  suite  du  concours  de 
1908  ont    été  classés  dans   l'ordre  suivant 

MM. 

Bregoni,  Corbery.  Fleulry.  Guestre,  Traneard, 
Touchard.  Molas,  De  Coye  de  Castelet,  Ver- 
neaux,  Cbalol. 

Michaud.  Sajous,  Rey,  Pierrel,  Hurteau,  Gau- 
tier,  Tardy,  Lefèvre,  Lefèvre  de  Plinwal,  Kilos  de 
l'.nra  y. 
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Haux,  Valin,  de  Costarl,  du  Mesnildot,  Lam 
berl,  Clerc,  Renaud.  Grenier,  de  Castelbajac. 
Séjourné. 

De  Bertrand  de  Beuvron,  Chabal,  Hilliet  de 
Faverges,  de  Houx,  Schlumberger,  Porcliei.  Bu- 
jard,  Crépin,  Basse,  Guillet  de  la  Brosse. 

Mademba,  Lecadieu,  de  Laulanié,  Maire,  Mar- 
tin (Frédéric),  Henriot  (Etienne),  de  Riberolles, 
Rodolphe,  <".laité.  de  Basily. 

t)e  Lafont  de  Savines.  Messier,  Marquis-Sébie, 
Mimaud-Grandchamp,  liuot,  Perrot,  Viard,  Gil- 
liard,  Chili  y,  Guyol 

Ollier.  Laplaiche,  Martel,  Proux,  Dassance, 
Brasse,  Coebard,  Violle,  Farges,  Patrix. 

Pierre-Doublel,  Pineau,  Simons,  Grand'Eury, 
Vieille,  Marié,  Del>ai>e,  Plée,  Besse,  Ménard. 

Rouiier,  Nounez,  Balfourier. 

Lu  rentrée  el  L'ouverture  des  cours  so  il 
fixées  au  lundi  12  octobre  1908,  à  huit  heures 
du  matin. 

Ecoles  nationales  d  agiiculture 

Voici  la  liste  «les  candidats  admis  a  subir 
les  épreuves  orales  : 

MM. 

Abadie,  Ardotiiu,  Assaud,  Audry. 

iîadolle,  Bail ly,  Baisle.  K.ird.  Barré,  Baudier, 
Bavard,  Bayrou,  Belaud,  Bérard,  Berthomier, 
Bessey  de  Co'tenson,  Beylot,  Bocquentin,  Bon- 
neau,  B'onneau  de  Lavaranne,  Bonnet  (Georges  . 
Bonnet    Robert),  Bouny,  Broderraann,  Brunet. 

Cabanal,  Gabillic.  Cambon,  Ciipdasé,  Caquot, 
Cayla.  Céluuv,  Chauueau,  Ghotier,  Clément,  de 
Cornulier.,  Correa-Luna. 

Dameron,  Ijaniien,  Delaballe,  Delafouchar- 
dière,  Depardon,  Deroux,  Deschamps,  boni, 
Dombret.  Dominguez,  Doublet,  bul'our. 

Bsperbé,  Eudel. 

Fauveau,  Feiiiberg,  i'onlan  (André),  Fontan 
(Joseph). 

Gagnerault.  de  GaUhard-Bancel,  Gaasiot,  Gau- 
thier, Gayde,  Girard  (Alonzo),  Girard  (Jacques  , 
Ciibron.  Gourgue,  Gozard,  Grandjean.  Guias- 
trennec. 

Henrionnet,  Hug,  Huillard. 

Jacquinot,  Joflre. 

Kaminsky. 

Lacroix,  Lambert,  Larroque,  Laurent-Atlialin, 
Lebault,  Leclerc,  Lemercier,  Lormier,  Louis 
(André  . 

Maine,  Majo,  Marinier,  Mauvezin,  Mazas  de 
Mazaiin,  Melox,  Mendès-France,  Mer,  Meyer. 
Mirabei,  Monégier  du  Sorbier,  Mouret,  Mourier. 

Noirot. 

Oudin. 

Paginer,  Paillaux.  Palacio,  Paquier,  Paquy, 
Parmain,  Paroi,  Pâtissier,  Pechdo,  Peridier. 
Pernet.  Petit,  Pillon,  Pineau,  Potiquet,  Pou- 
pinel,  Prot,  Prulîère. 

Radu,  Recoing,  Ressencourl,  Ricaux,  Ri- 
gaudie,  Riory,  Robert,  Robin,  Romain,  Bougé, 
Rousseau,  Houx. 

Savaroc,  Scrrl,  Sibille,  Supervielle. 


Thibaud,  Tissier,  Turrel. 
LIrgoïti. 

Vastine,   Vidron,   Vincenl   (Frédéric),    Vincenl 
(Léopold),  Wuillamier. 

Les  épreuves  orales  commenceront  : 
A  Paris,  le  mardi  28  juillet,  à  huit  heures 
du  matin,  à  l'Institut  national  agronomique, 
16,  rue  Claude-Bernard  ; 

A  Angers,  le  lundi  3  août,  à  l'hôte]  de  la 
préfecture,  à  huit  heures  du  matin; 

A  Toulouse,  le  vendredi  7  août,  à  l'hôtel 
de  la  préfecture,  à  huit  heures  du  matin  ; 

A  Lyon,  le  mardi  11   août,  à  l'hôtel  de  la 
préfecture,  à  huit  heures  du  malin. 
Ecole   pratique   d  agriculture  de  Crézancy  (Aisne 

L'examen  annuel  d'admission  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Crézancy  aura  liea 
le  29  août  prochain  à  Laon,  dans  une  des  salles 
de  la   Préfecl  are. 

Les  candidats  doivent  adresser  au  directeur 
de  l'Ecole, avant  le  20  août  au  plus  tard,  les 
pièces  réglementaires. 

Huit  bourses  sont  attribuées  par  voie  de 
concours  aux  jeunes  gens  dont  les  familles 
justifient  de  l'insuffisance  deleurs  ressources. 

Les  demandes  de  bourses,  accompagnées 
des  pièces  exigées  pour  l'admission,  doivent 
être  adressées  au  directeur  avant  le  20  août. 

Le    programme    de    rétablissement     sera 
adressé  immédiatement  aux  personnes  qui 
en  feront  la  demande  a  M.  Brunel,  directeur 
de  l'Ecole,  à  Crézancy. 
Ecole  de  Coétlogon.  près   Rennes     IUe-et-Vilaine 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique 
ménagère  et  agricole  de  CoëLlogon  auront 
lieu  en  1908,  le  lundi  10  août,  à  9  heures  du 
matin,  au  siège  de  l'établisssemenl.  Us  par- 
tent sur  les  matières  faisant  partie  de  l'ensei- 
gnement primaire. 

Les  postulantes  pourvues  du  certificat 
d'études  sont  reçues  sans  examen  jusqu'à 
concurrence  du  nombre  de  places  dispo- 
nibles. Le  prix  de  la  pension  est  de  500  fr. 
par  an.  Des  bourses  pouvant  être  fraction- 
nées sont  accordées  par  l'Etat  et  le  départe- 
ment d  TUe-et- Vilaine. 

Les  demandes  d'admission  accompagnées 
des  pièces  réglementaires  doivent  être  adres- 
sées à  Madame  la  directrice  de  l'Ecole  avai  I 
le  1er  août,  terme  de  rigueur. 

L'Ecole  de  Coétlogon  reçoit  des  jeunes  filles 
âgées  de  1  \  ans  au  moins. 

Approvisionnement  de  Paris  en  1907. 

La  direction  des  affaires  municipales  à  la 
préfecture  de  la  Seine  a  publié  dernièrement 
son  rapport  annuel  sur  les  services  munici- 
paux d'approvisionnement  de  Paris  en  1907. 
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Le  marché  de  la  Villette  a  reçu  : 

En  1907  En  1906 


'. ros  bêlai] 

\ 

Télés. 
307.679 
185.517 
1,687.564 

!   -Ir.. 

331 .553 

198,093 

1,789,679 

41-'.  H70 

544,770 

Il  \  a  eu  en  1907,  par  rapport  a  1906,  une 
diminution  de  7.7  0/0  sur  le  gros  bétail,  de 
3.5  0  0  sur  1rs  veaux,  de  6  0  0  sur  les  mou- 
lons, et  de  32  0,  0  sur  les  porcs.  H  est  vrai 
que  l'année  1906  doit  être  considérée  comme 
exceptionnelle,  la  sécheresse  ayant  obligé, 
cette  année  là,  les  producteurs  à  se  défaire 
prématurément  de  leurs  animaux. 

La  proportion  dos  animaux  amenés  à  la 
Villette  et  sacrifiés  dans  les  abattoirs  a  été 

de  (1-2  0  •  >  p •  le  gros  bétail,  de  67  0  0  pour 

los  veaux,  de  69  0/0  pour  les  moutons,  el 
de  13  n  il  pour  les  porcs, 

Les  introductions  de  viandes  et  de  produits 
animaux  divers  aux  Halles  centrales  de  Paris 
sont  représentées  par  les  chiffres  suivants  en 

1906  el  en  L907. 

1906  1907 


kilogr.  kilogr 

53.691.427  52.777,893 

2,893,678  2,842,935 

.     23!  838. 067  -2-:.  i"2.  il  il 

.      45,801  .v.i;  48.521,023 

.      13,018,264  1  :   125. 196 

.      1 1  ,896.091  13  367   28" 

18.238,70  i  17,447,051 

La  proportion  de  chaque  espèce  de  viande 
dans  les  introductions  s'établit  comme  il  suit 
en  1907: 

B.riir 31  .:<  »  h  Mouton...       16 

Veau 14.6  0  0  Porc 7.3  11  n 


Viandes 

Triperie 

Volaille  el  gibiei 

Poissons 

Beurres 

Fromages 

OEufs 


Les  apports  de  viandes  de  l'étranger  sont 
do  0.2  0/0  seulement. 

Les  apports  français  do  volailles  el  do 
gibier  représentent  95.2  0/0  des  introductions 
totales  Les  arrivages  de  gibier  étranger  oui 
augmenté  de  L6  0/0en  1907.  Le  lièvre  austra- 
lien, très  en  laveur,  a  concurrencé  avanta- 
geusement, en  raison  de  son  prix  peu  élevé, 

les  lièvres  ail auds  et  russes.  Ce  gibier  esl 

expédié  d'Australie  à  Londres  dans  des  ba- 
teaux munis  de  chambres  frigorifiques  ; 
Londres,  a  sou  tour,  le  dirige  sur  Paris. 

9o  0  0  des  beurres  arrivés  a  Paris  en  1907 
sont,  de  provenance  française;  l'apport  de 
l'étranger  est  de  .".78, lit)  kilogr..  en  augmen- 
tation de  !»..">"  0  n  comparativement  à  l'année 
précédente. 

La  proportion  des  œufs  français  dans  les 
arrivages  esl  de  09  0/0.  Les  apports  étran- 


gers   31   n  n    >c  répartissent  connue  n  suit 
par  provenance  : 

Russie ;   115,610  kilogr. 

Autriche-Hongrie 564.860      — 

liulgarie (94.120       — 

I  j\  pte 114,300      — 

Italie 15.170      — 


Total. 


... 331,1160  kilogr. 


Malgré  le  discrédit  jeté  depuis  quelque 
temps  sur  les  huîtres  il  en  esl  venu, en  1907, 
ï3S,087  coitaines  au  lieu  de  415,629  en  1906, 
ce  qui  constitue  une  augmentation  de  plus 
de  -il  n  11.  L'Iiuitre  portugaise  tient  le  haut 
ilu  pavé  avec  un  pourcentage  de  94.5  0  0. 

Voici  le--  chiffres  relatifs  aux  vente-  eu 
gros  des  fruits  et  légumes  aux  Halles  Cen- 
trales : 

1906  1:07 

Pavillon  \  1 12,213    19  :  kil.  12,712,140  kil. 

Champignons..    .            723,884  ■  3,729,637  - 

Cresson 5.91  3,760  -  6,040, 160  » 

Le  rapport  constate  um-  diminution  sur 
certains  produits,  notamment  les  melons  et 
les  haricots  ve^ts  d'Espagne,  el  une  augmen- 
tation portant  sur  les  fraises  el  les  fruits  el 
légumes  de  pleine  terre,  sauf  le  raisin,  donl 
la  recolle  avait  été  contrariée  par  les  inonda- 
tions du  Midi.  L'augmentation  a  été  considé- 
rable eu  ce  qui  concerne   surlout  la  p me 

déterre,  puis  les  cèpes  et  les  morilles,  enfin 
les  pois,  les  haricots  verts  el  les  salades. 

L'Algérie  a  l'a  il  des  envois  importants  de 
mandarines,  d'artichauts  et  de  puis  verts. 

Sur  le  carreau  forain,  la  superficie  totale 
des  emplacements  loués  a  été  de  .'i  millions 
615,513  mètres  carrés,  en  diminution  de 
62,526  mètres  carrés  par  rapport  à  1906, 
Cela  lient,  d'après  le  l'apport,  aux  gelées  lar- 
dives,  qui  ont  compromis  certaines  récoltes 
et  empêché  les  départements  du  Var  et  des 
Alpes-Maritimes  de  faire  leurs  envois  habi- 
tuels de    Meurs  en  janvier. 

La  superficie  occupée  par  la  vente  des 
fleurs  a  eie  de  5.60  n  0  de  la  superficie  totale 
du  carre, m  forain. 

Fédération  des  associations  agricoles 
du  Nord- Est  de  la  France. 

La  Fédération  de-    associations  agricoles 
du   Nord-Est  de  la   franco   a    tenu    son   cou 
grés  à  lieims,  sous  la  présidence  de  M.  Pa- 
pelier,  ancien  député,  président  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle. 

L'assemblée  a  renouvelé  les  vœux  qu'elle 
avait  émis   les  années  précédentes,  et  elle  a 
exprimé'  les  vœux  suivants  ; 
I.  —  Sia  la  police  iafiilaire,  le  régime  des  marches 
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■et  abattoirs  et  ï 'approvisionnement  en  viandes  île 

l'armée. 

1°  Que  lorsqu'un  cas  de  lièvre  aphteuse  aura 
été  constaté  au  marché  de  la  Villette  à  Paris, 
tous  les  animaux  qui  y  sont  amenés  soient  con- 
sidérés comme  contaminés  et  n'en  puissent 
sortir  qu'abattus  ; 

2"  Que  le  Gouvernement  et  le  Conseil  muni- 
cipal de  Paris  fassent  aboutir  le  plus  tôt  possible 
le  projet  tendant  à  reconstruire  le  marché  de  la 
Villette; 

3°  Que  le  projet  de  loi  déposé  par  M.  Ory. 
réorganisant  le  service  sanitaire  et  les  projets 
qui  le  complètent  soient  volés  sans  tarder  (1)  ; 

i°  Que  des  installations  frigorifiques  soient 
établies  dans  les  abattoirs  publics. 

g  2.  Sur  les  fournitures  de  viande  a  faire 
à  l'armée. 

I.  —  Que  là  où  les  boucheries  militaires  ne 
sont  pas  absolument  nécessaires  et  n'existent 
pas  : 

1°  Le  système  actuel  des  adjudications  soit 
écarté  complètement; 

2°  Que  les  chefs  de  corps  soient  autorisés  à 
traiter  avec  la  boucherie  locale  pour  les  fourni- 
tures à  faire  et  autant  que  possible  par  unités 
de  compagnie  ou  de  bataillon  sur  les  bases  sui- 
vantes : 

1°  Pour  les  viandes  de  première  qualité'  : 
1/3  morceaux  de  premier  choix,  1  '3  morceaux 
de  deuxième  choix,  1/3  bas  morceaux; 
2°  Pour  les  viandes  de  deuxième  choix  : 
Par  liêtes  entières,  moins  le  filet  et  l'aloyau. 

II.  —  Que  là  où  l'existence  des  boucheries  mi- 
litaires est  reconnue  indispensable,  elles  ne 
soieuL  pas  autorisées  à  acheter  des  viandes  au- 
dessous  de  la  seconde  qualité. 

IL  —  Sur  les  graines  oléagineuses 
Qu'une  loi  étende  aux  cultures  de  colza  et  de 
pavot  les  encouragements  accordés  à  la  culture 
du  lin. 

III.  —  Sur  le  Manioc. 
Qu'un  droit  de  douane  de  ~  francs  p)ar  quintal 
frappe  les  racines  de  manioc  à  leur  entrée  en 
France  (2). 

IV.  —  Sur  les  occupations  temporaires. 

1°  Que  l'autorité  préfectorale,  avant  d'auto- 
riser les  occupations  demandées  à  titre  soi- 
disant  temporaire,  par  des  Sociétés  concession- 
naires de  mines  ou  autres  personnalités  ayant 
obtenu  une  déclaration  d'utilité  publique,  s'assure 
d'abord  qu'il  s'agit  bien  d'occupation  réellement 
temporaire  et  tienne  compte  des  réclamations 
des  intéressés; 

2°  Que  l'arrêté  d'autorisation  d'occupation  tem- 
poraire limite  à  une  période  de  deux  ans  au 
plus  la  durée  de  la  dite  occupation; 

(1)  Ce  projet  a  été  voté  par  la  Chambre,  mais  n'a 
pas  encore  été  adopté  par  le  Sénat. 

(2)  Satisfaction  a  été  dounée  à  ce  vœu  depuis  le 
Congrès. 


3°  Que  les  arrêtés  autorisant  l'occupation  tem- 
poraire, pris  contrairement  à  ces  principes, 
soient  rapportés  ou  complétés  par  de  nouveaux 
arrêtés  limitant  à  deux  ans  au  minimum  la  durée 
des  occupations  temporaiies  déjà  accordées; 

i"  Qu'une  loi  interdise  d'accorder  pour  plu-,  de 
deux  ans  le  droit  d'occuper  temporairement  des 
terrains; 

')"  Que  ce  droit  d'occupation  temporaire  ne 
soit  jamais  accordé  pour  effectuer  des  dépôts  ou 
des  enlèvements  de  déchets  industriels. 

V.  —  Sur  la  nouvelle   'initiation  des  propriétés 
non  Inities. 

1°  Que  la  nouvelle  évaluation  de  la  propriété 
non  bâtie  soit  faite  par  parcelles  ou  du  moins  si' 
rapproche  le  plus  possible  de  ce  mode  d'éva- 
luation. 

2°  Que  le  délai  insuffisant  de  deux  mois  prévu 
pour  cette  opération  soif  largement  augmenté,  et 
que  les  intéressés  soient  prévenus  à  l'avance. 

Le  Congrès  de  Reims  a  été  terminé  par  un 
banquet  dans  lequel  de  nombreux  toasts  ont 
élé  portés. 

Congrès  relatif  à  la  production  du  cheval  de  trait. 

Quelque  temps  après  le  congrès  de  Reims, 
a  eu  lieu  à  Nancy  le  congrès  relatif  à  la  pro- 
duction du  cheval  de  trait,  auquel  ont  assiste 
MM.  Méline,  sénateur  des  Vosges,  le  générai 
Langlois,  sénateur  de  Meurthe-et-Moselle, 
Marin,  Méquillet,  députés  de  Meurthe-et- 
Moselle  et  un  grand  nombre  d'agriculteurs 
de  la  région  du  Nord-Est.  Les  vœux  émis  au 
congrès  de  1906  ont  été  renouvelés  : 

1°  Que  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  production 
et  à  l'élevage  du  cheval  de  trait  soit  enlevé  à 
l'administration  des  Haras  et  rattaché  à  la  Direc- 
tion générale  de  l'Agriculture. 

2"  Que  les  étalons  de  trait  qui  se  trouvent  ac- 
tuellement daus  les  Haras  nationaux  soient  ven- 
dus à  des  producteurs  obligés  de  les  conserver 
et  qu'ils  soient  tous  approuvés  avec  prime. 

3°  Que  les  sommes  actuellement  consacrées 
par  l'Etat  à  l'acquisition  et  à  l'entretien  des 
chevaux  de  trait  dans  les  Haras  nationaux,  soient 
mises  à  la  disposition  des  Sociétés  agricoles  pour 
être  employées  en  primes  d'achat  et  d'approba- 
tion accordées  aux  propriétaires  d'étalons  de 
trait,  par  une  Commission  choisie  parle  ministre 
de  l'Agriculture,  sur  des  listes  présentées  par  ces 
Sociétés  agricoles,  avec  l'adjonction  d'un  délégué 
du  ministère,  mais  pris  en  dehors  de  l'adminis- 
tration des  Haras. 

4°  Que  les  concours  généraux  et  nationaux 
agricoles  comprennent  une  section  de  chevaux 
de  trait. 

3°  Qu'il  soit  formé  des  syndicats  de  produc- 
tion et  de  vente  des  chevaux  de  trait. 

L'assemblée  a  adopté  les  statuts  d'un  grou- 
pement qui  prend  le  nom  d'Union  du  Nord- 
Est  des  Syndicats  d'élevage  du  cheval  de  trait. 
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La  circonscription  de  cette  Union  s'étend  .mx 
départements  suivants  :  Ardennes,  Aube, 
Marne,  Haute- Marne.  Meurthe-el  -Moselle  . 
Meuse,  Haute  Saône,  Vosges.  Le  siège  social 
est  établi  à  Nancy,  24,  rue  de  Strasbourg. 


Concours  spéciaux  de  primes  de  la  race  garonnaise. 

I  u  concours  spécial  de  primes  de  la  race 
garonnaise  aura  lieu  cette  année  dans  lecou- 
rant  du  mois  de  septembre. 

Les  animaux  de  race  garonnaise  admis  à 
concourir  présentent  les  caractères  suivants: 

jj,/,,  travail  et  d'engrais.  —  Tailleélevée 

et  forte  corpulence  Robe  froment  sans  taches 
blanche,  noire  ou  rouge  foncé,  généralement  de 
nuance  plus  claire  sur  le  dos  et  les  autres  parties 
supérieures  du  corps. 

Tète  Je  longueur  moyenne,  à  profil  droit  et  à 
triangulaire.  Cornes  blanches  ou  légèrement 
teintées  de  jaune,  de  direction  horizontale  ou 
tombante,  avec  sei  tion  elliptique  à  la  base.  Tour 
des  yeux  très  lavé,  presque  blanc.  Mulle,  vulve, 
anus  et  muqueuses  «le  couleur  rosée,  sans  pla- 
ques noires  ou  brunes.  Plat  intérieur  des  cuisses 
régulièrement  blanc  ou  presque  blanc,  absence 
plète  de  poils  noirs  au  toupet,  aux  paupiè- 
res, à  la  queue,  aux  oreilles  cl  au  toupillou  du 
fourreau. 

Les  éleveurs  sont  dispensés  de  l'aire  une 
déclaration  préalable.  Ils  n'auront  qu'à  pré- 
senter leur  animaux,  au  jour  et  a  l'heure 
indiqués  par  les  affiches,  à  celui  du  point 
de  rassemblemenl  suivant  qui  leur  convien- 
dra le  mieux  : 

Arrondissement  d'Agen.  —  Agen  et  Beauville. 

AiTondissemenl  de  Marmande  :  Miramout,  Alle- 
înans- du-Dropt ,  Sainte- Bazeille  ,  Bouglon  et 
Met. 

An    ■  Ni  rae  :  Lavardac. 

Arrondissement  de  Villeneuve-sur-Lot  :  Saint- 
Sylvestre,  Muiillanquin,  Casseneuil,  Gastillonnés. 

Bèpartem  le  la  Gironde  :  Monségur  el  La 
Réole. 

Département  dt  Tarn  et-Garonne  .  Valence- 
d'Agen. 

il  sera  distribué  dans  ces  concours  :  aux 
\.  s  prunes  de  1"  classe,  de  L50  lï.  ; 
•16  prime,,  de  2  classe,  de  75  IV.  ;  35  primes 
de  3°  classe,  de  50  fr.  ;  —  aux  femelles,  13  pri- 
mes de  l™  classe,  de  80  fr.  ;  68  primes  de 
2e'  classe,  de  50  fr.  Soit  une  somme  totale  de 
S, 750  fr 

Concours  de  la  race  Ferrandaise. 

Le  Concours  annuel  institué-  par  la  Société 
Centrale  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme  et  le 
Syndicat  interdépartemental  des  éleveurs  des 
animaux  de  la  race  bovine  ferrandaise  se  tien- 
dra cette  année,  à  Pontgibaud,  le  !>août  l'.iOS. 


CeConcours  esl  subventionné  parla  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  le  Syndical  des 
Agriculteurs  du  Puy-de-Dôme  el  les  com- 
munes intéressées. 


Concours  technique  de  productions  fuitières 

lin  arrêté  du  préfet  de  l'Eure  en  date  du 
1  mai  1908  a  institué  un  Concours  pour  la 
bonne  tenue  des  jardins  fruitiers  el  des  ver 
gers  destinés  à  la  production  des  fruits  de 
table.  Ce  concours,  auquel  le  ministère  de 
l'Agriculture  a  alloué'  une  subvention  de 
4,000  fr.,  aura  lieu  à  Vernon  du  1"  au  î  oc- 
tobre; pourront  y  prendre  pari  les  proprié- 
Lataires  el  fermiers  des  cantons  de  Vernon, 
de  Gaillon,  des  Andelys,  de  Louviers  de 
Pont-de-1'  ^rche,  ainsi  que  des  communes  di 
Giverny,  Pressagny-l'Orgueilleux  et  Amfre- 
ville-sous-les-Monts,  dont  les  terrioires  bor- 
dent   le    cour,   de    la  Seine. 

Les  concurrents  seront  répartis  en  quatre 
catégories:  1°  cultivateurs  présentant  de  50 
bres  ou  arbustes  en  étal  de  produc 
lion;  2'  cultivateurs  présentant  de  200  à 
500  arbres  ou  arbustes;  3°  cultivateurs  pré- 
sentai de  300  à  800  arbres  ou  arbusli  - 
i"  cultivateurs  présentant  plus  de  800  arbres. 

Lue  Exposition  fruitière  auralieuà  Vernon 
du  ir  au  i  octobre  ainsi  qu'une  Exposition 
de  matériel  d'emballage  pour  les  fruits  de 
table. 

Voyage  d  études  agricoles  en  Allemagne 

La  délégation,  envoyée  Ie20ljuin  en  Alle- 
magne par  l'association  de  l'Ordre  du  Mérite 
agricole,  \  ienl  de  terminer  sa  mission.  Elle  a 
pu  étudier  le  fonctionnement  des  Chambres 
d'agricultun-,  des  diverses  associations  lo- 
cales agricoles,  des  abattoirs,  etc.,  de  la 
Prusse  rhénane,  du  Palatinat,  du  Grand-Du- 
ché de  Bade,  delà  Westphalie,  de  l'Alsace  et 
de  Lorraine:  les  visite.--  qu  elle  a  faites  d 
l'immense  vignoble  allemand  lui  ont  montré 
les  efforts  considi  râbles  faits  par  nos  voisins 
pour  étendre  et  pour  perfectionner  leur  pro- 
duction viticole,  et  pour  parer,  des  mainte- 
nant, aux  ravages  que  le  phylloxéra  com- 
mence à  faire  dans  les  vallées  du  Rhin,  du 
Mein  el  de  la  Moselle  par  exemple  :  l'Etat 
prussien  consacre  5  millions  de  marks,  a  ré- 
partir sur  dix  années,  pour  constituer  un 
vignoble  modèle  aux  portes  de  la  ville  de 
Trêves);  elle  a  pu  enfin  se  rendre  compte  des 

progrès  très  notables  de  l'élevage  chevaux, 
bovins  et  porcins  dans  l'OueSl  >le  1  \lle- 
magne,  notamment  dans  te  Haut-Bade  el  en 
Lorraine  :  ces  progrès  ne  peuvent  laisser  nos 
éleveurs  indill'ereiiLs. 

A.  DE  Céris-, 
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LE  REMEMBREMENT  DU  TERRITOIRE  EN  MEURTHE-ET-MOSELLE 

ORDRE  DES  OPÉRATIONS.  —  DÉPENSES.  --  AVANTAGES  MATÉRIELS 


C'est  dans  les  départements  de  l'Est  et  no- 
tamment en  Meurthe-et-Moselle,,  qu'on  trouve 
les  exemples  les  plus  propres  à  donner  une 
idée  des  avantages  que  procure  aux  cultiva- 
teurs le  remembrement  du  cadastre,  exécuté 
concurrement  avec  l'abornement  général,  la 
réunion  des  parcelles  et  la  création  de  che- 
mins ruraux. 

Les  opérations  exécutées  en  Meurthe-et- 
Moselle  depuis  1860,  opérations  qui  se  con- 
tinuent actuellement  dans  des  communes  de 
ce  département  où  le  sol  est  très  morcelé, 
peuvent  servir  utilement  de  modèle  à  ceux  de 
nos  correspondants  qui  m'ont  récemment 
consulté  sur  la  marche  à  suivre,  pour  orga- 
niser dans  leur  commune  une  association 
syndicale  en  vue  du  remembrement  de  son 
territoire. 

Ayant  suivi  de  très  près  le  fonctionnement 
des  Syndicats  libres  en  Meurthe-et-Moselle, 
et  les  résultats  obtenus  depuis  1860  jusqu'à 
ce  jour,  je  pense  que  les  indications  précises 
qu'il  m'est  possible  de  réunir  ici  pourront 
guider  utilement  les  hommes  d'initiative  dé- 
sireux de  suivre  dans  cette  voie  les  agricul- 
teurs lorrains. 

La  réfection  du  cadastre,  accompagnée 
d'un  abornement  général  et  de  la  suppres- 
sion des  enclaves,  sera  pour  l'agriculture  un 
grand  bienfait;  c'est  une  œuvre  nationale  qui 
s'impose,  œuvre  à  la  poursuite  de  laquelle 
ne  sauraient  avec  trop  d'empressement  s'as- 
socier les  amis  de  l'agriculture. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  à  plusieurs  reprises 
déjà,  le  but  à  atteindre  est  double. 

11  s'agit,  premièrement,  d'effectuer  le  bor- 
nage des  propriétés  ;  le  plus  souvent  de 
réunir  des  parcelles  appartenant,  sur  divers 
points  du  territoire,  au  même  individu  et, 
par  dessus  tout,  d'amener  les  propriétaires 
de  cette  catégorie  à  se  dessaisir  librement 
d'une  partie  de  leur  fonds,  pour  la  création 
de  chemins  ruraux,  afin  de  désenclaver  les 
parcelles. 

En  second  lieu,  de  reviser  le  cadastre  et 
d'établir,  en  quelque  sorte,  un  nouvel  état 
civil  de  la  propriété,  en  se  basant  sur  les 
limites  fixes  et  les  contenances  certaines 
résultant  du  bornage. 

On  est  ainsi  conduit  à  une  répartition  équi- 
table et  vraiment  proportionnelle  de  l'impôt, 
en  même  temps  que  ce  renouvellement  du 
cadastre  fournit  le  litre  aulhentique  néces- 


saise  à  la  loyauté  des  ventes,  des  échanges 
ou  de  tout  autre  mutation  de  la  propriété. 

Voici  quelle  est,  en  Meurthe-et-Moselle, 
la  marche  des  opérations  suivies  pour  une 
commune. 

Dans  la  liste  suivante  des  opérations  à 
accomplir,  la  lettre  C  indique  les  travaux 
du  cadastre  proprement  dit,  surveillés  par 
l'Administration  des  contributions  directes; 
la  lettre  B  ceux  qui  concernent  le  bornage. 

Les  intérêts  privés  des  propriétaires  sont 
confiés  à  la  direction  d'une  Commission  syn- 
dicale élue  par  tous  les  adhérents  ou  signa- 
taires de  l'acte  d'association. 

B)  1°  Le  maire  convoque  les  propriétaires  pour 
la  signature  de  l'acte  d'association. 

b)  2°  Cet  acte  étant  revêtu  île  la  signature  des 
intéressés,  représentant  au  moins  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  superficie  à  ahorner,  on  procède 
à  la  nomination  d'une  Commission  de  douze 
membres  dont  neuf  habitant  la  commune  et 
trois  au  dehors,  mais  ayant  des  intérêts  dans  le 
territoire  à  aborner. 

C  3°  Le  maire  et  le  conseil  municipal  sol- 
licitent l'autorisation  de  faire  renouveler,  aux 
frais  de  la  commune,  les  documents  cadastraux 
et  indiquent   les  moyens  de  couvrir  la  dépense. 

C)  4°  Autorisation  du  conseil  général. 

V.)  5"  Versement  dans  la  caisse  du  trésorier 
payeur  général,  d'une  somme  représentant  au 
moins  la  moitié  de  la  dépense  prévue  par  le 
cadastre. 

C)  (3°  Nomination  du  géomètre    par  le  préfet. 

B)  ~"  Le  géomètre  se  rend  dans  les  communes, 
prend  connaissance  de  l'acte  d'association  con- 
cernant le  bornage  et  traite  avec  la  commission 
pour  l'opération  des  travaux  prévus  par  ledit 
acte. 

B)  8"  Délimitation  et  bornage  du  périmètre 
de  la  commune,  contradictoirement  avec  les 
maires  et  les  propriétaires  des  territoires  visés, 
en  se  rapprochant  autant  que  possible  des  jouis- 
sances constatées  par  la  première  délimitation 
du  cadastre. 

C)  '.)"  Triangulation,  rédaction  du  canevas 
trigonométrique  et  vérification  du  géomètre  en 
chef. 

B)  10°  Délimitation  provisoire  des  cantons  ou 
lieux-dits  par  de  forts  piquets  en  bois. 

C)  ill°  Levé  «de  la  masse  par  cantons  ou  lieux- 
dits. 

C)  12°  Rapport  des  plans  et  calculs  des  conte- 
nances. 

B)  13°  Pendant  ces  opérations,  le  géomètre 
assiste  la  Commission  et  l'aide  à  préparer  le 
tableau  général  des  contenances  répétées  par  les 
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titres  des   propriétaires   et   ce 

lieux-dits. 

B)  1  i°  Etude  et  tracé  provisoire  des  chemins 
ruraux  reconnus  nécessaires. 

B)  15°  Adoption  et  bornage  de  ces  chemins 
par  de  fortes  bornes  en  pierre  dure. 

C  10"  Déduction  de  la  contenance  des  che- 
mins ruraux,  de  la  surface  des  terrains  à  par- 
l  iger  entre  les  propriétaires  et,  par  suite,  de  la 
matière  imposable. 

B  17°  Comparaison  des  excédents  ou  des 
déficits  entre  le  tableau  des  titres  et  la  surface 
réelle  :  répartition  proportionnelle  à  chaque 
propriétaire. 

C  18°  Bornage  définitif  des  cantons  ou  lieux- 
dits  par  des  bornes  semblables  à  celles  des  che- 
mins et  calcul  des  parcelles  suivant  la  répar- 
tition arrêtée  eu  Commission. 

C  I'1  Application  du  parcellaire  sur  le  terrain 
au  moyen  de  la  plantation  de  bornes  ou  de 
piquets. 

B  20°  Délai  de  huit  jours  accordé  aux  pro- 
priétaires pour  la  vérification  des  nouvelles 
limites  de  leurs  parcelles  ainsi  que  les  conte- 
nances. 

C  21°  Dessin  des  plans  minutes  aux  cotes  de 
longueur  et  de  largeur  et  indication  de  toutes 
les  lignes  de  bornage;  rédaction  des  tableaux 
indicatifs  de  la  liste  alphabétique  des  pro- 
priétaires. 

C)  -2'  Remise  de  l'ensemble  des  documents 
au  géomètre  en  chef. 
(.  23°  Vérification  du  plan. 
<:  24°  Etablissement  de  bulletins  de  pro- 
priété, en  double,  l'un  pour  l'administration  des 
contributions  directes  et  l'autre  pour  le  pro- 
priétaire. 

B  25°  Indication  des  largeurs  el  des  lon- 
gueurs de  chaque  parcelle  sur  les  bulletins  à 
i  émettre  aux  propriétaires. 


l'NE  INVASION  REDOUTABLE  DU  BLANC  DU  CHÊNE 
par  cantons  ou 


C)  20"  Communications  et  remise  des  bulle- 
tins aux  propriétaires. 

C)  27"  Evaluation  cadastrale  ou  expertise  par 
l'administration  des  contributions  directes. 

B)  28°  Rôle  général  de  tous  les  frais  résultant 
de  l'opération  du  bornage,  à  payer  par  les  pro- 
priétaires en  raison  de  la  contenance  et  du 
nombre  de  leurs  parcelles. 

B)  20°  Recouvrement  de  ce  rôle  par  les  soins 
de  la  Commission  et  dissolution  de  celle-ci 
api  es  règlement  de  tous  les  comptes. 

C  .'îoiJ  Remise  aux  archives  de  la  commune 
de  toutes  les  pièces  cadastrales,  plans,  états  de 
sections  et  matrices. 

Voilà  enfin  l'opération  terminée.  Les 
résultats  importants  de  celte  double  combi- 
naison de  cadastre  avec  bornage,  réunion  de 
parcelles  et  création  de  chemins  ruraux, sont 
faciles  à  saisir  :  le  cadastre  devient  l'unique 
titre  de  délimitation  et  supprime  tous  les 
procès  en  trouble  :  lesjchemins  établis  désen- 
clavent les  parcelles,  privées  auparavant  de 
chemins  d'exploitation.  De  là  résulte  une 
augmentation  considérable  de  la  valeur  vé- 
nale qui  n'est  jamais  inférieure  à  un  cin- 
quième et  atteint  fréquemment  la  moitié'  ou 
plus  de  la  valeur  primitive. 

Il  me  faut  faire  connaître  maintenant, 
d'après  les  chiffres  officiels  dont  j'ai  eu  com- 
munication, le  coiit  des  opérations  du  bor- 
nage et  <lu  renouvellement  du  cadastre, lar- 
gement compensé  comme  l'a  montré,  une 
expérience  de  plus  de  quarante  ans  en  Meur- 
the-et-Moselle. 

L.  Graisdeau. 


UNE  INVASION  REDOUTABLE  DU  BLANC  DU  CHÊNE 

OÏDIUM  QUERCINUM,  M1CROSPHAERA  ALN1 


Le  blanc  du  chêne  causé  par  le  mycélium 
externe  d'une  Erysibacée,  désigné  par  le 
nom  d'Oïdium  quercinum  sous  sa  forme  coni- 
dienne  el  de  Microsphaera  Alni  sous  sa  forme 
parfaite,  se  manifestait  jusqu'en  1907  d'une 
manière  sporadique  et  n'avait  pas  pris  une 
extension  capable  d'inquiéter  les  forestiers 
ou  les  propriétaires  de  taillis. 

L'année  dernière,  à  une  période  assez 
avancée  de  la  saison,  au  plus  tôt  dans  la 
deuxième  quinzaine  d'août  et  surtout  pen- 
dant le  mois  de  septembre,  j'observais  dans 
la  forêt  de  Compiègne  et  exclusivement  sur 
les  taillis  d'un  an,  une  invasion  massive  du 
blanc  du  chêne.  Je  recevais,  à  peu  près  à  la 


même  époque,  un  grand  nombre  d'échantil- 
lons du  centre  et  de  l'ouest  de  la  France.  Au 
mois  d'octobre,  dans  une  excursion  mycolo- 
gique  au  bois  de  Verrières,  nous  rencon- 
trions, M.  Hariot,  assistant  de  cryptogamie, 
et  moi,  des  taillis  entièrement  envahis  par 
l'Oïdium  quercinum.  Enfin,  M.  Fliche,  pro- 
fesseur honoraire  à  l'Ecole  forestière,  faisait 
la  même  constatation  dans  l'Yonne. 

Tous  les  exemplaires  récoltés  ne  présen- 
taient que  la  forme  conidienne  (fig.  12  ,  el 
même  à  une  époque  très  avancée  de  l'au- 
tomne nous  n'avons  pas  rencontré  la  forme 
parfaite  :  les  périthèces  fig.  13)  qui  se  pré- 
sentent sous  l'aspect  de  petites  masses  hémis- 
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"Phériques  d'abord  jaunes,  puis  noires,  d'un 
dixième  de  millimètre  de  diamètre  et  pré- 
sentant des  fulcres  assez  régulièrement  ter- 
minés au  sommet  par  de  courtes  ramifica- 
tions dichotomisées. 

Mon  dévoué  et  savant  collaborateur,  M.  Ha- 
riot (1)  a  montré  que  deux:  espèces  d'Erysiba- 


Fig.  12.  —  Forme  conidienne   du  Microsphaera   Alni,  dcsi- 
"ilée  sous  le  nom  à'Oïdium  Quercinum. 

cées  peuvent  être  rencontrées  sur  le  chêne  :  le 
Phyllactinia  guttata  et  le  Microsphaera  Alni. 
Par  la  forme  desconidies,  il  a  établi  que  l'in- 
vasion tardive  du  blanc  du  chêne  en  1907 
doit  être  vraisemblablement  rapportée  au 
Microiphaera  Alni. 
Cette    détermination 


été 


fortifiée    par 


Fig.  13.  —  Forme  parfaite  du  Microsphaera  Alni;  périthèce 
avec  ses  fulcres  caractéristiques. 

l'examen  des  exemplaires  fructifies  que  con- 
tient l'herbier  du  Muséum  et  provenant,  l'un 
de  la  Suisse,  sur  le  Quercus  robar  (en  Suisse 
la  maladie  est  rare),  les  autres  d'Amérique  (2). 

(1)  P.  Hariot.  Sur  un  oïdium  du  chêne,  Bulletin  de 
la  Société  mycolooique  de  France,  1907,  4e  fascicule, 
pages  157-159. 

(2  Très  commun  en  Amérique  sur  les  divers  chênes 
indigènes,  le  parasite  du  chêne  a  reçu  des  noms 
différents  :  Microsphaera  densissima,  M.  Quercina, 
M.  Quercina  var.  abbreviata,  M.  abbreviala  ;  mais 
M.  Salmon  a  montré,  dans  sa  monographie  des 
Erysibacées  que  toutes  ces  plantes  doivent  être 
réunies  en  une  seule  espèce,  le  -1/.  Alni  (Wallroth). 


L'époque  tardive  de  l'invasion  de  1907 
pouvait  faire  espérer  que  les  dégâts  ne  se- 
raient pas  considérables,  mais  d'après  l'un 
de  nos  correspondants  du  Journal,  M.  le 
comte  de  la  Selle,  «  les  pousses  atteintes 
»  l'année  dernière  se  sont  desséchées  comme 
<•  à  la  suite  d'une  forte  gelée  et  les  nouveaux 
«  bourgeons  se  sont  développés  à  une  cer- 
»  laine  distance  de  la  pointe  desséchée.  Au 
«  lieu  de  pousser  droit,  les  tiges  se  sont  ra- 
o  mifiées  et  sont  par  la  suite  impropres  à 
«  l'écorçage  ». 

Le  dommage  a  donc  été  réel  dans  un  cer- 
tain nombre  de  régions. 

Comme  nous  n'avions  pas  rencontré  la 
forme  parfaite,  nous  pensions  que  celte  in- 
vasion n'aurait  pas  de  lendemain  et  que  les 
dommages  seraient  facilement  réparés. 

Notre  attente  a  été  trompée  et  une  nouvelle 
invasion  du  blanc,  plus  précoce  et  plus  re- 
doutable, s'est  manifestée  dans  l'Ouest,  le 
Centre  et  aux  environs  de  Paris.  La  première 
apparition  a  été  constatée  dans  la  deuxième 
quinzaine  de  mai. 

L'un  de  nos  correspondants  d'Ille-et-Vi- 
laine  nous  écrit  que  les  taillis  déjà  attaqués 
l'année  dernière  sont  de  nouveau  envahis, 
ainsi  que  ceux  de  1907-1908.  Le  mal  se  mani- 
feste aussi  chez  les  arbres  émondés  l'année 
dernière. 

Pour  un  autre  correspondant,  de  la  Sarthe, 
le  mal  paraît  encore  plus  grand  ;  il  nous  écrit 
en  effet  :  «...  Constatant  cette  année  une  in- 
«  vasion  encore  plus  importante  de  celle 
■<  maladie  blanche  qui  s'attaque  maintenant 
.<  non  seulement  aux  taillis  d'un  an  et  de 
»  deux  ans,  mais  aux  taillis  de  tout  âge  et 
«  aux  arbres  de  futaie  comme  aux  gros 
«  têtards  qui  bordent  les  champs,  je 
«  viens,  etc..  » 

Ainsi  le  Microsphaera  Alni  a  débuté  quatre 
mois  plutôt  et  son  attaque  s'est  étendue  à  des 
arbres  de  tout  âge.  Dans  toutes  les  régions 
où  ce  parasite  sévit,  l'aspect  des  bois  est 
lamentable  :  on  dirait  que  tout  est  saupoudré 
d'une  épaisse  couche  de  farine. 

M.  Hariot  a  vu  des  surfaces  étendues  con- 
taminées aux  environs  de  Lardy,  et  M.  Gui- 
nier,  professeur  à  l'Ecole  forestière,  a  fait  la 
même  constatation  dans  l'Ouest  et  dans  le 
Centre.  Le  Quercus  Tozza,  assez  répandu  dans 
l'Ouest,  ne  serait  pas  indemne  non  plus, 
d'après  M.  Guinier  ;  mais  l'invasion  est  moins 
prononcée  sur  cette  espèce. 

Il  est  à  craindre  que  les  dégâts  ne  soient 
très  graves  dans  les  chesnaies  à  cause  de  la 
précocité  de  l'invasion  et  de  sa  plus  grande 
extension. 


no 


LE  VIGNOBLE  DE   LA   LniliK-IXEÉRIEl'RE 


Nous  ne  saurions,  quant  à  présent,  expli- 
quer la  cause  de  ces  deux  invasions  succi 
sives  :  d'une  pari,  la  période  d'apparition 
de  1907  a  coïncidé  avec  une  grande  Péche- 
resse el  une  prédominance  des  vents  du 
Nord:  relie  année,  elle  a  eu  lieu  par  un 
temps  orageux  el  parfois  pluvieux.  Il  semble, 
toutefois,  et  c'est  un  point  que  les  observa- 
lions  de  nos  correspondants  pourraient  élu- 
cider, que  l'extension  des  formes  oïdieïines 
soil  favorisée  par  1rs  vents  du  Nord. 

Esl  il    possible   d'enrayer  ers  redoutables 
invasions? 

On  s.n'i  que  tous  les  parasites  du  groupe 

des  Erysibacées,  les  blancs  ou  oïdiums,  con 

on  les  appelle,  sont  tués  par  la  Heur  de  soufre 
ou  parles  polysalfures  alcalins  (barèges  I  e 
Mierosphaera  Alni  ne  résistera  donc  pas  à  des 
soufrages  répétés  ou  à  des  pulvérisations  aux 
polysulfures  alcalins  à  3  ou  S  p.  1000. 

Mais  ces  traitements,  faciles  à  appliquer  à 
des  végétaux  à  grand  rendement,  ou  dan-  les 


parcs  ii  étendue  restreinte,  sont  impraticables 
pour  les  plantations  de  chêne,  surtoul  «fttarid 
ces  plantations  ont  plusieurs  années 

11  n'y  a  donc,  pratiquement,  rien  à  fentet 
contre  le  blanc  du  chêne. 

Toutefois,  ceux  dés  propTii  ih  qû(  vou- 
enl  lui  1er  contre  cet  ennemi  apparu  si 
brusquement  savent  qu'ils  pourronl  le  faire, 
a  la  condition  de  ne  pas  regarder  à  la  dé- 
pense. Ils  devront  retenir  aussi  que  les  deux 
remèdes  efficaces  ne  sonl  que  préventifs. 
Actuellement,  il  est  trop  lard,  et  les  traite- 
ments que  Ton  pôurrail  instituer,  dans  quel- 
ques cas  particuliers,  n'auront  (Tanfcre  effel 
que  de  protéger  les  plaids  ou  les  feuilles 
encore  indemnes. 

G'esl  au  printemps  prochain,  un  pi  a 
le  débourrage  el  avant  l'appât  i'ion  de  la  ma- 
ladie, que  la  Heur  de  soufre  ou  les  polysul- 
fures alcalins  produiront  tous  leurs  effets. 

L.   M  INGIN. 


LE  VIGNOBLE  DE  LA  LOIRE-INFÉRIEÏ'HK 


Les  voyageurs  qui  visitent  les  villes  de  la 
Loire  maritime,  Nantes  ou  Saint-Nazaire, 
n'ont  pas  manqué  d'être  frappés  de  la  fré- 
quence des  enseignes  :  -  Au  bon  vin  de 
Vallet  »  ou  <•  A  la  renommée  du  vin  de 
Vallet  n.  A  table  d'hôte,  ils  ont  entendu  ré- 
clamer encore  ce  mène1  vin.  Cela  équivaut  au 
vin  blanc  doux  deSeyssflel  ou  à  la  clairette  de 
Die,  chers  aux  Lyonnais,  avec  quelque  chose 
de  plus  cependant.  Le  vin  de  Vallet  est  pour 
la  Bretagne  nantaise  une  sorte  de  gloire  na- 
tionale. 

Sans  mériter  des  éloges  dithyrambiques 
qui  associeraient  le  vallet  aux  sauternes,  ni 
même  aux  graves,  ce  vin  est  délicat,  par- 
fumé, et  volontiers  se  laisse  boire;  j'ai  connu 
des  Méridionaux  convaincus  de  la  supériorité 
de  [leurs  vins,  el  qui  s'extasiaient  devant  le 
bouquet  de  ce  liquide  breton;  ils  s'émerveil- 
laient bien  plus  encore  lorsqu'ils  traversaient 
le  vignoble  el  constataient  qu'il  y  avait  vrai- 
ment de  la  vigne,  beaucoup  de  vigne,  depuis 
la  côte  de  Pornic  jusqu'à  l'Anjou,  et  aussi 
sur  les  pentes  de  la  Loire  tournées  vers  le 
Sud:  Sillon  de  Bretagne,  collines  d'Ancenis. 
Ce  vignoble,  particulièrement  dense  au 
sud  de  Nantes,  sur  les  deux  rives  de  la  Sèvre 
nantaise  et  jusqu'au  lac  de  Grand-Lien,  puis 
autour  de  cette  vaste  nappe  d'eau,  frappe  par 
un  aspect  particulier,  bien  différent  de  celui 
des  vignes  du  Sud-Ouest,  du  Centre  et  de  l'Est. 


Il  n'a  pas  d'échalas  et,  par  là,  rappellerail  les 

plantations  du  Languedoc  el  de  Prove s,  si 

les  lignes  n'étaienl  aussi  serrées.  Cependant, 
sur  bien  des  points,  on  commence  à  diriger 
les  plants  sur  fil  de  fer. 

Le  vignoble  de  la  Loire-Inférieure  a  beau- 
coup perdu  de  son  étendue  depuis  l'invasion 
du  ph>  1  luxera.  Après  avoir  couvert  31,000  hec- 
tares, il  s'étend  seulement  sur  26,202  hec- 
tares, d'après  les  renseignements  recueillis 
en  L906  par  M.  Fontaine,  délégué  départe- 
mental pour  le  service  du  phylloxéra.  Sur  ce 
chiffre,  5,500  hectan  -  :  composaient  d'an- 
ciennes vignes  qui  résistaienl  encore,  el 
20,702  hectares  étaient  occupes  par  <les  plan- 
talions  en  cépages  américains.  Celles-ci  s'ac- 
croissenl  lorsque  de  bonnes  récoltes  ont  en- 
couragé les  viticul leurs. < 

Dans  le  pays,  ce  vignoble  est  sommaire- 
ineui  divisé  en  deux  parties,  région  du  mus- 
cadet produisant  les  vins  les  plus  réputés, 
région  du  gro.-  planl  donnant  les  vins  les 
plus  communs.  Le  muscadet,  qui  n'est  nuire 
que  le  gamay  blanc,  domine  sur  les  bords 
de  la  Loire,  en  amont  de  Nantes,  el  sur  les 
bords  de  la  Sèvre  et  de  la  Maine  de  Vendée. 
Le  gros  planl  constitue  en  majeure  partie  le 
vignoble  des  environs  du  lac  de  Grand-Lieu 
el  du  pays  de  Retz,  mais  le  muscadet  se 
montre  par  îlots  dans  cette  vaste  contrée. 

Le   gros   plant,  que   l'on   peut   considérer 
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comme  une  variété  de  la  Folle  blanche  des 
Charenfes,  donne  des  produits  extraordinai- 
rement  abondants,  mais  ne  pouvant  guère  se 
comparer  pour  la  qualité  à  ceux  du  musca- 
det. C'est  dans  la  zone  occupée  par  ce  der- 
nier cépage  que  Victor  [tendu  a  placé  les 
vins  blancs  qui  lui  paraissaient  mériter  d'en- 
trer dans  sa  classification. 

Il  mettait  à  sa  cinquième  classe  les  vins 
compris  dans  le  grand  triangle  entre  la  Loire 
en  amont  de  Nantes,  la  Sèvre  .Nantaise  et  la 
Maine.  11  y  comprenait  la  Chapelle-Basse-Mer, 
h  Loroux-Boltereau,la  Chapelle-Heulin,  Val- 
let,  le  Pallet,  la  Haie-Fouassière,  Saint-Fiacre 
el  Maisdon.  Un  autre  groupe  comprenait 
Saint-IIerblon,  Varades  et  Monlrelais  en 
amont  d'Aucenis;  plus  au  nord,  isolé,  il  pla- 
çait le  petit  vignoble  de   Riaillé,  sur  l'Erdre. 

L'éminent  ampélographe,  d'ailleurs,  ne  pré- 
cisait pas  davantage;  il  mettait  toutes  ces 
communes  sur  le  même  rang.  Mais,  à  Nantes, 
on  l'a  vu,  le  vin  de  Vallet  a  les  préférences. 
M.  du  Plessis  de  Grénédan,  professeur  à 
l'Ecole  supérieure  d'agriculture  d'Angers, 
bien  placé  pour  comparer  les  produits  de  la 
1  oire-Inférieure  à  ceux  de  l'Anjou,  estime 
que  «  ce  vin,  dans  les  bons  crus,  tels  que 
ceux  de  Mouzillon,  de  Vallet  et  du  Palet  ne 
le  cède  guère  en  qualité  à  ceux  de  l'An- 
jou ..  (1). 

M.  Convert  en  a  dit  :  «  Vins  blancs  de 
grand  ordinaire  qui  rappellent  les  chablis 
tout  en  éiant  moins  secs,  avec  plus  de  viva- 
cité et  de  fruité,  quelque  chose  de  moustil- 
lant  du  genre  des  vins  de  Vouvray.  » 

La  région  la  plus  au  nord,  c'est-à-dire  la 
vallée  de  l'Erdre,  renferme  de  nombreuses 
vignes,  surtout  aux  approches  de  Nantes, 
mais  c'est  le  groupe  le  plus  écarté  qui  eut 
seul  les  honneurs  de  la  classification  par 
Victor  Rendu.  Il  y  a  là,  autour  du  petit  bourg 
de  Riaillé,  non  loin  de  la  Trappe  de  Melleraye 
célèbre  dans  l'histoire  de  l'agriculture,  des 
coteaux  couverts  d'une  vigne  amoureuse- 
ment tenue.  Petites  croupes  arrondies,  pentes 
inclinées  vers  l'Erdre  paresseuse  entre  ses 
prairies,  tranchent  par  leur  verdure  douce 
sur  le  fond  sombre  de  ce  pays  aux  grandes 
clôtures  de  chênes  et  de  forêts.  C'est  du  reste 
à  peu  près  la  limite  de  la  culture  de  la  vigne 
dans  celte  partie  de  la  Bretagne;  la  frontière 
est  nettement  marquée  par  la  ride  que 
recouvrent  les  forêts  de  l'Arche,  de  Vioreau, 
d'Ancenis  et  de  Saint-Mars. 

Le  groupe  d?  Varades-Montrelais-Saint- 
Herblon  peut  être  considéré  comme   le  pro- 

(1)  Géographie  agricole  de  la  France  et  du  Monde. 


longement  du  vignoble  angevin  auquel  il 
confine.  C'est  donc  plus  en  aval  de  la  Loire 
que  commence  ce  que  l'on  peut  considérer 
comme  le  grand  vignoble.  On  le  rencontre 
sur  les  berges  du  Ûeuve  et  autour  du  Loroux- 
Bottereau.  Une  grande  partie  de  la  popula- 
tion se  compose  de  viticulteurs  très  fiers  do 
leurs  produits  et  mettant  volontiers  le  Lo- 
roux  à  l'égal  de  Vallet. 

Entre  ces  deux  chefs-lieux  de  canton, 
s'étend  un  territoire  couvert  de  céréales  et 
de  prairies,  mais  dès  que  l'on  a  aperçu  la 
haute  flèche  de  Landreau,  on  est  dans  le  vi- 
gnoble de  Vallet.  En  juin,  c'est  une  vaste 
nappe  de  tendre  verdure,  couvrant  des  ondu- 
lations molles  couronnées  de  moulins  à  vent 
dont  les  ailes  tournent,  sans  cesse.  Des  ran- 
gées de  chênes  et  de  peupliers  tranchent 
brutalement  par  leur  teinte  sombre  sur  le 
ton  délicat  des  pampres  où  se  prépare  la 
fleur. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  d'autres  vi- 
gnobles donnant  une  telle  sensation  de  ri- 
chesse. Si  l'étendue  ne  saurait  être  comparée 
à  celle  du  Languedoc,  elle  n'en  est  pas  moins 
telle  que  l'on  a  presque  la  sensation  de  l'in- 
fini.  En  ce  climat,  l'air  n'a  pas  la  transpa- 
rence de  la  région  provençale;  aussi,  la  ligne 
d'horizon  est-elle  courte  et  cette  ligne  d'ho- 
rizon est  encore  formée  par  la  nappe  des 
vignes  étendues  au-delà  des  plis  de  rivière  : 
Sanguèse,  Sèvre-Nantaise  et  Maine. 

Ce  qui  contribue  à  la  beauté  de  ces  éten- 
dues de  vignes,  c'est  l'absence  d'échalas;  il 
n'y  a  pas  le  hérissement  propre  à  d'antres 
contrées;  les  plantations  sont  comme  des 
pans  de  velours  découpés  en  damier  par  les 
chemins  et  les  haies. 

Vallet,  centre  de  ce  riche  pays,  est  un  gros 
bourg  assis  au  dessus  d'un  vallon,  à  la  croi- 
sée déroutes  nombreuses; la  plus  importante, 
conduisant  à  Clisson,  traverse  la  Sanguèse 
à  Mouzillon,  un  chemin  conduit  à  la  gare  de 
Pallet.  Les  deux  versants  de  la  Sanguèse, 
jusqu'à  la  Sèvre,  constituent  ce  que  l'on 
pourrait  appeler  le  grand  cru  de  la  Loire-In- 
férieure, si  le  mot  n'était  excessif. 

Les  deux  rives  de  la  Sèvre  sont  également 
couvertes  de  vignes,  celles  de  la  Haie-Fouas- 
sière et  de  Verlou  donnent  un  vin  fort 
estimé  à  Nantes.  Le  plateau  de  la  rive 
gauche,  de  Mounières  à  Sainte  Lumine, 
Maisdon  et  au  bord  de  la  Maine,  possède  aussi 
sa  nappe  presque  continue  de  vignes,  qui  se 
poursuit  sur  l'autre  bord  de  cette  rivière. 

Après  une  sorte  de  clairière  dans  le  vigno- 
ble, on  retrouve  les  plantations  sur  toutes  les 
collines  bordières  du  lac  de  Grand-Lieu.  C'est 
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la  /.one  du  grosplanl.  Au  sud  du  lac  —  vaste 
de  7,000  hectares  —  les  environs  de  Saint- 
Philbert  de  Grand-Lieu  jusqu'à  Saint-Lumine 
de  Coûtais,  offrent  un  spectacle  comparable 

celui  des  environs  de  Vallet  :  les  vallées  de 
la  Logne  et  de  la  Boulogne  ont  également 
beaucoup  de  vignes  sur  les  poules  bien 
exposées. 

La  vallée  supérieure  du  Tenu,  à  l'ouest  du 
lac,  les  coteaux  au  nord  de  Machecoul  sont 
non  moins  couverts  de  vigne:  on  retrouve 
celle-ci  sur  les  hauteurs  de  Bourgneuf-en- 
Itetz  jusqu'à  Pornic,  puis  dans  les  dunes  où 
elle  a  jusqu'ici  résisté  au  phylloxéra.  On  m'a 
ci  lé,  comme  rendement  du  gros  plant,  six 
barriques  de  225  litres  par  bosselée  de  14  ares, 
ou  a  même  atteint  huit  barriques. 

Entre  le  lac  de  Grand-Lieu  et  la  Loire, 
Pont-Saint-Martin,  Saint-Aignan,  Bouaye, 
Bouguenais  ont  un  beauvignoble.  Bouaye  est 
particulièrement  intéressant  par  la  planta- 
tion de  cépages  à  vin  rouge,  ]<■  groslot  de 
Touraine,  et  le  traitement  au  sulfure  de 
carbone  dus  à  M.  Simon.  Le  domaine 
d'Herbauges  esl  un  des  plus  remarquables 
de  l'opulente  contrée:  la  vigne  dirigée  sur  fil 
de  fer  est  d'une  végétation  superbe. 

Celte  région  du  gros  plant  où  les  rende- 
ments dépassent  de  beaucoup  la  moyenne 
pour  la  France,  si  l'on  fait  abstraction  du 
vignoble  du  Midi,  est  moins  attaqué  par  les 
fléaux  que  celle  du  muscadet.  Dansles  dunes, 


le  phylloxéra  a  peu  de  prise  et  la  cochvli- 
n'y  cause  pas  autant  de  ravage  qu'aux  en- 
virons de  Vallel  et  ,ln  Loroux.-où  le  terrible 
insecte  amène  facilement  la  pourriture  grise 

i  dans  ces  grappes  aux  grains  très  serrés. 
Le  vignoble  reconstitué  nécessite  une  lutte 
de  tous  les  instants.  Le  rapport  du  délégué 
départemental  signale  surtout  le  pourridié 
comme  causant  de  grands  dégâts;  il  «  suit 
une  marche  envahissante,  lente  mais  sûre 
dit  M.  fontaine.  L'oïdium  n'es)  pas  moins 
dangereux. 

En  somme,  cette  zone  vinicole  d'un  si  vif 
intérêt  résiste  avec  succès  aux  assauts  répétés 
de  ses  ennemis  animaux  et  végétaux;  on  le 
doit  aux  efforts  du  conseil  général  qui  en 
créant  le  service  du  phylloxéra  a  répandu  les 
saines  doctrines  et  donné  corps  à  la  lutte. 
Malgré  les  divers  fléaux, contre  lesquels  il  faut 
combattre, lavignedemeure  la  culture  pré pon- 

i  dérante  au  sud  de  Nantes,  celle  qui  répand 
le'  bien-être.  On  peut  supposer  que  les  surfaces 
reviendront  à  ce  qu'elles  furent  autrefois, 
car  les  vins  ont  des  débouchés  presque  illi- 
mités. Nantes  et  sa  banlieue  comptent  plus 
de  200,000  habitants.  Saint-Nazaire  et  ses 
faubourgs  atteignent  prés  de  10,000,  les  sta- 
tions balnéaires  de  la  côte  consomment  des 
quantités  de  vin  de  plus  en  plus  considé- 
rables ;  de  même  les  villes  de  la  Bretagne 
cidricole. 

Ardouin-Dumazet. 
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Un  groupe  d'agriculteurs  appartenant  a 
toutes  les  régions  de  la  France  et  comptant 
environ  quarante  personnes  a  fait  récem- 
ment, sous  les  auspices  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France,  une  visite  au  pays 
de  la  race  blanche  charolaise-nivernaise. 

Celte  excursion  a  donc  porté  surtout  sur 
les  départements  de  la  Nièvre,  de  l'Allier,  de 
Saône-et-Loire  et  du  Cher. 

En  Saône-et-Loire,  dans  l'arrondissement 
de  Charolles,  la  visite  fut  de  courte  durée  et 
le  berceau  de  la  belle  race  blanche,  le  pays 
d'Oyé  —  dont  la  vacherie  fut  célèbre  —  de  Se- 
mur  et  de  Saint-Chrislophe-en-Brionnais,aux 
gras  pâturages,  n'a  pas  été  visité.  Malgré  cette 
lacune,  l'excursion  fut  intéressante  et  mérite 
d'être  signalée  aux  lecteurs  du  Journal 
a" Agriculture  pratique. 

Disons  tout  d'abord,  qu'au  point  de  vue  de 
la  qualité  des  près  et  de  la  richesse  de  leurs 
herbages,  plusieurs  régions  nivernaises  sont 
particulièrement  renommées. 


Ce  sont  surtout  les  vallées  de  la  Canne, 
affluent  de  l'Aron  qui  se  jette  dans  la  Loin  à 
Decize  ;  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier,  dans  la 
partie  de  son  val  qui  s'étend  sur  les  cantons 
de  Saint-Pierre-le-Moûtier  et  Nevers. 

Ce  riche  vallon  est  formé  de  terrains 
d'alluvions  qui  atteignent  parfois  une  très- 
grande  épaisseur  et  élans  lesquels  les  engrais 
chimiques  sont  presque  inutiles 

Au  début  du  voyage,  les  honneurs  de  la 
première  visite  furent  pour  le  domaine  des 
Religieuses  à  M.  Pierre  Liloux,  de  Sermoise, 
pies  Nevers.  Belle  exploitation  de  40  hectares 
où  l'on  élève  un  ensemble  de  30  vaches  sui- 
tées,  plus  7  jeunes  génisses  et  1  taureau. 
Tous  ces  animaux  sont  en  excellente  forme 
ainsi  que  le  reste  du  bétail  s'élevant  en  tout 
à  120  têtes. 

M.  Gilbert  Liloux,  voisin  du  précédent, 
exploite  un  domaine  de  100  hectares,  partie 
en  prés  et  en  pacages.  Le  bétail  nombreux 
compte     1  iO     animaux    dont     2     taureaux, 
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31  vaches  suitées,  10  génisses  de  2  et  3  ans. 
Les  chevaux  de  race  nivernaise  y  sont  repré- 
sentés par  10  belles  juments  noires  de  gros 
trait. 

A  Chevenon,  nous  sommes  dans  une  des 
parties  les  plus  riches  de  la  vallée  de  la  Loire. 
La  superbe  propriété  de  M.  F.  Bardin  offre  un 
intérêt  particulier  par  la  perfection  de  son 
installation  agricole  et  les  beaux  animaux 
qu'on  y  élève  :  40  vaches,  presque  toutes 
suitées,  fi  génisses  d'un  an  et  demi  à  deux 
ans  et  demi,  G  splendides  vaches  de  3  à  5  ans, 
2  très  beaux  taureaux  de  b  ans  et  enfin  de 
remarquables  juments  noires  de  race  niver- 
naise. 

Des  terrains  alluvionnaires,  nous  allons 
par  Saint-Benin-d'Azy  sur  les  calcaires  ooli- 
thiques  du  terrain  jurassique,  chez  M.  de 
Saint-Sauveur  où,  en  outre  d'un  beau  loi  de 
vaches  suitées,  un  taureau  magnifique  fixe 
surtout  l'attention  des  excursionnistes. 

Une  autre  exploitation  visitée  est  celle  de 
M.  Naudin,  fermier  à  Marolles,  sur  la  com- 
mune d'Oulon  (Nièvre).  Le  domaine  qu'il 
exploite,  et  dont  l'ensemble  repose  égale- 
ment sur  l'étage  inférieur  du  système  ooli- 
thique,  comprend  IfiO  hectares  de  terres,  dont 
130  de.  prés  d'embouche. 

Le  bétail  nombreux  (taureaux,  vaches, 
génisses,  veaux,  poulains  noirs  nivernais) 
présente  le  meilleur  aspect,  et  l'entretien 
des  herbages    et   des  prés  y  est  parfait. 

Au  Blénay,  dans  le  Val  de  l'Allier,  chez 
M.  Albert  (iuillerand,  nous  sommes  de  nou- 
veau sur  les  riches  terrains  alluvionnaires. 
On  admire  chez,  lui  quelques  beaux  spéci- 
mens d'animaux,  entre  autres,  une  jeune 
génisse  remarquable,  1  taureau  de  deux  ans, 
5  vaches  ou  génisses  de  dix-huit  mois  à  qua- 
tre ans,  enfin  une  poulinière  noire  de  gros 
trait  de  race  nivernaise  suivie  de  son  pou- 
lain. 

M.  Goby,  à  Bru/.eau,  présente  entre  autre 
dans  un  pré  très  herbeux  et  1res  riche  : 
27  belles  vaches  suitées,  un  beau  taureau 
et  11  génisses  donnant  les  meilleures  espé- 
rances. 

.Vu  Crot-Noir,  propriété  de  M.  Mathieu, 
exploitée  par  M.  Bouille,  même  ensemble 
superbe;  dans  un  vaste  pré  de  20  hectares, 
35  vaches  avec  leurs  veaux,  2  juments  pou- 
linières suitées,  un  jeune  taureau  d'un  an, 
objet  de  l'admiration  des  connaisseurs. 

Dans  une  embouche,  20  bœufs  de  bouche- 
rie, presque  tous  au  point  et  enlin  un  bœuf 
nivernais,  de  la  race  des  grands  animaux  de 
travail,  attire  vivement  l'attention. 

Chez  M.  Point,  à  Vary,  on  s'arrête  dans  un 


magnifique  pré  contenant  de  belles  vaches, 
dont  20  suitées  de  veaux  pleins  de  promesses 
\  jeune  taureau  d'un  an,  1  fort  belle  jument 
nivernaise  noire  de  quatre  ans. 

Dans  une  embouche  de  32  hectares, 
<i'.>  bœufs,  préparés  pour  la  boucherie.  Dans 
un  autre  pré,  une  dizaine  de  1res  bonnes 
génisses. 

La  deuxième  journée  se  termine  par  une 
visite  au  domaine  de  M.  Antonin  Robet,  au 
Crot-Barret,  où,  dans  un  pré  de  10  hectares, 
paissent  30  belles  vaches  suitées  et  1  excel- 
lent taureau. 

Les  visiteurs  commencent  la  troisième 
journée  par  la  propriété  du  Petit-Moutier, 
dans  le  département  de  l'Allier,  aux  portes 
de   Moulins. 

Ce  domaine,  exploité  par  M.  Charles 
Advenier,  comprend  130  hectares  en  prés  et 
pacages,  d'énormes  cours  d'exploitation  et 
un  personnel  de  Irente  domestiques. 

Les  animaux  y  sont  nombreux  et  superbes. 

Les  brebis  berrichonnes ,  au  nombre 
de  120,  y  sont  saillies  par  un  bélier  soutli- 
down . 

Au  domaine  Saint-Louis,  de  la  même  pro- 
priété ,  on  présente  aux  excursionnistes 
2  beaux  taureaux  de  2  ans  et  15  mois,  pri- 
més aux  concours  de  Moulins  et  Nevers, 
15  vaches  suitées  très  en  forme  et  2  grands 
bœufs  de  3  ans  et  demi  à  l'engrais,  pesant 
déjà  chacun  près  de  1,000  kilos. 

Sur  les  sables  de  l'Allier,  52  chevaux  com- 
plètent cet  ensemble  avec  40  autres  vaches 
suitées  et  27  génisses  de  1  an. 

Au  total,  70  vaches  à  veaux  dans  le  domaine 
entier 

Aux  Carreaux,  chez  M.  Corne,  le  fermier, 
M.  Péronnet  exploite  80  hectares  en  deux  do- 
maines à  métayage.  On  y  élève  25  vaches  ou 
génisses,  10  bœufs  de  travail,  42  brebis  de 
race  southdown  et  4  juments  noires  de  la 
race  nivernaise.  Il  existe  une  installation  spé- 
ciale, pourvue  de  roues  hydrauliques,  pour 
élever  l'eau  d'irrigation  des  prés.  Dans  les 
25  hectares  de  ces  prés  irrigués,  on  nourrit 
toute  l'année  le  bétail. 

M.  Dodat  possède  au  Givrillots  des  bœufs 
et  des  vaches  que  chacun  a  pu  admirer  au 
concours  de  Moulins,  Nevers  et  Paris.  La  race 
ovine  y  est  représentée  par  130  brebis 
southdown  pur,  avec  un  très  beau  bélier, 
100  agnelles  et  30  agneaux  en  très  bonne 
forme. 

Le  même  propriétaire  élève,  au  domaine  du 
Chêne,  des  animaux  également  remarquables. 
Citons  spécialement  un  bœuf  de  \  ans  et  de- 
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mi,    pesant    1,200   kilos  el    présentant    des 
formes  impeccables. 

Jiusque  là,  les  exploitations  visitées  appar- 
tenaient aux  terrains  alluvionnaires  du  Val 
de  L'Allier. 

La  fin  de  la  journée  est  en  partie  occu] 
p  r  une  visite  aux  écuries  de  M.  Chevalier,  à 
Charolles  Snône-et-Loire  ,  qui  n'est  pas  seu- 
lement un  maître  en  l'art  de  dresser  les  che- 
vaux, mais  aussi  un. éleveur  émérite,  car  nous 
avons  pu  admirer  dains  ses  prés  de  remar- 
quables bœufs  d'embouche. 

Chez  M.  Lamborot,  où  l'on  accède  en  tra- 
versant une  région  très  pittoresque,  coupée 
de  collines  el  de  prés,  il  existe  une  vingtaine 
de  vaches  suitées,  musclées-,  lourdes  el  par- 
faites de  forme.  Les  bœuTs  de  trait  y  sont  re 
présentés  par  trois  paires  d'animaux  de  \  ans. 
vig  iureux  el  de  très  bonne  performance. 

M.  Louis  Lamborot  nous  montre  un   pré, 

autrefois     mauvais,     aujourd'hui     excellent 

grâce  à  l'emploi   des  superphosphatés    dans 

I  iel  paissent  un  magnifique  taureau  de 
.'!  ans.  16  vaches  suitées  e1  12  autres  vaches 
énisses  également  remarquables.  Un  peu 
plus  loin,  7  jeunes  génisses  d'un  an,  très  élé- 
gantes el  pleines  de  promesses.  M.  Louis 
Lamborot  nous  dit  qu'il  l'ait  saillir  ses  vaches 
fréquemment  à  is  mois,  et  qu'il  ne  voit  pas 
d'inconvénient  à  ce  mode  de  procéder. 

M.  Dumontet,  fermier  de  M.  Baudot,  au  do- 
maine de  la  Condemine  reçoit  ensuite  les  ex- 
cursionnistes. 11  dirige  une  belle  exploitation 
de  60  hectares  de  prés,  pâtures  et  embouche, 
dont  il  paie  113  fr.  l'hectare,  avec  les  charges 
en  plus. 

Voici  un  loi  de  6  génisses  de  I  et  2  ans. 
!!!  belles  vaches  suiloes  et  un  taureau  Si- 
gnalons en    particulier  une  petite  génisse  de 

2  ans,  remarquable  par  ses  formes  parfaites. 

M.  Dumonlel  ne  fait  pas  de  culture  el 
achète  toute  la  paille  dont  il  a  besoin. 

A  l'égard  de  la  production  laitière,  ses 
meilleures  vaehe«  lui  donnent,  fraîchement 
vêlées,  de  12  a  I ."i  litres  de  lait.  Il  fait  parfois 
saillir  des  laures  a  I  an.  si  elles  sont  fortes; 
c'est,  à  son  avis,  un  moyen  presque  sûr  d'évi- 
ter l'avortement.  Nous  n'aurions  garde  de  ne 
pas  souligner  cette  opinion  intéressante  d'un 

Si  bon   l'I'.l  I  leieu. 

M.Emorinea  fait  amènera  Charolles, de  la 
ferme  de  Moulant,  très  éloignée,  un  loi 
remarquable  de  ses  .'labiés  :  S  vaches  sui- 
tées-, 7  génisses  dont  ±  suitées,  toute--  1res 
bien  en  forme,  et  I  taureau  de  \  ans,  très 
puissant  et  très  tendre. 

A  Charolles,  dans  un  pré  appartenant  à 
M.    Chevalier.     M.    de    la    Guiche    présente 


1  6  vaches  dont  i  suitées,  I  génisseel  I  splen- 
j  dide  taureau  de  ±~  mois.  Tous  ce-  animaux, 
bien  que  venus  [de  Saint-Bonuel  de-Joux,  à 
I  \  kil  mi.  de  là,  sont  en  parfait  état. 

En  somme,  celte  troisième  joui  née,  comme 
les   précédenles,    a    permis   d'admirer    une 
quantité   d'animaux    superbes   el    plus: 
exploitations  très  bien  tenues. 

L'excursion  agricole   se    termina    par    le 

Par  la  vallée,  de  la  Marmande,  riche  en 

prés,  "ti  arrive  au  domaine  de  la   Pichotte- 

rie,  appartenant  à  MM.  «le  Luppô  et  de  Cran- 

cey,  et  exploité  par  MM.  Delaudière  frères. 

Cette  propriété  comprend  330  hectares, 
dont  450  en  pacages  et  en  prés.  L'ensemble 
esl  divisé'  en  sept  domaines,  dont  un  de 
lui)  hectares  a  métayage,  330  hectares- 90nt 
en  prés  d'embouche,  el  Km  hectares  en  prés 
de  fauche,  (iliaque  pré  renferme  bœufs,  che- 
vaux el  moutons,  répartis  ainsi  :  Par  20 
lares  de  prés.  23  bœufs,  i  chevaux.  30  mou- 
lons. Les  prés  sont  entourés  de  doublas  haies 
espacées  de  2  mètres,  empêchant  toute  fuite 
des  an  imaux. 

La  propriété  contient  en  tout  de  L20  à 
130  chevaux,  juments  el  poulains,  dont  un 
étalon  nivernais  noir  de  gros  trait,  fort  Remar- 
quable. 

Lue    étable    immense,    pouvanl    contenir 
200  animaux,  esl  installée  avec  tous  les  i 
fectionnements  pour  l'hivernage  des  bovins. 

Aux  Bions,  chez  M.  Claude  Ftobet,  qui  a 
augmenté  un  petit  domaine  de  H  hectares 
au  point  d'en  l'aire  une  superbe  exploitation 
de  221)  hectares,  on  nous  montre,  dan-  une 
embouche  de  'i  hectares,  i  chevaux  et 
20  bœufs.  En  lace,  dans  un  autre  pré, 
affermé  à  M.  Robel  fils,  12  beaux  bœufs  sonl 
à  l'engrais.  M.  Ftobet  évite  de  mettre  de- 
moutons  dans  les  embouches,  parce  qu'ils 
mangent  les  meilleures  herbes. 

Aulour  des  bâtiments,  dans  un  grand  pré 
d'embouche  de  :i<)  hectares,  sont  réunis 
i.'.  lueurs  tout  à  fait  à  point;  i!  beaux  chevaux 
nivernais  noirs  voisinent  avec  eux.  Dans  un 
autre préd'embouche  de24  hectares.  28  bœufs 
sonl  également  prêts.  En  outre,  6  juments  et 
des  veaux  y  sont  élevés.  17  vaches  suitées  el 
I  taureau  de  3  ans  paissent  dans  un  pré  de 
12  hectares.  Dans  un  autre,  de  12  hectares 
encore,  se  trouvent  un  superbe  taureau  i 
lit  génisses.  L'ensemble  de  tous  les  anim  iux 
de  M.  Claude  Robel  est  remarquable  par  son 
uniformité. 

Celte  visite  terminée,  c'est  par  Faucillière, 
chez  M.  Lasnier.  que  se  continue  la  tournée. 

Celte  propriété,  appartenant  à  M.  de  Hon- 
nevalle,  comprend  128   hectares,  donl  23  de 
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culture.  Tout  de  suite,  l'attention  est  attirée 
par  la  disposition  du  fumier,  installé  sur  un 
plan  incliné  dotons  côtés,  empêchant  la  perte 
purpurin.  Une  fosse  el  une  pompe  à  purin 
complètent  cette  installation,  fort  bien  com- 
prise. Dans  un  pré  de  J'.l  hectares,  sont  par- 
quées -20  vaches  suitées,  des  poulinières  el 
des  moutons.  Grâce  an  sous-sol  calcaire,  les 
vaches  ont  un  superbe  squelette,  excellent 
pour  la  reproduction.  Du  beau  taureau  de 
4  ans  présente  une  structure  puissante,  admi- 
rée de  tous. 

Dans  l'exploitation  de  M.  Lasnier.  on 
emploie  les  scories  ou  les  superphosphates, 
suivant  les  terrains,  pour  les  améliorer,  et  on 
y  fait  aussi  des  composts. 

Jusqu'à  la  Grande- Vallée,  qui  sera  la  der- 
nière étape,  on  traverse  de  très  braux  prés, 
où  paissent  quantité  de  bons  animaux  soit 
d'embouche,  soit  d'élevage. 

M.  Lalot,  fermier  à  Grande-Vallée,  exploite 
une  propriété  de  133  hectares,  à  M.  Chenu, 
de  Mehun-sur-Yèvre.  Là,  comme  la  veille, 
on  admire  un  lot  superbe  de  vaches  suitées 
et  l'ensemble  d'une  exploitation  remarquable. 

La  dernière  journée  débute  par  une  visite 
à  M.  le  comte  de  Montsaulnin,  au  château 
de  Dernay. 

La  propriété  est  divisée  en  deux  domaines 
soumis  au  métayage. 

Dans  l'un,  8  grandes  vaches  très  fortes, 
1  génisse  de  deux  ans,  1  taureau  d'un  an  et 
7  vaches  suitées.  La  partie  la  plus  impor- 
tante du  troupeau  consiste  en  250  moulons 
de  la  race  charmoise  pure,  dont  les  pro- 
duits sont  vendus  comme  reproducteurs. 
Notons,  entre  autres,  32  brebis  de  deux 
a  trois  ans,  dont  quelques-unes  pèsent 
100  kilogr.  Les  agnelles,  d'environ  six  mois, 
pèsent  déjà  une  moyenne  de  40  kilogr.  Enfin, 
i  béliers  complètent  le  troupeau.  Ces  ani- 
maux ont  été  primés  dans  de  nombreux 
concours. 

Après  cette  exploitation,  Mm''  Gabriel  Voi- 
lette, au  domaine  de  Grille,  commune  de 
Cours-les-Barres,  fait  aux  excursionnistes 
les  honneurs  de  sa  propriété.  Elle  est  exploi- 
tée par  M.  Daguin  qui  présente  tout  d'abord 
3  uperbes  poulinières  noires,  nivernaises  de 
gros  trait  dont  3  sont  snitées,  puis  G  juments 
de  demi-sang  dont  une  avec  son  poulain  et 
enfin  8  grands  bœufs  nivernais-charolais  de 
cinq  à  six  ans,  sous  le  joug.  Il  y  a  en  tout, 
200 bovins  et 30  chevaux.  Dans  la  bergerie,  fort 
bien  installée,  130  brebis  dont  la  plupart  sont 
métisses  berrichones-southdown.  M.  Daguin 
nous  affirme  n'avoir  jamais  eu  de  dégéné- 
rescences par  ces  croisements. 


Après  M.  Daguin,  nous  nous  rendons  a 
Laverdines,  ou  h»  propriétaire,  M.  Gindre, 
exploite,  à  la  tête  d'un  nombreux  personnel, 
600  hectares.  M.  Gindre  fait  non  seulement 
de  l'élevage  et  de  la  culture  agricole  pure, 
mais  aussi  de  la  betterave  sucrière  pour  la 
raffinerie  île  La  Guerche. 

Dans  la  bergerie,  0  béliers  berrichons 
purs,  dont  un  de  trois  ans  el  demi  qui  pèse 
143  kilogr.  et  mesure,  de  la  fesse  à  l'épaule, 
0U1.96,  el  un  autre  de  deux  ans  de  120  kilogr. 
attirent  notre  attention  :  [mis  160  1res  belles 
brebis  qui,  bien  que  berrichonnes,  ont  le 
rein  et  le  gigot  très  développés. 

Enfin,  0  brebis  de  concours,  dont  une  sui- 
vie d'un  agnelel  de  huit  jours. 

Tout  le  village  de  Laverdines  appartient 
à  M.  Gindre,  qui  y  loge  ses  ouvriers.  Quoique 
noire  visite  ail  pour  but  principal  l'étude  de 
la  race  charolaise-nivernaise,  dans  ses  plus 
remarquables  manifestations,  nous  ne  pou- 
vons passer  sous  silence  l'installation,  en 
tous  points  parfaite, de  l'annexe  louée  à  l'Etat 
par  \L  Gindre,  el  qui  contient  le  dépôt  de 
350  jeunes  chevaux  achetés  par  la  remonte. 
Ce  dépôt  est  sous  la  surveillance  d'un  vété- 
rinaire militaire.  Tout  y  est  très  bien  ins- 
talle, depuis  les  écuries  jusqu'aux  infirmeries 
de  chevaux  et  aux  paddocks.  On  nous  pré- 
sente une  quantité  d'animaux  au  dressage 
qui  évoluent  au  pas,  au  trot,  au  galop  avec 
un  ensemble  et  une  régularité  parfaite.  Nous 
quittons  cette  exploitation  pour  nous  rendre 
à  Turly,  chez  M.  le  vicomte  de  Laître. 

Cette  propriété  comprend  450  hectares 
dont  30  boisés.  L'exploitation  rurale  y  esl 
divisée  en  quatre  domaines,  dont  un  en  mé- 
tayage, où  se  trouve  la  vacherie  nivernaise- 
charolaise.  Le  domaine  compte  114  hectares 
dont   7  de  prés. 

L'exploitation  esl  dirigée  par  le  proprié- 
taire et  surveillée  par  un  régisseur.  La 
vacherie  renferme  actuellement  20  bètes, 
mais  a  débuté  par  \  vaches  et  1  taureau,  d'ail- 
leurs superbe,  acheté  à  M.  Lasnier,  du  Cher. 

Dans  un  pacage,  26  vaches  ou  génisses  nor- 
mandes, dont  quelques-unes  ont  toutes  les 
caractéristiques  de  parfaites  laitières  ;  en 
outre,  un  trèsjbeau  taureau  normand. 

La  bergerie,  récemment  construite,  con- 
tient le  troupeau  des  autres  trois  domaines. 
Il  y  a  là  200  brebis  berrichonnes  croisées  de 
dishley  à  l'origine.  L'agnelage  se  fait  en  mai. 
Au  total,  le  troupeau  compte  plus  de  :i:j0  tètes, 
sans  compter'  les  béliers.  On  y  vend  plus  de 
60  agneaux  chaque  année.  Les  ventes  se  font 
à  douze  ou  quinze  mois    en  moyenne.  Les 
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agneaux  vendus  sont    ions  ou  presque  tous 
destinés  à  la  reproduction. 

Sur  cette    visite  intéressante,  se  termine 
I  excursion  agricole  qu'a  favorisée  un  temps 


magnilique  et  qui  a  été,  pour  tons  eeux  qui 
\  ont  participé,  une  excellente  el  profitable 
leçon  de  choses. 

Frani  ois  Caquet. 
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On  a  cherché  à  appliquer  les  moteurs  élec- 
triques au  fonctionnement  des  pressoirs,  en 
leur  demandant  de  travailler  sans  aucune 
surveillance,  d'une  façon  tout  à  fait  automa- 
tique ;  il  en  a  été  question  a  diverses  reprises 
dans  les  comptes  rendus  des  machines  au 
Concours  généra]  agricole  de  Paris. 

Nous  donnerons  quelques  détails  sur  l'ap- 
pareil, appelé  Automatic,  inventé  par  M.  Bou- 
chet  et  construitpar  la  maison  Simon  frères, 
de  Cherbourg  (Manche);  cet  appareil  est 
d'autant  plus  intéressant  qu'il]  peut  s'appli- 
quer à  des  pressoirs  ordinaires 
déjà  en  service  dans  les  exploita- 
tions. 

La    ligure    11   donne   la   vue    en 
plan  du  mécanisme  de  l' Automatic. 

La  boîte  à  bielles  du  pressoir  est 
mise  en  mouvement  par  la  bielle  J 
cette  dernière  est  entraînée  par  la 
roue   E  et  le  pignon  B.  Ce  pignon, 
pourvu  d'encliquetages   à  billes,  S. 


bras  K  tend  à  être  ramené  vers  le  plateau- 
manivelle  P  par  le  ressort  '!'.  dont  on  peut 
régler  à  volonté  la  tension. 

Dans  la  ligure  l'i,  la  position  indiquée  au 
bras  K  correspond  a  la  faible  pression  delà 
charge  et,  par  suite,  a  une  grande  vitesse  de 
serrage  de  l'écrou. 

Dès  que  la  pression  augmente,  le  pignon  R 
tend  à  rouler  sur  la  roue  E  au  lieu  de  l'en- 
traîner; le  ressort  T  cède  de  plus  en  plus  en 
laissant  le  bras  k  s'éloigner,  suivant  le  sens 
de   la   Mèche   K,  du   plateau   P  ;  la  vitesse  de 


logées 


dans 


son  moyeu,  peut  tour- 


ner par  le  mouvement  circulaire 
alternatif  du  bras  L,  transmis  par 
une  bielle  li.  La  bielle  B  est  arti- 
culée au  plateau-manivelle  P  que 
commande  la  dynamo  M.  par  [l'in- 
termédiaire d'une  petite  courroie  de 
transmission. 

Par  sa  rotation,  le  plateau  P  com- 
munique, par  la  bielle  B,  au  bras 
Lun  mouvement  d'oscillation/",  dont  Fig-.  i 
l'amplitude  est  d'autant  plus  grande 
que  le  point  f  se  trouve  plus  éloigné  d'un 
point  0  situé  sur  le  prolongement  de  l'axe 
du  plateau  P.  Plus  l'amplitude  du  mouve- 
ment /"est  grande,  moins  le  pignon  B  met 
de  temps  pour  faire  un  tour,  la  roue  E  tourne 
alors  plus  vite  et  le  serrage  de  l'écrou  du 
pressoir  est  rapide. 

Lorsque  le  point  /"d'articulation  du  bras  L 
avec  la  bielle  B  vient  à  coïncider  avec  le 
point  0,  les  pièces  occupant  alors  respective- 
ment les  tracés  B'  et  L',  la  bielle  B'  décrit, 
dans  l'espace,  un  cône  dont  le  sommet  () 
reste  immobile  et  le  mouvement  de  R  est  nul. 
Cette  position  s'obtient  automatiquement 
des  que  la  pression  de  la  charge  du  pressoir 
a  atteint  une  limite  voulue  se  traduisant  par 
un  déplacement,  dans  le  plan  horizontal,  du 
bras  K  qui  supporte  l'axe  de  la  roue  B  :  le 
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serrage  de  l'écrou  du  pressoir  diminue  ainsi 
automatiquement  en  donnant  au  jus  le 
temps  de  s'écouler  de  la  charge. 

lui  pratique,  le  passage  d'une  vitesse  du  pi- 
gnon li  à  une  plus  faible  s'effectue  brusque- 
ment :  lorsque  le  ressort  Ta  subi  un  certain 
allongement,  son  point  d'attache  se  trouve 
brusquement  déplacé',  dans  le  sens  de  la 
flèche  F,  d'une  quantité  déterminée  par  un 
déclic  spécial. 

Automatiquement,  lorsqu'on  arrive  à  la 
dernière  pression,  au  refus  de  l'écrou,  l'arti- 
culation du  bras  L  et  de  la  bielle  B  vient  en 
0;  à  ce  moment,  il  est  inutile  de  faire 
tourner  à  vide  la  dynamo  M,  en  consommant 
du  courant  électrique,  et  le  bras  K  actionne 
alors,  par  un  ressort  U,  un  interrupteur  I, 
chargé  découper  le  courant  pour  le  rétablir 
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automatiquement  dès  que  la  pression  de  la 
charge  diminue  par  l'écoulement  d'une  cer- 
taine quantité  de  jus. 

Le  réglage  du  ressort  T  correspondant  à 
la 'limite- de  pression,  qu'on  ne  doit  pas  dé- 
passer^avec  le  pressoir  sur  lequel  est  monté 
l'appareil,  s'effectue  une  fois  pour  toutes. 
?"  La  ligure  15  donne  la  vue  d'ensemble  de 
Y  Automatic  \  au-dessus  de  l'enveloppe  qui 
recouvre^  l'encliquelage  à  billes,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  on  distingue  l'appareil 
qui  permet  la  reprise  automatique  après  un 


certain  temps  d'arrêt  :  dans  un  petit  cylindre 
à  axe  vertical,  dont  le  bord  supérieur  porte 
des  plots  ou  contacts  électriques,  se  déplace 
un  piston  muni  d'une  tige  supérieure  ri 
d'une  tige  inférieure  ;  —  la  tige  supérieure  se 
termine  en  haut  par  un  chapeau  également 
muni  de  plots  pouvant  venir  en  contact  avec 
ceux  du  cylindre  lorsque  le  piston  est  au  bas 
de  sa  course.  Quand  le  mécanisme  fonc- 
tionne, le  manneton  de  la  bielle  J  (tig.  14) 
soulève,  à  chaque  tour,  le  piston  en  agissant 
sur  la  tige  inférieure  de  ce  dernier;  lorsque 


fe 


Fig.  15 


Vue  d'ensemble  du  mécanisme  Bouchet  (Simon  frères  - 


l'appareil  s'arrête  automatiquement,  il  faut 
■au  piston  un  certain  temps  pour  descendre  à 
fond  de  course  ;  au  bout  de  ce  temps,  réglable 
à  volonté,  le  chapeau  relié  au  piston  fait  con- 
tact par  ses  plots  avec  ceux  du  cylindre  et  le 
courant  est  envoyé  à  nouveau  dans  la  dy- 
namo. On|peut]donc  obtenir  ainsi  une  suc- 
cession de  périodes  de  travail  séparées  par 
des  repos  dont  la  durée  est  modifiable  à  vo- 
lonté. 

Le  mécanisme,  que  nous  venons  de  décrire, 
a  été  essayé  dans  diverses  exploitations  pen- 
dant les  deux  dernières  saisons  et,  dans  cer- 
tains cas,  il  aurait  permis  de  retirer  jusqu'à 
15  0/0  de  jus  en  plus  qu'avec  le  pressoir  mû 
à  bras  d'hommes. 

V Automatic  se  construit  actuellement  sur 
trois  modèles  qui  permettent  son  adapta- 
tion à  tous  les  pressoirs,  jusqu'aux  forts  dia- 


mètres de  vis  de  170  millimètres.  11  ne  néces- 
site plus  de  main-d'œuvre,  à  partie  montage 
et  le  démontage  des  marcs  et  l'enlèvement 
des  jus. 

Une  simple  prise  de  courant,  soit  continu, 
soit  alternatif,  permet  d'installer  le  système 
dont  le  moteur  est  de  un  quart  à  trois  quarts 
de  cheval;  d'ailleurs,  le  moteur  électrique  se 
démonte  facilement  du  mécanisme  pour  être 
employé  à  d'autres  usages. 

Dans  les  exploitations  où  l'on  dispose  d'un 
courant  permanent,  comme  celui  fourni  par 
une  transmission  de  force  électrique  venant 
du  voisinage,  on  peut  mettre  le  système  en 
marche  le  soir  et,  comme  l'appareil  est  auto- 
matique, ne  revenir  que  le  lendemain  matin 
pour  trouver  le  marc  asséché. 

R.  Dessaisaix. 
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L'appréciation  d'un  animai  esl  chose  forl 
difficile.  Le  plus  souvent,  on  se  laisse  séduire 
par  l'harmonie  qui  existe  entre  les  différentes 
parties  du  ci  rps  ou  par  la  rectitude  des  for- 
mes, donl  l'ensemble  se  rapproche  de  la 
beauté  arl  iu  d'un  lype  préconçu  au- 

quel on  ramène  les  sujets  qu'on  examine. 
En  procédant  ainsi,  surtout  pour  l'espèce  bo- 
vine, on  oublie  Irop  volontiers  que  les  ani- 
maux de  cette  catégorie  ont  des  fonctions 
bien  déterminées  à  remplir  et  qu'au  poinl 
de  vue  économique,  l'animal  le  plus  beau 
sera  relui  dont  les  résultats  financiers  seronl 
les  meilleurs.  Quelle  que  soit  la  destination 
d'uni'  bêti  bovine,  —  production  du  lai 
île  la  force  —  elle  terminera  toujours  >a  vie 
à  l'abattoir.  Il  s'en  suit  que.  dans  la  compa- 
raison de  deux  sujets,  toutes  choses 
d'ailleurs,  le  plus  beau  sera  celui  qui  donnera 
le  plus  forl  rendement  en  viande  avec  la 
moins  forte  proportion  de  moi  troi- 

sième catégorie,  avec  un  poids  :eanx 

de   la    première  catégorie  dépassant  autant 
que    possible    celui    des    morceaux    île 
deuxième. 

Pour  asseoir  convenablement  une  appré- 
ciation, l'attention  doit  donc  se  porter  sur  h  3 
caractères  île  l'individu  qui  le  rendent  apte  à 
accomplir,  au  mieux  désintérêts  de  l'éleveur, 
1rs  fonctions  économiques  pour  lesquelles 
on  l'entretient.  Si  on  perd  Je  vue  ce  prin- 
cipe, on  risque  for!  de  se  laisser  égarer  par 
des  considérations  étrangères  au  but  a  pour- 
suivre. Certaines  personnes  seront  influen- 
cées par  la  taille,  d'autres  par  le  pelage  nu 
par  quelque  autre  caractère  spécial  de  con- 
formation. Le^  inconvénients  d'un  semblable 
procédé  sont  surtout  très  sensibles  lorsqu'on 
s'adresse  à  de~  animaux  à  peu  prés  équiva- 
lents et  de  même  race;  ils  se  traduisent  par 
des  divergences  dans  les  jugements  portés 
par  des  personnes  également  expertes. 

En  raison  de  ces  divergences,  la  néces- 
sité de  baser  une  appréciation  sur  des  règles 
précises  se  l'ail  sentir  d'une  façon  impérieuse. 

C'est  le  regretté  professeur  Sanson  qui,  le 
premier,  formula  la  doctrine  d'une  méthode 
d'appréciation  rationnelle  et  vraiment  zoo- 
technique.  Au  cours  de  sa  longue  carrière,  il 
s'est  toujours  véhémentement  élevé  contre  ce 
qu'il  appelle  si  justement  les  dilettantes  de 
la  zootechnie  »  ou  les  <i  sportmen  ».  genre 
anglais,  qui  ramènent  la  conformation  des 
animaux      au  parallélisme  des  lignes  ».   Il  a 


posé  '  imme  règle  absolue  qu'un  animal  de 
>\ ine  doit  se  juger  •<  le  mèlre  a  la 
main  >,  en  temps  que  producteur  de  viande, 
sans  négliger  bien  entendu,  s'il  y  a  lieu,  ses 
caractères  laitiers: 

Sou  enseignement  n'a  pas  eu  en  France 
tout  le  succès  qu'il  méritait,  mais  dans 
pays  voisins  du  nôtre,  certains  esprits  clair- 
voyants on  I  reconnu  toute  la  justesse  et  l'im- 
ince  de  sa  méthode.  Aujourd'hui  elle 
ttous  revient,  ou  plus  exactement,  nous 
allons  la  chercher  en  Suisse  el  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  où  elle  a  reçu  sa  con- 
sécration définitive. 

i  "esl    a  '    Lydtin,  ancien    chef  du 

serve  inaire  du  Grand-duché  de  Ba 

quei-  mérite  d'avoir  su  imposer,  dans 

l'Allemagne  du  Sud,  la  mensuration  du  bétail 
comme  base  cfa&e  amélioration  sérieuse  et 
durable,  méthode  qu'a  l'ail  connaîtie,  en 
France,  dès  1897,  M.  Paul  Cagny,  vétérinaire 
a  Senlis. 

Pour  faciliter  le  travail,  le  docteur  Lydtin 
modifia  la  canne-toise,  donl  on  se  sert  habi- 
tuellement pour  déterminer  la  taille  des  ani- 
maux, en  lui  ajoutant  une  seconde  tige  ho- 
rizontale mobile,  permettant  de  prendre  les 
m  e  s  u  r  e  s  d  '  é  p  a  i  s  s  e  u  r . 

L'horizontalité  du  dos,  la  longueur  du 
corps,  la  largeur  el  la  profondeur  de  la  poi 
inné,  la  largeur  du  bassin,  sonl  les  facteurs 
qui  décident  de  la  valeur  d'un  animal  de 
boucherie  :  ce  sont  donc  ces  dimensions 
qu'il  s'agit  d'évaluer.  Pour  s'assurer  qui 
ligne  du  dos  se  rapproche  de  l'horizonlale, 
on  prend  la  hauteur  du  corps  au  garrot,  puis 
au  milieu  du  dos,  à  l'entrée  du  bassin  el  à  la 
naissance  de  la  queue,  un  mesure  ensuite  la 
longueur  du  corps  depuis  la  pointe  de 
l'épaule  jusqu'en  arrière  de  la  fesse,  la  lar- 
geur des  côtes  en  arrière  de  l'épaule,  la  lar- 
geur des  hanches  et  la  hauteur  de  la  poitrine. 
On  admet,  pour  la  population  bovine  badoise 
race  Simmenthal,  pie  rouge  ou  pie  jaune  . 
que  l'attache  de  la  queue  dopasse  de  l'O  cen- 
timètres la  hauteur  du  garrot. 

l.a  hauteur  du  garrot  étant  prise  comme 
unité,  on  a  établi  une  échelle  de  propor- 
tions, donnant  les  relations  qui  doivent  exis- 
ter entre  les  parties  considérée-,,  dans  un 
animal  bien  conformé.  11  est  évident  que  ce 
barème  n'a  rien  d'immuable,  au  contraire  :  il 
doit  être  modifié  au  fur  et  à  mesure  que 
l'amélioration  progresse.  C'est  ainsi  qu'on  est 
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arrivé  à  exiger  une  poitrine  ayant  plus  de 
50  0/0  de  la  hauteur  du  garrot  et  une  largeur 
des  côtes  et  du  bassin  de  30  0/0  au  lieu  de 
33  0/0. 

Cette  méthode  de  sélection  est  rigoureuse- 
ment appliquée  pourTadmission  des  animaux 
à  la  reproduction  et  aussi  pour  leur  classe- 
ment dans  les  concours.  Actuellement,  le 
procédéa  dépassé  les  limites  du  Grand-Duché 
de  Bade  ;  il  se  généralise  dans  toute  l'Alle- 
magne et  en  Suisse.  Dans  cette  dernière  con- 
trée on  a  même  considérablement  augmenté 
le  nombre  des  mensurations,  comparées  à  la 
longueur  du  tronc  au  lieu  de  l'être  à  la  hau- 
teur du  garrot. 


La  mensuration  représente  évidemment  le 
mode  d'appréciation  le  plus  parfait,  mais  ses 
données  ont  besoin  d'être  complétées  par 
l'examen  direct,  principalement  pour  les 
femelles  dont  les  caractères  laitiers,  par 
exemple,  échappent  à  sa  sanction. 

Pour  les  personnes  expérimentées,  parfai- 
tement fixées  sur  les  fonctions  de  la  race. 
leur  attention  se  portera  immédiatement  sur 
les  parties  du  corps  dont  le  rôle  est  de  con- 
courir au  but  qu'il  s'agit  d'atteindre.  Cela 
revient  à  dire  qu'il  faut  subordonner  les  ca- 
ractères secondaires  aux  caractères  princi- 
paux; d'où  un  examen  attentif  de  chaque  par- 
tie du  corps  et  non  une  appréciation  en  bloc. 
Le  degré  de  perfection  de  chaque  région 
considérée  se  traduira  par  un  nombre  de 
points  plus  ou  moins  élevé,  tout  en  respec- 
tant la  valeur  relative  des  caractères  notés, 
en  prenant,  soit  des  maxima  variables,  soit  en 
se  servant  de  coefficients.  Kn  procédant  ainsi  à 
l'analyse  de  différentes  parties  du  corps,  on 
risque  moins  de  se  laisser  involontairement 
entraîner  par  un  caractère  spécial  qu'on  aime 
rencontrer  et  qui  décide  souvent  du  jugement 
rendu. 

On  trouvera  ci-contre  un  modèle  de  Ta- 
belles  de  pointage  adopté  dans  quelques  ré- 
gions de  la  Suisse.  Ce  modèle  procède  du 
système  des  maxima. 

Pour  les  vaches  et  les  génisses  on  introduit 
dans  le  tableau  ci-contre,  le  paragraphe  sui- 
vant : 
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PARTIES 
à    examiner. 

MAXIMUM 
des  points. 

Points  obtenus 
par  le  N°     . 

1 .  Mamelle 

10 
1 

14 

2.  Ecusson,  veines  du 
lait  et  naissance 
de  la  queue 

PARTIES 

MAXIMUM 

Pi           i  Menus 

,'i  examiner. 

1rs  points. 

parle  N» 

I.  —  Ti  ii 

2 

1 .  Apparence  générale 

1 

2.  Cornes 

1 

:>.  Yeux 

1 

1 
1 

5.  front 

il.  Ganaches  joues)  . . 

1 

1 

1 

1 

10 

II.  —   Encolure. 

1.  Longueur  et  force. 

1 

2.  Fanon 

1 

3.  Attache  â  t'épaule 

1 

111.   —    l'EVANl     'aVANI- 

1 

■' 

M  UN  . 

!  1.  Poitrine,  largeur  el 

profondeur 

:' 

2.  Garrot 

i 

:i 

1.  Attachesde  l'épaule 

en  arnerc 

IV.  —  Tronc. 

i 

16 

1 .  Lit'ne  dorsale 

4 

2.  Largeur  du  dos. .    . 

3 

3.   Longueur  du  dos. 

2 

1 

5.  Côtes 

3 

1 

7.  Flanc    et   creux    <!n 

2 

16 

V.  —  ArHIÈRE    '  M1RIÈRE- 

11AIN    . 

1.  Hanches,  croisée  et 

longueur 

o 

2    Niveau  avec  la  tigne 

dorsale 

i 

3.  Rondeur  de  croupe. 

3 

i.  Naissance      de      la 

queue 

2 

5.  Musculature   de    la 

- 

16 

6.   Pli  du  grasset 

VI.  —  Membres. 

1.  Avant-bras  et  jam- 

be  

3 

!  2.  Genou  et  jarret 

3.  Canons,   qualité   el 

1 
1 

4.  Longueur   et    force 

des  paturons. . . . 

1 
4 

12 



~ 

VII.  —  Peau  et  poil. 

1.  Cuir  ,        épaisseur  , 

moelleux     à     la 

main  et  souples- 

3 

se 

2.  Poil,    finesse,    lon- 

gueur et  douceur 

' 

- 

VIII.   —  Robe,  pureté 

HE    LA     RACE    ET     PRO 

12 

VENANCE  NOBLE 

IX.     —     DÉVELOPPEMENT 

10 

D'APPARENCE   3ÉNÉR  M  F 

Total 

100 
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Le  tolal  des  points  est  de  100  pour  les 
mâles  et  les  femelles,  niais  les  coefficients 
sont  modifiés  :  pont-  les  femelles,  ils  sont  de 
12  au  lieu  de  16  pour  le  devant  ou  avant 
main  (III),  peur  le  tronc  (IV)  et  pour  l'arrière 
ou  arrière  main  V  ;  de  10  au  lieu  de  11  pour 
les  membres  (V). 

Le  système  de  notation  avec  maxima  peut 
paraître  très  commode,  la  totalisation  don- 
nant  immédiatement  la  valeur  relative  de 
l'animal.  Cette  simplicité  n'est  qu'apparente 
en  ce  sens  qu'il  faut  toujours  avoir  présenta 
l'esprit  les  chiffres  essentiellement  variables 
des  maxima  attribués  aux  différentes  parties 
pointées.  De  plus,  la  notai  ion  étant  très  resser- 
rée, l'appréciation  manque  d'élasticité:  ainsi 
avec  des  maxima  de  3  et  de  ,'>  pour  certaines 


mentions,  la  note  ne  peut  guère  différer  du 
chiffre  supérieur. 

Dans  la  méthode  des  coefficients,  on  adopte 
comme  base  10  points  pour  n'importe  quelle 
partie  considérée  qui  peut  être  ainsi  cotée  de 
Oà  10,  puis, on  rétablil  la  valeur  relative  des 
régions,  en  multipliant  la  note  attribuée  pat- 
un  coefficient  déterminé,  variable  avec  1  im- 
portance qu'on  attache  à  chacune  d'elle.  I  a 
somme  des  points  ninsi  obtenue  va  de  0  à 
100.  Inutile  d'ajouter  qu'on  peut  apporterune 
grande  simplification  dans  les  tableaux  usi- 
tés en  Suisse,  de  façon  à  rendre  le  procédé 
de  pointage  essentiellement  pratique.  On  peut 
en  jugerpar  les  tableaux  de  pointage  adoptés 
au  Concours  spécial  de  la  race  Montbéliarde, 
tenu  à  Langres  les  30  et  31  mai  dernier. 


MALE 

(h 

:     "/ 

êlaire] 

FEMELLE 

lu  pro] 

iriétaire). 

Tête,  cornage  et  encolure.   . .  . 
Poitrine   :    longueur,    largeur, 

Notes. 

Coeffi- 
cienl 

Totau  ' 

Nul,  s. 

Coeffi- 
i  ient. 

Tôt  an\ 

1 

1    715 
1 .  75 
1.50 

1 

1 

1.50 

0.50 

1 

1.2:. 
1.25 

1.2. 
1 

1 

1.25 

Poitrine   :    longueur,    largeur, 

Dessus  :  dos,  reins,  bassin.   . 
Culotte  et  attache  de  la  queue 

Dessus  :  dos,  reins,  bassin  ... 
Culotte  et  attache  de  la  queue 

P.obe.   linesse    de   la    peau    el 

Robe,    finesse    île    la    peau 

el 

Taille  et  harmonie  générale.  . 

Taille  et  harmonie  générale 

Te 

ÉCHEl  1  K.    DIÎ    NOTATION 

ta 

général. . .    . 
t.e  Membre  di 

Junj, 

Te 

i  mu  ia:  DE  mu  m  mm 

la 

général 

Le  Membre  du  Jury, 

10  —  Parfait. 
8  et   9  —  Très  bon. 

"  —  bon. 

6  —  Assez  bon. 

5  —  Passable. 
3  et  '4  —  Médiocre. 

2  —  MauA  aïs 

1  —  Très  mauvais. 

Clas 
. . .  poi 

le 

sèment  : 
nts  sur  100. 
N°   . .    . 

10  —  Parfait. 
S  et  9  —  Tics  bon. 

7  —  lion. 

6  —  Assez  bon. 

;j  —  Passable. 
::  el   4  —  Médiocre. 

2  —  Mauvais. 

1  —  Très  mauvais. 

Clas 

.   .  po 

Le  l 

sèment: 
nts  sur  1110. 

Commis 

suive 

1. 

'ommissaire 
léne'i  "/. 

En  procédant  ainsi,  une  fois  le  travail  de 
récapitulation  terminé,  on  peut  comme  à 
Langres,  afficher  les  résultais  en  regard  des 
animaux,  de  sorte  que  les  exposants  et  les  vi- 
siteurs peuvent  à  loisir  contrôler  les  chiffres 
portés  et  vérifier  ainsi  les  opérations  du  Jury. 
Pour  les  animaux  n'offrant  pas  lous  les  ca- 
ractères de  la  race,  mention  était  faite  de 
leur  non  classement. 

La  méthode  de  pointage,  appliquée  pour 
la  première  fois  en   France  par  M.  Bréheret 


dans  plusieurs  concours  spéciaux,  semble 
être  appelée  à  se  généraliser,  et  déjà  le  Jour- 
nul  d'Agriculture  pratique,  dans  le  numéro 
du  28  mai  dernier,  signalait  que  le  Comice 
agricole  de  Fonlenay-le-Comte  (Vendée 
l'avait  adoptée  non  seulement  pour  l'espèce- 
bovine,  mais  aussi  pour  l'espèce  chevaline. 

Paul    Fourrikh, 

Ingénieur  agrii  oie. 
Professeur  spécial  d'agriculture. 
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La  question  de  l'Irlande  a  déjà  fait  couler  des 
(lots  d'encre.  On  sait  combien  longtemps  a  été 
malheureuse  la  situation  des  agriculteurs  irlan- 
dais; aussi,  une  émigration  intense  a,  de  184a  a 
1905,  réduit  la  population  de  8,200,000  habitants 
à  t,402,000. 

Pour  y  remédier,  le  ministère  Gladstone  avait 
déjà,  en  1881,  rendu  le  célèbre  bill  des  3  F.  En 
1903,  le  bill  Wyndham  a  autorisé  et  favorisé  l'ac- 
quisition de  la  propriété  par  les  fermiers  exploi- 
tants. Aujourd'hui,  le  ministère  libéral  anglais 
semble  disposé  à  compléter  l'œuvre  commencée, 
en  accordant  à  l'Irlande  un  home  rule  adminis- 
tratif. 

D'autre  part,|depuis  une  quinzaine  d'années,  un 
mouvement  très  intéressant  en  faveur  de  l'asso- 
ciation agricole  s'est  dessiné,  qui  a  pris  récem- 
ment une  grande  importance  et"  qui  contribue 
certainement  de  plus  en  plus  à  l'amélioration  du 
sort  des  cultivateurs  irlandais. 

La  coopération  agricole  en  Irlande  a  été  étudiée 
par  M.  de  Kozielsk-Kossilowski.  Et  j'emprunte  les 
éléments  de  cet  article  à  une  intéressante  ana- 
lyse de  son  étude,  faite  par  mon  excellent  confrère 
et  ami,  M.  Louis  Tardy  (1). 

C'est  Sir  Horace  Plumkett,  l'apôtre  de  la 
coopération  en  Irlande,  qui  créa  L'Irish  agricul- 
tural  association  Society  (la  société  irlandaise 
d'organisation  agricole),  dont  le  but  principal  est 
de  propager  l'idée  d'association  parmi  la  popu- 
lation rurale.  Cette  société  possède  tout  un  per- 
sonnel spécial  et  expérimenté  :  les  uns  s'occupent 
de  la  création  et  l'inspection  des  laiteries  coopé- 
ratives; les  autres  organisent  des  sociétés  pour 
la  vente  des  œufs  et  des  volailles;  ou  bien,  ils 
fondent  des  sociétés  pour  la  vente  et  l'achat  des 
engrais,  semences,  instruments  ;  d'autres  se 
préoccupent  des  caisses  rurales  ;  enfin,  certains 
ont  pour  rôle  d'initier  les  coopératives  à  la  comp- 
tabilité. D'autre  part,  sout  publiées  de  nom- 
breuses brochures  de  propagande,  et  un  journal, 
organe  ofticiel  de  la  Société,  paraît  chaque  se- 
semaine. 

Le  département  de  l'agriculture,  fondé  en  1900, 
encourage  lui  aussi  le  mouvement  coopératif  agri- 
cole. Il  est  intervenu  surtout  en  faveur  du  crédit 
agricole  en  donnant  25,000  francs  pour  la  créa- 
tion de  caisses  rurales  et  avançant  aux  nouvelles 
caisses  une  somme  de  250,000  francs.  En  1904-1905, 
il  a  aidé  à  la  fondation  de  sociétés  coopératives 
pour  la  vente  du  lin. 

Avant  la  création  du  ministère  de  l'agriculture, 
irlandais  existait  un  «  Bureau  des  districts  surpeu- 
plés »  (Congested  districts  Board),  qui,  fondé  en 
1891,  fut  en  1004  fusionné  avec  le  Département 
de  l'Agriculture.  Il  avait  aidé  l'Irak  agricultural 
organisation  Society  en  lui  versant  27,500  francs 
pour  les  frais  d'organisation  et  l'inspection  des 

(I)  Annales  du  Musée  Social  Décembre  1900.! 


caisses  rurales   et  4,650  francs  pour  la  fondation 
de  diverses  coopératives  agricoles. 

La  première  coopérative  agricole  laiterie1  date 
de  189(1.  Elle  fut  fondée  grâce  aux  efforts  de  Sil 
Horace  Plumkett.  Les  progrès  en  faveur  de  la 
coopération  furent  lents  pendant  les  années  qui 
suivirent  ;  ils  furent  rapides,  surtout  à  partir  de 
1899.  Grâce  aux  efforts  combinés  de  Ylrish  agri- 
cultural organisation  Society  et  du  Département 
de  l'agriculture,  il  existait  au  1"'  janvier  1905 
718  sociétés  groupant  au  total  76,963  membres  et 
se  répartissant  ainsi  : 

Sociétés.   Membres. 

Crémeries  et  laiteries  coopératives.  269      =  42,4:12 

Associations  syndicales 130      =  13,454 

Caisses  rurales 200      =11,257 

Sociétés  de   vente  des  œufs  et  vo- 
lailles   25      =    5,189 

Société  d'industrie  à  domicile 54      =     3,526 

Sociétés  d'apiculture 21    i 

Sociétés  de  lin 4      =         776 

Diverses 12   * 

Fédérations 3                  329 

Total 71S       =  76,963 

Les  laiteries  coopératives  prennent  de  plus  en 
plus  la  forme  de  laiteries  centrales,  avec  des  sta- 
tions d'écrémages  établies  à  peu  de  frais  dans 
les  principaux  centres  situés  dans  leur  rayon 
d'action.  Chaque  sociétaire  souscrit  d'ordinaire 
une  action  de  25  fr.  par  vache.  Le  prix  du  lait  est 
fixé  au  moins  une  fois  par  mois  d'après  la  richesse 
en  beurre.  Les  actions  reçoivent  un  intérêt  fixe 
de  5  0/0.  Les  bonis  sont  attribués  en  partie  au 
fonds  de  réserve;  lé  surplus  est  réparti  entre  le 
personnel  (10  0/0)  et  les  sociétaires  (90  0/0)  au 
prorata  du  lait  fourni.  Au  31  décembre  1904,  les 
217  coopératives  qui  avaient  fourni  leur  bilan, 
possédaient  un  capital  versé  de  112,296  livres 
(la  livre  vaut  environ  25  fr.),  un  capital  emprunté 
de  112,070  livres.  Leurs  bâtiments  et  leur  maté- 
riel étaient  estimés  à  21 2,022  livres.  Elles  avaient 
reçu  dans  l'année  505,385,507  gallons  de  lait 
(4  lit. 542  chacun),  qui  ont  été  payés  722,194  li- 
vres et  qui  ont  donné  20,187,119  livres  de  beurre 
(la  livre  — ;  454  grammes)  vendues  1,089,620  li- 
vres sterling. 

En  1893,  a  été  fondée  une  Fédération  des  laite- 
ries coopératives,  (l'Irish  coopération  agency  So- 
ciety),qui  s'occupe  surtout  de  la  vente  du  beurre 
des  sociétés  adhérentes.  Au  31  décembre  1904,  elle 
groupait  49  laiteries  coopératives  et  possédait  un 
capital  de  5,926  livres.  Son  chiffre  d'affaires  en 
1904  a  atteint  169,273  livres.  Elle  a  son  siège  so- 
cial à  Limerick,  et  elle  a  installé  des  dépôts  à 
Londres,  Liverpool  Dublin,  Glascow,  Belfast,  etc. 
En  attendant  la  formation  d'une  fédération  des 
Sociétés  de  volailles,  elles  s'occupe  également  de 
la  vente  des  œufs  et  de  la  volaille. 

Les  Associations  syndicales  (agricultural  socie- 
ties)  se  rapprochent  beaucoup  de  nos  syndicats 
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agricoles.  Les  130  existantes  au  31  décembre  1904, 
a\  lienl  un  capital  versé  de  4,008  livres,  un  cri  j > i - 
tal  emprunté  de  26,048  livres  et  un  fonds  de  ré- 
serve de  2,04  I  livres.  Le  chiffre  d'affaires  a  atteint 
67,523  livres. 

En  1897,  une  Fédération  des  syndicats  ou  coo- 
pératives agricoles  1 1  ish  agricultural  Wholesale 
S  iciel  ]ui  fournit  aux  sociétés 

adhérentes  les  semences,  engrais,  machines  qui 

leur  si. ni  nécessaires  si  vend  les  ] luil    i 

lés  par  leurs  membres.  En  1904,  avec  un  capital 
de  8,59"  livres  el  98  sociétés  adhérentes,  elle  a 
fail  59, livres  d'affaires. 

La  première  des  Caisses  bubai.es  date  de  1894, 
mus  le  développement  de  ces  sociétés  est  beau- 
coup plus  récenl  1).  Il  a  pour  origine  principale 
le  lnll  Wyndham,  qui  permet  l'acquisition  des 
i  es  par  les  tenanciers  et  les  pousse  à  se  préo- 
cuper  davantage  de  l'amélioration  de  leurs 
exploitations.  Les  caisses  irlandaises  (type  Raif- 
feisen,  --ans   capital   et  à  responsabilité  illimi- 

avaient  en  1904  emprunté  28,466  livn 
l'ait  31,742  livres  de  prêts  à  leurs  membres,  Elles 
runtent  actuellement  à  3  e,  4  0  0  pour  prê- 
ter à  5  ii  h.  Sur  leur  demande,  le  département 
de  l'agricull  n  peut  leur  faire  à  titre  de  pre- 
miers dépôts  isavances  pour  18  mois  renouve- 
lables, varia  de  625  à  2,500  fr.  (25  à  Uni  livres  . 
Il  n'existe  pa  encore  de  caisses  régionales,  ni 
de  laisse  centrale  de  crédit  agricole. 

Les  Sociétés  m  volailles  poultry  societies 
fournissent  à  leurs  membres,  au  prix  du  gros,  la 
nourriture  nécessaire  pour  l'engraissement  des 
volailles.  En  1904,  les  j:,  sociétés  existantes  fai- 
saient 40,676  livres  d'affaires;  leur  capital  attei- 
gnait 5,472  livre-;.  Notons  qu'elles  paientles  œufs 
non  plus  a  la  douzaine,  mais  au  poids,  pour 
faire  augmenter  leur  grosseur,  lui  1905  une  ; 
ration  des  S  !  de  volailles  était  en  création, 
qui  avait  déjà  reçu  l'adhésion  delà  majorité  des 
poultry  societies. 

!  es  Soi  n  i  .  d'industbies  a  domicile  Home 
industries  societies  .  propagent  dans  les  milieux 
ruraux  la  fabrication  des  objets  faits  à  la  main, 
pour  l'utilisation  des  longues  soirées  d'hiver, 
ii.  tricot,  crochet,  dentelle,  vannerie, 
tressage  de  la  paille,  etc.  .  Leur  chiffre  d'affaires, 
en  1904,  atteignait  9,100  livres.  Pour  favoriser 
leur  développement,  le  département  de  l'agri- 
culture a  des  classes  spéciales  fréquen- 
tées ,.n   1904  p  m  't. élèves. 


Les  Sociv  i  És  d'apici  [  i  i  .1  !'.  ie  Keepei  s'  soi 
lies',  qui  en  1902  étaient  au  nombre  de  17.  et 
atteignaient  27  en  1903,  née  un  chiffre  d'af- 
faires de  ,03  livres,  n  étaient  plu  -  que  ,'t  au 
:tl  décembre  1904.  l'ai  suite  de  la  mauvaise  sai- 
son de  1904  certaines  -n  iétés  a\  oui  été  obli- 
gée.'   le  suspendre  leurs  opérations. 

I  b  I  •:  nés    mmoi  i.i  i  i  rs    The  Iri-h  Boe 

Keepers'  Fédération  ,fondée  en  1902  i r  four<- 

nu-  aux  soc  é  es  locales  les  ruches  et,  accessoires 
elre  leur  miel,  comprenait  ,au    M    décem- 
bre 1903,   189    membres  dont   16  sociétés  et  elle 
avait  en  1003  l'ail  un  chiffre  d'affaires  de  98"  li 
m  us  a   la  suite  ,|e  deux  -    saisons 

a  dû  elle  aussi  suspendre  ses   ipérations. 

Les  Sociétés  coopératives  e>e  lin  se  proposent 
edonner  à  la  culture  de  lin  -mi  ancienne 
prospérité.  Autrefois,  les  toiles  d'Irlande  étaient 
liés  renomméeset  Belfast,'gratid  centre  de  l'in- 
dustrie du  lin.  occupait  65,000  ouvriers.  Mais 
peu    à    peu,  par    suite    de    l'emploi    de  semences 

inférieures  et  de  méthodes  de  culture  trop  rudi- 
mentaires,  les  fîlaleurs  irlandais  avaient  pris 
l'habitude  de  s  alimenter  à  l'étranger. 

Les  sociétés  coopératives  procurent  à  leurs 
membres  de  lionnes  semences  au  prix  du  : 
El  elles  ont  à  Belfast  un  agent  qui  se  lient  au 
courant  du  marché  du  lin.  Elles  sont  encoura- 
gées par  le  ministère  de  l'agriculture  et  par  une 
I  :      Flax  supplv  association  •'. 

Au  31  décembre  1904,  les  quatre  sociétésexis- 
tantes,    qui    ont    très   bien    réussi,    groupaient 
228  membres.  Elles  ont  fail  en  1904,  un  chi 
I  affaires  de  1 .138  livres... 

Toutes  ces  sociétés  coopératives  n'ont  pas  de 
législation  spéciale.  Assimilées  aux  «  l'riendly 
Societies  .,  elles  doivent  au  préalable  soum 
leurs  statuts  à  la  vérification  du  Ministère  du 
Commerce.  Elles  sont  exemples  de  I  income  I a\ 
impôt  sur  le  revenu);  elles  son!  seulement 
tenues  d'envoyer  chaque  année  avant  le  :i|  mars. 
un  compte  rendu  de  leurs  opérations  au  Bureau 
d'enregistrement  du  Ministère  du  Commen 

Tel  est  succinctement  décrit,  le  mouvement 
oopératif  agi  icole  en  Irlande.  D'origine  récente 
il  s'est  développé  rapidement,  depuis  neuf  ans 
surtout.  Et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  continu  i  i 
à  progresser,  avec  la  même  activité,  pour  le  pus 
grand  bien  de  l'agriculture  irlandaise. 

I'.    VlMEUX. 
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'let  1908.  -  Présidence  de  M-  Phtchet. 

Le  prix  de  revient  du  litre  de  lait  dans  les  environs 
de  Paris. 
M.  Paisant  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société 
un  mémoire  «le   m.  Antoine  Lac  mi',   ingénieur 

1)  En  190:1,  alors  qu'il  existait  2110  Caisses  rurales 
en  Irlande , il  n'y  en  a\  i     qui    21  dans  l'Angleterre  et 
osse. 


agronome,  professeur  d'agriculture  au  Col 
d'Etampes,  sur  la  question  du  prix  de  revient  du 
lait  dans  les  exploitations  rurales  de  la  Beauce, 
spécialement  dans  les  arrondissements  d'Etampes 
et  de  l'ithiviers.  D'après  le  travail,  résultat  d'une 
enquête  approfondie,  après  envoi  d'un  question- 
naire très  complet  aux  agriculteurs,  le  prix  de 
revient  du  litre  de  lait  dans  la  région  étudiée, 
n'est  pas  inférieur  à  0  fr.  té2,  près  de  le  centi- 
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mes  1/2,  en  raisonnant  sur  une  alimentation 
normale  de  la  vache  laitière  et  sur  une  produc- 
tion annuelle,  considérable,  de  3, 100  litres.  Pour 
rentrer  dès  lors  dans  ses  déboursés,  il  faudrait 
au  cultivateur,  avec  le  prix  de  vente  actuel 
de  0  fr.  12,  une  production  de  3,900  litres,  c'est- 
à-dire  de  10  litres  7  centilitres  en  moyenne  par 
jour.  Il  en  résulte  que  les  producteurs  sont  ac- 
culés à  une  exploitation  purement  industrielle, 
dont  les  résultats  ne  tardent  pas  à  se  faire  sentir: 
«  L'animal  épuisé,  anémié  par  une  alimentation 
aqueuse  et  des  parturitions  trop  rapprochees.de- 
vient  un  milieu  excessivement  propice  au  déve- 
loppement de  la  tuberculose  et  bientôt  un  nouvel 
agent  de  contamination  du  terrible  lléau.  Disons 
au  public  qu'un  lait,  moyennement  riche,  ne 
peut  pas  être  obtenu  aux  environs  de  Paris  à 
moins  de  0  fr.  15  ou  0  fr.  16  le  litre,  et  non  seu- 
lement nous  rendrons  service  au  producteur, 
mais  nous  contribuerons  à  sauvegarder  la  santé 
publique,  u 

M.  Paisant,  en  déposantle  manuscrit  de  M.  l.e- 
comte  sur  le  bureau  de  la  Société,  ajoute  que 
celte  étude  fort  intéressante  a  été  sollicitée,  sur 
son  initiative,  par  le  conseil  de  direction  de  la 
conférence  des  sociétés  savantes  de  Seine-et- 
Oise,  dont  l'action  des  plus  utiles  se  manifeste 
chaque  année  par  de  nouvelles  recherches  d'ac- 
lualité.  L'agriculture  y  tient  une  grande  place, 
comme  en  témoigne  la  réunion  qui  eut  lieu  ré- 
cemment à  Etampes. 

—  M.J.Bénard  fait  hommage  à  la  Société,  de  la 
part  de  l'auteur,  M.  Sidersky,  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  La  production  hygiénique  du  lait,  petit  livre 
qui  renferme  un  ensemble  de  renseignements 
scientiliques  présentés  sous  une  forme  pratique. 

Fréquence  relative   das   orages    et  de    la    grêle 
pendant  la  saison  chaude. 

M.  Angot,  d'après  le  dépouillemept  des  bulle- 
tins d'orages  parvenus  au  bureau  central  météo- 
rologique, donne  des  chiffres  fort  curieux  sur  la 
fréquence  relative  des  orages  et  de  la  grêle  pen- 
dant la  saison  chaude  (mai  à  octobre  inclus)  : 
Saison   chaude.  Nombre  do  cas. 


Année  ! 

'Curages. 

de  grêle. 

Rapport 

1903 

27.929 
26.071 
27.916 
21.254 

2.281 
2.026 
2.101 
1.877 

0.081 

1903 

1900 

0.018 
0.075 
O.OSS 

103.170 


8.2S5     Moy.  0.080 


Ainsi  sur  les  observations  d'orages  pendant  la 
saison  chaude  8  seulement  mentionnent  de  la 
grêle.  Le  rapport,  qui  varie  évidemment  un  peu 
d'un  point  à  un  autre,  conserve  cependant  la 
même  valeur  moyenne  pour  toutes  les  grandes 
régions  de  la  France.  Comme  on  n'observe 
guère,  dans  aucune  station  de  notre  pays,  plus 
d'une  trentaine  d'orales  par  an,  on  voit  que  le 
nombre  annuel  de  chutes  de  grêle  en  un  même 
point  ne  dépasse  pas  en  moyenne  deux  ou  trois. 
La  grêle  est  donc  un  phénomène  très  rare  pour 


un  point  déterminé,  et  onjdoit  émettre  le  plus 
grandes  réserves  sur  toutes  les  données  relatives 
à  ce  phénomène  qui  ne  résulteraient  pas  d'une 
statistique  comprenant  un  liés  grand  nombre 
d'années. 

En  hiver,  ta  proportion  de  la  fréquence  de  la 
grêle  à  celle  des  orages  est  généralement  plus 
grande  qu'en  été,  et  surtout  beaucoup  plus  va- 
riable suivant  les  régions. 

M.  Angot  ajoute  que,  ne  disposant  au  bureau 
central  météorologique  que  d'un  seul  employé 
pour  dépouiller  tous  les  bulletins  d'orages  qu'il 
reçoit,  on  a  fait  figurer  dans  les  statistiques  précé- 
dentes tous  les  cas  de  grêle  indistinctement,  que 
celle-ci  ait  été  forte  ou  faible,  qu'elle  ait  produit 
ou  non  des  dégâts. 

C'est  là,  observe  M.  Cheysson,  un  point  fort 
important,  car  il  y  a  peut-être  des  régions  de  la 
France  qui  sont  sujettes  plus  que  d'autres  aux 
orages  à  grêle  dangereuse. 

C'est  ce  que  confirment  MM.  Pluchet,  Brandin 
et  J.  Bënard,  qui,  du  reste,  font  observer  que  les 
compagnies  d'assurances  contre  la  grêle,  suivant 
les  régions,  suivant  les  communes  d'une  même 
région  et  pour  les  mêmes  i ''colle:,,  ont  des  tarifs 
différents,  justement  en  raison  de  l'absence  ou 
de  la  fréquence  îles  orages  à  grêle  dangereux 
ravageant  les  champs. 

La  patente  des  coopératives  agricoles. 
M.  René  Worms,  correspondant,  fait  une  com- 
munication, comme  toujours  des  plus  documen- 
tées et  des  plus  précises,  sur  cette  importante 
(question  :  les  coopératives  agricoles  doivent-elles 
être  soumises  à  la  patente?  La  loi  du  15  juil- 
let 1880,  qui  est  le  texte  fondamental  sur  les  pa- 
tentes, exempte  de  cet  impôt,  dans  son  article  17, 
3°  «  les  laboureurs  et  cultivateurs,  seulement 
pour  la  vente  et  la  manipulation  des  récoltes  et 
fruits  provenant  des  terrains  qui  leur  appar- 
tiennent ou  par  eux  exploités,  et  pour  le  bétail 
qu'ils  y  élèvent.  »  Les  coopératives  agricoles  ont 
tenté  sans  succès  de  revendiquer  pour  elles  le 
bénéfice  de  ce  texte.  Mais  la  même  loi  dispense 
encore  de  la  patente,  dans  l'article  17,  4°  c  les 
caisses  d'épargne  et  de  prévoyance  administrées 
gratuitement,  les  assurances  mutuelles,  réguliè- 
rement autorisées  »...  Ce  sont  là  des  sociétés 
voisines  des  sociétés  coopératives. 

En  réalité,  nous  attendons  encore  le  vote  d'une 
loi  d'ensemble  sur  les  Sociétés  coopératives,  et  ce. 
sont  des  décisions  d'espèces  qui  règlent  alors  la 
question  de  la  patente  pour  les  coopératives  agri- 
coles. 

M.  R.  Worms  étudie  donc  les  arrêts  rendus  par 
le  Conseil  d'Elat  à  leur  sujet. 

L'essor  des  Sociétés  coopéralives  agricoles  pro- 
prement dites  est  assez  récent,  dans  notre  pays. 
Aussi  faut-il  attendre  les  dernier"  pour 

trouver,  dans  la  jurisprudence  du  Ci  nseil  d'Etat, 
des  décisions  importantes  en  ce  qui  les  con- 
cerne. 

Ces  décisions  se  montrent,  du  reste,  mainte- 
nant de  plus  en  plus  favorables  à  l'exemption  de 
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la  patente  pour  les  coopératives  agricoles,  après 
avoir,  au  début,  au  contraire,  fait  preuve  d'une 
assez  grande  sévérité. 

M.  R.  Worms  cite  notamment  les  arrêts  du 
12  juin  1907  et  19  juillet  1907  exemptant  de  la 
patente,  la  Société  coopérative  du  Sud-Est,  puis 
le  Syndical  professionnel  agricole  de  Lézignan, 
dans  l'Aude. 

«  Ainsi  dans  le  dernier  état  de  la  jurispru- 
dence, [conclut  M.  R.  Worms,  les  coopératives 
agricoles  se  voient  exemptées  de  la  patente. 
Seulement,  ces  décisions  récentes  doivent  se 
combiner  avec  les  arrêts  antérieurs  qui  leur 
étaient  moins  favorables.  Les  coopératives  ru- 
rales doivent  donc,  si  elles  tiennent  à  cette 
exemption,  s'abstenir  de  toute  opération  avec  le 
grand  public,  c'est-à-dire  ne  traiter  qu'au  prolit 
de  leurs   sociétaires  et  de  leurs   adhérents,  et 


pour  ceux-ci  l'adhésion  devra  être  plus  qu'une 
simple  formalité.  Elles  devront  également  ne 
point  consacrer  leurs  bénéfices  à  des  œuvres  qui 
ne  seraient  pas  strictement  professionnelles. 
D'autre  part,  el  ceci  ressort  même  des  arrêts  les 
plus  récents,  elles  ne  pourront  les  consacrer  à 
la  rémunération  de  leur  Conseil  d'administration. 
En  deux  mots,  ces  bénéfices  devront,  soit,  être 
répartis  entre  tous  les  sociétaires  et  adhérents, 
soit  être  employés  à  des  services  proprement 
agricoles  leur  profitant  à  tous.  A  ces  conditions, 
elles  peuvent  légitimement  espérer  ne  point 
payer  patente.  El  si  cet  avantage  aide  à  leur 
constitution  et  à  leur  développement,  comme 
nous  le  croyons,  les  décisions  que  nous  venons 
de  relater  auront  eu  quelque  action  sociale  fé- 
conde. » 

II.     lIlTIER. 


LA  SESBANIE 


Celte  légumineuse  est  originaire  de.  Malabar 
où  elle  est  connue  sous  les  noms  de  Sain, 
I'rnik  pan,  Dhanicha. 

Elle  est  cultivée  au  Bengale  et  dans  le  sud  de 
l'Inde  pendant,  la  saison  des  pluies  et  des  inon- 
dations. 

Pour  cela,  on  la  sème  en  mars,  à  raison  de 
75  à  80  kilogr.  de  grains  à  l'hectare  ;  elle  est 
bonne  à  récolter  en  septembre.  On  coupe  les  tiges 
et  on  les  fait  sécher  avant  de  les  faire  rouir.  La 
macération  dure  de  trois  à  huit  jours,  suivant  la 
température  de  l'eau. 

La  libre  sert  à  faire  des  chapeaux  légers 
appelés  Sola,  qui  protègent  très  bien  contre  les 
rayons  du  soleil,  étant  mauvais  conducteurs  de 
la  chaleur.  On  en  fait  également  du  papier  sous 
le  nom  de  papier  de  riz. 


La  Sesbanie  est  la  Selène  des  Sénégaliens  qui 
en  fabriquent  de  bous  filets  pour  draguer. 

Parmi  les  autres  variétés,  on  peut  citer  la 
Sesbania  œgyptiaca,  la  Sesbania  grandiflora  uti- 
lisée dans  le  sud  île  l'Inde  comme  nourriture 
pour  les  animaux,  sous  les  noms  à'Agust, 
d'Agusta,  i'Agasti. 

En  Amérique,  la  Sesbania  macro  :arpa  a  été  1res 
étudiée  afin  d'étendre  sa  culture  sous  le  nom  de 
Chanvre  du  Colorado.  Malgré  tous  les  encourage- 
ments officiels  cette  plante  ne  s'est  pas  répandue, 
bien  que  ses  libres  rendaient  de  grands  services 
pour  l'emballage  économique  des  balles  de 
coton. 


Bon  Henry  d'Anchai.p. 


CORRESPONDANCE 


—  N°  7536  (Loir-et-Cher).  —  1°  Dès  l'instant  où 
vos  pâturages  vous  permettent  d'engraisser  des 
charolais,  il  n'y  a  pas  de  raison  apparente  pour 
que  vous  n'y  [missiez  entretenir  des  vaches  lai- 
tières; et  sur  ce  point,  puisque  vous  avez  déjà 
l'expérience  de  la  race  normande,  il  nous  semble 
que  c'est  celte  race  que  vous  devez  préférer. 

2°  Vous  pouvez  à  votre  gré  faire  venir  des 
vaches  récemment,  vèlées  ou  prêtes  à  vêler.  Les 
unes  et  les  autres  peuvent  parfaitement  être  sou- 
mises à  l'injection  de tuberculine  après 24 heures 
de  repos,  à  moins  de  cause  imprévue  ou  d'acci- 
dent inattendu.  Le  plus  simple,  cependant,  se- 
rait d'acheter  sous  condition  de  non  réaction  à  la 
tuberculine,  si  vous  le  pouvez.  C'est  là  une  pra- 
tique très  commode  à  réaliser,  et  une  garantie 
difficile  à  oblenir,  surtout  en  Normandie  où  le 
commerce  du  bétail  est  très  actif  ;  mais  cepen- 
dant cela  n'est  pas  impossible. 

Iians  votre  cas,  le  mieux  à  faire  serait  d'aller 
en  pays  d'herbage,  et  de  vous  procurer,  par  l'in- 
termédiaire d'un  commissionnaire  honnête,  des 


bêtes  élevées  en  permanence  au  grand  air.  Vous 
aurez  toute  chance  alors  d'obtenir  des  animaux 
indemnes  de  tuberculose,  ce  dont  vous  vous  as- 
surerez ensuite  par  injection  de  tuberculine. 
—  G.  M. 

—  N°  6714  (Loire).  —  Vous  avez  fait  asser- 
mentée, il  y  a  quelques  années,  un  garde  parti- 
culier pour  tout  ce  que  vous  posséderiez,  à  titre 
de  propriétaire  ou  fermier  dans  l'Allier.  Aujour- 
d'hui, vous  avez  des  intérêts  dans  la  Loire.  Vous 
demandez  si  votre  garde  peut  verbaliser  dans  la 
Loire,  ou  s'il  faut  que  vous  le  fassiez  réasser- 
menter  dans  ce  département. 

Les  cardes  particuliers  ne  peuvent  verbaliser 
que  lorsqu'il  s'agit  des  propriétés  pour  lesquelles 
ils  sont,  assermentés.  Si  donc  la  commission  de 
votre  carde  ne  vise  que  les  propriétés  que  vous 
avez  dans  l'Allier,  il  est  nécessaire  de  le  faire 
assermenter  de  nouveau  pour  celles  que  vous 
possédez  dans  la  Loire.  -     (G.  E.) 

—  N"  10090  Manche).  —  Au  dessus  d'une  laite- 
rie, vous  voulez  installer  une    petite   minoterie 
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de  3  à  4  chevaux  vapeur,  comprenant  un  épier- 
reur,  un  moulin  à  meules  de  fonte  et  une  blute- 
rie,  le  tout  devant  fonctionner  trois  fois  par  se- 
maine pendant  deux  heures  environ.  —  1°  Nous 
ne  pouvons  pas  vous  dire  si  votre  plancher  sera 
assez  solide  pour  supporter  les  machines  de  la 
minoterie  et  surtout  pour  ne  pas  être  détérioré 
par  leurs  vibrations  et  trépidations,  bien  qu'on 
puisse  atténuer,  et  même  supprimer  les  vibra- 
tions des  machines  en  les  reposant  sur  une 
couche  isolante,  en  feutre,  en  caoutchouc,  ou  en 
liège     aggloméré     d'épaisseur     convenable. 

2°  Nous  ne  comprenons  pas  votre  question  re- 
lative à  la  poulie  folle  et  nous  ne  voyons  pas  son 
utilité  de  la  faire  tourner  à  700  tours  par  minute 
sur  un  arbre  lixe  ;  le  graissage  sera   insuffisant 
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après  peu  de  temps  et  l'usure  sera  considérable; 
il  faut  éviter  ces  grandes  vitesses  dans  nos  ins- 
tallations agricoles.  —  (M.  R.) 


—  N°  6841  [Manche).  —  Vous  demandez  si  l'on 
est  obligé  par  la  loi  ou  par  un  arrêté  préfectoral, 
d'éclieniller  les  arbres  fruitiers,  et  en  particu- 
lier les  pommiers,  et  comment  on  pourrait  opé- 
rer avec  succès. 

La  loi  du  26  ventôse,  an  IV,  impose  aux  proprié- 
taires et  aux  fermiers  l'obligation  d'éclieniller. 
Le  préfet  et  le  inaire  peuvent  de  plus  prendre 
des  arrêtés  pour  prescrire  les  détails  d'exécution. 
L'infraction  aux  dispositions  de  l'an  IV  et  aux 
arrêtés  coustitue  une  contravention  (  Dalloz , 
Suppl.,  V°Contravent.,nos  115  et  suiv.).  —  (G.  E.) 
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Du  o  au  11  Juillet   1908  [OBSERVATOIRE  DE  MONTSOURIS) 


JOURS 


Dimanche     5  juillet.. . 
Lundi....     0        — 
Mardi....     7        — 
Mercredi .     S        — 

Jeudi 9        — 

Vendredi,  la        — 
Samedi...  11        — 

Moyennes 

Ecarts  sur  la  normale. 


Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

de 
pluie. 

Minima. 

Maxima 

® 

a 
a 
® 

Écarl 

sur 

la  nor- 

S 

male 

763 . 5 

14. S 

24 . S 

19.8 

» 

Goult. 
| 

163.4 

13.3 

24.  S 

19.2 

» 

763.9 

13.9 

22.9 

18.4 

» 

0.1 

762.7 

13.4 

23.0 

18.2 

Goutt. 

76*.Û 

12.9 

23.1 

1S.0 

1.3 

763.1 

13.9 

27.1. 

20.7 

» 

» 

759.7 

14.2 

32  3 

23.3 

» 

» 

762.9 

13.8 

25 . 5 

19.7 

1.4 

—  0.5 

+   0.4 

+   1-1 

+  0.8 

—  11.1 

OBSERVATIONS 


Vent  nord-e^t. 

Vent  nord. 

Vent  ouest-nord-ouest. 

Vent  sud-suil-ouest. 

Vent  ouest. 

Vent  sud-suil-ouest. 

Vent  >ud. 


Du  1-2  au  1S  juillet    190 S 


Dimanche  12  juillet.. . 

Lundi....   13  — 

Mardi....   14  — 

Mercredi .  15  — 

Jeudi....   10  — 

Vendredi.  17  — 

Samedi..  18  — 

Moyennes 

Écarts  sur  la  normale. 


775.3 

15  'i 

20 . 0 

20.9 

» 

6.7 

775.8 

1 3 .  S 

20.3 

17.1 

» 

0.1 

701.2 

11.6 

22.6 

17.1 

» 

0.7 

764.9 

10.9 

21.6 

16.2 

» 

764.7 

10.7 

20.2 

15.5 

» 

0.3 

754.3 

13.0 

20.7 

16. S 

» 

11.7 

754.0 

13.0 

17.5 

15.2 

» 

18.0 

758.6 

12.7 

21  .2 

17.0 

S~   "i 

—  4.4 

-  1.0 

—  3.8 

2.2 

+  27.6 

Vent  est-nord-est. 
Vent  ouest. 
Vent  sud-ouest. 
Vent  sud-ouest. 
Vent  sud-sud-ouest. 
Vent  sud-ouest. 
Vent  nord-nord-ouest. 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


.Situation   agricole.  —  Peu  maine, 

nous   avons  eu,    dans   la    plupart    des    régions,   des 
orages,  de  la  pluie  ou   de  la  grêle;  aux  environs  de 

Paris,  un  orage  qui  heureusement  n  a  pas  été  de 
loDgue  durée,  s'est  abattu  à  la  fin  de  la  semaine 
re,  déversanl  sur  la  région  des  torrents  de 
pluie.  Les  pluies  abondantes  survenues  un  peu  par- 
tout ont  eu  pour  elle!  d'amener  l'abaissement  de  la 
ratun  qui  est,  actuellement,  inférieure  .1  la 
normale. 

Dans  le  .Midi,  les  cultivateurs  sont  occupés  aux 
battages,  la  récolte  de  Me  est  moins  bonne  que  ci  lie 
de  l'an  dernier,  mais,  le  grain  est  généralemenl  de 
belle  qualité,  sauf  pour  certaines  provenances,  de  la 
Drôme  notammenl 

La  moisson  s'achève  dans  le  Lyonnais  ;  le  rende- 
ment en  quantité  est  assez  élevé,  quoique  inférieur 
à  celui  de  la  précédente  campagne;  la  qualité  du 
iîrain  ne  paru!  pas  donner  toute  satisfaction.  Un 
coupe  les  blés  dans  le  Centre,  en  Brie  et  en  Beauce. 
et  dans  la  région  du  Nord,  on  ne  tardera  pas  à  com- 
mencer. Il  est  à  souhaiter  que  le  beau  temps  succède 
à  la  pluie,  pour  permettre  la  récolte  des  blés;  le 
travail  sera  long,  en  bien  des  endroits,  car  il  5  a 
beaucoup  de  champs  versés. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  mauvais  temps  s  eu 
p  u  effet  de  raffermir  les  prix  du  blé.  A  l'étranger, 
on  paie  aux  100  kilogr.,  le  blé  .  20.50  à  Londrei  ,  19 
à  Vnvers,  22  .1  Berne,  21  à  Berlin,  26  à  Vienne,  18.75 
ù  New-York  et  27.10  a  Milan. 

En  France,  la  hausse  qui  s'est  produite  sur  le  mar- 
ché de'Parisa  eu  sa  répercussion  sur  les  marchés  de 
province,  mais  la  meunerie  escomptant  une  baisse 
prochaine,  traite  peu  d'atlaires. 

(in  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  21.25  à  21.50,  l'avoine  17  à  18.25:  à 
Autun,  le  ble  21,  l'avoine  16  à  17  :  à  Avallon.  le  blé 
21,  l'avoine  16  à  17;  à  Bar  sur-Aube,  le  blé  20.50  à 
20  l'avoine  16  a  18;  à  Beauvais.  le  blé  20  1  21.50, 
l'avoine  16  0  18;  à  Beraay,  le  blé  20  à  20.30,  1  avoine 
18.50  à  19;  à  Be  aoçon,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine 
18  18.50;  à  Blois,  le  blé  21  50  à  22.2  1,  I  avoine  17  à 
17.50  ;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé  21.50  ù  22.  l'avoine 
17.7.1  à  18.25;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  21  50  à 
22  2  i  I  avoine  18;  à  Dieppe,  le  blé  20  §  21,  1  avoine 
16.50à  18;  à  Douai,  le  blé  2]  à  21.50,  l'avoine  18.25; 
a  Dole,  le  blé  21,  I  avoine  17.50  a  18.50;  a  Epernay, 
le  blé  20.23  a  20.75,  1  avoine  17  n  17.75;  a  Epinal,  le 
blé  20  a  20.50,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Evreux.  le  blé  21 
à  21.50,  l'avoine  16.75  à  17.50;  a  Fontenay-Ie-Comte, 
le  blé  21.  l'avoine  l«;  à  Cannai,  le  blé  211  50  à  22.50, 
l'avoine  19  à  20;  à  Laon,  le  blé  20  a  20.7:;.  l'avoine 
17  à  17. .70;  a  Laval,  le  blé  20.75  à  21,  l'avoine  16.50 
à  17:  à  Lunéville,  le  ble  20.50,  l'avoine  19  a  19  10;  a 
Mâcon,  le  blé  22.75,  l'avoine  19;  à  Meaux.  le  blé 
20.50  a  21.70.  l'avoine  17  à  17.50;  p.  Morlaix,  le  blé 
19.50,  l'avoine  1,,  ,  15.50;  a  X  mcy.  le  blé  21  à  21.50, 
l'avoine  18  à  18.50.;  à  Xante-,  le  blé  21.50.  l'avoine 
16.75  a  17:  a  Niort,  le  blé  21.25  à  21.50,  l'avoine  10  a 
16.50;  a  Orléans,  le  Me  22.75  à  2:1.  l'avoine  18;  a 
Quimper,  le  ble  20  à  20.25,  l'avoine  10  à  16.50;  a 
Saint-Brieuc,  le  ble  20.50  I  avoine  17  à)7..70;  àSaint- 
Lô,  le  blé  21  à  21.77,  l'avoine  21  à21.25;  à  Tours,  le 
blé  22  à  22  27.  l'avoine  16.50  7  17.50;  à  Troyes,  le  blé 
20.50  à  21,  l'avoine  16. .70  à  17:  à  Versailles,  le  blé  19 
!  0,  l'avoine  17  i  20;  à  Vannes,  le  blé  20;  à  Ve- 
soul.  le  ble  si.  l'avoine  10. 


Sur  le-  marches  du  Midi,  on  j  aie  auv    lt.ii.  k,M 

le  Me  2,  a  25,  l'avoine    16.  ai  ;,    n  1,.      ,    Ui- 
-"""    le  Mi    22  à  24  fr..  l'avoine  IN  à  18.25;  à   [) 
M«      !      i  22  I,        l'avoine    16.50  à    17  li 

Ii..  l'avoine  16.50  à  17  fr.  :  à  Lavaur, 
!l'  Mé  21.  10,  l'avoine  IS  Cr.;à  Montauban,  : 

a    23.25     I  av. me    In   a    19   IV.  :    a    1ère: \,   L,    bll 

a  22  fr.  ;  a  Tarhes    li    Me  ,q  5.0  à  22  fr.,  l'a      . 

1    ' '-'"se.  le  ble  21.50  à  22,75    lau.me 

17.30  s   18  fr. 

Au  marche  ,1e  Lyon,  on  a   traité  quelque  affaires 
en  blés  de    |'an  dernier  ;    le-    vendeurs    demain! 
des  prix  pins  élevés,  mais  la  meunerie  ne  voulail 
payer  plus  cher  que   la  semaine   dernière.  Quelques 
échantillons  de  blés  nouveaux  onl  été  pri    1  nie 

On  a  payé  le-  blés  .lu  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
21.50  a  23  fr.  :  de  la  Bresse  21.75  a  22.50;  du  Niver- 
nais-, du  Bourbonnais  s\  du  du  Ch<  1   2:;  à  23  2 

"     '  Or   20  :  ,  a  21  IV.  ;  de   Saône-et-Loire    21   . 

--  -:,:  ''"  'a  I 'e   '-'  a  22.50;  de  la  Haut.  Saône  10.25 

à  -'"  '":  -1  Indre-el  Loire  21  à  22.7:;;  de  ri, mue  20   10 
a  20  75;  de  Maine-et  loue  21.50;  de  la  Vendée  20.50; 
de   la   Seine-Inférieure    20  à   20.25;    le-    100   l 
«ires  de  départ;  blé  blanc  d'Auvergne  22  à  22.25;  ble 
rouge  "lace  de  même  provenance  21  a  21.25,  en 
de   Mcrinont,    Gannal,    lliom    et    Issoire  ;   blé    de   la 
Drôme  21.75  a   22    „  g  ires  de   Valence    et  des    en- 
viions; blé  tuzelle  de  Vaucluse  21  a  21.25  :    ble  sais 
-elle  23  fr.,  en  gares  d'Avignon  et  autresdeVaui 
blé  tuzelle  blanche  du  Gard  22.70  ;  blé  tuzelle  rousse 
--■  '"  :  Mé  aubaine  rousse  nouveau  21.50  à  >2   10,  en 
gares  de  Nimes  et  des  environs. 

Les  seigles  ont  été  payés  15  fr.  les  100  kilogr.  j 
des  vendeurs. 

•  m  a  payé  les  avoines  noires   du  Lyonnais   1 
les  avoines  grises  18  à  18.25;  les  avoines  noires   du 
Centre  18.50  à  M. 77  :  les  e.ises  IS  à  18.25  ;  lesavo 
noires  de  Bretagne  18.75.  les  grises  18  25  les  lOOkilogr. 

On  a  offert  les  orges  au  prix  de  10.27  à  16.73  les 
100  kilogr.  gares  de  départ. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été   cotes    15.25    : 
100  kilogr.  gares  de  dépari 

Marché  de  Paris.  —   La  fermeté  de-  cojirs  du  blé 

qui  s'est  accentuée  pendantla  huitaine  a  persisté  au 
marche  de  Paris  du  mercredi  22  juillet.  Les  ,, lires 
onl  eie  assez  nombreuses,  on  a  paye  les  meilleurs 
blés  22.2-.  a  22.10.  rarement  22.50,  et  les  blés  de. 10 
lite.-  ordinaire  et  médiocre  de  21  a  21.50  les  Mil  ki- 
logr., gares  de  Paris. 

Les  avoines  ont   eu  des   prix  soutenus:    sur   cer- 
taines sortes,  les  cours  ont  progressé  de  25  cenlimes 
par  quintal.  Les  avoines  noires  étaient  cotées 
19.25,  les  grises   Î8.25  à  18.35  et  les  blanches   !7.:.0 
les  100  kilogr..  gares  de  Paris. 

Les  affaires  en  orges  ont  été  nulles;  il  y  a  eu 
quelques  oll  es  d'escourgeons  de  la  nouvelle  récolte. 
un  les  tenait  à  19.50  le  quintal,  gares  de  Paris:  les 
acheteurs  trouvant  ces  prix  élevés  n'ont  fait  que  de 
rares  transactions. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
li'  juillet,  a  la  faveur  d'arrivages  modérés,  la  vente 
du  gros  bétail  a  présenté  une  grande  activité.  Mlle  a 
eu  lieu  à  des  prix  soutenus. 

La  vente  des  veaux  a  été  meilleure  et  sur  Mules 
les  sortes,  les  prix  se  sont  un  peu  améliorés. 
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Les  moutons,  très  demandés,  ont  été  rapidement 
enlevés  à  des  prix  en  hausse. 

Comme  il  y  avait  peu  de  porcs  sur  le  marché,  les 
vendeurs  les  ont  placés  sans  peine  à  des  cours  en 
hausse  sur  ceux  de  la  précédente  vente. 

Marché  de  la   Viltelte  du  jeudi  16  Juillet. 


PRIX      DU     DE.M1-XIL. 
AU    POIDS    NKT. 


Au  marche  de  La  Viilette  du  lundi  20  juillet,  le» 
cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux,  d'abord  sou- 
tenus au  début,  ont  Ûéchi  à  la  lin  de  10  à  20  fr.  par 
tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Intérieure  0.77  à  0.82  ;  de  la  Vendée  0.75  à  0.80; 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.80  à  0.85;  de  l'Orne 
0.83  à  0.90  en  choix  et  0.S0  àO.Si  eu  sortes  ordinaires  ; 
de  la  Vienne  O.Su  à  O.Sti  en  animaux  de  1"  qualité, 
0.75  à  0.83  en  autres  sortes-;  du  Cher  0.76  à  0.85;  les 
manceaux  anglaisés  0.SO  à  0.86;  les  sucriers  0.77  à 
0.85  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  taureaux  0.62  à  0.72  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  coté  les  génisses  du  Limousin  et  de  la  Cha- 
rente 0.85  à  0.90;  les  vaches  de  ces  mêmes  prove- 
nances 0.75  à  0.80;  les  vaches  laitières  engraissées 
0.72  à  0.S0;  les  vaches  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.66  à  0.73  le  demi-kilogramme  net. 

A  la  suite  de  la  recrudescence  .  des  arrivages  de 
veaux,  les  prix  ont  baissé  de  3  à  i  centimes  par 
demi-kilogramme.  On  a  payé  les  veaux  de  1  Eure, 
Eure-et-Loir  et  Seine-et-ilarne  1.03  à  1.08;  les  cham- 
penois d'Arcis-sur-Aube  et  de  Chàlons-sur-Marne 
0.98;  de  N'ogent-snr-Seine  1.03  à  1.05;  de  Bar-sur- 
Aube  0.83:  de  Romilly  et  de  Sézanne  1  à  1.03;  les 
Sarthois  d'Ecommoy,  de  Pontvallain  et  du  Lude  0.98 
à  1.02;  ceux  des  autres  rayons  de  la  Sarthe  et  de 
Mame-et-Loire  0.90;  du  Calvados  0.85  à  0.90  le  demi- 
kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'offres  restreintes,  les  prix  des  mou- 
tons ont  gagné  quelques  centimes  par  demi-kilo 
gramme.  On  a  payé  les  moutons  de  la  Haute-Garonne 
et  de  l'Aveyron  1.05  à  1.08;  du  Cantal  1.08  à  1.10; 
de  la  Haute-Loire  1.10  à  1.14;  de  la  Dordogne  LOS  à 
1.08;  de  la  Côte-eL'Or  1.12:  du  Tara  1.07  à  1.10;  de  la 
Nièvre  1.15  à  1.20;  de  Bourgogne  1.03  à  108;  de 
Champagne  1.02  à  1.07;  du  Cantal  0.95  à  1.05;  du 
Puy-de-Dôme  1.02  à  1.08,  les  brebis  métisses  0.95  à 
1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 
On  a  payé  les  porcs  de  la  Haute-Vienne  0.53  à  0.S6; 
de  Bourgogne  0.55  à  0  59;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Vendée  0.61  à  0.63  ;  de  l'Allier  et  du  Cher  0.59  à  0.60  ; 
les  coches  0.43  à  0.50  le  demi-kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net,  on  a  payé  les  porcs  de 
a  Sarthe  et  de  la  Mayenne  0.88  à  0.92  et  ceux  de  la 
Vendée  0  85  à  0.90. 


Marché  de  la    Ville! le  du  lundi  20  Juille 


COTE     OFFICIELLK 

Amenés- 


Bœufs.  ... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs  . . .. 


2.540 

I.  188 


Vendus 

2    t  '■ 
1    40  i 

1.SÔ6 
11.03; 


li.   i  . 


Bœufs .... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.  . 
Porcs  .... 


PRIX    DU    KICOO  WACi.MB    AU    POIDS    NBT 


Prix  extrêmes 


lrl  quai. 

■2 

quai 

3 

quai 

1.72 

1.65 

1.  10 

1.C3 

1.  in 

1.50 

1 .  30 

1.30 

1 .  20 

2. Où 

1 .  oO 

1.60 

2 . .  ;i  i 
1.73 

2  10 

1.70 

1.S0 
1.65 

1.20 

1.10 
1  50 
1.60 
1.60 

Viandes  auattuetj.—  Criée  du  20  Juillet. 


1.30  à  1.80 


1.75 
1.45 
2.20 
2.40 
1.S5 


1"  qualité. 
1  i"  »  1.55 
1.90  2.10 
2.10  2.20 
1 . 50       1 . S0 


Boeufs 1»  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 

Cuirs  et  peaux. 

Taureaux....     û;i.'.I2  à  34.39 

Gros  bœufs..     45.  il  47.49 

Moy.  bœuts.     47.13  49.13 

Petits  bœufs.     47.13  47.13 

Suifs  et  corgvw  gras 

•Suif  en  pains 68.25 

—  en  branches....  48.30 

—  à  bouche 92. 50 

—  comestible sO.OO 

—  de  moutoD 02.00 


09  qualité. 

I  10  à  i. 40 
l.SO  1.90 
1.90  2.00 
1 . 40      1 . 50 


3c  qualité 
1.10  à  1.30 
1.50       1.80 
1.75       1.90 
1.30       1.40 


Abattoir  do  Pa 


s  50  kilogr. 

Grosses  vaches  45.00  a  15.00 
Petites  vaches.  46.44     47 . .' 
Gros  veaux ....   70   i  7     72    i  : 
Petits  veaux  .     9S.59  100.92 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur f'.s  o 

—     —     à  la   benzine     r>  i  .0 
Saindoux  français....   141. 0C1 
—          étrangers..   118.00 
Stéarine 110. Ou 


Voici  les  prix  pratiques  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

An-as.  —  Bonne  et  forte  laitière  à  terme  ou  fraiche 
vélée,  500  à  606  IV.;  boulonnaise  et  saint-poloise, 
380  à  510  fr.;  picardes,  220  à  ino  fr.  la  pièce.  Bêtes 
à  nourrir,  0.75  à  0.95  le  kilogr.  vif,  suivant  âge  et 
qualité;  bêtes  grasses,  0.70  à  0.90  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Porcs,  62  à  64  fr.;  prix  extrêmes 
60  à  65  fr.  les  50  kilogr.  vifs. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.60  à  1.75;  vaches  grasses. 
1.55  à  1.75;  veaux  gras,  1.75  à  1.91);  moutons,  2.0. 
à  2.20  ;  porcs  gras,  1.80  à  1.93;  porcs  de  lait,  1.80  à 
2  fr.;  agneaux,  2.15  à  2.65,  le  kilogr. 

Chavires.  —  Porcs  gras,  1.60  à  1.70  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  60  a  120  fr.;  porcs  de  lait,  40  à 
55  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  35  à  55  fr.;  moutons,  15  à  55  fr.  la 
pièce. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité,  171  fr.; 
2e,  163  fr.;  3e,  155  fr.;  vaches.  1"  qualité,  115  lr.;2'. 
137  fr.;  3«,  130  fr.;  moutons,  1''"  qualité,  175  lr.;  2". 
163   fr.;  3e,   150  fr.;    veaux,  1«   qualité,    116  fr.:   'J1  . 

104  fr.:  3'',  92  fr.;  porcs  gras,  lrc  qualité,  116  fr.;  2- 

105  fr.;  3e,  83  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Lauriers.  —  Veaux  maigres,  35  à  65  fr.  la  pièce  ; 
porcs  gras,  1.12  à  1.16  le  kilogr.;  porcs  coureurs,  I  0 
à  70  fr.  la  pièce;  pores  de  lait,  33  à  50  fr. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  lre  qualité,  180  fr.;  2e,  168  fr.; 
3e,  160  fr.;  prix  extrêmes  :  155  à  181  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  lre  qualité,  120  fr.  ;  2e,  115  fr.;  3e, 
110  fr.;  prix  extrêmes  :  108  a  124  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons,  i1"  qualité.  225  fr.:  2".  105  fr.;  3°,  170  fr.: 
prix  extrêmes  :   160  à  230  fr.  les  100  kilogr. 
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Marseille.  —  Moutons  d'Alger,  158  fr.;  d'Oran,  162 
à   168  fr.:  brebis,  153  fr.,  les  100  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  82  à  SS  fr  ;  vaches  et  génisses, 
78  à  su  fr.;  bœufs  africains,  68  à  7  s  fr.;  taureau,.  50 
à  70  fr.;  veaux,  68  a  76  fr.;  moutons,  120  à  125  IV.; 
moutons  africains,  100  à  110  fr.;  porcs,  82  à  86  fr.; 
poicelets,  33  à  00  fr.  la  paire. 

Nantes.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.80;  plus  bas,  0.82;  prix  moyen,  0.84.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.84;  plus 
bas,  0.80;  prix  moyen,  0.82.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  1.10;  plus  bas,  I  fr.;  prix 
moven,  1.05.  Moutons,  prix  «lu  kilogr.  sur  pied  : 
plus   haut,   1.10  ;  plus  bas,  l.05;prix  moyen,1.075- 

Saint-Amind.  -  Bœufs  de  Irait,  1,000  à  1,275  fr. 
la  paire  ;  bo-iifs  gras,  0.72  ,  0.75  :  vaches  grasses, 
0.70  à  0.7:!  le  kilogr  :  vaches  maigres,  235  à  320  fr. 
li  pièce;  vaches  suitées,  300  à  180  li.;  génisses,  160 
à  2M.'>  fr.;  veaux,  1.05  â  1.10  le  kilogr.;  porcs  gras, 
1.10  â  1.15;  porcs  maigres,  15  à  65  fr.  pièce:  porcs 
d'élevage,  28  a  38  fr.:  moutons,  26  à   1-  fr.  la  paire. 

Sainl-Mairenl.  —  Veaux,  0.90;  porcs  gras,  1  fr.  à 
1.10  le  kilogr.  vif:  nourrains,  60  à  70  fr.:  laitons.  32 
à  37  fr.  pièce. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  situation  du  vignoble 
est  en  général  assez  bonne:  la  région  du  Centre 
semble  la  moins  bien  partagée  ;  enfin,  il  faut  faire 
une  exception  pour  les  parties  ravagées  par  la 
grêle. 

Dans  le  Midi,  on  rôle  à  l'hectolitre,  par  degri 
d'alcool  :  les  vins  de  l'Aude  0.90  a  1.15;  de  l'Hé- 
rault 0.85  .i   1  lr.;  du   Var  1   à   1.10. 

Dans  le  Lot,  les  vins  ordinaires  valent  ls  a  20  IV. 
l'hectolitre.  Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  paie  30  à 
35  fr.  la  barrique  de  2i'0  lilres.  non  logée. 

En  Saône-et-Loire,  on  paie  les  vins  de  s  à  9  de- 
grés 41)  à  1';  fr.   la  pièce  de  228  litres. 

Dans  la  Charente,  les  prix  varient  entre  25  et  :!5  fr- 
la  barrique. 

A  la  Bourse  île  Pans,  on  cote  l'alcool  à  oo  degrés 
47  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  ,1e  25  cen- 
times par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  ii»  :i,  31  à  31.25,  et  les  sucres  roux  2*  à  -J.s.25 
les  100  kilogr.  Les  sucres  raffinés  en  pains  valent 
61.50  ;i  62  IV.   les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  «le  Paris,  on 
-,.le  l'huile  de  colza  en  tonne.-  80.25  a  80.7V,  et 
l'huile  de  lin  54  à  54.23.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  eu  baisse  de  2  fr..  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en 
baisse  de  _'.',  centimes  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  en  gares 
de  Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.,  l'es- 
sence 31.75,  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou 
bidons  29  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marche  de  Bor- 
deaux, ou  a  apporté  153,000  kilogr.  d'essence  de  té- 
ithine,  que  l'on  a  payée  au  prix  de  60  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de 
69  fr.  le  quintal  logé.  Les  prix  ont  baissé  de  1  fr.par 
quintal. 

Fécules.  —  On  cote  à  Epinal  la  fécule  l1,  des 
Vosges  disponible  2N  IV.;  a  Compiègne,  on  paie  la 
e  type  de  la  Chambre  syndicale  29.50,  et  la 
fécule  supérieure  30.50  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  cours  des  pailles  ont  subi  une  baisse  assez 
sensible;  les  fourrages  se  sont  bien  vendus. 

On  a  cote  la  paille  de  blé  de  1"  qualité  -'1  à  25  Cré- 


celle de  2-  20  I  22  lr  :  ,1e  3'  18  a  19  lr  :  la  paille  de 
seigle  île  1"  qualité  38  à  40  fr.;  de  2'  30  à  36  lr  :  de  3' 
26  à  !S  fr.;  le  foin  de  choix  57  IV  celui  de  2e  qualité 
"  .î  i3  fr.;  de  :!'  38  à  i:;  fr.;  le  beau  regain  53  lr  :  le 
regain  ordinaire  -il  a  50  fr.;  le  regain  médiocre  38  à 
45  fr  :  la  belle  luzerne  .',7  à58  fr.;  la  luzerne  ordin  in 
50  i  53  fr.:  la  luzerne  médiocre  38  à  i3  fr  :  le  sain- 
foin de  choix  i'.  IV.:  celui  de  2'  qualité  40  à  > 
de  :!'■  36  à  39  fr. 

On  a  payé  la  paille  d'avoine  23  IV.  en  i1  qualité  : 
19  à  20  fr.  . - ii  2  :  et  17  a  18  fr.  en  il',  le  tout  aux 
104  bottes  de  -  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile 
de  l'acheteur,  droits  d'entrée  el  frai-  de  camionnage 
compris  soil  6  fr.  pour  le-  fourrages  el  i.40  pour  la 
paille  par  100  bottes 

Graines  fourragères.  —  On  paie  aux  100  kilogr.  a. 
Paris,  les  graines  fourragère-  suivantes  : 

Trèfle  violet  de  pays  110  à  235  IV.;  trèfle  violet  de 
pays  san.-  cuscute  lia  à  260  fr.:  trèfle  de  Bretagne 
sanseu-cule  IS3  à  285  fr.;  luzerne  de  pays  sans  cus- 
cute 120  a  163  fr.:  luzerne  de  Provence  sans  cuscute 
145  à  183  IV.:  trèfle  blanc  120  a  lue  IV.;  trèfle  hybride 
180  a  210  fr  ;  anthyllide  vulnéraire  95  a  170  fr.;  mi- 
nette franche  54  à  68  IV.:  ray-gras-  anglais  50  a  57  fr.; 
ray-gras-  d'Italie  39  à  50  fr.;  fléole  des  vues  t.s  à 
70  fr.;  sarrasin  gris  argenté  21  fr.;  sainfoin  a  une 
coupe  32  â  :;;  IV.;  sainfoin  a  deux  coupes  32  à  :ii  fr.; 
.  <  sce  île  printemps  25  â  21  fr.:  pois  a  fourrage  j  ;  a 
25  fr.:  moutarde  blanche  50  à  38  fr.:  trèfle  incarnat 
hàl  if  45  fr.;  trèfle  incarnat  tardif  ronge  53  fr.;  trèfle 
incarnat  tardif  blanc   65  IV.  logé. 

Engrais.  —  Depuis  une  quinzaine  de  jours,  les 
cours  du  nitrate  de  sonde  ont  baissé  de  75  centimes 
par  quintal,  on  cote  aux  ■  1  u il  kilogr.  le  nitrate  dis- 
ponible dosanl  15.5  à  16  0  0  d'azote:  22.50  à  Duu- 
kerque.  22.85  à  Rouen,  23.75  à  La  Rochelle,  23.80  â 
.Nantes  et  24.25  a  Marseille. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  i  -'1  0  0 d'azote 
vaut  31.50  a  Pans.  30  fr.  à  Nantes,  30  23  à  La  Ro- 
chelle, les  100  kilogr. 

On  cote  le  kilogramme  d'azote  :  1.92  à  1.96  dan-  le 
sang  desséché,  1.85  dans  la  viande  desséchée  1.57 
dans  la  corne  crue  triturée  fine,  I.G5  dans  la  corne 
torréfiée,  1.20  dans  le  cuir  torréfié. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.  I!  à 
0.40  dans  les  superphosphates  minéraux,  0  50  i  0  52 
dans  [e  superphosphate  d'os.  0.44  à  0.1",  dans  le  phos- 
phate précipité. 

Aux  1,000  kilogr.  on  cle  les  phosphates  naturels  : 
14/16,  2::  fr.  pour  ceux  de  la  Somme  et  de  l'Oise. 
34  fr.  pour  ceux  des  Ardennes  et  de  la  Meuse;  16  ls, 
25*fr.  pour  ceux  de  la  Somme  el  de  l'Oise,  37  IV.  pour 
ceux  des  Ardennes  et  de  la  Meuse:  is  20,  ï7  IV  poul- 
ies premiers  et  40  IV.  pour  les  seconds. 

Le  'sulfate  de  potasse  vaut  22.50,  le  chlorure  de 
potassium  22  IV..  la  kaimle  dosant  12  i  0  u  ,1e  potasse 
vaut  (j  fr.  les  100  kilogr. 

U  s'agit  de  prix  se  rapportant  a  des  achats  par 
grosses  quantités. 

Laines.  —  du  paie  aux  100  kilogr.  les  laines  en 
suint  85  à  00  fr.  à  Avignon  et  a  Montélimar. 

i;.  Durand. 

Prochaines    adjudications. 

Toulouse,  -i  juillet.  —  Foin,  isOo  q.:  paille  700  q.; 
avoine  indigène,  900  q. 

Grenoble,  25  juillet.  —  Blé  300  q.;  paille  de  fro- 
ment, 1.500  q.:  paille  de  seigle,  H1"  q. 

Camp  ,1e  Chàlons.  27  juillet.  —  Paille  non  pressée, 
001)  q. 

Mournielon-le-Grand,  27  juillet.  —  Foin.  1. 100  q.: 
paille.  000  q.;  avoine,  3.000  q. 
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CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 
Blé. 


Prix 

20  25 

20.00 
21.00 

21  00 
21.00 
20 .  » 
21.50 
20 .  00 
20.67 


1"  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Cotes  du-Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Remies. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sartuë.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 2o.dc 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ...       0.31 
précédente.      \  Baisse  . . 

2=  Région.  —  NORD. 

Aisne.  —  Laon 20.25 

Soissons 20.25 

Eure.  —  Evreux 20 .25 

Eure-et-Loir.  —  CluUeauiiuu  21.25 

Chartres 20 .  50 

Nord.  —  Lille 21.15 

Douai 21.50 

Oise.  —  Compiègne 20  75 

Beauvais 20.00 

Pas-de-Calais.—  Arras 21.50 

Seine.  —  Paris 22.00 

Seine  et-Marne.-  Nemours  22.00 

Meaux 21  C0 

Seine-et-Oise.  —  Versailles  22.00 

Etampes 20.25 

Seine-Infériedre. —  Rouen  19.00 

Somme. —  Amiens 20.65 

Prix  moyens 20    il 

S'""  la  semaine  £  Hausse  ...  o.uu 

précédente.       /  Baisse....  » 

3'  Région.  -    NORD-EST. 
21  30 
20.15 

20.10 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

16  00 

18.35 

15.00 

17.75 

16.00 

16.50 

„ 

17.00 

16.00 

17.00 

16.50 

17.00 

16.00 

18.00 

16  00 

19  50 

1 1.65 

17.2.- 

15.71 

17.68 

„ 

0.01 

0.11 

» 

Ardennes.  —   Charleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne,  —  Epernay 

Haute-Marne,  —  Chaumont  21.00 

Mecrthe-et-Mos.  —  Nancy  20. 65 

Meuse.  —  Bar-lo-Duc 21-00 

Vosges.  —  Neufchâteau 20. 25 

Prix  moyens 20.66 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ...  O.û^ 

précédente.       \  Baisse  ....  » 

4e  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Aûgoulême  .. 
Charente-Infer.  —  Maraus 

Deux -Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse  .... 

5e  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  — Saint-Pourçain. .  22.15 

Cher.  —  Bourges 22. OÙ 

Creuse.  —  Aubusson 22. 75 

Indre.  —  Chàteauroux 20.75 

Loiret.  —  Orléans 21 .50 

Loir-et-Cher.  —  Blois 20.75 

Nièvre.  —  Nevers 22. 00 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont.  22. ùù 

Yonne.  —  Brienon 20.65 

Prix  moyens 21.62 

Sur  la  semaine  J  Hausse  ...  » 

précédente.      *  Baisse....  0.09 


15.00 
16.00 
15.00 
15.15 
16.00 
16.25 
17.50 
15.60 
17.00 
10.50 
17.50 
16.50 
15.00 
16.50 
1 7 .  00 
1  ».  50 
10.25 


16.25 


16 

00 

13 

25 

16 

00 

17 

00 

17 

00 

15 

00 

16.00 

15 

75 

0 

25 

22.00 

17.00 

20.58 

18.00 

21.00 

1S.00 

20.00 

17.00 

20.55 

15.15 

20 .  00 

17.00 

20.00 

17.00 

21.50 

17.00 

22.00 

16.00 

20.95 

16.93 

» 

0.02 

0.32 

» 

16.  On 
16  50 
18.50 
16.00 
15.50 
14.25 
16.00 
15.50 
14.75 


15.89 
O.Oo 


Prix. 
22.00 
16.75 
16.00 
16.00 
16.00 
16.75 
16.00 
20.50 
17.25 


17.47 
0.47 


19.00 

17.00 

17.00 

16.75 

19.25 

16.85 

17.85 

16.85 

18.00 

17.00 

16.75 

17.00 

17.00 

18.00 

17.00 

17.00 

17.  Où 

17.00 

18.50 

16.00 

18.00 

17.00 

» 

16.00 

18.00 

16.50 

18.00 

16.00 

18. uO 

16.50 

22  00 

20.00 

13.00 

17.35 

18.21 

17  02 

10.33 

O.OO 

13.00 

16.50 

1  7 .  50 

16.75 

17.00 

16.25 

16.00 

16.50 

18.75 

18.25 

18.50 

17.75 

17.00 

18.50 

17.68 

17.21 

0-21 

0.04 

17.00 

16.50 

17.00 

15.75 

16.00 

16.00 

17.00 

17.00 

17.75 

17.15 

18.50 

17.25 

17.00 

16.00 

16.25 

16.00 

16.25 

16.00 

17.06 

16.41 

0.09 

0.08 

17.25 

1S.00 

16.75 

18.00 

16.50 

16.75 

17.00 

15.50 

18.50 

17.00 

17.00 

16.75 

18.00 

18. C0 

17.00 

18  00 

17.00 

17.75 

17.22 

17.31 

» 

0.09 

0.06 

> 

Pris  moyen 


6'  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Ob.  —  Dijon 

Doubs,  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

SaÔne-et-Loire.  —  CîiàJon 
Haute-Saône.  —  Gray  .... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  mo\eus 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse... 


7e  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariègk.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  , . . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

22  65 

16  00 

18  00 

20.75 

15  75 

18.00 

21  25 

17.50 

18  50 

21   50 

15.25 

17  OÙ 

20.05 

15.75 

18.25 

» 

17.00 

18.00 

22  25 

15.50 

[7. un 

21 ,00 

16.25 

18   00 

21.00 

n 

18.00 

22  00 

17.00 

., 

22  00 

17  .00 

17.00 

21   50 

16.3" 

17  77 

0  11 

» 

» 

» 

0.07 

U.04 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente,       \  Baisse  . . . 

8e  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Avbyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillae 

Corrêze.  —  Brive 

Hérault,  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse.... 
précédente.       '(  Baisse  . . . . 


9e  Région. 


SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —Gap.... 
Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardkche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon  . . . 


Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 


Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


22  00 

15.25 

16.25 

21.85 

1  i.50 

15.50 

22 .  00 

17.00 

17.00 

21   25 

1S.00 

16.00 

21  65 

16  50 

17.50 

17.00 

!-'  00 

21  05 

;     25 

17.00 

21.00 

17.00 

17.00 

21.50 
21.68 

20.75 

17.00 

17.25 

16.80 

10.16 

0.22 

0  03 

22  50 

1 7 .  00 

17.00 

22.25 

17.  7'. 

18.50 

22  00 

18.00 

18  00 

22.  Ou 

18.00 

18.00 

22.00 

18.00 

17.00 

21.00 

17.00 

16.00 

21.00 

17.00 

16. 00 

21.00 

17.00 

i  e .  oo 

20  M 

16.00 

17.00 

22.0  i 

16.35 

15.50 

21  .62 

17.21 

16.'.'.) 

0.12 

0.01 

0.05 

22 .  00 

18.00 

17.00 

22.00 

18.00 

18.00 

22.00 

18.00 

17.00 

21.75 

18.00 

17.00 

22.00 

18.25 

17.25 

24.50 

18.00 

18.00 

22.25 

15.00 

16.00 

21.25 

16.75 

20  25 

21.50 

16.00 

17.00 

23.00 

17.50 

16.23 

22.00 

17.35 

17.37 

0.27 

0.20 

0.05 

17.00 
17.67 
0.15 


17.00 
1 7  00 
17.76 
17.25 
1 7 .  85 
15.85 
17.50 
16.00 
21.23 

17.  i-. 
10 .  22 


17.25 
20.50 
19.00 
19.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.00 
17.00 
17.50 
18.12 
0.02 


17.00 
18.00 
18.00 
18.50 
16.75 
16.00 
18.00 
17.75 
17.  Ou 
IN.  15 
17.71 

0.10 


Les  100  kilogr. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

■10.61 

i5.77 

17.68 

17.47 

20.81 

16.10 

18.21 

17.02 

20.66 

15.75 

17.68 

17.21 

20  95 

16.93 

17.06 

16.41 

21.62 

15.80 

17.22 

17.31 

21.3) 

16.30 

17.78 

17.67 

21.6S 

1 7 .  27. 

16.60 

17.48 

21.62 

17.21 

16.00 

18.12 

23.22 

17.33 

17  37 

17.81 

21.30 

16.31 

17.  a 

17.38 

0.15 

„ 

0.03 

0.11 

» 

0.01 

» 

*  j 

i;to 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 
Blé. 


Alger 

Philippoville 

Constii.! 

Tunis 


dur. 
25  25 
■25  00 


Seigle. 

Orge. 

» 

10.50 

» 

h 

„ 

15  75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  lui)  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Ma 

Berlin 

àlsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgioï-'k    —  Louvain.... 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Gron 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

29.35 

-.' 

24.00 

24.00 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

20  50 

17.00 

22  50 

!..  00 

18.25 

'.'1.50 

18.25 

i  ;  50 

„ 

» 

» 

19.00 

18.00 

17.00 

22  15 

l'.'.OO 

20  50 

■j:  lu 

19.90 

20 .  50 

...    oo 

22 .  00 

20.00 

\.<  65 

I7..JJ 

1 7 .  03 

•• 

» 

Avoine 


21.70 
20.60 


» 
20.00 
15.50 


20.00 
18.00 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  i 

Marque:,  de  choix 50.00  4  50.50 

Premières  marques 50.00 

Bonnes  marques 18.50       19.00 

Marques  ordinaires 77.00       18.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue 

Conditions  :    Le  sac  do  lui  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et   au    don  h-.,  au  comptant,    avec  1  0/0 

d'escompte,  ou  â  trente  jours,  sa:is  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  k 


[6 

31 .84 

31.84 

30  89 

31.21 

'3 

BlésbUn  .     3  21.75 

—  roux  ....  90 

—  Monteroau  21.50       12.25 


Bergues 21.  Oo  à  22.00 

Plats 1.75      21 ,50 

Australie....    21.50      21.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

I'- qualité 16.25  16.50    |    2e  qualité.. . . 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Champagne.. 
Beauce 


16.00 


Or.  brasserie.     1S.00  à  l.s.50 

—  mouture..     18.50      19.25 

—  fourragère    17.00      17.00 


19.00 
Ouest 18.50      19.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  1Û0  kilogr.,  hors  Pi 
qualité...     I-  —2    iiualité 17.50     17.75 


AVOINE. 


Les  100  kilog.  hors  Pans. 


Noires  choix.     19.00  a  19. 0i 

—  belle  qualité     18.75     IS.75 

—  ordinaires..     18.00    18.25 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul.  12.25  12.50 

Songr  etmoy.  11.80  11.75 

Son  3  cases.'..  11.75  12  00 

Son  ri  h 13.00  13.25 


Av.  blanches.      17.50417.65 

de  Libau î  1 .50     15.25 

Suède 15. i        16 


Recoupettes..  11.50  a  12.25 

Remoul.  bl....  14.50     I     50 

-      bis..  1.3. 75     13.55 

—bâtards.  13  25     13.25 


Halles  el  V  i/r.îx  de  l'avis  du  mercredi  -Il  fw 
limier  cours,  5  heures  du  soirA 

Douze-marques leslOOk. 

— 

Esi  uorgeon _  i       ,i 

—  16.2! 

O         — 

Avoine _  [9.25 

Sons _  U.50 


Bourse  du  mercredi  22/tti 

-" les  100  k.     27.50 

■s  blancs  n°  3    couranl  ....  — 

lltnies  do  colza  (en  tonnes) —  - 

Huiles  de  tin    en  tonnes  — 

Suii's  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —            68  25 

Alcool —             ,.,   ;-■, 


BEURRES.  —  Ballet  de  Paris.    Le  : 


2 .  51 1 


Isigny  extra 

Gourn 

M.  de  Vive . 

de  Bretagne 

du  G-âtinais .'  70 

Laitiers  du  Jura    2.50 
de  Charente 2.60 


2  50 
2   i  i 


i  90 
3  .0 
2.06 

;  ... 

..   ia 


. . .     2.1 


KRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2  60  4  2.76 

Gâtinais 2  5  I    2  90 

Vendôme..   

Beaugeancy 2.00     2  90 

Ferme 2.00     3.10 

Tours 2  60 

Le  Mans 


Ton 


raine  . . . 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille. 


Norma 

die. . . . 

Brie 

Tourj. 
Beauce 

»e 

Ailier 

s  .  .  .  . 


93 
94 

- 


Il  , 
110 
uo 
90 
110 


Bouru 
Cham, 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne . . . 
Vendée...    . 
Auvei 
Midi  .'. 


93 

1W! 

.: 

• 

90 

100 

- 

.'I 


FROMAGES.  —  Balles  de  Pc  « 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque.   is.00  à  32.00 

—  —      grauOs  moules.........         16.00 

—  —  miles. 14,00       is.00 

—  —      petits  moules 7.00      12.00 

—  —      laitiers 4.00 

Le  cent. 

Coulommiers 20.004    55.00 

Canu'i:.'.  ùle 30.00 

—  en.  paillons 15.00      32.00 

Monl   d  Or 2. 

Gournav 16 

Lisieux 

Pont-1'Evêque 50.00      '.5  00 

Neutchâtel 10.50      16. 5o 

Les  100  kil. 
Port-Salut 100.004190.00 


Gérardmer 

Munster 90  00 

Cantal 170.00 

Roquefort 160.00 

Hollande,  1"  choix » 

—  2°  ciioix » 

Fromage  de  Gruyère  de  ia  Comté 120  00 

—  e 170  00 

Emmenthal 180.00 


120.00 
130.00 
190.00 
230.00 


1*5.00 
190.00 
210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de  Paris. 


Pintades 3.004  1.00 

Canards  ferme. .  2.00  3.25 

Rouen 3.50  5.00 

Dindes 5.00  11.00 

Oies  d'Angers. .  1.51  6.50 

Lapins  dom.  ...  2.00  4.00 

—    garenne..  » 

Pigeons 0.40  1.70 


Poulets  Bresso  . 

—  Nantes  . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


.00    7.50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  1S  AU  il   JUILLET  190S 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —   Les    100  kilogr. 

Paris 16.50  à  16.50        Dunkerque..  16.25  à  17.00 

Havre lu. 05      16.  '25        Avignon 16.25 

Dijon 16.00      16.25        Le  Mans 15.50 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 


16.50 
15.75 


Paris 16  35 

Avignon 16.-25 

Le  Mans ....     15.25 


16.50 
16.25 
15.75 


15.50 
r..ro 
Rennes 15.00 


Avrauehes. 
Nantes 


16.00 
16.00 

15.50 


Piémont. 
Saigon  . . 


RIZ.  - 

45.00 
23.00 


Marseille  les  100  kilogr 

[55.00    |    Caroline 56.00  à  68.00 

2d.00    |    Japon 35.00      42.00 


LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. . 


Harirots. 
32.00  à  15.00 
30.00      50  00 
28.00      3S.00 


Poi 

s. 

', 

00  à 

25 

00 

o 

00 

25 

00 

3 

00 

25 

00 

Lentilles. 


35.00  ; 

3S.00 

40.00 


55.00 
62..  00 

45.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Haltes 

Midi 12.00  à  18. 00    1    Hollande.... 

Algérie •  »        I    Rouges 


'.  Paris 
11.00  à   18.00 
12  00       13.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.00  à     7.00    |    Châlons-s.-S.       6.00  à 


Blois. 


6.00 


6.50    I    Rouen. 


6.00 


...  50 
7.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne 

Ray  grass 


110 
100 
145 
120 
30 


285 
240 
185 
185 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  de  print. 


51  à  68. 00 
32  34.00 
32  31.00 
23  25.00 
23      21.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . . 
Paille  d'avoine. . . 
Cours  d 
Paille. 

Nevers 5.00 

Nantes 5.50 

Le  Mans 6.00 

Laon 6.00 


quai, 
à    57 


57 


quai. 


3e  quai 


53 

38  à 

53 

38 

22 

18 

36 

26 

20 

17 

50  à 

50 

20 

30 

19 
différents  marches  (les  100  kil). 

Paill 

Moulins 5.50 

Montluçon 5.00 

Meaux 5.50 

Nemours 6.00 


Foin. 

10.00 

10.25 

10. 00 

10.00 

43 
43 
19 

28 
18 

Foin. 
8  50 
8.00 
9.00 
9.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilo, 

Dunkerque  Nantes 

et  places  du  et 

Nord.  Le  Havre. 


15.50 

Œillette.... 

,, 

18.25 

Arachide  ... 

17.75 

Sésame   bl. . 

15.25 

11.50 

13.00 

15.75 

19.00 
18.00 
15.25 
15.00 
15.25 


15.50  à  15 


18.25 
17.75 
15.25 
14.50 
13.00 


19.00 
18.25 
15.25 
15.00 
15.25 


Marseille. 
»      à      .. 


1 7 .  50 
15.00 
15.75 
12.75 
13.00 


17.50 
16.25 
15.75 
12.75 
15.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caen 


Colz 
37.25 
37.50 

JS.ûC 


37.75 
38.00 
38.  CÛ 


Le  Mans. 
Saumur.. 


CHANVRES. 

lre  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 

26.50  à  27. C0 
26.25  26.50 
26. uO      26.00 

-  Les  50  kilog 
2e  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillette 


3"  qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.; 


Alost 

Bergues... 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  primé. 
Bourgogne. . 
Poperinguo.. 


33  00 

32,00 
38,00 


31.00 
5(  1 .  00 
40.00 


Wurtemix  : 

Spalt 

Alsace 
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00  à  81.00 
M      81.00 

00      7  !  i,,o 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.92  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.85 

Corne  torréfiée  moulue 1.65 

Cuir  torrérié  moulu —  t.03 

Nnrate  de  soude 15/1  %  azote      22.50 

—  .    de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —  37.25 

Sulfate  d'ammoniaquo 20/21  %     —         30.75 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17   30 


Sulfate  de  potasse 48.52 

Kaïnite,  12,    i  %  de  potassa 

Carbonate  do  potasse  88.90 


20.55 
3.10 
31  00 


1.96 
1.85 
1.68 

1.20 
22.50 
50.25 
31.50 
18.95 
21.05 

6.00 
31. 00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les 

Poudre  d'os  verts  3   1  Az..  40/15  phosphate.. 
—         d'os  dégelât.   1/1,5  Az.,  00,05  phospb 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp, 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


100  kilogr. 
11.  10  à   11.75 
9.75       10.00 


!  00 
» 

4.00 
0.51 
0.40 
0.13 


4  00 

4.00 
0.52 
0.44 
0.45 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100    kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévj- •  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50      2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes i.ûû      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde à. 00       4.00 

—  Côte-d'Or,  14  16  à  Montbard 2.90      3.60 

—  de  l'Ir.dre,  15/20  à  Argenton a  » 

—  du  Lot  18  20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

Nous  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...     3.50       4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3  50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50,5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24  5.75 à  Dunkerqut 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phospb.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphonque,  Pans 2.25        2.35 

Poudrette,2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Chillons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

Chrysalides,  8  Az,  1/5  PhO3,  Vienne  (Isère).  »  » 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


14.25  à 

14.25 

8.50 

8.50 

14.50 

1j. 50 

12.25 

13.00 

12.80 

12.50 

12.75 

12.75 

12.25 

13.00 

12.75 

13.00 

8.50 

S  50 

gr- 

19.50  à 

19.50 

11.25 

11.25 

ALCOOLS. 

Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90°  disponib.  -47.00  à  47.25 
4  derniers...     39.85        39.75 


Prix  de  l'hectol 
Lille, 

Bordeaux  ...  51  .50 

Montpellier..  53.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 28.00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 31 .75 

Raffinés 61. 50 

Mélasses... 14.00 


nu  au  comptant. 

disp.  ..  46.25  à  46.25 
M. 50 
53.00 

28.00 
31.25 
66.00 
15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Los  100  kilogr  ) 

53 

10 

.     . . .     29 


Amidon  pur  froment.. . 
Amidon  de  mal 
Fécule  sèche  do  l'Oise 

—  Epinal 

—  Paris 

Sirop  cristal 


a  no 
i5 
30 
28 


IIU 


Paris.. , 
Rouen. 
Caen. . 
Lille  . . 


LES.  —  Los 

Colza. 


- 1  15  à  si    ", 

su  lli  .su  m  i 

.si  00  al  00 

83  :,o  83  50 


100  kilogr.) 
Lin. 

;  ;.50      57  50 

:  .  M. 

53.50      53.50 


VI>S 
vin*  de  la  Gironde- 
Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  Onu  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1901. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


ordinaires . 

Artisans,  paysans  Médoc 

—         Bas  Médoc 

Graves  supérieurs , 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 
600 
450 
430 
1.400 
700 


900 
650 

500 

500 

1 .  '.00 

900 


Vins  blancs. 

Graves  de  Barsac    

Petites  Graves 

Entre  deux  mors 


—  Année   1904 


Vins  <lu  miili    —  L'hectolitre  nu 

Aramon,  8"5  à  9" 

Aramon-Carignan,  9°  à  10" 

Montagnes,  10»  à  12° 

Rosés    9°  a  1 .'" 

EAU  DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognât*    —  Eau-de  vie  des  Charente*. 
1*78  1877 


1.100 

1.400 

850 

950 

'«00 

500 

s  iin  a 

V.00 

9.00 

10.00 

9.50 

11.00 

13.00 

1  ',  00 

500 
550 
,80 
600 
650 


Les 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1"'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soutro  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium.,     à  Saiut  Denis 


510 
560 
590 
610 
660 
720 
800 
100  kiiog 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  Pans 


55.00  à  55.00 


5.00 

l  :  i .  50 
16.50 
36.00 
36.00 


5.00 
13.50 
16.50 
36.00 
36  00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Éta 

et  «le  Villes. 


du  15  au  21  juillet      Coura 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable 
Obligations  tunisiennes  500  lr.  3  % 

1865,    i  ".    remb.  50"  tr 

1869    3  ",,  remb.    100  t'r 

1871,   3   ",,    i''"11'     '00  lr 

-      1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,   I  "..  '"'"''    :"ul  tr 

1S7C.    1  %  remb.  501)  fr 

1892,  -   1/2  %  remb.   ion  tr 
1    i  d'ob.  reuili     H"1  1> 
1894-1896  2  I  2  %  remb.  lOOfr 
.     i   i  d'ob.  remb.  ion  fr. 

1898,  2  %  rembours   500  fr, 
1/4  d'ob.   remb    125  i  r 

1899,  Métro.  2   %  r.  500  fr.. 
_  1/2  d'ob   r.  125  fr 

1904,  2   1  '2   "„,  reinh.  500  fr. 
_        _  1,5  d'ob.  r.  Uni 

1905 

—    1    i  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  lr 

Egypte  i  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  '.  "„ 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé..  ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions 

Banque  de  Frauce 

Crédit  foncier  5u0  fr.  toui  payé 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. 

Est,  500  fr.  tout  payé 

Midi, 


Nord, 
Orléans, 
Ouest, 
P.-L.-M. 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 
C"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


Plueïutut. 

9.:,. '.i7 

97.10 
i59  00 
547   50 

r.  i  r»  o0 

in.:  j:. 
105.00 
:, ,-  nu 
547  ..h 
165.00 
99 .  75 
166  ' 
96  50 
i  i  9  50 
103.75 

.mi.  ;:. 
in,  : 

139  un 

89.50 

392.50 

95.O0 

411.75 

520  "'i 

100. O0 

99.60 

96   .0 

'.'.;  i'u 

63.15 

87. .SO 

41/5.00 
71  1.00 

Its7.n0 
61  ,n" 
9  15  ivi 
1125  00 
I  760  un 
1367.00 

1855.00 

■.'u.:  on 
[58.00 
•i'i|  <ul 
1400.00 
187.00 
4S..00 


Plue  bas. 
96 .  00 

96.80 
457. 00 

517.00 
515.00 

,...:   - 
lu',  nu 
543.25 
541.50 

,  :  , ,  nu 
98.50 

VU  On 
418.25 
108.00 
405.00 
104.25 

89.50 

389  00 

95  OU 

40X.f,0 

515.011 

104.25 

99  35 



u.;  80 
m  ,  75 
6. '.60 
87.20 

1170.00 
!00  nu 
702.00 

usa  nu 

664   "u 

924.00 
1124.00 
1746.00 
1360.00 

820.00 
1349  00 

mu  no 

I   ,6   nu 

'.'.i.   un 

i.'.'.'l  nu 
185.00 
482 . 00 


:'  juillet. 
93.  S5 
96.75 
460.00 
547  50 
525.no 
4u2.n0 
lu,   nu 

:, ,:,  m 

.ii',  i  25 
'..s  50 

... 

'.'I.  ,-■ 
. 

109  nu 
106.00 
104  50 

439.00 
89.50 

392.50 
9  i .  75 

,' 

515.00 
105.50 
10  ;  ou 

95  75 

lu:;  ,; 
62.97 
87.35 


,i,  i  00 

711  OU 
7i  U  00 
1186  nu 
664.00 

923  00 
II.',  nu 
1750.00 

[360  50 

i.: .' 

301. Q0 
156.00 
985. 00 
139C.0O 
190.00 
.80.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879,  3  "„  remb    500  tr 

—  1883  (s.  I.)  3  %  r.  300  lr. 

—  |ss;,.  , J500r  bOOtr 

—  1895,2.80  %remb    i 

—  1903,  3  "„  remb    500  t 
Connu    1879  .'  "'  "„  r.  500  t'r. 

—  issu  .:  "„  remb.  : lr. 

—  ls'.il  3  "„  remb     100  lr. 

—  18922  60%  remb.500fr. 

—  18992. 60%remh  500fr 

—  luiin.  .:  ",,  [oui  payé.. . 
ons  à  lois  18S7 

—  algériens  à  lots  1  Î88 


Est,  500  tr  i  %  remb.  650  fr 

—  3  ",,  remb.  500  francs 

—  :;  ",,  noiiv.        — 
Midi         u  ",,  remb.  500  irancs 

:;  ",,  nouv .        — 
Nord        :i  ",,  remb.  500  francs 
_  ::  ",,  nouv.        — 

Orléans   3  %  remb.  500  Irancs 

—  .:  "„  nouv.        — 
Ouest      3  %  remb.  ùûu  francs 

—  3  ",,  nouv.        — 
P.-L.-M.  -lus.:.!  %  r.  500  tr. 

—  3  %  nouv.        — 
Ardennes  ::  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        — 
Est-Algérien         — 

\   Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C"  généi.  des  Vc.tures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr 
Transatlantique,  u  %  remb.  500  tr 
Messageiies  niant.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 


du  15au  -M  juillel 

PlUH  lniS- 

427.00 

...1  i  0 

lui:,,  oo 
172  un 
502.50 

:  ...  nu 
,il  un 

...1   .m 

06.00 

u..., 0 


Plus  1,1, m 

501.00 

i    . 

,  •  :     0 

198  un 

174  ::. 
5('i. 00 
399  mi 

',,.'  nu 
15  :  un 
197  no 
7I.UÛ 

■  -    .'.', 


,,...'  50 

,:  :  .-u 

,,.:  un 

140  7" 

i'    I  00 

',  „>  I.M 

i,,  .'Il 

,    .:  "U 
137.50 

;  .  '  .. 

,,!  75 

i 

, ,:  00 

,    ,  un 
435.00 


196.75 

182  un 

5  ''.'  00 
3S2.0O 
110  "U 
!.,s  50 
111.25 


6  ,7 ,00 
141  50 
142.00 

,  • 

442.00 
460 . 00 

158    .0 

412  00 

,  12  50 

i 

,:s    '.', 

,.:  :  ,.n 
415.00 

,:...  .u. 


193  50 
375.00 
592.00 
380.00 

II  u  un 
103.00 
110.50 


Coura 

do 
:'  juillet. 

129  nu 
452.00 

153  i„l 
197  50 
476.00 
504.00 
399.00 
142.  15 



197.011 
65.50 
65.50 


658  '  " 
143  "ii 
4.3.50 
438.00 
4H.30 
159  ."' 
159  U" 
438.50 
442.00 
4M.  50 
437.50 
43». 50 
'.lu.  77, 
430.00 
417.00 
432.00 
532.50 


191.50 
599.00 

409.00 

110.50 
110.50 


Le  gérant  responsable  :  Boukguiunun. 
Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AG1IICULE 


m 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Développement  et  fonctionnement  des  sociétés  d'assurances  mutuelles  agricoles  .  rapport  adressé  par  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  au  Président  de  la  République.  —  Mouvement  des  vins.  —  Elèves  de  l'Institut  agi  u- 
nomique  désignés  comme  élevés  officiers  des  haras.  —  Classement  de  sortie  des  élèves  de  l'école  natio- 
nale d'horticulture.  —  Ecole  nationale  d'industrie  laitière  de  Mamirolle.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  des 
Trois-Croix.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Berthonval. — Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon.— 
Concours  du  comice  de  Château-Thierry;  discours  de  M.  Poisson;  la  main-d'œuvre  agricole;  concours  poi.r 
les  prix  culturaux:  rapport  de  M.  Landowski;  fffet  de  la  potasse  sur  les  terres  de  l'arrondissement  de 
Château-Thierry.  —  Le  commerce  des  sucres  en  Orient;  rapport  île  M.  Hélul  —  l'n\  Léon  Faucher  décer- 
nés par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Exposition  de  matériel  d'emballage  à  Vernon.  — 
Rectification. 


Assurances  mutuelles  agricoles. 

Le  Journal  officiel  du  23  juillet  a  publié  le 
rapport  adressé  au  Président  de  la  Républi- 
que par  le  Ministre  de  l'Agriculture  sur  le 
développement  et  le  fonctionnement  des  So- 
ciétés d'assurances  mutuelles  agricoles. 

C'est  en  189S  que.  pour  la  première  fois,  un 
crédit  a  été  ouvert  au  budget  du  ministère  de 
L'agriculture  en  vue  de  subventionner  les  so- 
ciétés d'assurances  mutuelles.  Ce  crédit,  lixé 
d'abord  à  S00,050  fr..  ne  tardait  pas  être  porté 
à  600,000  fr.,  puis  a  1,200,000  fr.,  chiffre  actuel, 
lieux  ans  après,  la  loi  du  4  juillet  1000  dotait 
ces  associations  d'un  véritable  régime  de  la- 
veur, en  leur  permettant  de  se  constitue]  aussi 
facilement  que  des  syndicats  prof  ssionnels  et 
en  les  exonérant  des  droits  de  timbre  et  d'enre- 
gistrement. On  peut  se  rendre  compte  de  l'in- 
fluence'que  ces  deux  innovations  ont  exercée 
sur  les  progrès  de  la  mutualité  agricole  en 
constatant  que  le  nombre  des  sociétés  qui 
n'était  que  de  1,484  à  la  lin  de  1897  s'élève  au 
1"  juin  1908  au  chiffre  de  8,780. 

Voici  d'ailleurs  quelle  a  été  la  progression  de 
ces  sociétés  pendant  ces  dix  dernières  années  : 

Développement  des  iociéle's. 
Nombre  de  sociétés  : 
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Ces  8,780  sociétés  se  répartissent  comme  suit, 
en  ce  qui  concerne  la  nature  des  risques  garan- 
tis. 

Sociétés  contre  la  mortalité  du  bétail 

—  de  réassurance-bétail. 

—  contre   l'incendie  des  risques  agri 

coles 

—  de  réassurance-incendie 

—  contre  la  grêle 

—  contie  les  accidents  agricoles 
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Le  tolal  des  subventions  allouées  par  l'Etat 
à  ces  Sociétés  s'élevait, au  .'il  décembre  1907, 
à  3,973,000  l'r. 

Les  7,2ii  sociétés  d'assurances  contre  la 
mortalité  du  bétail  comprenaient,  au  1er  juin, 
398,375  membres  pour  un  capital  assuré  de 
129, 209, 667  fr.  Leur  fonctionnement  est  ga- 
ranti par  des  Sociétés  de  réassurance,  ac- 
tuellement au  nombre  de  33,  auxquelles 
2.733  caisses  locales  sont  affiliées,  el  qui 
réassurent  un  capital  de  près  de  l^">  millions. 


Total  égal. 


mutuelle- incendie  date  de 
il  n'y  en  avait  qu'une  seule 
;    on    en    compte    1,1 -12    au 


30  Juillet  190S.  —  31. 


L'assurance 
l'année  1901  ; 
celte  année-If 
1er  juin  1908,  qui  assurent  plus  de  277  mil- 
lions. Les  mutuelles-incendie,  en  raison  des 
risques  qu'elles  courent,  doivent  aussi  être 
réassurées  à  des  caisses  départementales  ou 
régionales.  Ces  dernières  institutions  existent 
déjà  dans  14  départements.  En  outre  deux 
sociétés,  dont  le  siège  est  a  Paris,  réassurent 
les  caisses  régionales  et  constituent  un  troi- 
sième degré  d'assurance. 

L'assurance  contre  la  grêle  se  heurte  à  de 
grandes  difficultés.  La  situation  ne  s'est  pas 
modifiée  depuis  l'année  dernière  et  ne  se  mo- 
difiera pas  tant  que  la  réassurance  au  troi- 
sième degré  n'aura  pas  été  organisée.  L'im- 
portance et  l'étendue  des  dommages  causés 
parla  grêle,  la  fréquence  des  sinistres  dans 
certaines  régions,  exigent  que  les  sociétés 
locales  et  régionales  soient  réassurées  a  une 
caisse  centrale  fortement  constituée  qui  leur 
serve  de  garant  et  de  soutien,  et  c'est  de  ce 
côté  qu'il  faut  chercher  la  solution  du  pro- 
blème. 

En  terminant  son  rapport,  le  ministre  de 
l'Agriculture  se  félicite  des  résultats  obtenus. 
<•  La  brusque  éclosion  de  tant  de  sociétés, 
dit  M.  Ruau,  pouvait  faire  craindre  que  beau- 
coup d'entrés  elles,  hâtivement  et  insuffisam- 
ment organisées,  n'eussent  qu'une  vie  factice 
et  éphémère.  Or,  de  l'enquête  à  laquelle  l'ad- 
ministration s'est  livrée,  il  ressort  que  sur 
les  7,296  sociétés  créées  depuis  le  1'  janvier 
1898,  87  seulement  ont  cessé  de  fonctionner, 
soit  par  suite  de  dissolution,  soit  en  raison 
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de   leur   fusion   avec   des   sociétés    voisines. 


Cetl  i  conslal  ition  est  la  meilleure  preuve 
la  résistance  des  organismes  créés        -     tussi 
lajustifîcation  des  saci  ifices  que  le  Gouverne- 
ment de  la  République  s'est  imposé  pourcon 
stituer  la   mutualité  agricole  sur  des    bases 
solides  el  durables. 

Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  enli  3  de  chez  les 
récoltants  pendanl  le  mois  de  juin  ont  été 
de  3,552,303  hectolitres;  pendant  les  dix 
premiers  mois  de  la  campagne  il  septem- 
bre 1907  au  30  juin  1908),  elles  se  sonl 
élevées  à  36,085,071  hectolitres. 

Le  stock  commercial  à  la  fin  «lu  mois  de 
juin  est  évalué  à  I5,5'i4,671  hectolitre-. 

Ecole  nationale  des  haras. 

Par  arrêté  du  ministre  d  -  l'Agriculture  en 
date  du  -2i  juillet  1908,  les  trois  élèves 
diplômés  de  l'Institut  agronomique  désignés 
ci-après  sonl  admis,  comme  élèves  officiers, 
à  l'Ecole  nationale  des  haras  : 

MM.  Heiini'l  de  Goutel  (Paul-Henri); 

Desbois    \  incent-Louis-Marie  : 

Richard  1  Pierre-Féiix-Louis-Berthevin-Marie  . 

Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

Voici  le  classemenl  de  sortie  des  élèves  de 
l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  : 

Pochon,  Marcel,  Dufour,  Le  Graverend,  Col- 
bois,  Mocquard,  Angles,  Clerc,  Germain,  Maylin. 

Poret,    Blanc,    Lambinet,    Saillard,    Peyi 
Texier,  Gibert,  Noéry,  Mottet,  Chauveau. 

Mail. ni,  Marie,  Bignon,  Lemarchand,  Des- 
midt,  Hue,  Guilbault,  Colaissea-u,  Carrive,  Mou- 
1  henotte,  Coiffet. 

Les  examens  d'admission  et  la  rentrée 
auront  lieu  le  deuxième  lundi  d'octobre. 

Le  programme  des  conditions  d'admission 
1  si  adressé  gratuitemenl  aux  personnes  qui 
en  font  la  demande  au  ministre  de  l'Agricul- 
ture ou  au  directeur  de  l'Ecole. 

Ecole  nationale  d'Industrie  laitière 
de  Mamirolle    Doubsv 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'Industrie  laitière  de  Mamirolle  auront 
lieu  au  siège  de  l'Etablissement  le  lundi 
28  septembre  prochain. 

Un  certain  nombre  de  bourses  seront 
attribuées  aux  candidats  les  plus  méritants 
qui  auront  justifié  de  l'insuffisance  de  leurs 
ressource--. 

Les  demandes  d'inscription  et  de  bourse 
accompagnées  des  pièces  réglementaires 
doivent  parvenir  au  Directeur  avant  le  15  sep- 
tembre. 

La  durée  des  études  est  d'un  an. 


\  leur  sortie,  les  élèves  trouvent  toujours 
des  situations  avantageuses  el  ceux  qui  ont 
accompli  leur  service  militaire  sonl  particu- 
lièrement recherchés. 

.[-.:;:-  ■  -     ••:,  \m  ,1''  a  liiule  pei 

qui  en  fait  la  demande  1  M.  Kohler,  Direc- 
teur de  l'Ecole  à  Mamirolle. 

École  pratique   d'Agriculture  des  Trois  Croix. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratiqua 
d'Agriculture   des   trois- Croix,    à    Rennes 
auront  lieu  à  la  Préfecture  d'Ille-ef- Vilaine, 
le  lundi  10  août  prochain. 

Nous  rappelons  que  la  durée  des  études  est 
de  deux  ans.  que  les  :andidats  doivent  avoir 
quatorze  ans  au  moins  et  dix-huit  ans  au 
plus,  et  qu'un  certain  nombre  de  bou 
sonl  accordées  annuellement  par  l'Etat,  les 
départements  d'Ilh  -  une  el  des  Gôtes- 
du-Nord  et  d'auires  départements  voisins. 

Les  candidats  pourvus    lu  Certificat  d'étu- 
primaires  sont  re  :usjusqu'à  concurrence 
des   places   disponibles.   Les   candidats   aux 
bourses  doivent  tous  prendre  pari  aux  1 
mens.  —  Un  programme  détaillé 
a  toute  personne  qui  en   fera  la  demand 
M.  Hérissant,  Dire  I  école,  à  Hennés. 

École  pratique  d'Agriculture  de   Berthonval 
Les  examens  d'enlrée  à  l'Ecole  d'Agricul- 
turedu  Pas-de-Calais,  pour  les  candidats  non 
pourvus  du  Certificat   d'études  primaires 

pour  les  candidats  qui  sollicitent  une  bOU  -, 
auront  lieu  à  la  Prélecture  du  Pas-de-Calais, 
le  mercredi  2  septembre. 

Un  certain  nombre  de  bourses  sont   attri- 
buées par  l'Etat,  le  déparlemenl  el  les  So  :ié- 
tés   d'Agriculture,  aux   jeunes   gens  qui 
suln  avec  succès  les  épreuves  de  l'examen 

d'admission  et  dont  les  familles  jus 

de  l'insuffisance   de   leurs    ressourci 

Les  candidat-,  devront  être  âgés  de  13  ms 
au  moins  et  ls  ans  au  plus. 

Les  demandes  d'inscription  devronl 
adressées,  huit  jours  a  l'avance,  soit  à  la 
Préfecture  du  Pas-de-Calais,  soit  a  M.  Mal- 
peaux, Directeur  de  l'Ecole;  par  exception 
les  candidats  aux  bourses  de  l'Etat  devront 
les  adresser  avant  le  23  août. 

Ecole  pratique  d  agriculture    de    Saint-Bon 
Haute  Marne 

Les  examens  d'entrée  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Saint-Bon,  par  Biaise  (Haute- 
Marne   auront  lieu  le  2\  septembre  proch  dn 

à  I  heure  précise,  dans  une]  des  salles  de  la 
Préfecture  de  Chaumonl. 

En  sonl.  dispensés  les  jeunes  gens  munis 
du  certificat  d'études  primaires  qui  ne  solli- 
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citenl  pas  de  bourse.  Toutefois  les  candidats 
âgés  de  moins  de  15  ans  doivent  se  présen- 
ter devant  le  Comité  de  surveillance  et  de  per- 
fectionnement qui  juge  de  leurs  aptitudes 
physiques. 

Huit  bourses  pouvant  être  fractionnées  sont 
données  par  l'Etat  et  le  département  aux 
jeunes  gens  qui  satisfont  aux  épreuvres  d'ad- 
mission et  justifient  de  l'insuflisance  de  leurs 
ressources.  La  durée  des  étude?  est  de  "2  ans 
et  la  pension  de  450  francs.  Pour  tous  les 
renseignements  relatifs  au  régime  de  l'Ecole 
et  aux  pièces  à  fournir  pour  l'admission, 
s'adresser  à  M.  Rolland,  directeur. 

Concours  du  Comice  de  Château  Thierry. 

Le  comice  agricole  de  Château-Thierry  a 
tenu  sou  concours  à  Fère-en-Tardenois,  dans 
des  conditions  particulièrement  brillantes.  Il 
a  organisé  des  concours  de  tonte  des  mou- 
tons et  de  maréchalerie  qui  ont  eu  beaucoup 
de  succès.  11  a  distribué  plus  de  cent  récom- 
penses, aux  serviteurs  ruraux  :  bergers,  char- 
retiers, bouviers,  vachers,  .servantes  de 
ferme,  etc..  preuve  que  l'arrondissement  de 
Château-Thierry  compte  encore  un  grand 
nombre  d'ouvriers  agricoles,  tidèles  et  dé- 
voués. Il  y  a  là,  a  dit  le  président  du  Comice, 
l'honorable  M.  Poisson,  un  signe  tangible  des 
bonnes  relations  qui  existent  entre  emplo- 
yeurs et  employés.  M.  Poisson  a  ajouté  : 

■  C'est  le  devoir  de  tous  les  bons  citoyen*,  de 
tous  les  bons  Français,  d'employer  leurs  efforts 
pour  assurer  cet  accord  constant,  qui  ne  peut 
régner  que  parla  connaissance  chez  chacune  des 
parties  que  l'autre  remplit  loyalement,  et  je 
dirai  même  cordialement  son  devoir. 

Par  là  uniquement  sera  maintenu  dans  nos 
termes  et  dans  nos  villages  une  population  labo- 
i.euse,  moralement  et  physiquement  forte,  et  se 
î  approchant  le  plus  dans  son  ensemble  de  la 
moyenne  du  bonheur  qu'on  peut  espérer  ici- 
bas. 

«  L'histoire  montre  que  rien  n'est  pire  pour 
un  pays  que  d'être  obligé  d'avoir  recours  à 
l'étranger  pour  exécuter  les  travaux  qui  doivent 
l'être  normalement  par  les  citoyens.  Cela  fut 
toujours  le  prélude  des  «  invasions  des  bar- 
bares ».  Rome  en  est  morte.  Et  les  pays  neufs, 
comme  l'Argentine  et  l'Australie,  sont  difficile- 
ment sauvés  par  leur  extraordinaire  fertilité  des 
embarras  que  leur  cause  la  pénurie  de  main- 
d'œuvre  nationale.  Nous  avons  déjà  les  Suisses 
pour  traire  nos  vaches,  les  Belges  pour  biner  nos 
betteraves.  Voici  les  Polonais  qui  commencent  à 
arriver  cette  année.  Demain,  je  ne  sais  à  quel 
peuple  nous  nous  adresserons  pour  garder  nos 
moutons  ou  labourer  nos  terres.  A  ce  train, 
l'agriculture  risque  de  devenir  une  «  Tour  de 
liabel  »  où  l'on  ne  fera  pas  de  meilleur  ouvrage 
que  dans  celle  de  l'Ecriture.  Il  y  a  là,  il  ne  faut 


pas  se  le  dissimuler,  un  vrai  péril  national.  Il  ne 
suffit  pas  que  la  France  produise  son  pain,  il  est 
nécessaire  qu'elle  le  produise  avec  les  bras  de 
ses  enfants. 

■  Considérons  encore  que  le  peuplement  des 
campagnes  peut  seul  assurer  dans  la  nation 
même  l'équilibre  à  la  fois  économique  et  social 
dont  la  rupture  est  un  si  grave  danger  pour  cer- 
tains pays  ou  la  population  des  villes  tend  à 
prédominer.  C'est  enfin  le  plus  efficace  remède 
à  l'effrayante  décroissance  de  notre  race,  que 
nous  enregistrons  chaque  année,  et  qui  risque 
de  faire  tomber  notre  patrie,  dans  un  avenir  re- 
lativement peu  éloigné,  au  rang  des  puissances 
de  troisième  ordre. 

h  Les  villes  sont  de  grandes  dévoratrices 
d'hommes.  Le  palliatif  est  dans  le  maintien  des 
réserves  dans  nos  campagnes.  Pour  y  parvenir 
rien  ne  doit  être  négligé.  Il  faut  que  le  campa- 
gnard gagne  largement  sa  vie  aux  champs  aussi 
bien  que  l'ouvrier  des  villes,  qu'il  y  jouisse  peu 
à  peu  d'un  confort  analogue,  qu'il  y  rencontre 
les  mêmes  institutions  d'aide  et  de  prévoyance. 
Sa!;-  doute  il  ne  pourra  jamais  y  trouver  autant 
de  distractions:  mais  parmi  celles-ci,  il  y  eu  a 
tant  de  peu  recommandables  ou  de  malfaisantes 
qu'on  serait  presque  tenté  de  voir  là  un  avan- 
tage. Tout  au  moins  peut-on  dire  que  le  campa- 
gnard  trouve  une  large  compensation  à  cet 
inconvénient  dans  la  vie  si  saine  et  conforme  à 
la  nature  qui  est  son  lot. 

-  Il  est  clair.  Messieurs,  que  je  propose  là  un 
idéal  qui  ne  peut  être  atteint  en  un  jour.  Les  pa- 
Lrons  doivent  travailler  de  tout  cœur  à  s'en  rap- 
procher, mais,  de  leur  côté,  les  ouvriers  doivent 
comprendre  que  tout  ne  saurait  changer  subite- 
ment. 11  s'agit  d'une  évolution  ,  pour  qu'elle  s'ac- 
complisse de  façon  durable  et  continue,  il  faut 
que  les  conditions  économiques  le  permettent. 
Il  se  peut  que,  dans  un  pays  agité  et  dans  un 
moment  critique,  on  arrache  à  un  patron  des 
concessions  qui  excèdent  ses  ressources.  Croyez 
bien  qu'alors  ce  ne  peut  être  une  conquête  défi- 
nitive. Le  plus  souvent  elle  sera  suivie  d'un  re- 
cul et  il  ne  restera  i  ien  de  cet  incident  qu'une 
rancœur  générale,  une  défiance  funeste  et  une 
malveillance  réciproque  avec  lesquels  tout  bon 
travail  est  impossible.  » 

Sur  les  rapports  de  MM.  Landowski, 
H.  Carré  et  Thorailler,  des  prix  culturaux, 
consistant  en  simples  médailles,  ont  été 
décernés  à  un  grand  nombre  d'agriculteurs 
du  canton  de  Fère.  Les  Commissions  de  visite 
des  fermes  ont  trouvé  partout  de  belles  ré- 
coltes, des  animaux  en  bon  état  d'entretien, 
des  exploitations  bien  dirigées.  M.  Landowski 
reproche  pourtant  aux  cultivateurs  de  ne  pas 
faire  un  assez  large  emploi  des  engrais  potas- 
siques qui  donnent  d'excellents  résultats  sur 
les  terrains  froids  el  humides  : 

«  Dans  le  limon  des  plateaux,  dit-il,  j'ai  obtenu 
personnellement  dans  des  expériences  compara- 
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lives  sur  les  actions  des  engrais  sur  prairies 
naturelles  I  de  i  écoltes  suivants  : 

.    Parcelle  témoin,  i.'i:.u  kilos  de  foin  à  l'hec- 
tare;   Parcelle    avec    scorie    seule,    l.'.co    kilos, 
lenl  tOO  kilos;  Parcelle  i  corie  el  chlo- 

rure de  potassium,  o,82o  kilos,  soit  environ 
1,300  kilos  d'excédent  sur  le  témoin  el  900  kilos 
sin  la  parcelle  a  fec  scorie. 

Notre  dévoué  président,  M.  Poisson,  a  obtenu 
lui  même  des  résultats  tout  à  fait  probants  sur 

lu      ! 

Cette  action  est  identique  sur  les  céréales 
et  les  plantes  racines  el  tubercules  el  je  vous 
dounerai    les    chiffres  suivants    d'excédents   de 

Les  que  je  citai  l'an  dernier,  à  Condé-en-Brie, 

pai  ce  qu'ils  sont  typiques. 
h  Ces  excédents  s'élèvent  pour  : 

Failli' 

Le  blé  à '■    [.   16        6  q.  92 

L'avoine  ,i 2  q.  oi         !  q     S6 

L  orge i  q.  83        3  q.  81 

imes  de  terre 13  q 

Carottes Ii>3  q. 

Dans  l'arrondissement  de  Château-Thierry, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  régions, 
l'extrême  morcellement  de  la  propriété  rend 
bien  difficile  la  lâche  de  l'exploitant.  La 
Commission  dont  M.  Landowski  est  le  rap- 
porteur a  visité,  dans  va  tournée,  une  ferme 
de  150  hectares,  qui  ne  comportait  pas  moins 
de  200  parcelles. 

Le   commerce    des   sucres    en    Orient. 

Un  intéressanl  rapporl  a  i  I  pri  sente  à  la 
Chambre  de  commerce  de  Cambrai  par  son 
vie  i-présidenl  M.  J.  Hélot,  sur  le  commerce 
des  sucres  en  <  Irient. 

La  France,  après  avoir  été  longtemps 
exportatrice  en  (trient,  a  été  presque  com- 
plètement éliminée  des  marchés  oltomans 
qui  sont  passés  aux  mains  des  Autrichiens. 
Or,  l'importance  de  ces  marchés  n'esl  pas 
moindre  de  60  millions  de  fr.  M.  Hélot  montre 
dans  son  rapport  que  nous  pourrions  d'au- 
tanl  mieux  reprendre  biplace  rue  nous ocu- 
pions  autrefois,  que  les  produits  français 
n'ont  pas  cessé  d'être  appréciés  en  Orient; 
à  prix  égal  ou  avec  une  différence  peu  sen- 
sible, le  sucre  français  aura  toujours  la  pré- 
férence. 

Pour  triompher  plus  certainement,  dit 
M.  Hélot,  notre  industrie,  groupée  en  une 
association,  devrait  avoir  dans  quelques 
grandes  villes  de  bons  représentants  à  qui 
pourraienl  être  confiés  de  petits  stocks  de 
sucre,  de  manière  à  permettre  de  les  livrer 
au  commerce  local  quand  le  besoin  s'en  ferait 
sentir.  Il  n'est  pas  trop  tard  pour  créer  cette 
organisation,  mais  il  n'esl  que  temps. 


Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
Prix  Léon  Faucher. 

L'Académie  des  sciences  morales  el  poli- 
tiques avail  mis  au  concours,  pour  le  prix 
Léon  Faucher',  ayant  cette  année  une  valeur 
di    1,000  fr.,  la  question  suivante  : 

■■  Etudier, dans  un  département  ou  dans  une 
région  agricole  de  Franco,  l'étal  de  culture, 
les  procédés,  l'outillage,  1  is  prix  et  les  dé- 
bouchés, aujourd'hui  et  il  \  a  cm  .pian  le  ans 

L'Académie  a  décerné  trois  prix  iU'  I  000  fr. 

chacun:  1  !'  à  M.  Hené  Musset,  anci ilève 

de  l'Ecole  normale  supérieure,  pour  un  mé- 
moire sur  la  Mayenne  ;  2e  à  MM.  Th.  Leroux, 
professeur  départemental  d'agriculture  el 
Maurice  Lenglen,  chimiste  à  Beauvais  mé- 
moire sur  le  département  de  l'Oise  3'  i 
MM.  Paul  Martinot,  instiluteur  el  Germain- 
Martin,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  mé- 
moire sur  la  Côte-d'Or  .  Deux  prix  de  500  fr 
chacun  ont  été  accordes  à  M.  Chevalier,  ins- 
tituteur 'mémoire  sur  l'arrondissement  de 
Beaune  et  à  M.  Pierre  Maire,  professeur  au 
collège  de  Pont-à-Mousson  mémoire  sur  le 
département  de  Meurthe-et-Moselle). 

M.  Félix  Nicolle  avait  présenté  à  ce  con- 
cours une  étude  sur  le  Bocage  Vendéen,  à 
laquelle  l'Académie  a  accordé  la  première 
mention  et  qu'elle  a  appréciée  en  ces  loi  mes  : 

«  Bon  mémoire  écril  par  un  agronome 
très  compétent  et  répondant  bien  au  pro- 
gramme. —  Nous  adressons  nos  félicitations 
a  notre  honorable  collaborateur. 

Exposition  de  matériel  d  emballage. 

Une  exposition  de  matériel  d'emballage, 
propre  seulement  au  commerce  des  fruits  de 
table,  aura  lieu  a  Vernon  Fuie  du  I"  au 
i  octobre  1908. 

Une  somme  de  .'î.jO  francs,  offerte  par  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture,  sera  mise  à  la  dispo- 
sition du  jury  pour  être  distribuée,  s  il  y  a 
lieu,  en  primes  en  argent  ou  en  indemnités 
de  transport  aux  constructeurs  ou  fabricants 
ayant  envoyé  les  meilleurs  modèles. 
Rectification. 

Nous  avons  publié  dans  le  numéro  du 
9  juillet  une  planche  coloriée  représentant  le 
taureau  de  race  charolaise-nivernaise,  qui  a 
obtenu  cette  année  le  prix  de  Championnat 
des  mâles  au  Concours  général  agricole  de 
Paris. 

Le  catalogue  du  concours  attribue  à  cet 
animal  l'âge  de  huit  ans.  M.  le  vicomte  de 
Saint  Sauveur  nous  écrit  que  son  taureau 
n'avait  que  trois  ans  et  onze  mois  au  moment 
de  l'Exposition  agricole. 

A.  DE  Cérts. 
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De  1860  à  1890,  feu  M.  Gorce,  géomètre 
en  chef,  et  deux  de  ses  élèves,  MM.  Maillot  et 
Jeunnot,  ont  exécuté  le  bornage  avec  réfec- 
tion du  cadastre  dans  dix-neuf  communes  du 
département  de  Meurthe-et-Moselle. 

Les  opérations,  effectuées  par  Gorce  seul, 
ont  porté  sur  16,314  hectares,  comprenant 
74,858  parcelles  appartenant  à  '(,773  proprié- 
taires. 3)0  kilomètres  de  chemins  d'exploita- 
tion ont  été  créés  et,  dans  huit  communes,  le 
bornage  a  été  accompagné  de  la  réunion  de 
parcelles,  opération  qui  porte  dans  l'Est, 
comme  je  l'ai  dit,  le  nom  de  remembrement 
du  territoire. 

Deux  élèves  formés  à  l'école  de  Gorce, 
MM.  Maillot  et  Jeannot,  ont  pratiqué  l'abor- 
nement  du  territoire  d'autres  communes  sur 
une  surface  de  3.000  hectares,  divisée  en 
12,500  parcelle-,  possédées  par  900  proprié- 
taires, et  il  a  été  créé  50  kilomètres  de  che- 
mins ruraux. 

Ainsi  donc,  en  l'espace  de  trente  ans,  le 
zèle  et  l'intelligence  d'un  seul  géomètre. 
assisté  de  deux  de  ses  élèves  et  appuyé  d'un 
bon  vouloir  de  l'Administration  des  contribu- 
tions directes,  a  suffi  pour  régler  légalement 
el  irrévocablement  la  situation  terrienne  de 
[il  us  de  0,000  propriétaires,  possédant  plus  de 
19,000  hectares,  déchiquetés  en  87,000  par- 
celles qui  se  sont  trouvées  presque  toutes 
désenclavées  par  la  création  de  360  kilo- 
mètres de  chemins  ruraux. 

Dans  deux  seules  communes  du  canton 
d'Ilaroué.  Bernay  et  Xiraucourt,  1,000  hec- 
tares, formant  5,000  à  6.000  parcelles,  .ont 
été-  abornés  :  61  kilomètres  de  chemins  ruraux 
ont  été  ouverts,  avec  une  largeur  moyenne 
de  4  à  5  mètres,  ce  qui  correspond  à  28  hec- 
tares de  sol  abandonnés  à  la  collectivité  par 
leurs  propriétaires  pour  être  convertis  en 
chemins,  donnant  des  sorties  à  plus  de  neuf 
dixièmes  du  parcellaire. 

Ces  quelques  chiffres  montrent  le  degré  de 
confiance  â  accorder  à  la  méthode  employée 
par  Gorce,  et  qu'applique  en  ce  moment  son 
successeur,  M.  Bardin,  à  d'autres  communes 
de  Meurthe-et-Moselle. 

Les  conditions  pécuniaires  et  les  résultats 
définitifs  de  cette  réfection  du  cadastre  ne 
sont  pas  moins  intéressants  à  étudier  que  les 
opérations  elles-mêmes. 

Pour  les  dix-neuf  communes  dont  il  a,  seul, 
réglé  l'abornement  et  le  cadastre,  M.  Gorce, 


a  opéré,  je  viens  de  le  dire,  sur  16,314  hec- 
tares, divisés  en  74,858  parcelles.  Les  dé- 
penses afférentes  à  la  double  opération  de 
l'abornement  et  du  cadastre  sont  de  deux 
ordres.  Les  unes,  qu'on  peut  appeler  cadas- 
trales -■  ( triangulation, plan-minute,  tableau 
des  sections,  évaluation  par  expertise  du 
revenu  net  de  toutes  les  propriétés  bâties  el 
non  bâties,  matrice  cadastrale  en  double 
expédition  —  se  calculent  par  parcelle  et  par 
hectare;  elles  sont,  fixées,  en  Meurthe-et- 
Moselle,  à2  francs  par  hectare  et  0  fr.  80  par 
parcelle. 

Le  cadastre  des  surfaces  des  dix-neuf  com- 
munes a  coûté, 'd'après  ce  laux,  02.. 'il  i  francs 
Les  dépenses  de  bornage  comprennent  les 
frais  de  l'autre  série  d'opérations  précédem- 
ment énumérées  1  .  Honoraires  du  géomètre 
achat  et  pose  des  bornes,  ouverture  des  che- 
mins, etc..  Cet  ensemble  a  coûté  aux  pro- 
priétaires, à  raison  de  18  francs  par  hectare, 
195.708  francs.  Le  bornage,  en  effet,  n'a 
porté  que  sur  10,876  hectares  restant,  après 
défalcation  de  la  surface  totale  tics  bois,  des 
terrains  bâtis  et  clos  qui  ne  subissent  pas  le 
renouvellement  et  représentaient,  dans  les 
communes  en  question,  environ  un  tiers  de 
la  superficie  totale. 

En  définitive,  l'opération  totale  a  coûté  : 

Dune  part  (cadastre 92,514  fr. 

lie  i'autre    bornage. 195,768  fr 


Ensemble  pour  le-  19  communes.     298,282  fr. 
Soit  :  18  fr.  28  par  hectare, 

Ce  chiffre  parait  fort  élevé  au  premier 
abord,  mais  si  l'on  considère  les  immenses 
avantages  qui  résultent  pour  les  propriétaires 
et  exploitants  de  l'abornement  général  du 
territoire  d'une  commune,  effectué  concur- 
remment avec  le  renouvellement  du  cadastre, 
on  se  convainc  aisément  de  l'excellence  du 
placement  de  capitaux  résultant  de  ces  opéra- 
lions. 

La  possibilité,  pour  Je  propriétaire,  d'en- 
trer dans  ses  champs,  d'en  sortir  les  récoltes 
quand  il  lui  plaît,  sans  gène  pour  les  voisins 
et  sans  que  ceux-ci  le  gênent  davantage  ;  la 
faculté  de  modifier  à  son  gré  les  cultures  et 
l'assolement  de  sa  terre  ;  la  suppression  de 


(1    Journal  d'Agriculture  pratique,  n"  du  23  juil- 
let 1900. 


138 


LES  LOTI]  RES 


toute  discussion,  a  de  tout  procès  au 

sujet  des  limites  du  patrimoine,  en  un  mot, 
le  bénéfice  qui  résulte  de  la  fixation  légal 
la  propriété,  de  l'absence  des  contestations, 
de  la  liberté  d'autrui,  due  à  la  création 
chemins  d'exploitation,  donne  au  sol  une 
plus-value  estimée  au  moins  300  francs  par 
hectare  dans  les  communes  soumises  au 
régime  nouveau. 

D'après  les  estimations  contradictoires 
qui  ont  été  faites,  la  plus-value  applicable 
aux  li).N"i'  hectares  cadastrés  s'élève  à 
,.;;;s.0l>u  francs  pour  une  dépense  totale  de 
298,000  francs,  (  e  qui  correspond  à  un  revenu 
de  is  p.  IO0  du  capital  engagé.  On  ne  saurait 
donc  s'étonner  d'après  cela  que  l'exemple 
donné  par  la  commune  d'Altroff  1  .  en  1860, 
ait  été  suivi  par  près  de  6,000  propriétain  = 
de  Meurthe-et-Moselle,  que  la  dépense  n'a  pas 
arrêtés,  lorsqu'ils  ont  constaté  que  les  fermes 
des  communes  abornées  se  louaient  toujours 
bien,  que  les  procès  en  trouble  avaient  dis- 
paru et  que  les  produits  brut  et  net.  à  l'hec- 
tare, avaient  sensiblement  augmenté  par  la 
possibilité  de  modifier  l'antique  assolement 
triennal,  notamment  par  la  création  de  prai- 
ries artificielles  ou  temporaires. 

Pour  rester  complètement  fidèle  à  la  vérité, 
je  dois  ajouter  que  si  profitable  qu'elle  soit  à 
l'agriculture,  l'œuvre    excellente   à   laquelle 
demeurent  assoi  ié-S  en  Lorraine  les  noms  de 
ses  promoteurs.  Gorce  et  Bretagne,  ne  ren- 
contreras   toujours,   au    début,    l'adhés 
de  tous  les  intéressés. Une  longue  pratique  a 
révélé  de-   dissidents   de  deux   ordres,  dont 
l'opposition  et  le  mauvais  vouloir  ont  souvent 
entraîné  des   lenteurs   dans  la   poursuite   et 
parfois  l'ait  échouer  le  projet  de  renoua 
ment  et  du  remembrement  du  cadas 
abornement,  formé'  par  la  majorité  .les  pro- 
priétaires de  certaines  commune-. 

La  première  catégorie  des  dissident-  i  om- 
prend  les  propriétaires  peu  scrupuleux,  qu'on 


désigne  sous  le  nom  de 
sont  ceux  qui.  à  chaque  culture,  reculent, 
par  un  coup  de  charrue,  la  limite  de  leur 
héritage,  au  détriment  du  voisin,  et  se  sou- 
cient fort  peu  de  restituer  l'excédent  qu  ils 
détiennent  indûment.  Pour  eux,  l'étal  présent 
t  satisfaisant;  ils  n'ont  même  pas  besoin 
de  chemins:  de  même  qu'ils  s'annexent 
chaque  année  quelques  décimètres  carré-  de 
terrain .  au    momenl    du    labour .   ils  ne    se 

:  aucun  scrupule  de  passer  au  travers  di 
ie  oltes  du  voisin  pour  sortir  la  leur,  quand 
bon  leur  plaît. 

L'autre  catégorie  de  dissidents  esl  souvenl 
plus  gênante  encore,  pour  le  succès  de  l'opé 
ration.  Elle  esl  formée  de  quelques  grands 
propriétaires.  nt  tplnitant  pas  eux-mêmes,  el 
ne  voyant  dans  l'acquiescement  qu'on  leur 
demande  à  la  réfection  du  cadastre,  qu'une 
charge  nouvelle,  sur  un  revenu  qui  a  subi 
'i-  pour  diverses  causes,  une  diminution 
sensible. 

Le  géoi  être  doil  compter  avec  ces  deux 
genre-  d'adversaires  :  c'est  à  leur  inspira 
confiance,  à  les  convaincre  du  mal  fondé  de 
leurs  craintes,  à  leur  démontrer  les  bénéfices 
de  l'opération  qu'il  lui  faut  employer  tous  ses 
efforts.  S'il  échoue,  ce  qui  heureusement 
arn\ e  asse;  aremec  reste  le  recours  au 
tribunaux. 

Je  ne  saurais,  sans  sortir  du  cadre  que  je 
me  suis  trace,  en  rer  pour  l'instant  dans 
I  examen  de  noire  législation  et  des  modifica- 
tions qu'elle  appelle  en  vue  de  l'extension  des 
abornements  généraux  avec  réfection  du 
cadastre  :  en  attendant,  je  ne  puis  qu'enga- 
ger avec  insistance  les  propriétaires  el  les 
exploitants  des  régions  morcelées,  à  aider  de 
tout  leur  pouvoir  à  la  constitution  de  syndi- 
cal- -  h  vue  du  remembrement,  en  .-  inspiranl 
des'règles  qui  onl  abouti  dan-  l'Est,  au  pro- 
grès si  considérable  que  je  viens  de  rappeler. 

L.  Grandi 


LES  L0TIERES 


Maître  Jacques  Bujault  serait  peut-être 
contredit  s'il  revenait  exposer  aux  agricul- 
teurs du  Nord  ses  idée-  sur  la  culture  du 
blé,  car  les  circonstances  se  sont  modifiées. 
Mais  combien  de  ses  axiomes,  marques  au 
coin  du  parlait  bon  sens,  gardenl  encore 
sous  une  forme  enfantine,  la  saveur  des  pen- 

[i    Première  commune  soumise  par  Gorce  au  sya 
âme   nouveau. 


sées  vraies  et  justes,  capables  de  résister  a 
l'épreuve  du  temps.  Lisez  plutôt  :  «  Une 
ferme  -ans  bétail  est  une  cloche  sans  batail  : 
ei  le  fermier  travaillera  toul  son  saoul,  sans 
faire  sonner  Les  Htn  sous.  >  Et  encore  :  <<  Si 
lu  veux  des  blés,  fais  des  prés,  o  En  un  mot, 
pour  avoir  du  blé,  il  faut  avoir  du  fumier,  el 
pour  cela  des  animaux,  c'est-à-dire  des  four- 
rages. Au  cours  d'une  digression  sur  les  prai- 
rie- temporaires  Journal  d'agriculture  pra- 
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tique  de  décembre  1907)  et  leur  rôle  dans  la 
■culture améliorante,  nous  avons  eu  l'occasion 
d'esquisser  rapidement  la  manière  dont  elles 
permettent  de  sortir  du  fameux  cercle  vicieux. 
Or,  dans  beaucoup  d'exploitations  favorisées, 
il  est   possible,  à   cùté   îles   prairies  tempo- 
raires, d'accorder  une  place  importante  aux 
prairies  artificielles  'luzerne,  sainfoin,  etc.). 
Nous   voudrions,    aujourd'hui,    montrer    en 
peu  de  mots  la  place  prépondérante  qu'une 
autre    légumineuse,   le  lotier,  est  appelée  à 
prendre    dans    nos    assolements,    ou    plutôt 
peut-être    en    dehors  de    nos    assolements. 
e  est-à-dire  à  l'état  pur,  plutôt  qu'en  mélangi 
dans  les  prairies  temporaires  ou  naturelles. 
Ayant  quitté  récemment  les  régions  grani- 
tiques du  Limousin  pour  faire  de  la  culture 
dans  le  département  de  la  Vienne,  sur  des 
domaines  à  ressource-;  fourragères  limitons, 
nous  avons  porté  toute  notre  attention  sur  la 
fumure  et  l'irrigation  des  prairies  naturelles 
absolument  délaissées,  et  sur  les  réformes  à 
introduire  dans  la  composition  des  prairie^ 
temporaires.  Ces  prairies  temporaires   sont. 
la  plupart  du  temps,  exclusivement    consti- 
tuées par  un  mélange  de  trèfle  et  de  ray-grass 
anglais.  Or,  si  la  première  année  on  obtient 
une  bonne  coupe,  quoiqu'en  dépit  de  tout,  les 
«  dessous   «  manquent    forcément    dans  de 
semblables   conditions,  la  deuxième  année, 
consacrée  au  pacage,  ne  peut  pas  fournir  une 
ressource  véritable.  Parfois,  cependant,  sur 
les    affleurements    basiques,    ou    dans    les 
terres  amendées  avec  des  marne-;  bleues  ou 
jaunes   du   lias,  le  trètle  violet   ayanl  à  peu 
près  disparu  au  bout  d'une  année  de  végéta- 
tion et  le  ray-grass  subsistant  seul,  on  voit  le 
sol  se  tapisser  naturellement  de  trèfle  blanc, 
de  minette,  de  lotier,  etc..  En  dehors  de  ces 
cas  très  favorables,  c'est  la  famine  pour  peu 
que  la  sécheresse  sévisse,  ou  bien,  si  la  pluie 
tombe   en  abondance,  c'est  l'envahissement 
des   terres   par   des  plantes    salissantes  qui 
constituent   une    ressource    fourragère    non 
négligeable,  il  est  vrai,  mais  véritablement 
désastreuse  pour  l'exploitation  ultérieure  des 
terres. 

Nos  pensées  dominantes  en  culture  fourra- 
gère ont  toujours  été  inspirées,  laissant 
pour  l'instant  les  vivants  de  côté,  par  de  Gas- 
parin,  Lecouteux,  Risler  et  Cormouls-Houlès 
et  nous  tendons  de  toutes  nos  forces  à  :  «  Ne 
pas  lutter  contre  le  climat  et  les  éléments  ;  les 
servir  au  contraire.  Pratiquer  une  agriculture 
simplifiée  en  rapport  avec  le  climat  et  la 
main-d'œuvre.  »  En  un  mot,  pour  nous  résu- 
mer, nous  dirons  qu'il  faut,  en  culture  amé- 
liorante rationnelle  et  économique,  faire  pré- 


dominer les  espèces  qui   s'accommodent  le 
mieux  de  la  fertilité  actuelle  du  sol. 

C'est  pourquoi  les  lionnes  espèces  qui 
croissent  spontanémenl  doivenl  être  exami- 
nées avec  grand  soin.  Or,  une  exploration 
rapide  permet  de  rencontrer  du  granit  et 
des  alluvions  modernes,  et,  suivant  les  do- 
maines, toute  la  gamme  :  lias,  bajocien, 
bathonien  avec  pierre  à  chaux,  recouverts  par 
des  argiles  ou  sables  sidérolithiques,  de  l'ar- 
gile à  silex,  etc,..  avec,  çà  et  là,  des  affleure- 
ments de  marne,  du  minerai  de  fer  plus  ou 
moins  mélangé  au  grés  dil  «  grison  »,  con-~ 
courant  au  modelage  d'un  paysage  dont  la 
diversité  a  été  très  sensible  à  un  impression- 
niste comme  M.  Ardouin-Dumazet,  qui  y  a  vu 
clairement  le  conflit  du  Poitou,  du  Limousin, 
de  la  Marche  et  du  Berrj . 

Or,  partout,   non--  .nous  observé    la    pré- 
sence   abondante    du     lotier     corniculé.    Il 
atteint  des  tailles  variables  avec  la  nature  et 
la  fertilité  du  sol,  et  nous  avons  été  heureux 
de  le  rencontrer  au   milieu  des  bruyères  et 
des  ajoncs,  sur  certains  terrains  du  Bathonien 
formés  par  une  faible  courbe  de  S  a  tO  centi- 
mètres de  terre  végétale  recouvrant  la  pierre 
a  chaux,  aussi  bien  que   sous  la  fougère,  le 
long  des  rivières  bordées  de   rochers  grani- 
tiques, et  présentant  une  lige  de  10,  20,  30,  40 
et  même   exceptionnellement  60  centimètres 
de  haut.  On  le  rencontre  dans  les  terres  de 
brandes  dépourvues  de  calcaire  ainsi  que  sur 
le  bord  des  fossés,  tout  le  long  des  mutes  et 
des   chemins,   et  il  est  vraiment  curieux  de 
noter  les  différences  dans  la  taille  et  dans  la 
coloration  de  la  fleur,  depuis  le  jaune  vif  jus- 
qu'au rouge  sangavec  tous  les  intermédiaires. 
En  un  mot.  la  nature  minéralogique  du  sol 
est    indifférente    au     lotier.    Cette    dernière 
plante  faisant  partie    de    nos    mélanges    de 
prairies  temporaires,  il  nous  vint  naturelle- 
ment à  l'esprit,  en  présence  d'une  semblable 
végétation   spontanée,  de  la  cultiver  à  l'état 
pur,  en  un  mot,  de  créer  des  Lotier  es  là  où  il 
n'est  pas  possible  de  créer  des  luzernières. 
Nous  avons  fait  semer  cette  année  plusieurs 
hectares    de   lotier   corniculé,    tant   dans    la 
Vienne    que    dans    la    Haute- Vienne.    Nous 
n'avons   rien   tenté  en  ce   qui  concerne  des 
Lotières  de  Lotier  velu,  mais  nous  comptons 
bien  étudier  la  question,  car  elle  intéresse  de 
très  près  les  terrains  granitiques  plus  frais, 
voire  humides  de   la   Haute-Vienne,  Creuse, 
Corrèze,  etc... 

La  grande  ressource  des  terrains  graniti- 
ques et  des  terres  de  brande  de  la  Vienne, 
de  l'Indre,  etc.,  est  la  chaux  ou  la  marne) 
avec  les  engrais  phosphatés,  qui  permettent 
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la  culture  du  trèlle.  Sur  la  pierre  ù  chaux,  on 
a  recours  au  sainfoin  à  défaut  de  luzerne. 
Or  le  lolier,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  est 
indifférent  à  la  nature  minéralogique  du  sol, 
il  fournit  plusieurs  coupes  et  présente  de 
plus  l'avantage  extrêmement  appréciable  de 
durer  20  à  23  ans,  ou  plutôt  indéfiniment. 
M.  l'inspecteur  Tallavignes,  qui  nous  fait 
l'honneur  de  s'intén  sseï  à  uos  exploitations, 
nous  a  dit  en  avoir  vu  25  hectares  chez  un 
ulleur  du  Cantal;  il  a  également  fait 
l'aire  de  nombreuses  lotières  en  Algérie. 
Enlin  ajoutons  que  les  savants  écrits  et  les 
:onseils  de  notre  maître  M.  Schribaux,  nous 
>ni  servi  utilement  dans  la  détermination  que 
nous  avons  prise  de  créer  des  lotières. 

11  esl  également  une  vieille  question,  dans 
laquelle  le  lotier  interviendra  très  heun 
menl  :  c'est  celle  de  la  jachère.  Nombre  de 
terres  soit  du  lias,  soit  d'autres  terres  fortes 

mai- 's  constitueraient,  bien  ensemencées 

de  bonnes  graines,  d'excellents  pâturages 
permanents  si  les  agriculteurs  ne  voulaient 
pas  s'obstiner  à  les  labourer  malgré  les  dé- 
fauts capitaux  qu'elles  présentent  à  cause  de 
leur  ténacité.  Le  Bassigny  a  fait  de  grands 
progrès  dans  ce  sens  ainsi  que  d'autres 
régions  delà  France  Cher,  etc.  .Un  fail  donc 
le  la  jachère  d'abord  à  cause  du  manque  de 
main-d'œuvre,  et  puis  souvent  aussi  parce 
que  les  terres  compactes,  après  des  façons 
convenables  au  cours  de  l'année,  sont  ensuite 
faciles  à  emblaver  et  procurent  à  peu  près 
sûrement  une  bonne  récolte  de  blé.  Eh  bien, 
il  n'y  a  qu'à  faire  du  lolier  si  les  autres  légu 
mineuses  ne  conviennent  pas. 

e  n  esl  pas  là  une  assertion  gratuite.  Tout 
indique  la  possibilité  théorique,  et  la  preuve 
pratique,  nous  la  trouvons  dans  la  réussite 
de  nos  seau.-,  et,  puisqu'aussi  bien  il  n'y  a 
rien  de  nouveau  -uns  le  soleil,  dans  le  vieux 
livre  d'agriculture  de  Magne  et  Baillel  1875  : 
u  M.  Gossin  rapporte  qu'à  Grandjouan,  on  a 
obtenu  d'excellents  résultats  de  la  culture  du 
!>elu,  sur  des  terrains  nouvellement  dt  - 
friches  el  non  marnés,  tout  à  fait  impropres 
ù  la  culture  des  trètles.  On  peut  le  semer  dans 
une  céréale,  et  dans  ces  conditions,   il  donne 


l'année  su  i  va  a  te  une  bonne  coupe  de  fouri  _ 
el  forme  ensuite  un  pâturage  de  bonne  qua- 
lité. »  Que  dire  de  plus?  Notre  expérience 
personnelle,  encore  trop  récente,  s'appuie 
d'ailleurs  sur  l'autorité  de  M.  Herbet,  proprié- 
taire à  la  Rivière,  un  des  agriculteurs  les  plus 
distingués  du  département  de  la  Vienne.  En 
visite  chez  lui  pour  assister  au  fonctionne- 
ment d'un  planteur  de  pommes  de  ten  . 
genre  Bajac,  modifié  et  amélioré,  nous  fui 
amené  à  causer  des  ressources  fourragères 
de  la  région.  Comme  nouslui  faisions  part  de 
nos  essai-  tant  dans  la  Vienne  que  dai 
Haute- Vienne,  il  nous  conta  —  détail  que 
nous  ignorions  si  -  essais  de  culture  du 
lotier  corniculé  depuis  -2  ou  3  ans,  et  leur 
réussite  complète.  M.  Herbet  a  franchi  l'ère 
des  tâtonnement-.  C'est  un  homme  de  grande 
initiative  auquel  nous  avons  plaisir  à  rendre 
hommage. 

Non-  reviendrons  sur  le  lotier,  sur  son 
étude  botanique,  sa  composition,  sa  valeur 
nutritive,  sa  culture,  etc..  Cette  plante  excel- 
lente a  été  très  mal  étudiée  et  la  plupart  des 
auteur-,  même  récents,  n  en  parlent  pas. D'au- 
cuns lamentionnent  uniquement  pour  reci  m- 
mander  de  n'en  pas  fain  è  cause  du  prix 
élevé  de  la  graine.  Seuls,  ou  à  peu  près  seuls, 
M. Rieffel,  M.Stebler,  M. Schribaux  eAM. Talla- 
vignes, paraissent  avoir  attribué  acrx  lotières 
l'importance  qu'elles  méritent,  lui  effet,  i  i  si 
la  régularité  dans  la  production  fourra,  ire 
pour  les  terrains  secs  ;  c'esl  pour  les  terres 
calcaires  fatiguées  de  porter  le  sainfoin  une 
nouvelle  ère  de  prospérité  ;  pour  les  terres 
argileuses  ou  trop  compactes,  c'est  la  sup- 
pression de  la  jachère;  pour  les  terres  de 
brarides,  c'est  la  mise  en  valeur  beaucoup 
plus  rapide  et  économique  ;  pour  les  ti 
granitiques,  c'est  une  luzerne  d'un  autre 
ordre  et  qui  vaut  autant  que  l'autre,  car  sa 
durée  est  plus  grande  et  elle  présente  l'im- 
mense avantage  de  pouvoir èlre  pâturée  -an- 
aucune  crainte  de  meteorisition  pour  les  uni- 
mauj  . 

M.  Laplai  n. 

Ingénieur  agronome. 
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RACHITISME,    OSTÉOMALACIE  ET  CACHEXIE  OSSEUSE 
des   affections   qui    frappe   le  plus      il  s'agisse  d'une  affection  toute  différente  du 


fréquemment  l'élevage  du  porc,  dans  les 
pays  pauvres,  esl  celle  que  l'on  appelle  ordi- 
nairement le  rachitisme,  bien  que  en  réalité 


rachitisme  vrai  de  l'espèce  humaine  et  de- 
autres  espèce.-  animales.  Suivant  les  régions 
et    les  localités    celle   affection    e.-l    encore 
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désignée  sous  les  noms  de  ■  gouttes,  et  mal 
de  pattes  »  parce  que  les  malades  paraissenl 
souffrir  surtout  des  pattes.  Ils  ne  peuvent 
plus  marcher,  ne  se  déplacenl  qu'avec  diffi- 
cultés; aussi  dit-on  encore  qu'ils  sont  atteints 
de  rhumatismes,  bien  qu'il  n'y  ait  non  plus 
rien  de  commun  entre  la  maladie  en  question 
et  le  rhumatisme  vrai. 

La  maladie  dont  il  s'agit  est  une  maladie  des 
jeunes,  de  trois  à  six  mois,  qui  peut  ensuite 
se  prolonger  fort  longtemps,  si  les  malades 
sont  conservés  quand  même.  C'est  en  réalité 
une  maladie  du  squelette,  de  toute  la  char- 
pente osseuse,  et  c'est  pourquoi  au  point  de 
vue  scientifique  on  lui  a  donné  les  noms 
d'ostéomalacie  et  de  cachexie  osseuse,  termes 
qui  indiquent  que  les  os  se  ramollissent, 
deviennent  plus  fragiles,  moins  lourds,  se 
brisent  ou  se  déforment  facilement. 

C'est  une  maladie  des  pays  pauvres  sur- 
tout, des  régions  où  l'on  fait  de  l'élevage,  où 
l'on  fait  en  prédominance  de  la  production 
des  jeunes,  destinés  à  être  au  sevrage  ou  un 
peu  plus  tard  livrés  au  commerce  et  exportés 
vers  d'autres  régions  en  vue  de  l'engraisse- 
ment. 

Bien  souvent,  trop  souvent,  dans  ces  pays 
les  truies  portières  sont  nourries  assez  parci- 
monieusement et  c'est  là,  avec  la  cause  d'in- 
fection dont  il  sera  parlé,  la  raison  dominante 
de  l'évolution  de  la  maladie.  Elle  sévit  sur- 
tout en  Champagne,  en  Sologne,  dans  le 
Berri,  en  Vendée,  etc..  faisant  un  nombre 
de  victimes  supérieur  à  la  pneumo-entérite 
ou  ie  rouget:  mais  comme  il  s'agit  d'une 
affection  à  marche  lente,  à  marche  chro- 
nique, on  ne  s'en  alarme  pas  comme  dans 
les  cas  de  maladies  à  marche  rapide.  En 
réalité  les  pertes  causées  sont  extrêmement 
importantes,  peut  être  plus  marquées  cer- 
taines années,  mais  à  peu  près  régulières  et 
continues.  Ces  pertes  pourraient  être  évitées 
en  grande  partie,  sinon  en  totalité,  par  des 
mesures  relativement  simples  et  c'est  pour- 
quoi les  indications  fournies  dans  cet  article 
pourront- elles  peut-être  rendre  quelques 
services. 

La  maladie  évolue  lentement,  doucement, 
durant  des  semaines  et  des  mois.  Elle  débute 
ordinairement  vers  l'âge  de  deux  mois  et 
demi  à  trois  mois,  par  des  douleurs  qui 
empêchent  les  petits  malades  de  se  livrer 
aux  ébats  ordinaires  des  jeunes  gorets.  Ils 
manquent  d'abord  de  gaité,  ne  cherchent 
plus  ni  à  courir,  ni  à  jouer,  restent  plus 
longtemps  couchés,  ne  se  relèvent  que  pour 
manger.  Plus  tard,  ils  marchent  lentement 
et  comme  sur  des  épines,  osant  à  peine  dé- 


placer les  membres,  faisant  quelques  dix  ou 
vingt  mètres,  puis  s'a  naissant  aussi  lui  comme 
pour  se  soustraire  à  une  position  pénible. 
Chez  certains,  la  démarche  présente  même 
dès  ceLte  époque  un  caractère  assez  bizarre 
les  membres  sont  comme  entrecroisés,  déviés 
de  leur  direction  normale,  assez  souvent 
comme  croisés  en  X. 

A  dater  de  ce  moment,  on  peu!  dire  que  li  s 
malades  ne  se  développent  plus,  même  si  on 
leur  distribue  une  excellente  nourriture; 
leur  appétit  est  conservé,  en  partie  tout  au 
moins,  mais  ils  consomment  leur  nourriture 
sans  aucun  bénéfice  ou  même  maigrissent  de 
jour  en  jour,  suivant  la  gravité  de  leur  affec- 
tion. 

Plus  tard,  semblanl  ne  plus  pouvoir  mar- 
cher à  quatre  pattes,  on  les  voit  se  déplacer 
à  genoux,  marcher  à  genoux  ou  se  tenir  à 
genoux  pour  prendre  leurs  repas,  puis 
s'affaler  aussitôt  et  rester  sur  le  liane,  dans 
une  position  qui  semble  la  moins  doulou- 
reuse. 

Les  jointures  apparaissent,  durant  cette 
période,  plus  ou  moins  gonflées,  déformées, 
douloureuses  à  la  pression,  de  même  que  les 
os  des  membres.  Ce  sont  ces  [déformations 
consécutives  à  un  état  douloureux  1res  net 
des  membres  qui  justifient  les  dénominations 
de  «  goutte  »  et  «  mal  de  pattes  »,  et  qui  ont 
fait  croire  à  du  rachitisme  vrai. 

Il  n'existe  pas  d'autres  troubles  par  ail- 
leuis.  La  respiration  est  intacte,  de  même 
que  la  circulation,  et  tout  semble  indiquer 
que  les  fonctions  digestives  s'exécutent  ré- 
gulièrement. Cependant,  si  on  force  les  petits 
malades  à  se  déplacer,  on  voit  la  respiration 
s'accélérer  au  point  de  croire  que  ces  ma- 
lades vont  asphyxier.  C'est  la  conséquence 
de  l'état  douloureux  des  membres  et  de  la 
position  debout;  une  fois  couchés,  tout  se 
calme  et  la  respiration  reprend  son  rythme, 
régulier. 

Si  les  malades  ne  sont  pas  sacrifiés  à  cette 
époque,  et  ils  peuvent  rester  dans  cet  élat 
fort  longtemps,  il  survient  une  troisième 
phase  durant  laquelle  Ils  ne  peuvent  plus  ni 
se  relever,  ni  marcher.  Pour  les  alimenter,  il 
faut  les  apporter  près  des  augettes  ou  dé- 
poser leur  nourriture  sous  leur  nez,  car  ils  ne 
se  déplaceraient  même  plus  pour  la  recher- 
cher. Il  n'y  a  évidemment  aucun  intérêt  à 
conserver  des  malades  dans  cette  situation  ; 
d'ailleurs,  ils  maigrissent  rapidement  et 
succombent  d'inanition. 

Par  exception,  la  maladie  se  développe  sur 
des  sujets  plus  âgés,  ayant  déjà  cinq  à  six 
mois  et  pesant  plus  ou  moins  lourd.  11  n'est 
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pas  rare,  chez  ces  derniers,  de  les  voir  se 
i  er  une  patte,  dans  leur  loge,  par  le 
simple  effort  du  relever  ou  de  la  marche. 
C'est  que  les  os  sont,  en  effet,  devenu-  d'une 
fragilité  extrême. 

Lorsqu'on  l'ail  l'autopsie  d'un  animal  mort 
dans  le>  conditions  précédentes,  à  l'examen 
des  viscères,  on  ne  trouve  généralement  rien  ; 
le  cœur,  les  poumons,  le  foie,  les  reins,  etc., 
toul  cela  esl  parfaitement  net.  Seuls,  les  -  - 
sont  malades.  Ces  es  sont  d'une  fragilité 
telle  qu'on  peut  souvent  les  casser  a  la  main, 
comme  on  casserait  un  morceau  de  bois.  Les 
cules  se  brisent  sens  le  moindre  choc  ou  le 
moindre  effort.  Avec  un  couteau  quelconque, 
tous  ces  os  se  laissent  entamer  très  facile- 
ment. 

C'est  donc  le  squelette  qui  est  malade  ei  le 
squelette  seul,  puisque  ailleurs  il  n'y  a  rien  : 
mais  c'est  plus  que  suffisant  pour  expliquer 
l'arrêt  du  développement,  l'arrêt  de  l'engrais- 
sement, les  douleurs  des  membres,  la  diffi- 
culté de  la  station  debout  et  de  la  marche, 
ainsi  que  tous  les  autres  symptômes  qui  se 
succèdent  les  uns  aux  autres. 
Quelle  esi  la  i  ause  de  celte  maladie 
Pendant  1res  longtemps  on  a  dit.  cru.  et 
affirmé    que    tout   ce  cortège   symptomato- 
logique  était  uniquement  dû  à  une  nourriture 
insuffisante  el  qu'il  ne  fallait  pas  en  chercher 
davantage;  ou  bien  encore  que  la  nourriture 
était  insuffisante   surtout  en  sels  minéraux. 
On  pensai!  que  la  pauvreté  des  rations.  I: 
mauvaise    qualité    des    aliments,  el    surtout 
l'insuffisance  de  ces  aliments  en  sels  calcaires 
était  la  seule  et  unique  cause  de  l'affection  ; 
de  même  que  l'on  admettait  d'ailleurs  l'i  sis 
tenee  d'une  maladie  semblable  sur  les  bêles 
bovines,  sous  des  influences  identiques  dans 
certain-  pays. 

Certains  faits  paraissaienl  cependant  en 
contradiction  avec  ces  données.  S'il  était  vrai, 
en  particulier,  que  la  maladie  fui  simplement 
et  exclusivement  sous  la  dépendance  d'un 
Régime  alimentaire  défectueux,  la  modifica- 
tion convenable  de  ce  régime  et  son  rempla- 
cement par  une  alimentation  fortemenl  miné- 
ralisée devrait,  dans  tous  les  cas.  amener  la 
g.uérison  en  un  temps  relativement  court.  Or. 
s'il  esl  possible  d'obtenir  certaines  guérisons 
en  donnant  des  rations  très  riches  en  matières 
minérales  et  en  sels  calcaires,  cela  ne  peut  être 
considéré  comme  une  règle  absolue,  et  par- 
fois l'on  échoue  malgré'  une  médication  abso- 
lument bien  dirigée.  -  Cela  suffirait  pour 
pouvoir  affirmer  qu'il  y  a  une  autre  cause 
que  la  cause  alimentaire. 

D'i   Heurs,  la   maladie  peut  évoluer  aus<i. 


quoique  plus  rarement,  dans  des  exploita- 
tions où  les  animaux  .-eut  forl  bien  nourris 
el  reçoivenl  des  aliments,  grains  et  farineux, 
avec    une  richesse   plus    qui     suffisante   en 

sels  calcaires  pour  l'édificati 'onvenable  de 

la  charpente  osseuse  ou  du  squelette. 

Frappé  pai  ces  faits  d'observation,  el  par 
quelques    autres    résultanl    di     coïnci  lences 
heureuses,  j'ai  pu  démontrer  que  la  maiadie 
était  contagieuse,  et  qu'elle  était  même  h 
culable.  J'ai  montre  que  si  c'était    toujours 
dans  les  mêmes  exploitations  qu'on  la  \a 
se  développer,  cela  tenait  surtout  à  ce  que  le 
séjour  prolongé  d'un  malade  en  période  aig 
au  milieu  d'au  res  jeunes  sujets  bien    por- 
tants,   suffisait    a    communiquer   la   maladie 
aux   autres,  à    la  disséminer  et   la  propager 
ensuite  non  seulement  aux  autres  petits  go- 
rets de  li me  portée,  mais  encore  ,-,  la  plu- 
pari  de  ceux  de  l'exploitation. 

Il  peut  même  arriver  que  de  j<  i  5  sujets 
simplement  placés  dans  des  loges  ayanl 
berge  durant  longtemps  des  malade-,  de\  ien- 
nenl  malades  à  leur  tour  si  ces  loges  n'ont 
pas  été  désinfectées,  parce  que  le  germe  i  - 
sur  place  et  qu'il  se  trouve  récolté  pai 
nouveaux  arrivants.  Dans  le-  exploitations 
rurales  ou  la  désinfection  est  absolument  in- 
connue, ou  le-  générations  succèdent  aux 
générations  dans  de-  réduits  qui  n'Ont  jamais 
été  seulement  lavés  a  fond,  il  y  a  là  l'expli- 
cation de  la  persista nce  de  la  maladie,  de  -mi 
implantation  a  demeure,  tout  simplement 
par  suite  de  la  méconnaissance  des  règles  les 
plus  élémentaires  de  l'hygiène.  Assurément 
le  mauvais  régime  alimentaire  joue  un  rôle, 
mais  le  rôle  principal  est  dû  a  un  agent  infec- 
tieux, a  un  microbe;  et  comme  trop  souvent 
mauvaise  alimentation  et  mauvaise  hygiène 
marchenl  de  pair,  on  voit  tout  de  suite  pour- 
quoi celle  maladie  persiste  dans  des  localités 
déterminées  et  reste  inconnue  dans  d'autres. 
Mes  études  expérimentales  m'ont  enfin  dé- 
montré que  l'agent  causal  se  cultive  surtout 
dans  la  moelle  des  ce-,  en  v  causant  des  in- 
flammations qui  rendent  ces  ces  plus  fragiles, 
plus  mous  et  plus  cassants.  Sous  l'influence 
.je  ces  inflammations  spéciales,  les  os  sont 
comme  décalcifiés,  leurs  matières  minérales 
sont  dissoutes  et  éliminées  en  partie  par  les 
urines,  ce  qu'il  esl  liés  facile  de  relever  par 
les  analvses  chimiques. 

Toutes  ces  indications  sont  précieuses  au 
point  de  vue  du  traitement. 

nuis  ce  rapport  voici  donc  les  mesures  gé- 
nérales qu'il  me  paraît  utile  de  conseiller.  La 
maladie  pouvant  se  transmettre  d'un  animal 
malade  à  un  animal  sain,  ou  même  se  prendre 
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dans  les  logeâtes  ayant  abrité  longtemps  des 
malades,  il  parait  indispensable  : 

1°  De  conseiller  l'isolement  des  malades 
dès  l'apparition  des  premiers  signes  douteux. 
En  faisant  disparaître  du  milieu  exposé  Le 
foyer  de  dissémination,  il  y  a  des  chances 
pour  que  cette  dissémination  soit  enrayée 
immédiatement  et  que  les  cas  relevés  restent 
comme  cas  isolés. 

"2U  Cependant  cette  mesure  serait  insuffi- 
sante, si  elle  n'était  pas  complétée  par  l'a  dé- 
sinfection soignée  des  locaux  occupés  par  les 
malades. 

Laissez  de  jeunes  poulains  séjourner  dans 
une  écurie  où  des  malades  gourmeux  auront 
été  soignés  durant  des  semaines,  et  vous 
verrez  presque  infailliblement  ces  poulains 
devenir  gourmeux  à  leur  tour. 

Pour  les  porcelets  dits  goutteux,  les  choses 
se  passent  de  la  même  façon. 

C'est  là  de  la  prophylaxie  toujours  facile  à 
appliquer.  Il  suffit  de  vouloir  pour  pouvoir  le 
faire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  malades,  c'est  tout 
autre  chose,  car,  s'il  est  des  cas  où  il  y  a 
réellement  intérêt  à  traiter,  il  en  est  d'autres 
où  toute  intervention  resterait  inutile. 

L'expérience  que  j'ai  de  cette  affection  m'a 
démontré  qu'il  n'y  avait  intérêt  et  utilité  à 
traiter  que  lorsque  les  malades  en  sont  en- 
core à  la  première  phase  ou  au  début  de  la 
seconde  ;  c'est-à-dire  lorsque  ces  malades 
n'ont  encore  que  des  douleurs  généralisées, 
de  la  difficulté  de  la  marche,  sans  déforma- 
tion marquée  des  jointures  ou  des  os.  Même 
encore  lorsqu'il  y  a  marche  à  genoux,  au 
début,  on  peut  espérer  une  amélioration  ou 
une  guérison  ;  mais  lorsque,  au  contraire,  les 
jointures  sont  déformées,  lorsque  les  os  sont 
incurvés,  lorsque  les  membres  ne  peuvent 
plus  s'allonger  ni  se  fléchir  régulièrement, 
lorsque  le  squelette  est  modifié  dans  son 
entier,  et  que  l'on  se  trouve  en  présence  de 
bossus  ou  de  bancals,  il  n'y  a  plus  rien  à 
espérer  d'une  action  thérapeutique. 

On  pourrait,  certes,  fort  bien  prolonger 
l'existence  de  ces  malades,  mais  ce  serait  en 


pure  perte   et  sans   le  moindre  espoir  d'un 
bénéfice  économique  quelconque. 

Or,  ce  n'est  pas  là  le  but  de  l'élevage;  par 
conséquent,  lorsqu'on  possède  des  malades 
de  cette  catégorie,  le  plus  court  moyen  est 
de  les  faire  disparaître  vers  réquarrissage 
ou  de  les  confier  aux  établissements  scienti- 
fiques pour  recherches. 

Quant  au  traitement  lui-même,  il  doit 
avoir  pour  but  une  certaine  antisepsie  géné- 
rale de  l'organisme,  et  surtout  d'entraver  la 
déminéralisation,  la  déphosphatation  du 
squelette  si  l'on  veut.  On  y  arrive  en  distri- 
buant des  grains  cuits,  seigle,  maïs,  orge, 
avoine,  etc.,  d'une  façon  régulière,1  et  en 
ajoutant  encore  à  ee3  rations  du  phosphate  de 
chaux  à  la  dose  de  .">  à  lo  ou  même  15  gr. 
par  jour,  suivant  l'âge,  la  taille  et  le  poids. 
Le  chlorure  de  sodium  doit,  être  aussi  donné 
régulièrement  aux  doses  de  j  à  10  grammes; 
puis  on  reth-e  de  bons  effets  de  l'emploi  de  la 
poudre  de  viande,  de  la  poudre  d'os,  de  l'em- 
ploi du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  etc.. 
Autant  que  possible  et  en  dehors  de  l'admi- 
nistration d'une  dose  convenable  de  grains 
cuits  un  tiers  de  la  ration  environ),  les  ra- 
tions doivent  être  aussi  variées  que  possible, 
données  finement  hachées  et  toujours 
cuites. 

Après  quelques  semaines,  les  malades  qui 
semblaient  être  arrêtés  dans  leur  développe- 
ment, reprennent  les  allures  ordinaires,  ont 
une  démarche  plus  aisée,  recouvrent  la  gaité 
et  l'embonpoint.  La  guérison  esc  dès  lors  as- 
surée; mais  si  au  contraire,  malgré  l'inter- 
vention, les  choses  s'aggravent,  il  ne  faut 
pas  insister,  ce  serait  en  pure  perte. 

Bien  que,  en  effet,  la  maladie  ait  toujours 
un  même  type  d'évolution  générale,  il  y  a  ce- 
pendant des  différences  d'intensité  suivant 
les  régions,  suivant  les  années  et  suivant  les 
malades  aussi;  et  lorsque  d'emblée,  on  ren- 
contre un  caractère  de  gravité  exception- 
nelle, il  est  inutile  de  faire  des  sacrifices  in- 
justifiés. 

G.  Moussu. 


UNE  EXlTRSION  AGRICOLE  AUX  EXYIROXS  DE  LIMOGES 


Le  comice  agricole  de  Beaumont-de-Lo- 
magne  (Tarn-et-Garonnei  a  confié  à  une 
Commission  de  trois  membres  le  soin  d'ache- 
ter un  taureau  limousin  pour  la  reproduc- 
tion. M.  le  docteur  Paul  Durand,  membre  de 
cette  Commission,  a  rendu  compte  de  cette 


mission    dans   un     rapport    d'où    nous    ex- 
trayons ce  qui  suit. 

Le  domaine  du  Carrier,  appartenant  à 
M.  Parry  et  situé  à  2  kilomètres  de  Limoges, 
dans  un  site  ravissant,  a  reçu  en  premier 
lieu  la  visite  de  la  Commission. 
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Nous  visitons  d'abord  l'étable  :  elle  esl  vasti  et 
ilaire,  le  sol  en  esl  pavé;  les  murs,  les  piliers, 
les  <  i  '  sont  peints,  tous  les  ans,  à  la  chaux. 
Les  animaux  n'ont  pas  devant  eux  ces  fameux 
marchepieds  que  l'on  voit  dans  toutes  les 
étables  de  Tarn-et-Garonne,  ou  on  explique  leur 
maintien  par  beaucoup  de  prétextes,  mais  le 
vrai  motif  est  inavoué  et  inavouable;  ce  motif 
esl  que  la  présence  du  marchepied  permet  de 
n'enlever  le  fumier  de  l'étable  qu'à  des  inter- 
valles parfois  éloignés;  certains  marchepieds, 
en  effet,  sont  tellement  élevés  que  l'animal,  en 
;  posant  ses  pieds  de  devanl  pour  atteindre  le 
foin  du  râtelier,  a  toujours  le  train  antérieur 
beaucoup  plus  élevé  que  le  train  postérieur, 
quelle  que  soit  la  quantité  de  fumier  accumulé. 
En  revanche,  quand  on  a  enlevé  le  fumier,  dans 
certaines  vieilles  étables,  les  animaux  se  trou- 
vent descendus  au  fond  d'une  fosse  qui  devient. 
d'année  en  année,  plus  pin!,, mie,  parce  que  le 
sol  n'en  est  pas  pavé.  Quand  ils  mangent,  les 
pieds  de  devant  reposent  sur  un  plan  beaucoup 
plus  élevé  que  les  pieds  de  derrière;  les  ani- 
maux ressemblent  ainsi  à  des  chèvres  se  dres- 
sant le  long  d'un  tronc  d'arbre  pour  atteindre  et 
brouter  les  feuilles  des  branches  les  plus  basses. 
position  particulièrement  défavorable  aux  or- 
ganes génitaux  internes  des  vaches;  les  chaînes 
se  trouvant  devenues  trop  courtes  par  suite  de 
l'abaissement  du  niveau  du  sol,  les  pauvres 
bêtes,  quand  elles  se  couchent,  sont  à  moitié 
suspendues  et  étranglées  et  leurs  genoux  sont 
comprimés  contre  la  paroi  antérieure  du  mar- 
chepied. Quelles  conditions   favorables   pour  le 

Constatons  que  l'absence  de  marchepied  dans 
l'étable  de  M.  Parry  et  dans  toutes  celles  du  Li- 
mousin n'empêche  pas  d'élever  de  beaux  ani- 
maux et  d'avoir  ,1e  gros  tas  de  bon  fumier. 

Nous  remarquons  qu'à  ['encontre  d'un  usage 
répandu  dans  le  Sud-Ouest,  il  n'existe  aucune 
éparation  entre  les  bovins  de  tout  âge  :  ils 
sonl  attachés,  côte  à  côte,  comme  le  sont  des 
chevaux  dans  une  écurie  publique,  un  jour  de 
foire;  c'est  là,  ainsi  que  non-  l'avons  constaté, 
un  usage'  général  dans  tout  le  Limousin.  Cette 
absence  de  séparation  entre  les  animaux  a  l'in- 
convénient d'obliger  à  les  attacher  un  peu  court 
pour  qu'ils  ne  se  battent  pas  entre  eux,  mais 
elle  a  cet  avantage  qu'elle  permet  de  déposer  sa 
ration  de\  ant  chacun. 

Ce  même  avantage,  on  peut  l'obtenir  —  tout 
en  maintenant  le  système  d'une  loge  pour  deux 
animaux  —  en  faisant  diviser  dans  sa  longueur. 
en  deux  partie-  ,  gales,  par  une  cloison  verticale 
en  planches,  |,,  râtelier  et  la  mangeoire  de 
idiaque  loge.  Chaque  animal  a  ainsi  toute  sa 
ration  devant  lui  :  il  n'est  pas  obligé,  en  tuant 
sur  sa  chaîne,  d'allonger  démesurément  le  cou 
et  la  langue  pour  atteindre  le  fourrage  placé 
entre  lui  et  son  compagnon  et  le  plus  vorace  ne 
peut  empiéter  sur  la  ration  de  celui  qui  mange 
plus  lentement. 

Api  es    que    nous    avons    examiné    le    mode 


d  écoulement  des  urines,  qui  ne  restent  ni  - 
les  animaux  ni  dans  l'étable,  M.  Parry  fait  en- 
duire dans  la  cour,  pour  nous  les  montrer, 
taureaux,  quelques-unes  de  ses   plus  belles  va- 
ches   et    de    se-  jeunes  animaux,  dont  plusieurs 
sont  des  lauréats  du  dernier  concours  général. Il 
nous  1  ail   visiter  sa   porcherie  modèle,  qui  ren- 
ferme jusqu'à  trois  cents  porcs  de   race  York 
shire;  c'est  un  chef-d'œuvre  d'installation  et  de 
bonne  organisation;  malgré  tout  l'intérêt  qu'elle 
offre,  même  pour  ceux  qui  ne  s'occupent  pas  de 

levage,  je  n'en  ferai  pas  la  description pa 
que  cela  m'entraînerait   par   trop  hors   de  mon 
sujel . 

Dans  l'après-midi  du  même  jour,  nousvisil 
Pressac,  le  domaine  de  M.  Delpeyrôu,  situé  dans 
la  commune, le  Feytiat,  à  une  douzaine  de  kil< 
mètres  de  Limoges.  M.  Delpeyrôu,  très  connu  de 
ceux  qui  suivent  le  concours  général  et  les  con- 
cours nationaux,  l'ait  valoir  aujourd'hui  directe- 
menl  son  domaine  confié  autrefois  à  des  mé- 
-.  Il  applique  depuis  longtemps  les  grands 
principes  de  bon  élevage  dont  nous  parlerons  au 
cours  de  cette  causerie.  Aussi  mois  est-il  donné 
d'admirer  de  superbes  vaches  et  taureaux 
adultes;  malheureusement,  l'étable  de  M.  I>el- 
peyrou,  comme  celle  de  M.  Parry  el  celles  que 
nous  visiterons  encore,  est  démunie  de  tau- 
reaux d'un  an,  qui  est  l'âge  de  l'animal  dont 
nous  désirons  faire  l'acquisition. 

Nous  nous  dirigeons  vers  la  commune  de  Pa- 
nazol,  où  nous  voulons  visiter  le  domaine  de 
Cordelas,  appartenant  à  M.  Fougeras.  Nous 
sommes  rei  us  pai  le  métayer  qui  le  cultive, 
M.  Roche.  M.  Roche  est  à  la  fois  un  pratii  ien  et 
un  homme  de  progrès,  un  métayei  modèle.  Le 
temps  qu'exige  l'entretien  d'une  soixantaine  de 
■,  animaux  que  renferme  son  étable,et  dont 
plusieurs  sont  des  sujets  de  concours,  ne  l'em- 
pêche nullement  ,1e  donner  à  ses  cultures  tous 
li  -  soins  voulus  :  il  a  drainé  des  prairies  maré- 
cageuses, il  sème  au  semoir  17  hectolitres  de  blé 
et  il  en  récolte  iOO.  Le  colon  le  lie  attribue  ces 
rendements  élevés  à  l'action  du  bon  et  abon- 
dant fumier  produit  par  ses  animaux  dont  il  a 
amélioré  la  nourriture,  grâce  à  l'extension  qu'il 
a  donnée  aux  cultures  fourragères. 

lui  parlant  des  gros  bénéfices  que  donnent  au 
colon  Roche  son  élevagi  el  ses  cultures,  je 
n'obéis  pas  seulement  au  désir  de  faire  un 
compte  lendu  fidèle  et  complet  de  notre  excur- 
sion en  Limousin.»  Etre  fidèle  el  complel  »  sont, 
pour  un  compte  rendu,  des  qualité*  qui  le  ren- 
draient encore  plus  fastidieux  s'ils  ne  devait 
citer  que  des  cas  isolés  el  exceptionnels  peu 
propres  à  exciter  l'émulation  et  à  susciter  des 
imitaient  s. 

Mais    ayant   visité,  il   y  a    deux   ans,  quelques 
métairies  du  Limousin,  je  puis  affirmer  qvj 
métayers,  hommes  de  progrès,  s,, ni   légion  dans 
la  Haute- Vienne.  Consultez  les  catalogues  ou  les 

palmarès   île   la    race    bovine    li usine    qui    se 

tiennent   à    Limoges  :  les   noms    des   métayers 
exposants    ou  lauréats  y    sont    infiniment   plus 


UNE  EXCLUSION'  AGRICOLE  ALX  ENVIRONS  DE  LIMOGES 


14 


nombreux  que  les  uoms  des  propriétaires  faisant 
valoir  directement  leur  domaine;  or,  je  ne  sou- 
lèverai les  protestations  d'aucun  agriculteur  en 
disant  que  le  colon  qui  a  une  belle  étable  d'ani- 
maux bien  nourri*,  donnant  beaucoup  de  fumier, 
a  aussi,  presque  nécessairement,  de  belles  ré- 
coltes de  céréales.  Il  est  donc  certain,  et  c'est  ce 
que  je  voulais  faire  toucher  du  doigt,  qu'en  Li- 
mousin le  goût  du  beau  bétail  et  de  l'élevage 
répandu  par  les  concours  des  Comices  et  des 
Syndicats  de  race  «  a  amorcé  »,  toutes  les  amé- 
liorations agricoles,  même  chez  une  catégorie  de 
cultivateurs,  1rs  métayers  qui  avaient  jusqu'ici 
la  réputation  d'être  rebelles  au  progrès;  pour 
avoir  de  beaux  animaux  il-  ont  fait  plus  de  four- 
rages, ils  ont  disposé  d'une  plus  grande  quantité 
de  bon  fumier,  et  ils  ont  obtenu  de  gros  rende- 
ments en  blé  et  autres  céréales. 

.Nos  visites  au  Carrier,  à  Pressac  et  à  Cordelas 
ayant  absorbé  toute  notre  journée,  nous  nous 
rendons,  le  lendemain,  à  Billat.  dans  Ix  com- 
mune de  Saint-Léonard,  chez,  M.  Emile  de  Bru- 
chard. 

Toujours  alerte  et  toujours  actif  malgré  ses 
soixante-dix  ans,  M.  de  Bruchard,  éleveur  des 
plus  renommés  de  la  Haute- Vienne,  est  un  des 
promiers  qui  aient  entrepris  de  faire  une  [Sélec- 
tion rigoureuse  daus  la  race  limousine,  et  il  est 
au  nombre  de  ceux  qui  l'ont  élevée  au  degré  de 
perfection  qu'elle  atteint  aujourd'hui. 

M.  de  Bruchard.  avisé  de  notre  visite,  nous 
attendait;  je  garde  précieusement  le  souvenir  de 
la  bonne  journée  que  nous  avons  passée  chez 
lui,  et  de  sa  conversation  intéressante  et  ins- 
tructive.  Il  a  bien  voulu  nous  innier  aux  résul- 
tats d'une  expérience  de  cinquante  ans.  et  nous 
faire  l'historique  des  progrès  agricoles  en  Li- 
mousin. Au  début  de  sa  carrière  agricole,  il  a 
dirigé,  pendant  plusieurs  années,  une  ferme- 
école  fondée  par  son  père,  ancien  élève  de  Ma- 
thieu de  Dombasle.  à  Roville.  mais  grand  par- 
tisan du  métayage.  M.  Emile  de  Bruchard  cul- 
tive, depuis  longtemps,  avec  des  colons  sur  les- 
quels il  a  une  grande  autorité  morale  et  qui 
n'ont  pas  à  se  p'aindre  d'avoir  suivi  ses  conseils. 

.ladis,  les  terres  de  Billat  ne  produisaient  que 
du  seigle,  du  sarrasin  et  des  pommes  de  teire. 
Elles  sont  pauvres  en  chaux.  Elles  ont  été  trans- 
formées par  des  chaulages.  par  des  engrais  chi- 
miques et  par  le  fumier  fabriqué  sur  la  métairie, 
en  abondance,  grâce  à  l'extension  donnée  àl'éle- 
vage  du  bétail. 

Le  bétail,  en  effet,  n'était  pas  nombreux,  tout 
d'abord,  car  la  seule  ressource  fourragère  était 
le  foin  de  quelques  prairies  naturelles. 

D'où  viennent  donc  aujourd'hui  les  fourrages 
dont  on  nourrit  les  superbes  et  nombreux  ani- 
maux qui  peuplent  les  étables  de  Billat.' 

Ici,  M.  de  Bruchard  nous  fait  part  de  l'idée 
maîtresse  qui  a  été  le  point  de  départ  de  l'amé- 
lioration de  ses  bovins  :  pour  augmenter  ses  res- 
sources fourragères,  il  a  songé  à  Créer  des  prai- 
ries temporaires  â  base  de  graminées  avec  une 


certaine    proportion   de    légumineuses    choisies 
suivant  les  aptitudes  du  sol. 

A  Billat.  les  terres  labourables  sont  divisi  es 
en  douze  soles  d'égale  surface,  elles  son:  -  >u- 
mises  à  un  assolement  régulier  de  douze  ans; 
tous  les  ans.  dans  la  huitième  sol^,  on  sèm 
l'automne,  du  blé  et,  en  même  temps,  les  grami- 
nées de  la  prairie  temporaire  (on  sème  les  légu- 
mineuses au  pi  intemps  ,  on  conserve  celle  prai- 
rie pendant  quatre  ans  après  le  blé  (elle  occupe 
donc  les  quatre  dernières  années  de  l'assole- 
ment .  puis  on  la  défriche  pendant  l'hiver  et  on 
y  l'ait  une  plante  sarclée.  Tous  les  ans,  une  sole 
étant  semée  en  prairie  et  une  prairie  de  quatre 
ans  d'égale  surface  étant  défrichée,  il  résulte  que 
quatre  soles,  soit  le  tieis  de  terres  labourables, 
sont  occupées  par  des  prairies  temporaires;  ces 
prairies  sont  destinées  surtout  à  être  fauchées, 
car  certaines  terres  du  domaine,  transformées 
en  prairie,  ne  seraient  pas  assez  fraîches  pour 
donner  un  pâturage. 

Le  foin  de  ces  prairies  temporaires  est  un  peu 
gros  I  ,  mais  il  est  très  nutritif  à  la  condition 
que  l'herbe  ait  été  fauchée  dès  que  les  graminées 
sont  en  pleine  floraison.  La  valeur  nutritive  de 
ce  fourrage  est  prouvée  par  ce  fait  sur  lequel 
insiste  M.  de  Bruchard.  que  c'est  seulement  à 
partir  de  l'époque  ou  il  a  semé  ces  prairies  tem- 
poraires qu'il  a  vu  se  modifier  la  conformation 
et  s'amplifier  le   squelette  de  ses  animaux. 

Je  puis  citer  un  autre  fait  qui  atteste  l'influence 
favorable  exercée  sur  le  développement  et  la 
membrure  des  élèves,  par  l'alimentation  avec 
de«  fourrages  provenant  de  sols  qui  ne  sont  pas 
ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  «  des  terres 
à  prairies  :  dans  les  Hautes-Pyrénées,  chez 
un  grand  éleveur  de  chevaux  de  pur  sang 
dont  les  couleurs  ont  souvent  triomphé  à  Paris 
duc-  les  épreuves  classiques,  on  vend  le  foin  de 
prairies  naturelles  situées  dans  la  plaine  et  on 
réserve  pour  les  chevaux  d'élevage  le  foin  des 
praiiies  naturelles  créées  dans  des  sols  plus  éle- 
vés et  plus  secs  auxquels  on  donne  périodique- 
ment les  doses  voulues  de  superphosphate. 

On  constate  que  les  poulains  qui  mangent  ce 
foin  sont  plus  développés  et  mieux  membres. 

Nous  prions  M.  de  Bruchard  de  nous  donner 


1  Beaucoup  de  cultivateurs  croient  qu'il  est  im- 
possible de  créer  des  prairies  de  graminées  donnant 
du  foin  tin.  On  y  arriverait  très  bien  en  employant  une 
bonne  proportion  d'avoine  jaunâtre.  Cette  grauiinée 
abonde  dans  les  prairies  de  la  Gimone,  dont  le  foin 
est  renommé  pour  sa  finesse.  Malheureusement,  ceux 
I  qui  formulent  un  mêlante  de  graines  reculent  devant 
le  prix  de  l'avoine  jaunâtre  qui  vaut  6  fr.  le  kilo- 
gramme. Certains  marchands  surtout,  vendant  îles 
mélanges  tout  faits,  y  font  dominer  les  ray-grass 
qui  ne  coûtent  que  0  fr.  SO  le  kilogramme.  De  tels 
mélanges  ont  été  une  ectrave  à  la  création  de  prairies 
par  la  mauvaise  réputation  qu'ils  leur  ont  été  faite. 
Assurément,  les  ray-grass  garnissent  bien  le  sol  dès 
le  début,  mais  on  a  jugé  leur  loin  dur  parce  qu'on 
les  a  fauchés  tardivement  et.  défaut  capital,  ils  meu- 
rent api  es  la  deuxième  année. 


us 
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quelques  renseignements  sur  le  mode  d'élevage 
en  Limousin;  prenant  le  petit  animal  à  sa  nais- 
sance, nous  apprenons  que,  dans  le  pays,  on 
laisse  tétei  le  veau  jusqu'à  dix  mois.  Jusqu'à 
I  âge  di  deux  ou  irois  mois,  on  le  laisse  en  li- 
b  té,  il  va  et  vient  dans  1  Viable  el  tète  quand 
il  feut.  Les  éleveurs  limousins  assurent,  qu'un 
veau  en   liberté,   tétant   dès  qu'il   a    faim,  tète 

is  gloutonnement,  prend  moins  de  lait  à  la 
fois  e.t  qu'on  évite  ainsi  les  indigestions,  les 
diarrhées  et  les  entérites  dont  meurent   parfois 

inimaux. 
Les  jeunes  bovins  ne  sont  mis  au  pacaye  que 

|u'ils  ont  plus  de  deux  ans. 
J'avoue  que  cette  manière  de  faire  ne  nous  a 
pas  séduits,  nous  éleveurs  de  la  vallée  de  la 
Gimone,  qui,  tous  les  ans.  consacrons  exclusive- 
ment au  pacage  quelque  morceau  de  pré  où  nous 
conduisons  tous  nos  jeunes  animaux,  dès  le 
mois  d'avril  et  qui  avons  le  plaisir  de  constater 
qu'à  partir  de  ce  moment,  ils  changent  à  vue 
d'œil. 

Si  vos  jeunes  animaux,  ripostent  les  éleveurs 
limousins,  avaient  reçu  à  l'étable,  pendant  l'hi- 
ver, de  bon  foin  et  uni'  ration  de  betteraves  de 
bonne  qualité,  1"  pacage  du  mois  d'avril  n'aurait 
pas  eu  à  leur  rendre  une  belle  mine  qu'ils  n'au- 
raient  pas   perdue,  après  l'automne,  malgré  la 

dation. 
11  y  a  beau,  .m],  de  vrai  dans  cette  appréciation 
des  Limousins;  je  ne  la  crois  pas  cependant 
absolument  juste.  El  si  n  is  n  contestons  pas 
les  heureux  effets  de  la  bonne  alimentation, 
qu'ils  nous  accordent,  di  leur  côté,  que  l'exer- 
i  ;i  e  en  est  le  complément  indispensable. 
J'éprouve  quelque  embarras  à  présenter,  même 
timidement,  un-'  observation,  à  des  éleveurs 
comme  ceux  du  Limousin  qui  nous  montrent, 
dans  les  concours,  un  si  grand  nombre  d'ani- 
maux remarquables;  cependant,  a  l'inverse  de 
ce  qu'ils  semblent  croire,  je  suis  persuadé 
l'exercice  au  grand  air  que  font  les  animaux  de 
la  vallée  de  la  Gimone,  soit  en  pacageant  dans 

rairies,  soit  pour  s'y  rendre  ou  pour  ret - 

ner  à   l'étable,  a  une  action  salutaire   sur  leur 


santé,  sur  leur  membrure  et  sur  leur  développe- 
ment. Et  ne  croyez-vous  pas  que  il  là  l'édu- 
cation qui  convienne  à  un  futur  travailleur?  Je 
n'insiste  pas  :  les  bons  éleveurs  limousins  -  j'en- 
eux  dont  on  choisit  les  taureaux  pour 
qu'ils  transmettent  leur-  qualités  —  ou  leurs 
défauts  —  à  toute  la  population  bovine  | 
vaste  contrée —  les  bons  éleveurs  limousins 

i  Iraient  qu'après   tout,  ils  travaillent  pour 
les  concours  tels  qu'ils  existent,  que  le,  co 
de  race  bovine  ne  sont  pas  les  concours  de  ti 
tion  et  qu'on  n'y  tient  guère  compte  (même  pour 
■  Gasconne)  que  des  [ualités  qui  tendent  i 
faire  d'un  sujet  un  bon  animal  de  bouchei 

Qu'on  me  permettre  de  citer  un  exemple  qui 
prouve  combien  la  liberté  des  mouvements  et  un 
exercice  même  limité  ont  une  influence  favo- 
rable sur  la  santé  des  jeunes  animaux  :  je  pos- 
sède une  boxe  dont  les  dimensions  permettent 
d'y  loger  trois  veaux  non  attachés.  Tous  les  ans. 
trois  veaux  sevrés  en  novembre  y  passent  leur 
hiver  en  liberté  relative.  Ne  pouvant,  à  cette 
époque,  disposer  qu  boxe,  trois  autres 

veaux  du  même  ige  -  ,i!.  dès  le  mois  de  -  ,- 
vembre  aussi,  attachés  de  l.i  même  façon  que  les 
animaux  adultes,  en  d'autres  parties  de  l'étable. 
Les  veaux  de  la  boxe  el  les  .,  aux  attachés  reçoi- 
vent la  même  nourriture,  ces  derniers  sont  étril- 
lés  et  brossés  aussi  régulièrement  que  possible, 
on  ne  peut  faire  le  même  pansage  aux  - 
détachés  de  la  boxe.  Or,  à  la  lin  de  l'hivei 
.-e,nx  qui  étaient  attachés,  ont  hirsutes  malgi  • 
les  fréquents  pansages,  leur  poil  est  long  et 
se,  tandis  que  les  ,  eaux  de  la  boxe  ont  le 
poil  lin,  brillant  et  lissé.  Il  n'est  pas  possible 
d'attribuer  l'apparence  de  santé  el  de  bien-être 
rniers  à  une  autre  cause  qu'à  la  demi- 
liberté  dont  ils  jouissent. 

Pareille  observation  a  été  faite  ailleurs,  no- 
tamment en  Angleterre,  chez  li  s  éleveurs  de 
Durham  pour  lesquels  cet  élevage  est  un 
et  qui.  ne  reculant  p  is  devant  les  frais  île  cons- 
truction de  grandes  onsacrent  une 
à  chaque  animal. 

D1  Paul  Dur  wi>. 
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Parmi  les  béliers  dont  l'alimentation  auto- 
matique d'air  est  assurée  par  une  disposition 
du  clapet  d'écoulement,  nous  citerons  les 
machines  suivantes  : 

Le  bélier  Decœur.  à  pulsations  rapides, 
dont  la  coupe  est  représentée  par  la  figure  10, 
est  caractérisé  par  le  rapprochement  du  cla- 
pei  d'écoulement  (inférieur,  et  de  la  soupape 
de  refoulement  supérieure  qui  sont  placées 
immédiatement  l'une  au  de—us  de  l'autre  ; 


Voir  les  numéros  des  9  et   16  j  es  44 

et  73. 


les  mouvements  des  soupapes  sont  activés 
par  des  ressorts  réglables  en  pleine  marche, 
permettant  de  faire  varier  l'amplitude  et  la 
durée  des  oscillations  proportionnellement 
à  la  quantité  d'eau  à  dépenser  et  à  la  chute 
motrice  disponible. 

Quand  le  bélier  fonctionne  sans  aspiration 
d'air,  le  nombre  des  battements  par  seconde 
esl  i  peu  près  deux  fois  et  demi  le  rapj 
de  la  hauteur  de  chute  motrice  à  la  longueur 
du  tuyau  de  batterie,  multiplié  parle  rapport 
de  lu  section  de  ce  tuyau  au  débit  de  l'eau 
motrice  par  seconde  c'est-à-diré  parl'invei  - 
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de  la  vitesse  moyenne  par  seconde  de  l'eau 
dans  le  tuyau  de  batterie  . 
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Coupe  vçrticalc  du    btHier    ly   rati  ique   "  c  œur. 


Lorsqu'on  laisse  rentrer  1 
pope  d'écoulement   par  un 


air  sous  la  sou- 
renitlard  latéral 


Fig.  17.  —  Coupe  vertii  oie  Au  bélier  hydraulique  Durozoi. 

qu'on  obture  plus  ou  moins  avec  une  vis  qu'on 
voit  sur  la  figure  16,  à  gauche  et  en-dessous 
du  clapet  d'écoulement,  le  fonctionnement  a 
iieu  sans  bruit,   il  se  produit  une  diminution 


de  rendement,  la  durée  des  oscillations  du 
clapet  est  double  et  la  pression  au  refus  du 
réservoir  de  compression  est  réduite  de 
moitié. 

L'alimentation  d'air  peut  être  automatique 
lorsque  le  clapet  d'écoulement  Ij  (fig.  17 
déplace  dans  le  plan  horizontal; l'eau  moti 
venant  du  tuyau  de  batterie  M  s'échappe  sui- 
vant E;  le  clapet  B  est  rappelé  en  arrière  par 
un  ressort  à  boudin  n  dont  on  modifie  le  ser- 
rage par  l'écrou  et  le  contre-écrou  D  ;  le  coup 
de  bélier~se  produit  normalement  à  l'axe  du 
tuyau[M,  et  l'on  voit  en  C  la  soupape,  en  A  le 
réservoir  de  compression  et  en  Rie  départ  du 
tuyau  de  refoulement.  Après  le  coup  de  bélier, 
lorsque,  par  la  succion,  le  clapet  B  est  rap- 
pelé en  arrière,  une  petite  quantité  d'air,  four- 
nie par  l'orifice  Y"  réglable  à  l'aide  d'une  vis), 
passe,  suivant  les  tlèrhes,  et  s'accumule  sous 
le^elapet  "C  pour  pénétrer  avec  l'eau  dans  la 
cloche  A  au  coup  de  bélier  suivant.  Les  vis  V 
et  V  permettent  de  contrôler  le  niveau  de 
l'eau  et  la  présence  de  l'air  dans  le  réservoir 
de  compression  'A.  La  disposition  indiquée 
parlaffigure  17  se  rencontrait  dans  le  bé- 
lier, dit  normal,  de  Durozoi  (modèle  1902 
Le„belier  hydraulique  Eylé  est  établi  sur 
le  même  principe  :  le  clapet  d'écoule- 
ment se  déplace  horizontalement  et  est 
rappelé  par  un  ressort,  mais  l'orifice 
d'écoulement  est  situé  au-dessus  au  lieu 
d'être  en-dessous  comme  dans  le  pré- 
cédent modèle  (E,  fig.  17);  c'est  par  cet 
orifice  d'écoulement  qu'une  petite  quan- 
lité  d'air  rentre,  à  chaque  succion,  der- 
rière le  clapet  d'écoulement  et  se  loge 
sous  la  soupape  du  réservoir  de  com- 
pression. 


Nous  ne  dirons  que  quelques  mots 
relativement  aux  béliers  de  grande  puis- 
sance qui  présentent  des  difficultés 
d'établissement  par  suite   de  l'intensité 

_.  des  chocs  du  coup  de  bélier,  chocs  qui 
détériorent  les  clapets  et  leurs  sièges, 
les  joints  et  les  raccords;  il  est  sou- 
vent plus  avantageux  d'installer  deux  ou 
trois  béliers  ordinaires,  côte  à  côte,  a  la 
place  d'un  seul  de  gros  calibre. 

Le  bélier  Bollée,  que  nous  avons  exa- 
miné dans  le  numéro  du  16  juillet  p. 73). 
a  son   clapet    à    lanterne    établi   pour 

atténuer  les  mauvais   effets    des  coups  de 

bélier  dans  les  fortes  machines. 

La  puissance  du  bélier  peut  être  influencée 

par  une   grande  hauteur   de  chute  ou,  plus 
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généralement,  par  un  fort  débil  du  tuyau  de 
batterie.  Les  constructeurs  des  gros  béliers 
hydrauliques  onl  surtout  porté  leur  atten- 
tion sur  le  clapel  d'écoulement  el  sur  la  po 
sition  à  donner  aux  soupapes  en  vue  d'aug- 
menter le  rendement  de  la  machine. 

Pour  les  grandes  hauteurs  de  chute, 
M  Durozoi,  en  ls'.ti.  a  accouplé  deux  clapets 
d'arrêt  sur  le  même  tuyau  de  batterie  :  chaque 
clapet,  qui  fonctionne  alternativement,  est 
équilibré  par  un  contre-poids  el  un  levier  au- 
quel il  est  relié  pai-  uni' chaîne  passant  sur 
une  poulie  (nous  avons  vu  le  principe  du  le- 
vier a  contrepoids  dans  le  bélier  Bollée). 

Four  les  très  faibles  hauteur-  de  chute,  le 
bélier  Sehahaver  (1892)  est  pourvu  de  clapets 
rectangulaires,  relativement  grands,  à  1res 
petite  levée.  Les  clapets  sont  articulés  à  des 
bi  Iles  et  réglés  par  des  ressorts  ;  leur  course 
varie  de  2  à  'i  millimètres  et.  avec  les  mêmes 
conditions  de  fonctionnement,  le  rendemenl 
augmente  lorsqu'on  diminue  la  levée  des  cla- 
pets eu  serrant  les  ressorts,  c'est  à-dire 
i  rsque  la  vitesse  d'écoulement  de  l'eau  mo 
triée  augmente  entre  le  clapet  et  son  siège  le 
serrage  des  ressorts,  augmentant  la  résis- 
I  in  :e  des  clapets,  équivaut,  dans  les  machines 
ipet  libre,  à  une  augmentation  de  la 
course  de  ce  dernier  . 

Dans  le  bélier  Her.mnn  Fischer  (1  .  dont 
le  principe  est  donné  par  la  ligure  18,  le  tubi 
d'amenée  A  se  termine  par  le  siège  supé- 
rieur a',  dans  lequel  se  déplace  de  bas  en 
haut  le  clapet  d'écoulement  Li  guidé  par  la 
partie  inférieure  de  la  soupape  C;  dans  la 
première  période  du  fonctionnement,  l'eau 
s'échappe  suivant  les  flèches  e,  e\  puis  le 
clapet  B  remonte,  s'applique  sur  ses  sièges, 
en  a  et  en  a\  et  l'eau  soulève  la  soupape  C 
pour  pénétrer  dan-;  le  réservoir  de  compres- 
si  m  ïi.  Ce  bélier  devait  convenir  pour  un 
iu  d'amenée  A  d'un  mètre  de  diamètre, 
niais  celui  du  nmd.de  qui  a  été  construit 
n'avait  que  0m.40,  el  la  machine  avait  les 
dimensions  suivantes  : 
Diamètre  du  tuyau  d'amenée 

—  du  clapet  d'écoulement 0 

—  de  la  soupape  de  refoulement 0  n.22 

!  i  i  lapet  d'écoulement 

1        lètre  du  réservoir  de  compression 0ra.80 

En  Amérique,  11.-1».  Pearsall,  vers  ISS.'i. 
chercha  à  régulariser  le  mouvement  du 
clapel  d'écoulement  en  l'actionnant  par  un 
petit  moteur  à  air  comprimé  avec  cylindre, 
bielle,  manivelle  et  volant  ,  dont  l'arbre  por- 
tail  une  came  qui  soulevait  et   abaissait  la 

l     i        Engincer,  is  décembre  181" 


DB  U  LIQL'ES 

[  lige  du  clapet;  Fair  comprimé  étail  pris  sur 
le  réservoir  de  compression  dan?  lequel  j] 
étail  entre1,  nu  par  un entraînemenl  a  chaque 

battement;   les   soupapes    él ni    disposées 

d'une  façon  analogue  à  .Iles  du  bélier  de 
Hermann  Fischer(fig.  ls  , l'une  au-dessus  de 
l'autre;  cette  machine  était  destinée  aux 
grands  débits. 

11  existe  quelques  modèles  dans  lesquels 
le-  clapets  ^. ml  constitués  par  des  bandes  de 
caoutchouc  battant  sur  une  crépine  (bélier 
Blake,  1P97  . 

Le  bélier  Ftyfe  1898  a  comme  clap  I 
d'écoulement  une  soupape  équilibrée  par  un 
levier  et   un   contre-poids  :    la   soupape  est 


mêmmk 

•    —  Prim  ipe 

formée  de  deux  disque-  plans,  métalliques, 
rec  mverts  d'une  épaisse  garniture  en  caout- 
chouc formée  de  deux  parties  concentriques 
maintenues  chacune  par  des  I. ..nions  qui  ser- 
vent à  compenser  l'usure  inégale  qui  peut  se 
produire  en  différentes  /.nies.  —  Le  modèle 
qui  peut  recevoir  :t  mètres  ci  Les  d'eau  par 
minute,  sous  une  chute  de  -  '.  H),  a  les  dimen- 
sions suivante-  : 

Diamètre  du  tuyau  île  batterie 0m.20 

—        du  clapet  d'écoulement 0m.4." 

Volume  du  réservoir  de  compressio 

en  décimètres  cubes '  ' 

Diamètre  du  tuyau  de  refoulement...  0m.t0 

Hauteur  totale  du  bélier 2m.30 

Poids  du   bélier 1 ,300  kilogr. 
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Un  système  particulier  de  béliers  Ryfe,  dit 
à  double  effet,  est  employé  pour  élever  une 
eau  différente  de  l'eau  motrice  ;  nous  le 
retrouverons  dans  la  partie  de   notre  élude 


consacrée  aux  béliers-pompes  où  sa  place  est 
indiquée.  — Le  tableau  suivant  donne  quel- 
ques résultats  constatés  sur  des  béliers  de 
grande   puissance. 

BÉLIERS 

Rollé 


1 

m--',  n 

1 m .  50 

2">.30 

'.'■'  .::ù 

moo 

:;: 

1610 

5  '.60 

20m.80 

2S  '.30 

300 

200 

i     i  i 

ISC 

2  '  40 

75  0/0 

66  U  0 

71   0/0 

Diamètre  du  tuyau  de  batterie 

Hauteur  de  chute 

Débit  de  la  chute,  eu  litres  par  miuute 

Hauteur  de  refoulement  de  l'eau 

Débit  de  l'eau  refoulée,  en  litres  par  minute 

Diamètre  du  tuyau  de  refoulement 

Longueur  du  tuyau  de  refoulement 

I Vite  de  charge  du  tuyau  de  refoulement  (mètres  d'eau 
Rendement  mécanique 

1     Le  rendement  a  pu  atteindre  80  0  0  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 
(2    Grand  bélier  installé  à  Saint-Mary-Oay    Kent;. 
3    Grand  bélier  installé  en  Pensylvanie. 

Nous   n'insisterons   pas   plus    longuement  !  rendre   de   très  grands  services  pour  élever 
sur  ces    béliers   de    grande    puissance    dont      les    eaux    nécessaires    à    l'alimentation    des 

agglomérations  ou  à  l'arrosage  des  cultures 
Max   Rtxgelmann. 


l'emploi  est  assez  limité  chez  nous,  bien  qu'ils 
pourraient,  dans  beaucoup  de  circonstances, 
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M.  Ringelmann  disait  autrefois  à  ceux  de  ses 
élèves  de  Grignon,  qui  s'étonnaient  que  l'in- 
vention de  la  bicyclette  soit  venue  si  tard, 
que  l'on  ne  pouvait  inventer  et  construire  les 
bicyclettes  avant  qu'il  y  eut  d'autres  perfec- 
tionnements préalables  dans  d'autres  indus- 
tries; un  progrès  en  entraine  un  autre,  et 
chaque  invention  se  développe  en  son  temps, 
quand  le  besoin  s'en  fait  sentir;  s'il  y  a  tant 
d'inventeurs  malheureux,  c'est  que  leurs 
découvertes  arrivent  fort  souvent  avant  que 
toutes  les  conditions  se  prêtent  à  leur  réali- 
sation et  à  leur  utilisation. 

La  réduction  du  poids  des  moteurs  nous 
a  conduit  au  ballon  dirigeable  et  à  l'aéro- 
plane. 

Dans  le  domaine  agricole,  je  tiens  à  pré- 
ciser comment  un  progrès  ;  la  destruction 
des  sanves  par  le  sulfate  de  fer  déshydraté,  a 
amené  la  création  d'un  nouveau  distributeur 
que  je  désire  présenter  au  public  agricole, 
dans  ses  lignes  principales. 

Les  distributeurs  à  engrais  actuels  sont 
construits  de  manière  à  déposer  sur  le  sol 
une  nappe  d'engrais  d'une  uniformité  rela- 
tive, dans  ce  sens  que  chaque  mètre  carré 
doit  recevoir  à  peu  près  le  même  poids  de 
matière  épandue  ;  ils  y  réussissent  plus  ou 
moins,  suivant  les  systèmes  adoptés.  Les 
machines   en   usage    fournissent    donc    des 


doses  d'engrais  assez  régulières  sur  des  sur- 
faces d'une  certaine  étendue,  mais  ne  cher- 
chent pas  la  régularité  sur  des  surfaces  d'un 
centimètre  carré  et  au-dessous. 

Dans  le  cas  de  semis  de  sang  desséché,  le 
sol  est  moucheté  de  petits  las  noirs,  que  des 
façons  ultérieures  avec  les  divers  instru- 
ments de  la  ferme,  se  chargeront  do  diviser 
et  de  mélanger  intimement  au  sol  :  la  herse 
ou  l'extirpateur  finissent  donc  un  travail  par 
lui-même  incomplet. 

Ceci  dit  pour  faire  comprendre  que  le^  dis- 
tributeurs d'engrais  actuels  doivent  être  for- 
cément imparfaits  lorsqu'il  s'agit,  comme 
dans  un  semis  de  sulfate  de  fer  déshydraté, 
de  déposer  sur  chaque  feuille  de  sanve  une 
poussière  de  sel  finement  pulvérisé,  c'est-à- 
dire  accomplir  un  travail  analogue  à  celui  de 
la  soufreuse  pour  le  traitement  de  l'oïdium 
de  la  vigne. 

11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rappeler 
que  la  destruction  des  sanves  par  le  sulfate 
de  fer  en  poudre  a  été  découverte  par  M.  Fur- 
némont,  en  1901,  en  Belgique  et  que  les 
résultats  aujourd'hui  acquis  peuvent  se  résu- 
mer comme  suit  : 

Bons  résultais  en  cas  de  semis  de  sulfate 
de  fer  bien  pulvérulent,  par  une  forte  rosée 
et  par  un  bon  ouvrier  semeur,  sur  des  sanves 
jeunes;   le  bon   effet  de  la  destruction  des 
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sanves  se  doublanl  d'un  effet  incontestable 
d'engrais  vis-à-vis  de  la  graminée,  aviné  ou 
blé,  quand  le  sol  esl  calcaire. 

Mauvais  résultais,  quand  le  sulfate  de  fer 
n'est  pas  juilvérulenl  (ce  qui  est  exceptionnel 
aujourd'hui),  quand  le  semis  est  mal  fait  et 
trop  tard,  alors  que  la  rosée  ne  recouvre  plus 
que  quelques  parties  de  la  feuille  de  saine, 
ou  encore  sur  des  sanves  après  leur  floraison. 

La  rosée  qui  se  dépose  au  printemps,  la 
nuit,  par  temps  clair  et  calme  en  multiples 
gouttelettes,  ne  forme  plus  dès  que  le  soleil 
a  lui  que  quelques  grosses  gouttes  ça  et  là 
sur  la  feuille,  gouttes  d'eau  qui  persistent  sur 
les  feuilles  de  céréales  quand  elles  ont  déjà 

complète il     disparu    sur    les     feuilles     de 

sanve.  De  là  l'erreur  d'observateurs  superfi- 
ciels qui  continuent  a  semer  ou  à  faire  semer 
tant  qu'ils  se  mouillent  les  pieds  en  passant 
dans  la  recolle. 

Pour  réussir,  la  rosée  doit  recouvrir  toute 
la  surface  des  feuille-  el  dans  chaque  goutte- 
lette d'eau  doit  se  déposer  un  ou  plusieurs 
petits  cristaux  de  sulfate  de  fer;  voilà  la  vé- 
rité pratique.  Cai  su  de  fer  occasionne 
à  la  feuille  de  sanve  une  brûlure  localisée, 
au  point  de  contact  de  la  solution  à  la  diffé- 
rence des  sels  de  cuivre  qui  semblent  au 
contraire  produire  un  empoisonnement  pro- 
gressif du  végétal  sur  des  points  assez  éloi- 
gnés des  cellules  primitivement  atteintes. 

Le  semis  à  la  main,  bien  exécute'',  ne  pulvé- 
rise pas  mal  le  produit,  mais  le  semeur  est 
mis  assez  mal  en  point,  alors  que  ses  pieds 
sont  baignés  par  la  solution  astringente,  et. 
malgré  des  lunettes,  ses  yeux  ne  peuvent  être 
efficacement  protégés  contre  la  buée  corro- 
sive,  de  sorte  que  de  plus  en  plus  ce  travail 
est  regardé  comme  pratiquement  fort  diffi- 
cile, au  moment;  même  où  chaque  cultivateur, 
mieux  renseigné  sur  la  manière  de  l'exécuter 
dans  de  bonnes  conditions,  voulait  en  faire 
l'essai. 

De  là  me  vint  l'idée  de  faire  établir  une 
machine  qui  réunirait  les  conditions  essen- 
tielles suivantes  :  être  légèrepour  qu'un  seul 
cheval  puisse  la  traîner  à  bon  pas  ;  avoir  une 
grande  surface  d'épandage  pour  que  le  tra- 
vail se  lasse  vite,  ce  qui  est  toujours  intéres- 
sant et  devient  indispensable  pour  le  semis 
du  sulfate  de  fer.  lequel  doit  se  faire  de  trois 
heures  à  six  heures  et  demie  du  matin,  envi- 
ron; enfin  avoir  un  épandage  théoriquement 
parlait,  où  chaque  millimètre  carré  de  surface 
reçoive  une  poussière  de  produit  aussi  abon- 
dante que  tel  autre  millimètre  carré'  pri-  au 
hasard. 


Le  problème  paraissait  délical  à  résoudre 
mais  comme  toujours,  dans  la  réalisation 
d'une  idée  nouvelle,  je  fus  servi  pai  les 
principes  de  mes  devanciers  en  invention,  en 
l'espèce  par  l'Américain  Rice,  qui,  le  pre 
iiiier,  je  crois,  vers  1830,  réalisa  un  semis  de 
graines   er.  employant    la   force   centrii 

une  application  en  France  dans 
un   semoir  à  main  pour    petites  graine 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  semoir  à  vio- 
lon   I  . 

Sans  entrer  aujourd'hui  dans  le  détail  de 
n  de  la  machine,  dont  le  mo- 
dèle a  été  établi  avec  beaucoup  d'ingénu 
par  M.  Georges  Lefèvre.  constructeur  à 
Veudhuile,  el  qui  a  fonctionné  cetl 
dans  l'Aisne,  dans  ma  culture  de  Verguier, 
je  dirai  qu'il  comporte  un  siège  pour  le  con- 
ducteur  place  à  l'avant,  que  le  semis  se  fait 
à  l'arrière  el  sur  les  coté.-,  le  conducteur 
étant  complètement  à  l'abri  de  tout  contact 
avec  la  matière  semée. 

Les  premiers   essai-   ont    eu   lieu  avec  le 
sulfate  de  fer  déshydraté,  u   ni        p     teffec 
tuer  facilement  le  semis  sur  !  hectares,  dans 
une  matinée,  l'n  aide  se  fient  sur  le  bord  du 
champ  et   chaque   fois  que  la  machine  \  re 
vient,  il  recharge  la  trémie. 

Le  conducteur  n'a  pas  à  de-cendre  de  son 
siège,  et  le  débit  est  d'ailleurs  si  considé 
rable,  en  semant  la  quantité  de  300  kilogr.  à 
l'hectare,  que  l'aide  a  juste  le  temps  de  rem- 
plir les  seaux  de  sulfate  et  de  les  verseï  sans 
perte  de  temps  aux  tournées. 

Les  résultats  furent  assez  intéressants 
pour  qu'un  de  mes  voisins.  M.  Delacourt,  me 
demandât  de  lui  effectuer  ses  semis.  El  mal- 
gré la  saison  avancée,  il  déclare  être  très  sa- 
tisfait de  l'exécution  et  des  résultats  obte- 
nus. 

Du  semis  de  sulfate  de  fer  à  l'épandi  - 
d'autres  engrais    et    même   de    graines    di- 
verses,   il    n'y    eut  qu'un   pas  qui    fut    vite 
franchi. 

Le  nitrate,  vu  la  grosseui  des  grains, 
s'épand  avec  une  rapidité  plus  grande  el  ce 
n'est  pas  trop  dire  que  3  he  tares  l'heure, 
enant  compte  des  temps  de  repos,  sonl 
facilement  couverts  de  nitrate  en  quantité 
voulue  par  la  machine  qui  peut  être  dénom- 
mée V  Express. 

(ai.  Séverin, 

Sécréta  n 


il)    Voir    le   Journal   (VA  ,  ■•.    fé 
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PRIMES  D'HONNEUR  ET  PRIX  CULTUMUX 

DE  LA  CHARENTE  ET  DU  TARN 


ba  distribution  des  primes  d'honneur  et 
des  prix  culturaux  de  la  Charente  a  eu  lieu  à 
Angoulême,  à  l'occasion  du  concours  spécial 
de  la  race  ovine  poitevine. 

Dans  le  Tarn,  la  distribution  des  primes 
d'honneur  et  des  prix  culturaux  a  coïncidé 
avec  les  concours  spéciaux  de  la  race  bovine 
d'Angles  et  de  la  race  ovine  de  Lacaune. 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  lauréats 
de  ces  deux  concours  culturaux. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE 
Prix  cijHiirnnx. 

1"'  catégorie.  —  M.  Louis  Blanchier,  aux  Pennes, 
commune  de  Vitrac. 

2°  catégorie.  —  M.  Eugène  Merle,  fermier  à  Péreuil. 
par  Bla'nzac. 

3°  catégorie.  —  M.  Emile  Rizat,  propriétaire  à  la 
Boussanlie,  corninune  de  Saint-Claud  et  ses  métayers; 
MM,  Pierre  Fort.  Joseph  Barret,  Pierre  Boireau. 
Antoine  Boireau.  Jean  Labrousse.  Jean  Lambert, 
Pierre-Henri  Desvergne. 

4e  catégorie.  —  M.  Louis  Gallocher/proprietaire  au 
Mas,  commune  de  Saint-  Yrieix,  arrondissement 
d'Angoulême. 

ME     D'HONNEUR 

M.  Louis  Gallocher,  lauréat  du  prix  cultural  de 
la  4e  catégorie. 

Prix  spécial  des  écoles  pratiques  d'agriculture.  — 
M.  René  Danguy,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agri- 
culture de  l'Oisellerie. 

i    DE    SPÉC]  ■, 

Objets  d'aï  i.  —  MM.  Jean  Clarel,  propriétaire  du 
domaine  de  [Larochabeaucourt,  commune  de  Com- 
biers  :  Henri-Daniel  Fougère,  propriétaire  du  domaine 
de  Faure,  commune  de  Chadurie;  Guillaume  Rivet, 
fermier  à  Pressac,  commune  de  Sairjt-Quentin; 
Verneuil  et  Castaigne,  propriétaires  des  domaines 
de  Mazotte,  La  Coudraie  et  Chez-Mondot.  communes 
de  Segonzac,  Malaville  et  Touzac. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Henri 
Blanc-Fontenille.  propriétaire  à  Mailleberchie,* com- 
mune de  Yillebois-Lavalette;  Charles-Emmanuel 
Castaigne,  propriétaire  du  domaine  d'Ars,  arrondis- 
sement de  Cognac;  René  Danguy.  fermier  au  Petit- 
Girac,  commune  de  Saint-Michel,  près  Angoulême; 
Pierre  Frapin,  propriétaire  du  domaine  des  Gablo- 
teaux,  commune  de  Juillac-le-Coq;  Alexandre  Gué- 
rin,  propriétaire  du  domaine  du  Maine-Neuf,  com- 
mune de  Salles -d'Angles  :  Jean -Marie  Guillon  , 
propriétaire  au  Camp-Romain,  commune  de  Sainte- 
Sévère:  Lucien  Meunier,  propriétaire  à  Brassac, 
commune  des  Métairies  :  Périgord  de  Villechenon, 
propriétaire  du  domaine  de  la  Tonderie,  communes 
de  Lamothe  et  de  Lesterps  ;  Jean-Baptiste  Prioton, 
professeur  départemental  d'agriculture,  au  domaine 
des  Doussaints.  commune  d'Auge;  Henri  Rémy-Mar- 
tin.  propriétaire  du  domaine  de  Lignières.  commune 
deRouillac:  Station  viticole  de  Cognac  pour  services 
considérables  rendus  à  la  viticulture  des  Charentes 
depuis  sa  fondation. 

Rappel  de  médaille  d'or.  —  M.  Célestin  Roy.  pro- 
priétaire à  Bassac. 


Médailles  d'or.  —  .MM.  Gabriel  Allio.  propriétaire  ù 
La  Vallade,  commune  de  Couibiers:  Camille  Daniel, 
propriétaire  au  Grand- Marchais,  commune  de  Saint- 
Séverin  ;  François  Desnoyers,  fermier  à  la  Treille, 
commune  des  Métairies  ;  François  Dutoyer,  proprié- 
taire Chez-Faure.  commune  de  Saint-Projet;  Jean- 
Baptiste  Métayer,  propriétaire  à  Londigny.  commune 
de  Villefagnan;  Victor  Petit,  propriétaire  au  Mas- 
Broussard,  commune  de  Saint- Laurent-de- Céris  ; 
Joseph  de  Villemandy,  propriétaire  au  Gazon,  com- 
mune de  Cherves-Chàtelars. 

Médailles  d'or  transforr,  ées  en  médailles  de  fironze 
et  une  somme  d'argent.  —  MM.  Justin  Boisseau, 
métayer  à  la  Rongerie,  commune  île  Saint-Quentin; 
François  Bracliet,  propriétaire  Chez-les-Pieux,  com- 
mune de  Brigueuil;  Pierre  Champaloux,  fermier  à  la 
Borderie,  commune  d'Etagnae  :  Pierre  çCrouzeaud, 
métayer  au  Roule,  commune  de  Rancogne. 

Rappel  de  médailles  d'argent  grand  module.  — 
MM.  Antoine  Dumas,  métayer  aux  Goutb.es,  commune 
de  Pressignac:  Pierre  Gacon,  propriétaire  aux 
Vergnes,  près  Montembœuf. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Léonard 
Bourgouin.  propriétaire  à  La  Garde,  commune  de 
Genouillac:  Jean  Chabane.  métayer  au  Maine-Char- 
nier, commune  de  la  Rochefoucauld  ;  Philippe  Faure, 
propriétaire  à  Puy-Cour,  commune  de  Yaux-Lava- 
lette  :  Pierre  Lauxire.  métayer  au  Maine-Charnier, 
commune  de  La  Rochefoucauld;  Albert  Maget.  pro- 
priétaire au  Lotus,  commune  deXambes:  Pierre  Re- 
non,  métayer  à  Cherves-Chàtelars,  arrondissement  de 
Confolens;  Octave  Rimbault,  propriétaire  à  la  Bé- 
choire,  commune  de  Saint-Médard  ;  Lois-Jean  Sou- 
magne,  métayer  à  Nonac.  arrondissement  de  Barbe- 
zieux. 

Médailles  ifargent.  —  MM.  François  Ancelin,  fer- 
mier à  l'Hirondelle  ;  Henri  Bourdareau,  fermier  à 
Etang-Ville,  commune  de  Saint-Yrieix;  Paul  Cheva- 
lier, fermier  et  propriétaire  aux  Penauds,  prés  La 
Couronne  ;  Théophile  Guérin.  propriétaire  à  Sonneville, 
arrondissement  d'Angoulême;  Georges  Lavigne,  mé- 
tayer Chez-Thomas,  commune  des  Essards  ;  Léonard- 
Hubert  Machenand,  à  Confolens;  Eugène  Massonnet. 
à  Confolens;  Eugène  Vigier,  propriétaire  a  Sonne- 
ville. 

li  i  :  Il     CULTURE. 

Objet  d'art.  —  M.  Jean-Marcel  Noblet,  au  Moulin, 
commune  d'Ambérac. 

MédaiVes  de  bronze  el  prix  en  argent.  —  MM.  Mi- 
chel Dudoué,  au  Rreuil,  commune  de  Youharte; 
Louis-Etienne  Bonnisse,  au  Petit-Vignaud,  commune 
de  Charmant  :  M.  Jean  Touzet,  au  Verdier.  commune 
de  Garât;  M.  Abel  Diou,  à  Sillac.  près  Angoulême; 
M.  Auguste  Reignier,  aux  Yignauds.  commune  de 
Fontenille  ;  MM.  J.-L.  Bernard,  à  Bellevue,  commune 
de  Luxé;  Jean  Boirand,  à  Jauldes,  commune  de 
Coulgens. 

HORTICI  LTCRE. 

Médaille  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  M.  Fran- 
çois Ferdinand,  à  Rofût,  commune  de  Gond-Pon- 
touvre  (M.  Ferdinand  fils,  associé);  M.  Ancelin,  aux 
Planes,  commune  de  Saint-Yrieix  (M.  Ancelin  fils, 
associé). 

AKBOKICULTDHE. 

Prime  d'honneur.  —  M.  Pierre  Désir  Boudet,  à  An- 
goulême. 


PRIMES  I >  1 1 -  NNEUR   ET  PRIX  Cl  LÏU1UUX  DE  LA  CHARENTE  ET  DU  TARN 


Rappel   de  prime  il  honneur.  —   M.  Pierre-Auguste 
Dupan  -G  île  lu    .1  Montembœul . 


DEPARTEMENT   DU   TARN 
Pri\  cnltiiranx. 

1"  1  —  M»'  Tissié.  domaine  de  Cendronne 

■oui": Mu-'  de  Sa 

i'  catégorie.  —  M.  Barthez  Joseph),  métairie  du 
1  Ihâteau,  commune  d'Aussillon. 

—  M.  1  lormouls-Hoult  s  Jules  .  do- 
maine de  Montlédier,  commune  de  Pont-de-Larn,  el 
aux  métayers  ci-après  désignés  :  métairie  de  Montlé- 
dier, M.  Louis  Caminade;  métairie  de  la  Ruyère, 
M  Pierre  Escudié;  métairie  de  la  Sarnarié,  M.  Pierre 
Fabre, 

;  catégorie.  —  M.  Ratier  C.-imille  .  domaine  de 
Peyrouzelles,  commune  de  Vieux. 

PIUME    h'i!   >\X1  I  I. 

M  '  '  Tisssii  .  lauréate  du  prix  prix  cultural  de  la 
1"'  catégorie. 

Ri  pe  le  la  prime  d'honneur.  —  M.  Cormouls- 
Houlès    Gaston  .  domaine  des  Failladi  - 

PRIS    DE    SPÉC!  M  .1  1    - 

Médailles  d'o  .  a  \d  module  que  le  Jury  prie  M.  le 
Ministre  de  I  Agriculture  de  vouloir  bien  transformer 
en  un  objet  d'art  en  raison  de  l'importance  de 
l'œuvre  accomplie.—  M.  Estrabaut  (Edmond1,  à  Hau- 
1  •!  e,  commune  de  Pont-de-Larn:  M  Auriul  Albert  . 
à  Lavergne,  commune  de  Boissezon;  M.  de  Lastours, 
au  château  de  Lastours,  commune  de  Castres; 
M.  Thermes  Germain  ,  au  Caussanel,  commune  de 
-Grégoire. 

Médailles  c  i  le.  —  M.  Vène   Edouard  . 

1  Montcuquel  commune  de  Lautrec  :  M.  Ichier 
Pierre  .  à  Jarlard,  commune  d'Albi:  M.  de  Barrau  de 
Muratel  Emile,  à  Grange-Haute,  commune  de  So- 
ie.e.  M.  Puech  Emile,  à  la  Tour,  commune  de 
Castelnau-de-Brassac:  M.  Régy  Paul.  ;i  Finottes, 
commune  de  Vénès ;  M  de  Pins  Etienne,  à  la  1  al- 
nulle,  commune  de   Mazamet. 

Médailles  d'or  (Ordre  alphabétique).  — M.  Baraillé 
N'uma  .  a  Carubraud,  commune  de  Saint-Amans 
Soult  :  M.  le  docteur  Boussac  Camille-Jacques  .  au 
Chapitre,  commune  de  Saint-Grégoire;  M.  Célariès 
.Jean-Pierre  .  à  Sablayrolles,  commune  de  Ca^telnau- 
de. Brassac  :  M.  Clos  (Elie-Auguste  .  à  Bellevue,  com- 
mune de  Sorèze;  M.  Rossignol,  à  Creyssens,  com- 
mune de  Puygouzon;  M.  Viguier   Jules  .  à  Lombers. 

Médailles  d'or  transformées,  sur  la  demande  de  la 
commission,  en  médailles  de  bronze  et  primes  de 
■200  IV. — M.  Viana  Cyprien),  à  la  Martelle,  commune 
de  Moulares.  commune  de  Dourgne  pour  ses  reboise- 
ments; M.  Rouanet,  aux  Cabannes,  communes  du 
liez  el  Brassac  ;  M.  Blayac  Joseph  ,  a  Céren, 
mne  de  Murât;  Mm'  veuve  Vidal  Paul),  à  Jaus- 
commune  d'Escoussens. 

Médailles  d'argent  grand  module  (Ordre  alphabé- 
tique .  —  M.  Boyer  Raymond),  à Baptistou,  commune 
de  Saint-L'rcisse;  M.  Cabrol  Honoré-Jean-Gustave). 
à  Eucosiéres.  commune  de  Saint  Am'ans-Soult  ; 
M  Chanabé  (Jean),  a  Mareys,  commune  de  Montans; 
M.  Clermout  Jule>  .  a  Raflan.  commune  de  Ville- 
franche-d  Albigeois:   M.  Condat  (Jean-Louis),   â  Mé- 

u-.   \l.  Cormouls-Houlès    Gaston),  à  la  Caussade, 

uune  de  Montgey;M.  Doat  (Norbert  .  àlajValette, 

mue    de   Villefranche-d'Albigeois  ;   M.    Favory 

à   li   Grésigne     commune  de   Vénés;   M.  Gi- 


nestel  Charles',  à  Cazou',  commune  de  Miran  lol- 
Bourgnounac;  M.  Gros  Auguste  .  à  ta  Ba  lime,  com- 
mune de  Vénés:  M.  Jean  Droctovée,  aux  Ginesles, 
commune  de  Sainte-Gemme  M.  Jour, la 
Boriaunau,  commune  de  Roquemanre;  M.  Maignial 
Gaston  .  à  Peyrusse.  commune  de  Senouillac;  M  Pa 
rayré  Henri-Albert  .  a  Salvepoules,  commune  de 
Lautrec;  M  Pitié  Joseph  laCondemine.  comn 
de  Payrin-Augmontel;  M.  Pujol  Sylvain, è  Lespinas, 
commune  il  Allons:  Mme  Sabatié.  à  Saraothes.  com- 
mune de  Montgey  :    M.  Soulages    Henri  . 

mune  d'Alban;  M.  Vaissière   Achille),  à  Néraille, 
.une  de  Brousse;  M.  Viala,  au  Cambaj   1 
mune  de  Sain  t-Pierre-de-Trivisy;  M.  Viguier  Philippe), 
à  Valdériès;  M.  Villeneuve    Louis  .  à  Puech-Aunoùs, 
commune  d  Ambialet. 

Médaille  d'urgent  (Ordre  aphabétique  .  —  M.  A, 
François  .  auMas  de  Las  Fargues   communes  d'A 
M.  Barrau    François  .  à  Rigalié  Basse,  commune  de 
Venès;  M.   Bonne!    Jean  ,  au  Bascaud,  commune  de 
Saint-Amans- Val toret:  M.  Pour  jade  (Joseph-Baptiste  . 
à  Cadalen;  M.  Corbiéres    Henri  .  a  Perramond,  ci  m 
mune  de  Saint-Genest;  M.  Imbert  Casimir  .  aux  Gau- 
bils,  commune   de   Fayssac;  M    Jouy   Alexandre  .   a 
la   Cabanne,    commune    de    Valdériès  :     M.    Pi  I 
Joseph),  au  .Mas  de  las  Fargues,  commune  d'Albi; 
M.  Poupy  Laurent  à  Rivalet,  commune  de  Saint-Sul- 
pice-la-Pointe. 

Médailles  de  bronze  1  in  Ire  alphabétique  —  M,  Coin- 
bes  Joseph  .  â  Randaloie,  commune  de  Lescure-; 
M.  Galinier  Joseph  .  a  Fontfoyne  commune  de 
Pampelonne; M. Jaiumes  Emile  .a  la  8 — il  com- 
mune de  Lombers: 

1-11 1  n  n  u.i.ioa  1  lors's. 

1°  M.  Estrabaut  (Edmond  .  à  Hauterive.  commune 
iic  Pont-de-Larn;  2°  M.  Frézouls.  a  Cors,  commune 
d'Angles  ;  3°  M.  Villeneuve  Louis),  à  Puéchaunous, 
commune  d'Ambialet;  1°  M.  T.  Trilhe  Paul  a  Mua- 
cou,  commune  de  Pont-de-Larn:  5°  M.  Viala,  au 
Cambajou ,  commune  de  Saint-Pierre-de-Trivisy  ; 
6°  M.  la  ma  (Cyprien  .  à  la  Martelle.  commune  de 
Moulurés:"0  M.  Escande  Jean  ,  aux  [visés,  commune 
de  Sains-Amans-Valtoret. 

iioh  ilci  l.i  i  1.1 

:  prix,  MM-  Larroque  Jean  .  a  A  lin  ;  i.  Laviran 
Noël  .  à  Albi;  3",  Boujol  Labia,  à  Lavaur;  i".  Cau- 
quil  père  et  Gis,  à  Castres;  51'.  Mailhol,  Salvy,  a 
Albi 

Aiii'.oiuca  1,1 1  au 

P'  prix,  MM.  Andurand  et  fils,  à  Lisle-sur-Tarn  ; 
2' .  Deville  père  et  fils,  à  Castres  ;  Guy  pire  el. 
Bis,  ;i  Castres. 

PETITE    CCLTI'IIK 

Prime  d'honneur,  M.  Sompayrac,  a  Boutanel,  com- 
mune de  Saint-A\  it. 

Médaille  de  bronze  ri  prime  e»  argent,  MM.  Jules 
Moulet.  instituteur  à  Saint-Germain  ;  Bounhiol,  a  :\ 
Tabas,  commune  de  Parisot:  Bourniquel  Joseph  .  à 
la  Pradarié,  commune  de  Payrin-Augmentel;  Dupuy, 
propriétaire  à  Labastide-Dénat;  Julien  Jules,  au 
l'ont  de-Saix.  commune  de  Castres;  Mathieu,  pro- 
priétaire à  Canavières,  commune  d'Albi;  Son  lié 
Uain),  .1  Fontbanal,  commune  d'Aussac;  Garric 
Jacques  .  à  Canavières,  commune  d'Albi:  Cahi 
Augustin  .  à  Saussenac;  Bonnaforis.  a  la  Catalanié, 
commune  de  Brassac:  Jean  Julien  .  1  Castelnau-de- 
Brassac;  Treilhou,  maire  de  .Mar-sac;  Roucan,  a  La- 
capelle-Ségalar. 
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JHOIX  ET  ENTRETIEN  DES  BACHES 


Le  début  de  la  moisson  a  été  contrarié  par  les 
pluies.  Malgré  la  diligence  de  nos  agriculteurs, 
bien  des  dégàls  en  résulteront.  Les  pertes  seraient 
moindres  si  les  meules  et  voitures  étaient  métho- 
diquement bâchées. 

Les  meilleures  bâches  agricoles  sont  celles  qui 
sont  faites  en  toile  de  lin  ou  de  chanvre  et  imper- 
méabilisées par  un  savon  au  sulfate  de  cuivre  qui 


leur  donne  la  nuance  verte;  ce  sont  les  plus 
légères,  les  plus  maniables  et  celles  qui.  bien  soi- 
gnées,  durent  le  plus  longtemps. 

Modèles  courants.  —  La  forme  des  bâches  est 
toujours  très  simple,  généralement  carrée  ou  rec- 
tangulaire ;  on   obtient  ce  résultat  par  l'assem- 


Flg:.  20.  —  Meule  recouverte  d'une  bac 


blase  de  plusieurs  lés  de  lissu,  par  des  coutures 
longitudinales,  avec  de  forts  ourlets  tout  autour 
munis  d'oeillets;  dans  les  œillets  on  fixera  des 
cordes  pour  l'arrimage. 

Voici  les  principaux  types  de  bâches  agri- 
coles : 

Bâches  pour  charrettes  et  voitures  à  pailles 
10  mètres  de  long  sur  o  mètres  de  large,  prix  de 
100  à  200  francs. 

Bâches  pour  batteuses,  6  mètres  de  long  sur 


4    mètres   de    large,  "prix   de    tiO    à  90   fumes. 

Bâches  pour  locomobiles,  5  mètres  de  long  sui 
3  mètres  de  large,  prix  de  30  à  50  francs. 

Bâches  pour  lieuses,  2  mètres  de  long  sui  2  nô- 
tres de  large,  prix  de  16  à  30  francs.' 

Bâches  pour  meules,  carrées,  de  8   mètres  de 
côté,  prix,  130  à  200  francs. 

.Nous  sigDàlons  aussi  un  modèle  com- 
biné. eompDsé  de  deux  bâches  rectangu- 
laires de  10  mètres  de  long  sur  5  mètres 
de  large,  s'ajustant  en  une  seule  partie, 
de  manière  [à  former  une  bâche  carrée 
de  10  mètres  de  côté.  Chacune  des  par- 
lies,  prise  séparément,  constitue  une 
bâche  pour  voitures  fourragères  ;  après 
assemblage,  c'est  une  grande  bâche  car- 
rée pour  meules,  battages,  etc.  Ce  mo- 
dèb  combiné  est  très  pratique;  il  coûte 
de  2â0  â  400  francs. 

Nous  indiquons  ci-dessus,  pour  cha- 
quesorte,  avec  une  dimension  moyenne, 
le  prix  approximatif,  qui  dépendra  tant 
de  la  qualité  que  du  tarif  'plus  ou  moins 
avantageux  du  fabricant.  On  peut  juger,  dans 
tous  les  cas,  que  les  prix  des  bâches  sont  très 
modérés,  si  l'on  considère  les  services  qu'elles 
rendent. 

Ajoutons  que  cerlains  fabricants  de  bâches  !e> 
louent  au  gré  des  cultivateurs  avec  faculté  d'achat. 
Entretien  des  bâches: —  Il  faut  avoir  soin  de 
placer  les  bâches  eu 
pente,  en  évitant,  au- 
tant que  possible,  les 
plis  de  tissu  formant 
poche  dans  laquelle 
l'eau  séjourne. 

Pendant  les  pério- 
des de  non  usage, 
ranger  les  bâches 
dans   un  endroit  sec, 

convenablement 
pliées,  et  seulement 
après  parfait  séchage. 
Avec  di  tels  soins,  un 
agriculteur  peut  con- 
server ses  bâches,  si 
elles  sont  de  bonne 
qualité,  pendant  des 
années. 
En  résumé,  les  bâches  agricoles  sont  d'une 
utilité  constante,  et  indispensables  dans  une 
exploitation  agricole  bien  tenue  :  elles  servent 
non  seulement  contre  la  pluie  pour  abriter  les 
machines  et  les  récoltes,  mais  aussi  quand  arrive 
l'hiver  pour  l'installation  des  silos,  contre  la 
gelée.  Etendues  sur  le  sol,  on  s'en  sert  aussi  pour 
le  battage  des  grains  et  des  graines. 

De  plus  en  plus  nombreux  sont  les  agriculteurs  . 
qui  apprécient  la  commodité  et  la  sécurité  que 
leur  procurent  les  bâches.  Agbicol. 
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Séanci    :>>   Lîi      Met  1008.  —  Pi 
/.  Ph    het. 

En  ouvrant.  la  séance,  M.  Pluchet,  président, 
tienl  d'abord  à  rendre  compte  de  la  belle  fêle 
agricole  à  laquelle  il  a  eu  le  plaisir  d'assister  le 
dimanche  précédent.    11   -    -■'    l<  êt<     de  la 

Société    d'Agriculture   de   M' aux   à    Juilly-Dam- 
martin. 

M.  Pluchet  rappelle  romment.  au  cours  Je 
cette  fête,  fut  remis  à  M""  Bénard  et  à  ^es  en- 
fants le  1  ■  i) ^-l •■  de  M.  -i.  Bénard,  offert  par  la 
Soi  iété  d'Agriculture  de  Meaux  à  son  dévoué 
président  :  comment,  au  cours  de  cette  même 
au  nom  du  ministre  de  l'Agriculture,  M.  De- 
charme  annonça  la  promotion  de  M.  J.  Bénard  à 
la  dignité  de  commandeur  dans  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur. 

«  Aux  applaudissements  unanimes  qui  accueil- 
lirent cette  heureuse  nouvelle,  j'ai  joint,  ajoute 
M.  Pluchet,  mes  bien  cordiale-  félicitations,  tant 
en  mon  nom  personnel  qu'au  nom  de  la  Société 
nationale  d'Agriculture,  certain  d'être  votre  inter- 
prète, mes  chers  confrères,  it  de  vous  voir  rati- 
fier aujourd'hui  les  paroles  par  lesquelle-  j'ai 
donné, en  votre  nom.  le  témoignage  de  notre  joie 
et  de  notre  sympathie  à  notre  dévoué  vice-se- 
crétaire. 

M.  .).    Bénard.    profondément   ému,    remet 
vivement  son  confrère. 

Le  bétail  en  Angleterre. 

M.  Marcel  Vacher,  de  retour  d'un  voyage  en 
Angleterre,  dans  une  communication  écoutée 
ave  la  plus  grande  attention,  fait  profiter  ses 
confrères  des  impressions  qu'il  a  recueillies,  im- 
pressions de  nature  à  intéresser  les  éleveurs 
français,  parce  qu'elles  indiquent  l'orientation 
actuellement  suivie  par  les  éleveurs  anglais  et 
qu'elles  peuvent  permettre  de  déterminer  les 
causes  économiques  de  cette  orientation. 

Toui  d'abord,  M.  Marcel  Vacher  f ail  remarquer 
combien  grand  est  resté  le  nombre  des  moutons 
en  Angleterre:  le  voyageur  en  aperçoit  partout 
dans  les  prairies  qu'il  traverse.  Ici  ne  ^observe 
pas  l'a  dépécoralion  comme  dans  les  autres  pays 
d'Europe. 

1  ne  autre  observation  fort  importante  porte 
sur  la  grande  taille,  le  volume  des  moutons  an- 
glais. On  peut  dire  que,  dans  l'ensemble  de  sa 
population  ovine,  l'Angleterre  possède  les  mou- 
tons les  plus  volumineux,  et  malgré  leur  grande 
taille,  tous  ces  animaux  sont  de  bonne  et  régu- 
lière conformation. 

Pourquoi  l'éleveur  anglais  cont.inue-t-il  tou- 
jours à  élever  un  très  grand  nombre  de  moi 
alors  que  partout  ailleurs  cet  'levai.'"  accuse  une 
diminution  marquée,  et  pourquoi  donne-t-il 
dans  cet  élevage  la  préférence  au  gros  et  grand 
mouton,  alors  qu'eu  France  nos  préférences  sonl 
poui  le  petit  mouton  '.' 


L'élevage  du  mouton  en  Angleterre  présente 
deux  débouchés,  celui  <ïe  l'a  v<  iti  e  reproduc- 
teurs de  choix  et  celui  de  la  viande  pour  la  bou- 
cherie. Le  premier  débouché  es!  beaucoup  moins 

important  qu'on  ne  le  suppose  généralement  :  il 
n'intéresse  qu'un  nombre  relativement  restreint 
de  bergeries  réputées,  qui  se  spécialisent  a 
succès  et  avec  éclat  dans  ce  genre  d'élev,;_ 
particulièrement  en  vue  de  l'exportation  et  de  la 
vente  à  l'étranger.  Le  gros  lébouché  pour  les 
fermiers  demeure  donc  la  production  du  mouton 
à  viande  pour  la  boucherie. 

Alors  qu'en  France   la  viande  de   mouton  est 
considérée  comme  une  viande  de  luxe,  en  Aagle- 
terre.  sa  consommation  est  courante  et  géwél 
Il  faut  donc,  pour  satisfaire  aux  puissants  appé- 
tits de  l'ouvrier  e(    lu  peuple   anglais,    de   - 
morceaux.   Et   voilà  pourquoi    l'éleveur   anglais 
produit  de  préférence  le  izros  mouton  dont  il   a 
un  débouché  assuré   :    pour  cette  même  raison. 
assuré  qu'il  est  d'une  vente  certaine  et  rémuné- 
ratrice, il  le  produit  en  aussi  grande  quantité 
possible. 

Par   ailleurs,    les    qualités    des  pâturages    - 
prêtent  particulièrement.    En  outre,  la     i 
des    moutons   anglais  permet  à  l'éleveur  de   re- 
nouveler en  un  an  son  capital  bétail,  ce  qu'il  ne 
pourrait  faire  avec  les  animaux  de  ferme  de 
pèce  bovine, 

M.  Marre!  Vacher  ajout-  que  toutefois  la  riche 
clientèle  anglaise,  comme  les  gourmets  l'ram  - 
recherchent  le  jeune  mouton,  petit,  râblé,  bien 
en  viande,  aux  gigots  courts  et  arrondis,  et  en 
Angleterre,  dans  les  grands  restaurants  de  luxe, 
de  plus  en  plus  sont,  appréciés  et  demandés  nos 
petits  pré-salé  et  nos  autres  bons  petits  moutons 
de  ce  type,  qui  y  trouvent  un  débouché  fort  ré- 
munérateur. 

Si  l'éleveur  anglais  recherche  le  mouton  volu- 
mineux et  de  grande  taille,  il  semble,  au  con- 
traire, s'efforcer  die  ne  produire  que  le  jeune 
bœufi'de  taille  Moyenne.  Tous  les  animaux  de 
boucherie  dépassent  rarement  l'âge  de  trois  ans 
elles  vaches  paraissent  atteindre  I"  poids  de 
kilogr. 

Si  le  petit  bœuf  est  d'un  débil  plus  facile  à  la 
boucherie,  il  est  également  pour  l'éleveur  plus 
commode  à  produire  que  le  gros  bœuf.  L'éleveur 
anglais,  du  reste. ne  fait  le  bœuf  que  pour  la  bou- 
cherie, ce  n'est  que  très  exceptionnellement  qu'il 
lui  demande  dujtravail. 

Pour  l'espèce  chevaline,  c'est  le  cheval  de  i 
du  type  Suffolk,  qui  se  rencontre  presque  par- 
tout. La  demande  du  cheval  de  trait  ne  !ait 
qu'augmenter,  ce  qui  invite  les  éleveurs  à  pro- 
duire l'animal  qui  paie  le  mieux  et  dont  la  vent. 
est  assut    e. 

Enfin-,  M.  Marcel  Vacher  signale  l'élevage  spé- 
cial et  de  plus  en  [dus  répandu,  du  poulet  en 
plein  champ,  dans  les  poultry  farms. 
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Emploi  du   lysol  pour  la  destruction  des  parasites 
des  arbres  fruitiers. 

M.  Truelle  communique  une  note  fort  intéres- 
sante de  M.  Moreau-Bérillon,  professeur  spécial 
d'agriculture  à  Reims,  relatant  des  expériences 
très  concluantes,  qu'il  a  poursuivies,  sur  la  des- 
truction des  insectes  parasites  des  arbres  fruitiers 
eu  général  ei  celle  de  ['Hyponomeuta  malinella 
en  particulier. 

M.  Moreau-Berillon  employa  simplement  une 
solution  de  lysol  dont  la  préparation  est  très 
facile  et  dont  les  propriétés  insecticides  sont 
déjà  bien  connues. 

On  employa  une  dissolution  de  lysol,  de 
I5gramm.es  par  litre  d'eau,  additionnée  d'un  peu 
de  carbonate  de  soude  raffiné;  pour'  répandre 
cette  solution,  on  se  servit  d'un  pulvérisateur 
ordinaire  :  •  Toutes  les  chenilles  atteintes  par  le 
liquide,  même  celles  qui  s'abritaient  au  milieu 
de  leurs  toiles,  ont  péri  au  bout  de  dix  minutes  à 
un  quart  d'heure  au  plus;  la  plupart  d'entre  elles 
restaient  inertes  au  bout  de  quelques  minutes; 
leur  corps  devenait  jaune,  puis  noirâtre.  L'action 
insecticide  du  lysol  était  donc  ainsi  démontrée. 

Aux  doses  indiquées  de  15  à  20  grammes  de 
lysol  par  litre  d'eau,  on  n'a  constaté,  sur  les 
feuilles  des  pommiers,  les  jours  suivants,  aucune 
trace  de  brûlure. 

Pendant  la  période  d'activité  des  chenilles, 
M.  Moreau-Bérillon  estime  qu'on  peut  effectuer 
un  et  même  deux  traitements  s'il  est  nécessaire, 
mais  on  ne  saurait  trop  conseiller  aux  cultiva- 
teurs, ajoute-t-il,  de  procéder  pendant  l'hiver, 
quand  la  végétation  est  arrêtée,  qu'il  est  facile 
de  se  procurer  de  la  main-d'œuvre  et  que  les 
travaux  ne  sont  guère  pressants,  à  une  désinfec- 
tion complète  des  arbres  avec  une  solution  plus 
concentrée. 


M.  Truelle,  en  présentant  la  note  de  M.  Moreau- 
Bérillon,  en  montre  tout  Tintent  et  il  ajoute  ; 
(i  cet  essai  est,  je  crois,  le  premier  qui  ail  été 
tenté  dans  les  vergers  français,  et  il  est  à  souhai- 
ter que  M.  Moreau-Bérillon  le  reprenne  quand  il 
en  aura  la  possibilité,  et  qu'il  trouve  des  imita- 
teurs dans  uos  diverses  régions  forestières,  afin 
qu'on  puisse  établir,  comme  cela  a  été  fait  à 
l'étranger,  la  valeur  de  l'emploi  du  lysol,  et  le 
généraliser  s'il  y  a  lieu  ». 

Etat  des  récoltes. 

Les  plaintes  s'élèvent  nombreuses  de  divers 
eûtes  de  la  France  devant  la  difficulté  d'effectuer 
la  moisson  ;  les  orages  et  les  pluies  ont  versé  les 
blés  dans  un  grand  nombre  de  régions,  c'est  ce 
que  confirment  pour  l'Oise,  Seme-et-Marne,  Eure- 
et-Loir,  etc.  MM.  Pluchet,Bènard,  Rrandin,  de  '.'he- 
zelies,  H.  Sagnier.  Ce  sont  surtout  le>  pays  à 
grande  production,  comme  la  Brie  et  la  Beauce, 
qui  ont  souffert.  Il  est  maintenant  certain  que  la 
récolte  de  blé  en  France  ne  sera  pas  ce  qu'on  pou- 
vait en  espérer  il  y  a  un  mois,  six  semaines,  au 
début  de  juin:  et  estime,  M.  H.  Sagnier,  les  -  cul- 
tivateurs ont  tout  intérêt  à  conserver  leur  réserve 
de  blé  de  l'année  dernière.  » 

M.  Tisserand  croit  qu'il  ne  faut  pas  s'exagérer 
l'influence  des  orages  sur  la  récolte  des  céréales; 
l'expérience  faite  depuis  1816  a  montré  que  les 
orages  ont  été  pour  peu  de  choses  dans  la  dimi- 
nution des  récolles. 

Ce  qu'il  y  a  surtout  à  craindre,  c'est  la  conti- 
nuation du  mauvais  temps  et  de  pluies  continuel- 
les pendant  plusieurs  semaines,  qui  ont  toujours 
pour  conséquence  le  germination  du  grain  et 
la  destruction  de  la  récolte,  comme  cela  s'est  pro- 
duit dans  les  années  calamiteuses  de  1810.  de 
184:.,  1873. 

IL    HlTIEH. 
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—  M.  A.  I)-  (Seine-et^OUc).  —  Vous  possédez 
une  propriété  bordée  par  le  canal  de  fuite  d'un 
moulin  sur  150  mètres.  Sur  ce  canal,  vous  avez 
des  jardins  d'agrément,  un  abreuvoir  pour  le 
bétail,  un  lavoir,  une  cabine  de  bains  froids.  Un 
voisin,  qui  a  loué  les  logis  du  maître  du' moulin 
abandonné,  a  eu  l'idée  d'installer  des  cabinets 
d'aisance  dans  son  jardin,  au  bord  de  la  rivière, 
au  point  même  où  commence  votre  propriété. 
Cette  proximité  empêche  de  se  servir  du  lavoir  et 
rend  le  jardin  d'agrément  intenable.  A  vos 
plaintes,  votre  voisin  répond  que  c'est  une  servi- 
tude et  que  vous  n'avez  qu'à  couper  les  herbes 
pour  assurer  l'écoulement.  Vous  demandez  quel 
est  votre  droit  et  si  vous  pouvez  exiger  la  sup- 
pression de  déjections  en  rivière. 

Il  est  possible  tout  d'abord  que  votre  voisin 
n'ait  pas  observé,  pour  la  construction  des  cabi- 
nets d'aisances,  la  distance  qui  aurait  été  pres- 
crite par  un  arrêté  municipal.  Dans  ce  cas,  vous 


pouvez  évidemment  lui  intenterune  action  en 
dommages-intérêts  et  faire  même  dresser  procès- 
verbal  en  vous  entendant  avec  le  maire.  D'autre 
part,  celui-ci  peut,  en  vertu  des  articles  18  et 
suivants  de  la  loi  du  21  juin  1898,  interdire  l'écou- 
lement en  rivière  des  matières  de  ses  cabinets 
d'aisance.  Enfin,  s'il  n'existe  aucun  arrêté  muni- 
cipal, la  solution  de  la  question  dépend  des  cir- 
constances de  fait  que  le  juge  seul  peut  appré- 
cier. Sous  celte  réserve,  si,  en  principe,  chacun 
est  libre  d'user  de  sa  propriété  comme  il  l'en- 
tend, ce  n'est  qu'à  la  condition  de  ne  pas  nuire 
aux  droits  du  voisin,  celui-ci  étant  seulement 
forcé  de  supporter  les  ennuis  normaux  du  voi- 
sinage. Au  juge  à  apprécier  si  cette  limite  est 
ou  non  dépassée.  —  !G.  E.) 

—  N°  9647  (-Suisse).  —  Les  procédés  de  sulfa- 
tage ou  autres  employés  contre  la  carie  et  le 
charbon,  sont  justifiés  parce  que  les  grains  ca- 
riés  et  charbonnés  sont  remplis  de  spores  qu 
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souillent  la  semence  saine.  Le  sulfatage  détruil 
ces  spores. 

Il  n'aurait  aucune  action  ou  seulement  une 
action  insuffisante  sur  l'ergot  du  seigle  qui  est 
un  sclérote,  car 'la  couche  de  sels  de  cuivre  dé- 
i  ■•  à  la  surface  serait  vite  enlevée  et  les  sclé- 
rotes  germeraient  au  printemps  ou  pendant 
l'hiver. 

Vous  n'avez  qu'un  moyen,  c'est  de  faire  récol- 
ter les  ergots;  la  vente  de  es  ergots  vous  rému- 
nérera de  la  main-d'œuvre  et  vous  laissera  peut- 
être  un  bénéfice,  car  l'ergot  de  seigle  est  l'objet 
d'un  commerce  assez  important,  justifia  par  ses 
propriétés  médicamenteuses.     -   L.  M. 

—  N°  Tëi."  Tarn  .  —  Les  crains  que  vous  nous 
avez  adressés  présentent,  en  effet  avec  des  alté- 
rations dues  à  l'oïdium,  des  taches  noires  abords 
blanchâtres,  institués  par  la  subérisation  de 
l'enveloppe  d  i  grain.  Cette  subérisation  arrête 
li  croissance  ■'  ms  la  partie  attaquée  et  provoque 
les  éclatemer.li  ou  fendillement  du  L'rain.  Nous 
n'avons  pas  vu  de  parasite  particulier  dans  ces 
régions;  peut-être  faut-il  incriminer  des  insectes, 
dont  la  piqûre  aurait  provoqué  une  irritation 
amenant  la  subérisation.  Il  est  trop  tard  pour 
essayer  un  traitement  sur  les  grains  envahis; 
si  la  maladie,  dont-il  nous  est  actuellement  im- 
possible de  préciser  la  nature,  vous  paraissait 
prendre  de  l'extension,  il  faudrait  faire  quelques 
pulvérisations  au  lysol  à  3  p.  100.  —  (L.  M. 

—  M.  .1.  P.  Pari?}.  —  Votre  vigne  est  envahie 
par  le  mildiou  [Plasmopai  a  i  ilicola  et  vous  pour- 
rez enrayer  l'invasion  au  moyen  de  pulvérisa- 
tions aux  bouillies  cupriques  {bouillie  bordelaise 
ou  bouillie  bourguignonne  .  —    L.  M. 

—  N°   729i  (Tarn).   —  La   réf se  à   laquelle 

vous  faites  allusion  s'appliquait  à  la  tannée  de 
chêne  et  de  châtaignier:  nous  n'avons  pas 
il  expérience  au  sujet  de  la  tannée  obtenue  des 
feuilles  de  sumac  épuisées.  Mais  nous  ne 
V"  ois.  a  priori,  aucune  raison  qui  s'oppose  à 
l'emploi  de  ce  déchet  comme  litière.  Au  point  de 
vue  des  qualités  physiques,  la  matière  étant  plus 
fine  procurera  un  coucher  excellent;  les  pro- 
priétés absorbantes  vis-a-vis  des  liquides  doivent 
être  assez  grandes;  mais  la  matière  doit  se  tasser 
assez  fortement  et  l'entretien  de  la  litière  doit 
exiger  plus  de  soins,  surtout  s'il  n'y  a  pas  un  bon 
écoulement  des  purins.  Au  point  de  vue  des 
qualités  chimiques,  seule  l'analyse  rous  tixera 
sur  la  teneur  en  principes  fertilisants  et  éven- 
tuellement en  principes  nuisibles,  tels  que  le 
tannin.  Il  est  évident  que  la  matière  doit  être 
employée  sèche  a  environ  12  à  15  0/0;  pour 
évaluer  si  le  prix  est  avantageux,  il  faudrait  con- 
naître le  poids  du  mètre  cube  sec  rendu  sur 
place.  —  (A.-C.-G. 

—  N°  90  \~,  Suisse).  —  Les  superphosphates 
d'os  contiennent  leur  acide  phosphorique  à  l'état 
soluble  dans  l'eau;  ils  contiennent  en  outre  de 
l'azote  en  proportion  notable  lorsqu'ils  dérivent 

os  purs;  en  proportion  faible,  mais  cepen- 
dant sensible,  lorsqu'ils  dérivent  d'os  dégélatinés. 
Lorsqu'on   établit  la  valeur   de   ces   superphos- 


phates, il  faut  donc  ajouter  ,i  l.i  /aleui  de  l'a  ;ide 
phosphorique  «elle  de  l'azote;  .  1 . -  la  resuite  une 
ma  joration  de  prix  1res  justifié 

Les  superphosphates  minéraux  onliennent.à 
côté  de  l'acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau. 
de  l'acide  phosphorique  dit  rétrograde  soluble 
au  citrate  d'ammoniaque;  ils  ne  contiennent  pas 
d'azote. 

(.est  surtout  la  question  de  prix  île  revient  ou 
1rs  éléments  utiles  qui  doit  fixer  le  chois  de 
l'agi  iculteur.  —    V.-C.-G. 

—  N°  9538  Italie).  —  Les  graines  de  lupin  ont 
toutes  plus  ou  moins  un  goût  amer  très  pro- 
noncé, c'est  même  ce  qui  parfois  permet  di  les 
employer  comme  succédané  du  calé;  nous  ne 
connaissons  pas  de  procédés  qui  permettent  de 
débarrasser  les  graines  de  lupin  de  leur  amer- 
tume. Là  ou  les  graines  de  lupin  sont  distribui  es 
aux  animaux,  on  prend  soin  auparavant  de 
faire  macérer  dans  l'eau  pure  ordinaire. 

Il  y  a  trois  variétés  de  lupin  :    le   lupin  bi 
très   cultivé'   comme   engrais    vert,  à    cause    du 
grand  développement  qu'il  peut  prendre  —  le  lu- 
pin jaune,  moins   volumineux,  mais    arrivant   â 
mûrir  ses   "raines  dans  le  Nord,  liés  cultivé  .m 
Allemagne  comme  engrais  vert.    Lutin,  le  h 
bleu,    petit  lupin,  lupin  à  café    beaucoup    m 
cultivé'    que  les   deux   variétés   précédentes.  — 
(H.  II. 

-  N"  628"!  Haute-Marne).  —  Le  trèfle  jaune 
des  sables  ne  donne  qu'une  coupe  l'année  qui 
suit  le  semis;  il  ne  repousse  pas  après  celle 
coupe;  c'est  donc  la  première  et  unique  coupe 
qu'il  faut  laisser  venir  à  graines,  si  l'on  ml 
obtenir  de  la  semence. 

Le  grand  avantage  du  trèile  jaune  des  sables 
est  de  venu'  dans  des  terres  sableuses,  calcaires 
peu  profondes  où  le  trèfle  violet  réussirait  diffi- 
cilement. C'est  un  excellent  pâturage  pour  les 
moutons;  mai<  lorsqu'on  le  laisse  se  développer, 
récolté  sec,  il  peut  être  aussi  donné  à  tous  les 
animaux  de  la   ferme,  avec  avantage.  —  (H.  Il 

—  N"  Tl.it  Yonne  .  —  Vous  êtes  à  fin  de  bail, 
et  vous  faites  votre  dernière  récite.  Votre  suc- 
cesseur est  entré  le  2  février  dernier  pour  ense- 
mencer les  avoines.  A  partir  de  son  entrée,  les 
pailles  existantes  dans  les  bâtiments  le  la  ferme 
sont  deveuues  communes:  votre  bail  vous  donne 
droit  à  la  consommation  de  la  moitié  de 
pailles  jusqu'à  votre  sortie  définitive,  le  2  lé- 
vrier 1909. 

Le  1er  juillet  dernier,  un  orage  a  incendié 
une    grande    partie    de    la    ferme,    brûlant 

12, i    bottes    de    paille.    Ces    pailles    étaient 

garanties  contre  l'incendie  par  vous  seul,  et  vous 
toucherez  l'indemnité  entière.  Vous  demandez 
quelle  part,  vous  devrez  remettre  à  votre  pro- 
priétaire ou  au  fermier  entrant,  si  vous  pouvez 
prétendre  à  toucher  la  moitié  des  pailles  brûlées, 
si  votre  propriétaire  a  le  droit  d'exiger  en  plus 
de  sa  moitié,  la  valeur  du  fumier  que  la  consom- 
mation de  la  paille  aurait  donnée,  et  si  l'on  ne 
doit  pas  estimer  le  fumier. 

La  doctrine  et  la  jurisprudence  admettent  que, 
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si,  en  principe,  l'obligation  imposée  au  fermier 
sortant  de  laisser  à  son  successeur  tout  ou  partie 
des  pailles,  n'est  pas  éteinte  par  la  perte  de  ces 
pailles  résultant  d'un  incendie  dont  la  respon- t- 
bilité  légale  pèse  sur  lui,  en  vertu  de  l'art.  1733 
Code  civil,  elle  disparait,  au  contraire,  lorsque 
le  fermier1  prouve  que  la  perte  vient  d'un  cas 
fortuit.  Dans  ce  dernier  cas,  ni  le  propriétaire 
ni  le  fermier  entrant  ne  peuvent  prétendre  a 
partie  de  l'indemnité  d'une  assurance  contrac'ée 
par  le  fermier  sortant  ;eul  ;Dalloz,  Suppl., 
v°  Louag".  n°  414  :  —  Nancy,  14  février  1867  — 
Cassation  30  août  1882.  Paris.  6  décembre  1877  . 
—  Sans  doute,  depuis,  la  loi  du  19  février  1889 
attribue  l'indemnité  d'assurance  au  propriétaire 
jusqu'à  concurrence  des  sommes  qui  lui  seraient 
dues  par  le  fermier  en  vertu  du  bail, [et  cela  rend 
la  question  un  peu  plus  délicate  (Toulouse, 
27  mai  1800).  —  Nous  croyons  pourtant  que,  le 
fermier  ne  devant  plus  les  pailles  lorsqu'il  prouve 
qu'elles  ont,  été  détruites  par  force  majeure 
Art.  1733  ,  la  loi  Je  1889  n'est  pas  applicable  à 
ce  cas. 

Selon  nous,  au  contraire,  vous  avez  droil  à  la 
moitié'  de  ce  qui  reste.  —  Eu  tous  cas,  le  bail  ne 
parlant  que  des  pailles  et  non  du  fumier,  vous 
n'auriez  aucune  obligation  eu  ce  qui  concerne  ce 
dernier,  à  moins  que  l'usage  des  deus  ne  soit 
absolument  constant  sur  ce  point.  —   G.  E.) 

—  ,\"  71  13  [Saone-et-Loire).  —  Le  territoire  de 
votre  commune  est  traversé  par  un  cours  d'eau 
non  navigable  ni  flottable.  Comme  il  est  presque 
complètement  envasé,  l'écoulement  des  eaux  ne 
peut    plus    se   produire.  Très   souvent,    lors   des 


grandes  pluies,  les  prés  riverains  sont  envahis 
par  les  eaux.  Presque  tous  les  riverains  vou- 
draient qu'il  fut  procédé  à  un  curage.  Comme  il 
vous  est  difficile  de  recourir  à  une  association 
syndicale,  vous  voudriez  obtenii  du  préfet  un 
ordre  de  curage.  Vous  demandez  si  une  pétition 
est  nécessaire,  en  quels  termes  elle  doit  être 
cornue,  si  elle  doit  être  faite  sur  papier  libre  ou 
sur  timbre,  si  un  grand  nombre  de  signatures 
est  nécessaire,  si  ces  signatures  doivent  être  lé- 
galisées, s'il  est  utile  de  faire  appuyer  la  pétition 
par  le  conseil  municipal,  si  l'on  peut  demander 
une  date  pour  commencer  les  travaux  et,  au  cas 
où  le  préfet  prendrait  un  arrêté  conforme,  à  qui 
appartient  la  surveillance  et  la  réception  des  tra- 
vaux. 

C'est  en  effet  au  Prétet  qu'il  appartient  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  le  curag  ■ 
des  coins  d'eau  non  navigables  ni  flottables  (art. 
19,  loi  du  S  avril  ls9s  .  —  La  loi  n'indiquant  pas 
dans  qu'elle  forme  il  peut  être  saisi,  il  peut  l'être 
soit  par  une  démarche  verbale,  soit  par  une  péti- 
tion. Cette  pétition,  qui  ne  comporte  pas  de  for- 
mule spéciale,  doit  être  établie  sur  papier  timbré. 
Aucun  minimum  de  signatures  n'est  exigé,  mais 
il  va  de  soi  que,  plus  les  signatures  seront  nom- 
breuses, plus  la  pétition  aura  chance  d'être  ic 
cueillie.  Il  en  est  de  même  pour  la  délibération 
que  prendrait  à  l'appui  le  Conseil  municipal.  A 
la  Préfecture  seulement  on  pourrait  vous  due  m 
le  Préfet  demande  la  légalisation  des  signatures. 
Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  sollicité'  du  l'ré- 
fel  que  les  travaux  commencent  à  telle  date.  En- 
fin, les  travaux  de  curage  sont  surveillés  et  reçus 
par  l'Administration.  —  (G.  E 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  1'.)  au  23  Juillet   1908  [OBSERVATOIRE  DE  MONTSOURJS) 


THERMOMÈTRE 

Hauteur 

JOURS 

Baro- 

6 

Écart 

de 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Minima. 

Maxirna 

o 

2 

sur 
la  nor- 

pluie. 

male 

Dimanche  f9  juillet... 

760.4  ' 

14.2 

21.2 

17'.  7 

>. 

0.2 

Vent  nord-nord-ouest. 

Lundi....  20        — 

703  4 

13.6 

20 . 3 

17.0 

» 

» 

Vent  nord-nord-ouest. 

Mardi 21        — 

768.2 

11. S 

19.3 

13.7 

» 

Vent  nord. 

Mercredi .  22        — 

i<)*> .  ■> 

13.3 

2 1 . 3 

17.4 

» 

Vent  nord-nord-est. 

Jeudi....   23        — 

76S .  ■» 

10. S 

21.7 

17.7 

» 

Vent  nord-nord -oues t. 

Vendredi.  24        — 

"61.7 

13.7 

27.9 

20.8 

» 

» 

Vent  nord. 

Samedi...  23        — 

763.4 

13.4 

30.4 

22.9 

„ 

» 

Vent  ouest-sud-ouf  >t 

Moyennes  et  total 

761.6 

13  2 

23 . 7 

1$.  i 

0.2 

Ecarts  sur  la  normale.. 

» 

» 

158 


REVIE  COMMERCIALE 


REV1  E  COMMERCIALE 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  -        si     nûn  remis 

.m,  nous  i   ■   température  normal 

dans  tout  le  Centre,  on  es1  i   son  du 

blé.  Le  travail  est  lent  et  difficile.  les  orages  qui  se 
s. .ut  succédé  on  -  r  beaucoup  de  blés  :  aussi 

en  bien  de*-  endroits,  la  •  mpe  doit  être  faite  à  la 
faux.  Eu  Beauce,  ™  Brie,  dans  l'Ouest,  on  rencontre 
un  grand  nombre  de  blés  versés;  dans  I  Kst.  la  récolte 

ait  pas  donnei  ion  au  point  de  vu 

l'abondance;  la     [ualité    du  grain   laisserait  aussi   à 

r.  H  est  certain  que  la  récolte  de  blé  de 
année  sera  très  variable  et  que  l'on   rencontrera  des 
tés  tn  s  différentes. 
Depuis  mardi    le   ciel   es!   assombri  i    Paris  et   la 
pluie  est  tombée  à  nouveau  en  assez  grande  quan- 
tité. 

A   l'étranger,   la   situation  des  cultures  varie  avec 
les  districts  :  en  Russie,  autour  du  Dnieper. 
sur  un  rendement  élevé  en  blé.  Au  Canada,  lin 

ince  comme  devant  être  t  ieure  à  celle 

dr  l'an  dernier.  L'aspect  des  cultures  est  satisfaisant 
dans  l'Inde. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  ri  ! 
parli  ■  contribué  à  accentuer  en 

mêlé  île-  prix  du  blé.  Sur  les  marchés  étrangers,  on 
paie   aux    !   Û    b  ilogr.,  le  blé  :  22:  à  New- 

York,  18.75;  à  Anvers,  19:  à  Londres,  20.  Ti  ;  à  Ber- 
lin, 27.25;  à  Vienne,  26;  à  Milan,  27.10. 

En  Franco,  on  a  vendu  aux  100  kilogr.,  sur  les 
chés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  21 
17    à    18;  à   Angers,  le  blé  21 .75    \  22,  I 
,i   18;  à  Autun,  le  blé  21  à  21 .50 
.,    i  .    '    id    le  blé  20  30  à  21,  l'avoine  16  à  17  ;  : 
sur-Seine,    le   blé  20  à  20  30,    I  avoine  16.50  à 
Bernay.   le  lé.'  20  30   à   21.50.    l'avoine   19  à  19 
Compiègne.  le  b  25,  l'avoine  16  à  18:  à  Dun- 

■   blé    21.75    :ï    22,   l'avoine    11   à     18.25;   a 
à  Epernay,  le  blé  21   i\   21  50,  l'avoine  17  à  11.  u  ;  à 
à  21.30,  l'avoine   11  50  à  18.23 
.ii  ■  23   iO,  I  avoine    9  a  20;  à  Gray,  le 

i  à  21     l'avoine    16   >0  à    17:    i    ' n,  !e   bli 

2  ,,  I  avoine  16.50;  à  Laval,  le  blé  21  à  21.25, 
17  ;  a  Lunéville,  le   bli    2)    0  à  22, 

I  ...Dio'  ',  i"  o  19:  i  Meaux,  le  blé  -'1  a  22.  l'avoine 
16  50  a  Morlaix.  le  blé   19.30  à  20,  i  av. nue  13 

le  bli  22,  l'avoine  18  à  18.  iO  :  à  Neuf- 
châtel,  le  blé  2a  à  2H.75,  l'avoine  18  à  21;  à  Niort,  le 
ble  22  à  22.75,  l'avoine  16  à   16.50;  à  Orléans,  le  blé, 

22.75     l'ai 18;   à   Pontoise.  le  blé   21.25   à    22. 

U  ;  à  Reims,  le  blé  21,  10  à  22, 
l'avoine  17.73  à  18:  à  liouen,  le  blé  19.50  à  20  10, 
l'avoine  I  lumur.  le  blé  22.50  o  22.75; 

l'avoine  15.75  a  lé.:  à  Saint-Brieuc,  le  blé  20  à  20.50, 
b   oine  16,  iO  à  11   10;  a  Saiut-Lô,  le  blé  20.50  à  20.75, 
l'avoine  2 1.1  2     il         rre,  le  blé  20.30  à  i 

l'avoine  16.50  à   17;  i  Tours    le  blé  22  à  22.25,  l'avoine 

II  ..  7.  ....  a  \  no  ■■..n,  1.  blé  21.50  à  23,  l'avoine  18 
à  20;  a  Vire,  le  ble  20  50  à  21,  l'avoine  20;  à  Vesoul, 
le  blé  21.50  à  22,  l'avoine 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  lOOkilogr.  : 
è    \_-n.  le  ble  22.75  à  23  2  im    17   10  à    18  fr.  : 

à  Die,  le  blé  21  a  22  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr.  :  a  Mon- 
tauban,  le  blé  21.25  à  23.25,  l'avoine  17.50  a  18  fr.  ; 
a  Pamiers,  le  blé  21.75  à  22.50,  l'avoine  17  à  18  fr.  ; 
:  es  le  blé  22  50  à  23.25,  i  avoine  '  i  21.20;  à 
Toulouse,  le  blé  21.25  a  22.75,  l'avoine  17.50  i  18  fr.  : 


Sur  I  ■  Marseille,     n  121 

les  blés  étrangers,   droits  non  compris: 

Llka  Nicoli      I  22  Î5   à   Ulka  Berdianska  24  a  2. 
blé  de  la  Plata  22  fr.  Redxvinter  n"  2.  21.25. 

En  Algérie,  on  paie  aux  lOOkilogr..  à  Philippeville: 

les  blés  durs  2i  à  26  50,  les  orges  de  bi  18  fr.; 

>    a    15  l'r.  -   '        m   | le    blé 

En  Tunisie,  ...n  vend  les  blés  durs  24   iO  s  26,  e1 
ndres  24  à  25,  les  ■■   l'unis 

i      lé   de  Lyon,  les    vendeurs  onl    maintenu 
fermement  les  prix  précédents:  1        chi  teurs  ontdû 
les  prix  exig  Is 
On  a  coté    1"-    blés  du   Lyonnais   et   du   Daupl 
22. .'.u  a  23  iV.  :  du  Nivernais,  du   Bourbonnais   et  du 
Cher  23.50  à  24  fr  ne-et-Loire  22.2  'de 

la  Côte-d  Or  22  à     M         e  1     I  12  50   L23  fi    .  du 

Loiret  -  !  lndre-et-1   dre  22  ê    2 

l'Aube  et  de  la  Loire-Inférieure 21  15;  de  Loir- 

et-Cher  21.50  a  il  IV  ;  de  Maine-et-Loire  22.50  à  22.75; 
le  la  Seine-Inférieure  20.50   à  21  fr.  :  les    100  kil 
gares  de  départ  ;  blé  blanc  d'Auvergm  .  bien    : 

de  même  provenance   21     0,   en   s     es    de  i  lerm 
.ann.it.    Riom   et  Issoire  :  le   de    la   Di 

21.75  à  22  fr.  :  blé  roux  21  25  à  21.75,  en  gari  -  de 
lence  et  des  environs;  blé  blanc  de  Vaucluse  23  25  ■ 
23.50;  blé  saissette  23  à  23.25  I  Vvignon  et 

autres  de  Vaucluse;  blé  lu  i  ne  du  Gard 

blé    tuzelli      oiisse  î  23.23  ;    blé   aul 

rousse  23  fr..  en  gares  de  Nimeset  des  envi 

Lesavoir.es  ont  eu  'les  prix  soutenus;  quel' 
échantillons  de  la  nouvelle  récolte  ont  été  présentés. 
On  a  payé  les  avoines  noires  du  Lyonnais  18.50; 
celles  du  Centre  18.75  à  19  fr.;  de  l'Ouest  I8.7S  à  19  fr.; 
oines  grises  du  Lyonnais  18  25;  .lu  Centre  18 
à  18.23  :  de  Bretagne  18.25  les  100  kilogr. 

On  a  offert  des  orges  des  dépa  nenl  lu  Mi.liau 
prix  de  7  fr.,  le-  100  kiloj  de 

Les  sarrasins  de  Bretagne  onl  été  cotés  lé  l'r.  le 
quintal  gares  de  départ. 

\  i\  dernières  adjudications  militaires,  on  a  ps 
à  llriani  on.  le  blé  23.25,  l'avoine  18.83    à   Verdun,  le 
blé  22 

Marché  de  Paris.  —  Le  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 2!t  juillet  n'a  pas  ete  très  animé;  le  mau 
temps  ■  lepuis  deux  jours  a  eu  pour     I  ■ 

provoquer  le  raffermisse ni  .les  prix  du  blé.  "n  a 

payé  les  meilleurs  blés  I  les  bl      ■  -rdi-' 

naires  21  à  22  fr.  les  100  kilogr.  gares  de  l'an-. 

La  récolte  de  seigle  laissant  à  désirer,  les  cours  de 
cette  céréale  ont  subi  une  hausse  1ns  marquée;  on 
a  payé  les  seigles  17  fr.  les  100  b  ■     s  de  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  également  des  prix  soutenus. 
On  a  coté  les  avoines  noire-  18.73  à  19  fr.,  les  grises 
18.23  a  18  33  et  les  blanches  17.50  a  17.60  les  loù  ki- 
logrammes, gares  .le  Paris. 

On    a    if-nu  les  escourgeons   18.50  les  100  kili 
gares  de  départ  des  vendeurs. 

"Bestiaux.  —  Au  marché  .le  La  Villette  du  jeudi 
23  juillet,  les  bœufs,  vaches  et  taureaux  onl  eu  une 
vente  facile,  aux  prix  du  précédent  marché.  La  venir 
des  veaux  a  été  calme.  A  la  faveur  d'offres  très  faibles, 
les  moutons  ont  trouvé  facilement  desacheleurs  Les 
inli'..luetions  directes  aux  abattoirs  ont  nui  un1  peu 
à  la  vente  des  porcs;  néanmoins  les  animaux  de  bonne 
qualité  ont  eu  des  prix  soutenus. 
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Marché  de  la   Vilielie  du  jeudi  23  Juillet. 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 


;.:-  ■ 
640 
1228 

1.S61 
10.494 

i.165 


Vendus. 


1. 


Boeufs. ... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. 
Moulons.. 
Porcs .... 


f 

quai 

0.85 
0.85 
0.71 

1,00 

1.20 

0.91 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.5"  à  0.S8 


619 


1.696 
10.333 


PRIX     DU      DEMI-JUL 
AU    POIDS   NKT. 


0.5 
0.4 

o.: 

0.9 

o.i 


0.88 
0.74 
1.05 
1 .  35 
0.94 


2* 

3' 

quai. 

quai 

0.69 

0.53 

0.6V 

0.53 

0.59 

0.41 

0.90 

0.80 

1.10 

1.00 

0.86 

0.81 

Vix   extrême 

au  poids  vif. 

0.41  â  0.63 

0.41 

0.63 

0.38 
0.50 
0.58 

0.41 


0.58 
0.74 
0.80 
0.64 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  27  juillet,  le 
temps  chaud  et  lourd,  peu  favorable  à  la  consomma- 
tion de  la  viande  a  eu  sa  répercussion  sur  la  vente 
du  gros  bétail;  les  bœufs  de  choix  ont  conservé  les 
prix  du  marché  du  jeudi,  mais  les  bœufs  de  qualité 
moyenne  et  médiocre  ont  eu  des  cours  en  baisse. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Vendée  0.72  à  0.78:  ceux 
de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  9.7 
0.80:  de  l'Orne  0.88  à  0.91  en  choix  et  0.82  à  0.8b  en 
sortes  ordinaires;  les  bœufs  de  l'Indre  0.7j'  à  0.83;  du 
Cher  0.7S  à  0.8.'i:  les  sucriers  0.76  à0.7s  ledemi-kiio- 
gramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0 .G2  à  0.71  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  limousines  et  charentaises 
0.85  à  0.90;  les  vaches  de  mêmes  provenances  0.7:. 
à  0.80;  les  vaches  de  l'Ouest  0.65  à  0.75  et  les  vaches 
laitières  engraissées  0.70  à  0.80  le  demi-kilogramme 
net. 

A  la  suite  d'envois  moins  nombreux,  les  veaux  se 
sont,  vendus  un  peu  mieux.  On  a  payé  les  veaux  de 
l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et-Marnej  1.05  à  1.0s  : 
les  sarthois  de  Pontvallain,  de  Mayet  et  d'Ecommoy 
1  à  1.03;  ceux  des  autres  rayons  de  la  Marthe  et  de 
Maine-et-Loire  0.90  à  0.95;  les  veaux  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  là  1.0b;  les  champenois  de  Bar-sur-Aube 
0.91):  de  Chàlons-sur-Marne  1  à  1.02.  de  Romilly  et 
de  Sézaiine  l  à  L.08  le  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  de  première  qualité  ont  eu  des  prix 
soutenus,  tandis  que  sur  tous  les  auli-es,  les  cours 
ont  eu  tendance  à  la  baisse.  On  a  payé  les  moutons 
de  la  Cûte-d'Oi  1.08  à  1.10:  de  la  Haute-Loire  I 
1.13;  du  Cantal  1.08  à  1.10;  du  Tarn  1.10  à  1.12;  de 
la  Haute-Garonne  1.05  à  1.08;  du  Loiret  1.10  à  1.15; 
du  Cher  1.15  à  1.17  :  de  l'Aube  et  de  la  Haute-Marne 
1.08  à  1.11;  de  l'Aveyron  0.93  à  1  fr.  ;  les]  brebis 
métisses  0.95  à  I  fr.  *  celles  de  l'Ouest  0.95  a  1.02  le 
demi-kilogramme  net. 

On  a  ooté  les  agneaux  1.15  â  1.20;  les  moutons 
algériens  de  Constantine  0.85  à  0.88  ;  d'Oran  0.92  à 
0.98;  d'Alger  0.90  à  0.94  le  demi-kilogramme  net. 
-  Les  cours  des  porcs  ont  progressé  de  quelques 
francs  par  100  kilogr.  On  a  vendu  les  porcs  de 
l'Allier,  des  Deux-Sèvres,  d'IUe-et- Vilaine  et  de  la 
Mayenne  0.60  à  0.64:  de  la  Vendée,  de  Loir-et-Cher 
et  d'Indre-et-Loire  0.61  à  0.65;  de  la  Creuse  0.61  à 
0.63  ;  de  la  Côte-d'Or.  de  la  Haute- Vienne  et  du 
Puy-de-Dôme  0.58  à  .0.63  :  de  la  Charente  et  de 
l'Indre  0.59  à  0.63  le  demi-kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net,  on  a  payé  les  manceaux 
et  les  craonnais  0.88  à  0.92;  les  vendéens  0.85  à  0.91. 

Les  porcs  de  lait,  du  poids  de  6  kilogr.  ont  été 
payés  15  à  25  francs  la  pièce. 


Marché  de  la    Vilielie  du  lundi  27  Juillet. 

cora    OFFICIELLE 


Bœufs. .. . 
^.  aches. . . 
Taureaux. 
Veaux. .. . 
Moutons.. 
Porcs 


Amenés. 


!  .750 
r  .152 


Vendus 


•265 
1.672 


Invendus 

i-  : 

17 

7,-. 
1.50" 


Bœufs .... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


PRIX 

DU    KII.Oi3t\AMMS    A 

lr*  quai. 

2e  quai 

3a  quai. 

1.7-2 

1.55 

1.40 

1.68 

1.50 

1.30 

1.40 

1.30 

1 .  20 

-, . 

1    - 

1.61 

2.30 

2.10 

1.80 

1.82 

1.75 

1.70 

Prix  extrêmes 
1.30  a  1.80 


1 .  20 
1.10 
1 .  50 
1.60 
1.65 


1.73 
1.45 
2.20 
2.91 
1.86 


Viauiiea  abattues  —  Criée 


Bœufs le  ki! 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


lr'  qualité. 
1.40  à  1.55 
1.90  2. 10 
2.10  2.20 
1.50       l.SO 


2*  qualité. 
I  .30  j    1.40 
l.SO       1.90 

;  \'it     2.00 

1  . 4"        1 . 50 


7  Juillet. 

3«  qualité. 
1.10  à  1.30 
1.50  1.80 
1.75  1.90 
1.30      1.40 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  de  Paris    les  50  kilogr.) 

Grosses  vaches   1."  Ou  à  47j . 00 
Petites  vaches.  40. 4i    47.26 

i'M3        Gros  veaux 72.17     72.47 

.13        Petits  veaux  .     98.59  100.92 


Taureaux 

Gros  bœufs. .  43.11 

Moy.  bœufs.  47. 1M 

Petits  bœuts.  47. 13 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr 

Suif  eu  pams 6S.50 

—  en  branches. . ..  48.65 

—  à  bouche 92.50 

—  comestible SO.  00 

—  de  mouton 92.00 


Suit  d'os  pur 68.00 

—     —     k  la  benzine     52.00 

Saindoux  français.. ..   141.00 

—  étrangers..   146.00 

Stéarine 110.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  180  à  185  fr.:  bœufs 
gris,  170  à  175  fr.:  moutons  d'Afrique,  16o  à  165  fr  ; 
réserve.  170  à  175  fr.;  agneaux,  90  à  145  fr..  les 
100   kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1"  qualité,  180  fr.; 
2».  165  fr.:  3e,  150  fr.:  vaches  de  boucherie,  1"  qualité, 
160  fr.;  2e,  150  fr.;  3e, 140  fr.;  porcs  de  lait,  1"  qua- 
lité. 45  fr.:  2e,  35  fr.;  3".  23  fr.  la  pièce;  porcs  gras, 
1"  qualité,  190  fr.;  2=,  150  fr.:  3",  140  fr.; 
moutons  africains,  lre  qualité.  170  fr.;  2^,  160  fr.; 
3e,  150  fr.;  brebis  de  pays,  1"  qualité,  160  lr.;  2e, 
170  fr.:  3e,  130  fr.;  veaux,  1"  qualité,  220  fr.;  2'", 
299  fr.;  3e.  180  fr.:  agneaux  de  lait.  1"  qualité, 
250  fr.;  2s  220  fr.;  3«,  200  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lra  qualité,  82  à  84  fr.: 
2",  79  à  82  fr.;  3e,  79  à  79  fr.;  vaches,  lre  qualité,  82  à 
Si  fr.:  2e,  79  à82fr.:  3e,  79  à  79  lr.;  veaux,  lre  qualité, 
94  à  96  fr.;  2e,  91  à  94  fr.:  3",  76  à  91  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  95  à  98  fr.:  2e,  92  à  95  fr.; 
3",  88  à  92  fr.  ;  moutons  africains,  de  85  â  90  fr.; 
porcs,  57  fr.  60  à  92  fr.;  prix  extrêmes,  58  à  63  fr. 
les    50    kilogr.  vifs. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.65  à  1.75;  vaches  grasses, 
1.60  à  1.75;  veaux  gras,  1.70  à  1.85  ;  moutons,  2.05 
à  2.20  ;  porcs  gras,  1.80  à  1.93;  porcs  de  lait,  1.85  i 
2.05;  agneaux,  2.35  à  2.55,  le  kilogr. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.65  à  1.70  le  kilogr. 
net;  porcs  maigres,  70  à  100  fr.;  porcs  de  lait,  48  à 
58  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  1.80  à  2.10  le  kilogr. 
net;  veaux  de  lait,  35  à  35  fr.;  moutons,  15  à  15  fr.  la 
pièce. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.70  à  0.80  ;  vaches,  0.67  à  0.77 
le  demi-kilogramme. 
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Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  l"  [ualité,  1"  :  fr.; 
21  .  161  fr.;    !»    162  fr.;  vaches,   ■  é,  150  fr.;2e, 

h,',  IV  :  .;■■.  I  i0  fr     utons,  1"  qualité,    180  lr.;  2e, 

163  fr.;  ::•',  150  fr.;  veaux,  l<-  qualité,  112  fr.;  2«, 
102  fr  i  ,  i2  fr.;  porcs  gras,  l  qualité,  126  fr.;  ?.», 
113  fr.;  3e,    '8  fr.,  les   100  kilogr.  net?. 

/  ,■■.  —  Veaux  gras,  1.15;  moutons,  1  tu  !e 
kilogr.    prix   moyen. 

Dijon.—  Vaches  de  boucherie,  l"  qualité,  156  fr.; 
2e,  146  fr.;  3e,  136 fr.;  moutons,!" qualité,  220  fr.;2», 
200  fr.:  Ie,  180  fr.;  veaux,  1"  qualité, 120  fr.;2e,112fr.; 
/ .  ii:  fr.;  porcs,  1  '•'  qualité,  120  fr.;  2*.  Il  i  fr.; 
::•'.  lin  fr.,  les  Uiu  kilogr.  nets. 

Lyon-Vaise.—  Bœufs,  lre  qualité,  ISO  fr.;  2«,  175  fr,; 
>*,  165  fr.;  prix  extrêmes  :  155  à  185  fr.  les  100  ki- 
logr.  Veaux,  i"  qualité,  115  fr.  ;  2e,  lus  fr.;  3e. 
1  OU  fr.;  prix  extrêmes  :  98  à  Uo  fr.  les  100  kilogr. 
M. mlons.  !'•'  qualité,  225  fr.;  2".  190  IV.:  3»,  170  fr.: 
prix  extrêmes  :    162  à  231   fr.  les  100  kilogr 

S'unc;/.  —  Bœufs,  Si  à  90  fr.;  vaches  et  génisses, 
78  à  85  fr.;  bœufs  africains,  68  à  su  fr.;  taureaux,  30 

■  70  fr.;  veaux,  es  à  78  fr.;  moutons,  110  à  115  fr.; 
moulons  africains,  90  à  105  fr.;  porcs,  82  à  88  fr.; 
porcelets,  35  à  60  fr.  la  paire. 

.Vîmes.  —  Bœufs,  lrc  qualité,  1 : 0  fr.:  2?.  160  fr.; 
vaches,  1"   qualité,  155    fr.;  2e,    140    IV.;   fourniture, 

1  i  100  fr.;  veaux,  103  à  125  fr.;  moulons  de  pays, 
200   fr.;  moutons   africains,  165  fr.  les   100  kilogr. 

Marseille.  —  Moutons  d'Alger.  15"  fr.;  d'Oran.  160 
,    163  fr     brebis,  150  fr.,  les  100  kilogr. 
—   Bœufs  de    boucherie,    149 
bœufs  île  trait,  610  à  915  IV    la  |  I   -    le  four- 

niture, 1 15  à  112  fr.:   vacheS   pour   boucherie,    13S  à 
159  lr:  vaches  laitières,  313  à  323  IV.  la  pièce;  veaux, 
de  I   5    i    115;  laitons,   3  fr.   50  le  kilogr.:  agneaux, 
i  215  IV. 

Vins  et  spiritueux    —  Le  temps  froid  et  pluvieux 

a'retardé  la  régétation  delà  vigne  et  1  m  se  demande, 

chaleur    n'est  pas  plus  grande   en   août,  dans 

■  1  vi •  •  1 1 e s    conditions  les   vignerons  du  Centre  récolte 

i  la  vendange.  L'humidité  a  favorisé  le  développe- 

ml  des  maladies  cryptogamiques  et  les  nouvelles 

qui  arrivent  de  toutes  les  régions  s,, ut  généralement 
pi  n  satisfaisantes. 

D<tns  le  Lot-et-Garonne,  on  paie  les  vins  30  à  iO  fr. 
irrique  de  220  litres:  dans  la    Haute-Marne,  on 
verni  20   à   22.50  I  hectolitre.   Dans  la   Dordogne    on 
paie  les  vins  :;:,  à  [0  fr.  la  barrique  de  220  litres 

Dans  le  Loiret,  on  verni  75  à  su  fr.  la  pièce  de 
220  litres. 

Dans  le  (lard,  les  vin  se  paient  de  9  à  11.50;  dans 
i  \u  le  12  fr.  ;  dans  l'Hérault  7.30  à  S. 50   I  hectolitre. 

A  la   Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  di 
15.75  à  iO  IV.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
1  IV.  par  hectolitre. 

Sucres.  —  un  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
bianc  n"  3  30  à  30.23  et  les  sucres  roux  26.50  les 
loo  kilogrammes.  Les  cours  dis  sucres  blancs  sont 
en  baisse  de  I  fr.  et  ceux  des  sucres  roux  en  baisse 
de  1.30  par  quintal. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  78.73  à  79  IV.  et  l'huile 

dé  lin  54.75  à  55  IV.  les  loo  kilogrammes.  Les  c s 

de  l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  1.50  à  1.73  et 
eux  de  l'huile  de  lin  en  hausse  de  0.73  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la 
nourriture  du  bétail  :  tourteau  d'arachides  décor- 
tiquées 16.25  à  Marseille;  18  IV.  à  Dunkerque;  18.25 
à  Foc   io,i  :  de  coton      cortiqué  17  fr.  à  Dunkerque: 


17  0  à  Dunkerque  ;  17.50  au  Havre:  de  colza  li.'iO  à 
i  écamp  .  de  co]  rah  blanc  15.2  i  à  Mai  sei  le  ;  de  .in 
17.50  â  Marseille,  18.25  a  Lille  et  à  Arras. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  B 
deaux.  on  a  apporté  160.000  kilogr.  d'e  sence  de  l< 
benthineque  l'on  a  payée  au  prix  de  60  IV.  les  100  :, 
logrammes  nus    ou,  pour  l'expédition,  à 
le  quintal  logé 

Pommes  de  terre.  —  Dans  le  Midi,  on  paie  les 
E  :rly  rose  i  i  :  :  la  jaune  ronde  "  à  1  50  l-s 
lui)  kilogr.,  gares   de  départ.  Autour  d'Auxonne,  on 

de   i.25  ù    i  50  :  Institut  de  Be  u      •    eu  Vaui 
la   Hollande  vaut  9  à  10  fr. 

On  paie  nus  100  kilogr  les  pommes  de  terre:  à 
Die  5.50;  à  Plouigneau  "  à  8  IV  :  à  l  impiègne  II)  fr.; 
ù  Amiens  12  fr  :  à  Keufchàtel  9  i  11  fr. 

Légumes  secs.  —  A  Bordeaux,  on  vend  aux  80  k  - 
logrammes  :    haricots    blancs  28.80;   rouges  29    fr.; 
pois  suivant  qualité  33   fr.  On  cote   aux  75  kilogr. 
fèves    l!'    qualité  20   fr.;  2"  [qualité   19  IV.    lentilles 

grosses   i_'  lr 

Miels  et  cires.  —  A  Paris,  on  paie  les  miel 
120  1V.  en  gros  el   130    fr.   par  petites  quantités;   les 
miels  blancs  valent  100  à  MO  fr.  le  quintal;  ceux     a 
Gàtinais  valent  100  fr.  les  100  kii  igi 

Laines. —  A  Houbaix  el   ù  Toupcoing,  on  paie 
kilogramme    les   laines    peigoées      août    L87;  octo- 
bre 1.77:  décembre  i  Ï2:  février  1.6.'j;  mars  s. 65.  ten- 
dance calme. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les  prix 
des  beurres  se  sonl  un  peu  raffermis  sur  les  pro- 
duits de  choix  :  les  s,, ries  ordinaires  onl  été  \eudues 
iux  mêmes  prix  que  précédemmenl 

On  paie  au    kilogramme  les   beupres  en   mottes 
es  d'isigny  2  à    L50;  de  Gournaj    2  à  2.80;  de 
Bretagne  2.20   ;'i   2.70;  de  la   Charente   el   du    P 
2.30   i  3  16    de  Touraine  2.30  à  2.80  :  du   Nord   et   de 
1  Est  2.20  à  2.63 

On  cote  au  kilogramme  les  beurres  en  livres; 
beurres   de    Bourgogne   2.20  à   2.40;   de   Loir-et-Cher 


40;  de   la  Sarthe  et  d'Indre-et-Loire 


40. 


Œufs.  —  La  naisse  des  œufs  s  est  accentuée  sili- 
ceux de  qualité  moyenne.  On  paie  au  1.000  :  les  œufs 
de  Picardie  extra  105  à  122  IV..  de  choix  93  à  102  fr.; 
ordinaires  88  à  92  IV  :  de  Brie  et  de  Beauce  80  à  lui  fr.: 
de  Bourgogne  et  de  Champagne  de  choix  '.ii  à  us  fr.; 
ordinaires  s:  à  92  IV  ;  d'Auvergne  71  à  s;  IV.;  du 
tou  de  doux  90  .i  110  fr.:  ordinaires  70  6  85  fi 
Touraine  80  â  115  fr.;  de  Bretagr i  i  ss  fr. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  s, nul..'  sont  en 
di   10  centimes;  ceux  du  sulfate  d'ammoniaque 
re-lenl  stationn, mes. 

La  cyanamide  de  calcium,  dosant    13  0/0  d'à: 
vaut  -M  fr.;  la   cyanamide  dosant  20  0  n  d'azote  vaut 
28  fr.  les  100  kilogr.,  wagon  Notre-Dame  de  Briançon, 

SaCS  perdus. 

Les  cours  des  autres  engi  lis   sont   sans   change- 
ment. 

B.    Hi  K  iND. 

Prochaines  adjudication?. 

Gap.  L  '  août.  —  Avoine.  200  q. 

Nevers.  1,:  août.  —  Blé.   1.775  q.;  avoine,  6.000   q. 

(";  ip,  p  '■  août.  —  Avoine.  200  q. 

Dijon,  S  août.  —  Foin,  900  q.;  paille,   1,200  q. 

Pont-.i-Mousson,   8   août.   —   Foin    pies. on 

pressé  de  nus,  700  q.;  paille  de  litière,  300  q  :  avoine 
indigène,  non  q. 
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CÉRÉALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'eRégion.-r-  NORD-OUEST 

Calvados.  -  Conde-sur-N. . 
■  ÔTEï  du  Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-kt-Yilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées.   

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse  .  .  ■ 
dente.       (  Baiss  ■ 

2e  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon 

Poissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Coinpïègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  f-t-Marne.—  Nemours 

M eaux 

Seine  et-Oise.  —  Versailles 

Elampes 

Seine-Infériecre.  —  Rouen 
Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sir  la  semaine  {  Hïusse  . . . 
p  êci  h    te.       t  Baisse  .... 

3*  Région.  -    NORD-EST. 
Ardennes.  —   Charleville.. .  I   21   50 

Aube.  —  Troyes 20.15 

Marne.  —  Eperaay "20. 10 

Haute-Marne.  —  Chaumont    21.00 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy     22.00 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 21.  tu 

Vosges.  —  Neufchàteau 

Prix  moyens 20.93 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ...       ù.'Si 
précédente.       (  Baisse » 

4e  Région.  —  OUEST. 
Charente,  —  Angoulême  .. 
Charente-Infer.  —  Maraos 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  — Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 


Elé 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

il       , 

16. Où 

18. as 

15.50 

11.50 

16.n0 

16.50 

SI  00 

,i 

17.00 

21   00 

16.00 

17.00 

21   15 

16.50 

lî  25 

21   50 

16  00 

18.00 

20  25 

16.00 

19  35 

20. où 

15.15 

17.7o 

•M.  s", 

!  '. .  89 

17.62 

0  24 

0.12 

0.06 

20.25 
21.25 
21.15 
2-2.07 
20.50 
21.15 
21.50 
31.15 
21.00 
■.  1   I  .i 

22.00 

22.00 
■21  .50 
■2-2.00 
•20.-25 
20  00 
■21.25 


5e  Région. 


CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçam. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvbe.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . 
précédente.      '  Baisse.. 


■22.15 

16.ÙO 

2-2.00 

16.50 

2-2.75 

18.50 

20.75 

16.00 

21.50 

15.50 

■20.75 

1  4 .  50 

22.00 

16.  C0 

22.00 

15.50 

•20.50 

15.25 

■21.71 

15.97 

0.03 

0.08 

» 

» 

15  00 

19.00 

16.00 

17.00 

15.15 

19.75 

15.75 

17.85 

16.00 

18.00 

16.25 

16.75 

17.50 

17.00 

15.60 

17. 1 10 

17.00 

18.50 

16.50 

17  85 

17.50 

18.00 

16.50 

» 

15.25 

17.00 

16  50 

ix  00 

17.00 

18. oO 

22  50 

I     50 

13.25 

16.15 

18.15 

» 

0.10 

O.oO 

16.00 

16.  un 

14.2'. 

17  50 

16.00 

17.00 

17.  "0 

16 

16  50 

18  75 

16.00 

18  50 

16.00 

: 

15  06 

17.6S 

£0. 21 

11 

Avoine- 
Prix. 
-2-2.00 
17.00 
16  i 
16.00 
16.00 
16.65 
16.00 
■20.25 
17.25 
17.46 

0.01 


17 

0 

17 

00 

17 

75 

16 

85 

17 

00 

17 

00 

18.00 

17 

00 

17.00 

16 

65 

17 

Où 

16 

00 

16 

50 

16 

00 

16 

50 

20 

00 

tl 

00 

0.05 


16 

50 

16 

75 

16 

■25 

16 

50 

18 

25 

18 

On 

18 

OU 

17 

25 

0 

04 

22.00 

n  oo 

17.00 

20  75 

18.00 

17.00 

■21.00 

18.00 

16  00 

21.85 

17..    1 

18.25 

20.50 

15.15 

17.75 

21.85 

17.00 

18.75 

20.00 

17.00 

17. Où 

21.00 

17.00 

16.25 

21.00 

16.00 

16.  -25 

■21.11 

16.91 

17.03 

» 

0.02 

0  C  ; 

17 

25 

16 

75 

16 

50 

17 

00 

18.50 

17 

00 

18 

25 

17 

00 

17 

00 

17 

25 

0 

05 

16.50 
15.75 
16.00 
17.50 
17.15 
17.75 
16.00 
16.00 
16.00 
16.52 
0.11 


18.00 
18.00 
16.75 
15.50 
17.00 
16.75 
i  " .  75 
1S  00 
17.75 
17.28 


Prix  moven 


6    Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  l'Ole 

Loire.  —  Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saûne-et-Loire.  —  Ciiàlon 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moj  eus 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse... 


par  100 
Blé 


Prix. 

2 ,  i  5 
■20.75 

21  25 

22  i  j 

!5 


.1     j.. 

21.00 

•22.ÙU 
22.00 


kilogr. 
Seigle.     Orge. 


21   58 


7"  Région.  —  SUD-OUE 

Arii'uk.  —  Parai  ers 

Dordogne. —  Périgueux  . . . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -  -  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes..., 

Prix  moyens 

Sur  la  s  -manie  (  Hausse... 
prt  c  dente,       i  Eaisse  .... 


8'  Région.  —  SUD. 

Aul.e.  —  Castelnaudarv 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lût.  —  Cahors 

Lozère.  —  Men.Je 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-lt-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse.... 
précédente.      \  Baisse.... 


ST. 


9'  Région.  —  SUD-EST. 


Prix. 
16.  où 
15.75 
17  50 
15.25 
15.25 
17.00 

16.25 

17.U0 
17.00 


■22.50 

17.00 

21   ::. 

17   î.n 

22.00 

lu.  00 

.. 

22     j 

18.00 

21.00 

17.00 

21.00 

17.00 

■21.00 

1 7 .  00 

16.00 

22  2r. 

17.00 

■21.60 

17.25 

0.04 

0.C2 

'• 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 

Alpes-Marit.  —  Cannes 

Ardèche.  —  Aube  n  as , 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Brome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes , 

Haute-Loire    —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  -i-  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       '(  Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


Orge. 

A  ,-ome 

Prix. 

Prix 

18  00 

18  .... 

18  nu 

10.50 

18.50 

H    .-, 

17.25 

17.75 

:  8 .  oo 

18  00 

:-  .... 

17..  " 

18  '-' 

18  25 

ls  50 

18  oO 

li    75 

17.00 

17.00 

1  7 . 6-2 

17.75 

» 

0.08 

u.05 

» 

22  15 

15   35 

;-,  00 

21   Sô 

14.50 

15  50 

22    10 

17.00 

13.00 

21   50 

18.00 

16.00 

-21.05 

16  50 

17. ".n 

17. On 

18  00 

10.25 

17.00 

■-i  00 

17.00 

17  0... 

21.50 

. 

17   00 

21   85 

i".    5 

16.56 

[0.17 

" 

0.24 

16  25 


17  r.u 

-,  00 

17.7-, 
[6.50 
17.85 
15  85 
1 7  75 
16.00 
.  I    25 

17.50 
0.02 


22.00 

18.00 

17.00 

-2-2.00 

18.00 

18.00 

22  00 

18.00 

17.00 

•21.75 

18.00 

17.00 

•22.00 

18.25 

17.-25 

24  00 

18.00 

18.00 

0-2.25 

15.50 

16.00 

21. 25 

16.25 

20.25 

•21.50 

16  50 

17.00 

23  Ù0 

17.50 

16.25 

2  !  27 

17.40 

17.37 

0.27 

0.05 

» 

» 

» 

» 

o.io 


Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est... 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest... 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      t  Baisse.. 


Blè. 

■:o 

S7 

20 

24 

20.93 

21 

11 

21 

5S 

21 

85 

21 

60 

-22 

27 

21 

46 

0 

16 

Seigle. 

Orge 

Avoine 

15.89 

1  '  62 

17.46 

16.15 

18.15 

17.07 

15.96 

17.68 

17.25 

16.91 

17.03 

16  5-2 

15.97 

17.25 

17  2S 

16.25 

17.82 

17.7'. 

17  25 

!..  55 

1 7 ,  50 

17.-25 

18.IO 

17.41 

17.37 

17.61 

16.56 

17.38 

17  40 

0.05 

>. 

0.02 

» 

0.03 

B  J 
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CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 
Blé. 


Algor 

Philippoville  . 
Constantine. . . 
Tunis 


leudre. 


0( 


dur. 


Seigle. 


Orge. 


16.75 
16.00 


Avoine. 


■ 


: 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manneim.. 

Berlm 

Al:  ace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvam 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groi 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

29.  Sri 

54.55 

•2-2.  If. 

-,  "   25 

» 

» 

» 

>' 

» 

» 

a 

20.75 

17.00 

1  ,    Il 

26.00 

52.50 

16.00 

19.15 

18.15 

21.50 

i  -  50 

19.00 

18.00 

22   15 

[9.00 

20  50 

u 

18.75 

15.75 

17.00 

1.    il 

i 

» 

21 .  71 
20.7 


18 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  10(  i 

Marquas  de  choix 51.00  451.50         32.48  à 

Premières  marques 51.  3-2    18      32.48 

Bonnes  marques 

Marques  ordinaires 18  .58      31.21 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ..  » 

Conditions  :    Le  sac  de  101  kilogr..  toile  à  rendre,  franco 
et   au    domicile   des   acheteurs,  au  avec  1  0/0 

d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ. 


Les  100  kilogr. 


■ 

Berguea... 

.     21 .75  a  22.50 

Plata 

.     21.40       21.51 

Australie . . . 

.     21.5i       21.50 

Blé     i   .  .     vl  .75 

—  roux:  ... 

—  Moi: 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 17.00  17.05    |    2«  qualité 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie.     18. 

—  mouture  ..18 

—  fourragère    17.00      17.00 


Champagne..     IS.0Û  à  19.00 

Beauce 18. 5(       19.00 

Ouest... 18.50       19.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
['•  qualité...     18.00  à  18.50  —  2"  qualité 16.75    1 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  choix.     19  ûùà  19 

—  bellequalité     18.75     1S.7Ï 

—  ordinaires..     18.00     18.2 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  12.50  12.50 

Songr  etmoy.  11.75  12.00 

Son  3-cases...  12.00  12.00 

Son  lin 13  00  13   15 


Av.  blanches.     17.: 

de  Libau 1  i  l 

15.00    15 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettes. .  11.  "5  à  12 

Remoul.  bl....  16 

—      bis ..  13  75     1 

—bâtards.  13 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  29  juillet. 
'(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     ,i.    00  a  30  25 

Blé _           ji  .00      22.60 

Escourgeon i  .  -..  i 

Seigle _                               » 

Orge _ 

Avoine _                            pj.où 

SoQ-> —            11.75       13  25 


Bourse  du  mercredi  29  / 

Sucres  SS" les  100  k.     5 

Sucres  blancs  u"                      ....  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes  ......  — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Pans  ..  — 

Alcool 


s,,     o 

68.50 
16    0 


30.50 


BEURRES. 


BEURRES   EN  MOTTES 

Is  _■    y  extra 

Gournai . 

M.  de   Vire 

de  Bretagne 

du  Gàtinats -2  .70 

Laitiers  du  Jura  2.20 

de  Charente ....  2.30 

Etrangers 2.40 


Ballet  de  Ports.   Le  kilo.' 

BEURRES    EN    LIVRES 


I 

10 

•2.80 


OEUFS. 


Balles 


Noriii.' 

Picardie 

Brio 

Touraino. . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

'     s  .  .  .  . 


7o; 

.S  s 

9 


i-J 
U0 
lu 
104 
110 
90 
106 


Bourgogne  

Gâtmais 

Vendôme' 

Beaugeancy. . ..     2.10     2.50 

Ferme 2.30     •    ,n 

Tours 2.40     2  70 

Le  Mans 2.30     2.50 

Touraine 2.23     .'    m 

le  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne 90  a  [06 

Champagne 90  n(r 

Cosne 90  96 

Sarthe 9i  |,i. 

Bretagne 78  94 

Vendée 90  1.00 

Auvergne 88 

Midi 


FROMAGES.  —  Balle: 


Fromage  -  dp  Brie,  !  .     -  marque 

—  —  grand 

—  —  moyen  5 

—  —  petits  moules..  . 

—  —  lailicrs 


La  dizaine. 
18.00  à  32.00 
1' 
14.00       18.00 

7  I      m 

4 . 00        8  00 

Le  cent. 

Coulommiers 7o.00à   'Jo.00 

Camembert  en  boite  

—  16.00      32.00 

Mont-d'Or is  oo      25.00 

Gournay i, 

Lisieux 0.0         -,r,  .00 

Pont-l'Evêque 30.00  H 

Neutchâtel 

Les  100  kil. 

Port-Salu: 100.00  à  1%  00 

Gérardmer 100.00     120.00 

Munster 90.00     130.00 

Cantal 170.00     : 

Roquefort 160.00    230.00 

Hollande,  1"  choix 160.00     170.00 

—  2'  choix 130.00     U     Oi 

Fromage  de  G                    la    '■         120.00     [f     00 

—  —  Suisse     170.00     190.00 

Emmenthal 180.00    210.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Pari 

(La  pièce.) 


Pintades i.OOà.4.00 

Canards  ferme. .  2.00  3.00 

Rouen 3.51 

Dindes 10.00  !  1.00 

Oies  d'Angers..  6.00  7.00 

Lapins  dom.  ...  2.00  3.50 

—    garenne..  1.00  1  75 

Pigeons 0.40  1.70 


Poulets  Brosse  . 

—  Nantes. 

—  Houdac. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


i 
3 .  75    7 .  50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris.  . 
Havre. 
Dijon.. 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


1.95  à  18.25 
.50      17.50 

.00       19.00 


Dunkerque ..     17.50  à 

Avignon 18.00 

Le  Mans 16.50 


SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 


16.35  à  16.50 
17.00  17.00 
17.25       17. -25 


Avranches. 

Nantes 

Rennes.  .. . 


lfi.OO  à 

16.00 

16.25 


17.50 
18.00 
17.50 

16.25 

16.00 
16.50 


Piémont 
Saigon  . 


IUZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

45.00  à  55.00    |    Caroline 56.00à 

Japon 35 .  00 

.  —  Les  100  kilogr. 


68.00 
42.00 


..     23.00      23.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots.  Pois.  Lentii 

Paris 32.00  à  45.00  24.00  à  25.00  35.00  à 

Bordeaux 30.00      50.00  22.00      25.00  38.00 

Marseille 28.00      38.00  23.00      25.00  40.00 

POMMES  DE  TERRE 

Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 12.00  à  18.00    I    Hollande....     14.00à 

Algérie ■>  »        '    Rouges 10.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.00  a    7.00    |    Châlons-s.-S.       6.00  à    6.50 


es. 

55.00 
62.00 
45.00 


18.00 
13.00 


Blois. 


Rouen. 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets . .. 

110  à 

285 

54 

à  68.00 

—       blancs... 

120 

240 

Sainfoin  double 

12 

34.00 

Luzerne  de  Pro  v. 

145 

185 

Sainfoin  simple 

Si 

34.00 

120 

185 

Pois  de  print. . 

23 

25.00 

39 

57 

Vesces  de  print. 

23 

24.00 

FOURRAGES  ET  PAILLfcS 

Maeché  de  La  Chapelle.  —   Les  104  boites. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Pailie  de  blé 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lre  quai. 
57  à  57 
57  57 
20  21 
36 


2e  quai. 

50  à    53 

50         53 

20 

30         36 

la       20 


3°  quai. 
38  à     43 


16 


I    17 


Cours  de  différents  marckès    les  100  kil.). 


Paille. 

Mevers 

Nantes 

Le  Mans 

Laon 


5.00 
5.50 
6.00 
6.00 


Foin. 
10.00 

10.00 
10.00 

îo.oo 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES 

Nantes 

et 

Le  Havre 


Paill 

Moulins 5.00 

Montluçon 5.00 

Meaux 5 .  50 

Nemours 6.00 

Les  100  kilo 


17 
28 

18 

Foin. 
7 .  50 
8.00 
9.00 
9.50 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Dunkerque 

et  places  du 
Nord. 


15.25  à  15.50 


18.25 

18.00 
15.25 
14.50 
13.00 


20.00 
18.25 
15.25 
14.50 
15.25 


15.25  à  15.50 


18.25 

18.00 
15.25 
14.50 
13.00 


20.00 
18.25 
15.25 
14.50 
15.25 


Marseille. 


1 7 .  50 
15.00 
15.75 

12.75 

13.00 


17.50 
16.25 
15.75 
12.75 
13.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caen 


Le  Mans. 
Sauinur. . 


Colza. 
37.50       37.75 
37.30      38.00 
38. 0C      38. C0 

CHANVRES 

lr»  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
27.50  à  27.00 
26.30      27. 00 
26.  uO      26.50 

-  Les  50  kilogr 

2»  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 


Œillette 
»      à      » 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  32.00  à  35.00 
Bourgogne..  33.00  35.00 
Poperingne..    32.00        36.00 


—  Les  50  kilogr. 
Wurtemberg 

Spalt 11   00 

Alsai  e 25.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.92  à 

Viande  desséchée  moulue  .  —  1.85 

Corne  torréfiée  moulue...'.  —  1   65 

Cuir  torréfié  moulu —  1.05 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      22.60 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —  37.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20  21  %      —  10  75 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21  00 

a inide  ..■■  calcium,  20  o  0] 23,  00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  ,:e  potasse 48.52  %       —         20  35 

Kainite.  12,  4  %  de  potasse 50 

Carbonate  de  potasse  88.90 31 .00 


3"  qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 
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Ï5.00 

.3.00 
,'.)  oll 


1.00 

1.85 
1.68 
1.20 

22.50 

50.55 
31.30 


1,8.05 

21.05 

6.00 

31.  C0 


9.75 
,  00 

» 

4  00 
0.31 

I    ,,J 
0.43 


10. oo 
4  00 

4.00 
0.52 
0  li 
0.45 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  dos  verts  3  4  Az-,  40/45  phosphate..      11.40  à  11.73 

—        d'os  dégelât.  1/1.5  Az.,  60  65  phosph 
Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05...... 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Viilerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilogj) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiëvy »  ,, 

—  de  l'Oise.  16  18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ariennes i.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde i.00 

—  Côte-d'Or,  14  16  à  Montbard 2.S0 

—  du  Lot  18  20,  gares  du  Lot i  00 

Noirs  des  Pyrénées,  [14/16  à  Foix.. .  Î.50 

—  Je  la  Floride,  18  20  à  Nantes 3.50 


2.50 
4.00 
4.00 
3.60 
4.00 
4.00 
3.50 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr..  par  livraisons  de  5000  k 


logr.) 


Sésame  5.50  7  Az 

Ricin   i  5   Az 

Arachides 

Pavot   i.50.  5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24  5.75 

Colza  des  Indes  5.50, 
Ricins 


Marseille 

!      K      .i 

14.25 

— 

8  '.,i 

8  . 5(1 

— 

14.50 

1.3(1 

— 

12.25 

13.00 

— 

12.80 

1  2 .  511 

— 

! .' .  75 

12.75 

Dunkerque 

1  2 .  25 

13.00 

— 

12.75 

13.00 

— 

8.50 

8  50 

Engrais  divers. 

Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque 


Par  100  kilogr. 
0  %  ,  Az. 

15  0  0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

ChiHons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 


11.25 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


nu  au  comptant. 
Lille,  disp.  ..     46.58  à  46.50 
Bordeaux  ...      50  30       30.30 
Montpellier..     52  50      52.50 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol. 
Paris,   3  6    fin    betteraves, 
90°  disponib.    46.75   à    4o.75 
4  derniers...    39.25        39.75 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr 

88°  saccha,  7-9,  disponible 27.50  à  27.75 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30.75      31.25 

Raffinés 61.50      66.00 

Mélasses 14.00      15.00 
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.Il  M.LhT  1908 


AMIDONS  E  1    FÉCULES.  —  (Li 


Amidon  pur  :' 

Amidon  de  émis - £0.1  . 

Fécule  29.50 

—      I  .  33.00 

_      Pai   - "."■'  50 




Pa 

t.ille  ... 


HUILES.  -  I. 

i       kilogr.) 

Col 

!. 

CE 

5 .  75  à  55  00 

.. 

77. Ou 

;  3  00       53  00 

» 

73 

53.50 

. 

• 

:  ; .  00 

VINS 

Vins  <:«    la  Gironde. 

!  ..  ■!   ;.i.\    —  Le  tonneau  de  I 

i                es.  —  Aimée  190i. 
M 

— 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  Bas  Médoc ■  ■ 

rs  1  ■ 

Petit'  • 




900 

1 

£50 

500 

£51 

500 

10 

£00 

700 

900 

Vins  blana 

■>•■  B   rsac 1    , 

Petites  Graves S50 

Entre  deux  mers. J00          500 

X  i  if.  il  il  midi.  —  L'hi 

Aramon.  8"5  4  9         g         ,        00 

Aramon-Carigi         9°  a   10" \<  ■ 

Montagnes,  10"  à  1*2' 9.50       [  [  .00 

;    -                           1-2.01        1  ,  00 


EAU  DE-VIE. 

Cognac.  —  F.an 


de-vie  des  > 

1*78  1877  1875 


Ljois 

Bons  Ijois  ordinaires  

Très  bons  bois 

Fins  bois. .  

Bordene.  ou  Ie*  bois 

Petite  Chami  <  .  

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soufre  triture 

—  sublio  e         

Suhui  e  d  

Sulfocarbon;    e        pol    >sium 


5 

580 
600 
650 


510 

560 

590 

61 

66 

- 

Les  101 

5.0O 
1 


à  Paris 
a  Marseille 


:     : 


520 

: 

700 
850 

:.  00 

i  .     û 

16  50 

■ 

..  ,  00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  «I  Étal 
et  île  Villes. 

Rente  fra 

_ 

Obligatii 

1   1865    '.  '.  "' 

I    1869  ' 

I    1871 

_   •  1/4  d  ol).  ri 
1875,    !  ' 
IS76,  4 

1892,  2  1/2        i  emb 
.    _      11  d  ob.  remb.    1""  fr. 
1894-1896  2  I    '  ".   remb    iOOfr. 
-     1/4  d'ob.  remb.  100  Ir. 

■    —      1  '4  d'ob.   remb.   125  tr 
1899,   S  : 

_  1/2  d  ob    r.  125  l'r. 

_  1  5  a  ob.  r.  100 

1905 



Marseille-  1877  3  %  remb.  £00  tr 
Bordeaux  1863  3  %  remb,  500  fi 
Lyon  romb.   100  Ir. 

Egypte   ,  ée 

Emprunt  Espagnol  Extér î    1     . 

—  Hongrois I  ' 

—  Italien    5  % 

—  Portugais 3  % 

—  1;  .  )lidé. . . .  4  9i 

Valeurs  françaises  Actions 

Banque  de  France  

Crédit  toncier  500  fr.  tout  payé  ., 
Comptoir  national  d'Esc.  500  1 

Crédit  Lyonnai  i50  p 

Société  g  •!  I.  p.. 

Est.  500  i 

Mi 

Nord,              — 
.  Orléans,          — 
-    '  Oues:.               — 
V   P.-L.-M,        - 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes.  500  fr,  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr   tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  toul  paj  ê. 
C'°  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


du  22  au  2ô'  juillet 


361.50 
98.75 

96     0 

109  00 
404 . 00 
104  25 
439  00 
89.50 

.    !; 

I 

10-2.97 
95.80 
95  75 

i  .  88 
S7.40 


, 1 25 . 00 
715.00 
6911.00 

1185  00 
664.00 
92 i.OO 

i 124.00 

1363.50 
822  00 

1349  00 
201.00 
155  00 
976.00 

i 
189.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879  b.  500  11 

—  188 

—  1885  i0r  5i.ii.Mr 

—  1895,2  80  ',  remb.; [ 

—  190  .i>.  500  fr 
Comm.  1879 

—  !-  ■ 

—  189 

—  1892  :  60  ',,  remb.SÛOtr 

—  1899 

—  1906,  3  ",.  tout  payé.. . 
Bo  ■  .i  lots   1887 

—  alg.  ri  ms  .i   lots   1888 


: 
3    ,   remb.  50 

3  '  ;    iiiniv.  — 
3    q  remb   500  iraucs 

i  o  u  \  — 

uou v .  — 
3  %  rei 

3  %  iiiii.v  — 

eml 

nouv.  — 
fus   3  %  r.  500  fr. 

ÛOUV.  — 

Ardenne-                   i.  500  tr. 
Bone-Guelina        — 

Est-Algérien          —  — 

Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus    de    Pans    i    %  remb.  500. 

'  res  4  %  r.  500 

Canal  de    -  remb.  500  tr. 

Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 

M       âge ir       3  1/2  %  r.  5  H 

Panama,  obltg.  est.  et  Buns  à  lots. 
—         Obi.  est.  3<  -s.  r.  1000  Fr 


I 

K-l.    DÛ  1 

Midi 

- 

Nord 

V 

Orléaus 

r.     t 

'     — 

Ê 

Ouest 

— 

J     1 

P.-L.-M 

du  22  au 

,r— 

£32 

457.50 

,;.  25 

' 

1 J 

I 

■■-  .  Il 

496.00 

.  8  uû 

,,;  00 

' 

558  00 

441.00 

. 

i  ;8.5d 



il    l 

£58  50 

. 

£59.00 

. 

,.     50 

,,i   00 

,.  .'  50 

£32.50 

,    i 

....' 

00 

. 

i 

i  £5  25 

, 

£28  50 

434.00 

i 

33  50 

;;:5.oo 

600  00 

380  00 

380.00 

£0    i  ■ 

£i  6.00 

108.25 

108.00 

111.50 

110.25 

£7,3  i . 



,:.  .  .i 

...     . 


, ,      10 
1 1.'   50 

i 

,,    oo 
i.    m 

50 


£41  50 

,   :  00 

,.*  .(J 

£3i  00 


i'.'i  50 

383  i  " 

■ 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 
Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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Légion  d'honneur;  décorations  confér.ées  à  l'occasion  de  l'Exposition  coloniale  de  Marseille.  —  Nomination 
du  professeur  départemental  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle.  —  Excursion  des  élèves  de  Grignon  en 
Angleterre.  —  t'emle-école  de  la  Hourre  ;  examens  d'admission.  —  Les  betteraves  à  sucre;  an, il,  se  le 
M.  Emile  Saillard.  —  Congrès  international  de  Genève  pour  la  répression  des  fraudes  alimentaires  et 
pharmaceutiques  ;  définition  des  aliments  purs  ;  rapporteurs  -  s  par  la  délégation  française.  —  Congrès 
des  apiculteurs  de  Bretagne.  —  Comité  central  agricole  de  I  i  Si  logne  :  vœux  émis:  concours  de  1  "J 0 8 .  — 
Concours  agricole  d'Arteuay  ;  discours  de  M.  Viger  ;  éloge  du  régime  économique  de  la  France.  —Coi    , 

ial  de  la  race  bovine  normande.  —  Concours  spéciaux  de  la  race  parthenaise  et  .1'  "nimaux  mulassiers. 
—  Concours  agricole  d'Auch. 


Légion  d  honneur. 

Les  nominations  dans  la  Lésion  d'honneur 
conférées  par  décret  du  17  juillet.  1908,  mu 
la  proposition  du  ministre  des  Colonies,  à 
l'occasion  de  l'Exposition  coloniale  de 
seiile,  oui  paru  il  j  a  quelque--  jours  au 
Journal  officiel. 

M.   Heckel  (Edouard-Marie),  professeui   . 
la  Faculté  des  sciences  de   Marseille,  duc  - 
teur  de  l'institul  colonial  de  cette  ville,  com- 
missaire général  adjoint  de  l'Exposition  cè- 
de, a.  été  promu  commandeur. 

armi  le--  nominations  ai  grade  de  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  non?  relevons 
celles  de  MM.   : 

Maréchal  (Justin),  agriculteur-;  ur   i    Sidi- 

bel-Abbès;  7  ans  de  service;  i  tires.  Expo- 
saut,  médaille  .loi  ;  services  exceptionnels 
rendus  à  l'occasion  de  l'Exposition  coloniale 
de  Marseille. 

Bursaux   (Paul   iu  dire       u    des    exploi- 

tations de  la  Compagnie  des  p  osphates  de 
Gafsa.  exposant,  grand-prix  ;  services  excep- 
tionnels rendus  a  l'Exposition  coloniale  de 
Marseille. 

Bartholomé  (Jules-Albert),    directeui    de    l'agri- 
culture et  de  la  colonisation  de  la  régence  de 
Tunis;  22  ans  de  services  :  servir!',  distingués 
rendus  à   l'occasion  de  l'Exposition  coloi  i: 
la  i  seilie 

Chaire  départementale  d'agriculture 
de  Meurthe-et-Moselle. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture.,  en 
date  du  16  juillet  1008,  M.  Carillon,  pro- 
fesseur spécial  d'agriculture  à  Chalon-s  tr- 
-  te  [SaÔne-et-Loire),  est  nommé,  après 
concours,  titulaire  de  la  chaire  départemen- 
tale d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle. 

Excursion  des   élèves   de  Grignon    en  Angleterre. 

Les  élèves  de  deuxième  année  de  l'Ecole 
nationale  d'Agriculture  de  Grignon  ont  effec- 
tué récemmenl  en  Angleterre  une  excursion 
sous  la  conduite  de  MM.  Lezô,  Berthault  et 
Dochambre ,  professeurs,  et  Giniéis,  répé- 
titeur. 

Arrivés  le  14  juin  à  Londres,  ils  ont  visité, 
le  15 dans  la  matinée,  le  marché  aux  bestiaux 

C  Août  190S.  —  .t  ! 


i  de  Cattle  Market  et  les  abattoirs,  les  entre- 
pôts frigorifiques  situés  près  de  Hlackfriars- 
Bridge. 

L'après-midi,  visite  de  l'exploitation  de 
M.  Titus  Barham,  à  Sundbury,  qui  s'occupe 
d'un:-  façon  magistrale  de  la  production  de 
lait  pour  les  enfants  en  bas  âge. 

Le  mardi  10.  les  excursionnistes  furent,  les 

h  tes  de  lord  Hothtschild,  à  Tring;  ferme  aux 

Sln  rthorns   laitiers  ,  aux  Red   Polled  et  aux 

-.    dans    les   jardins    du    domaine,   la 

visite  n.e  fut  pas  moins  intéressante. 

Le  mercredi  17,  à  Reading.  fabrique  de 
biscuits  de  Huntley  and  Palmers  el  Agricul- 
tural  School  de  l'Université  de  Reading.  Puis, 
à.  Pangbourne,  les  élevés  de  Grignon  lurent 
reçus  par  le  D  Falney,  qui  leur  montra  un 
très  bol  élevage  de  la  race  de  Jersey;  le  soir, 
coucher  à  Bat 

l>ans  la  matinée  du  18,  visite  de  la  ville  de 
et.  ensuite,  de  la  superbe  usine  de  jam- 
bons  de  M.  Harris.    • 

Le  vendredi  19  fut  consacré  a.  L'Inlerna- 
-  ShowetàlaFranco-British  Exhi- 
bition, 

Après  avoir  visité  Londres  le  samedi  20,  les 
élèves  t  entraient  le  lendemain,  1res  heureux 
d'avoir  vu  de  nombreuses  choses  excessive- 
ment intéressantes   et  enchantés  du  cordial 


lequi  1 


a  i'ai  ;nt  été  partout 


accueil   avec 
reçus. 

Ils  ont  regretté  de  ne  pouvoir  se  rendre, 
faute  de  temps,  dans  les  ternies  royales  de 
Windsor,  que  S.  M.  le  roi  Edouard  VII 
i  mil  gracieusement  autorisé  à  visiter. 

Ouelque  temps  avant,  les  élèves  s'étaient 
rendus  à  Lianeourt,  chez  M.  Bajac,  et  à  Ran- 
tign>,  dans  les  ateliers  de  la  Société  des 
anciens  établissements  Albaret,  sous  la  con- 
duite de  M.  Charvet ,  professeur  de  génie 
rural. 

Ferme-école  de  la  Kourre.  près  Auch    C-ers  . 

Le     concours    annuel    d'admission    à    la 

ferme-école  de  la  Hourre  aura  lieu  dans  cet 

établissement   le   20   octobre   prochain.    Les 

candidats   doivent   être  âgés  de    10    uns  au 

|   moins  pour  pouvoir  se  présenter  sans   dis- 

r_jK  il.  -  a. 
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pense  d'âge,  el  de  14  ans  pour  obtenir  une 
dispense  qui  esl  facilement  accordée. 

La  durer  des  études  esl  de  deux  ans.  Ils 
sont  instruits,  nourris,  logés  et  blanchis  gra- 
tuitement dans  l'établissement.  De  plus,  à 
leur  sortie,  ils  reçoivent  de  l'Etat  un  diplôme 
el  une  prime  pouvant  s'élever  a  300  francs. 
Ce  diplôme  donne  un  certain  nombre  de 
points  dans  les  concours  pour  les  bourses 
d'entrelii  n  daus  les  Ecoles  nalionales  d'agri- 
culture. L'n  cours  spécial  préparatoire  est  fait 
;ni\  élèves  qui  désirent  entrer  dans  ces 
Ecoles. 

La  ferme-école  admet,  à  titre  d'élèves  sla- 
giaires,  moyennant  une  faible  rémunération 
journalière,  les  jeunes  gens  qui  onl  échoué 
aux  examens  d'admission  ou  qui  veulent 
simplemenl  passer  quelque  temps  dans  l'éta- 
blissement dans  le  but  d'y  perfectionner  leur 
instruction  agricole 

Pour  tous  renseignements,  demander  un 
prospectus  détaillé  a  M.  TarJos,  sous-direc- 
teur. 

Les    betteiaves  à    sucre. 

M.  Emile  Saillard,  directeur  du  laboratoire 
du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre,  a  com- 
mencé le  3d  juillet  les  analyses  de  betteraves 
qu'il  effectue  régulièrement  chaque  année, 
pendant  le  mois  d'aoûl  et  de  septembre.  Voici 
les    principaux    résultais   des    analyses    du 


Poid 


de  la  plante    de  i  i  racine 

■      betteraves. 


Hichesse 

saccharine 

p.  100 


Moyennes  . 


i*S 


p  -. îs 

170 


12.56 


11  n'y  a  pas  actuellement  de  différence  entre 
ces  résultats  el  ceux  qui  avaienl  été  cons- 
tatés l'année  dernière  a  la  même  époque. 
L'aspect  de  la  récolte  est  généralement  satis- 
faisant. 

Congrès  international  de  Genève  pour  la  répression 
des  fraudes  alimentaires  et  pharmaceutiques 
Ce  Congrès  aura  lieu  pour  la  première  fois 
à  Genève  du  8  au  I-  septembre  prochain. 

Pour  arriver  à  unifier  les  méthodes  d'analyses 
et  les  mesures  législatives,  les  promoteurs  du 
Congres  oui  admis  qu'il  était  avant  tout  néces- 
saire d'établir  la  base  de  la  législation  en  arrê- 
tant, dans  une  consultation  internationale  con- 
tradictoire/la définition  de  l'aliment  pur.  Le  Con- 
l  :  es  de  I  908  a  donc  peur  unique  ordre  du  jour  : 
<(  Définir  les  aliments  purs  ». 
Tout  d'abord,  la  parole  est  exclusivement  aux 
s  acteurs  industriels  et  commerçants;  c'est  à 
eux  de  dire  comment  ils  définissent  leurs  pro- 
duits; qu'elles  sont  les  manipulations  ou  prépa- 


rations qu'ils  considèrent  comme  nécessaires  ou 
utiles  el  qui  peuvent  être  admises  comme  licites. 
Ils  nous  diront  également  qu'elles  pratiques 
doivenl  être  considérées  comme  frauduleuses, 
et  s'efforceronl  d'uniQer  les  définitions  selon  les 
usages  commerciaux  des  divers  pays. 

La  délégation  française  est  présidée  par 
M.  le  docteur  Bordas;  M.  Eug.  Roux,  direc- 
teur <lu  service  de  la  répression  des  fraudes 
au  ministère  de  l'Agriculture,  en  esl,  le  secré- 
taire général  et  M.  Franche,  chimiste  expert 
a  Paris,  le  secrélaire. 

La  délégation  a  désigné  ses  rapporteurs, 
qui  devront  coordonner  el  résumer  les  dis- 
cussions et  les  définitions  du  Commerce  et  de 
l'Industrie  française.  -Nous  citerons  notam- 
ment : 

Farin  s,  pain.  —  M.  Arpin,  chimiste  expert  à 
Pans, 

Loti,  crème,  Leurre,  fromage.  —  M.  Francis 
Marre,  expert  chimiste  près  la  Coui  d'appel  de 
Paris. 

Sucres,  miels,  glucoses,  confitures,  confiseries, 
pâlisserirs,  pains  d'épicc.  —  M.  Silz,  expert  chi- 
miste près  la  Cour  d'appel  de  Pans,  secrélaire 
général  de  l'Association  des  chimistes  de  su- 
crerie el  de  distillerie. 

Pâtes  alimentaires.  —  M.  Ferrand,  présid  d 
du  Syndical  général  des  fabricants  de  pâtes  de 
Ci  ance. 

Huiles.  —  M.  L.  Dragon,  président  du  Syndicat 
des  négociants  en  huile    Ux-en-Pi  ovence 

Œufs.  —  M.  Bouche,  président  du  .syndicat 
des  mais  hauds  de  beurre,  œufs,  [de  Paris  el  des 
dépai  lemenls 

Vins,  alcools.  —  M.  P.  Forsans,  président  du 
Syndical  national  du  commerce  :  gros  des  vins, 
.  i  1res  el  spiritueux  de  France. 

Cidres,  poirés.  —  M.  Geslin,  secrétaire  de  la 
Chambre  syndicale  des  négociants  en  cidres  de 
Pans. 

Les  adhésions  sont  reçues  au  secrétariat 
du  Congrès,  13,  rue  l'ailboul,  a  Paris.  — 
M.  Ch.  Franche,  secrétaire,  donnera  tous  les 
renseignements  désirés  aux  personnes  qui 
lui  en  feront  la  demande. 

Congrès  des  apiculteurs  de  Bretagne 

Un  Congres  des  apiculteurs  de  Bretagne, 
organisé  par  M.  Peter's,  directeur  de  l'Ecole 
d'apiculture  .aura  lieu  au  château  delà  Ville- 
neuve, à  Baud  Morbihan],  du  29  août  au 
13  septembre.  Les  séances  de  ce  Congrès 
seront  entrecoupées  d'excursions  dans  les 
sites  les  plus  intéressants  du  Morbihan. 

L'admission  comme  membre  du  Congrès 
se  l'ail  sur  simple  demande  accompagnée  de 
la  somme  de  1  fr.  pour  Irais  de  correspon- 
dance, imprimés,  etc.  Les  congressistes  béné- 
ficieront d'une  réduction  de  50  I)  <>  sur  les 
tarifs  de  chemins  de  fer. 


CHROMQUE 
Comité  central  agricole  de  la  Sologne. 

Dans  sa  dernière  assemblée  générale  tenue  , 
au  mois  de  mai  à  Orléans,  sous  la  présidence 
de  M.  J.  Duchalais,  le  Comité  central  agricole 
de  la  Sologne  a  émis  un  certain  nombre  de 
vœux,  parmi  lesquels  nous  signalerùn^  le 
suivant  qui  vise  le  projet  de  loi  sur  le  reboi- 
sement : 

«  Considérant  que  les  bois  et  foièts  de  pins  ne 
sauraient  avoir  un  caractère  de  perpétuité,  à 
raison  des  maladies  qui  peuvent  atteindre  les 
résineux  et  de  la  nature  du  sol  qui  fixe  l'âge  de 
la  maturité  ; 

b  Qu'on  ne  saurait,  par  suite,  maintenir  des 
arbres  dépérissant  ou  ayant  cessé  leur  crois- 
sance ; 

(i  Qu'il  est,  aujourd'hui  établi  en  Sologne  que 
la  nature  dusol,  son  aridité,  s'opposentau  repeu- 
plement naturel  des  pineraies  ; 

»  Que,  d'ailleurs,  il  est  d'usage  dans  les  pro- 
priétés de  Sologne  de  remplacer  les  pi.neraies 
supprimées  par  des  plantations  à  peu  près  égales 
dans  d'autres  parties,  de  manière  à  maintenir 
toujours  la  même  étendue  de  bois; 

«  Emet  le  vœu,  dans  tous  les  cas,  que  si  des 
prescriptions  nouvelles  contre  le  défrichement 
des  bois  élaient  votées,  elles  ne  s'appliquent  pas 
aux  pineraies  de  la  Sologne,  et  que  les  reboi-*-- 
ments  continuent  à  être  encouragés  par  le  dé- 
grèvement de  l'impôt  foncier  accordé  aux  pro- 
priétaires qui  créent  de  nouveaux  bois.  » 

Pour  encourager  la  propagation  du  rési- 
nage  récemment  introduit  en  Sologne,  le 
Comité  central  agricole  a  émis  le  vœu  : 

«  Que  les  tarifs  de  chemins  île  fer  et  de  tram- 
ways s 'appliquant  aux  transports  de  la  résine 
brute,  des  produits  résrneux  et  des  bois  en  grume 
soient  abaissés  dans  la  plus  large  mesure  possi- 
ble, au  kilomètre  et  à  la  tonne  ; 

«  Que,  eir  ce  qui  concerne  spécialement  les 
résines  brutes,  le  tonnage  par  wagon  complet, 
tixé  actuellement  à  4,000  kilogr.  sur  les  réseaux 
de  tramways,  soit  abaissé  à  2,300  kilogr..  afin 
de  permettre  l'expédition  par  chaque  résinier 
au  fur  el_  à  mesure  des  amas  de  .son  cantonne- 
ment ; 

«  Et  enfin  que  les  Compagnies  des  chemins  de 
fer  de  l'Orléans  et  des  tramways  du  Loiret  et  du 
Loir-et-Cher  accordent  aux  industries  résinières 
le  transport  gratuit  des  bits  vides  eir  retour.  » 

Les  produits  des  étalons  de  demi-sang  nor- 
mand ne  réussissent  que  médiocrement  en 
Sologne,  tandis  que  ceux  des  étalons  de  trait  et 
surtout  de  trait  léger  sont  à  la  fois  meilleurs, 
d'une  utilisation  plus  facile  et  qu'ils  peuvent 
notamment  assurer  à  l'artillerie  une  excel- 
lente réserve  de  chevaux  d'attelage  au  mo- 
ment d'une  mobilisation.  Pour  ces  motifs,  le 
Comité  central  agricole  de  la  Sologne  de- 
mande : 

«  Que  l'Administration  des  haras  veuille  bien 
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remplacer  à  la  station  de  Pierrefitte-sur-Sauldre 
I  étalon  de  demi- sang  normand  par  un  étalon  de 
Irait  léger,  norfolk  ou  norfolk-breton  de  pn 

renée.  » 

Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne  a 
arrêté  le  programme  de  ses  concours 
pourl908.  Il  décernera  des  prix  d'honneur 
d'agriculture,  de  sylviculture  et  de  vilicul- 
ture,  et  il  organisera  des  concours  de  jeunes 
béliers  reproducteurs  de  race  solognote  et 
de  dindons  gras.  Un  médaille  d'or  sera  attri- 
buée, s'il  y  a  lieu,  au  créateur  ou  à  l'impor- 
tateur, en  Sologne,  d'une  industrie  nouvelle 
basée  sur  l'exploitation  de  ses  produits  agri- 
coles ou  sylvicoles. 

Concours  agricole  d  Artenay. 

Le  concours  organisé  le  12  juillet  à  Artenay 
par  la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture 
de  l'arrondissement  d'Orléans  a  parfaitement 
réussi.  L'exposition  des  machines  élail  parti- 
culièrerement  nombreuse  et  intéressante. 

La  distribution  des  récompenses  a  été  pré- 
sidée par  le  préfet  du  Loiret.  M.  le  sénateur 
Viger,  président  de  la  Société  d'agriculture, 
y  a  prononcé  un  substantiel  discours  dans 
lequel  il  a  fait  l'éloge  du  régime  économique 
delà  France.  .Nous  en  extrayons  ce  passage: 

"  C'est  en  vain  que  les  doctrinaires  critique- 
raient notre  régime  économique,  il  est  des  argu- 
ments sans  réplique  pour  arrêter  les  critiques  les 
plus  acerbes,  car  rien  ne  peut  résister  à  l'élo- 
quence des  chiffres,  surtout  lorsque  leur  authen- 
ticité découle  de  leur  emprunt  aux  statistiques  du 
ministère  des  finances. 

«  Or-,  au  moment  de  la  période  de  crise  agri- 
cole, soit  de  1885  à  1891,  nous  importions  de 
telles  quantités  de  produits  alimentaires,  notam- 
ment des  céréales  et  des  vins,  que  l'excédent  de 
nos  importations  accusait  un  déficit  de  703  mil- 
lions de  francs.  Puis,  de  1892  à  1899,  ce  déficit 
alimentaire  s'est  atténué  progressivement,  et, 
pendant  la  péiiode  septennale  de  1899  à  1905,  ce 
déficit  a  complètement  disparu.  Durant  l'an- 
née 1905  la  balance  alimentaire  française  s'est 
même  soldée  par  un  excédent  net  de  149  millions 
de  francs.  Cela  veut  dire  que  nos  exportations 
de  produits  agricoles  à  l'étranger  sont  suffisantes 
pour  payer  tous  les  produits  exotiques  qui  entrent 
dans  l'alimentation  nationale  et  qu'il  nous  reste 
encore  un  excédent  très  appréciable  au  profit  de 
notre  production  alimentaire.  Lue  des  causes 
principales  de  ce  phénomène  économique  si  avan- 
tageux pour  notre  richesse  nationale  provient 
surtout  de  ce  fait  que  la  protection  douanière,  en 
encourageant  nos  agriculteurs  à  accroître  leur 
production,  a  fait  disparaître  de  nos  statistiques 
douanières  ces  mdlions  de  quintaux  de  blé  que 
nous  demandions  jadis  à  l'étranger  et  que  nous 
produisons  aujourd'hui,  puisque  de  1885  à  1905, 
notre  récolte  en  blé  s'est  accrue  de  plus  de  10  mil- 
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lions  de  quintaux.  Ainsi  donc  en  calculant  le  prix   ,  de    -i 


du  quintal  à  24fra  ru  -  imme  an 

de  240  millions  de  francs  qui        -       ulture  fran- 
aise   ii    enrichi   le    pays   uniquement    pour   son 
pai  d 

«Je    pourrais   faire  cette    lémonstration  pour 

un    certain   nombre   de  produits   de  notre  sol  et 

montrer  ainsi  que  nos  cultivateurs  ont  rendu  au 

à  la  France  la  pri  q  ai   l^ur  fut 

il  dée  par  le  régi  .  ■■■■  satrice, 

labli  par  la  République. 

Mais    il   est  un  fait   économique  peu  connu. 
lalé  par  M.  Théry  dans  1'  «  Economiste  euro- 
péen »,   et    qui   indique  la  puissance   finan 
réelle  de  noti  e  paj  s. 

orsque  I-  s  impoi  tations  d'or  l'un  ; 

sensiblement   les  exportations 
de  même  nature,  ''est  ud  i    ei  taine  qui    la 

balance  des  règlements  extérieurs  de 
solde  en  sa   fa  .eur. 
c  Si  bous   ouvrons   la   -  mes 

feuillet  qui  nt   de   l'or 

entre  la  Frani  e  '     nou  ■ 

y  ven     is  que  nos 

étaient,    pendant   la  ie  ISStî   à  1891 .  de 

8  millions   seulement  par   année  ; 

lel  s'est  accru  de  123  millions  durant  la  pé- 
riode décen  nale  suivante  puni'  arrivei 
au  "lnil:  e  i  norme  de  048  mil  lions. 

I  !  est  un  i  ecord  qui  n'avait  jamais  été  atteint 

■  plus  élevé    h- 
par  les  spéi  i  de  J  859  : 

539    millions 
mareliés  de  ! 
-  Je  suis  persuadué,   pour  m 

[il  OS] 

menl  a  la  puis:  n  oductivité  agi  i  ;ole  donl 

on    ne  lient    pas  ass  ompte  dans  certains 

i  oudi  ais- 

nes  financ  ières 

consi  :  i  un  vase  de  Sèvres 

épubliqui  ittribut  à 

M.  Foi  i  -       ilui  de  la  moyei 

culture     un    objet    d'art  i       i  I 

M.  Chas  ine,   i  la  Croix-Briquet.  Pour  la  viti- 
culture, le  prix  d'honneur  (médaille  d'or  of- 
ferte par  M.   le  ministre  de  l'Agricultun 
M.  Madré,  à  Artenay. 

Concours   spécial    de   la    race    bovine    normande. 

<  concours  spécial  de  la  race  bovine 
mande  se  tiendra  s  18, 19 

ire  1908.  Le  programme  comporte  '■*'  prix, 

nontant  à  16,900  fr  n  ,qui  seronl 

irtis  comme  .suit  :  ma  i      l'une 

valeur  totale  de  6, 100  fr,  ;  femel  0  prix 

d'une  valeur  totale  de  10,800  fr. 

On  objel    d'arl   de    100   fr.  sera,   m  oui  r< 


prix    d'ensemble,    composé   de 
1  mâle  et  i  femelles,  ainsi  que2  médailles  de 
vermeil  au  plus  beau  taureau   et   à  la    plus 
femelle  du  concours. 
Le    programme   es',   envoyé   sur  demande 
adressée  dans  les  préfe  Une,  de  l'Orne,  du 
los,  de   l'Eure,  de  la    Mani  he   el 
érieure. 

-    demandes  d'inscription  devront  par- 
venir à  la  préfecture  de  l'Orne    I     divis 
avant  le  lo  août,  a ueur. 

Concours  spéciaux  de  la   race  bovine  partbenaise 
et  d'animaux  mulassiers 

La  Commission  I   ,  d  rtementale   ù 

ganis  ià  la  Préfecl  ui  e  de  i  i 

le  11  juin  1908,  a  décidé  que  les  concours 
-i<  i   bovine   parthenais 

d'animaux    m  iendraienl    à    La 

udi    17   au   il  n  ia 
20  septembre 
Elit  |     gramme  di 

les    errements 
passé  el  adoptant  les  propositions  de  M.  Bi- 

ital  d'agricu 
1    -  points,   qui 
"n  o-  i  lis  deux  .i\i^  dans 

es    bo\  ines 
-  IS. 

,  à  to.ui  le 

:  int  en  France.  Pour  èl  re 

i  çnn  Iresser  a.  la  Prél 

de  la    .  lo  a. ml    1808,  d 

i.  i  in  peul  - 
-    pr  igrammes   el 
iui[ii  i  lans  les  ] 

■i  sous-préfe  dures  de  la  Vendée 
i  re  .     de  il   Loire 

de  la  C 
Inféi  snte. 

Concours    agricole    d'Aa. 

irganisé  p  ir  la 
1  agriculture  du 
lers,  présiden  l       i  r  David, 

•ira  lieu  a    Vuch  les  13  el    I  i  sep- 
tembre.  !'  ises  seronl    di 

3    de     rame  i 
i    produits  agricoles  de 
i\  plantes  d'ornement,  fleurs, 
fruits         -  i                           eils  de  chai, 
soufreuses.  Il  y  aura  d           (ai     ,  a 
d'engins  pa 
Le  1      lil        si  pas  admis  a    e  urs. 

V    RE    t'a 
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VALEUR  (TLTURALE  COMPARATIVE  DE  L'AZOTE 

SO.US    LES    FORMES    NITRIQUE,    CYANAMIDIQUE    ET    AMMONIACALE 


Après  avoir  étudié,  au  laboratoire,  la  com- 
position et  les  propriétés  principales  de  la 
cyanamide  de  calcium,  l'action  de  l'air,  de 
l'eau  et  de  la  température  sur  le  nouvel 
engrais,  P.  Wagner  et  ses  collaborateurs  ont 
établi  la  manière  de  se  comporter  de  la 
chaux-azote  dans  les  sols  argileux  ou  sablon- 
neux. Leurs  expériences  ont  eu  pour  but, 
comme  je  l'ai  exposé,  de  comparer  la  trans- 
formation en  acide  nitrique,  —  véritable 
aliment  azoté  des  plantes,  —  de  l'azote  de  La 
cyanamide,  de  l'azote  de  l'urine  (urée)  el  de 
celui  du  sulfate  d'ammoniaque. 

L'un  des  principaux  objets  de  ces  expé- 
riences était  de  déterminer  la  proportion  de 
chaux-azote  introduite  dans  le  sol  la  plus 
favorable  à  sa  transformation  en  acide  ni- 
trique, et  l'influence  que  les  bactéries  <]<■  la 
terre  excercent  sur  cette  transformation.  J'ai 
résumé,  précédemment,  les  résultats  de  cette 
étude    1  . 

Restait,  avant  d'entreprendre  des  essais  de 
fumure  en  pleins  champs,  à  comparer  l'action 
sur  la  végétation  des  trois  formes  d'azote 
eyanamidique,  nitrique,  ammoniacal  (^  et 
à  déterminer,  par  l'analyse,  le  coefficient 
d'utilisation  de  chacun  d'eux  par  la  plante, 
c'est-à-dire  la  teneur  en  matière  azotée  des 
végétaux  obtenus  avec  les  différents  modes 
de  fumure. 

Cette  étude  a  porte  sur  l'avoine,  l'orge,  les 
betteraves  fourragères,  les  carottes.  11  suffit 
d'indiquer  que,  dan-  le  cours  de  deux  années 
consacrées  à  ce  travail,  il  n'a  pas  cl''-  fait,  sur 
ces  diverses  niantes,  moins  de90<)  essais  de 
culture,  pour  montrer  quel  travail  considé- 
rable se  sont  imposés  P.Wagner  et  ses  collabo- 
rateurs pour  établir  le  coefficient  d'utilisation 
de  l'azote  des  trois  matières  fertilisantes  sur 
les  céréales  et  les  plantes  sarclées  mises  en 
expérience. 

Les  deux  éléments  essentiels  qui  ont  servi 
de  base  aux  conclusions  très  nettes  auxquelles 
sont  arrivés  les  agronomes  de  Darmstadt 
sont  les  suivants  : 

1°  Pesées  individuelles  des  900  récoltes, 
comprenant,  pour  les  céréales,  le  poids  des 

(1)  Journal  d'Agriculture  pratique,  n"-  des  14  mai, 

21   mai,  4  juin,  2b  juin  19(K  pages  613,  615,  109,  805 

2    L'ammoniaque,    dans    le-    différents  essais   de 

culture, Ja  été  donnée  sous  forme  de  sulfate,  de  nitrate 

et  de  carbonate. 


pailles,  balles  et  grains;  pour  les  plantes  sar- 
clées, poids  des  racines  et  des  feuilli  - 

2°  Dosage  de  la  matière  azotée  contenue 
dans  les  récoltes. 

Pour  chacune  de  ces  déterminations,  il  a 
été  tenu  compte  des  quantités  d'azote  four- 
nies dans  chaque  culture,  à  la  même  quantité 
de  terre,  aux  trois  états  :  nitrique,  eyanami- 
dique, ammoniacal. 

Dans  quelques  expériences  on  a  étudié 
comparativement  le  nitrate  de  chaux  et  le  ni- 
trate de  soude.  Enfin  plusieurs  essais  ont 
porté  sur  l'action  vénéneuse  de  la  dicyana- 
mide  introduite  directement  dans  le  sol. 

Tous  les  éléments  de  ces  longues  et  déli- 
cates expériences  sont  enregistrés  dans  les 
nombreux  tableaux  numériq  j  engage 

'  -  igronomes  a  consulter;  ici  je  dois  me 
borner  à  résumer  les  résultats  obtenus  et  à 
indiquer  les  conclusions  •les  auteurs. 

Le  sulfate  et  le  nitrate  d'ammoniaque  à 
doses  égales  d'azote),  n'ont  présenté  dans 
leur  action  sur  la  végétation  aucune  différence 
sensible.  En  sols  argileux,  le  rendement  en 
grain  et  l'utilisation  de  l'azote  ont  été  un  peu 
meilleurs  qu'en  sols  siliceux. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  a  agi  exacte- 
i  nt  comme  le  sulfate  et  le  nitrate  d'ammo- 
niaque, en  sol-  argileux.  A  doses  faibles  eu 
sols  siliceux,  le  carbonate  aagi  normalement  ; 
i  Mises  élevées,  il  s'est  montré  nuisible;  le 
rendement  obtenu  n'a  pas  dépassé  celui  qu'à 
fourni  le  sol  sans  addition  d'azote.  Régulière- 
ment, le  nitrate  et  le  sulfate  d'ammoniaque 
ont  donné  des  rendementsplu-  élevés  que  lu 
chaux-azote.  Quelques  chiffres  résument  les 
nombreux   résultats  des  expériences. 

Si  l'on  égale  à  100  les  récoltes  obtenues 
avec  l'engrais  nitrique,  à  doses  égales  d'azote, 
la  cyanamide  de  calcium  a  donné  90. 

Dans  les  cultures  comparées  avec  sulfate 
d'ammoniaque  et  chaux-azote,  comme  lu- 
mure,  l'ammoniaque  étant  prise  pour  unité 
et  égaléeà  100,  la  cyanamide  de  calcium  a 
produit  une  récolte  de  95. 

P.  Wagner  et  se-  collaborateurs' résument 
dans  les  propositions  suivantes  le;  condi- 
tions qui  influent  sur  l'action  fertilisante  de 
la  chaux-azote  : 

1°  L'action  de  la  chaux-azote  est  diminuée 
parla  transformation  de  la  wiuamide  de 
calcium  en  dicyanamide,  dans  le  sol.  L'acide 
carbonique,    l'acide    humique,   ta   tempera- 
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turc,  l'absence  ou  l'insuffisance  de  bactéries 
dans  la  terre  favorisent  la  production  dr  di- 
cyanamide.  Il  faut  écarter  l'emploi  de  la 
chaux-azote  dans  les  sols  acides,  ou  favora- 
bles à  la  production  d'acide  humique  sols 
riches  en  humus  el  pauvres  en  chaux),  dans 
les  sols  sablonneux  peu  fertiles;  il  y  a  lieu 
également  de  ne  pas  la  répandre  dans  la 
saison  chaude  (telle  la  fumure  en  couverture 
des  betteraves  en  juillet  . 

"2°  L'action  de  la  chaux-azote  est  enrayée, 
lorsque  des  doses  relativement  élevées  de 
cel  engrais  sont  données  a  un  sol  pauvre  en 
humidité,  car  cet  engrais  est  lentement  so- 
luble  dans  l'eau  :  sa  transformation  en  ammo- 
niaque et  l'action  favorable  des  bactéries 
nitrifiantes  ne  se  manifestent  qu'en  présence 
de  solutions  très  étendues  de  cyanamide  de 
calcium. 

:{°  L'action  de  la  chaux-azote  est  gênée 
lorsque  l'épandage  est  fait  inégalement  sur 
la    terre.   Des    accumulations    locales  de   la 


chaux-azote  sur  le  champ  ne  permettent  pas 
une  répartition  suffisamment  égale  de  l'en- 
grais par  la  pluie  ou  par  l'humidité  naturelle 
du  sol.  Il  se  produit  alors  des  solutions 
concentrées  de  cyanamide  qui  s'opposent  à 
sa  transformation  par  les  bactéries  et  'qui. 
par  suite,  ont  une  action  nuisible. 

!  L'action  delà  chaux-azote  est  diminuée 
par  les  pertes  d'ammoniaque  par  volatilisa- 
tion, résultant  d'une  pénétration  insuffisante 
de  l'engrais  dans  l'intérieur  de  la  terre. 

'■■"  Les  conditions  favorables  à  l'action  de 
la  chaux-azote  sont  les  suivantes  :  épandage 
aussi  régulier  et  mélange  aussi  parfait  que 
possible  de  l'engrais  avec  la  couche  superfi- 
cielle du  sol  :  application  hâtive  de  la  chaux- 
azote  (autant  que  possible  quinze  jours  avant 
les  semailles);  humidité  notable  de  la  terre; 
richesse  du  sol  en  bactéries.  Emploi  dans  les 
terres  meubles,  argilo-sableuses  :  éviter  les 
doses  exagérées  de  chaux-azote. 

L.  Grandeau. 
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Ce  n'est  pas  tout  à  fait  le  titre  du  Congrès 
tenu  il  y  a  quelques  jours  à  Guéret  par  la 
Société  pour  l'aménagement  des  montagnes 
et  la  Société  dite  de  l'Arbre  et  l'Eau,  mais 
il  me  semble  bien  résumer  l'idée  qui  prési- 
dait a   la  réunion. 

L>e  toutes  nos  régions  montagneuses,  celle 
qui  comprend  le  Limousin  et  la  Marche  est 
peut-être  celle  où  la  grave  question  du  re- 
boisement se  présente  avec  les  chances  les 
plus  nettes  d'avenir  ;  la  région,  par  ses  alti- 
tudes modérées,  ses  pentes  relativement 
peu  abruptes,  offre  en  effet  aux  reboiseurs 
l'assurance  de  trouver  une  rémunération 
avantageuse  de  leurs  capitaux.  Les  espaces 
à  recouvrir  d'arbres  sont  d'ailleurs  immenses. 
Que  de  landes  où  la  bruyère  peut  facilement 
faire  place  à  des  forêts!  Il  suffira  de  citer 
les  plateaux  de  Millevaches  et  de  Gentioux. 

Non  seulement  la  région  offre  des  espaces 
sans  limite  à  conquérir  par  l'arbre,  mais  elle 
esl  encore  la  proie  d'une  destruction  outran- 
cière  d'arbres  précieux.  Deux  essences  étaient 
el  sont  encore  les  végétaux  qui  donnent  au 
pays  son  caractère  ;  le  châtaignier  en  sol 
granitique,  c'est-à-dire  dans  la  presque  tota- 
lité «les  départements  de  la  Haute-Vienne  et 
de  !  i  Creuse  et  la  plus  grande  partie  de  la 
Correze,  le  noyer  dans  la  zone  calcaire  de  ce 


dernier,  représentée  par  l'arrondissement  de 
Brive.  Ces  deux  arbres  sont  menacés  par 
l'industrie  :  le  châtaignier  s'en  va  sous  les 
découpeuses  des  fabriques  d'acide  gallique, 
le  noyer  est  pourchassé  par  les  marchands  de 
bois  pour  meubles  et  bois  de  fusil  qui  se  le 
disputent.  La  création  des  réseaux  secon- 
daires de  voies  ferrées  a  pour  effet  de  rendre 
plus  active  la  déforestalion,  si  l'on  peut  em- 
ployer ce  mot  pour  des  châtaigneraies  et  des 
groupes  isoles  de  no\  ers. 

Le  châtaignier  du  Limousin,  on  peut  ne 
pas  trop  le  regretter  au  point  de  vue  écono- 
mique ;  son  fruit,  de  petit  volume,  était  de 
faible  valeur  et  lorsque  l'arbre  a  disparu  il 
i.'st  remplacé  —  ou  devrait  l'être  —  par  la 
prairie  irriguée  qui  permet  l'élevage  et  main- 
tient, mieux  encore  que  la  forêt,  la  terre  sur 
les  pentes.  L'emploi  de  la  chaux,  tirée  du 
l'érigord  et  du  Berri,  permet  en  outre  de 
faire  produire  au  sol  conquis  des  récoltes 
abondantes  de  céréales  et  de  fourrages  arti- 
ficiels. Le  plus  grand  mal  de  la  destruction 
tics  châtaigneraies  est  donc  dans  la  transfor- 
mation du  paysage,  qui  perd  de  sa  beauté  en 
gagnant  de  la  vie. 

Mais  le  noyer  est  une  perte  sèche.  On  ne  le 
remplace  pas.  Le  sol  où  il  croissait  ne  se 
prête  pas  à  la  prairie,  il  ne  saurait  davantage 
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être  consacré  d'une  façon  très  fructueuse  à 
la  grande  culture  dans  l'état  actuel  des  con- 
naissances agronomiques  en  ces  pays.  La 
vente  des  vieux  noyers  donnera  quelques 
pièces  d'or  à  leurs  propriétaires,  mais  cette 
ressource  sera  rapidement  dissipée;  alors  le 
revenu  fourni  par  le  noyer  manquera  bien 
aux  cultivateurs. 

Puisque  des  hommes  de  cœur  ont  entrepris 
de  sauver  cette  partie  du  massif  central  du 
déboisement  qui  le  menace,  nous  leur  sou- 
haitons d'aborder  le  problème  en  s'efforçanl 
de  maintenir  les  précieuses  essences  qui  s'en 
vont.  Toutes  les  châtaigneraies  détruites  ne 
se  prêtent  pas  également  à  la  culture  et  à  la 
création  de  prairies,  de  même  bien  des  landes 
peuvent  recevoir  autre  chose  que  des  pins.  11 
faut  que  le  reboisement  comporte  la  planta- 
tion de  châtaigniers,  non  la  variété  locale  à 
petits  fruits  mais  les  espèces  qui  produisent 
les  marrons  recherchés  comme  ceux  du  Luc, 
de  Vesseaux,  de  Lyon  et  même  du  Périgord, 
pays  contigu  au  Limousin.  On  ne  s'apercevra 
pas  de  suite  des  avantages  de  cette  mesure, 
mais  nos  petits  neveux,  comme  dit  le  bon- 
homme Lafontaine,  lui  devront  cet  ombrage 

et ces  marrons. 

Ces  marrons  surtout,  car  au  train  dont 
vont  les  choses  nous  n'en  aurons  bientôt 
plus,  tant  la  destruction  des  châtaigniers  se 
poursuit  rapidement.  C'est  donc  œuvre  de 
prévoyance  que  de  reconstituer  pour  l'avenir 
la  production  d'un  fruit  excellent,  qui  aura 
toujours  une  clientèle  fidèle. 

De  même  pour  le  noyer.  Dans  le  sud  du 
Limousin,  en  Périgord,  dans  le  Quercy  il  est 
dans  son  habitat;  on  sait  que  la  contrée  est, 
après  la  vallée  de  l'Isère  en  Dauphiné,  le 
producteur  des  plus  belles  noix  du  monde. 
C'est  une  véritable  richesse  que  le  noyer; 
jusqu'ici  en  ces  zones  privilégiées  il  est  quel- 
que peu  respecté  à  cause  de  son  revenu, 
mais  à  mesure  qu'il  dispaïaît  ailleurs,  le 
prix  de  son  bois  augmente  et  bien  des  pro- 
priétaires cèdent  à  la  tentation. 

Ces  deux  arbres  précieux  semblent  donc 
s'imposer  d'abord  pour  la  reconstitution  syl- 
vaine  de  la  Marche  et  du  Limousin,  alors  que 
le  hêtre  et  le  pin  en  pays  de  hautes  landes, 
le  chêne  dans  la  région  produclrice  de  truffes 
compléteront  l'arme  offerte  aux  rénovateurs 
de  la  forêt. 

Le  Congrès  n'avait  pas  seulement  en  vue 
les  plantations,  il  était  en  même  temps  le 
congrès  de  l'eau;  ses  promoteurs  ont  étudié 
l'aménagement  des  rivières  et  des  sources  et 
leur  utilisation  économique  ou  hygiénique. 
En  Limousin   encore,   un    tel   programme 
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avait  une  importance  capitale.  On  sait  quel 
rôle  joue  l'irrigation  des  prairies  dans  cette 
province .  Les  propriétaires  utilisent  le 
moindre  filet  pour  arroser  leurs  terrains, 
ils  soignent  avec  soin  les  parties  trop 
humides.  C'est  là  une  tradition  ancienne, 
nous  en  avons  un  précieux  témoin  dans 
Arthur  Young  que  l'on  ne  saurait  accuser 
d'admiration  pour  l'agriculture  française  à  la 
veille  de  la  Révolution. 

Le  paysan  limousin  —  je  ne  parle  pas  de 
celui  de  la  Marche  —  particulièrement  celui 
de  la  Haute-Vienne,  est  merveilleusement 
doué  par  un  long  atavisme  poursavoir  arroser 
les  pentes.  Sans  apprentissage,  sans  connais- 
sance de  géométrie,  il  sait  aller  chercher  les 
eaux,  les  conduire,  les  épancher,  les  ramener 
à  leur  lit.  Son  pique-pré,  bêche  spéciale,  lui 
suffit  pour  exécuter  ces  travaux. 

Mais  si  les  Limousins  ont  su  utiliser  le 
moindre  filet  d'eau  à  leur  portée,  ils  n'ont 
pas  toujours  ruisseaux  et  sources  ;  bien  des 
pans  de  collines,  bien  des  plateaux  restent 
I  le  domaine  de  la  fougère  et  de  la  bruyère, 
parce  que  l'arrosage  est  impossible,  faute  de 
fontaines  à  proximité,  ou  a  cause  du  trop 
failde  débit  des  sources  captées  déjà  par  les 
voi=ins  d'amont. 

C'est  ici  que  des  associations  comme 
«  l'Arbre  et  l'Eau  »  peuvent  exercer  une  ac- 
tion utile,  en  allant  chercher  dans  les  rivières 
le  flot  vivifiant  nécessaire  à  la  mise  en  valeur 
des  landes.  Ce  qu'un  particulier  ne  saurait 
entreprendre,  des  associations  de  proprié- 
taires pourraient  le  conduire  à  bonne  fin,  en 
dérivant  des  rivières  qui  coulent  en  des  val- 
lées profondes.  Ces  cours  d'eau  sont  très 
nombreux  en  Limousin,  ils  se  prêtent  à  mer- 
veille à  l'établissement  de  barrages  qui  n'ont 
pas  besoin  d'avoir  des  dimensions  très 
grandes,  puisqu'il  s'agit  de  répartir  les  eaux 
et  non  de  les  accumuler  en  étangs. 

On  pourrait  amener  sur  des  pentes  sèches, 
sur  des  ressauts,  des  eaux  abondantes  et 
créer  partout  des  prairies.  La  spéculation  est 
de  résultat  certain,  car  le  Limousin  se  prête 
à  merveille  à  l'élevage  des  bœufs  et  des  che- 
vaux. Il  peut  accroître  indéfiniment  le 
nombre  de  têtes,  les  débouchés  ne  lui  feraient 
jamais  défaut.  Paris  et  le  vignoble  du  Midi 
étendent  chaque  année  leurs  facultés 
d'achat. 

Une  telle  entreprise  répond  à  une  préoc- 
cupation des  Limousins  instruits,  épris  de 
leur  belle  province:  ils  voudraient  protéger 
les  paysages  que  les  tendances  actuelles  de 
l'industrie  tendent  à  dénaturer  et  aussi  à 
•  enlaidir.   Les  gigantesques   captages  de  ri- 
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vières,   la  i         on  i  plusieurs 

milliers  de  chevaux,  onl  eu,  en  effet,  pour  ré- 
sultat  d'amener    la  dévastation  di    - 
marquables.  L'inondation  de  vallées,   li 
position  de  tuyaux  d'amenée  sur  leurspentes, 
les   rangi  ■  teau     pi  i  :  ;urs  de  i  àbles 

tout  -  parfois   d'une  belle  hideui 

dépil  des  efforts   des  amis  di  s  pi    -■  -   -   d 
France,  il   semble  bien  difficile  d'empi  ■ 

.,  ;..  lont  le  résultat  n'i  si  pas 

éation  d'industrie  pant  un    i 

breux  personnel,  commi  le  seraient  filatures 
ou  tissages. 

Si  des  assi  i  iations  agi  -  se  mettaient 

à  la   tête   d'entreprises  d'adductions 

li     barreraient  le  chemins  au 
qui  enlèvent     i  i  s  site 
l'industrie   électrique  n'j    perdrait    .  i 
chutes  obtenues,  pour  êtri 
n'en    seraient    pas   moins    précieusi  - 
permettraient  d'éclairé) 
de  distrib        '      orce  aux  petites  indus 
locales  et  même   aux   i.  rin 
machines.  Il  \  a  là  tout  un  prograi  irru  ; 
à  aborder,  qu 

econstitutioi    d 

parure  fores 

-   fait  un   grand  pi 
voie,  il  est  sig  iani- 

fest<    au   sei     di 

ni'.        ni  des  foy  r  -  de  roi  îère. 

Si   les  m         -      urs  du  Ci 
peuvent  douer:  i  orps  au  x  idées  qu 
réunis  dans   le    chef-lien  il 
pouvons    espérer  que  l'exemple  si 
tueux.  Par  sa  situation  au  ci      i  Franci 

par  le  ,    nche 

dans    toutes    les    directions   d'innombrables 
rivières,  par  l'étendu»  i  ades,'le  Limou- 

sin,  com  offre  un 

d'expi     '  me. 
Certes  i  ut  à  fait  la   mi 

le  probl  diose  et  conip 


que  dans  les  \.!pes,  les  Pyrénées  t   rven- 

nes;  il  n'j  a  pas  grandes  cimes,  pas  de  pentes 
immenses  el  abruptes,  pas  d'effroyables  ruis- 
sellements d'eau  d'orages  moins  encore 
encore  d'avalanches.  L'exécution  d'un  plan 

i  ménagement  des  eaux  et  de  reconstitution 
de  forêts  n'a  dune  pas  le  caractère  de  gran- 
deui  qu'il  revi  t  ailleurs,  i  ■  ra 

formation  si    présente  ■  faire  de 

i  alisation  immédiate  et  fructueuse,  puisque 
les  travaux  ne  sont  pas  autant  œuvre  de  dé- 
fense, quiruv  ioration  agricole. 

L'entreprise  perd  peut-être  de  la  grandeur 
qui  séduit  tant  d'espi  its,  elli  i  -:  pus  uni 
lutte  i  ont  ri  les  éléments,  elle  reste  plus  terre  à 
s,  pour  ceux  qui  rêvent  de  com- 
bats épiques  et  de  victoires,  il  m 
la  transformai  ion  en  pàlurag   -  forêts 

des  morni  lenfioux 

1    I  nerai!  satisfaction. 

Ils   l'obtii  n  d'ailleurs  à  peu  de  Irais 

L'exemple  même  d<  saleu     duGi  ngrès 

lérel  pour  le  prouver  :  l'un  d'eux 

M.  Teissen  i     d      tort  a  obtenu  de  remarqua- 
it :  ri  -1  t    ni  i -  i  .  \uiour 

de  .M-    mi i  eboiseui  ■  >urés 

par  des  semis  de  pins,  des  plantations  repré- 

i  niant    700   à  800  francs    l'hi  i  lès    la 

me  annéi      I     i  nombreux 

onl  les  pli  ■  lande 

en  belles  pini  d 

Aux  abords  di    Genti  lu  ■     che 

sur  ce  plateau  misérable  étendu   à  près  de 
mètres  d'altitude,  <<n  peut  voir  les  belles 
plantations  de  pins  -  poursui\  u 

depuis  plusieurs  générations  par  la  famille 
Dupic.   il  suffit   d  lïorts  particu- 

liers, de  rendi  'œuvre  plus  f  h  onde  par 
L'aménagement  des  eaux  d'irrigation,  et  l'on 
pourrait  bienl  ion  totale 

des  500,000  li  i       i  ;  .    se  parta- 

gent lus  tn 
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L'Union  des  Grands  crus  des  Ci  tes  du 
Rhône  et  des  côtes  de  Provence,  qui  s'est 
créée  à  Tournon  le  -<>  avril  dernier,  entre  les 
viticulteurs  producteurs  de  vins  lins  du  Midi 
appelle  l'attention  du  monde  agricol  i  sur  les 
crus  du  Midi. 

i  ette  I  nion  a  poui  but  de  m<  ttn    en  relief 
les  vins  de  qualité  du  Midi,  de  li  -    aire  i  on 
naître  par  des  expositions,  par  la  distribution 
n  un  mol  par  une  habile  réclame, 


afin  d'arriver  de  nouveau  à  ce  résultat  qui 
depuis  quelque  lemps  n'est  pin-  atteint  :  la 
vente  des  vins  fins  du  Midi  à  un  prix  suffisant, 
en  rapport  avec  leur  réelle  valeur. 

L'Union  se  proposede  délimiter  el  de  i  lasser 
les  véritables  grands  crus  du  Midi,  el  de  ne 
vendre  que  des  produits  portant  sa  marque, 
signe  d'authenticité  certaine  de  pureté  et  de 
qualité  parfaite.  Elle  groupe  déjà  les  princi- 
paux   viticulteurs  'les  Côtes  du  lihôrte    côte 
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Rôtie,  Hermitage,  Cornas,  Saint-Péray)  et  des 
cùles  de  Provence  (Chàteauneuf  du  Pape, 
Cassis,  Lamaigue,  etc.),  et  elle  a,  à  sa  tête, 
comme  président,  M.  Antoine-  Roux,  proprié- 
taire à  Courthézon,  et  comme  secrétaire  géné- 
ral M.  Marius  Chierpe,  propriétaire  à  Tain 
(Hermitage). 

Le  moment  est  donc  opportun  pour  dire 
quelques  mots  des  crus  du  Midi.  Car  ces  crus 
existent  bien  réellement,  malgré  l'opinion 
générale  qui  veut  que  le  Midi  soil  avant  tout 
producteur  de  vins  ordinaires  de  consomma- 
tion courante.  Certes,  c'est  bien  là  en  effet  sa 
spécialité,  particulièrement  dans  les  plaines 
des  Bouches  du  Rhône,  du  Gard,  de  l'Hérault 
et  de  l'Aude.  Mais  à  côté  de  ces  vins  de 
plaine,  sains,  hygiéniques,  mais  légers,  il  se 
récolte,  en  coteau,  et  seulement  d'ailleurs 
sur  certains  coteaux  placés  dans  des  condi- 
tions de  sol  et  de  climat  tout  à  fait  spéciales, 
des  vins  avant  du  caractère,  un  bouquet  très 
net,  et  qui  méritent  d'être  classés  aussitôt 
après  les  grands  vins  de  Bourgogne,  Bor- 
deaux, Champagne,  etc. 

On  peut  citer  par  exemple  les  vins  de  Cote 
Rôtie,  de  l'IIermitage,  de  Cornas,  le  mousseux 
de  Saint  Péray,  la  Clairette  de  Die,  le  vin  de 
Chàteauneuf  du  Pape,  de  Tavel,  de  S, un! 
Georges,  le  vin  blanc  de  Cassis,  le  vin  de  La- 
maigue, etc. 

Tous  ces  crus  n'ont  que  l'inconvénient 
d'être  trop  dispersés  géographiquemenl,  de 
ne  pas  appartenir  à  la  même  région,  et  par 
conséquent  d'avoir  chacun  un  caractère  dis- 
tinct original,  ce  qui  a  divisé  et  par  suite 
forcément  limité  la  réputation  qu'ils  méri- 
taient. 

L'Union  nouvelle  réunit  tous  ces  frères 
d'une  même  famille,  pour  en  faire  une  force 
capable  de  se  défendre  et  de  se  faire  jour  au 
milieu  de  la  concurrence  générale,  qui  est 
aujourd'hui  la  loi  du  commerce.  Elle  veut  que 
ces  excellents  vins  qui  dans  l'ensemble  s'écou- 
laient, naguère  encore,  avant  la  mévente,  à 
raison  de  75  à  100  francs  l'hectolitre  et  dont 
on  arrive  aujourd'hui  à  se  débarrasser  péni- 
blement à  40  ou  50  francs,  revoient  les  prix 
d'autrefois  :  la  réclame  permettra  d'arriver  à 
ce  résultat,  car  ces  vins  remarquables  seront 
plus  recherchés  quand  ils  seront  plus  connus 
et  plus  appréciés. 

Parmi  les  crus  du  Midi,  les  plus  réputés 
sont  assurément  ceux  des  côtes  du  Rhône, 
qui  rappellent  assez  bien  les  Bourgognes, 
puisque,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  les 
négociants  bourguignons  venaient  s'appro- 
visionner à  Côte-Rôtie,  à  l'IIermitage,  à 
Cornas.  Ce  sont  des  vins  corsés  et  généreux, 


très  agréables,  el  vieillissant  admirablement. 
Nous  allons  en  prendre  comme  type  Cornas, 
qui  assurément  possède  un  les  plus  jolis  vi- 
gnobles des  Côtes  du  Rhône. 

Ce  vignoble  est  situé  sur  plusieurs  co- 
teaux, d'une  hauteur  de  250  mètres  environ, 
qui  dominent  le  village  et  la  vallée  du  Rhône. 
Ces  coteaux  sont  exposes  ,111  Sud-Est  et  au 
Midi,  et  portent  en  descendant  du  Nord  au 
Midi,  les  noms  suivants  :  les  Chaillots,  la 
Côte,  la  Genale,  le  Renard,  qui  sont  autant 
de  petits  crus  n'ayant  pas  tous  exactement 
les  mêmes  qualités.  Au-dessous  de  ces  co- 
teaux se  trouve  le  vignoble  des  Mazas,  établi 
en  demi-coteau,  en  terre  plus  forte,  et  qui 
produit  plus  abondamment,  mais  un  vin 
moins  distingué  et  moins  fin  que  celui  des 
coteaux. 

Tous  ces  quartiers  sont  en  terrain  grani- 
tique, généralement  léger,  pierreux  et  sec, 
où  la  teneur  en  calcaire  n'atteint  pas  le  plus 
souvent  1  0/0  :  c  est  un  granité  grossier,  à 
gros  cristaux,  entrecoupe  de  liions  de  baryte, 
friable  et  en  voie  de  décomposition.  Seul  un 
vignoble  établi  sur  un  coteau  situé  au  nord 
du  hameau  de  Pied-la-Vigne,  et  appelé  La 
Mure  ou  Calvaire,  esl  en  sol  calcaire  :1a  dose 
de  carbonate  de  chaux  y  atteint  parfois 
50  0/0,  et  y  est  un  obstacle  sérieux  à  la  re- 
constitution, dans  ce  pays  surtout  où  les 
viticulteurs  n'ayant  en  général  eu  alfaire 
qu'à  des  terrains  dépourvus  de  chaux, 
n'ont  pas  eu  besoin  de  se  familiariser  avec 
les  Riparia  ■  Rupestris,  Rupestris  du  Lot, 
Rupestris,  hybrides  de  Berlandieri, 
qui  assurément  permettraient  au  Calvaire 
d'éviter  la  chlorose. 

En  effet,  le  seu!  porte-greffe  en  usage  à 
Cornas,  est  le  Riparia  Gloire  de  Montpellier, 
qui  se  marie  parfaitement  au  cépage  du  pays, 
la  Petite  Syrah,  laquelle  possède  d'ailleurs 
une  excellente  affinité  pour  tous  les  porte- 
greffes  américains,  et  ne  donne  pas  avec  le 
Riparia  Gloire  de  gros  bourrelet  au  niveau 
de  la  soudure. 

Autrefois  on  avait  essaye,  en  même  temps 
que  le  Riparia,  le  Jacquez,  le  Vialla,  le 
Solonis  et  le  York-Maêeira.  On  a  constaté 
que  le  Jacquez  expose  beaucoup  à  la  coulure 
la  Petite  Syrah  qui  y  est  déjà  naturellement 
sujette,  que  les  greffes  sur  Vialla  et  Solonis 
donnent  peu  et  de  petits  fruits.  Sur  York- 
Madeiro  on  obtient  de  beaux  fruits,  mais  la 
production  est  moindre  que  sur  le  Riparia, 
qui  par  suite  s'est  seul  propagé.  Il  est  probable 
cependant  que,  en  raison  de  la  sécheresse  du 
sol,  le  Riparia;-  Rupestris  3309  donnerait, 
tant  comme  affinité  que  comme  vigueur,  des 
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résultats  un  peu  supérieurs  au  Riparia 
Gloire,  en  même  temps  qu'il  permettrait  la 
reconstitution  facile  dans  les  terrains  cal- 
caires du  Calvaire. 

Aujourd'hui,  le  seul  cépage  cultive  à  Cornas 
(comme  d'ailleurs  dans  la  plupart  des  cuir-. 
du  Rhône),  esl  la  Petite  Syrah,  avec  de  ci 
de  là  quelques  Chasselas.  Autrefois  on  asso- 
ciait à  la  Petite  Syrah  1  10  environ  de 
Houssanne,  le  plant  blanc  qui  produit  le 
mousseux  de  Saint-Péray,  alin  de  diminuer 
l'àpreté  caractéristique,  pendant  les  pre- 
mières années,  du  vin  de  la  Petite  Syrah,  et 
en  même  temps  de  lui  donner  un  peu  plus 
de  finesse  et  de  moelleux.  Cette  addition  de 
raisin  blanc  n'avait  pas  pour  effet  de  dimi- 
nuer la  couleur  du  vin,  car,  avant  le  phyl- 
loxéra, la  Petite  Syrah  avait  des  grappes  à 
grains  plus  petits,  partant  à  pulpe  relative- 
ment moins  abondante,  et  donnant  en  con- 
séquence des  vins  plus  colorés. 

Mais  le  greffage  sur  vignes  américaines 
d'une  part,  et  d'autre  pari  la  sélection  pa- 
tiente du  plant  qui  a  été  faite  dans  le  pays, 
notamment  par  M.  A.  Jaboulet,  ont  provoqué 
le  grossissement  du  grain  du  raisin,  et  par 
suite  diminué  la  proportion  relative  de  pelli- 
cule et  indirectement  la  coloration  du  vin, 
ce  qui  a  amené  les  viticulteurs  à  proscrire  la 
Roussanne  de  l'encépagement.  Même  quel- 
ques-uns avaient  introduit  un  peu d'Alicante- 
Bouschet  pour  accroître  la  couleur,  mais  ils 
n'ont  pas  eu  d'imitateur  en  raison  de  la  gros- 
sièreté du  vin  de  cet  hybride. 

11  est  probable  qu'on  arriverait,  malgré  la 
nature  aujourd'hui  très  juteuse  de  la  Petite 
Syrah,  à  avoir  un  vin  toujours  bien  coloré 
par  l'emploi  à  la  cuve  de  "M  à  30  grammes  de 
bisulfite  de  potasse  par  hectolitre  ou  de 
même  quantité  d'acide  tartrique. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  on  avait 
essayé  l'introduction  du  Cabernet  de  la  Gi- 
ronde,  dont  le  vin  est  très  bouqueté,  mais  ce 
plant  n'a  pas  plus  réussi  dans  les  cotes  du 
Hhône  qu'en  Provence,  où  également  il  avait 
été  préconisé  au  moment  où  l'on  voyait 
l'avenir  de  la  viticulture  française  dans  la  gé- 
néralisation de  la  production  de  vins  fins. 

En  coteau,  les  souches  sont  plantées  à 
Cornas  sur  des  terrasses  séparées  par  des 
murs  de  soutènement  chalets  ,  générale- 
ment en  pierres  sèches,  quelquefois  bâtis. 
Elles  sont  aussi  assez  souvent  disposées, 
suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente,  dans 
les  parties  peu  déclives,  où  alors  les  murs  de 
soutènement,  fort  coûteux  et  qui  servent 
d'asile  aux  escargots  et  parasites,  ont  été 
supprimés  par  mesure  d'économie.  Les  dis- 


tances sont  habituellement  de  1  mètre  au 
carré,  ce  qui  fait  10,000  pieds  par  hectare 
Cependant  en  demi  coteau  et  en  plaine,  pour 
permettre  le  labour  à  la  charrue,  la  disposi- 
tion en  lignes,  espacées  de  l'".iO,  estadoplée 
dans  les  plantations  nouvelles. 

Les  souches  sont  uniformément  soutenues 
par  un  assez  long  échalas  de  lm.50  environ 
de  haut,  parfois  fait  en  bois  de  genévrier 
oxycèdre,  qui  croît  sur  les  montagnes  voi- 
sines, et  fournit  des  paisseaux  solides  et  très 
durables. 

L'échalas  sert  non  seulement  à  fixer  le 
corps  du  cep  fig.  -1  ,  mais  encore  à  sou- 
tenir pendant  l'été  les 
longs  sarments  déran- 
gées voisines,  qu'on 
réunit  en  «  cabanes  » 
au-dessus  de  l'inter- 
ligne qui  les  sépare 
Ce  procédé  a  l'avan- 
tage de  placer  les  rai- 
sins à  mi-ombre,  ce 
qui  aide  à  leur  gros- 
sissement, mais  il  a 
l'inconvénient  de  ne 
point  faciliter  la  lutte 
contre  les  maladies 
cryptogamiques. 

Les  vignes  sont  gé- 
néralement taillées  a 
long  bois,  la  Petite 
Syi  ah  étant  peu  fertile 
quand  elle  est  con- 
duite à  la  taille  courte. 
Les  souches  sont  cons-  - 
tituées  par  un  liras 
unique 

par  deux   dans  les  1er-  ,,    Courson  de  remplau  i 

res  plus   fertiles),  qui      êcoi 

,  ,      ■      l.  Long  bois  de  30  à   10  cen- 

porte    un    long     bois     ,,,..  de  long    revers). 

ployé  en  arc  (le  revers 

et  attaché  à  l'échalas,  et  au-dessous  un 
courson  de  remplacement  ou  écot  (fig.  21). 
Leur  hauteur  est  assez  grande  50  à  60  cen- 
timètres), et  comme  la  Petite  Syrah  a  ten- 
dance à  s'élever  vite,  on  conserve  de  temps 
en  [temps  un  gourmand  sorti  [de  la  souche 
pour  ravaler  le  cep. 

On  n'emploie  que  peu  de  fumure,  et  on  se 
sert  exclusivement  jusqu'ici  de  fumier  de 
ferme  qu'on  va  chercher  à  Valence,  et  qu'on 
applique  à  raison  de  'i  a  •">  kilogr.  par  pied 
tous  les  cinq  ou  six  ans.  11  esl  à  présumer  ce- 
pendant que  les  engrais  chimiques,  utilisés 
en  complément  du  fumier  de  ferme,  donne- 
raient de  bons  résultats. 

La   lutte    contre    les    maladies    crvploga- 


Fie    il.  —  Taille  delà  Petite 

quelquefois  Syrah  .,  cornas. 
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miques  est  faite  avec  soin,  ce  qui  est  d'ail- 
leurs facile,  le  milieu,  très  aéré,  ne  se  prê- 
tant guère  au  développement  des  maladies. 

Le  rendement  a  beaucoup  augmenté  depuis 
que  les  vignes  sont  greffées  sur  Riparia  et 
mieux  soignées.  Autrefois,  il  n'était  guère  en 
coteau  que  d'une  demi-pièce  par  «  homme  » 
(400  pieds);  aujourd'hui  il  est  couramment 
d'une  pièce  (-00  litres  par  homme  en  coleau, 
et  atteint  parfois  2  pièces  en  plaine,  où  les 
vignes,  il  est  vrai,  sont  plus  espacées;  c'est-à- 
dire  que  la  production  moyenne,  qui  autre- 
fois était  de  25  hectolitres  par  hectare  en  co- 
teau, y  atteint  aujourd'hui  50  hectolitres  et 
s'élève  couramment  en  plaine  à  75  hectolitres. 

La  qualité  des  vins  s'est  maintenue  néan- 
moins, car  les  procédés  anciens  de  vinifica- 
tion ont  été  religieusement  conservés.  On 
vendange  à  pleine  maturité,  et  on  fait  une 
cuvaison  prolongée  de  15  à  20  jours  en  cuve 
ouverte,  avec  foulage  du  chapeau  deux  fois 
parjour,  le  matin  et  le  soir.  Ces  foulages  ré- 


pétés permettent  aux  principes  odorants  et 
colorés  de  la  pellicule  de  se  bien  dissoudre 
dans  le  moût,  et  donnent  au  vin  le  corps  et  le 
bouquet  qui  caractérisent  les  Côtes  du  Rhône. 
Les  vins  de  coteau  ont  de  10  à  12  degrés  et 
ceux  de  plaine  de  7  à  9  degrés. 

Les  prix  de  vente  malheureusement  se 
sont  beaucoup  abaissés  depuis  quelques  an- 
nées :  ils  ne  sont  plus  en  moyenne  pour  les 
vins  de  l'année,  que  de.'iO  fr  l'hectolitre  pour 
les  vins  de  plaine  et  de  50  fr.  pour  les  vins 
de  coteau,  ce  qui  porte  le  produit  brut  à 
2,000  francs  environ  seulement  par  hectare, 
tant  pour  les  vignobles  de  plaine  que  pour 
ceux  de  coteau. 

Aussi,  les  propriétaires  tendent-ils  de  plus 
en  plus  à  faire,  en  hiver,  entre  les  rangées  de 
vignes,  des  cultures  de  petits  pois  «  express  », 
dont  les  produits  se  vendent  bien  pour 
l'expédition,  et  qui  constituent  la  «  première 
vendange  »  comme  ils  disent. 

J.  Farcy. 
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TUBERCULOSE  CHEZ  LES  PORCS 


La  tuberculose  du  porc  est  une  affection 
dont,  en  France,  on  ne  s'est  encore  guère 
préoccupé,  jusqu'à  ce  jour,  bien  que  cepen- 
dant elle  soit  assez  fréquente.  Toute  l'atten- 
tion des  pouvoirs  publics  a  été  absorbée  par 
les  gros  problèmes  de  la  tuberculose  humaine 
et  delà  tuberculose  bovine,  et  en  ce  qui  con- 
cerne la  réglementation  sanitaire,  on  n'a  pas 
même  fait  mention  delà  tuberculose  porcine. 

Si  l'on  n'envisage  que  le  'côté  économique 
delaquestion,ilest  bien  évident  que  l'impor- 
tance de  la  tuberculose  porcine  est  relative- 
ment minime  en  comparaison  de  celle  de  la 
tuberculose  bovine;  mais  en  fait,  il  y  a  d'au- 
tant plus  lieu  d'en  tenir  compte,  que  cette 
affection  est  très  certainement  en  voie  d'ac- 
croissement rapide,  ainsi  que  le  prouvent  les 
statistiques  des  grands  abattoirs.  Cet  accrois- 
sement est  sûrement  lié  aux  conditions  nou- 
velles de  l'élevage  du  porc  en  France,  et  c'est 
une  conséquence  indéniable  du  mode  d'ex- 
ploitation industrielle  dans  les  établisse- 
ments annexés  aux  laiteries,  beurreries,  fro- 
mageries, etc.  Alors  que  les  cas  de  tubercu- 
lose porcine  sont  pour  ainsi  dire  insignifiants 
tant  qu'il  s'agit  de  sujets  relevant  de  l'élevage 
isolé  et  individuel,  ces  cas  deviennent  énor- 
mément plus  fréquents  dès  que  l'on  cherche 
les  statistiques  des  sujets  élevés  en  commun 


dans  les  grands  établissements  de  type  in- 
dustriel. L'explication  et  les  causes  d'appari- 
tion en  sont  faciles  à  comprendre  d'ailleurs 
ainsi  qu'on  le  verra.  Dans  l'élevage  isolé,  les 
jeunes  porcs  d'engrais  sont  nourris  avec  des 
!  eaux  grasses,  des  débris  de  cuisine,  des  fari- 
neux, des  pommes  de  terre  ou  des  racines 
fourragères.  La  plupart  de  ces  aliments  sont 
donnés  cuits,  c'est-à-dire  stérilisés;  aucun 
germe  de  tuberculose  n'a  de  chances  de  pou- 
voir venir  là  commettre  ses  méfaits.  Même 
lorsque  les  animaux  reçoivent,  en  supplé- 
ment des  rations  précédentes,  le  petit  lait  ou 
le  lait  écrémé  d'une  ou  deux  vaches,  qui  re- 
présentent bien  souvent  l'effectif  d'une  étable 
dans  les  petites  exploitations  rurales,  le  dan- 
ger d'apparition  de  la  tuberculose  porcine 
est  encore  pour  ainsi  dire  nul,  parce  qu'il 
faudrait  comme  circonstance  occasionnelle 
que  l'unique  ou  les  quelques  vaches  de  l'ef- 
fectif de  l'étable  fussent  tuberculeuses. 

La  tubercuiose  du  porc  est  en  effet,  dans 
la  très  grande  majorité  des  cas,  d'origine 
bovine,  par  voie  alimentaire  ou  digestive. 
Lorsque  dans  une  exploitation  agricole,  une 
étable  est  contaminée  par  la  tuberculose,  il 
y  a  bien  des  chances  pour  que,  sur  tout  l'en- 
semble des  vaches  laitières  atteintes,  il  y  en 
ait  une  ou  plusieurs  qui  soient   frappées  de 
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tuberculose  de  la  mamelle,  qui  éliminent 
par  suiie,  des  bacilles  tuberculeux  avec  leur 
lait.  Le  petit  lail  étant  distribué  au>  porcs 
non  bouilli,  presque  infailliblement  ceux-ci 
contractenl  la  tuberculose,  et  cette  maladie 
une  fois  installée  dans  une  porcherie  se 
montre  susceptible  de  causer  des  ravages  et 
des  pertes  en  tout  comparables  à  ce  que  l'on 
connaît  pour  les  eas  de  tuberculose  d'é ta- 
ble. 

Av. r^  des  malades  tuberculeux  vivant  dans 
une  porcherie,  les  conditions  de  vie  el  de 
promiscuité  des  animaux  deviennent  telles 
que  la  maladie  se  propage  ensuite  de  porc  à 
pon  et  s  entretient  durant  des  mois  el  des 
mois,  si  par  des  mesures  énergiques  et  radi- 
cales on  n'arrive  pas  d'un  seul  coup  à  faire 
disparaître  la  cause. 

Ce  qui  prouve  queles  choses  3<  passent  de 
cette  façon,  et  que  l'origine  de  la  tuberculose 
du  porc  se  trouve  bien  due  à  l'alimenta- 
tion par  des  laits  contaminés,  c'est-à-dire 
surchargés  de  bacilles  tuberculeux,  i  est 
d'abord  l'expérimentation  scientifique  qui 
permet  de  la  reproduire  à  volonté,  puis  en- 
suite l'observation  pratique.  La  tuberculose 
du  porc  est  inconnue  là  où  l'animal  est  élevé 
en  liberté,  au  grand  air,  nourri  avec  des  ra- 
cines fourragères,  des  grains  ou  des  farineux; 
elle  est  encore  inconnue  là  on  l'on  ne  fait  pas 
usage  de  sous-produits  de  laiterie:  elle  appa- 
raît ordinairement  en  coïncidence  avec  la 
tuberculose  bovine  dans  les  exploitations  Où 
celte  dernière  affection  existe  ;  et  elle  fournit 
son  maximum  de  fréquence  dans  les  exploi- 
tations annexées  aux  beurreries.  —  Pour- 
quoi? pour  une  raison  très  simple  qui  est  la 
suivante  :  Dans  ces  beurreries,  on  traite  des 
lails  recueillis  de  fous  cotés,  dans  des  étables 
frappées  de  tuberculose  aussi  bien  que  dans 
celles  qui  en  sont  totalement  indemnes.  Les 
résidus  de  centrifugation  du  lait  ont  accumulé 
sous  on  petit  volume  tous  les  microbes  en 
suspension  dans  le  lait,  et  particulièrement 
les  bacilles  tuberculeux.  Dès  lors  ces  résidus 
decentrifugalion  peuvent  devenir  infectants: 
et  ce  sont  en  effet  les  eaux  de  lavage  des  cen- 
trifugeuses, destinées  à  enlever  les  boues  de 
centrifugation  dans  les  appareils  qui  con- 
tiennent le  maximum  de  produits  virulents. 
Comme  ces  produits  résiduels  sont  ordinaire- 
ment utilisés  sur  place,  pour  les  porcs  élevés 
dans  les  établissements  eux-mêmes,  ce  sont 
eux  qui  forcément  se  trouvent  dès  lors  expo- 
sé- a  s'infecter  le  plus  facilement.  C'est  pour 
celte  seule  raison  que  la  proportion  des  porcs 
tuberculeux  se  trouve  ainsi  beaucoup  plus 
élevée   dans   les   exploitations    industrielles 


dont  il  s'agit  que  dans  toute-,  les  autres  ex- 
ploitations agricoles. 

beaucoup  de  laits  écrémés  sont  en  effel 
rendus  aux  cultivateurs  qui  fournissent  le 
lait  frais,  pour  les  besoins  journaliers  de  leui  - 
exploitations.  Assurément  ces  laits  de  mé- 
lange centrifugés  peuvent  être  aussi  plus  ou 
moins  contaminés,  mais  leur  pouvoir  infec- 
tieux ou  pathogène  reste  toujours  beaucoup 
plus  faible  que  celui  des  eaux  de  lavage  des 
appareils  à  centrifugation;  el  c'est  pourquoi 
eiiMin  la  tuberculose  porcine  esl  plus  rare 
dan-  les  exploitations  agricoles  ordinaires 
que  dans  les  exploitations  industrielles. 

Ce  qui  se  constate  actuellement  chez,  nous, 
depuis  l'essor  pris  par  les  coopératives  de 
laiteries,  beurreries  ou  autres  exploitations 
analogues  d'industrie  privée,  est  connu  depuis 
bien  des  années  déjà  dans  les  pays  où  l'in- 
dustrie laitière  avait  tracé  la  marche  du 
progrès  économique. 

C'est  ainsi  qu'en  Hollande,  par  exemple, 
pays  producteur  et  exportateur  de  porcs,  la 
proportion  des  porcs  tuberculeux  atteint  fré- 
quemment jusqu'à  b  0/0  de  l'effectif  dans  cer- 
tains grands  centres  ou  certains  abattoirs; 
et  qu'en  Allemagne,  il  est  des  localités  où  la 
proportion  s'approche  de  10  0/0.  Encore  ni 
s'agit-il  là  que  de  statistiques  établie-  comme 
toutes  les  statistiques,  c'est-à-dire  ne  pouvant 
donner  qu'une  idée  approximative  de  ce  qui 
doii  exister  en  réalité,  puisque  tous  les  ani- 
maux tués  sur  place  et  utilisés  pour  les 
besoins  spéciaux  des  personnes  ou  des 
exploitations  agricoles  échappent  à  un  eon- 
ti  ôle  effectif. 

D'ailleurs,  sous  le  rapport  de  la  répartition 
des  cas  de  tuberculose  porcine.il  n'y  a  rien 
de  régulier;  certaines  localités  en  sont  modé- 
rément atteintes,  d'autres  pas  du  tout;  mais 
il  est  assez  remarquable  en  tout  cas  de  cons- 
tater une  presque  superposition  de  réparti- 
tion géographique  de  la  tuberculose  porcine 
et  de  la  tuberculose  bovine. 

Au  point  de  vue  de  l'évolution  des  lésions 
dans  l'organisme,  la  tuberculose  des  gan- 
glions est  la  forme  la  plus  fréquente  qui  se 
puisse  rencontrer.  Ce  sont  ordinairement  les 
ganglions  sous-glossiens,  c'est-à-dire  de  la 
région  de  la  gorge  qui  sont  atteints,  puis 
ensuite  ceux  de  l'entrée  de  la  poitrine,  ceux 
de  l'intérieur  de  la  poitrine  et  de  l'intérieur 
du  venlre. 

Dans  bien  ces  cas  il  n'y  a  même  que  ceux 
de  la  gorge  qui  sont  atteints,  tout  le  reste 
étant  intact;  ce  qui  semblerait  indiquer  que 
l'infection  se  fait  par  les  voies  digeslives,  au 
niveau  même  du  fond  de  la  bouche,  par  les 
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amygdales  ou  les  follicules  glandulaires  du 
pharynx.  Celte  localisation  correspond  à  ce 
que  l'on  pourrait  appeler  une  forme  légère 
ou  bénigne,  car  les  animaux  s'ils  se  déve- 
loppent un  peu  moins  vite  n'en  conservent 
pas  moins  ordinairement  les  apparences  de 
la  santé,  deviennent  gras  et  sont  sacrifiés 
souvent  sans  le  moindre  soupçon  de  maladie. 

Cependant,  la  région  de  la  gorge  parait 
ordinairement  plus  grosse  qu'elle  ne  devrait 
être,  plus  pendante,  mais  tout  se  borne  là 
en  fait  de  signes  douteux;  à  moins  que,  ce 
qui  arrive  encore  lorsque  les  lésions  sont 
par  trop  volumineuses,  il  n'y  ait  de  temps  à 
autre  des  quintes  de  toux  réflexe. 

Comme  ces  lésions  tuberculeuses  ne  de- 
viennent que  lentement  suppurées,  et  que, 
d'autre  part,  ces  abcès  tuberculeux  caracté- 
risent ce  que  l'on  appelle  des  abcès  froids, 
c'est-à-dire  ne  s'accompagnent  pas  de  rou- 
geur, douleur  aiguë,  tuméfaction,  ele  ,  et 
n'ont  pas  de  tendance  à  s'ouvrir  d'eux- 
mêmes,  il  en  résulte  que  cette  forme  de 
tuberculose  est  bien  souvent  méconnue  par 
les  éleveurs,  et  qu'un  vétérinaire  n'en  peut 
faire  le  diagnostic  que  s'il  fait  un  examen 
attentif  de  la  gorge  du  malade. 

On  la  découvre  facilement  à  l'abatage  si 
les  viandes  sont  inspectées. 

La  tuberculose  des  ganglions  de  l'entrée 
de  la  poitrine  caractérise  un  stade  plus 
avancé  et  plus  grave  que  le  précédent,  ré- 
sultant de  la  progression  lente  du  bacille 
tuberculeux  de  la  région  de  la  gorge  vers  les 
régions  plus  profondes.  Il  est  possible  de  la 
soupçonner  par  l'examen  des  malades,  mais 
plus  difficile  d'affirmer  son  existence  de 
façon  sûre. 

Lorsque  la  tuberculisation  se  développe 
de  façon  plus  massive  et  plus  rapide,  par  des 
aliments  infectants,  ce  sont  les  ganglions  de 
l'abdomen,  les  ganglions  annexés  àl'intestin 
qui  sont  atteints,  parfois  à  l'exclusion  de  tous 
les  autres.  Cette  forme  est  plus  grave  que  les 
précédentes,  les  malades  grandissent  moins 
vite,  engraissent  moins  bien,  présentent  sou- 
vent du  ballonnement  du  ventre,  parfois  de 
la  diarrhée. 

Il  arrive  enfin  assez  fréquemment,  avec 
ces  formes  dites  ganglionnaires  de  la  tuber- 
culose du  porc,  que  les  ganglions  situés  dans 
la  profondeur  des  chairs,  en  particulier  en 
dedans  de  l'épaule  et  dans  la  cuisse  ou  le 
jambon,  sont  envahis  aussi  par  la  tubercu- 
lose, rendant  alors  l'utilisation  de  la  viande 
beaucoup  plus  dangereuse. 

Dans  ces  différents  cas  de  tuberculose  des 
ganglions,  l'aspect  des  lésions  après  abatage 


est  très  caractéristique.  Ces  ganglions  sont 
comme  infiltrés  de  grains  de  sable  ou  de 
petits  cailloux,  et  lorsqu'ils  sont  totalement 
envahis,  ils  ont  l'aspect  d'un  bloc  de  mortier 
ou  de  mastic.  Dans  d'autres  cas,  très  rares, 
ils  sont  ramollis  et  suppures.  Cet  aspecL  des 
lésions  de  tuberculose  se  rencontre  d'ailleurs 
pour  tous  les  autres  organes. 

La  tuberculose  du  poumon  est,  après  la 
forme  ganglionnaire,  la  localisation  la  plus 
fréquente  que  l'on  rencontre  dans  les  viscères. 
Ici,  comme  chez  toutes  les  autres  espèces,  il 
se  forme  tout  d'abord  des  tubercules,  qui  en- 
suite se  réunissent  les  uns  aux  autres,  cons- 
umant des  blocs  tuberculeux  d'épaisseur  va- 
riable avec  destruction  du  tissu  du  poumon. 
Les  malades  ont  la  respiration  accélérée  et 
présentent  de  fréquentes  quintes  de  toux. 
Comme  toujours,  en  cas  de  maladie  grave, 
ils  se  développent  mal,  ne  grandissent  pas, 
n'engraissent  pas,  et  peuvent  même  maigrir 
et  succomber  rapidement.  Cependant  il  en 
est  qui  malgré  cela  prennent  suffisamment 
d'état  pour  être  vendus  sur  les  marchés 
a  demi  gras.  La  fréquence  des  quintes  de 
toux,  la  persistance  de  ces  quintes  durant 
des  semaines  et  des  mois  sans  améliorât  mu 
et  souvent  avec  aggravation,  doit  toujours 
faire  songer  a  la  tuberculose  et  la  redouter 
s'il  s'agit  de  malades  faisant  partie  d'une 
exploitation  industrielle. 

Il  y  a  bien  il  est  vrai  confusion  possible  de 
la  tuberculose  avec  la  pneumonie  contagieuse 
et  les  broncho-pneumonies  parasitaires,  mais 
la  marche  et  la  terminaison  de  la  maladie 
dans  ces  derniers  cas  est  beaucoup  plus  ra- 
pide. 

Beaucoup  d'autres  régions  ou  viscères 
peuvent  enfin  être  atteints;  le  foie,  la  rate, 
les  reins,  les  plèvres,  le  péritoine,  le  testicule 
même  chez  les  verrats,  ou  l'utérus  chez  les 
truies,  peuvent  être  le  siège  de  lésions  tuber- 
culeuses; mais  ce  sont  là  des  lésions  bien 
plus  rares  que  les  précédentes. 

Lorsque  la  tuberculose  existe  dans  une 
exploitation  et  qu'elle  a  été  révélée  soit  par 
une  mort  accidentelle,  soit  par  des  saisies, 
que  peut-on  faire?  C'est  toujours,  on  le  sait, 
une  maladie  qui  ne  guérit  pas,  et  qu'on  ne 
traite  pas  chez  les  espèces  animales,  parce  que 
le  maintien  prolongé  de  malades  dans  une 
exploitation  devient  un  danger  permanent 
de  propagation  pour  les  autres  sujets.  Eco- 
nomiquement, il  n'y  a  donc  qu'une  seule 
chose  à  faire  :  vendre  pour  la  boucherie  tous 
les  sujets  en  état  d'être  utilisés  avantageu- 
sement, et  en  courant  les  risques  des  saisies 
totales  et  partielles.  C'est  le  moyen  radical  le 
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plus  économique  et  le  plus  pratique  si  l'on 
veut  éviter  la  persistance  de  la  maladie  sur 
place. 

Les  saisies  ne  donnent  pas  lieu  à  indem- 
nité comme  dans  les  cas  de  tuberculose  bo- 
vine, la  tuberculose  du  porc  n'étant  pas 
inscrite  dans  la  loi  sanitaire. 

Cette  mesure  est  onéreuse,  mais  ne  suffi- 
rail  très  certaineme.it  pas  à  faire  ^disparaître 
tout  danger.  11  faut  en  plus  désinfecter  à 
fond  la  porcherie,  ou  du  moins  les  logettes 
qui  ont  abrité  les  tuberculeux  ;  et  ce  qui  est 
plus  important  encore,  et  ce  que  l'on  néglige 
trop  souvent,  désinfecter  surtout  lesaugetles 
où  sont  déposés  les  aliments.  Ces  augettes 
sont  toujours  souillées  plus  que  n'importe 
quelle  autre  partie  de  la  loge:  il  importe  d'y 
apporter  le  plus  grand  soin. 

En  s'en  rapportant  enfin  aux  indications 
qui  précèdent,  et  qui  onl  démontré  depuis 
longtemps  que  la  tuberculose  du  pore  tenait 
ordinairement  à  ce  que  les  résidus  de  laiterie 
distribués  contenaient  des  germes  virulents, 
il  est  tout  logique,  dans  les  mesures  à 
prendre,  d'examiner  très  attentivement  et 
individuellement  toutes  les  laitières  sans 
exception,  de  rechercher  par  tous  les  moyens 


I  possibles,  même  par  l'injection  de  lubercu- 
line,  s'il  en  est  d'atteintes  de  tuberculose,  et 
de  réformer  ces  tuberculeuses  de  l'industrie 
laitière.  C'esl  là  un  moyen  qui  peut  toujours 
être  utilisé  dans  les  exploitations  agricoles, 
mais  dont  l'application  devient  impossible 
lorsqu'il  s'agit  de  laiteries  ou  d'autres  instal- 
lations industrielles. 

Il  esi  alors  un  moyen  relativement  simple 
d'éviter  les  mécomptes  par  .tuberculose,  c'est 
de  stériliser  tous  les  sous-  produits  de  laite- 
rie avant  de  les  utiliser  dans  l'alimentation 
des  porcs.  Celle  stérilisation  est  réalisée  en 
portanl  les  liquides  alimentaires  à  ion  degrés 
pendant  quelques  minutes,  c'est-à-dire  en 
les  faisant  simplement  bouillir. 

i,a  stérilisation  par  la  chaleur,  en  tuant 
le  bacille  tuberculeux,  fait  disparaître  tout 
danger  sans  rien  enlever  des  qualités  nutri- 
tives des  aliments  à  utiliser.  Cette  pratique 
de  la  stérilisation  des  sous  produits  de  lai- 
terie a  fail  ses  preuves  à  l'étranger  .  au  Da- 
nemark, en  particulier,  elle  esl  obligatoire, 
en  montrant  qui'  l'on  pouvait  ainsi  abaisser 
dans  des  proportions  énormes  le  pourcentage 
des  cas  de  [tuberculose  porcine. 

G.  Moussu. 
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L'arbre  d'ornement  sur  lequel  je  voudrais 
appeler  aujourd'hui  l'attention  n'est  certai- 
nement pas  nouveau,  mais  il  me  semble  bien 
peu  répandu  dans  les  jardins  paysagers. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qui  cette 
intéressante  variété  n'est  point  cultivée,  .le  la 
trouve  au  contraire  mentionnée  sur  le  cata- 
logue de  MM.  ('.roux  el  lils  pour  l'année  1907. 

D'après  Carrière,  qui  s'*'si  beaucoup  occupé 
des  Conifères,  le  Ginkgo  bitoba  pendula  date- 
rait de  1862,  époque  a  laquelle  il  aurait  été 
annoncé  pour  la  première  fois  sur  le  cata- 
logue Van  Geert. 

Le  type,  le  Ginkgo  biloba  L.  (Satisburia 
adiantifolia,  Smith  ,  appelé  communémenl 
chez  nous  Arbre  aux  quarante  écus,  est  une 
espèce  bien  appréciée  de  la  nombreuse, 
grande  et  belle  famille  d  s  Conifères.  Elle  se 
distingue,  comme  on  sait,  par  ses  fleurs 
dioïques;  ses  feuilles  caduques,  planes  et 
lobées;  caractères  qui  la  différencient  d'une 
façon  1res  remarquable  des  autres  genres  de 
cet  important  groupe  végétal. 

Sa  variété  de  Ginkgo  biloba  pendula  est 
caractérisée  par  ses  branches  qui  prennent 
invariablement    une    direction    horizontale. 


Témoin  le  curieux  el 'bel  exemplaire  du  Jar- 
din Ecole  de  Soissons  [Aisne  qui,  aujour- 
d'hui âgé  d'une  quarantaine  d'années,  étend 
sa  ramure  sur  une  surface  circulaire  mesu- 
rant plus  de  li)  mètres  de  diamètre  (fig.  ±1  i. 

Cetarbre  provienl  des  pépinières  de  Tria- 
non  qui,  lois  de  la  création  du  Jardin-Ecole 
de  Soissons,  eu  1869,  alimentèrent  en  partie 
et  gracieusement  les  plantations  ornemen- 
tales de  cet  rétablissement,  de  même  que 
plusieurs  des  grandes  pépinières  de  la  région 
parisienne  el  de  l'Aube. 

En  raison  de  celle  origine,  je  me  demande 
si  l'arbre  qui  motive  cet  article  et  a  ses  /!<jms 
pisliUifères  ne  serait  pas  purement  el  simple- 
ment la  forme  femelle  du  Ginkgo  biloba,  rap- 
pelant en  effet  que  ce  sexe,  chez  ce  genre,  a 
pour  particularité  d'avoir  ses  branches  inflé- 
chies, t  mdis  que  le  mâle  les  a  redressées. 

1  e  Ginkgo  biloba  pendula  du  Jardin-Ecole 
de  Soissons  a  sa  tige  tourmentée,  un  peu  tor- 
•  tueuse  a  su  centimètres  du  sol.  Elle  mesure  à 
celle  hauteur  86  centimètres  de  circonférence 
!  et  se  ramifie  brusquement,  tout  à  l'ait  à  angle 
droit,  a  -1  mètres  de  terre.  Cet  arbre  semble 
bien  ne  pas  avoir  été  greffé.  Ses  quatre  prin- 
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cipales  branches,  donl  la  plus  f  -  ire  i 
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LE  CHIEN  DE  KEIU,Eft  DE  BEAUCE 


La  planche  coloriée  que  nous  publions 
aujourd'hui  représente  un  chien  et  une 
chienne  de  berger  de  la  race  de  Beauce,  qui 
ont  obtenu  l'un  et  l'autre  le  premier  prix  au 
Concours  général  agricole  de  i'  iris  en 
Ces  beaux  animaux  étaient  exposés  par 
M.  Adolphe  Caillette,  de  Saint-Mandé  Seine 

Les  signes   caractéristiques   du    chien    de 
Beauce  ont  été  déterminés  comme  il  sui 
le  Club  français  du  chien  de  ber. 

Chien  de   forte    taille,   ;     -   -  lissant, 

bien  charpenté  et  bien  musclé. 
Ergoté  double  aux  deux 
Taille  .  0ra.60  à  0m.1  :1e. 

Trie  :    Longue,  front  plat,  rassure  Ju  nez  peu 

marquée,  museau  'en  allongé,  nez 

toujours  i 
Dents  :  Fortes,  blan  iptant  pai 

Poitrine  :  Prol 
Dos  :  Droit,  croupe  peu 
Pattes  :  Bien  musclées,  -  iture,  api 

réculier?. 
Pieds  :  Forts,  ongles  noirs,  sole  dore. 
Queue  :   Entière,  formant  crochet  à  l'extrémité 

et  portée  bas  de  pi  éférence. 


i  treilles  :  Courtes,   non  intes  si  elles 

i  tées  droites  si 
sont  cou: 
Poil  :    Bas   à   la  tèle.    court,   gros   et  dm, 

sur  le  et  et  la  queue  très 

géei 
Couleurs:  Noir,  noir  el  I        rouges 

e  charbonné,  -  as,  gris  ai  ec  tache 
danoise?  . 
Pour  le  travail  la  couleui        plus  foncée  es 

tu  ilifù  ation. 

!"  Poil   long  à  la   fa  -  :  -     t  bsence  de  doubles 
its;     I"     Q  .  i  '     Nez 

Ëil    Vairon     sauf  dani 

Le   chien  de  Beauce  -     son   congénèi 
chien   de  Brie,   ont  été  beaucoup  améli 
depuis  la  fondation,  par  M.  Emmanuel  Bou- 
let,  du   Club    français  du    chien   de    berg 
fondation  qui  remonte  à  1896.  En  organisant 
des  iurs      i  les     liiens   sont  jugés,  non 

seule  n  ur  leurs  caractères   extérieurs, 

mais  d  api  es  leurs  qualités  de  manœuvriers 


CONCOURS   DES  H  ACES  FLAMANDE  ET  HOLLANDAISE 
a    conduite    des   moutons,  le   Club   a 


i  si 


pour 

donné  aux  éleveurs  des  indications  précis  - 
pour  le  choix  des  reproducteurs;  il  a  mis  en 
valeur  les  bons  chiens  qui  se  vendent  main- 
tenant a  des  prix  élevés  et  il  a  excité  ainsi 
l'émulation  des  éleveurs. 

Le  chien  rend  à  l'homme  des  services 
nombreux  et  varies.  Sans  lui,  il  faudrait 
renoncer  à  la  chasse  et  il  serait  impossible 
de  conduire  les  troupeaux  dans  les  champs. 
G'esl  h'  fidèle  •  gardien  de  nos  maisons,  le 
guide  attentif  de  l'aveugle.  Ses  prouesses 
comme  sauveteur  des  noyés  et  des  voya- 
geurs égarés  dans  les  montagnes  couvertes 
•de  neige,  sont  légendaires.  11  sert  à  traîner 
des  voitures,  à  actionner  des  roues  à  tam- 
bour. L'armée  songe  à  l'utiliser  pour  éventer 
les  reconnais-;.!!  es  le  l'ennemi  et  recher- 
cher les  blessés  après  la  bataille, —  fonctions 


qu'il  n'aura  pas  a  remplir  de  longtemps,  il 
faut  l'espérer.  Enli.  en,  utile  auxiliaire 

des  douaniers,  va  être  mis  à  I  i  disposition  de 
la  police  pour  la  poursuite  des  malfaiteui 
le  «  Club  du  chien  de  police,  de  gardes- 
:hasse  et  de  douaniers  .  dont  I"  siège  esl 
38,  rue  des  Mathurins,  a  Paris,  a  été  fondé 
récemment  dans  ce  but.  Cette  société  esl 
placée  sous  le  haut,  patronage  des  ministres 
de  l'Intérieur,  de  la  Guerre,  des  Finances,  de 
l'Agriculture,  de  M.  Emile  Loubet,  ancien 
président  de  la  République,  du  préfet  de 
police,  du  président  du  Conseil  municipal  de 
Paris  et  d'un  grand  nombre  de  personnalités. 
Les  adhésions  ne  lui  feront  pas  défaut. 

Sans  aucun  doute,  les  chiens  de  berger  si 
igiles,  si  intelligents,  n'aboyant  jamais,  four- 
niront à  Ja  police  de  bons  iuxiliaires. 

E.  Deijgny. 
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ET  DE  LA   RACE  OVINE  ARTÉSIENNE   ET   BOULONNAISE 


C'est  à  Arras,  sur  la  belle  promenade  des 
Allées,  que  se  sont  tenus,  le  12  juillet,  ces  con- 
cours spéciaux,  dont  l'éclat  était  rehaussé  par  la 
distribution  des  récompenses  aux  lauréats  des 
primes  d'honneur,  prix  culturaux  et  de  spécia- 
lités. 

Grâce  à  l'activité  des  organisateurs,  M.  Tribon- 
deau,  professeur  départemental  d'agriculture  du 
Pas-de-Calais,  M.  Minelle,  maire  d'Arras,  et  à  la 
collaboration  des  professeurs  spéciaux  d'agricul- 
ture de  la  région,  ce  concours  a  présenté  un 
ensemble  très  remarquable.  Un  grand  nombre 
d'agriculteurs  et  d'éleveurs  de  la  région  du  Mord 
assistaient  à  cette  belle  manifestation,  d'autant 
plus  importante  que  les  départements  septen- 
trionaux doivent  trouver,  dans  ces  concours  spé- 
ciaux, une  compensation  à  l'absence  d'un  con- 
cours national  qui  devrait  se  tenir  à  Lille,  à 
Arras  ou  à  Amiens. 

En  réalité,  les  concours  de  iaces  ont  une  in- 
fluence plus  grande  sur  l'amélioration  de  l'éle- 
vage, en  ce  sens  qu'ils  permettent  aux  petits 
éleveurs  de  bénéficier  des  encouragements  sans 
s'imposer  de  coûteux  déplacements. 

L'effectif  de  la  race  flamande  ne  comprenait 
pas  moins  de  250  animaux.  Le  département  du 
Nord,  berceau  de  la  race,  occupait  une  large 
place. 

..-Dans  la  catégorie  des  femelles  comme  dans 
celle  des  mâles,  les  mérites  étaient  égaux,  de 
l'avis  même  du  jury,  qui  a  éprouvé  quelques  dif- 
ficultés pour  l'attribution  des  prix. 

La  race  bovine  flamande,  telle  qu'on  l'observe 
daus  les  meilleures  étables  du  Pas-de-Calais, 
peut  être  considérée  au  point  de  vue  laitier. 
comme  le  type  le  plus  parfait  parmi  les  races 
françaises.  Mais  si  on  est  parvenu  à  obtenir  de  la 


vache  flamande  cette  lactation  abondante  (3,000 
à  4,000  litres  par  an)  qui  la  distingue  les  autres 
races,  il  importe  de  continuer  la  sélection,  alin 
de  lui  conserver  cette  aptitude.  A  ce  point  de 
vue,  les  critiques  formulées  par  quelques  éle- 
veurs au  concours  d'Arras,  paraissent  fondées. 
Ces  critiques  visent  l'admission  au  concours  des 
dérivées  de  la  race  flamande. 

Il  semble,  en  effet,  que  les  encouragements 
devraient  être  réservés  exclusivement  aux  ani- 
maux présentant  les  caractères  de  pureté  de  la 
race,  et  que  les  variétés  picarde,  ardennaise  et 
meusienne,  bien  que  présentant  certains  carac- 
tères communs  avec  la  flamande,  ne  sauraient, 
logiquement,  être  propagées  dans  cette  région  où 
la  race  pure,  sélectionnée  et  améliorée  montre 
son  incontestable  supériorité. 

C'est  ainsi  que  M.  le  sénateur  Viseur,  tout  en 
louant  les  efforts  des  agriculteurs  pour  faire  de 
la  race  flamande  l'équivalent  de  la  race  durha-m, 
l'une  par  la  viande  l'autre  par  le  lait,  a  exprimé 
ie  regret  que  le  Herd-Kaok,  ou  livre  généalogique 
de  la  race  flamande,  ne  soit  pas  encore  consti- 
tué, car  sans  ce  livre  généalogique  il  n'y  a  point 
d'esprit  de  suite.  L'honorable  sénateur  du  Pas- 
de-Calais  a  donné  aux  éleveurs  présents  au  con- 
cours d'Arras  de  sages  conseils,  en  insistant  sur 
cette  considération  que  la  race  flamande  pos- 
sède à  un  haut  dejrré  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  lui  permettre  de  s'améliorer  par 
elle-même.  Rapppelant  les  efforts  déployés  par 
un  éleveur  de  grand  mérite,  M.  de  Clercq,  d'Oi- 
enies,  il  a  évoqué  de  même  l'exemple  des  frères 
Colling,  qui  ont  si  puissamment  contribué  à  faire 
de  la  race  durham  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Il  faut  conserver  les  taureaux  d'élite  qui,  en 
transmettant  leurs  qualités,   donnent   la  possibi- 
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lité  d'arriver  à  la  lixitr-  absolue  de  la  race  et  au 
maintien  de  ses  qualités.  Sous  ce  rapport,  on 
peut  se  ranger  à  l'opinion  des  hommes  autorisés 
qui  estiment  que  la  réforme  des  taureaux  d'âge 
ne  s'impose  pas.  tant  que  ceux-ci  donnent  de 
bons  produits. 

•Le  jury  du  concours  d'Arras  s'est  montré  un 
peu  sévère,  cependant,  à  l'égard  de  quelques 
taureaux  d'âge,  champions  des  concours  de  Pans 
et  de  Nancy,  en  attachant  sans  doute  plus  d'im- 
portance qu'il  ne  convenait  à  la  durée  de  leur 
service.  Les  frères  Colling  utilisèrent  pendant 
douze  ans  leur  taureau  Favourite,  et  l'on  peut 
citer  également  ce  taureau  Durham  qui  réalisa 
dix-huil  campagnes  de  monte. 

La  section  des  taureaux  sans  dents  de  rempla- 
cement était  celle  qui  offrait,  au  concours  d'Aï  ras, 
le  plus  grand  nombre  d'animaux  d'élite.  Bonne 
conformation,  précocité,  sont  des  qualités  com- 
munes. 

La  catégorie  des  vaches  laitières  était  aussi 
fort  intéressante,  tant  par  le  nombre  que  par  la 
valeur  des  sujets  présentés. 

De  la  race  hollandaise  nous  ne  dirons  que 
quelques  mots.  Bien  que  son  effectif  ait  été 
moins  importanl  que  celui  de  la  race  flamande, 
on  constatait  de  sensibles  progrès  chez  cette  race, 
dont  l'exploitation  est  avantageuse,  en  raison  de 
l'abondance  de  sa  lactation. 

Des  éleveurs  très  méritants  se  sont  partagés 
les  prix  dans  cette  division  comprenant  des  ani- 
maux venant  de  divers  départements. 

La  race  ovine  artésienne  mérite  d'être  en - 

ragée  ;  elle  rend  de  réels  services  et  son  exploi- 
tation s'harmonise  très  bien  avec  les  conditions 
agricoles,  dans  le  Pas-de-Calais.  Il  faut  d'ailleurs 
encourager  l'élevage  du  mouton,  qui  tend  à  per- 
dre en  France  l'importance  qu'il  avait  jadis. 

La  race  boulonnaise, qui  n'est  autre  qu'un  croi- 
sement de  l'artésienne  avec  le  dishley  et  le 
dishley-mérinos,  n'est  pas  encore  une  race  lixée, 
mais  on  constate  que  bon  nombre  d'éleveurs  onl 
déjà  (ail  de  sérieux  efforts  pour  arriver  à  cette 
fixité  de  caractères,  et  que  cette  race,  répandue 
aussi  sur  certains  points  de  la  Picardie,  peut 
acquérir,  avec  le  temps,  et  sous  l'influence  d'une 
sélection  judicieuse,  des  qualités  qui  la  rendront 
précieuse  pour  l'agriculture  des  départements 
septentrionaux. 

Voici  la  liste  des  principaux  lauréats  du  con- 
cours, liasse-:-  par  ordre  île  mérite. 

Race  flamande.  —  MM.  Bouquet,  à  Vieux-Ber- 
quin  (Nord);  Vandal,  à  Roëllecourt;  Vaerken,  à 
Arnecke;  Lelong,  à  Béthune;  Mari  aux,  a  Bavin- 
chove  (Nord);  Bêle,  à  Wormouih;  Dequidt,  à 
Saint-Silvestre-Cappel  ;  Maës,  à  Staple  (Nord  : 
Wirquin-Demagny,  à  Saint-Folquin;  Ammieux, 
à  Vieille-Eglise;  Delattre,  à  Lompret;  Tellier,  à 
Pontru  ;  Tramin,  à  Léchelle  taureaux);  Lefaver, 
à  Pitgam  (Nord);  Hochedez,  à  Wattignies;  De- 
crombecque,  à  Hersin-Coupigny;  Ghestem,  àVer- 
linghem  ;  Le  Gentil,  à  Estruval;  Limousin,  à 
Guemps;  Coudeville,  à  Soox  (Nord);  Deberdt,  à 


Staple  Nord  ;  Dewamin,  à  Fortel  génisses  el 
vaches). 

Races  lérivées  de  la  race  flamande.  —  MM.  De- 
lerue-Dupire,  à  Mons-en-Barœul  .Nord);  Gosse 
d'Ostreville;  Michel,  de  Bucquoy;  Defresne-Du- 
pire.  Declercq,  d'Arras:  Penet,  de  Hauterlocque, 
Delattre,  de  Lompret  génisses,  vaches  el  tau- 
reaux . 

Race  hollandaise.  —  MM.  Boisseau,  de  Lagny- 
le  Sei  Oise  :  Delerué-Dupire,  Ghestem,  Delattre, 
Michel,  de  Croisilles;  Bachelet,  de  Yaulx-Vrau- 
court  taureaux);  i.amey,  de  Morencliies  ;  De- 
lattre, de  Houplines;  Cousin,  de  Marcq-en-Ba- 
roiul;  Gueulle  (vaches  et  génisses  . 

Les  prix  d'ensemble  ont  été  attribués  à 
MM.  Boisseau  et  Delerue-Dupire 

Races  ovines  artésienm  et  boulonnaise.  — 
MM.  Allard,  de  Tortefontaine  ;  Delgery,  d'Equirre  . 
Michel,  Bachelet,  Vandal.  Roussel,  de  Campi- 
gneu.lles-les-Petites ;  Corue.  de  Willeman;  Le- 
quelte,  de  Béhagnies. 

Le  prix  d'ensemble  a  été  remporté  par  M.  Al- 
lard. 

Une  importante  exposition  de  machines  el 
d'instruments  agricoles  complétait  cette  mani- 
festation. De  nombreux  constructeurs  de  la 
région  du  Nord  y  figuraient.  L'espace  nous  man- 
que pour  citer  les  appareils  et  machines  pré- 
sentés. Nous  nous  bornerons  à  constater  que 
l'adjonction  d'expositions  de  matériel  agri  oie 
aux  concours  spéciaux  est  très  appréciée  des 
agriculteurs,  qui  ont  la  facilité  de  se  procurer  à 
l'époque  favorable  les  machines  dont  ils  ont 
besoin.  Ces  concours  ont  ainsi,  une  double  utilité 
pratique. 

Ajoutons  que  la  distribution  des  primes  d'hon- 
neur,  prix  culturaux  et  de  spécialités  avait 
encore  accru  le  nombre  des  visiteurs. 

La  prime  d'honneur  pour  la  grande  culture  a 
été  attribuée  a  M.  Bricout-Leriche  (Gustave),  i 
Inchy-en-Artois;  celle  de  la  petite  culture,  à 
M.  Liébart,  a  Blessy;  celle  de  l'horticulture,  à 
M.  Prioule,  a  Saint-Omer;  celle  de  l'arboricul- 
ture, à  M.  Girault-Sergent,  à  Outreau. 

Les  prix  culturaux  ont  été  décernés  à  MM.  Bri- 
cout-Leriche, précité;  Bachelet-Dollè,  à  Ecoust- 
Saint-Mein;  Laden-Cordier,  à  Carvin;  les  prix 
de  spécialités,  à  MM.  le  baron  d'Herlincourl,  à 
Eterpigny;  Breton,  à  Coquelles;  Lelong,  à  Bé- 
thune;  Tribondeau,  a  Arias  objets  d'art);  Michel, 
à  Bucquoy;  Vandal,  a  Rocoui t-Saint-Laurent ; 
Yailet,  a  Hesdin-Labbé;  d'Artois,  à  Nortkerque 
et  à  .le  nombreux  agriculteurs  et  éleveurs. 

Au  banquet  qui  a  clôturé  ces  concours,  des 
toasts  1res  applaudis, onl  été  portés  par  M.Minelle, 
maire  d'Arras,  par  M.  Trépont,  préfet  du  Pas-de- 
Calais,  qui  a  porté  la  santé  de  M.  Ruau,  ministre 
de  l'Agriculture.  Enfin,  M.Randoing,  inspecteur 
général  de  l'Agriculture,  M.  Goubet,  président 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  du  Pas-de- 
Galais,  et  M.  Viseur,  sénateur,  ont  fait  ressortir 
les  enseignements  qui  résultent  de  cette  mani- 
festation, pour  l'agriculture  et  l'élevage  de  la- 
région.  Henri  Blin. 
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La  moisson  va  commencer  et  depuis  dimamche 
dernier  l'on  voit,  de  ci  de  là,  les  faucheurs  se  ré- 
pandre dans  les  champs.  Les  avoines  hâtives  sont 
bonnes  à  couper,  et  la]  moisson  de  cette  céréale 
-sera  assez  difficile,  à  cause  de  la  verse  qui  est 
venue  à  mi-juillet  culbuter  la  plupart  des  pièces 
semées  en  avoine  peu  résistantes. 

Ceci  obligera  les  agriculteurs  à  ne  pas  attendre 
la  maturité  complète  pour  couper  les  avoines 
placées  dans  ces  conditions.  Trop  de  grains  res- 
teraient sur  le  sol.  Elles  peuvent  du  reste  être 
coupées  sans  inconvénient  encore  un  peu  vertes, 
surtout  si  l'on  met  en  pratique  la  mise  en 
moyettes,  telle  qu'on  la  fait  dans  quelques  ré- 
gions du  Nord.  Les  gerbes  liées  sont  aussilôt 
prises  par  des  ouvriers  qui  les  dressent  l'une 
contre  l'autre,  tête  contre  tète,  en  écartant  leur 
base,  de  manière  à  laisser  l'air  circuler  entre 
elles.  On  fait  ainsi  deux  murailles  de  cinq  gerbes 
chaque,  que  l'on  recouvre  chacune  de  cinq 
autres  bottes.  Cette  môyette  de  vingt  bottes  est 
recouverte  par  quatre  autres  gerbes,  placées  la 
tête  en  bas  et  liées  ensemble  par  une  corde  en 
rotin,  d'un  usage  très  facile  et  très  économique. 
Les  grappes  d'avoine  ou  les  épis  de  blés,  préser- 
vés ainsi  de  l'ardeur  du  soleil,  ne  se  desséchent 
■que  lentement.  Ils  continuent  à  se  nourrir,  et 
donnent  de  gros  grains  bien  pleins  qui  n'ont  pu 
s'égrener  pendant  le  fauchage  et  qui  ont  été  mis 
à  l'abri  aussi  bien  des  intempéries  que  de  l'échau- 
dage.  Cette  pratique  est  excessivement  recom- 
mandable  ,et  compense  facilement  le  petit  suplé- 
ment  de  main-d'œuvre  qu'elle  occasionne. 

Les  orages  n'ont  pas  attiré  d'autres  ennuis  que 
celui  de  rendre  les  frais  de  moisson  plus  élevés,  car 
la  verse  s'est  produite  alors  que  la  floraison  était 
effectuée  et  le  grain  bien  formé,  c'est-à-dire  trop 
tard  pour  nuire  au  rendement.  En  général, 
toutes  les  avoines  à  panicule  sont  versées  et 
nous  n'avons  constaté  comme  restant  droites 
que  les  variétés  blanches  Gloire  d'Ostende  et  Storn- 
king  et  l'avoine  noire  Exelsior,  ce  qui  à  notre 
avis  en  vulgarisera  l'emploi  chez  beaucoup  d'agri- 
culteurs à  court  de  main-d'œuvre.  L'année  a  été 
très  favorable  à  cette  céréale  dans  notre  région, 
■des  avoines  sont  magnifiques  dans  nos  environs 
et  beaucoup  d'entre-elles  donneront  un  gros 
rendement  que  l'on  peut  évaluer  sans  aucune 
exagération  à  4,000  kilogrammes  l'hectare. 

Les  blés  sont  en  bonne  posture.   Il  convient 
cependant  de  signaler  que  l'hiver  a  fait  quelques 


dégâts.  Outre  quelques  pièces,  parfois  usse . 
nombreuses,  que  l'on  a  été  obligé  de  retourner,  la 
gelée  a  atteint  beaucoup  de  champs  semés  tardi- 
vement. Les  blés  semés  clairs,  où  il  n'y  avait  pas 
assez  de  touffes  pour  remplir  les  vides  causés 
par  l'hiver,  ne  sont  pas  assez  fournis  pour  donner 
des  rendements  qui  pourraient  être  comparés  à 
ceux  de  l'an  dernier. 

La  floraison  et  le  début  de  la  maturité  ont  eu 
lieu  dans  des  conditions  exceptionnelles  ;  un 
temps  frais,  un  ciel  nuageux  ont  permis  au  grain 
de  se  bien  développer.  Le  grain  sera  donc  gros 
et  d'un  poids  spécifique  assez  élevé;  peut-être  les 
blés  tardifs  feront-ils  exception,  leur  lloraison 
n'étant  pas  complètement  terminée  ou  la  matu- 
ration pas  assez  avancée  pour  supporter  sans  en 
souffrir  les  fortes  chaleurs  de  ces  jours  derniers. 
Ils  sont  en  général  bien  druits  et  rendent  facile  le 
travail  à  la  moissonneuse-lieusf.  Les  maladies 
cryptogamiques,  telle  que  la  carie  et  la  rouille, 
ne  se  sont  guère  propagées.  La  eécidomye,  dont 
on  a  constaté  la  présence  dans  quelques  blés 
tendres,  comme  le  Bordier,  ne  fera  pas  de  grands 
ravages  cette  année.  On  peut,  en  résumé,  comp- 
I   ter  sur  une  récolte  moyenne. 

En  plantes  sarclées,  l'apparence  est  favorable, 

toutes  cependant  demandent  de  l'eau  qui  n'est 

!   pas  tombée  en  quantités  suffisantes  durant  ces 

dernières  semaines.   Les  pommes  de   terre  ont 

!   belle  apparence  et  peuvent  donner  de  bons  ré- 

j   sultats,  si  la  maladie   ne   se  développe  pas  trop 

|   dans   le  courant  du   mois  prochain.    L'état   des 

J   betteraves    à   graine   est    satisfaisant  ;   elles   ont 

presque   totalement  échappé   au  puceron  qui   a 

fait  tant  de  mal  durant  ces  dernières  années. 

Les  betteraves  à  sucre  sont  belles,  meilleures 
que  l'année  dernière,  les  champs  sont  plus  régu- 
liers et  mieux  fournis,  et  l'on  pourrait  espérer 
une  récolte  satisfaisante  si  quelques  pluies  ve- 
naient donner  au  sol  l'humidité  nécessaire. 

Voici     les    résultats     du    premier     arrachage 
(28  juillet)  que  nous  avons  opéré  cette  année. 
Betterave  sucrière  riche. 

Poids  des  feuilles 3^390 

—  des  collets t"::70 

—  des  racines 0k236 

Densité  du  jus 6.2 

Remarque  :  beaucoup  de  betteraves  sont  raci- 
neuses. 

Fl.ORIUOND    DESPREZ. 


NOTES  DE  LA  STATION  YITICOLE  DE  COGNAC 

INVASION  DES   MALADIES  CRYPTOGAMIQUES.—  L'EAU  SALÉE  CONTRE   LE   MILDIOU 


L'allure  générale  des  divers  phénomènes  mé- 
•  téorologiques  présente  pour  la  vigne,  en  juillet, 
une    importance    capitale.    Les   grains,   encore 


riches  en  acides  et  pauvres  en  sucre,  traversent 
la  période  herbacée  ou  d'accroissement.  Ils  fonc- 
tionnent comme  les  organes  verts  et  grossissent 
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plus  "ii  moins  rapidement,  suivant   les  cin 
lances.  On  peut  tin  juillet,  non  pa.-  être  fixé  sui 
la  récolte  pendante,  mais  tout  au  moins  fournir 
"M.  i  ieuses  d'appréciation. 

Pendant  la  première  partie  du  mois,  jusqu'au 
20  juillet  é  basse  el  humide. 

c  est-à-dii  e  ti  es  f  i  •  orable  au  développement  des 
maladie  -  -  i    ptofiamiques 

A  la  \  pi  emiei  s  jours  de  juil- 

le1    une  attaqi  e  di    mildiou   de   la  ji  ipp 
ot     i      \  intensité  sur  les  Bal    i      lui  a.n<  on 

et  Saint-Emilion.  On   .1  observé  quelques  taches 
d'oïdiun  u     et  sur  les  Saint-Emilion, 

Jurançon  et  même  un  peu  sur  la  Folle. 

Ou  14  au  17  juillet  une  nouvelle  attaque  de 
mildiou  de  la  grapp  ■  o(   a  1  éduil  de 

les  Balzac.   Jura     ■  S.  int-Emilion,  surtout 

dans  le;.  -, ,  Jtraitées. 

Depuis  le  début  de  la  végétation  les  invasions 
de    mildiou  se  idé   lapidenient  en  lais- 

sant leurs  r  les  feuilles.  Jusqu'au  20juil- 

lel  on  a  pu  en  observer  quatre  de  caractérisées 

Sauf  dans  1rs  vignobles  mal  défendus,  la  Folle 
n'a   pas    beaucoup    souffert.  Le   cépage    qui.au 
point  de   vue    de    la    production  s'est  le  m 
comporté,  est  le  Colombard. 

Malgré  1  01  stani  es  très  défavorables,  les 

'ignoble léfendus  et  notamment  ceux  qui 

ont  reçu   en   temps    voulu  3  sulfatages  et  2  sou- 
frage  préservés.    Les  traitements 

sont  encore  très  mal  appliqués  en  Charente 

La  belle  apparence  du  Colombard  montre 
combien  on  ,1  eu  tort  depuis  quelques  années 
d'abandonner  ce  cépage  dans  les  plantations 
nouvelles.  J'ai  toujours  ionseillé,  pour  avoir  une 
régularité  dans  Les  rendements,  de  plantei  par 
tiers,  Folle,  Saint-Emilion  et  Colombard. 

Il  semble  résulter  de  la  situation  actuelle  que 
la  récolte  sera,  au  point  de   vue  de  la  quantité, 
bien  inférieure  ;   celle  de  1900.  Elle  paraît  >'■ . 
celle  de   1907.  s.  !•■  beau   temps  de  la  Qn  juillet 
se  maintient,  et   si  l'humidité   n'inten 


linemei        1  ni  tl 

l'an  il 
1  h.  .  ■  derniers  de 

mai  .1.     imme  1  emède  curatif  du 
■    de  l'oïdium.  Il  3  a  biei  nées 

e  chlorure  de  sodium  a  été  conseillé,  sans 
au.  u  d'ailleurs.,  contre    la  plupart 

maladies.  Sans    n-ister  sur  les  cas  .le  brûlures 
auxquelles  sont  exposés  les  vignobles  placés  sur 
iords  delà  mer,  nou»  dirons  que  l'an  dera 

périmenté,  a  de  Marsville, 

l'emploi  du  sel  1  .les  dos. -s  allant  .le  -  1  10  ldlogr. 
pour  100  litre.-  dVau.  .Nue  seuleEftent  nous 
action  séi  ieus<  .-m'  les 
raisin.-  attaqués  d'oïdium  ou  de  mildiou,  mais, 
mêmi         !..   dose   .1.  1  plupart   des 

feuill.  ralement  grillées    C'est  donc 

une  m  il  :ter. 

Dans    un  journal    inglais,    le    rime  .    M.    Da- 
niel,  protesseui    .le    l'Université   .le    tiennes,   a 
publié,  il  y  a  plusieurs  semaines,  un  articli 
-1  une  \    r  table    b     .  nst.iiution 

du  vignoble  français  par  le  greffage.  Le  Groupe 
viticole  de  la  Chambre  des  députés,  considérant 
irticle  ..ania'  préjudiciable  aux  viticulteurs 
ii>.   a   adresse,    par  l'inteimédiai] 

.lent.    M.  Cazeaux-Cazalet,  une    lettre 
rotestation  à  M.  le  ministre  'h'  I  Vgri.  ulture. 
J'ai  longuement  discuté  ave.    M.   Daniel,   1ms 
.   .    la  Station        ..;..;       la  si  -siou 
annuelle,  à  la  Société  des  Viticulteurs  de  France, 
a  Paris;  je    me  suis  efforcé,  dans    on     ..    po  I 
de   montrer   1  ors   de 

M.  Daniel.  U  est  aujourd'hui  [0 

ies  eaux-de-vie  des  Chareute-  des,  sinon 

leuies,  en   qualité  .    celles  qu'on  obt. 
invasion  phylloxériq.ue. 

juillet  1908. 

J.-W    G 


LA  SITUATION  VITK'.OLE  DANS  LE  SUD-EST 


LES  LIVRAISONS  EFFECTUÉES.  —   LE  STOCK  COMMERi     \ 


QUE  SERA   LA  REi     : 


Les  nombreux  viticulteurs  et  négociants,  qui 
sont  it  intéressés  à  connaître  l'exacte 

vérité  sui  lés  roi  on  ejj  tée  .le  la  Propriété, 
ainsi  que  sur  mimercial  .lu  Commerce 

dans  nos  quatre  départements  méridionaux 
[Hérault,  Aude,  Gard,  Pyrénées-Orientales  ont 
dû  attendre  un  peu  plus  que  de  coutume  le 
relevé  de  la  situation  à  fin  juin,  par  suite  .les 
jours  de  fête  Je  juillet. 

Du  tableau,  qui  en  a  pu  être  .tressé  finalement, 
il  ressort  que,  durant  les  dix  premiers  mois 
de  l'exercice,  il  a  été  livré,  de  la  Propriété  seule- 
ment la. as:. ,1)1111  hectos,  contre  16,645,000  l'an 
dernier,  soit  3,020,000  de  phi:*  cette  année-ci,  en 

■  [ui concerne  les  quatre  départements  du  Midi 
[es  plus  grands  producteurs  de  vins. 


Quant  an  stock  con  il    1!  est  de  i  700,600 

hectos  cette  année,  contre  1,T25,000  1  anjdernier, 
soit  2li, 000  hectos  de    moins    que   l'an   den 
pour  l'ensemble  Je  ces  quatre  départements. 

Aux  2  millions  d  lu  1  tolitres  environ,  pai  mois, 
que  nos  quatre  départements  viennent  de  livrer, 
en  moyenne,  depuis  dix  mois,  au  Commerci   de 
la  France,  en  sus  des  2  millions  au  moins  qu'ils 
■  ut  pour  eux-mêmes  annuellement,  en 
franchise,  vont   s'ajouter,   pendant  les  demie) 
mois,  juillet   el  août,  de  lin  d'exercice  foui 
septembre,  .eux   <Ie-  plus  gl 
j   livraisons   et  consommation)    un   minimum    au 
moins  1  jal  de  2  millions  d'hectos,  -mi  i-  millions 
,   d'hectos    au    moins,    pour    finii 

li    ain'u. 
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Il  y  aura  même  la  nécessité  de  suffire  à.  un  mois 
de  plus  (tout  au  moins  .  celui  de  septembre,  pour 
arriver  aux  vins  nouveaux,  soit  au  moins  6  mil- 
lions d'heclol.  de  vins  de  notre  Midi  qu'il  faudra 
encore.  Si  l'on  tient  compte,  en  outre,  de  ce  qui 
a  dû  être  distillé  sans  avoir  eu  à  lt  déclarer, 
dans  une  année  ou  les  inondations  ont  rendu 
bien  des  vins  inemployables  pour  la  consomma- 
tion de  bouche,  on  pensera  que  (comme  l'an 
dernier)  il  devra  rester  bien  peu  de  vins  au 
vignoble  et  dans  les  chais  des  négociants,  quand 
pourront  arriver  des  vins  nouveaux  pour  satis- 
faire aux  besoins  de  la  consommation  courante. 

un  le  voit,  la  .situation  réelle  ne  saurait  être 
meilleure.  El  pourtant  les  prix  ont  baissé  ces  der- 
niers temps,  contrairement  aux  prévisions  les 
plus  générales  et  les  plus  naturelles.  Il  serait 
puéril  de  le  nier.  A  quoi  l'attribuer?  Il  serait 
impossible  d'y  trouver  une  raison  autre  que, 
quoi  qu'on  en  pense,  on  en  dise,  ou  l'on  fasse,  il 
n'appartient  à  personne,  groupes  ou  indivi- 
dualités, de  conduire  les  événements,  ou  les 
prix  d'un  article  quelconque,  pas  même  de  les 
influencer.  Il  faut  reconnaître  simplement  qu'il 
est  très  fréquent  de  voir  les  faits  aller  à  l'encontre 
de  toutes  les  prévisions  les  plus  logiques. 

On  ne  sait  pas,  on  ne  veut  du  reste  pas  voir  la 
situation  réelle,  et  l'on  exagère  à  plaisir  les  quan- 
tités de  vins  existant,  alors  qu'en  réalité  c'est 
très  pev  pour  les  besoins  a  satisfaire  encore.  C'est 
comme  si  l'on  voulait  prédire  ou  prévoir  ce  que 
sera  une  récolte. 

Même  à  la  veille  des  vendanges  on  peut  se 
tromper,  de  très  bonne  foi,  du  simple  au  double, 
dan»  un  sens  ou  dans  l'autre,  ainsi  que  je  1  ai 
souvent  vu  et.  n'ai  cessé  de  le  répéter,  quand  je 
me  suis  permis  de  prendre  la  plume  pour  faire 
connaître  les  chiffres,  les  seuls  absolument  sûrs 
et  certains,  des  livraisons  effectives  de  la  pro- 
priété, et  ceux  des  stocks  commerciaux  d'après 
les  relevés  officiels  de  la  Régie,  par  les  additions 
des  quantités  d'après  les  acquits  et  les  congés. 
Je  n'ai  jamais  pu  accepter,  même  comme  base 
d'appréciations  et  de  déductions  par  trop  inexactes, 
les  anciens  chiffres  d'évaluation  de  récolte,  ni 
même  ceux  des  déclarations  actuelles  de  récolte 
qui,  quoique  plus  approximatifs,  sont  toujours 
forcément  inexacts  encore. 

Que  sera  lu  prochaine  récolte] 

Je  ne  me  hasarderai  certes  pas  à  émettre  une 
opinion  quelconque.  Chacun  l'envisage  forcément 
bien  différemment,  influencé  qu'on  est  par  ce 
qu'on  voit  dans  son  propre  rayon  le  plus  immé- 
diat, ou  par  ses  désirs,  ou  par  ses  espérances  ou 
surtout  par  ses  craintes. 

Ce  que  je  réglette  le  plus,  c'est  de  voir  l'aveu- 
glement qui  continue  à  subsister  chez  un  trop 
grand  nombre  de  propriétaires  et  de  négociants 
qui,  ne  sachant  pas  voir  le  fond  réel  des  choses, 
s'accusent  réciproquement  du  mal  que  chacun 
éprouve  finalement  au  même  degré.  Ils  ne  se 
doutent  même  pas  de  la  solidarité  absolue  d'in- 
térêts  qui   les   unit,   autant    que  le   sont  deux 


doigts  différents  d'une  même  main;  car,  en 
réalité,  les  deux  prospèrent  ou  souffrent  en  même 
temps,  quoique  leurs  intérêts  puissent  paraître 
absolument  opposés  de  prime  abord. 

Je  ne  suis  plus,  pour  ma  part,  que  viticulteur 
depuis  de  bien  longues  années,  après  avoir  été 
bien  longtemps  aussi,  uniquement  commerçant 
en  vins.  Je  puis,  dès  lors,  voir  les  choses  avec 
un  peu  d'impartialité  peut-être.  Mais  si  l'on  en 
veut  une  preuve  moins  personnelle  et  plus  digne 
de  foi,  voici  un  fait  tout  récent,  hélas  !  bien 
significatif. 

Dans  une  lettre  de  mon  excellent  ami  Fernand 
Bruueton.  de  Nîmes,  qui  me  communiquait  les 
chiffres  de  juin  pour  le  Gard,  je  trouvais  cette 
phrase  :  «  Le  directeur  des  contributions  indi- 
»  rectes,  avec  lequel  je  causais  tout  à  l'heure, 
"  me  disait  que  le  nombre  des  maisons  de  vins 
i    en  gros  était  lombé  à   Nnr.es.   de   112  à  50,  et 

que  c'étaient  les  plus  importantes  qui  avaient 

disparu.  " 

11  en  est  sûrement  de  même  dans  les  autres 
départements.  Beaucoup  de  producteurs  ont 
encore  la  naïveté  de  croire  que  le  vrai  com- 
merce souhaite  el  s'efforce  d'amener  l'avilisse- 
ment des  prix,  qui  leur  fait  perdre  (et  le  plus 
souvent  bien  plus  qu'à  eux-mêmes  beaucoup 
d'argent,  tant  sur  les  vins  que  leur  profession 
les  oblige  à  avoir  dans  leurs  chais,  pour  offrir  à 
la  venti',  que  sur  ceux  qu'ils  ont  déjà  achetés  et 
qui  sont  encore  pour  de  longs  mois  chez  les  pro- 
priétaires qui  les  leur  ont  vendus. 

Commerce  et  propt  u  té. 

Il  faut  vraiment  ne  pas  savoir  se  rendre 
compte  de  la  réalité  des  choses  pour  ne  pas  com- 
prendre que  le  négociant,  en  général,  souhaite, 
au  fond,  au  moins  autant  que  le  propriétaire,  la 
hausse  des  prix  qui  seule  lui  fera  gagner  au  lieu 
de  perdre  sur  des  quantités  de  vins  souvent  bien 
importantes.  Les  faits  ne  l'ont  prouvé  que  trop 
depuis  bien  des^ années.  Certes,  au  moment  d'un 
achat,  le  négociant  doit  s'attacher  à  acheter  le 
mieux  possible,  comme  le  fait  le  viticulteur  pour 
le  soufre,  le  sulfate  de  cuivre,  le  fourrage,  etc., 
qui  lui  sont  nécessaires.  Il  ne  peut  acheter  tou- 
jours et  quand  même,  et  au  delà  de  ses  besoins, 
surtout  quand,  sollicité,  pour  ne  pas  dire  har- 
celé, tous  les  jours,  pour  traiter  à  prix  toujours 
plus  bas,  cela  lui  fait  craindre,  à  lui-même,  des 
pertes  encore  plus  grandes  non  seulement  sur  ce 
qu'il  a  chez  lui  et  ailleurs,  mais  surtout  sur  ce 
qu'il  achèterait  encore  sans  besoins. 

Bien  des  propriétaires,  comme  trop  de  négo- 
ciants aussi,  également  malheureux  les  uns  et 
les  autres,  et  dont  les  intérêts  sont  absolument 
les  mêmes,  feraient  mieux  (comme  l'aveugle  et 
le  paralytique  de  la  fable)  de  voir  l'absolue  com- 
munauté et  identité  de  leurs  intérêts,  et  d'unir 
leurs  efforts  au  lieu  de  se. décrier  et  de  s'accuser 
mutuellement. 

Oue  deviendrait,  de  pire  encore,  la  propriété 
dans  nos  malheureux  départements,  avec  leur 
production  de  30  radiions  d'hectolitres,  s'il  n'y 
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avait  pas  pour  l'écoulement  de  ces  quantités  un 
commerce  important  et  prospère? 

Je  ne  voudrais  certes  pas  me  hasarder  à  for- 
muler une  prévision  quelconque  pour  les  prix, 
pas  plus  que  pour  la  récolte  prochaine. 

Les  faits  lieraient  concorder. 

Pourtant  avec  la  logique  de  la  situation, 
d'après  les  quantités  de  vins  restant  à  la 
propriété  et  chez  les  négociants,  on  devrait 
revoir  ce  qui  se  produisit  l'an  dernier,  où  en 
août  et  septembre,  ou  paya  les  vins  23  0/0  de 
plus  qu'en  juillet,  parce  que  ce  fut  alors  seu- 
lement qu'on  s'aperçut  qu'il  restait  en  réalité 
bien  moius  de  vins  pour  les  besoins  de  la  con- 
sommation qu'on  ne  se  l'était  figuré.  Dire  qu'il 
en  sera  de  même  celte  année,  je  serais  bien  loin 


LE  FIGUIER  A  SOLL1ÈS-PON  t 


de  h'  prétendre.  Le  vin  est  malheureusement 
dans  notre  région  un  article  qu'on  n'a  générale- 
ment pas  la  plaie  de  garder,  quand  il  faut  enfer- 
mer  la  récolte  suivante;  tant  par  cette  raison  que 
par  besoin  d'argent,  les  sollicitations  de  vente  se 
multiplient  à  ce  moment.  Les  opinions  diverses 
qu'on  peut  se  faire  de  la  prochaine  récolte,  ce  sont 
les  principaux  facteurs  qui  résoudront  linale- 
ment  cette  inconnue. 

■le  me  bornerai  donc  à  souhaiter  puni  les  négo- 
ciants qui  ont  généralement  des  vins  à  vendre, 
comme  à  ceux  des  propriétaires  à  qui  il  reste 
encore  comme  à  moi)  une  partie  de  leur  récolte 
à  réaliser,  que  le  même  fait  de  hausse  finale, 
avant  la  vendange,  se  produise,  comme  ce  fut  le 
cas  l'an  dernier. 

.1.    LEENH  MIDT-POMIER. 


LE  FKtUIER  A  S0LLIÈS-P0NT 


Le  figuier  est  un  arbre  très  commun  dans  le 
Midi  de  la  France,  que  l'on  rencontre  disséminé 
eh  et  [à,  dans  les  champs,  les  jardins,  mais  qui 
le  plus  souvent  n'est  soumis  à  aucune  culture 
rationnelle.  Cependant,  depuis  une  quinzaine 
d'années, cette  culture  a  pris  un  grand  développe- 
ment dans  une  commune  du.Var   Solliès-Ponl  . 

Ce  centre  est  situé  au  pied  des  Maures,  à  10  ki- 
lomètres au  nord  d'Hyères  dans  les  alluvions 
fertiles  et  fraîches  du  Gapeau. 

La  surface  qui  est  réservée  aux  figueriesà  Sol- 
liès-Pont  est  assez  difficile  à  évaluer,  étant 
donné  que  l'on  associe  souvent  d'autres  arbres 
fruitiers  dans  ces  plantations,  principalement  le 
cerisier,  qui  constitue  également  une  spécialité 
pour  cette  région.  Néanmoins,  on  peut  estimer  à 
plusieurs  milliers  le  nombre  de  pieds  de  figuier. 

La  variété  à  peu  près  exclusivement  cultivée 
est  la  grosse  Bourjassotteou  Barnisotte  qui  donne 
un  fruit  de  grosseur  moyenne,  arrondi,  ei  légè- 
rement applati  vers  l'œil,  d'un  rouge  foncé  re- 
couvert d'une  pruine  blanche  ou  bleue.  Sa  peau 
est  dure  ce  qui  l'avantage  pour  l'expédition.  Cette 
variété  ne  donne  pas  de  ligues  fleurs,  elle  ne 
donne  qu'une  fructification  tardive  en  septembre- 
octobre.  Elle  exige  un  terrain  riche  et  frais. 

Le  figuier  est  multiplié  par  boutures  ou  mar- 
cottes. On  préfère  généralement  le  bouturage  à 
la  plantation  de  plants  racines,  car  la  production 
arrive  tout  aussi  tôt,  el  on  est  moins  exposé'  j 
avoir  des  manquants. 

Le  bouturage  a  lieu  en  février  le  plus  souvent. 
Pour  cela  on  creuse  un  petit  trou  de  0m.2S  à 
0m.30  de  profondeur  au  fond  duquel  on  dispose 
une  bouture  munie  de  deux  ramifications  laté- 
rales dont  on  ne  laissera  sortir  du  sol  que  le 
jet  le  plus  vigoureux,  qui  sera  ensuite  maintenu 
verticalement  au  moyen  d'un  petit  piquet. 

La  distance  entre  chaque  pied  varie  de  6  à 
9  mètres.  Facilité  par  les  irrigations  le  dé- 
veloppement est  très  rapide  ;  aussi  dès  la  troi- 
sième  année  la  fructification  commence.  A  l'âge 
de  quatre  à  cinq  ans  un  arbre  peut  produire  de 


3o  à  10  kilogr.  de  lignes  et  à  huit  à  dix  ans  alors 
en  pleine  production  de  60  à  80  kilogr. 

Normalement  le  bois  de  figuier  esl  très  tendre, 
tiés  cassant,  mais  par  suite  de  celte  végétation 
liés  rapide  il  l'est  encore  davantage.  Aussi 
dans  cette  région  assez  sujette  aux  vents,  les  dé- 
gâts sont  très  sensibles  chaque  année  el  de  nom- 
breux soins  doivent  être  apportés  pour  attacher 
et  soutenir  les  branches. 

L'arbre  est  conduit  en  haute  tige.  La  taille  ne 
présente  rien  de  spécial,  on  se  borne  à  supprimer 
les  parties  mortes  ou  languissantes,  ainsi  que  les 
drageons  du  pied  el  les  gourmands  qui  poussent 
quelquefois  sur  le  tronc  ou  à  la  hase  des  grosses 
branches.  Enfin,  suivant  la  vigueui  de  l'arbre, 
les  rameaux  peuvent  être  rabattus  sur  trois  ou 
quatre  bourgeons  fructifères.  On  s'attache  sur- 
tout à  obtenir  une  charpente  forte  pour  résistei 
aux  vents. 

La  maturité  esl  successive;  elle  commence  à 
la  lin  de  septembre  pour  se  prolonger  jusqu'au 
le  novembre. 

La  cueillette  est  laite  quelques  jours  avant  la 
maturité  complète,  dès  que  le-,  crevasses  com- 
mencent à  apparaître  sur  les  fruits.  Cette  opéra- 
tion doit  être  faite  délicatement,  étant  donné  le 
peu  de  résistance  du  fruit. 

Lis  ligues,  transportées  au  magasin  d'embal- 
lage, sont  ensuite  classées  en  trois  catégories: 
les  belles  et  les  moyennes  destinées  à  l'expédi- 
tion, les  petiles  et  les  trop  mûres,  qui  sont  con- 
sommées sur  place. 

Les  figues  de  qualité  supérieure  sontemballées 
dans , de  petites  caissettes  en  bois.  Elles  y  sont 
rangées  côte  à  côte  sur  un  seul  rang  au  fond  de 
la  caissette,  siu  un  papier  fin  blanc  ou  rose, 
entouré  d'un  papier  dentelle,  en  plaçant  les  pé- 
doncules cers  l'intérieur,  de  manière  que  ce  qui 
était  au  fond  devienne  le  dessu*.  quand  on  ou- 
vre ki  caissette.  Le  nombre  de  fruits  par  caissette 
varie  avec  le  lieu  d'expédition  :  généralement, 
12  pour  l'Angleterre  et  2i  pour  Pans. 

Ces  caissettes,  une  fois  clouées,  sont  groupées 


CORRESPONDANCE 


187 


de  far; on  ù  constituer  des  colis  de  3  ou  '■>  kilogs. 

Pour  la  Belgique  ainsi  que  pour  Paris,  où  la 
vente  se  fait  quelquefois  au  Uilog,  l'expédition 
est  faite  dans  des  caisses  ou  cageots  de  .">  à 
10  kilogs. 

Les  prix  de  vente  débutent  en  Angleterre 
à  1  fr.  20  ou  1  fr.  30  la  caisse  de  12,  et  se  main- 
tiennent, pour  la  plus  grande  partie  de  la  ré- 
colte, à  6  ou  8  schillings,  soit  0  fr.  60  à  0  fr.  80  la 
caisse. 

Aux  Halles  de  Paris,  on  paye  de  1  fr.  23  à 
1  fr.  50  la  caisse  de  l't  ou  60  francs  les  100  ki- 
logs. 

La  gare  de  Solliès-Ponl  a  expédié  l'année 
dernière  une  moyenne  de  18,000  kilogs  par  jour, 
pendant  les  deux  mois  de  récolte.  La  plus  grande 
partie  était  dirigée  sur  l'Angleterre. 


Cette  culture  semble  avoir  atteint  son  maxi- 
mum de  développemenl;  on  crée  peu  de  nouvelles 
ûgueries.  Les  prix  de  vente,  1res  élevés  du  début 
de  cette  exploitation,  avaient  produit  un  certain 
engouement  qui  s'est  ralenti  depuis.  Elle  est 
néanmoins  très  avantageuse  encore. 

Certaines  années  les  figuiers  sont  envahis  par 
la  cochenille  ou  Kermès  [Kermès  caricia)  qui  pro- 
voque la  fumagine  ou  maladie  du  noir,  analogue 
à  celle  des  oliviers.  Des  badigeonnages  à  l'aide  de 
la  bouillie  bordelaisa  ou  d'insecticides,  tels  que 
jus  de  tabac  dilué,  goudron,  émulsion  de  savon 
noir  et  de  pétrole  à  2  00,  tuent  les  cochenilles 
et  préviennent  le  noir. 

E.  Tsch\en. 
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Zootechnie  générale,  production  et  amélioration  du 
bétail,  par  P.  Distloth,  1  vol.  in-18  de  442  pages, 
avec  SI  photogravures.  Broché,  5  fr.  :  carton.,  t;  fr. 
lJ.-B.  Baillière  et  fils,  à  Paris). 

Le  premier  chapitre  montre  l'impoitauce  ca- 
pitale de  la  production  animale  et  établit  la  pro- 
gression constante  de  l'industrie  zootechnique. 
Des  tableaux  succincts  indiquent  l'état  actuel  de 
la  production  du  bétail  en  France  et  à  l'Etran- 
ger. 

L'étude  des  fonctions  économiques  conduit  à 
l'examen  de  l'individualité  et  des  causes  pouvant 
l'influencer  :  sexe,  âge,  etc.  Les  caractères  de 
l'individualité  pouvant  être  masqués  par  l'appa- 
rition de  variations,  il  importait  d'examiner  les 
variations,  soit  indépendantes  de  l'intervention 
humaine  (milieu,  climat,  etc.);  soit  occasionnées 
par  l'intervention  humaine.  L'application  des 
méthodes  de  gymnastique  fonctionnelle  retient 
longtemps  l'attention  de  M.  Diffloth,  et  son  in- 
fluence sur  les  divers  appareils  met  en  relief  des 
conséquences  d'un  intérêt  considérable. 

L'alimentation  a  été  l'objet  de  toute  la  sollici- 
tude de  l'auteur. 

L'éleveur  doit  assurer  la  fixation  des  varia- 
tions ainsi  produib-s  :  l'étude  de  l'hérédité  des 
tares  et  mutilations,  du  sexe,  de  la  couleur,  lui 


permettent  de  diriger  à  son  avantage  ces  forces 
naturelles. 

Les  méthodes  de  reproduction,  sélection,  croi- 
sement, métissage  et  hybridation  sont  étudiées 
avec  soin. 

Le  dernier  chapitre  traite  des  procédés  de  dé- 
fense contre  les  maladies  contagieuses.  L'éleveur 
doit,  en  effet,  connaître  les  prescriptions  légales 
qui  s'appliquent  en  cette  occurrence,  et  les  no- 
tions exposées  sur  les  inoculations,  .les  vacci- 
nations, etc.,  lui  permettront  d'appliquer  lui- 
même  ces  mesures  préventives. 

La  Canfora  italiana  (Le  camphre  italien),  par  M.  Italo 

Giglioli,  professeur  à  1  Université   royale  de  Pise. 

Un  vol.    gr.    in-S°    de    2!I2  pages    (Publication  du 

Ministère  italien  de  l'Agriculture). 

Dans  cet  important  ouvrage,  M.  le  professeur 
Giglioli  rend  compte  des  recherches  analytiques 
auxquelles  il  s'est  livré  relativement  à  la  richesse 
en  camphre  des  Camphriers  [Laurus  Camphora) 
cultivés  dans  diverses  régions  d'Italie,  et  étudie 
en  détail  la  culture  et  l'exploitation  de  cet  arbre. 
Sa  conclusion  est  que  le  Camphrier  réussit  bien 
dans  presque  toute  l'Italie,  et  que  son  exploita- 
tion pourrait  constituer,Jpour  ce  pays,  une  indus- 
trie rémunératrice.  G.  T. -G. 
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—  N"  0304  Charente).  —  1°  Pour  la  maçonnerie 
de  la  citerne,  qui  a  2m.50  de  profondeur,  il  faut 
que  le  mur  puisse  résister  à  la  poussée  des  terres 
(lorsque  la  citerne  est  vide)  et  à  la  poussée  de 
l'eau  (quand  la  citerne  est  pleine)  ;  la  maçonnerie 
doit  se  traiter  comme  pour  un  mur  de  soutè- 
nement (voyez  :  Lie  la  construction  des  bâtiments 
ruraux,  principes  généraux  de  la  construction,  par 
M.  Ringelmann,  prix  1  fr.  25,  à  la  Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris)  ; 
l'épaisseur  à  donner  dépend  de  la  nature  des 


terres  et  de  celle  des  matériaux  ;  suivant  ces 
derniers,  vous  pouvez  donner  aux  murs  une 
épaisseur  de  0m.60  à  0m.80  à  la  base  et  0m.40  à 
0.m60  au  couronnement.  —  2°  Il  ne  faut  pas 
ajouter  de  la  terre  argileuse  à  votre  mortier  de 
chaux  hydraulique,  mais  employer  seulement 
de  la  chaux  hydraulique  avec  du  sable  fin.  — 
3°  Pour  la  canalisation,  employez  des  tuyaux 
en  grès  vernissé  ayant  au  moins  6  à  7  centi- 
mètres de  diamètre  intérieur,  avec  joints  cimen- 
tés. —  (M.  R.) 
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—  N°  960      •"  |  h. h; 

prairie    permanente   destinée    spéciale 
nient  à  l'engraissement  des  boeufs 
est  d'excellenti  ussil  très 

bien ,  >  —  - 

de  il-..'  outez  sous 

otre  ■    ■  ■     !  temps  el 

de 

ge  de  grain  es  qui 
vous  .    bon  liât".    . 

munent    et    < j  u i   vu  i  : —  a    une 

coupi  foin  mrez  pas    uns   le 

bétail  au  printemps.  Méli  i    lare  : 

. .  -j            aglai           i 

Trèl!"  bl               •                                     . ....  12 

Lotiei   .      : .      ,  lac                                   3 

2 

Luzerne -         Patnrin   les  pré      .       I 

l  -  i 

bli        J 

Voici,  quant  à  1  L  à  la 

manière  d<    ei 
donne  M.  S      ril 

l'r.'i  irai  'ni  lémenl 

et   le  pré]  .  ut  que  poui   la 

bettei  ive  ;  la  plu  es    sen  •  i<  es  ne 

Lèveraient  pas  li   ne  serait  pas 

bien  diviséi 

Pta  ou  les 

autre-  plantes  i    i  la  jeune 

i  s  sib 1 e 
■    ta   les 
deux  tiers  de  la  dosi         -  emenl 

emplo  Linfoin    Ja 

mélange,  le  semer  en  m  une  temps  que  la  céréale; 
quand  les  terres  soi  nieux  vaut 

généralement  seine  re  nue  qne  dans  une 

plante  abri,  surtout  -    .;'    l'une  pi     rie    les- 

tinée  à  durer  in  léfiniment. 

Semailles.   —    Diviseï    les    -  en    deux 

lots  :  1"  premiei  ;ompi  e  ■  -  rardes  : 

luiier,   luzerne  .!•■  le. 

paturin  : 

avoine  élevée,  d  ictyle,  hdulque  et  lu-orne.  Semer 
ensuite  successivement  chacun  des  lots.  Enfouir 
par  un  hersage  léger,  puis  rouler  éaergiquement. 
Rouler  à  nouveau  quand  la  plante  servant  d'abri 
atteint    10-13    L'en1  ;  iauteur.    >e   pas 

faire  pâturer  avant  quin 
semailles,  mais  faucher  l'herbe  simplement. 

Si  vous  pensez  que  votre  sol  n'est  pas  ricin 
acide   phosphorique   et  potasse,  il  faudrait  tout 
d'abord,  avant  les  labours,  y  enfouir  1.000  kilos 
de  si  oi  ies  -|-  2f>0  I  le  pota 

En   prenant    !°s    précautions   ci-dessus,  vous 
obtenii  I   ute    prairie    où    vous 

pourie/   engrai    ;ei  tes  par  hectare,  les 

ameuer  tout  au  m  ig)  ment 

exigé   dans    votre  is  avez  une 

grand'- étendu'3  à  semer,  -  iseilli  nuis 

le  Paire  ton!  d'abi  i  I  un  essai  d'ensemencement 
sur  i  ou  2  hectares,  et  surtout  essayez  de 
en  ipre. 

Quant  aux  semences,  le  plus  économiqui    esl 


-,         ■      lùt-on   les    pa , 
cher  -      -  :  la  pureté  et   la 

■    -  i  aines    livréi  s   con 
semences.  —    11, 

—  N    o  '  .  —     d    réseï  voir,  mui 

en   pierres   sèches,   esl  alimenté  par  diflén 
îoui   es;   la   pompe  du  moulin   à    venl    n'arrive 

-  à  faire  baisseï  le  nh    .     di   l'eau,  de  s 
que  s'il  fallait  è\      -  servoir,  il  i  "us  fau- 

drait    louer    une    pom]  :    il    pi  obabli  no  ni 
locomobile.   11  y  a  trois   mois,  lorsqu'i  n    a 
obligé  de  relin  ferme  le  i  éservoir, 

on   a  laissé  ton  -    .  ■    ine     de    haricots    et 

;  i     ip  a  is  s  e    m. 
de  moisissui  ■  e    fait  enle  er  ;  mais, 

si  l'eau    i  este    I.  ii  e,  elle     onserve    une   od 
ac .  entui  puti  n     demandez  s'il 

n'y  a   pas  un  produit  qu'on  pourrait  ajoutei 

i7.  le  cha  pitre  i  - 
til  à  l'épuration  chimique  et  clarification  des 
eaux  (pagi      0        .    is    ■■    Génie    rural  appli 

..     dites  de  |-  r. 

(prix  15  fi\.  à  la  L  gricole  de  la  Ma\ 

rustique,  26  ris). 

i  in  poui  ■  i  lusieui  s  métho 

mais,   pour  chacuni  il    convient,  a 

son  application,  de  vider  le  réservoir  ; 
croyons   qu'un-.  nélhodes    suiva 

poui  rai  .  —     Vjoutei    à    f'eau 

quantité  suffisa  )   i  ite   de  pota 

pour  que  l'eau  i    i  e i  i  ca 

pendant,  une  demi-heure;  on  fait  un  essai   ; 
laide   sui  lau    pour   déterminer    la 

quantité    de  d<  -  néi aire,    laquelle, 

suivant  la  himique  de  l'eau,  oscille 

de  20  grammes  à  100  munîmes  par  mètre  cube 
d'eau  à  1--  nfecler.  On  descend  dans  le  réser- 
voir un  seau  contenant  la  lose  voulue;  on  pré- 
lève un  é  hantillon  une  demi-heure  après  pour 
von  -i  l'e  re  la  coloration  rose;  comme 

le  réservoir  esl  en   piei   et    sèches,  il  Eaul  I 
compte,  dans  le  son   volume,  de   I 

logée   dai  £  S  murs:  une  demi- 

heure  ou   trois  quarts   i       u     après  fo-péral 
vous  pouvez,  pour  clarifier,  jetei    dans  le  réser- 
voir de  la  braise  de  boulan.'.'i  réduite  en  poudre 
fine  ;  I  produits  chimiques 

dent  le  permanganate  de  ;  otasse  2  fr.  le  kili  . 

La  seconde  méthode  que  nous  pouvons 
indique)   serait                                  fer;  il  faudrait 
également   faire                   ;      ilable  sur  une  di- 
zaine de  litres  pour  se  rendre    pte  des  quan- 

à  employer,  probablement  une  vingtaine  de 
grammes  pur  i       I  eau    puis,  trois  ou 

quatre    le  -        l     un    peu    d      l 

chaux  pour  d  précij  iter  les  oxydes 

métallique-. 

L'alït  de   50  à    101    gramun 

mètre  -urtout   rec  unm  u  dable    pour 

clarifier  1rs  eaux   troubles  et  nous  ne  croyons 

-oit    indiquée    pour  votre 

M.  R.) 

—  M.  H.  t>.  (Paris).—  La  poule  envoyée  était 

encore  en  excellent  état  de  chair  et  de  graisse, 
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mais  malheureusement  la  putréfaction  des  vis- 
cères était  trop  accentuée  pour  que  l'on  puisse 
tirer  une  déduction  précise  de  leur  examen.  Ce 
qu  il  y  a  de  sur.  c'est  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une 
affection  chronique  cachectisante,  et  que,  en  rai- 
son de  la  température  élevée  de  ces  jours-ci,  il  y 
aurait  à  redouter  une  affei  lion  septicémique  ou 
le  choléra  des  poule-.  Mettez  vos  volailles  en  li- 
berté  complète  si  c'est  possible,  donnez  comme 
boisson  de  l'eau  additiontii  e  de  1  gramme  d'acide 
salicylique  par  litre  d'eau  et  ajoutez  aux  pâtées 
un  mélange  à  parties  égales  de  poudres  de  ca- 
nelle,  de  gentiane  et  de  quinquina  (une  cuillère 
à  calé  par  jour  pour  cinq  à  six  volailles  adultes). 
-(G.  M.) 

—  N°  1U83  (•Pyrénées-Orientales).  —  1°  Au  sujel 
de  la  chaux,  des  fours  à  chaux  et  de  l'a  fa  lu  i 
cation  de  la  chaux  hydraulique,  vous  pourriez 
vous  reporter  aux  numéros  ci-après  du  Juin, mi 
d'Agriculture  pratique  oi  toutes  ces  questions 
<mt  été  étudiées  en  détail;  si  vous  n'avez  pas  ces 
numéros  dans  voire  collection,  vous  pouvez  vous 
les  procurei'  en  les  demandant  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris  (prix  du  numéro  0  fr.  50  . 

Des  chaux  grasses,  n°  20.  du  14  mai  1903  p.  63!). 
—  Fours  à  chaux,  n°  17.  2s  avril  1904  p.  554  et 
n°  18,  5  mai   1D04,  p.   5SÎ.  —  E  de    clunu 

n°  21,  21  mai  1903,  p.  671.  —  Des  chaux  hydrau- 
liques, n°  38,  H  Septembre  1903,  p.  ';si.  —  Chaui 
hydrauliques  artificielles,  n°  _3.    '  juin. 1904,  p     i  i2 

Toutes  les  données  pratiques  que  vous 
demandez  se  trouvent  dans  les  articles  précé- 
dents. —  ."  Yoye;  dans  les  Manuels-Roiel,  le 
Chaufournier,   édition  de     !»•".    prb     3    fi 


iv, 
iln  aii  ie 


vous   pouvez   demander   ce   livre   à  1 
agricole.  —  (M.  H.) 

—  N'  9Sb8  Portugal).  —  On  n'est  pas  fixé  sur 
la  méthode  de  i  alcul'pom  les  ouvrages  en  ciment 
armé;  d  ailleurs,  en  outre  des  fers,  la  façon  dont 
le  travail  est  exécuté,  avec  ses  tour:  de  mains, 
entre  pour  beaucoup  dans  le  coeflicient  de 
résistance  de  l'ouvrage;  ces  travaux  don  eut  tou- 
jours être  confiés  à  des  entrepreneurs  spéciaux 
el  responsables  d  la  solidité;  c'est  pour  ce 
motif,  qu'avec  regrets,  le  Journal  d'Agriculture 
pratique  ne  veut  pas  prendre  la  responsabilité 
morale  de  calculer  les  fers  ou  les  aciers  qui 
peuven!  rentre!  dans  un  ouvrage  en  ciment 
m  de  déterminer  la  position  la  plus  avan- 
tageuse qu'il,  convient  de  leur  donner  dans  la 
section  des  pièces.  —  D  mportants  travaux,  qui 
semblaient  bien  calculés  el  bien  exécutés,  si 
sont  effondrés  lors  de  l'enlèvement  de  li  ■ 
coffrages.  —  (M.  R.  | 


Recommandations    à    nos    abonnés 
au  sujet  de  la  Correspondance , 
Mous  prions  nos  abonnés  : 
1"  De  ne  que  ce  que  nous  pou  o 

i   détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pou  on,   renvoyé) 
,a,  une  pièce  e    non         !  toute  i  e  ponsabilité 

i    en  i  as  dr  pe)  ••- . 

2°  Ne  jamais  tous  /  er  an  délai  quelconque 
:  pour  la  ,  i  ■  :  et  e,  a  ■  ,  ou  '-  mandet  di 
1  répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
i   plus  souvent  impossible. 

3°  Nous  prions  nos  o  le   ne   non:-    adresse) 

■  srîi  n  à  In  ' 
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Situation  agricole.  —  La  moisson  se  poursuil 
activement,  mais  lentement,  par  un  temps  tout  a 
fait  favorable;  il  est  à  désirer  que  le.  beau  temps  se 
maintienne,  afin  de  permettre  aux  cultivateurs 
d'achever  dans  île  bonnes  conditions,  la  récolte  des 
céréales,  un  est  occupé  aux  battages  dans  le  Sud,  le  : 
Sud-est  et  le  Sud-ouest  de  la  France,  et  dans  toutes 
ces  régions,  la  culture  éprouve  des  déceptions;  le 
rendement  du  blé  est  inférieur  aux  prévisions.  Des 
premiers  battages  eftectués  dans  le  Lyonnais,  il  résulte 
également  que  la  récolte  est  déficitaire.  On  est  en 
pleine  moisson  en  Brie  et  enBeauce;  on  va  commen- 
cer dans  le  Nord;  aussi  pour  ces  régions,  on  ne  se- 
ra définitivement  lixé  sut  l'importance  de  la  récolte 
de  blé  que  dans  trois  semaines  ou  un  mois. 

Les  seigles  ont  généralement  peu  donne;  la  récolte 
d'orge  et  d'escourgeon  laisse  a  désirer  dans  le  Centre 
et  dans  l'Ouest. 

A  l'étranger,  la  note  concernant  les  récoltes  esl 
devenue  moins  bonne.  Les  orages  ont  fait  verser 
beaucoup  de  blés  en  Angleterre  et  en  Allemagne 
les  apparences  laissent  à  désirer  en  Roumanie  ;  par 
contre,  en  Bulgarie,  on  est  satisfait.  Lu  Russie,  la 
récolte  des  blés  de  printemps  s'annonce  comme  bonne. 
En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  on  compte  sur  une 
récolte  moyenne. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
restent  fermes.  A  l'étranger,  on  paie  aux  luo  kilogr. 
les  blés  :  22  IV.  à  Berne,  26  IV.  à  Vienne,  20.50  a 
Londres,  21  fr.  à  Bàle,  21  fr,  à  Berlin.  27.50  a  Milan, 
19  fr.  à  Anvers. 

En  France,  les  oll'res  de  blés  nouveaux  deviennent 
chaque  jour  plus  régulières  et  plus  nombreuses  sur 
les  marcliés;  les  qualités  sont  très  variables.  Il  y  a 
des  grains  irréprochables,  bien  nourris,  et  bien 
secs;  on  trouve  aussi  des  grains  maigres  manquant 
de  siccité.  Les  premiers  trouvent  acheteurs  a  des 
prix  élevés,  tandis  que  les  second-  ne  se  paient  qu'à 
des  prix  relativement  bas. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  21.23  a  21.30,  l'avoine  17  à  IS  fr.  ; 
à  Anton,  le  Ide  21  25  à  21.75,  l'avoine  16  a  17  fr.; 
à  Avranches,  le  blé  20  a  20.50,  l'avoine  17  fr.;  à  Bar- 
sur-Seine,  le  blé  20.50  à  21.50,  l'avoine  16.50  a  17  fr.; 
à  Bayeux,  le  blé  20  à.  21  25.  l'avoine  20  .à  _»1  fr.;  à 
Bernay,  le  Ide  20  a  21  fr.,  l'avoine  18.50  à  19  fr.;  a 
Blois,  le  blé  21.50  à  22  fr.;  à  Bourg,  le  blé  22.2  à 
22.75,  l'avoine  18  à  19  fr.;  a  Chalon-sur-Saône,  le  blé 
22.25  i£22.75,  l'avoine  17.75  à  18  IV.;  a  Coulommiers, 
le  blé  21  à  21.75,  l'avoine  17  à  18.25;  à  Chartres,  le 
blé  21.25  H;  à  Chaumont,  le   blé  20.75  à  21.25, 

l'avoine  16  à  16.25;  à  Dieppe,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine 
16.23  à  18  IV.,  a  Dole,  le  blé  22  à  22. Mi,  1  avoine  17.50 
a  18.50;  à  Douai,  le  Ide  21  à  21.50,  l'avoine  in  à 
18.25;  à  Evreux.  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  17  à  IX  fr.; 
à  Falaise,  le  blé  20  fr.,  l'avoine  19.30  à  19.73;  a 
Cannât,  le  blé  22.7  :  à  22. 50;  à  Laon  I.  blé  20.75  à 
21.25,  l'avoine  17  .1  17.25;  à  Limoges,  le  blé  21.50  à 
22.50,  l'avoine  17  .1  17.50;  au  Mans,  le  blé  21.50  a 
21.73,  l'avoine  16.73  a  1  ~ . 7 : .  ;  à  Meaux,  le  Lié  21  ,1 
22  fr.,  l'avoine  17  a  17.511;  à  Morlaix.  le  Lié  19.50  à 
2(1  fr.,  l'avoine  15.50  a  lii  fr.;  à  Montdidier,  le  Ide 
20.50  a  21.50,  l'avoine  16  à  18  fr.;  à  Niort,  le  Ide  22 
22.30.  l'avoine  16  a  16.50;  à  Nancy,  le  blé  22  IV 
l'avoine  18  à  19  IV.;  à  Pontoise,  le  blé  22.2;.  a  22.50. 
l'avoine  16.75  a  17  fr.;  à  Quimper,  l'avoine  16  a  17  IV.; 


à  Reims,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  17.50  a  IS  fr.; 
a  Iloueii,  le  blé  2ii  a  21  fr..  l'avoine  20.25  .1  21  ! 
Saint-Lô,  le  blé  20.75  û  21  fr.,  l'avoine  211  ,1  20.25;  à 
Saint-Brieuc,  le  Ide  20.50,  l'avoine  17  n  17.30;  .1  Ton- 
nerre, le  blé  21.75  a  22  IV.,  l'avoine  16.50  .1  n  IV.:  .i 
'l'ouï'-,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoue  16.50  a  17.50  à 
Troyes,  le  blé  21  a  2I.5U.  l'avoine  11. .50  a  \:  IV.:  a 
nnes,  le  blé  21  50  i  :.:  2     I     .  .oc  1  ..... 

Sur  les  marches  .lu  Midi.  ..11  cote  aux  100  kilogr.  : 
a  Agen,  le  blé  22.50  a  25  IV..  l'avoine  ls  fr.;  à  Avi- 
gnon, h-  blé  22  ,1  2i  fr.,  l'avoine  17.50  S  is  fr.;  a  Die, 
le  blé  215.'  .  22  fr.,  l'avoine  16  .  16  50;  n  Lavaur,  le 
ble  22.  .11  .1  23  IV.,  l'avoine  17  à  17.25;  a  Montauban, 
le  blé  211  .i  23.25,  l'avoine  17  ,.  ls  fr.;  a  Toulouse,  le 
blé  21.25  ..  25  fr.,  I  avoine  17.50  a  1^  Ir.;  ;.  Tarbi  s,  le 
blé  23  à  23.75,  ]  av.. me  21  50  a  11  IV. 

Au  marché  de  Lyon,  les  prix  des  Ides  se  sont 
maintenus  avec  assez  de  facilite,  on  a  payé  les  blés 
du  Lyonnais  el  .lu  Dauphiné  22.25  à  23  fr.;  de  l'Ain 
21.5.  à  22.7  .  ;  de  la  Nuvre.  de  l'Allier  el  du  Cher 
23.25  a  23.75;  .le  Saône-et-Loire  22  à  :.'•  Ir.:  .le  la 
Haute-Saône  21.23  i  22  IV.:  de  l'Yonne  21  25  a  21  .11: 
d'Indre-et-Loire  22  a  22  55:  de  l'Indre  22.50  ù  25  IV.; 
de  la  Loire  22.5.0  a  22.75;  de  Loir-et-Cher  22  a  22  50; 


d'llle-et  Vilain.     22 


de   la   Seine-Inférieure 


2U.5U  ,1  20.75;  .le  l'Aube  21.50  à  21.75;  du  Morbihau 
et  du  Finistère  20.50  a  20.7.5,  le  tout  aux  ton  kilogr. 
gares  de  départ:  ble  blanc  d'Auvergne  22  .1  22.30; 
ble  rouge  glacé  de  même  provenance  22.2.5,  en  gares 
de  Clermont.  Gannat.  Riom  et  Issoire;  Ide  de  la 
Drôme  21.50  à  22.25,  en  gares  de  Valence  et  des 
environs;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  23.23  a  23.50;  blé 
saissette  23  à  23.25,  en  gares  d'Avignon  et.  autres 
de  Vaucluse;  blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse 
du  Gard  '23  a  23.50;  Lie  aubaine  rousse  23  fr..  en 
gares  de  Nimes  et  des  environs. 

i'ii  a  payé  les  seigles  \  ieux  16  fr.  et  les  nouveaux 
!..  Ir.  les  100  kilogr.  g'ares  de  départ. 

un  a  offert  quelques  échantillons  d'avoine  nou- 
velle: elles  sont  en  général  un  peu  humides.  Les 
affaires  en  avoines  vieilles,  assez  nombreuses,  ont  eu 
lieu  ..  des  prix  soutenus. 

i'n  a  payé  les  avoines  du  Centre  1S.75  à  19  fr.;  de 
Bretagne  1^,50  à  19  fr.  les  liai  kilogr. 

On  a  offert  des   orges    au    prix    de    In    a    18.2 
100  kilogr.  gares  de  départ. 

Marché  de  Paris.  —  Le  temps  s'est  gâté  mercredi  et 
la  pluie  est  tombée  a  Paris;  au  marché,  relative- 
ment peu  aminé,  les  cours  de  toutes  les  céréales  se 
sont  raffermis. 

Les  prix  du  blé  ont  subi  une  hausse  de  25  cen- 
times par  quintal  ;  on  a  ci. le  aux  100  kilogr.  gares 
de  Paris  :  les  blés  ,1e  choix  22.  75  à  22. s5  et  les  autres 
21.50  à  22  suivant  qualité. 

Sur  les  seigles,  nous  enregistrons  une  hausse  de 
_  .  entimes.  On  les  a  paye  17.25  à  17.50  les  100  kil, 
gares  de  Paris. 

La  hausse,  peu  sensible  sur  les  avoines  grises  et 
blanches,  a  atteint  25  centimes  sur  les  noires.  On  a 
paye  les  avoines  noires  I  s. 7".  a  19.25,  les  grises  18.40 
el  les  Manches  17.60  les  100  kilogr.  gares  de    l'aris. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  17.50  et  les 
escourgeons  19  fr.  les  100  kilogr.  rendus  en  gares  de 
Paris.  '" 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  la  VillelLe  du  jeudi 
30  juillet,  le  gros  bétail  s'est  bien  vendu;  L'offre 
n'était  pas  très  abondante  et.  comme  les  bouchers  de 
la  banlieue  avaient  d'assez  grands  besoins,  piesque 
tout  le  bétail  otl'ert  a  été  enlevé  rapidement. 

Malgré  une  offre  supérieure  aux  besoins,  les  veaux 
se  sont  vendus  à  des  prix  soutenus. 

Les  moutons  ont  trouvé  acheteurs  à  des  prix  en 
hausse  sur  ceux  du  précédent  marché;  l'amélioration 
eût  été  plus  sensible  si  les  introductions  directes  aux 
abattoirs  avaient  été  moins  nombreuses. 

Les  cours  des  porcs  ont  subi  une  hausse  appré- 
ciable, due  à  la  faible  quantité  d'animaux  offerts. 

Marc/té  de  ta    Yillette  du  jeudi  30  Juillet. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs  .... 


Amenés 


1.571 

5-23 

223 

1.806 

I 0 . 428 

3 .  s  iù 


Vendus. 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs. ... 


1.513 
506 
217 

1.7Î4 

10.420 
3.840 
rix  extrêmes 
u  poids  net. 
0.50  à  0.88 
0.50      0.88 


PRIX     DU     DEMI-KII  . 
AU    POIDS    NBT. 


!•■ 

quai 
0.35 
0.85 
0.71 
1  05 
1.20 
0.93 


0.14 
0.81 
0  95 
0.80 


0.74 
1.10 
1.25 
0.90 


quai . 

0.69 

0.69 

0.59 

0  94 

1.10 

0.88 

Prix   extrême 

au  poids  vif. 

0.41  à  0.63 


3' 
quai. 

0.53 
0.53 
0.47 
0.86 
1.00 
0.83 


0.41 
0.38 
0.52 

0.58 
0.4.. 


0.6:; 
0.58 
0.71 
0.80 
0.62 


Au  marché  de  la  Yillette  du  lundi  3  août,  les  arri- 
vages de  boeufs,  vaches  et  taureaux  ont  été  inférieurs 
de  300  à  ceux  du  marché  correspondant  de  la  semaine 
précédente;  aussi,  la  vente  a-t-elle  été  active  et  les 
prix  soutenus. 

Un  a  payé  les  bœufs  de  la  Vendée  0.77  à  0.82;  du 
Finistère,  0.74  à  0.82;  de  la  Sarthe  0.78  à  0.84;  du 
Cher  0.78  à  0,86;  de  l'Indre  0.75  à  0.85;  les  sucriers 
0.77  à  0.8b  le  demi-kilogramme  net. 

Un  a  payé  les  taureaux  0.62  à  0.72  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Un  a  vendu  les  génisses  limousines  et  charentaises 
0.84  à  0.90;  les  vaches  0.7:,  à  0.80;  les  vaches  lai- 
tières 0.72  à  0.79;  les  vaches  de  l'Ouest  0.65  à  0.75  le 
deuii-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  été  plus  fermes.  Un  a 
payé  les  veaux  champenois  de  Châlons-sur-Marne 
et  d'Arcis-sur-Aube  0.98  à  1.02;  de  Bar-sur-Aube  0.90: 
de  Nogent-sur-Seine  1.03  à  1.05;  de  l'Eure,  Eure-et- 
Loir  et  Seine-et-Marne  1.05  à  1.10;  d'Indre-et-Loire 
0.95  à  1  fr.  :  du  Loiret  et  de  Pont-sur-Yonne  1.05  à 
1.08;  les  sarthois  d'Ecommoy,  du  Lude  et  de  Pont- 
vallain  1.02  à  1.05;  ceux  des  autres  rayons  de  la 
Sarthe  et  les  veaux  de  Maine-et-Loire  0.95;  les  veaux 
du  Calvados  0.85  à  0.90;  de  la  Haute-Garonne  0.88  à 
0.90;  du  Morbihan  0.90  à  0.95;  de  la  Seine-Infé- 
rieure 0.8S  à  0.95;  de  la  Marne  1,03  à  1.10  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  français  se  sont  maiutenus  ; 
par  contre,  la  baisse  s'est  produite  sur  tous  les  ani- 
maux provenant  d'Algérie.  On  a  coté  les  moutons  de 
l'Aveyron  0.95  à  1  fr.  ;  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal 
1  À  1.10  ;  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute-Marne  1.05  à 
1.10;  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.08  à  1.13;  delà 
Nièvre  1.15  à  1.20;  de  la  Haute-Loire  1.10  à  1.13;  de 
la  Lozère  1.12à  1.18;  du  Cher  1.15  à  1.18;  delà  Marne 
et  de  l'Aube  1.10  à  1.15;  de  la  Haute-Garonne  1.05  à 
1.08;  du  Tarn  1.10  à  1.12;  de  la  Charente  1.03  à  1.05; 


de  l'Aveyron  et  de  la  Creuse  1.10  à  1.15;  d'Eure-et- 
Loir  1.03  à  1.05  le  demi-kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'otlres  modérées,  les  porcs  se  sont 
vendus  à  des  prix  fermement  tenus.  Un  a  payé  les 
porcs  de  la  Mayenne  et  des  iJeux-Sèvres,  d'IIIe-et-Vi- 
laine.de  l'Allier  et  de  la  Loire-Inférieure  0.60  à  0.64; 
de  la  Vienne,  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Côte-d'Or 
0.59  a  0.63;  de  la  Vendée,  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Manche  0.61  à  0. 65  ;  du  Calvados  0.61  à  0.64  ;  du  Loir- 
et-Cher  0.60  à  0.65;  de  la  Mayenne  0.60  à  0.64;  de 
l'Oise  0.58  à  0.62;  du  Cher  et  de  l'Indre  0.59  à  0.61; 
de  la  Vendée  et  de  la  Sarthe  0.63  a  0.65  le  demi-ki- 
logramme vif. 

Au  demi-kilogramme  net,  on  a  payé  les  manceaux 
et  les  craonnais  0.  88  à  0.93,  les  vendéens  0.85  à  0.90- 

Les  porcs  de  lait,  du  poids  moyen  de  6  kilogr.,  ont 
été  payés  15  à  25  fr.  pièce. 

Marché  de  la    Yillette  du  lundi  3  Août. 

COTE     OFF1CIELL8 

Amenés 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. .. . 
Moutons.. 
Porcs  . . . . 


942 

220 

1.824 

17.815 
3.003 


Vendus. 

2.381 
930 
208 

1.730 
11.31:. 

3.003 


Invendus. 


12 

85 
3.50O 


Boeufs .... 
Vaches. .. 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs 


PRIX    DU    E1LOGHAMME    AU    POIDS    NET 


•  quai. 

2  e   quai 

3» 

1.72 

1.55 

1.68 

1.50 

1.40 

1.30 

2.20 

2.00 

2.30 

2.10 

1.8. 

1.80 

quai 
1 .10 
1.30 

1.20 
1.80 
1.80 
1.75 


Prix  extrêmes 
1.30  à  1.80 
1.75 


1.20 

l.ln 
1.60 
1.60 
1.70 


1.45 
2.20 

2.40 
1.90 


t'iaude*  abnltues.  —  Criée  du  3  Août. 

2"  qualité.       3<  qualité. 


Bœufs le  kl! . 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 

Cuirs  et  peaux. - 

Taureaux....  42.75  à 

Gros  bœufs. .  55.00      : 

Moy.  bœuts.  54.37       ; 

Petits  bœufs.  47.8; 


lri  qualité. 
1.35  à  1.55 
1.90  2.10 
2.10  2.20 
1.50       1.S0 


1.30  à  1.35 

1.80  1.90 

1.90  2.00 

1.40  1.50 


1 .10  à  1.30 

1.75  1.80 

1.75  1.85 

1.30  1.40 


Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 

12.75  Grosses  vaches  53. 00  à  53. 00 

55.00  Petites  vaches.  51  25    52.93 

55.12  Gros  veaux. ., .  77  50     77.50 

51.75  Petits  veaux.   102.50  IOd.25 


SuiCn  et  corjiN  gra» 

Suif  en  pains 68.50 


—  en  branches. . 

—  à  bouche 

—  comestible.... 

—  de  raoutoû  . . . 


18.65 
91.C0 
79.00 
92.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 68.00 

—     —     à  la  benzine     52.00 

Saindoux  français 141.00 

—         étrangers..   146.00 
Stéarine 110.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Boeufs  limousins,  165  à  175  fr.:  boeufs 
gris,  170  à  175  fr.;  moutons  d'Afrique,  155  à  160  fr.; 
réserve,  160  à  175  fr.;  agneaux,  100  à  150  fr.,  les 
100  kilogr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lre  qualité,  80  à  82  fr.: 
2',  77  à  80  fr.;  3e,  74  à  77  fr.;  vaches,  lre  qualité,  S0  à 
82  fr.;  2e,  77  à80fr.;  3«,  74  à  77  fr.;  veaux,.  1"  qualité, 
90  à  93  fr.;  2',  87  à  90  fr.;  3°,  83  à  87  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  95  à  9S  fr.;  2e,  92  à  95  fr.; 
3e,  88  à  92  fr.  ;  moutons  africains,  de  S0  à  90  fr.; 
porcs,  57  fr.  60  à  62  fr.;  prix  exilâmes,  58  à  63  fr. 
les    50    kilogr.   vifs. 

Bourg.  —  Moutons  africains,  82  fr.;  veaux,  l''e  qua- 
lité, 110  fr.;  2»,  105  fr.;  3=,  95  fr.,  les  100  kilogr.  sur 
pied. 


!'i2 


I  MERC1ALE 


Dij        —  8    fr.; 

2",  148  fr.;  3<=,  13S  •  220  U .:  2", 

200  fr.;  3»,  180  fr  .  .■■.  - 

::".  104    IV. 
3»,  112  fr.,  les  100  ki)  igr   nets. 

Gtrenob  •■  —Boeufs 

2' .  i  ;  ■ 

132  fi  _  fr.; 

3»,  161  11(    rr  .  - 

! 

nets. 
—  Veaux  _  ï  fr.  la  pièce  ; 

rs,  60 
50  fr. 
Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  lre  qualité,  176  fr.;  2-,  166  fr.; 
3e,  160  fr.;  prix  extrêmes  :  145  à  ISO  fr.  les  100  ki- 
logr.  Veaux,  lre  qualité,  116  fr.:  i',  112  fr.;  3«, 
10S  fr.;  prix  extrêmes  :  105  à  118  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons.  1  -    qu  fr.;  2".  200   fr.;   3e,  173  fr.; 

prix 

ousins 
fr.;  vaches 

;-.'■.  _  iOfr. 

moutons    algi  riens.    '  10  65   les 

100  kilogi 

in1  qualité. 
i.  —  Bœufs, 
:  bœufs  afi 
r.;  veaux  r.;    moutons, 

mouton  'jà   103   fr.;  p 

porcel 

fiai  te     —  Bo  plus 

plus    bas.  j.   Va- 

ches, plus  haut,  0.S2  ;  plus 

bas,  0.78  . 
Bur    pied    :  plus    haut,    !  .05  ;    plus 

.     ■_ 
plus    I 

Nîmes.  —  Boaufs,  130    fr.: 

vaches,  lr-   quai 
■ 

I 
', 

1    16; 

s  et  spiritueux.    —Le 
t'oidiu 

puis  une  huitaine  nous 

-    u  i    temps    sec,   plus    fa 
ion  de  la  vij 

Dan; 

paient  I  fr 
Dans 

Dans  le  Puy-di     ' 

Dans  le  Tarn,  fr.  la 

de  225  litre  ta  fr. 

Dans  le  1 

un  laute-Marm 

dans  la  3a 

\  la  Bourse  de  Pari 

i    16.30  l'hectolitre.  Les  •  lusse 


Sucres. 


blanc  ir   '  sucres  roux  27.25  les  100  fejltogr. 

blai  it  en      i  sse  de  0.  ifl  i  I 

et  cen  ix  en  hausse  do  0.7  i  p  tr  quintal. 

enl  60.50   f.  'il  IV. 

!^s  L00  ld  o{  r, 

Essence  de  térébenthine.  —   Au  marché  de  Bor- 

l'on  a  payée  au  p       de     !  fr.  les  100 
raison  de  67  l'r. 
le   [uinl  ;.  logé   Les  cours  s  se  ds  2  fr.  par 

qui:  tal. 

Fécules.   —   A   Epinal.  à 

ble  S  eun     10   10;  à  I 

orale  type  de  la  Ch;  i  ticale  vaut 

i 

Graines  fourragères.    —    L  olti     d'anthyllide 

vulnérai  rait  pas         >ii  être  abondante;  on 

lisfaisante  en  \  esce.   \  Pa- 
ris, '-u  iloj      li  -  -s.  traies  de  dépari 

i  i         10  à  23  trètl     viole 

pays  san:  2        r.;  ti  èll     de    Breta 

<  .  i    I  e  pays  sans 

île  120  à  i  ■      ■  ■  "u  e  ;àn    eu 

|  60  fr.;  trèfle  hybride 

1&0  à  24  13  à  1.70  fr.; 

netti   fram  i  inglai       l  à  37  fi 

ay-j  I  île  des  l 

rasin  uni   in    i    une 

ou]        12  à  94  fi 
;     trèfle  incarnat  ta 
tardil    blam 
ï 

Feveroles.  —  on  tient   les 

Fourrages   et   pailles,  —'au  e  La   Cha- 

nt en  iuten 

prix  que   pré 

:   '     baisse. 

On  paille    di  '      qualité 

.  i'r.:  !  .   paill 
seigli  10a   :''  lr..  de   i1 

n   :      qualité  : 

foin   le  i'    qua- 

i  13  fr.;  la  luzerne 

de  1''    .. ■■  13  fr.;  d  I  à  43  fr.; 

I  fr 
'i  10  i 

■     aux    10!    I    ' 
5  kil*  le  de  l'aohi 

aag     :ompri 

it  2.40  pour  la 

Prochaines   adjudication-». 

i    i  ■  Ion 
i0 
Dijon.  S  août.  —  paille,  1.200  q. 

q,;   paille   de    litière,    300   q'.; 
[.  do  la  ri  coite  de  1907,  à  livi    i 
dans  U  -  .i  partir  du  16  août. 

il.  n  août.  —  Foin,  100  q.;  paille,  200  q. 
foin    1.000  q 
i  it.   —   Paille,   2.000  i|     poi  r   B  il 

Epinal,  19  août.  —  Foin,  2.000  q.;  p  tille     I  I  q 

Au  LOÛt.  —  Foin        00  m     p  lille,  2. 100  q.; 

00  •]. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  *2S  JUtLLET  AU    ;  AOUT   1908) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  1 00  kijogr. 


1'*  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes-du-Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quïmper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  -—  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

—  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \   Haui  se    ,  , 
/■■  -■•  i  lente.      *   Ba  sse 

2e  Région.  —  NORD 
Ai  -':■•:.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux  ...... 

Eure-et-Loir,—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvaîs 

PA!r,-DE-CALAIS.  —    An 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure,  —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix   moyens 

i    en  a  \ne  \  Hsusse  . . . 

}    êi  ê   ente.       '   B?:s^e  .... 


Blé. 

1 

.i 

00 

'  » 

50 

.  : 

00 

2] 

21 

00 

21 

00 

■21 

::■ 

20 

25 

20 

2  i 

10 

i 

là 

21.60 
21.25 
22  65 
21.75 
22. 85 
21.50 
21.00 
21  00 
21.1 3 

. 
22.00 
21.50 
22.00 
20.25 
20  50 
.:    25 


21    \i 

0   20 


WORD-EST. 

ville 


Ardennes.  —   Charl 
Aule.  —  Troyes. . . . 
Marne.  —  Epe 
Haute-Marne.  —  Chaumont 
Medethe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

.  —  Neufchâteau  .... 

I  oyens 

■■'   la  semaine  •.   Haï      ■  ■ 
\  Baisse . 


.     Région.  —  OUEST. 
Charente.  — 
Charente-Infer.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort.... 
Indre-et-Loire.  —  Tours  . 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Li 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  {  Hausse  . . . 

ente.       *  Ba 


Seigle 

Prix. 

■ 

15.00 

16.  Û0 



16.50 

16.00 

14  00 

15.75 

15  '.', 

„ 

0  32 

:  i   ,o 

16.00 

21.00 

20.10 

21  00 

' 

22.00 

22  00 

10. 00 

20.75 

21.19 

10,00 

0 .  .'0 

0.04 

. 


CENTRE. 


Allier.  —  SainL-Pourçain. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois. . . . 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dô-me.  —  Clermont 

Tonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . . 
précédente.      *  Baisse  . . . 


On 

le- 

Pr 

ix. 

- 

- 

17.00 

16 

50 

17.00 

17 

00 

17.65 

18 

00 

18 

50 

17 

75 

17 

53 

0 

09 

15.7'. 

19.00 

16.15 

17.00 

'     ' 

16.00 

16.00 

10.75 

1 7 .  25 

17.50 

17.00 

15  25 

17.00 

;■   25 

18.50 

■ 

17.85 

17.50 

18.00 

16.50 

» 

17.00 

18.00 

17.n0 

1  '•  75 

22  00 

18  50 

1      2  i 

18  16 

0 .  05 

0  01 

Avoine- 

Prix. 

20.00 

1  7 .  25 

10.00 

10.  On 

16.00 

17.25 

16.00 

19.50 

17   25 

17    25 

0.21 

.7 

2", 

17 

00 

17 

25 

1 3 

.s", 

17 

00 

17 

■;-, 

18.00 

16 

40 

17.00 

16 

65 

17 

00 

16 

00 

ô 

50 

00 

10 

50 

-20 

77. 

17 

00 

17 

...1 

0 

07 

5 

10.50 

'     ■ 

17.00 

6.50 

n  io 

18  50 

.-   5l 

17  77 
.7  oT 

1 8. 50 

17.  12 

.J   28 

0  07 

17.00 

15.75 

10.00 

18.05 

17.00 

17.1". 

17.00 

18.00 

17.7". 

17.00 

10.00 

. 

10.00 

16  -25 

1 7 .  25 

16.99 

16.56 

» 

0.00 

0.04 

. 

22  77, 

16.75 

17.75 

22.00 

16.50 

16.75 

22 .  77. 

18.50 

10.50 

20.75 

16.00 

17.00 

21.50 

15.50 

18.50 

20.75 

14.50 

17.00 

22.00 

16.00 

18.25 

22  00 

15.50 

17.00 

20  7.0 
21.74 

15.50 

17.00 

10.03 

17.31 

0.03 

0.11 

0.06 

» 

» 

» 

16.00 
16. "5 
15.50 
17.00 
16.75 
17.7."- 
18  00 
1B.C0 
17,3:; 
0.05 


rns  moyen 

6°  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

EsÈl  :  .  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon. 

Saône-et-Loire.  —  Châlon  . 

Haute-Saône.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy... 

Prix  moyens 

Si  ■   la  semaine  \   Ha 

'''  nie.       f  Baisse 

7"  Région.  —  SUD 

Ariège.  —  Pâmions 

Dordoone.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gak  onne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Anch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

S   ■    la  s  mains  \   1  lausse  . . . 
ente.       t   Baisse 


OUEST. 


8° 


S  U  rj 


Région 

Aude.  — Cast.elnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

■.   —  Brive 

Ri  p.  —  Bi     ers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Mende  

Pyrébées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-G-ar.  —  Mo 

S      h<:\  CCS 

sema  ne  \   Hausse. ,  . 
lente.       t   Bai 


17  ,'ï5 

)-,  :  . 

'.-  oo 

18.00 

0 

n.oo 
n  oo 
n  oo 

■ 

17.00 


17. '21 


■  gion,  —  SUD' 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne  .. 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 
Akdkche.  —  Aubena  i ..... 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montéiimàr 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 


EST. 


Prix  Ï..-10}  ens 

a  semaine  (  Hausse  .. 
t  Baisse  . . . 


0.03 


1  1S 

3 

00 

18 

00 

00 

18 

1») 

16 

00 

10 

75 

10 

50 

17 

50 

17 

L" 

0.07 

par   100  kilogr. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

21.92 

16  00 

Is.Oo 

20   77 

: 

18.00 

21  25 

17.50 

18.00 

2-2     â 

15  2: 

1 7 .  25 

20  25 

15.25 

18.75 

» 

1 7  00 

18.00 

00      -, 

15  r.'i 

17.00 

21   50 

10.50 

1  7  7.0 

21.00 

.. 

18.00 

22  00 

-    io 

„ 

22.00 

17   00 

17.00 

21   52 

6  2i 
0.02 

1  7  .  75 

0.06 

.. 

0.07 

'.'.,   7'j 

1'  .65 

15.50 

1  i .  50 

15.50 

22  25 

17.00 

1  7   00 

22  50 

1R.O0 

16.00 

16  50 

17.7,11 

17    10 

18.00 

i 

17.00 

.1   00 

17.00 

17.00 

2  .  6  ) 

!  7 .  00 

'  '   .1  ' 

7 

16   72 

£0.  17 

Ù    16 

193 


Avoine 

Prix 
18.25 
10.50 
18.25 
17.77. 
18.00 
18.00 

20.00 
13.75 

17.00 
I  7 ,  87 
0.12 


17.00 
Il   77. 

17  7  . 

16.00 

18  00 
15.85 

17.77. 
10.00 
21.85 

17  ... 
0.01 


15  75 

17. C0 

18.50 

20.50 

18.00 

19.00 

..il 

18,00 

16. C0 

18  i  » 

v.  oo 

17.50 

16  i  0 

17.00 

1  7 .  Où 

17.00 

10   !5 

17  :n 

16.87 

18  G5 

0  12 

,. 

» 

0 .  1  5 

17    110 

17.00 

18.00 

18.00 

n.oo 

18. 00 

1  :    m 

18.50 

17.25 

10.75 

18.00 

16.00 

.   ., 

20.75 

17.0a 

17.00 

17,00 

10.75 

17.25 

17.;: 

17 .56 

0  15 

y 

» 

0.05 

ix  moyens  par  régions.  —  Les  100  bilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud- Est 

P    x  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
prêt  édenîe.       )  Baisse  . . 


Seigle 

Orge , 

Avoine 

15.7.7 

17.511 

17.27, 

16.20 

18  16 

17.0S 

16.00 

17.00 

17.32 

17.07 

13. 8il 

16.58 

16.08 

17     :l 

17.33 

17.77. 

17.87 

17.21 

lu.  7-' 

17.54 

17.21 

16.85 

.S. 07. 

17    17 

17,52 

17.56 

1 0  ~>6 

17.42 

17.30 

0.04 

» 

» 

» 

0.01 

1 9  i 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippoville  . . . 

Constantine 

Tunis 


Les  100  kilogr 
Blé. 


•2,  (m 


dur. 
27.  50 


Seigle. 

Orge 

a 

H..'.". 

» 

18.00 

„ 

ia  r. 

16.50 
1,  50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Allemagne.  —  Manheim... 

'29. 85 

24  35 

■2-2.15 

■21.70 

27.00 

24  00 

■24.00 

20 ,  60 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

» 

» 

» 

r. 

.. 

„ 

„ 

„ 

„ 

Angleterre.  —  Londres... 

20.50 

17.00 

14.10 

15  00 

26.00 

22.50 

10.00 

17.1  0 

Belgique.  —  Louvain 

20  25 

17  77. 

17.50 

18.00 

21.60 

18.50 

17. 25 

18  00 

19.00 

.'-.»  15 

18.00 
19  00 

n.oo 

20  50 

'20  00 

Hongrie.  —  Budapest 

15.50 

Hollande.  —  Groningue  . . . 

» 

Italie.  —  Milan 

27.10 

[9  çio 

20 .  50 

19.  .'i 

» 

., 

.. 

» 

Suisse.  —  Genève 

23  00 

22.  Û0 

20.00 

1 

Amérique.  —  New-York  . . . 

18.65 

i:   75 

n.oo 

18.00 

10.91 

" 

" 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 51.00  à  51.50  32.48  i  32.80 

Premières  marques 51.00      51.00  32.48      7;j .  is 

Bonnes  marques 19.50      50.00  31.52      31.84 

Marques  ordinaires 18.00      49.00  30.57      31.21 

Farine  de  seigle  (toile  perdue; »  » 

Conditions  :  Le  sac  do  101  kilogr-,  toile  à  rendre,  Iranco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte 


BLÉ. 


Blés  blancs..     21  .75  à 

—  roux  ...     22.50 

—  Moutereau  -2-2. 00 


a.  7o 
!2.50 


Les  100  kilogr. 

Bergues. . . . 

Plata 

Australie . .. 


22.00  à  22.00 
21.60  21.60 
21.90      '21.60 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 17.25)7.25    [    -2"  qualité 16.75       17.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie     18.25  à  19.00    |    Champagne..     18.00  4  19.00 


—  mouture  . .     18.00 

—  fourragère    17.00 


18.50 

17.00 


Beauce 

Ouest . 


1-     '       18.15 

18.50      19.00 


BSCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Pan». 
I"  qualité...     18.50  à  20.00  —  2-  qualité 17.00     19. 00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paria. 

Noires   choix.     19.00419.50    |    Av.  blanches.     1 7 .  -25  à  1 7 .  50 

—  belle  qualité     18.75     18.75        de  l.ibau 15.00     15.00 

—  ordinaires..     18.00    18.25    |    Suède 15.50    16.00 

ISSUES  I»E   BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul.  1-2.75  13.00 

Songr  etmoy.  12.00  12.25 

Son  3-cases...  12.25  12.50 

Son  tin 13.25  13.50 


Recoupettes..  12.00412.25 

Remoul.  bl....  16.00    16.50 

—      bis..  13.75    li.00 

— bâtards.  13.25     13.50 


D:    jî  JUILLET  AU  3  AOUT  1908 

Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  '.  août 
rnier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marqilea les  100  k.    3!  .00  è  31.00 

Bl'> —           21  50 

Escourgeon —           19,00 

Seigle _                            n  50 

Orge _            19,50 

Avoine _              ;;,,,i        [p,  ■>;, 

Sous _            11.15       13.25 

Bourse  du  mercredi  '•  août. 

Sucres  88" les  100  k.    -27.00 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ...  —            30.25      30.50 

Huiles  de  colza  (entonnes) —           80.50 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —            56.75 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —           68  50        .> 

Alcool _            16.M 


BEUltltliS. 


beurres  en   mottes 


Isigny  extra. . . . 

Gournay 

M.  de  Vire .... 
de  Bretagne. . . . 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente .... 
Etrangers 


■2.  10  4  '. .  10 
2  10  6  10 
2  ,ii  3  30 
.'  10  i  06 
2.58    .;... 


Halles  de  Paris.    Le  kilogr.) 

BEURRES    EN     LIVRES 

Bourgogne 2.20  4  2.30 


.'.  10 
2.58 
2.40 


3.00 

I   i  I 


Gâtinais 2.10 

Vendôme 2.10 

Beaugeancy. . . .  2. 10 

Forme 2.16 

Tours 2  30 

Le  Mans 2.J0 

Touraine 2.23 


2.60 

2  40 
2.10 

■2.30 
■2.50 
2.10 
2.40 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie. . . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse %. 

Allier 

Poitiers  . . . . 


70âll8 

88     120 


93 

so 
-:. 
9  i 
86 


110 
110 
102 
Ho 
98 
110 


Bourgogne 90 

Champagne 80 

Cosne 90 

Sarthe 90 

Bretagne 60       84 

Vendée' 90    100 

Auvergne 70       S2 

I    Midi 70      68 


106 

90 
96 
100 


FROMAGES.  —  Balles  de  Parts. 


La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque is.OO  à  32.00 

—      grands  moules 10.00      20.00 

—  —      moyens  moules 11.00       ls.00 

—  —      petits  moules 7.00      12.00 

—  —      laitiers 4.00        S. 00 

Le  cent. 

Coulommiers 7.0  00  à    77.00 

Camembert  en  boite 30.00      5s. 00 

—  en  paillons 1S.00      32.00 

Mont-d'Or 18.00      25.00 

Gournay 13.00      24. Où 

Lisieux 10.00      85.00 

Pont  -l'Evéque 30.00       07.. 00 

Neufchàtel 8.50      14.50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 100.00  à  190.00 

Gérardmor 100.00     120.00 

Munster 90.00    130.00 

Cantal 170.00    190.00 

Roquefort loO.OO    230.00 

Hollande,  1"  choix 160.00    170.00 

—  2*  choix "                 ■' 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00     IS5.00 

—  —                  Suisse 1/0.00     190.00 

Emmenthal 180.00    210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de  Paris. 


Pintades i.ÙOài.Oo 

Canards  ferme..  2.00    3.00 

Rouen 3.50    4.50 

Dindes 5.00  14.00 

Oies  d'Angers..  S.50    7.00 

Lapins  dom....  1.70     .1.77» 

—    garenne..  1 ,00     1  90 

Pigeons 0.00     1.77) 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


2.50  45 
V3.50    5 

;    15    7. 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les   100  kilogr. 
19.25  à  19.25        Dunkerque  . . 

.     le. 05      18.  75        Avignon 

.     19. "0      19.50        Le  Mans 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr 

Paris 16.35  à  16.50    j     Avranches... 

Avignon 17.00       17.00    !     Nantes 

Le  Mans 17.-25       17.25         Rennes 


Pans. 
Havre 
Dijon. 


13.35  à  18.25 
18.75  18.75 
17.75       18.25 

16.00  à  16.25 
16.00  16.00 
16.25       16.50 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont. 
Saigon  . . 


45.00  à  55.00 
23.00      23.00 


Caroline. 
Japon  . . . 

.  —  Les  100  kilogr. 


56.00  à  68.00 
35.00       42.00 


55.00 
62.00 
45.00 


18.00 
13.00 


LÉGUMES  SECS 

Haricots.               Pois.  Lentilles. 

Paris 32.00  à  45.00  24.00  à  25.00  35.00 

Bordeaux 30.00      50.00  22.00      25.00  38.00 

Marseille 28.00      38.00  23.00      25.00  40.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Huiles  de  Paris 

Midi 12.00  à  14.00    I    Hollande....      14.00 

Algérie »  »        I    Rouges 12.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 8.00  à     8.00    I    Châlons-s.-S.       6.00  à    7.00 

Blois 6.00        6.50    I    Rouen 6.00        7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets  . . . 

—       blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 

FOURRAGES   ET  FAILLI  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


110  à 

285 

Minette 

5î 

à  68.00 

120 

240 

Sainfoin  double 

31 

32.00 

145 

170 

Sainfoin  simple 

25 

30.00 

120 

150 

Pois  de  print. . 

22 

25.00 

39 

57 

Vescesdeprint. 

23 

24.00 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lru  quai. 
57  à  57 
57  57 
21 1  22 
36  38 
23        23 


2e  quai . 
50  à  53 
50        53 

18  19 
30        36 

19  20 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 4.00 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.25 

Laon 5.50 


Foin 
8.00 
9.00 
9.25 

10.00 


Paill 

Moulins 5.00 

Montluçon 4.50 

Meaux 5.00 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


Paris 
Lille  . 
Caen 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

15.25  à  15.50 


18.50 
18.00 
15.25 
14.50 
13.00 


19.75 
18.25 
15.25 
17.08 
15.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.25  à  15.50 


18.50 
18.00 
15.25 
14.50 
13.00 


19.75 
18.25 
15.25 
17.00 
15.25 


Marseille. 


17.50 
15.00 
15.75 
12.75 
13.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


37 


Le  Mans.. 
Saumur.. 


Colza. 

58  37.75 
37.50  38.00 
38. 0C      38.00 

CHANVRES. 

lre  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
27.00  à  27. 00 
26.50      27.00 
26.00      27.00 

—  Les  50  kilogr. 
2e  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillette 


HOURLONS. 

Alost  primé.  32.00  à  35.00 
Bourgogne..  33.00  35.00 
Poperingue..    32.00        36.00 


Les  50  kilogr. 
"Wurtemberg 

Spalt 

Alsace 
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25.00  à  75.00 
31.00  75.00 
25.00      69.00 


quai. 


17 

28 
18 

Foin. 

8.25 
8.25 
8.75 


Nemours 5.00  1    9.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


f,.i 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

Bergues.... 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


3'  qaalité. 
00.00  à  00.00 
C0.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilo; 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  <J'azùte     1 

—  1 


Viande  desséchée  moulue  . 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/1   %  azote 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %      — 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0] 


Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 3 

Carbonate  de  potasse  88.90 31 


gr.) 

92  à 

85 

65 

05 

90 

25 

75 

00 

00 

80 

55 

10 

00 


1.96 
1.85 

1.68 
1.20 
22.00 
50.25 
31.50 
21.00 
28.00 
18.95 
21.05 
6.00 
31.00 


0 

00 

4 

00 

4 

00 

0 

52 

0 

Ï4 

0 

45 

2.50 

4.00 
4.00 
3.60 
4.00 
4.00 
3.50 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.40  à  11.75 

—         d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.00 

Scories  de  Longwyr,  gare  Mont-Saint-Martin.  0 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4.00. 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.51 

Superphosphates  minéraux,         —  )   ,0 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.43 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par    100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. .. .     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  MontbarJ 2.90 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...     3.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphonque  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiftons  de  laine,  7.10,Az.  à  Vienne 6.00 


14.25  à 

14.25 

8.50 

8.50 

14.50 

14.50 

12.50 

13.25 

12.50 

12.50 

12.75 

12.75 

12.50 

13.25 

12.75 

13.00 

8.50 

8.50 

19.50 
11.25 


2.2a 

6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    rin    betteraves,        Lille,  disp.  . .     45.25  à  45.25 

90°  disponib.     46.75    à    46.75        Bordeaux...     50  50      50.50 

4  derniers...     39.70        39.00        Montpellier..     52.50      52.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 26.50  à  27.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 30.50      30.50 

Raffinés 63.50      65.50 

Mélasses U-00      15.00 
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AMiliOSS  ET  FÉCULES. 


Amidon  pur  fro 

Amidon  de  mais 

Pécule  sàok 

—  Epi    i 

—  Pan 


(Les  L00  ii  logi 

53  OC  à  55.00 





.. 




i 


Paris 

Rouen. 

Caen 


HUILES. 


I  e 


7  i  00 
Lille  . 


100  kiloa 

59. 50 
55  00 


a 


Vins  bi  l  les.   —  A 



Pel     -  




\  ins  (In  midi. 



i 



Kosés  


: 


EAU-DE-VIE.         I 
Cognac  — 

1878  187- 


!     100 

0 

1 

100 

ii 

-   01    .i 

10.00- 

9.50 

1 1 .00 

1-2.00 

11.00 

V  i  .\  S 
\  ius  «le  lu.  Gironde. 

i         aux. —  Le  I  ' 

V.    ■    rou   îs    —An     ie  1901 
Boui      "  >:  


—         .  

... 
—         Ba> 

lira  \ .':  

Pelitoi  




701     .. 
601 

i5l 


I     ■  l 


I  I  





Fias  bois 
Borde:,  ■ 

i  

Fine  C  

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  ,1  ■  cuivre 

— 



—       s    : 


- 
ÛUU 
65 


56i 


à  Pa 


,  01 


COURS  DE  LÀ  B0U] 


1869 


Emprunt»  «1  Éti>  ' 
et  «le  Villes. 

Rente 

_ 

Oliligal 

,    186       i 

1   i  ■ 
_     i 

—      1/4  d'o 

■■ 

:  !  . 

—  1 



— 

Marseill.      187 
lord 
Lyon 

Egypt  

Emprun 

—  Hongrois 

_        Italie 

_ 

—  1  ; .    - 

Valeurs  français    s 

Banque         '     i  

Crédit 

Comptai.-  national  d 

Crédit  L; 

:     ,,     ,té 
' 

■Nord,  —  — 

Orléans,         —  — 

—  — 

P.-L.-M. 

Transatlantique.  500 

Message 

Ouuulm    d     l'a  i 

Canal  de 

to'1  géu.-  '.  50C   fr.  t.  p. 

Métropolitain 


i  j.  au 


190  00 


i 


C 

I 

- 


1195.00 


Valeurs  françaises 

i 

—  i  ■• 

—  1895, 2.80 

—  188 

—  189 

—  I  -.' 
_  i  ■ 

—  i 

—  a'_        ■ 


Es 

— 

— 
M 

— 

- 

— 
Orléans 

— 

—  ..auv.         — 

P.-L.-M 

— 

Bone-Giieima        —  — 

—  — 

—  — 


' 
C 

: 

Transat:,. 

■■  '  ,       ,  . 

— 


501.00 

- 

■ 

■ 

' 

. 

1875 

520 
570 
600 
620 

700 
750 
S50 


.    ,0 

I 


' 


0 
138.50 

01 

0 


u  m  ::■ 


Le  gé  '■•'  '■  Bootuh 


Paris.  —  L.  Maretheux.  imprimeur.  1,  rue  Cassette. 
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Mente  agricole;  nominations  faites  à  l'occasion  du  Concours  agricole  de  Pans.  —  Promulgation  il  une  loi 
modifiant  la  loi  du  1"  août  1905  sur  la  répression  des  fraudes.  —  Règlements  d'administration  publique 
pour  l'application  de  la  loi  sur  les  fraudes  en  ce  qui  concerne  les  bières,  cidres,  poirés,  vinaigres,  liqueurs 
et  sirops.  —  Laboratoire  agréé  pour  les  analyses  de  produits  agricoles.  —  Abattoirs  design  is  pour  les  porcs 
étrangers  importés  en  France.  —  Rapport  du  ministre  de  l'Agriculture  sur  le  fonctionnement  du  Crédit 
agricole  mutuel  en  1907.  —  Ouverture  de  la  chasse.  —  Elèves  admis  à  l'Ecole  nationale  des  eaux  et  forêts. 
—  Elèves  diplômés  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Fon- 
taines. —  Ecole  d'agriculture  et  de  viticulture  de  Beaune.  —  Le'  betteraves  à  sucre.  —  Le  concours  de 
monographies  de  la°Sociélé  française  d'émulation  agricole.  —  Concours  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
|a  Sarthe.  —  Concours  du  Comice  de  Gien.  —  Concours  départemental  des  Cotes  du-Nord.  —  Nécrologie  : 
M.  Alfred  Giard  ;  M.  Pierre  Chaumereuil. 


Mérite  agricole 
Par  décrets  en  date  du  6  août  L908,  la  dé- 
coration du  Mérite  agricole  a  été  conférée,  à 
l'occasion  du   Concours  général  agricole  de 
1908,  aux  personnes  ci-après  désignées  : 

Grade   de    commandeur. 
MM. 

Fiévet      Firmin-Clovis-Victori,    professeur    départe- 
mental d'agriculture  à  Charleville. 

Simon  (Auguste-Laurent  ,  ingénieur-constructeur   à 
Cherbourg    Manche  . 

Grade  d'officier. 
MM. 

D'Adhémar     Gustave-Joseph),'  publiciste  agricole   a 
Clamart    Seine). 

Augeraud  (Frédéric-Charles  ,  directeur   du   domaine 
de  la  Bridja  à  Staouèli  ;  Algérie  . 

Challend  de  Cévins     Maurice),  propriétaire-agricul- 
teur a  Montailleur  (Savoie). 

Girodolle  Jean),  constructeur  d'instruments  agricoles 
à  Bordeaux  (Gironde) 

Lauiy  (Jean-Alphonse),  éleveur  à   Boulogne    Seine  . 

Laureau     i:onstant-Désiré,,    agriculteur  à  la   Marti- 
nière.  commune  de  Saclay  :Seine-et-Oise). 

Lecomte  (Jules-Joseph  ,  professeur  spécial  d'agricul- 
à  Avesnes  (Nord). 

Lemaitie    René-Louis-Eugène  ,    aviculteur   à    Paris. 

YiauJ    Pierre  .  constructeur  de  machines  agricoles  à 
Barbézieux    Charente). 

Thomas     Maurice-Joseph  .    commissaire-adjoint    au 
Concours  général  agricole   de  Paris. 

Loi  relative  à  la  répression  des  fraudes. 
Le  Journal  officie:  du  11  août  a  promulgué 
la  loi  (du  5  août  1908  modifiant  l'article  11 
de  la  loi  du  1er  août  1905  sur  la  répression 
des  fraudes  dans  la  vente  des  marchandises 
et  des  falsifications  des  denrées  alimentaires 
et  des  produits  agricoles  et  complétant  celle 
loi  par  un  article  additionnel.  Celle  loi  est 
lib.ellée  en  ces  termes  : 

Art.  1er.—  Le  troisième  paragraphe  de  l'article  11 
de  la  loi  du  l,r  août  1903  commençant  ainsi  : 
"  2°  Les  inscriptions  et  marques...  »  est  complété 
ainsi  qu'il  suit  : 

«  La  définition  et  la  dénomination  des  bois- 
sons ,  denrées  et  produits  conformément  aux 
usages  commerciaux,  les  traitements  licites  dont 
ils  pourront  être  l'objet  eu  vue  de  leur  bonne 
fabrication  ou  de  leur  conservation,  les  caractères 
qui  les  rendent  impropres  à  la  consommation,  la 
délimitation     des     régions     pouvant    prétendre 

t;;  Août  190S.—  33. 


exclusivement  aux  appellations  de  provenances 
des  produits.  Cette  délimitatinn  sera  l'aile  en 
prenant  pour  bases  les  usages  locaux  constants. 

Art.  2.  —  Tous  syndicats,  formés  conformé- 
ment à  la  loi  du  21  mars  18*  t  pour  la  défense 
des  intérêts  généraux  de  l'agriculture  ou  de  la 
viticulture  ou  du  commerce  et  trafic  des  bois- 
sons, eaux-de-vie  naturelles,  alcools  de  fruit, 
denrées  alimentaires,  produits  agricoles,  engrais, 
produits  médicamenteux,  marchandises  quel- 
conques, pourront  exercer  sur  tout  le  territoire 
de  la  France  et  des  colonies,  les  droits  reconnus 
à  la  partie  civile  par  les  articles  182,  63,  61,  66, 
6"  et  68  du  Code  d'instruction  crimin  lie,  relati- 
vement aux  faits  de  fraudes  el  falsifie  liions  pré 
vus  par  les  lois  en  vigueur,  ou  recourir,  s'ils  le 
préfèrent,  à  l'action  ordinaire  devant  le  tribunal 
civil,  en  vertu  des  articles  1382  et  suivants  du 
Code  civil. 

Règlements  d  administration  publique 
pour  l'application  de  la  loi  sur  les  fraudes. 

Le  Journal  o'ficiel  du  7  août  a  publié  quatre 
décrets  en  date  du  28  juillet  portant  règle- 
mont  d'administration  publique  pour-  l'appli- 
cation delà  loi  du  1er août  1905  sur  la  répres- 
sion des  fraudes  en  ce  qui  concerne  les 
bières,  les  cidres  et  poirés,  les  vinaigres, 
les  liqueurs  et  sirops. 

La  dénomination  de  bière  ne  peut  être 
donnée  qu'à  la  boisson  obtenue  par  la  fer- 
mentation alcoolique  d'un  moût  fabriqué 
avec  du  houblon  et  du  malt  d'orge  pur  ou 
associé  à  un  poids  au  plus  égal  de  malt  pro- 
venant d'autres  céréales,  de  matières  amy- 
lacées, de  sucre  interverti  ou  de  glucose.  La 
«  petite  bière  »  est  la  bière  provenant  d'un 
moût  dont  la  densité  est  inférieure  à  deux 
degrés. 

Le  décret  autorise  : 

1°  La  clarification  de  la  bière  à  l'aide  de  sub- 
stmees  dont  l'emploi  est  déclaré  licite  par  ar- 
rêtés pris  de  concert  par  les  ministres  de  l'In- 
térieur et   de    l'Agriculture; 

2°  La  pasteurisation; 

3°  L'addition  da  tanin  dans  la  mesure  indis- 
pensable pour  effectuer  le  collage  ; 

4"  La  coloration  au  moyen  du  caramel  ou 
d'extraits  obtenus  par  torréfaction  des  céréales 
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et  autres  substances  dont  l'emploi  esl  autorisé 
dans  la  fabrication  de  la  bièi  e  : 

5°  Le  traitement  par  l'anhydride  sulfureux  pur 
provenant  de  la  combustion  du  soufre  et  par  les 
bisulfites  purs,  à  la  double  condition  que  la 
bière  ne  retienne  pas  plus  de  50  milligrammes 
d'anhydride  sulfureux,  libre  ou  combiné,  par 
litre,  et  que  l'emploi  des  bisulfites  soit  limité  u 
!i  grammes  par  hectolitre. 

Est  interdite  l'addition  à  la  bière  de  tous  anti- 
septiques autres  que  l'anhydride  sulfureux,  les 
bisulfites  et  ceux  qui  pourront  être  ultérieure- 
ment autorisés. 

La  dénomination  de  -  liqueur  »  est  réser- 
ver m 1 1  x  eaux-de-vie  ou  alcools  aromatisés 
soit  par  macération  de  substances  végétales, 
soit  par  distillation  en  présence  de  ces  mêmes 
substances,  soit  par  addition  des  produits  de 
la  distillation  desdites  substances  en  pré- 
sence de  l'alcool  ou  de  l'eau,  soit  par  l'emploi 
combiné  de  ces  divers  procédés.  Les  prépa- 
rations ainsi  obtenues  peuvent  être  édul- 
corées  au  moyen  de  sucre,  de  glucose  ou  de 
miel. 

La  dénomination  de  «  sirop  »  ou  de  <  sirop 
de  sucre  »  est  réservée  aux  dissolutions  de 
sucre  (saccharose)  dans  l'eau  : 

La  dénomination  de  «  sirop  o  accompagnée 
de  l'indication  de  l'espèce  ou  des  espèces 
prédominantes  de  fruits  entrant  dans  la  fa- 
brication, est  réservée  aux  sirops  composés 
de  sucre  ou  de  sirop  de  sucre  et  de  jus  de 
fruils. 

Mous  reproduisons  in  extenso  (p.  206)  le 
texte  des  décrets  relatifs  au  cidre  et  au 
vinaigre. 

Laboratoire  agréé   pour  les  analyses   de   produits 
agricoles. 

Par  arrêté  des  ministres  du  Commerce  el 
de  l'Agriculture  en  date  du  0  août,  le  labora- 
toire municipal  de  Rodez  est  agrée  pour  pro- 
céder aux  analyses  des  boissons,  denrées 
alimentaires  et  produits  agricoles. 

Le  ressort  de  ce  laboratoire  comprend  les 
départements  de  l'Aveyron,  de  la  Lozère  et 
du  Lot. 

Abattoirs    dèsigrés    pour    les    animaux 
d'espèce  porcine   étrangers  introduits  en  France. 

Les  abattoirs  de  Douai,  Etoubaix,  Tour- 
coing (Nord),  Soissons  (Aisne),  Charle- 
ville,  Mézières,  Mohon  (Ardennes),  Epernay 
(Marne),  Vincennes  (Seine)  sont  ajoutés  à  la 
liste  des  abattoirs  désignés  à  l'article  1er  de 
l'arrêté  du  19  février  1908',  à  destination  des- 
quels doivent  être  dirigés  les  animaux  d'es- 
pèce porcine  importés  en  France. 
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Fonctionnement  des  Caisses  de  crén.i  agricole 

mutuel  en  1907. 
Le  rapporl  adressé  par  le  ministre  «le 
l'Agriculture  au  Président  île  la  République, 
sur  le  fonctionnement  des  Caisses  de  crédit 
agricole  mutuel  en  1907,  a  paru  au  Journal 
officiel  du  6  août. 

Dans  le  cours  de  cette  une-1,  il  a  été  créé 
t  i  caisses  régionales  nouvelles  et  le  nombre  de 
ces  institutions  s'est  trouvé  porté  le  i  à  88. 
Pendant  la  même  période,  le  moulant  des  avances 
gratuitement  par  l'Etal  à  la  lisposition 
de  ces  caisses  s'est  accru  d'une  sommi 
3,800,715  fr.  et  a  atteint,  le  total  de  28,780,096  IV.; 
mais  ce  chiffre  s'est  trouvé  réduit  à  28,628,477  fr. 
par  suite  des  remboursements  se  montant  à 
157,619  fr,  imposés  par  la  commission  de  répar- 
tition à  2a  caisses  dont  les  anciennes  avances 
arrivaient  ,i  échéance  et  n'ont  ''de  renouvelées 
que  partiellement  jusqu'à  concurrence  de 
3,728,800  fr. 

Le  capital  versé  de  ces  caisses  régionales  a 
atteint  la  somme  de  9,075,383  fr.  et  les  verse- 
ments  des  caisses  locales  se  sont  montés  à 
5,273,009  fr. 

L'intérêt  servi  nu  capital  se  main  lient,  entre 
3  el  i  0  0  i  ii  se  rapprochant  du  taux  le  plus  bas 
suivant  le  vice  que  la  commission  de  répartition 
des  avances  a  fréquemment  renouvel'-. 

Pour  assurer  leur  fonctionnement,  les  caisses 
régionales  disposaient  donc  l'année  dernière  : 

fie  leur  capital  versé 9,075,383 

Des  avances  de  l'Etat 28, 628, 417 

De  leurs  réserves  à  la  lin  de   1906..       1,026,583 

Soit  ensemble 18.730, 443 

Contre  31,045,653  fr.  en  1906. 

Les  opérations  d'escompte  des  caisses  régio 
nales  ont  progressé  dans  la  même  mesure  que 
les  années  précédentes  et  sont  passées  de 
62,474,430  Ir.  en  1906  à  79,888,564 fr.;  y  compris 
les  renouvellements,  l'accroissement  dans  L'année 
a  été  de  17,41  i-.ni  fr. 

Au  point  de  vue  du  concours  qu'elles  onl 
prêté  à  leurs  caisses  locales  attitrées  les  opéra- 
tions des  caisses  régionales  s,,  résument  et  se 
répartissent  comme  suit  : 

rancs 

Avances  pour  Tonds  de  roulement 1 .  82,7,292 

\vances  sous  forme  d'escompte  d'effets 

représentant  des  prêts  nouveaux ;  ?. .  I N  '» .  s  s  ■  ; 

Reliquat  des  opérations  de  t'906,  repré- 
senté par  des  effets  non  échus  et  des 
avances  en  cours  au  11  décembre  de 
ladite  année 28,857,144 

Total ««,8091,322 

Remboursements  effectués,    40',547,577 

Capitaux  engagés  à  la  fini  de  1907 28,321,745 

La  plupart  des  caisses  ont  été  obligées  de  rele- 
ver sensiblement  le  taux  de  leur  escompte  donl 
les  termes  extrêmes  sont  de  2.56  el   i  0  0 

Les  réserves  des  caisses  régionales  étaient,  à  la 
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lin  de  1900  de  1,026,583  fr.;  à  la  clôture  des  opé- 
rations de  1907,  elles  se  montaient  à  1,481,168  fr., 
en  augmentation  de  4.j4,3S.j'  fr. 

Le  développement  des  caisses  locales  a  été  par- 
ticulièrement remarquable  pendant  la  dernière 
année,  ainsi  qu'il  ressort  de  la  comparaison  des 
éléments  du  tableau  suivant  : 

désignation  1906  1907 

Nombre  des  caisses  locales  t,63S  i! .  1 6 8 

Nombre  des  adhérents 16,18*  96,192 

Capital  souscrit 7,091,267  S. 929, 634 

Capital  versé 4,353,253  5,654.291 

Prêts    nouveaux    consentis 
dans   l'année,   non   com- 
pris les  renouvellements.  37. 141. 332  43.376.309 
Prêts  non  remboursés  à  la 
fin  de  l'année  précédente.  19,64s.  loi  23 . 332 . 1 47 


Totaux. . 
Remboursements 

Prêts  en  cour; 


56.789,656       7H.7HS.43t. 
31.457,509       40,236, 186 


25,332,14 


30,432  270 


Les  agriculteurs  ont  donc  utilisé  en  1907 
70,708,450  fr.  provenant  des  caisses  locales 
de  crédit  agricole  mutuel,  soit  près  de  14  mil- 
lions de  plus  qu'en  1900. 

Parmi  les  caisses  régionales  donl  les  caisses 
locales  ont  fait  le  plus  gros  chiffre  de  prêts,  le 
rapport  du  ministre  de  l'Agriculture  men- 
tionne celles  du  Midi  (plus  de  10  millions  : 
de  la  Beauce  et  du  Perche  près  de  6  mil- 
lions; du  Cambrésis  (4  millions);  de  la  Gi- 
ronde (3  millions):  de  Loir-et-Cher  (près  de 
4  millions1  :  neuf  autres  approchent  ou  dépas- 
sent le  chiffre  de  2  millions. 

L'ouverture  de  la  chasse 
L'ouverture  de  la  chasse  a  été  fixée  au  sa- 
medi 15  aoùl  1908  pour  la  première  zone  qui 
comprend  les  21  départements  suivants  : 

liasses-Alpes  (partie),  Alpes-Maritimes.  Ar- 
dèche  (partie),  Ariège,  Aude,  Bouches-du-Rliôue. 
Charente-Inférieure  (partie),  Corse,  Gard  (par- 
tie), Haute-Garonne,  Gers,  Gironde.  Hérault, 
Landes,  Lot-et  Garonne,  Basses-Pyrénées,  Hautes- 
Pyrénées,  Pyrénées-Orientales  (moins  le  canton 
de  Montlouis  où  l'ouverture  aura  lieu  le  1  "'  sep- 
tembre), Tarn-et-Garonne,  Var.  Vaucluse. 

Elle  a  été  fixée  au  dimanche  23  août  pour 
la  deuxième  zone,  qui  comprend  les  dix-huit 
départements  suivants  : 

Basses-Alpes  (partie),  Hautes-Alpes.  Ardèche 
(partie),  Aveyron,  Cantal,  Corrèze,  Oordogne, 
Orôme,  Gard  (partie).  Isère,  Loire,  Haute-Loire, 
Lot,  Lozère,  Puy-de-Dôme,  Savoie,  Haute-Savoie, 
Tarn . 

La  date  d'ouverture  pour  les  autres  zones, 
sera  arrêtée  lorsque  lous  les  préfets  auront 
envoyé  leurs  propositions. 

Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 


date   du    30   juillet    1908.   ont    été    nommés 
élèves  à  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêls, 
les  élèves  sortant  de  l'Institut  national  agro- 
nomique ci-après  désignés  : 
MM. 

1  Drillat  (Séraphin-Frédéric-Auguste). 

i  Brochard  (Robert-Lucien  . 

3  De  Froment  (Marie-Joseph-Pippre). 

4  Cuginaud  (Eugène-Marie). 

o  Bourdonnay  du  Clésio  (Pierre-Edmond). 

6  Toussaint     Eugène-Alfred-François-Charles  . 

7  Edouard  (Jean). 

8  Vidal  (Maurice-Marie-Louis-Charles). 

9  Ordioni  (Antoine-Sauveur-Marie  . 

10  Loiichampt,  (Pierre-Louis-Marie  . 

1 1  Piet  (Etienne-René  . 

12  Delonche    (Jacques"- Denis- Albert- Vercingé- 

torix). 

13  Gueit   Gabriel-Victor-Jean  . 

14  Chenu  (Marie-Pierre-llenn  . 
la  Rivé  (Victor-Charles-André  . 

16  Varin  d'Ainvelle  (Marie-Eugène-Joseph). 

Ecole  nationale  d  agriculture  de  Rennes. 

Voici  le  classement  général  de  sortie  des 
élevés  de  cette  Ecole  : 

MM.  Lévêque  (Côte-d'Or  ;  Collas  (Yonne); 
Hohenschild  (Seine  :  Besnard  (Charente-Infé- 
rieure); Rousselot  (Veillée  ;  Oaraux  (Seine); 
.lofîre  (Indre);  Barbier  ; Seine-et-Oise)  ;  lîerthaut 
(Ille-et- Vilaine);  Marchegay  (Seine  . 

Ranger  Vienne  ;  Dadu  (Vienne)  ;  Saglis  (Cal- 
vados); Devaud  (Haute-Vienne;:  Siméon  Seine); 
Malaquin  (Nord);  Collignon  Oise  ;  de  Corbigny 
(seine:  ;  Lavech  (Maine-et-Loire  :  Hartenstein 
Loiret  . 

Azarobourg  Cher  ;  Guitard  (Haute-Vienne); 
Boylaud  (Cantal  ;  Budin  (Oise)  ;  Bugeal  (Corrèze); 
Crance  Seine-et-Oise);  Ducluzeau  (Cher);  Co- 
lonna  Corse)  ;  Portai  (Tarn-et-Garonne)  ;  de  Lus- 
sac  (Loir-et-Cher  . 

Hémery  [Loire-Inférieure  :  Béatrix  (Seine-et- 
Oise);  Van  Hauwaert  (Indre-et-Loire);  Adam 
(Seine);  Bonnet  (Corrèze);  Rougé  (Seine-et-Oise); 
Mélin  Seine  ;  Motte  (Eure-et-Loir);  Poulain- 
d'Andecy  (Seine-et-Marne)  ;  Delaplane  (Seine). 

Ménéiereau  (Nord);  Del  Polro  (Espagne); 
Guyot(Seine)  ;  Dupont  (Seine)  ;  All.ird  (Seine)  ;  Pi- 
lastre (Charente-Inférieure):  Letinlurier  (Seine); 
Loyau  (Vende,  ;  Buhan  Gironde  :  Lembezat 
(Calvados). 

Ont  en  outre  obtenu  : 

M.  Lévêque,  une  médaille  d'or,  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  la  médaille  du  Syndicat 
des  constucteurs  de  machines  agricoles  de 
France,  le  prix  de  la  Société  Pomologique  de 
France;  M.  Collas,  une  médaille  d'argent,  de 
M.  le  ministre  de  l'Agriculture;  M.  Hohenschild, 
une  médaille  de  bronze,  de  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture. 

Ecole  pratique  d  Agriculture  de  Fontaines. 
A  la  suite  des  examens  de  sortie  qui  ont  eu 
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lieu  le  samedi  -'>  juillet,  devant  le  comité  <l< 
surveillance  et  de  perfectionnement  el  sous 
la  présidence  de  M  Magnien,  inspecteur  de 
l'agriculture,  les  élèves  suivants  classés  par 
ordre  de  mérite  onl  été  jugés  dignes  de  rece- 
voir le  diplôme  : 

MM.  Clément,  d'Onoz  (Jura  ,  avec  médaille  de 
vermeil  du  ministère  de  l'Agriculture,  médaille 
d'argenl  de  la  société  régionale  de  viticulture  de 
Lyon  et  prix  spécial  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  Chalon-sur-Saône  :  Berry,  de  Cha- 
ntilly [Sad t-Loire  .  avec  médaille  d'argent  du 

ministère  de  l'Agriculture;  Hirsch,  de  Paris,  avec 
médaille  de  bronze  du  ministère  de  l'agriculture; 
Basset,  de  Montponl  (Saône-el-Loire  avec  mé- 
daille d'argenl  île  l'Union  Agricole  et  Viticole  de 

Chalon-feui  Saône;  Creuzot,  de  Baudrières  v; 3- 

et-Loire  :  Roy,  de  Rullj  Saône-et-Loire);  Rollin, 
île  Jambles  (Saône-et-Loire)  :  Pillot.  de  |  a  Loyère 
(Saône-et  Loire  ;  Chapelle,  de  l'aiw  Saône-et- 
Loire  :  Bidet,  de  Lagnieu  Ain  :  Botton,  de  Ville- 
franche  Rhône  :  Rondet,'deSaint-Léger-sous-la- 
Bussière  [Saône-et-Loire);  Naudin,  de  Laberge 
ment-les-Seurre  (Côte-d'Oi 

Non  classés:  MM.  Guette,  de  Villefranche  ;  Mi- 
gnerey,  de  Blamont  Doubs  :  Ricard,  de  Besançon. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  d'agri- 
culture de  Fontaines  auront  lieu  à  la  Préfec- 
ture, à  Màcon,  le  12  septembre.  Les  intéressés 
sonl  pries  d'établir  le  dossier  des  pièces  exi- 
gées et  de  l'envoyer  à  .M.  le  Préfet  avant  le 
28  aoûl,  dernier  délai.  Pour  lous  renseigne- 
ments et  recevoir  le  prospectus,  écrire  à 
M.  Raynaud,  directeur  de  l'Ecole. 
Ecole  d 'Agriculture  et  de  viticulture  de  Beaune 
Côte-d'Or  . 

L'examen  pour  l'attribution  des  bourses 
bourses  de  l'Etat,  du  département  et  de  la 
commune  à  l'Ecole  d'agriculture  et  de  vili 
culture  de  Beaune,  aura  lieu  à  l'Ecole  même 
le  15  septembre  prochain.  Les  demandes  d'ins- 
criptions devronl  être  envoyées  à  M.  Chancrin, 
directeur  de  l'établissement.  Le  programme 
détaillé  de  l'Ecole  ainsi  qu'un  modèle  des 
pièces  nécessaires  pour  l'inscription  des  can- 
didats sont  adressés  à  toute  personne  qui  en 
fait  la  demande  au  Directeur. 

Les  jeunes  gens  âgés  d'au  moins  13  ans 
pourvus  du  certificat  d'études  primaires  ou 
d'un  certifîcal  équivalent,  ainsi  que  les  élèves 
des  lycées  et  «les  collèges  ayant  fait  des 
études  suffisantes  sont  reçus  de  droit  à  l'Ecole 
sans  examen  jusqu'à  concurrence  du  nombre 
de  places  disponibles.  Il  n'y  a  que  les  candi- 
dats aux  bourses  qui  subissent  un  examen. 
Les  betteiaves  à  sucre. 
Les  betteraves  à  sucre  se  développent  nor- 
malement. Les  analyses  faites  le  G  août  par 
M.  Emile  Saillard  au  laboratoire  du  Syndi- 
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cal  des  fabricants  de  sucre,  onl  donne   les 
résultats  suivants  : 

Poids  moyen  Richesse 

de  la  plante    de  la  i  p.  100 

entière.        déi  bi 


g'ammes 
200 


no 


13.51 
12.36 


l 'unies 

Moyennes '•" 

Moye -  i  e  la  se 

rnaineprécédente      325 

Différence +~>1  +  30  4-1.01 

La  situation  est  ('gaiement  favorable  en 
Allemagne,  en  Autriche-Hongrie  et  en  Belgi- 
que. 

Concours  de  monographies  institué  par  la  Société 
française  d  émulation  agricole. 

La  Société  française  d'émulation  agricole, 
dont  le  siège  est  ■'!.  rue  Baillif,  Paris,  avait 
ouvert  un  concours  de  monographies  sur  le 
sujet  suivant  : 

a  Enumérer  les  causes  et  les  inconvénients 
de  l'abandon  des  campagnes.  —  b  Indiquer  les 
remèdes  les  plus  pratiques  et.  développer  les 
méthodes  d'application  de  chacun  d'eux  :  1°  Ac- 
tion des  pouvoirs  publics;  2°  initiative  priver. 

Ce  concours  a  eu  le  plus  giand  succès  : 
près  de  800  mémoires  ont  été'  adressés  à  la 
Société'  d'émulation.  Le  jury  a  décerné 
70  prix,  consistant  pour  la  plupart  en  mé- 
dailles, et.  17!)  diplômes  de  mérite  aux  con- 
currents classés  ensuite.  Nous  ne  pouvons 
publier  la  lisle  de  tous  les  lauréats.  Voici  du 
moins  les  noms  des  itix  premiers  : 

1er  prix,  un  vase  de  Sèvres,  olferl  par  M.  le 
Président  de  la  République  :  MM.  L.  Nadaud, 
sous-préfel  et  P.  Deghitage,  inspecteur  de  l'en- 
seignement primaire,  à  Montdidier  Somme  .  — 
(En  collaboration  .  —  2e,  une  médaille  d'argent, 
offerte  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  : 
M.  G.  Thomas,  instituteur,  112,  rue  Nollet,  à  Pa- 
ris, _  :;■,  une  médaille  d'argent,  offerte  par 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  :  M.  B.  Sommer, 
lieutenant  au  154°  régiment  d'infanterie,  au  fort 
de  Troyon  Meuse).  —  4",  une  médaille  d'ar- 
gent offerte  par  M.  le  Ministre  du  Commerce  el 
de  l'Industrie  :  M.  E.  Lefèvre,  agriculteur, 
i3,  boulevard  Carteret,  à  Reims  (Marne).  —  5e, 
une  plaquette  en  argent,  offerte  par  M.  le  Mi- 
nistre de  la  Guerre  :  M.  V.  Chapelle,  institu- 
teur, à  Vill»bon  Seine-et-Oise).  —  6e,  un.'  mé- 
daille d'argent,  offi  rte  par  M.  le  Ministn 
Travaux  Publics  :  M.  A.  Ca/aux,  instituteur 
public,  à  Mentant  Haute-Garonne  .  —  7e.  por- 
trait de  Van  Heythuysen,  gravure  de  M.  Mignon, 
,1  après  Franz  liais,  estampe  offerte  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- 
Arts  :  M.  C.  Vaillant,  instituteur  en  retraite,  à 
Champagne  (Charente-Intérieure).  —  8%  le  l'e- 
pidarium,  gravure  de  M.  Deblois,  d'apiès  Chas- 
seriau,   estampe  offerte  par  M.    le   Ministre   de 
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l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts  : 
M.  Rollin,  percepteur.  30,  rue  Je  Paris,  à  Ecouen 
;  Seine  e.t-Oise).  —  9°,  une  médaille  d'argent, 
offerte  par  le  Conseil  général  de  la  Seine,  au  nom 
du  département  de  la  Seine  :  M.  .1.  Maury.  ser- 
gent-fourrier  au  39°  régiment  d'infanterie,  àFoix 
(Ariège).  —  10%  une  médaille  d'argent,  offerte 
par  le  Conseil  municipal  de  Paris,  au  nom  de  la 
Ville  de  Paris  :  MM.  T.  Sarazin,  professeur 
spécial  d'agriculture,  et  E.  Bocquier,  professeur 
à  l'école  primaire  supérieure,  à  Fontenay-le- 
Comte  (Vendée).  —  (En  collaboration). 

Parmi  les  lauréats  de  ce  concours  on  trouve 
des  officiers,  des  sous-officiers,  des  simples 
soldats,  des  fonclionnaires,  des  magistrats, 
des  ecclésiastiques,  des  professeurs  d'agri- 
culture, des  instituteurs,  des  agriculteurs, 
des  avocats,  etc.;  c'estla  meilleure  preuve  que 
tout  le  monde  s'intéresse  aujourd'hui  aux 
questions  agricoles. 

Concours   de  la    Société    des  Agriculteurs 
de  la    Sarthe. 

L'important  concours  départemental  d'ani- 
maux reproducteurs,  organisé  chaque  année 
par  la  Société  des  Agriculteurs  de  la  Sarthe, 
aura  lieu  au  Mans,  Quinconce  des  Jacobins, 
du  17  au  20  septembre  prochain. 

Une  exposition  d'instruments  agricoles 
ouverte  aux  constructeurs  de  tous  pays  est 
adjointe  au  concours.  Les  déclarations  seront 
reçues  jusqu'à  la  fin  d'août. 

Four  programme  et  renseignements  s'adres- 
ser à  M.  Brière,  secrétaire  général,  30,  rue  du 
Gué  de  Maulny.  Le  Mans. 

Concours  du  Comice  de  Gien. 

Le  Comice  agricole  de  Gien,  présidé  par 
M.  Loreau,  tiendra  son  concours  à  Gien  le 
16  août. 

Les  concours  de  bétail,  d'animaux  de 
basse-cour  et  de  produits  sont  ouverts  à  tous 
les  concurrents  de  l'arrondissement.  Les 
primes  de  culture,  de  viticulture,  de  culture 
maraîchère  et  horticole,  sont  réservées  au 
canton  de  Gien. 

Un  concours  est  ouvert  entre  les  cultiva- 
teurs de  ce  canton  ayant  élevé  dans  l'agri- 
culture le  plus  grand  nombre  d'enfants 
sachant  un  peu  lire  et  écrire. 

Coucours  agricole  départemental 
des   Côtes-du-Nord. 

Le  concours  agricole  annuel,  organisé  par 
la  Société  départementale  d'agriculture  des 
Côtes-du-Nord,  se  tiendra  cette  année  dans 
la  ville  de  Dinan,  les  19  et  20  septembre  pro- 
chain. Le  programme  prévoit  une  somme  de 
0,')00  fr.  de  prix  en  espèces  et  médailles. 

Le  concours  comprendra  six  parties  prin- 
cipales : 


1°  Un  concours  d'animaux  reproducteurs  de 
l'espèce  bovine  {races  froment, pie-rouge,  et  croise- 
ments divers  arec  ces  races]  ; 

2°  Un  concours  d'animaux  reproducteur-  de 
l'espèce  chevaline  de  trait  (pouliches  de  !,  2  et 
3  ans  et  poulinières  suitées); 

3°  Un  concours  d'animaux  de  basse-cour; 

i°  Un  concours  de  produits  agricoles,  apicoles, 
horticoles,  d'arbres  fruitiers  et  d'ornement,  de 
beurres  et  de  fromages,  de  cidres  el  d'eau-de- 
vie  de  cidre,  de  conserves  ménagères,  etc.; 

3"  Une  exposition  scolaire,  ou  collective  d'ob- 
jets d'en-eignement  agricole  et  ménagt  r; 

Ci0  Une  exposition  de  machines  et  d'instru- 
ments d'intérieur  et  d'extérieur  de  ferme.  Cette 
partie  du  concours  est  ouverte  aux  exposants  de 
tou:-  pays. 

Les  déclarations  doivent  être  adressées 
pour  le  10  septembre  prochain  —  dernier 
délai  —  à  M.  Le  Rouzic,  professeur  d'agricul- 
ture à  Saint-Brieuc,  ou  à  M.  Pérès,  professeur 
d'agriculture  à  Dinan. 

Né  rologie. 

Mous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de 
M.  Alfred  Giard,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  dans  la  section  d'anatomie  et  zoo- 
logie. 

Le  savant  naturaliste  avait  été  élève  de 
l'Ecole  normale  supérieure.  Après  avoir  pro- 
fessé l'histoire  naturelle  à  la  Faculté  des 
sciences  et  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille, 
il  avait  été  nommé  en  1887  titulaire  de  la 
chaire  de  zoologie  à  la  Sorbonne,el  chargé  du 
cours  de  l'évolution  des  êtres  organises. 

M  Giard  a  été  pendant  quatre  ans  —  de 
188"2  à  1880  —  député  de  Valenciennes.  Il  est 
décédé  à  Orsay  (Seine-et-Oise)  à  l'âge  de 
62  ans. 

Un  des  maîtres  de  l'élevage,  M.  Pierre 
Chaumereuil,  vient  de  mourir  à  Billy-Che- 
vannes  i Nièvre),  après  une  courte  maladie. 
C'était  un  des  grands  lauréats  des  concours 
agricoles,  où  il  n'a  pas  remporté  moins  de 
100  médailles. 

Comme  l'a  dit  M.  Charles  Souchon  dans  le 
discours  prononcé  sur  la  tombe  de  cet  éle- 
veur éminent,  M.  Chaumereuil  a  donné  pen- 
dant 46  ans  l'exemple  de  tous  les  progrès, 
dans  le  vaste  domaine  de  Dumplun  qu'il 
exploitait,  et  il  a  puissamment  contribué  a. 
l'amélioration  et  à  la  réputation,  aujourd'hui 
universelle,  de  la  belle  race  bovine  niver- 
naise  et  de  la  race  chevaline  de  trait  à  robe 
noire. 

M.  Chaumereuil  avait  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1898. 

A.  de  Céris. 
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CAUSES  QUI   L'ONT  AMENÉE 


Au  cours  des  dernières  années,  le  pays 
tout  entier  a  ressenti  une  vive  inquiétude  à 
l'annonce  des  graves  nouvelles  qui.de  divers 
points  di  la  France,  signalaient  la  destruc- 
tion des  forêts  particulières.  Le  cri  d'alarme, 
poussé  par  la  Société  forestière  française  des 
amis  des  arbres, s'est  propagé  de  tous  cotés; 
les  économistes,  le  Gouvernement  et  le  Par- 
lement se  sont  émus  à  l'annonce  delà  dévas- 
tation commencée  el  menaçant  de  s'étendre 
rapidement.  En  présence  du  désastre  qu  amè- 
nerait, pour  le  commerce  et  l'industrie  du 
bois  et  pour  l'agriculture  des  régions  boi- 
sées, l'anéantissement  progressif  des  forêts 
particulières,  c'est  un  devoir  patriotique  de 
chercher  les  moyens  d'enrayer  l'acte  de  van- 
dalisme auquel  il  ne  suftil  pas,  pour  le  faire 
cesser  d'opposer  <\r^  plaintes  el  des  mesures 
platoniques.  11  est  urgenl  d'aviser  aux  re- 
mèdes i  licaces  à  apporter,  si  possible,  à 
une  situation  donl  je  vais  essayer  de  préciser 
les  causes  el  la  gravité. 

Le  domaine  forestier  embrasse  prés  du 
cinquième  de  la  supi  rficie  de  la  France 
18  0/0  .  Il  est  réparti,  d'après  la  nature  des 
propriétaires,  de  la  manière  suivante  : 
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De  cetb  statistique  il  résulte  que  les  deux 
tiers  des  forêts  appartiennenl  à  îles  particu- 
liers; ne  tiers  seulement,  étant  propriété  de 
l'Etal  i  H  des  communes,  est  soustrait  à  la 
destruction  qui  menace,  si  on  laisse  aller  les 
choses,  de  la  disparition  d'une  richesse  natu- 
relle dont  la  reconstitution  demanderait  plus 
d'un  siècle. 

Avant  d'aborder  1  examen  des  remèdes  qui 
pourraient  sauver  de  la  mort  les  grands  mas- 
sifs forestiers  encore  respectés  jusqu'ici  par 
la  hache  des  Vandales,  il  importe  de  préciser 
la  situation  qui  les  menace  et  les  causes  i|iii 
l'ont  provoquée. 

C'est  ce  que  va  me  permettre  l'analyse 
d'une  étude  présentée  récemment  à  la  Société 
Française  forestière  des  amis  des  arbres,  par 


1  La  superficie  exacte  des  forêts  particulières  ne 
sera  i  onnue  que  lorsque  la  statistique  entreprise  par 
l'administration  sera  terminée,  ce  qui  ne  lardera 
sans  doute  pas  "beaucoup. 


M.  l'Inspecteur  E.  Cardot.son  zélé  secrétaire 
gênerai,  et  le  résumé  des  documents  que  je 
dois  à  l'obligeance  du  distingué  professeur 
d'économie  forestière  à  l'Ecole  Nationale  des 
Eaux  et  forêts,  M.  Iluil'el. 

Conimenl  se  pose  la  question  de  la  produ 
lion  forestière  envisagée  dans  ses  rapports 
avec  les  besoins  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie du  bois.'  Quelles  sont  les  causes  qui  onl 
provoqué'  le  déplorable  entraînement  auquel 
certains  propriétaires  de  forêt,  trop  nom- 
breux déjà,  n'ont  pas  su  résister,  et  qui, 
depuis  cinq  OU  six  ans,  a  amené  la  ruine 
d'énormes  surfaces  de  bois  particuliers'.'  Les 
renseignements  que  j'emprunte  à  M.  Iluflel 
répondent  péremptoiremenl  à  ce  double  point 
d'interrogation. 

Une  opinion  assez  répandue  veut  que  l'em- 
ploi toujours  croissant  de  la  bouille  pour  le 
chauffag0,  celui  du  fer  et  de  l'acier  pour  les 
constructions,  aient  enlevé  beaucoup  d'im- 
portance au  bois  qui  cesserait,  de  plus  en 
plus,  d'être  une  matière  pre ire  indispen- 
sable. 

En  ce  qui  concerne  le  combustible  ligneux. 
cette  opinion  peut  être  fondée,  mais  il  n'en 
esl  rien,  bien  au  contraire,  quant  aux  bois 
d'oeuvre  et  surtout  quant  aux  bois  de  fort 
diamètre,  ceux  qu'on  n'obtient  qu'en  laissanl 
vieillir  les  arbres  jusqu'à  130  ou  200  ans  el 
au  delà. 

La  demande  de  ces  bois  necesse  de  croître, 
dans  des  proportions  de  plus  en  plus  rapide-, 
sans  que  leur  production  puisse  suivre  la 
même  allure.  De  là  résulte  une  hausse  qui 
porte  cette  catégorie  de  marchandise  à  des 
prix  de  plus  en  plus  élevés.  En  ce  moment, 
les  prix  pratiqués  pour  les  sciages  de  sapins 
et  de  chênes  eonl  les  plus  hauts  que  le  com- 
merce ail  jamais  connus.  Le  l'ait  d'ailleurs 
n'est  pas  particulier  à  la  France.  Dans  loute 
l'Europe  el  dans  le  Nouveau-Monde  même. 
la  raréfaction  des  gros  bois,  de  ceux  de  chê- 
nes surtout,  est  générale.  Le  président  lioo- 
sevelt  l'a  signalée  avec  éloquence  et  autorité 
dans  son  discours  inaugural  du  Congrès  fo- 
restier de  Washington,  en  1906. 

Pourdouner  une  idéede  l'accroissement  de 
la  consommation  des  bois  elde  leur  renché- 
rissement, M.  Iluil'el  signale  ce  qui  se  passe 
en  Allemagne.  Il  y  a  40  ans,  les  forêts  de  ce 
paye  suffisaient  encore  et  au-delà  à  la  con- 
sommation   en   bois.    En    1812,    on   observe 
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déjà  un  léger  excédent  d'importation  ;  dans 
la  période  comprise  entre  1879  et  1884,  cet 
excédent  s'est  élevé  à  2,450,000  mètres  cubes; 
en  voie  rapide  de  progression,  il  a  atteint 
5,700,000  mètres  cubes  dans  la  période  1888- 
1893:  en  1904,  il  montait  à  10,130,000  mètres 
cubes  et  ne  cesse  d'augmenter  tous  les  ans. 

Les  prix  du  chêne  dans  l'une  des  forêts 
peuplée  de  cette  essence,  célèbre  dans  les  an- 
nales forestières  de  l'Allemagne,  la  magni- 
fique forêt  du  Spessart  a  subi  des  augmenta- 
lions  véritablement  énormes  :  Le  mètre  cube 
qui  valait  37  marck  i6  fr.  25)  en  1800  se  ven- 
dait 47  marck  en  1870,  50  marck  en  1880. 
Depuis  dix  ans  les  prix  ont  fait  un  bond  pro- 
digieux; ils  atteignent  actuellement  jusqu'à 
200  marck  (250  fr.)  et  parfois  davantage. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'en  présence  de  ce 
renchérissement  inouï  des  gros  arbres,  la 
coupe  en  ait  pris  des  proportions  exagérées, 
calamiteuses.  Si  la  destruction  des  forêts 
particulières,  dit  M.  Huffel,  est  surtout  ac- 
tuellement pratiquée  en  France,  cela  tient  à 
ce  fait  que,  dans  notre  pays,  les  forêts  doma- 
niales et  communales,  soumises  à  la  régie 
des  forestiers  de  l'Etat  et  soustraites  ainsi 
aux  coupes  abusives,  ne  représentent,  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  que  le  tiers  à  peine 
du  domaine  boisé.  Les  particuliers  qui  pos- 
sèdent les  deux  autres  tiers  jouissent  de  la 
liberté  illimitée  d'abuser  de  leurs  bois,  sans 
aucun  contrôle. 

De  cette  prédominance  de  la  propriété 
forestière  privée,  dans  notre  pays,  résulte 
une  cause  d'infériorité  considérable  pour 
notre  production  ligneuse.  Il  existe,  en  effet, 
malheureusement,  une  incompatibilité  trop 
certaine  entre  les  conditions  générales  de 
prospérité  et  surtout  de  richesse  des  forêts 
et  celles  où  se  trouvent  la  plupart  des  bois 
particuliers.  Cette  situation  est  bien  con- 
nue. M.  Huffel  d'une  part,  M.  E.  Cardot  de 
l'autre,  attirent  l'attention  sur  les  princi- 
pales causes  qui  l'ont  amenée.  L'intérêt 
linancier  des  propriétaires  de  forêts  n'est  pas 
de  produire  de  gros  bois,  car  cette  produc- 
tion ne  rémunère  qu'à  un  taux  excessive- 
ment faible  les  capitaux  qu'elle  immobdise. 

Pour  obtenir  annuellement  un  mètre  cube 
de  gros  bois  de  chêne,  M.  Huffel  estime  qu'il 
faut  maintenir,  en  permanence,  dans  la  forêt, 
trente  ou  quarante  mètres  cubes  de  bois  en 
tout  semblable,  de  même  valeur,  sans  compter 
une  quantité  d'arbres  moyens  et  petits.  Cette 
nécessité  résulte  immédiatement  du  très 
faible  accroissement  que  présentent  les  gros 
bois.  On  comprend  qu'un  renchérissement 
aussi  considérable  qu'on  voudra  le  supposer, 
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des  bois  de  fortes  dimensions,  n'y  peut  rien 
changer,  puisqu'il  augmenterait  le  capital  en 
même  temps  que  le  revenu  forestier. 

L'élément  du  capital  forestier  si  faiblement 
rémunéré,  celui  qui  est  représenté  par  les 
gros  arbres,  est  aussi,  par  surcroit,  le  plus 
aisément  réalisable.  Il  s'en  suit  que  la  ten- 
tation de  le  liquider,  surtout  étant  donnés  les 
hauts  prix  qu'a  atteint  le  bois  de  Délies 
dimensions,  est  bien  violente  pour  la  plupart 
des  propriétaires. 

La  tendance  à  réaliser  le  capital  ligneux 
des  forêts  particulières  a  été  singulièrement 
favorisée  depuis  quelques  années,  non  seu- 
lement par  le  renchérissement  du  gros  bois, 
mais  encore  et,  peut-être  surtout,  par  la 
crainte,  sans  doute,  qu'inspirent  à  beau- 
coup de  propriétaires  les  projets  d'impôts 
nouveaux  et  les  progrès  du  socialisme. 
On  mobilise  sa  fortune  pour  la  cacher  au 
fisc,  ou  même  pour  la  faire  passer  à 
l'étranger. 

De  son  côté,  à  ce  sujet,  M.  E.  Cardot 
s  exprime  dans  son  intéressante  conférence 
à  la  Société  forestière  française,  de  la  ma- 
nière suivante  :  Les  propriétaires  particu- 
liers ne  seraient-ils  pas  incités  à  vendre,  par 
l'accroissement  incessant  de  leurs  charges  et, 
particulièrement,  par  les  augmentations  de 
l'impôt  et  par  la  crainte  d'un  nouveau  régime 
fiscal  plus  défavorable  encore?  Une  loi 
récente  a  donné  aux  communes  la  faculté  de 
convertir  les  prestations  en  centimes  addi- 
tionnels ajoutés  aux  quatre  contributions. 
Cette  loi  a  singulièrement  aggravé,  dans 
certaines  régions,  les  charges  de  la  propriété 
forestière.  Je  pourrais  citer,  dit  M.  E.  Cardot, 
une  grande  forêt  particulière  dans  les  envi- 
rons de  Paris  qui  paye  actuellement  au  fisc, 
30  0/0  de  son  revenu.  Le  journal  L<'  Sois, 
dans  un  article  très  documenté,  faisait  con- 
naître récemment  que  dans  le  Morvan,  il 
n'existait  pas  un  propriétaire  foncier  dont 
l'impôt  fut  inférieur  à  30  0,0  et  que  pour 
quelques-uns,  l'impôt  atteignait  60\  80  et 
jusqu'à  100  0/0. 

Les  différentes  causes  que  je  viens  d'énu- 
mérer  ont  eu  déjà  de  graves  conséquences 
que  nous  allons  résumer. 

La  dévastation  commencée  ira  en  s'accen- 
tuant  au  grand  préjudice  de  notre  richesse 
nationale,  si  l'on  ne  parvient  pas  l'enrayer. 
Nous  examinerons,  en  nous  appuyant  sur  les 
avis  compétents  et  désintéressés  des  fores- 
tiers les  plus  autorisés,  Ues  entraves  et  les 
remèdes  proposés  pour  atteindre  ce  but. 

L.  Grandeau. 
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LES  FOURRAGES  VERTS  EN  CULTURE  DEROBEE 

01     INTERCALAIRE 
MOI   l'ARDE   BLANCHE  ET  NAVETTE   D'HIVER 


Aujourd'hui  le  lait  tend  de  plus  en  plus  à 
devenir  une  source  de  revenus  importante 
pour  l'agriculteur,  ^vec  la  multiplication  des 
laiteries,  industrielles  ou  coopératives,  toutes 
les  exploitations  agricoles,  même  les  plus 
éloignées  des  villes,  peuvent  vendre  leur  lait 
;i  drs  conditions  relativement  avantageuses. 
Le  cultivateur  a  donc  un  inlérèl  certain  à 
augmenter  nue  production  immédiatement 
échangeable  contre  espèces  sonnantes. 

Le  lait  est  un  liquide  qui  renferme  au  moins 
83  0  l)  d'eau,  provenant  du  sang  qui  traverse 
les  mamelles.  Cette  eau  ne  peut  être  conve- 
nablement introduite  dans  la  ration  qui-  par 
l'aliment  et  non  par  la  boisson,  une  bête  ne 
pouvant  boire  au  delà  de  sa  soif,  très  variable 
avec  les  saisons,  tandis  qu'elle  prendra  tou- 
jours sensiblement  la  même  somme  d'ali- 
ments, que  ceux-ci  soient  aqueux  ou  non. 

Normalement,  la  ration  des  vaches  laitières 
doit  contenir  au  moins  75  0/0  d'eau,  teneur 
moyenne  des  herbes  de  prairies.  Il  est  de 
noloriété  générale  qu'au  printemps, les  vaches 
entretenues  au  pâturage, ou  nourries  au  vert, 
donnent,  du  jour  au  lendemain,  un  lait  à  la 
l'ois  [dus  abondant  et  plus  riche,  d'où  par 
conséquent,  raison  majeure  qui  doit  décider 
le  cultivateur  à  commence]-  le  plus  tôt  pos- 
sible le  régime  vert  et  à  le  poursuivre  à  l'au- 
tomne aussi  longtemps  que  faire  se  pourra. 

En  cas  de  disette  fourragère,  la  mise  à 
exécution  de  ce  principe  comporte  un  autre 
avantage  dont  il  esta  peine  besoin  de  signaler 
l'importance.  Comme  il  faut  à  tout  prix  mé- 
nager les  ressources  alimentaires,  on  nepeul 
y  arriver  qu'en  réduisant  au  minimum  la 
durée  de  la  période  d'entretien  à  l'étable.  i  e 
sont  surtout  les  cultures  dérobées  ou  interca- 
laires d'arrière-saison  qui  peuvent,  dans  la 
plus  large  mesure,  atténuer  les  effets  toujours 
désastreux  d'une  pénurie  fourragère. 

Toutes  les  plantes  ne  conviennenl  pas  éga- 
lement. Elles  doivent  répondre  à  un  certain 
nombre  de  conditions.  On  leur  demande  : 
1°  d'avoir  une  végétation  rapide;  2°  d'être 
rustiques;  3°  d'être  d'un  ensemencement  peu 
coûteux;  ï"  de  laisser  le  sol  libre  a  temps 
pour  les  cultures  appelées  à  leur  succéder 

La  moutarde  blanche  et  la  navette  d'hiver, 
présentent  tous  ces  avantages  réunis. 

La  moutarde  peut  se  semer  dès  la  moisson 
jusqu'à  la  fin  d'août,  On  estime  qu'il  faut  18  à 


20  kilogr.  de  graine  à  l'hectare,  dont  le   coi'it 
ne  dépasse  guère  in  à  12  francs.  La  végél; 
tion  de  celte  piaule  est  Ires  rapide  et  au  b 
de  -  mois  a  2  mois  et  demi,  elle  esl  en  pleine 
floraison,  époque  à  laquelle  on  commence  la 
récolte.  La  moutarde  est  beaucoup  plus  rus 
tique  qu'on   ne  le  croit    généralement  :  elle 


résiste  parfaitement  à  des  gelées  de 


6° 


7".  températures  rarement  observ ées avanl 
la  seconde  moitié  de  novembre.  A  cette  sai 
de  l'année,  la  moutarde  n'a  pas  comme  en 
été  tendance  à  passer  Heur  pour  donner  des 
graines,  ce  qui  entraine  son  durcissement.  De 
ci'  l'ait  elle  conserve  pendant  longtemps  ses 
qualités  nutritives. 

four  montrer  les  services  qu'elle  peu 
rendre  comme  fourrage  d'arrière-saison,  il 
suffit  de  rappeler  que  M.  Paul  Genay,  le  dis- 
tingué agriculteur  de  la  ferme  de  Bellevue,  à 
Lunéville,  a  vu,  en  1900,  un  cultivateur  don- 
ner à  son  bétail,  au  i  "  janvier,  de  la  mou- 
tarde en  pleine  fleur  semée  à  la  fin  d'août. 
Cel  exemple  est  d'autant  plus  instructif  qu'il 
se  rapporte  à  une  région  relativement  froide. 

Comme  toutes  les  cultures  dérobées,  la 
moutarde  demande  un  sol  fertile  et  cela  pour 
une  raison  facile  a  comprendre.  Appelée  à 
croître  dans  un  très  court  espace  de  temps, 
elle  doit  trouver  en  abondance  tous  les  élé- 
nienis  nutritifs  dont  elle  a  besoin,  faute  de 
quoi  elle  ne  prend  qu'un  faible  développe- 
ment et  se  met  rapidement  à  Heur. 

La  préparation  du  sol  doit  être  faite  avi  < 
^oin;  des  laçons  culturales  superficielles  se- 
raient i n su I  lisantes,  car  des  terres  ayant  porté' 
dis  céréales  s'opposeraient,  par  leur  tasse- 
ment toujours  très  grand,  à  la  pénétration  des 
racines  de  la  plante.  Dès  que  le  champ  est 
libre,  on  donne  un  labour  ordinaire,  suivi 
d'un  ou  deux  hersages,  puis  après,  si  la 
terre  est  sèchi  el  mol teiise.  un  roulage  éner- 
gique. On  effectu isuite  le  semis  et  on  re- 
couvre la  graine  par  un  léger  hersage  com- 
plété par  un  roulage. 

Si  les  conditions  qui  viennent  d'être  énu- 
mërées  sont  reunies  et  pour  peu  que  l'au- 
tomne suit  humide,  on  peut  espérer  une 
récite  de  10,000à  15,000 kilogr.  de  fourrage 
verl  à  l'hectare.  Lorsqu'on  peut  l'aire  con- 
sommer la  moutarde,  il  faut  aller  —  ce  point 
esi  capital  —  petil  à  petit  el  ainsi  progressi- 
vement jusqu'à  40  et   50   kilogr.,  quantité 
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qu'une  vache  de  o  à  600  kilogr.  peut  manger 
en  un  jour. 

La  valeur  nutritive  de  la  moutarde  mérite 
l'attention.  Les  expériences  alimentaires  ont 
démontré  qu'il  y  a  toujours  une  augmen- 
tation sensible  de  la  production  du  lait. 
M.  Malpeaux, directeur  de  l'Ecole  d'Agricul- 
ture du  Pas-de-Calais,  rapportait,  au  Congrès 
de  l'alimentation  rationnelle  du  bétail,  en 
1902,  avec  chiffres  à  l'appui,  que  la  moutarde 
«  favorisait  la  production  du  lait  ».  M.  Paul 
(jenay  est  arrivé  aux  mêmes  conclusions. 
Ce  dernier  auteur  prétend  même  que  ce  four- 


rage n'exerce  aucune  action  fâcheuse  sur  la 
qualité  du  lait,  contrairement  à  l'opinion 
courante  qui  veut  qu'elle  lui  communique 
une  saveur  piquante.  11  serait  à  désirer  que 
des  expériences  méthodiques  vinssent  pré- 
ciser quelle  peut  être,  en  ce  sens,  son  in- 
fluence. 

Les  excellents  résultats  d'ensemble  cons- 
tatés dans  l'alimentation  à  la  moutarde, 
peuvent  se  déduire  des  chiffres  donnés  par 
les  analyses  exécutées  par  différents  au- 
teurs. 


Matières  azotées 

—  grasses 

—  saccharitiables. 
Hydrates  de  carbone.... 

Cellulose 

Cendres 


Colomb- 

Johnstone  et 

Annales 

Pradel. 

Jamisson. 

li'  Vœlcker. 

Wolf. 

agronomiques 

3.030 

2.200 

3.133 

2 . 1 00 

1.700 

0.374   ) 
1.370  > 
4.350  1 

0.64'J 

0.300 

0.570 

3.150 

|   4.000 

7  .  300 

7.000 

3 .  277 

4.300 

3 .  560 

3.  son 

6.100 

1.569 

2.040 

1.608 

1.400 

1.200 

Matière  sèche....         14.190 
Eau 8ï .  810 


13.700 
S6.300 


12.950 
87.050 


Total 100.000 

Relation  nutritive  'méthode  de 

Wolf) 7-5; 

1 .2o 

La  relation  nutritive,  expression  des  résul- 
tats trouvés,  est  on  le  voit  très  étroite, 
caractéristique  d'un  aliment  concentré.  Le 
fourrage  sera  d'autant  meilleur  qu'il  sera 
consommé  jeune,  c'est-à-dire  à  la  floraison, 
la  cellulose  étant  en  grande  partie  assimilable, 
avec  un  coefficient  de  digestibilité  maximum 
pour  les  autres  éléments  nutritifs.  Si  on 
retarde  l'époque  de  la  consommation,  la 
plante  durcit,  perd  de  sa  richesse  azotée,  ce 
qui  explique  l'élargissement  de  la  relation 
nutritive  dans  les  deux  derniers  échantillons 
rapportés  dans  le  tableau  ci-dessus,  surtout 
si  ceux-ci  proviennent  d'une  culture  de  prin- 
temps, la  plante  ayant  à  cette  époque,  plus 
qu'à  l'automne,  des  tendances  à  passer  rapi- 
dement à  graine. 

Les  considérations  précédentes  sont  de 
nature,  semble-t-il,  à  attirer  l'attention  des 
cultivateurs  et  peut-être  sont-elles  suffisantes 
pour  les  décider  à  essayer  la  culture  de  Ma 
moutarde  fourragère.  Reste  maintenant  à 
parler  de  la  navette  d'hiver  dont  le  rôle  est 
de  continuer  celui  de  la  moutarde  en  four- 
nissant un  fourrage  vert  de  premier  prin- 
temps. 

La  navette  peut  se  semer  relativement  tard, 
jusqu'en  septembre.  Il  suffit  qu'elle  soit  levée 
avant  les  grands  froids  pour  qu'on  puisse 
espérer  une  bonne  récolte,  car  d'une  façon 


100.000 

100.00 

1 

2~3u 

1 

ÏTsô 

11.300 
82.700 

ÎOO.OOH 


16.570 
83.430 

100.000 

1 
5 


générale,  sa  réussite  est  plus  assurée  que 
celle  de  la  moutarde.  La  préparation  du  sol 
est  la  même.  Elle  se  sème  à  la  suite  d'un 
seigle,  d'un  blé  ou  d'une  avoine,  à  raison  de 
8  à  10  kilogr.  de  graine  à  l'hectare.  Aussitôt 
le  retour  du  beau  temps,  après  l'hiver,  elle 
végète  très  rapidement,  et  dans  nos  pays, 
vers  le  1LI  avril,  elle  montre  ses  premières 
fleurs.  C'est  le  moment  de  la  couper.  En 
bonnes  terres  fertiles,  elle  donne  15,  20  et 
même  22  000  kilogr.  de  fourrage  à  l'hectare. 
La  valeur  alimentaire  de  ce  fourrage  est  très 
satisfaisante  ainsi  qu'en  témoignent  les  ana- 
lyses de  M.  Colomb-Pradel. 

NAVETTE 


Eau 

Matières  azotées  . . . 

—        grasses  . . . 

Hydrates  de  carbone 

Cellulose 

Cendres 

Relation  nutritive.. 


défloraison. 

(1898.) 

80 

2.08 
0.48 
9.48 
6.44 
1.32 

1 
371 


pleine  floraison. 

(1896.1 

89 
1.74 
0.33 
4.60 
3.32 
0.97 
1 

:ÏÏÏ3 


C'est  ici  le  cas  de  constater  les  variations 
rapides  qui  surviennent  dans  la  composition 
de  la  navette,  et  d'une  façon  générale,  chez 
les  plantes    du    même   groupe,  lors   même 
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qu'on  les  considère  à  deux  époques  très  voi- 
sines de  leur  développement,  à  la  floraison  et 
à  la  défloraison.  Dans  l'espace  de  quelques 
jours,  la  relation  nutritive  esl  passée  de 
- —  à  —  avec  un  abaissement  correspondanl 

du  coefficient  de  digestibilité. 

En  général,  les  animaux  manifestenl  une 
appélance  moins  marquée  pour  la  navette 
que  pour  la  moutarde,  mais  en  procédaut 
par  dose  progressive,  le  bétail  finit  par  s'y 
accoutumer  rapidement,  ("est  Paffairi  I 
quelques  jours. 

En  terminant,  il  est  à  peine  ulile  de  faire 
remarquer  que  la  dernière  condition  imposée 
aux  fourrages  dérobés  ou  intercalaires,  celle 
de  laisser  le  sol  libre  à  temps  pour  les  autres 
cultures,  se  trouve  réalisée  d'une  façon  ab- 
solue avec  la  moutarde  el  la  navette.  Bien 
que  celle-ci  ne  suit  récoltée  qu'au  printemps, 
rien  n'empêche  de  faire  les  plantations  de 
pommes  de  terre  et  les  semis  de  betteraves  à 
l'époque  habituelle,  d'autant  plus  que  la  con- 
duite et  la  répartition  du  fumier  peul  parfai- 
tement se  faire  pendant  les  gelées  d'hiver. 


Enfin,  pour  être  complet,  il  importe  égale- 
ment de  rappelé!'  que  les  cuit  lires  dérobées 
offrent  un  autre  avantage.  <tn  sait,  d'après 
les  recherches  de  M.  P.P.  Dehérain,  qu'à  l'au- 
tomne, les  terres  nitrifiant  rapidement  sont 
exposées  à  (les  pertes  considérables  d'azote 
nitrique,  entraîné  dans  le  sous  sol  par  les 
pluies  abondantes  de  la  saison.  Souvent. 
cette  déperdition  représente  l'équivalent  de 
de  100  à  200  kil.  de  nitrate  de  soude  que  jla 
ure  ne  peut  se 'procurer  qu'à  grands  frais. 
Les  semis  de  moutarde  et  de  navette,  comme 
l'a  démo  ni  ré  M.  P.P.  Dehérain,  interviennent 
comme  agents  de  captation  des  nitrates,  soit 
en  les  absorbant  pour  leur  nourriture,  soil 
en  les  retenant  indirectement  dans  le  sol  en 
évaporant  l'eau  susceptible  de  lesdissoudn  - 

Une  économiede  25  à  50  fr. -réalisée à  aussi 
peu  de  l'i-ai^.  n'est  pas  à  dédaigner,  surtout 
en  agriculture. 

Paul    Foi  rbier, 

iLTH   Olp, 

Profi      tnir  spécial  tl  agrii  ull  ure. 
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POUR  L'APPLICATION  DE  LA  LOI  DU   1      AOUT  1905 
SUR   LA  RÉPRESSION  DES   FRAUDES 


Cidre  et  poiré. 

Ail.  !  ■'.  —  Aucune  boisson  ne  peut  être  déte- 
nue ou  transportée  en  vue  de  la  vente,  mise 
en  vente  ou  vendue  :  1°  sous  le  nom  de 
.  cidre  »,  si  elle  ne  provient  exclusivement 
de  la  fermentation  du  jus  de  pommes  fraîches 
ou  d'un  mélange  de  pommes  et  de  poires  fraîches, 
extrait  avec  ou  sans  addition  d'eau  potable  ; 
2°  sous  le  nom  de  «  poiré  ,  si  elle  ne  provient 
exclusivement  de  la  fermentation  du  jus  de 
poires  fraîches,  extrait  avec  ou  sans  addition 
d'eau  potable. 

Art.  2.  —  La  dénomination  de  cidre  pur  jus  » 
ou  •<  poiré  pur  jus  >-  est  réservée  au  cidre  ou  au 
poiré  obtenu  sans  addition  d'eau. 

La  dénomination  de  «  cidie  »  ou  <■  poiré  »  est 
réservée  au  cidre  ou  poiré  contenant  au  moins  : 

3  degrés  5  d'alcool  acquis  ou  en  puissance; 

12  grammes  d'extrait  sec  à  100  degrés  (sucre 
déduit   par  litre. 

I  gramme  2  de  matières  minérales  cendres) 
par  litre. 

Tout  cidre  ou  poh-é  présentant  dans  sa  com- 
position des  quantités  d'alcool,  d'extrait  ou  de 
matières  minérales  inférieures  à  l'une  quel- 
conque des  limites  fixées  par  le  présent  règle- 
ment, doit  être  dénommé  «  petit  cidre  »  ou 
«  petit  poiré  ». 


Art.  3.  —  Sont  considérées  comme  fraudu 
leuses  les  manipulations  et  pratiques  qui  ont 
pour  objet  de  modifier  la  composition  du  cidre 
et  du  poiré  définis  à  l'article  ci-dessus,  dans  le 
but  soit  de  tromper  l'acheteur  sur  les  quai 
substantielles  ou  l'origine  du  produit,  soit  d'en 
dissimuler  l'altération. 

En  conséquence,  rentre  dans  le  cas  prévu  par 
l'article  3.  paragraphe 4,  delà  loi  dutQ,"aoûl  1905, 
le  l'ail  d'exposer,  de  mettre  en  vente  ou  de  ven- 
dre, sous  l'orme  indiquant  leur  destination  ou 
leur  emploi,  tous  produits,  de  composition  se- 
crète ou  non,  propres  à  effectuer  les  manipula- 
tions ou  pratiques  ci  dessus  visées. 

11  en  est  de  même  du  fait  d'exposer,  de  mettre 
en  vente  ou  de  vendre,  des  produits  désignés 
sous  une  appellation  on  dans  des  termes  de  na- 
ture à  faire  croire  que  les  boissons  fabriquées 
avec  ces  produits  peuvent  être  légalement  mé- 
langées aux  cidres  el  poirés,  ou  même  vendues 
sé>  |  .are' m  eut  comme  cidre  ou  poiré. 

Art.  4.  —  Ne  constituent  pas  des  manipulations 
ou  pratiques  frauduleuses,  aux  tenues  de  la  loi 
du  1  "''  août  1005,  les  opérations  ci-après  éuuiné- 
rées  qui  ont  uniquement  pour  objet  la  prépara- 
tion régulière  ou  la  conservation  des  cidres  et 
poirés  ; 

1°  En  ce  qui  concerne  les  cidres  et  les  poirés: 

I  e  coupage  des  cidres  entre  eux; 
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Le  coupage  des  poirés  entre  eux; 

Le  coupage  des  cidres  avec  des  poirés; 

L'emploi  du  sucre  (saccharose)  en  vue  de 
l'édulcoration  des  cidres  et  poirés  ou  de  la 
préparai  ion  des  cidres  et  poirés  mousseux; 

Les  collages  au  moyen  de  clarifiants  tels  que 
l'albumine  pure,  la  caséine  pure,  la  gélatine  pure 
ou  la  colle  de  poisson,  ou  tout  autre  produit 
dont  l'usage  pourra  être  déclaré  licite  par 
arrêtés  pris  de  concert  par  les  ministres  de 
l'Intérieur  et  de  l'Agriculture,  sur  l'avis  du  Con- 
seil supérieur  d'hygiène  publique  et  de  l'Aca- 
démie de  médecine. 

L'addition  de  tanin  ; 

La  pasteurisation; 

Le  traitement  par  l'anhydride  sulfureux  pur 
provenant  de  la  combustion  du  soufre  et  par  les 
bisulfites  alcalins  cristallisés  purs,  à  la  double 
condition  que  le  cidre  ou  poiré  ne  retienne  pas 
plus  de  100  milligrammes  d'anhydride  sulfureux, 
libre  ou  combiné,  par  litre,  et  que  l'emploi  des 
bisulfites  alcalins  soit  limité  à  10  grammes  par 
hectolitre; 

L'addition  d'acide  tartrique  ou  d'acide  citrique 
à  la  dose  maximum  de  500  milligrammes  par 
litre; 

La  coloralion  à  l'aide  de  la  cochenille,  du 
caramel,  d'infusion  de  chicorée,  ou  de  toute 
autre  substance  colorante  dont  l'emploi  pourra 
être  déclaré  licite  dans  les  formes  fixées  au 
paragraphe  6  du  présent  article; 

2"  En  ce  qui  concerne  les  moûts  : 

L'addition  de  sucre  (saccharose)  ; 

L'addition  de  tanin,  de  phosphate  d'ammo- 
niaque cristallisé  pur  et  de  phosphate  de  chaux 
pur  ; 

Le  traitement  par  l'anhydride  sulfureux  et  les 
bisulfites  alcalins,  dans  les  conditions  fixées  ci- 
dessus  pour  les  cidres  et  poirés; 

L'emploi  des  levures  sélectionnées. 

Art.  5.  —  Aucun  cidre  ou  poiré  ne  peut  être 
détenu  ou  transporté  en  vue  de  la  vente,  mis  en 
vente  ou  vendu  sous  la  seule  dénomination  de 
«  cidre  mousseux  •>  ou  «  poiré  mousseux  »  que  si 
son  effervescence  résulte  d'une  prolongation  de 
la  fermentation  alcoolique. 

Lorsque  l'effervescence  d'un  cidre  ou  d'un 
poiré  est  produite,  même  partiellement,  par 
l'addition  d'acide  carbonique,  il  n'est  pas  interdit 
d'employer  dans  sa  dénomination  le  mot  «  mous- 
seux »,  mais  à  la  condition  qu'il  soit  accompagné 
du  terme  «  fantaisie  »  ou  d'un  qualificatif  diffé- 
renciant ce  cidre  ou  poiré  de  ceux  prévus  à 
l'alinéa  précédent,  de  telle  façon  qu'aucune  con- 
fusion ne  soil  possible  dans  l'esprit  de  l'acheteur 
sur  le  mode  de  fabrication  employé,  la  nature 
ou  l'origine  du  produit. 

Dans  les  inscriptions  et  marques  figurant  sur 
les  récipients,  le  mot  «  mousseux  »  et  le  quali- 
ficatif qui  l'accompagne  ou  le  terme  «  fantaisie  », 
doivent  être  imprimés  en  caractères  identiques. 

Art.  0.  —  Dans  les  établissements  où  s'exerce 
le  commerce  de  détail  des  cidres  et  poirés,  il 
doit  être  apposé,  d'une  manière  apparente,  sur 


les  récipienls,  emballages,  casiers  ou  fûts,  une 
inscription  indiquant  la  dénomination  sous 
laquelle  le  cidre  ou  le  poiré  est  mis  en  vente. 

Cette  inscription  n'est  pas  obligatoire  pour  les 
bouteilles  ou  récipients  dans  lesquels  le  cidre 
ou  le  poiré  est  emporté,  séance  tenante,  par 
l'acheteur  ou  servi  par  le  vendeur  pour  être  con- 
sommé sur  place. 

Les  inscriptions  doivent  être  rédigées  sans 
abréviation  et  disposées  de  façon  à  ne  pas  dissi- 
muler la  dénomination  du  produit. 

Art.  7.  —  L'emploi  de  toute  indication  ou  signe 
usceptible  de  créer  dans  l'esprit  de  l'acheteur 
une  confusion  sur  la  nature  ou  sur  l'origine  des 
cidres  et  poirés,  lorsque  d'après  la  convention  ou 
les  usages,  la  désignation  de  l'origine  attribuée 
à  ces  boissons  devra  être  considérée  comme  la 
cause  principale  de  la  vente,  est  interdit  en  toute 
circonstance  et  sous  quelque  forme  que  ce  soit, 
notamment  : 

1°  Sur  les  récipients  et  emballages; 

■2°  Sur  les  étiquettes,  capsules,  bouchons,  ca- 
chets ou  tous  autres  appareils  de  fermeture; 

3°  Dans  les  papiers  de  commerce,  factures,  ca- 
talogues, prospectus,  prix-courants,  enseignes, 
affiches,  tableaux-réclames,  annonces  ou  tout 
autre  moyen  de  publicité. 

Art.  8.  —  Un  délai  de  six  mois  à  dater  de  la 
publication  du  présent  règlement,  est  accordé 
aux  intéressés  pour  se  confoimer  aux  prescrip- 
tions des  articles  5,  G  et  7,  en  ce  qui  concerne 
les  inscriptions  réglementaires. 

Art.  0.  —  A  titre  transitoire,  les  arrêtés  minis- 
tériels prévus  ù  l'article  4  ci-dessus,  pourront 
être  pris  sans  le  double  avis  préalable  de  l'Aca- 
démie  de  médecine  et  du  conseil  supérieur 
d'hygiène  publique,  sauf  revision  desdits  arrêtés, 
après  avis  de  ces  deux  corps,  dans  l'année  qui 
suivra  la  publication  du  présent  décret. 

Vinaigre. 

Art.  Ier.  —  La  dénomination  de  vinaigre  est 
réservée  au  produit  obtenu  par  la  fermentation 
acétique  de  boissons  ou  dilutions  alcooliques  et 
renfermant  au  moins  0  p.  100  d'acide  acétique. 

Art.  2.  —  Il  est  interdit  de  détenir  ou  de  trans- 
porter en  vue  de  la  vente,  de  meltre  en  vente  ou 
de  vendre  sous  la  dénomination  de  «  vinaigre  de 
vin  »,  «  vinaigre  de  cidre  »,  ou  «  vinaigre  de 
bière  »,  un  produit  ne  provenant  pas  exrlusive- 
ment  de  la  fermentation  acétique  du  vin,  du 
cidre  ou  de  la  bière.  Le  minimum  de  teneur 
acétique  fixé  à  l'article  1er  n'est  pas  applicable 
aux  produits  naturels  visés  au  présent  para- 
graphe. 

La  désignation  d'un  vinaigre  par  simple  adjonc- 
tion d'un  nom  de  localité  ou  de  région  viticoles 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  vinaigres  de  vin. 

Art.  3.  —  Les  mélanges  de  vinaigres  provenant 
de  boissons  alcooliques  avec  des  vinaigres  d'al- 
cool peuvent  être  désignés  sous  une  dénomina- 
tion faisant  apparaître  l'un  des  éléments  du  mér 
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lange  ,  mais  à  la  condition  qu'une  mention 
complémentaire  fas?o  connaître  exactement  la 
proportion  dans  laquelle  l'élémenl  dénommé 
entre  dans  le  mélange. 

Les  dénominations  et  mentions  ci-dessus  pré- 
vues doivent  être  imprimées  en  caractères  iden- 
tiques. 

Art.  4.  —  Est  interdit,  dans  la  fabrication  des 
vinaigres,  l'emploi  d'acide  acél  ique,  d'acide  pyro- 
ligneux, d'acides  minéraux  et  de  vinasses. 

Est  également  interdite  l'addition  aux  vinaigres 
de  ers  mêmes  produits. 

Art.  5.  —  Ne  constituent  pas  des  manipu- 
lations frauduleuses  aux  termes  de  la  loi  du 
1"  août  1903  : 

1°  L'addition  aux  vinaigres  de  substances  des- 
tinées exclusivement  à  les  aromatiser; 

2°  La  coloration  artificielle  des  vinaigres  au 
moyen  de  caramel,  de  cochenille,  d'orseille  ou 
de  toute  autre  matière  colorante  dont  l'emploi 
aura  été  déclaré  licite  par  arrêté  pris  de  concert 
par  les  ministres  de  l'Agriculture  et  de  l'Inté- 
rieur, sur  avis  du  Conseil  supérieur  d'hygiène 
publique  et  de  l'Académie  de  médecine. 

Toutefois,  en  cas  de  coloration  artificielle,  alin 
d'éviter  toute  confusion  dans  l'esprit  de  l'ache- 
teur, sur  la  nature  des  vinaigres  du  fait  de  leur 
coloration,  la  dénomination  employée  doit  être 
accompagnée  du  qualificatif  «  coloré  ».  La  déno- 
mination et  le  terme  c  coloré  »  doivent  être 
imprimés  en  caractères  identiques. 

Art.  6.  —  Dans  les  établissements  où  s'exeri  e 
le  commerce  de  détail  des  vinaigres,  il  doit  être 
apposé,  d'une   manière  apparente,  sur  les  i éci- 


pients,  emballages,  casiers  ou  fûts,  une  inscrip- 
tion indiquant  la  dénomination  sous  laquelle  le 
vinaigres  sont  mis  en  venin.  Cette  inscription 
doit  être  rédigée  sans  abréviation  et  disposée  de 
façon  à  ne  pas  dissimule]  la  dénomination  du 
produit. 

Art.  7.  —  L'emploi  de  toute  indication  ou  signe 
susceptible  de  créer  dans  l'esprit  de  l'acheteur 
une  confusion  sur  la  nature  ou  sur  l'origine  des 
produits  visés  au  présent  décret  lorsque,  d'après 
la  convention  ou  les  usages,  la  désignation  de 
l'origine    attribuée    à    ces    produils    devra   être 

I  considéi  ée  com la  cause  principale  de  la  vente, 

est  interdit  en  toutes  circonstances  et  sous  quel- 
que forme  que  ce  soit,  notamment  : 

1°  Sur  les  récipients  et  emballages  : 

2°  Sur  les  étiquettes,  capsules,  bouchons, 
cachets  ou  tous  autres  appareils  de  fermeture); 

;t°  Dans  les  papiers  de  commerce,  factures, 
catalogues,  prospectus,  prix  courants,  enseignes, 
affiches,  tableaux-réclames,  annonces  ou  lout 
autre  moyen  de  publicité. 

Art.  8.  —  l'n  délai  de  six  mois,  à  dater  de  la 
publication  du  présent  règlement,  est  accord/' 
aux  intéressés  pour  se  conformer  aux  prescrip- 
tions des  articles  2,  3,  5,  6  el  '  en  ce  qui  concerne 
les  inscriptions  réglementaires. 

Art.  9.  —  A  titre  transitoire,  les  arrêtés  minis- 
tériels prévus  à  l'article  !i  ci-dessus  pourront  être 
pris  sans  le  double  avis  préalable  de  l'Académie 
de  médecine  et  du  Conseil  supérieur  d'hygiène 
publique,  sauf  revision  desdits  arrêtés,  après 
avis  de  ces  deux  corps,  dans  l'année  qui  suivra 
la  publication  du  présent  décret. 


TRANSPORT  ÉLECTRIQUE  DE  L'ÉNERGIE 


C'est  sur  les  phénomènes  d'attraction  qui 
s'exercent  entre  les  électro-aimants  et  leurs 
armatures,  lors  du  passage  du  courant  élec- 
trique, qu'était  basée  la  construction  des 
anciens  moteurs  électriques.  Plusieurs  tenta- 
tives eurent  lieu  simultanément  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Angleterre  el  en 
Amérique,  vers  1829,  en  vue  d'appliquer 
l'éleclro-magnétisme  à  la  production  du  mou- 
vement; mais  la  première  réalisation  pratique 
est  due  à  Jacobi  qui,  en  1,S.'39,  fit  fonctionner 
sur  la  Neva,  à  Saint-Pétersbourg,  une  cha- 
loupe à  l'aide  d'un  moteur  électrique  de  3  i 
de  cheval -vapeur,  alimenté  par  une  batterie 
de  128  piles  de  (îrove. 

Les  dynamos  sont  t\i^  machines  ii'fr,-- 
sibles,  et  la  première  idée  de  les  employer  au 
transport  de  l'énergie  mécanique  à  une  cer- 
taine distance,  revient  à  Hippolyte  Fontaine, 
de  la  Société  Gramme:  cette  dernière  en  fit 
l'application  en  1873, à  l'Exposition  de  Vienne 
(la  génératrice  était  mue  par  un  moteur  à 
gaz  de  Lenoir;  la  transmission  avait  1  kilo- 


mètre de  longueur  et  actionnait  une  pompe 
cenlrifuge  Neut  el  Dumont). 

Depuis  cette  époque,  beaucoup  d'ingénieurs 
s'occupèrent  de  cette  intéressante  question, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  MM.  Félix,  Marcel 
Desprez,  Siemens,  Brown,  etc.,  etc. 


11  résulte  de  nonbreuses  expériences,  dont 
nous  donnerons  quelques  résultats  dans  un 
instant,  qu'avec  l'électricité  on  peut,  d'une 
façon  pratique  et  utilisable,  transmettre  à 
distance  l'énergie  mécanique  d'un  moteur; 
l'installation  peut  se  représenter  d'une  façon 
simplifiée  par  la  figure  23  : 

En  A  se  trouve  le  groupe  élecliogene 
chargé  de  produire  l'énergie  électrique  ; 
en  tî,  l'installation  qui  utilise  cette  énergie  ; 
les  deux  bâtiments  A  et  B  sont  reliés  entre 
eux  par  des  conducteurs  qui  constituent  la 
ligne  électrique  L. 

En  détail,  un  moteur  quelconque  M  nia- 
i  chine   à    vapeur,  moteur  hydraulique,   etc.) 
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actionne  une  dynamo  G  chargée  de  transfor- 
mer la  puissance  mécanique  de  la  machine 
motrice  M  en  énergie  électrique  (nous  suppo- 
sons ici  que  la  dynamo  G  est  à  courant  con- 
tinu); —  le  courant  fourni  par  la  machine  G, 
qui  porte  le  nom  de  génératrice,  est  envoyé 
par  un  des  fils  conducteurs  L,  à  la  dynamo  R 
et  revient  à  la  génératrice  G  par  l'autre  fil  dit 
de  retour.  La  machine  K,  appelée  réceptrice, 
transforme  l'énergie  électrique  qu'elle  reçoit 
en  puissance  mécanique  et  actionne  les  ma- 
chines diverses  IN. 

En  électricité,  on  distingue  plusieurs  sortes 
de  rendement  que  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion d'expliquer  (1)  :  coefficient  de  transfor- 
mation ,    rendement    électrique    et    rendement 
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industriel  ou  commercial;  rappelons  seule- 
ment que  le  rendement  industriel  ou  com- 
mercial d'une  transmission  d'énergie  est  le 
rapport  du  travail  donné  en  N  par  la  récep- 
trice R  (fig.  23  )  à  celui  fourni  par  la  mo- 
trice M. 

Ce  qui  nous  intéresse,  en  pratique,  c'est  le 
rendement  industriel  qui  permet  à  l'agricul- 
teur ou  à  l'usinier  de  déterminer  les  condi- 
tions économiques  de  l'installation  projetée  ; 
tandis  que  le  rendement  électrique  permet 
de  choisir  entre  telle  ou  telle  machine  géné- 
ratrice ou  réceptrice  pour  l'établissement 
d'une  transmission  de  l'énergie. 

Cependant,  lorsque  le  moteur  employé  au 
groupe  éleclrogène  est   une  chute  d'eau  éloi- 


Fig.  S?3.  —  Principe  'l'une  transmission  électrique  de  l'énergie. 


gnée  qu'on  n'utiliserait  pas  sans  la  transmis- 
sion électrique,  le  rendement  n'a  pour  ainsi 
dire  pas  à  entrer  en  ligne  de  compte,  et, 
quand  bien  même  il  s'abaisserait  au  dessous 
de  40  0/0.  l'installation  serait  souvent  prati- 
quement utilisable. 


M.  C.  Félix,  directeur  de  la  sucrerie  de 
Sermaize  (Marne),  après  des  essais  exécutés 
en  1873,  fit  construire  en  1878,  avec  M. Chré- 
tien, un  appareil  de  labourage  qui  fonc- 
tionna en  1879  devant  le  public;  dans  la 
même  exploitation,  une  petite  dynamo, 
montée  en  locomobile,  était  employée  aux 
battages.  Comme  on   le  voit,  on  trouve  des 

(1)  Au  sujet  de  ces  divers  rendements,  consulter 
l'article  :  Travail  et  rendements  îles  dynamos,  paru 
dans  le  .tournai  d'Agriculture  pratique,  n°  52,  du 
27  décembre  190e,  page  SOS. 


utilisations  agricoles  dès  les  premières  ap- 
plications de  la  transmission  électrique  de 
l'énergie. 

A  partir  de  1870,  MM.  Siemens  étudièrent 
l'emploi  de  l'électricité  pour  la  traction  des 
tramways  (Berlin,  Bruxelles  —  tramway  de 
l'Exposition  d'électricité  de  Paris,  1881). 

Des  recherches  scientifiques  furent  entre- 
prises dès  1880  par  M.  Marcel  Deprez,  qui 
installa,  en  1882,  la  transmission  électrique 
de  Miesbach  à  l'exposi'ion  de  Munich;  la 
distance  était  de  57  kilomètres,  la  puissance 
transmise  était  de  I  "2  cheval-vapeur  avec  un 
rendement  de  iO  0/0. 

En  1883,  aux  expériences  du  chemin  de 
fer  du  Nord,  M.  Marcel  De-prez,  avec  une 
ligne  de  17  kilomètres  en  fil  télégraphique 
ordinaire  (fil  de  fer  galvanisé  de  i  milli- 
mètres de  diamètre),  une  machine  motrice 
donnant  de  6  à  10  chevaux,  recueillit  à  la 
réceptrice  de  2  à  3.3  chevaux. 


210  TRANSPORT  ELFXTR 

Aux  expériences  faites  en  l)S.s:i,  entre  Vi- 
eille et  Grenoble,  avec  une  ligne  aérienne  de 
li  kilomètres,  en  fils  île  bronze  siliceux  de 
l  millimètres  de  diamètre,  une  puissance 
totale  de  li  chevaux  fut  transmise  avec  un 
rendement  d'environ  .">2  0  0.  Dans  ces  expé- 
riences entre  Vi/.ille  et  Grenoble,  un  a  trouve 
pour  les  I  'i  kilomètres  de  ligne  soigneuse- 
ment établie,  les  résultais  suivants  : 

i  ■  expi  rience 

Intensité  ilu  courant  : 

i   Vi/.ille   [en  ampères  .     .).2n  3.51 
reçu  à  Grenoble  en  am- 
pères)      3.09  3.28 

Perte    clans    la  transmis- 
sion       VI   0/0  6.6  (I/O 

En  l.ss.'i,  M.  Marcel  Desprez  lit  des  essais 
entre  Creil  et  Paris;  les  deux  machines 
étaient  placées  l'une  à  côté  de  l'autre  à  Creil, 
et  la  ligne  en  bronze  siliceux,  de  1  li  kilo- 
mètres de  longueur  était  bouclée  à  la  Cha- 
pelle. Les  machines  motrices  absorbaient 
60  chevaux;  le  rendement  électrique  varia  «le 
77  à  78  0  0,  el  le  rendement  industriel  oscilla 
de  Ï8  à  53  0/0. 

Ces  différents  essais  de  M.  Marcel  Desprez 
étaient  effectués  avec  des  dynamos  à  haute 
tension,  assez  compliquées. 

M.  Hippolyte  Fontaine,  en  issu,  avec 
i  dynamos  ordinaires  de  Gramme,  exci- 
tées en  série  el  mises  en  tension,  et  'i  ré- 
ceptrices, obtint  un  rendement  de  52  0/0. 
Les  machines  motrices  étaii  nt  de  50  che- 
vaux; la  ligne  était  représentée  par  une 
résistance  artificielle  de  100  ohms;  le  cou- 
rant aux  génératrices  était  de  5900  volts  et 
de  9.5  ampères.  A  partir  de  ces  essais,  la 
transmission  de  la  puissance  à  grande  dis- 
tance entra  dans  la  pratique. 

En  1888,  M.  Brown,  sur  une  transmission 
de.8  kilomètres,  à  Kriegstetten  Suisse  .avait 
obtenu  un  rendement  de  74.7  00  entre  la 
puissance  mécanique  absorbée  par  la  géné- 
ratrice  (30  chevaux  et  le  travail  fourni  par 
la  réceptrice  sur  sa  poulie.  Dans  cet  essai,  le 
courant  était  de  2128  volts  et  de  9.8  am- 
pères (les  deux  génératrices,  excitées  en 
série,  étaient  mises  en  tension  sur  une  trans- 
mission à  trois  fils). 

L'exposition  d'éleclrité  de  Paris,  en  1881, 
et  les  Expositions  universelles  de  1889  et  de 
190,0  renfermaient  une  grande  variété  d'ap- 
pareils destinés  aux  transports  de  la  puis- 
sance mécanique  par  l'électricité,  qui  action- 
naient soitdesmaehinesparticulières  pompes 
centrifuges,  perforateurs,  machines  à  coudre, 
machines-outils,  etc.),  soit  même  des  arbres 
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de  couche  de  certaines  classes  et  notamment 
celles  des  machines  agricoles. 

Tue  très  belle  installation  de  transmission 
d'énergie  a  été  établie  en  1889  par  M.  A.  1 1 i  1 — 
lairet.  à  la  papeterie  du  Moutier.  près  de  Do- 
mène,  dans  l'Isère. 

l'ii  massif  montagneux,  couronné  par  le 
pic  de  Belledonne  i!is|  mètres),  domine  le 
hameau  du  Moutier  et  la  pelite  ville  de  D<> 
mène;  un  ruisseau  torrentiel,  le  Doméon, 
arrose  toute  la  vallée  et  se  jette  dans  l'Isère. 
Au-dessus  de  Domène,  le  ruisseau  est  en- 
caissé dans  une  gorge  dont  les  parois  presque 
verticales  s'élèvent  à  200  mètres:  à  cet  en- 
droit étaient  déjà  installées  les  papeteries  de 
la  Gorge,  mues  par  des  turbines  alimentées 
par  une  chute  de  Iso  mètres. 

A   5  kilomètres  de  Domène,  se  trouve  le 
hameau  des   Eaux-de-Revel  où  l'on  a  édilié 
l'usine    de    la     Force,    chargée    de    produire 
l'énergie  électrique    nécessaire  aux    papete 
ries  du  Moutier. 

L'usine  de  la  Force  abrite  une  turbine  qui 
commande  directement  la  dynamo  généra- 
trice. La  turbine  fonctionne  sous  une  chute 
de  7ii  mètres;  la  prise  d'eau  est  une  conduite 
en  b'ile  d'acier  de  700  mètres  de  longueur. 

L'usine  de  la  Force  est  reliée  avec  la  pape- 
terie du  Moutier  par  deux  cables  formant  la 
ligne  électrique  dont  la  longueur  est  de  5  ki- 
lomètres ;  en  certains  points,  la  ligne  pré- 
sente Mne  inclinaison  de  iii>  degrés. 

Voici  quelques  chiffres  relatifs  à  celte 
belle  installation  : 

<  rënêrafcrice 

Puissance 300  chevaux-vapeur, 

Vitesse   par   minute 240  tours. 

Réceptrice 

Puissance 200  chevaux-vapeur. 

Vitesse  par  minute 300  tours. 

Longueur  de  la  ligne j  kilomètres. 

Force  électro-motrice  maxim.  2S50  volts 

Intensité  maximum TU  ampères. 

Rés  i  s 

Génératrice,  inducteurs 0  ohm  950 

induits U     —      ' 

Ligne 3     —     474 

Réceptrice,  inducteurs 0     —    "31 

induits il     —     "'m 

Total 6  ohms  829 

Rende    i 

l  lectriqne,  calculé  d'après  les 

résistances 83  0/0 

Mécanique  brut  moyen i"'>    » 

Il  est  bon  de  remarquer  que  cette  installa- 
tion a  été  nécessitée  par  le  développement  de 
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l'usine  du  Moutier  laquelle,  pour  des  raisons 
économiques,  était  obligée  de  remplacer  les 
moteurs  à  vapeur  par  un  moteur  hydrau- 
lique ;  que  le  point  où  les  eaux  du  Doméon 
pouvaient  être  utilisées  et  où  on  a  établi 
l'usine  de  la  Force  est  inaccessible  en  hiver; 
il  eût  été  impossible  d'y  installer  la  pape- 
terie. Pendant  les  quatre  mois  de  l'hiver 
I8,X!MX!)0,  on  pouvait  à  peine  transporter  les 
approvisionnements  nécessaires  à  l'usine  de 
la  Force:  la  neige  et  la  glace  accumulées  aux 
Gis  n'apportèrent  aucune  pertubation  au 
fonctionnement  de  l'installation  qui  marche 
jour  et  nuit. 

L'usine  de  la  Force  est  en  communication 
téléphonique  avec  la  papeterie.  Le  personnel 
se  compose  di  deux  surveillants  de  la  géné- 
ratrice (l'un  de  service  de  jour,  l'autre  de 
nuit;,  et  de  deux  conducteurs  de  la  récep- 
trice; c'étaient,  dès  le  début,  d'anciens  chauf- 
feurs. C'est  le  surveillant  de  la  génératrice 
qui  règle  le  circuit  de  cette  dernière  suivant 
le  travail  absorbé  à  la  réceptrice,  et  gou- 
verne ainsi  la  marche  de  l'usine. 

L'application  des  courants  polyphasés  à  la 
transmission  de  l'énergie  fut  réalisée  par 
M.  Hrown  dans  sa  belle  expérience  de  l'expo- 
sition d'électricité  de  Francfort,  en  1891.  A 
175  kilomètres  de  l'exposition,  on  installa  à 
la  chute  du  Neckar,  à  Lauffen,  près  Heil- 
bronn,  une  turbine  de  300  chevoux  qui 
actionnait  un  alternateur  à  courant  poly- 
phasés de  50  volts  :  des  transformateurs 
élevaient  la  tension  à  1SOO0  et  "20000  volts. La 
ligne,  formé  de  trois  fils  de  cuivre  de 
4  millimètres  de  diamètre,  était  soutenue 
sur  3300  poteaux;  à  Francfort,  on  recueil- 
lait 210  chevaux,  soit  un  rendement  de 
70  0/0. 

Une  installation  fut  faite  en  1894  à  la  So- 
ciété des  établissements  Weyher  et  Riche- 
mond,  de  Pantin  ;  les  ateliers,  d'une  super- 
ficie de  25000  mètres  carrés,  sont  desservis 
par  un  groupe  électrogène  comprenant  une 


excitatrice  à  courant  continu,  trois  alterna- 
teurs biphasés  Brown  de  SSOOO  watts  (110 
volts,  400  ampères,  40  périodes,  12  pôles  in- 
ducteurs tixes,  400  tours  par  minute).  Les 
dix-sept  moteurs,  repartis  dans  les  dilférents 
ateliers,  peuvent,  ensemble,  développer  une 
puissance  de  258  chevaux  soit,  en  moyenne, 
15.1  cheval  par  moteur;  varie  de  1.4  à 
45  chevaux;,  mais,  en  pratique,  on  ne  compte 
que  200  chevaux  en  travail  courant.  Les  ren- 
dements, relevés,  par  M.  Boucherot,  sont  à 
pleine  charge  : 

n.91  aux  génératrices, 
0.96  à  la  ligne, 
0.90  aux  réceptrices. 

Soit  un  rendement  final  de  0.786.  Celte  ins- 
tallation est  encore  en  service  courant. 

Aux  Magasins  généraux  de  Paris,  se  trouve 
une  transmission  électrique  de  puissance 
pour  actionner  les  treuils,  chacun  d'eux  éle- 
vant le  sac  de  sucre  de  100  kilogr.,  avec  une 
vitesse  de  2m.50  par  seconde.  On  décharge 
en  15  minutes  un  vagon  de  100  sacs  élevés 
au  3'"  étage  du  magasin.  Dans  une  journée 
9  heures,  un  homme  transborde  de  2400  sacs 
(s'il  s'agit  de  vagons),  à  3000  sacs  s'il  s'agit 
de  bateaux  . 

Enfin  il  faut  mentionner  les  tramways  élec- 
triques qui  fonctionnent  dans  de  nombreuses 
villes  de  France,  et  les  usines  centrales,  uti- 
lisant des  moteurs  hydrauliques,  dont  cer- 
taines, très  importantes,  couvrent  de  leur 
réseau  une  grande  étendue  du  territoire. 


Nous  croyons  inutile  de  multiplier  ces 
exemples  du  transport  électrique  de  l'éner- 
gie, étant  donné  qu'aujourd'hui  on  en  ren- 
contre pour  ainsi  dire  partout  ;  ces  appli- 
cations se  sont  répandues  dans  ces  dix  der- 
nières années  par  suite  des  divers  perfec- 
tionnements apportés  ,  qui  ont  eu  pour 
résultat  de  diminuer,  dans  une  énorme  pro- 
portion, les  frais  d'établissement  et  d'en- 
tretien. 

Max  Ringelmann. 
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Dans  le  Sud-Ouest,  nous  avons  vu  quelquefois 
(cela  semble  vouloir  changer),  nous  avons  vu 
tout  le  bétail  de  certaines  exploitations,  en  mau- 
vais état,  parce  que  le  nombre  des  animaux  a 
été  augmenté  sans  qu'on  se  soit  préoccupé 
d'augmenter  dans  les  mêmes  proportions  les 
ressources  fourragères;  l'exploitant  croyait  aug- 


(1)  Voir  le  numéro  du  30  juillet  190S,  p.  143. 


monter  ainsi  ses  profits  et  son  tas  de  fumier. 
Tout  d'abord,  il  diminuait  ses  bénéfices,  car  tout 
son  fourrage  se  trouvait  employé  en  ration  d'en- 
tretien (2  . 

(2)  La  ration  d'entretien  est  celle  qui  est  tout  juste 
suffisante  pour  pourvoir  aux  besoins  vitaux:  cha- 
leur animile,  battements  du  cœur,  etc.  La  ration 
d'entretien  ne  fournit  pas  les  matériaux  nécessaires 


£12 


UNE  EXCURSION    VGR1COLE  AUX  ENVIRONS  DE  LIMOGES 


Tout  le  monde  sait,  cependant,  que  si  l'on 
distribue  parcimonieusement  un  hectolitre  de 
mais  à  dix  oies  adultes,  par  exemple  (en  les 
gavant  ou  non),  lorsqu'on  aura  achevé  le  maïs, 
les  dix  oies  ne  vaudront  pas  plus  qu'auparavant 
et  la  valeur  du  sac  de  mais  sera  perdue.  Qu'on 
vende,  au  contraire,  huit  oies  et  qu'on  lasse, 
dans  le  inoins  de  temps  possible,  consommer  le 
maïs  par  les  deux  oies  qui  restent;  elles  engrais- 
seront, le  grain  sera  payé  à  sa  valeur  el  au  delà. 
11  en  est  du  fourrage  dont  dispose  un  exploi- 
tant comme  du  sac  de  niais  dont  je  Meus  de 
parler  :  c'est  en  dissiper  la  valeur  que  de  le 
faire  consommer  par  un  trop  grand  nombre 
d'animaux  qui  n'auront  rien  acquis,  après  con- 
sommation entière  du  fourrage,  paice  qu'ils  en 
recevaient  chacun,  tous  les  jours,  une  ration 
insuffisante. 

Ce  n'est  pas  non  plus  augmenter  le  tas  de 
fumier  que  d'augmenter  le  nombre  des  animaux 
qui  devront  consommer,  dans  le  même  temps, 
une  quantité  déterminée  de  fourrage,  la  même 
ration  quotidienne  totale  se  trouvant  partagée 
entre  nn  [.lus  grand  nombre  d'animaux.  Le 
fumier,  en  effet,  n'est  pas  une  sécrétion  comme 
le  lait,  dont  la  quantité  sécrétée  par  une  femelle 
dépend  non  seulement  de  l'alimentation  qu'elle 
reçoit,  mais  aussi,  et  beaucoup,  de  ses  aptitude- 
spéciales.  Le  fumier  est  un  résidu,  absolument 
comme  les  cendres  sont  le  résidu  solide  de  la 
combustion  du  bois;  que  vous  brûliez  une  même 
quantité  de  bois  dans  quatre  cheminées  ou  dans 
huit,  la  quantité  de  cendres  produite  sera  la 
même;  c'est  la  quantité  de  bois  brûlé  et  non  le 
nombre  de  cheminées  dans  lesquelles  on  le 
brûle  qui  fait  les  cendres;  de  même,  ce  qui  fait 
la  quantité  de  fumier,  c'est  la  masse  de  fourrage 
consommé  et  non  le  nombre  des  animaux  qui  le 
consomment. 

Les  Limousins  ont  amélioré  la  conformation 
de  leurs  animaux,  ils  en  ont  fait  une  race  pré- 
coce dont  le  rendement  en  viande  el  en  mor- 
ceaux de  premier  choix  est  considérable;  pour- 
quoi n'ont-ils  pas  porté  leur  attention  du  côté 
de  la  membrure,  car  les  membres  des  bœufs 
limousins  sont,  généralement  grêles  et  offrent 
beaucoup  de  jarrets  droits? 

Pour  défendre  non  le  bétail  mais  les  éleveurs 
limousins,  je  crois  devoir  apporter  quelques  ob- 
servations que  j'ai  faites  sur  la  membrure  des 
animaux  en  diverses  régions.  Elles  intéresseront, 
je  l'espère,  mes  lecteurs. 

Dans  les  pays  à  sol  calcaire  où  pousse  bien  le 
sainfoin  (improprement  appelé  luzerne  dans  le 
Sud-Ouest  l'ensemble  de  la  membrure  est  bon; 
dans  les  pays  qui  produisent  le  trèlle  violet,  à 
l'exclusion  du  sainfoin,  presque  toujours  la 
membrure  laisse  à  désirer.  En  somme,  la  mem- 
brure, comme  la  tlore  est  le  rellet  du  sol,  ce  qui 
n'est    pas    étonnant,     puisque    les    animaux    se 


pour  produire  le  travail,  la  sécrétion  lactée,  la  crois" 
sance  ou  l'engraissement.  Tout  cela  exige  un  sup- 
plément  ,!,■   nourriture  appelé   ration  de   producHon. 


nourrissent  de  plantes;  la  composition  minérale 
du  sol  influe  sur  la  llore,  elle  influe  aussi  sur  les 
membres  paities  osseuses  —  qui  sont  presque 
exclusivement  formés  de  minéraux,  lesquels  mi- 
néraux viennent  du  sol  par  l'intermédiaire  de  la 
plante. 

Je  puis  citer  quelques  exemples,  aussi  curieux 
que  probants,  de  cette  influence  en  bien  ou  en 
mal  du  sol  sur  la  membrure. 

I.a  région  comprise  entre  Marmande  etSainte- 
Bazeille  (Lot-et-Garonne  est  incontestablement 
pauvre  en  calcaire,  car  j'ai  constaté',  presque  à 
chaque  pas,  la  belle  végétation  du  lupin  qu'on  y 
semé  pour-  l'enfouir,  au  printemps,  comme  en- 
grais vert;  or.  le  jarret  des  animaux  de  cette 
contrée  est  à  peine  dessiné,  les  jambes  sont  en- 
gorgées jusqu'aux  sabots,  au  point  que  le  patu- 
ron est  aussi  gros  que  le  canon. 

Prenez  des  reproducteurs  dans  la  partie  de 
Lot-et  Garonne  que  je  viens  de  citer,  importez- 
les  dans  la  Lomagne,  pays  de  sainfoin  par  excel- 
lence (là  aussi  appelé  luzerne);  au  bout  de  deux 
générations,  chez  des  éleveurs  soigneux,  la  mem- 
brure devient  aussi  belle  que  celle  des  gascons 
du  Gers. 

Allons  sur  le  champ  de  foire  d'Auch,  alimenté 
par  un  pays  à  sol  calcaire,  nous  y  voyons  des 
bœufs  avec  des  membres  qu'un  entraîneur  en- 
vierait pour  ses  chevaux  de  pur  sang  :  le  jarret 
est  fort,  large,  bien  dessiné  et  tout  le  membre 
est  sec. Que  ces  mêmes  gascons  soient  élevés  dans 
la  partie  haute  du  déparlement  de  la  Haute-Ga- 
ronne, dans  la  plaine  de  la  Garonne,  pays  de 
trèfle  violet,  nous  observons  des  jarrets  droits  et 
des  membres  défectueux. 

Je  faisais  part  de  ces  observations  à  un  de  mes 
amis,  en  visitant  le  dernier  Concours  national  à 
Toulouse  ;  nous  nous  promenions  le  long  des 
loges  réservées  aux  gascons  et  apercevant  de  loin 
un  taureau  à  jarre, s  très  droits  (c'était  le  seul 
de  sa  catégorie  ainsi  mal  conformé),  je  dis  à  mon 
ami  :  «  M.  \...,  éleveur  de  la  région  du  cours su- 
-  périeur  de  la  Garonne,  pays  à  trèfle,  n'expose 
«  plus  depuis  quelques  années,  sans  quoi  je  di- 
«  rais  que  cet  animal  vient  de  chez  lui  :  ses  élèves 
«  ainsi  que  ceux  du  pays  qu'il  habite  ont  ces 
«  mêmes  jarrets. 

Nous  nous  approchons  du  taureau  dont  il  était 
question,  je  consulte  le  catalogue  et  je  constate 
que  l'animal  provenait  de  l'élevage  du  proprié- 
taire que  je  viens  de  citer  qui,  depuis  cette  année, 
avait  recommencé  à  exposer  dans  les  concours. 
Je  ne  dois  pas  citer  de  nom,  je  le  regrette,  car 
cette  anecdote  serait  encore  plus  probante  pour 
le  lecteur,  qui  pourrait  la  contrôler  et  qui  cepen- 
dant admettra,  avec  moi,  je  l'espère,  que  ce  n'est 
pas  une  race  ou  un  élt  vage  qui  a  l'apanage  d'une 
bonne  membrure,  c'est  le  sol  d'une  région. 

Voici  un  autre  fait  qui  nous  montre  combien 
les  fourrages  des  pays  à  sol  calcaire  augmentent 
la  taille  en  amplifiant  le  squelette  et  donnent 
pour  le  même  motif  une  bonne  membrure. 

Castelnau-Magnoac,  dans  les  Hautes-Pyrénées, 
produit    les  bovins  gascons  peut-être   les  mieux 


UNE  EXCLUSION  AGRICOLE  AUX  ENVIRONS  DE  LIMOGES 


213 


conformés.  Si  ces  animaux  sont  élevés  jusqu'à 
l'âge  adulte  dans  le  pays  où  ils  sont  nés,  leur 
conformation  se  maintient  bonne  assurément, 
mais  ils  restent  de  taille    plutôt  petite. 

Qu'arrive-t-il  au  contraire,  si  comme  cela  se 
pratique  sur  une  vaste  échelle,  des  marchands 
ayant  acheté  des  bouvillons  d'un  an  à  Castelnau- 
Magnoac,  les  revendent  à  Yillefranche-de-Laura- 
gais  (Haute-Garonne)'?  I.e  l.auragais  n'offrant 
guère  de  prairies  naturelles,  les  animaux  sont 
nourris  de  foin  de  luzerne,  de  sainfoin,  de  vesces, 
plantes  qui  occupent  successivement  toutes  les 
terres  labourables  de  la  ferme;  les  bouvillons 
importés  y  acquièrent,  un  grand  développement 
et  deviennent  des  bœufs  parfois  très  gros.  Cela 
provient  de  ce  qu'ils  ont  reçu  en  quantité  su'fi- 
sanle  des  foins  de  légumineuses  de  sols  calcaires 
qui  contiennent  deux  fois  plus  d'acide  phospho- 
riqup  que  le  foin  de  prairies  naturelles. 

Les  éleveurs  Limousins  sont  arrivés  dans  le 
perfectionnement  de  leur  race  à  tout  ce  que  leur 
sol,  qui  produit  du  trèfle  à  l'exclusion  du  sain- 
foin, leur  permettait  d'obtenir;  peut-être  obtien- 
dront-ils encore  davantage,  peut-être  améliore- 
ront-ils la  membrure  de  leurs  élèves  puisqu'ils 
chaulent  leur  sol  et  qu'ils  lui  donnent  des  scories 
de  déphosphoration. 

Assurément,  quand  on  nourrit  bien  on  amé- 
liore la  race,  mais  il  faut  profiter  des  résultats 
acquis,  il  ne  faut  pas  perdre  le  teirain  gagné; 
c'est  la  sélection  qui  nous  en  fournit  les  moyens. 

En  Limousin,  les  principes  d'une  bonne  sélec- 
tion sont  rigoureusement  suivis  :  on  ne  garde 
que  les  meilleures  génisses,  mais  on  se  montre 
particulièrement  sévère  pour  le  choix  du  mâle  ; 
c'est  rationnel,  car  un  seul  taureau  étant  suffi- 
sant pour  toutes  les  femelles  d'une  étable,  un 
défaut  du  taureau  pourra  être  transmis  à  tous 
les  produits  qui  naîtront,  tandis  qu'un  défaut 
d'une  femelle  ne  sera  transmis  qu'à  son  seul 
produit. 

Les  éleveurs  intelligents  du  Limousin  écartent, 
comme  étant  impropre  à  la  reproduction,  le 
taureau  qui  a  le  plus  léger  défaut.  S'ils  n'ont  pas 
dans  leur  étable  un  sujet  qui  paraisse  bon,  ils 
en  achètent  un  à  un  autre  éleveur,  et  cela  par- 
fois à  des  prix  énormes,  et  comme  il  est  difficile 
de  se  procurer  un  taureau  parfait,  quand  on  en 
possède  un,  on  le  garde  parfois  jusqu'à  l'âge  de 
six  ans  et  même  au-delà,  surtout  si  l'on  a  con- 
staté que  ses  premiers  produits  sont  bons.  En 
outre,  les  Limousins  croient  qu'un  taureau  âgé 
fait  de  meilleurs  produits  qu'un  taureau  d'un  et 
même  de  deux  ans. 

A  rencontre  de  cette  sévérité  dans  le  choix  de 
l'étalon,  nous  voyons,  dans  le  Sud-Ouest,  quelques 
cultivateurs  (pas  tous,  heureusement),  conduire 
leurs  vaches  à  un  taureau  médiocre  ou  qui  a 
même  quelque  gros  défaut,  mais  auquel  ils  trou- 
vent la  supériorité  d'être  dans  une  ferme  très 
voisine,  et  cela  suffit  pour  qu'on  le  préfère  à  un 
bon  taureau  appartenant,  à  une  ferme  distante 
de  trois  ou  quatre  kilomètres.  Le  taureau  voisin 
a  souvent  des  défauts  qui  se  transmettent,  tels 


que  des  membres  mal  placés,  un  rein  plongé  et 
mal  soudé,  des  omoplates  se  détachant  du  tronc; 
peu  importe,  il  est  dans  le  voisinage,  on  est 
pressé,  on  lui  conduit  la  vache. 

Le  veau  naît,  il  grandit,  une  année  ou  deux  ou 
plus  s'écoulent;  je  suppose  que  l'animal  ait  été 
assez  bien  soigné,  le  moment  de  le  vendre  arrive  ; 
i  un  beau  jour,  après  l'avoir  étrillé  et  nettoyé 
comme  il  l'a  été  rarement,  on  le  conduit  sur  un 
champ  de  foire  situé  à  une  quinzaine  de  kilo- 
mètres; on  irait  à  vingt-cinq  kilomètres  si  on 
croyait  y  vendre  l'animal  dix  francs  de  plus  (car, 
au  moment  de  la  vente,  on  est  moins  économe 
de  pas  et  de  temps  qu'à  l'époque  où  on  conduit 
la  vache  au  taureau).  Le  cultivateur  qui  voyait 
plusieurs  fois  par  jour  son  élève,  depuis  sa  nais- 
sance, qui  n'avait  peut-être  pas  sous  les  yeux 
d'animaux  plus  parfaits  comme  terme  de  com- 
paraison, s'était  habitué  aux  défauts  que  son  père 
lui  avait  transmis,  il  ne  les  voyait  pas  et  peut-être 
plus  encore  pour  ce  motif  que  par  ignorance  des 
cours  pratiqués,  il  en  demande  un  prix  exagéré; 
après  avoir  inutilement  langui,  plusieurs  heures 
sur  le  foirail,  il  retourne  à  la  ferme;  huit  ou 
quinze  jours  plus  tard,  il  ramène  l'animal  à  la 
foire  :  même  résultat;  enfin  ce  n'est  qu'à  un  troi- 
sième voyage  qu'il  se  décide  à  le  vendre,  bien 
au-dessous  du  prix  auquel  il  l'estimait  tout 
d'abord. 

Ainsi,  dans  le  cas  fréquent  que  je  viens  de  ci- 
ter, le  cultivateur,  pour  n'avoir  pas  voulu  em- 
ployer deux  heures  à  conduire  sa  vache  à  un  bon 
taureau,  a  été  obligé  de  présenter  son  élève  dans 
trois  foires,  soit  peut-être  quatre-vingt-dix  kilo- 
mètres parcourus,  et  il  l'a  nourri  pendant  un 
mois  ou  un  mois  et  demi  après  le  moment  qu'il 
avait  jugé  propice  pour  le  vendre. 

Je  ne  voudrais  pas  qu'on  me  prêtât,  la  pensée 
qu'il  suffit  de  posséder  des  animaux  issus  de 
bons  reproducteurs  mâle  et  femelle  pour  avoir 
un  élevage  florissant;  on  aurait  beau  employer 
des  reproducteurs  d'élite,  on  obtiendrait  des  ré- 
sultats déplorables  si  on  soignait  mal.  «  La  prin- 
cipale cause  de  dégénération  des  races  d'ani- 
maux, dit  Mathieu  de  Dombasle,  est  le  défaut 
d'une  nourriture  assez  substantielle  pendant  la 
jeunesse.  »  J'ai  simplement  voulu  dire  que,  pour 
un  cultivateur  qui  soigne  assez  convenablement 
ses  élèves,  c'est  une  source  de  pertes  et  d'ennuis 
que  de  faire  saillir  ses  vaches  par  un  taureau 
défectueux. 

L'éleveur  limousin  ne  se  contente  pas  d'avoir 
des  animaux  de  bonne  origine  et  de  les  bien 
nourrir,  mais  encore,  en  dehors  des  époques  des 
grands  travaux  qui  absorbent  tout  son  temps,  il 
étrille  et  brosse,  deux  fois  par  jour,  ses  élèves. 
On  sait  que  les  pansages,  la  propreté  et  les  soins 
de  la  peau  ont  une  influence  très  favorable  sur 
l'appétit,  la  santé  et  l'état  général  des  animaux. 

J'ai  décrit  les  procédés  de  l'élevage  limousin. 
L'excellence  et  la  supériorité  de  la  méthode 
peuvent  s'apprécier  par  ses  résultats.  Je  ne  veux 
pour  preuve  de  cette  supériorité  que  l'obligation 
où  sont  tous  les  marchands  de  bestiaux  chargés 


2)  ; 
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.!  ei  des  i  eproducteurs  d'aller  dans 
la  Haute-Vienne  pour  trouver  non  seulement  de 
bons  taureaux  limousins,  mais  encore  les  soi- 
disanl  Gai  onn  au. 

QuelL    i  région   du  bassin  de  la  Garonm 

qui  pourra  '  ;  ire  une.  exposition  d'aussi  beaux 
et  aussi  nombreux  sujets  que  les  concours  du 
Syndicat  de  la  race  bovine  limousine,  où  l'on  voil 
jusqu'à  six  cent  animaux  appartenant,  non  pas 
mer  l'aristocratie  de  l'élevage,  mais  à 

de  petits  propriétaires, 
limousins  sont  donc  d'excellents 
industriels  :  ils  sont  aussi  d'habiles  commerçants  : 
ils  ont  créé,  comme  je  viens  de  le  dire,  deux  con- 
3  annuels  du  Syndical   de   leur  race,  où  les 
éleveurs  désireux  d'acquérir  de  beaux  animaux 
es  d'en  trouver   un  grand  choix:  les 
iurs  ont  lieu  la  veille  d'unegrande  foire,  de 
sorle   que   le*    cultivateurs   venus   de  loin   pour 
-  animaux  qu'ils  exposent  comme  su- 
jets   I  urs  peuvent,  s'ils  n'ont  pas  trouvé 
onduire,   le  lendemain,  sur  le 
cham] 

Et  quel  soin  de  maintenir  la  bonne  renommée 
de  la  race  el  de  ne  perdre  aucun  débouché,  pas 
mèmi  dans  les  pays  dont  les  cultivateurs 
viennent  acheter  des  bouvillons  limousins  pour 
en  faire  di  -  bœufs  de  travail!  Depuis  quelques 
années,  la  race  limousine  était  l'objet  de  vives 
critiques  en  tant  que  race  de  travail.  La  défense 
des  c|(\  eui  -  limousins  ne  s'est  pas  l'ait  longtemps 
attendre  ;  ayant  à  leur  tète  M.  Teisserenc  île 
Bort,  sénateur  de  la  Haute-Vienne;  ils  orga- 
ûisent,  en  septembre  1905,  des  essais  de  traction 
de  bœufs  limousins,  essais  qui  permettaient  sans 
doute  de  mesurer  la  force  de;  animaux,  mais  qui 
ne  pouvaii  nt  t.  nir  compte  de  l'endurance,  ni  de 
la  résistance  à  la  fatigue  et  aux  ardeurs  du 
soleil. 

Pour  présider  à  i  es  essais,  qui  ont  été  faits 
avec  toute  la  rigueur  scientilique  possible,  les 
eurs  limousins  oui  appel''  à  Limoges  M.  Rin- 
gelmam  ,  pi  fesseur  à  l'Institut  agronomique  et 
directeur  de  la  station  d'essais  de  machines.  Il  a 
été  constaté  el  on  a  proclamé  que  les  bœufs 
limousins  sont  d'excellents  animaux  de  travail. 

Quel  exemple  et  quelle  leçon  dont  n'ont  pas 
encore  prolilé  les  éleveurs  ilu  Gers,  les  éleveurs  de 
cette  vaillante  race  gasconne,  qui  devraient  s'or- 
ganiser pour  lui  maintenir,  sans  partage,  sa  ré- 
putation de  race  de  travail  par  excellence. 
Pourquoi  ne  font-ils  pas  de  cette  réputation  une 
vérib  /"   el  officielle'!  Pourquoi  ne  font- 


ils  pas  connaître  la  race  gasconne  par  les  culti" 
vateurs  de  la  région  de  la  betterave  à  sucre  qui 
achètent  au  loin  el  renouvellent,  tous  les  ans.  les 
attelages  de  bœufs  destinés  à  transporter  les 
racines  de  la  tenue  à  l'usine  ? 

Les  réflexions  que  me  suggère  la  visite  de 
quelques  étables  du  Limousin  ne  doivent  pas  me 
oui, lie,  de  due  qu'à  l'époque  de  notre 
je,  au  moisd'août,  tous  les  jeunes  taureaux 
pouvant,  être  livrés  à  la  repi  oduction  ont  été  \  en  - 
dus  et  qu'il  nous  a  été,  dès  lors,  impossible  d'en 
acheter  un.  Nous  avons  appris  que  la  meill 
époque  pour  faire  un  tel  achat,  est  celle  du  con- 
cours ilu  Syndical  de  la  race  bovine  limousin  u 
du  concours  spécial  de  la  race. 

Si  notre  voyage  ne  nous  a  pas  permis  d'at- 
teindre le  bul  que  nous  poursuivions,  il  nous  a 
fourni    l'occasion    de   nous  documenter  sur   les 

I ;édés  d'un  élevage  célèbre,  procédé  dont  qous 

ne  connaissions  que  les  résultats,  c'est-à  dii 

ix  spécimens  de  la  race  limousine  que  nous 
avions  admirés  dans  les  concours  nationaux. 

Je  serais  trop  heureux  si  ce  que  j'ai  dit  des 
procédés  employés  par  les  éleveurs  Limousins 
pour  améliore]  I  ni  rai  e  bovine,  p  tuvait  faire 
réfléchi)  ceux  qui  auront  bien  voulu  lire  ces 
quelques  pages;  il  De  dépend  que  d'eux  d'amé- 
liorer la  race  du  pays  qu'ils  habitent.  Qu'ils  en 
01  le  grand  observateur  qu'était  .Mathieu  de 
Dombasle  qui  affirmait  en  ls-20  des  faits  dont  on 
peut  tous  les  jours,  vérifier  l'exactitude  :  Il  n'y 
i  a  pas  de  i  aulon.  quelque  chétive  que  soil  la 
it  race  des  Iules  à  cornes,  où  l'on  ne  rencontre 
«  chez  quelques   personnes  plus  soigneuses,  des 

»    hèles  de  celle   même  race,    mais  dans   un  état 

d'amélioration  qui  la  rend  à  peine  reconn 
sable  :   c'esl  presque  toujours  là  l'effet  d'une 
seule  cause,   la  distribution   d'une  nourri 
<    plus  abondante  et  de  meilleure  qualité.. ..Dans 

..    un  canton   OÙ    la  race    du  bétail  est  ohéli ve,   on 

p  sera  s'irpris  du  changement  que   l'on  obtien- 

«  dra  dans  une  seule  génération,  en  soumettant 
••  à  un  meilleur  régime,  d'abord  les  vaches  pen- 

ut  la  gestation  el  ensuite  les  élèves  pen 
e.   les    premières    années    de    leur    croissance.... 
(i  c'est    toujours  dans   l'amélioration   du  régime 

des  animaux,  c'est-à-dire  dans  les  perfei 
«   neineiits   de  la   culture,    que  l'on  trouvera   les 
«   plus    puissants     moyens     d'amélioration     îles 
n   races. 

h     P  mi.   Di  u  wri, 

Prés  agricole  ii'' 

Lt-de  Loma 


NATTES  E\  TRESSE  DE  COCOS 


M.  Tissot,  le  grand  fournisseur  de  maté- 
riel horticole,  a  mis  l'année  dernière  au 
commerce  un  modèle  de  natte  en  tresse  de 
Cocos,  pour  l'ombrage  desserres, châssis, etc., 
qui  parait  de  nature  a  rendre  de  grands  ser- 
vices 


Cette  natte,  tissée  en  libre  de  Palmier,  a 
une  structure  assez  irrégulière  donl  aotre 
figure  ci  contre  (flg.  -'<  donne  une  idée 
1res  exacte;  son  tissu  présente  nue  épaisseur 
déjà  1res  appréciable,  et  par  là-mème  cons- 
titue  une  protection  efficace  contre  le  froid, 
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car  on  sail  que  les  matériaux  lâches,  à  parti- 
cules espacées,  comme  la  paille,  le  duvet, 
sont  très  mauvais  conducteurs,  et  s'opposent 
à  la  perte  de  chaleur  par  rayonnement. 
D'autre  part,  cette  épaisseur  protège  en 
même  temps  les  vitres  des  serres  ou  des 
châssis  contre  les  grêlons;  enfin,  les  mailles 
de  cette  natte  laissent  passer  une  lumière 
tamisée,  ce  qui  constitue  pour  beaucoup  de 
cultures  un  grand  avantage  par  rapport  aux 
paillassons. 

La  natte  en  fibre  de  Cocos  a  d'ailleurs  sur 
les  paillassons  une    supériorité  marquée   à 


divers  égards;  elle  est  plus  facile  à  manier  et 
à  mettre  en  place  ;  elle  est  lente  à  s'humecter 
et  presque  imputrescible  ;  elle  a  une  durée 
d'une  dizaine  d'années:  tandis  que  les  pail- 
lassons s'imbibent  rapidement  d'humidité,  et, 
par  suite  refroidissent  les  serres  ou  les  châs- 
sis et  pourrissent  vite;  et  les  paillassons  ne 
laissent  pas  passer  de  clarté,  ce  qui  nuit 
beaucoup  à  la  culture. 

Ajoutons  que  la  natte  en  libre  de  Cocos 
peut  également  être  employée  pour  abriter 
les  plantes  contre  les  rayons  directs  du  soleil 
en  été.  Les  paillassons,  en  pareil  cas,  ont  de 


Via. 


—  >'alte  en  tresse  île  Cocos 


grands  inconvénients,  et  font  étioler  les 
plantes;  les  lattis  à  claire- voie,  qui  laissent 
passer  beaucoup  de  lumière,  sont  bien  préfé- 
rables; mais  ils  sont  lourds  à  manier  et 
moins  faciles  à  poser  et  à  enlever  que  les 
nattes  ;  il  suffit  de  border  celles-ci  de  crochets 
ou  agrafes  permettant  de  les  retenir  afin 
qu'elles  ne  soient  pas  soulevées  par  le  vent. 
La  facilité  du  maniement  est  à  considérer 
en  ces  matières;  car  il  est  très  important, 
dans   certaines   cultures,    d'ombrer   rapide- 


ment lorsque  le  soleil  prend  de  la  force,  et 
de  désombrer  aussitôt  qu'il  n'est  plus  trop 
chaud,  afin  de  laisser  les  plantes  profiter  de  la 
plus  grande  somme  de  clarlé.  Si  l'on  dispose 
d'un  matériel  facile  à  poser  et  à  enlever, 
tout  cela  sera  fait  aisément;  mais  lorsqu'il 
s'agit  de  claies  lourdes  et  encombrantes, 
qu'un  jardinier  ne  peut  pas  manier  à  lui 
seul,  le  travail  est  fait  moins  ponctuellement. 

Max  Gaknier. 


LES  MOUCHES  N'AIMENT  PAS  LA  COULEUR  BLEUE 


Malgré  les  coupes  sombres  laites  dans  leurs 
cohortes  bourdonnantes  par  des  ennemis  natu- 
rels comme  les  hirondelles  et  les  araignées,  et 


par  les  mille  et  une  ruses  imaginées  pour  les 
perdre  par  l'homme  qu'elles  agacent,  les  mouches 
défendent  la  prospérité  de   leur  espèce  grâce   à 
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leur  remarquable  fécondité,  puisque  c'esl  par 
milliards  d'individus  que  se  chiffre  à  deux  mois 
d  intervalle,  lu  descendance  d'une  seule  d'entre 
elles.  Elles  sonl  bien  gênantes  dans  les  locaux 
d'habitation,  surtoul  à  la  campagne  pendant  la 
saison  chaude;  mais  on  arrive,  avec  un  peu  de 
soin,  sinon  à  éviter  complètement  leur  présence, 
dumoins,  à  se  mettre  à  l'abri  de  leurs  explora- 
tions indisi  rètes,  et  à  les  éloigner  des  aliments. 

C'esl  pour  le  bétail  qu'elles  sont  le  plus  redou- 
tables :  les  chevaux,  les  porcs,  les  bœufs  el  sur- 
tout 1rs  vaches,  souffrent  beaucoup  des  succions 
répétées  que  leur  font  les  mouches.  Il  suffit 
d'observer,  pour  s'en  rendre  compte,  les  efforts 
auxquels  se  livrent  les  pauvres  animaux  dans  le 
but  de  se  débarrasser  de  leurs  parasites  :  d'abord, 
en  se  battant  les  lianes  de  la  queue,  puis 
par  des  mouvements  répétés  de  la  tète  et 
'les  membres,  et  par  des  contractions  des  mus- 
clés  périphériques  qui  impriment  à  la  peau  un 
frémissement  continuel.  Mais  cette  lutte  qui  doit 
être  constamment  renouvelée,  est  absolument 
vaine  :  il  faudrait  éloigner  les  mouches  de 
l'étable,  à  moins  de  les  y  détruire,  ce  qui  a  géné- 
ralement paru  plus  réalisable. 

On  peut  d'abord  s'assurer  la  collaboration  des 
hirondelles  el  des  martinets  qui  bâtissent  leurs 
nids  à  l'entrée  des  étables  et  des  écuries,  en  res- 
pectant et  en  favorisant  même  leur  installation. 


Certains  propriétaires  de  bestiaux  de  la  basse 
Provence  ménagent  les  toiles  des  araignées  qui 
s'él  iblissenl  dans  leurs  étables.  mais  à  la  condi- 
tion de  nettoyer  rarement,  ce  qui  est  lombei  de 
Charybde  en  Scylla,  et  d'ailleurs,  les  araignées 
ont  vraiment  trop  à  Cuir  ! 

Les  choses  en  étaient  la,  lorsque  récemment, 
un  fermier  des  enviions  de  Saint-Cyr,  M.  Paul 
Fé,  qui  possède  17o  vaches  réparties  dans  un 
certain  nombre  d'étables,  observa  que  les  mou- 
ches mil  une  aversion  marquée  pour  le  bleu. 
L'idée  lui  vint  donc  d'ajouter  du  bleu  au  lait  de 
chaux  avec  lequel  il  blanchit  chaque  année  les 
murs  de  ses  bâtiments  agricoles,  et  depuis,  les 
mouches  ont  déserté  les  abris  de  ses  troupeaux. 

Le  procédé  est  simple  :  chacun  l'essaiera  à 
peu  de  frais,  en  assainissant  les  murailles.  Voici 
la  foi  mule  de  M.  Fé  :  Dans  100  litres  d'eau, 
mettre  a  kilos  de  chaux  éteinte  el  500  grammes 
de  bleu  d'outremer.  On  peut  faire  des  badigeon- 
nages  pendant  l'été,  en  juin  et  en  août,  par 
exemple  :  aux  deux  moments  où  les  mouches 
commencent  à  se  multiplier  et  où  elles  sont,  par- 
ticulièrement nombreuses.  Indépendamment  de 
l'action  spécifique  du  bleu  que  îles  témoins  onl 
constaté  dans  la  ferme  de  M.  Fé,  les  mouches  ne 
ne  trouveront  aucun  agrémenl  à  ces  chaulages 
réitérés. 

Francis  Mahhf. 


EXPOSITION  DE  L'IIAMTATION 


Nous  avons  \isité  il  y  a  quelques  jours  l'Expo- 
sition de  l'Habitation  ouverte  le  11  juillet,  au 
Cours  la  Reine,  entre  le  l'ont  des  Invalides  et  les 
Sei  res  de  la  Ville  de  Paris. 

L'Exposition  de  l'Habitation  présente  plusieurs 
détails  pouvant  intéresser  les  lecteurs  du  Journal 
d'Agriculture,  pratique,  bien  qu'elle  a  été  surtout 
conçue  en  vue  de  montrer  des  plans  ou  des 
types  île  maisons  bourgeoises  ou  ouvrières. 

Quatre  spécimens  de  maisons,  un  ensemble 
appelé  la  ferme  parisienne,  un  pavillon  de  pro- 
duits céramiques,  des  expositions  diverses  de 
clôtures,  de  châssis,  de  produits  en  ciment,  du 
ciment  armé,  des  appareils  de  chauffage  et  des 
têtes  de  cheminées,  des  avertisseurs  contre  les 
vols,  du  mobilier  et  enlin  de  très  nombreux 
petits  modèles  et  plans  de  maisons  à  bon 
marché  dressés  par  différents  architectes  cons- 
tituent l'ensemble  de  l'exposition. 

La  ferme  parisienne  a  été  installée  par  la 
Société  d'épargne  des  retraites  38,  rue  Blanche,  à 
Paris).  La  maison  d'habitation,  assez  bien  com- 
prise, coûte  9,500  IV.,  payables  à  raison  de  64  fr. 
par  mois;  on  y  a  ajouté'  une  petite  ferme  :  bâti- 
ment contenant  une  chambre  de  domestique, 
une  stalh  pour  un  cheval  et  un  emplacement 
pour  deux  vaches;  à  oM.é  se  trouve  le  toit  à 
porc;  un  clapier,  un  poulailler,  enfin  un  hangar 
sous  lequel  s'abrite  une  voiture  et  du  matériel 
de  la  maison  Bajac  iLiancourt-Oise). 


Les  sociétés,  désignées  sous  différents  noms, 
qui  établissent  les  maisons  dites  à  bon  marché, 
Ion!  a  leurs  sociétaires  l'avance  des  frais  de 
construction  ;  ces  derniers  sont  remboursés  sous 
forme  d'un  loyer  mensuel  ou  trimestriel  repré- 
sentant généralement  5  0  0  d'amortissement  et 
3  0  0  d'intérêt,  seul  8  0  0  du  prix  total,  de  soite 
qu'au  bout  de  vingt  ans,  le  sociétaire  devient 
propriétaire  de  sa  maison  :  ainsi,  une  construc- 
tion de  :î.000  fr  se  paye  à  raison  de  20  fr.  par 
mois.  —  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  cri  le 
question,  on  pourra  se  reporter  à  l'article  de 
M.  Ringelmann  sur  les  Habitations  ouvrières 
à  bon  marché,  paru  dans  le  n°24, du  11  juin  1903 
du  Journal  d'Agriculture  pratique,  page  TuT.où  il 
appelait  l'attention  îles  propriétaires  ruraux  sur 
l'utilisation  de  la  loi  de  1894  en  vue  de  créer  à 
proximité  de  leurs  domaines  un  noyau  de  bons 
ouvriers  sédentaires,  indispensables  à  toute 
exploitation;  on  trouverait  facilement  à  installer 
ces  familles  si  elles  étaient  assurées  de  devenir 
propriétaires  de  leurs  demeures  au  bon!  d'un 
certain  nombre  d'années;  les  syndicats  agricoles 
sei  aient  également  capables  de  jouer  un  grand 
rôle  dans  cet  ordre  d'idées. 

Nous  laissons  de  côté  les  critiques  qu'on  pour- 
rait faire  au  sujet  de  certains  plans  ou  projets  : 
leurs  auteurs  ont  visé  surtout  à  l'aspect  extérieur 
et  à  augmenter  le  nombre  des  pièces  en  rédui- 
sant  les   dimensions   de   chacune    d'elles  ;    pour 
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obtenir  une  façade  coquette,  on  a  mulliplié  les 
pénétrations  des  combles,  en  oubliant  que  cela 
est  1res  coûteux  d'établissement  et  d'entretien; 
on  a  ajouté  du  bois  peint  qui  se  délabrera  sous 
l'action  des  intempéries;  on  a  employé  des  orne- 
mentations céramiques  qui  risquent  de  tomber 
par  les  gelées,  etc.,  en  un  mot  cela  n'est  pas 
traité  à  la  façon  des  constructions  rurales,  établies 
scientiliquement,  mais  plutôt  comme  de  petites 
maisons  de  campagnes  curieuses  ou  originales. 
Signalons  la  fosse  d'aisances  dite  septic  tank, 
présentée  par  la  Société  générale  d'épuration  et 
d'assainissement  (20, rue  de  Chàteaudun,àParis); 
cette  fosse,  basée  sur  le  principe  de  l'ancienne 


fosse  Mouras,  peut  être  facilement  appliquée 
dans  nos  campagnes,  en  supprimant  le  dangei 
de  contamination  des  nappes  souterraines. 

Enfin,  par  ces  temps  où  les  cambriolages  sem- 
blent se  multiplier,  il  est  bon  d'indiquer  les 
nombreux  modèles  d'avertisseurs  exposés  pai 
.M.  Blatichet  30,  boulevard  du  Temple,  à  Paris  ; 
ce  sont  des  contacts  électriques,  disposés  de 
diverses  façons,  aux  portes  et  aux  fenêtres,  qui 
actionnent  une  cloche  d'alarme  et  même  allument 
une  lampe,  ou  font  partir  un  petit  canon  dès 
qu'un  malfaiteur  commence  sa  tentative  d'effrac- 
tion. 

R.  Dessaisaix. 
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Dans  une  très  intéressante  causerie  qu'il 
a  faite  au  Congrès  hippique  de  1908,  M.  Louis 
Baume,  notre  distingué  confrère  de  la  France 
chevaline,  a  appelé  l'attention  des  éleveurs 
sur  la  nécessité  de  préparer,  de  dresser  les 
jeunes  chevaux  en  vue  de  la  vente  au  lieu  de 
les  laisser  pour  ainsi  dire  dans  une  complète 
oisiveté,  presque  à  l'état  de  sauvagerie,  pour 
ensuite  les  offrir  au  consommateur  sans  que 
par  conséquent  ils  aient  reçu  la  moindre 
éducation. 

La  question,  que  M.  Louis  Baume  a  fort 
bien  fait  de  soulever  et  de  traiter  au  Congrès 
hippique,  n'est  pas  nouvelle  et  c'est  en  vue 
d'engager  les  producteurs  à  se  mettre  direc- 
tement en  rapport  avec  les  consommateurs 
que,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  l'Admi- 
nislration  des  Haras  se  décida  à  créer  des 
écoles  de  dressage  où  les  jeunes  élèves  fami- 
liarisés d'abord  avec  l'homme,  puis  avec  le 
travail,  recevaient  en  très  peu  de  temps 
l'instruction  qui  leur  était  nécessaire  pour 
devenir  souples,  maniables,  obéissants  et 
faciles. 

Depuis  cinquante  ans  les  conditions  de 
l'élevage  se  sont  bien  modifiées  dans  cer- 
taines régions,  comme,  par  exemple, dans  la 
plaine  de  Caen.  Dès  l'âge  de  dix-huit  mois  les 
poulains,  qu'ils  soient  châtrés  ou  non,  sont 
livrés  aux  travaux  de  l'exploitation.  Ils  la- 
bourent, hersent,  font  des  charrois,  se  fami- 
liarisent avec  l'homme,  et  tout  en  prenant 
un  exercice  qui  leur  est  salutaire,  se  prépa- 
rent ainsi  à  recevoir  leur  éducation  iinale  en 
vue  du  service  de  la  selle  ou  du  trait  léger. 

11  est  un  fait  certain,  c'est  que  le  cheval 
qui  s'élève  dans  l'oisiveté,  fut-il  nourri 
médiocrement  comme  dans  les  prairies  de 
la  Vendée,  coûte  beaucoup  à  son  propriétaire 
puisqu'il  ne  lui  rend  aucun  service  en  échange 
du  fourrage  qu'il  en  reçoit. 


Mais  cette  oisiveté  a  encore  d'autres  con- 
séquences. 

Elle  ne  permet  pas  le  développement  nor- 
mal des  jeunes  sujets  auxquels  la  gymnas- 
lique  fonctionnelle  est  indispensable  pour 
développer,  fortifier  les  muscles,  donner  à 
l'ensemble,  vigueur,  solidité  et  énergie. 

Elle  éloigne  enfin  du  marché  le  consom- 
mateur qui,  cela  se  comprend,  désirerait 
pouvoir,  dès  le  lendemain  de  l'achat,  avoir 
un  cheval  bon  â  mettre  en  service. 

Mais,  ici,  on  tourne,  il  est  vrai,  dans  un 
cercle  vicieux. 

L'acheteur  qui  voudrait  un  cheval  fait,  un 
cheval  ayant  déjà  travaillé,  ne  le  veut  pas 
payer  plus  cher  que  s'il  sort  de  l'herbage  et 
qu'on  le  lui  présente  à  bout  de  longe.  Bien 
plus,  si  ce  travail,  toujours  hâtif,  a  fait  sortit- 
un  petit  suros,  une  légère  molette,  il  s'em- 
pressera de  blâmer  l'animal  et,  sous  prétexte 
qu'il  est  tiré,  d'en  offrir  un  moindre  prix. 

Il  veut  bien  un  cheval  fait,  mais  il  lui  faut 
un  cheval  fait  absolument  neuf.  Or,  ce 
cheval,  c'est  un  merle  blanc,  on  ne  le  trouve 
que  très  rarement,  et  il  est  ridicule  de  s'at- 
tacher, dans  l'examen,  à  découvrir  ces  tares 
qui  n'en  sont  pas  à  proprement  parler. 

L'acheteur  devrait  à  cet  égard  prendre 
exemple  sur  les  Anglais  que  l'on  cite  souvent 
à  propos  et  même  hors  de  propos.  Les 
Anglais  recherchent  le  bon  cheval,  non  le 
beau  cheval,  et  seul  le  mol  bon  a  une  véri- 
table valeur. 

Dans  leurs  exhibitions,  ce  qu'ils  désirent 
avant  tout  ce  sont  des  actions,  des  allures, 
un  dressage  fini.  La  conformation  ne  vient 
qu'au  deuxième  rang  dans  leurs  préoccupa- 
tions et,  au  fond,  ils  ont  raison. 

Si  l'acheteur  tient  un  raisonnement  in- 
juste, l'éleveur,  de  son  côté,  se  refuse  le 
plus  souvent  à  faire  les  dépenses  et  courir  les 
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chances  d'un  dressage,  alors  qu'il  n'est  pas 
assuré  d'un  débouché  rémunérateur. 

Incapable,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  de  dresser  les  jeunes  animaux  dans  sa 
ferme, manquant  d'un  personnel  expérimenté 
dont  l'emploi,  pour  quelques  chevaux  seule- 
ment, serait  d'ailleurs  très  onéreux,  il  est 
obligé  de  mettre  ses  sujets  en  pension,  de 
paver,  dans  les  établissements  spéciaux,  4 ou 
:;  fr.  par  jour,  et  de  courir,  alors  qu'il  aura 
des  dépenses  élevées  certaines,  les  aléa  d'une 
venle  problématique. 


Demander,  comme  l'a  fait  M.  Louis  Baume, 
que  les  éleveurs  dressent  eux-mêmes  leurs 
chevaux,  mi'  parait  difficile,  impraticable 
dans  la  plupart  des  cas.  Mais,  où  notre  excel- 
lent confrère  se  montre  tout  à  fait,  pratique, 
c'est  quand  il  engage  les  fermiers  à,  de  bonne 
heure,  habituer  les  jeunes  sujets  au  travail. 

11  se  trouve  d'ailleurs  en  complète  commu- 
nion d'idées  avec  tous  les  physiologistes, 
avec  tous  ceux  qui  se  servent  du  cheval  et, 
en  particulier,  avec  un  homme  des  plus  émi- 
nents,  M.  Lavalard,  administrateur  de  la 
Compagnie  des  omnibus,  qui,  véritable 
apôtre,  ne  cesse  «le  recommander  le  travail 
comme  favorisant  le  développement. 

Ce  travail  est  plus  qu'un  auxiliaire  utile, 
d'ailleurs;  c'est,  on  peut  l'affirmer,  une  né- 
cessité. 

C'est  par  le  travail  que  le  jeune  cheval  se 
façonne  au  moral  comme  il  se  développe  au 
physique,  qu'il  devient  doux,  facile,  mal- 
léable, «le  bon  caractère;  qui'  ses  tissus  aug- 
mentent de  volume,  s'affermissent:  que  son 
sang,  plus  vif,  plus  riche,  donne  plus  de  vi- 
gueur à  l'ensemble. 

La  fonction  fait  l'organe.  C'est  là  un  prin- 
cipe de  physiologie  contre  lequel  on  ne  sau- 
rait s'inscrire  en  faux.  C'est  par  le  travail 
constant,  par  l'exercice  progressif  et  soutenu, 
que  les  athlètes,  les  gymnasiarques  arrivent 
à  avoir  des  muscles  énormes,  d'un  dévelop- 
pement parfois  presque  monstrueux.  Voyez 
ceux  d'un  cheval  à  l'entraînement,  arrivé  à 
son  summum  :  ils  sont  durs  comme  du  Ici'. 

Utile  au  physique  comme  au  moral,  le  tra- 
vail a  encore  d'autres  avantages.  Il  calme  les 
animaux,  qu'un  repos  trop  prolongé,  qu'une 
inaction  trop  longue,  rendent  fougueux,  vio- 
lents, agressifs,  'tu  évite  par  là  «les  accidents 
souvent  forts  graves:  coups  de  pieds,  embar- 
rures,  prises  de  longes,  que  l'on  observe 
le  plus  souvent  en  hiver,  alors  que  la  mau- 


\  aise  saisim,  que  la  lin  «les  labours, empêchent 
l'utilisation  des  animaux  de  la  ferme. 

Cette  inaction  a  d'ailleurs  d'autres  incon- 
vénients en  rendant  l'organisme  d'une  sus- 
ceptibilité extraordinaire,  inapte  i  résister 
aux  causes  morbides  et,  par  conséquent, 
incapable  de  se  prémunir  contre  les  maladies 
«jui  frappent  tout  spi'cialement  les  jeunes 
chevaux. 

Autrefois,  en  Normandie,  un  ou  deux  mois 
avant  la  vente,  les  chevaux  subissaient  une 
préparai  ion  spéciale.  On  les  entassait  dans 
des  écuries  chaudes,  peu  aérées,  et  on  les 
soumettait  à  un  régime  particulier,  consistant 
a  b'--  bourrer  de  farineux,  de  seigle  cuit,  de 
rêvé,  comme  on  disait.  Ces  chevaux,  ainsi 
mis  eu  graisse,  étaient  ronds  de  formes,  gras 
à  lard,  mais  cet  embonpoint  factice,  qui  pou- 
vait parfois  dissimuler  des  vices  de  confor- 
mation, était  la  cause,  lors  de  l'acclimatement 
succédant  à  un  l'hangemenl  de  localité,  de 
régime,  de  maladies  gourmeuses  le  plus  sou- 
vent très  graves,  l'économie  se  trouvant 
incapable  de  réagir  d'une  fai^on  efficace. 

Ces  habitudes  vicieuses  ont  heureusemi'nt 
disparu  en  Normandie.  A  coup  sûr.  on  pré- 
pare bien  les  animaux  que  l'on  veut  vendre 
en  les  laissant  quelques  jours  au  repos,  mais 
on  ne  les  met  plus  en  graisse. 

Tous  travaillent  peu  ou  prou,  dès  le  jeune 
âge,  s'habituant  à  l'homme,  s'acclimatant 
facilement  et  sont  dans  les  conditions  les 
plus  avantageuses  pour  subir  le  dressage 
final. 

L'Administration  des  Haras,  en  exigeanl 
que  les  étalons  qui  lui  sont  présentés  soient 
montési't  subissent  des  épreuves  de  ijlOOmi'- 
Ires:  les  Administrations  des  Haras  et  de  la 
(iuerre,  en  organisant  des  concours  spéciaux 
pour  chevaux  de  selle  où  les  animaux  sont 
examinés  à  l'âge  de  Irois  ans,  montés,  aux 
trois  allure--,  ont  fait  faire  un  grand  pas  à  la 
question  du  dressage. 

Il  faudrait  maintenant,  d'après  M.  Louis 
Baume,  que  l'éleveur  étendit  de  lui-même 
cette  mesure  au  cheval  de  service  et  «pie, 
suivant  sa  destination  fulure.il  le  fasse  mon- 
ter ou  atteler. 

Je  ne  puis  qu'approuver  ces  de  iderata, 
j  mais  à  une  condition  difficile  a  remplir  : 
i  c'est  que  le  consommateur,  l'acheteur,  se 
décide,  sans  regret,  à  payer  500,  600  ou 
même  1,000  fr.  plus  cher,  un  cheval  dont  il  a 
besoin  el  qui  est  complètement  dressé  et  en 
état  de  service. 

AlFRED    li  V  LIER. 
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Revelles  (Somme  .  10  août  1908. 
La  moisson,  de  notre  côté,  bat  son  plein  en  ce 
moment;  on  achève  de  couper   les  blés,  et  l'on 
commence  à  faucher  les  avoines  et  les  orges. 

Quel  sera  le  rendement  de  cette  moisson?  Il 
est  difficile  de  le  dire  exactement  à  l'heure  ac- 
tuelle; seuls,  quelques  champs  de  seigle  ont  été 
rentrés  et  battus;  mais  le  rendement  sera  certai- 
nement inférieur  très  sensiblement  à  celui  de 
l'an  dernier,  qui,  du  reste,  avait  été  exceptionnel. 
Nos  blés  ont  souffert  de  l'hiver;  ils  étaient 
clairs  au  printemps,  et.  jusqu'à  la  moisson,  on 
les  voyait  plutôt  s'en  aller,  suivant  l'expression 
des  cultivateurs,  que  se  refaire.  Beaucoup  de 
pièci  s  ont  été  alors  envahies  par  de  mau- 
vaises herbes.  Les  pluies  survenues  en  juillet 
ont  versé  quelques  champs,  les  autres  restés 
debout  ont  plus  ou  moins  souffert  de  l'humidité; 
aussi  les  pailles  de  blé,  presque  partout,  ont  une 
coloration  plus  ou  moins  grise,  et  non  cette  belle 
teinte  jaune  ou  blanche  dorée  qu'on  admire 
parfois. 

Il  y  aura  un  cinquième  de  bottes  en  moins  que 
l'an  dernier  et  les  bottes  sont  légères,  ce  qui  est 
le  plus  grave,  car  c'est  l'indice  certain  que  les 
épis  sont  peu  garnis.  Et,  en  effet,  examine-t-on 
de  près  les  épis,  il  est  bien  rare  que  1  on  trouve 
plus  de  deux  grains  par  épillet  et  encore  ! 

Eu  estimant  les  rendements  du  blé  dans  notre 
région  à  un  tiers  de  moins  en  moyenne  que  l'an 
dernier  nous  ne  devons  guère  nous  tromper. 

Quant  aux  avoines,  les  rendements  en  seront 
très  variables  suivant  les  pièces  ;  la" levée  s'était 
faite  dans  d'excellentes  conditions  ;  mais  dans 
notre  région,  tout  au  moins,  des  journées  très 
chaudes,  sans  ploie,  ont  arrêté  la  belle  végétation 
du  début,  une  levée  extraordinaire  de  sanves,  là 
où  l'on  n'a  pas  détruit  ces  mauvaises  plantes  par 
le  sulfate  de  fer  ou  les  solutions  cupriques,  a 
compromis,  en  outre,  la  récolte.  En  général, 
toutefois,  dans  le  Nord  de  la  France,  au  contraire, 
nous  avons  vu  de  très  belles  avoines. 

Les  prairies  artificielles,  les  seules  prairies 
que  nous  fassions  ici,  ont  donné  une  première 
coupe  très  abondante;  les  luzernes  et  les  trèfles 
promettent  une  belle  seconde  coupe. 

Ce  qui  est  le  plus  beau,  à  l'heure  actuelle, 
comme  végétation,  ce  sont  les  betteraves  et  les 
pommes  de  terre;  elles  ont  très  rarement  pré- 
senté un  aspect  aussi  brillant. 

Les  pommes  à  cidre  sont  extrêmement  abon- 
dantes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  situation 
agricole  de  la  partie  de  la  Somme  que  nous  habi- 
tons, nous  semble  pouvoir  être  généralisé  à  une 
grande  partie  de  la  France. 

Nous  venons  d'avoir  l'occasion  de  parcourir  un 
assez  grand  nombre  de  fermes  et  de  cultures 
dans  l'Aisne,  l'Oise,  les  environs  de  Paris,  puis 
dans  le  Morvan,  la  Côte-d'Or,  la  Loire,  l'Al- 
lier, etc. 


Nous  n'avons  pas  trouvé  d'exploitation,  à  part 
quelques  très   ranes   exceplions,  où    les  agricul- 
teurs ne  nous  aient  estimé   leur  récolte  ei: 
inférieure  de  la  moitié  ou  d'un  tiers  à  celle  de 
l'an  dernier. 

La  maturité  s'est  faite  trop  vite.  A  la  tin  d'avril, 
cette  année,  la  végétation  était  tout  à  lait  en  re- 
tard, il  avait  encore  neigé  à  cette  époque  presque 
partout  en  France;  mais  les  jours  chauds  sont 
vite  arrivés,  puis  les  pluies  abondantes;  enfin  en 
juillet,  de  nouveau,  de  très  grosses  chaleurs  ont 
fait,  en  quelques  jours,  mûrir  les  blés;  de  là  les 
grains  maigres,  échaudés,  que  Irop  souvent  l'on 
rencontre  aujourd'hui.  Ce  sont  des  conditions 
toutes  différentes  de  celles  de  l'an  dernier;  la 
moisson  en  1007  avait  été  très  tardive,  la  matu- 
rité lente;  or  il  est  bien  rare  que  moisson  tardive, 
maturité  lente,  ne  coïncident  pas  avec  de  grosses 
récoltes  de  blé  et,  au  contraire,  moisson  hâtive, 
maturité  brusque,  avec  de  faible-,  nu  de  mau- 
vaises récoltes. 

Par  contre,  la  saison  a  été  favorable  à  la  pousse 
de  l'herbe  et,  dans  les  pays  du  centre  de  la 
France,  où  la  prairie  tend  à  prendre  de  plus  en 
plus  de  place,  ou  l'élevage  devient  de  plus  en 
plus  la  grosse  source  de  recettes  pour  l'exploita- 
tion, l'année  1908  sera  excellente. 

En  ce  moment,  dans  le  Morvan,  dans  l'Auxois, 
dans  le  Charolais,  le  Brionnais,  le  Bourbon- 
nais, etc.,  les  prés  sont  verts,  l'herbe  pousse 
comme  au  printemps.  On  a  récolté  des  foins  en 
abondance,  les  granges  sont  pleines  et  les  agri- 
culteurs s'inquiètent  seulement  devoir  leurs  pâ- 
tures insuffisamment  garnies  de  bétail.  C'est  que 
ce  bétail  est  hors  dé'  prix,  on  n'en  trouve  guère  à 
acheter  dans  les  foires. 

Cette  abondance  d'herbe  vient  après  deux  an 
nées  de  terrible  sécheresse  pour  ces  mêmes  pays; 
fermiers  et  métayers  n'avaient  dû  conserver  que 
peu  de  bétail.  Aujourd'hui,  au  contraire,  tous 
veulent  conserver  leurs  jeunes  bètes,  ayant  lar- 
gement de  quoi  les  nourrir. 

Dans  les  prés  d'embouche,  l'engraissement 
d'été  est  terminé  et,  étant  donnée  la  pousse  de 
l'herbe,  on  voudrait  recharger  les  herbages,  mais 
bœufs,  vaches,  bouvillons,  génisses,  ne  se  trouvent 
pas  ou  à  des  prix  très  élevés;  les  bons  bœufs  de 
trait  pour  le  Nord,  les  bœufs  pour  les  travaux 
dans  les  fermes  à  betteraves,  sont  surtout  très 
chers  ;  nous  avons  vu  des  paires  de  bœufs  ven- 
dus 1600  fr.  et  même  davantage  pour  te  Norj. 

11  est  bien  vrai  que  le  bétail  blanc,  la  race 
charolaise  que  l'on  élève  maintenant  partout 
dans  ces  régions,  offre  des  animaux  de  toute 
première  qualité.  Même  dans  les  plus  petites 
métairies,  dans  les  terres  les  plus  ingrates,  nous 
avons  rencontré  celte  année  du  très  bon  bétail, 
et  en  excellent  état;  à  cet  égard,  une  excursion 
dans  le  Morvan,  à  quelques  années  d'intervalle, 
permet  de  juger  des  grands  progrès  accomplis 
dans  l'agriculture  et  l'élevage  de  ces  régions. 
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Notons  encore  que,  devanl  la  demande,  pour 
les  bœufs  du  Nord,  d'animaux  forts,  puissants, 
bien  charpentés,  les  éleveurs  recherchent  au- 
jourd'hui  davantage  les  taureaux  charolais 
grands  et  bien  membres,  tout  en  conservant 
les  précieuses  qualités  de  boucherie  de  la  race, 
plutôt  que  les  animaux  très  affinés,  près  de  terre 
mais,  qui  ne  donneraient  plus  des  produits  assez 
forts  pour  les  pénibles  travaux  que  la  culture 
des  betteraves  exige. 


Dans  ces  mêmes  pays  du  centre  de  la  France, 
la  végétation  des  betteraves  et  pommes  de  terre 
est  très  belle,  et  enfin  la  récolte  des  fruits  à 
cidre,  des  pommes  à  couteau,  des  noix  dans  la 
région  de  Vichy  et  de  Gannat,  par  exemple,  où 
cetie  récolte  est  particulièrement  importante, 
donne  les  plus  belles  espéi  ances. 

H.     IllTlEIl. 
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de  Monaco,  d'après  un  plan  établi  par  M.  Guer- 
rapain  ;  une  monographie  de  la  ferme  du  Manet 
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d'intéressantes  notes  sur  les  vignobles  de  la  pé- 
ninsule ibérique,  par  M.  Poirier,  ingénieur-agro- 
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G.  T. -G. 


CORRESPONDANCE 


—  N°  6627  (Indre).—  Un  bail,  à  prix  d'argent, 
prenant  cours  du  11  novembre  lOO.'i,  dispose  que 
«  le  preneur  jouira  des  domaines  affermés,  en 
«  bon  père  de  famille,  et  fermier  de  bonne  loi  . 
et  qu'il  ci  devra  cultiver,  et  ensemencer  les  terres, 
«  en  temps  et  saisons  convenables,  et  bien  enlre- 
«  tenir  les  prés.  H  ne  sera  tenu  d'aucun  mode 
«  d'assolement.  » 

Vous  demandez  si,  en  présence  de  ces  deux 
clauses,  le  fermier  peut  organiser  sa  culture 
comme  bon  lui  semble,  sans  respecter  ni  les  usa- 
ges du  pays,  ni  le  mode  de  culture  que  doit 
employer  un  bon  père  de  famille  ;  s'il  peut,  alors 
que  l'usage  local  est  de  diviser  la  ferme  en  i  cul- 
tures, n'en  faire  que  deux,  faire  2  et  3  années  de 
suite  du  blé  dans  les  mêmes  terres,  en  un  mot, 
faire  des  cultures  de  nature  à  épuiser  les  terres; 
s'il  pourrait,  par  suite,  la  dernière  année  de  son 
bail,  cultiver  en  blé  une  étendue  beaucoup  plus 
importante  que  le  quart  des  terres,  d'où  la  con- 
séquence "que  le  fermier  qui  lui  succéderait 
subirait  une  perte,  parce  qu'i.l  n'aurait  pas  une 
étendue  suffisante,  pour  les  autres  cultures  nor- 
males; si  le  propriétaire  pourrait,  maintenant, 
faire  établir  un  état  d'assolement,  pour  qu'à  sa 
sortie  le  fermier  soit  tenu  de  laisser  un  assole- 
ment semblable  à  celui  reçu,  et  comment  et  par 
qui  pourrait  être  établi  cet  état. 

En  présence  de  la  clause  du  bail  qui  autorise 
le  fermier  à  ne  suivre  aucun  mode  d'assolement, 
il  ne  saurait  être  tenu  de  se  conformer  aux  usages 


locaux  sur  ce  point.  Par  conséquent,  un  éta 
d'assolement  ne  produirait  à  son  égard  aucun 
effet  et,  s'il  se  refusait  à  le  signer  avec  vjus.  un 
tribunal  ne  le  condamnerait  évidemment  pas  à  le 
faire. 

Mais  il  est  certain  qu'il  reste  soumis  aux  obli- 
gations de  principe  que  le  bail  entraine  pour  tout 
preneur,  notamment  à  celle  de  cultiver  en  bon 
père  de  famille  et  à  ne  pas  épuiser  les  terres 
(art.  17(16,  Code  civil).  Sinon  le  bailleur  peut, 
suivant  l'étendue  du  dommage  éprouvé,  deman- 
der, soit  des  dommages-intérêts  simplement,  soit 
la  résiliation  avec  dommages-intérêts.  C'est  là 
une  question  de  fait,  que  le  tribunal  seul  peut 
résoudre  d'après  les  circonstances.  —  (G.  E. 

—  N°  7216  (Nièvre).  —  Vous  demandez  si  un 
propriétaire  et  son  fermier  ont  le  droit  de 
s'opposer  à  ce  qu'on  entre  dans  leurs  prés  pour 
aller  pécher  le  long  de  l'Allier  qui, à  cet  endroit, 
n'est  m  navigable,  ni  flottable,  alors  qu'il  existe 
une  servitude  de  balage  qui  interdit  de  mettre 
des  clôtures  (grillages,  haies...)  à  moins  de 
6  nôtres  de  la  rivière;  dans  l'affirmative,  s'il 
faut  mettre  des  écriteaux  avec  «  Pèche  gardée  •> 
ou  «  Défense  de  pêcher  ■•;  si  l'on  trouve  des  con- 
trevenants quelle  procédure  il  faut  suivre.  Cette 
pêche  appartient  à  l'Ela',  mais  elle  est  affermée 
à  des  sociétés. 

S'il  s'agissait  réellement  d'un  cours  d'eau  non 
navigable  ni  flottable,  il  est  certain  que  les  rive- 
rains, qui  seuls  ont  droit  à  la  pêche,  pourraient 
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interdire  de  lâcher  et  faire  dresser  procès-veibal 
par  le  garde-pêche  ou  par  le  garde-champèlre 
ou  par  les  gendarmes,  ou  encore  faire  constater 
le  fait  par  témoins  et  porter  plainte  en  deman- 
dant au  lies. «in  des  dommages-intérêts.  —  Mais 
l'existence  d'un  chemin  de  lialage  et  le  fait  que 
là  |":che  appartient  à  l'Etat  prouvent  que  le 
cours  d'eau  est  navigable  et  llottable  L'Allier  est 
considéré  officiellement  comme  tel  depuis  la 
Haule-Loire.  Dès  lors,  les  riverains  ne  peuvent 
pas  défendre  la  pêche.  Mais  les  pêcheurs  non 
fermiers  ne  peuvent  pas  stationner  sur  la  partie 
du  chemin  de  lialage  qui  appartient  à  ces  rive- 
rains. Quant  aux  fermiers  de  la  pêche,  il  y  a 
controverse.  Les  uns  adoptent  la  même  solution 
Dalloz,  liép..  v»  Pêche  fluviale,  n°s  163  et  164  ; 
d'autres  admettent  que  les  fermiers  peuvent 
stationner  sur  le  chemin  de  halage  Béquet, 
v°  Pêche  fluviale,  n»  158).  —  (G.  E.) 

-  N°  701'J  [Urne).  —  D'après  votre  bail  :  <;  Les 
bailleurs  se  réservent  la  chasse  sur  la  propriété 
et  le  droit  de  la  faire  garder;  le  preneur  aura  la 
permission  personnelle  de  chasser.  >■  Vous 
désirez  savoir  si  les  bailleurs  ont  le  droit  de 
louer  la  chasse  à  une  personne  quelconque  sans 
le  consentement  du  preneur,  même  en  réservant 
à  celui-ci  son  droit  personnel  de  chasse. 

En  principe,  lorsque  le  bailleur  s'est  (réservé. 
le  droit  de  chasse  sur  les  terres  louées,  il  est 
admis  qu'il  peut  concéder  ce  droit  à  un  tiers, 
pourvu  que  la  situation  du  fermier  ne  soit  pas 
aggravée  par  cette  substitution  (Rouen,  25  aoùl 
1857;  Dalloz,  nouveau  Code  civil  annulé,  art.  17  13. 
n     38  et  39 ).  Toutefois,  en  ras  de  procès,  le  Tri- 


bunal   aurait    un     pouvoir     d'appréciation       — 
(G.E.) 

—  .)/.  /.  P.  [Saône-et-Loire).  —  Vous  êtes  voi- 
sin d'un  bois  dont  le  propriétaire  laisse  empiéter 
les  jeunes  pousses  qui  sont  arrivées  à  occuper 
un  mètre  sur  votre  terre.  Vous  demandez  si  c'est 
à  lui  à  couper  ces  pousses  ou  à  vous.  Il  y  avait 
entre  ce  bois  et  votre  terre  un  chemin  qui  vous 
appartient,  mais  snr  lequel  quelques  voisins 
ont  droit  de  passage.  Ce  chemin  gêné  par  les 
pousses  nouvelles,  a  été  peu  à  peu  reporté  sur 
votre  terre  et  de  lm.50  qu'il  prenait,  il  arrive  à 
immobiliser  une  surface  plus  que  double  avec 
les  empiétements  du  bois. 

Les  pousses  qui  se  trouvent  entièrement  sur 
votre  terrain  vous  appartiennent  par  accession. 
(Art.  5:1:2  et  suiv.  Code  Civil  .  C'est  donc  à  vous  à 
les  couper,  et  vous  avez  le  droit  de  le  faire  sans 
avoir  à  demander  aucune  autorisation.  Quant  à 
celles  qui  sont  sur  le  terrain  voisin,  vous  pou- 
vez exiger  du  propriétaire  qu'il  enlève  toutes 
celles  qui  ne  sont  pas  à  la  distance  légale,  c'est- 
à-dire  à  la  distance  en  usage  dans  le  pays,  ou  à 
défaut  d'usage  ou  de  règlement  particulier,  à 
50  centimètres  pour  les  plantations  ne  dépassant 
pas  2  mètres  et  à  2  mètres  pour  les  autres. 
(Art.  671  et  suiv.  Code  Civil).  —  Vous  pouvez 
aussi,  selon  nous,  rétablir  le  chemin  la  où  il 
était.  Mais  il  importe  en  tout  cas  que  vous  soyez 
bien  sûr  des  limites  de  votre  terrain.  —  (G.  E. 


Kuits  prions  nos   abonnés  de    ne   nous   adresser 
qu'une  question  à  la  fui*. 
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Les  abonnés  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique bénéficient  d'une  réduction  de  40  0/0 
sur  les  prix  du  tarif  de  la  Station  agrono- 
mique de  l'Est,  qui  est  adressé  franco  à 
toutes  les  personnes  qui  en  font  la  demande 
soit  au  bureau  du  Journal,  rue  Jacob,  20,  soit 
au  siège  de  la  Station  agronomique,  48,  rue 
de  Lille,  à  Paris. 

Les  abonnés  sont  priés  de  joindre  à  leur 
envoi  d'échantillon  la  bande  de  l'un  des  der- 
niers nùi  du  Journal  d'Agriculture  pratique- 
Tous  les  échantillons  destinés  à  l'analyse., 
et  les  demandes  de  renseignements  les  con- 
cernant, doivent  être  adressés  à  M.  L.  Gra.n- 
deau,  directeur  de  la  Station  agronomique, 
48,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Les  expéditeurs  doivent  apporter  le  plus 
grand  soin  dans  le  choix  et  remballage  des 
échantillons,   afin  déviter   l'introduction  des 


matières  étrangères  dans  les  sublances  à 
analyser  et  leur  altération  par  l'air  et  par 
l'eau. 

Les  engrais  doivent  être  expédiés,  ainsi 
que  les  liquides,  dans  des  vases  en  verre  ou 
en  grès,  bien  bouchés  et  cachetés,  et  portant 
lisiblement  écrits  les  noms  et  adresses  des 
expéditeurs  et  la  nature  de  la  matière.  L'envo 
dans  des  sacs  en  toile  ou  en  papier,  boites  en 
cartons,  etc.,  doit  être  proscrit,  à  raison  des 
variations  que  la  matière  à  analyser  peut 
subir  en  prenant  de  l'humidité  ou  en  perdant 
de  l'eau  pendant  le  transport. 

Les  négociants  en  engrais,  fourrages, 
graines,  vins,  etc.,  abonnés  au  Journa* 
d'Agriculture  pratique,  ne  sont  admis  au 
bénéfice  de  la  réduction  du  tarif  qu'autant 
que  les  analyses  qu'ils  demandent  au  Labo- 
ratoire ont  trait  à  l'exploitation  de  leurs  pro- 
priétés personnelles. 
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COURS     DES     DENREES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Quelques  orages  ont  encore 
contrarié  l'c  xécutii  n  de  la  moisson,  qui  bat  son  plein 
en  Brie,  en  Beauce,  dans  l'Ouest  et  dans  l'Est.  Dans 
le  Midi  et  dans  le  Centre,  les  battages  continuent  et 
partout  l'on  éprouve  des  déceptions;  la  récolte  de 
blé  est  inférieure  d'un  quart  ou  d'un  tiers  à  celle  de 
l'an  dernier.  Dans  la  région  de  l'Est,  où  l'on  a  égale- 
commencé  à  battre,  le  rendement  en  paille  est 
en:  par  contre,  celui   en   grain   laisse  a   désirer. 

I   ,    B I    la    Beauce  sont  assez  mal  partagées;  en 

somme,  'tans  tous  les  départements  où  la  moisson 
terminée,  l'année  en  cours  -era  une  année 
plutôt  au-dessous  de  la  moyenne  au  point  de  vue 
du  rendement  en  blé.  Reste  la  région  du  Nord  qui, 
dit-on.  est  assez,  bien  partagée 

Les  seigles  et  les  escourgeons  n  ont  [cas  non  plus 
donné  satisfaction. 

A  l'étranger,  la  moisson  est  commencée  en  Angle- 
terre ;  en  Hongrie,  le  blé  a  une  meilleure  apparence 
que  l'an  dernier.  En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  la 
situation  des  blés  en  terre  est  meilleure  qu'en  1907. 
\n  Canada,  l'aspect  des  blés  est  satisfaisant. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
restent  fermes;  à  L'étranger  on  les  paie  aux  100  ki- 
logr.  :  20.75  a  Londres:  18.75  à  New-York;  26  fr.  à 
Vienne:  21  fr.  à  Berlin;  27.10  à  Milan;  19  fr.  à 
Anvers  ;  22  fr.  à  Berne. 

En  France,  la  meunerie  recherche  toujours  les  blés 
de  l'an  dernier  qui  sont  beaux  et  bien  secs;  elle  les 
paie  des  prix  soutenus.  Par  contre,  les  blos  de 
l'année,  moins  gros,  moins  secs  que   ceux   de    1907, 

sont  moins  recherchés,  et  les  prix  ont  eu,  depuis  i 

Iiuitaine,    tendance    à    la    faiblesse    dans    certaines 
régions. 

On  paie  aux  100  kilogr.   sur  les  marches  (lu  Nord  : 

a  Amiens,  le  blé  21.S0  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  1S  fr.;  à 

Avranches,  le  blé  20  fr..  l'avoine  17.50;  à  Baveux,  le 

blé  20.50  a  22  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Bar-sur-Aube, 

le   blé  21   â  21.50,  l'avoine   16  à  18  fr.;  à  Beauvais,   le 

blé  21  à  22  fr.,  l'avoine  16  â   18  fr.;  à  Besancon,  le 

blé  21  â  23  fr.,  l'avoine  18  à  18.50;  a  Bourges,  le   blé 

22  a  22.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  a  Blois,  le  blé  21. 15 

i  22.50,  l'avoine  17.50  à.  18  fr.;  à  Cambrai,  le  blé 21  à 

22.25,  l'avoine  16   à    16.25;   à  Châlons-sur-Marne,  le 

blé  22.50   a   23   fr.,  l'avoine   19  fr.;  à  Chartres,  le  blé 

2!   à  22.50;    a   Clermont-Kerrand,  le  blé  23  à  23.50, 

l'avoine    18.50;    à    Dunkerque,    le  blé    22    à    22.25, 

l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Etampes,  le  blé  21.50  à  23.25, 

l'avoine   17    à  18   fr.:    à    Evreux,  le   blé  21   à   21.50, 

l'avoine  17  50  à   19  fr.;  à  Fontenay-le-Couite.  le  blé 

21.75  à  22.25,  l'avoine  17   fr.;   à  Laon.  le  blé  21.50  à 

22  fr.,    l'avoine    17  â  17    .0 :  à  Lunéville.   le  ble   22   a 

22.25,  l'avoine  19  fr.;  à    Meaux.   le   blé  21.50  à   22.50, 

l'avoine  17  à  17.30;  à  Morlaix,  le  blé   19.50,  l'avoine 

18  à  18.50;  à  Nancy,  le  blé  21.75  à  22  50,  l'avoine  18  a 

.  50;  a  Neufchâtei,  le  blé  2a  75  à  21  25,  l'avoine  I  -   10 

à   16  fr.;  a  Niort,  le  blé  22.25   à  22.50,   l'avoine  16  à 

'.6.50;  à  Orléans,  le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine  18  fr.: 

à  Pontoise,  le  blé  21.50  à  22.50,  l'avoine  16.50  à  18.50; 

à  Saint-Brieuc,  le  blé  20.50   à   21   fr.:   l'avoine    17   à 

17.50;  à  Saumur,  le  blé.  22.50,  l'avoine  15.75  à  16.75; 

à  Tonnerre,  le  blé  22  à  22.2:;,  L'avoine  16.50  à  17  fr.; 

roui,  le  blé  22  fr..  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Troyes, 

le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  a  Vannes,  le 

20  a  20.50,  l'avoine  16  fr.;  à  Valenciennes,  le  blé 

22  à  22.50;  l'avoine  11  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  loti  kilogr.  : 


à    igen,   le  Ide  22.50 


18  fr.: 


à  Montauban,  le  blé  20  â  23.50,  l'avoine  11  à  18  fi 
Pamiers,   le  blé  22.50  à  23.25,  l'avoine  17  :    17  25;  à 
Tarbes,  le  blé  22   10  â   23.25,    l'avoine  20  à   21    lï 
Toulouse,  le  blé  21.27.  à  23.50,  l'avoine  18  à  18.50 
Cavaillon,  le   blé  22.50  à  23.50;  à  Nimes,  ;    Ide   ! 

a  2;;  IV     l'a' le    17.  10;  à    Avignon,   le  blé   22  10    i 

23.50,    l'orge   15   à   17    l'r.:    a    Castre-,  2   .50   à, 

24  fr.,  l'avoine  19  a  20  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaire-,  on  a  cote  : 
à  Chàlons-sur-Marne,  l'avoine  18.38  à  19  fr.;  iNevers, 
h    Me  23  H    à    -M  70,   !  avoine   17.2  i    '.uné- 

ville,  l'avoine  19.20  à  19.25 

Au  marché   de  Lyon,   les  (dires  de  l  o    très 

nombreuses  et  néanmoins,  les  cours  sont  restés  sou 
tenus: 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  blés  du  Lyonnais 
et.  du  Dauphiné  21   ,i  23  fr.  :  de  Bresse  21  à  22.73  :  du 
Nivernais,  du  Bourbonnais  et  du  Cher  23.75  à  24  h 
de  Saône-et-Loire    22  à   23   IV  :   de   la  '  ôte-d    ir  21  a 
22.50;  lie   la    Loire  22.50  a  22.7.'.:  de  la  Haute-Saône 
21.25  a  22  IV.;  dt:  Loiret  22.23  a  22.311:   de  |    ,'onne  22 
.  22.50;  d'Indre-et-Loire  22  a  22.73  :  di       te  i:   Sèvres 
21.73  a  22.25;  de   l'Aube  21.50  à  22  IV..   de  Maine-et- 
Loire  22.2.  a  22.30;  de  la  Vendée    21.50    à  21   7 
la  Loire-inférieure  22  à  22.25,1e  tout  gares  de  départ; 
blé   blanc   d'Auvergne   23   a    23.25  :   blé   rouge  glac 
de  même  provenance   22  à   22.50,  en   gares   de  Cler- 
mont.   Gannat.    ISiom    et    Issoire  ;  blé    de  la   Drôme 
21.50  à  23  fr.  en  gares  de  Valence   et    les  environs: 
blé  tuzelle  de   Vaucluse  23.3U  à  23.75;  ble  saissette 
23.  a  23  25,  en  gares  d'Avignon  et  autre-  d->  Vaucluse 
blé  tuzelle  blanche  du  Gard  22.25;   ble  tuzelle  rousse 
23  fr.  ;  blé  aubaine  rousse  22.75,   en  gares  de  Nimes 
et  des  environs. 

Les  seigles  nouveaux  ont  île  payes  1".  15  à  IC  l'r.  les 
100  kilogr.,  gares  de  départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus,  un  a  coté 
le-  avoines  noires  du  Centre  18.13  â  19  ;  les  avoines 
noires  de  l'Ouest  n  fr.  ;  les  avoines  nouvelles  du  Lyon- 
nais 16.30  à  17  l'r.  les  100  kilogr. 

Les  orges  du  Midi   ont  (de  payées   '  '.  .  17.50; 

et  celles  du  Lyonnais  17  fr.  les  100  kilogi   .  gares  des 
i    n  leurs. 

On  a  vendu  les  sarrasins  13  IV.  le  quintal,  gares  de 
départ,  les  féveroles  19  fr..  les  100  kilogr.,  gares  des 
vendeurs. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  cote  aux  120  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
l'ika  Nicolaielf  22.23  à  23  fr.  :  llka  Taganrog  24.23; 
Azima  Crimée  23.33  :  blé  de  Roumanie  21  2  à  21  50; 
de  la  Plata  21.23. 

Marché  de  Paris.  --  Pendant  la  huitaine,  les 
cours  du  blé  ont  subi  une  hausse  ininterrompue  : 
au  marché  de  Paris  du  12  août,  celte  céréale  a  été 
payée  25  à  40  centimes  de  plus  qu'au  marché  corres 
pondant  de  la  semaine  précédente.  Les  meilleurs 
blés  ont  été  cote-  de  23  à  23.25  et  les  autres  de  22  à 
22.75  les  100  kilogr  ,  gares  de  Paris. 

le-  cours  des  seigles  ont  subi  une  hausse  de  2.7  cen- 
times: on  les  a  paves  de  17.50  à  17.75  les  1 00  kilogr. 

La  hausse  s'est  accentuée  sur  les  avoines  blanches 
et  les  avoines  grises.  On  a  payé  les  avoines  noires 
19  a  19.25,  les  grises  18.15  et  les  blanches  18  fr.  les 
100  kilogr.,  gares  de  Paris. 

On  a.  cote,  comme  précédemment  les  orges  et,  les 
escourgeons  19.50  les  100  kilogr..  gares  de  Paris. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  Lu  Villette  du  jeudi 
6  août,  le  gros  bétail  s'est  vendu  lentement:  il  y 
avait  d'ailleurs  peu  de  bouchers  de  la  campagne.  Les 
cours  des  veaux  sont  restés  stationnaires  avec  ten- 
dance à  la  baisse.  Sur  les  veaux,  la  vente  a  été  lente 
et  difficile.  Enlin,  les  porcs,  très  demandés,  ont  eu 
une  vente  active  et  régulière,  a  des  prix  soutenus. 
Marche  de  la    Villelle  du  jeudi  6  Août. 


Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  .... 


Amenés 


1.6:  .0 
543 
206 

1.753 
15.267 

3.918 


Vendus. 


Bœufs. . . 
Vaches  . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutous. 
Porcs 


1  604 
540 
•206 
1 ,688 
14  885 
3.918 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.52  à  0.90 


PRIX      DU     DEMI-KIL. 
AU    POIDS    NET. 


1"' 

quai. 
0.81 

0  S7 
0.73 

1  05 
1.20 
0.95 


quai. 
0.71 

0.71 
0.61 
0.95 

1.10 
0.90 


quai. 
0.55 
0.55 
0.49 
0.85 
1.00 
0.85 


0.52 
0.46 
0.8" 
0.95 
0.82 


0.9û 
0.76 
1.10 
1.25 
0.98 


Prix  extrêmes 
au  poids  vif. 
0.42  à  0.64 


0.42 
0.34 
O.r.i 
0.5S 
0.41 


0.G4 
0 .  58 
0.78 
0.82 
0.66 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  10  août,  les 
cours  des  boeufs,  vaches  et  taureaux  ont,  à  la  suite 
d'offres  exagérées,  baissé  de  15  à  20  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Nièvre  et  de  la  Côte- 
d'Or  0.87  à  0.8b';  de  l'Orne  0.83  à  0.8S  en  sortes  ordi- 
naires et  0.88  à  0.90  en  animaux  de  chois  :  les  bœufs 
de  la  Sarlhe  0.78  à  0.85:  de  la  N.èvre  0.80  à  0.87  :  de 
Bretigne  0.75  à  0.83:  de  Maine-et-Loire  0.74  à  0.84  le 
demi-k  logramme  net. 

.    Les  laureaux  ont  été  payés  de  0.64  à  0.72  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisse^  limousines  et  charentai^es 
0.S4  à  0.S8;  les  vaches  0.7G  à  0.81:  les  vaches  lai- 
tières engraissées  0.72  à  0.80:  les  vaches  choletaises 
et  nantais,  s  0  65  à  0.75  :  la  viande  de  fourniture 
0.65  à  0.7o  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 
On  a  coté  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine- 
et-Marne  1.05  à  1.10:  d'Indre-et-Loire  0.95  à  1  fr.;  de 
la  Haute-Garonne  0.88  à  0.90;  de  la  Seine-Inférieure 
0.88  à  0  95:  les  champenois  de  Ch.ilous-sur -Marne  et 
d'Arcis-snr-Aube  0.98  à  1.03;  de  Bar-sur-Aube  0.90: 
de  Nogent-sui -Seine  1.03  à  1.08;  de  la  Loire-Infé- 
rieure 0.90  à  1  fr.  :  les  sarthois  d'Ecommoy,  de 
Mayet  et  du  Lude  1.03  à  1.05;  ceux  des  autres  rayons 
de  la  tarthe  et  les.  veaux  de  Maine-et-Loire  0.93  à 
1  fr.;  du  Calvados  0.90  à  0.93  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  cours  des  moutons  ont  tléehi  de  quelques  cen- 
times par  demi-kilogramme.  On  a  payé  les  moutons 
du  Cantal  1.05  à  1.07;  du  Puy-de-Dôme  1.05  à  1.08: 
de  la  Haute-Loire  1.08  à  1 .10;  du  Tarn  1.10  ;  de  la  Cor- 
rèze  et  de  la  Dordogne  1.03  à  1.06;  de  la  Côte-d'Or 
et  de  l'Yonne  1.06  à  1.10  ;  de  Champagnp  1.05  à  1.09  ; 
les  bvebis  métisses  1.05:  les  agneaux  anglaisés  1.10 
à  1.15;  les  brebis  du  Midi  0  08  à  1  fr.  ;  les  moutons 
africains  de  réserve  0.94  à  0.93,  les  autres  0.88  à 
0.91  le  demi  kilogramme  net. 

A  la  suite  d'arrivages  très  importants,  les  cours  des 
porcs  ont  baissé  de  S  à  6  fr.  par  100  kilogr.  vifs.  On 
a  payé  les  porcs  de  la  Sarthe,  de  la  Vendée,  de  la 
.Manche,  du  Calvados  et  de  Maine-et-Loire  0.61  à 
0.62;  de  l'Allier  et  de  la  Mayenne  0.60  à  O.fil  ;  de  la 
Charente,  de  la  Haute-Vienne  et  du  Puy-de-Dôme 
0.39  à  0.60;  de  l'Oise,  de  la  Seine,  du  Finistère  et  de 
la  Vienne  0.58  à  0.59  le  demi-kilogramme  vif. 


Au  demi-kilogramme  net,  on  a  pavé  les  manceaux 
0.S5  à  0.90,  les  po  rcs  de  la  Vendée  0.84  a  0.88. 

Le>  porcs  de  lait,  du  poids  moyen  de  i,  ki.ogr., 
valent  10  à  25  fr.  la  pièce. 


Mare/ié  de  la 


Villelle  du  lundi  10 

COTE 


loi». 


OFFICIELLE 

Amenés 


Pœufs. .. . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons  . 
Pores      .. 


1 


70a 

.  195 

225 

1.631 

l'.'.356 


Vendus 


1,05 


Invendus. 

3:;; 

10 


Bœufs  . . . 
Vaches. . . 
Taureaux . 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs  


PRIX 

DU    KILOOWAQ1ME    L 

1"  quai. 

2*  quai 

3e  quai. 

1.72 

1.55 

1.  10 

1.68 

1.50 

1.30 

1.  le 

1.30 

1 .  20 

;    2.10 

1  .  90 

1.70 

2.25 

. 

1 .  SO 

!      1.15 

1.7e 

1.60 

U    eoiDS    NET 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.80 
1.75 


1.2Û 
1.10 
1.50 
1.60 
1.55 


1.4: 
2.20 
2.3; 

1.80 


Vianrten  abattue».  - 
lr*  qualité. 


Cr 


du   lu 


Bœufs le  kil 

Veaux  — 

Moutons 

Pores  entiers      — 


1.6*  à  1.74 
2.10  2.20 
2.20  2.5e 
1.70       1.90 


2a  qualité. 
1.50  .i   1.00 
1.90      2.06 
1.90      2.06 
1.55       1.70 


A  oui. 
3e  qualité. 
I    38  a    I     , 

1.60  1.86 
1.00  1.86 
1.40      1.5C 


Cuirs  et  peaux.—  A  iattoir 

Taureaux 42.75  à  42.75 

Groshœufs..  55.  On  55.00 

Moy.  bœuts.  54.31  55.12 

Petits  boeufs.  41.*'.  51.75 


Par 


les  ."'0  kilogr.' 


Grosses  vaches  53  00  à  3::. ne 
Petites  vaches.   51  23     52.93 

Gros  veaux 77  "ni     77.50 

Petits  veaux  .   102.50  106.2; 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif 

.     68  30 

— 

en  branches. . . 

.     78.65 

— 

à  bouche 

.     94.00 

— 

.     72.50 

— 

de  mouton  . . . . 

.     02.00 

Suit  d'os  pur 57.00 

—     —     à  la   benzine     ':■■:.:■< 
Saindoux  français....    17e 

—          étrangers..   140.25 
Stéarine 110.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Besançon.  —  Veaux,  ln-  qualité,  64  fr.:  2  ou  fr.: 
moutons,  lre  qualité,  100  fr.;  2e,  95  fr.:  porcs  gras, 
l,e  qualité,  38  _fr.,  les  50  kilogr.  sur  pied. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lre  qualité,  79  à  81  fr.: 
2%  76  à  79  fr.;  3",  73  à  76  fr.;  vaches,  1>"  qualité.  79  à 
81  fr.:  2e,  76  à  79  fr.:  3e,  73  à  76  fr.:  veaux,  lre  qualité, 
90  à  93  fr.;  2e,  S7  à  90  fr.;  3'-,  S3  à  87  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  95  à  Us  fr.:  2e,  92  à  95  fr.: 
3e,  88  à  92  fr.  ;  moutons  africains,  de  80  à  90  fr.: 
porcs,  57  fr.  00  à  62  fr.:  prix  extrêmes,  58  à  63  fr. 
les    50    kilogr.   vifs. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.60  à  1.75;  vaches  grasses, 
1.53  à  1.73;  veaux  gras,  1.75  à  1.90  ;  moutons,  2.03 
à  2.20  :  porcs  gras,  1.80  à  1.93  ;  porcs  de  lait.  1.83  à 
2.05;  agneaux,  2.35  à  2.55,  le  kilogr. 

Dijon.  —  Veaux.  1"   qualité,   124    fr.;   2e,  116   fr.: 
3=,  108  fr.;  porcs,  1"  qualité,   120  fr.:  2'.  118  fr.: 
116  fr.,  les  100  kilogr. 

Gournay.  —  Vaches  grasses,  1.10  à  1.31  le  kilogr.: 
vaches  herbagères,  1  fr.  à  1.20;  veaux  maigres,  30  à 
50  fr.la  pièce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2  fr.  le  kilogr. 
net;  porcs  gras,  1  fr.  à  1.20  le  kilogr.  vif:  porcs 
coureurs,  40  à  80  fr.:  porcs  de  lait.  20  à  25  fr. 
la  pièce. 

Le  Mans.  —  Yaches  pour  la  boucherie,  0.70  à  1.40 
le  kilogr.;  vaches  laitières  et  pour  herbages,  250  à 
490  fr.  la  pièce  ;   veaux  pour  la  boucherie,    1.10  à 
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1,80  le  kilogr.;  bœufs  pour  la  boucherie,  0.80  à  1.60; 
moulons,  1.10  à  1.80  le  kilogr. 

Moulins.  —  Bœufs  «le  trait,  de  1,100  à  1.600  fr.  la 
paire;  pour  la. boucherie,  de  0.47  à  0.52  le  demi  ki- 
logramme; vaches  laitières  ou  suitées,  de  300  à 
600  fr.  la  pi.  ce;  va  :hes  grasses,  de  0  39  à  0.45  le  de- 
mi-kilogramme: géDisses,  de  150  à  288  fr.  la  pièce; 
moulons,  île  0.47  à  0.57  le  demi-kilogramme;  porcs 
gras,  de  0.30  à  0.65  le  demi-kilogramme;  pores 
maigres,  de  lï  à  80  fr.  pièce:  nourrains.  de  30  à  15  le. 
laitons  vendus  avec  les  mères;  veaux  pour  la  bou- 
cherie, de  0.55  a  0  65  le  demi-kilogramme. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  ne  va  pas  tarder  à 
entrer  dans  la  période  de  la  véraison;  celle-ci  est 
uême  déjà  commencée  dans  le  Midi  :  grâce  au  temps 
chaud  '|ue  nous  avons  actuellement,  la  végétation 
de  la  vigne  s'accomplit  rapidement  et,  les  traitements 
avant,  été  effectués  un  peu  partout,  dans  la  plupart 
des  régions,  l'aspect  du  vignoble  est  devenu  meil- 
leur. 

En  Loir-et-Cher,  les  vins  rouges  se  paient  i  >  à 
.0  fr.  la  pièce  de  250  litres. 

Dans  la  Corrèze,  on  paie  18  à  22  fr.  l'hectolitre. 

Dan-  le  Gard,  on  vend  les  vins  d'aramon  de  plaine 
de  ',  ,i  8  degrés,  '  à  S  IV.:  de  s  i  9  degiés,  s  à  9  fr.; 
les  vins  d'aramon  supérieurs  lo  fr. 

Dans  l'Hérault,  les  vins  de  7  à  8  degrés  valent  7.50 
■i  s  fr.  l'hectolitre. 

Kn  Meurthe-et-Moselle,  on  vend  35  à  45  fr.  l'hecto- 
litre. 

Dans  le  Puy-de-Dôme,  on  paie  les  vins  2.75  à  3.25 
le  pot  de  la  litres  et  les  eaux-de-vie  65  à  75  fr. 
!  hectolitre. 

\  la  bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
16.50  à  46.75  l'hectolitre.  Les  cours  sont,  en  hausse  de 
25  centimes. 

Sucres.  —  iin  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n"  3,  30.50,  et  les  sucres  roux  27.25  les  1  (lu  kilogr.; 
les  cours  restent  à  peu  près  stationnaires.  Les  sucres 
raffinés  en  pains  valent  60.50  à  61  fr.  le  quintal. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  bourse  de  Paris,  on 
paie  I  huile  de  colza  en  tonnes  80  à  80.25,  et  l'huile 
de  lin  57.50  à  58  fr.  les  100  kilogr. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteau  de  colza  indigène  15.50  à 
Pécamp;  de  lin  18.75  à  Lille  et  à  Arras,  17.50  à 
Marseille;  d'arachides  décortiquées  |s  fr.  à  Dun- 
kerque,  18.25  à  Fécamp;  de  coton  décortiqué  17  à 
Dunkerque;  de  coprah  blanc  I5.25à  Marseille;  de  sé- 
sanne  blanc  15.75  à  Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  bor- 
deaux, on  a  apporté  161.000  Kilogr,  d'essence  de  té- 
rébenthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  57  fr.  les  100 
kilogr.  nus  ou  de  65.50  pour  l'expédition.  Les  prix 
sont  en  baisse  de  1  fr.  par  quintal. 

Lins.  —  Dans  la  Seine-Inférieure,  les  lins  sont  en 
meules  et  à  l'abri  des  intempéries.  La  récolte  a  en 
lieu  dans  de  bonnes  conditions;  malheureusement 
après  l'arrachage,  il  y  a  eu  avant  la  mise  en  aïeules, 
une  période  pluvieuse,  et  les  tiges  ont  un  peu  noirci. 
On  estime  à  4.000  kilogr.  à  l'acre  56  ares  75  le  ren- 
dement; les  prix  varient  de  12  à  16  fr.,  soit  14  fr.  en 
moyenne  les  100  kilogr. 

Graines  oléagineuses.  —  La  qualité  des  graines 
le  colza  laisse  à  désirer;  aussi,  sur  les  graines  assez 
belles,  la  baisse  a  atteint  1.50  à2  fr  :  et  sur  les 
autres  sortes  -2  à  2.50  par  quintal.  On  paie  dans 
l'Eure  et  le  Calvados  aux  100  kilogr.  :  les  graines 
de  1"  qualité  37  à  37.50,  de  2»  36  à  36.50,  de  3r  35  fr. 


Dans   la  Seine-Inférieure.  les  prix  sont  inférieurs  de 
2  fr.  aux  précédents. 

Prunes  dente.  —Dans  le  Lot-et-Garonne  la  l'écolte 
de  prunes  se  présente  dans  d'assez  bonnes  conditions; 
on  estime  qu'elle  sera  dans  l'ensemble,  assez  bonne. 
Elle  est  cependant  jalouse,  c'est-à-dire  inég  île  les 
plaines  sont  mieux  partagées  que  les  coteaux. 

Quelques  affaires  ont  été  traitées  aux  prix  suivants 
fruits   i"    •  i,   100  à   105   fr.  ;  50/55,  80  à  85  fr.  ;  6i 
66  a  68  fr.  ;  70  75,  56  à  58  fr  ;  su  85,  18  a  50  fr.  :  90  95, 
38  à  40  fr.  ;  100/103    33  à  35  fr. 

Beurres.  —  Les  cours  des  beurres  en  mottes  sont 
en  II lisse  de  10  centimes  par  kilogr.  \u\  Halles  cen- 
trales de  Paris,  on  paie  au  kilogr.  les  beurres  en 
mottes  :  beurre  d'lsigny2.10  à  S. 50;  de  Gnurnay  2.25 
à  2. su  ;  des  autres  régions  de  Normandie  2.3J  a  3  fr.; 
de  Bretagne  2.40  à  2.80;  de  la  Charente  et  du  Poitou 
2.50  à3.25;  du  Nord  et  de  I  Est  1.90à  2.85;  d'Indre  et 
Loire  2   10  à  -'  90;  de  provenances  diverses  2.10à  2. ;»0 

On  a  payé  au  kilogramme,  les  beurre-  en  livre-  :. 
beurres  de  Bourgogne  2.20  à  2.40;  du  Gàtinais  2.10  à 
2.110;  de  Vendôme  2.20  à  2.30;  de  Tours  2,50  à  2.85; 
du  Mans  2.25  a  2  50. 

Fromages.  —  Les  fromages  ont  une  vente  meil- 
leure. Aux  100  kilogr..  on  paie,  aux  Halles  de  Pans: 
le  gruyère  emmenthal  180  à  210  ;  le  gruyère  de 
Franche-Comté  170  à  190;  le  Roquefort  160  à  2.80; 
le  Hollande  130  a  170. 

Au  cent,  on  vend  :  les  bondons  7  à  16  fr.  :  le  fro- 
mage de  Gournay  13.50  a  25;  de  Camembert  50  à  60 
en  hautes  marque-.  10  ■<  50  en  I'1  choix,  35  à  40  en 
2'  ;  les  coulommiers  double-crème  de  Ier  choix  60  à 
75;  de  2"  50  à  60;  les  coulommiers  ordinaires  de 
1"1  choix  ■'■,  a  18;  de  2'  20  à  35;  le  fromage  de  Pont- 
I  I  \    que  30  à  68;   les  fromages  de  chèvres  10  à  45  fr. 

Engrais.  —  <>n  paie  aux    100  kilogr.   le  nitrate  de 
soude   disponible  dosant  15.5    à   Hi  p.    100  dazote 
22.80  à  Dunkerque,  23.45à  la  Rochelle,  24  15  à  Mar- 
seille. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  50.25  à  Bordeaux  et  à 
Mai  >eille. 

On  paie  le  sulfate  d'ammoniaque  dosanl  20  à  21  u  u 
d'azote  29  à  29.75  à  Dunkerque,  30.50  à  Nantes,  31.50 
à  Paris. 

Le  kilogramme  dazote  vaut  1.85  dans  la  viande 
desséchée,  1.57  dans  la  corne  crue,  1.65  dans  la  corne 
torréfiée,  1.18  dans  le  cuir  torréfié. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.38  a 
0.44  dans  les  superphosphates  minéraux, et  0.51  à 
0.52  dans  les  superphosphates  d'os. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  21.73  et  le  sulfate 
de  potasse  22.50  les  Uni  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.    DORAKD. 

Prochaines  adjudications. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

lîelfort,  17  août.  —  Paille,  2,000  q.,  pour  Belfort; 
foin,  500  q  ;  paille,  800  q.,  pour  Héricourt. 

Epinal.  19  août.  —  Foin,  2.000  q.;  paille,  1.000  q. 

Paris,  20  août.  —  Foin;  3.867  q.  pour  Vaugirard; 
600  q.  pour  La  Râpée;  paille:  2.100  q.  pour  Vaugi- 
rard :  1 .000  q   pour  La  Râpée, 

Marseille.  18  août.  —  Blé  tendre,  2.500  q.;  haricots, 
100  q. 

Auxonne,  21  août.  —  Foin.  1.500  q  ;  paille,  2.700  q.: 
avoine  indigène,  500  q. 

Châlons-sur  Marne,  22  août.  —  Foin,  500  q.;  avoine, 
500  q.:  orge,  100  q. 


COURS   DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  4  AU   10  AOUT  1908) 


CÉRÉALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


1'*  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes  du-Nord.  —  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilatne.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ij  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 

2P  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Châteandun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  kt-Marne.— Nemours 

M eaux  

Seine  -rt-Oise.  —  Versailles 

ELampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme. —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix-. 

Prix. 

21    00 

1 5 .  35 

18  35 

•20.75 

15.50 

17.50 

•21.00 

16.00 

16.50 

•21   00 

,. 

17  00 

21   00 

16.00 

17.00 

-21   (.0 

16.50 

17.65 

21  7  5 

16.00 

18.00 

20.25 

14.50 

18  50 

21.  M 

15. 85 

17.75 

■21.15 

15.-/1 

17.58 

0  '15 

0.14 

0.05 

Prix  moyens 

Sw  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse,. 


Ardennes.  —    Charleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epornay 

Hautr-Marne.  —  Chauinont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchàteau 


21.35 
01.60 
21.25 
2-2.05 
■21.75 
92  jft 


21.50 
21.00 
21.50 
22.00 
v  l .  60 
22.00 
21.50 
22.00 
20.50 
21.00 
21.75 


21   75 

0.06 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 

4e  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême  ..  22.00 

Charente-Infkr.  —  Mai-ans  21.25 

Deux-Sêvrks.  —  Niort 21.00 

Indre-et-Loire.  —  Tours..  21.65 

Loire-Inférieure.  —  Nantes  21.85 

Maine-et-Loirk.  —  Angers.  21.65 

Vendée.  —  Luçon 20.00 

Vienne.  —  Poitiers 21 .00 

Haute- Vienne.  —  Limoges.  22.00 

Prix  moyens 21.53 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ...  0.00 

précédente.       \  Baisse » 

5e  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourcam. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Put-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . . . 
précédente.       '  Baisée.... 


15.75 

19.00 

16.25 

17.00 

15.25 

19.25 

16.00 

18.15 

16.00 

18.35 

16.75 

1 7 .  25 

17.60 

17.00 

15.50 

17.00 

15.25 

18.50 

16.50 

17.85 

17.50 

18.00 

16.50 

» 

15.55 

17.00 

16.50 

IS.00 

17.00 

18.00 

11.75 

22  50 

lô.CO 

19.00 

16.20 

18.24 

0.05 

O.oS 

» 

>i 

2i  :.o 

16.00 

19.00 

21.25 

15. fO 

16  50 

20.10 

16.00 

17.(10 

21.00 

17.00 

16.00 

22.50 

16.50 

17.00 

22.00 

15.75 

18.50 

21.50 

16.00 

18.  C0 

21.11 

16.00 

17.13 

0.22 

0.10 

0.13 

17.00 

17.00 

18.00 

17.00 

18.00 

16.00 

17.00 

18.00 

15.85 

17.25 

17.00 

18.00 

17.00 

17.50 

17.00 

16.75 

17.50 

16.25 

17.15 

17. OS 

0.08 

0.09 

Avoine 

Prix. 
20.00 
17.25 
16.00 
16.00 
16.00 
17.25 
16.00 
19.50 
17.00 
17.22. 

0.03 


17.25 
17.00 
17.25 
16.85 
17.00 
17.75 
18.00 
16.50 
17.00 
16.75 
16.65 
16  00 
16.50 
16.00 
16  50 
■20.75 
17.28 

17.12 
0.1 


16 

50 

17 

00 

16 

25 

16 

50 

18 

25 

17 

75 

18 

DÛ 

n 

25 

0 

07 

0 


16 

15.75 

16.00 

17.65 

17.00 

17.75 

16.00 

16.00 

17.25 


22.50 

15.75 

17.50 

21.50 

16.50 

16.75 

22.75 

18.50 

16.50 

20.75 

16.00 

17.00 

21.50 

15.50 

18.50 

20.75 

11.50 

17.00 

23.00 

16.00 

18.25 

22.00 

15.50 

17.00 

22. 25 

15  25 

16.25 

21.89 

16.00 

17.22 

0.15 

» 

a 

» 

0.08 

0.09 

16.66 
0.08 


18.25 
18.00 
16.75 
15.50 
17.00 
16.75 
17.25 
18  00 
17.75 
17.25 

0.08 


Prix  moyen 


6"  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bour^ 
Côte-d'Or.  —  Dijon 
Doubs.  —  Besançon 
Isère.  —  Bourgoin. 
Jura.  —  Du 
I.oire.  —  Saint-Etienne 
Rhône.  —  Lyon 
Saône-et-Loire.  —  Chàlon 
Haute-Saône.  —  Gray 
Savoie.  —  Albertville 
Haute-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 


—  SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiors 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  ta  s  w aine  £  Hausse  ... 
précédente.      t  Baisse.... 


22.75 
22.50 
22.-25 
22.50 
22.50 


22.00 
21.50 
22.85 


22.33 

£0.02 


15.65 

15.50 

15.00 

15  50 

17..  10 

li  00 

18.00 

16.00 

16  50 

17.50 

17.00 

18  00 

18  50 

17.00 

17.00 

17  00 

20  00 

17.  18 

17.00 

16.72 

0  03 

a 

8°  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AVKYRON.    —   Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrênkes-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-ht-Gar.  —  Montauhan 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       \   Baisse  .... 


9*  Région.  —  SUD-EST 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.   —Cannes... 

Ardf.che.  — Aubenas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  Le  Puy. . 

Var.  —  Draguignan 

Vauclusr.  —  Avignon  .... 


22.50 

1 7  50 

■21.50 

17   7', 

22.00 

18.00 

22.00 

18.00 

■22  00 

18.00 

21.50 

17. 0J 

21.00 

17.00 

21.09 

17.00 

22.75 

16.00 

21.25 

15.65 

21.85 

17.10 

0.11 

» 

» 

0.02 

Avoiae 


17 

00 

17 

75 

17 

76 

16 

25 

18.00 

15 

85 

17 

75 

16 

00 

21 

50 

17 

't.. 

0 

Il 

.6  00 

17.00 

18  50 

20.50 

18.00 

19.00 

:s.oo 

19.00 

17.00 

18.00 

16.10 

18.u0 

16  00 

17.50 

1      ;  Il 

17. ôo 

17.00 

17.0.1 

10.25 

17.50 

16.87 

18.10 

■> 

0.05 

» 

» 

17.00 

17.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.00 

17.00 

18.50 

17.25 

17.00 

18.00 

18.00 

16.00 

17.50 

19.25 

17.50 

17.00 

17.00 

16.  76 

17.25 

17.32 

17.57 

.. 

0.01 

0.20 

" 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse 


Prix  moyens  par  régious.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest , 

Nord ■ 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i   Hausse  . 
précédente.       t   Baisse  . , 


Blé. 

•:  i 

17 

21 

50 

21 

il 

21 

51 

21 

»9 

21 

77 

22 

31 

21 

85 

22 

33 

21 

75 

0 

11 

Seigle. 

Orge 

Avoine 

15.71 

17.58 

17.22 

16.16 

18.21 

17.12 

16.10 

17.43 

17.25 

17.15 

17.08 

16.66 

16.00 

17  22 

17.25 

16.32 

17.51 

!  7 .  Mj 

17.18 

16.72 

17.43 

17.19 

16. «7 

18.10 

17.47 

17.12 

17.57 

16.59 

17.32 

17.38 

0.o3 

» 

> 

» 

0.10 

0.08 

COURS  DES  DÉNUÉES  AGRICOLES  DU   i  AU  10  AOUT  1908 


CEREALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippevtlie  . 
Coustantine  . . 
Tunis 


tendre. 

24.00 
23  00 


50 


é. 

Seigle. 

Orge. 

dur 

25.25 

„ 

18.25 

25.50 

» 

is.oo 

» 

» 

« 

» 

18.  ':■ 

16.25 
15.00 

15.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne    —  Manheim.. 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche    —  Vienne 

Bblgique.  —  Louvain.... 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie    —  Budapest 

Hollande.  —  Gron 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . 

Chicago 


Blé. 


30  15 
27.00 


M  75 
26  00 
20.50 
Ml  .50 

19.00 

22  15 

27.10 

23  00 
IS.75 
17  70 


Seigle 


06  25 
24  50 


17.00 
22  50 
[6  i! 
18.50 

[8.00 

r.1  00 


Orge. 

Avoine 

22.50 

21.85 

24.00 

20.70 

„ 

„ 

» 

» 

14  lu 

15.00 

16.00 

17.00 

1  7  65 

18.00 

17    .'. 

ls  ou 

17.00 

20.00 

20  50 

15.50 

20.50 

19.40 

20.00 

20.00 

17AHI 

18   : 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 52.00  à  52.50  35 

Premières  marques 52.00      52.00  32.12      33.12 

Bonnes  marques 50.59      51.00  32.16      32   18 

Marques  ordinaire» 19.00      50.00  31.21       31.84 

Farine  de  seigie  (toile  perdue; »              » 

Conditions  ■  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blai, 

—  roux  ...     22   !S      23.00 

—  Monte  b      22. 75 


Les  100  kilogr. 

Bergues 22.25  a  22.25 

Plata 21    50       .'I  ,50 

Australie 21.50       21.50 


SEIGLE.  —  Los  100  kilogr. 

1"  qualité 17.25  17.25    |    2"  qualité 17.00       1  

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brassen  ■    .     i  19.00 

—  mouture  . .     1S .  00      18.50 


Champagne. 
Beauce 


i 

18.25       18.75 


—  fourragera     17.00       17.00    |    Ouest 18.50      19.00 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     Iv 00  à  19.50  —  2"  qualité 17.00     19.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  choix.     19.00419.60 

—  belle  qualité     18.75     I    .75 

—  ordinaires..     18.00     18. 35 


Av.  blanches.     17.25  à  17.50 

de  Libau 15.00     15.00 

Suède 15  50     16.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog 


Gros  son  seul.  13.00  13.25 

Songr  etmoy.  12.25  12.50 

Son  3-cas3S. . .  12  50  12.75 

Son  tin 13.50  13.75 


Rocoupettes..  12.00  à  12.50 

Renioul.  bl....  16  00     17.75 

—      bis..  13.75     14.00 

—bâtards.  13.50     13.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  12  août 

I Dernier  cours.  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     3i   00  i  31 

Blé _ 

Escourgeon —  10. 50 

Seigle —  17.50      17  75 

Orge _  i  , 

Avoine —  18. <)0       19   15 

Son    —  |  [3.55 

Bourse  du  mercredi  \i  août. 

Sucres  88* les  100  k.  26.75      27.00 

Sucres  blancs  n"  3  (courantl.   ...  —  30  25      30.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  80.00 

Huiles  de  lin  (en  tonnes! —  58.75 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  . .  —  68  50        » 

Alcool _  16.25 


BEURRES.  -  Hal'es  de  Par 


BEURRES  en    mottes 

Isigny  extra. ...     2  20  à  i 

50 

08 

M    de  Vire 2.  10    3 

08 

de  Bretatrue.. . .     2  40    2 

oo 

du  Satinais 2  10    2 

80 

Laitiers  du  Jura     2.  iû     2 

7''. 

de  Charente.. . .     2.40     3 

Le  kilogr, 

beurres   en   li*  i 
Bourgogne 2  20  à  2   10 


Câlinais 2  10 

Vendôme 2.30 

Beaugeaney. . . .  2.00 

Ferme 2.04 

Tours 2.40 

Le  Mans 2.20 

Touraiue 2.30 


2.00 
2.40 

.•   10 
2.  ,0 

2   11 

i 


OEUFS    —  Huile,  de  Paris.  [Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie. . .  . 

Brie 

Touraine. .  . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  .... 


i6à  120 


M 

127 

90 

loi 

30 

112 

110 

94 

110 

Bourgogne 80  à  88 

Champagne 72  92 

Cosno 90  96 

Sarthe 90  100 

Bretagne 6R  ss 

Vendée '.10  100 

Au\  ergne 73  82 

Midi 74  '.'0 


FROMAGES. 


Bail   !  de  Par 


La  d 

Fromages  de  Brio,  haute  marque.   18.00 

—  —       grands  moules 16  00 

—  —      moyens  moules 10.00 

—  —       petits  moules 7.00 

—  —       laitiers 4.00 

Le 

Coulommiers 54  00 

Camombort  eu  boite 30  00 

—  en  paillons 15.00 

Mont-d'Or 18.00 

Gournay 13  50 

Lisieux 10  00 

Pont-1'Evêque 30.00 

Neutchàtel 7.00 

Les 

Port-Salut 100.00 

Gérardmer 100  00 

Munster 90 .  00 

Cautal 1 70.00 

Roquefort 200.00 

Hollande.  1"  choix 160.00 

—  2e  choix » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 170.00 

—  —                    Suisse 180.00 

Emmenthal 1 90 .  00 


izaine. 

à  32.00 

26.00 

23.00 

12.00 

8.00 

cent. 

à  80.00 
5s.  00 
32.00 
25.00 

90.00 

'.s. OU 

16.00 
100  kit. 
a  190 .00 

120.00 
130.00 
190.00 
230.0H 
170.00 

195.00 


Halles  de  Paris. 


VOLAILLES  ET  GIBIERS 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse  . 

—  Nantes  . 

—  Houdan. 
Vanneaux  


Pintades 3.00ài.00 

Canards  ferme. .  2.00    2.75 

Rouon 3.25     1.00 

Dindes 5.00  14.00 


Oies  d'Angers. .  3.50  7.00 

Lapins  doin .  . . .  2. 80  3 .50 

—    garenne..  1.Û0  1   75 

Pigeons 0.50  1.00 


6.50 


Sarcelles  . . , 
Gelinottes  .. 
Pluviers... 
Bécassines.. 


COURS   DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  4  AU   10   AOUT  1908 


227 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Le.< 

Paris 19.25  à  19.25    i 

Havre lis.  75      18.75 

Dijon 19.50      19.50    I 

SARRAZIN.  — 

Paris 16.25  à  16.50    | 

Avignon .'0.00      21.00    | 


100  kilogr. 
Dunkerque  . . 

Avignon 

Le  Mans 

Les  100  kilogr. 
Avranches. .. 
Nantes 


13.35  à  18.35 
17.00  18.00 
17. C0      18.25 


16.06  à  1 6 .  -T. 
17.00       17.50 


Le  Mans  . 


17.75       18.00         Rennes 16.50       17.00 


—  Ma 


RIZ 

Piémont 45.00  à  55.00    I 

Saigon 23.00      23.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


les  100  kilogr 

Caroline 56.00  à 

Japon 35.00 

—  Les  100  kilogr. 


68.00 
42.00 


Paris 

Bordeaux.. . 

Marseille. . . 


32.00 
30.00 
28.00 


45.00 
50.00 

>  nu 


Pois. 
24.00  à  25.00 
22.00      25.00 
23.00      25.00 


Lenti 
35.00 
38.00 
40.00 


Iles. 
55.00 
62.00 
45.00 


10.00 
12.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Huiles  de  Paris. 

Midi 14.00  à  16.00    |    Hollande 9.00 

Algérie "  »        '    Rouges 10.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.50  à     8.00    |    Châlons-s.-S.       6.00  à    7.00 

Blois 4.00        6.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES 

Trèfles  violets...     110  à  285 

—      blancs...     120      240 

Luzerne  de  Pro  v.     145      170 

Luzerne 120      150 

Ray  grass 39         57 

FOURRAGES  ET  FAILLI!  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Rouen 9.50 

10.00 

lES.  —  Les  100  kilogr. 

Minette 

51 

à  68.00 

Sainfoin  double 

31 

32.00 

Sainloin  simple 

25 

30.00 

Pois  de  print. . 

22 

25.00 

Vescesdeprint. 

23 

21.00 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


trfl  quai. 

2" 

quai. 

3fl  quai. 

57  à     57 

50 

à 

53 

38  à    43 

57         57 

40 

53 

38        43 

25         28 

26 

22 

18         19 

36        38 

30 

36 

26        28 

23        23 

19 

20 

17         18 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 4.00 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.25 

Laon 5.50 


Foin. 
8.00 
9.00 
9.25 

10.00 


Pail 

Moulins 5.00  ' 

Montluçon 4.50 

Meaux 5.00  I 

Nemours 5.00  ! 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. , 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  


Paris 
Lille  . 
Caen 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

15.25  à  15.50 


18.50 
18.00 
15.75 
17.00 
13.00 


20.75 
18.25 
15.75 
17.50 
15.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.25  à  15.50 


18.50 
18.00 
15.75 
17.00 
13.00 


20.75 
18.25 
15.75 
17.50 
15.25 


Marseille. 


17.50 
15.00 
15.75 
12.75 
13.00 


Le  Mans. 
Saumur. . 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.  Lin.  i 

37.25  37.75  27.75  à  27.75 
37.25  38.00  27.50  27.50 
38. OC      38.00      26.50      27.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr 

1"  qualité.  2e  qualité. 

00.00  à  00.00  00.00  à  00.00 

00.00      00.00  00.00      00.00 


Œillette 
»      à      » 


Ll 


3"  qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 

N.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

Bergues. . 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.     33.00  à    35.00 


Bourgogne..     33.00 
Poperingue..    32.00 


35.00 
36.00 


Les  50  kil 

Wurtemberg      15.  10  à  on.00 

Spalt 1.00  65.00 

Alsaco 25.00  60.00 


8.25 
8.75 
9.00 


17.50 
16.25 
15.75 
12.75 
15.25 


ENGRAIS 


1.96 
1.85 
1.68 

1.18 
22.80 
50.25 
31.50 
21.00 
28.00 
18.95 
21.05 

6.00 
31.00 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.92  à 

Viande  desséchée  moulue  .  —  1.85 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  1.05 

Niirate  de  soude 15/1  %  azote      22.80 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %     —         48.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         30.75 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21.00 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0] 28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potassa  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55 

Kaïnite,  12,  4  %  Je  potasse :;.10 

Carbonate  de  potasse  88.90 31.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/15  phosphate..  11.40  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75       10.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.00        4.00 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  »               „ 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4  00        4.00 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.51         0.52 

Superphosphates  minéraux,         —  0.10        0.14 

Phosphate  précipité,                    —           —  ).  13        0.45 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy *  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. ... 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/I6  à  Foix... 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50  5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25      11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25        2.35 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


2.50 

2.50 

1.00 

4.00 

4.00 

4.00 

2.90 

3.60 

4.00 

4.00 

3.50 

4.00 

3.50 

3.50 

14.75  à 

10.25 

8.50 

8.50 

'4.50 

14.50 

12.50 

13.25 

12.50 

12.50 

12.75 

12.75 

12.50 

13.25 

12.75 

13.00 

8.50 

8.50 

ALCOOLS. 


Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90°  disponib.  46. 25  à  4ô.25 
4  derniers...     36.  75        39.00 


Lille,  disp.  . . 
Bordeaux  . . . 
Montpellier.. 


50  à  45.50 
30  30.00 
50      52.50 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 


88°  saccha,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible  . 

Raffinés 

Mélasses 


27. Où  à  27.00 
::ù.2o  30.25 
02.50  65.00 
'4.00       15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES. 


(Les  100  kilogr.) 

53. OC  à 

C.0 


Amidon  pur  froment 

Amidon  de  maïs 10.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise "'  :'" 

-  Epinal '8-ÛO 

—  Pari* •"•'■:>Cl 

cristal '    °° 


30  50 
28.50 
30.50 
53.00 


Paris. 
Rouen. 

Caen. . 
Lille  . . 


HUILES 

Colza. 

su  où  a  ci  '  o 

79.50 

79  50 
81.00      81.00 


Los  100  kilogr.) 
Lin 


9  00 

59  50      .   i.  i0 
36.00      56.00 


Œillette. 


VI  \  S 
Vins  «le  la  Gironde. 

aux.  —  Le  tonneau  <!<•  900  litres. 


Vins  rouges. 

Bourgeois  supérieur  Médoc, . 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Mi 


Année  190i. 


Bas  Médoc  . 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 
600 

150 

150 
,  100 
700 


900 
650 
500 
500 
100 
900 


Vins  blancs. 

Graves  de  Barsac  

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Année  1904. 


vins  «lu  midi. 

Arammi.  8°5  a  9° 

Aramon-Carignan,  9"  à  10"... 

Montagnes,  E0o  à  1*2*   

Rosés.  9 ■  à  !■-'' 


L'hectolitre  nu. 


iOO 

V  00 
9.50 

11.  OÙ 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Cka  ent  • 

1*78  1877 


Dernier  bois  

Bons  boi -  ctrdina Mrs 

Très   bons  boiï        

Fins  liois 

Bor  lerie,  ou  1  ■'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champag  ne    

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  enivre    

—  de  ter 

Soutre  tril  uré 

—  sublimé 

Sulfure  do  cari e 

Sulfocarbonate  de  potassii 


500 
550 
580 
600 
650 


à  Paris 
Marseille 


510 

560 

590 

610 

660 

720 

800 

—  Les  100  kilogr. 

I 

i   75 

I  i   00 

16  50 

—  36  00 

a  Sainl  Denis    36  00 


1.4C0 
950 
50ft 

9.00 
10.00 
11.00 
14.01 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


1  75 
1 1.00 
10.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


emprunts  d'Étal 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

.;  %  amortissable, 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

i   1865,   i  %  remb.  500  tr 

1869,  3  "„  remb.   100  fr 

1871.  3  "„  remb.  100  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1875,   i  ".,  remb.  500  Ir 

,  1876    1  %  remb.  500  fr 

I  lso-.'.  2  I,  2  "„  remb.   100  Ir.. 

—  1/4  d'ob.  remb.    100  fr. 
I  1894  1896  2  I   2  '•„  remb.  iOOfr 

_     i    i  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours    500  fr 

_      i    i  d'ob     romb.   125  Ir 

I  1809,  Métro,  2   %  r.  500  tr.. 

—         1/2  d'ob   r.  125  fr 

1901    2   I  2   ",,,  remb    : fr, 

—  _'          1/5  il  ob    r.  100 
1905 

V     —     1/4  d'obi 

Marseille  1S77  3  %  remb.  100  fr 
Bordeaux  1863  3  ",,  remb  500  fi 
Lyon  1880  3  ",,  remb.   100  tr. 

Egypte   i  %   unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur   i  ",, 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  ",, 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. ...  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  toui   pa'  & 
Comptoir  national  d'Esc.  500  ii 

Crédit  Lyonnais  500  tr.   150  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. 


i     tout  paj  ê 


Est. 
Midi, 

Nord,               —                — 
Orléans,          —                 — 
Ouest,              —                — 
P.-L.-M.       — 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  maritimes.  500  fr.  I.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payi 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé... 
C>»  générale  Voitures  500  fr.  t.   p 
Métropolitain 


du  5  au  11  auùt 


Plus  liant. 

96.  10 

97.  10 
162  00 
513  00 
541  uû 
406  00 
105  un 
513  50 

65  dû 
99  25 

:■/.  ,iin 
97.00 
125  00 
1  m  00 
408  ..o 
105  50 
144  00 
89  50 

94,  75 
412.50 

517.00 
107.00 

99.  i" 

! 

91 

103.911 

62  85 

ss  55 

1190  on 
722  00 
682  50 

I: 

66; 

93 

I 155  00 

831.011 

l.;nu  00 
200.00 

r.6.oo 

984.00 

1332  00 

188  00 

152  50 


Plue  bas 

96  .' 

97  17 
160  00 

540  ou 

103  5 

104  2b 

55  •    .0 

54  ,  "" 

364.00 

98.75 

97  00 
120  -ni 
109  00 
108  00 
104.50 
112  00 

89.50 
391.50 

94  .  s 
408  00 
51  i.00 
lu.. .110 

'.19.30 



94.20 
10...  70 

62.50 

37. où 


119 

722  00 
681.00 

I  195  mi 
664  "" 
92  .  00 

I  [39  .m 

I;  63  mi 
826  00 
1335.00 

I..3    H" 

9, s  00 
1325 .  00 
185  00 
480.00 


.in 

12  .„.ii 

96  .'7 
96. 17 

i 0 

541.00 
51  I  on 

105.00 

5i7  mi 
547.00 
366 . 00 
99  25 
365  00 

97.110 
426.00 
110  00 

108  00 
105  ',. 
14J  "" 

s  9   3,1 

391  7), 
9  ,   75 

109  25 
503  00 
107.00 
103.40 

95  00 
103.70 
62.53 
«•<.00 


1170.00 

682  "0 

;  i 

9  '.'  00 
1157.50 
1761.00 
1366  mi 

830.00 
135,5  00 

200.00 

1;    ,   H" 

su  00 

4340.00 

180.00 

183.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879   3  ",  remb 

—  1883(s.  I.'  .;  %  r  500  fi 

—  1885,2  60%; ■    '0011 

—  1895,2  80  "„  remb.  50"  I 

—  1903   3     i   remb    i 

Connu    1879  !  i „  r.  500  fr. . 

—  1880  3   %  remb,  500  fr. 

—  1891  3    '„  remb.  400  fr. 

—  18922  ' „  remb  500fr 

—  18992  60%  reinb.SÛOfr. 

—  1906,  3  "„  tout  payé... 
Bons  à  lois  l!S«7 ' 

—  algériens  i  lots  lsss    . 


I  Est,  300  tr  3  %  remb   030  fr. 

—  ",,  i emb.  3oo  francs 

—  3  ",,  n ■  -i i  v  .        — 
Midi         3  %  remb.  500  lianes 

—  3  ",,  lu.uv.        — 
Nord        3  ",,  remb.  300  francs 

—  3  %  nouv.        — 

:  ",,  remb.  3oo  i  rancs 
3  %  nouv.         — 
Ouest      3  %  remb.  : tn 

.,  ",,   n.niv  — 

P.-L.-M.      lu--    3  %  r.  500 fr. 

3    " HIV.  

Ardennes  3  ",,  remb.  500  fr. 
BonoGuelma         — 
Est-Algérien         — 
,   Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Pans  i  %  remb    500 
O'  généi    'lui  Voitures   .  ",,  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 

Transatlantique,      ' ,    c 3   500  tr 

Messageries  marii.,3  1/2  %  r.  500 

Panama,  oblig.  es!,  et  Rons  à  lots. 

Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 


u  ,.  au 

11      S  nul. 

Mus  haut 

Plus  bas 

507.00 

3",    il" 

134  "0 

i.:i  00 

,3"   "H 

157  i  " 

...    00 

461.00 

196.00 

i    . 

180  m' 

177    i  " 

506  00 

504  ii" 

397  on 

415.00 

143  ou 

■ '" 

5J1   75 

3"!    "il 

.3,   00 



66  "" 



6o0 . 00 

63.S.O0 

443  3" 

143  00 

-, ,,,  mi 

',,3   u 

, 

138  "" 

411.50 

',,.:  00 

159   .3 

.SS       M., 

,.',n  mi 

,  ;■  mi 

138  '  0 

414.00 

413.00 

,.:..  nu 

',',  u" 

13!    00 

438.00 

140.50 

139  50 

,,.' 

4il   3il 

138  un 

.i     0 
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Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 

Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Evaluation  des  récoltes  de  céréales  au  1er  juillet.  —  Promulgation  de  la  loi  établissant  un  droit  de  douane 
sur  le  manioc.  —  Service  de  la  répression  des  fraudes;  rapport  adressé  au  ministre  de  l'Agriculture  par 
le  chef  de  ce  service;  nomination  d'experts  du  service  de  la  répression  des  fraudes.  —  Ouverture  de  la 
chasse.  —  Les  iuipoitatiuns  de  céréales  pendant  les  se^t  premiers  mois.  —  Ecole  d'agriculture  d  hiver  de 
Langres.  —  Ecole  d'agriculture  de  l'Allier.  —  Ecole  d'horticulture  d'Hyères.  —  Ecole  d'agriculture  de  Saint- 
Sever.  —  Ecole  libre  d'agriculture  d'Hennebont.  —  La  betterave  à  sucre.  —  Vœux  émis  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Nièvre  concernant  h  s  achats  directs,  la  coïncidence  des  concours  agricoles  et  l'admis- 
sion temporaire  de  la  paraffine.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Chatellerault.  —  Concours  de 
Chalon-sur-Saône. 

Evaluation  des  récoltes  de  céréales  au   1  "'  juillet. 

Le  ministère  de  l'agriculture  a  publié  au 
Journal  officiel  du  15  août  une  évaluation  des 
récoltes  au  1"  juillet,  dans  laquelle  les 
notes  attribuées  à  cette  date  aux  cultures  de 
céréales  sont  comparées  à  celles  qui  leur 
avaient  été  données  le   15  mai. 

Ce  document,  qui  a  été  établi  par  l'Office 
de  renseignements  agricoles  d'après  les'rap- 
ports  des  professeurs  départementaux  d'agri- 
culture, n'a  plus  aujourd'hui  qu'un  intérêt 
rétrospeclif  ;  il  est  résumé  comme  il  suit  : 


Note  corres- 
pondant à  l'état 
de  chacune 
des  cultures. 

(1) 

100 

KO  à  9!' 

60  à  79 

:;o  à  59 

Sans  note  ou 
sans  culture. . 


Note  corres- 
pondant ;i   l'étal 
do  chacune 
des  cultures. 

(1) 

100 

80  à  99 

60  à  19 

50  à  59 

30  à.  49 

Sans  note  ou 
sans  culture.. 


BLE  D'HIVER        BLE  DE  PRINTEMPS 

Nombre  de  départements  ayant  obtenu 
la  note  ci-contre. 


15  mai.      l,r  juillet.     15  mai.      lor  juillet 


39 

45 
1 


39 

37 
3 


18 

21 

28 

26 

1 

1 

40 

39 

SKIGLfc 

MÉTEIL 


Nombre  de  départements  ayant  obtenu 
la  note  ci-contre. 


1-T  juillet.     15  mai.     1"  juillet. 


1 

34 
31 


20 


1 
2S 


48 
32 
1 


1 

39 
33 

9 


12 


Note  corres- 
pondant à  l'état 
de  chacune 
des  cultures. 

(0 

100 

80  à  99 

60  à  :o 

5D  à  59 

Sans  note  ou 
sans  culture.. 


ORGE   D'HIYEK    ORGE  DE  PRINTEMPS 

Nombre  de  déparlements  ayant  obtenu 
la  note  ci-contre. 


15  mai.     1er  juillet.     15  mai.     1er  juillet. 


29 
2 


29 


38 


1 

34 
36 


16 


t 

30 
38 
1 

17 


(1)  100  signifie  très  bon  ; 
50  passable  ;  30  médiocre. 


80  bon  ;   60  assez   bon 


Note  corres- 
pondant à  l'état 
do  chacune 
des   cultures. 

(D 

100 

S0  à  99 

60  à  79 

50  à  59   

30  à  49 

Sans  note  ou 
sans  culture.. 


AVOINE  D'HIVER  AVOINE  HE  PRINTEMPS 
Nom 


départements  ayant  obleui 
la  note  ci-contre. 


39 
I 
1 

21 


juillet. 

1 
24 

32 
2 

28 


15  uni.      1"  juilleL 


1 
36 

il 

1 


1 
27 
39 

7 
2 

11 


D'après  celle  statistique,  la  situation  des 
céréales  était  moins  bonne  au  Ie'' juillet  qu'au 
15  mai  ;  elle  s'est  beaucoup  aggravée  depuis 
sous  l'influence  de  quelques  jours  de  brusque 
chaleur  qui  ont  échaudé  les  blés  et  de  nom- 
breux orages  qui  ont  occasionné  de  grands 
dégâts.  Les  gerbes  sont  légères  et  c'est  tout 
au  plus  si  la  récolte  atteindra  la  moyenne. 
Les  cours  sont  en  hausse  ;  les  cultivateurs  ne 
manqueront  pas  de  modérer  leurs  offres 
après  la  moisson,  afin  de  ne  pas  enrayer  ce 
mouvement  qui  est  absolument  justifié. 

Droit  de  douane  sur  le  manioc. 
La  loi,  datée  du   10  août  1908,  qui   établit 
un  droit  de  douane  sur  le  manioc  a  été  pro- 
mulguée dans  les  termes  suivants  au  Journal 
officiel  du  13  août. 

Art.  1er.  —  Le  tableau  A  annexé  à  la  loi  du 
Il  janvier  1892  est  modifié  par  l'addition  sui- 
vante : 

TARIF   GÉNÉRAL 


N°  78  bis.  —  Manioc  brut  ou  desséché 


Les  100  kilo» 
7  fr. 


20  Août  190S. 


3t. 


Art.  2.  —  Le  manioc  brut  ou  desséché  conser- 
vera toutefois  le  bénéfice  du  régime  propre  au 
n°  170  bis  lorsque  justification  sera  faite  qu'il  a 
été  embarqué  directement  pour  un  port  français 
ou  mis  en  route  directement  d'Europe  à  destina- 
tion de  France  à  une  date  antérieure  à  la  promul- 
gation de  la  présente  loi. 

Service  de  la  répression  des  fraudes. 
M.  E.  Roux,  inspecteur  général  des  labora- 
toires, chef  du  service  de  la  répression  des 
fraudes,  a  adressé  au  ministre  de  l'Agricul- 
ture le  rapport  suivant  : 

t-  .    II.  —  s. 
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Monsieur  le  Ministre, 

L'examen  des  échantillons  prélevés  en  vue  de 
la  répression  des  fraudes  comporte  un  certain 
nombre  de  déterminations  d'ordre  physique  et 
chimique  ;  des  notices  publiées  au  Journal  officiel 
ont  indiqué  aux  laboratoires  administratifs,  avec 
toute  la  précision  désirable,  les  conditions  dans 
lesquelles  les  opérations  dont  il  s'agit  devaient 
être  effectuées,  mentionnant  les  précautions  qu'il 
y  a  lieu  de  prendre,  pour  éviter  toute  erreur. 

Mais  l'analyse  chimique  et  physique  doit  tou- 
jours être  accompagnée  de  l'examen  des  pro- 
priétés organolepliques  des  produits  :  la  couleur, 
l'aspect,  le  goût,  l'odeur  sont  autant  de  carac- 
tères qui  viennent  corroborer  les  résultats  ana- 
lytiques, parfois  même  leur  donner  toute  leur 
signification. 

Dans  certains  cas,  ces  données  ont  une  impor- 
tance telle  que  le  chimiste,  en  leur  absence,  ne 
pourrait,  tirer  de  ses  chiffres  aucune  conclusion 
raisonnable. 

Or,  pour  apprécier,  de  cette  manière,  les  pro- 
duits, an  moyen  de  leurs  caractères  extérieurs, 
notamment  par  la  dégustation,  les  négociants 
possèdent  souvent  une  habileté  à  laquelle  ne 
peuvent  prétendre  les  directeurs  des  laboratoires, 
car  elle  ne  s'acquiert  que  par  une  longue  et  très 
spéciale  expérience. 

Il  y  aurait  donc  nu  sérieux  intérêt  à  autoriser 
les  chimistes  des  laboratoires  à  soumettre  les 
échantillons  prélevés  à  l'examen  de  personnes 
auxquelles  une  pratique  commerciale  c<  i  !  une  a 
donné  la  compétence  particulière  dont  il  s'agit. 
11  serait  d'autant  plus  utile  de  s'éclairer  ainsi 
d'avis  autorisés  que  les  conclusions  formulées  par 
le  laboratoire  peuvent  déterminer  des  poursuites 
judiciaires. 

lie  tels  spécialistes  prendraient  le  titre  d'ex- 
perts  de  la  répression  des  fraudes  »  ;  la  liste  en 
sérail  dressée  annuellement  par  le  ministre  de 
l'Agriculture  sur  la  propositions  des  préfets  qui, 
pour  établir  lesdites  propositions,  s'adresseraient 
aux  organisations  telles  que  les  syndicats  de 
producteurs  ou  de  négociants)  constituées  ou 
ayant,  des  représentants  dans  les  villes  où  se 
trouvent  les  laboratoires  agréés  pour  la  répression 
des  fraudes. 

Les  directeurs  de  ces  établissements  seraient 
alors  invités  a  ne  procéder  à  l'analyse  que  sur 
une  portion  de  l'échantillon  qui  leur  est  soumis, 
en  ré-servant  l'autre  à  l'appréciation  ultérieure  de 
l'un  des  experts  en  question.  Ainsi,  pour  les 
vins,  Ta  centimètres  cubes  du  liquide  seraient 
prélevés,  dès  l'ouverture  de  la  bouteille,  et  placés 
dans  une  petite  tiole  de  verre,  très  propre,  qui, 
après  avoir  été  complètement  remplie,  serait 
bouchée  à  l'émeri  et  conservée  nu  frais  en  vue 
de  la  dégustation.  Aussitôt,  après  l'analyse  du 
lestant  de  l'échantillon,  le  directeur  du  labora- 
toire ferait  appel  à  l'un  des  experts,  lequel  lui 
fournirait,  dans  les  cas  douteux,  des  indications 
précieuses,  pour  formuler  avec  sûreté  les  conc'.u- 
i  -  de  l'analyse. 

Il  y  a  même  lieu  d'ajouter  que,  si  les  soupçons 


de  fraude  portaient,  non  sur  la  composition, 
mais  mu  l'origine  d'un  vin.  l'avis  d'un  dégusta- 
teur aurait  souvent  plus  d'importance  que  l'âna- 
l\  -e  elle-même. 

Conformémenl  à  ce  rapport,  le  ministre  de 
l'Agriculture  à  pris  à  la  date  du  19  novembre 
dernier,  un  arrêté  qui  autorise  les  directeurs 
de  laboratoires  à  soumettre  les  échantillons 
qui  leur  sont  envoyés  à  l'appréciation  de  spé- 
cialistes désignés  sous  le  noms  d'  <<  experts 
du  service  de  la  répression  des  fraudes  ».  — 
Un  nouvel  arrêté'  daté  du  7  août  1908  a  dési- 
gné ces  experts. 

Tous  ces  documents  ont  éié  publiés  au  Jour- 
nal officiel  du  13  août. 

Ouverture  de  la  chasse. 
L'ouverture  de  la  chasse  a  été  fixée  : 
I    Au  dimanche  30  août,  1908  pour  la  troi- 
sième  / ■   qui  comprend  les  vingt-huit  dé- 
partements suivants  : 

Ain,  Aisne,  Allier,  Ardennes,  Aube,  Charente, 
Charente-Inférieure  partit  .  Cher,  Cote-d'Or, 
Creuse,  Doubs,  Indre,  Jura,  Marne,  Haute-Marne, 
Meurthe-et-Moselle,  Meuse,  Nièvre,  Nord,  RI 
Haute  Saè,ne,  baône-et-Loire,  Deux-Sèvres,  Ven- 
dée, Vienne,  Haute- Vienne,  Vosges,  territoire  de 
Belfort; 

2°  Au  dimanche  6  septembre  1908  pour  la 
quatrième  zone  qui  comprend  les  dix-neuf 
départements  suivants  : 

Calvados  (partie),  Eure,  Eure-et-Loir,  Indre-et- 
Loire,  Loir-et-Cher,  Loire-Inférieure,  Loiret, 
Maine  et-Loire,  Mayenne  (partie),  Pas-de-Calais, 
Saillie,  Seine  ouverture  à  midi  sur  le  territoire 
de  la  Mlle  de  Paris),  Seine-Inférieure,  Seine-et- 
Marne,  Seine-et-Oise,  Somme,  Vonne. 

:i  Au  dimanche  20  septembre  1908  pour  la 
cinquième  zone  qui  comprend  les  huit  dé- 
partements suivants  : 

Calvados    (partie  ,    Côtes-du-Nord,   Finisli 
Iile-et-Vilaine,  Manche,    Mayenne    partie),  Mor- 
bihan, Orne  (parle   . 

La  chasse   ne  sera  ouverte  dans  les  îles  de 
Ré  et  d'Oléron  (Charente-Inférieure    que   I 
dimanche  ~±~  septembre. 

Les  importations  des  céréales. 
Voici  le   tableau  des  importations  de  cé- 
réales en  grains,  au  commerce  spécial,  pen- 
dant les  sept  premiers  mois  : 


Sept 
premiers  mois,  premiers  mois 
1908 


Froment  : 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 

Autres  provenances.... 

Totaux .... 


quintaux. 

346,li03 
29,172 

373,777 


I90Î 
quintaux. 


79  i 
1  ,067 


684 

7'j:i 


1,862,477 
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Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 351,993  -106,128 

Autres  provenances. .. .  Si,  1 52  1,151,446 

Totaux 436,159  1,557,574 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 283,665  898,686 

Autres  provenances 3,131  165,010 

Totaux 286,796  1,063,606 

Seigle 30  98,927 

Maïs 1,489,310  2,869,022 

Le  stock  de  blé  dans  les  entrepôts  à  la  fia 
du  mois  de  juillet  1908  était  de  194,707  quin- 
taux. Il  y  avait  en  outre  sur  le  marché 
401,472  quintaux  de  froment  provenant  d'ad- 
missions temporaires  restant  à  apurer. 

Ecole  d  Agriculture  d'hiver  de  Langres. 

Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  l'obtention  des  bourses  pour  l'Ecole 
d'agriculture  d'hiver  de  Langres  auront  lieu, 
dans  cette  ville,  le  samedi  17  octobre  pro- 
chain. Les  demandes  d'inscription  devront 
être  adressées  à  la  préfecture  de  la  Haute- 
Marne  avant  le  1er  octobre.  Des  programmes 
seront  adressés  à  toute  personne  qui  en  fera 
la  demande  à  M.  Avenel,  directeur  de  l'Ecole, 
à  Langres. 

Rappelons  que  cette  école  a  pour  but  de 
donner,  de  novembre  à  février,  une  solide 
instruction  professionnelle  aux  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  la  carrière  agricole,  sans 
priver  leur  famille  de  leur  aide  pendant  les 
grands  travaux  de  l'été.  Depuis  sa  création, 
chaque  année  a  amené  de  nouvelles  amélio- 
rations; actuellement,  cette  école  compte 
neuf  professeurs  et  deux  chefs  d'ateliers  de 
menuiserie  et  de  bourrellerie.  Ses  nombreux 
élèves  viennent,  non  seulement  de  tous  les 
poinls  de  la  Haute-Marne,  mais  encore  de  la 
France  entière  et  de  l'étranger. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  l'Allier. 

]  es  examens  de  sortie  des  élèves  de  l'Ecole 
d'agriculture  de  Gennetines,  près  Moulins 
(Allier),  ont  eu  lieu  le  10  courant  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Bréheret,  inspecteur  de  l'Agri- 
culture. 

Parmi  les  élèves  sortants  ayant  obtenu  le 
diplôme,  ont  été  classés  en  première  ligne  : 
1"  M.  Soulier  (Allier)  avec  médaille  de 
vermeil  du  Ministère  de  l'Agriculture  ; 
2°  Roux  (Cantal),  avec  médaille  d'argent; 
3°  Raymond  (Allier),  avec  médaille  de  bronze; 
'i"  Micheau  (Allier),  avec  médaille  de  bronze. 
— M. Soulier  aobtenu  en  outre  le  prix  de  l'Asso- 
ciation des  anciens  élèves  de  l'Ecole. —  L'Ecole 
d'agriculture  de  Gennetines  a  présenté,  cette 
année,  huit  élèves  à  l'examen  d'admission  à 
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l'Ecole  nalionale  d'agriculture  de  Grignon. 
Ils  ont  tous  été  admissibles  aux  examens 
oraux.  Deux  élèves  ont  été  présentés  à  l'exa- 
men d'admission  à  l'Ecole  coloniale  d'agri- 
culture de  Tunis.  Ils  ont  été  tous  les  deux 
admis. 

La  rentrée  à  l'Ecole  d'agriculture  de  l'Al- 
lier a  été  lixée  au  1"  octobre.  —  Les  inscrip- 
tions sont  reçues  jusqu'au  20  septembre. 

Ecole  pratique  d  horticulture  d  Hyères  ;Var). 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique 
d'horticulture  d'Hyères  (Var)  auront  lieu  le 
jeudi  ï'v  octobre  prochain. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans. 

Les  candidats  doivent  êlre  âgés  de  quinze 
ans;  il  est  facile  néanmoins  d'obtenir  des  dis- 
penses d'âge. 

Un  certain  nombre  de  bourses  sont  mises 
à  la  disposition  des  jeunes  gens  dont  les  res- 
sources sont  insuffisantes  ;  le  certificat 
d'études  primaires  dispense  de  l'examen 
ceux  qui  ne  sollicitent  pas  de  bourse. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être 
adressées  à  M.  Rothberg,  directeur  de  l'Ecole, 
qui  enverra  le  programme  détaillé  à  toute 
personne  qui  en  fera  la  demande. 

Ecole  pralique  d'agriculture  de  Saint-Sever. 

La  culture  forestière  et  la  culture  du  pin 
maritime  en  particulier,  tenant  une  grande 
place  dans  le  Sud-Ouest,  il  a  été  créé  un 
cours  d'économie  forestière  et  d'industrie 
résinière  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Saint-Sever  (Landes);  ce  cours  a  été  confié  à 
M.  l'Inspecteur  des  eaux  et  forêts  de  Mont- 
de-Marsan. 

La  spécialisation  de  cet  enseignement, 
complété  par  de  nombreuses  applications  en 
forêt,  n'échappera  à  personne  et  ne  pourra 
être  que  très  profitable  aux  élèves  et  à  toute 
la  région  du  Sud-Ouest. 

D'autre  part,  l'importance  croissante  du 
vignoble  du  domaine  annexé  à  l'établisse- 
ment comportait  la  nomination  d'un  contre- 
maître de  viticulture.  M.  le  ministre  a  bien 
voulu  encore  répondre  au  nouveau  désir 
exprimé  par  le  Directeur  en  créant  un  nou- 
veau poste  et  en  nommant  un  troisième  chef 
de  pratique  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Saint- 
Sever. 
École  libre  d  Agriculture  d'Hennebout  (Morbihan). 

Voici  les  résultats  des  examens  subis  par 
les  élèves  de  l'école  libre  d'Agriculture  d  Ht  n- 
nebont. 

Ont  obtenu  le  Diplôme  d'honneur  avec  médaille 
de  venneil  :  MM.  L.  Legrand,  de  Lochrisl  (Morbi- 
han), A.  Boucher,  de  Kerentrech-Caudan  (Morbi- 
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ban)  et  J.  Legrand,  de  Lochrist;  le  brevet  de  ca- 
pacité agricole  :  Ch.  Dubreuil,  de  Bordeaux  ;  le 
certificat  d'études  secondaires  agricoles  :  L.  Clôt,  de 
Brest  (Finistère),  1».  Foulon,  de Campénéac  (Mor- 
bihan), A.  Mattei.  de  Cubzac-les-Ponts  (Gironde), 
A.  Pinard,  de  Saint  Aubin-des-Châteaux  l.oire- 
lnférieure  ,  A.  Langle,  de  Loudéae.|(Côtes-du->ford) 
vetM.  Jénouvrier,  deSaint-Méloir-des-Ondes  llle- 
el- Vilaine). 

Ont  reçu  :  pour  leur  travail  sur  la  culture  des 
pommes  de  terre  en  Bn  tagne  en  l  lie  de  l'exportation 
vers  l 'Angleterre  :  P.  Foulon,  de  Campénéac,  un 
prix  de  100  francs,  L.  Legrand.  de  LochrM, 
50  francs,  J.  Legrand,  25  francs;  pour  leur  tra- 
vail sur  la  culture  îles  petits  pois  dans  le  Morbi- 
han :  L.  Legrand,  un  prix  de  100  francs,  P.  Fou- 
lon, SO  francs,  A.  Mattei,  Je  Cubzac-les-Ponts, 
25  francs. 

10  élèves  ont  été  admis  à  suivre  à  la  ren- 
trée prochaine  les  cours  d'agriculture  géné- 
rale et  de  culture  maraîchère. 

Un  examen  complémentaire,  pour  le  clas- 
semment  des  élèves  qui  solliciteront  leur 
admission  pendant  les  vacances,  aura  lieu  le 
lendemain  de  la  rentrée,  qui  est  fixée  au 
1er  octobre  prochain. 

Le  prospectus-programme  sera  envoyé  gra- 
tuitement à  toutes  les  personnes  qui  en  feront 
la  demande  à  M.  l'abbé  Planté,  directeur. 

Les  betteraves  à  sucre. 
Voici  les  résultats  des  analyses  de  bette- 
raves faites  le  13  août  par  M.  Emile  Saillard 
au  laboratoire  du  Syndicat  des  fabricants  de 
sucre  : 

Poids  moyen  Richesse 

ào  la  plante    de  La  racine  p.  100 

entière.       décolletée,    des  betteraves. 


g  n îs 

Moyennes 6i2 

Moyennes  de  lu  se- 
maine précédente      5  in 


Différence. 


+  45 


g-ammes 

241 

13.50 

200 

13.51 

+  41 

—  0.07 

Les  nuits  froides  n'ont  pas  été  favorables  à 
la  croissance  des  belteraves.  Si  ce  temps  se 
prolongeait,  la  végétation  se  ralentirait  sen- 
siblement. 

Vœux  émis  par  la  Société  d'agriculture 
de  la  Nièvre. 

La  Société  départementale  d'agriculture  de 
la  Nièvre,  présidée  par  M.  F.  liardin,  nous 
transmet  le  texte  de  plusieurs  vœux  qu'elle  a 
émis  dans  sa  dernière  assemblée  générale. 
Elle  demande  : 

Que  les  achats  directs  de  céréales  à  la  culture 
soient  confiés  comme  autrefois  à  une  commis- 
sion mixte,  composée  d'un  officier  supérieur,  de 
l'officier  gestionnaire  du  service  des  subsistances 
et  d'un  membre  de  la  Société  d'agriculture 


Et  subsidiairement,  dans  le  cas  où  satisfaction 
ne  lui  serait  pas  donnée,  que  les  officiers  gestion- 
naires soient  autorisés  à  traiter  directement  avec 
la  eu  Huit  au  lui'  et  à  mesure  de  leur.-,  besoins  et, 
en  tout  cas,  les  jours  de  marché,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  faire  coïncider  leurs  achais  avec 
les  adjudications  publiques  ; 

Que  les  sons  provenant  des  manutentions  mi- 
litaires soient  vendus  à  l'avenir  directement  à  la 
culture  et  non  par  adjudication  au  commerce; 

Que  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  veuille  bien, 
dans  l'intérêt  général,  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour  éviter,  à  l'avenir,  que  deux  con- 
cours organisés  par  l'Etat  se  tiennent  simultané- 
ment, ainsi  que  cela  a  eu  lieu  cette  année  pour 
le  concours  national  agricole  de  .Nancy  et  le  con- 
cours central  d'animaux  reproducteurs  des  races 
chevalines. 

Enfin,  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre 
proteste  énergiquement  contre  le  projet  de 
loi  relatif  à  l'admission  temporaire  de  la  pa- 
raffine,  volé  par  la  Chambre  des  députés  le 
6  février  dernier,  et  prie  instamment  le  Sénat 
de  ne  pas  adopter  ce  projet. 

Concours  de  la  Société  d'agriculture 
de  Chàtellerault. 

La  Société  d'Agriculture  et  de  Viticulture 
de  l'arrondissemenl  de  Chàtellerault  tiendra 
son  Concours  annuel  à  Pleumartin,  les  là  et 
13  septembre  1908. 

Le  programme  comprend  un  Concours  spé- 
cial et  essais  d'instruments  de  laiterie  pour 
petite  et  moyenne  culture. 

Des  récompenses  seront,  en  outre,  décer- 
nées aux  reproducteurs  des  espèces  chevaline, 
bovine,  ovine,  porcine,  aux  oiseaux  de  basse- 
cour,  ainsi  qu'aux  spécialités  suivantes  : 
machines  agricoles  et  viticoles,  collections 
d'instruments,  produits  agricoles  et  viticoles; 
el  ,'i  l'apiculture. 

Une  exposition  scolaire  aura  lieu  pendant 
la  durée  des  concours. 

Adresser  les  demandes  avant  le  .">  sep- 
tembre à  M.  Chauvet,  secrétaire  général  de 
la  Société,  34,  rue  Gilbert,  Chàtellerault. 

Concours  de  Chalon  sur  Saôue 

Les  -i±  el  ±:\  août,  aura  lieu  à  C.halon-sur- 
--.oiii,.  le  concours  organisé  par  l'Union  agri- 
cole ri  oiticole,  société  d'encouragement  à 
l'agriculture  de  l'arrondissement  de  Chalon- 

sur  Si .dont  le  président  est  M.  le  sénateur 

.1.  Richard. 

Une  exposition  d'instruments,  de  produits 
agricoles,  apicoles  et  horticoles  sera  ouverte 
à  tous  les  concurrents  français  sans  distinc- 
tion  de  résidence. 

A.  de  Ckihs. 
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LA  DESTRUCTION  DES  FORETS  PARTICULIÈRES  EN  FRANCE 


Lan  dernier,  M.  l'Inspecteur  des  forêts 
E.  Cardot  présentait  à  la  Société  forestière 
française  un  tableau  saisissant  des  destruc- 
tions en  voie  d'accomplissement  dans  les 
plus  belles  futaies  françaises. 

«  Après  la  forêt  de  Marchenoir,  disait-il, 
où  la  hache  poursuit  son  œuvre  de  destruc- 
lion;  après  les  coupes  rases  opérées  dans  le 
Morvan,  après  les  déboisements  commencés 
dans  la  région  de  l'Est,  sans  souci  de  la  dé- 
fense nationale,  voici  qu'on  annonce  coup 
sur  coup  la  mise  en  vente  de  la  forêt  d'Am- 
boise,  au  cœur  de  la  belle  et  fertile  Touraine, 
et  du  domaine  d'Eu,  qui  étend  sa  couronne 
de  grands  bois  aux  alentours  de  nos  grandes 
et  prospères  stations  du  Tréport-Mers  et 
oppose  son  front  de  verdure  au  vent  des 
'alaises.  Après,  ce  sera  le  tour,  sans  doute, 
de  la  forêt  d'Àumale,  de  la  forêt  d'Arc-en- 
Barrois,  de  lous  ces  grands  massifs  délachés 
autrefois  du  domaine  royal  et  concédés,  à 
titre  d'apanage,  à  des  princes  français.  Ce 
sera  le  tour  peut-être  aussi  de  toutes  ces 
magnifiques  propriétés  forestières  dont  s'en- 
orgueillissaient ,  récemment  encore  ,  les 
grandes  familles,  et  où  elles  gardaient  la 
tradition  des  belles  chevauchées  de  lâchasse 
h  courre  et  des  joyeux  hallalis.  Il  ajoutait 
mélancoliquement  :  Aujourd'hui,  dans  noire 
pays  de  France,  tout  s'agite,  se  mobilise,  se 
disperse.  C'est  un  grand  vent  qui  souffle  sur 
les  hommes  et  sur  les  choses.  Les  hommes 
ne  demeurent  plus  en  place  :  aujourd'hui  la 
ville,  demain  la  mer,  les  montagnes,  les 
côtes  d'Azur  ou  d'Argent,  les  villes  d'eaux 
ou  de  jeu,  les  lointains  voyages.  Et  les  for- 
tunes se  consument,  les  domaines  s'effritent 
par  le  gaspillage,  les  licitations,  les  partages, 
les  ventes.  Et  les  forêts  suivent  le  mouve- 
ment. Les  feuilles  vertes  s'en  volent  comme  les 
feuilles  d'automne.  L'arbre  n'a  plus  de  ra- 
cines. Son  tronc  se  résout  en  quelques  rou- 
leaux d'or  promptement  dispersés...  Adieu 
ces  grands  rideaux  sombres  qui  rompaient  la 
monotonie  des  plaines  et  donnaient  l'abri  aux 
moissons.  Adieu  les  fraîches  rosées  et  les  bru- 
mes légères  que  la  forêt  répandait  autour 
d'elle...  Adieu  encore  tous  les  produits  indus- 
triels et  commerciaux  dérivés  de  la  forêt  et 
cette  manne  précieuse  des  salaires  qui  se  ré- 
pandait dans  les  villages  voisins  et  faisaient 
vivre  bûcherons  et   paysans  condamnés  au 


(1)  Je  suis,  depuis  trois  ans,  le  témoin  attristé  de 
ce  fait  en  Meurthe-et-Moselle.  L.  Gr. 


chômage  hivernal.  Quelques  années  suffirenl 
à  détruire  cette  belle  harmonie  qui  depuis  si 
longtemps  régnait  entre  la  culture  et  la  forêt, 
entre  la  forêt  et  l'homme.  » 

Ce  tableau,  qui  pourrait  à  quelques  esprits 
optimistes  semblé  poussé  au  noir  est  l'exacte 
expression  d'une  situation  qu'on  ne  saurait 
envisager  avec  trop  d'inquiétude.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  d'écouter  la  voiv  si  auto- 
risée de  M.  HufTel. 

Actuellement,  dit  le  savant  professeur  de 
l'Ecole  de  Nancy,  la  destruction  des  forêts 
particulières  a  pris,  en  France,  les  propor- 
tions d'une  véritable  calamité  publique.  Les 
exploitations  abusives  sont  surtout  pratiquées 
par  des  étrangers,  ou  pour  le  compte  d'étran- 
gers (1).  Nos  chênes  passent  les  frontières 
pour  aller  alimenter  le  travail  de  nos  voisins, 
dans  des  pays  où  la  forêt  est  mieux  protégée 
parla  loi  que  chez  nous. 

L'opération  est  si  fructueuse  qu'il  s'est 
formé  des  Sociétés  financières  pour  la  prati- 
quer en  grand,  .le  me  contenterai  de  citer  la 
Société  FrançnU'Ç!)  d'exploitation  forestière, 
au  capital  de  1,600,000  francs,  qui  est  une 
création  de  la  Bank  fur  Handel  und  Industrie 
de  Darmstadt.  Cette  Société  a  acquis,  entre 
autres,  la  forêt  de  Marchenoir  (Loir-et-Cher), 
d'une  étendue  de  3,544  hectares,  dans  une 
des  meilleures  régions  forestières  de  la 
France.  La  forêt  d'Amboise,  qui  mesure 
5,000  hectares,  n'échappera  pas  davantage  à 
la  hache  étrangère,  malgré  le  vœu  plato- 
nique que  le  Conseil  Municipal  de  Tours 
émettait  le  -21  février  dernier  pour  sa  conser- 
vation. 

Une  seule  Société,  établie  dans  une  de  nos 
villes  de  l'Est,  a  détruit,  depuis  trois  ans, 
23,000  hectares  de  forêts  privées. 

La  main-d'œuvre  française  ne  suffisant  pas 
à  assurer  la  dévastation  dans  un  délai  assez 
court,  on  a  attiré,  dans  nos  forêts,  tout  un 
peuple  de  terrassiers  piémontais  qu'on  a 
munis  de  cognées,  et  de  bûcherons  belges  ou 
luxembourgeois.  Les  exploitations  se  prati- 
quent en  toute  saison,  été  comme  hiver,  ù  la 
scie,  même  pour  les  taillis,  trop  souvent  sans 
aucun  souci  des  précautions  les  plus  élémen- 
taires qui  ménageraient,  au  moins,  la  possi- 
bilité de  renaissance  de  la  forêt. 

De  pareilles  exploitations  sont  souvent 
pires  qu'un  défrichement.  La  coupe  sans 
égard  transforme  la  forêt  en  broussaille  sans 
avenir  :  des  siècles  peuvent  être  nécessaires 
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ancienne. 

On  n'exagère  certainement  rien  en  éva- 
luant à  plus  de  100,000  hectares  l'étendue 
des  forêts  détruites  dans  notre  pays  depuis 
cinq  ou  six  ans. 

Le  désastre  a  pris,  depuis  trois  ans,  des 
proportions  telles  qu'il  se  produit  ce  fait 
inouï  jusqu'alors  dans  les  annales  de  notre 


commerce  extérieur  que,  malgré  l'accroisse- 
mentde  la  consommation  intérieure  de  toutes 
les  matières  premières,  l'importation  des 
chênes  en  grumes  ou  sciés  diminue,  tandis 
que  l'exportation  en  a  augmenté  au  point 
de  dépasser  l'importation. 

Le  tableau  ci-dessous  met  ce  (ail  en  lumière 
d'uni'  façon  saisissante  : 


Commerce  extérieur  [spécial   île  la  France,  en  bois  de  chêne   grumes  et  sciages 
d'après  les  statistiques  douanières 


Moyennes 
1901 


ÉPOQUES 


des  années  1896-1900. 


Importations  en  milliers  'le  tonnes 
Grumes.  Sciages. 


Le: 


1902 

1903 

1904 

1905 

1! 

six  premiers  mois  de  1907.. 


2.0 

I  .6 


1.1 


56.0 

KM 
01  .S 
50.5 
47  . 3 

li.  6  ' 

40.8 

22.8 


rotai 

i  rrumes 

58.0 

9.4 

71.1 

10. 0 

62.1 

11.5 

51.8 

17. ii 

48.5 

19.  î 

4S.II 

16.0 

11.1 

17.  ; 

23.2 

13.3 

Exportations  en  milliers  .le  tonnes. 

Si 


22.9 
12.2 

ii..  i 
23.3 
39.3 

33 . 1 
i.'i.1' 
20.0 


Total 

::_.:; 
il  i 
27.9 
il.! 

;  s .  7 

31.2 

:    ï 

43.3 


On  remarquera  surtout  que  les  chênes  en 
grumes,  matière  par  excellence  à  laquelle 
s'applique  avec  le  plus  de  profit  le  travail  hu- 
main, prennent  de  plus  en  plus  le  chemin  de 
l'étranger,  au  grand  détriment  du  travail  na- 
tional. 

Nos  forêts  particulières  fournissent  en  ce 
moment,  chaque  année,  au  moins  200,000, 
peut-être  250,000  mètres  cubes  de  gros 
chênes  de  plus  qu'il  y  a  dix  ans.  Cela  revient 
à  dire  qu'on  ruine  douze  ou  quinze  mille 
hectares  de  futaies  par  année 

La  ruine  totale  est  à  brève  échéance.    La 


France  est  littéralement  en  train  de  détruire 
un  capital  forestier  qu'elle  échange  contre  de 
l'or  étranger. 

On  comprend  l'émotion  causée  par  la  con- 
statation de  ces  faits. 

Y  a-t-il  des  remèdes  à  la  situation  mena- 
çante que  révèle  le  sombre  tableau  que  je 
viens  de  tracer?  Peut-on  enrayer  la  dévasta- 
tion de  nos  forêts?  A  quels  moyens  recourir 
pour  arrêter  ce  vandalisme'.'  C'est  ce  qui  me 
reste  à  examiner. 

L.  Grandeau. 


L'ÉLEYACtE  du  porc  et  ses  principales  maladies 


Infection  purulente. 

En  dehors  des  maladies  contagieuses  telles 
que  la  pneumo-entérite,  le  rouget,  la  tuber- 
culose, etc.,  le  cochon  peut  être  considéré 
comme  un  animal  très  résistant  et  peu  sen- 
sible aux' complications  que  l'on  voit  surve- 
nir si  fréquemment  chez  les  autres  animaux 
tels  que  le  cheval,  par  exemple. 

Lorsqu'il  est  blessé'  accidentellement  ou 
intentionnellement,  comme  dans  la  pratique 
de  la  castration,  les  plaie-  ne  suppurent  pour 
ainsi  dire  jamais,  ne  s'infectent  pas,  se 
ferment,  se  réparent  avec  la  plus  grande  faci- 
lité. Même  lorsqu'il  s'agit  de  la  castration  des 
jeunes  truies,  l'ouverture  du  ventreet  Tabla 
tion  des  ovaires  donne  rarement  lieu  à  des 
accidents   ultérieurs,  alors  que  l'on  sait,  au 


contraire,  que  chez  toutes  les  antre-  espèces 
animales,  la  plupart  des  opérations  de  ce 
genre  présentent  toujours  d'assez  gros  dan- 
gers. 

Eh  bien,  malgré  celle  résistance  toute 
spéciale  de  l'organisme  des  porcins,  il  est  ce- 
pendant encore  une  affection  qui  mérite  d'êl  ri 
bien  connue,  parce  qu'elle  se  propage  avec 
facilite  dans  les  porcheries  nombreuses,  et 
parce  qu'elle  revêt  souvent  un  caractère  de 
gravité  exceptionnelle.  Cette  maladie  est  celle 
que  j'ai  désignée  sous  le  nom  d'infection  pu- 
rulente du  porc  Elle  est  caractérisée  essen- 
tiellement par  V apparition  et  le  développe- 
ment d'abcès  multiples  en  différents,  points  de 
la  surface  du  corps,  et  même  à  l'intérieur  des 
res  et  des  tissus.  Suivant  une  expression 
populaire  très  pittoresque  et  très  exacte,  les 
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malades  semblent  représenter  dès  lors  de 
véritables  fabriques  dp  pus. 

Ce  sont  le  plus  souvent  des  sujets  de  3  à  G 
ou  <S  mois  qui  sont  alteints,  rarement  des  1res 
jeunes,  exceptionnellement  des  truies  por- 
tières, des  verrais  adultes  ou  des  cochons 
d'engrais. 

Les  malades  commencent  par  présenter 
une  grosseur  en  un  point  quelconque  de  la 
surface  du  corps.  Cette  grosseur,  plus  ou 
moins  saillante,  suivant  le  moment  où  l'on 
est  appelé  à  l'examiner,  n'est  autre  qu'un 
abcès  situé  directement  sous  la  peau,  plus 
rarement  dans  l'épaisseur  des  muscles. 

L'abcès  es!  généralement  indolore,  il  repré- 
sente le  type  de  ce  que  l'on  est  convenu  d'ap- 
peler des  abcès  froids,  sans  œdème  de  voisi- 
nage, sans  chaleur  locale  exceptionnelle, 
sans  rougeur  marquée,  etc.  Le  cochon  lou- 
ché semble  peu  malade,  il  a  conservé  l'appé- 
tit et  en  partie  sa  vigueur.  Dans  bien  des  cas, 
les  premiers  abcès  apparaissent  sous  la  gorge, 
au  niveau  des  ganaches,  mais  il  se  peut  aussi 
que  ce  soit  au  niveau  de  l'épaule,  sur  les 
patles  de  devant,  les  pattes  de  derrière  ;  rien 
n'est  absolument  fixe  dans  ce  début. 

Le  premier  abcès,  qui  d'ailleurs  passe 
très  souvent  inaperçu  et  dont  on  recherche- 
rail  en  vain  le  point  de  départ,  est  bientôt 
suivi  de  l'apparition  d'autres  lésions  identi- 
ques, d'autres  lésions  de  voisinage  qui 
d'abord  de  la  grosseur  d'une  noisette,  puis 
d'une  noix,  finissent  par  attirer  forcement 
l'attention  et  par  moliver  une  intervention 
quelconque. 

Toutes  les  parties  de  la  surface  du' corps 
semblent  pouvoir  être  touchées,  depuis  les 
onglons  et  le  boulet  jusqu'à  l'extrémité  des 
oreilles  en  passant  par  les  avant  bras,  les 
bras,  les  épaules,  les  jambes,  les  cuisses,  les 
côtés  du  ventre  el  de  la  poitrine,  les  côtés  du 
cou,  et  même  les  oreilles.  Seules  les  régions 
du  bord  supérieur  du  cou,  du  dos,  des  reins 
et  de  la  croupe  paraissent  devoir  toujours 
rester  indemnes. 

Si  l'on  découvre  un  premier  abcès  tout 
juste  suffisamment  développé  pour  permettre 
de  le  reconnaître  et  qu'on  l'incise,  qu'on 
l'ouvre,  le  pus  qui  s'en  échappe  est  un  peu 
épais,  gris  verdàtre,  crémeux,  caséeux  res- 
semblant bien  davantage  à  du  mastic  ou  du 
mortier  qu'au  pus  blanchâtre  que  l'on  est 
accoutumé  à  trouver  chez  les  autres  animaux. 

L'incision  de  ce  premier  abcès  et  un  trai- 
tement régulier  par  des  lavages  avec  des  so- 
lutions antiseptiques  n'amène  pas  toujours 
une  guérison.  Bien  au  contraire,  fort  souvent 
pendant  que  l'on  traite  ce  premier  abcès,   il 


en  apparaît  deux  ou  trois  autres  nouveaux  et 
parfois  plus  dans  le  voisinage  ou  sur  des 
points  quelconques  de  la  surface  du  corps. 
Traités  à  leur  tour  comme  le  premier,  ces 
nouveaux  abcès  se  comportent  de  mêm  el 
se  trouvent  parfois  suivis  d'une  nouvelle 
série'. 

Durant  des  mois,  il  en  est  quelquefois 
ainsi  ;  malgré  tous  les  soins  les  plus  attentifs 
les  premiers  abcès  guérissent  lentement,  ou 
mal,  ou  se  reforment  sur  place  après  ferme- 
ture de  l'incision  d'ouverture. 

Les  malades  restent  ainsi  des  semaines  et 
des  mois,  sans  paraître  trop  souffrir,  ayant 
conservé  l'appétit,  mais  ils  semblent  arrêtés 
dans  leur  développement,  ils  ne  grandissent 
plus,  n'engraissent  plus,  restent  stationnaires 
et  semblent  nourris  en  pure  perte. 

Dans  des  cas  plus  graves,  les  abcès  si'  déve- 
loppent, au  voisinages  des  jointures,  provo- 
quent même  parfois  l'ouverture,  l'infection 
et  la  suppuration  de  ces  jointures  et  détermi- 
nent dans  ces  cas  des  altérations  irréparables. 
Les  jointures  du  coude  et  du  grassel,  qui  -ont 
«le  beaucoup  les  plus  exposées,  sont  aussi 
celles  qui  sont  le  plus  souvent  atteintes.  Les 
malades  ne  peuvent  plus  marcher,  ils  -oui 
fortement  boiteux,  supportent  des  souffrances 
très  vives  résultant  de  ces  arthrites,  maigris- 
sent progressivement,  tombent  cachectiques 
et  succombent  ordinairement  à  des  compli- 
cations du  côté  du  poumon.  —  Les  suppu- 
rations internes  ou  profondes,  dans  les  pou- 
mons, le  foie,  la  rate,  l'épaisseur  des  muscles 
etc.,  suivent  et  compliquent  les  suppurai  ions 
externes.  Elles  sont  naturellement  beaucoup 
plus  graves,  el  pourrait-on  dire  toujours  irré- 
parables, parce  qu'il  est  impossible  d'aller 
ouvrir  ces  abcès  et  que  dès  lors  ils  sont  des- 
tinés à  entraîner  la  mortdes  malades  dans  un 
délai  qui  peut  varier  énormément.  On  voit 
même  des  abcès  de  l'épaisseur  des  os,  et  en 
particulier  de  la  colonne  vertébrale.  Les  ma- 
lades restent  alors  comme  paralysés,  inertes. 
étendus  en  permanence  sur  les  litières,  inca- 
pables de  se  relever  et  de  marcher. 

Quelquefois  enfin,  certains  malades  [dus 
âgés  ont  pu  se  développer  assez  régulière- 
ment, sans  que  l'on  ail  jamais  découvert 
d'abcès  apparents;  et  cependant,  à  l'autopsie, 
on  trouve  ces  abcès  dans  l'épaisseur  des 
chairs,  en  des  points  multiples,  rendant  toute 
utilisation  de  la  viande  absolument  impos- 
sible. On  comprend,  dans  ces  conditions,  que 
le  qualificatif  de  «  fabrique  de  pus  »  appliqué 
à  ces  malades  soit  parfaitement  justifié. 

Si  de  pareils  malades  sont  découverts 
dans  des  porcheries  nombreuses,  et  que  l'on 
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ne  prenne  aucune  précaution,  il  esl  certain  à 
l'avance  que  d'autres  malades  suivront,  à 
des  intervalles  variables  de  quelques  se- 
maines à  quelques  mois,  mais  le  l'ail  esl 
presque  fatal  el  peut  atteindre  jusqu'à  lo  el 
20  0/0  de  l'effectif. 

L'origine  de  l'infection  purulente  esl  fôrl 
difficile  à  déterminer  lors  d'un  premier  cas, 
plus  facile  dans  la  suile.  Ces  abcès  et  ces  sup- 
purations prolongées  sont  en  effet  dus  à  un 
microbe  spécial  qui,  lorsqu'un  premier  ma- 
lade séjourne  dans  un  local  déterminé,  se 
dissémine  ensuite  dans  toute  la  porcherie  et 
suffit  à  expliquer  l'apparition  successive  des 
cas  multiples  enregistrés. 

L'infection  des  malades  se  fait  soit  direc- 
tement par  la  peau,  à  la  faveur  de  petites 
blessures  ou  crevasses  superficielles  des 
membres  pu  du  corps,  soit  peut-être  même 
par  la  nourriture  et  les  aliments.  L'appari- 
tion des  abcès  sous  la  gorge,  dans  les  gan- 
glions de  l'auge  justifie  celle  dernière  hypo- 
thèse. 

En  toute  circonstance,  la  multiplicité  des 
cas  dans  une  porcherie,  apparaissant  succes- 
sivement après  un  premier,  suffi t  à  montrer 
l'infection  de  la  porcherie  et  fournit  ainsi  une 
indication  précieuse  pour  les  précautions  à 
i>  rendre. 

\  cet  égard,  les  mesures  doivent  être  les 
suivantes  : 

Lorsqu'un  premier  malade  atteint  d'un  ou 
plusieurs  abcès  visibles  est  découvert  dans 
une  exploitation,  il  faut  aussitôt  le  séparer, 
l'isoler  et  au  besoin  l'éloigner  de  la  porcherie 
commune.    Il    faut   ensuite    désinfecter   très 


soigneusement  sa  loge,  et  cela  non  seulement 
pour  le  sol  et  les  murs,  mais  encore  pour  les 
augettes  surtout.  Chaque  fois  qu'un  cas  nou- 
veau pourra  être  découvert,  les  mêmes  pré- 
cautions devront  toujours  être  prises,  car 
l'observation  démontre  que  si  l'on  néglige 
ces  mesures,  les  cas  se  succèdent  avec  une 
désespérante  régularité,  compromettant  de 
façon  définitive  et  parfois  au  delà  le  bénéfice 
à  réaliser. 

Pour  ce  qui  concerne  les  malades,  les 
abcès  doivent  être  hâtivement  ouverts,  vidés, 
lavés  avec  soin  el  soumis  ensuite  a  un  cure- 
tage énergique,  puis  traités  isolément  par 
des  tamponnements  à  demeure.  Si  l'on  n'a 
pas  recours  à  ces  interventions,  les  abcès  ne 
se  cicatrisent  pas.  se  reforment  sur  place, 
prolongent  les  suppurations,  nécessitant  de 
nouvelles  interventions  toujours  plus  déli- 
cates à  mesure  qu'elles  se  prolongent. 

Si  au  contraire  l'intervention  première  pst 
bien  exécutée  les  suppurations  s'arrêtent,  on 
ne  voit  plus  surgir  de  nouveaux  abcès,  les 
malades  reprennent  le  cours  régulier  de  leur 
développement  el  peuvent  être  utilisés  dans 
d'excellentes  conditions  quelques  mois  plus 
tard 

Il  existe  de  grandes  porcheries  où  ce 
n'est  pas  un  ou  deux  ou  dix  cas  successifs  de 
suppuration  qui  ont  pu  être  notés,  mais  où 
ces  suppurations  se  comptaient  par  douzaines 
successives.  L'isolement  des  malades  et  la 
désinfection  des  locaux  constituent  des 
mesures  suffisantes  pour  permettre  de  les 
éviter. 

<i.  Moussu. 
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EMPLOI  DES  ENGRAIS.  —  INFLUENCE  DU  SUPERPHOSPHATE 


Le  seigle  estcultivéen  France  sur  une  sur- 
face totale  voisine  de  1,200,000  hectares;  on 
le  rencontre  surtout  dans  les  départements 
pauvres  à  climat  rude,  par  suite  de  leur  alti- 
tude élevée;  sa  très  grande  rusticité  lui  per- 
mette effet,  de  supporter  sans  Iropen  souf- 
frir des  hivers  souvent  très  longs  el  très 
froids,  comme  ceux  qui  sévissenl  presque 
chaque  année  sur  le  plateau  central  et  les 
Alpes. 

Cette  céréale  est  surtout  cultivée  sur  les 
formations  granitiques,  gneis-iques  et  schis- 
teuses qui,  étant  donné  la  pauvreté  du  sol  en 
chaux  et  les  rigueurs  du  climat,  se  prête- 
raient difficilement  à  la  culture  rémunéra- 
trice du   froment.    Les  départements  où   le 


seigle  occupe  des  surfaces  importantes  sonl  : 
le  Morbihan  T.'i.-ioo  hectares;  le  Puy-de- 
Dôme  71,000;  la  Creuse  67,000;  la  Haute- 
Loire  65,000;  la  Corrèze  51,350;  le  Cantal 
59,000:  la  Loire  18,000;  la  Haute-Vienne 
56,650;  les  Landes  40,000  et  la  Lozère  38,726. 

Dans  ces  régions  la  farine  de  seigle  esl 
utilisée  à  l'alimentation  de  l'homme,  soit 
seule,  soit  en  mélange  avec  celle  de  fromenl. 

On  retrouve  la  culture  du  seigle  sur  les 
formations  calcaires,  caillouteuses  el  sa- 
bleuses de  la  Champagne  pouilleu-e;  là  en- 
core il  serait  diflicile  de  pratiquer  la  culture 
du  froment,  avant  d'avoir  réalisé  des  amé- 
liorations importantes  :  apports  d'engrais 
phosphatés  et  potassiques. 
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Indépendamment  des  situations  que  nous 
venons  d'envisager  et  qui  doivent  être  ré- 
servés à  la  culture  du  seigle,  soit  en  raison 
de  la  pauvreté  du  sol,  soit  par  suite  des  ri- 
gueurs du  climat,  il  en  est  d'autres  où  cette 
céréale  est  cultivée  en  vue  de  certains  usages 
spéciaux  que  nous  énumèrerons  bientôt. 

C'est  ainsi  que  nous  la  voyons  occuper  des 
surfaces  encore  importantes  dans  desdéparte- 
ments riches  :  Pas-de-Calais  14,500  hectares; 
Somme  13,280;  Seine  17,910;  Seine-et-Oise 
1-2,000;  Loir-et-Cher  19,345;  Loiret  20,300; 
Allier  18,380;  Saône-et-Loire  14,800;  Gi- 
ronde 18,14').  Un  peu  partout  on  cultive  le 
seigle  pour  obtenir  du  grain  destiné  à  l'ali- 
mentation du  bétail;  il  est  distribué  après 
cuisson  aux  poules  et  aux  bœufs  à  l'engrais|; 
ses  propriétés  laxatives  le  rendent  très  pré- 
cieux pour  le  rafraîchissement  des  chevaux, 
auxquels  on  peut  le  faire  consommer  sous 
forme  de  farine. 

La  paille  du  seigle,  qui  est  bien  plus  longue 
et  bien  plus  belle  que  celle  du  froment,  est 
employée  à  la  fabrication  des  chapeaux  et 
des  paillassons.  On  la  recherche  encore  pour 
de  nombreux  usages  industriels  :  fabrication 
du  papier  de  luxe,  des  étuis  à  bouteilles,  em- 
paillage des  chaises,  confection  des  ruches 
d'abeilles  ;dansles  grandes  régions  a  céréales 
on  utilise  la  paille  de  seigle  à  la  préparation 
de  liens,  et  à  celle  des  couvertures  de  meules. 
Ailleurs,  on  la  fait  servira  l'accolage  des  sar- 
ments de  vignes,  et  au  palissage  des  arbres 
fruitiers. 

Cette  simple  énumération  des  emplois  mul- 
tiples du  grain  et  de  la  paille  de  seigle  suf- 
fisent à  prouver  que,  bien  souvent,  les  agri- 
culteurs auraient  intérêt,  sinon  à  augmenter 
les  surfaces  qu'ils  consacrent  a  cette  culture, 
tout  au  moins  à  lui  apporter  quelques  amé- 
liorations de  nature  à  augmenter  les  rende- 
ments obtenus. 

C'est  surtout  dans  les  régions  monta- 
gneuses que  la  culture  du  seigle  laisse  beau- 
coup à  désirer,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ail- 
leurs il  n'y  ait  plus  rien  à  faire. 

Partout  la  préparation  du  sol  est  insuflî- 
lisante  ;  les  apports  d'engrais  sont  toujours 
trop  faibles;  enfin,  on  n'apporte  aucun  soin 
au  choix  des  semences. 

Préparation  du  sol.  —  Le  seigle  exige  des 
sols  légers,  très  bien  ameublis  :  Sème  ton  blé 
enterre  boueuse  et  ton  seigle  en  terre  pou- 
dreuse ;  ce  vieux  dicton  populaire  devrait  être 
respecté  et  suivi. 

Dans  les  régions  granitiques  ou  calcaires 
pauvres,  où  le  seigle  succède  fréquemment  à 


la  jachère,  on  peut  se  contenter  de  donner 
un  léger  labour  de  déchaumage  pour  ne  pas 
enfouir  trop  profondément  les  graines  de 
moutarde  des  champs  et  autres  plantes  ad- 
ventices, de  façon  à  assurer  leur  levée  rapide 
au  printemps.  On  donne  ensuite  un  bon 
labour,  courant  de  mai  ou  commencement  de 
juin,  de  façon  à  enfouir  toutes  les  mauvaises 
herbes.  Il  suffit  ensuite  de  donner  un 
deuxième  labour,  deux  ou  trois  semaines 
avant  le  semis,  de  façon  à  laisser  à  la  couche 
ameublie  le  temps  de  se  rasseoir,  précaution 
indispensable  pour  obtenir  une  germination 
régulière. 

Lorsque  les  terres  sont  envahies  par  les 
chiendents,  ce  qui  se  présente  trop  souvent 
dans  les  domaines  où  l'on  conserve  la  mau- 
vaise habitude  de  semer,  deux  années  de 
suite,  une  culture  de  seigle  sur  le  même  ter- 
rain, il  convient  de  prendre  des  précautions 
spéciales.  Dans  le  courant  de  l'été,  il  est  né- 
cessaire de  compléter  le  deuxième  labour  de 
jachère  par  un  scarifiage,  au  moyen  d'un  sca- 
rificateur à  dents  à  ressorts.  Celte  opération 
permet  de  ramener  les  stolons  de  chiendents 
à  la  surface  du  sol  et  de  faciliter  ainsi  leur 
dessiccation. 

Après  les  plantes  sarclées,  la  préparation  du 
sol  est  facile,  les  façons  multiples  exigées  par 
ces  cultures  laissent  le  terrain  dans  un  excel- 
lent état  de  propreté  et  d'ameublissement  ;  il 
suffit,  dans  ce  cas,  de  donner  un  labour  léger 
aussitôt  après  l'anachage,  pour  terminer  la 
préparation  du  sol  par  un  hersage  et  un  rou- 
lage au  plombeur.  Ce  dernier  instrument 
n'est  malheureueement  pas  assez  connu  dans 
les  régions  granitiques,  où  il  rendrait  de  pré- 
cieux services,  permettant  de  donner  un  peu 
plus  de  corps  aux  arènes  si  mouvantes. 

Après  un  trèlle  incarnat,  il  y  a  lieu  de 
donner  un  labour  ordinaire  aussitôt  après 
l'enlèvement  du  fourrage;  si  le  terrain  est 
envahi  par  les  mauvaises  herbes,  ce  qui  est 
fréquent,  on  donnera  un  scarifiage,  et  enfin, 
un  dernier  labour  15  jours  avant  les  semailles. 

Dans  le  Plateau  central,  de  plus  en  plus 
on  vulgarise  la  culture  du  lupin  blanc  comme 
engrais  vert,  dans  les  parcelles  destinées  à 
recevoir  le  seigle  ;  ce  procédé  de  fertilisation 
est  meilleur,  à  la  condition  de  semer  le  lupin 
d'assez  bonne  heure  (courant  de  juin),  et  de 
l'enfouir  par  un  labour  suivi  d'un  sérieux 
plombage;  habituellement,  en  effet,  on  ne 
prend  pas  assez  de  précautions  pour  ta  sse 
le  sol. 

Exigences  chimiques  du  seigle. —  Fumure. — 
Les  efforts  du  cultivateur  doivent  porter  sur- 
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toiitsur  la  fertilisation  du  sol,  s'il  veut  faire 
du  seigle  une  culture  rémunératrice. 

De  ce  que  cette  plante  peut  donner  une 
récolte  passable  dans  de  mauvaises  condi- 
tions, cela  ne  veul  pas  dire  qu'elle  se  mon- 
trerait insensible  aux  apports  d'éléments  fer- 
tilisants; au  contraire,  le  seigle  paie  très 
largement  les  distributions  d'engrais  qui  lui 
sont  faites.  Les  exigences  d'une  bonne  récolte 
sont  d'ailleurs  très  voisines  de  celles  qui  sont 
relatives  au  froment. 

C'est  ainsi  que,  d'après  M.  Garola,  une  ré- 
colte de  35  hectolitres  de  seigle  d'hiver  enlève 
au  sol  : 

Azote 40  Irilogr. 

Icide  phosphorique 30      — 

Chaux fi  i      — 

Potasse 131      — 

c'est-à-dire  un  peu  moins  d'azoteel  d'acide 
phosphorique  que  s'il  s'agissait  du  froment, 
ailanl  de  chaux  et  un  peu  moins  de  potasse. 

Formules  de  fumure  pour  terres  légères  sili- 
c  }uses  granitiques  et  analogues.  —  Dans  les 
t  rres' granitiques,  gneisiques,  et  schisteuses 
qui  sont  habituellement  consacrées  au  seigle, 
la  richesse  en  chaux,  en  azote  et.  en  acide 
phosphorique  est  extrêmement  faible;  déplus, 
le  peu  de  ces  éléments  qui  existe  est  diffici- 
lemenl  utilisable:  donc  si  l'on  désire  obtenir 
une  bonne  récolte  dans  de  pareilles  condi- 
tions, ce  n'est  pas  une  simple  partie  îles  quan- 
tités d'éléments  représentant  les  exigences 
totales  que  l'on  doit  apporter,  mais  bien  la 
totalité  et  souvent  plus,  pour  cette  raison 
qu'une  portion  des  principes  solubles  conte- 
nus dans  les  engrais  est  toujours  insolabilisée 
pour  un  temps  plus  où  moins  long. 

1"  Engrais  azotés.  —  L'azote  nécessaire  à 
une  bonne  récolte  sera  fourni  soit  au  moyen 
de  fumier,  soit  au  moyen  d'engrais  vert 
(lupin),  partie  sous  forme  d'engrais  azotés 
minéraux  du  commerce. 

Il  est  préférable  de  choisir  du  fumier  bien 
décompose''  et  riche  en  humus,  lequel  domina 
un  peu  de  corps  à  des  terres  généralement 
légères;  on  pourra  en  distribuer  25,000  kilogr. 
Fréquemment  ce  chiffre  ne  sera  pas  atteint; 
souvent  même  dans  les  régions  montagneuses 
l'accès  des  parcelles  est  si  difficile  que  l'on 
doit  supprimer  les  distributions  d'engrais  de 
ferme.  C'est  précisément  dans  ces  situations 
pénibles  que  l'on  a  tout  avantage  à  s'adresser 
aux  engrais  verts  et  plus  particulièrement 
au  semis  de  lupin  blanc  (variété  de  Jaffa). 
Cette  plante  est  d'autant  plus  précieuse 
qu'elle  emprunte  à  l'atmosphère  tout  l'azote 
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dont  elle  a  besoin  pour  se  développer;  ses 
racines  absorbent,  en  outre,  une  certaine 
quantité  de  potasse  et  d'acide  phosphorique 
qu'elle  restitue  au  sol  sous  une  forme  plus 
assimilable.  .Mais  il  ne  faut  pas  oublier,  que 
cet  engrais  vert  apporte  surtout  de  l'azote  et 
qu'il  est  de  toute  nécessité  de  compléter  cet  te 
fumure  par  des  engrais  phosphates.  D'ail- 
leurs, si  les  agriculteurs  comprenaient  bien 
leur  intérêt  ils  n'hésiteraient  jamais  à  appli- 
quer 300  kilogr.  de  superphosphate  au  moment 
où  ils  exécutent  le  semis  de  lupin;  cet  en -rai  s 
faciliterait  énormément  la  végétation  de  la 
légnmineuse,  el  permettrait  d'atteindre  un 
rendement  plus  élevé,  d'une  matière  verte 
plus  riche  en  acide  [  hosphorique. 

Au  lieu  d'obtenir,  avec  le  lupin,  l'équivalenl 
de  •">  a  (l.ooo  kilogi.  de  fumier,  ce  qui  repré- 
sente la  moyenne  dans  les  terres  granitiques 
du  plateau  central,  on  pourrait  doubler  cette 
quantité. 

Dans  les  domaines  où  l'on  entretient  un 
nombreux  troupeau  de  bêtes  ovines,  on 
pourra  utiliser  le  par;  âge  pour  la  ferl ilisation 
des  terres  à  seigle,  les  plus  éloignées  du 
domaine  et  les  plus  difficiles  d'accès.  Nous 
rappelons  que  le  parcage  à  une  demi-tète  de 
mouton  par  mètre  carré  el  par  nuit  (douze 
heures    apporte  au  sol  environ  par  hectare  : 

Azote lu  kit. 

Acide  phosphorique 11  kil.  5 

Putasse 55  kil. 

C'est  donc  une  fumure  appréciable,  mal- 
heureusement mal  équilibrée  ;  l'acide  phos- 
phorique est  en  quantité  trop  faible  relative- 
ment à  l'azote  et  surtout  a  la  potasse.  On 
devra  donc  toujours  compléter  le  parcagi 
par  une  addition  abondante  d'engrais  phos- 
phaté, et  particulièrement  de  superphos- 
phates minéraux. 

La  fumure  au  fumier  de  ferme  et  aux  en- 
grais verts  ou  bien  le  parcage  constituent  la 
base  des  apports  de  matière  azotée  ;  maison  a 
toujours  intérêt  à  la  compléter  par  des  en- 
grais minéraux.  C'est  surtout  durant  la  pé- 
riode comprise  entre  le  lallage  et  la  floraison 
que  le  seigle  manifeste  un  grand  besoin 
d'azote  assimilable;  les  agriculteurs  habiles 
n'hésiteront  donc  jamais  à  distribuer  vers  le 
commencement  du  mois  d'avril  100  à  130  ki- 
logr. d'un  mélange  de  nitrate  de  soude  et  de 
sulfate  d'ammoniaque,  qui  par  son  azote  so- 
luble  contribuera  largement  à  assurer  le 
développement  régulier  et  rapide  du  seigle. 

2°  Engrais  phosphaté.  —  Les  exigences  en 
acide  phosphorique  d'une  bonne  récolte  de 


EMPLOI  DES  ENGRAIS.  —  INFLUENCE  DU  SUPERPHOSPHATE 


seigle  sont  relativement  faciles;  cependant, 
dit  M.  Garola,  dans  les  sols  médiocrement 
pourvus  d'acide  phosphorique,  cette  céréale 
se  montre  plus  sensible  encore  à  l'action  des 
engrais  phosphatés  que  le  froment,  qui  ab- 
sorbe une  plus  grande  quantité  totale  de  ce 
principe  fertilisant. 

Cela  tient  à  ce  que  pendant  la  première 
phase  de  son  développement,  celle  qui  suit  la 
levée,  le  seigle  absorbe  l'acide  phosphorique 
avec  une  grande  avidité,  d'où  l'impérieuse 
nécessité  de  satisfaire  à  ce  besoin  par  un 
mgrais  assimilable,  qui  jouera  un  rôle  capital 
dans  le  départ  de  la  végétation  du  seigle,  sur- 
tout dans  les  terres  granitiques  qui  sont  très 
pauvres  en  acide  phosphorique. 

Les  superphosphates  minéraux  sont  tout 
indiqués  pour  jouer  ce  rôle  de  pourvoyeurs 
immédiats  de  l'aliment  soluble  exigé;  ils 
conviennent  à  merveille  ponr  calmer  la  faim 
d'acide  que  manifeste  le  seigle  durant  sa  pé- 
riode automnale.  Nous  aurons  toujours  avan- 
tage à  en]distribuer300à  400kilogr.,  d'autant 
plus  que  nous  avons  vu  antérieurement  que 
l'apport  de  cet  engrais  était  nécessaire  pour 
rétablir  l'équilibre  dans  les  fumures  fournies 
par  les  engrais  verts  ou  le  parcage,  générale- 
ment très  pauvres  en  acide  phosphorique. 

Une  partie  de  l'aliment  contenu  dans  les 
superphosphates  sera  utilisée  de  suite  ;  l'autre 
agira  durant  la  dernière  période,  jusqu'à  la 
floraison  et  même  la  maturité,  car  le  besoin 
d'acide  phosphorique  reste  très  vif,  [durant 
toute  la  végétation. 

L'application  des  superphosphates  dans  les 
terres  granitiques,  gneisiques  et  schisteuses, 
qui  toutes  manquent  généralement  de  chaux, 
pourra  sembler  une  hérésie  aux  yeux  des 
personnes  qui  ne  recommandent  cette  forme 
d'engrais  phosphaté  que  dans  les  terres  cal- 
caires. 

On  me  dira  peut-être  que  je  risque  d'ajou- 
ter de  l'acidité  à  des  terres  qui  sont  déjà  trop 
acides;  s'il  s'agissait  de  prairies  naturelles 
plus  ou  moins  tourbeuses,  l'objection  pour- 
rait porter,  mais  dans  les  terres  arables  con- 
sacrées au  seigle,  qui  toutes  sont  pauvres  en 
matière  organique,  on  constate  généralement 
une  légère  alcalinité. 

En  outre  les  superphosphates  présentent  ici 
un  avantage  tout  particulier;  ils  constituent 
des  agents  très  précieux  de  la  mobilisation 
de  la  potasse  qui  existe  en  proportion  élevée 
mais  à  l'état  passif  dans  les  sols  qui  nous 
occupent.  Il  résulte  en  effet  d'expériences  de 
M.  Dumont,  professeur  de  chimie  agricole  à 
Grignon,  que  le  phosphate  monocaldque  et  le 
sulfate  de  chaux,  qui  tous  les  deux  existent 
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dans  les  superphosphates,  peuvent  libérer 
l'un  et  l'autre  de  fortes  proportions  d'alcali 
qu'on  peut  évaluer  à  i.'i  0  0  par  rapport  à  la 
potasse  attaquable  par  l'eau  régale,  el  à  '.'>  0/0 
par  rapport  à  la  potasse  totale. 

Ainsi  donc  en  distribuant  des  superphos- 
phates dans  les  terres  granitiques,  on  apporte 
de  l'acide  phosphorique  qui  peut  être  utilisé 
immédiatement  par  le  seigle;  en  outre,  on 
facilite  l'alimentation  en  potasse,  ce  qui  bien 
souvent  nous  dispensera  de  l'apport  d'un 
engrais  spécial  contenant  ce  dernier  élément. 

3°  Engrais  et  amendements  calcaires.  — 
Les  terres  granitiques,  gneisiques  et  schis- 
teuses sont  très  pauvres  en  chaux,  et  cepen- 
dant le  seigle  exige  une  certaine  dose  de  cet 
élément;  heureusement,  il  ne  le  réclame  que 
très  lentement,  ce  qui  fait  que  bien  souvent 
le  seigle  peut  organiser  une  bonne  récolte 
sans,  apport  d'engrais  calcaires,  à  la  condition 
de  lui  fournir  les  autres  éléments. 

Cependant,  en  vue  de  favoriser  toutes  les 
réactions  du  sol,  il  est  bien  préférable  de 
chauler  les  terres  granitiques,  à  très  faible 
dose  :  S00  à  1,000  kilos,  pour  recommencer 
plus  souvent.  On'profite  d'une  année  de  jachère 
pour  répandre  cet  amendement.  Enfin  ceux 
de  nos  lecteurs  qui  se  trouvent  en  présence  de 
champs  à  ensemencer  en  seigle,  qui  n'ont  pas 
été  chaulés  et  qui  sont  occupés  par  le  lupin, 
pourront  cette  année  utiliser  les  scories  de  dé- 
phosphoralion  à  la  dose  de  300  kilos  ;  la  chaux 
qu'elles  contiennent  facilitera  la  désagréga- 
tion de  la  matière  organique  fournie  par  la 
légumineuse.  La  distribution  des  scories  ne 
doit  pas  empêcher  l'apport  de  superphosphate 
que  nous  considérons  comme  entièrement 
utile,  voire  même  indispensable,  pour  favo- 
riser le  premier  départ  du  seigle. 

En  résumé,  nous  conseillons  dans  les 
terres  granitiques  les  formules  suivantes  : 

1.  —  13  à  20,000  kilos  fumier  de  ferme. 

400  kilos  superphosphate. 
100  kilos  sulfate  d'ammoniaque. 
1,000  kilos  de  chaux  appliquée  sur  jachère. 
50  à  15  kilos  nitrate  de  soude  en   couverture 
au  printemps. 

2.  —  Parcage. 

400  kilos  superphosphate. 
100  kilos  sulfate  d'ammoniaque. 
(1,000  kilos  chaux  appliquée  sur  jachère.) 
50  à  "Î5  kilos  de  nitrate  de  soude  en  couverture 
au  printemps. 

3.  —  Fumure  verte  au  lupin. 

200  kilos  superphosphate. 

300  kilos  scories  de  déphosphoration. 

100  kilos  sulfate  d'ammoniaque. 

50  à  75  kilos  nitrate  de  soude  au  printemps. 

Cette   dernière  formule  à  appliquer  dans 
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RENDEMENT  DES  BLÉS  CULTIVÉS  DANS  LES  CHAMPS  D'EXPÉRIENCES  DURCIMES 


le  ras  où  le  chaulage  n'aura  pu  être  exécuté. 

Si  aucun  engrais  chimique  azoté  n'est 
lourni  à  l'automne,  on  répandra  en  couver- 
ture au  printemps  IjO  kilos  d'un  mélange  de 
sulfate  d'ammoniaque  et  de  nitrate  de  soude. 

Les  engrais  potassiques  sont  toujours 
avantageux,  à  la  dose  de  100  ou  150  kilos 
pour  les  sels  concentrés.  Dans  les  sols  envi- 
sagés ils  sont  cependant  moins  indispen- 
sables que  dans  les  terres  légères  ou  cal- 
caires. 

Formule  de  fumure  pour  les  terres  calcaires 
légères.  (Champagne  pouilleuse).  —  Dans  ces 
terres  il  y  a  généralement  pénurie  d'azote  et 
de  potasse  ;  l'acide  phosphorique  y  existe 
en  assez  grande  quantité,  néanmoins  l'em- 
ploi des  superphosphates  a  toujours  donné  des 
résultats  remarquables;  cela  tient  aux  exi- 
gences impérieuses  en  acide  phosphorique 
que  manifeste  le  seigle  dans  les  débuts  de  sa 
végétation. 

La  formule  qui  suit  donnera  toute  satis- 
faction dans  la  majeure  partie  des  situations. 

15,000  à  20.000  kit.  de  fumier  riche  et  bien  soigné; 
liOO  kilogr.  superphosphate  minéral  ; 
75  à  100  kilogr.  sulfate  d'ammoniaque  ; 
100  à  150  kilogr.   de  sulfate  de  potasse  et  .chlorure 

de  potassium  mélangés  ; 
50  à  75  kilogr.  nitrate  de  soude  au    printemps  en 
couverture. 


formule  de  fumure  pour  sols  demi-forts  ou 
forts  :  sitico -argileux  ou  argilo  -  calcaires 
(Beauce).  --  Ces  terres  sont  généralement 
pauvres  en  acide  phosphorique,  comme  elles 
sont  profondes  et  généralement  soumises  à 
une  bonne  culture,  il  n'y  aura  pas  à  lésiner 
sur  la  dose  de  superphosphate  à  employer. 
Nous  pourrons  ici  adopter  la  formule  qui 
suit  : 

20  à  25,000  kilogr.  fumier  bien  préparé  ; 
4  à  500  kilogr.  superphosphate  minéral  ; 
75  à  Hio  kilogr.  aulfate  d'ammoniaque  ; 
100  kilogr.  de  chlorure  de   potassium  et  sulfate  de 
potasse  ; 

50  à  75  kilogr.  de  nitrate   de   soude  en  couverture 
au  printemps. 

Ces  formules  pourront,  bien  entendu,  su- 
bir des  modifications  ;  lorsque  l'analyse  ou 
l'expérimentation  directe  auront  démontré 
qu'un  sol  est  bien  pourvu  ou  très  pauvre  en 
azote,  potasse  ou  acide  phosphorique,  il 
appartiendra  au  praticien  de  diminuer  ou 
d'augmenter  les  doses  que  nous  avons  indi- 
quées. Telles  qu'elles  sont  cependant,  ces 
doses  peuvent  être  acceptées  dans  la  majeure 
partie  des  terres  types  que  nous  avons  carac- 
térisées. 

D.  Donon, 

[ngénieur  agricole, 
Professeur  départemental  d'agriculture. 


RENDEMENT  DES  BLÉS  CULTIVÉS 

DANS    LES    CHAMPS    D'EXPÉRIENCES    D'ORCHIES 


Nous  venons  de  terminer  le  battage  des  blés 
cultivés  comparativement  sur  nos  champs  d'ex- 
périmentation, et  nous  nous  empressons  de  com- 
muniquer à  la  presse  agricole  les  résultats 
obtenus. 

Comme  de  coutume,  il  a  été  affecté  à  cet  essai 
une  terre  de  premier  ordre,  convenablement 
fumée  et  bien  préparée  à  la  production  du  fro- 
ment; tous  les  cultivateurs  savent  que  ces  bonnes 
jisposilions  sont  acquises  sur  une  succession  de 
Betteraves. 

Sur  la  parcelle  en  question,  les  betteraves 
croissant  en  1907  avaient  reçu,  comme  engrais, 
du  fumier  de  ferme  enterré  avant  l'hiver;  cette 
fumure  avait  été  complétée  par  des  engrais  chi- 
miques appliqués  au  printemps. 

Pour  le  blé;  directement,  il  a  été  incorporé  au 
sol,  par  le  labour  d'automne,  300  kilogr.  de  su- 
perphosphate et  100  kilogr.  de  chlorure  de  potas- 
sium ;  ensuite,  une  dose  de  100  kilogr.  de  nitrate 
à  l'hectare  fut  épandue  sur  le  champ  à  la  fin  de 
mars. 

Chaque  variété  occupe  une  surface  de  10  ares  ; 
toutes  ont  été  semées  le  même  jour  27  octobre, 


et,  sous  tous  rapports,  dans  des  conditions  iden- 
tiques. La  levée  fut  bonne  et  régulière  pour 
toute:-  les  sortes;  jusqu'au  milieu  de  décembre, 
la  température  s'est  maintenue  favorable  à  la 
végétation.  A  cette  date  a  commencé  pour  les 
végétaux  le  repos  hivernal. 

Pendant  cette  [période  de  vie  latente,  la  gelée 
se  fit  sentir  à  certains  moments  avec  violence, 
et  les  constatations  thermométriques  ont  parfois 
suscité  de  légitimes  appréhensions:  ces  froids 
intenses  eurent  peu  inquiété  si  nos  récoltes 
avaient  été  abritées  par  une  couche  de  neige  : 
l'absence  de  ce  protecteur  naturel  pouvait  faire 
craindre  que  les  plantes  sensibles  au  froid  fussent 
compromises. 

Très  heureusement,  ces  craintes  ont  été  vaines; 
les  blé  Dieu  et  les  blés  de  Bordeaux,  seuls,  ont 
soufferts;  ils  ont  été  éclaircis,  mais  dans  des 
proportions  peu  importantes. 

Le  réveil  à  la  vie  végétale  se  fit  tardivement; 
nous  étions  à  la  fin  de  mars  quand  la  température 
devint  favorable  à  la  croissance  :  particularité 
qui  a  contrarié  le  tallage  des  espèces  hâtives.  Par 
contre,  la  multiplication  des  tiges  fut  plus  abon- 
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dante  sur  les  espèces  tardives;  la  suite  du  prin- 
temps a  été  bonne;  l'épiage  et  la  fécondation  se 
sont  accomplis  sous  l'empire  de  conditions 
atmosphériques  convenables,  quoique  un  peu 
précipitées  :  nous  savons,  par  ce  qui  s'est  passé 
l'an  dernier,  combien  il  est  avantageux  de  voir 
ces  phases  importantes  de  la  végétation  s'effec- 
tuer avec  lenteur. 

Le  5  juin,  a  commencé  la  floraison,  et  les  pre- 
miers blés  ont  été  coupés  le  27  juillet. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  les  rendements 
obtenus  pour  les  diverses  espèces  essayées;  nous 
les  plaçons  suivant  l'ordre  établi  sur  le  champ  : 

Grains   obtenus 
Noms  des  variétés.  à  l'hectare. 

kilo^T. 

Dieu ... .  2,800 

Bordeaux 2,700 

Dattel 2,750 

Gros-Bleu 2,750 

Bon-fermier 3,100 

Bordier 2, «50 

Orchies ,...  2,800 

Goldendropp  long 3,050 

Japhet 2,800 

Perle  d'or 3,150 

Red-King 3,000 

Hybride  Laurent  et  Martin 3,200 

Grosse  tète 3,050 

Kissingland 2,800 

Gironde 2,500 

Stand'up  carré 2,700 

Teverson 2,850 

Tiésor 3,050 

Victoria  blanc 2,650 

Nursery  2,800 

Decat -     2,750 

Standart 2,800 

Si  l'on  rapproche  ces  données  des  comptes 
rendus  dressés  l'an   dernier  à   pareille   époque 


pour  la  récolte  1007,  nous  trouvons  une  sensible 
différence;  les  résultats  déficitaires  surprennent 
beaucoup  d'agriculteurs.  En  effet,  il  était  permis 
d'espérer  que,  grâce  à  la  température  favorable, 
les  rendements  auraient  été  plus  satisfaisants;  on 
élait  d'autant  plus  fondé  à  émettre  de  telles  pré- 
visions que  les  blés  ont  poursuivi  leur  carrière 
sans  accident  ni  maladie.  L'ensemble  des  consta- 
tations ci-dessus  énoncées  démontre  que  la 
récolte  actuelle  sera  inférieure  à  celle  de  l'an 
dernier  de  25  à  30  0/0. 

Cet  écart  pourrait  même  être  plus  important 
sur  les  récoltes  en  plaine  où  les  soins  culluraux 
ne  peuvent  être  appliqués  aussi  méticuleuse- 
ment  que  dans  des  champs  d'expériences. 

Si  nous  continuons  ce  travail  de  comparaison 
des  deux  années  1907-1908,  nous  remarquons 
d'abord  que  le  nombre  de  gerbes  récoltées  est 
notablement  inférieur  pour  la  campagne  actuelle; 
d'autre  part,  le  maximum  de  la  contenance  des 
épillets  est  de  trois  grains  tandis  que  l'an  der- 
nier quatre  était  ordinaire.  Ces  deux  observations 
expliquent  la  différence  de  rendement. 

Parmi  les  variétés  hâtives  qui  donnent  les 
meilleurs  résultats  il  faut  citer  le  Bon  fermier,  i( 
a  eu  une  très  grande  résistance  au  froid; 
c'est  également  celui-ci  qui  a  le  premier  profité 
des  chaleurs  printanières.  Aussitôt  le  réveil  du 
printemps,  il  a  montré  de  bonnes  dispositions; 
son  départ  végétatif  a  été  prompt  et  vigoureux. 
En  résumé  ce  blé  justifie  largement  la  préfé- 
rence dont  il  est  l'objet. 

Quant  à  la  qualité  du  grain,  elle  paraît  en 
général  bonne;  de  nombreux  échantillons  nous 
ont  été  soumis:  la  plupart  d'entre  eux  atteignent 
le  poids  spécifique  79  kilos  l'hectolilre. 

Laurent  et  Martin, 

Directeurs   de  la  Station   expérimentale 
d'Orchies  (Nord). 


TRIEURS  A  POMMES  DE  TERRE 


Dans  presque  toutes  nos  exploitations,  le 
triage  des  pommes  de  terre  s'effectue  à  la 
main  ;  les  tubercules  sont  étalés  sur  une 
table,  on  choisit  ceux  ayant  les  dimensions 
voulues  et  on  met  à  part  ceux  qui  sont  trop 
petits.  —  Les  trieurs  mécaniques  de  pommes 
de  terre  sont  très  employés  en  Allemagne, 
en  Autriche  et  en  Angleterre. 

En  vue  de  faciliter  le  triage  manuel  de 
grandes  quantités,  on  peut  faire  circuler  les 
tubercules  sur  une  toile  sans  fin  se  déplaçant 
lentement  devant  les  opérateurs;  ce  procédé 
est  employé  pour  les  ordures  ménagères  (ces 
dernières  sont  déversées  à  l'extrémité  d'une 
longue  courroie  de  transbordeur  se  dépla- 
çant horizontalement  entre  des  personnes, 
chacune  d'elles  n'enlevant,  avec  une  grande 
dextérité,  qu'une  marchandise  déterminée   : 


les   débris    de   verre,    de    métal,    les    bou- 
chons, etc.) 

Un  appareil  très  simple,  facile  à  faire  cons- 
truire dans  les  campagnes,  a  été  proposé  en 
1903(1),  en  Suisse,  par  l'inspecteur  général 
Wendenburg(Oberinspektori,à  Droyssig  près 
Zeitz.  Comme  l'indique  la  ligure  25,  les  tu- 
bercules, déversés  sur  une  grille  inclinée  A 
dont  les  barreaux  laissent  passer  la  terre, 
arrivent  sur  la  toile  sans  fin  B,  supportée  par 
des  cylindres  en  bois,  et  mise  en  mouvement 
par  la  manivelle  m;  cette  toile  entraîne,  sui- 
vant la  flèche  a,  les  tubercules  vers  le  plan  in- 
cliné C  formé  également  par  une  grille;  des 
personnes,  placées  de  chaque  côté  de  la  ma- 


il) Schweizerische  Landwirtschaftliche  Zeitschvift-, 
Aarau,  6  novembre  1903. 
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chine,  enlèvent  à  la  main  les  petits  tuber- 
cules et  les  pommes  de  terre  malades,  de 
sorte  qu'il  n'arrive   en  C  que  celles  qui  pré- 


sentent  les  dimensions  voulues.  Les  grilles 
A  cl  ('.  peuvent  être  en  fer  ou  en  bois;  des  re- 
bords b  ri  des  pieds  s  complètent  l'appareil  à 


Fig    ~1:>   —  Appareil  Wendenburg 


'aide    duquel   ï  personnes  peuvent  trier  par 


heure  jusqu'à  2000  kilogrammes  de  pommes 
de  terre. 

Pour  de  pelites  quan- 
tités 'le  tubercules  a 
trier,  on  pourrait  se 
servir  d'un  casier  a  h 
(fig.  26)  en  bois,  dont 
le  Tond  c  est  percé  de 
trous  au  diamètre 
voulu.  Peur  faciliter  la 
manœuvre,  le  casier 
peut  être  suspendu, 
comme  un  sas,  par 
quatre  cordes  ou  chaî- 
nes d  attachées  au  pla- 
fond ;  ce  dispositif  per- 
met d'éliminer  tous 
les  tubercules  donl  le 
diamètre  est  plus  petit 
que  celui  des  trous  c; 
nu  besoin,  on  pourra 
avoir  deux  ou  trois 
cnsiers  ayant  chacun 
des  trous  de  différents 


travers  des  trous  du  casier  doivent  tomber 
d'une  faillie  hauteur,  sur  une  table  ou  sur 
un  panneau  garni  de  paille. 

Les  machines  spécialement  établies  pour  le 
triage  des  pommes  de  terre  sont  des  cribleurs 
à  plaques  animées  de  mouvements  alter- 
natifs, ou  à  cylindre  rotatif. 

Les  cribleurs  alternatifs  les  plus  simples  ne 
comportent  qu'un  seul  plan  incline,  pourvu 
de  deux  ou  trois  grilles  successives.  (Ma- 
chines .1  al i us  Carow,  de  Prag-Bubna;  Henry 

c. Ii,  de  Norlhampton;  :1e  Weber  et  C°,  à 

Artern    Saxe  ;  de   Haasemann,  à  llannover- 
Linden;  de  Silberstein,  etc.).  Les  tubercules 
a    trier,  placées  dans  la  trémie   A     tig.   -~ 
tombent  sur  le  crible   incliné  n  h  pourvu  de 
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volonté;  chaque  grille  est  constitue'e  par  un 
cadre  en  bois  garni  de  fils  de  fer  formant  des 
mailles  carrées.  Le  crible  a  b  est  suspendu  au 
bâti  n,  n  de  la  machine  par  quatre  petites 
bielles  •  t/,  d'  et  le  mouvement   alternatif  est 


Fig.  28.  —  Trieur  a  pommes  de  terre,  L.  Ilollan-ll,  a  deux  cribles  superpos 


—  Principe  d'an  cribleur  rotatif  pour  pommes  de  terre. 


donné  par  une  bielle  i,  un  arbre  à  villebre- 
quin  o  pourvu  d'un  volant  V  et  d'un  pignon 
commandé  par  une  roue  dentée  e  entraînée 
par  la  manivelle  m;  la  terre,  les  cailloux  et 
les  tout  petits  tubercules  constituant  le 
déchet,  passant  au  travers  du  crible  B,  se 
réunissent  en  /  ;  les  petiles  pommes  de  terre 


que  laisse  passer  la  grille  C  se  recueillent 
en  S,  les  pommes  de  terre  moyennes  four- 
nies par  la  grille  D  se  réunissent  en  3,  et  les 
gros  tubercules  s'échappent  en  4,  à  l'extré- 
mité inférieure  du  crible  a  b. 

Un  homme  suffit  à 
actionner  la  machine 
qui  peut  traiter  jusqu'à 
1800  et  2000  kilogr. 
de  pommes  de  terre 
par  heure. 

D'autres  modèles 
employés  en  Allema- 
gne, analogues  comme 
principe  au  système 
précédent,  ont  deux 
cribles  superposés 
(machines  Ludwig  Hol- 
landt,  (fig.  28)  de 
Meissen  ;  on  trouve  en 
a  la  trémie  d'alimen- 
tation, en  m  la  mani- 
velle qui  actionne,  par 
la  bielle'  b,  les  cribles 
superpDsés  c  et  1  dont 
on  voit  des  grilles  de 
rechange  en  i;  A.  Bush, 
à  Massow,  prôsZewitz; 
les  frères  Beyreuther, 
à  Schwochau ,  près 
L  o  m  m  a  t  s  c  h  ,  etc.). 
L'emploi  de  deux  cri- 
bles superposés  a  pour 
but  de  réduire  la  lon- 
gueur de  la  machine. 
Les  cribleurs  rota- 
tifs sont  très  employés 
en  Angleterre  (machi- 
nes David  Wilson,  à 
Riccarton,  Linlithgow, 
etc.)  ;  les  sacs  de  tu- 
bercules sont  déversés 
dans  la  trémie  A 
(lig.  29);  le  cylindre, 
formé  de  deux  cribles 
B  et  C,  est  monté  sur 
un  axe  incliné  x  pour- 
vu d'un  volant- mani- 
velle m.  L'aire  latérale 
des  cylindres  B  et  C 
est  garnie  de  fils  de  fer 
formant  des  mailles  à  peu  près  carrées  (des 
fils  sont  tendus  suivant  les  génératrices  et 
un  fil  est  enroulé  en  hélice).  Suivant  leurs 
dimensions,  les  tubercules  se  répartissent 
dans  les  cases  /,  2  et  3.—  Comme  on  le  voit, 
ces  cribleurs  rotatifs  à  pommes  de  terre 
présentent  beaucoup  d'analogie  avec  les  dé- 
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crotteurs  de  betteraves  el  avec  les  Irieurs 
employés  pour  le  classement  du  coke. 

Il  est  bon  que  la  trémie  d'alimentation, 
comme  les  cases  qui  reçoivent  les  tubercules 
triés,  aient  leur  fond  formé  par  une  grille  à 
barreaux  assez  rapprochés  pour  laisser  passer 
la  terre. 

Les  mailles  carrées  de  tous  ces  cribles, 
alternatifs  ou  rotatifs,  ont  généralement  30 
à  32  et  40  à  i-">  millimètres  de  côté  ;  la  classi- 


fication s'établit  ainsi  :  les  déchets  ont  moins 
de  30  millimètres  de  diamètre  ;  les  petits 
tubercules  ont  de  30  à  32  millimètres,  les 
moyens  de  10  à  'i5,  et  les  plus  gros  onl  plus 
de  i:;  millimètres. 

L'emploi  des  cribles,  alternatif  ou  rotai  ifs, 
a  pour  effet  de  dégermer  les  pommes  de 
terre  tout  en  les  classant  en  diverses  caté- 
gories. 

Max  Ringelmann. 
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Voila  une  question  qui  paraîtra  étrange  à 
tous,  tant  il  esl  évident  que  ce  reptile,  la 
vipère,  est  un  animal  malfaisant  et  surtout 
dangereux.  Cependant,  elle  est  à  l'ordre  du 
jour;  la  vipère  a  trouvé  des  défenseurs 
ardents,  auxquels  la  presse  a  ouvert  ses 
colonnes.  .Non  seulement  la  vipère,  mais 
tous  les  serpents! 

Cette  réhabilitation  est  venue  du  Muséum 
d'histoire  naturelle;  un  des  fonctionnaires 
chargés  de  la  direction  de  la  ménagerie  des 
reptiles  n'esl  pas  loin  de  considérer  comme 
un  crime  la  destruction  des  serpents,  même 
venimeux.  Il  assure  que  ceux-ci  rendent  plus 
de  services  qu'ils  ne  causent  d'accidents,  et 
qu'à  mettre  les  uns  et  les  autres  en  balance, 
la  somme  des  bienfaits  l'emporte  de  beau- 
coup. 

Ce  paradoxe  a  séduit;  cependant,  ce  n'esl 
qu'un  paradoxe.  Si  la  vipère  détruit  beau- 
coup d'êtres  malfai.cants  :  rongeurs,  batra- 
ciens, mollusques,  etc.,  il  faut  bien  recon- 
naître que,  dans  les  contrées  où  la  vipère  est 
rare,  dans  les  riches  plaines  de  Flandre, 
d'Artois  et  de  Picardie,  par  exemple,  les  ani- 
maux dont  le  dangereux  serpent  fait  ailleurs 
sa  proie  sont  moins'  nombreux  que  dans  les 
pays  où  la  vipère  abonde.  Cela  lient  à  ce 
que  la  culture  perfectionnée  a  pour  résultat 
de  faire  disparaître  cetle  néfaste  engeance, 
sinon  en  totalité,  du  moins  en  des  propor- 
tions telles  que  la  somme  des  ravages  est 
fort  amoindrie. 

Donc,  la  vipère  est  d'une  utilité  plus  que 
contestable;  les  bonnes  gens  qui  voudraient 
la  faire  rayer  de  la  liste  des  animaux  malfai- 
sants n'ont  qu'à  se  rendre  dans  les  cantons 
où  elle  pullule  pour  comprendre  qu'elle  est 
un  danger  pour  la  vie  humaine,  et  plus 
encore,  qu'elle  constitue  un  danger  économi- 
que. Je  sais  des  parties  de  la  Champagne  ro- 
cailleuse, j'en  sais  d'autres  en  Limousin  et  en 
Bourgogne,  qui  doivent  leur  état  d'abandon 


à  la  crainte  inspirée  par  la  présence  des  vipè- 
res. Bien  des  sols  sont  laissés  en  friche  a 
cause  de  la  répugnance  des  propriétaires  à 
y  pénétrer.  Et  le  nombre  de  ces  reptiles  n'a 
pas  pour  résultat  de  diminuer  celui  d'autres 
bêtes  malfaisantes.  Les  rongeurs  y  sont  légion. 

Dans  le  coin  de  Champagne  où  j'écris  ces 
lignes,  la  vipère  abonde  au  point  qu'elle 
abandonne  les  murgers  où  elle  trouve  un 
abri  pour  descendre  jusque  dans  les  enclos. 
Je  sais  tel  vigneron  qui  en  a  détruit  dix-sept 
en  moins  de  huit  jours.  Il  en  eût  peut-être 
tué  cent  si  l'on  n'avait  cessé  de  payer  la 
prime  un  instant  allouée.  La  recrudescence 
dans  le  nombre  de  ces  animaux  venimeux 
est  donc  en  rapport  avec  la  suppression  des 
primes. 

Ici,  les  accidents  sont  assez. rares,  il  estvrai, 
parce  que*le  vigneron  se  méfie  de  l'ennemie 
el  sait  en  quelque  sorte  la  deviner,  mais  le 
même  travailleur  qui  ne  ciaint  pas  la  bête 
lorsqu'il  est  en  train  de  «  sombrer  »  sa 
vigne,  ne  se  hasarde  pas  volontiers  dans  les 
taillis  voisins  des  fontaines.  Tel  petit  bois 
qui  inspire  le  désir  de  reposer  à  son  ombre 
est  inabordable  en  ce  moment. 

-  «  Si  vous  voulez  voir  des  vipères,  me 
disait  un  garde,  mettez  de  hautes  bulles  et 
venez  avec  moi,  nous  en  trouverons  plus  de 
vingt-cinq  en  cinq  minutes  dans  ce  bos- 
quet.  » 

Aussi,  des  coteaux  qui  pourraient  être  cou- 
verts de  vergers,  de  luzernières  ou  de  champs 
de  sainfoin  sont  abandonnés  par  la  crainte 
des  morsures  souvent  mortelles.  Un  pourrait, 
il  est  vrai,  les  défricher  en  hiver,  alors  que 
la  maudite  bêle  est  endormie,  mais  la  répul- 
sion et  la  crainte  ne  se  commandent  pas.  Et 
l'on  abandonne  à  la  vipère  des  pans  entiers 
de  collines,  alors  que  le  paysan  manque  de 
terrain. 

Cette  situation  paraît  si  naturelle  qu'elle 
ne  frappe  personne.  Lorsque  quelqu'un  ma- 
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nifeste  le  désir  d'acheter  un  champ  en  friche 
on  l'en  dissuade  en  disant  : 
-  C'est  rempli  de  vipères  ! 

Et  l'amateur  se  le  tient  pour  dit. 

Je  ne  parle  ici  que  de  ces  contins  de 
l'Aube  ou  de  la  Haute-Marne,  de  ce  Vallage 
où  il  reste  tant  de  pentes  bien  exposées  mais 
abandonnées  depuis  l'invasion  du  phylloxéra, 
et  aussi  lant  de  sombres  ou  friches  qui  atten- 
dent le  reboisement  pour  devenir,  à  défaut 
de  lerres  fertiles,  des  producteurs  de  poteaux 
de  mines,  de  traverses  ou  de  bois  destinés  à 
la  papeterie. 

Cliaque  année  des  accidents  mortels  pour 
les  hommes  et  les  animaux  se  produisent; 
j'ignore  si  la  statistique  en  a  été  dressée.  Elle 
doit  être  navrante.  Mais  ce  que  l'on  n'a  pas 
fait  pour  les  zones  à  vipères  de  la  Champagne 
existe  pour  d'autres  contrées.  Je  relève  dans 
une  brochure  de  M.  Dumont,  bibliothécaire 
de  l'Université  de  Nancy  (t),  di-s  chiffres  ci  lés 
par  divers  auteurs.  Viaud  Grand  Marais,  qui 
a  reçu  des  notes  pour  la  Vendée  et  la  Loire, 
relève  370  cas  de  morsures  en  six  années, 
dont53  suivies  de  mort;  Fredet,  en  Auvergne, 
en  a  constaté  140,  dont  six  mortels.  Or,  dans 
ces  pays,  la  vipère  n'abonde  pas  comme  dans 
la  Champagne  pierreuse. 

Les  cas  de  morsure  d'ailleurs  sont  d'autant 
moins  fréquents  que  la  prime,  pour  faible 
qu'elle  soit,  est  un  appât  excellent  ;  la  chasse 
s'exerçant  naturellement  aux  abords  des  lieux 
habités,  partout  où  la  prime  existait,  elle 
avait  fait  réduire  le  nombre  des  cas  de  mor- 
sure. Partout  où  l'on  a  renoncé  à  accorder  une 
rétribution  pour  chaque  vipère  tuée,  on  a  fait 
cesser  la  chasse  à  laquelle  tant  de  paysans  se 
livraient.  On  tue  la  vipère  rencontrée,  on  n'en 
recherche  plus. 

Des  particuliers  ont  tenté  de  remédier  à 
cette  négligence  des  assemblées  locales,  en 
donnant  des  sommes  destinées  à  continuer  la 
prime;  mais  c'est  un  insuffisant  palliatif  :  la 
prime  étant  affectée  à  une  seule  ^commune, 
la  destruction  est  annulée  par  la  venue  de 
reptiles  du  voisinage. 

Il    conviendrait  de  parer  à  un     tel    lléau 


qui  menace  celte  année  de  s'étendre.  La  géné- 
lisation  de  la  prime  est  le  seul  mode  efficace 
de  deslruction  ;  l'Etat  et  le  Département  pour- 
raient venir  en  aide  aux  communes.  On  sait 
que  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  on  est 
parvenu  à  réduire  considérablement  le  nom- 
bre des  reptiles,  devenu  fort  rares  aujourd'hui. 
En  1902,  on  avait  détruit  3,129  vipères  dans 
21  communes  de  l'arrondissement;  la  prime 
était  de  35  centimes  par  tète. 

Dans  la  Côte-d'Or,  près  de  Semur,  à  Vi- 
serny,  où  un  accident  dû  à  la  vipère  vient 
justement  de  se  produire,  le  Conseil  muni- 
cipal alloue  30  centimes  par  vipère  tuée;  un 
seul  chasseur  nommé  Minet  en  a  délruit  462 
de  1890  à  1907. 

En  Meurthe-et-Moselle,  un  arrêté  préfec- 
toral fixe  la  prime  à  30  centimes  par  vipère 
adulte  et  à  25  centimes  pour  un  vipereau. 

lin  Lorraine,  la  petite  ville  de  Gorze,  qui 
confine  à  Meurthe-et-Moselle,  aujourd'hui 
allemande,  était  affligée  du  lléau,  ses  riants 
vallons  étaient  infestés  ;  il  a  suffi  de  deux 
chasseurs  pour  Jes  détruire,  ils  en  ont  tué 
12,000;  depuis  lors  ce  joli  pays  peut  être  par- 
couru sans  crainte. 

11  est  possible  d'arriver  parlmit  au  même 
résultat,  à  l'aide  de  la  prime.  Si  celle-ci  exis- 
tait d'une  façon  générale,  on  trouverait  même 
des  chasseurs  parmi  les  nomades  de  nos 
routes.  L'an  dernier,  un  vigneron  ayant  tué 
cinq  vipères,  les  porlait  suspendues  à  sa 
hotte  ;  des  bohémiens  campés  à  l'entrée  du 
village  les  lui  demandèrent.  Curieux  de  voir 
ce  qu'ils  voulaient  en  faire  il  les  leur  aban- 
donna. Aussitôt  les  reptiles,  décapités,  furent 
jetés,  en  tronçons  non  dépouilles,  dans  une 
poêle  ou  crépitait  une  vagup  friture  d'oignons. 

—  Cela  est  excellent,  déclarèrent  les  no- 
mades. 

Excellent  ou  non,  les  habitants  de  nos 
campagnes  seraient  heureux  d'être  débar- 
rasés  d'animaux  qui  rendent  inabordables 
tant  de  nos  vallons,  et  sont  une  constante 
menace  pour  nos  faneurs  et  nos  moisson- 
neurs. 

Aruolin-Di  mazet. 
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Rappelle  Maremmes,  en  Italie,  la  région 
du  littoral  méditerranéen  qui  s'étend  de  Pise 
jusqu'à  l\campagne  romaine.  A  l'époque  des 
Etrusques, "*st  pays  était  bien  cultivé  et  très 

(1)  Paris,  chez  flsrger-Levrault  et  Cie. 


florissant;  des  porls  nombreux  s'échelon- 
naient le  long  de  la  côte,  el  les  mines  métal- 
liques de  la  plaine  étaient  exploitées  active- 
ment. A  la  suite  des  guerres  de  la  fin  de 
l'Empire  romain  et  des  invasions  des  Bar- 
bares, les  Maremmes  furenl  dévastées  et  peu 
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à  peu  abandonnées  par  la  population  ;  la  terre 
retourna  à  l'état  inculte,  le  pays  redevinl 
sauvage  et,  l'écoulemenl  des  eaux  n'étant 
plus  assuré,  cette  immense  plaine  devint  un 
marécage  pestilentiel  absolument  inhabi- 
table. 

Cel  état  de  choses  s'est  perpétué  jus- 
qu'à nos  jours.  C'est  seulement  a  la  fin  du 
XIXe  siècle  que  l'on  a  songé  sérieusement  à 
mettre  en  valeur  ces  énormes  étendues  de 
terres  d'alluvion  fertiles,  el  à  substituer  la 
culture  intensive  ;m  pâturage  extensif  et  à 
la  transhumance.  La  colonisation  des  Ma- 
remmes  était  rendue  particulièrement  diffi- 
eile  par  les  lièvres  malariques  qui  font  en- 
core en  certains  endroits,  qui  faisaient  .jadis 
partout,  de,  grands  ravages  dans  la  popula- 
tion, et  étaient  le  principal  obstacle  à  la  mise 
en  culture  du  sol.  Aujourd'hui,  grâce  à  des 
mesures  générales  prises  par  l'Etal  ou  les 
provinces,  et  à  de  minutieuses  précautions 
hygiéniques,  on  est  arrivé  à  atténuer  les 
effets  de  la  malaria  qui  disparaît  d'ailleurs 
progressivement,  à  mesure  que  la  culture 
s'étend  el  que  le  sol  s'assainit.  Par  suite  de 
ces  circonstances,  la  valeur  des  terres  de  la 
Maremme  a  beaucoup  augmenté;  cependant, 
eu  égard  à  leur  fertilité  naturelle,  elles  sont 
encore  très  bon  marché,  et  leur  mise  en  va- 
leur,est  une  opération  très  largement  rému- 
nératrice pour  quiconque  joint  à  la  posses- 
sion de  quelques  .capitaux  une  compétence 
technique  suffisante. 

Pour  nous  rendre  compte  de  la  façon  dont 
on  procède  pour  coloniser  la  Maremme,  nous 
n'aurons  pas  à  sortir  de  la  banlieue  de  Gros- 
seto,  ville  située  à  quelques  kilomètres  de  la 
mer  sur  la  grande  ligne  de  Pise  à  Rome.  Il 
existe  là  trois  domaines  appartenant  à  la  fa- 
mille Ricasoli,  qui  vont  nous  permettre 
de  saisir  sur  le  vif  trois  stades  différents  de 
l'évolution  agricole  de  la  Maremme  toscane. 

Le  domaine  de  Grancia  nous  donne  une 
idée  de  ce  qu'étaient  les  domaines  de  Ma- 
remme avant  la  colonisation,  car  celle-ci  y 
est  encore  tout  à  ses  débuts.  Il  comptait 
2,0U0  hectares;  mais,  en  1901,  une  moitié, 
soit  1,000  hectares,  fut  vendue  au  baron 
Ricasoli  qui,  fidèle  aux  traditions  de  sa  fa- 
mille, entreprit  immédiatement  l'améliora- 
tion de  sa  nouvelle  propriété.  La  mort 
le  surprit  malheureusment  peu  après,  mais 
son  œuvre  est  vaillamment  continuée  par  sa 
veuve  et  son  fils.  Une  partie  du  domaine 
occupe  les  dernières  penles  îles  collines  sur 
lesquelles  croissent  des  oliviers;  le  reste 
s'étend  dans  la  plaine  et  est  exposé  aux  inon  ■ 
dations     de     l'Ombrone     qui,     dans    l'au- 


tomne   1!MI7,    ont     fait   de     grands  dégâts. 

Jusqu'à  ces  dernières  années  toul  le  sol 
était  consacré  au  pâturage.  Il  y  a  un  millier 
de  brebis  et  un  fort  troupeau  de  bovidés  à 
pelage  gris  el  à  grandes  corne-,  de  la  race 
dite  de  Maremme.  Ces  animaux,  marqués  au 
feu,  vivent  à  l'état  libre  ;  des  hommes  à 
cheval,  sortes  de  cow  boys,  sont  chargés  de 
les  compter  tous  les  jours  el  de  les  surveiller  : 
en  hiver,  et  en  été  pendant  la  canicule,  on 
leur  donne  un  peu  de  paille  comme  supplé- 
ment de  nourriture.  Les  bœufs  de  Maremme, 
1res  robustes  el  1res  rustiques,  sont  très 
appréciés  comme  animaux  de  travail  el 
employés  comme  tels  dans  presque  toute  la 
province  de  Sienne;  mais  leur  développe- 
ment est  tardif  et  ils  ne  sont  adultes  qu'à 
six  ans.  Leur  viande  est  de  bonne  qualité, 
mais  le  rendement  en  est  faible;  ils  s'engrais- 
sent d'ailleurs  difficilement.  Les  brebis  sont 
sous  la  garde  des  bergers,  qui  opèrent  la 
traite  chaque  jour  et  fabriquent  un  fromage 
qui  se  vend  bien  et  s'exporte  beaucoup 
actuellement  dans  l'Amérique  du  Sud  OÙ  il  y 
a,  comme  on  sait,  une  nombreuse  colonie 
italienne. 

Le  bétail  était  donc,  autrefois,  le  meilleur 
produit  des  domaines  de  la  Maremme.  Ce 
n'était  cependant  pas  le  seul,  car  on  y  fai- 
sait aussi  la  culture  extensive  des  céréales, 
de  la  façon  suivante  :  on  labourait  une  assez 
grande  étendue  de  pâturage  sur  laquelle  on 
semait  deTavoine,  suivie  de  blé  deux  années 
de  suite,  puis  on  laissait  le  sol  retourner 
en  pacage  et  on  défrichait,  un  nouvel  empla- 
cement. Celte  culture  nomade  est  encore  en 
usage  dans  tous  les  domaines  de  l'ancien 
type  qui  n'ont  pas  évolué. 

Grancia,  au  contraire,  est  en  voie  de  trans- 
formation. Il  s'agit  de  mettre  toutes  les 
terres  eu  culture  intensive  par  le  moyen  du 
métayage.  Pour  cela,  il  faut,  avant  tout, 
aménager  le  sol,  en  le  débroussaillant  là  où 
c'est  nécessaire,  et  surtout  en  l'assainissant 
par  des  fossés  d'écoulement.  Ce  travail  de 
bonification  se  fait  par  les  soins  et  aux  frais 
du  propriétaire,  qui  emploie  dans  ce  but  des 
équipes  d'ouvriers  venus,  soil  des  Abruzzes, 
soit  de  la  région  voisine  du  Mont -Amiala.  Ces 
terrassiers  travaillent  sous  la  conduite  d'un 
caporal  et  pendant  l'hiver  seulement,  car,  en 
été,  ils  fuient  la  malaria  et  ne  viennent  en 
Maremme  que  pour  la  moisson.  En  même 
temps  qu'on  aménage  les  terres  on  construit 
des  maisons  pour  les  métayers;  on  place  ces 
maisons  au  centre  des  futures  métairies  et 
dans  les  endroits  les  plus  sains  et  les  moins 
exposés  aux  inondations.  Puis,  on  y  installe 
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des  familles  de  colons  ;  il  y  en  a  déjà  neuf  à 
Grancia,  venues  les  unes  du  Val  di  Cliiana, 
d'autres  de  la  région  de  Pise,  du  Siennois, 
du  Mont-Amiata,  des  Apennins  et  de  l'Ombrie. 
Ainsi,  les  parties  montagneuses  ou  surpeu- 
plées de  l'Italie  centrale  contribuent  à  colo- 
niser les  plaines  autrefois  désertes  de  la 
Maremme. 

Pour  remédier  au  fléau  de  la  malaria,  les 
fenêtres  sont  garnies  de  toile  métallique  fine 
pour  arrêter  les  moustiques,  des  distributions 
de  quinine  sont  faites  aux  colons  et  aux 
ouvriers  pendant  l'été,  et  le  service  médical 
est  assuré  par  les  soins  du  propriétaire  et  de 
la  commune.  Chaque  jour  on  va  chercher  de 
l'eau  potable  à  Grosseto  où  on  a  amené,  à 
grands  frais,  une  eau  '  excellente  provenant 
du  massif  de  l'Amiata.  Comme  la  colonisa- 
tion est  à  peine  commencée  à  Grancia,  les 
métayers  n'ont  pas  de  terres  déterminées  et 
limitées  à  cultiver  :  ils  en  labourent  et  ense- 
mensent  autant  qu'ils  veulent;  plus  tard, 
lorsqu'ils  seront  plus  nombreux  et  qu'il  n'y 
aura  plus  de  sol  disponible,  on  délimitera  les 
métairies.  Bien  entendu,  à  ces  colons  qui 
arrivent,  le  propriétaire  doit  fournir  les  ani- 
maux, les  instruments  de  travail  et  les 
semences;  il  doit  aussi  leur  faire  des  avances 
pour  leur  permettre  de  vivre  pendant  les 
premières  années.  Aussi,  la  transformation 
d'un  domaine  de  Maremme  exige-t-elle  des 
capitaux  égalant  au  moins  la  valeur  des 
terres. 

Tous  les  propriétaires  ne  sont  pas  en  état 
de  faire  ces  dépenses;  aussi  quelques-uns 
vendent-ils  leurs  propriétés  à  des  sociétés 
de  capitalistes  constituées  dans  le  but  de 
mettre  les  domaines  en  valeur.  Aux  portes 
de  Grosseto,  il  existe  une  propriété  de 
500  hectares  qui  a  été  achetée  200,000  fr. 
par  quelques  Florentins  qui  vont  y  dépenser 
une  somme  égale  en  travaux  d'amélioration, 
et  qui  estiment  qu'ils  doubleront  ainsi  leur 
capital  en  cinq  ou  six  ans.  De  grandes  Sociétés 
anonymes  ont  entrepris  des  opérations  de  ce 
genre,  mais  sans  grand  succès,  à  cause  des 
frais  généraux  élevés  qu'entraîne  avec  elle 
une  administration  compliquée,  sans  parler 
des  erreurs  et  des  fautes  imputables  à  des 
employés  qui  ne  sont  pas  directement  et  per- 
sonnellement intéressés  à  la  bonne  réussite 
de  l'exploitation. 

Pour  nous  rendre  compte  de  ce  qu'est  un 
domaine  mis  en  culture,  transportons-nous  à 
Barbanella.  Nous  y  trouvons  seize  métairies 
d'une  trentaine  d'hectares  chacune.  Sur  cha- 
cune d'elles  vit  une  famille  de  dix  à  douze 
personnes.  Les  céréales  et  le  bétail  sont  les 


produits  principaux.  On  y  a  adopté  la  rotation 
suivante  :  maïs,  froment,  lupin,  lupin,  fro- 
ment, avoine.  Il  y  a,  sur  chaque  métairie, 
une  luzernière  hors  assolement.  Chaque  mé- 
tayer a  en  cheptel  quatre  bieufs  et  quatre 
vaches  de  race  chianine.  Ce  sont  de  grandes 
bêtes  blanches,  beaucoup  plus  lines  et  plus 
améliorées  que  les  bêtes  de  Maremme  aux- 
quelles elles  sont  substituées  dès  que  la  cul- 
ture est  assez  avancée  pour  permettre  une 
alimentation  rationnelle  du  bétail.  Sur  pres- 
que toutes  les  métairies  il  y  a  un  peu  de 
vigne  et  quelques  arbres  fruitiers;  certaines 
ont  même  des  oliviers,  quoique  la  colline 
convienne  mieux  à  cet  arbre.  La  production 
du  vin  a  passé,  en  sept  ans,  de  200  hectolitres 
à  800,  par  suile  d'une  culture  plus  rationnelle 
de  la  vigne.  Les  colons  n'acceptent  pas  vo- 
lontiers une  métairie  sans  vigne  et  sans 
arbres  fruitiers;  aus^i  les  plantations  sont- 
elles  actuellement  l'amélioration  que  cherche 
à  réaliser  le  régisseur,  de  façon  à  amener  son 
domaine  au  même  point  de  culture  intensive 
que  le  domaine  voisin  de  Gorarella. 

La  terre  de  Gorarella  qui  compte  420  hec- 
tares a  été  la  première  propriété  de  la  Ma- 
remme qui  ait  été  mise  en  valeur  par  la  cul- 
ture intensive.  Lorsqu'on  arrive  en  chemin 
de  fer  d'Orbetello  à  Grosseto,  on  passe  tout  à 
coup  du  désert  marécageux  dans  une  sorte 
d'Eden  fleuri  où,  au  milieu  des  champs  bien 
tenus,  abondent  les  vignes  et  les  arbres  frui- 
tiers :  mûriers,  amandiers.  Chaque  métairie, 
d'une  trentaine  d'hectares,  rapporte  de  3,000 
à  3,500  fr.  au  propriétaire  au  lieu  de  2,000  fr. 
à  Barbanella.  Ce  surcroit  de  revenu  est  dû 
au:  vers  à  soie,  au  vin,  aux  amandes  et  au 
bétail  dont  chaque  colon  a  10  à  12  tètes  et 
dont  on  fait  grand  trafic  :  une  paire  de 
vaches  se  vend  de  1,200  à  1,500  fr.  On  ne 
trait  jamais  les  vaches  qui  nourrissent  seule- 
ment leur  veau  ;  on  ne  fait  doue  ni  beurre  ni 
fromage.  Les  porcs  sont  nourris  avec  des 
citrouilles,  du  son  et  de  la  farine  de  maïs  ;  on 
ne  cultive  pas  ici  de  pommes  de  terre.  Actuel- 
lement encore  les  céréales  constituent  le 
produit  principal  du  domaine  :  on  sème 
80  kilogr.  de  blé  à  l'hectare  et  on  récolte  de 
quinze  a  vingt  fois  la  semence. 

Les  familles  des  colons  sont  nombreuses  : 
souvent  plusieurs  frères  restent  associés 
sous  l'autorité  de  l'un  d'eux.  Cependant  en 
Maremme,  comme  ailleurs,  les  familles  com- 
mencent à  se  diviser  ce  qui  amènera  le  pro- 
priétaire à  réduire  l'étendue  de  ses  métairies 
de  façon  à  les  mettre  en  rapport  avec  la  main 
d'oeuvre  familiale.  On  pourra  ainsi  doubler 
le  nombre  des  métairies  ;  mais  pour  cela  il 
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faut  construire  do  nouvelles  maisons,  ce  qui 
est  une  grosse  dépense  puisque  chacune 
d'elles  coule  12,000  IV.  11  faut  aussi  aug- 
menter la  quantité  de  vignes  et  d'arbres 
fruitiers,  afin  que  chaque  famille  retire  de  sa 
métairie  un  revenu  suffisant  pour  la  faire 
vivre  Mais  de  celle  façon  la  culture  deviendra 
plus  intensive  et  pourra  même  évoluer  vers 
la  culture  maraîchère,  car  on  fait  déjà  beau- 
coup d'artichaut  ù  Gorarella  et  dans  d'autres 
domaines  de  la  Maremme. 

Un  des  résultats  les  plus  heureux  de  la 
culture  intensive  en  Maremme  est  de  taire 
disparaître  les  fièvres.  Il  y  a  vingt-cinq  ans, 
il  y  avait  chaque  été  à  Gorarella  de  nombreux 
colons  malades  et  incapables  de  travailler; 
aujourd'hui  c'est  à  peine  si  on  signale  par- 
fois un  accès  de  fièvre,  et  certains  nouveaux 
venus  n'en  ont  pas  encore  été  atteints  au  bout 
de  plusieurs  années. 

L'enseignement  qui  se  dégage  de  la  visite 
des  domaines  que  nous  venons  d'étudier, 
c'est  qu'en  Maremme  l'agricuhure  évolue  de 


l'art  pastoral  extensif,  à  faible  rendement  et 
employant  peu  de  main  d'œuvre,  vers  la  cul- 
ture de  plus  en  plus  intensive,  à  rendements 
élevés  et  exigeant  beaucoup  de  bras,  dont  le 
terme  d'aboutissement  est  la  culture  i\^> 
(liantes  arbustives  et  maraîchères.  Le  résul- 
tat de  cette  évolution  est  un  accroissement 
de  la  richesse  privée  et  publique  et  une 
augmentation  de  la  densité  de  la  population. 
Cette  évolution  n'a  été  possible  que  grâce  à 
l'existence  de  grands  propriétaires  doués 
d'initiative  et  pourvus  de  capitaux,  et  à  la 
pratique  du  métayage  qui,  en  intéressant 
directement  l'ouvrier  agricole  à  la  culture  et 
à  la  bonne  exploitation  du  sol,  a  résolu  très 
heureusement  la  question  delà  main-d'œuvre, 
particulièrement  difficile  à  résoudre  dans 
cette  région  jusqu'alors  inhabitée  et  mal- 
saine. La  colonisation  de  la  Maremme  restera 
un  des  plus  beaux  Litres  de  gloire  de  l'agri- 
culture italienne  à  notre  époque. 

Paul  Roux, 

Aacien  ('-levé  de  <  rrignon. 
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12  août.  —  La  moisson  esta  peu  près  terminée 
dans  notre  département  ;  il  reste  seulement  à 
couper  quelques  avoines  sur  les  parties  les  plus 
élevées  du  pays. 

Malgré  la  multiplication  des  moissonneuses 
mécaniques,  d'assez  nombreux  moissonneurs  à 
la  main  ont  trouvé  à  s'occuper.  Leur  salaire  a 
varié  de  4  francs  à  6  IV.  50,  nourriture  en  sus, 
suivant  les  jours.  Beaucoup,  parmi  les  jeunes, 
ont  entrepris  leur  campagne  de  moisson  moulés 
sur  des  bicyclettes,  qui  leur  permettaient  de  se 
porter  rapidement  chaque  matin  vers  les  com- 
munes où  ils  espéraient  trouver  le  travail  mieux 
rémunéré.  A  quand  les  automobiles  pour  mois- 
sonneurs .' 

Le  rendement  des  diverses  céréales  n'est  pas 
au  si  bon  qu'on  l'avait  espéré  d'abord.  Il  y  a 
déficit  notable  sur  la  paille,  eu  égard  aux  prévi- 
sions des  mois  de  mai  ou  de  juin  ;  et  les  épis  ne 
donnent  pas  non  plus  tout  ce  que  l'on  en  atten- 
dait. En  somme,  récolte  moyenne  pour  le  fro- 
ment et  le  seigle  ;  un  peu  supérieure  à  la 
moyenne  pour  l'avoine. 

On  est  très  satisfait  des  fourrages  naturels  el 
artificiels,  Au  milieu  de  juillet,  nous  eûmes  une 
semaine  de  pluies  qui  contrarièrent  sans  doule 
la  fenaison,  mais  qui  assurèrent  de  bonnes 
secondes  coupes  et  qui  firent  merveille  pour  les 
mais,  les  pommes  de  terre,  les  beiterave-,  el 
carottes,  etc. 

A  l'heure  qu'il  est,  ces  différentes  récoltes 
sont  presque  partout  belles,  et  nos  vieilles  prai- 
ries portent  d'abondants  regains. 

Aussi,  dans  nos  foires,  le  bétail  est-il  fort  cher. 


On  voit  les  acheteurs  aller  sur  les  chemins,  au 
devant  des  vendeurs,  engager  de  suite  les  pour- 
parlers, et  souvent  conclure  des  affaires  avant 
que  les  animaux  aient  paru  sur  le  marché. 

Il  faut  aujourd'hui  de  1,200  à  1,300  IV.  pour 
avoir  une  paire  de  bœufs  d'Aubrac,  de  bonne 
force,  bien  conformés,  âgés  de  quatre  à  cinq  ans, 
bœufs  que  l'on  se  procurait  l'année  dernière,  à 
pari  ille  époque,  pour  900  à  9ii0  fr. 

Le  bétail  ovin  est  non  moins  cher,  tant  le 
maigre  que  le  gras.  Les  vieilles  brebis  de  ré- 
forme, épuisées  par  la  lactation,  et  qui  pèsent 
de  40  à  4o  kilogr.,  sont  vendues  aux  engraisseurs 
30,  ôi  fr.  la  pièce  et  au-dessus.  Les  grasses  va- 
lent 40  à  4b  IV.  Les  bons  béliers  de  deux  ans, 
race  du  Larzac,  se  payent  en  ce  moment,  pour  la 
monte  qui  va  commencer,  de  100  à  120  fr.  la 
pièce.  S'il  s'agissait  de  béliers  southdown,  de  bé- 
liers dishley,  ou  simplement  de  béliers  char- 
mois,  ces  prix  seraient  plutôt  faibles.  Ils  sont 
ici,  avec  nos  races  locales,  considérés  comme 
fort  élevés,  et  c'est  bien  rarement  qu'on  a  pu  les 
atteindre. 

Nous  sommes  à  la  fin  de  la  campagne  frouia- 
gère  du  KoqiieforL;  au  15  août,  les  dernières 
fromageries  seront  fermées.  Cette  campagne, 
assez  mal  commencée  par  sùile  des  intempéries 
du  printemps,  s'est  continuée  dans  des  conditions 
favorables.  Des  ondées  fréquentes  ayant  main- 
tenu les  pâturages  en  bon  état,  les  brebis  ont 
mangé  à  discrétion,  et  par  suite  ont  donné  pas 
mal  de  lait.  D'où  l'on  conclut  que  Roquefort  pro- 
duira en  1908  au  moins  autant  de  fromage  qu'en 
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1907,  soit  environ  cent  soixante  mille  quintaux 
(le  quintal,  ici,  n'est  que  de  50  kilogr.). 

Comment  s'écoulera  tout  ce  fromage.  Fermiers 
et  propriétaires  seront  impatients  de  le  savoir. 

S'il  «  part  bien  »,  les  négociants  de  Roquefort 
leur  maintiendront  probablement  le  lait,  pour 
la  campagne  prochaine,  au  cours  actuel  qui  va- 
rie, suivant  les  localités,  de  28  à  33  lï.  l'hectoli- 
tre; si  le  fromage  «  part  mal  »,  le  prix  du  lait 
sera  proportionnellement  abaissé 


* 
*  * 


Cette  industrie  du  Roquefort  s'étend  d'une  an- 
née à  l'autre  vers  l'ouest  du  département;  après 
l'arrondissement  de  Rodez,  elle  est  en  train  de 
conquérir  l'arrondissement  de  Villefranehe-de- 
Rouergue.  A  mesure  qu'elle  gagne  du  terrain, 
le  nombre  de  nos  bêtes  à  laine  diminue. 

Il  y  a  un  quart  de  siècle,  la  statistique  nous 
accordait  sept  cent  mille  bêtes  à  laine.  C'est  bien 
tout  au  plus  si  nous  en  avons  cinq  cent  mille  au- 
jourd'hui. La  raison  en  est  que  dans  toutes  les 
fermes  où  l'on  trait  les  brebis,  les  agneaux  sont 
sacrifiés  à  l'âge  de  trois  ou  quatre  semaines, 
exception  faite  pour  un  certain  nombre  de  fe- 
melles destinées  à  remplacer  les  vieilles  brebis 
mises  en  réforme.  Encore  y  a-t-il  beaucoup  de 
propriétaires  qui,  en  raison  de  complications  en- 
traînées par  la  présence  des  agnelles,  Unissent 
par  n'en  plus  garder  aucune.  Ils  sont  ensuite 
obligés  d'acheter  les  femelles  de  remplacement. 

Celles-ci  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  de 
plus  en  plus  chères.  Que  ce  soit  commoile  ou  non, 
chacun  devra  dans  l'avenir  réserver  les  produits 
de  son  troupeau  en  quantité  suffisante  pour  en 
assurer  le  repeuplement,  au  risque  de  ne  pou- 
voir plus  trouver  en  foire  les  jeunes  brebis  dont 
il  aurait  besoin. 

La  pénurie  du  bétail  ovin  se  fait  sentir  assez 
pour  que  les  bouchers  de  Millau,  de  Saint-Affri- 
que  et  d'autres  localités  voisines,  s'approvision- 
nent en  partie  avec  des  moutons  d'Afrique  :  fait 
assez  inattendu  pour  un  département  qui  est,  de 
tous  les  départements  français,  celui  où  l'on 
comptait,  naguère  encore,  le  plus  tort  chiffre  de 
b  les  à  laine. 


Ayant  parlé  de  la  campagne  fromagère  du  Ro- 
quefort, je  dirai  aussi  un  mot  de  la  campagne 
fromagère  du  Laguiole.  Ce  dernier  fromage  se 
fait  avec  le  lait  des  vaches  qui  estivent  sur  les 
montagnes  d'Aubrac. 

Les  pluies  relativement  fréquentes,  que  nous 
avons  eues  en  juin  et  juillet,  ont  très  bien  restau- 
ré les  pâturages  de  ces  montagnes.  Ils  avaient 
été  brûlés  par  la  sécheresse  extrême  des  deux 
précédents  étés;  on  n'espérait  pas  qu'ils  pussent, 
dès  cette  année,  se  remettre  au^si  complète- 
ment. 

L'herbe  y  est  en  très  grande  abondance  ;  au 
peint,   disent  les   bergers,    que  les   cornes  des 


vaches  disparaissent,  au  milien  des  touffes  de 
légumineuses  et  de  graminées. 

Cependant,  la  production  fromagère  sera  fai- 
ble: voici  pourquoi  :  Les  vaches  ayant  affreuse- 
ment souffert  de  la  famine  en  1907  et  1906, 
beaucoup  ne  sont  pas  devenues  pleines,  et  par 
conséquent  n'ont  pas  eu  de  lait. 

Il  y  a  maints  troupeaux  où  le  tiers  des  vaches 
au  moinssontresteessteriles.il  en  résulte  qu'en 
déoit  de  la  richesse  des  pâturages,  la  production 
du  Laguiole  sera  plutôt  déficitaire,  comme  elle 
l'avait  été,  mais  pour  d'autres  causes,  les  deux 
dernières  années.  A  la  grande  foire  de  Laguiole 
qui,  le  6  août  réunit  de  nombreux  marchands  du 
Cantal,  de  la  Lozère,  du  Tarn,  sans  parler  de 
l'Aveyron,le  fromage  s'est  vendu  au  prix  avanta- 
geux de  63  à  70  fr.  les  50  kilogr. 

Une  chose  particulièrement  regrettable,  c'est 
que  les  cas  de  non  fécondation  des  vaches  pa- 
raissent devoir  être,  eu  1908,  aussi  nombreux, 
ou  plusencorequ'ils  ne  le  furent  l'annéedernière. 

En  règle  générale,  la  presque  totalité  des 
vaches  deviennent  pleines  en  mai  et  juin.  Or, 
nous  sommes  au  milieu  d'août,  et  dans  la  plu- 
part des  troupeaux  de  l'Aubrac,  la  moitié  au 
moins  des  vaches  n'ont  pas  encore  accepté  le 
taureau.  Le  recevront-elles  enfin,  et  n'y  aura-t- 
il  qu'un  retard  de  deux  ou  trois  mois?  Si  oui,  la 
perte  sera  déjà  considérable.  Mais  combien  plus 
si  toutes  ces  vaches  restent  définitivement 
vides  ! 

Les  éleveurs  sont  très  préoccupés  de  cette  si- 
tuation ;  ils  doivent  consulter  les  vétérinaires, 
qui  leur  indiqueront  peut-êlre  les  moyens 
propres  à  atténuer  le  mal. 


La  "  Grande  Société  des  Laiteries  de  l'Aubrac  », 
fondée  on  vue  de  la  fabrication  du  lait  concen- 
tré, du  lait  stérilisé,  de  la  poudre  de  lait,  etc., 
avait  eu  de  très  mauvais  débuts,  et  on  la  croyait 
morte. 

Mais  voici  qu'elle  essaie,  en  ce  moment,  de 
ressusciter.  Elle  veut  acheter  le  vaste  domaine  ds 
Plagnes,  qui  a  une  étendue  de  750  hectares,  et 
qui  nourrit,  dit-on,  huit  cents  têtes  de  gros  bé- 
tail. La  Société  voudrait  remplacer  dans  ce  do- 
maine les  vaches  d'Aubrac  par  des  Tarentaises. 
Elle  ferait  de  Plagnes  «  un  centre  laitier  de  pre- 
mier ordre  et  renverserait  complètement  les 
méthodes  actuelles  d'exploitation»;  elle  aban- 
donnerait la  traite  des  vaches  en  été  dans  les 
prairies,  et  adopterait  la  traite  en  hiver  dans  les 
étables. 

De  cette  façon,  les  usines  de  la  Société  mar- 
cheraient toute  l'année  pour  la  fabrication  des 
divers  produits  en  vue. 

En  hiver,  la  Société  travaillerait  le  lait  de  sa 
grande  ferme  de  Plagnes  ;  en  été,  elle  achèterait 
le  lait  des  propriétaires  de  laconlrie. 

Voilà  des  projets  qui  sont,  encore  bien  en  l'air  ; 
s'ils  se  réalisent,  la  région  d'Aubrac  pourra  y 
trouver  profit. 

Fer.naxd  de  Babrau. 
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Séance  du  ^juillet  1908.— Présidence  de  .17.  Pluchet. 

Les  habitations  à  bon  marché  en  France  dans  les 
villes  et  dans  les  campagoes. 

M.  Cheysson  donne  communication  ilu  rapporl 
qu'il  a  récemment  soumis  au  Conseil  supérieur 
des  habitations  à  bon  marché,  rapport  qui  relate 
particulièrement  le  mouvement  des  habitations 
à  bon  marché  en  France,  durant  l'année  1907. 

A  l'heure  actuelle  on  compte  217  sociétés  ayant 
saisi  le  Ministère  d'une  demande  d'approbation; 
76  demandes  ont  été  formulées  durant  la  dernière 
année. 

Depuis  l'application  de  la  loi  sur  les  habitations 
à  liiui  marché,  c'est  la  proportion  la  plus  consi- 
dérable qu'on  ail  eu  à  constater,  et  il  ne  semble 
pas  douteux  à  M.  Cheysson  que  cette  poussée  ne 
soit  due  h  l'influeni  e  de  la  loi  de  1006  et  à  la 
majoration  des  avantages  qu'elle  confère  à  ces 
sociétés. 

Mais  à  côté  des  sociétés  d'habitations  à  bon 
marché  constituées  sons  le  régime  des  lois  de 
1894  et  de  1906,  il  existe  tout  un  groupe  de  so- 
ciétés, poursuivant  le  même  but,  et  se  tenant  en 
dehors  du  mouvement  provoqué  ou  du  moins  régi 

par   ers  lois. 

Certaines  sociétés,  en  effet,  —  et  quelques  unes 
de  premier  ordre  —  fonctionnent  en  dehors  des 
lois  de  189i-  et  de  1906,  soit  parce  qu'elles  ont 
préféré  leur  indépendance  aux  faveurs  de  l'Etat, 
soit  parce  qu'elles  avaient  été  arrêtées  par  les 
prescriptions  antérieures  de  la  loi,  qui  les  enfer- 
maient dans  un  objel  exclusif  »,  alors  qu'elles 
entendaient  rester  libres  de  faire  le  bien  de  plu- 
sieurs façons  à  la  fois.  (Société  des  logements 
économiques  de  Lyon,  Société  philanthropique, 
etc.,  etc 

M.  Cheysson  insiste  sur  les  habitations  ouvrières 
construites  par  les  Compagnies  houillères  et  sur 
l'évolution  qu'a  subie  leur  conception  du  loge- 
ment de  leur  personnel,  depuis  le  coron  primitif 
jusqu'à  la  cité-jardin. 

L'Agriculture,  ajoute  M.  Cheysson,  aurait  le 
pins  grand  intérêt  à  voir  ce  mouvement  des 
habitations  à  bon  marché,  jusqu'ici  renfermé 
dans  1rs  villes,  si1  développer  dans  les  campagnes. 

Les  avantages  que  la  loi  accorde  pour  les  habi- 
tations a  bon  marché  ne  sont  pas  assez  connus. 
Combien  ignore-t-on,  dans  les  campagnes  sur- 
tout, que  la  loi  par  exemple  met  à  la  disposition 
des  habitations  à  bon  marché  des  ressources 
provenant  des  eusses  d'épargne.  Ces  dernières 
se  montrent  beaucoup  moins  timides  qu'autrefois 
pour  prêter  leur  concours  à  cette  œuvre. 

L'article  6  de  la  loi  du  ii  avril  1906  autorise 
les  communes  et  les  départements,  sous  des  con- 
ditions déterminées,  à  employer  leurs  ressources 
en  prêts  aux  sociétés  de  construction  ou  de 
crédit,  en  obligations  et  en  actions  de  ces  socié- 
tés,  .i  leur  faire  apport  de  terrains  etde  construc- 
tions d'après  la  valeur  réelle,  à  leur  céder  de  gré 


à  gré  ces  terrains  et  constructions  sans  que  le 
prix  de  cette  cession  puisse  être  inférieur  à  la 
moitié  de  leur  valeur  réelle,  enfin  à  garantir 
ju  ju  i  concurrence  de  3  0  0  au  maximum  le 
dividende  des  actions  ou  l'intérêt  des  obligations 
I  endant  dix  années  ou  plus  à  partir  de  la  cons- 
titution des  sociétés. 

Jusqu'ici  les  communes  ou  départements  n'ont 
pas  nus  à  profit  ces  autorisations. 

Muant  aux  bureaux   de  bienfaisance,  hospices 
et  hôpitaux,  ils  usent  avec  une  extrême  discré 
tiou  des   facilités  que  leur  a  ouvertes   le   Légis 
lateur  pour  participer  à  l'œuvre  des  habitations 
à  bon  marché. 

En  terminant,  M.  Cheysson  signalée  la  Société, 
la  loi  du  10  avril  1908  sur  la  propriété'  rurale  el 
les  jardins  ouvriers.  Elle  éveille,  dit-il,  les  plus 
vastes  espérances  pour  faciliter  l'accès  de  la  pro- 
priété rurale  aux  journaliers  agricoles,  aux  do- 
mestiqua de  terme,  surtout  au  moment  de  leur 
mariage. et  combattre  ainsi  l'exode  des  champs, 
dont  nous  sommes  tous  d'accord  pour  déplorer 
les  fâcheux  effets. 

Les  grandes  Sociétés,  comme  la  Société  des 
agriculteurs  de  fiance  et  à  leur  tête  la  Société 
nationale  d'agriculture,  auront  un  rôle  important 
à  jouer  pour  répandre  dans  les  campagnes  la 
connaissance  et  Implication  de  cette  loi  qui 
devra  1rs  associer  au  grand  mouvement  des  habi- 
tations à  bon  marché.  Le  mouvement  exclusive- 
ment urbain,  comme  il  a  été  jusqu'ici,  doit  de- 
venir aussi  rural  pour  le  plus  grand  profil  de  la 
population  agricole  et  celui  du  pays  tout  entier. 

M.  Jules  Bénard  regrette,  en  effet,  que  jusqu'il  i 
toutes  ces  institutions  aient,  été  créées  pour 
Paris  et  les  grandes  villes;  il  y  a  des  besoins  el 
des  misères  aussi  bien  dans  les  campagnes  que 
dans  b-s  \  illes. 

M.  Tisserand  craint  même  que  toutes  ces 
bonnes  œuvres  n'amènent  le  monde  de  la  cam- 
pagne vers  les  villes,  les  grands  centres.  La 
dernière  loi,  la  loi  Ribot,  qui  favorise  l'achat 
d'un  petit  lopin  de  terre,  se  montrera.  M.  Tisse- 
rand en  a  grand  peur,  insultisante  pour  retenir 
l'ouvrier  à  la  campagne.  Pour  arriver  au  but  que 
l'on  se  propose,  il  faudrait  imiter  la  loi  danoise 
et  constituer  des  petits  domaines  de  1  à  !j  hec- 
tares, pour  permettre  aux  détenteurs  d'avoir  une 
ou  deux  vailles. 

M.  Viger  croit  que  précisément  on  étudie  en 
ce  moment,  au  ministère  de  l'Agriculture,  le 
moyen  d'employer  une  partie  des  ressources  du 
crédit  agricole  à  créer  un  petit  crédit  agricole 
immobilier,  au  moyen  duquel  les  jeunes  gens,  à 
leur  sortie  du  régiment,  trouveraient  les  avances 
nécessaires  pour  se  monter  une  petite  exploi- 
tation. 

L'esprit  de  la  loi  danoise  est,  ajoute  M.  Tisse- 
rand, de  .constituer  de  petits  propriétaires  fon- 
ciers qui  restent  néanmoins  les  auxiliaires  de  la 
grande  culture. 
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Séance  du  29  juillet  1908.  —  Présidence 
de  M.  Ptuchet. 

M.  Ricard,  ingénieur  agronome,  dépose  sur  le 
bureau  un  travail  manuscrit  sur  le  pays  landais, 
sa  transformation  par  le  pin  maritime. 

M.  Camot  présente  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Sidersky.  un  volume  ayant  pour  l i ti e  :  Con- 
sommation des  chaudières  à  vapeur. 

M.  Rivet  présente,  au  nom  de  M.  Cardot,  corres- 
pondant de  la  Société,  une  élude  remarquable 
sur  le  «  plateau  de  Millevaches  »,  immense  steppe 
aujourd'hui  sans  ombrages,  sans  cultures,  sans 
habitants,  couvrant  près  de  130,000  hectares  aux 
cou  lins  des  trois  départements  de  la  Haute- Vienne, 
de  la  Corrèze,  de  la  Creuse. 

Des  améliorations  agricoles,  et  des  améliora- 
tions sylvo-  pastorales  s'imposent  dans  cette 
région,  et  M.  Cardot  en  trace  le  programme  de 
main  de  maître,  car  nul  mieux  que  lui,  dit 
M.  Rivet,  ne  connaît  les  moyens  de  les  obtenir. 

Les  conseils  que  donne  M.  Cardot,  sous  forme 
de  conclusions,  peuvent  s'appliquer  à  tous  les 
terrains^communaux improductifs  en  montagne; 
on  ne  saurait  trop  les  faire  connaître 

«  Si  vous  voulez  des  arbres,  faites  de  l'herbe. 
Vous  ne  pourrez  mener  à  bien  votre  œuvre  de 
restauration  si  vous  n'avez  le  concours  des  popu- 
lations, et  vous  ne  pouvez  l'espérer  si  vous  ne 
fournissez  dès  l'abord  à  celles-ci  les  moyens  de 
secouer  leur  misère,  de  répudier  les  traditions 
surannées,  si  vous  ne  leur  donnez  l'espoir  d'une 
prochaine  rémunération  de  leurs  efforts  et  les 
moyens  d'épargne  qui  permettront  d'attendre  des 
bénéfices  plus  lointains.  Voilà  pourquoi  à  la 
plantation  forestière  il  faut  associer  la  création 


i  de  la  pelouse.  La  pelouse  nourrira  le  troupeau 
et  le  troupeau  nourrira  l'homme,  cependant  que 
I  la  végétation  forestière  entreprendra  sa  lente 
i  évolution.  La  forêt  à  son  tour,  en  se  développant, 
protégera  et  abritera,  fertilisera  de  mieux  en 
mieux  la  pelouse,  jusqu'au  moment  où,  arrivée 
à  sa  maturité,  elle  fournira  à  l'homme,  avec  sa 
précieuse  récolte,  les  moyens  financiers  d'éten- 
dre sa  conquête  sur  la  lande  improductive.  » 

—  M.Angot  analyse  une  note  de  M.  Moreillon, 
inspecteur    forestier    à   Montcherand,  près  Orbe 

Suisse)  intitulée  «   Remarques   sur  le  foudroie- 
ment des  arbres  ». 

On  sait  que  des  statistiques  dressées  en 
Allemagne,  en  Autriche  et  en  iielgique,  sur  le 
nombre  des  arbres  foudroyés  des  diverses 
essences,  ont  conduit  à  des  résultats  souvent 
très  divergents.  M.  Moreillon  pense,  d'après  ses 
nombreuses  observations,  que  la  foudre  n'a  pas 
de  prédilection  pour  certaines  essences,  mais  que 
tout  dépend  de  la  nature  de  l'écorce.  Si  l'écorce  est 
li^e,  de  manière  qu'un  filet  d'eau  de  pluie  puisse 
s'établir  tout  le  long  de  la  tige,  la  foudre  suit  ce 
filet  sans  laisser  de  traces,  et  l'arbre  ne  compte 
pas  ainsi  dans  la  statistique  des  arbres  foudroyés. 
Si,  au  contraire,  par  suite  de  la  rugosité  de 
l'écorce  ou  de  la  disposition  des  branches,  le  fi- 
le! d'eau  est  interrompu,  la  décharge  électrique 
pénètre  précisément  à  ce  point  entre  l'arbre  et 
l'écorce,  pour  suivre  la  pa'tie  la  plus  riche  en 
eau;  elle  produit  ainsi  un  éclatement  du  bois  et 
«le  l'écorce,  qui  signale  ensuite  l'arbre  comme 
ayant  été  frappé  par  la  foudre. 

—  La  Société  entre  en  vacances  et  fixe  sa 
séance  de  rentrée  au  mercredi  1  octobre  1908. 

11.  H  HIER. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vins  et  spiritueux  considérés  au  point  de  vue  de 
la  loi  sur  les  fraudes  :  Compositions,  analyses  et 
falsifications,  par  le  Dr  Charles  Blauez,  professeur 
de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharma- 
cie de  Bordeaux,  directeur  du  laboratoire  des  ana- 
lyses spéciales.  Un  vol.  in-18  de  366  pages. 
Prix  :  4  fr.  ;Malome,  à  Paris). 

L'auteur  étudie  exclusivement  ,1a  composition 
chimique  et  la  classification  des  vins,  les  moyens 
de  les  obtenir  et  de  les  conserver;  les  maladies 
des  vins  et  leurs  conséquences  au  point  de  vue 
de  la  composition  chimique;  les  méthodes  usi- 
tées pour  en  faire  l'analyse  générale;  l'étude 
chimique  et  analytique  des  moûts;  les  procédés 
permettant  de  reconnaître  les  principales  falsifi- 
cations et  de  déceler  les  antiseptiques,  édulco- 
rants  factices  et  matières  colorantes  étrangères  ; 
enfin  la  façon  de  représenter  les  résultats  d'une 
analyse  de  viu  et  d'interpréter  ces  résultats. 

Cet  ouvrage,  rédigé  par  un  technicien  d'une 
haute  compétence,  rendra  de  grands  services, 
non  seulement  aux  chimistes  chargés  des  ana- 
lyses, mais  encore  aux  commerçants  et  aux  viti- 


culteurs eux-mêmes,  à  qui  il  permettra  de  dis- 
cerner les  opérations  licites  de  celles  qui  ne  le 
pas,  d'après  les  lois  et  règlements  sur  les  fraudes. 

La  nouvelle  évaluation  des  propriétés  non  bâties. 
—  Ce  qu  elle  doit  être,  par  L.  de  Goy.  Une  pla- 
quette in-S.  Prix  :_  u  fr.  00.  (Georges  Roustan, 
Paris .  ) 

La  nouvelle  évaluation  ordonnée  par  la  loi  du 
31  décembre  1907  va  être  incessamment  entre- 
prise. 

Elle  portera  sur  30  millions  d'hectares,  dont  le 
revenu,  probablement  supérieur  à  2  milliards  de 
francs,  est  divisé  entre  S  millions  de  proprié- 
taires. 

Les  nombreux  fonctionnaires,  maires  ou  ré- 
partiteurs communaux  qui  doivent  prendre  part 
à  ce  travail  gigantesque,  et  les  contribuables  qui 
auront  à  subir,  pendant  Je  longues  années,  les 
conséquences  de  son  exécution,  liront  avec  in- 
térêt l'étude  de  M.  L.  de  Coy. 

G.  T.-G. 


COHUESPONDANCE 


CORRESPONDANCE 


—  N°  7500  {Pyrénées-Orientales). —  Vous  avez 
sur  le  domaine  que  vous  cultivez  la  succession 
suivante,  comme  rotation  des  cultures. 

I™  Année  :  blé,  récolté  en  juin,  suivi  immé- 
diatement d'une  culture  dérobée  de  haricots  et 
de  maïs,  de  trèfle  incarnat,  ce  dernier  récolté  au 
printemps  suivant . 

2e  année  :  aussitôt  le  trètle  incarnat  enlevé, 
semis  de  mais  ou  plantation  de  pommes  de  terre. 

C'est  évidemment  une  succession  de  récoltes 
particulièrement  épuisante  ,  et  vous  voulez 
l'obtenir  sur  une  terre  granitique,  caractérisée 
surtoutjd'après  l'analyse  que  vous  nous  commu- 
nique/, par  la  pauvreté  en  acide  phosphorïque, 
une  faible  teneur  en  chaux.  Jusqu'ici  on  se  con- 
tentait de  fumer  les  champs  au  fumier  de  ferme, 
sans  employer  d'engrais  complémentaires.  Vous 
nous  deman  lez  quelle  fumure,  quels  engrais  l'on 
pourrait  employer  pour  obtenir  de  plus  grosses 
récoltes  que  celles  ju-qu'ici  obtenues,  et  com- 
ment distribuer  fumure  et  engrais?  Réservez  vos 
fumiers,  aussi  consommés  que  possible,  pour  les 
pommes  de  terre  et  le  maïs  semé  en  avril-mai, 
et  mettez-en  une  dose  aussi  forte  que  vous  pour- 
rez, d'après  les  ressources  en  fumier  dont  vous 
disposez.  Après  le  mais  enfouissez  par  un  labour, 
avant  le  semis  des  céréales  d'automne,  300  kilogr. 
de  scories  et  300  kilogr.  de  superphosphate,  à 
l'hectare,  et  mette/,  enlinsurle  blé,  au  printemps, 
100  à  130  kilogr.  de  nitrate  de  soude  à  l'hectare. 

Nous  ne  saurions  trop  vous  conseiller,  comme 
du  reste  vous  en  avez  l'intention,  de  semer  vos 
céréales  à  l'aide  d'un  semoir  en  lignes;  cela  vous 
permettra  de  sarcler  au  printemps  ces  céréales, 
afin  d'obtenir  une  abondante  récolte.  Il  faut 
bien  remarquer,  en  effet,  que  les  fumiers,  les 
engrais  abondants  profitent  aussi  bien  aux  mau- 
vaises plantes  qu'aux  bonnes;  aussi  leur  emploi 
n'est  il  réellement  économique  que  dans- les 
terres  où  les  mauvaises  plantes  sont  détruites, 
et  où  les  bonnes  plantes  seules  restent  pour 
utiliser  les  engrais.  —  (H.  H.) 

—  M.  G.  P.  [Tarn).  -  Les  accidents  dont  vous 
parlez  ne  sont  pas  une  conséquence  immédiate 
du  moment  de  la  vendange.  La  casse  provient  de 
la  présence  de  crains  pourris;  les  méchages  un 
peu  forts  du  moùl  ou  du  vin  l'auraient  évitée; 
la  piqûre,  si  elle  est  due  à  de  la  tourne,  a  pu  être 
causée  par  une  insuffisance  d'acidité  fixe  du  vin, 
mais  vous  auriez  pu  acidifier  soit  le  moût,  soit 
le  vin  fait.  Si  vos  vignes  sont  en  coteau,  bien 
aérées,  vous  pouvez  cueillir  fort  tard,  étant  moins 
exposé  à  la  pourriture  du  raisin.  Si  le  moment  de 
la  vendange  n'est  dicté  que  par  la  composition 
du  moût,  on  a  en  général  intérêt  à  vendanger  le 
plus  tard  possible  pour  avoir  le  maximum  d'al- 
cool et  de  bouquet;  si  l'acidité  est  insuffisante, 
on  la  complète  avant  fermentation.  —  (L.  Mth.) 

—  N°  8267  (Seine-et-Oise).  —  Votre  fermier, 
dont  le  bail  expire  au  11  novembre  prochain, 
doit  laisser  le  nouveau  fermier  entrer  en  jouis- 


sance après  la  récolte.  Or,  les  céréales-récolte 
vnni  être  enlevées  sous  peu;  mais  il  y.  a  quelques 
poiriers  épars  que  le  fermier  sortant  ne  cueil- 
lera qu'en  octobre,  et  il  a  la  prétention  de  ne 
laisser  le  fermier  entrant  entrer  en  jouissance 
qu'après  la  récolte  de  ses  frui's.  Vous  demandez 
s'il  en  a  bien  le  droit. 

Comme  presque  toujours  en  matière  de  bail, 
ce  sont  les  usages  locaux  et  les  conditions  dans 
lesquelles  le  fermier  actuellement  sortant  est 
entré  dans  la  ferme  qui  doivent  régler  la  ques- 
tion. —  Sous  celte  réserve,  nous  estimons  que  ce 
n'est  pas  parce  que  le  fermier  sortant  a  encore 
quelques  poiriers  à  récolter  qu'il  peut  refuser  au 

j  fermier  entrant  «  les  logements  convenables  et 
«  autres    facilités  pour   les   travaux    de   l'année 

[  «  suivante  »,  de  même  que  «  le  fermier  entrant 
«  doit  procurer  à  celui  qui  sort  les  logements 
«  convenables  et  autres  facilités  pour  la  consom- 
«  mation  des  fourrages  et  pour  les  récoltes  res- 
«  tant  à  faire  »  (Art.  1777  Code  Civil).  —  (0.  E.) 

—  N°  10504  [Portugal).  —  Vous  voulez  créer 
une  prairie  dont  une  partit-  serait  fauchée,  une 
partie  pâturée,  et  qui  servirait  à  l'entretien  des 
bêtes  bovines.  Vous  nous  demandez  quelle  com- 
position de  graines  il  faudrait  employer?  Quels 
engrais  mettre  dans  votre  sol? 

La  composition  de  votre  sol,  que  vous  prenez 
soin  de  nous  communiquer,  permet  de  vous 
indiquer  les  engrais  à  employer  :  ce  sont  les  sco- 
rie* à  haute  dose,  800  à  1,000  kilos  par  hectare, 
votre  terre  manquant  complètement  de  chaux  et 
d'acide  phosphorïque;  mais  pour  vous  indiquer 
les  graines  de  légumineuses  et  de  graminées  'les 
plus  utiles  à  semer,  il  faudrait  connaître  si  votre 
sol  destiné  à  la  prairie  est  profond,  surl"Ul  si  ce 
sol  est  sec  ""  frais,  si  vous  pouvez  ou  non  l'irri- 
guer pendant  l'été. 

Sans  ces  renseignements,  profondeur  .  fraî- 
cheur ousècheresse  du  terrain,  il  est  impossible  <'e 
donner  les  renseignements  que  vous  demandez. 
Veuillez  nous  indiquer  si  certaines  légumineuses, 
telles  que  le  trèfle,  poussent  et  végètent  bien 
dans  ce  terrain  à  mettre  en  prairies.  —   II.  II. 

—  N°  6324  [Charente-lnfMenre  .  —  Vouscomp- 
tiez,  pour  nourrir  votre  bétail  cet  hiver,  sur  une 
plantation  de  choux  fourragers  qui,  malheu- 
reusement, parait  devoir  être  détruite  par  di- 
verses   chenilles.   Par  quoi    les  remplacer  ? 

Les  navets,  en  choisissant  les  variétés  hâtives, 
cultivés  en  culture  dérobée,  peuvent  vous  assu- 
rer une  bonne  provision  de  racines  pour  la  fin 
de  l'automne  et  l'hiver.  Parmi  les  variétés  à  se- 
mer dans  la  seconde  quinzaine  d'août,  nous  vous 
indiquerons  :  Le  navet  d'Auvergne  hâtif  à  collet 
rouge  ou  Rave  d'Auvergne  hâtive;  2°  le  navet 
turnep  ou  Habioule  ;  3°  le  navet  bhme  plat  hâtif. 
Ces  navets  se  sèment  à  la  volée  sur  une  terre 
déchaumée  simplement  ou  ayant  reçu  un  léger 
labour  suivi  d'un  coup  de  rouleau  et  d'un  coup 
de  herse.  On  sème  B  à  6  kilogr.  de  graines  à 
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l'hectare.  Ces  graines  sont  enterrées  par  un 
simple  coup  de  herse,  mais  il  faut  ensuite  tasser 
le  sol,  rouler  ou  mieux  crosskiller.  Lorsqu'on 
veut  assurer  une  belle  végétation  des  navets,  on 
donne  comme  engrais  au  sol  qui  doit  les  porter 
300  à  400  kilogr.  de  superphosphate,  on  y  répand 
du  purin  ou  l'on  ajoute  100  à  200  kilogr.  de  ni- 
trate de  soude  à  l'hectare. 

2°  L'n  mélange  de  sarrasin  ou  de  moutarde 
blanche  semé  au  début  de  septembre  (30  kilogr. 
de  sarrasin  et  S  kilogr.  de  moutarde  à  l'hectare) 
vous  donnera  fin  octobre  ou  début  di-  novembre 
un  bon  fourrage  vert  pour  les  bovidés. 

3"  De  la  navette  d'hiver,  10  à  12  kilogr.  par 
hectare,  semée  aussi  en  septembre,  vous  per- 
mettra d'obtenir  dés  le  début  du  printemps  une 
importante   récolte   de   fourrage  vert.    —  (H.  H.) 

— M.  C.  G.  (Paris). —  La  loi  relative  aux  poids  et 
mesures,  défend  de  se  servir  des  mesures  poin- 
çonnées autrement  que  pleines.  —  Vous  deman- 
dez comment  il  faut  procéder  quand  le  prix  du 
itre  ne  peut  pas  être  subdivisé  conformément  au 
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type  des  mesures  légales;  par  exemple,  pour 
vendre  le  lait  à  30  centimes  le  litre,  on  peut  bien 
donner  à  lo  centimes  le  demi  litre,  mais  le  quart 
de  litre  représente  7  centimes  et  demi,  et  si, 
cette  monnaie  n'existant  pas  en  pratique,  ache- 
teur et  vendeur  peuvent  consentir  à  user  d'une 
mesure  correspondant  soit  à  S  centimes,  soit  à 
10  centimes. 

Il  est  absolument  interdit  de  se  servir  d'autres 
mesures  que  celles  indiquées  par  les  lois  et  rè- 
glements et  dont  le  dernier  tableau  est  annexé  à 
un  décret  du  28  juillet  1903.  —  Alors  même  que 
le  vendeur  et  l'acheteur  seraient  d'accord  pour 
utiliser  d'autres  mesures,  il  n'y  en  aurait  pas 
moins  contravention  punie  par  les  articles  479 
et  480  du  Code  pénal  (de  1 1  à  Ci  francs  d'amende 
et  même,  selon  les  circonstances,  de  1  à  15jours 
de  prison).  —  Si  la  mesure  ne  peut  correspondre 
exactement  à  une  division  de  la  monnaie  cou- 
rante, il  faut  que  le  vendeur  perde  ou  que 
l'acheteur  ajoute,  dans  l'exemple  précité,  2  cen- 
times et  dem:.  —  (Ci.  E.) 
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Du  2  au  8  Août   1908  (OBSERVATOIRE  DE  MONTSOURIS 


THERMOMÈTRE 

Hauteur 

JOURS 

m 

Écart 

de 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mioitua. 

Maxima 

a 
>> 

sur 
ta   nor 

pluie. 

2 

maie 

Dimanche    2    août  .... 

769.9 

11.9 

22.0 

16.9 

—  1.9 

» 

Vent  nord-nord-est. 

Lundi 3        — 

770  0 

10.5 

■1  i .  0 

17.3 

—  1.5 

» 

Vent  nord-nord-est. 

Mardi....     4         — 

767.9 

13.2 

29.6 

21.4 

+    2.6 

» 

Vent  nord-ouest. 

Mercredi  .     5        — 

757.2 

13.1 

2U.5 

16. S 

—  2  Il 

12    N 

Vent  ouest-nord-ouest. 

Jeudi 6        — 

737  6 

13.0 

20.6 

16.8 

—  2.0 

4.  4 

Vent  nord-nord-est. 

Vendredi.     7         — 

7G3.7 

13.8 

19.2 

16.5 

—  2.3 

goult. 

Vent  nord-nord-ouest. 

Samedi...     .S         — 

767.3 

13.1 

22.5 

17.  S 

-1.0 

goutt. 

Vent  uord. 

Moyennes  et  tut  il   .... 

164.9 

12  7 

22.6 

17.6 

17.2 

Earts  sur  la  normale.. 

-0.4 

—  0.4 

—  2.0 

—   1.2  :+  5.5 

i 

0 

i  9  au  lo  Ao 

ûl   190  S 

Dimanche     9     août 

765.7 

13  5 

26.3 

19.9 

+   0..8 

■> 

Vent  nord-ouest. 

Lundi 10        — 

762  4 

13.4 

2S.7 

21.0 

+  1.9 

» 

Vent  ouest-sud-outst. 

Mardi....   11        — 

767 . 4 

12.3 

20.4 

16.3 

—  2.6 

» 

Vent  nord-nord-ouest. 

Mercredi .   12        — 

768.5 

10.4 

19.6 

13.0 

—  4.1 

» 

Vent  nord-nord-ouest. 

Jeudi 13        — 

762.6 

8.9 

20.0 

14.4 

—  4.7 

» 

Vent  nord-ouest. 

Vendredi.  14        — 

760.7 

42.0 

21.6 

16.8 

2  3 

» 

\  ent  norJ-ouest. 

Samedi..  15        — 
Moyennes 

7f2.3 

12.0 

22.0 

17.0 

—  2.1 

» 

Vent  nord-nord-esl. 

76  4.2 

11. S 

22.7 

17.2 

i  Ecarts  sur  la  normale.  . 

f  1.3 

-  1.7 

—  2.1 

—  1.9 

—  10.3 

l 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  moisson  a  été  favorisée 
pendant  la  huitaine  par  un  très  beau  temps:  elle 
est  à  peu  près  terminée  dans  le  Centre;  on  la  conti- 
nue activement  en  Brie  el  en  Beauce,  où  il  y  a  beau 
coup  de  blés  versés  et  dans  le  Nord  de  La  France. 
Dans  presque  toutes  les  régions,  la  récolte  est  très  in- 
férieure à  cell«  de  la  dernière  campagne  et.  en 
iv  i  il.  la  qualité  du  grain  n'est  pas  aussi  bonne,  les 
blés  ayant  été  saisis  par  les  fortes  chaleurs.  Cepen- 
dant, d'après  certains  renseignements  qui  nous  ont 
été  donnes,  la  qualité  dis  blés  de  l'année  dépasserait 
les  espérances  des  meuniers  ;  quelques  départements 
de  l'Ouest,  la  Mayenne  et  la  Sarthe  notamment, 
donnent  à  ci  point  de  vue  toute  satisfaction.  En  Une 
et  en  Beauce,   In.  qualité  du  grain  sera  très  variable. 

En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  la  situation  des  blés 
en  terre  est  un  peu  meilleure  que  l'an  dernier  et, 
d'après  les  évalua  ions  faites  à  la  date  du  Ie'  ami', 
la  récolte  dépasserait  cells  de  1901  de  quelques  mil- 
lions il  li'  ctolitres. 

En  Roumanie,  dan-  plusieurs  régions,  les  bai 
ne  réalisent  pas  les  espérances  de   la  culture;   il  y  a 
des  déceptions  au    sujet  des  rendements  du   blé,  de 
l'orge  et  du  seigle. 

Blés  et.  autres  céréales.  —  Les  cours  des  I  lis 
restent  soutenus.  A  l'étranger,  un  les  paie  aux  loo 
kilogr.  :  22  fr.  a  Berne,  2";  fr.  à  11  rlin,  20  fr.  a  Vienne, 
27.10  à  Milan,  19  a  Anvers.  :n.75  a  New-York,  20.7  a 
Londres. 

En  France,  les  prix  dis  blés  de  l'an  dernier  res- 
tent fermes;  quant  a  ceux  des  blés  de  l'année  ils  pré- 
sentent d'assez  grand  ons.  La  meunerie  pan' 
cher  les  beaux  blés,  mais  elle  n'achète  qu'à  un  prix 
inférieur  les  grains  échaudés,  et  ceux  qui,  récoltés 
dans  de  main  aises  conditions,  sont  humide-  ou  ger- 
mes. 

On  paie  aux   100  kilogr.   sur  les  marchés  du  Xord  : 
à  Amiens,   le  blé    22  a  22.50.  l'avoine  17  à   In  . 
Angers,  le   blé   22   a  22. 2. ,.  l'avoine  18  fr.  :  a   Vutun, 
le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  16  à  17  fr.  ;  à  Besançon,    le 
blé  2n  à  2:;  fr.,  l'avoine  '.s  l'r.;  a  Bar-sur-Aube 

21  a  21.50,   l'av< '   17   à    18    l'r.  :   a  Blois, 

l'avoine    11  a  n.50;  à  Beauvais,   le  bli 

22  fr.,  l'avoine  16  à  lis  l'r.:  a  Bourg,  le  blé  22.25  ù 
22.75,  l'avoine  18  à  11»  l'r.  ;  a  Cambrai,  le  blé  21.50  à 
22.25,  l'avoine  16.25  a  16  ail:  a  Chalon-sur-Saône,  le 
blé  22.50  a  23  fr.,  l'avoine  17  à  In  fr.  :  a  Chartres,  le 
blé  21.;:.  a  22.25,  I  avoine  17.50  a  [8  fr.  :  a  Châti  au- 
roux,  le  blé  22.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.  ;  a  Dole,  le 
blé  22.1.0  a  23  IV..  l'avoine  17.50  à  18.50;  a  Dunkerque, 
le  blé  22  à  22.2'.,  l'avoine  17.  10  a  18  fr.  :  a  Epernay, 
le  blé  21.50  a  22.50,  l'avoine  17  à  17.30;  à  Etampes, 
le  ble  21,  a  a  2:;  25,  l'avoine  17  à  In  fr.  ;  à  Evreux,  le 
blé  21  a  21.50,  l'avoine  tx  à  20  fr.  ;  à  Fonteni 
Comte,  le  Ida  21.75  à  22  fr.,  l'avoine  17.50;  5  Gap,  le 
blé  21.30  a  21.75.  l'avoine   l"  a  17.70.  a  Uray,  le  blé 

21  à  22  fr.,  l'avoine  10  a  lo  50;  à  Laon.  le  blé  21.75 
à  22.75,  l'avoine  17  à  17.50;  a  Lunéville,  le  blé  22  a 
22.30,  l'avoine  19  fr.;  au  Mans,  le  ble  22  à  22.23, 
l'avoine  16.30  à  17.25:  a  M.  aux.  le  1,1,  21.50  a  22.50, 
l'avoine  17  à  17.50;  à  Nancy,  le  blé  22.25  a  2:;  fr., 
l'avoine   18    à    18.50;  à   Xeufchâteau.  le  ble  21.50    à 

22  fr.,  l'avoine  1S  à  19  fr.  ;  à  Neufchàtel,  le  blé  20  à 
21.25,  l'avoine  18  à  22  fr.  :  à  Niort,  le  blé  22  à  22.50, 

.      10   a    16  50;  à  Orléans,  le  blé   22.50  à  22.75, 
l'avoine  18.50  à  Ut  fr.;  à  Quimper,  le  blé  20  à  20.50, 


l'avoine    10    ,-ï    17  l'r.:   à   Rouen,   le    blé  20    a  à  21.50. 
l'avoine  2"  3  i  à  21  2'.:  â  Tonnerre,  le  blé  22  à  22.25. 
l'avoine  16  50  a   17  l'r.;  a   Troyes.  le  ble   21  a    22 
l'avoine  17  a  17.50;  ,  Valenciennes,  le  blé  22  à  22    a 
la  mue  17  fi.:  a  Vire,  le  blé  20.50.  l'avoine  20  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  :  a  Vgen,  le 
blé  22  â  2;i  l'r..  l'avoine  18  fr.  ;  a  Avignon,  I 
22.70  à  2:  2  .,  I  avoine  18  à  18.50  :  s  Vix,  le  blé  2  :  0  à 
'  l'avoine  18  a  18.50;  à  nie,  le  blé  21.50  6  22  fr  , 
l'avoine  16.50  â  17  fr.  :  à  Livaur.  le  blé  2 
l'avoine  17  à  18  l'r.  :  à  Montauban,  le  blé  21.75  â 
25.5(1,  l'avoine  17  à  1S  fr.  :  à  l'erigucux,  le  blé  22  0; 
a  T li   22  25  à  23  fr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  paye  aux  120  ki- 
logr.. les  blés  étrangers,  droit  ,•<  à ■  non  com- 
pris :  1  Ika  Odessa  et  Ulka  Nicolaïeff  25;  Aziina 
Azofl  2i  rr. 

Les  Ides  d'Algérie  ont  été  cotés  20  fr.  les  100 kilogr. 

Air;  dernières  adjudications  militaires  on  a  payé 
a  l'.iil.  l'avoine  in. 50  a  10.7;  :  a  Pont-à-Mousson, 
l'avoine  i  i  75. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  sont  n 
fermes,  un  a  paye  les  blés  du  Lyonnais,  <\u  Dauphiné 

2  1    a    25   l'i-.;   du    Nivernais,  du    Bour- 

l.i.nn  n-  et  du  l 'lier  2i  a  24.2  i  :  de  S:  :  e  22 

1      .la  la  Côte  à  Or  21.75   a   2:;  rr  .  de   la    I  oire 

1.25  à  25  rr.;  de   la   Haute-Saône   21  3ù  à     2  25;   du 

'       22  50  a    22   l'r.:  de   1  Vomir    :i   a    11    ,n  .   ,1   h, 

:  .l.r  :i  a  22.27.  .i,-   Loir-et- 


Cher  22.30  :  de  I  Usne 


di  -  '  ôtes-du-Nord, 


du  Fini  1ère  et  du  Morbihan  20  77  à  21  ;  de  la  Loire- 
Inférieure  22  fr.;  de  Maine-et-Li  il  à  22.50,  le 
tout,  -aies  de  .I, 'part;  blé  blanc  d'Auvergne  2:  a 
Ida  rouge  glacé  de  même  provenance  23.50,  en 
gares  'la  Clermont,  Gannat,  liiom  et  Issoire;  blé  de 
la  Drôme  21.30  a  2:1  fr.,  en  gares  de  Valence  el 
environs:  blé  t  uzelle  de  Vaucluse  23.50  à  23.75;  blé 
sais.-i 'H, ■  23  Lres  d'Avignon  et  autre-  de 
Vaucluse:  blés tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du 
Gard  23  fr.;  blé  aubaine  rousse  22.75,  en  gares  de 
Ntin  s  ,'t  das  environs. 

I  es  .  eigles  ont  été  payés  15  a  10  25  les  100  kilogr. 

Les  avoines  mit  eu  des  prix  soutenus.  On  a  yen  5 
les  avoines  grises  du  Centre  19  à  19.25  ;  les  noir,-  de 

proveni 18.75  5  19  fr.  ;  les  avoines  de  Bri 

taijne  1S.75  à  19.25;  les  grises  de  même  provenance 
In. 50,  le  tout  gares  de  Lyon. 

Marchés  de  Paris.  —  La  persistance  du  I  m 
lemps  et  des  , dires  plus  nombreuses  0  ,1  provoqué, 
au  marché  de  Paris  du  mercredi  19  août  une  lai--.-  ,1a 
25  centimes  par  quintal  sur  les  blés,  un  a  commencé 
à  faire  des  offres  de  blés  du  N'ord.  les  échantillons 
présentés  étaient  assez  beaux.  Les  meilleurs  blés  ont 
al,-  rota-  22.75.  et  les  blés  ordinaire.-  22  a  22.50  les 
loo  kilogr. 

Les  seigle-  ont   eu  des  prix  stationnaires  :  on 
payes  17.50  à  17.77  les  loo  kilogr.,  gare-  de  Paris. 

Les  avoines,  peu  offertes,  étaient  très  demandées; 

elles  ont  eu  des  prix  très  fermes,  un  a  vendu 

..m, 'S  noires  19  à  19.25,  les  grises  IS  10  a  19  fr. 

el  les  blanches  17.75  a  IN  l'r.  les  loo  kilogr.  gares  de 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  été  payés  aux 
marnes  prix  que  la  semaine  dernière,  soit  19.50  les 
ion  kilogr.  gares  de  Paris. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  la  Villette  du  jeudi 
13  août,  les  cours  des  bœufs,  des  vaches  et  taureaux 
sont  restés  stalionnairts.  i  lu  espérait  que,  à  la  faveur 
de  la  faible  importance  de  l'offre,  les  prix  subiraient 
de  la  hausse.  11  n'en  a  rien  été  et,  seuls,  quelques 
animaux  de  choix  ont  eu  des  prix  plus  élevés. 

Les  veaux  se  sont  un  peu  mieux  vendus  et  les  cours 
ont  été  plus  fermes. 

La  vente  des  moutons  a  été  meilleure,  mais  les 
prix  ne  se  sont  pas  modifiés. 

La  vente  des  porcs  a  été  active  et  facile. 

Marclié  île  la   Villetle  du  jeudi  13  Août, 


Bœufs. . 
Vaches. .  . 
Taureaux 
Veaux. . . . 
Moutons 
Porcs  


1.356 
526 

PS 

1.589 
L3.36S 
4.61:2 


Vendus. 


12 


1.287 
503 
175 

1.543 

989 
082 


PRIX      DU     DKMI-R1I  . 
AU    POIDS    NKT. 


V 

quai. 

0.87 

0  87 
0.73 

1  05 
1.-20 
0.92 


quai. 

0.71 

0.71 
0.61 
0.95 
1.10 
0.87 


3" 
quai. 

0.:.:, 
0.55 
0.49 
0.85 
1.00 
0.8-2 


Bœufs.... 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs . 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.52  à  0.90 

0.52      O.'.'lI 


0.46 
0.80 
0.95 
0.79 


0.76 
1.10 
1.25 

O.'.'o 


Prix   extrême, 
au  poids  vif. 
0.42  à  0.64 


0.42 

0.31 
0.5-» 

0.58 

0..J9 


0.6k 

0 .  58 
0.7s 
0.8-2 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  17  août,  les 
envois  ont  diminué  d'importance,  ce  qui  a  eu  pour 
etl'et  d'amener  une  hausse  de  15  à  20  fr.  par  tête  de 
gros  bétail.  On  a  payé  les  bœufs  normands  0.86  à 
0.90  en  sortes  de  choix  et  0.82  à  0.85  en  sortes  ordi- 
naires; les  bœufs  charolais  et  nivernais  0.80  à  0.87; 
les  bœufs  de  Maine-et-Loire,  de  la  Loire-Inférieure 
et  de  la  Vendée  0.15  à  0.83  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  0.64  à  0.73  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  vendu  les  génisses  normandes  0.86  à  0.88; 
les  génisses  nivernaises  0..S7  à  0.90;  les  génisses 
limousines  0.86  à  0.8V);  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.75  à  0.80;  les  vaches  laitières 
engraissées  0.72  à  0.80;  les  vaches  de  l'Ouest  0.65  à 
0.73  et  la  viande  de  fourniture  0.60  à  0.65  le  demi- 
kilogramme  net. 

La  réduction  des  arrivages  a  rendu  la  vente  des 
veaux  plus  facile:  les  cours  ont  progressé  de  quelques 
centimes  par  demi-kilogramme. 

On  a  coté  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.10  à  1.20;  les  champenois  de 
Nogent-sur-Seine  LOS  a  1.15;  de  Chàlons-sur-Marne 
et  d'Arcis-sur-Aube  1.08  .i  1.10;  de  Bar-sur-Aube 
1.02;  les  veaux  de  la  Seine-Inférieure  1.10  à  1.14;  du 
Calvados  0.90'à  0.93:  du  Morbihan  0.90  ;  de  la  Haute- 
Garonne  0.88  à  0.92;  d'Indre-et-Loire  0.95  à  1  fr.  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  subi  une  hausse  de  3 
ou  4  centimes  par  demi-kilogramme.  On  a  payé  les 
moutons  du  Tarn  1.10  à  1.15;  du  Cantal  1.08  à  1.10 ■ 
uu  Cher  1.12  à  1.15;  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute- 
Marne  1.05  à  1.10:  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne 
1.06  à  1.10;  de  l'Aveyron  0.98  à  1.03;  de  la  Nièvre 
1.12  à  1.18;  de  la  Haute-Loire  1.10  à  1.15;  de  la 
Savoie  1.05;  de  la  Vendée  et  de  la  Charente  1.02  à 
1.05;  du  Puy-de-Dôme  1.05  à  1.10;  de  la  Creuse  et  de 
la  Haute- Vienne  1.10  à  1.15;  de  l'Yonne  et  de  la 
Cote-d'Or  1.10  à  1.14;  de  Champagne  1.0s  à  i .15,  les 
brebis  métisses  0.98  à  1.08;  les  brebis  de  l'Aveyron 
0.98  à  1.02  le  tout  au  demi-kilogramme  net. 


Les  arrivages  de  porcs  ont  diminué  dans  une  forle 
proportion;  lundi,  ils  n'ont  atteint  que  le  chiffre  de 
2,360.  Il  en  est  résulté  une  vente  facile  .i  des  prix  en 
hausse  de  4  à  5  centimes  par  kilogramme  net. 

On  a  payé  les  porcs  du  Calvados,  de  la  Sarlhe,  de 
la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire  0.61  .i  0.62;  de  la 
Haute-Vienne,  de  l'Indre  et  de  la  Charente  0.59  ;i 
0.60;  de  la  Cote-d'Or,  de  l'Oise  et  de  la  Vienne  0 
0.59;  du  Calvados  0.60  à  0.62;  de  la  Vsndée  0.57  à 
0.60;  de  l'Yonne  0.57  à  0.59;  du  Finistère  et  des 
Cùtes-du-Nord  0.58  à  0.59  le  demi-kilogramme  vif. 
Au  demi-kilogramme  net.  on  a  payé  les  vendéens 
0.82  à  O.Ss,  les  manceaux  et  les  craounais  0.85  à  0.S0. 

Les  jeunes  coches  ont  été  payées  0.57  à  0.58,  les 
coches  d  âge  moyen  0.54  à  0.55  et  les  vieilles  coches 
0.4S  à  0.32  le  demi-kilogramme  vil. 

Les  porcs  de  lait  ont  été  cotés  15  à  25  fr.  la  pièce. 

Marché  de  la    Villelle  du  lundi  17  Août. 


Pœufs. ... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  


OFFICIELLK 

Amenés. 

Vendus. 

Invendu 

2.17i 

2.098 

76 

9sô 

9iô 

39 

196 

196 

„ 

1.499 

1.489 

10 

13.251 

12.951 

300 

2.360 

2.360 

„ 

Bœufs. . . . 
Vaches, . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs  


Bœufs lo  kil . 

Veaux  _ 

Moutons 

Porcs  entiers     — 

Cuirs  et  peaui. 


PRIX 

DU    HII  OHHÀMMK    * 

— 

["  quai. 

2°   quai 

3°  quai. 

1.76 

1.60 

1 .  15 

1.62 

I.C6 

1.36 

1.45 

1.35 

1 .  25 

2.20 

2.00 

1.80 

2  25 

2  05 

1.80 

l.;.'. 

1.70 

1.G0 

Prix  extrêmes 
1.35  n  I . 85 


1 .  20 
1.15 
1 .  60 
1.60 
1.55 


1.80 
1.60 
2.10 
2.  10 
1 .80 


1'*  qualité. 
1.63  à  1.73 
■2.10  2.20 
2.20  2.30 
1.70       1.90 


Criée  du  17 
2"  qualité. 
1.50  à  1.60 
1.90  2.06 
1.90  2.06 
1.55       1.70 


Août. 
3e  qualité. 
1.38  à  1.50 
1.60  1.85 
1.60  1.86 
1.40       1.50 


Abattoir  de  Pans  ^es  50  kilogr.) 

Taureaux....  42.75  à  42.75  Grosses  vaches  53.00à53.00 

Gros  bœufs..  55.00  55.00  Petites  vaches.  51.25    52.93 

Moy.  bœuts.  54.37  55.13  Gros  veaux. .. .  77.50    77.50 

Petits  bœufs.  47.87  51.75  Petits  veaux  .    102.50  106.25 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 57.00 

—    —    a  la  benzine  53.00 

Saindoux  français....  137.00 

—          étrangers..  148.75 

Stéarine 110.00 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 69.50 

—  en  branches. .. .  49.35 

—  abouche JOOaO 

—  comestible 74.50 

—  de  nioutoû 102.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Bœufs,  1.15  à  1.70;  vaches,  1.10  à  1.65; 
taureaux,  1.43,  le   kilogr.  net. 

Besancon.  —  Veaux,  lie  qualité,  65  fr.;  2",  64  fr.: 
moutons,  1"  qualité,  105  fr.;  2e,  100  fr.;  porcs  gras, 
1™  qualité.  60  fr.;  2e,  58  fr. 

Bordeaux.—  Bœufs,  lIe  qualité,  80  à  84  fr.;  2e,  76  à 
80  fr.;  3%  72  à  76  fr.;  vaches,  l''e  qualité,  SO  à  84  fr.; 
2e,  76  à  80  fr.;  3«,  72  à  76  fr.;  veaux,  I"  qualité.  93  à 
96  fr.;  2»,  90  à  93  fr.;  3e,  88  à  92  fr.;  moutons,  1"'  qua- 
lité, 94  à  98  fr.;  2°,  90  à  94  fr.;  3=,  85  à  90  fr. 
agneaux,  13  à  19  fr.  la  pièce. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.65  à  1.70;  veaux  gras, 
2.10  à  2.00  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  75  à 
100  fr.;  porcs  de  lait,  15  à  35  fr.  ;  veaux  de  lait,  25  à 
35  fr.;  moutons,  8  à  15  fr.  la  pièce. 
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Cholel.  —  Bœufs,  0.72  à  0.80;  vaches,  0.68  à  0.78. 

IHjon.  —  Veaux,  I"  qualité,  132  fr.;  :.''.  124  fr.; 
3',  116  fr.:  porcs,  1"  qualité,  128  fr.;  2»,  121  fr.;  3e, 
120  fr. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.50  à  1.70;  vaches,  1.4J  à 
1.60;  veaux.  1.9S  à  2.2S  ;  moutons.  2.05  à  2.25  le 
demi-kilogramme  net. 

Lisieux.  —  Veaux  gras,  prix  moyen,  1.05  le  kilogr.; 
veaux  maigres,  30  à  55  fr.  la  pièce;  moutons,  1.10 
le  demi-kilogr.  net. 

Lyon-Vaise.—  Boeufs,  1"  qualité,  177  fr.;  2e,  168  fr  ; 
3e,  159  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  186  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  125  fr.  ;  â«,  120  fr.;  3e, 
115  fr.;  prix  extrêmes  :  110  à  150  fr.  les  100  kilogr. 
poids  vif. 

Marseille.  —  Bœufs  d'Algérie.  d'Oran.  120  à  125  fr.; 
moutons  d'Alger  et  d'Oran,  155  5  160  fr.;  de  Sétif, 
163  a  168  fr.;  de  Oonslantine.  150  à  153  fr.;  brebis 
!  15  .i   !  al  fr.   les  100  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.85  à  0.94;  vaches,  0.70  à  0.90; 
taureaux,  0.75  à  0.82;  moutons,  1  à  1.25  le  demi- 
kilogr.  net;  veaux,  0.65  à  0.73  le  demi-kilogr.  vif; 
porcs,  0.85  à  0.H5,  le  demi-kogr.  net. 

Nantes.  —  Bœufs,  0.S2  à  0.86  ;  vaches,  0.80  à  0.84; 
veaux,  1  a  1.05;  moutons,   1.05  à  1.15  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.42  à  1.61;  moutons,  2  à  2.20 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.32  à  1.42;  porcs,  1.24  à  1.26, 
le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.10  à  2.30;  porcs,  1.43  à  1.60  le 
kilogr.  net  avec  tôle,  ou  1.55  â  1.75  tèle  bas,  soit  la 
parité  de  1.02  a  1.20  le  kilogr.  vif. 

Sainl-Etienne.—  Bœufs,  vaches,  taureaux,  1"  qua- 
lité, 186  fr.:  2e,  170  fr.:  3',  150  fr.;  moutons,  1"  qua- 
lité, 1 JU  fr  ;  2',  IR0  fr.;  3«,  170  fr.;  agneaux,  lr«  qualité 
200  fr.;  2'',  100  fr.;  3«,  180  fr.;  veaux,  l'«  qualité, 
125.  fr.;  2-,  120  lr.;  3',   115  fr.  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  véraison  s  accomplit  par 
un  beau  temps  et  s'étend  maintenant  a  toutes  les 
régions.  Un  violent  orage  à  grêle  s'est  abattu  dans  le 
Midi  sur  le  département  de  l'Aude,  oii  il  a  causé  de 
graves  ravages. 

un  continue  à  parler  des  dommages  causés  aux 
vignes  par  le  mildiou  cl  l'oïdium,  dommages  qui 
sont  surtout  importants  dans  les  départements  du 
Centre. 

Un  parle  peu  des  ventes  de  vins.  On  paie  dans  la 
Dordogne  50  fr.  la  barrique. 

Dans  l'Aude,  les  prix  varient  entre  9  et  10.50  l'hec- 
tolitre. Hans  l'Hérault,  on  vend  entre  n  et  9  fr.  l'hec- 
tolitre. 

En  Loir  et-Cher,  on  paie  45  à  50  IV.  la  piè  :e. 

Dans  les  Bouches-du-Rhône,  les  affaires  se  traitent 
au  prix  de  7  à  10  fr.  l'hectolitre. 

Dans  la  Corrèze  on  vend  de  20  à  22  fr.  l'hectolitre. 

Dans  la  Gironde,  les  vi  s  blancs  du  Blayais  valent 
30  à  35  fr.  et  les  rouges  15  à  15  fr.  la  barrique. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cole  l'alcool  i  90  degrés 
16.25  a  16.50;  lea  cours  sont  en  baisse  de  25  cen- 
times par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n°  3,  35.23  et  les  sucres  roux  26.50  à  26.75  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  25  centimes 
par  quintal.  Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  66  à 
60  50  les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cole  l'huile  de  colzaen  tonnes  78.50  à  78.75  et  l'huile 
de   lin  58.75    à  59  fr.   les   100   kilogr.  Les   cours   de 


l'huile   de  colza  sont  en  baisse  de  1.50  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  baisse  de  1.25  par  quintal. 

On  paie  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  en 
gares  de  Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.  ; 
l'essence  31.75;  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou 
bidons  29  fr.  L'alcool  dénaturé  vaut  46.25  à  18.25 
l'hectolitre. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  172.000  kilogr.  d'essence  de  té- 
rébenthine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  56  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de 
64  fr.  le  quintal  logé.  Les  prix  sont  en  baisse  de  1  fr. 
par  quintal. 

Pommes  de  terre.  —  On  paie  aux  100  kilogr.  les 
pommes  de  terre  :  7  à  8  fr.  à  Avignon,  5  fr.  à  Die, 
8  fr.  à  Amiens.  9  à  10  à  Compiègne,  10  à  12  à  Neuf- 
châtel.  10.50  à  11  à  Rouen,  5.50  à  6  à  Blois,  5  al  à 
Quimper 

Fécules  —  A  Compiègne,  la  fécule  1"  disponible 
vaut  29.50  et  la  fécule  supérieure  30.50;  la  fécule  vaut 
29.50  à  Epinal. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  aux  fourrages 
de  Montrouge,  la  vente  a  été  active  sur  les  pailles; 
les  prix  des  fourrages  ont  en  tendance  à  la  baisse. 

On  a  payé  la  belle  paille  de  blé  24.25;  celle  de 
2'  qualité  20  à  22  fr.  ;  de  3'  1S  à  19  fr.  ;  la  paille  de 
s o i  o | e  de  choix  36  à  38  fr.  ;  de  2"  qualité  30  à  36  fr.  ; 
de  3e  26  a  20;  la  paille  d'avoine  de  choix  -'*  ;i  23  fr.  : 
en  1"  qualité,  ^0  à  22  fr.  en  2'  et  1s  à  19  fr.  en  3°. 

un  a  vendu  le  foin  de  lm  qualité  37  fr.  :  celui  de  2e 
30  à  53  fr.  :  de  3e  38  à  43  fr.  ;  la  belle  luzerne  36  à  38  fr.; 
celle  de  2'  qualité  50  à  52;  de  5e  38  à  43;  le  regain 
de  choix  5!!  lr.  ;  celui.de  2'  qualité  46  à  50  fr.  ;  de  3e  30 
à  42  fr..  le  tout  aux  lui  bottes  de  5  kilogr.,  rendues 
à  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et 
frais  de  camionnage  compris. 

Laines—  A  Roubaix,  on  paie  au  kilogr.  les  laines 
peignées  :  août  4.97:  octobre  4.85;  février  4.70; 
mais  1.67;  avril  4.67.  Tendante  soutenue.  Ventes 
55.000  kilogr. 

Pommes  à  cidre.  —  On  a  vendu  aux  100  kilogr., 
gares  de  départ  des  vendeurs,  les  pommes  de  la 
Seine-Inférieure  :  septembre  40  r.  ;  octobre  46  fr.  ; 
novembre  50  à  52  fr. 

En  provenance  de  la  vallée  d'Auge,  on  cote  :  sep- 
tembre 45  lr.  :  octobre  50  à  52  fr.  ;  novembre  55  à 
57  fr. 

Miels  et  cires.  —  A  Paris,  on  vend  les  miels  sur- 
fins 123  fr.  ;  les  miels  blancs  de  pays  90  fr.  les  H  0  ki- 
logr. Les  miels  du  Uâtinais  valent  ino  lr.  les  100  ki- 
logr. Les  cires  se  payent  320  à  340  fr.  les  100  kilogr., 
hors  barrières. 

Produits  forestiers  —  A  Villers-Cotlerets,  pour  les 
bois  de  sciage,  les  ventes  sont  moins  faciles,  les 
prix  se  maintiennent  néanmoins  Les  prix  des  bois 
de  chauffage  varient  entre  110  et  120  fr.  le  décas- 
tère.  A  Clamecy,  les  bois  de  feu  [pelard  et  bois 
gris!  se  paient  115  fr.  le  décastère. 

B.  Dcrakd. 

Prochain  es  adjudications. 

(.astres,  22  août.  —  Foin  (en  rames  ,  800  i|.:  paille 
de  litière.  500  q.;  avoine  indigène,  800  q;  avoine 
d'Algérie. 

Verdun,  25  août.  —  Blé,  1.500  q.;  foin,  3.000  q. 

Lyon.  26  août.  —  Foin,  2.000-  q.;  paille,  2.000  q,; 
avoine,  2.111  a  q.;  orge,   ino  q. 

Marine  nationale. 

Brest.  —  Le  26  août,  adjudication  de  700.000  kilogr. 
de  blé  froment  tendre,  roux  indigène  en  14  lots  de 
50.000  kilogr.  Cautionnement  :  585  fr.  par  lot. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'eRégion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes  du  -Nord.  —  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-  Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  . , . 
précédente.       (  Baisse,... 

2*  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Ghâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiegne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris    

Seine  kt-Mabne.—  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériehre. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sir  la  .semaine  $  Hsusse  ... 

précédente.       t  Baisse 


3"  Région.  -    NORD-EST. 
Ardennes.  —    Charleville. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le  Duc  . . . 
Vosges.  —  Neul'chàteau  . 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse.. 

4e  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulême 
Charente-Infkr.  —  Marans 
Deux-Sèvrks.  —  Niort... 
Indre-et-Loire.  —  Tours 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse  .... 

5a  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  — Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Chi;r.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —   Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       »  Baisse.... 


21.50 

16.00 

21.60 

16.25 

21.25 

15.50 

22.00 

16.00 

22.00 

16.00 

22.25 

17.50 

21.50 

17.50 

21.00 

15.50 

21.50 

15.25 

21.50 

16.00 

21.15 

17.00 

22.  C0 

16.50 

21.50 

15.59 

22.00 

16.50 

21  00 

17.00 

21.00 

15.00 

21.85 

10.75 

21.60 

16.22 

» 

0.02 

0.15 

» 

21.50 

16.00 

21.50 

15. i  0 

20.10 

16.00 

21.00 

17.00 

22.50 

16.50 

22.65 

Iri  50 

21.50 

16.00 

21.53 

16.21 

0.12 

0.21 

22.50 

15.75 

21.50 

16.50 

22.75 

18.50 

20.75 

16.00 

21.50 

15.50 

21-.  50 

15.25 

23.50 

16. C0 

22.00 

15.50 

22.00 
22.00 

15.25 

16.0.1 

0.11 

0.03 

» 

» 

Blé. 

Seigle. 
Prix. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

20  75 

16.00 

18.35 

20.75 

15.50 

17.50 

21.00 

16.00 

16.50 

21  00 

» 

17  00 

21.00 

16.00 

17.00 

21.15 

16.50 

11.85 

21.75 

16.00 

18.00 

20.25 

14.50 

19  00 

22  65 

16.15 

17  5c. 

21.26 

15.83 

17  75 

0.  11 

0.12 

0.07 

» 

» 

» 

Avoine- 
Prix. 
20.00 
17.25 
16.00 
16.00 
16.00 
1C.00 
17.25 
21.00 
17.15 
17.11 
0.19 


19 

00 

17 

00 

19 

00 

13.00 

18 

15 

17 

50 

17 

00 

.17 

00 

18 

50 

18 

00 

18.00 

17 

00 

18.00 

18. uO 

19 

50 

18  50 

18.01 

0 

■2i 

17 

25 

17 

00 

17 

25 

16.50 

17.00 

17 

70 

18.00 

16 

50 

17.00 

16.75 

16 

65 

16 

00 

16.50 

16 

00 

16  50 

19 

75 

17 

00 

17 

02 

0 

10 

19.00 

16.50 

16.50 

17.00 

17.00 

16.50 

16.00 

16.50 

17.00 

18.25 

18.  M 

17.75 

18.00 

18.50 

17.13 

17.29 

" 

0.01 

22.00 

17.00 

17.00 

21.25 

18.00 

17.00 

21.00 

18.00 

16.50 

21.65 

17.50 

18.00 

21.85 

16.03 

11.50 

21.25 

17.00 

18.00 

21.00 

17.00 

17.50 

21.00 

17.00 

16.75 

22.00 

17.50 
T7T22 

16.25 

21.56 

17.17 

O.Oj 

0.07 

0.09 

17.50 

18.25 

16.75 

115.00 

16. 5u 

16.75 

17.00 

15.50 

18.50 

11.00 

11.00 

16.75 

18.25 

17.35 

17.00 

18  00 

17.50 

17.50 

17.33 

17.26 

0.11 

0.01 

» 

y 

Prix  moyen 

6°  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 
Côte-d'Or.  —  Dijon 
Doubs.  —  Besançon 
Isère.  —  Bourgoin. 
Jura.  —  Dôl 
Loire.  —  Saint-Etienne 
Rhône.  —  Lyon 
Saône-et-Loire    —  Châlon 
Hautb-Saûne.  —  Gray 
Savoie.  —  Albertville 
Haute  Savoie.  —  Annecy 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse 
précédente.       (  Baisse., 

7*  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Ageo.. 

B.- Pyrénées.  -     Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  s  main e  i   Hausse  ... 
précédente.       i  Baisse..., 


8«  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈ/.E.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot-  —  Caliors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-kt-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i   Hausse.... 
précédente.       (   Baisse  . . . . 


22.75 

15.65 

15.50 

22.50 

15.00 

15.50 

22.25 

17.00 

1.-.00 

22 .  50 

18.00 

16.00 

22.50 

11  50 

18.50 

22.50 

11.00 

18  00 

22.23 

18.50 

17.00 

22 ,  00 

11.00 

17  00 

22  y:, 

20  00 

11.00 

22 ,  17 

11.20 

16.83 

0. 1  i 

0    11 

0.11 

» 

» 

» 

23.25 

11.25 

16.25 

22.00 

11  75 

18.50 

22.00 

18.00 

18.00 

22.00 

18.00 

18.00 

22.00 

18.00 

11  50 

21.50 

11.75 

16.50 

21.50 

17.50 

16.00 

21.00 

17.00 

16.00 

22.25 

16.00 

11.00 

22.50 

16.35 

16.25 

21.00 

17.37 

17.00 

0.15 

0.21 

0.13 

9e  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap.  . . . 
Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit  —  Cannes.. 
Ardkchë.  —  Aubenay.... 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montéhmar. . . . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute- Loire    —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse  .. 


22.50 

18.00 

17.50 

22.60 

18.00 

18.00 

22.50 

18.00 

17.00 

22.00 

18.00 

17.00 

22.00 

18.00 

17.25 

23.00 

18.00 

18.00 

22  85 

16.75 

16.50 

22  50 

17.00 

18.85 

22.00 

17.25 

17.00 

23.15 

17.00 

17.25 

22.51 

11.60 

17.42 

0.13 

0   13 

» 

» 

» 

0.10 

17.87 
0.01 


17.0) 
17.7". 
17.  7t 
16.50 
18.35 
15.85 
11.15 
16.00 
21.00 
lT55 
0.12 


17.50 
20.00 
t9  00 
19.00 
18.50 
18.00 
17.50 
17.00 
17.01 
17.50 
18.20 
0.10 


17.50 
18.00 
18.00 
18.50 
17.00 
18.00 
17.50 
17.50 
17.00 
16.75 

1 1 .  62 
0  05 


Prix  moyens  par  région**.  —  Les  100  kilogr. 


Régions 

Nord-Ouest 

Nord. 
Nord-Est . 
Ouest  . 
Centre  . 
Est.. 

Sud-Ouest. 
Sud. 
Sud-Est. 
Prix  moyens  . 
Sur  la  semaine  S   Hausse  . 
précédente.       i   Baisse  . . 


Seigle 


Orge 


17.65 
18.01 
17.43 
17.11 
17.33 
17.50 
16.83 
17.00 
17.42 


17.37 
0.05 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 
Blé. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantino. .  . 
Tunis 


Rendre. 
21.00 
33.00 

23  50 


dur. 
95.25 
25.50 


Seigle. 

Orge 

„ 

[8.25 

« 

18.00 

» 

» 

18.75 

Avoine. 


LÔ.25 

13. Dû 

15.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

àlsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 
Autriche.  —  Vienne ....... 

Belgique.  —  Louvaiu 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningu  i 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone  .  . . . 

Suisse.  --■  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . 

Chicago 


Blé. 

30 

10 

27 

U0 

20 

75 

26 

00 

20 

50 

21 

25 

19 

00 

32 

15 

■n 

10 

23 

00 

18 

75 

17 

.80 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

24 

55 

20.75 

21 

65 

24 

50 

21.00 

20 

70 

17.00 

14.10 

15 

00 

22 

50 

10.00 

17 

i  0 

16 

25 

17.75 

18 

25 

15 

75 

17  35 

18 

0O 

18 

00 

17.00 

20 

00 

19.00 

20.50 

15 

50 

18 

90 

20.50 

19 

10 

» 

.>-> 

00 

20.00 

20.00 

15 

75 

17.00 

18 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 52.00  à  52.50 

Premières  marques 52.00      52.00 

Bonnes  marques 50.50      51.00 

Marques  ordinaires 10.00      50.00 

Fariuo  de  seigle  (toilo  porduo) 

Conditions  :    Le  sac  do  101  kilogr.,  toilo  à  rendre,  franco 


32 

12 

'■  ; 

33 

12 

3.1 

12 

32 

ld 

32 

18 

31 

21 

31 

- 1 

et   au    domicile   dos   acheteurs,  au  comptant, 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


0/0 


BLÉ. 

Blés  1.1: s.. 

—  roux  ...     23  00      23.25 

—  Montereau  22.50      23. 0J 


Les  100  kilogr. 

Bergues. . . . 

Plata 

Australie . .. 


22.50  a  22.50 

21.7'.       21.7:. 

22  00 


SEIGLE.  —  Los  100  kilogr. 

qualité 17.25  11. 25    |    2"  qualité.. . .     17.00       17.00 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     19.50  à  19.50    |    Champagne..     IS. ou  à  19.00 


—  mouture  . .      I"  25 

—  fourragère    17.75 


10.50 

IN. 00 


Beauce 18.25       In.  75 

Ouest 18.50      19.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I"  qualité...     18.50  à  19.00  —  2"  qualité 17.00     18. Oo 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 
Noires  choix.     19.00 à  19.50 


—  belle  qualité     18.75     19.50 

—  ordinaires.     18.25     19. U0 


Av.  blanches.     17.25  a  18. 25 

de  Lihau 15.00     15.1  0 

Suède 15.50    16.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul.  13.75  11. oO 

Songr  otmoy.  lo.OO  13.00 

Son  3-cases...  13.25  13.25 

Son  lin 1 1   25  1  t. 50 


Rocoupeltes..  13.00  à  13.50 

Remoul.  hl....  16.00     18.2e. 

—      bis..  11.25     14.00 

—bâtards.  13.75     14.00 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  1!'  août. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k.     31.00  ; 

Blé — 

Escourgeon —  10.50 

Seigle —  17.50 

—  19 .50 

Avoine —  17.75 

Sons —  13.00 


Bourse  du  mercredi  19  noiîl. 


Sucres  88' les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ... 

Huiles  do  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


26  7;, 
30  25 
78.75 
59.00 
69.50 
10.25 


22 .  75 


19.25 

1    ; 


27.00 

;;o .  50 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN     MOTTES 


Isigny  extra . 


2   10  à  1.00 


Gournav 2  30 


M.  de  Vire  .... 
do  Bretagne.. . . 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 

do   Charente 

Etrangers 


2.10 
2  10 
2.10 
2.40 
2.40 
2 .  10 


3.08 
:.  (s 
2.00 
3.32 
2.76 
:  32 
2.80 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne -à      >. 

Gâtinais 2.10  2.70 

Vendôme 2.20  2.46 

Beaugeau.-y. . ..  2.10  2.10 

Ferme 2.00  2.S0 

Tours 2.00  2.50 

Le  Mans 2.20        ■. 

Touraiuo 2.30        » 


OEUFS. 


Balles  de  Paris.  (Le  mille. ) 


Normandie 
Picardie.. . 

Brio 

Touraiuo. . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . 


su  à  124 
81      12.' 


00 

88 


86 


11 , 

101 


Bourgogne  . .    . 
Champagne. . . . 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne 

Vendée 

Auvergne 76 

Midi.." 70 


80  à  92 
88  92 
90  96 
90    100 

52  00 
90     100 


82 
90 


FROMAGES.  —  Balles  de  l' 'a  is 

La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque. 18.00  à  32.00 

—  —      grands  moules 16.00      26  on 

—  —      moyens  moules 10.00      2.1. 00 

_                  —      petits  moules 7.00       12.00 

_                 —      laitiers 10.00      17.00 

Le  cent. 

Coulommiors 20.00à    70.00 

Camembert  en  boîte 30.00      58.00 

—  en  paillons 15.00      32.00 

Monl-d'Or 1S.00 

Goumay 13.50      25.50 

Lisieux '0  00      90.00 

Pont-1'Evêque 30.00      i      00 

Neutchàtel 1-00      16.00 

Los  100  kil. 

Port-Salut 170 .00  à  190.00 

Gérardmer 100.00     120.00 

Munster 130.00     130.00 

Cantal HO. 00     190.00 

Roquefort 200.00    230  00 

Hollande,  1"  choix 160.00     170.00 

—  2°  choix »'                  h 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 170.00     1       oo 

_                  —                    Suisse 180.00     195.00 

Emmenthal 1W.00    210.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  iermo. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers. 

Lapins  dom.  . . , 

—     garenne.. 

Pigeons 


3.00  à  4.00 

2.00  2.75 

3.25  4.00 

,.00  14.00 

3.50  7.00 

2.00  3.75 

1.00  1   75 

0.50  1.50 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


2.501 

2.50 
1.00 


5.00 
..  50 
7.C0 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  11   AU  11  AOUT 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS  —  Les   100  kilogr. 

Paris 19.00  à  19.50    r 

Havre 1».75      18.75 

Dijon 10.50       19.50    I 

SARRAZIN.  — 

Paris 16.35  à  16.50    | 

Avignon .'0.00      20.50 

Le  Mans....     17. 75       18.00 


Dunkerque . 

13.50 

à  19.00 

Avignon. . . . 

10.00 

18.00 

Le  Mans  . . . 

17.50 

18.25 

Les  100  kilogr. 

Avranches. ..     16.50  à  16.50 

Nantes 17.00  17.50 

Rennes 16.50  17.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 45.00  à  55.00    I 

Saïgon 23.00       23.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 

Paris 32.00  à  45.00 

Bordeaux 30.00      50.00 

Marseille 28.00      3S.00 


Caroline 56.00  à 

Japon 35.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 
24.00  à  25.00 
22.00      25.00 
23.00      25.00 


Lenti 
35.00 
38.00 
40.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris 

Midi 12.00  à  16.00    1    Hollande 10.00  à 

Algérie »  »        '    Ronges 10. 00 


12.00 
12.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.00  a     8.00    |    Châlons-s.-S.       6.00  à    7.00 


Blois. 


.00 


6.00 


7.50 


Trèfles  violets  ...  110 

—      blancs...  120 

Luzerne  de  Pro  v.  145 

Luzerne 120 

Ray  grass 39 

FOURRAGES  ET  PAILLS  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bot 
(Dans  Paris  au  domicilie  do  l'acheteur.) 


RAGI 

ÏRES.  —  Les  100  kilogr. 

285 

54 

à  68.00 

240 

Sainfoin  double 

32 

34.00 

170 

Sainfoin  simple 

25 

30.00 

150 

Pois  de  print . . 

22 

25. 00 

57 

Vesces  de  print. 

23 

24.00 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avotne. 


quai. 

à    57 


38 


quai, 
à    53 


Cours  de  différents  marches  (les  100  kil  ). 


Paille. 

Nevers 4.00 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.25 

Laon 5.50 


Foin. 
8.00 
8.25 
7.50 

"9.00 


Paill 

Moulins 

Montluçon 

Mcaux 

Nemours 


5.00 
4 .  50 
5.00 
4.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilog 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

15.25  à  15.25 


18.75 
18.00 
15.75 
14.50 
13.00 


20.75 
18.25 
15.75 
17.50 
15.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.25  à  15.25 


18.00 
18.00 
15.75 
14.50 
13.00 


20.75 
18.25 
15.75 
17.50 
15.25 


Marseille. 


17.50 
15.00 
15.75 
12.75 
13.00 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Le  Mans. 
Saumur. . 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.  Lin.  ) 

36.50       36.50      28.00  à  28.00  ' 
37.25      38.00      27.50      27.50 
38. OC      38.00      26.50      27.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

If  qualité.  2e  qualité. 

00.00  à  00.00  00.00  à  00.00 

00.00      00.00  00.00      00.00 

IN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilog 


Œillette 
»      à      » 


Alost 

Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires,    i 
00.00  à  00.00 
00.00     oo.ooJ 


3"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 

r-) 

Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  24.00  à  27.00 
Bourgogne..  28.00  .12.00 
Poperingue..    30.00        31.00 


68.00 
42.00 

Iles. 
55.00 
62.00 
45.00 


quai, 
à    43 

43 
19 
28 
19 

j  Foin. 

I  8.25 
!  8.25 
.50 
.00 


17.50 
18.25 
15.75 
12.75 
15.25 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  19  00  à  62.00 

Spalt 25.00  .00 

Alsaca 19  00  E6  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  nloulu par  kilogr.  d'azote     1.92  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.85 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu _  1.05 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      22.50 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —  48.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         30.50 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21.00 

ïamide  de  calcium.  20  0/0] 28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10 

Carbonate  de  potasse  88.90 31.00 


1.92 

I  Sô 

1 .  68 

1.18 

22.50 

50.  Q5 

31.50 

21.00 

28  nu 

18.95 

21.05 

6.00 

31.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.40  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/05  phosph  9.75  9.75 

,    Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.10  4  40 

i    Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.        »  » 

j    Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4  40  4.40 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.  0.51  0.5i 

Superphosphates  minéraux,        —            —  0.33  0.'i4 

Phosphate  précipité,                      —            —             0.43  0. 45 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quievy,  13/15  à  Quiévy « 

■      —  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50  2.50 

—  Ardeunes  18/20,  gares  Ardennes. .. .  4.00  4.00 

—  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 4.00  4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90  3.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  ,14/16  à  Foix...  3.50  4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantos 3.50  3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  »       à       " 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25       11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosplionque,  Paris 2.25        2.35 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phospborique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,   3/6    fin    betteraves,        Lille,  disp.  ..     4i.50  à  45.50 

90"  disponib.     46.25   à    46.25        Bordeaux...     50.50      50. >0 

4  derniers...    38.25        3S.50        Montpellier..     52.50      52.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 27.00  à  27.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 3J.12      3J.12 

Raffinés 6». 50      64.50 

Mélasses 14.00      15.00 


8.50 

8.50 

14.50 

14.50 

12.50 

13.25 

12.75 

12.75 

12.50 

13.25 

12.75 

13.00 

8.50 

8.50 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

53. OC  à  55.00 
45.  C0 


Amidon  pur  froment 

Ami. Ion  de  mais 10.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise -9-50  30-50 

_       Epinal 28.50  28.50 

_      paris                                           -.'a. 50  30.50 

cristal.:;".;.'.-!;.'.' *«.»  53.00 


Paris.. . 
Rouen. 
Caen.  ., 

Lille  ... 


HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 
Lin. 

59  00  a  59.00 
59.00  59.00 
60.00  60.00 
55.00      55.00 


Colza. 
19.50  à  79  50 
79  00       79  10 
79.00       79.00 
.v  ÙO      82.00 


Œillette. 


VI  >S 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  190* . 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc 450 

_  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


Vins  blancs,  —  Acuée  1904. 

Graves  de  Barsac 1 .  100 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  du  midi. 

Aramon,  8°5  à  9° 

Aramon-Cangnau,  9°  à   10°... 

Montagnes,  10"  à  12* 

Hosés,  9"  à  12* 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

150 

500 

400 

1.400 

700 

900 

L'hectolitre  nu 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac-  —  Equ- de-vie  des  Ch 

1878  1877 


1.100 

1.400 

850 

950 

400 

500 

I. 

8.00  à 

9.00 

9.00 

10.00 

9 .  50 

11.00 

11.00 

11.00 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1°'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soufre  triture 

—  sublimé 

Sulfure  do  carbone 

Sulfocarbooate  do  potassium 


500 
550 
580 
600 
650 


510 
560 
590 
610 
660 
720 
800 
—  Les  100  kiiog 


à  Par 


à  Marseille 


à  Saint  Denis 


55.00 
4.15 
14.00 
16  50 
36.00 
36.00 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  55.00 
4  75 
14  00 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  %■ 


3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

,    1865,    i  %  remb.  500  tr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

[871,  ::  %  remb.  400  fr 

_      1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  (r 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr. . 

1/4  d'ob.  remb.  100  tr. 
1894-1896  2  1  2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1898,  2  %  rembours    500  fr.. 

—  1/4  d'ob.   remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2    %  r.  500  fr.. 
1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,  .'   I  2   ",,.  remb    MO  fr. 
_        —  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

\    —    1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb  500  fr 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  tr. 

Kgypte  1  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  i  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais  3  % 

—  Russe  consolidé.     .   i  "■„ 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  do  France 

Crédit  toncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p 

Société  générale  500  fr.   230  t.    p.. 
Est,  tr.   fout  paye. 

Midi, 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

PL. -M.      - 

transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  tr.  tout  payé.. . 

C'°  générale  Voitures  500  l'r.  t.  p. 

Métropolitain 


du  12  au  18  aoiil 


Plus  haut 
96.111 
97.40 
462.00 
513.00 
541. uO 
406.00 
105.00 
513.50 
546.00 

36; 

99.25 

365.00 

97.00 

12..  00 

1 10.00 
108  50 

105.50 

144  00 

89  50 

395.00 

94.75 

412.50 

517.00 

107.00 

99.  10 

96.00 

91.3:. 

103.90 

62  85 

88.55 

1190.00 

i  !     00 

l-iuO.OO 

930  00 
1155.00 
I  763.00 
1369  00 
831  00 

i 
200.00 
156.00 
984.00 
4332.00 
1S8.00 
452.50 


Plus  baa 

96.32 

97  17 

4*1.00 
510.00 
Ô1O.00 
403  5 
104.25 
543.50 
544  00 
364  i" 

98  75 
3o3  25 

97.00 
120  "ii 
109  '»i 
108  00 
104  50 
i',.'  00 
89  50 
391  50 
94.58 
408  00 
512.00 

I" 

99.,  n 
95  15 
94  .ÏO 
103.70 
62  •  0 
87.60 

4195.00 
122.00 
681.00 

119; 

664  00 

92; 

1139.00 

I 759. 00 

I 363. 00 

826.00 

1355.00 

200  HO 

153  n" 

918.00 

i32ô  00 

185  i  " 

18Û  00 


Coure 

du 

ly  août. 

96.35 

96.35 
462  00 
513.00 
550.00 
405. Où 
10.  25 
:, ,  1 .  i  h  i 
543.50 
363.50 

lu 

367.00 

95.51 
427.00 
109. 15 
411.00 
105. -'.5 
4  ij .  00 

89 .  50 
10  .00 

9  i .  75 
409  25 
505  25 
105.25 
103.85 

96.27 

95.00 
103.80 

62.75 

8<.80 

1165.00 
725.00 
680.00 

121 i 

667.00 
93?..  00 

1145.00 

1770.00 

i;  68  mi 
855.00 

1365.00 
198  00 
155.50 
V78.Û0 

4350.00 
I89.OO 
190.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  ri""  tr 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  tr. 

—  188  i,2.60%     Or  500fr. 

—  1895,2  s"  %  remb  5001 

—  1903  3  %  remb    500  fr 
Connu    1879  2  60  %  r.500  fr.. 

—  1880  3  '!„  remb.  500  fr. 

—  189!  3  \,  remb     ■ ■. 

—  18922  60%  remb.  : fr 

—  1899  1  60%  remb  500fr 

—  1906,  3  "„  t'uil  payé... 
Bons  à  lots   1887...  . 

—  algériens  à  lots   1888  .  . 


Est,  500  tr  3  "„  remb.  650  tr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  iiouv.  — 
Midi          3  %  remb.  500  francs 

3  ",,  nom'.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  iiouv.         — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Ouest       3  ",,  remb   500  francs 

:;  %  nouv.  — 
P.-L.-M.  —tus.  3  %  r.  500  fr. 

—  3  %  nouv.         — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        — 
Est-Algérien  —  — 
Ouest-Algérien     — 


Omnibus  de  Pans!  %  remb     

C'«  génér.  des  N  tltures  I  "„  r  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageiies  niant.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 


du    12  au  18 


ôoO .  00 
413.50 
,;.,  00 
13S  75 
444.50 
i59  15 
460.00 

141  "ii 

13i 

110.50 
142.00 

. 

,',;,   10 

431.00 
431.00 


500.00 
381.00 
599.00 
382.00 
408.25 
108.23 
110.25 


6>8  00 
143  00 
145  "" 
138.00 

458.08 

I61 

138. CO 
413.00 
134.1 
438.00 

111   50 

138.00 
432  00 
i  .11  00 
133.25 


77.00 
597.00 
380  50 
1  i  25 
107.23 
109.50 


CûUl  ! 

•fu 
19  août 
503.00 
432.00 
453 . 00 
458.75 

1.9  M 
51  6  1  " 

I 
416.00 
4f6  00 
199.50 

67  ; 

66   75 


60 

i  11    , 
,  1     00 
139.75 
4 1 1 . 75 
1    i 

460 .  00 
4  0.00 
443.00 
435.00 
,  .  00 
n  ... 
143.75 
438.50 
134.00 

433.00 


380  "n 
S9.00 
382  0J 
408.00 
109  2, 
109  25 


Le  gérant  responsable  :  BoukguignuN. 


Paris.  —  L.  Mabetheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassett.'. 
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Session  des  conseils  généraux;  vœux  émis.  —  Réglementation  des  eaux  de  la  Durance;  règlement  d'admi- 
nistration publique.  —  Ouverture  de  la  chasse.  —  Remonte  des  haras;  itinéraire  des  commissions  d'achat. 
—  Mouvement  des  vins.  — La  betterave  à  sucre.  —  Ecoles  vétérinaires;  concours  ouverts  pour  des  emplo  s 
de  chef  de  travaux  et  de  professeur.  —  Elèves  diplômés  des  écoles  vétérinaires.  —  Ecole  pratique  d'agri- 
culture des  Trois-Croix.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  des  Granges.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de 
Genouillac.  —  Ecole  supérieure  d'agriculture  d'Angers.  —  Concours  de  la  race  ferrandaise  à  Pontgibaud  ; 
rapport  de  M.  V.  Chaboissier.  —  Concours  de  la  Société  d'agriculture  de  Pont-I'Evêque.  —  Nécrologie  : 
M.  Henri  Becquerel. 


Session  des  Conseils  généraux. 

La  session  des  Conseils  généraux  a  été 
ouverte  la  semaine  dernière,  mais  un  assez 
grand  nombre  d'assemblées  départementales 
ont  ajourné  leur  réunion  à  la  fin  de  sep- 
tembre ou  au  commencement  d'octobre. 

Le  Conseil  général  du  Calvados  a  émis  le 
vœu  à  l'unanimité  : 

Que  le  Gouvernement  usant,  dès  maintenant, 
des  pouvoirs  de  police  dont  il  dispose,  interdise 
aux  nomades  étrangers  l'accès  du  territoire  s'ils 
n'ont  pas  justifié  de  ressources  suffisantes  ni  fait 
connaître  leur  état  civil.  Elle  a  demandé  en 
outre  que  des  négociations  soient  engagées  avec 
les  Etats  voisins  en  vue  de  la  réunion  d'une  con- 
férence internationale  qui  étudierait  la  question 
des  nomades. 

La  Société  les  «  Normands  de  Paris  »,  émue 
de  ce  fait  qu'en  moins  d'un  demi-siècle 
(18G1-1906)  la  Normandie  a  perdu  près  de 
300,000  habitants,  est  intervenue  auprès  des 
conseillers  généraux  des  cinq  départements 
normands  pour  les  inviter  à  étudier  de  'plus 
près  le  problème  troublant  de  la  dépopulation 
en  Normandie.  Le  Conseil  général  du  Calvados 
a  émis  à  ce  sujet  le  vœu  : 

Qu'il  soit  accordé  de  droit,  chaque  année,  des 
allocations  aux  familles  nécessiteuses  ayant  plus 
de  sept  enfants  vivants  et  qui  pourront  établir 
leur  situation  précaire. 

Le  Conseil  général  de  Maine-et-Loire  a 
demandé  que  l'autorité  militaire  tienne 
compte,  chaque  année,  de  l'époque  des  mois- 
sons pour  la  convocation  des  réservistes. 

Le  Conseil  de  la  Lozère  a  adopté  un  vœu 
relatif  à  la  taxation  du  pain  et  de  la 
viande. 

Le  conseil  de  la  Mayenne  a  été  unanime  à 
demander  qu'il  ne  soit  pas  établi  d'impôt  sur 
les  bénéfices  agricoles  ;  il  a  émis  un  vœu 
tendant  à  ce  que  la  chasse  de  la  caille  soit 
fermée  le  10  octobre. 

Le  Conseil  de  la  Charente-Inférieure  pro- 
pose qu'une  somme  de  2  fr.  soit  prélevée  sur 
le  montant  de  chaque  permis  de  chasse  et 
employée  au  repeuplement  du  gibier;  celui 
de  la  Côte-d'Or,  que  les  gardes  des  forêts 
communales  soient  assimilés  aux  gardes  des 
forêts  de  l'Etat. 


2"!  Août  190S. 


35. 


Dans  la  Cote  d'Or,  le  Conseil  a  fixé  au 
10  novembre  la  dale  extrême  des  déclarations 
de  récolle  de  vin  qui  doivent  être  failes 
conformément  à  la  loi  sur  la  répression  des 
fraudes;  il  a  également  fixé  au  13  septembre 
la  date  d'ouverture  des  vendanges  de  cetle 
année,  et  au  1"  novembre  la  date  de  ferme- 
ture. 

Le  Conseil  général  du  Pas-de-Calais  s'est 
préoccupé  de  l'enseignement  primaire;  il  a 
émis  le  vœu  que  des  mesures  soient  prises 
pour  assurer  la  fréquentation  des  écoles 
d'adultes  par  les  jeunes  gens  et  pour  organi- 
ser des  examens  de  recrues  analogues  à  ceux 
qui  fonctionnent  si  utilement  dans  plusieurs 
pays  voisins,  dans  le  but  de  remédier  à 
l'insuffisance  d'instruction  constatée  chez  un 
trop  grand  nombre  de  soldats  à  leur  arrivée 
au  régiment. 

Réglementation  des  eaux  de  la  Durance. 

La  loi  du  11  juillet  1907  sur  la  réglemen- 
tation des  eaux  de  la  Durance  renvoie  à  un 
décret  d'administration  publique  la  prescrip- 
tion des  mesures  à  prendre  pour  assurer  la 
réparlition  des  eaux  de  la  rivière  et  l'établis- 
sement des  ouvrages  nécessaires  à  l'exécution 
de  ces  mesures. 

Ce  décret,  daté  du  1  i  août,  a  paru  au  Jour- 
nal Officiel  du  20  août.  Nous  le  reproduisons 
plus  loin  (p.  275). 

Ouverture  de  la  chasse. 

Dans  les  quatorze  départements  suivants 
qui  faisaient  partie  de  la  zone  du  G  septem- 
bre, l'ouverture  de  la  chasse  a  été  avancée 
au  dimanche  30  août  1908  : 

Calvados  (partie),  Eure,  Oise,  Seine-Inférieure 
Somme,  Eure-et-Loir,    Indre-et-Loire,    Loir-et- 
Cher,   Loiret,  Orne    (partie),  Sarthe,  Seine  (ou- 
verture à  midi  sur  le  territoire  de  Paris),  Seine- 
et-Marne,  Seine-et-Oise. 

L'ouverture  aura  lieu  le  6  septembre  dans 

la  2"  partie  des  départements  du  Calvados  et 

de  l'Orne. 

Remonte  des  haras. 
Itinéraire  des  Commissions  d'achat. 

Les  Commissions  chargées  de  procéder,  en 

France,  à  l'achat  des  étalons  de  pur  sang,  de 

demi-sang  et  de  trait  pour  la  remonte  des 
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dépôts  de  l'Etat,  en  1908,  se  réuniront  aux 
dates  el  lieux  ci-après  : 

septembre,  à  Bernay,  sur  le  boulevard 
Dubus,  à  8  heures  I  2  du  matin.  (Etalons  de 
trait  de  race  percheronne. 

23  et  24  septembre,  à  Moktagne,  sur  le  Champ 
de  foire,  à  7  heures  du  matin.  (Etalons  de  trait 
de  race  percheronne. 

30  septembre  el  l"r  octobre,  à  Landerneau 
le  Champ  de  foire,  à  8  heures  du  malin.  (Etalons 
de  demi-sang  ;  'Liions  de  trait  de  race  bretonne.) 

6  et  7  octobre,  à  Rochefort,  à  l'Ecole  de  dres- 
sage, à  N  heures  du  matin.  Etalons  de  demi  sang, 
anglo-arabes  exceptés  . 

10  octobre,  à  Amiens,  sur  la  Hotoie,  à  10  h.  1  g 
du  matin.  (Etalons  de  demi-sang,  étalons  de  trait 
des  races  ardennaise  et  boulonnaise.) 

12  octobre,  à  Saint-Cloud,  sur  l'Hippodrome, 
après  la  course  du  Grand  Prix  du  Ministère  de 
l'Agriculture. 

13  octobre  et  jours  suivants,  à  Caf.x,  à  l'Ecole 
de  dressage,  à  8  heures  du  malin.  (Etalons  de 
demi-sang  autn  s  que  les  anglo-arabi 

ji  octobre,  i  1. imim.es,  ù  l'Ecole  de  dressage,  à 
8  heures  1/2  du  malin.  Etalons  de  toute  espèce, 
à  l'exclusion  de  celle  de  liait. 

2b   octobre,    à   Toulouse,    sur    l'Hippodrome, 
après  les  courses  des  deux  prix  du  Ministèi 
l'Agriculture. 

2ri  et  27  octobre,  à  Toulouse,  au  terrain  Maury, 
à  8  heures  I  J  'lu  matin.  Etalons  de  pur  sang 
anglais,  arabe  el  anglo-arabe  et  de  demi-sang 
anglo-arabe. 

4  novembre,  à  Paris,  au  Tattersall,  à  1  h.  1/2 
de  l'après-midi.  (Etalons  de  pur  sang  anglais.) 

b,  0  et  7  novembre,  à  Maisons-Laffitte,  à  Chan- 
tilly et.  à  CompiègjNE.  (Etalons  de  pur  sang 
anglais  . 

10  novembre,  a  Chableville,  place  du  Sépulcre, 
à  midi  et  demi.  (Etalons  de  trait  de  race  arden- 
naise.) 

Les  étalons  de  pur  sang  arabe,  de  pur  sang 
anglo-arabe  et  de  demi-sang  devront  être  pré- 
sentés montés. 

Les  Commissions  pourront,  en  outre,  examiner 
au  domicile  des  propriétaires  qui  en  feront  la 
demande,  et.  dans  les  localités  autres  que  celles 
désignées  plus  haut,  1"S  chevaux  de  pur  sang 
anglais  ayant  gagné  en  France,  en  prix  de 
courses  plaies,  avant  l'âge  de  cinq  ans,  une 
somme  d'au  moins  cent  mille  francs,  ou  arrivés 
deuxièmes  dans  le  prix  du  Jockey-Club  et  le 
Grand  Prix  de  Paris  ainsi  que  dans  le  Derby  et 
le  Saint-Léger  eu  Angleterre. 

MM.  les  Eleveurs  sont  prévenus  que  les  règle- 
ments  concernant  les  papiers  d'origine  seront 
rigoureusement  observés.  Ils  devront  produire, 
au  moment  des  achats,  les  certificats  de  nais- 
sance des  animaux  présentés. 

Les  propriétaires  qui  désireraient  présenter 
des  étalons  aux  réunions  de  Landerneau,  de  Ro- 
chefort, de  Limoges  et  de  Toulouse  sont  invités 
à  adresser,  dix  jours  avant  les  opérations  des 
Commissions,  aux  directeurs  des  Dépôts  d'étalons 


des  circonscriptions   intéressées,    les    noms,  les 
origines,  les  signalements  complets  -  i  les  p 
mances,  s'il  y  a  lieu,  des  animaux  qu'ils  comptent 
soumettre  à  l'examen  des  Commissions. 

Pour  les  étalons  de  pur  sang  anglais  à  pré- 
sente! soit  à  Paris,  soit  dans  une  autre  localité, 
la  déclaration  devra  en  être  faite,  avant  le  31  oc- 
tobre, au  Ministère  de  l'Agriculture  Direction 
des  Haras  —  2e  Bureau  .  Elle  contiendra, 
l'indication  de  l'origine  des  étalons,  un  relevé  de 
leurs  performances  et  la  désignation  de  l'écurie 
où  ils  poui  ront  être  visités. 

Les  chevaux  de  pur  sang  anglais  de  robe  grise 
ne  seront  pas  admis  à  l'examen  des  Commissions 
d'achat. 

Pour  être  inscrit,  tout  cheval  déclaré  devra 
figurer  au  Stud-Book  français. 

S'il  s'agil  d'animaux  importés,  les  propriétaires 
devront  fournir,  à  l'appui  de  leur  déclaration, 
les  pièces  exigi  es  en  vue  de  l'inscription  au  Stud- 
Book  fia  mai. s. 

Il    e>|    rappel''   que,    pour   les   étalons   n'ayant 
pi  is  pai  '  'i  n  à  des  courses  au  trol    épreuves 
ciales  ou  courses  en  général  ,  la  vitesse  exigée 
est  fixée  de  la  manière  suivante  : 

1"  Pour  les  chevaux  à  qualifier  trotteurs  : 

3  ans  :  V  46"  le  kilomètre  ou  7'    i"  les   i,000  mètres. 
I   ans  :  V  i  -."  1  2  le  kilomètre  ou  6'  5  i"  les  1,000  mètres. 
5  ans  et  au-dessus  :   I'  40"  le  kilomètre  ou   >■'  10"  les 
i.000  mètres. 

■1"  Pour  les  chevaux  de  demi-sang,  autres  que 
les  anglo-arabes  qualifiés,  de  3  ans,  de  i  ans  et 
au-des 

"è  30"  le  kilomètre  ou  1  i'  les  4,000  mètres. 
3°  Pour   les   chevaux  de   demi-sang    qualifiés 
anglo  arabes,  de  3  ans,  de  4  ans  et  au-dessus  : 
1'  le  kilomètre  ou  16'  les  1,000  mètres 

Mouvement    des    vins. 

Les  quantités  de  vins  sor Lies  des  chais  des 
récoltants  pendant  le  mois  do  juillet  ont  été 
de  3,360,427  hectolitres;  elles  ont  alteinl 
39,645,498  hectolitres  pendant  les  onze  pre- 
miers moisdelacampagne  ["septembre  1907 
au  :il  juillet  1908). 

Le  stock  commercial  à  la  lin  du  mois  de 
juillet  esl  de  15,361,731  hectolitres. 

Dans  les  quatre  départements  de  l'Hérault, 
duGard.de  l  Aude  et  des  Pyrénées-Orien- 
tales, la  situation  au  -'il  juillet  1908  est  ex- 
primée pur  les  chiffres  suivants  : 

JÉE  190 

si.. 
Sort  la  reçoit 

hectolil  hoclolilres 

Héraull 9,652,177        13,395,227  I  ,871 

Gard 2,801 ,959           t,133  216,718 

Unie  5,812,868  361 ,207 

Pyr.-Orient.        3,568,710  271 
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Les  betteraves  à  sucre. 
Les  analyses  faites  le  20  août,  par  M.  Emile 
Saillard,  au  laboratoire  du  Syndicat  des  fa- 
bricants de  sucre  de  France,  ont  donné  les 

résultats  suivants  : 


Poids  inoyi 

de  la  plante    de  la  racine 
entière.        décolletée. 


grammes 

Moyennes 699 

Moyennes  de  la  se- 
maine précédente       642 


gammes 
2X6 

241 
+  45 


Richesse 

saccharine 

p.  100 

des  betteraves. 


13.50 


Différence —  >7  -f-  45  +  0.95 

11  n'a  pas  plu  celte  semaine  clans  la  région 
betteravière  et  les  nuits  ont  continué  à  être 
fraîches.  Des  pluies  douces  sont  nécessaires. 

Ecoles  nationales  vétérinaires 
Deux  concours  sont  ouverts  : 

Le  premier,  à  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  le 
19  octobre  1908,  pour  la  nomination  d'un  chef 
de  travaux  attacbé  à  la  chaire  de  pathologie  chi- 
rurgicale, 'manuel  opératoire,  ferrure  et  clini- 
que. 

Le  deuxième  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon,  le 
2  novembre  1908, 'pour  la  nomination  d'un  profes- 
seur de  pathologie  des  maladies  contagieuses, 
police  sanitaire,  législation  commerciale  et  mé- 
decine légale. 

Le  programme  de  ces  concours  se  distri- 
bue à  Paris,  au  Ministère  de  l'Agriculture 
(Bureau  des  Ecoles  vétérinaires),  et  dans  les 
Irois  écoles  d'Alfort,  Lyon  et  Tolouse, 

Elèves  diplômés 
des  Ecoles  nationales  vétérinaires. 
Voici  la  liste,  par  ordre  alphabétique,  des 
élèves  diplômés  à  la  suite  des  examens  géné- 
raux de  juillet  1908. 

ÉCOLE    NATIONALE    VÉTÉRINAIRE    d'aLFORT 

MM.  Avignon.  —  Bacquey,  Barbier,  Baschung, 
Ben  Sadoun,  Bernard,  Besnault,  Bourdin,  Bou- 
tet,  Brazier,  Briquet,  Brochet.  —  Canivet  Car- 
pentier,  Cartier,  Chamard,  Chanoine,  Charmoy 
Chaumont,  Choillot.  —  Denis,  Devauelle,  Dumont 
Duquesne.  —  François.  —  Galinat,  Gauchet, 
Gonnet.  —  Henriot.  —  Joly.  —  Labbé,  Laborde, 
Lambert,  Larose,  Leroy,  Libersa.  —  Mare, 
Maréchal,  Martin,  Masson,  Mazille,  Michel, 
Mouton.  —  Noël.  —  Pean,  Pellisson,  Perard, 
Pfliéger,  PifToux,  Plâtrier,  Potencier.  —  Remon- 
dière,  Robineau.  —  Séjournant,  Sigonnaudt  — 
Thomas.  —  Valle,  Vincent,  Vincey,  Vivier. 

ÉCOLE    NATIONALE    VÉTÉRINAIRE   DE    TOULOUSE 

MM.  Alran.  —  Barthe,  Bastit,  Briens.  —  Cap- 
devielle,  Ceyssat,  Collas.  —  Denisy,  Depuiset, 
Desplanques,  l'outre,  Duouloz.  — Espérandieu. — 
Faget,  Forestier,  Fouchier.  —  Goudable.  — 
Izard.  —  Jonquières.  —  Lafargue,  Lafon,  Lapè- 
gue,  Leparoux,  Loulière.  —  Magnan,    Magneron, 


Martin  (G),  Martin  (M.),  Mercurin,  Moreau.  — 
Petitpas, 'Planté,  Poncelet.  —  Rachou. —  Seube, 
Stiévenard.  —  Tatur,  Tauriac,  Tissié  Tortigue. 
—  Vigier. 

ÉCOLE    NATIONALE    \  Él'ÉRINAIRE    DE    LYON 

MM.  Abraham.  Airiau. —  Couriol. — Escoffter.  — 
Henryot. — Jollit,  Jouve.  —  Krempf,  Krick. —  Le- 

lièvre.  —  Magnien,  Marcille,  Mariaux,  Mulley.  — 
Pinçon,  Poirier. —  Rémy,  Robin,  Rodde,  Rougon, 
Roupille.  —  Stocanne.  —  Talion.  —  Vinsot. 

Cetle  liste  comprend  60  élèves  diplômés  à 
Alfort,  ï l  à  Toulouse  et24  à  Lyon. 

Ecole  pratique  d'agriculture  des  Trois-Croix. 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  des  Trois-Croix,  à  Rennes,  ont 
eu  lieu  le  10  courant. 

La  Commission  a  prononcé  l'admission  de 
14  candidats.  Quelques  places  sont  encore 
disponibles.  Lne  seconde  série  d'examens 
aura  lieu  le  lundi  12  octobre,  à  neuf  heures 
du  matin,  à  l'Ecole  des  Trois  Croix. 

Ecole   pratique  d'agriculture   des  Granges, 
à  Crocq  (Creuse). 

L'examen  pour  l'atlribulion  des  bourses,  à 
l'Ecole  d'agriculture  des  Granges,  aura  lieu  à 
la  Préfecture,  le  28  septembre  prochain. 

Les  jeunes  gens  qui  désirent  prendre  part 
à  col  examen  sont  priés  d'envoyer  les  pièces 
nécessaires  à  leur  inscription  au  Directeur  de 
l'Ecole. 

Un  programme  détaillé,  sur  lequel  sont 
indiquées  les  pièces  à  fournir,  est  adressé  à 
toute  personne  qui  en  fait  la  demande  au 
Directeur. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Genouillac  Creuse). 

Les  examens  d'entrée  à  cetle  école  auront 
lieu  le  jeudi  1er  octobre,  à  G-enouiilac. 

En  même  temps,  aura  lieu  le  concours 
pour  les  bourses  de  l'Etat  et  du  département. 
Age  d'admission  :  13  à  19  ans.  Adresser  les 
demandes  de  renseignements  au  Directeur. 

Ecole  supérieure  d'agriculture  d'Angers. 

Cette  Ecole  fondée  depuis  neuf  ans  par 
plusieurs  notabilités  agricoles  de  l'Ouest  et 
du  Centre  de  la  France  a  fixé  sa  rentrée  au 
4  novembre  prochain. 

La  durée  des  études  y  est  de  deux  ans  ;  ces 
deux  années  sont  consacrées  aux  études  pro- 
fessionnelles et  techniques  et  aux  leçons  pra- 
tiques considérées  comme  les  meilleures  pour 
rendre  les  fils  de  propriétaires-agriculteurs 
capables  de  diriger  avec  profit  l'exploitation 
de  leurs  terres.  L'Ecole  forme  également  des 
professeurs  spéciaux  pour  l'enseignement 
agricole  libre  ou  des  administrateurs  ins- 
truits pour  les  services  privés  dans  lesquels 
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les    intérêts   de    l'agriculture   sont  engagés. 

Les  leçons  expérimentales  et  les  exercices 
praliques  ou  même  manuels  qui  viennent 
confirmer  et  appliquer  l'enseignement  théo- 
rique des  professeurs,  ont  lieu  fréquemment 
dans  une  ferme  exploitée  par  l'Ecole.    • 

Pour  les  demandes  d'admission  et  les  ren- 
seignements  concernant  l'Ecole,  s'adresser 
à  M.  le  directeur  de  l'Ecole  supérieure  d'agri- 
culture d'Angers,  rue  Rabelais,  ou  au  secré- 
taire de  l'Ecole,  9  bis  rue  du  Quinconce  à 
Vngers. 

Concours  de  la  race  ferrandaise. 

Le  neuvième  concours  départemental  de 
la  race  ferrandaise,  tenu  le  9  août  à  Pontgi- 
baud  Puy-de-Dôme)  a  donné  la  mesure  des 
efforts  accomplis  par  les  éleveurs  de  celte 
race. 

11  nous  est  permis  de  dire  que  nous  touchons 
au  but.  écrit  M.  V.  Chaboissier,  rapporteur  géné- 
ral du  concours.  Sur  les  140  sujets  présents,  à 
peine  3  à  4  ont  dû  être  exclus  du  concojrs 
comme  ne  présentant  pas  exactement  les  cai  ic 
tères  de  la  race  pure.  Le  plus  grand  nombre, 
bien  préparé,  de  formes  parfaites  :  poitrine  dé- 
veloppée, cote  arrondie,  flanc  très  bon,  dessus 
horizontal  et  large,  queue  bien  attachée,  culotte 
bien  descendue  et  musclée,  faisait  la  meilleure 
impression. 

Le  progrès,  dû  à  l'application  du  plan  d'amé- 
lioration dressé  par  le  Congrès  de  1890,  se  ma- 
nifeste à  la  fois  :  par  la  mulplication  des  sujets 
de  la  race  ferrandaise,  par  le  perfectionnement 
des  formes,  ou  plutôt  la  disparition  successive  et 
radicale  des  impei  fections  provenant  dp  la  mau- 
vaise alimentation  du  jeune  âge  ;  enfin,  par  un 
développement  beaucoup  plus  rapide  (précocité). 

Le  taureau  présenté  par  M.  Louis  Fournier  de 
V'illejacques,  qui  a  obtenu  le  prix  d'honneur  des 
mâles,  est  un  sujet  vraiment  magnifique,  non 
seulement  par  l'harmonie  de  ses  formes,  mais 
encore  par  la  précocité  de  son  développement  ; 
à  l'âge  de  38  mois,  son    poids  est  de  840  kilogr. 

La  génisse  de  M.  Ollier,  de  la  Bantusse,  prix 
d'honneur  des  femelles,  est  elle  aussi,  parfaiie; 
âgée  de  J2  mois,  elle  pèse  495  kilogr. 

L'admirable  lot  de  vaches  laitières  de  M.  Bou- 
eheix,  des  Mouillants,  complété  par  un  taureau 
primé,  a  obtenu  le  prix  de  bande. 

M.  V.  Chaboisssier  dit  dans  son  intéres- 
sant rapport  sur  le  concours  de  Pontgibaud  : 

lu  enseignement  important  se  dégage  de  ce 
concours  ;  nous  ne  devons  pas  le  passer  sous 
silence. 

Nous  avons  bien  des  fois  fait  valoir  la  supério- 
rité de  la  race  ferrandaise  au  point  de  vue  so- 
briété et  rusticité,  nous  avons  dit  et  répété,  avec 
des  maîtres  tels  que  M.  Mestas,  que  cette  race 
bovine  prospère  plus  que  tout  autre  en  terrain 
non  calcaire,  que  les  sols  pauvres  lui  appartien- 
aent  exclusivement  et  qu'il  ne  faut  j      songer, 


chez  nous,  à  lui  substituer  dans  nos  pâturages 
granitiques  les  races  exigeantes  :  Simmenthal, 
Charolaise.  Montbéliarde,  ni  même  Limousine  ou 
Salers,  à  moins  d'attribuer  à  ces  dernières,  /ions 
leur  ration  d'entretien  seulement,  un  supplément 
de  nourriture  au  moins  égal  aux  rations  d'entre- 
tien et  de  production  additionnées  les  plus  éle\  /  ,s 
que  puisse  exiger  la  ferrandaise,  pour  donner 
son  maximum  de  rendement  en  croissance,  tra- 
vail ou  lait.  .Nous  avons  eu,  à  Pontgibaud,  la 
preuve  indiscutable  de  la  vérité  de  ces  observa- 
tions vieilles  de  dix  ans  et  plus. 

M.  Chaboissier  estime  que  le  nombre  des 
ferrandais,  évalué  autrefois  dans  le  Puy-de- 
Dôme  à  150,000  têtes  doit  élre  aujourd'hui 
plus  que  doublé.  D'après  lui  les  cantons  de 
Pontaumur  et  de  Ponlgibaud  sont  appelés 
«  à  devenir  d'excellents  centres  d'élevage 
pour  la  race  ferrandaise,  qui  ne  peut  manquer 
de  refouler  dans  la  plaine,  ou  tout  au  moins 
dans  la  région  calcaire,  les  races  exigeantes 
bonnes  là,  improductives  partout   ailleurs.  •> 

Société  d'agriculture  de  1  arrondissement  de 
Pont-1  Evêque. 

La  Société  d'Agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Pont-1'Evêque  Calvados  présidée 
par  M.  Boivin-Champeaux,  sénateur,  tiendra 
son  concours  annuel  à  Dozulé,  le  dimanche 
13  septembre  prochain. 

Les  concours  des  animaux  des  espèces 
chevaline,  bovine,  ovine  et  porcine;  des  ani- 
maux de  basse-cour;  des  produits,  tels  que 
cidre,  eau-de-vie  de  cidre,  beurre,  fromage, 
etc.,  sont  ouverts  à  tous  les  concurrents  île 
l'arrondissement. 

L'exposition  pour  les  appareils  et  machines 
agricoles  est  ouverte  aux  exposants  de  tous 
pays. 

Les  déclarations  doivent  être  adressées  à 
M.  Mesnier,  secrétaire-adjoint-trésorier,  12, 
rue  Launav,  à  Pont-1'Evêque. 

Nécrologie. 
M.  Henri  Be  queiel 

La  France  vient  de  perdre  un  grand  savant, 
M.  Henri  Becquerel,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Sciences,  pour  les  sciences 
physiques,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et- 
chaussées,  professeur  à  l'Ecole  Polytechnique 
et  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  officier  de 
la  Légion  d'honneur.  M.  Becquerel  est  mort, 
le  "2o  août,  au  Croisic  où  il  était  en  villégia- 
ture, dans  sa  56'  année. 

M.  Henri  Becquerel  était  le  continuateur 
d'une  génération  de  savants  éminents  :  son 
père,  Edmond  Becquerel,  et  son  grand-père, 
Antoine  Becquerel,  ont  été  l'un  et  l'autre 
membres  de  l'Institut.  Il  a  illustré  le  nom 
qu'il  portait  si  dignement  par  ses  beaux  Ira- 
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■vaux  de  physique  et  ses  magistrales  re- 
cherches sur  la  radioactivité  des  corps,  qui 
lui  ont  valu  le  prix  Nobel  en  1903. 

M.  Henri  Becquerel  était  membre  titulaire 
et  ancien    président  de  la  Société  nationale 


d'agriculture  de  France.  11  était  président  de 
l'Académie  des  Sciences  lorsqu'il  fut  élu  se- 
crétaire perpétuel,  au  mois  de  juin  dernier, 
en  remplacement  de  M.  de  Lapparent.  décédé. 

A.  de  Céris 
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Le  nitrate  de  chaux,  fabriqué  à  Notodden 
par  voie  électro  chimique,  avec  les  éléments 
de  l'air,  a  été  expérimenté  comme  engrais  à 
partir  de  1906  dans  de  nombreuses  stations 
agronomiques  en  France  eUÏ  l'étranger  et  les 
résultats  qu'on  a  obtenus  ont  été  générale- 
ment satisfaisants. 

Nous  avons  faits  à  Berthonval,  en  1906, 
plusieurs  essais  de  ce  nouvel  engrais  sur  des 
parcelles  de  champ  d'expériences  et  les  con- 
clusions de  nos  recherches  étaient  les  sui- 
vantes :  -<  Ainsi,  le  nitrate  de  chaux  vient  en 
tète  avant  le  nitrate  de  soude,  il  est  donc 
hors  de  doute  que  cet  engrais  artificiel  peut 
remplacer  le  nitrate  de  soude  sans  inconvé- 
nient. Il  a  l'avantage  sur  ce  dernier  de  ne  pas 
apporter  de  soude  dans  le  sol,  et  c'est  peut- 
être  une  raison  suffisante  pour  expliquer  sa 
supériorité  dans  certains  cas.  De  plus,  il  ne 
décalcifie  pas  les  terrains,  de  sorte  qu'on  ne 
peut  lui  reprocher,  comme  au  nitrate  de 
soude,  d'agir  parfois  défavorablement  sur  les 
propriétés  physiques  des  terres. 

«  On  ne  peut  reprocher  à  cet  engrais  que 
d'être  très  déliquescent.  On  doit  éviter  avec 
soin  de  le  laisser  séjourner  longtemps  à  l'air, 

DÉSIGNATION. 


Nitrate  de  soude 

Sulfate  d'ammoniaque. 

Nitrate  de  chaux 

Cyanamide 


surtout  par  les  temps  humides,  sinon,  il  fond 
dans  l'eau  qu'il  absorbe.  » 

En  1907,  nous  avons  fait  sur  dillérentes 
cultures,  réparties  sur  l'exploitation,  plu- 
sieurs séries  d'expériences  en  mettant  en 
comparaison  le  nitrate  jde  chaux  avec  les  (en- 
grais azotés  ordinairement  utilisés;  nitrate 
de  soude,  sulfate  d'ammoniaque,  sang  des- 
séché, tourteau,  etc..  Les  expériences  ont 
porté  sur  le  blé,  l'orge,  la  betterave,  la 
pomme  de  terre,  l'œillette  et  sur  l'oignon  en 
culture  potagère;  les  essais  ont  été  faits  en 
double  pour  chacune  des  fumures  et  tous  les 
engrais  ont  été  comparés  en  employant  une 
quantité  d'azote  égale  à  celle  fournie  par  le 
nitrate  de  soude.  Nous  donnons  ci-après  les 
résultats  obtenus  pour  chaque  nature  de 
culture. 

a  Blé.  —  Tous  les  engrais  azotés,  sauf  le 
sulfate  d'ammoniaque  qui  a  été  employé  par- 
tie à  l'automne  et  partie  au  printemps,  ont 
été  répandus  en  couverture  sur  du  blé  liai  de 
l'or,  semé  en  novembre  après  betteraves;  la 
dose  d'azote  employée  a  été  de  -l'I  kilogr.  par 
hectare.  La  récolte  a  donné  les  résultats  sui- 
vants : 
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V: 
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Iri. 
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24 

1,800 
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Le  nitrate  norvégien  l'emporte  sur  le  nitrate 
du  Chili  et  même,  au  point  de  vue  de  poids 
du  grain,  sur  le  sulfate  d'ammoniaque.  L'em- 
ploi de  ce  dernier  engrais,  partie  avant  les 
semailles  en  automne  et  partie  en  couverture 
au  printemps,  a  une  action  très  favorable, 
particulièrement  sur  la  production  en  paille. 

La  cyanamide,  répandue  en  couverture,  a 
exercé  une  influence  nuisible  sur  la  végéta- 
tion et  partant  sur  les  rendements.  Cette  in- 
fluence a  été  signalée  par  M.  Grandeau  eLdes 
expériences  récentes  qui  l'ont  bien  mise  en 
relief   tendraient   à  faire  rejeter  la    cyana- 


mide comme  engrais  à  employer  en  cou- 
verture. 

b  Orge.  —  Les  essais  ont  été  faits  sur  une 
orge  provenant  de  Svaloff  et  semée  en  avril. 
Le  nitrate  de  chaux  a  été  mis  en  comparaison 
avec  le  nitrate  de  soude,  le  sulfate  d'ammo- 
niaque et  le  tourteau  de  ricin.  La  récolte  de 
toutes  les  parcelles  a  versé  et  par  suite  le 
rendement  en  grains  a  laissé  à  désirer  ;  ce- 
pendant, les  résultats  obtenus,  comme  le 
montre  le  tableau  suivant,  suffisent  pour 
dégager  l'influence  du  nitrate  de  chaux 

(1)  Rapport  du  Conseil  général  du  Pas-de-Calais. 
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nme  on  le  voit,  le  nitrate  de  chaux 
un  titre  une  supériorité  réelle  sur  le  nitrate 
de  soude,  la  production  en  grain  et  en  paille 
es  augmentée  et  la  composition  chimique 
du  grain  n'est  pas  inférieure. 

Betteraves  à  sucre.  —    Le  --"1  de   nature 

argilo-siliceu.se  a    reçu   une  fumure  d'hiver 

plétée   pur   l'apport    de   500    kilogr.    de 


|:l    -i'.  N  \  TU  IN 

1.  Tourteau  de  ricin 

2.  Sang  tlessi  ché 

:;.  Sulfate  il  ammoniaque   ... 

4.  Nitrate  de  soude 

a.  Nitrate  de  i  haux 

i..  Nitrate  de  s.>u<le  en  2  lois. 

7.  Nitrate  de  chaux  en 

,s.  Sulfate  d'amm.  agg 
'.i.  Nitrate  de  chaux       — 
10.    Nitrate  -le  soude        — 
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30  200 

:      . 

34.200 

;    200 


i 

superphosphate  a  15-16  0/0  d'acide  phospho- 
rique.   Les  engrais  azotés  mit  été  empli 
de  façon  a  apporter  la  même  quantité  d'à 
par  hectare:  l'engrais  aggloméré  a  été  distri- 
bué sous  les  lignes  île  semis. 

Le-  semailles  ont  eu  lieu  le  25  avril,  les 
laçons  d'entretien  mil  été  exécutées  dans  les 
mêmes  conditions  pour  toutes  les  parcelles. 
\  oici  les  résultats  consl  récolte. 
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Là  encore  le  nitrate  norvégien  l'emporte 
sur  le  nitrate  de  soude.   Les  différences  sont 

out  marquées  pour  les  engrais  empli 
et  couverture.  L'agglomération  donne 
le  nitrate  de  chaux  des  résultats  légèrement 
inférieurs.  Les  engrais  organiques,  toui 
el  sang  desséché,  ont  eu  une  action  m 
mée  au  point  de  vue  du  rendemen 
poids. 

d.  Pomme  de  terre.        Les  essais  onl  p 
la  pomme  de  terre  Lesquin.  Toutes 
lies  ont,   reçu    une   fumure  correspon- 
d  tnte  à  30,000  kilogr.  de  fumier  et  400  kilogr. 
de   superphosphate.    Les  engrais  azotés  ont 
fourni  un  complément  d'azote  de  10  kilogr. 
par    hectare.    La    récolte   a    donné   comme 
moyenne  de  deux  parcelles  de  10  ares  les  ré- 
sultats suivants  rapportés  à  l'hectare  : 
1"  Sulfate  d'ammoniaque...        13,750  kilogr. 

\itrate  de  soude 1  i  ,250 

3°  Nitrate  de  chaux 11. 270 

4°  Témoin   fumier  et  super 

phosphate 10,500 


Les  deux  nitrates   onl  donné  de-  récoltes 
identiques  el  un  pi  u  plus  élevées  que  le  sul- 
d'ammoniaque.   Les   expériences  ayant 
été    laites   dans    a,  épuisée,  mise   en 

culture  par  l'école  pour  !a  première  fois 
excédents   ol is  sous  l'influence  des    fu- 
mures azotées  complémentaires  sonl  1res  sen- 

IS. 

—    L'œillette  grise  est  encore 

cultivée  sur  une  certaine  étendue  dans  plu- 
sieurs régions  du  Pas-de-Calais.  C'est  une 
plante  qui  tire  largement  profit  des  fumures 
complémentaires, et  il  nousa  paru  intéressant 
d'essayer  sur  elle  l'influence  de  divers  engrais 
azotés.  Ceux-ci  ont  été  employés  à  la  dose  de 
Y.\  kilogr.  d'azote.par  hectare,  soitentièremen 
avant  les  semailles,  soit  partie  avant  les  se- 
mailles et  partie  après  l'éclaircissage.  Le 
semis  a  eu  lieu  le  !<•  avril  à  la  volée  et  la 
récolle  a  été  faite  le  19  août.  Voici  lesebiffres 
:  rapportés  à  l'hectare  après  battage. 
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DESIGN  YTION 


Témoin 

Tourteau  de  ricin 

Sang  desséché 

Nitrate  de  soude 

.Nitrate  de  chaux 

Sulfate  d'ammoniaque 

Nitrate  de  soude  en  deux  fois 

Nitrate  de  chaux  en  deux  fois 

Sulfate  d'ammoniaque  en  deux  fois. 


Rendement  en  îiraln. 
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kil. 
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Le  nitrate  de  chaux  s'est  montré  légère- 
ment inférieur  au  nitrate  de  soude,  lorsqu'il  a 
été  utilisé  en  couverture,  mais  dans  les  con- 
ditions de  fumure  ordinaires  avant  les  se- 
mailles, il  a  donné  un  résultat  identique.  Le 
sulfate  d'ammoniaque  a  produit  des  excé- 
dents de  récolte  à  peu  'près  aussi  élevés  que 
ceux  fournis  par  les  nitrates.  Les  engrais 
azotés  organiques  accusent  une  légère  infé- 
riorité. 

f.  Oignons.  —  Nous  avons  comparé,  dans 
la  culture  potagère  de  l'oignon,  le  nitrate  de 
chaux  au  sulfate  d'ammoniaque  et  au  sang 
desséché  : 

Rendement 
à  l'are. 

Ie  parcelle.  Témoin  (2  ares;  fumier 

seul 234  kilogr. 

21       —  Sang  desséché 237  — 

3e       —  Sulfate  d'ammoniaque..  272  — 

4e       —  Nitrate  de  chaux 288  — 

3        —  Engrais     complet     avec 

sulfate  d'ammoniaque.  320  — 
6°       —          Engrais     complet    avec 

nitrate  de  chaux 325  — 

Comme  le  montrent  les  résultats  ci- 
dessus,  constatés  à  la  récolle,  le  nitrate 
norvégien  est  nettement  supérieur  au  sang 


desséché  et  il  accuse  une  augmentation  de 
rendement  sur  le  sulfate  d'ammoniaque. 

Conclusions.  —  Nous  pouvons  conclure  de 
ces  différentes  expériences  que  le  niLrate  de 
chaux,  tel  que  le  livre  la  fabrique  norvégienne 
de  Notodden  équivaut  au  moins  complète- 
ment au  nitrate  de  soude.  Tandis  que  le  pre- 
mier apporte  à  la  plante  le  nitrate  de  chaux 
tout  formé,  lui  offrant  à  la  fois  de  l'azote  ni- 
trique et  de  la  chaux,  le  nitrate  de  soude  se 
transforme  dans  le  sol  en  nitrate  de  chaux, 
se  séparant  ainsi  de  la  soude  inutile  pour  la 
végétation.  C'est  donc  sous  la  forme  de 
nitrate  de  chaux  que  nos  récoltes  utilisent 
l'azote  et  il  n'est  pas  étonnant  que, dans  cer- 
taines conditions,  l'action  du  niLrate  norvé- 
gien soit  supérieur  à  celle  du  nitrate  de 
soude. 

Malgré  le  prix  élevé  de  l'azote  nitrique 
dans  les  nitrates,  on  ne  saurait  trop  insister 
sur  l'intérêt  qu'il  y  a  à  recourir  à  leur  emploi, 
car  ils  rémunèrent  largement  la  dépense 
qu'ils  occasionnent. 

L.  Malpeaux, 

four  de  l'Ecole  d'agriculture 
du    Pas-de-Calais. 
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J'ai  décrit  ici  les  cultures  florales  d'Anli- 
bes  (1);  elles  se  prolongent  à  l'intérieur  des  Al- 
pes-Maritimes pour  se  confondre  peu  à  peu 
avec  les  champs  que  l'on  pourrait  appeler  «  in- 
dustriels  »  de  Grasse.  Mais  chacun  de  ces  nom- 
breux vallons  qui  endentent  la  chaîne  bor- 
dière  a,  sinon  sa  spécialité,  du  moins  une 
culture  plus  considérable  de  quelque  pro- 
duit particulier. 

Une  des  parties  les  plus  intéressantes  est 
le  vallon  parcouru  par  le  ruisseau  de  Malvan, 
qui  aboutit  à  la  mer  au-dessous  de  la  curieuse 
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petite  ville  de  Gagnes.  Celle-ci  est  déjà  digne 
d'intérêt  par  la  beauté  de  ses  jardins  et  sur- 
tout parla  ceinture  d'orangers  qui  envelop 
pent  la  base  de  la  colline  sur  laquelle  Cagnes 
esl  encore  entourée  de  fortifications  cr  u- 
lantes.  Cette  écharpe  d'orangers  est  superbe, 
en  hiver  surtout,  quand  les  fruits  dont  ils 
sont  chargés  viennent  à  maturité  ;  en  mai 
arbres  fleuris  épandent  une  odeur  capiteuse. 
Au-dessus  des  toits  plats,  calcinés  par  le  soleil, 
jaillissent  des  éventails  de  palmiers.  Des 
petites  places  qui  donnent  vue  sur  les  cam- 
pagnes, on  découvre  des  pentes  couvertes 
d'arbustes  régulièrement  plantés,  comme  de 
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l;i  vigne  :  ce  sont  des  rosiers  à  parfum  pour 
les  distilleries.  On  cultive  partout  la  rose  à 
parfum,  entre  Grasse  et  la  mer,  mais  nulle 
pari  avec  autanl  de  succès  que  dans  le  petit 
val  du  Malvan.  Ses  deux  bourgs  ruraux,  la 
Colle  et  Saint-Paul  lui  doivent   leur  aisance. 

.l'aurais  voulu  parcourir  cet  heureux  pays 
en  mai,  quand  les  champs  de  roses  sont  en 
ileurs.  J'y  suis  venu  trop  tôt,  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril.  A  peine  les  bourgeons 
s'enlrouvraient-ils,  mettanl  le  pourpre  des 
jeunes  feuilles  sur  la  teinte  brune  du  sol. 

La  vallée  du  Malvan  n'a  guère  de  rosiers 
que  sur  les  pentes,  le  fonds  étant  irrigué 
grâce  a  l'abondance  du  petit  cours  d'eau. 
Le  versant  de  l'ouest,  ensoleillé,  a  beaucoup 
de  pins  et  d'oliviers;  sur  la  rive  gauche  les 
cultures  s'étagent.  De  grands  eucalyptus.dans 
un  domaine  arrosé, remplacent  les  arbres  et 
les  saules  de  nos  provinces  du  Centre  et  du 
Nord.  Toute  cette  richesse  contraste  avec  les 
monts  âpres  et  nus  qui  ferment  l'horizon  au 
nord  et  dont  la  montagne  de  Courmettes 
1242  mètres  et  le  pu\  de  Tourettes  1267) 
sont  les  points  culminants. 

Peu  de  chemins  macadamisés  dans  cette 
riche  contrée;  un  seul  remonte  le  val  ou 
cependant  In  richesse  des  cultures  semble 
appeler  un  réseau  dense  de  voies  de  commu- 
nications. Il  monte  à  liane  de  coteau  pour 
aller  longer  le  vieux  donjon  de  Yilleneuve- 
Loubet  ;  de  ces  hauteurs  on  domine  tout  le 
val,  Cagnes  entre  ses  ^orangers,  Saint-Paul 
très  belliqueux  sur  son  éperon. 

Le  bassin,  cultivé  avec  un  soin  extrême, 
doit  à  ce  jardinage  un  caractère  inattendu  de 
vallon  du  Centre  ou  mieux  de  la  Touraine  et 
de  l'Anjou.  L'illusion  serait  complète,  s'il 
n'y  avait  des  groupes  d'oliviers  énormes. 
C'est  vert,  Irais,  tranquille.  De  grands  da- 
miers de  culture,  de  petits  vignobles,  des 
champs  de  rosiers,  des  rangées  de  chênes  à 
feuilles  caduques  autour  de  quelques  champs 
composent  un  paysage  d'un  charme  péné- 
trant, intime  et  doux. 

Le  rosier  à  parfum  devient  bientôt  prépon- 
dérant, ses  lignes  occupent  de  vastes  éten- 
dues, elles  sont  parfois  intercalées  avec  des 
rangées  de  vignes.  Pour  un  observateur  su- 
perlieiel,  L'immense  roseraie,  vue  a  distance, 
semble  un  vignoble.  Çà  et  là,  des  cordons  de 
giroflées  tranchentpar  leur  teinte  d'or  bruni. 
Le  rosier  est  cultivé  soit  en  ceps  dressant  des 
rameaux,  soit  en  sarments  recourbés  comme 
pour  le  provignage.  En  mai,  la  culture  perd 
toute  ressemblance  avec  un  vignoble,  c'est 
un  tapis  de  roses  répandant  d'exquises  sen- 
tent-set butiné  par  d'activés  ouvrières  qui  pro- 


cèdent à  la  jcueillelte  avec  une  hâte  fébrile. 

Le  rosier  se  cultive  partout  aux  environs 
de  Grasse  :  a  Yalbonne,  à  Chàteauneuf,à  Ro- 
quefort, mais  c'est  ici,  autour  de  la  Colle  et 
Saint-Paul  qu'il  entre  pour  la  plus  grande 
part  dans  l'économie  rurale.  C'est  la  Colle  qui 
fait  la  mercuriale  pendant  tout  le  mois  où 
dure  la  récolte.  Yilleneuve-Loubet  produit 
aussi  des  roses,  mais  ce  village  a  une  autre 
culture,  celle  de  la  menthe. 

Bientôt  le  chemin  ne  traverse  plus  que  des 
champs  de  rosiers  entre  lesquels  subsistent 
encore  de  beaux  oliviers  géants  à  grande  ra- 
mure. Vu  du  sommet  du  coteau,  le  bassin  du 
Malvan  est  chose  exquise.  Le  cadre  des  monts 
grisâtres,  la  petite  ville  de  Saint-Paul  ceinte 
de  remparts,  la  conque  au  fond  de  laquelle 
coule  le  ruisseau,  toute  remplie  de  maisons 
blanches,  sont  un  ensemble  d'une  inexpri- 
mable harmonie.  In  domaine,  la  villa  Cent, 
est  restée  intact  au  milieu  de  ce  triomphe  de 
la  petite  culture;  le  parc  est  planté  d'admi- 
rables oliviers,  de  cyprès,  de  pins  parasols 
et  d'orangers. 

La  Colle,  capitale  de  la  région  des  ruses, 
est  un  village  assis  a  la  limite  de  la  région 
cultivée;  au  delà  commence  la  zone  boisée 
dans  laquelle  se  creuse  la  belle  et  étroite 
gorge  du  Loup.  Ce  centre  vivant,  aux  maisons 
de  belle  apparence  révélant  la  prospérité,  est 
le  principal  marché  de  la  région  des  roses  el 
un  producteur  d'essences.  Entouré  de  petites 
collines  qui  l'abritent  des  vents,  il  olfre  dans 
ces  campagnes  un  séjour  d'hiver  d'une  ex- 
quise douceur.  Les  jardins  sont  des  vergers 
d'orangers.  Un  viaduc  en  construction  pour 
le  chemin  de  1er  de  Vence  accentue  le  carac- 
tère classique  du  site. 

Au  fond,  la  colline  décrit  un  bel  hémicycle 
où  s'étagent  des  terrasses  couvertes  d'oran- 
gers; des  plis  découpent  comme  une  colle- 
rette le  sommet  du  cirque  en  coteaux  bien 
distincts,  couverts  de  pins,  d'oliviers  cl  de 
chênes  verts.  Les  terrasses  d'orangers  ont, 
sur  les  bords,  des  cultures  de  primeurs,  arti- 
chauts et  petits  pois,  de  giroflées  et  autres 
fleurs;  les  terrasses  les  plus  larges  sont  cou- 
vertes de  vignes  et  de  rosiers. 

Lue  des  villas  qui  donnent  de  la  vie  à  ce 
noble  paysage  est  entourée  de  six  lignes 
de  terrasses  superposées,  portées  sur  des  ar- 
ceaux ;  sous  chacun  de  ceux-ci  s'abrite  un 
oranger  couvert  de  fruits.  Et  c'est  un  décor 
invraisemblable  qui  semble  brossé  pour 
quelque  toile  de  féerie. 

Tout  ce  fond  donne  l'impression  du  plus 
extrême  Labeur,  des  rosiers  soignés  avec 
amour,  les  artichauts  et  les  choux-fleursd'une 
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exubérance  inouïe.  Puis  voici  des  vergers  de 
figuiers  et  de  cerisiers  alternant  avec  de 
grandes  plantai  ions  d'orangers.  Cette  zone 
est  vraiment  celle  des  aurantiacées. 

Toute  cette  fortune  agricole  accroît  la 
beauté  des  lignes  offertes  par  les  collines,  les 
monts,  les  silhouettes  féodales  de  Villeneuve- 
Loubet  et  de  Saint-Paul.  La  route  qui  conduit 
à  cette  dernière  bourgade  semble  avoir  été 
tracée  par  un  ingénieux  artiste,  comme  un 
Léonard  de  Vinci,  pour  mettre  en  valeur  cet 
admirable  coin  de  pays;  elle  dessine  une 
grande  courbe,  dans  une  oliveraie  où  se 
mêlent  des  orangers  de  superbe  venue,  au 
tronc  lisse;  le  mandarinier  domine.  Un  vieux 
logis  où  l'on  pénètre  par  un  porche  ouvert 
à  la  base  d'un  pavillon,  avoisine  ce  verger 
où  les  fervents  de  la  mythologie  verraient  le 
jardins  des  Ilespérides.  De  rustiques  aque- 
ducs dressent  leurs  hautes  arcades  pour 
franchir  des  ravins  ou  amener  l'eau  sur  des 
roues  moussues;  d'antiques  murs  enveloppés 
de  végétation  encadrent  Saint-Paul,  portés 
sur  des  pentes  roides  divisées  en  terrasses 
couvertes  de  vignes,  d'orangers,  de  rosiers, 
de  fleurs,  d'artichauts  et  de  primeurs. 

Pas  de  maisons  isolées,  du  moins  fort  peu, 
presque  tous  les  exploitants  de  ces  jardins 
habitent,  dans  Saint- Paul,  des  logis  d'aspect 
oriental  bordant  de  petites  rues  étroites, 
déclives,  grossièrement  pavées.  Beaucoup  de 
maisons  ont  l'allure  d'aristocratiques  hôtels. 
Le  chemin  de  ronde  qui  longe  le  sommet  des 
remparts  domine  les  jardins  remplis  d'oran- 
gers. 

Saint-Paul  doit  à  son  ruisseau  du  Malvan 
toute  cette  magnificence  rustique.  Partout  où 
l'on  peut  conduire  le  flot  vivifiant,  naissent 
les  jardins  enchantés.  En  dehors  de  ces  zones 
c'est  encore  le  maquis,   sauf  dans  certains 
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coins  anciennement  mis  en  valeur,  où  les 
oliviers  forment  futaie.  Les  cultures  entou- 
rent les  centres  habités  qui  ont  tousù  i,  vus 
de  loin,  par  leurs  toits  pressés,  l'aspecl  de 
petites  villes. 

Le  plus  considérable,  Vence,  qui  fut  jusqu'à 
la  Révolution  siège  d'un  évèehé,esl  lui-même, 
malgré  son  belliqueux  aspect,  un  séjour  de 
cultivateurs.  Il  cherche  à  devenir  une  rési- 
dence d'hivernants,  mais  pour  attirer  les 
visiteurs  il  se  sert  de  sa  richesse  florale  ; 
«  Au  pays  des  roses  et  des  violettes  »  a  pris 
pour  titre  de  sa  brochure  de  propagande,  le 
syndical  d'initiative. 

A  l'écart  entre  Vence  et  le  Var,  une  région 
singulière,  véritable  dédale  de  vallons  étroits 
et  parallèles,  enferme  un  autre  centre  eull li- 
rai, la  Gaude.  Ici  la  production  des  primeurs 
domine,  soit  pour  alimenter  les  marchés  de 
Nice  et  de  Cannes,  soit  pour  l'expédition  dans 
le  ?S(>id.  C'est  un  ilôt  isolé.  Pour  trouver  des 
cultures  continues,  il  faut  atteindre  la  grande 
vallée  du  Var.  L'abondance  des  eaux  de  ce 
fleuve  torrentiel  a  permis  d'étendre  la  surfaci 
mise  en  valeur.  Les  primeurs  sont  réparties 
dans  la  zone  arrosable,  les  orangers  forment 
bosquets  autour  des  villages,  la  vigne  étalée 
au  flanc  des  coteaux  produit  un  vin  réputé  a 
Nice. 

Vers  l'embouchure  du  Var.  s'étend  une 
plaine  'ie  culture  d'une  opulence  merveilleuse 
mais  guettée  de  plus  en  plus  par  Nice,  qui 
trouve,  là  seulement,  les  espaces  nécessairesà 
l'extension  de  ses  quartiers  populaires.  Nous 
sommes  dans  le  domaine  île  la  fleur  coupée 
comme  à  Antibes  avec  des  caractères  parti- 
culiers sur  lesquels  je  me  propose  de  revenir 
bientôt. 

Ardouix-Dumazet. 
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M.  Ricosset,  l'éleveur  bien  connu  de  Parné 
Mayenne),  ;  attache  une  importance  toute 
particulière  au  bon  choix  des  taureaux  ;  il 
s'impose  de  gros  sacrifices  pour  acheter  des 
animaux  d'élite,  mais  il  pense  avec  raison 
que  l'on  doit  prolonger  leurs  services  aussi 
longtemps  que  possible,  car  ce  n'est  pas  dans 
le  jeune  âge  qu'ils  donnent  la  meilleure  des- 
cendance. 

Nous  venons  de  revoir  chez  lui  :  l)'m- 
mant,  maintenant  âgé  de  8  ans,  lauréat 
du  championnat  à  Paris  il  y  a  quelques 
années,  l'animal  ayant  le  plus  contribué  aux 


succès  de  l'étable  de  M.  Cosnard;  Vermouth 
âgé  de  5  ans,  que  nous  avons  vu  à  Hennés  il 
y  a  un  mois  est  à  ses  côtés  ;  enfin,  un  troi- 
sième jeune  mâle,  Acajou,  de    grand   avenir. 

Pour  faciliter  la  saillie'à  ces  taureaux  âgés, 
M.  Ricosset  a  disposé  le  travail  d'une  ma- 
nière un  peu  particulière;  mais  encore  faut-il 
compter  sur  l'agilité  de  l'animal.  Vermouth 
est  exceptionnel  à  ce  point  de  vue,  il  est  gai 
et  alerte  malgré  son  gros  poids  (1,400  kilogr.). 

Comme  on  mettait  en  doute  à  Rennes  ses 
capacités  de  reproducteur,  M.  Ricosset  a  tenu 
à  en  faire  la  démonstration,  et  il  a  parfaite- 
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■nt  réussi,  quoique  en  place  droite,  sans  h 
dispositif  auquel  ce  taureau  est  habitué.; 

A  Parné  le  travail  se 
compose  d'uni'  fosse  B 
fig.  30  et  31)  dont  on  fait 
varier  la  profondeur  par 
une  couche  de  litière  sui- 
vant la  taille  de  la  va< 

fosse   est   limitée  en 
arrière  par    une  mardi 
de  40   centimètres    contr 
laquelle     se     trouvent    1 
jarrets  de  la  femelle,  et  de 
chaque  côté  par   de  petits 
madriers   a    inclinés    sup- 
portés   chacun    par    deux 
-  h  et  c  ;    les  madriers 
sont    destinés    à     sou- 
tenir les  lianes,  ils  portent, 
des    traverses    mobiles   / , 
t'   et  t"    que    l'on     passe 
dans    des     eoulisseaux   d\ 
on  les  règle  suivant  la  lon- 
gueur de   la   vache  ;  l'uni 
doit  s'appuyer  au  [poitrail, 
à     l'autre     on     attache    la 
tête.   En  arrière,  de  cl  ; 
côté,  deux    1res   larges    et 
fortes    planches   m  m     re- 
couvrent la  fosse,  portant 
sur  la  marche    n    par   une 
extrémité  et  de   l'autre  fi- 
xées aux  pieds  posté]  li 
h    du    travail  ;   l'une  d'elle 
n'est  mise     en    place   que 
lorsque  la  vache  esl  entn  ■ 
i  a  été  attachée. 

Voici    la    légende   des 
guresSO,  31,  32. 

A   Plan   incliné    raccordant     ! 

sol  naturel  ./avec  la  l'os- 

après     enlèvement    du    ma 

drier  mobile  m,    indiqué  en 

pointillé,  on    l'ait    entrer    la 

vache,    suivant   la  flèche  f  ; 

pour  la  sortie,   on  retire 

et   m'   et  on   fait  recul- 

vache  dans  l'angle  m'. 
...  Madrier  vertical  entaillé  pour 

recevoir  m  et   m1   >-t   débor- 
dant le    sol    -   de  0m.O6  afin 

d'empêcher  l'arrière  main  du 

taureau    de    glisser  dans    la 

lusse  B. 

Lisses     inclinées     soutenues 

par  les  poteaux  b  el  c. 

Arceaux  en  fer   recevant    li  s 

barres  t,    /'  ou  /",  de    0"'.l() 

environ,    destinés    à.    main- 
tenir la  vache  afin  que   ses 

jarrets    soient    appliques    contre    U idrier 

l'une   des    barres    est  placée   contre    le  fanon 


attache   la   tête 

:l    '.     .'      ull      /".     OU 


, 


les   barres    peuvent 
même  |  obliquement 


...... 


Fig-.  ...'. 


de  t In  i r<  vail. 


entre   les  deux  lis-es  a,   suivant   la  longueur   de 

ranimai. 
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/(  Fond  pavé,  en  pente,  qu'on  recouvre  d'un  lit  de 
paille  d'épaisseur  variable  suivant  la  taille  de  la 
vache,  tout  en  conservant  la  pente  pour  faciliter 
le  service  des  taureaux  lourds. 

Lorsque  la  vache  est  placée  nu  dispose  les  madriers»! 
et  m[  qu'on  maintient  par  un  coin  en  bois  t,  dans 
l'encoche  du  madrier  »,  et  par  des  crochets  j 
contre  les  montants  b. 

p  Pavage  et  s  maçonnerie. 


Au  moyen  de  ce   dispositif,  la  femelle  esf 
soutenue  à  droite,  à  gauche  et  en  avant.     11 
est  en  contrebas,  et  de  chaque  côté  un  plan- 
cher peut  recevoir  le  mâle  qui,  pour  fuir,    la 
saillie,  n'a  pas  besoin  de  s'enlever. 

It.  Gouix, 

Ingénieur  acrronome. 
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DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS. 

Les  primes  d'honneur  et  les  prix  de  spécia- 
lités ont  été  distribués  à  Arras,  lors  des  con- 
cours spéciaux  des  rares  flamande  et  hollan- 
daise, sous  la  présidence  de  M.  Randoing, 
inspecteur  général  de  l'agriculture. 

Prix  cuUiirnux. 

I1-  catégorie.  —  M.  Gustave  lirieourt-Leriche.  à 
Inchy- en- Artois. 

2e  catégorie.  — M.  Emile  Bachelet-Dollé,  à  Ecoust- 
Saint-Mein. 

4e  catégorie.  —  M.  Octave  Laden-Cordier,  à  Carvin. 

prime   d'honneur 
M.   Gustave   Bricout.   lauréat  du  prix   cultural  de 
première  catégorie. 

PRIX    SPÉCIAL    DES    ÉCOLES     PRATIQUES     II' AGRICULTURE. 

M.  Léopold  .Malpeaux,  directeur  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Berthonval. 

PRIX    DE    SPÉCIALITÉS 

Objets  d'Art.  —  MM.  le  baron  d'Herlincourt,  à 
Eterpigny  :  Edouard  Breton,  à  Coquelles  :  Auguste 
Lelong,  à  Béthune  :  Tribondeau,  professeur  dépar- 
temental d'agriculture,  à  Arras. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Ed.  Michel  h 
Bucquoy  ;  II.  Vandal.  à  Rocourt-Saint-Laurent  ; 
L.  Varlet,  à  Hesdin -l'Abbé  ;  Ed.  d'Artois,  à  Nortkerque. 

Mer/ailles  d'or.  —  MM.  Arnoult  Godin.  à  Metz-en- 
Couture  ;  Pierre  Mazingue,  à  Sailly-en-Ostrevent  : 
Augustin  Delelis,  à  Béthune  ;  César  Codron.  à  Vendin- 
lez-Béthune  ;  Jean  Bongibault,  au  château  du  Touquet, 
à  Paris-Plage:  Alexis  Eliet.  à  Marquise;  Georges 
Dehay,  à  Tilloy;  Achille  Lesage,  à  Ayette  :  Henri 
Legrand  à  Agny  ;  Remy  Waltellier,  à  Courcelles-lez- 
Lens  ;  Léon  Caron-Pottiez,  à  Vendin-les-Béthune  ; 
Henri  Dormion,  à  Heuriughem. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Mon- 
comble-Davrinche,  à  Wànquetin;  Benjamin  Magnier, 
à  Bihucourt;  Henri  Barrois,  à  Laventie;  Josué  Hernu, 
à  Lacouture;  Florival  Quinejure,  à  Fortel;  Georges 
Sangnier,  à  Blangermont;  Emile  Lecat,  à  Etaples  ; 
Fétel-Devos,  à  Muncq-Nieurlet. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Paul  Finet,  à  Wànque- 
tin; Louis  Morez,  à  Siuchy-Lestrée:  Jean-Baptiste 
Dumont.  à  Epinoy;  Henri  Lemaitre,  à  Wierre-Effroy  ; 
Colin  frères  et  sœur,  à  Eperlecques. 

PETITE     I   III  CLE 

Prime  d'honneur.  —  .M.  Fidèle  Liébart,  à  Blessy. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  M.  Debove, 
à  Inghem;  M.  Dumont,  à  Oignies;  M.  Desmarest.  i 
Mont-Bernanchon. 


Orner. 
Désiré 

Saint- 

LoUÎS 

Wan- 


lt-S 


HORTICI  LTURE 

Prime  d'honneur.  —  M.  Ch.  Prioule,  à  Saint- 
Médailles  de  bronze  et  prh  eu  argent.  —M 

Colin,  à   Saint-Omor:   M.   Eugène   Berteloot,  a 

Orner:    M.  LéoD   Berteloot,  à  Saint-Omer;  M. 

Ryndt,  à   Saint-Omer:   .M.  Emile  Delangre,  à 

que  tin. 

,11  RE 

Médaille  de    bronze   et   1,000   fr.   —  M.  i.irau 
gent.  à  Outreau. 

DÉPARTEMENT  DE  LTONNE 

M.  Bréheret,  inspecteur  de  l'Agriculture, 
a  présidé  le  jury  chargé  de  l'attribution  des 
primes  d'honneur,  dos  prix  culturaux  et  de- 
prix  de  spécialités  aux  agriculteurs  du  dépar- 
tement de  l'Yonne.  Le  rapport  relatif  aux 
prix  de  la  grande  culture  a  été  présenté  par 
M.  Chataigner.  ingénieur  agronome,  viticul- 
teur à  Joué-les-Tours  (Indre-et-Loire).  Voici 
la  liste  des  lauréats. 

Prix  cultnranx. 

1  catégorie.  —  M.  Moreau-Durr,  propriétaire  à 
Héry. 

■y  catégorie   —  Second  rappel  de  prix  cultural. 
—  M.  Barbier    Charles  .  fermier  à  Festigny.  —  '  i 
cul'ural.  —  M.  Thierry    Marcel  .  fermier  à  Brienon. 

i  atégorie.  —  M.  Médard  (Honoré  ,  propriétaire 
et  fermier  a  Villeneuve-sur-Yonne. 

PROIE   «'HONNEUR 

M.  Thierry,  lauréat  du  prix  cultural  de  la  secondi 
catégorie. 

PRIX  SPECIAL  DES   ÉCOLES   PRATIQUES 

[i   M.r.n.l  I-TCIH      r\     DES    FERMES-ÉCOLES 

Rappel  de  prix.  —  Ecole  pratique  d'Agriculture  di 
La  Brosse. 

Médaille  d'or  grand  module.  —  M.  Driat,  directeur. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Labbé. 
chef  do  pratique  agricole;  Bonichon,  chef  de  pra- 
tique horticole. 

PRIX      la.      SPÉCIALITÉS 

Objets  d'art.  —  MM.   Dauge     Eugène  .  fermier  à 

Fouchères:    Bitlai     Edm 1  .    fermier   à  Tonnerre: 

Berrier    Alphonse',  fermier  à  Provency. 

Médailles  d'or  grand  modale.  —  MM.  Barbier 
(Gaston),  à  Vermenton  ;  bise  .Iules  à  Vermenton: 
Bourne  Louis  .  à  A  vallon;  Charton  (Auguste  .  a 
Bussy-le-Repos;  Fromonot  (Léon),  à  Tonnerre;  Pail- 
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lard   Jean),  a  Lucy-sur-Yonne  ;  Petit  Albei'l  ,  à  Saint- 
is  Colons  :  Picq    Emile     à  Chablis 

Médailles  d'or.    —    MM.   Albette    Joseph     à   Rou- 
vraj  :  Bachelier  [Auguste),  à  Chablis;  Banrj    l'ierre 
à  Villiers-Bonneux  ;  lionin    Pierre\   à    Vvallon;Ga- 

-.       i      Fra s      S    Merry  Sec;    Hérold     Hem       à 

Auxerre;  Manchet  Cabriel),  ri  Monéteau  Marthelol 
Eraesl  ,  à  Cravant;  Michaul  Camille),  à  Vermcnton; 
Rabasse    Henri     à  Ancy  le  Franc 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Bri- 
cage  Louis;,  à  Avallon;  Chappée  Jules  à  (Mienne; 
Deschamps  Auguste  .  à  Appoigny;  Evrat  Pierre  .  à 
Paron  l  aillot  El  nesl  .  ù  Incj  le  Frai  i  .  F  rançois 
Désiré1,  à  Cruzy-le-Chatel  ;  Gaudissant  (Arsène),  à 
Brienon;  Jacquemarl  (Arthur),  à  Villebougis;  Plu- 
mel  Gustave),  à  Bligny-en-Othe;  Riguier  Jules),  à 
mges-la  Vineuse;  Rognon  François),  ù  Chnu- 
mi.ni;  Surugue  i  llémenl  .  à  Lucy  sur  î  onne 

Diplôme  de  médaille  d'argent  grand  module.  — 
Société  de  reconstitution  du  vignoble  français,  è 
Vitlel'argeau. 

Médai  les  d'argent.  —  MM.  Baillet  Renon  Ulysse), 
à  Joignj  :  Geste  Constant  et  Soupaux  Jules  .  à 
Auxerre  Grigni  Edouard),  à  Fléys;  Guinot  Eugène), 
à  S  mi.  03  le  Haut  Lecœur  Jules  ,  à  Orgy-Che- 
vannes  ;  Mitaine  Jules  .  n  Tonnerre:  Rousseau  Clo- 
vis),  à  Brion  .   Zanotte    Philippe  ,  à  Joignj 


iubigatio.ns 
Médaille  de  bronze  et  une  somme  'le  100  francs.  — 
M.  Jacquarl    Victor-Alexis),  à  Châtel-Censoir 

PETITE    rx  l  i  I  l:> 

Prime  d'honneur.  —  M.  Delune    Achille  .  aux  lîrie>, 
commune  d'Appoigny. 

Médailles  '  0  el  p  ix  ■  <  argent.-  MM.  Gui- 
gner Clovis  à  Vincelotlcs ;  Séguin  Vlphonse  à 
Val-de-Mercy  ;  Martin  Jeau-Baptiste),  à  Auxerre; 
Deschamps  Ferdinand  .  à  Appoigny;  Henry  (Emile  . 
à  Coulanges  la  Vineuse;  Regnard  Anatole),  a  Fon- 
tenay,  près  Chablis;  Bouchot  Jean-Louis  .  à  Saint 
Aubin-sur-Yonne;  Durand  (Clément  ,  à  Liudry;  Berrj 
Ariliiir.  à   Pourrain  ;  Méral    Eugène),  à   Chevannes 

Il I     II    III: 

Prime    d'honneur.    —    M     Soliveau     flilaire),    rua 
Etienne-Dolet,  à  Auxerre. 

Médailles  de  bronze  et  pri.\  en  argent. —  MM.  v"li 
veau    Alfred),  rue  de   Sparre,  à    Vuxerre  ;    Cocagne 
Charles  .  à  Tonnen  e 

MllMKICl  LTUHE 

Prime  d'honneur.  —  M.  Montarlot     Ferdinand     â 
Auxerre. 
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\u  snjel  de  l'éclairage  électrique,  il  con-      vingtième  partie   de    l'étalon   absolu   de   la 
vienl  d'être  renseigné  sur  quelques  notions      Conférence  internationale  de  1884. 


préliminaires,  notammenl  sur  les  unités 
de   mesure    unités  photométriques    qui    sonl 

:essaires    pour  connaître   la    valeur   d'un 

foyer  lumineux,  c'est-à-dire  son  pouvoir 
écla  irant . 

lui  France,  l'unité  étail  le  bec  Carcel,ou  le 
carcel,  qui  esl  la  lumière  fournie  par  une 
lampe  brûlant  par  heure  12  gr.  'I  huile  de 
colza  épurée,  avec  une  flamme  de  10  milli- 
mèlres  de  longueur    l  , 

La  (  onféri  nce  internationale  «lu  '■'<  mai  1884 
a  fixé .  par  décision  .  l'unité  de  lumière 
biam  ne  par  celle  émise  perpendiculairemenl 
par  I  centimètre  carré  de  platine  à  la  tempé- 
rature de  solidification  :  celte  unilé  étalon 
Violle  n'esl  employée  que  dans  les  essais 
scientifiques, 

L'unité  pratique  de  lumière  admise  par 
le    Congrès    international    des    électriciens, 


de   1889,  est  la    /•'  u 


i  ni   bougie  décim  il     vaut  — 

Un  carcel  vaut 

fner  vaut 

r  ne  b  >ugie  de  paraffine  vaul 


taie 


11111   esi 


la  bougie  décimale  est  presqu'égale  à  la 
bougie  anglaise   candlt    età0,10-'i  carcel, 

En  Angleterre,  l'unité  est  la  candie  ou 
Parliamentan  Standard),  lumière  fournie 
par  une  bougie  de  blanc  de  baleine    sperma- 

ceti    de  g  de  pouce    -   de  diamètre,  consom- 
inanl  un  poids  de  120  grains   3    par  heure 
les  variations  de  cet  étalon  peuvent  attein- 
dre 30  11 11   : 

1  carcel       '  '  candies. 

En    Ulemagm  .    l'unité  esl   une  bougie  de 
paraffine  de  h111.!»:!!»  de  diamètre,  brûlanl  avi  c 
une  tlamme  de  5  centimètres  de  longueur  : 
1   carcel  =  9.20  bougies  de  paraffine. 

L'étalon  Hefner,  employé  en  Allemagne  . 
vaul  0,092  carcel. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  les  rapports 
qui  existenl  entre  les  différentes  unités  pho 
tométriques. 


kotoniétriques 


Bouc  ie 

'l'VllllIllv'  . 

1 

9.6 

0.8S 

1.05 


1 
I 


Ht a Ion 

II 

1 

13 

10 

'.) 

1 

.21! 

1  long  ie 
île  paraffine. 

0.95  i 
9.20 

I 


1    Conditions   établies  par  MM.  J.-B.    Dumas    et 
1;  leurs  ej  périenci  -  pour  la  vérid  ation 

u  pouvoir   éclairant  du  gi     a  Paris. 


2    1   pouce    inch  =  0",02339 

gra  11  gramme  0648 
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A  l'aide  des  indications  précédentes,  le 
lecteur  pourra  comparer  l'intensité  lumineuse 
des  différentes  lampes 


Rappelons  que  l'éclairement  d'une  même 
surface  décroit  en  raison  inverse  du  carré  de 
sa  distance  à  la  source  lumineuse.  —  Ainsi 
une  lampe  projette  un  éclairement  I  sur  une 
surface  placée  à  une  distance  /;  si  l'on  éloigne 
cette  même  surface  à  une  distance  L  de  la 
lampe,  l'éclairement  i  qu'elle  reçoit  alors  est 
donné  d'après 

I  l'  =  i  L- 
d'où  : 


Pour 


intérêt    à    augmenter 


I 


e  même  espace,  il  y  a  donc 
e  nombre  de  foyers 
lumineux  afin  de  diminuer  leur  portée  L, 
plutôt  qu'à  employer  un  seul  foyer  de  grande 
intensité  lumineuse;  la  lumière  électrique 
permet  précisément  de  multiplier  avec  facilité 
le  nombre  de  foyers  lumineux. 

*  * 

La  quantité  de  lumière  utilisable  est 
influencée  par  la  nature  de  l'enveloppe  du 
foyer  lumineux.  —  Ainsi,  pour  la  même  in- 
tensité  lumineuse  d'un  foyer,  on  a  les  éclai- 
rements  relatifs  suivants  : 

Eclairement. 

foyer  brûlant  à  l'air  libre 100 

—  entouré     d'un    globe    en    verre 

craquelé 60 

—  entouré  d'un  globe  en  verre  dé- 

poli   10 

Durée  d'éclairage. 

La  durée  moyenne  journalière  d'éclairage, 
du  coucber  du  soleil  à  10  heures  du  soir  et  à 
minuit,  sous  la  latitude  de  Paris,  est  indiquée 
dans  le  tableau  ci-dessous  : 

Ou  coucher  du  soleil  à 
MOIS  10  heures.  minuit. 

Janvier • . . .  6  heures.  8  heures. 

Février S      —  7      — 

Mars 4       —  G       — 

Avril 3      —  5      — 

Mai 2      —  4      — 

Juin 1  h.   1/2  3  h.   1/2 

Juillet 1   h.  3/4  3  h.   3/4 

Août 2  h.  3/4  4  h.  3/4 

Septembre 3  heures.  5  heures. 

Octobre 5      —  7      — 

Novembre  .  ; 6      —  8      — 

Décembre 7      —  9      — 

Ces  chiffres  correspondent  dans  le  premier 


cas  à  1320  heures,  et  dans  le  second  à 
2040  heures  d'éclairage  annuel;  ces  données 
sont  utiles  pour  les  calculs  d'avant-projets 
d'installations  d'éclairage.  En  voici  d'ailleurs 
une  application  ; 


Les  compagnies  d'électricité,  en  vue  d'aug- 
menter le  nombre  de  leurs  abonnés,  admet- 
tent quelquefois  un  prix  à  forfait  par  lampe, 
ce  qui  permet  aux  petits  consommateurs  de 
se  passer  d'un  compteur  d'électricité;  mais, 
dans  ce  cas,  l'abonné  n'a  plus  le  souci  de 
l'économie  et  laisse  le  plus  souvent  la  lampe 
allumée  inutilement:  aussi,  dans  l'établisse- 
ment de  leur  prix  à  forfait,  les  compagnies 
sont  amenées  à  tabler  sur  un  grand  nombre 
d'heures  d'éclairage  pendanl  l'année.  En 
principe,  dès  qu'une  installation  compte  une 
dizaine  de  lampes,  l'abonné  a  intérêt  à 
acheter  ou  à  louer  un  compteur  et  à  payer 
son  énergie  à  l'hectowalt-heure.  Ainsi,  par 
exemple,  on  demande  un  prix  à  forfait  de 
GO  fr.  par  an  et  par  lampe  de  l.">  bougies 
pouvant  être  allumée  de  la  tombée  du  jour  à 
la  lin  de  la  nuit,  alors  qu'au  compteur 
l'abonné  ne  paie  que  i  centimes  l'hectowatt- 
heure. 

Une  lampe  à  incandescence  de  15  bougies 
exige  18  à  50  waits;  adoptons  ce  demie* 
chiffre  dans  nos  calculs.  Le  prix  à  forfait  d* 
00  fr.  par  an  correspond  à  1500  hectowall 
heure  (àO  fr.  04),  soit  à  une  durée  d'éclairagt 
de  3000  heures.  —  Or,  du  coucher  au  lever 
du  soleil  on  compte  environ  4000  heures 
dans  l'année,  et  il  n'est  pas  probable  que  la 
lampe  reste  allumée  pendant  tout  le  temps. 

D'après  le  tableau  précédent,  en  prenant 
les  chiffres  ronds  de  1350  heures  et 
2100  heures  annuelles  d'éclairage  et  50  watls 
par  heure,  on  a,  comme  consommations 
annuelles  d'une  lampe  de  lo  bougies,  G75  et 
1050  hectowatts,  lesquels,  à  raison  de  Ofr.  04, 
représentent  des  dépenses  de  27  et  de  42  fr. 
—  D'après  ce  qui  précède,  on  a  donc  loute 
économie  à  acheter  l'électricité  au  compteur. 

Les  systèmes  d'éclairage. 

(Juel  que  soit  le  système  d'éclairage  em- 
ployé, la  production  de  la  lumière  ne  s'obtient 
qu'à  l'aide  d'un  corps  porlé  à  une  haute  tem- 
pérature. Si  le  corps  est  combustible  et  placé 
dans  un  milieu  comburant  (pourvu  d'oxygène), 
il  s'use  en  brûlant;  au  contraire,  un  corps, 
même  combustible,  porté  à  une  haute  tem- 
pérature dans  un  milieu  dépourvu  d'oxygène, 
ne.  brûle  pas  en  produisant  la  lumière  (mais 
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il  se  désorganise  à  la  longue  par  suite  de  mo- 
difications moléculaires). 

De  là  deux  procédés  ou  systèmes  de  pro- 
duction de  lumière  électrique  : 

L'arc   ri  Jim  jii  •, 

Vincandesce 

L'hisloiro  de  l'éclairage  électrique  est  toute 
ré  nie  :  en  L801,  Humphry-Davy  oblinl  l'arc 
voltaïque  avec  une  batterie  de  2000  piles  ; 
en  IN  m,  Léon  Foucault  imagina  les  crayons 
taillés  dans  du  charbon  de  cornue  et  cons- 
truisil  une  lampe  électrique;  vers  la  lin  de  la 
même  année,  Deleuil  montra  la  possibilité 
d'utiliser  l'an-  voltaïque  à  l'éclairage  public 
fplace  de  la  Concorde,  à  Taris  ;  en  isii.'j  on 
en  lit  la  première  application  prati  jue  aux 
phares  de  la  Hève  machines  magnéto-élec- 
triques de  la  compagnie  l'Alliance);  les  pro- 
grès île  la  lumière  électrique  en  France 
datent  surtout  de  l'Exposition  île  1881  el  uni 
été'  très  rapides  depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées. 


Le  moteur  destiné  à  actionner  une  dynamo 

qui  commande  directement  l'éclairage  élec- 
trique doit  avoir  uni'  régularité  aussi  grande 
que  possible.  L'ar.2  peut  supporter  au  besoin 
des  variai  ions  dans  la  force  éleclromotrice  du 
courant,  sans  que  son  intensité  lumineuse 
subisse  une  influence  notable.  Au  contraire, 
les  lampes  à  incandescence  se  détériorent  ra- 
pidement et  leur  éclat  subit  de  brusques  va- 
riations pour  de  petites  modifications  de  vi- 
tesse de  la  dynamo.  Lu  commande  directe 
par  des  moteurs  à  marche  irrégulière  est 
donc  tout  au  plus  applicable  à  l'éclairage  par 
l'arc  voltaïque. 

On  peut  rétablir  l'équilibre  par  l'emploi 
d'un  rhéostat,  qui  insère  ou  relire  des  résis- 
tances dans  le  circuit  inducteur  de  la  dynamo, 
et  cela   proportionnellement  aux  variations 

de. la  vitesse  di iteur,  afin  de  maintenir  le 

voltage  constant  aux  bornes  des  lampes;  on 
a  même  établi  des  appareils  automatiques 
qui  effectuent  cette  régularisation. 

On  peut  également  tourner  la  difficulté, 
en  partie,  par  l'emploi  d'un  double  enroule- 
ment inverse,  le  shunt  produisant  une  .de-ai- 
mantation des  inducteurs  alors  que  l'enrou- 
lement en  série  produit  le  champ  magnétique  : 
une  légère  augmentation  de  vitesse  diminue 
donc  l'intensité  du  champ  magnétique,  de 
telle  sorte,  qu'entre  certaines  limites,  la  force 
:tro-motrice  produite  est  indépendante  de 
la  vitesse  de  la  dynamo. 

Lorsque  le  volant  du  moteur  est  insuffi- 
sant, à  chaque  période  de  son  cycle  la  vitesse  ! 


diminue  et    la    lumière     à    l'inc  »  nce 

subit  un  affaiblissement  régulier  el  fati- 
guant ;  mi  dit  que  la  lampe  Poûi  j 
édier  on  augmente  le  poids  «le-  volants, 
ou  on  en  monte  un  sur  la  transmission  ou  sur 
la  dynamo  même,  en  reportant  les  variations 
de  vitesse  sur  la  tension  des  courroies  qui 
doivent  être  calculées  i  n  conséquence. 

Les  accumulateurs  jouent  le  rôle  de  régu- 
lateurs 1res  sensibles. 


Au  su.jef  de  la  nature  du  courant  à  em- 
ployer, lorsqu'il  s'agit  d'utiliser  l'énergie 
produite  sur  place,  cas  de  nos  installai 
agricoles  .  voici  un  extrait  du  rapport  du 
\1  mai  1897  fait  par  la  Commission  tech- 
nique de  l'éclairage  électrique  de  la  Chambre 
des  députés  (MM.  Mascart,  Potier  el  Michel 
l.évy    : 

«  Le  courant  continu  est  préférable  aux  cou- 
rants alternatifs  en  ce  qui  concerne  la  fixité 
de  l'éclairage,  lorsqu'on  dispose  d'une  batte- 
rie d'accumulateurs.  Aupointde  vue  des  dan- 
gers d  incendie,  les  deux  systèmes  --ont  équi- 
valents. Au  point  de  vue  di  ers  pour 
les  personnes,  il  n'y  a  aucun  danger  en  em- 
ployant le  courant  continu;  pour  le  courant 
alternatif,  il  peu!  y  avoir  danger,  mais  seule- 
ment pour  les  employés  appelés  à  pénétrer 
dans  la  chambre  des  transformateurs.  Au 
point  de  vue  de  la  lumière,  les  deux  sys- 
tèmes sont  équivalents  pour  les  lampes  à  in- 
candescence; le  couranl  alternatif  esl  infé- 
rieur pour  les  lampes  à  arc.  Pour  tout  sen  ice 
ssoire,  par  exemple  pour  le  fonctionne- 
ment de  ventilateurs,  machines  d'imprimerie 
et  ascenseurs,  le  courant  continu  est  de  beau- 
coup préférable.  » 


La  puissance  W,  en  watts,  absorbée  par  un 
foyer  de  lumière  électrique  esl  donnée  par 

W  =  E  1 

E  étant  la  différence  de  potentiel    en  voll 
aux  bornes  de  la  lampe,  et  I  l'intensité    en 
ampères    nécessaire  à  son   fonctionnement. 

La  puissance  utile  P,  en'kilograminètres  par 
seconde,  est  donnée  par 

P=   0,1  E  I 

L'intensité  du  courant  fourni  à  la  lampe  ne 
doit  pas  dépasser  celle  qui  lui  esl  nécessaire, 
sinon  on  la  délériore  et  on  abrège  sa  vie; 
beaucoup  de  modèles  sont,  à  cet  effet, munis 
d'un  coupe-circuit  caché  dans  le  support 
même  de  la  lampe. 

Max  Rtngelmann. 
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RÈGLEMENT  D'ADMINISTRATION  PUBLIQUE  DU  H  AOUT  1908 


Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Agriculture  et  du 
ministre  des  Travaux  publics,  des  Postes  et  des 
Télégraphes. 

Vu  la  loi  du  11  juillet  1907  sur  la  réglementation 
des  eaux  de  la  Durance,  et  notamment  l'article  1" 
ainsi  conçu  : 

..  Un  règlement  d'administration  publique  prescrira 
les  mesures  à  prendre  pour  assurer  la  répartition  des 
eaux  de  la  rivière  la  Durance,  à  l'aval  du  pont  de 
Mirabeau,  entre  les  prises  concédées  où  à  concéder, 
ainsi  que  l'établissement  des  ouvrages  nécessaires  à 
l'exécution  de  ces  mesures. 

«  Toutes  les  dépenses  que  comportera  l'application 
de  ce  règlement  seront  à  la  charge  des  intéressés  »; 

Le  Conseil  d'Etat  entendu, 
Décrète  : 

TITRE  l« 
Dispositions  générales. 

Art  1er.  —  Les  deux  minima  de  débit  prévus  par 
la  loi  sont  fixés,  le  premier  à  6  mèlres  cubes  et  le 
second  à  2  mètres  cubes  par  seconde.  Ces  minima 
sont  mesurés  aux  environ*  du  viaduc  de  Barbentaue. 

Art.  2.  —  Les  prises  d'eau  pratiquées  ou  à  prati- 
quer directement  en  Durance,  eutre  le  pont  de  Mira- 
beau et  le  Rhône,  sont  soumises  au  présent  règle- 
ment. 

Chaque  prise  est  représentée  par  un  même  délégué 
auprès  de  l'administration  de  la  commission  execu- 
tive et  dans  le  collège  électoral  institué  à  l'article  5 
ci-après.  Dans  le  cas  d'une  [irise  desservant  plusieurs 
concessions,  les  titulaires  de  ces  concessions  dési- 
gnent un.  délégué  chargé  de  les  représenter  dans  les 
mêmes  conditions  que  ci-dessus. 

TITRE  II 
Mesures  relatives  aux  prises  d  eau. 

Art.  3.  —  Pour  permettre  de  constater  le  volume 
d'eau  entrant  dans  chaque  prise,  tout  concession- 
naire est  tenu  d'établir  sur  le  canal  de  dérivation,  à 
200  mèlres  au  moins  de  l'ouvrage  de  captage,  une 
section  de  canal  rectiligne  à  profil  rectangulaire 
entièrement  revêtu  en  maçonnerie  sur  100  mètres  de 
longueur,  avec  installation,  au  milieu  de  la  partie 
maçonnée,  d'une  passerelle  et  d'une  échelle  graduée. 

Les  concessionnaires,  dont  la  prise  d'eau  aurait 
une  dotation  inférieure  à  100  litres  par  seconde, 
pourront  être  autorisés  à  substituer  à  ces  ouvrages 
un  dispositif  de  jaugeage  qui  devra  être  soumis  à 
l'approbation  du  préfet,  après  avis  des  ingénieurs  du 
service  hydraulique. 

Art.  4.  —  Tout  concessionnaire  doit  remettre  un 
jeu  des  clefs  des  vannes  de  sa  prise  au  directeur  de 
la  commission  executive.  La  manoeuvre  des  vannes 
reste  cependant  à  la  charge  des  concessionnaires. 
Toutefois,  faute  par  ceux-ci  de  se  conformer  aux 
ordres  du  directeur,  il  sera  procédé  d'office  par  les 
agents  de  la  commission  et  procès-verbal  sera  dressé 
de  l'infraction  commise. 

TITRE  III 
Constitution  de  la  commision 
des  prises  d'eau  de  la  Basse  Durance. 
Art.  5.  —  Les  membres  à  élire  de  la  commission 


executive  sont  nommés  au  scrutin  de  liste  dans 
chacun  des  départements  des  Bouches-du-Rhône  et 
de  Vaucluse  par  les  déléguées  prévus  à  l'article  i 
réunis  en  assemblée  générale  sur  la  convocation  du 
préfet. 

L'assemblée  générale,  dans  chacun  des  deux  dépar- 
tements, se  compose  des  délégués  de  toute  [aise 
ayant  une  dotation  d'au  moins  100  litres  par  seconde. 

Les  concessionnaires  ayant  une  prise  inférieure  à 
100  litres  peuvent  se  réunir,  pour  se  faire  représenter 
i  l'assemblée  générale  par  un  délégué  commun.  Ils 
ont  droit  à  une  voix  par  100  litres. 

Pour  les  prises  inférieures  ou  égales  à  1  mètre 
cube,  chaque  délégué  a  droit  à  autant  de  voix  que  la 
prise  comprend  de  fois  100  litres. 

Pour  les  prises  supérieures  à  1  mètre  cube,  chaque 
délégué  a  droit  à  dix  voix,  plus  une  voix  par  quart 
de  mètre  cube  en  plus. 

Art.  il.  —  Les  convocations  à  l'assemblée  générale 
se  font  collectivement  dans  iliaque  commune  inté- 
ressée, quinze  jours  au  moins  à  l'avance,  par  voie 
de  publication  et  d'affiches  à  la  porte  de  la  mairie 
ou  dans  un  autre  lieu  apparent. 

A  chaque  affiche  est  annexée  la  liste  des  conces- 
sionnaires du  département  avec  indication  du  nombre 
de  voix  revenant  à  chacun  d'eux. 

L'assemblée  générale  est  valablement  constituée 
lorsque  le  nombre  des  voix  représentées  est  au  moins 
égal  à  la  moitié  plus  une  du  total  des  voix.  Néan- 
moins, lorsque  cette  condition  n'est  pas  remplie  à  la 
première  réunion,  une  seconde  convocation  est  faite 
à  quinze  jours  au  moins  d'intervalle  et  l'assemblée 
vote  alors  valablement,  quel  que  soit  le  nombre  de 
voix  représentées. 

L'assemblée  générale  se  réunit  :  dans  le  départe- 
ment de  Vaucluse,  à  Avignon;  dans  le  département 
des  Bouches-du-Rhône,  à  Marseille. 

Art.  7.  —  Les  délégués  peuvent  se  faire  remp'acer 
à  l'assemblée  générale  par  d'autres  délégués  faisant 
partie  eux-mêmes  de  l'assemblée  générale,  mais  sans 
que  le  même  délégué  puisse  être  porteur  de  plus  de 
deux  mandats,  ni  disposer  de  plus  de  quarante  voix. 

Art.  8.  —  L'assemblée  générale  nomme  à  la  majo- 
rité des  voix  !e  ou  les  membres  représentant  le 
département  dans  la  commission  executive. 

Art.  9.  —  Les  fonctions  des  membres  de  la  com- 
mission executive  durent  neuf  ans,  sauf  les  excep- 
tions ci-après  : 

A  la  fin  de  la  troisième  et  de  la  sixième  année,  il 
est  procédé  au  renouvellement  des  pouvoirs  de  deux 
membres  de  Vaucluse,  de  deux  dans  les  Bouches-du- 
Rhône,  et  de  deux  des  membres  nommés  par  le  mi- 
nistre. 

Lors  des  deux  premiers  renouvellements,  les 
membres  sortants  sont  désignés  par  le  sort.  A  partir 
de  la  neuvième  année,  et  de  trois  en  trois  ans,  les 
membres  sortants  sont  désignés  par  l'ancienneté  et 
par  h-  sort  à  égalit-5  d'ancienneté. 

Les  membres  de  la  commission  sont  indéfiniment 
rééligibles  et  continuent  leurs  fonctions  jusqu'à  leur 
remplacement. 

Art.  10.  —  Tout  membre  élu  qui.  sans  motif 
reconnu  légitime  par  la  commission,  a  manqué  à 
trois  réunions  consécutives,  peut  être  déclaré  démis- 
sionnaire par  le  préfet. 

Le  membre  démissionnaire,  celui  qui  viendrait  à 
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lécéder  ou  à  cesser  de  satisfaire  aux  conditions 
d'éligibilité  qu'il  remplissait  lors  de  sa  nomination, 
est  remplacé  suivant  le  cas.  soit  par  le  ministre, 
soit  par  l'assemblée  générale  convoquée  à  cet  effet, 
dans  le  délai  d'un  mois. 

Le  membre  ainsi  nommé  ou  élu  prend  le  rang 
d  ancienneté  de  celui  qu'il  remplace  et  ses  fonctions 
ne  durent  que  le  temps  pendant  leqnel  le  membre 
remplacé    erail  encore  resté  lui-même  en  fonctions. 

Art.  11.  —  La  commission  élit,  au  commencement 
de  chaque  période  triennale,  un  directeur  et  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  minime  un  directeur  adjoint 
pris  parmi  les  membres  nommés  par  lui. 

La  Commission  nomme  aussi  un  secrétaire,  soit 
parmi  ses  membres,  soit  en  dehors.  La  durée  du 
secrétaire  n'est  pas  limitée.  Celui-ci  peut  être  rem- 
placé  à  toute  époque  par  la  commission. 

Art.  12.  —  Le  directeur  est  chargé  de  la  surveil- 
lance générale  des  intérêts  de  la  collectivité  des  con- 
cessionnaires et  de  la  conservation  des  plans,  regis- 
tres et  autres  documents  concernant  le  service  delà 
réglementation.  Il  représente  en  justice  la  commis- 
sion executive,  quand  une  délibération  de  celle-ci  l'a 
expressément  autorise  à  cet  effet. 

Il  peut,  en  outre,  recevoir  la  délégation  des  pou 
yoirs  de  la  commission  executive  dans  les  conditions 
prévues  à  l'article  13. 

En  cas  d'absence  ou  d'empêchement,  il  est  rem- 
placé par  le  directeur  adjoint  et,  â  défaut  de  celui-ci. 
par  le   plus  âgé  des  membres. 

Art.  13. —  La  commission  executive  est  convoquée 
et  présidée  par  le  directeur.  Elle  tixe,  dans  les  con- 
ditions prévues  à  l'article  -,  paragraphe  3,  de  la  loi, 
le  lieu  de  ses  séances.  Elle  se  réunit  toutes  les  fois 
que  les  besoins  du  service  l'exigent,  soit  en  vertu  de 
l'initiative  du  directeur,  soit  sur  la  demande  du  tiers 
au  moins  de  ses  membres,  soit  sur  l'initiative  du 
préfet  de  l'un  des  départements  intéressés. 

Art.  1  i.  —  Les  délil  érations  sont  prises  à  la  majo- 
rité des  vois  des  membres  présents.  En  cas  de  par- 
tage, ia  voix  du  président  est  prépondérante. 

Les  délibérations  sont  valables  lorsque,  tons  les 
membres  avant  été  convoqués  par  lettre  a  domicile, 
plus  de  ta  moitié  y  a  pris  part.  Néanmoins,  lorsque 
après  deux  convocations  faites  à  huit  jours  d'inter- 
valle et  dûment  constatées  sur  le  registre  des  délibé- 
rations, les  membres  de  la  commission  ne  se  sont 
pas  reunis  en  nombre  suffisant,  la  délibération  prise 
après  deuxième  convocation  est  valable,  quel  que 
soit  le  nombre  des  membres  présents. 

Les  délibérations  sont  inscrites,  par  ordre  de  dates, 
sur  un  registre  coté  et  paragraphe  par  le  directeur; 
elles  sont  signées  par  les  membres  présents  à  la 
séance  ou  portent  mention  des  motifs  qui  les  ont 
empêches  de  signer.  Il  en  est  adressé  copie  dans  les 
cinq  jours  aux  préfets  des  départements  des  Boucb.es- 
du-Rhône  et  de  Vaucluse. 

Tous  les  intéressés  ont  droit  de  prendre  connais- 
sance, sans  déplacement  de  pièces,  de  ces  délibé- 
rations. 

Art.  15.  —  La   commission  executive  est   chai 
sous  le  contrôle  du  ministre  de  l'Agriculture  : 

1"  D'établir  la  liste  des  dotations  de  chaque  prise, 
par  ordre  d'ancienneté,  en  vue  de  l'application  éven- 
tuelle de  l'article  3  de  la  loi,  ainsi  que  la  liste  des 
électeurs,  avec  indication  du  nombre  de  voix  reve- 
nant â  chacun  d'eux,  conformément  aux  dispositions 
de  l'article  5  du  présent  règlemenl  : 

2"  lie  faire  établir  les  ouvrages  qui  pourraient  être 
néi  ssaires  pour  le  jaugeage  du  débit  de  la  Durance 
en  li  iss  s  eaux,  aux  environs  du  viaduc  de  Barben- 
lane  ; 


3"  De  surveiller  et.  aprèî  mise  en  demeure,  d'as- 
surer an  lus, un  d'office  et  aux  frais,  des  intéressés 
l'exécution  et  l'entretien  des  ouvrages  a  établir  par 
chaque  concessionnaire  pour  le  jaugeage  du  débit 
de  sa  prise  d'eau  ; 

i"  De  faire  rédiger  les  projets  de  travaux,  de  sta- 
tuer sur  le  mode  à  suivre  pour  leur  exécution;  de 
passer  les  marchés,  de  procéder  aux  adjudications 
il  veiller  a  ce  que  toutes  les  conditions  en  soient 
remplies:  de  surveiller  l'exécution  des  travaux: 

"i"  lie  voter  le  budget  annuel; 

ii    Ile  dresser  le  rôle  des  taxes  à   imposer  aux   cm 
cessionnaire  proportionnellement  au  débit  concédé; 

"i"  lie  voter  les  emprunts  nécessaires  à  l'exécution 
des  travaux  el  de  contracter  lendits  emprunts,  après 
autorisation  de  l'administration  supérieure; 

8°  De  contrôler  et  vérifier  les  comptes  présentés 
annuellement  par  le  directeur  de  la  commission; 

9°  D'autoriser  toutes  actions  devant  les  tribunaux 
judiciaires  et  administratifs;  de  désigner  les  experts, 
s'il  y  a  lieu  ; 

ni"  De  dresser,  chaque  année,  avant  le  15  février, 
à  l'aide,  tant  de  documents  fournis  par  le-  conces- 
sionnaires que  de  tous  autres  renseignements  dont 
elle  pourra  s'entourer,  le  tableau  des  quantités  d  eau 
strictement  nécessaires  pour  li  s  besoins  à  desservir 
par  chaque  prise  d'eau  en  Durance:  de  faire  publier 
et  afficher  ce  tableau  qui  demeurera  valable  jusqu'à 
la  publication  du  tableau  de  l'année  suivante; 

II"  lie  faire  constat'  r,  suivant  les  procédés  approu- 
vés par  l'administration,  le  débil  de  la  rivi.-re  aux 
environs  du  viaduc  .le  l'.arbeulaue  pour  l'exécution 
des  articles  3  de  la  loi  et  l'-1'  du  présent  règlement, 
île  porter  ce  débil  a  la  connaissance  des  intéresses 
et  d'ordonner  les  mesures  nécessaires; 

12"  De  veiller  a  ce  que  toutes  les  conditions  et  tous 
les  règlements  pour  l'établissement  des  barrages  et 
prises  d'eau  el  pour  l'usage  îles  eaux  soif  strictement 
observés;  de  faire  constater  les  infractions  et  d'en 
provoquer  la  répression  : 

13°  De  prendre  d'office  les  mesures  nécessaires 
pour  empêcher  le  détournement  illicite  des  eaux  et 
de  signaler  d'urgence  au  préfet  du  département  les 
travaux  qui  seraient  exécutés  en  Durance  sans  auto- 
risation et  qui  sembleraient  susceptibles  de  portei 
préjudice  â  la  bonne  repartition  de  ces  eaux,  dans 
les  conditions  prévues  par  la  loi  et  le  règlement; 

14°  De  nommer,  sous  réserve  de  l'approbation  du 
préfet  du  département  intéressé,  les  gardes-rivières, 
les  agents  chargés  de  rédiger  les  projets,  de  surveiller 
les  travaux,  ainsi  que  la  manœuvre  des  vannes  des 
prises  d'eau;  de  fixer  le  traitement  de  ces  gardes  et 
agents  ; 

15"  De  donner  son  avis  sur  toute  demande  nouvelle 
de  concession  d'eau  en  Durauce.  en  aval  du  pont  Mi- 
rabeau, ainsi  que  sur  les  décrets  à  intervenir  en 
exécution  de  l'article  1  de  la  loi. 

La  commission  executive  peut  déléguer  à  son  di- 
reclenr  le  pouvoir  ,1e  prendre  dans  l'intervalle  de  ses 
réunions.  et  a  partir  du  moment  où  le  débit  de  la 
Durance  tombe  a  6  mètres  cubes,  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  l'application  de  la  loi  et  du  présent 
règlement. 

Art.  10.  —  Dans  le  cas  où  la  commission  execu- 
tive ne  remplirait  pas  les  fonctions  qui  lui  sont  attri- 
buées, le  ministre  de  l'agriculture,  après  mise  en  de- 
meure, peut  en  prononcer  la  dissolution.  Il  devra, 
dans  ce  cas,  prescrire  de  nouvelles  élections  à  effec- 
tuer dans  le  délai  maximum  de  trois  mois.  Dansl'in- 
ti  rvalle,  le  directeur  adjoint  assurera,  avec  le  con- 
c 's  des  membres  nommés  par  le  ministre,  l'exécu- 
tion des  mesures  indispensables  et  urgente- 
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TITRE  IV 
Des  travaux  et  de  leur  mode  d'exécution. 

Art.  17.  —  Les  projets  des  travaux  à  exécuter  pour' 
le  jaugeage  du  débit  de  charpie  prise  d'eau  doivent 
êlre  remis  par  le  concessionnaire  au  directeur  de  la 
commission  executive  dans  le  délai  de  trois  mois  à 
dater  de  l'invitation  qui  en  sera  faite  aux  intéressés. 

Les  projets  sont  soumis  à  l'examen  des  ingénieurs 
du  service  hydraulique  et  à  l'approbation  du  préfet, 
après  avis  de  la  commission  executive.  Les  travaux 
-doivent  être  terminés  au  31  mars  qui  suivra  l'expi- 
ration d'un  délai  de  quatre  mois,  compté  à  partir  de 
la  date  d'approbation  des  projets.  Un  procès-verbal 
de  récolement  est  dressé  par  un  homme  de  l'art 
désigné  par  la  commission  en  présence  des  ingénieurs 
dûment  convoques. 

Art.  18.  —  Faute  par  un  concessionnaire  d'avoir 
présenté  les  projets  ou  d'avoir  terminé  les  travaux 
dans  les  délais  fixés,  une  injonction  lui  est  adressée 
par  les  soins  du  directeur  de  la  commission.  S'il  ne 
s'y  conforme  pas,  il  est  procédé  d'office  à  la  rédaction 
du  projet  et  à  l'exécution  des  travaux  aux  frais  du 
concessionnaire. 

Art.  19.  —  Les  projets  des  travaux  à  exécuter,  soit 
au  compte  de  la  collectivité  des  concessionnaires, 
soit  d'office  au  compte  d'un  ou  plusieurs  d'entre  eux, 
sont  rédigés  par  les  agents  que  désigne  la  commis- 
sion executive.  Ils  sont  soumis  à  l'examen  des  ingé- 
nieurs et  à  l'approbation  du  préfet. 

Ils  sont  exécutés  à  l'entreprise,  après  adjudication 
publique,  ou  en  régie. 

Art.  2H.  —  Les  travaux  sont  exécutés  sous  la  sur- 
veillance des  membres  de  la  commission  executive, 
des  agents  chargés  de  la  rédaction  des  projets  et  des 
gardes-rivières.  Ils  sont  reçus  par  un  membre  désigné 
par  la  commission,  en  présence  d'un  agenl  du  ser- 
vice hydraulique,  et  il  en  est  dressé  procès-verbal. 

TITRE  V 
Budget  et  répartition  des  dépenses 

Art.  21.  —  A  la  fin  de  chaque  année,  le  directeur 
rédige  un  projet  de  budget,  qui  est  déposé  pendant 
quinze  jours  à  la  sous-préfecture  de  chacun  des 
arrondissements  intéressés.  Ce  dépôt  est,  annoncé 
par  affiches  et  publications  et  chaque  intéressé  est 
admis  à  présenter  ses  observations. 

Dans  la  huitaine  de  la  clôture  de  cette  enquête,  la 
commission  executive  est  appelée  à  voter  le  budget, 
qui  est  ensuite  couimunii|ué  aux  ingénieurs  et  soumis 
avec  leur  rapport,  par  te  préfet,  à  l'approbation  du 
ministre  de  l'agriculture. 

Le  ministre  peut  y  inscrire  d'office,  après  mise  en 
demeure  préalable  adressée  à  la  commission,  les 
dettes  exigibles  qui  auraient  été  omises,  ainsi  que 
les  dépenses  des  travaux  exécutés  d'office,  confor- 
mément aux  dispositions  du  présent  règlement. 

Art.  22. —  La  construction  etl'entretiendes  ouvrages 
de  jaugeage  de  chaque  prise  d'eau  restent  à  la  charge 
du  concessionnaire. 

Les  dépenses  des  travaux  intéressant  plusieurs 
prises  d'eau  et  les  frais  faits  dans  l'intérêt  commun 
sont  répartis  entre  les  intéressés  proportionnellement 
à  la  dotation  de  chaque  prise. 

TITRE  VI 

Comptabilité  et  recouvrement  des  taxes. 

Art.  23.  —  Le  recouvrement  des  taxes  est  fait  soit 
par  des  receveurs  spéciaux  choisis  par  la  commission 
executive  et  agréés  par  le  préfet,  soit  par  des  percep- 
teurs des   contributions   directes  des  communes  de 


la  situation  des  lieux  nommés  par  le  préfet,  sur  la 
proposition  de  la  commission,  le  trésorier-payeur 
général  entendu. 

Art.  24.  —  S'il  y  a  des  receveurs  spéciaux,  le  mon- 
tant de  leur  cautionnement  et  ia  quotité  de  leurs 
remises  sont  déterminés  par  le  préfet,  sur  la  propo- 
sition de  la  commission. 

Si  les  receveurs  sont  percepteurs  des  contributions 
directes,  leur  cautionnement  et  leurs  remise,  ne 
peuvent  être  fixés  par  le  préfet,  sur  la  proposition  de 
la  commission,  qu'avec  l'assentiment  du  trésorier- 
payeur  général.  En  cas  de  dissentiment,  il  est  statué 
par  le  ministre  des  finances. 

Art.  25.  —  Les  rôles  préparés  par  les  receveurs  et 
dressés  par  la  commission  sont  affichés  pendant  huit 
jours  à  la  porte  de  la  mairie  de  chaque  commune 
intéressée  ;  ils  sont,  s'il  y  a  lieu,  rectifiés  par  la  com- 
mission et  rendus  exécutoires  par  les  préfets,  qui 
fixent  les  époques  de  payements  à  faire  par  les  contri- 
buables. 

Art.  26.  —  La  publication  et  le  recouvrement  des 
rôles  s'opèrent  comme  en  matière  de  contributions 
directes. 

Les  receveurs  sont  responsables  du  défaut  de  paye- 
ment des  taxes  dans  les  délais  fixés  par  les  rôles,  à 
moins  qu'ils  ne  justifient  de  poursuites  laites  contre 
les  contribuables  en  retard. 

Art.  27.  —  Les  payements  d'acomptes  pour  leslra- 
i  vaux  exécutés  sont  etfectués  par  les  receveurs,  en 
vertu  de  mandats  du  directeur,  d'après  les  étals  de 
situation  dressés  par  les  agenls  je  la  commission 
executive  et  visés  par  le  membre  de  la  commission 
délégué  à  cet  effet.  Les  payements  définitifs  n'ont 
lieu  qu'au  vu  du  procès-verbal  dre-sé  conformémenl 
à  l'article  20. 

Les  receveurs  acquitlent  aussi  les  mandats  qui.  à 
défaut  du  directeur,  seraient  délivrés  par  l'un  des 
préfets,  pour  le  payement  des  dettes  exigibles,  ins- 
crites d'office  au  budget,  en  vertu  de  l'article  21. 

Art.  28.  —  Les  receveurs  rendent  compte  annuelle- 
ment à  la  commission  executive,  avant  le  13  avril. 
des  recettes  et  des  dépenses  qu'ils  ont  faites  pour 
l'année  précédente.  11  ne  leur  est  pas  tenu  compte 
des  payements  quine  sont  pas  régulièrement  justifiés. 

Art.  29.  — Les  comptes  annuels  des  receveurs  sont, 
après  vérification  du  receveur  des  finances,  soumis 
à  la  commission  qui  les  arrèle.  sauf  règlement  défi- 
nitif par  le  conseil  de  prélecture  ou  la  cour  des 
comptes. 

Une  copie  conforme  du  compte  d'administration 
du  directeur,  approuvé  par  la  Commission,  est  trans- 
mise par  le  comptable  à  la  juridiction  compétente, 
comme  élément  de  contrôle  de  sa  gestion. 

Art.  30.  —  Le  directeur  vérifie,  lorsqu'il  le  juge 
convenable,  la  situation  dala  caisse  des  receveurs, 
qui  sont  tenus  de  lui  communiquer  toutes  les  pièces 
de  la  comptabilité. 

Les  receveurs  sont,  en  outre,  soumis  aux  mêmes 
vérifications  que  les  receveurs  spéciaux  des  com- 
munes et  établissements  publics. 

TITRE  Vil 
Gardes-rivières. 

Art.  31.  —  Le  préfet,  sur  la  présentation  de  la 
commission  executive,  commissionne  des  gardes- 
rivières  chargés  de  constater  par  des  procès-ver- 
baux les  délits  et  contraventions  à  la  loi  du  11  juil- 
let 1907  et  aux  dispositions  du  présent  règlement. 

Ces  gardes  prêtent  sermeut  devant  le  tribunal  de 
leur  arrondissement. 

Ils  tieunent  un  registre  de  tournées,  côté  et  paraphé 
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par  le  directeur  de  la  Commission  executive;   ils  y 

mentionnent  Ions  l<*  faits  reconnus  dans  leur  tour- 
nées et  particulièrement  les  délits  et  contraventions 
qu'ils  ont  constatés. 

Ce  registre  doil  être  présenté  à  toute  réquisition 
des  membres  el  agents  de  la  Commission  et  des 
ingénieurs;  il  es1  soumis  périodiquement  an  visa  du 
directeur. 

Les  gardes  l'on!  connaître  au  directeur  toutes  les 
entreprises  qui  sont  laites  dans  la  zone  confiée  à  leur 
surveillance,  ainsi  que  les  changements  qui  peuvent 
être  apportés  aux  ouvrages  régulateurs  des  prises 
d'eau. 


TITRE    VIII 
Dispositions  transitoires  et  diverses. 

\rl.  32.  —  Pour  l'élection  de  la  première  commis- 
sion executive  la  liste  des  électeurs,  avec  l'indication 
du  nombre  de  voix  revenanl  à  chacun  d'eux,  sera 
dressée,  dans  chaque  département,  par  le  préfet. 
Pour  1rs  prises  qui  ont  été  concédées  sans  détermi 
nation  de  di  l  le  nombre  de  voix  leur  re\ 
sera  déterminé  par  l'état  de  fait  actuel. 

Aussitôt  nommée,  la  Commission  executive  d 
sera  le  tableau  prévu  au  paragraphe  10  de  L'article 
ci-dessus. 
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Dans  son  numéro  du  9  janvier  dernier,  le 
Journal  d'  {{iriculture  pratique  signalait  les  incon- 
vénients inhérents  aux:  procédés  actuellement 
en  usage  pour  la  dessiccation  des  châtaignes, 
et  il  appelait  l'attention  sur  un  procédé  métho- 
dique de  séchage  proposé  par  M.  Mingioli,  et 
communiqué  par  l'auteur  à  la  Société  des  Agri- 
culteurs italiens. 

La  question  présentant  un  réel  intérêt  pour 
les  propriétaires  de  châtaigneraies  des  régions 
montagneuses  du  Centre,  du  Midi  de  la  France 
et  de  la  Corse,  qui  exploitent  le  châtaignier, 
principalement  pour  son  fruit,  nous  pensons 
faire  œuvre  utile  en  indiquant  un  système  de 
séchage  a  l'aide  d'un  séchoir  à  air  chaud  ima- 
giné par  M.  F.  Donali,  professeur  spécial  d'agri 
culture  à  Bastia,  I  e  expérimenté  en  Corse. 
notamment  à  Sorbo-Ocagnano,  au  centre  de  la 
Castagniccia,  dans  le  canton  de  Vescovato,  en 
1899  et  1900,  et  qui  a  donné  d'excellents  ré- 
sultats. 

Ce  système  de  séchoir  nous  paraît  offrir  de 
sérieux  avantages,  lout  en  étant  moins  compli- 
qué que  celui  proposé  pai  M.  Mingioli.  11  a  sur  la 
méthode  ancienne,  consistant  à  fumer  les  châ- 
taignes sur  dos  claies,  le  précieux  avantage 
d'assurer  une  dessiccation  beaucoup  plus  rapide, 
de  supprimer  les  multiples  inconvénients  de  la 
méthode  routinière  usitée  dans  le  Sud-Est  et  en  I 
Corse,  et  de  permettre  de  vendre  les  châtaignes 
aux  prix  les  plus  rémunérateurs. 

Ainsi  que  M.  Donati  le  fait  remarquer  dans  son    I 
rapport  sur  le  Déboisement  des  châtaigneraies  de 

la  Corse,   présenté   au  Congrès   de    l'Associai 

française  pour  l'avancement  des  sciences,  leim  à 
Ajaccio  en  1901,  le  déboisement  a  commem  é  i  I 
se  poursuit,  principalement  dans  les  localités  où  [ 
le  prix  de  revienl  «les  récoltes  de  châtaignes  est 
le  plus  élevé,  soil  par  suite  de  l'infériorité  du 
produit  et  de  son  lias  prix,  soit  à  cause  du  défaut 
de  main-d'œuvi  e. 

Dans  les  régions  où  l<  s  châtaignes  se  vendent 
fraîches  et  là  où  elles  donnent  une  farine  de 
bonne  qualité,  le  déboisement  est  bien  plus  lent. 
Il  y  a  lieu  d'admettre  que,  par  la  diminution  du 
prix  de  i  evient  et  l'amélioration  de  la  qualité  du 
produit,  on  pourrait  amener  les  propriétaires  à 
conserver  leurs  châtaigniers  —  dont  ils  retire- 


raient plus  de  profits  —  au  lieu  de  les  livrer  aux 
industries  chimiques. 

En  Corse,  les  séch  iirs  sont  constitués  par  des 
bâtiments  spéciaux,  et  le  plus  souvent,  par  de 
vastes  salles  faisant  partie  de  l'habitation  du 
propriétaire. 

Ces  salles  mesurent,  généralement,  de  :  à 
8  mètres  de  long,  sur  5  mètre?  de  large  ;  à  3  mè- 
tres de  hauteur  se  trouvent  le  plafond,  formé  de 
claies  en  bois  sur  lesquelles  on  place  les  châ- 
taignes, et  à  0m.50  OU  I  mètre  au-dessus  des 
claies,  le  toit  recouvert  de  tuiles  du  pays.  Laté- 
ralement, au  niveau  supérieur  des  claies,  des 
Incarnes  sont  percées  pour  donner  du  jour  et 
pour  livrer  passage  à  la  fumée.  Au  milieu  de 
chaque  salle,  on  installe  un  ou  deux  fuconi 
grands  foyers  carrés,  sur  lesquels  on  brûle  le 
bois  qui  doit  produire  la  chaleur. 

On  voit  de  suile  que  es  séchoirs  présentent 
de  nombreux  inconvénients  qui  concourent  tous 
a  augmenter  le  prix  de  revient  de  la  récolte  ;  ils 
nécessitent  nue  dépense  de  bois  considérable; 
les  murs  intérieurs  el  extérieurs,  [n'étant  pas 
crépis,  absoi  béni,  une  grande  partie  de  la  chaleur 
dégagée  par  les  foyers.  Souvent  même,  ces  murs 
sont  percés  de  trous  pour  laisser  échapper  la 
fumée,  et  c'est  là  encore  une  cause  de  déperdi- 
tion de  chaleur.  Les  ouvriers  qui  séjournent  dans 
cette  atmosphère  enfumée  ouvrent  les  fenêtres, 
d'où  refroidissement  de  la  pièce  et  des  châtaignes; 
de  plus,  ces  ouvriers  se  trouvent  placés  dans  des 
conditions  contraires  aux  lois  les  plus  élémen- 
taires de  l'hygiène  ;  ils  sont  sujets  aux  maladies 
d'yeux,  à  l'ophlhalmie,  voire  même  à  la  cécité 
complète,  par  suite  de  l'action  de  la  fumée  sur 
la  cornée  de  l'œil. 

Bref,  si  l'on  considère  qu'à  côté  de  ces  graves 
inconvenients.ee  système  suranné  nuit  à  la  qua- 
lité des  châtaignes  et  en  diminue  la  valeur,  on 
reconnaît,  qu'il  est  de  toute  nécessité  d'apporter 
des  améliorations  à  l'opération  du  séchage. 

Les  premières  châtaignes  sont  de  beaucoup  les 
meilleures,  il  serait  avantageux  de  les  décorti- 
quer pour  les  vendre  de  bonne  heure,  au  lieu  de 
les  mélanger  avec  celles  des  derniers  jours,  qui 
sont  de  qualité  inférieure  et  devraient  être  sé- 
i  i  s  séparément  pour  être  conservées  en  grume 
et  distribuées  au  bétail. 
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En  Corse,  comme  dans  nos  régions  du  Centre 
et  du  Sud-Est,  la  dessiccation  dure  plus  d'un 
mois,  les  châtaignes  subissent  des  variations  de 
température  qui  les  altèrent.  Comme  on  ne  peut, 
de  crainte  de  laisser  se  perdre  la  chaleur  dégagée, 
allumer  les  feux  avant  que  les  claies  soient  com- 
plètement recouvertes,  des  châtaignes  restent 
ainsi  exposées,  pendant  une  dizaine  de  jours,  aux 
moisissures,  aux  attaques  des  larves  qui  les 
vident,  d'où  diminution  de  la  qualité  et  beaucoup 
de  déchet.  Quand  les  feux  s'éteignent,  ce  qui  est 
très  fréquent  —  surtout  la  nuit,  par  suite  de  la 
négligence —  les  châtaignes  se  refroidissent,  leur 
tégument  ou  pellicule  adhère  à  l'amande  et  il  y 
a  encore  altération  de  la  qualité. 

Enfin,  quand  les  feux  sont  trop  vifs,  les  fruits 
se   carbonisent    et,    dans  un    cas    comme    dans 


Fig.  33.  —  Séchoir  à  air  chaud  du  système  Donati. 

l'autre,  ils  deviennent  impropres  à  la  consom- 
mation. 

Toutes  ces  considérations  expliquent  pourquoi 
la  première  récolte,  quand  on  peut  la  séparer  et 
que  la  dessiccation  est  bien  conduite,  se  vend  au 
début  de  la  saison,  25  à  30  francs  le  quintal,  sur 
le  marché  de  Marseille,  alors  que  la  seconde 
récolte  ne  peut  se  vendre  à  aucun  prix. 

La  dépense  de  bois,  pour  l'entretien  des  foyers, 
est  très  élevée  :  100  kilogr.  par  hectolitre  de 
châtaignes  blanches  ;  elle  atteint  même  souvent 
300  kilogr.,  dépense  énorme,  le  prix  des  100  kilogr. 
étant  évalué  à  I  franc.  Si  l'on  considère  que  le 
prix  habituel  des  châtaignes  blanches  varie  de 
10  à  12  franc,  on  voit  que  le  chauffage,  à  lui 
seul,  absorbe  10  à  20  0/0  de  la  valeur  totale  de  la 
récolte. 

Pour  remédier  à  tous  ces  inconvénients, 
M. .Donati  préconise  l'emploi  de  l'air  chaud  pro- 


duit par  un  calorifère,  au  lieu  et  place  des  fuconi 
et  des  séchoirs  de  l'ancien  système. 

Le  système  de  séchoir  à  air  chaud  qu'il  a 
imaginé  (fig.  33  )  est  basé  sur  la  propriété 
qu'ont  les  calorifères  de  pouvoir  dégager  la 
presque  totalité  de  la  chaleur  provenant  du  com- 
bustible qui  les  alimente,  et  sur  l'évacuation  des 
buées  produites  h  la  Mn-face  des  châtaignes,  par 
un  courant  d'air  chaud. 

On  s'explique  très  bien  l'action  des  courants 
d'air,  action  due  à  la  température  même  et  au 
déplacement  de  L'air  qui  enlève  l'humidité  au  fur 
et  à  mesure  qu'elle  se  forme.  C'est  le  principe 
des  séchoirs  et  évaporateurs  en  usage  pour  la 
dessiccation  des  fruits. 

Le  séchoir  de  M.  Donati  combine  ces  deux 
propriétés  :  celle  des  calorifères  et  celle  des  cou- 
rants d'air.  11  a  pour  avantages  d'éviter  le  déchet 
provenant  du  fait  des  larves,  de  donner  un 
séchage  rapide  et  de  réduire  les  frais  de  chauf- 
fage de  50  et  même  de  75  0  0,  quand  on  alimente 
le  foyer  avec  des  grignons  d'olives. 

L'agencement  de  ce  séchoir  esl  très  simple. 
En  A  se  trouve  le  foyer,  entièrement  en  fonte, 
assez  profond  pour  permettre  de  brûler  des 
bûches  longues  de  1  mètre.  Ce  foyer  est  muni 
d'un  cendrier  B,  et  d'une  ouverture  â  la  partie 
supérieure,  pour  permettre  d'alimenter  facile- 
ment avec  des  grignons  d'olives,  comme  c'est  le 
cas  en  Corse  et  en  Italie.  Une  modification  a  été 
apportée  :  la  suppression  de  la  double  enveloppe 
D.D'D"  pour  la  formation  de  l'air  chaud,  l'expé- 
rience en  ayant  démontré  l'inutilité. 

Au  contact  des  parois  du  foyer,  l'air  s'échauffe 
et  s'élève  par  la  conduite  E  jusqu'à  l'espace  qui 
lui  est-réservé  en  F.  L'évacuation  de  la  fumée 
se  fait  par  la  cheminée  R.  L'air  chauffe  les  châ- 
taignes déposées  en  G,  sur  les  claies  1,  s'empare 
de  leur  eau  de  végétation  et  provoque  la  forma- 
tion de  buées  qui  s'échappent  sur  le  toit,  par  le 
manchon  g. 

L'évacuation  des  buées  est  facilitée  par  le  con- 
tact de  la  cheminée  qui,  se  trouvant  chauffée 
par  le  passage  de  la  fumée,  détermine  un  fort 
tirage  dans  le  manchon,  et  c'est  par  ce  dernier 
que  s'échappe  le  courant  d'air  chaud. 

Dès  que  le  calorifère  est  allumé,  le  premier 
jour,  les  châtaignes  sont  déposées  sur  les  claies 
au  fur  et  à  mesure  de  la  cueillette.  La  dessicca- 
tion commence  aussitôt,  les  larves  sont  tuées  et 
leurs  dégâts  enrayés.  L'espace  compris  sous  les 
claies  se  trouvant  complètement  clos,  la  tempé- 
rature se  maintient  régulière  pendant  toute  la 
durée  du  séchage  et,  en  admettant  même  que  le 
feu  s'éteigne  faute  de  combustible  —  ce  que  l'on 
peut  toujours  éviter  facilement  —  le  refroidisse- 
ment des  châtaignes  est  presque  impossible, 
celles-ci  restent  toujours  blanches,  entièrement 
exemptes  de  tégument,  elles  ne  sont  pas  exposées 
à  se  carboniser,  et  les'  risques  d'incendie,  qui 
sont  énormes  dans  les  séchoirs  actuels,  dispa- 
raissent complètement. 

Avec    ce    système,   la   chaleur   dégagée  étant 
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mieux  utilisée,  on  réalise  une  très 
noinie  de  combustible. 

Voici  les  résultats  d'une  expérience  de  séchage 
comparé,  laite  par  Al.  Donati  : 

SÉCHOIR 


air  chau  1 . 


m  pays 


Début  de  la  cueillette 23  octobre  23  octobre 

Allumage  des  foyers 23oct.soir  20  nov. 

Tempér  iture  \  enne  .  ,  10  à  55°  12  à  15° 

Frais   de   bois  et  de  main- 

d'œu\  re  2  0/0  10  0/0 

Décorticage  des  châtaignes.  30  déc.  20  déc. 

Prix  de  vente 22  francs  12  francs 

La  différence  du  prix  de  vente  s'explique  par 
la  différence  du  prix  de  la  farine  de  châtaigne, 
qui  est  de  0  fr.  30  en  décembre  et  de  0  IV.  15  en 

janvier. 


LA  MALADIE  DU  CHÊNE 

Le  mode  de  séchage  dû  à  l'intelligente  initia- 
tive de  M.  le  professeur  Donati,  est  comme  on  le 
voit,  d'une  grande  simplicité.  Il  permet  d'abaisser 
le  prix  de  revient  de  la  récolte,  et  par  suite,  de 
bénéficier  des  prix  de  vente  les  plus  élevés. 
L'installation  n'exige  pas  de  vastes  locaux,  elle 
peut  s'adapter  à  la  plupart  des  situations.  A  la 
rigueur,  le  calorifère  peut  être  construit  dans 
un  réduit  quelconque,  voire  même  au-dessous 
d'un   escalier;   la  chambre  de  dessiccation  dis- 

I e  immédiatement  au-dessus  ou  latéralement 

peut,  après  la  récolle,  èlre  destinée  à  un  autre 
usage. 

Ce  procédé  esl  appelé  à  rendre  de  grands  ser- 
vices, notammenl  pour  la  préparation  des  châ- 
taignes destinées  au  commerce. 

1 1 [■: \ r i  lii.ix. 


LA  MALADIE  DU  CHÊNE 


Le  blanc  du  chêne  est  un  champignon  bien 
connu,  appartenant  au  groupe  [des  blancs  ou 
oïdiums,  qui  a  été  signalé  dans  un  grand 
nombre  de  régions  de  la  France,  où  il  a  sévi 
sur  les  chênes  avec  une  inquiétante  gravité, 
a  partir  de  mai  dernier. 

La  manière  dont  ce  parasite  a  envahi  le 
chêne  dans  l'IUe-et- Vilaine,  les  Côtcs-du- 
Vud  el  la  Mayenne,  où  j'ai  eu  l'occasion  de 
l'étudier,  mérite  d'être  indiquée,  car  elle 
montre  d'une  façon  très  frappante  l'inlluence 
des  procédés  d'exploitation  du  chêne  sur  la 
résistance  de  cette  plante  au  champignon. 

Dans  ces  départements,  on  a  l'habitude  de 
tailler  les  souches  de  chêne  tous  les  sept  ans. 
Les  uns  taillent  la  souche  complètement.,  les 
autres  élaguent  celle  souche  en  laissant  au 
sommet  un  bouquet  de  branches.  Les  arbres 
destinés  à  la  charronnerie,  la  menuiserie,  etc., 
ne  sont  pas  taillés  et  se  développent  libre- 
ment une  fois  leur  charpente  formée  conve- 
nablement. 

Le  blanc  du  chêne  s'est  développé  d'une 
façon  différente  sur  ces  diverses  catégories 
de  pieds  de  chêne.  Les  souches  coupées 
l'hiver  dernier,  qui  avaient  simplement  de 
jeunes  pousses  de  l'année,  ont  été  envahies 
de  bonne  heure,  d'une  façon  presque  géné- 
rale; l'invasion  a  été  plus  forte  à  leur  base 
dans  la  grande  majorité  des  cas. 

Dans  les  souches  élaguées,  portant  un 
bouquet  de  branches  feuillées  a  leur  sommet, 
on  constatait  que  ce  bouquet  était  indemne 
quand  les  pousses  de  remplacement  de 
l'année  venues  sur  le  tronc  étaient  atteintes 
d'une  façon  1res  marquée. 

Les  arbres  non  taillés  n'étaient  pas  envahis, 


du  moins  dans  les  régions  que  j'ai  visitées 
au  début  de  la  maladie.  Ils  n'ont  été  alteints 
qu'exceptionnellement   par    la   suile,    d'une 
façon  en  tout  cas  plus  bénigne. 

Sur  les  souches  taillées  les  années  précé 
dénies,  la  maladie  a  sévi,  particulièrement 
sur  les  branches  inférieures.  Mais  l'intensité 
de  l'attaque  étail  d'autant  moins  prononcée 
que  la  taille  des  souches  était  faite  depuis 
plus  longtemps. 

On  remarquait  encore  que  la  maladie  avait 
atteint  inégalement  les  souches  d'une  même 
catégorie.  Çà  el  là  des  pieds  étaient  indemnes 
en  partie  quand  d'autres,  à  côté,  étaient  1res 
louches.  Enfin  déjeunes  pieds  de  chêne  non 
taillés  étaient  sains,  bien  que  pourvus  de 
jeunes  pousses. 

Cette  inégalité  dans  l'attaque  du  paras it 
suivant  l'âge  et  la  façon  dont  les  souches  ont 
été  traitées  est  facile  à  comprendre.  Les 
chênes  qui  n'ont  subi  aucune  mutilation  sont 
en  équilibre  de  végétation  ;  Lien  portants,  ils 
vaporisent  l'humidité  de  leurs  lissiisel  resis- 
lent  à  leur  ennemi.  Mutiles  par  leur  laille, 
leurs  lissus  renferment  un  excès  d'eau  que 
leurs  tiges  supprimées  auraient  dû  éliminer  : 
ils  sonl  alors  une  proie  toute  désignée  poul- 
ie blanc  qui  demande  pour  se  développer  un 
milieu  humide  et  desplanles  malades,  c'est-à- 
dire  moins  résistantes,  par  suite  de  leur  état 
de  déséquilibre  de  nutrition. 

Il  va  de  soi  que  l'attaque  est  proportion- 
nelle à  la  valeur  de  ce  déséquilibre  :  plus  on  a 
supprimé  de  pousses ,  plus  le  milieu  est 
humide.  On  conçoit  que  les  souches  complè- 
iement  taillées  résistent  moins  que  les  autres, 
id  que  celles  récemment  taillées  soient  plus 
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atteintes  que  les  souches  taillées  les  années 
précédentes,  celles-ci  ayant  eu  le  temps  de 
réparer  en  partie  les  conséquences  de  la 
taille,  de  refaire  en  partie  leur  appareil 
aérien. 

Ces  considérations  et  ces  faits  montrent 
que  la  façon  d'exploiter  le  chêne  a  son  impor- 
tance dans  le  développement  de  la  maladie. 


On  ne  devra  pas  les  perdre  de  vue  quand  il 
s'agira  de  lutter  rationnellement  contre  le 
blanc  du  chêne,  si  cette  maladie  menace  un 
jour  de  s'établir  à  demeure  dans  nos  con- 
trées 

Lucien  Daniel, 

Professeur  de  botanique  appliquée  â  la 
Faculté  des  Sciences  de  Rennes. 
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Tour  faire  de  bonnes  semailles,  il  est  né- 
cessaire de  s'assurer  d'abord  d'une  semence 
de  choix,  h  laquelle  on  fera  subir  une  prépa- 
ration destinée  à  préserver  des  maladies 
cryptogamiques  la  récolte  qui  en  résultera. 

On  choisira,  dans  la  précédente  récolte,  les 
grains  les  plus  gros  et  les  plus  lourds,  qui 
contiendront  en  réserve  la  plus  grande  quan- 
tité d'amidon  pour  nourrir  les  jeunes  plantes, 
en  attendant  que  les  racines  et  les  feuilles 
soient  assez  développées  pour  pourvoir  à  la 
nutrition. 

Le  choix  de  la  semence  peut  être  fait  rapi- 
dement, à  l'aide  du  trieur  mécanique,  et  la 
préparation  contre  les  maladies  sera  effectuée 
avec  une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  un 
demi  pour  cent,  dans  laquelle  on  trempera 
le  grain  pendant  quelques  heures  ;  c'est  le 
vitriolage. 

Mais,  pour  faire  une  bonne  semaille,  il  ne 
suffit  pas  de  bien  choisir  et  de  préparer  con- 
venablement la  semence  à  confier  au  sol.  11 
faut  encore  la  placer  dans  ce  sol  dans  les 
meilleures  conditions.  Or,  nous  savons  au- 
jourd'hui que  le  semis  proprement  dit  sera 
d'autant  meilleur  qu'il  aura  été  fait  en  lignes. 

Malgré  la  supériorité  bien  établie  des  semis 
en  lignes,  la  grande  majorité  des  cultivateurs 
de  certaines  régions  pratiquent  encore  les 
semis  à  la  volée.  Ils  donnent  pour  raison  le 
prix  élevé  des  semoirs,  alors  que  la  vraie 
raison  est  encore  le  plus  souvent  la  routine. 

Les  plantes  sarclées  (pomme  de  terre, 
betterave,  etc.)  se  placent  en  lignes  depuis 
longtemps,  et  ce  mode  de  culture  ne  fait 
naître  dans  l'esprit  des  agriculteurs  aucun 
doute  à  leur  sujet.  Pour  ce  qui  est  des  cé- 
réales, au  contraire,  il  y  a  eu  et  il  y  a  encore 
en  certains  endroits  des  contestations. 

Autrefois,  on  reprochait  aux  semoirs  de 
coûter  trop  cher  et  d'offrir  trop  peu  de  soli- 
dité. On  les  considérait  même  comme  des 
instruments  trop  compliqués  et,  par  suite, 
difficiles  à  faire  fonctionner. 

On  sait  combien  les  agriculteurs  anglais  et 
allemands  ont  trouvé  erronée  une  semblable 


appréciation,  et  comment,  par  leur  pratique 
intelligente,  ils  out  sanctionné  l'usage  du 
semoir. 

Le  célèbre  agronome  Mathieu  de  Dombasle 
lui-même  avait  peu  de  confiance  dans  les 
semis  en  lignes.  Il  écrivait  dans  son  Calen- 
drier du  bon  Cultivateur  :  «  La  semaille  des 
céréales  en  lignes,  loin  de  s'être  étendue  dans 
l'Empire  britannique,  seul  pays  où  elle  ait 
pris  quelque  extension,  semble  au  contraire 
avoir  perdu  des  partisans,  et  le  plus  grand 
nombre  des  praticiens  lui  préfèrent  la  se- 
maille à  la  volée.  Il  est  certain,  du  moins, 
que  la  semaille  des  céréales  en  lignes  à  l'aide 
du  semoir  deviendra  bien  difficilement  une 
pratique  générale  de  l'agriculture,  principa- 
lement parce  qu'elle  exige  une  préparation 
parfaite  du  sol,  qu'on  ne  peut  espérer  l'ob- 
'  tenir  que  dans  certains  terrains  d'une  nature 
J  particulière  et  dans  les  circonstances  atmos- 
I  phériques  les  plus  favorables  ». 

Mathieu     de     Dombasle    écrivait    surtout 
I   pour  la  Lorraine  qu'il    habitait,   où  la   dis- 
|   position  en  billons   de   ses  terres  humides, 
fortes  et  compactes,  s'oppose  à  la  marche  du 
semoir  et  de  la  plupart  des  instruments  per- 
fectionnés. 

Mais  ce  [pessimisme  du  mai  Ire   n'est  pas 
justifié  dans  les  terres  assainies,  propres  et 
cultivées  à  plat,  comme  il  en  existe  d'impor 
tantes  surfaces  aujourd'hui. 

Dans  les  terres  drainées  et  bien  ameublies, 
le  semoir  y  fonctionne  avec  beaucoup  de  suc- 
cès; ces  conditions  doivent  même  être  réali- 
sées avant  l'emploi  des  machines,  leur  usage 
étant  une  conséquence  du  progrès  des  façons 
culturales  préparatoires.  Il  faut  les  faire 
suivre  et  non  précéder  l'amélioration  du  ter- 
rain. 

Cette  idée  se  fait  jour  de  plus  en  plus,  et, 
étant  donnée  l'extension  que  parait  prendre 
la  culture  en  lignes,  nous  croyons  pouvoir 
dire  avec  Lecouteux,  que  «  l'emploi  du  semoir 
est  une  conquête  décidée  ». 

Les    avantages  des   semis    en    lignes,    au 
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semoir,  sonl    nombreux  :  En  premier  lieu, 
c  est  la  n  gularitè  du  semis. 

Il  esl  reconnu  que  les  semences  doivenl 
être  déposées  dans  le  sol  isolément,  afin  de 
germer  facilement  et  de  développer  des 
plantes  de  même  vigueur  et  fructifiant  égale- 
ment. 

Dans  la  semaille  à  la  volée,  le  semi 
quelque  habile  qu'il  soit,  ne  peut  pas  si 
d'une  façon  régulière.  L'influence  du  vent 
vient  s'ajouter  à  son  défaut  d'adresse;  dans 
le  jet.  il  tombe  forcément  plusieurs  grains  au 
même  point,  donnant  des  gazons  touffus,  au 
sein  desquels  ni  la  lumière  ni  la  chaleur  ne 
peuvent  pénétrer,  tandis  qu'ailleurs  on 
remarque  des  places  nues;  il  y  a  donc  sura- 
bondance «le  graines  en  certains  points  et 
insuffisance  dans  d'autres. 

Le  semis  au  semoir,  au  contraire,  est  aussi 
régulier  que  possible,  et  cette  uniformité  en 
surface  s'étend  aussi  à  la  profondeur.  En 
d'autres  termes,  toutes  les  graines  sont  dé- 
posées dans  le  sol  a  la  même  profondeur  et 
recouvertes  de  la  même  épaisseur  de  terre.  Il 
s'ensuit  qu'en  jouissant  également  des  condi- 
tions atmosphériques,  elles  puisent  aussi, 
dans  une  mesure  identique,  les  principes 
nutritifs  que  le  sol  renferme.  Tandis  que 
dans  le  semis  à  la  volée,  la  herse  recouvre 
plus  ou  moins  certaines  parties,  suivant  les 
accidents  de  la  surface  et  l'ameublissement 
de  la  terre. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte,  par  voie  de 
conséquence  forcée,  que  les  smii^  sous  raie 
recouverts  par  la  charrue,  que  l'on  pratique 
encore  dans  certaines  régions,  ne  présentent 
que  des  inconvénients. 

Les  céréales  semées  en  lignes  poussent 
vigoureusemenl  el  deviennent  plus  robustes. 
Celte  rusticité  leur  permet  de  mieux  résister 
aux  froids  de  l'hiver  et  aux  intempéries  du 
printemps.  Elle  peut  même  conjurer,  dans 
une  grande  mesure,  la  verse,  qui  se  produit 
dans  les  parties  où  les  pieds  sonl  étiolés  par 
chaleur  et  de  lumière.  D'un  autre 
côté,  et  pour  les  mêmes  raisons,  la  maturité 
est  plus  précoce  et  plus  régulière. 

Si  toutes  les  graines  déposées  une  à  une 
ou  en  très  petit  nombre  en  chaque  point 
peuvent  germer,  on  peut  réduire  d'autant  la 
quantité  de  semence  employée,  el  réaliser 
par  là  une  notable  économie.  Ottc  économie 
peut  aller  jusqu'au  quart  et  même  jusqu'au 
tiers;  elle  est  d'environ  .'!()  " '„  de  ce  qu'il 
faudrait  employer  à  la  volée. 

Enlin,  le  ialîage,  qui  se  produit  sur  chaque 
grain  ainsi  séparé,  compense,  dans  les  sols 
riches,  la  faible  quantité  de  grains  semée,  et 


inil  au  même  résultai  ennuie-  abondance 
de  végétation. 

Pourun  écartemenl  de  18  à  20  eentimètres 
entre  les  lignes,  on  considère  comme  dose 
maxima  360 grains  par  mètre  carré  ;  ïOO  grains 

.être  esl  une  dose  trop  élevée,  car  alors 
ils  n'auraienl  pas  assez  d'espace  autour  d'eux 
pour  développer  leurs  racines  dans  de  bonnes 
conditions.  On  ne  doit  pas  descendre  au  des- 

de  320  grains  par  mètre  carré,  et  enci  ire 
faut-il  ne  réserver  celte  quantité  que  pour 
des  espacements  de  20  à  25  centimètres  entre 
les  lignes.  In  ëcartement  de  18  à  20  centi- 
mètres suffit  dans  la  plupart  des  cas.  Au 
semoir,  un  hectolitre  el  demi  de  semence, 
au  plus,  couvre  régulièrement  un  hectare. 

On  peut  dire  que.  dans  certaines  limites, 
moins  on  sème,  meilleure  est  la  céréale.  On 
connaît,  à  cet  égard,  des  proverbes  qui  font 
ressortir  avec  beaucoup  de  vérité  l'avantage 
que  nous  signalons  : 

ii  Semez  clai  r,  vous  récolterez 

"  Qui  sème  dru,  récoltera  menu,  n 

•   Beau  gazon,  mauvais  b 

l>ans  son  excellent  ouvrage  :  Physîoli 
et  culture  du  blé,  liisler  rapporte  l'exemple 
lie  M.  Michel  Perret,  de  l'Isère,  qui,  avec  un 
espacement  de  30  centimètres  entre  les  lignes, 
irrivé  à  récolter  en  moyenne  30  hecto- 
litres de  blé  à  l'hectare;  tandis  qu'avec  des 
s  nus  à  la  volée  il  n'en  obtenait  que  de  14 
a  20.  Dans  ses  terres  fertiles,  le  tallage 
s'est  produit  aux  lieu  et  place  îles  mauvaises 
herbes. 

Si  nous  conseillons  d'éviter  les  semis  Irop 
épais,  nous  tenons  aussi  a  prévenir  les  agri- 
culteurs contre  l'exagération  opposée. 

Dans  les  semis  trop  clairs,  les  gros  pieds 
provenant  du  tallage  mûrissenl  hoirs  grains 
graduellement,  et  présentent,  à  la  moisson. 
tout  a  la  fois  des  grains  mûrs  et  d'aul 
encore  verts.  <•  Un  beau  champ  de  blé  doit 
avoir  des  épis  égaux,  rangés  les  uns  à  côté 
des  autres,  à  la  même  hauteur,  et  formant 
ainsi  une  surface  horizontale  :  like  a  table, 
comme  nue  table,  disent  les  fermiers  anglais 
liisli  r 

Les  céréales  semées  en  lignes  distantes  de 
18  à  20  centimètres  peuvent  être  facilement 
binées  avec  les  machines,  avec  toute  la  per- 
fection voulue  et  une  grande  économie  dans 
le  travail. 

L'emploi  de  la  bineuse  mécanique,  qui  est 
une  conséquence  heureuse  de  celui  du  se- 
moir, n'est  même  possible  que  dans  les  semis 
en  lignes.  En  rompant  la  croûte  formée  par 
les  pluies  battantes  d'hiver,  elle  produit  un 
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sarclage  utile  en  détruisant  les  herbes  adven- 
tices qui  ont  poussé  avec  la  céréale. 

Les  inconvënienls  qu'on  a  opposés  pendant 
un  temps  à  l'emploi  du  semoir  mécanique 
n'ont  donc  plus  leur  raison  d'être  aujour- 
d'hui; ils  tombent  lous  un  à  un  devant  les 
immenses  avantages  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  seul  qu'on  puisse  élever  contre 
eux,  à  noire  avis,  c'esl  la  difficulté  que  pré- 
sente leur  fonctionnement  dans  les  terres 
mal  préparées. 

A  ce  sujet,  Hervé-Mangon  disait  sur  un 
ton  plaisant  :  «  Autant  vaudrait  conduire  une 
calèche  dans  des  montagnes  caverneuses, 
qu'un  semoir  dans  des  terres  mal  pré- 
parées.  » 

Il  est  évident  qu'avant  d'introduire  dans 
une  ferme  une  machine  perfectionnée  comme 
un  semoir,  les  terres  doivent  avoir  subi  une 
appropriation  préalable.  Le  drainage  des 
terres  humides  et  le  nivellement  à  la  ravale, 
ou  par  tout  autre  moyen,  des  surfaces  irré- 
gulières, sont  nécessaires. 

Mais,  si  ces  améliorations  foncières  favo- 
risent le  passage  des  machines,  elles  ont 
aussi  et  surtout  pour  effet  de  modifier  heu- 
reusement et  d'une  manière  durable  la  nature 
des  terres,  et  de  les  amener  à  produire  des 
récoltes  plus  rémunératrices. 

On  peut  aussi  reprocher  aux  semis  en 
lignes  la  lenteur  de  leur  exécution.  Mais 
cette  objection  est  plus  apparente  que  réelle, 
car,  si  le  semoir  met  plus  de  temps  à  cou- 
vrir un  hectare  qu'un  ouvrier  semeur,  celui- 
ci  doit  être  suivi  d'une  herse  pour  recouvrir 
la  semence,  tandis  que  le  semoir  répand  le 
grain  ot  le  recouvre  dans  le  même  temps. 

D'ailleurs,  celte  lenteur  d'exécution  du 
semis  au  semoir  fût-elle  réelle,  il  n'y  aurait 
pas  lieu  de  la  tenir  en  compte  en  face  des 
récoltes  plus  élevées  qu'on  obtient  par  ce 
mode  de  semis.  On  évalue  à  un  dixième  le 
supplément  de  récolte  obtenu  par  le  fait  seul 
des  semis  au  semoir. 

Les  semoirs  employés  dans  la  culture  en 
lignes  sont  aujourd'hui  très  divers  de  formes 
et  de  dimensions.  Les  constructeurs  les 
offrent  à  des  prix  très  accessibles  à  la  cul- 
ture. 

En  principe,  un  semoir  est  toujours  com- 
posé d'un  train  roulant  qui  supporte  l'appa- 
reil et  le  transporte.  A  la  partie  supérieure 
se  trouve  une  trémie  ou  caisse  rectangulaire 
dans  laquelle  on  dépose  la  semence;  au-des- 
sous de  la  trémie,  un  distributeur  à  cylindre 
ou  à  cuillers  qui  dépose  les  grains  à  la  sur- 
face du  sol  par  l'intermédiaire  de  coutres  ou 
socs.  Dans  certains  appareils,  les  socs  sont 
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absents  et  le  semis  se  fail  h  la  volée.  On  les 
dit,  pour  cette  raison,  sevioirs  ii  lu  volée.  Le 
semis  à  la  volée,  fait  dans  ces  conditions, 
est  beaucoup  plus  régulier  que  celui  fait  par 
l'homme;  mais,  dans  ce  cas,  on  est  obligé 
de  recouvrir  la  semence  par  un  coup  de 
herse;  tandis  que  les  semoirs  en  lignes  la 
recouvrent  eux-mêmes  en  la  déposant  dans 
le  sol. 

Pour  la  conduite  du  semoir  il  faut  trois 
hommes  :  un  homme  ou  simplement  un  en- 
fant conduit  l'attelage;  un  deuxième  dirige 
l'appareil  à  l'aide  d'un  régulateur  placé  sur 
le  côté;  entin,  le  troisième,  placé  derrière, 
vaille  à  la  marche  de  la  machine,  à  la  trémie 
qui  ne  doit  jamais  se  vider  complètement,  et 
aux  coutres,  pour  éviter  les  engorgements 
par  des  mottes  de  terre  ou  des  herbes. 

Comme  le  semoir  ne  commence  à  semer 
qu'après  le  premier  tour  de  la  roue  motrice, 
c'est-à-dire  à  environ  1  mètre  du  point  d'où 
il  est  parti,  on  doit  semer  les  chaintres  en 
travers,  sur  une  largeur  de  lm50  à  2  mètres. 
Pour  cette  même  raison,  il  faut  éviter  d'ar- 
rêter la  marche  pendant  le  cours  d'une  allée' 
ou  d'une  venue,  car  autrement  on  aurait  des 
vides  ou  espaces  non  semés.  Si,  par  excep- 
tion, on  est  obligé  de  s'arrêter,  on  doit  avoir 
soin  de  répandre  un  peu  de  grain  à  la  main 
sur  l'emplacement  du  semoir. 

Avec  un  semoir  Smyth  à  l(î  tubes,  et 
4  chevaux  se  relayant  deux  par  deux  au  mi- 
lieu de  la  journée,  on  peut  semer  de  3  à 
i  hectares  par  jour,  autant  que  le  semeur  à 
la  volée. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  ici  des  petits  semoirs 
à  bas  prix  pour  la  petite  et  la  moyenne  cul- 
ture. Ils  portent  de  4  à  6  socs  et  sont  traînés 
par  un  seul  cheval.  Les  petits  semoirs  Hurtu, 
la  houe-semoir  de  M.  Viaud,  de  Barbezieux, 
appartiennent  a  celte  catégorie. 

Comme  conclusion,  nous  citerons,  au  sujet 
du  perfectionnement  des  méthodes  d'ense- 
mencement et  en  faveur  de  la  culture  en 
lignes,  les  paroles  suivantes  d'Hervé-Mangon  : 

«  L'ensemencement  des  terres  absorbe 
chaque  année,  en  France,  des  quantités  de 
grains  véritablement  énormes,  qui  repré- 
sentent, rien  que  pour  les  céréales,  une  va- 
leur qui  dépasse  500  millions  de  francs.  Ces 
chiffres  disent  assez  combien  les  procédés 
d'ensemencement  sont  importants  pour  l'agri- 
culture. La  plus  légère  économie  sur  la  quan- 
tité de  semences  employées  se  traduit,  pour 
le  pays,  par  une  épargne  considérable  de 
grains  alimentaires.  Le  moindre  perfection- 
nement apporté  aux  semis  augmente  la 
récolte  dans  un  rapport  important.  » 


-  I 


CORRESPONDANCE 


Ces  lignes  ont  élé  écrites  il  y  a  une  tren- 
taine d'années  Les  chiffres  d'aujourd'hui 
nous  font  défaut;  mai?  il  esl  certain  que  les 
semis  des  céréales  ;i  1  isi wl le 1 1 1  une  quantité 
de  grains  plus  importante  encore. 

En  ayanl  égard,  d'autre  part,  à  l'augmen- 
tation de  récolte  que  produisent  tirs  semis 
bien  exécutés,  on  voit  les  immenses  avan- 
tages qu'il  y  a,  à  côté  de  lionnes  façons  cul- 


turales  el  de  l'emploi  «les  engrais,  à  donner 
aux  semailles  les  soins  les  plus  complets,  et 
surtout  à  adopter  la  culture  en  lignes,  qui. 
nous  le  répétons  avec  la  pratique  qui  l'a  par- 
faitement reconnu,  esl  infinimenl  supérieure 
a  la  culture  à  la  volée. 

S.    GUÉRAI  h    DE    L  UIARPE, 

!  'rofesseur  spec  à  Bai  liezieux 

nlr 


CORRESPONDANCE 


—  M.  A.  R.  (Russie).  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  N»  T4:îJ  Yonne).  —  Les  charmilles  doivent 
être  taillées  Ions  les  ans  au  moins  une  foi?,  au 
mois  d'août,  en  vert,  en  laissant  toujours  un 
peu  plus  de  hauteur  que  l'année  précédente,  en 
proportion  de  la  vigueur  des  sujels. 

Lorsqu'une  charmille  dépérit,  il  faut  la  laisser 
pousser  librement  pendant  un  an  ou  deux  sans 
la  tailler.  Elle  reprend  alors  de  la  force,  si  toute- 
fois le  soi  n'est  pas  épuisé.  —  11  sera  répondu  à 
voire  autre  question  dans  le  prochain  numéro. 

—  .N"  10537  Espagne  .  —  Les  charrues  à 
disque  sont  très  employées  aux  Etats-Unis  el 
voici  les  renseignements  que  vous  nous  deman- 
dez à  leur  s'jjet  :  I"  elles  brisent  les  motti  s;  ï  la 
profondeur  du  labour  est,  au  maximum,  égale 
au  rayon  du  disque*  diminué  de  "  à  lo  centi- 
mètres; elles  labourent  bien,  sans  bourrage,  les 
sols  recouverts  de  fumier  ou  d'herbes;  à  leurs 
débuts,  les  charrues  à  disque  se  sont  surtout  ré- 
pandues au  sud  des  Etats-Llnis  pour  le  défriche- 
ment des  prairies;  4°  Lien  que  plus  lourdes,  et 
portant  leur  conducteur,  la  traction  des  charrues 
à  disque  est  comparable  à  ci  lie  des  charrues 
ordinaires,  à  support  ou  à  avant-train:  par  déci- 
mètre carré  de  section  transversale  du  labour,  la 
traction  esl  d'environ  i:>  kilogr.  en  terre  légère 
et  s'élève  jusqu'à  66  kilogr.  en  lerre  très  forte; 
5°  il  existe  des  modèles  à  un  ou  à  plusieurs  dis- 
ques ouvrant  un  nombre  correspondant  de  raies 
à  la  profondeur  qu'on  règle  a  volonté  au  moyen 
du  levier  de  terrage  ;  6°  ces  charrues  fonction- 
nent très  bien  pour  les  déchaumages  en  terres 
fortes  et  très  sèches,  alors  que  les  attelages  ont 
beaucoup  de  peine  à  faire  pénétrer  une  charrue 
ordinaire;  7°  adressez  vous  à  la  maison  l'ilter, 
21,  rue  Alibert,  à  Paris;  8°  la  charrue  à  un 
disque  pèse  330  kilogr..  à  deux  disques  i  10  kilo- 
grammes ;  à  trois  disques  t90  kilogr.  el  à  quatre 
disques  5;i0  kilogr.  environ.  —    M.  11. 

—  N°  0940  (Nièvre).  —  1"  La  dermite  granu- 
leuse, que  l'on  nomme  plus  communément 
plaie  d'été,  est  l'une  des  affections  les  plus  re- 
belles que  l'on  aie  à  traiter  durai. t  la  saison 
chaude.  Dans  quelques  circonstances,  on  peut 
obtenir  une  guérison  rapide  si  l'on  intervient  au 
début;  mais  si  les  plaies  sont  étendues  et  instal- 
ées  depuis  longtemps,  le  traitement  n'a  que  pi  u 


d'effets  et  la  guérison  ne  se  produit  qu'à  l'au- 
tomne. Cependant,  il  esl  des  moyens  dont  l'effi- 
cacité est  assez  marquée  et  dont  les  principaux 
sont  les  suivants:  l"  Abraser au  rasoir  toutes  les 
parties  bourgeonnantes,  en  empiétant  hardiment 
sur  la  profondeur  de  la  peau;  ou  bien  cureter 
avec  une  curette  bien  tranchante  toute  la) partie 
bourgeonneuse  de|la  plaie.  Saupoudrer  ensuite 
I"-  plaies  ainsi  nettoyées,  et  lorsque  tout  écoule- 
ment sanguin  a  cessé,  avec  du  permanganate  de 
potasse  en  poudre  impalpable  et  en  couche  très 
mince,  lie,  ouvrir,  si  c  est  possible,  d'une  couche 
.1  alun  calciné. 

Dans  d'autre  cas.  à  la  place  de  permanganate 
dépotasse,  on  peut  avantageusement  utiliser  le 
bleu  de  méthylène  en  poudre  impalpable  el  en 
couche  très  mince.  Ces  produits  peuvent  être 
très  régulièrement  réparti-  à  l'aide  d'un  petit 
soufflet  à  poudres  insecticides. 

Enfin   il   est   bon    de   donner  à  l'intérieur,  de 

l'arsenic,  à  la  dose  de  0  gr.   ntigr.  par  jour 

sur  du  son  frisé,  par  périodes  de  quinze  jours 
alternant  avec   des  périodes  de  quinze  jours  de 

repos. 

Les   atrophies  musculaires 
écarl  tiennent  ordinairement 


île   l'épaule  après 
à  ce   qu'un  nerf  a 


été  distendu  ou  déchue,  ce  qui  entraine  une 
paralysie  locale  consécutive.  Il  n'y  a  pas  de 
moyen  pratique  de  faire  disparaître  rapidement 
I  atrophie  musculaire  qui  en  est  la  conséquence; 
il  faut  le  temps  nécessaire  à  la  réparation  ner- 
veuse, c'est-à-dire  ordinairement  plusieurs  mois. 
Les  applications  de  feu  liquide,  ou  de  feux  en 
raies  sur  les  régions  atrophiées  hâtent  les  phéno- 
mènes de  réparation  ;  mais  pour  l'application  du 
feu  en  raie,  il  faut  attendre  la  saison  favorable, 
c'est-à-dire  l'automne;  certaines  complications 
accidentelles  pouvant  survenir  en  été.  L'exercice 
modéré  et  régulier  est  utile  lui  aussi,  sous  la 
condition  de  ne  pas  entraîner  de  fatigue  et  d'ef- 
fort inutile.  —  (G.  M.) 

—  V  6324  Charente-Inférieure  .  —  A  500  mètres 
de  votre  habitation  vous  avez  un  moulin,  ave- 
une  elmte  de  2  métrés  et  une  puissan  e  de  îa  che- 
vaux-vapeur ;  vous  voulez  utiliser  une  petiti 
partie  de  la  chute  pour  actionner  un  moteur 
hydraulique  et  une  dynamo  destinée  à  l'éclairage 
électrique  et  à  mettre  en  mouvement  une  petite 
pompe  centrifuge.  —  1°   employez  une  turbine 
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comme  vous  l'indiquez  ;  demandez  un  devis  à  la 
maison  Lethimonnier  etC'1',  32,  rue  Félicien-Da- 
vid, à  Paris,  qui  a  la  spécialité  de  ces  installa- 
tions électriques  rurales;  —  2°  une  lampe  à 
incandescence  de  16  bougies,  avec  un  courant 
de  110  volts,  nécessite  environ  55  watts,  c'est-à- 
dire  qu'un  cheval  vapeur  fourni  au  groupe  élec- 
trogène  peut  alimenter  de  8  à  11  lampes  de  16  bou- 
gies. -  (M.  R.) 

—  N°  9094  (Jersey).  —  1°  Etant  donné  que  vous 
avez  déjà  une  installation  d'éclairage  électrique 
avec  accumulateurs,  vous  pouvez  très  bien  faire 
une  transmission  électrique  de  force  avec 
une  réceptrice  de  deux  chevaux,  pourvu  que  vous 
disposiez  du  courant  nécessaire  à  la  génératrice, 
qui  doit  être  d'au  moins  trois  chevaux.  —  2°  Nous 
avisons  pour  qu'on  vous  adresse  directement  les 
documents  que  vous  demandez.  —  (M.  H.) 

—  N°  6004  (Ain). —  Vous  voulez  construire  un 
hangar  couvert  en  tuiles  creuses,  pour  abriter 
vos  gerbes,  les  tirants  reposant  sur  des  piliers  en 
T,  faits  en  pisé  au-dessus  d'un  soubassement  en 
béton,  chaque  branche  du  T  ayant  pour  section 
2  mètres  sur  0^.45;  1°  la  forme  des  piliers  est 
bonne  et  réduit  utilement  la  portée  des  tirants; 
2°  le  pisé  serait  suffisamment  résistant  avec  les 
dimensions  indiquées,  sauf  pour  les  arêtes  qui 
doivent  être  en  maçonnerie  (pierres,  briques  ou 
béton  aggloméré),  car  elles  risquent  le  plus  d'être 
détériorées  par  les  voitures;  il  serait  peut-être 
plus  économique  d'employer  des  poteaux  de 
0m.20  X  0m.30,  la  charge  sur  un  poteau  (ou  un 
pilier)  pouvant  ètre]estimé  à  6700  kilogr.  envi- 
ron, ou  des  piliers  en  briques  de  0m.30  X  0m.60, 
soit  1800  centimètres  carrés  de  section  horizon- 
tale. —  (M.  R.) 


—  M.  L.  (Sénégal).  —  Les  racines  que  vous  uous 
avez  adressées  sont  couvertes  de  nodosités  entiè- 
rement desséchées  et  envahies  par  des  champi- 
gnons saprophytes. 

L'examen  de  ces  nodosités  démontre  qu'elles 
ont  été  produites  sous  l'influence  de  parasites 
animaux,  probablement  des  anguillules.  On 
s'aperçoit  eu  effet  que  les  nodosités  sont  formées 
par  un  tissu  de  fibres  et  de  vaisseaux  entrecroisés 
limitant  des  logettes  nombreuses  ayant  servi  à 
abriter  les  générations  d'anguillules. 

Ces  animaux  ont  déserté  les  logettes  et  sont 
maintenant  en  terre  à  l'état  de  vie  ralentie,  tra- 
versant sans  périr  la  période  sèche  pour  se  ré- 
veiller aux  premières  pluies. 

Si  vous  cultivez  dans  le  même  champ  des  me- 
lons et  des  citrouilles,  ces  plantes  seront  de  nou- 
veau envahies.  Vous  pourrez  essayer  au  moment 
de  la  reprise  de  la  végétation  d'arroser  le  sol 
avec  une  solution  de  formol  à  4  0/0  ou  de  lysol 
à4  0  0;  puis  quelques  jours  après,  vous  effectue- 
rez vos  plantations  en  ayant  soin  de  semer  entre 
les  plants^de  melon,  des  graines  de  navets  ou  de 
colza. 

Les  jeunes  plants,  de  navets  ou  de  colza  servi- 
ront de  plantes  pièges  et  attireront  les  anguil- 
lules qui  n'auront  pas  été  détruites  par  le  formol 
ou  le  lysol.  —  (L.  M.) 


Nous  prions  nos  abonnés  : 

Nous  prions  7ios  abonnés  de  ne  nous  adresser 
qu'une  question  à  la  fois. 

2°  Ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible. 
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JOURS 

Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

de 
pluie. 

OBSERVATIONS 

Minima. 

Maxima 

© 

a 

o 

o 

3 

16.9 

Écart 
sur 
la  nor- 
male 

Dimanche  16     août 

763 . 8 

10.9 

22.8 

—   1.9 

» 

Vent  nord. 

Lundi....   17        — 

76.", .  1 

10.2 

22.5 

16.3 

2,5 

» 

Vent  nord. 

Mardi....  1S        — 

763 . 6 

11.7 

21.9 

16.8 

—  2.0 

» 

Vent  nord-nord-est. 

Mercredi .  19        — 

763. 5 

11.2 

26. 0 

18.6 

—  0.2 

» 

Vent  nord-est. 

Jeudi....  20        — 

760.2 

13.7 

30.6 

23.2 

+  4.4 

0.0 

Vent  est. 

Vendredi.  21        — 

760.4 

16.6 

26.3 

21.4 

+  2.5 

0.3 

Vent  sud-ouest. 

Samedi...  22        — 

761.2 

13.0 

23.6 

18.3 
18.8 

—  0.5 

1.6 

Vent  ouest-sud-ouest. 

763.1 

12.» 

24.8 

1.9 

Ecarts  sur  la  normale.. 

0.0 

—  0.3 

+  0.3 

0.0 

-12.2 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AQRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  moisson  t lie  s  sa  fin; 

partout,  les  gerbes  sont  peu  nombreuses  et  légères 
et  Ion  s'accorde  généralement  pour  dire  que  la 
récolte  de  blé  de  cette  année  sera,  dans  l'ensemble 
inférieure  de  25  0/0  à  celle  de  la  dernière  campagne. 
Quelques  journaux  l'évaluent  déjà  à  ml  ou  105  mil- 
lions d'hectolitres  ;  on  ne  sera  fixé  à  cet  égard  qu  au 
moment  de  la  publication  de  l'évaluation  officielle. 

Au  sujet  de  la  qualité,  il  y  a  des  plaintes  en  Bea 
en  Bourgogne  et  dans  certaines  parties  du  Nord  ;  le 
Cher  et  le  Loir-et-Cher  onl  des  grains  légers. 

En  Belgique,  le  temps  est  très  favorable  à  la  mois- 
son, la  récolte  est  satisfaisante.  En  Roumanie,  le 
temps  est  pluvieux,  défavorable  aux  travaux  de 
recolle  et  les  Ides  sont  de  qualité  Ires  variable.  Il  en 
est  de  même  en  Hongrie.  En  Amérique,  au  Canada, 
la  qualité  «les  blés  est  excellente. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  battages  se  géné- 
ralisent, les  offres  de  blé  nouveaux  deviennent  chaque 
jour  plus  régulières  et  plus  nombreuses  sur  les 
marchés  ;  aussi  les  ventes  sont  plus  faciles  et  les 
prix  in  lins  fermes. 

Aux  100  kilogr.  on  paie  le  blé  sur  les  marchés 
étrangers  :  19  l'r.  à  Anvers,  20.73  a  Londres.  27  l'r.  à 
Berlin,  26  IV.  à  Vienne  ;  27.10  à  Milan.  22  fr.  à  Berne, 
18. 7a  a  New-York. 

En  Fiance,  on  paie  aux  Util  kilogr.  sur  les  marchés 
du    Nord  :  à  Amiens,   le    blé   21.15   à   22    fr.,   l'avoine 

17  à  18.25  :  a   Angers,   le  blé  21.13   à  22  IV..  l'avoini 

18  IV.  ;  à    Autun.   le  Me  22   à   22.25,   l'avoine    10.70  ;  à 

nr-Aube,  le  1,1e  21  a  21.30,  l'avoine  17  à  18  fr.  ; 
à  Bernay,  le  blé  20.50  a  2[  fr.,  l'avoine  1!)  a  20  IV;  à 
lilois.  le  blé  21,15  a  _:_'  l'r.,  l'avoine  17  l'r.:  a  Cam- 
brai, le  blé  21.50  a  22  fr.,  l'avoine  h,  a  17  IV.;  à 
Chalon-sur-Saône,  le  blé  22.25  à  22.7a,  l'avoine  17  à 
18  fr.  ;  a  i:l,  teau  Thierry  le  blé  22.50,  l'avoine  17.50 
a  18  IV;  a  Chartres,  le  blé  20  à  22.50,  I  avoine  11  à 
11.50;  a  Chaumont,  le  blé  21.50  à  22  l'r.,  l'avoine 
16.50  à  16.73:  à  Compiègne,  le  lie  »  .a  a  21.15, 
l'avoine  lb  à  17  fr.  ;  à  Dole,  le  ble  19  a  23  l'r.,  l'avoine 
13.50  a  ls  l'r.  :  à  Epernay,  le  blé  21  a  22. vu,  l'avoine 
11  a  11.50;  a  Epinal,  le  'blé  21  a  21.50,  l'avoine  17. .70 
a  18.50;  a  Evreux,  le  ble  21  à  21.50,  l'avoine  17  à 
18.25;   à  Fontenay-le  Comte,   le   .'île  21.7V,   l'avoine 

17  50  à  18  IV.  ,  a  l.aon,  le  ble  21.50  à  21.7:,,  l'avoine 
I"  IV.  :  a  Luneville.  le  blé  21  a  12  fr.,  l'avoine  lu  fr.  ; 
a  Luçon,  le  bb  21.75;  au  Mans,  le  blé  22  a  22.27, 
L'avoine  16.25  à  17.50;  à  Morlaix,  le  ble  19.50  à  20.50, 
l'avoine  15  à  16  fr.  ;  à  M.'ieon,  le  ble  22. '.0,  l'avoine 
ls  IV.  ;  à  Meaux,  le  ble  20.50  a  22.50,  l'avoine  17  a 
11    a;   a  Monleie.au,  le  blé  22  à  22.77.   l'avoine   17  à 

18  25  :  a  Nancy,  le  ble  22.50,  l'avoine  18.70  à  19  l'r.  ; 
a  Niort,  le  blé  22  fr..  l'avoine  16  à  lé. 70;  a  Orléans, 
le  blé  22  15,  l'avoine  18  fr.  ;  â  l'ontoise,  le  ble  21.50  à 
22  fr.,  I  avoine  16.50  a,  18.50  ;  V  Reims,  le  ble  22  l'r.. 
l'avoine  17.50  a  18;  a  Rodez,  le  ble  22  a  22.7.7.  l'avoine 
2ii  50  a  2i  :  à  Rouen,  le  ble  20  i  I  iO,  l'avoine 
20.23  :  a  Sainl  Brieuc,  le  blé  20.50  a  21  fr.,  l'avoine 
Ifi.aO  à  17  fr.  ;  à  Sauiiiur.  le  blé  22.711.  l'avoine  17  à 
i;  j.i  .  ..  Tonnerre,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  16.50  8  17  IV.: 
i  Tours,  le  ble  22  fr..  l'avoine  16.50  a  17. VU;  à  Vire, 
le  blé  21.50,  l'avoine  20  fr.  ;  a  Valenciennes,  le  blé 
21.7.7  a  22.25,  l'avoine  17.50;  a  Vierzon,  le  ble  20.1.7  à 

l'avoine  16  a  18  fr. 
Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  :  â.  Agen,  le  blé 
21.75   a   22  fr.,   l'avoine  19  fr.;  a  Aix,   le  blé    23.15 


a  24.50,  l'avoine  17  a  11.50;  à  Alais,  le  blé  L  23.30, 
l'avoine  17  à  11.50;  à  Vvignon,  le  ble  22  a  21.27. 
l'avoine  I8à  18.50;  à  Die.  le  ble  21.50  a  22  fr..  l'avoine 

16  a  16.50;  à    Montaubao,  le  blé  20  à    13    0,  l'avoine 

17  à  IN    l'r.;   a    Pamiers,   le    blé    24.50  a  2  1.2  1.  l'avoine 

13  fr.;  à  Tarbes,  le  ble   211. vu  a  22    fr.,   l'avoine 
à    211.  ai,    ;l    Toulouse,     le    ble    21.25    à 
l'avoine  18.30. 

Sur  la  place  île   Marseille,  on   vend   aux  120  kilogr. 

les  blés  étrangers,   droit  de  douane  non  1 pris   : 

Ulka  Nicolaïefl  222:;.  Azima  Crimée  23  à  24  fr.;  l'Iata 
l      i  a  22  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on   1  p 

à  Auxonne,  1  avoine  18  fr.;  à  Marseille,  le  blé  21.10  à 
24.15;  les  haricots  22.92. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  "ni  été  plus  actives 
et  les  ventes  ont  eu  lieu  à  des  prix  stationnaires. 

un  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
22  à  22.7.7,  de  la  Bresse  21.75  a  22.50;  du  Bourbon- 
nais, du  Nivernais  et  du  Cher  23.50  à  23.77;  de  Saôae- 
el-Loire  21.75  a  22.77;  de  la  Côte-d'Or  21.70  a  23  , 
de  la  Loire  22.7m  a  22.15;  de  la  Haute-Saône  2! 
22.25;  .lu  Loiret  22  â  22  50;  de  l'Indre  22.25  a  22.50  : 
d'indre-et  Loire  22  a  22.50;  de  l'Aube  21. .70  à  22  l'r.  ; 
il-  la  Vienne  217  ià  22.77:  île  la  S'cndée  22.27  A  22.70; 
lin  Morbihan  et  du  Finistère  21  l'r..  le  tout  gares  de 
o:  pari  des  vendeurs  :  le  ble  blanc  d'Auvergne  23.25  à 
2.",. Mi;  ble  ro.uge  glacé  de  même  provenance  23.50  à 
24  fr.  en  gares  île  Clermont.  Gannat,  Riom  et  Issoire  ; 
blés  de  la  Drôme  21.50  a  2.;. 2.7,  en  gares  de  Valence 
el  de;-  environs;  blé  tuzelle de  Vaucluse  23.50  à  23 
ble  saissette  22  a  22. 7",  en  gares  d'Avignon  et  autres 
de  Vaucluse;  blés  tuzelle  blanche  et  tu/elle  rousse 
da  Gard;  ble  aubaine  rousse  22.v,,ea  gares  de  Nîmes 
et  des  environs. 

Les  seigles  oui  des  prix  très  élevés  ;  on  les  a  payés 
16.50  à  17  fr.  les  100  kilogr.,  iiares  de  départ. 

On  a  coté  les  avoines   grises  du  Lyonnais  16.13   1 
17  fr.:  les  noires  18.50;  les  avoines  de  Bretagne  18  à 
le,  100  kilogr. 

Les  orges  présentées  laissent  à  désirer:  le  grain 
est  jaune  et  petit.  On  les  a  payées  18  a  18.50  les 
100  kilogr. 

On  a  vendu  les  sarrasins  15.50  à  1 7.7.7  les  100  kilogr. 
gares  des  vendeurs. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marc1 
credi  26  août,  les  affaires  ont  été  assez  cal  ce-  ri  les 
prix  du  blé  ont  dénoté  de  la  faiblesse.  On  a  coté  aux 
100  kilogr.  :  les  meilleurs  blés  22.50  à  22.60  et  les 
blés  ordinaires  22  à  22.2.7  les  100  kilogr.,  gares  de 
Paris. 

Les  seigles   onl  île   vendus  de    17   10   a    11.75  les  • 
mu  kib  de  Paris. 

On  a  coté  les  avoines  noires  de  choix  19  fr.,  les 
avoines  noires  de  belle  qualité  19  fr  .  les  avoines 
noires   ordinaires    18. 7.7,  les   avoines  25  et 

les  avoines  blanches  17. ."ai  les  100  kilogr.,  gares  de 
Paris. 

La  qualité  des  escourgeons  lais  e  7  désirer,  on  les 
paie  19  fr.  les  100  kilogr.  Les  orges  valent  19.7  19.50 
le-  100  kilogr.,  gares  de  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
20  août,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  moins  bonne 
que  nrécédemment:  les  vendeurs  ont  du  l'aire  quel- 
ques concessions  aux  acheteurs. 
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Il  en  a  été  de  même  pour  les  veaux  et  seuls  les 
animaux  de  petit  poids  ont  maintenu  leurs  prix. 

Les  prix  des  moutons  ont  pu,  grâce  à  la  faible 
imporlance  des  arrivages,  se  maintenir  avec  assez  de 
facilité. 

Les  porcs  en  général,  et  les  porcs  gras  en  particu- 
lier, ont  eu  une  bonne  vente. 

Marché  de  la   Villetle  du  jeudi  20  Août. 


PRIX     DU     DEM1-KIL. 

AU   POIDS   NBT. 

Amenés 

\  endus. 

' ^^-^— - 

quai. 

quai. 

quai 

1.986 

l .  07  i 

0.85 

0.60 

0.53 

-  ; 

1.861 

11.Ï33 

1.030 

90b 

239 

1.693 

U.-208 

i.030 

0-85 
0.71 
1   10 
1.20 
0.92 

0.69 
0.59 
1.00 
1.10 
0.S7 

0.53 

0.41 

0.90 

1.00 

0.82 

Bœufs. . ., 

Vaches 

Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs .... 


Prix  extrêmes 
au  pouls  net. 
0.88 
0.S8 
0.74 
1.15 
1.25 
0.95 


0.50 

0.50 
0.44 

0.85 
0.95 
0.79 


Prix  extrême. 

au  poids  vif. 

0.40  à  0.62 

0.40      0.6-2 


0.32 
0.56 
0.5s 
0.43 


0.56 
0.80 
0.82 
0.63 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  24  août,  les 
cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  ont  baissé  de 
la  à  20  fr.  par  tète. 

Un  a  payé  les  bœufs  normands  de  choix  0.8S  à 
0.90,  les  bœufs  ordinaires  0.82  à  0.85:  les  bœufs 
blancs  O.SO  à  0.87  :  les  bœufs  (le  l'Ouest  0.74  à  0.84  : 
les  bœufs  de  la  S.irthe  0.80  à  0.85;  les  sucriers  0.78 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  cotés  de  0  64  à  0.74  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  génisses  de  la  Charente  et  du  Li. 
mousin  .0.88  à  0.89;  les  vaches  de  ces  mêmes  j  re- 
venantes 0.75  à  0.82;  les  vaches  de  Maine-et-Loire, 
de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  0  68  à  0.78: 
les  vaches  laitières  engraissées  0.72  à  0.S4  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  eu  tendance  à  la  fermeté, 
un  a  payé  les  champenois  de  Xogent-sur-Seine  1.10 
B  1  15;  d'Arcis-sur-Aube  et  de  Chàlons-sur-Marne  1.08 
à  1.10;  de  Romilly  et  de  Sézanne  1.0S  à  1.12:  les 
veaux  de  la  Haute-Garonne  0.S8  à  Q.90.;  de  la  Vendée 
0.92;  du  Calvados  0.85  à  0.90  :  de  la  Seine-Inférieure 
0.95  à  1.05;  de  l'Eure.  Eure-et-Loir  et  Seine-et- 
Marne  1.10:  de  la  Sarthe  0.98  à  1.05  le  demi-kilo- 
gramme net. 

A  la  suite  d'offres  supérieures  aux  besoins  de  la 
consommatiou,  les  cours  des  moutons  out  baissé  de 
i  à  5  centimes  par  demi-kilogramme. 

On  a  coté  les  moutons  du  Puy-de-Dôme  et  du 
Cantal  1.05  à  1.10;  de  Seine-et-Marue  et  de  Seine-et- 
Oise  1.15  à  1.20;  de  la  Vendée  et  de  la  Charente  1.03 
à  1.10;  de  l'Aveyron  0.98  à  1.02:  de  Bourgogne  et  de 
Champagne  1.15  à  1.17;  de  la  Haute-Marne  1.05  à 
1.12;  de  la  Nièvre  1.15  à  1.20;  du  Cher  et  de  l'Indre 
1.15  à  1.18;  les  brebis  de  l'Aveyron  0.96  à  0.9S  :  les 
brebis  métisses  0.98  à  1.02;  celles  de  l'Ouest  à  peu 
près  au  même  prix,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  4  à  5  fr.  par 
100  kilogr.  vifs.  On  a  payé  les  porcs  de  la  Charente, 
du  Puy-de-Dôme,  de  la  Haute-Vienne  et  de  l'Indre 
0.59  à  0.60;  de  la  Vendée,  de  Maiue-et-Loire,  du  Cal- 
vados et  de  la  Sarthe  0.61  à  0.62;  de  la  Mayenne  et 
d'Ille-et- Vilaine  0.60  à  0.61  ;  des  Deux-Sèvres  0.60  à 
0.62;  de  la  Cote  d'Or  0.58  à  0.59  le  demi-kilogr.  vif. 
Au  demi-kilogramme  net,  on  a  payé  les  manceaux 


et  les  craonnais  O.Sô  à  0.90  ;  les  vendéens  0.83  àO.S7. 
Les  porcs  de  lait   ont  été    payes   aux   mêmes  prix 
que  précédemment. 

Marché  de  la   fillette  du  lundi  21  Août. 

COTB     OFFICIELLE 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


menés. 

Vendus. 

Invendus 

3.056 

-2.789 

27  i 

1.019 

860 

15 

287 

26j 

.);; 

1.670 

1.600 

10 

■20.7-20 

lT,.7-.'0 

5.000 

Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux, . . . 
Moutons.. 
Porcs 


PRIX    DU    RILOGKAMMB    AU    H01DS    NET 


■•  quai. 
1.75 
L.6â 
1.40 

2.20 
2.20 
1.72 


'21'  quai 

3e  quai. 

Prix  extrêmes 

1.55 

1 .  10 

1.20  à  1.80 

1.50 

1.35 

1 .  il  • 

1.75 

1.30 

L.Ï0 

1.10 

1 .  45 

2.00 

1 .  80 

1.60 

2.10 

2i" 

1.S0 

1 .  61 1 

2.40 

1 .  65 

1.60 

1.55 

1.7, 

ViatuSea  abattues. 

!'•  qualité. 
1.65  à  1.75 
-2.10  2. -20 
2.20  2.30 
1.70       1.60 


Bœufs le  kil 

Veaux  — 

Moutons..  . . 
Porcs  entiers     — 


Criée  du  -21 

•29  qualité. 

1 ,50  i  1.00 

1.90  -2.06 

1.90  2.06 

1.55  1.70 


A  OÙ  t. 
3»  qualité. 
I  3s  à  1.50 
1.60  1.85 
t. 60  1.86 
1.40       1.50 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  de  Paris    les- 50  kilogr.) 

Grosses  vaches  53.00  à 53. 00 
Petites  vaches.  51  25     5-2.93 

Gros  veaux 77  50     77.50 

Petits  veaux.    102.50  lue. 25 


Taureaux....  42.75  à  42.75 

Gros  bœufs..  55.00  55.00 

Moy.  bœuts.  54.37  55.12 

Petits  bœufs.  47. 87  51.75 


Suif*  et  corps  gras 

Suif  en  pains 69  50 

—  en  branches. .. .  49.35 

—  à  bouche 100.00 

—  comestible 73.50 

—  de  mouton 102.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 57.00 

—     —     à  la  benzine  5 

Saindoux  français 137.00 

—         étrangers..  150.75 

Stéarine 110.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  185  à  190  fr.;  bœufs 
gris,  1S0  à  1S5  fr.;  moutons  d'Afrique.  165  à  175  fr.; 
réserve.  185  fr.;  agneaux,  110  à  140  fr.,  les  100  ki- 
logrammes. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1™  qualité  175  fr.; 
2°,  160  fr.;  3",  150  fr.;  taureaux,  1™  qualité.  150  fr.; 
2'.  140  fr.;  génisses,  lre  qualité  180  fr.;  2e,  170  fr.; 
3  .  I  15  fr.;  moutons.  lro  qualité,  180  fr.;  2°,  170  fr  : 
3»,  150  fr.;  brebis,  1"  qualité,  165  fr.;  2",  150  lr  ;  ;  , 
140  fr.;  veaux,  1'"'  qualité.  220  fr.;  2',  200  fr.;  3«, 
lao  fr.:  porcs,  l!'e  qualité,  180  fr.:  2«,  170  fr.;  3«, 
160  fi.:  agneaux,  1"  qualité,  260  fr.;  2<=,  230  fr.;  3V 
200  fr.  les  100  kilogr.;  laitons,  lre  qualité,  50  fr.;  2», 
40  fr.;  3e,  30  fr.  la  pièce. 

Besançon.  —  Veaux,  l'e  qualité,  73  fr.;  2",  70  fr.-, 
moutons,  lre  qualité.  105  fr.;  2e,  100  fr.;  porcs  gras, 
1"  qualité,  60  fr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lre  qualité,  80  à  82  fr.; 
2',  77  à  S0  fr.;  3e,  75  à  77  fr.;  veaux,  1"  qualité, 
95  à  98  fr.;  2=,  92  à  95  fr.;  3«,  90  à  92  fr.: 
moutons,  lm  qualité,  96  à  99  fr.;  2e,  92  à  96  fr.; 
3e,  90  à  92  fr.  ;  porcs,  64  à  67  fr.;  les  50  kilogr. 
vifs;  prix  extrêmes,  62  .à  68  fr. 

Bourg.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité,  86  fr.; 
2",  76  fr.;  3%  75  lr.:  veaux,  1"  qualité,  130  fr.;  2», 
125  fr.;  3e,  120  fr.;  moutons,  2e  qualité,  85  fr.; 
porcs,  lre  qualité,  122  fr'.;  2",  115  fr.;  3=,  108  fr.; 
coches  grasses,  lle  qualité,  95  fr.;  2e,  90  fr.  les 
100. kilogr.  sur  pied. 
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Caen.  —  Bœufs  gras,  1.60  à  1.7.1;  vaches  grasses, 
1.55  à  1.75;  veaux  gras,  1.75  ù  1.90;  moutons,  1.93 
à  2.10  ;  porcs  gras,  1.75  àl.SS;  porcs  de  lait,  1.75  à 
1.95;  agneaux,  2.35  à  2.55,  le  kilogr. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.70  à  0.80  ;  vaches,  0.61  à  0.77. 

Dijon. —  Vaches  de  boucherie,  l'e  qualité,  160  fr.; 
2=,  150  fr.;  3«,  140  fr.;  moutons,  1"  qualité,  220  fr.;  2°, 
200fr.;3e,  180  fr.;  veaux,  1"  qualité,  140  fr.;  2".  132  fr  : 
3e,  124  fr.;  porcs,  1"  qualité,  128  fr.;  2%  126  fr.; 
3",  124  fr.,   les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,!"  qualité.  182  fr.; 
2e,  I7S  fr.;  3°,  172  fr.;  moutons,  1"  qualité,  185  lr.; 
2e.  175  fr.;  3e,  165  fr.;  veaux,  i"  qualité,  130  fr.; 
2e,  117  fr.;  3e,  105  fr.;  porcs,  i"  qualité,  134  fr.;  2', 
116  fr.  ;  3<=,  100  fr. 

Lisieux.  —  Veaux  gras,  prix  moyen,  1.05  le  kilogr.; 
veaux  inaigres,  30  à  55  fr.  la  pièce;  moutons,  1  fr. 
le  kilogr.,  prix  moyeu. 

Lyonnaise.  —  Bœufs,  l'e  qualité,  180  fr.;  2e,  170  fr  ; 
3e,  ldO  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  185  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  130  fr.;  2e,  12<;  fr.;  3e, 
120  fr.;  prix  extrêmes  :  170  à  240  fr.  les  100  kilogr. 
poids  vif. 

Nancy.  —  Bœufs,  82  à  Si  fr.;  vaches  et  génisses, 
78  à  80  fr.;  bœufs  africains,  68  à  74  fr.;  taureaux,  50 
à  70  fr.;  veaux,  66  à  70  fr.;  moutons,  95  à  100  fr.; 
moutons  africains,  90  à  95  fr.;  porcs,  80  à  si.  fr.; 
porcelets,  35  à  65  fr.  la  paire. 

Nantes.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.86;  plus  bas,  0.82;  prix  moyen,  0.84.  Va- 
ches,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.84;  plus 
bas,  0.80  ;  prix  moyen,  0.82.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  1.15;  plus  bas,  1.95;  prix 
moyen,    1.10. 

Nimes.  —  Bœufs,  lre  qualité,  175  fr.;  2«,  160  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  160  fr.;  2e,  145  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  110  à  130  fr.;  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moutons   africains,  175  fr.  les  190  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  I.a  maturité  des  raisins  a 
lieu  rapidement  dans  les  départements  du  Midi;  elle 
se  poursuit  normalement  dais  les  autres  régions. 

(Juant  aux  ventes,  elles  sont  calmes  à  peu  près 
partout. 

Dans  l'Hérault,  on  cote  8  à  10  fr.  l'hectolitre;  dans 
le  Gard,  7  h.  9  fr.  ;  dans  l'Aude,  on  vend  0.90  5  1  fr. 
le  degré. 

Dans  les  Alpes-Maritimes,  on  paie  les  vins  rouges 
25  à  30  fr.  et  les  blancs  50  fr. 

Dans  le  Puy-de-Dôme,  les  vins  se  paient  3.25  1e  pot 
de  15  litres. 

Pour  la  prochaine  récolte,  des  commerçants  ont 
offert  aux  viticulteurs  bordelais  3  à  3.50  et  jusqu'à 
i  fr.  le  degré  et  la  barrique  pour  des  vins  blancs. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
50  à  51  fr.  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de 
1.75  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n°  3  30.50  à  30.75  et  les  sucres  roux  26.50  les 
100  kilogr.  Les  cours  ont  baissé  de  25  centimes  par 
quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  59.50  à  60  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  77.25  à  77.75  et  l'huile 
de  lin  58.25  à  58.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  1  fr.  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  baisse  de  50  centimes  par  quintal. 

«in  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la 
nourriture   du    bétail  :  tourteau  d'œillette   de  pays 


13.75  à  Arras;  de  lin  17.75  à  Marseille;  18.75  à  Lille 
el  sï  Arras;  19.50  àFécamp;  d'arachides  décortiquées 
16.50  à  Marseille;  18  fr.  a  Dunkerque;  de  coton  dé- 
cortiqué 17.50  au  Havre;  de  coprah  blanc  15.25  a 
Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  181.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  52  fr.  les  100  ki- 
logr.  non  logés,  ou  pour  l'expédition  à  raison  de 
i.l  fr.  le  quintal  logé. 

Graines  fourragères.  —  Le  récolte  de  trèfle  violet 
se  présente  bien  ;  les  ventes  de  Irène  incarnat  sont 
t rt ■  ~  actives,  ijuant  a  la  récolte  de  luzerne,  elle  ne 
sera  sans  doute  pas  des  meilleures.  Le  sainfoin  à 
deux  coupes  donne  des  rendements  élevés  ;  par  contre 
il  y  a  quelques  plaintes  pour  le  sainfoin  à  une  coupe. 

A  Paris,  on  paie  aux  100  kilogr.  loges  ;  trèfle  violet 
de  pays  110  à  235;  trèfle  violet  de  pays  sans  cuscute 
115  à  260  ;  trèfle  de  Brelagne  sans  cuscute  185  à  285  ; 
luzerne  de  pays  saus  cuscute  126  a  159  ;  luzerne  de 
Provence  sans  cuscute  I  15  à  170  :  trèfle  blanc  120  à 
160;  tiède  hybride  189  a  210;  anthyllide  95  à  150; 
minette  franche  51  à  os  ;  ray-grass  anglais  50  à  57  ; 
ray-grass  d'Italie  37  a  45  ;  llcole  68  à  70  ;  sarrasin 
gris  argenté  20  50  .  sainfoin  A  une  coupe  25  à  30  ; 
sainfoin  a  deux  coupes  32  à  31  ;  vesce  de  printemps 
21  a  2S  ;  moutarde  blanche  50  à  58  ;  trèfle  incarnat 
hâtif  3S  à  15;  trèfle  incarnat  tardif  rouge  55;  trèfle 
incarnat  tardif  blanc  65  à  70. 

Pommes  de  terre.  —  <  >n  paie  aux  100  kilogr.  les 
pommes  de  terre  :  7  fr.  à  Amiens;  6.50  a  7  fr.  au 
Mans;  6  à  6.50  à  Blois;  8  à  10  fr.  à  Neufchàtel  et  à 
Compiègne;  4.50  à  5  fr.  à  Chalon-sur-Saône;  19  à 
19.50  à  Kouen. 

Tartres  et  lies.  —  A  Bordeaux  on  paie  :  acide  tar- 
trique  228  a  l'.;  i  lr.  les  100  kilogr.;  crème  de  tarlre, 
l'1  blanc  du  Midi  155  a  157;  1  r  blanc  Bordeaux  151; 
2  blanc  Bordeaux  150  :  cristaux  de  tartre  supérieurs 
132  à  134;  ordinaires  122  à  12*:  tartre  blanc  crible 
119  à  120  ;  tartre  rouge  criblé  113  à  III;  matières  de 
tartre  79  0/0  le  degré  1.15  à  1.20.  60  9  0  le  l.Hià  1.14; 
lies  sèches  30  0/0  le  degré  0.95,  20  0/0  9.85  à  0.87. 

A  Marseille  on  paie  la  crème  de  tartre,  180  fr.  1  s 
109  kilogr. 

Pommes  à  cidre.  —  Dans  le  Finistère,  les  pomni  s 
a  cidre  valent  69  à  70  fr.  ;  dans  le  Calvados  on  1rs 
paie  50  à  55  fr.  les  1.0J0  kilogr. 

Engrais.  —  On  paie  aux  lui)  kilogr.  le  nilrate  de 
soude  disponible:  22.60  à  Dunkerque;  2:'.. 60  a  Bor- 
deaux; 23.20  à  Nantes;  21.25  à  Marseille:  22.85  à 
Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  29  a  21  9  9 
d'azote  vaut  30.50  à  Dunkerque;  31  fr.  à  Nantes; 
31.50  à  Paris. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  1.92  à  1.96  dans  le 
sang  desséché.  1.85  daus  la  viande  desséchée,  1  17 
dans  la  corne  crue,  1.6S  dans  la  corne  torréfiée,  1  ls 
dans  le  cuir  torréfié. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités,  B.  Duband. 

Prochaines  a«l iuilic.i lions. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  el  aux  dates  suivantes  : 

Grenoble,  29  août.  —  Foin,  1.300  q.;  paille,  390  q.; 
avoine,  2  000  q. 

Avignon.  29  août.  —  Avoine  française  350  q.:  foin 
pressé  70  q.  ;  paille  pressée  100  q. 

Grenoble,  29  août.  —  Foin  1.300  q.;  paille  390  q. 
avoine  2.909  q. 

Nevers,  29  août.  —  Foin  100  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kîlogr. 


l'eRégion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes-du-Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  La^al 

Morbihan.  —  Vannes 

-Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 

2"  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon 

Soîssons 

Eure-  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pa^-de-Calais.  —  Arras.... 

Seine.  —  Paris    

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

"Seine-kt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infêrieore. —  Rouen 
Somme. —  Amiens 

Prix  moyens.  .s 

$w  la  semaine  i 
précédente.       i  B 

3e  Région. 


Hausse  , 


21.50 
21.60 
21.25 

2-2.00 
-M  .  75 
22 .  00 
21.50 
21.00 
21.50 
21.50 
21.75 
22.  C0 
21.50 
22.00 
21.25 
21.00 
21.15 


21  ôi 
0.01 


NORD-EST. 


Ardennes.  —    Charleville.. .  21  50 

Aube.  —  Troyes 21 .  50 

'Marne.  —  Epernay 20.50 

Haute-Marne.  —  Chaumont  21.00 

Meurthe-et-Mos.  —  Nancy  22.50 

Meuse.  —  Bar-le  Duc 22.50 

Vosges.  —  Neufchàteau 21.50 

Prix  moyens 21 .57 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ...  0.04 

précédente.       \  Baisse...  » 

4e  Région.  —  OUEST. 
Cuarente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infer.  —  Maraus 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours,. 
Loire-Inférieure.  —  Nanles 
"Maine-et-Loirr.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       )  Baisse.... 

5e  Région.  —  CENTRE. 


23 

00 

21 

25 

21 

00 

21 

65 

21 

85 

21 

85 

21 

75 

22 

00 

2] 

1)0 

21 

;i 

0 

15 

Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermontf 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . . . 
•précédente.      '  Baisse  .... 


22.50 
21.25 
22.  S7 
21.87 
22.50 
21.50 
23.00 
22.00 


16.00 
15. fO 
16.00 
17.00 
16.50 
16.50 
16.50 


22.30 
0.30 


16.29 
0.08 


17.00 
18.00 
18.00 
17.50 
16. 0) 
17.75 
17.00 
17.00 
17.50 
77737 
0.09 


15.75 
16.00 
15.33 
15.50 
17.00 
15.25 
16.25 
17.00 
15.25 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

20  75 

16.00 

18  30 

20 .  s5 

15.00 

17.75 

21.00 

16.00 

16.50 

21  00 

ii 

17.00 

21.00 

16.00 

17.00 

21.15 

16.50 

17.85 

21.75 

16.00 

18.00 

20.25 

15.25 

19  00 

22. 15 
•21.10 

16.50 

17.75 

15.90 

17  69 

u 

0.07 

» 

0.10 

» 

0.06 

16.0,1 

19.00 

16.25 

17.00 

15.50 

19.00 

16.00 

18.110 

16.00 

18.50 

17.25 

17.75 

17.50 

17.00 

16.00 

17. 0O 

15.85 

1  s  ;,o 

16.00 

ls  00 

17.00 

is.00 

16.50 

» 

15.75 

17.00 

16.50 

18.00 

17.00 

18.00 

15. 00 

19  50 

17.25 

18.50 

16.31 

18  0., 

0.09 

0.01 

Avoine" 

Prix. 
20.00 
16.75 
16.00 
16.00 
16.00 
16.00 
17.25 
21.00 
16.75 
17.31 

0.10 


17.25 
17.00 
17.25 
16.50 
18.50 
17.75 
18.00 
16.50 
17.00 
16.75 
16.50 
16.00 
16.50 
16.00 
16  50 
19.00 
17.00 
17.06 
0.04 


19.00 

16.50 

16.50 

17.00 

17.00 

16.50 

16.00 

16.50 

17.00 

18.75 

18.50 

17.75 

1S.50 

18.50 

17.50 

17.30 

0  07 

0.07 

- 

17.00 
17.00 
16.50 
13.00 
17.50 
19.00 
17.00 
18.35 
16.25 

17.  iO 
0.23 


17 

00 

16 

00 

16 

00 

17 

50 

17 

50 

18.00 

16 

00 

16 

85 

17 

09 

16.87 

0 

09 

16. 9.1 


17 

50 

16.75 

16.50 

17 

00 

18.00 

17 

00 

18 

25 

17 

00 

17 

50 

17 

39 

0 

06 

16.75 
19.00 
17.00 
16.50 
18.00 
16.75 
16.50 
18  50 
17.50 
17.39 
0.13 


6e  Région. 


Prix  moyen 


EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —   Dôle 

Loire.  —   Saint-Etienne  . . . 

Rhône.-    Lyon.'. 

Saône  et-Loire.  —  Chàlon 
Haute-Saône    — Gray.... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse  . . . 


par   100  kilogr 
Blé 


22.50 

21  50 

22  25 
22.50 

22  75 
21.50 
21.00 
22.00 
22.00 


22.02 
0.12 


0.15 


7«  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariêge.  —  Pamiers 22.85 

Dordogne. —  Périgueux  . . .  22.50 

Haute-Gakonne.  —  Toulouse  22.50 

Gers. —  Auch 22.50 

Gironde. —  Bordeaux 22.50 

Landes.  —  Dax 22.50 

Lot-et-Garonne.  —  Agen..  22.25 

B. -Pyrénées.  --  Pau 22.00 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  s  maine  (  Hausse  .. 
précédente.      t  Baisse  . . . 

8«  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  t  Hausse.... 
précédente.      \  Baisse  .... 

9»  Région.  —  SUD 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  — Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse  .. 
précédente.      t  Baisse  . . . 


23 

On 

22 

35 

22 

00 

22 

oo 

22 

00 

21 

50 

21 

50 

21 

00 

22 

25 

21 

75 

21 

93 

0 

07 

EST. 


oo 

50  1 

22 

50  ! 

22 

50 

22 

00 

00 

00 

23 

00 

22 

75 

21 

85 

22 

75 

23 

15 

22 

50 

0 

01 

Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      t 


Blé. 


il.  10 
21.61 

21.57 
21.71 
22.30 
22  02 
22.32 
51  03 


0.02 


17  25 
17.75 
18.00 
18.00 
18.00 
17.75 
17.50 
17.00 
16.00 
16.35 


17.36 


0.0! 


18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
16.75 
16.75 
17.00 
17.00 


17.55 


0  05 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17. j0 

18.00 

15.50 

18.00 

17.50 

18  50 

15.50 

16.75 

15.50 

16.25 

17.00 

18.00 

15.50 

17.00 

16.50 

17.00 

u 

18.00 

17.00 

.i 

17.00 
16.40 

17.00 

17.45 

» 

0.05 

16.25 

18.50 
18.00 
18.00 
17  50 
16.50 
16.00 
16.00 
17.00 
15  85 


16.96 


O.Oi 


17.50 
18.00 
17.00 
17.00 
17.25 
18.00 
17.00 
19.85 
17.00 
17.25 


17.57 

0.15 


Prix 

18.00 

r..oo 

IX. oo 
17.50 
17.55 
18.00 
18.50 
19.00 
17.50 

17.50 


17.77 
0.10 


15.65 

16.35 

18.50 

15.00 

15.50 

17.75 

17.00 

17.00 

17.50 

18.00 

16.00 

16.50 

17  50 

18.50 

18.00 

17.00 

18  00 

16.1.0 

19.25 

17.35 

18.25 

17.00 

17.00 

16.00 

20.00 

17.00 

20.00 

17.3S 

16.97 

17.61 

OIS 

o  u 

0.06 

II 

II 

» 

17.50 
20.75 
19.00 
19.00 
18.50 
18.00 
17.50 
17.00 
17.  Ou 
18.00 


18.22 
0.02 


17.50 
18.00 
18.00 
18.50 
17.50 
18.00 
17.75 
17.50 
17.00 
16.75 


17.65 
0.03 


Prix  moyens  par  régions. 


Les  100  kilogr. 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

15.90 

17.60 

17.31 

16.31 

18.05 

17.05 

16.29 

17.50 

17.36 

17.32 

17.40 

16.87 

15.03 

17.39 

17.39 

16.40 

17.45 

17.77 

17  38 

16.97 

17.61 

17.36 

16.96 

18.22 

17.55 

17.57 

17.65 

16.71 

17.44 

17.45 

0.02 

0.07 

0.01 

» 

» 

a 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine.. . 
Tunis 


Les  100  kilogr. 
Blé. 


tendre, 
23.50 


dur. 

25.50 

25.50 


Seigle. 

Orge. 

D 

18.50 

» 

18.00 

" 

i- 

15.75 


10.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groninguo  . . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelouo 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

■29.85 

Seigle. 

Orge. 

24.05 

20.75 

27.00 

24.50 

24.00 

S 

0 

„ 

20.  75 

17.00 

14.10 

26.00 

22.50 

16  00 

10.15 

18. C0 

21.2;. 

15.25 

1  7 .  50 

19 

18.00 

17.00 

19.00 

20  50 

27.10 

le      0 

21.50 

22.00 

20.00 

ls.?:, 

15.75 

17.00 

17.80 

» 

- 

21.85 

20 .  70 


15.00 
17.  C0 

1  i .  25 
17.7.". 

20.00 
15.50 

I.1.  10 

20.00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 5  '  32.12  à 

Premières  marques 52.00      r-2.00         33.12 

Bonnes  marques 50  L.00  32. tô      32. 4S 

Marques  ordinaires 19.00      50.00  31.21      31..S4 

Farine  de  seigle  (toile  perdue »  " 

Conditions  :   Le  sac  de  lui  kiloL-r.,  toile  à  reudre,  tranco 
et   au    domicile   des  iptant,    avec  1  0/0 

d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs 

—  roux  ...     -  

—  Monter- 

SEIGLE. 

1-  qualité 17.50  17. 


Les  100  kilogr. 

Berguos 22.50  à  22.50 


Plata. 
Australie  . . . . 

Les  100  kilogr. 
|    2"  qualité 


21.75 


OItGE.  —  Les  100  kilog 


Or.  brai 

—  mouture  . . 

—  fourragère 


I  [9.50 

17.50       18.00 


Champagne, 
Beauee. . . . 


18.00 
18.00 
Ouest 18.25 


l">q 


Noires  choix.  19.25 à ÎJ. 00 

—  belle  qualité  19.00     1 

—  ordinaires..  18.50    19.25 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul.  13.75     14.00 

Songretmoy.  13.00     13.00 

Son  3-casos.'. .  13.25     13.25 

Son  lin 1 1.25     li.50 


21.75 

22.00 


17.25      17.25 


i  19.00 
18 .75 

18.50 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
ité...     18.75  à  18.75  —  2°  qualité 17.00     18.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Av.  blanches.  19.50  à  18.00 

de  Libau 15.00     15.00 

Suède 15.50    16.00 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes. .  13.00  à  13.50 

Remoul.  bl....  16.00    18.25 

—      bis..  14.25     14.50 

—bâtards.  13.75    14.00 


Huiles  et  bourses  de  raris  du  mercredi  M  août. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  - 


Douze-marqtii-s les  100  k.     31   00; 

Blé — 

— 

Seigle — 

— 

Avoine —  17.50 

Sous —  13.00 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).    , 
Huiles  do  colza  (en  tonnes).... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


Bourse  du  mercredi  26  août. 
les  100  k 


78  00 

:,:   50 

51.0» 


31 

]',  75 
1  1.50 

l  i 


,    ,1 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.; 


BEURRES    EN    MOTTES 

0  à  4.00 


IsiL'iiv  extra. . . . 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.. . . 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  .1  tira 
de  Charente.... 
Etrangers 


2.20 
2.20 


:,  C0 


BEURRES     EN 


Bourgogne    . 

Gâliuais 2  M 

Vendôme 2.20 

..--',M 

;        i.... 2.oo 

Tours !   20 

Le  Mans 2.20 

Touraine 2.23 


LIVRES 

2.10  à  2.30 

60 


:    10 

1 


OEUFS. 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie. . . . 

Brie 

Tourani". . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers  — 


68  ! 

S! 

90 


i 

s,; 


122 
122 
10'. 

118 
106 
110 


Bourgogne  

Champagne 


Cosne. 

Sarthe 

Bretagne. . 
Vendée . . . 

Midi  ...... 


Mil 

90 
50 

ni 
-» 
,0 


100 

100 
90 

100 
82 

96 


FROMAGES. 


Ballts  de  Pais. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules . 

—  —  petits  moules..  . 

—  —  laitiers 


La  diza    e 
18  00  à  32,00 
20.00 
10.00       23.00 

7.00       12.00 
10.00       17.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons . 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-1'Evèque '. .  . 

Neufchâtel 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—        2"  choix 

Fromage  de  Gruyère  de 

—  Suisse. 

Emmenthal 


Le 
40.00 
45.00 
20.00 
1.  00 
11.50 
50.00 
25.00 
7.00 
Les 

100.00 
90.00 
170.00 
IdO.OO 
160.00 

120.00 
170.00 
L80.00 


cent, 
à   vu. 00 

£5.00 

85.00 
55.00 

100  kil. 

à  190.00 
120.00 
130.00 
190.00 
230.00 
170.00 
115.00 
l,s5.00 
19  1.00 
210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Pans. 
(La  pièce.) 


Pintades 3.00à4.00 

Canards  terme..  2.00    2.75 

Rouen 3.25     1  00 

Dindes 5. On  14.00 

Oies  d'Angers. .  3.50    6.00 

Lapins  dom.  ...  2.Û0    3.50 

—    garenne..  1 .  .0     1  60 

Pigeons 0.40    1.50 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 
*V anneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


2.50  45.00 

2.50     5.00 
4. 00     6. 50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  18  AU 


AOUT  1908 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 19. ÛO  à  19.50 

Havre ls.75      18.75 

Dijon 10.50       19.50 

SARRAZIN. 

Paris 16.25  à  16.50 

Avignon 18.25      18.50 


Dunkerque  . 
Avignon. . . . 
Le  Mans  . . . 

Les  100  kilogr. 
Avranches. . . 
Nantes 


13.50  à  19.00 
16.50  18.00 
17.50       18.00 


14.75 

14.75 


Le  Mans  . 


11.75       15. U0         Rennes li.ôû 


15.00 
15.50 
14.75 


RIZ.  —  Marseill 

Piémont 45.00  à  55.00    | 

Saigon 03.00      23.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. . 


32.00  à  45.00 
30.00  50.00 
28.00      38.00 


les  100  kilogr 

Caroline 56.00 

Japon 35.00 

—  Les  100  kilogr. 

Len 
35.00 
38.00 
40.00 


Pois. 
24.00  à  25.00 
22.00      05.00 
23.00      25.00 


à  68.00 
42.00 

tilles. 
55.00 
62.00 
45.00 


Tièfles  violets...  110 

—      blancs. . .  100 

Luzerne  de  Pro  v.  145 

Luzerne 120 

Ray  grass 37 

FOURRAGES  ET  PAILLhS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


285 

54 

à  6S.0O 

240 

Saintoin  double 

30 

34.00 

170 

Sainfoin  simple 

25 

30.00 

150 

Pois  de  print. . 

» 

0 

57 

Vesces  de  print. 

24 

28.00 

fcom 

Luzeroe 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lre  quai. 
57  à  57 
59  57 
26  27 
38 


36 

00 


2°  quai. 


50  à 

40 


30         36 


38 
38 

IN 

06 

00 


Cours  de  différents  inarchés  (les  100  kil. 


Paille. 

Nevers 4.00 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.05 

Laon 5,  50 


Foin.  Paill 

7.00  Moulins 5.25 

8.50  Montluçon 5.50 

8.00  Meaux 5.00 

9.00  Nemours 4.50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilo. 


quai. 

à  43 
43 
21 

28 
01 

|  Foin. 

9.50 
|  10.00 

8.50 
!    9.00 


Dunkerque 

Nantes 

et  places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

15.05  à  15.75 

15.25  à  15.75 

..      à      » 

Œillette 

13.00       13.75 

13.75       13.75 

»              » 

18.75       19.50 

IS.75       19.50 

11.15       11.15 

Arachide  ... 

18.00       18.25 

18.00       18.25 

lo.OO      16.50 

Sésame  bl.. 

15.75       15.15 

15.15       15.75 

14.75       15.75 

14.00       17.50 

11.00       17.50 

12.75       12.75 

13.05       15.25 
GRAINES  OI 

13.25       15.25 
ÉAGINEUSEÏ 

13.25       15.25 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

36.50      36.50 

2S.00  à  28.00 

»      à      •> 

Lille 

31.25      a8.00 

27.50      27.50 

»                               H 

38. 0C      38. CÛ 

26.50      21.00 

» 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilogi 

r      1'"  qualité. 

2"  qualité. 

3"  qualité. 

Le  Mans... . 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  k  00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

L 

X.  —  Marché  c 

e  Lille  (Les  kil< 

gr-) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

Alost 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Bergues 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

HOUBLOXS. 

Alost  primé.  04.00  à  07.00 
Bourgogne..  2s. 00  32.00 
Poperingue..    30.00        31.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 12.00  à  16.00    |    Hollande....     10.00  à  10.00 

Algérie »  »        '    Rouges 10. 00       10.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.00  à    8.00    I    Châlons-s.-S.       5.00  à    7.00 

Blois 5.00        6.00    1    Rouen 7.00        7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  19.00  à  50.00 

Spalt 37.00  !.00 

Alsace 05.00  ii.OÛ 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.90  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.85 

Corne  torréfiée  moulue —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  1,05 

Nurate  de  soude 15/ 1  %  azote      22.60 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —  48.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         30.25 

Cyanamide  de  calcium,  15  0  0  azote 01  00 

Cyanamide  de  calcium,  00  0/0 08.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —        20.55 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10 

Carbonate  de  potasse  88.90 31.00 


t.S5 

1.68 
1.18 
22.60 
50.25 
31.50 
21.00 
Os  00 
18.95 
21.05 
6.00 
31.00 


Eugrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3   i  Az.,   10/45  phosphate..  11.40  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75         9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.40        4.40 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  a               « 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4.40        4.4C 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.51         0.54 

Superphosphates  minéraux,        —            —  0.33        0.44 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.43        0.45 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullons 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy » 

—  de  l'Oise,  16  18  â  Breteuil 0.50      2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 1.00       4.00 

—  du  Rhône  18,20,  à  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90      3.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00       4.00 

Noirs  des  Pyrénées.  [14/16  à  Foix...     3.50       4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  ,,       à       ». 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25       11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 2.25        2.35 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Chitlons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


8.50 

8.50 

14.50 

14.50 

10.50 

13.25 

12.75 

12.15 

12.50 

13.05 

12.75 

13.00 

8.50 

8.50 

Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90»  disponih.  46.00  à  46.00 
4  derniers...     37.85        3S. 00 


Lille,  disp.  ..  45.00  à  45.00 

Bordeaux...  50  00      50. uO 

Montpellier..  51.00      51.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 26.75  à  27.00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30.25      30.50 

Raffinés 60.00      64.50 

Mélasses 11.00      15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES!  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 53. OC  à  55.00 

Amidon  de  mais «>.00       '     "J 

Fécule  sèche  de  l'Oise 29.50      30.50 

_       Epinal 28-50      28.50 

_       Pans  29.50      30.50 

cristal «-00      53-00 


HUILES.  —  Los  100  kilogr.) 


Paris. 
Roueu. 
Caen. 
Lille 


Colza. 

16  75  à  76  "5 
76  50  77  C0 
77.00  77  00 
81.00      81.00 


Lin. 
58.00  â 
58.00      58.50 
59.00      59.00 
:.7.0Û      57.00 


Œillette. 


MAS 
Vius  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  ronges.  —  Année  190i. 
Bourgeois  supérieur  Médoo 


_          ordinaires . 
Artisans,  paysans  Médoc 

_        Bas  Médoo . 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Talus 


700  : 
600 
450 
450 
1.400 
700 


900 
650 
500 
500 
1.400 
900 


Vins  blancs. 

—  Année  1904. 
1.100 

1.400 

950 

50o 

9.00 

Vins  du  midi 

—  L'hectolitre  nu. 
8.00  à 

Aramon-Carignan,  9°  à  10°... 

9.00 

10.00 
11 .00 



11. uO 

14.00 

EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  mi. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  Ie'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter — 

Soutre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulture  do  carbone. — 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

7-20 

■ 

800 

1875 

520 
570 
600 
6-20 
700 
750 
850 


-  L 
à  Paris 


100  knogr. 
55.00 
4 .  7."» 
14.00 
16.50 
36.00 


Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint  Denis    36.00 


55.00 
5.00 
14.00 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

,  1865.  4  %  remb.  500  fr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

_      1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1  1876,  4  %  remb.  500  fr 

|  2  1  3  %  remb.  400  fr.. 

_  '  1/4  dob.  remb.    100  fr. 
1894-1896?  1/2  %  remb.  400 fr. 
1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr. . 
1/4  d'ob.   remb.   125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
_  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1901    2   12   "„,  remb.  500  fr. 
_        _       '    1/5  d'ob.  r.  100 

I    1905 

\     —     1/4(1  obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

_        Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

_        Russe  consolidé —    ï  % 

Valeurs  françaises  (Actions; 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé 
Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

Est,  500  tr.  tout  payé. 

Midi,  — 

Nord, 

Orléans.  —  — 

Ouest,              —                — 
.  P.-L.-M.      -               - 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibuï  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 
C"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


S 


115: 

680.00 
1207.00 
672.00 
938  00 
1164.00 
1782.00 

875.00 

1371.00 

198  00 

152.20 

1000.00 

43*3.00 

189.50 

i9  ..0v 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2.60 %500r  : ■ 

_     1895,2  80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Comm.  1879,2.60%  r.ôOOfr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb     100  fr 

—  18922.611",,  remb.  âOOlr. 

—  18992.60  %remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  fr  3  %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Midi         3  %  remb.  500  Irancs 

—  3  %  nouv. 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
P.-L.-M.  — fus.  3  %  r.SOOfr. 

—  3  %  nouv. 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        — 
Est-Algérien  — 
Ouest-Algérien     — 


Omnibus  de  Pans  i  %  remb.  : 

C'«  génér.  des  Vciîares  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr 
Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—         Obi.  est.  3°  s.  r.  1000  fr. 


du   19  au 

25  août. 

Plus  haut. 

Plus  bas 

505.00 

503.00 

135  "'.i 

432.00 

467.00 

467.00 

197.25 

480.50 

478.50 

503.50 

504.00 

399.75 

;■■    00 

445.25 

',:■■.'  00 

156  00 

500.00 

,94  50 

67.50 

■■    T., 

68.00 

660.00 

6i  '.0.00 

416.50 

445.50 

446.00 

415.00 

440.00 

444.75 

442.00 

459.05 

157.50 

460.00 

440.15 

439.00 

144  00 

436.00 

435.00 

, 

, 

S  il  .00 

410.00 

441.00 

443.50 

450.00 

138.00 

. 

,  .1  50 

i 

129. Ou 

435.00 

,.;,  50 

501 .  75 

498.50 

383.00 

382.75 

599.00 

383.50 

382.00 

407.00 

416.50 

109.75 

100.25 

109.25 

îoa.oo 

Cours 
du 

505.00 
431.00 
4E8.00 

1 ' 

495.00 
479.50 
504.25 
399.00 
415.00 

68.50 
66 .  25 


660  01 
415.00 
446.00 
440.00 
414.75 
459.50 
460.00 
141  75 
415.00 
136.; 

111  50 

144  00 
i 

131.50 
129  25 
.    .   50 


501.00 
383.00 
569.00 
383.00 
407.00 

ioa  s: 

109.25 


Le  gérant  responsable  :  BotmGOlBKON. 


Pans.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Mérite  agricole.  —  Règlement  d'administration  publique  pour  l'application  de  la  loi  sur  la  petite  propriété  et 
les  maisons  à  bon  marché.  —  Elèves  admis  aux  écoles  nationales  d'agriculture.  —  Ferme-école  de  Mont 
louis  (Vienne).  —  Evaluation  de  la  récolte  du  blé  dans  le  monde.  —  Exemptions  d  impôt  foncier  dans  ies 
départements  pbylloxérés.  —  Vœux  émis  par  la  Confédération  générale  des  vignerons.  —  Transport  à 
demi-tarif  des  ouvriers  vendangeurs  sur  le  réseau  d'Orléans.  —  La  betterave  à  sucre;  analyses  de  M.  Sail- 
Iard.  —  L'élevage  du  bétail  dans  la  Haute-Savoie:  rapport  de  M.  Boiret.  —  Concours  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Pithiviers.  —  Nécrologie  :  M.  E.-N.  Mascart;  M.  le  comte  du  Périer  de  Larsan;  M.  le  docteur 
Clos  ;  M.  Paul  Darblay. 


Mérite  agricole. 

Les  nominations  dnas  l'ordre  du  Mérite 
agricole,  faites  à  l'occasion  du  14  juillet, 
ont  été  publiées  au  Journal  Officiel  du  30  août. 

Nous  en  donnons  plus  loin  un  extrait 
(p.  310)  en  ce  qui  concerne  les  promotions  au 
grade  de  commandeur,  et  les  promotions  au 
grade  d'officier. 

La  petite  propriété  et  les  maisons 
à  bon  marché. 

Le  règlement  d'administration  publique 
pour  l'application  de  la  loi  du  10  avril  1908 
relative  à  la  petite  propriété  et  aux  maisons 
à  bon  marché  a  paru  au  Journal  officiel  du 
26  août. 

Nous  reproduisons  (p.  305)  le  texte  de  ce 
décret  qui  porte  la  date  du  24  août  1908. 

Ecoles  nationales  d  agricultures. 
.    Voici  la  liste  des  élèves  admis  aux  écoles 
nationales  d'agriculture  à  la  suite  du  concours 
de  1908. 

ÉCOLE    NATIONALE    Li'aGRICULTURE    DE    CHIGNON 

Mouret,  interne;  Gautier,  interne;  Potiquet, 
interne;  De  Gailhard-Bancei,  externe;  Vidron, 
interne;  Caquot,  interne;  Bougé,  interne;  Du 
Bessey  de  Gontenson,  externe  jGianjean,  interne  ; 
Delafouchardière,  externe. 

Maine,  interne;  Pechdo,  externe;  Bonneau  dit 
Lavaranne,  externe';  Delahalle,  externe;  Bec- 
quentin,  demi-interne;  Abadie,  demi-interne; 
Jofl're,  externe;  GayJe,  externe;  Paquy,  externe; 
Dombret,  externe. 

Ilenrionnet,  externe;  Laurent- Atthalin,  externe; 
Badolle,  externe;  Foutan  (André),  externe;  Clé- 
ment, extente;  Damien,  externe;  Supervielle, 
externe;  Iiadu,  externe;  Lebault,  externe;  Mo- 
négier  du  Sorbier,  externe. 

Cabanat,  externe;  Depardon,  externe ;Pagnier, 
externe;  Lemercier,  externe;  Bailly,  externe; 
Dameron,  externe;  Bayard,  externe;  Ardouin, 
externe;  Vincent  (Frédéric),  externe;  Marinier 
externe. 

ÉCOLE    NATIONALE    D'AGRICULTURE 
DE    MONTPELLIER 

Bouny,  demi-interne;  Beylot,  interne;  Bonnet 
(Robert),  interne;  Pâtissier,  interne;  Bayrou, 
interne;  Deroux,  interne;  Melox,  interne;  Vas- 
tine,  interne;  Vincent  (Léopold),  interne;  Lam- 
bert, externe. 
-  Robin,  interne  ;  Esperbé,  interne  ;  Brodermann, 

3  Septembro  190S.  —  30. 


externe;  Fauveau,  interne;  Girard  (Jacques),  in- 
terne; Tissier,  interne;  Noirot,  interne;  Cambon, 
interne;  Fonlan  > Joseph;,  interne;  Gassiot,  in- 
terne. 

Doublet,  interne;  Petit,  interne;  Prulière,  in- 
terne; Bonnet  (Georges),  externe;  Capdasé,  in- 
terne; Paquier,  interne;  Kaminsky,  externe; 
Rigaudie,  interne;  Robert,  interne;  Péridier, 
demi-interne. 

Ressencourt,  interne;  Doin,  interne;  Mazars 
de  Mazarin,  demi-interne;  Palacio,  demi-interne; 
Mirabel,  demi-interne;  Riory,  externe;  Louis 
(André),  demi-interne;  YVuillamier,  externe;  De 
Cornulier,  externe;  Turrel,  demi-interne. 

ÉCOLE    NATIONALE    D'AGRICULTURE    DE    RENNES 

^Tous  les  élèves  sont  externes.) 

Ghaigneau,  Cabiliic,  Recoing.  Roux,  Meyer, 
Mourier,  Gobron,  Mer,  Jacquinot,  Chotier. 

Assaud,  Pailiaux,  Scart,  Brunet,  Bonneau, 
Pernet,   Baudier,  Correa-Luna,  Cayla,  Poupinel. 

Lormier,  Prot,  Mauveziu,  Pineau,  Rousseau, 
Belaud,  Bard,  Sibille,  Urgoïti,  Hug. 

Baisle,  Berthomier,  Eudel,  Domain,  Guias- 
trennec,  Huguet,  Deschamps,-  Parot,  Lacroix, 
Mendès-Franc.e. 

La  rentrée  et  l'ouverture  des  cours  sont 
fixées  au  lundi  12  octobre  1908,  à  deux  heures 
de  l'après-midi. 

Le  Collège  Sainte-Barbe  a,  cette  année 
comme  les  années  précédentes,  remporté  un 
brillant  succès  dans  le  concours  d'admission 
aux  écoles  nationales  d'agriculture. 

Sur  20  élèves  présentés  par  le  Collège 
Sainte-Barbe,  18  ont  été  admissibles,  et 
ces  18  ont  tous  été  reçus,  parmi  lesquels  le 
second  et  le  troisième  à  l'école  de  Grignon. 

Ferme  école  de  Montlouis  (Vienne  . 

Les  examens  d'admission  à  la  Ferme-école 
de  Montlouis  auront  lieu  à  la  préfecture  de 
Poitiers,  le  lundi  21  septembre,  à  midi.  Les 
candidats  doivent  être  âgés  de  16  ans  au 
moins,  mais  une  dispense  d'âge  peut  être 
obtenue  lorsque  le  Comité  d'examen  en  fait 
la  demande. 

La  durée  de  l'apprentissage  est  de  deux 
ans.  Pendant  ce  stage,  le  trousseau  des 
apprentis  est  entretenu,  mais  pas  renouvelé. 
Ils  sont  instruits,  nourris,  blanchis,  chauffés 
et  éclairés.  Les  soins  médicaux  leur  sont 
donnés  gratuitement. 
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A  leur  sortie,  les  apprentis  diplômés  reçoi- 
vent une  prime  qui  ne  peut  être  inférieure  à 
100  fr.,  ni  supérieure  à  ;î00  fr. 

Pendant  leur  stage  les  apprentis  exécutent 
tous  les  travaux  d'une  ferme  et  sont  familia- 
risés avec  l'emploi  des  instruments  agricoles 
les  plus  perfectionnés.  Un  grand  vignoble 
acilite  leur  instruction  en  viticulture. 

Pour  plus  amples  renseignements,  s'adres- 
ser à  M.  de  Larclause,  directeur  de  la  Ferme- 
école  de  Monllouis  (Vienne). 

La  récolte  du  blé  dans  le  monde. 

Voici,  d'après  le  Dornbusch's  List,  de  Lon- 
dres, l'estimation  approximative  de  la  récolte 
du  blé  dans  le  monde,  en  1908,  comparée  à 
celles  de  1907  et  1906. 

Les  chiffres  ci-dessous  indiquent  des  mil- 
liers de  quarters  (le  quarter  =  290  litres  78). 

1908  1907  1906 

Europe  : 

France 37,000  46,000  40,000 

Russie 04,000  63,500  63,000 

Hongrie 17,500  15,100  24,700 

Croatie  et  Slavonie.  1.500  1,000  1,200 

Autriche 6,500  6,000  7,420 

Italie 17,500  21,000  20,250 

Allemagne 17,500  16,000  18,000 

Espagne 12.000  12.000  15,000 

Portugal 550  700  600 

Roumanie 6,000  -    100  13,900 

Rulgarie 4,000  3.000  5,200 

ftouoiélie 1,000  1,000  1,000 

Serbie 1,500  1,000  1,500 

Herzégovine  et  Iios- 

nie 500  500  500 

Turquie  d'Europe . .  3,500           3, 1,000 

Grèce 700  700  700 

Royaume-Uni 6,750  7, oui)  7,580 

Belgique 1.S00  1,850  1,750 

Hollande 050  700  700 

Suisse 500  500  500 

Suède 000  600  000 

Norvège 50  50  60 

Danemark 500  500  500 

Chypre,  Malte 100  300  350 

Total  de  l'Europe  . . 

Amérique  : 

Etats-Unis 

Canada 

Mexique 

Argentine 

Chili] 

Uruguay 

Total  de  l'Amérique 

Asie  : 

Indes 

Turquie  d'Asie 

Perse 

Japon 

Total  de  l'Asie 


202.500 

207.300 

229,610 

83,000 

711,000 

02.000 

15,000 

10,500 

12.500 

1.000 

1,000 

7511 

20.500 

25,800 

10.5110 

2,000 

1,800 

1  ,500 

1,000 

850 

1  ,  000 

128,500 

118,950 

127,250 

26.000 

38,200 

39,500 

1,000 

l. 

3,000 

2,, ,llll 

3,000 

2,000 

2,000 

2,S00 

35,000 

42,200 

49,300 

1,000 

i    100 

1.000 

500 


S, 000 

1,000 

1,000 

600 


5,500 

6,800 

6.600 

10. 000 

7,000 

9.000 

382,100 

386,250 

121,760 
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Afrique  : 

Algérie 3,000 

Tunisie 1,000 

Egypte 1,000 

Cap 500 

Total  de  l'Afrique 

Australasie 

Total  général 


Comme  on  le  voit,  dit  le  Bulletin  dus  Halles 
à  qui  nous  empruntons  ce  document,  le 
journal  anglais  estime  la  récolte  de  1908  en 
France  à  107,500,000  hectolitres. 

Exemptions  d  impôt  foncier 
dans    les    départements    phylloxérés. 

Les  exemptions  d'impôt  foncier  accordées, 
en  exécution  de  la  loi  du  1er  décembre  1887, 
pour  les  terrains  plantés  ou  replantés  en 
vignes  depuis  moins  de  quatre  ans  dans  les 
départements  phylloxérés,  atteignent  en 
1907  près  de  532,000  fr. 

Depuis  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  de 
1887,  ces  exemptions  d'impôt  foncier  se  sont 
élevées  à  32  millions  environ ,  répartis 
comme  il  suit  entre  les  20  années  de  cette 
période  : 

Moulant 
Années  du  dégrèvement. 

francs. 

1888 1,599.000 

1889 2,271,0(10 

1890 2,610,000 

1891 2,528,000 

1892 2,230,000 

1893 2,145,000 

1894 2,117,000 

1895 1,975,000 

1896  1,859,000 

1897 1,576,000 

1898 1,423,000 

1899 1.471,000 

1900 1,455,000 

1901 1,409,000 

1002 1,277,000 

1903 1,069,000 

1904 884,000 

1005  liSl  ,000 

1000 570,000 

1907 532,000 

Les  parcelles  nouvellement  admises,  en 
1907,  à  jouir  de  l'exemption  temporaire 
d'impôt  foncier  sont  au  nombre  de  52,857  et 
représentent  une  étendue  superlicielle  de 
7, .")<).'»  hectares,  soit  une  surface  moyenne  de 
15  ares  39  centiares  par  parcelle. 

Jusqu'au  .'il  décembre  1907,  la  loi  de  1887 
a  reçu  son  application  dans  12,350  com- 
munes situées  dans  71  départements  diffé- 
rents; elle  a  porté  sur  2,496,039  parcelles 
d'une  superficie  totale  de  059,169  hectares. 
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Vœux  émis  par  la  Confédération  générale 
des  vignerons. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Confé- 
dération générale  des  vignerons,  réuni  à 
Narbonne,  a  voté  un  ordre  du  jour  deman- 
dant au  ministre  de  l'Intérieur  l'application 
intégrale  des  lois  votées  pour  protéger  la  viti- 
culture. 

L'ordre  du  jour  demande  en  outre  : 

1°  Oue  la  circulation  des  sucres  soit  surveillée 
et  qu'on  ne  puisse  expédier  en  bloc  plusieurs 
quantités  de  plus  de  25  kilogr.  par  colis  infé- 
rieurs chacun  à  25  kilogr.,  sans  que  les  dupli- 
catas des  bordereaux  de  livraison  soient  déposés 
à  la  recette  buraliste  de  la  régie; 

2°  Que  le  Conseil  d'Etat  rende  d'urgence  le 
décret  d'application  de  la  loi  de  répression  des 
fraudes  en  Algérie  ; 

3°  Que  la  circulaire  du  3  mai  1908  du  gouver- 
neur général  de  l'Algérie,  ayant  pour  objet  d'au- 
toriser en  Algérie  la  fabrication  des  piquettes  en 
vue  de  la  distillation  dans  des  conditions  inter- 
dites en  France,  soit  rapportée. 

Le  Conseil  général  de  l'Aude  s'est  associé 
.au  vœu  de  la  Confédération  générale  des  vi- 
gnerons, demandant  le  retrait  de  la  circu- 
aire  du  Gouverneur  général  de  l'Algérie. 

Transport  à  demi-tarif  des  ouvriers  vendangeurs 
Nous  recevons  la  communication  suivante  : 
Une  réduction  de  50  0/0  sur  le  prix  des  places 
de  3e  classe  au  tarif  général  sera  accordée  cette 
année  aux  ouvriers  vendangeurs  se  rendant, 
pour  les  vendanges,  d'une  gare  quelconque  du 
réseau  d'Orléans  située  dans  les  départements 
ci-après  à  uue  gare  quelconque  du  réseau  située 
dans  ces  mêmes  départements  : 

Charente.  Haute-Garonne. 

Gironde.  Tarn. 

Dordogne.  Corrèze. 

Lot-et-Garonne.  Haute-Vienne. 

Lot.  Vienne. 

ïarn-et-Garonne.  Loir-et-Cher. 

Les  ouvriers  vendangeurs  devront  voyager  par 
groupe  de  cinq  au  moins  à  l'aller  et  au  retour  et 
effectuer  sur  ledit  réseau  un  parcours  simple  de 
50  kilomètres  au  minimum  (soit  100  kilomètres 
aller  et  retour). 

Sur  présentation  d'un  certificat  du  maire  de 
leur  commune  constatant  leur  qualité  d'ouvriers 
journaliers  allant  faire  la  vendange,  ils  paieront 
place  entière  à  l'aller  ;  le  même  certificat  servira 
de  billet  pour  effectuer  gratuitement  le  voyage 
de  retour  à  la  condition  qu'il  soit  visé  par  le 
maire  de  la  commune  où  ils  ont  été  occupés. 

Cette  réduction  est  accordée,  pour  l'aller,  du 
20  août  au  25  octobre  inclus;  le  retour  devra 
s'effectuer  dans  un  délai  qui  ne  sera  pas  inférieur 
à  huit  jours  et  dont  Je  maximum  sera  de  qua- 
rante-cinq jours. 

A  titre  exceptionnel  le  bénélice  de  ces  dispo- 
sitions est  étendu  jusqu'au  10  novembre  inclus, 
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pour  l'aller,  aux  ouvriers  dont  les  producteurs 
de  raisins  de  table  de  la  région  de  Port-Sainte- 
Marie,  Agen,  Moissac,  etc.,  pourrontavoir  besoin, 
cette  année,  en  vue  du  ciselageetde  la  cueillette 
desdits  raisins;  ces  ouvriers  pourront  effectuer 
leur  voyage  isolément,  à  l'aller  et  au  retour. 

La  betterave  à  sucre. 
Les  résultats  des  analysesjfaites  le  27  août 
par  M.  Emile  Saillard,  au  laboratoire  du  Syn- 
dicat des  fabricants  de  sucre  de  France,  sont 
consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


Poids  moyen 

de  la  plante    de  la  racine 
entière.       décolletée. 


Richesse 

saccharine 

p.  100 

es  betterave 


'ranimes 

786 


699 


grammes 
332 

286 


15. n 

14.45 


Moyennes 

Moyennes  de  la  se- 
maine précédente 

Différence +  87  -J- 66  +0.72 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  le  développe- 
ment de  la  betterave  a  fait  des  progrès  sen- 
sibles pendant  la  dernière  semaine. 

Les  pluies  ont  été  générales,  mais  elles  ont 
été  très  inégalement  réparties  :  abondantes 
dans  certaines  régions,  elles  ont  été  insuffi- 
santes dans  d'autres.  Ce  qui  fait  défaut,  sur- 
tout en  ce  moment,  c'est  la  chaleur;  la  tem- 
pérature n'est  pas  plus  élevée  qu'à  la  fin  du 
mois  de  septembre. 

Lélevage  du   bétail   dans   la   Haute-Savoie. 

Le  rapport  de  M.  H.  Boiret,  professeur  dé- 
partemental d'agriculture,  sur  le  service  de 
l'enseignement  agricole  dans  la  Haute-Sa- 
voie, signale  l'état  florissant  de  l'élevage  du 
bétail,  ainsi  que  l'a  montré  le  Concours  de  la 
race  d'Abondance  tenu  récemment  à  Sa- 
moéns. 

M.  Boiret  a  pensé  qu'on  pourrait  avoir  une 
idée  des  progrès  réalisés  depuis  un  certain 
temps  en  comparant  le  poids  des  animaux 
qui  entrent  maintenant  aux  abattoirs  à  ce 
qu'il  était  autrefois;  il  a  dépouillé  les  regis- 
tres des  abattoirs  d'Annecy  et  de  Thonon  et  il 
a  relevé  les  chiffres  suivants  en  ce  qui  con- 
cerne les  vaches  : 

«  De  1871  à  1875,  il  est  entré  aux  abattoirs 
d'Annecy  un  total  de  3,716  vaches  et  génisses 
pesant  en  moyenne  363  kilogr.  De  1903  à  1907, 
il  en  est  entré  7,096  têtes,  d'un  poids  moyen  de 
404  kilogr.,  soit  41  kilogr.  de  plus. 

«  Pour  Thonon  on  ne  trouve  pas  de  chiffres  si 
anciens,  mais  en  remontant  seulement  à  dix- 
huit  ans,  les  écarts  sont  très  sensibles,  plus  sen- 
sibles qu'à  Annecy  parce  qu'il  s'agit  d'une  race 
plus  forte.  Pendant  les  années  1890  et  1891,  il  a 
été  abattu  un  total  de  332  vaches  ou  génisses, 
pesant  en  moyenne  380  kilogr,;  en  1907  et  pen- 
dant les  quatre  premiers  mois  de  1908,  il  en  est 
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entré  187,  d'un  poids  moyen  de  44b  kilogr.,  soil 
une  augmentation  de  65  kilogr.,  augmentation 
imposante  niais  encore  au-dessous  de  la  réalité, 
pour  la  raison  que  les  plus  belles  bétes  laitières 
sont  généralement  exportées.  ■■ 

La  situation  est  bien  différente  en  ce  qui 
concerne  la  production  du  mulel  Le  nombre 
des  baudets  entretenus  par  les  particuliers 
a  diminué.  L'industrie  mulassière  esl  incon- 
Lestablemenl  sur  son  déclin,  dit  M.  Boiret,  et 
si  l'Etal  n'intervient  pas  pour  la  protéger,  il 
n'est  pas  douteux,  qu'elle  esl  appelée  à  dis- 
paraître presque  totalement  dans  un  avenir 
prochain. 

Concours  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'arrondissement   de    Pithiviers     Loiret,. 

Le  Concours  annuel  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Pithiviers  aura  lieu  les  26  et 
27  septembre.  Le  programme  comprend  : 

1°  Un  concours  de  viticulture  s'étendant  à  tout 
l'arrondissement. 

2°  Un  concours  de  jardins  maraîchers,  pota- 
gers  et  fruitiers  comprenant  deux  catégories  : 
1"  jardins  maïaîchers  cultivés  en  vue  de  la  vente 
des  produits  ;  2°  jardins  potagers  et  fruitiers  aita- 
chés  à  une  exploitation. 

3°  Un  concours  de  labours  profonds  (0m.30) 
avec  essais  dynamométriques,  qui  aura  lieu  à 
proximité  de  Pithiviers  le  samedi  26  septembre 
ou,  en  cas  de  mauvais  temps,  le  lendemain  27. 

4°  Un  concours  d'arracbeuses  de  pommes  de 
terre  qui  se  fera  près  de  Pithiviers,  le  dimanche 
27  septembre,  à  partir  de  8  heures  du  malin. 

o°  Une  exposition  d'instruments  agricoles  de 
grande  et  petite  culture  (intérieur  et  extérieur). 

Ou  Une  exposition  de  produits  agricoles,  hor- 
ticoles et  viticoles, 

Les  récompenses  consistent  en  médailles 
d'or,  de  vermeil  etd'argent.  — Un  objet  d'art, 
offert  par  M.  le  Président  de  la  République, 
sera  décerné  au  concurrent  le  plus  méritant. 

S'adresser  pour  tous  renseignements  à 
M.  L.  Lesage,  secrétaire  de  la  Société,  à  Fresne, 
par  Maisainvilliers    Loiret  . 

Nécrologie. 

La  mort  vient  de  faire  un  nouveau  vide 
parmi  les  membres  de  l'Académie  des 
Si  iences  et  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France  :  M.  Elie-Nicolas  Mascart  est 
décédé  le  ib'  août,  à  la  suite  d'une  longue 
maladie; il était  a  lixante  et  onze  ans. 

M,  Mascart  avait  été  un  des  plus  brillants 
élèves  de  l'Ecole  normale  supérieure;  nommé 
d'abord  professeur  au  lycée  de  Versailles, 
puis  au  collège  Chaptal,  il  l'ut  appelé  en  1S72 
à  occuper  la  chaire  de  physique  générale  au 
collège  de  France,  en  remplacement  de 
M.  Etegnault  dont  il  avait  été  le  suppléant 
pendant  plusieurs  années.  v  s    travaux  sur 


l'électricité,  sur  le  magnétisme,  sur  l'optique 
sont  des  plus  remarquables,  et  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  sur  ces  diverses  branches 
de    la    physique  font   autorité. 

.M.  Masearl  a  aussi  beaucoup  contribué  à 
l'avancement  de  la  science  météorologique; 
le  bureau  central  météorologique  placé  sous 
sa  direction  en  1S7S  a  rendu  d'importants 
services,  malgré  les  ressources  trop  res- 
treintes inise<  a  sa  disposition,  par  les  aver- 
tissements du  temps  probable  et  la  publica- 
tion régulière  des  caries  météorologiques. 

M.  Mascart  était  membre  du  Bureau  inter- 
national des  poids  et  mesures,  vice-présiden  l 
du  Comité  consultatif  des  arts  et  manufac- 
tures, président  delà  Commission  des  inven- 
tions au  Ministère  de  la  Guerre,  président  de 
la  Compagnie  des  mines  de  la  Grand'Combe, 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  le  comte  du  Périer  de  Larsan,  ancien 
magistral,  député  de  la  Gironde,  est  mort  le 
26  août  a  Castillonnès,  dans  sa  soixante-qua- 
trième année.  M.  du  Périer  de  Larsan  repré- 
sentait depuis  1889 l'arrondissement  de  Les-' 
parce  à  la  Chambre  iir<  députés,  et  il  y 
défendait  avec  une  grande  compétence  les 
intérêts  de  la  viticulture.  Il  a  pris  notam- 
ment une  part  très  active  à  la  discussion  des 
lois  sur  la  répression  de  la  fraude  des  vins. 

M.  Dominique  Clos,  docteur  en  médecine, 
docteur  en  sciences  naturelles,  professeur 
honoraire  à  la  Faculté  des  sciences  de  Tou- 
louse et  directeur  du  Jardin  des  plantes  de 
Toulouse,  esl  mort  le  27  août  à  Sorèze,  son 
pays  natal,  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans. 

M. le  Dr  Clos  avait  été  répétiteur  à  l'Institut 
agronomique  de  Versailles.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  de  travaux  botaniques  très 
estimés.  11  était  correspondant  de  l'Institut 
et  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France. 

Cette  liste  nécrologique  n'est  pas  close.  Il 
faut  y  ajouter  le  nom  de  M.  Paul  Darblay,  fils 
d'Aimé-Stanislas  Darblay,  qui  fonda  avec  son 
frère,  Darblay  aine,  membre  île  la  Société 
centrale  d' agriculture,  les  célèbres  Moulins 
de  Corbeil.  Darblay  aine  fut  longtemps  pré- 
sident du  Comice  de  Seine-et-Oise  et  mourut 
en  1873  ;  son  frère  lui  survécut  cinq  ans. 

M.  Paul  Darblay  était,  en  même  temps 
qu'un  agriculteur  distingué,  un  grand  indus- 
triel; il  dirigeait  depuis  plus  de  10  ans  les 
papeteries  d'Essohnes.  Il  était  maire  de  Saint- 
Germain-les  Corbeil  et  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  11  est  mon  à  Dinard  à  l'âge  de 
85  ans. 

A.    DE  CÉRIS. 
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La  nouvelle  des  déprédations  dont  quel- 
ques-uns des  grands  massifs  appartenant  à 
des  particuliers  sont  l'objet,  depuis  cinq  ans, 
causa  dans  le  monde  forestier  une  vive  émo- 
tion qui  éveilla  l'attention  des  pouvoirs  pu- 
blics. Un  décret  du  .'il  mars  1905  institua.au 
ministère  de  l'Agriculture,  une  Commission 
extra-parlementaire  ayant  pour  mission 
d'étudier  et  de  préparer  le  texte  d'un  projet 
de  loi  destiné  à  donner  au  Gouvernement  les 
moyens  de  mettre  un  terme  aux  déboisements 
et  aux  exploitations  exagérés.  Les  travaux 
de  cette  Commission  aboutirent  au  projet  de 
loi  déposé  le  H  février  1906  sur  le  bureau  de 
la  Chambre,  par  M.  Ruau,  ministre  de  l'Agri- 
culture. Ce  projet  de  loi,  devenu  caduc  par 
l'expiration  des  pouvoirs  de  la  Chambre, 
avant  qu'il  ait  pu  venir  en  discussion,  a  été 
repris  en  mars  1908,  par  M.  Ruau  et  renvoyé 
à  l'examen  de  la  Commission  d'agriculture  de 
la  Chambre  des  députés  (1). 

Dans  l'intervalle,  au  cours  de  l'année  1907, 
diverses  propositions  de  loi  visant  la  protec- 
tion du  domaine  forestier  privé  de  la  France, 
la  réglementation  des  pâturages  en  mon- 
tagne, celle  des  torrents,  etc.  ont  été  soumises 
au  Parlement  (Projets  de  loi  Fernand  David, 
Bougère,Ch.  Dumont,  Périer,  etc.).  L'examen 
de  ces  diverses  modificatioQS  à  notre  législa- 
tion forestière  nous  fournira  plus  tard  l'oc- 
casion d'observations  intéressantes  qui,  pour 
l'instant,  doivent  céder  la  place  à  l'exposé  de 
la  question  capitale  des  moyens  à  opposer  à 
la  destruction  des  forêts  particulières,  objet 
principal  du  projet  de  loi  de  M.  Ruau. 

Dans  l'exposé  des  motifs,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  résumé  en  quelques  phrases 
précises,  les  dispositions  de  l'article  223  du 
Code  forestier,  à  modifier  en  vue  d'arrêter  les 
exploitations  abusives  dont  j'ai  précédem- 
ment indiqué  l'extrême  gravité.  Il  arrive,  dit 
M.  Ruau,  que  dans  un  but  de  spéculation, 
des  forêts  sont  acquises  par  des  marchands, 
le  plus  souvent  étrangers,  qui  se  proposent 
d'en  réaliser  tout  le  matériel  ligneux  ven- 
dable, le  font  sortir  du  pays,  profitant  de  ce 
que  cette  matière  n'est  frappée,  par  les  na- 
tions voisines,  d'aucun  droit  à  l'entrée  et 
abandonnent  ainsi  à  vil  prix  le  sol  dénudé, 
après  des  exploilations  dont  l'importance,  et 
parfois  les  malfaçons,  ont  entraîné  pour  long- 

(1)  Le  Journal,  d'agriculture  pratique,  n°du  S  mais 
1308,  a  [jublié  in  esleno  ce  pr  'jet  de  lui. 


temps  la  ruine  du  fonds  ainsi  traité.  C'est 
pour  couper  court  à  ces  abus  et  pour  per- 
mettre à  l'adminisl ration  des  Eaux  et  Forets 
d'exercer  une  surveillance  répressive  sur  ces 
méthodes  d'exploitation  à  outrance,  que  l'ar- 
ticle 223  met  les  propriétaires  dans  l'obliga- 
tion de  remplir  les  formalités  exigées  pour  le 
défrichement,  quand  ils  se  proposent  d'opé- 
rer dans  leurs  forêts  des  coupes  à  blanc  étoc, 
ou  des  coupes  considérables  dépassant  nota- 
blement les  ressources  de  la  foret.  La  consé- 
quence de  cette  nouvelle  disposition,  ajoute 
le  ministre,  ne  peut  pas  être  l'immixtion  de 
l'administration  dans  la  gestion  des  bois  par- 
ticuliers. Il  sera  nécessaire,  pour  cette  inter- 
vention, que  les  abus  soient  apparents,  c'est- 
à-dire  que  les  exploitations  aboutissent  à  des 
coupes  rases  ou  à  des  coupes  portant  sur  un 
matériel  ligneux  de  cinq  fois  supérieur  à  la 
production  de  la  forêt  entière. 

Le  projet  de  loi  donne  pour  sanction  à  celte 
interdiction  d'arracher  ou  de  défricher  une 
forêt  particulière,  la  condamnation  du  pro- 
priétaire à  une  amende  calculée  à  raison  de 
500  fr.  au  moins  et  de  1,500  fr.  au  plus  par 
hectare  de  bois  défriché. 

Sans  doute  il  ne  saurait  être  question  de 
faire  revivre  les  législations  du  xvr  et  du 
xviie  siècles  qui  imposaient,  sans  grand  succès 
d'ailleurs,  aux  détenteurs  de  forêts  quelqu'ils 
fussent,  même  aux  particuliers,  l'obligation 
de  produire  de  gros  arbres,  sur  une  partie  au 
moins  de  leur  domaine.  Les  nombreuses 
ordonnances  rendues  de  1537  à  1G69  avaient 
surtout  pour  but  de  faciliter  les  approvision- 
nements des  arsenaux.  Colbert  qui,  le  pre- 
mier, s'est  préoccupé  de  l'exploitation  des 
forêts,  y  avait  été  conduit  par  la  nécessité  de 
restaurer  notre  marine.  Ces  considérations 
n'ont  plus  aujourd'hui  qu'une  importance 
tout  à  fait  secondaire  ;  ce  sont  avant  tout  les 
intérêts  généraux  du  pays,  tant  aux  points  < i e 
vue  agricole,  économique,  que  sous  ceux  de  la 
sécurité  publique  el  de  la  défense  nationale, 
qui  peuvent  être  invoqués  pour  l'édiction  des 
mesures  législatives  plus  ou  moins  attenta- 
toires au  droit  de  toul  citoyen,  d'user  libre- 
ment, voire  même  abusivement,  de  sa  pro- 
priété. 

N'y  aurait-il  pas,  pour  sauver  de  la  des- 
truction les  grandes  forêts  particulières 
(100,000  heclares  environ  sur  les  six  mil- 
lions d'hectares  que  représente  !a  .uirf-cc  dos 
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forêts  privées;  des  mesures  à  la  fois  plus 
efficaces  et  plus  libérales  que  les  prescrip- 
tions du  projet  de  loi  soumis  depuis  trois  ans 
au  parlement  ?  Ainsi  le  pensent  plusieurs 
esprits  distingués  jouissant  à  juste  titre 
d'une  autorité  qui  donne  à  leurs  idées  une 
valeur  incontestable.  Dans  un  prochain  arti- 


cle, j'exposerai  les  moyens  d'action  que  leur 
a  suggéré  la  dévastation,  qui  va  s'accentuant 
de  jour  en  jour,  et  qu'il  faut  enrayer  sous 
peine  de  voir  s'aggraver  d'une  manière  irré- 
médiable la  situation. 

L.  Grandeatj. 


LA   FABRICATION  DE  LA   CYANAMIDE   EN    FRANCE 

L'USINE  DE  NOTRE-DAME-DE-BRIANÇON  (SAVOIE) 


Dans  la  jolie  vallée  de  la  Tarentaise.  entre 
Albertville  et  Moutiers,  à  7  kilomètres  de 
cette  dernière  ville,   est  le  village  de  Notre- 


Dame-de-Briançon.  C'est  dans  cette  commune 
composée  de  nombreux  hameaux  étages  sur 
les  flancs  des  montagnes,  de  chaque  côté  de 


Fiff.  34. —  Usine -le  Notre-Dame-tle-Briançon    Savoie).    -  Prise  t'eau  de  1'  «  Kau  Ro  ,000     liovaux. 


la  vallc  que  se  trouve  la  première  usine  de 
cyauamiae  installée  par  ia  Société  Française 
des  Produits  Azotés  (fig.  35).  Construite  sur 
'  es  bords  de  l'Isère,  la  nouvelle  usine  est  pla- 
i  ée  i>rès  de  celle  des  carbures  métalliques. 
Nous  verrons  plus  loin  que  c'est  ,là  un  grand 
avantage. 

Principe  de  la  fabrication.  —  On  sait  que 
la  cyanamide  est  obtenue  en  faisant  réagir 


l'azote  sur  le  carbure  de  calcium  suivant 
formule  : 

Ca  C-  +  2  Az=  C  Az"  Ca  +  C 

Il  faut  Jonc  pour  produire  de  la  cyanamide: 
I°la  force  nécessaire  à  la  marche  des  divers 
appareils  et  machines  ; 

2°  du  carbure  de  calcium  ; 
ii"  de  l'azote  ; 


L'LblNE  DE  NUIKE-DAME-UE' 
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Production  de  la  force.  — 
La  force  nécessaire  à  l'usine 
de  la  Société  Française  des 
Produits  Azolés  est  fournie 
par  l'Usine  des  Carbures  mé- 
talliques qui  dispose  d'une 
énergie  totale  de  13,000  che- 
vaux. 

Cette  force  est  prise  pour 
3,000  chevaux  au  torrent  de 
l'Eau  Rousse  (tig.  3-i),  et  pour 
10,000  chevaux  à  la  Radja  sur 
le  torrent  de  Saint-.Iean  de 
Belleville. 

P 

Eau  Rousse.— Le  torrent  de 
l'Eau  Rousse  prend  naissance 
~      aux   petits  glaciers  de  la  Ma- 
|       deleine,  en  amont  du  village 
de  Celliers,  à  une   altitude  de 
§       4,500   mètres   environ.  La  ca- 
|       ptation    de    ce    torrent  a    été 
S       exécutée  à  une  altitude  de  230 
■§       mètres  au-dessus  des  terrains 
de     l'usine.    La    canalisation 
d'une  longueur  de  1,382  mè- 
tres  et  d'un   diamètre  de  80 
centimètres  présente   sur   un 
kilomètre  une  pente  de  b  0/0, 
puis,    accrochée   au   flanc   de 
la    montagne,    descend    vers 
l'usine. 

7  turbines  Duvillard  sont 
branchées  sur  le  collecteur  ; 
cinq  d'entre  elles  de  650  che- 
vaux chacune  sont  attelées  sur 
des  alternateurs;  les  2  autres, 
de  30  chevaux  chacune,  action- 
nent directement  deux  petites 
dynamos  excitatrices  à  cou- 
rant continu.  Les  turbines  à 
axe  horizontal  sont  du  type 
centrifuge.  Les  alternateurs 
couplés  aux  turbines  sont  du 
type  ïhury,  diphasés  et  dou- 
bles. 

Torrent  de  Belleville.  — 
C'est  à  3,000  mètres  d'altitude 
que  se  trouvent  les  sources  de 
ce  torrent,  formé  d'ailleursMe 
deux  ruisseaux,  le  Merdarel  et 
le  Mont-Brun  :  le  premier  des- 
cendues glaciers  du  Peclet,le 
second  des  Encombres.  La 
prise  d'eau  est  au  couchant  du 
Merdarel  et  du  Mont-Brun.  Un 
tunnel  de  i, 500  mètres  de  lon- 
gueur, de  -4  mètres  carrés  de 
section  et  de  2  millimètres  pa 
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mètre  de  pente,  conduit  l'eau  à  une  chambre 
de  mise  en  charge  d'où  part  un  tuyau  de 
riment  armé  de  lm.60  de  diamètre  et  de 
900  mètres  de  longueur;  ce  tuyau  suit  le 
flanc  de  la  montagne  pour  aboutir  à  une  tour 
d'eau.  De  là,  i  conduites  métalliques  de  0'".70 
de  diamètre  pouvant  débiter  chacune  un 
mètre  cube,  amènent  l'eau  à  la  salle  des  ma- 
chines qui  se  trouve  dans  la  vallée.  La  station 
possède  5  turbines  fonctionnant  sous  362  mè- 
tres de  chute  : 

2  turbines  de    2, '200    HP  à    180     tours,    actionnant 
2  alternateurs  Oerlikon. 

1  turbine    de    2,200    HP    à    31a    tours,    actionnant 

1  alternateur  Oerlikon. 

2  turbines  de  150  H  P  à  700  tours  actionnant  1  exita- 

trices. 

Le  local  de  distribution  a  été  prévu  pour 
le  montage  de  7  groupes  de  génératrices 
de  2.2(10  HP  et  3  groupes  d'excitatrices 
de  150  II  P. 

Le  courant  triphasé  à  15,000  volts  et  42  pé- 
riodes est  amené  par  une  ligne  de  11  kilo- 
mètres à  l'usine  de  Notre-Dame-de-Briançon. 
Là  le  courant  est  transformé,  une  partie  va 
aux  usines  à  carbure  de  calcium  fig.  33  : 
une  antre  est  envoyée  à  la  Société  Française 
des  Produits  Azotés. 

III.  Réceptrices  de  l'usine.  —  i  transfor- 
mateurs Oerlikon  monophasés  donnent  le 
courant  à  150  volts;  3  transformateurs  sont 
couplés  en  triphasés  et  1  est  en  réserve  :  le 
tout  esl  refroidi  au  moyen  de  l'air  forcé  par 
un  ventilateur.  L'installation  est  munie  d'un 
disjoncteur  automatique  en  cas  de  surcharge 
des  transformateurs  au-delà  de  15  ampères 
primaires.  Le  couraril  esl  ainsi  distribué  dans 
l'usine  aux  moteurs  actionnant  chaque  appa- 
reil. 

Préparation  du  carbure.  —  L'usine  des 
carbures  métalliques  (brevets  Bullier  livre  le 
carbure  titrant  300  li très  à  15  degrés  et 
760  ""a ,  mesuré  sur  l'eau,  ce  qui  corres- 
pond à  Ca  C!  =  80.57  0/0.  Le  carbure 
cassé  en  morceaux  de  20  à  40  kilos  est  amené 
par  wagonnets  à  l'usine  des  produits  azotés. 

Un  monte-charges  élève  les  wagonnets  à 
l'étage  supérieur  de  l'atelier  de  préparation 
du  carbure.  Concassé  dans  un  casse-pierres 
à  mâchoires,  le  produit  esl  envoyé  par  un 
distributeur  dans  un  moulin  à  boulets  de 
2  mètres  de  diamètre  pour  passer  dans  un 
tube  finisseur,  garni  de  silex,  de  •">  mètres  de 
long,  système  Davidsen.  Le  carbure,  réuni 
dans  une  trémie,  est  chargé  directement 
dans  les  fours. 


L'atelier  de  préparation  esl  actionné  pat 
moteur  Bréguet  de  30  chevaux. 

Préparation  de  l'azote.  —Elle  se  fait  dans 
un  atelier  spécial  au  moyen  des  appareils  du 
professeur  von  Linde  (fig.  36  et  37),  cons- 
truits par  la  Linde's  Eismaschineo  Gesells- 
chafl.de  Munich. 

La  fabrication  de  l'azote  pur  au  moyen  des 
appareils  Linde  est  basée  sur  les  principes 
suivants  : 

Dans  un  premier  récipient,  que  nous 
dénommerons  «  récipient  à  azote  »,  on  fait 
bouillir  de  l'air  liquide  tout  en  y  envoyant 
continuellement  de  l'air  liquéfié  en  quantité 
supérieure  à  celle  du  liquide  évaporé. 

Par  un  trop  plein,  le  récipient  à  azote  com- 
munique avec  un  second  réservoir,  le  «  réci- 
pient à  oxygène  ».  On  fait  également  bouillir 
le  liquide  dans  ce  récipient. 

Tout  le  monde  sait  que  le  point  d'ébullition 
absolu  de  l'azote  est  supérieur  a  celui  de 
l'oxygène;  il  est  donc  évident  que  le  liquide 
du  récipient  àoxygène  est  toujours  plus  riche 
en  oxygène  que  celui  du  récipient  à  azote, 
puisqu'il  n'arrive  dans  le  premier  qu'après 
avoir  été  déjà  soumis  à  une  distillation  par- 
tielle. 

Les  vapeurs  émises  par  le  liquide  du  réci- 
pient à  oxygène]  sont  dirigées  directement 
dans  l'air  extérieur,  après  avoir  toutefois 
abandonné  leurs  frigories  dans  un  appareil 
à  contre-courants.  Les  vapeurs  émises  par  le 
liquide  du  récipient  à  azote  se  rendent  dans 
une  colonne  rectificatrice  à  plateaux.  Dans 
la  partie  médiane  de  la  colonne  on  en- 
voie continuellement  de  l'air  liquide  a  21  0/0 
d'oxygène,  dans  la  partie  supérieure,  de 
l'azote  liquide  à  1000/0  d'azote.  Les  liquides, 
qui  ne  s'évaporent  pas  dans  la  colonne,  re- 
tombent continuellement  dans  le  récipienl  à 
azote.  Les  mélanges  liquides  d'azote  et 
d'oxygène  présentent  celte  propriété'  qu'ils 
émettent  des  vapeurs  plus  ricins  en  azote 
qu'eux-mêmes.  Ainsi  l'air  liquide  à  21  II  il 
d'oxygène  émet  d'abord  des  vapeurs  a  7  0  0 
d'oxygène. 

Quel  que  soit  donc  le  titre  des  vapeurs 
émises  par  le  liquide  du  récipient  à  azote,  la 
pluie  d'air  liquide  qu'elles  reçoivent  ramèni 
leur  titre,  dès  le  milieu  de  la  colonne,  à  7  nu 
d'oxygène.  Dans  la  partie  supérieure  de  la 
colonne,  ce  titre  est  ramené  à  00/0  d'oxygène 
par  l'arrivée  d'azote  liquide  pur. 

Or  l'ébullition  des  liquides  des  récipients  à 
azote  et  à  oxygène  est  provoquée  par  l'abduc- 
tion dans  un  serpentin  intérieur  à  chaque 
réservoir  (et  dont  les  arrivées  et  les  sorties 
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sont  communes  en-dessus  et  en-dessous  de 
chaque  réservoir)  d'air  comprimé  à  3  ou 
4  atmosphères  et  ramené  à  une  température 
voisine  de  celle  de  l'air  liquide  par  l'appareil 
à  contre  courants.  En  raison  de  sa  pression, 
eet'air  se  liquéfie  et  est  alors  envoyé  dans  le 
milieu  de  la  colonne. 

Quant  à  l'azote  gazeux  pur  sortant  de  la 
colonne  rectificatrice,  il  traverse  aussi  l'appa- 


y  cède  ses  frigories  et 


reil  à  contre  courant 

est  dirigé  partiellement  sur  le  lieu  d'utilisa 
tion.  Le  reste  est  repris  par  un  compresseur 
et  comprimé  à  150  kilogr.  Ce  gaz  comprimé 
traverse  comme  l'air  l'appareil  à  contre  cou- 
rant, vient  favoriser,  dans  un  serpentin, 
l'ébullilion  du  liquide  dans  le  récipient  à 
azote,  s'y  liquéfie  et  est  dirigé  au  sommet  de 
la  colonne  rectificatrice. 


Fig.  36. 


Appareil  Lindc.  —  Extraction  de  l'azote  de  l'air. 


(Clic  ie  Deljaa.) 

Les  colonnes  à  distiller. 


Au  début  c'est  évidemment  de  l'azote  à 
7  0/0  d'oxygène  qui  sort  du  sommet  de  la 
colonne,  mais  ce  mélange  liquéfié  n'émet 
plus  des  vapeurs  aussi  riches  et  en  quelques 
minutes,  par  le  simple  jeu  de  la  liquéfaction 
de  vapeurs  de  plus  en  pluspauvres  en  oxygène, 
on  obtient  de  l'azote  pur. 

Les  pertes  en  frigories  sont  encore  com- 
pensées par  le  jeu  d'une  machine  à  ammo- 
niaque qui  refroidit  à  20  degrés  les  gaz  com- 
primés que  l'on  dirige  dans  l'appareil. 

On  voit  donc  que,  partant  d'une  quantité 


déterminée  d'air  liquide,  on  le  renouvelle  en 
l'accroissant  constamment  grâce  à  l'excès  de 
frigories  fourni,  soit  par  la  machine  à  ammo- 
niaque, soit  par  la  détente  continue  de  l'air  à 
3-4  atmosphères  et  de  l'azote  a  150  kilogr. 

Pour  produire  la  quantité  initiale  d'air 
liquide  on  se  sert  uniquement  de  la  détente 
continue  d'air  comprimé  à  200  kilog.  par  deux 
puissants  compresseurs  I  fig.  37,.  L'excèsd'air 
liquide  produit  ou  plutôt  l'excès  de  mélange 
d'azote  et  d'oxygène  liquide,  riche  en  oxygène, 
est  dirigé    dans  un  récipient  entourant  h 
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2  autres  :  on   assure  ainsi   une  marche  de 


régime  plus  stable  et  on  constitue  une 
réserve,  permettant  de  refroidir  plus  rapide- 
ment un  appareil  de  rechange  une  fois 
l'appareil  en  service  obstrué.  En  effet  les 
appareils  sonl  constitués  en  majeure  partie 
par  des  faisceaux  tubulaires  ou  des  serpen- 
tins. Malgré  les  agents  qu'on  emploie  dans 
ce  but, on  ne  peul  parvenir  à  éliminer  d'une 
façon  absolue  l'humidité  et  l'acide  carbo- 
nique de  l'air.  Ces  produits, aux  températures 
excessivement  basses  où  l'on  opère,  se 
déposent  sous  forme  solide  dans  la  tuyauterie 


de  l'appareil  et  l'obstruent.  11  faul  alors 
réchauffer  tout  le  système  et  le  purger  exces- 
sivement soigneusement.  Pour  une  installa- 
tion qui  travaille  de  façon  continue  i!  faut 
donc  disposer  de  2  appareils.  On  profit ■■  de  la 
différence  du  point  de  fusion  de  l'eau  el  de 
l'acide  carbonique  pour  faire  déposer  la 
majeurp  partie  de  l'humidité  de  l'air  clans  un 
appareil  à  contre  courant  séparé  de  l'en- 
semble où  s'effectue  la  distillation.  Dans  ce 
réfrigérant  la  température  n'est  pas  beau- 
coup inférieure  à  20  degrés.  On  dispose  de 
2  réfrigérants  que  l'on  peut  intervertir  sans 


Appareil  Linde 


Extraction  de  1  azote  de  1  air    —  Le 


Dotas  i 


s  compn 


interrompre  la  fabrication.  Dès  que  l'un 
d'eux  présente  des  signes  d'obstruction  on 
le  remplace  par  l'autre  et  on  réchauffe  pour 
purger  le  premier. 

La  purification  de  l'air  employé  à  la  fabri- 
cation de  l'azote  s'effectue  au  moyen  d'une 
lessive  de  soude  pour  éliminer  l'acide  carbo- 
nique. Puis  le  gaz  comprimé  est  dirigé  sur 
du  chlorure  de  calcium  qui  retient  la  majeure 
partie  de  l'humidité. 

Les  compresseur-;  du  type  Burckhardt  à 
circulation  extérieure  d'eau,  '"sont  à  haute 
pression  à  .'{  étages  :  1"  à  ."J  kilogr.;  2''  à  30  à 
35  kilogr.:  '■'>'  a  120  à  2011  kilogr.  L'alternateur 
es  commandant  est  de  150  HP. 


On  effectue  le  contrôle  des  gaz  dans  des 
appareils  spéciaux  en  absorbant  l'oxygène  au 
moyen  de  cuivre,  et  de  carbonate  d'ammo- 
niaque et   d'ammoniaque. 

1'réparatioii  de  lacyanamide. — Le  carbure 
placé  dans  des  fours  cylindriques  est  soumis 
à  une  haulc  température  en  présence  d'un 
couvant  d'azote.  L'opération  dure  JS  a 
56  heures  :  la  lin  est  indiquée  par  la  tem- 
pérature qui  passe  par  un  maximum. 

Le  foin-,  enlevé  par  une  grue  roulante,  esl 
ensuite  refroidi.  L'atelier  des  fours  comprend 
.'t(t  unités,  contenanl  chacune  300  kilogr.  de 
carbure.    La    production    moyenne    est  de 
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10  tonnes  par  jour,  soit  plus  de  3,000  tonnes 
par  an.  Les  installations,  bâtiments  et  ma- 
chines, sont  prévues  pour  une  production 
double  de  la  quantité  précédente. 

Broyage  et  exploitation  de  la  cyanamide. — 
La  cyanamide  qui  sort  des  fours  est  en  pains 
compacts.  Le  broyage  s'effectue  dans  un  con- 
casseur  à  mâchoires.  Un  moulin  à  boulets 
horizontal  avec  bluterie  indépendante  ter- 
mine la  préparation  de  la  cyanamide;  réduite 
en  poudre  cette  dernière  est  prise  par  une 
chaîne  à  godets  pour  être  distribuée  dans 
deux  vastes  silos  d'attente  de  1,800  tonnes 
chacun.  Deux  chaînes  Simplex,  situées  à  la 
partie  inférieure,  conduisent  la  marchandise 
à  l'atelier  d'ensachage,  où  une  trémie  ali- 
mente un  ensacheur  peseur  automatique. 
L'expédition  se  fait  en  sacs  par  voie  de  fer. 

Accessoires  d'usines  et  personnel.  —  Des 
salles  de  douche  sont  magnifiquement  ins- 
tallées pour  les  besoins  hygiéniques  des  ou- 
vriers. Les  maisons  ouvrières  sont  également 
bien  installées  non  loin  de  l'usine  :  de  coquets 
jardins  les  entourent  et  le  site  de  la  Taren- 
taise  est  des  plus  agréables. 


La   main-d'œuvre    est    composée    de   Sa- 
voyards   et    d'Italiens   :    ceux-ci,    d'ailleurs 
nombreux  dans  la  région  du  Sud-Est,  son 
attirés  par  le  salaire  supérieur  à  celui  qu'ils 
pourraient  trouver  dans  leur  pays. 

Avenir  de  l'industrie  de  la  cyanamide.— 
Telle  est  la  situation  actuelle  de  la  première 
usine  de  cyanamide  établie  pn  France.  Le 
développement  de  cette  industrie  va  être 
rapide  :  indépendamment  deiXotre-Dame-de- 
Briançon ,  qui  dispose  d'une  réserve  de 
10,000  chevaux  et  qui  peut  par  suite  s'agran- 
dir considérablement,  il  est  certain  que  beau- 
coup d'usines  h ydro -  électriques  seraient 
heureuses  d'utiliser  le  trop-plein  de  leurs 
forces  disponibles  à  la  fourniture  de  la  ma- 
tière première  —  le  carbure  de  calcium  — 
que  pourrait  leur  demander  la  Société  fran- 
çaise des  Produits  Azotés. 

Il  est  à  souhaiter  que  cette  industrie  fran- 
çaise se  développe.  Elle  fournirait  un  en- 
grais azoté  excellent  —  d'origine  nationale 
—  ce  qui  ne  peut  être  qu'un  avantage  pour 
notre  agriculture. 

C  a .     Pluvinage, 

Ingénieur  agronome. 
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Deux  départements  français:  la  Sarthe  et 
le  Loiret,  sont  les  plus  grands  fournisseurs 
de  veaux  à  Paris.  Le  premier  en  a  envoyé 
20,690,  en  1906,  à  la  Villette,  et  le  second 
20,013. 

L'Aube,  qui  vient  après,  n'en  a  fourni  que 
14,040. 

I 

Je  ne  m'occuperai,  ici,  que  du  Loiret  pour 
montrer  l'intérêt  économique  qu'a  ce  dépar- 
tement à  produire  des  veaux. 

De  temps  immémorial  il  s'est  livré  à  cette 
production  qui  a  toujours  été  lucrative. 

Depuis  quelque  temps,  il  parait  cependant 
trouver  un  avantage  plus  grand  à  transporter 
directement  son  lait  à  Paris,  en  nature,  au 
lieu  de  l'y  exporter  sous  forme  de  veaux. 

De  sorte  que  les  deux  industries  du  veau  et 
du  lait  paraissent  se  concurrencer. 

Le  nombre  des  veaux  produit  dans  le  dé- 
partement est,  annuellement,  de  82,400,  pour 
103,000  vaches. 

Ce  nombre  se  décompose  ainsi  : 

Veaux  vendus  vivants  à  Paris 20,053  f 

—  tués  pour  Paris 13,200  )       ' 

—  tués  dans  le  Loiret 30,028 


Veaux  élevés  dansée  département 12,037 

—      exportés  dans  les  départements  voi- 
sins         7 . 060 


Ensemble...     82,400 


II 


Les  103,000  vaches  qui  produisent  ces 
veaux  appartiennent  à  la  race  normande  et 
à  ses  diverses  variétés.  De  nombreux  mar- 
chands vont  les  chercher  en  Normandie  et  les 
amènent  sur  les  marchés  du  Loiret  et,  quel- 
quefois, directement  chez  les  agriculteurs. 

Il  résulte  souvent  de  ce  trafic  des  propaga- 
tions de  maladies  contagieuses,  malgré  un 
service  vétérinaire  très  actif,  et  1res  dé- 
voué, placé  sous  la  direction  du  vétérinaire 
départemental,  M.  François. 

On  achète  des  bêtes  jeunes,  en  gestation 
ou  en  lait,  âgées  de  dix-huit  mois  à  trois  ans. 

Elles  sont  conservées  dans  le?  fermes  jus- 
qu'à la  huitième  et  même  neuvième  année  et 
au-delà. 

Après  quoi,  elles  sont  engraissées  pour  la 
boucherie  locale  ou  pour  celle  de  Paris. 

Le  département  de  la  Sarthe  mérite  une 
mention  spéciale  parmi  ceux  qui  alimentent 
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te  Loiret  en  vaches  11  fournit  surtout  des 
jeunes  bêtes  de  quinze  à  dix-huit  mois  qui 
ont  été  livrées  aux  taureaux. 

Elles  sonl  dii  igées,  presque  aussitôt  la  sail- 
lie, sur  l'Orléanais  el  le  Gâtinais. 

Un  trafic  analog ;sl  fait  pour  les  mêmes 

régions  avec  des  vaches  de  cinq  à  six  ans,  en 
gestation,  ou  en  lait,  sur  une  plus  faible 
échelle,  et  à  des  prix  variant  de  300  a  600  IV. 

lit 

La  raison  pour  laquelle  le  Loiret  repeuple 
ses  étables,  avec  des  vaches  achetées  au 
dehors,  réside  dans  ce  fait  qu'il  n'a  qu'une 
faible  surface  de  prairies  naturelles,  soit 
20,000  hectares,  et  qu'il  ne  peut  pas  faire 
l'élevage  sur  une  échelle  suffisante.  Ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  il  élève 
seulement  12,0o"  têtes. 

Mais  si  les  prairies  naturelles  font  défaut, 
les  prairies  artificielles  sont,  au  contraire, 
très  étendues (98,300  hectares),  et  fournissent 
un  aliment  excellent  pour  les  vaches  qui 
produisent  un  lait  recherché  pour  la  consom- 
mation directe  et  pour  l'alimentation  des 
veaux. 

Le  département  a  un  grand  avantage  à 
transformer  ses  fourrages  artificiels  en  lait; 
et  l'une  des  meilleures  machines  de  transfor- 
mation qu'il  a  trouvé  pour  cela  est  la  vache 
normande. 

IV 

La  production  du  lait  est  justifiée  parce 
qu'elle  est  économique,  que  le  lait  soit  vendu 
en  nature  ou  transformé  en  veaux. 

La  quantité  produite  est  de  1,461,201  hec- 
tolitres représentant  une  valeur  de  17,777, 123 
francs. 

La  qualité  est  bonne  et  s'explique  par  l'ali- 
mentation des  vaches  avec  les  fourrages  ap- 
partenant presque  exclusivement  à  la  famille 
de»  légumineuses,  qui  sont  richesen  matières 
azotées  et  en  matières  grasses. 

De  temps  immémorial,  le  lait  a  été  con 
sommé  en  grand  autour  des  villes,  dans  un 
certain  rayon  d'approvisionnement,  tandis 
qu'au  delà  il  serl  à  l'alimentation  des  veaux 
d'élevage  el  à  l'engraissement  de  ceux  qui 
sont  destinés  à  la  boucherie  qui  les  recher- 
che beaucoup  pour  Paris  et  pour  le  départe- 
ment. 

lieux  raisons  peuvent  être  données  de  cette 
production  :  la  bonne  qualité  de  la  viande 
des  veaux  et  le  double  débouché  du  grand 
centre  de  consommation  parisien  et  du  Loi- 
ret. 


Les  agriculteurs  des  environs  des  gran 
villes  (  irléans,  Montargis,  Gien  el  Pithiviers), 
ri  ceux  situés  près  des  laileri  is  industrielles, 
gardent  les  veaux  produits  le  moins  long- 
temps possible.  Ils  les  vendent  à  .S- 10  jours. 
des  que  le  lait  de  la  vache  est  bon  pour  la 
consommation. 

Os  veaux  si.nl  achetés  par  des  cultivateurs, 
éloignés  de-  centres  d'ulilisalion  directe  du 
lait,  qui  les  engraissent  jusqu'à  six  semaines 
au  moins,  souvent  jusqu'à  dix  ou  douze  el 
quinze  semaines  pour  les  marchés  des  chef- 
lieux  des  arrondissements. 

Les  veaux  de  plus  de  dix  à  douze  semaines 
sont  conduits  sur  les  marchés  de  .Neuville, 
Châleauneuf,  Courtenay,  Chàteaurenard,  Bel- 
legarde  el  autres  chefs-lieux  des  cantons 
spéciaux,  où  les  marchands  les  achètent  pour 
Paris  et  les  déparlements  environnants  le 
Loiret. 

Le  commerce  des  veaux,  qui  a   été  très- 
actif  jusqu'à  ce  jour,  dans  tous  ces  centres 
tend  à  diminuer. 

Il  est  concurrencé  par  le  commerce  d'ex- 
portation directe  du  lait  sur  Paris  que  font 
de  nombreuses  laiteries  industrielles. 

Si  le  commerce  des  veaux  se  maintient, 
cela  tient  uniquement  à  la  bonne  qualité  de 
la  viande,  liée  à  la  bonne  qualité  du  lait,  des 
farineux,  des  racines  el  des  fourrages  qui 
servent  d'aliments  aux  jeunes  bovidés. 

Je  tiens  de  grands  bouchers  parisiens,  et 
de  bouchers  locaux,  le  fait  que  je  viens  de  re- 
produire. 

V  I 

Un  fait  deux  sortes  de  viandes  de  veau  :  la 
viande  blanche  et  la  viande  grise.  La  pre- 
mière est  produite  excluvivement  par  les 
veaux  nourris  au  lait.  Ce  sont  les  plus  jeunes 
veaux,  qui  ont  de  8  à  L0  jours  jusqu'à  6  se- 
maines  parfois.  Au  delàde  cel  âge  on  fait  de 
la  viande  grise.  Les  veaux  sonl  nourris  encore 
avec  du  lait,  mais  aussi  avec  des  farineux, 
des  racines  cuites,  des  jeunes  herbes,  des 
sous-produits  des  laiteries  des  fermes,  ou  des 
laiteries  industrielles. 

Ces  derniers  doivent  toujours  être  associés 
aux  farineux  parce  qu'ils  sont  incomplets  en 
matières  azotées,  grasses,  phosphatées  et 
hydrocarbonés. 

Je  connais  l'exemple  d'un  officier  en  re- 
traite, aciuellemenl  décédé,  qui  ayant  eu  l'idée 
de  l'aire  l'engraissement  des  veaux  exclusi- 
vement avec  les  sous-produils  des  laiteries 
industrielles,  des  environs  d'Orléans,  eut  une 
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atteinte  générale  de  folie  de  ses  animaux.  Il 
ne  faudrait  pas  l'imiter. 

Les  deux,  sorles  de  viandes  produites  sont 
très  recherchés  de  la  boucherie.  Elles  ont  du 
reste  des  débouchés  très  étendus,  qui  justi- 
fient leurs  productions. 

Vil 

Les  veaux  naissent  toute  l'année.  Cepen- 
dant c'est  au  printemps  que  les  naissances 
sont  les  plus  nombreuses. 

De  sa  naissance  à  8-10  jours,  le  veau  reçoit 

3  litres  de  lait  en  trois  repas  de  C  heures  en 
6  heures. 

De    10  jours  à  3  semaines  on  lui  donne 

4  litres  de  lait  par  repas,  soit  12  litres  par 
jour. 

De  3  semaines  à  G  semaines  le  dit  veau 
consomme  ti  litres  de  lait  par  repas,  soit 
18  litres  par  jour. 

De  G  semaines  à  12  semaines  on  lui  donne 
8  à  9  litres  par  repas,  soit  25  litres  de  lait  par 
jour. 

Au-delà  de  1:2  semaines,  jusqu'à  14  et 
15  semaines,  l'animal  consomme  de  25  à 
30  litres  de  lait  par  jour.  Il  a  augmenté  à  cet 
âge  de  1  k.  600  par  jour'en  moyenne.  Il  pèse 
alors  de  170  à  180  kilogr.  qui,  à  40  0/0,  don- 
nent 102  à  108  kilogr.  de  viande  nette. 

Le  producteur,  qui  n'engraisse  pas  ses 
veaux  les  vend  à  8  ou  10  jours,  soit  à  la 
boucherie,  soit  à  des  engraisseurs. 

VIII 

Le  jeune  veau  pèse,  à  sa  naissance,  25  à 
30  kilogr.  bruts. 

Sous  l'influence  de  son  alimentation  lactée 
il  atteint  rapidement  : 

A  8-10  jours,  30  à  35  kilogr.; 

A  6  semaines,  95  à  100  kilogr.; 

A  10  semaines,  125  à  130  kilogr.; 

A  12,  13  et  14  semaines,  170  à  180  kilogr. 

Dans  les  premiers  jours  de  son  existence 
l'animal  est  très  surveillé.  Il  est  souvent 
dirigé,  même,  dans  son  alimentation,  car  il 
est  glouton,  et  se  gorge  facilement  de  lait. 


On  profite  de  cette  particularité  pour  le 
retenir  et  exciter  son  appétit.  Il  se  gave  mieux 
et  digère  une  plus  grande  quantité  de  lait. 
Sous  l'influence  de  cette  alimentation  intense 
il  augmente  rapidement  de  poids,  ainsi  que 
les  chiffres  indiqués  plus  haut  le  démontrent. 

Plus  tard,  il  est  souvent  alimenté  au  bibe- 
ron avec  le  lait  de  vaches-mères  qui  ont 
perdu  leurs  veaux. 

On  a  soin,  surtout,  do  lui  faire  bien 
déguster  leur  eolostrum  qui  est  en  même 
temps  alimentaire  et  hygiénique. 

Enfin  on  associe  le  lait,  pour  terminer 
l'engraissement,  à  des  farineux,  des  racines 
cuites,  des  œufs,  etc. 


IX 


Lorsque  les  veaux  sont  engraissés  ils  sont 
livrés  au  commerce. 

Dans  la  région  d'Orléans  ils  le  sont  à 
quatre-vingt-onze  jours,  ou  trois  mois. 

Ils  pèsent  alors,  en  moyenne,  175  kilogr. 
bruts  qui,  à  40  00,  donnaient  105  kilogr.  de 
viande  nette,  à  2  fr.  10  le  kilogr.;  soit 
220  fr.  50  par  tête. 

Dans  le  Montargois,  les  veaux  engraissés 
sont  le  plus  souvent  vendus  à  l'âge  de  cent 
cinq  jours.  Leur  poids  net,  par  tête,  atteint 
116  kilogr.  à  2  fr.  le  kilogr.;  soit  232  fr.  le 
prix  du  veau. 

Je  reproduis  ici  des  poids  et  des  prix 
moyens. 

Dans  l'ensemble  du  département,  j'estime 
que  la  moyenne  générale  des  veaux,  livrés  à 
la  boucherie  de  Paris  et  du  Loiret,  atteint 

3  mois,  auprixde  :  "J  fr  i0~  a:a  fr  =  220  fr.  25. 

Soit,  en  nombre  rond.  226  fr.  le  prix  d'un 
veau  marchand.  En  multipliant  ce  prix  par 
le  nombre  de  82,400  veaux,  produits  annuel- 
lement dans  le  Loiret,  on  obtient  le  revenu 
brut  de  18, '«22,400  fr. 

C'est  un  beau  denier  qui  justifie  bien  la 
belle  industrie  des  veaux  dans  le  départe- 
ment. 

J.  Duplessis. 


RÈGLEMENT  D'ADMINISTRATION  PUBLIQUE  DU  24  AOUT  1908 

POUR  L'EXÉCUTION'  DE  LA  LOI  DU  10  AVRIL  1908 
RELATIVE  A  LA  PETITE  PROPRIÉTÉ  ET  AUX  MAISONS  A  BOX  MARCHÉ 


Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  du  Travail  et  de  la  Pré- 
voyance sociale  et  du  ministre  des  Finauces; 


Vu  la  loi  du  12  avril  1906,  modifiant  et  complétant 
la  loi  du  30  novembre  1S94  sur  les  habitations  à  bon 
marché; 

Vu  le  décret  du  10  janvier  1907,  portant  règlement 
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d'administration  publique  pour  l'exécution  de  la  loi 
susvisée; 

Vu  la  loi  du  10  avril  190S,  relative  à  la  petite  pro- 
priété et  aux  maisons  à  bon  marché,  notamment 
l'article  10  ainsi  conçu:  «  Un  règlement  d'adminis- 
trationtpublique,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre 
du  Travail  et  du  ministre  îles  Finances,  déterminera 
toutes'les  mesures  propres  à  assurer  l'application  des 
dispositions  qui  précèdent,  et  notamment  : 

«  1°  Les  clauses  que  devront  contenir  les  statuts 
des  sociétés  de  crédit  immobilier  pour  que  ces 
sociétés  puissent  recevoir,  après  avis  du  conseil 
supérieur  des  habitations  à  bon  marché,  l'approba- 
tion du  ministre  du  Travail  en  vue  de  bénéficier  des 
faveurs  accordées  par  la  présente  loi  et  par  celle  du 
12  avril  1906,  ainsi  que  les  conditions  dans  lesquelles 
serait  retirée  cetle  approbation  aux  sociétés  qui  ne 
se  conformeraient  pas  à  la  présente  loi; 

«  2°  Le  mode  et  le  délai  d'établissement  du  certi- 
ficat administratif  visé  à  l'article  3: 

«  3°  Les  conditions  dans  lesquelles  la  caisse 
d'assurance  en  cas  de  décès  effectuera  les  opérations 
d'assurance  visées  aux  articles  3  et  9  ; 

«  4°  Les  dispositions  qui  devront  être  insérées 
dans  les  contrats  passés  entre  la  caisse  nationale 
des  retraites  opérant  pour  le  compte  de  l'Etat  et  les 
sociétés  de  crédit  immobilier  en  vue  d'assurer 
l'exécution  de  la  présente  loi  »  ; 

Vu  l'avis  du  conseil  supérieur  des  habilations  à 
bon  marché; 

Le  Conseil  d'ElaUentendn, 

Décrète  : 

TITRE  b ■■■ 

Constitution  et  fonctionnement  des  sociétés 
de   crédit  immobilier 

Art.  1er.  —  Les  sociétés  de  crédit  immobilier 
doivent,  pour  bénéficier  des  dispositions  des  lois  du 
12  avril  1906  et  du  10  avril  1908,  obtenir  l'approba- 
tion préalable  du  ministre  du  Travail  et  de  la  pré- 
voyance sociale. 

Cette  approbation  est  accordée,  après  avis  du  mi- 
nistre des  Finances,  aux  sociétés  définitivement, 
constituées  justifiant  par  la  production  de  leurs 
statuts  : 

1°  Qu'elles  sont  constituées  sous  la  forme  anonyme, 
telle  qu'elle  est  définie  au  titre  11  de  la  loi  du 
24  juillet  1861,  modifiée  par  la  loi  du  1er  août  1893, 
et  que  leur  capital  social  n'est  pas  inférieur  à 
200,000  l'r.; 

2°  Qu'elles  ont  pour  objet  de  consentir  aux  emprun- 
teurs remplissant  les  conditions  prévues  par  la  loi 
du  10  avril  1908  art.  3)  des  prêts  hypothécaires  indi- 
viduels destinés,  soit  à  l'acquisition  de  champs  ou 
jardins  dans  les  termes  de  ladite  loi,  soit  à  l'acquisi- 
tion ou  â  la  construction  de  maisons  individuelles  à 
bon  marché,  et  de  l'aire  des  avances  aux  sociétés 
d'habitations  à  bon  marché  constituées  selon  la  loi 
du  12  avril  1906  pour  celles  de  leurs  opérations 
effectuées  en  conformité  du  paragraphe  1«  de  l'ar- 
ticle 2  de  la  loi  du  10  avril  1908  : 

3«  Que  le  taux  des  prêts  ne  peut  excéder  3  1/2  0/0 
pour  les  prêts  directs  aux  particuliers  et  3  0/0  pour 
les  avances  aux  sociétés  d'habitations  à  bon  marché; 

4°  Que  le  dividende  annuel  à  servir  aux  action- 
naires ne  dépassera  pas  4  0/0. 

b»  Que  les  actions  ne  pourront  être  libérées  de 
plus  de  moitié  à  moins  d'autorisation  spéciale  dans 
les  conditions  prévues  à  l'article  4  de  la  loi  du 
10  avril  1908. 

Art.   2.   —   Les    sociétés  de  crédit  immobilier  ne 


peuvent,  en  dehors  des  opérations  prévues  à  l'article  2 
de  la  loi  du  10  avril  1908,  effectuer  que  des  place- 
ments en  rentes  sur  l'Etat  ou  en  valeurs  garanties 
par  l'Etat. 

Leurs  fonds  disponibles,  sauf  l'encaisse  nécessaire 
pour  les  besoins  courants,  sont  déposés  à  la  caisse 
des  dépôts  et  consignations  ou  dans  une  caisse 
d'épargne. 

Elles  sont  tenues  [de  soumettre  à  l'approbation 
ministérielle  toutes  modifications  qui  seraient  appor- 
tées aux  statuts  primitifs. 

Elles  doivent  adresser  au  ministre  du  Travail  et  de 
la  Prévoyance' sociale,  avant  le  31  mars  de  chaque 
année,  le  compte  rendu  de  l'assemblée  générale 
approuvant  les  comptes  de  l'année  précédente, 
accompagné  du  bilan. 

Art.  3.  —  Lorsqu'une  société  de  crédit  immobilier 
enfreint  les  prescriptions  de  la  loi  du  10  avril  1908  ou 
du  présent  décret,  elle  est  mise  en  demeure  de  four- 
nir, dans  le  délai  d'un  mois,  et  par  écrit,  ses  obser- 
vations sur  les  irrégularités  relevées  contre  elle. 

Passé  ce  délai,  et  faute  de  justifications  suffisantes, 
l'approbation  peut  lui  être  retirée  par  arrêté  pris  de 
concert  par  le  ministre  du  Travail  et  de  la  Prévoyance 
sociale  et  le  ministre  des  Finances,  après  avis  du 
Conseil  supérieur  des  habitations  à  bon  marché. 

TITRE  II 

Mode  et  délai  d'établissement  des  certificats 
administratifs. 

Art.  i  —  Les  certificats  administratifs  prévus  par 
l'article  3  de  la  loi  du  10  avril  1908  sont  délivrés  par 
les  préfols,  après  avis  des  Comités  de  patronage  des 
habitations  à  bon  marché  et  de  la  prévoyance 
sociale. 

Dans  les  huit  jours  de  la  réception  de  la  demande, 
le  préfet  en  saisit  le  Comité  de  patronage.  11  y  joint 
une  note  de  l'Administration  des  contributions 
directes  attestant  : 

a  S  il  s'agil  d'un  acquéreur  de  champ  ou  jardin, 
que  la  valeur  locative  réelle  du  logement  de  l'acqué- 
reur, calculée  conformément  au  paragraphe  a  de 
l'article  5  de  la  loi  du  12  avril  1906  n'excède  pas,  au 
moment  de  l'acquisition,  les  deux  tiers  du  chiffre 
fixé  pour  la  commune  par  la  commission  instituée 
en  vertu  du  paragraphe  Ier  dudit  article  'j: 

h  S'il  s'agit  d'un  acquéreur  de  maison  à  bon  mar- 
ché, que  la  valeur  locative,  calculée  à  :i.îl6  0/0  du 
prix  de  revient  réel  de  l'immeuble,  ne  dépasse  pas 
les  limites  prévues  par  l'article  5  de  la  loi  du 
12  avril  1906. 

Un  délai  de  deux  mois  est  imparti  au  Comité  de 
patronage  pour  formuler  son  avis.  S'il  néglige  ou 
refuse  de  le  formuler,  le  délai  expiré,  il  est  passé 
outre  par  le  préfet. 

TITRE  III 

Dispositions  relatives  aux  assurances. 

Art.  5.  —  Les  assurances  prévues  aux  articles  3  et  9 
de  la  loi  du  10  avril  1908  sont  soumises  aux  disposi- 
tions du  titre  III  du  décret  du  10  janvier  1907,  rendu 
par  application  de  l'article  15  de  la  loi  du  12  avril  1906. 
et  aux  dispositions  spéciales  énumérées  ci-après. 

Art.  6.  —  Sauf  le  cas  prévu  au  paragraphe  2  de 
l'article  9  de  la  loi  du  10  avril  1908,  toute  personne 
désiranl  obtenir  d'une  société  de  crédit  immobilier 
ou  d'une  société  d'habitations  à  bon  marché  un  prêt 
hypothécaire,  dans  les  conditions  de  la  loi  du 
10  avril  1908,  adresse  au  directeur  général  de  la  caisse 
des  dépôts  et  consignations,  par  l'entremise  de  la 
Société    qui    est    appelée  à  consentir  le   prêt,    une 
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demande  tendant  à  subir  la  visite  médicale  prévue 
au  paragraphe  1er  de  l'article  9  île  ladite  loi. 

Art.  7.  —  Cette  demande  contient  le  nom,  l'adresse 
et  la  date  de  la  naissance  du  demandeur  ainsi  que 
l'engagement  par  celui-ci  de  répondre  aux  questions 
qui  lui  sont  posées  parle  médecin,  de  se  soumettre 
à  son  examen  et  d'acquitter  les  frais  de  cet  examen. 

Art.  8.  —  Après  réception  du  rapport  médical,  le 
directeur  général  décide  s'il  y  a  lieu  d'accepter  l'as- 
surance ou  de  la  refuser.  Dans  le  premier  cas,  il 
adresse  à  l'intéressé  un  avis  d'acceptation  du  risque' 
valable  pendant  trois  mois;  dans  le  second  cas,  i 
l'avise  du  refus  qui  ne  doit  jamais  être  motivé. 

Art.  9.  —  En  cas  d'acceptation  du  risque,  la  société 
prêteuse  fait  souscrire  à  son  profit  par  l'emprunteur 
une  proposition  d'assurance  qu'elle  adresse  à  la  caisse 
des  dépôts  avant  l'expiration  des  trois  mois  qui  sui- 
vent cette  acceptation. 

Art.  10.  —  Chaque  proposition  doit  être  accom- 
pagnée : 

1°  D'un  extrait,  sur  papier  libre,  de  l'acte  de  nais- 
sance du  proposant; 

2°  D'un  extrait  du  contrat  ou  du  projet  de  contrat 
de  prêt  hypothécaire  mentionnant  le  montant  du 
prêt,  le  taux,  la  durée  et  les  conditions  de  rembour- 
sement: 

3°  Du  certificat  administratif  prévu  à  l'article  3  de 
la  loi  du  10  avril  1908,  et,  s'il  s'agit  d«  l'acquisition 
ou  de  la  construction  d'une  maison  individuelle, 
du  certificat  de  salubrité  prévu  à  l'article  S  de  la  loi 
du  12  avril  1906. 

Art.  11.  —  Dans  le  cas  prévu  au  paragraphe  2  de 
la  loi  du  10  avril  190S,  l'intéressé  doit  faire  parvenir 
sa  demaude  à  la  caisse  des  dépôts  directement  ou 
par  l'entremise,  soit  d'une  société  de  crédit  immo- 
bilier ou  d'une  société  d'habitations  à  bon  marché, 
soit  d'un  comité  de  patronage  des  habitations  à  bon 
marché  et  de  la  prévoyance  sociale.  Cette  demande 
énonce  les  nom,  prénoms,  date  de  naissance,  profes- 
sion et  domicile  du  demandeur,  le  montant  probable 
de  la  somme  à  assurer  et  l'objet  du  prêt  qui  sera 
contracté;  elle  contient  l'engagement  de  verser  eu 
une  seule  fois,  sur  avis  de  la  caisse  des  dépôts,  une 
somme  égale  à  1  0/0  du  capital  à  assurer,  sans  que 
cette  somme  puisse  être  inférieure  à  10  fr.  et  de  pro- 
duire au  moment  de  la  police  les  pièces  désignées  à 
l'article  10  du  présent  décret. 

Art.  12.  —  Après  examen  de  la  demande,  le  direc- 
teur général  de  la  caisse  des  dépôts  avise,  s'il  y  a 
lieu,  l'intéressé  qu'il  lui  sera  délivré  par  la  caisse  na- 
tionale d'assurance  en  cas  de  décès  une  promesse 
d'assurance.  Cette  promesse  d'assurance  lui  est  re- 
mise au  moment  du  versement,  par  le  comptable 
désigné  dans  la  demande  primitive.  Elle  comporte 
l'engagement  par  la  caisse  nationale  de  consentir  au 
souscripteur  une  assurance  dans  les  conditions  pré- 
vues au  paragraphe  2  de  l'article  9  de  la  loi. 

Art.  13. — Dans  le  cas  où  le  montant  de  cette  assu- 
rance serait  supérieur  de  plus  d'un  cinquième  au 
chiffre  qui  figure  dans  la  promesse  d'assurance,  la 
souscription  de  la  police  ne  pourrait  s'effectuer 
qu'après  examen  médical,  dans  les  conditions  pré- 
vues aux  articles  6  à  10  du  présent  décret. 

TITRE  IV 

Contrats  passés  entre  la  Caisse  nationale  des 
retraites  pour  la  vieillesse  et  les  Sociétés  de 
Crédit  immobilier. 

Art.  14.  —  Les  Sociétés  de  crédit  immobilier  dési- 
rant obtenir  des  prêts  de  l'Etat,  dans  les  conditions 
prévues  par  la  loi  du  10  avril  1908,  doivent  faire  par- 


venir leur  demande  au  directeur  général  de  la  caisse 
des  dépôts  et  consignations  avec  les  pièces  ci-après  : 

■1"  Deux  exemplaires  certifiés  des  statuts  de  la 
société  portant  mention  de  l'approbation  ministé- 
rielle; 

2»  La  liste  des  membres  du  conseil  d'administra- 
tion et  des  commissaires  de  surveillance,  avec  indi- 
cation de  leurs  qualités  et  domiciles  ; 

3°  La  liste  certifiée  des  souscripteurs,  avec  men- 
tion du  nombre  d'actions  possédées  et  du  capital 
versé  par  chacun  d'eux  ; 

4°  Les  trois  derniers  bilans  annuels  appuyés  du 
compte  rendu  des  assemblées  générales  qui  les 
ont  arrêtés; 

5°  Un  état  détaillé  des  recettes  et  des  dépenses 
depuis  la  date,  du  dernier  bilan  produit  ; 

0°  Une  note  sur  le  fonctionnement  de  la  société 
et  l'exposé  détaillé  de  sa  situation  financière. 

Il  pourra  leur  être  rélamé,  en  outre,  toutes  justifi- 
cations et  tous  renseignements  qui  seraient  jugés 
nécessaires. 

Art.  13.  —  Tout  prêt  consenti  pour  le  compte  de 
l'Etat  par  la  caisse  nationale  des  retraites  pour  la 
vieillesse  à  une  société  de  crédit  immobilier,  confor- 
mément aux  dispositions  de  la  loi  du  10  avril  190S, 
donne  lieu  à  l'établissement  d'un  contrat  qui,  en 
plus  des  stipulations  concernant  le  montant  du  prêt 
et  les  conditions  de  réalisation  et  d'amortissement, 
doit  mentionner  notamment  les  dispositions  pré- 
vues aux  articles  16  à  22  ci-après. 

Art.  16.  —  Le  versement  des  fonds  a  lien  en  une 
ou  plusieurs  fois  et  sur  justification  d'emploi,  dans 
un  délai  maximum  d'un  an  à  partir  de  la  signature 
du  contrat. 

La  fraction  du  prêt  qui  n'a  pas  été  réalisée  à  l'expi- 
ration de  ce  délai  est  annulée. 

Les  versements  prennent  valeur  du  premier  jour 
delà  dizaine  dans  laquelle  les  fonds  ont  été  mis  à  la 
disposition  de  la  société. 

La  durée  de  remboursement  du  prêt  ne  peut  exé- 
der  vingt-cinq  an?. 

Art.  17.  —  Le  total  des  sommes  restant  dues  à  une 
société  de  crédit  immobilier,  tant  par  des  débiteurs 
hypothécaires  que  par  des  sociétés  d'habitations  à 
bon  marché,  doit  être  au  moins  égal  à  l'ensemble  des 
sommes  restant  à  amortir  sur  les  prêts  consentis 
par  l'Etat.  S'il  se  trouve  inférieur,  la  différence  doit 
être  versée  à  la  caisse  nationale  des  retraites  dans 
un  délai  d'un  mois,  pour  être  affectée  à  l'amortisse- 
ment des  emprunts  réalisés  auprès  de  ladite  caisse, 
Ces  remboursements  prennent  valeur  du  premies 
jour  de  la  dizaine  qui  suit  celle  pendant  laquelle  ils 
ont  été  effectués. 

Pour  toute  avance  consentie  par  une  société  de  crédi 
immobilier  à  une  société  d'habitations  à  bon  marché, 
le  contrat  doit  stipuler  une  règle  de  remboursement 
telle  que  le  total  de  sommes  restant  dues  à  la  société 
d'habitationsaibonmarché  sur  les  prêts  hypothécaires 
individuels  qui  ont  fait  l'objet  de  l'avance  ne  soit  à 
aucun  moment  inférieur  au  solde  restant  dû  sur 
cette  avance  à  la  société  de  crédit  immobilier. 

Art.  1S.  —  Les  remboursements  anticipés  sont 
appliqués  aux  dernières  annuités  d'amortissement; 
toutefois,  sur  la  demande  de  la  société,  la  caisse 
nationale  des  retraites  pour  la  vieillesse  peut  modifier 
l'amortissement  de  manière  à  répartir  différemment 
les  versements  ainsi  effectués. 

Art.  19.  —  Pendant  toute  la  durée  du  rembourse 
meut  des  prêts  consentis  par  la  caisse  nationale  des 
retraites,  les  sociétés  de  crédit  immobilier  ne  peuver 
emprunter    sans    I'autorisatiou   préalable  de.   Uà', 
caisse. 
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Art.  20.  —  La  société  de  crédit  immobilier  doit 
fournir  à  la  caisse  nationale  des  retraites  : 

1°  Avant  le  13  février  de  chaque  année  un  état 
donnant,  au  31  décembre  de  l'année  |  n  dente,  la 
situation  détaillée  des  opérations  de  la  société,  et 
notamment  le  reste  dû  en  capital,  sur  chacun  des  | 
prêts  individuels  consentis  soit  par  la  société  de  j 
crédit  immobilier,  suit  par  des  sociétés  d'habitations 
à  hou  marché  au  moyen  d'avances  faites  par  la 
société  de  crédit  immobilier;  l'état  indique  égale- 
ment le  reste  dû  sur  les  avances  consenties  aux 
sociétés  d'habitations  à  bon  marché  : 

2°  Avant  le  31  mars  de  chaque  année,  le  compte 
rendu  de  l'assemblée  générale,  approuvant  (escomptes 
de  l'année  précédente  accompagné  du  bilan  ; 

3°  Dans  le  délai  d'un  mois,  le  compte  rendu  des 
assemblées  générales  extraordinaires. 

Elle  doit  fournir,  en  outre,  à  la  caisse  nationale 
des  retraites  tous  autres  renseignements   qui  pour- 


raient être  demandés  sur  la  situation  financière  de  la 
sociéti 

Art.  21.  —  Le  remboursement  du  capital  restant 
dû  devient  de  plein   droit  immédiatement   exigible  : 

a)  Sans  mise  en  demeure  préalable  : 

\«  En  cas  de  retrait  de  l'approbation  ministérielle 
prononcé  conformément  à  l'article  3  du  présent 
décret  : 

-2"  En  cas  de  dissolution  de  la  société  ; 

3°  En  cas  de  violation  des  articles  17  et  19  du  pré- 
sent décret,  sans  préjudice  du  retrait  d'approbation 
prévu  à  l'article  3  ci-dessus  : 

Ai  lu  mois  après  simple  mise  en  demeure  par 
lettre  recommandée  : 

1°  A  défaut  de  payement  des  annuités  dans  un 
délai  d'un  an  : 

2"  En  cas  de  non  production  des  justifications 
prévues  au  contrat  de  prêt. 
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\  notre  époque  où  la  réduction  des  popu- 
jttions  ovines  est  un  fait'  inéluctable,  alors 
u'on  voit  de  nombreuses  variétés  locales 
françaises  disparaître  par  extinction  ou  croi- 
sement continu  avec  les  races  anglaises,  il 
est  véritablement  intéressant  de  noter  les 
récentes  tentatives  réalisées  en  vue  de 
reconstituer  ou  d'améliorer  ces  précieuses 
variétés  françaises  locales,  capablesde  rendre, 
dans  les  conditions  spéciales  du  milieu  où 
elles  vivent,  les  plus  grands  services. 

La  réputation  acquise  ces  temps  ^derniers 
par  le  mouton  bizet  est  un  des  faits  les  plus 
caractéristiques  à  cet  égard. 

Les  moutons  bizets  habitent  normalement 
la  région  pittoresque  et  accidentée  groupant 
les  arrondissements  de  Krioude  (Haute-Loire), 
Saint-Flour  et  Murât  (Cantal).  Les  qualités 
de  rusticité,  de  sobriété,  d'endurance  de  cet 
ovidé  étaient  connues  depuis  longtemps,  et  ces 
qualités  jointes  à  la  réputation  de  finesse  de 
sa  chair  rendaient  son  élevage  rémunérateur. 
Cependant,  une  compréhension  inexacte  des 
conditions  de  la  production  ovine  avait 
déterminé,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  les 
éleveurs  à  tenter  de  grossir  le  type  à  l'aide  de 
croisements.  11  n'est  pas  inutile  de  noter  ici 
l'influence  désastreuse  qu'exercèrent  ces 
théories  sur  l'élevage  français  au  siècle  der- 
nier; c'est  en  voulant  grandir  la  taille  des 
chevaux  limousins,  ardennais,  auvergnats, 
bretons,  landais,  navarrais  qu'on  a  compro- 
mis l'avenir  de  ces  populations  équines  ; 
c'est  en  voulant  amplifier  leurs  petites  vaches 
bretonnes  avec  le  Durham,  que  les  éleveurs 
de  certains  centres  du  Finistère  ont  retardé 
la  sélection  du  type  pur  breton;  pareille 
erreur  allait  se  commettre  avec  les  moutons 


bizets,  en  contrariant  la  loi  primordiale  de 
l'adaptation  du  type  ethnique  aux  conditions 
mêmes  du  milieu. 

Le  danger  de  ces  tentatives  n'échappa  pas 
aux  esprits  clairvoyants,  et,  à  l'instigation  de 
M.  Tallavignes,  des  Concours  spéciaux  furent 
organisés  pour  le  mouton  bijet  alin  d'exa- 
miner en  toute  équité  l'état  de  pureté  du  type 
indigène.  Le  premier  Concours  tenu  à  Massiac 
(Cantal)  en  1905  montra,  parmi  l'al'tluence 
des  exposants,  la  nécessité  de  revenir  au  type 
pur  du  bizet.  Le  bizet  est  en  effet  un  mouton 
île  petite  taille  ou  de  laille  moyenne  et  ce 
sérail  une  coupable  erreur  que  de  s'éloigner 
de  ce  format  réduit  et  de  cet  ensemble  de 
«  légèreté,  de  linesse  »  qui  constitue  égale- 
ment un  signe  distinct  du  type.  La  livrée  par- 
ticulière de  ces  ovins,  blanche  et  noire,  leur 
communique  un  cachet  tout  spécial  dont  la 
disposition  n'est  pas  indifférente.  Les  éle- 
veurs réunis  en  comité  déterminèrent  en  effet 
les  caracléristiques  suivants  de  la  race  pure 
du  mouton  bizet.. 

L'œil  doit  toujours  être  entouré  d'une  tache 
noire  qui  s'élend  sur  les  joues  jusqu'aux 
oreilles  ;  sur  la  ligne  médiane  de  la  tête  s'al- 
longe une  liste  blanche  allant  du  museau  au 
chignon. 

La  tête  du  bizet  est  assez,  longue  avec  un 
profil  légèrement  busqué  et  un  front  plat; 
l'oreille  est  fini  ,  dressée;  souvent  le  mâle  est 
orne  de  cornes  très  développées,  Unes,  con- 
tournées en  volute  lâche,  à  pointe  relevée. 
Certains  praticiens  s'efforcent,  par  sélection, 
de  tendre  à  un  type  amélioré  privé  de  cornes; 
les  femelles  sont  toujours  «  désarmées  ». 

Les  muqueuses  doivent  être  de  nuance 
foncée  noire  ou  brune,  la    angue  violact  e,  Je 
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palais  bleuâtre  ;  les  testicules  du  bélier  sont 
de  couleur  foncée  noir  ou  brun. 

La  conformation  est  élégante  et  légère,  le 
cou  bien  dégagé;  les  membres  sont  fins, 
nerveux,  de  couleur  noire  ou  brune  très  fon- 
cée, avec  cette  particularité  originale  que 
deux  pattes  au  moins  doivent  être  «  pies  — 
-'ce  que  l'on  nomme  dans  le  patois  du  pays 
des  pieds  «  margots  »,  —  mais  le  blanc  ne 
doit  pas  dépasser  le  boulet  ou  atteindre  au 
plus  le  jarret. 

La  peau  entière  de  l'animal  tondu  apparaît 
bleuâtre  ou  gris  de  fer.  Sur  le  corps,  s'étend 
une  toison,  en  «  carapace  »  c'est-à-dire  lais- 
sant la  tète  découverte  et  les  pattes  nues 
jusqu'à  la  moitié  du  jarret.  La  région  des  ars, 
l'aine,  sont  dépourvues  de  poils;  un  collier  de 
jarre  entoure  le  cou. 

La  toison  est  assez  fermée,  à  brins  longs, 
fins,  légèrement  ondulés,  de  nuances  gris- 
bleu  à  la  base,  blanc-jaune  ou  blanc-gris  à 
l'extrémité;  la  teinte  générale  de  la  toison  ne 
doit  être  ni  trop  blanche,  ni  trop  foncée. 


La  queue,  très  courte,  est  toujours  à  extré- 
mité blanche. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  du  bizet 
que  les  éleveurs  de  la  Haute- Loire  et  du 
Ca  niai  améliorent  avec  un  légitime  succès. 
Les  Concours  spéciaux  et  généraux  ont  mon- 
tré, en  effet, les  excellents  résultats  obtenus; 
le  type  a  retrouvé  son  homogénéité  et  sa  pu- 
reté anciennes,  la  poitrine  a  pris  de  l'ampleur, 
les  gigots  descendent  plus  bas. 

Déjà  M.  de  Gautret,  éleveur  distingué  de  la 
Haute-Loire,  obtenait  au  Concours  général  de 
Paris  (1906),  le  prix  d'ensemble  des  races 
ovines  de  petite  taille;  les  succès  remportés 
au  dernier  Concoursde  1908 par  M.  Olagnolet 
par  M.  de  Gautret,  avec  les  moulons  dont  la 
planche  coloriée  ci-jointe  donne  une  exacte 
idée  du  modèle  parfait,  affirment  à  nouveau 
l'état  de  perfectionnement  de  l'élevage  du 
mouton  bizet. 

Paul  Diffloth, 

Ingénieur    agronome. 


ALIMENTATION  DES  CYPRINS 


De  tous  les  poissons,  les  cyprins,  carpe,  tanche, 
brème,  etc.,  sont  les  plus  faciles  à  nourrir.  Ils 
consomment  des  matières  de  diverses  origines, 
animales  et  végétales.  Ces  dernières  constituent 
la  base  de  leur  alimentation.  Pour  bien  nourrir 
les  poissons  il  faut  suivre  certaines  règles. 

Pendant  le  premier  âge,  comme  pour  tous  les 
animaux,  les  repas  doivent  être  plus  fréquents  et 
et  d'autant  plus  fréquents  que  les  poissons  sont 
jeunes:  trois  ou  quatre,  et  même  plus,  par  jour 
au  début,  plus  tard,  un  ou  deux  par  jour,  puis  un 
tous  les  deux  jours,  etc.,  suivant  les  cas  et  la 
saison. 

C'est  au  printemps  que  l'appétit  des  poissons 
est  le  plus  grand  à  la  suite  du  jeune  de  l'hiver. 
Pendant  la  saison  froide  ils  mangent  peu  ou 
point.  Nourrissez  donc  copieusement  vos  cyprins 
de  mars  à  octobre  en  diminuant  les  rations  pro- 
gressivement à  partir  de  la  fia  d'août. 

Pour  les  poissons,  aussi  bien  que  pour  les 
autres  animaux,  la  ration  doit  être  composée 
d'éléments  aussi  variés  que  possible  dans  la 
gamme  que  consomme  chaque  espèce,  mais  il 
faut  éviter  les  transitions  brusques  et  passer 
d'une  ration  à  une  autre  avec  quelques  ménage- 
ments. 

Donnez  à  vos  cyprins  des  racines  cuiies  et  sur- 
tout des  pommes  de  terre  ;  des  grains,  l,lé,  orge, 
maïs,  féveroles,  cuits;  du  son  et  >!es  farines, 
farines  de  mais,  de  féveroles,  d'orge,  de  sarra- 
sin, etc.,  sous  forme  de  pâtre,  eu  boulettes;  des 
tourteaux,  colza,  chanvre  .  ]<,  noix  et  autres  ;  du 
pain  tait  avec  différentes  .armes;  du  biscuit  de 
troupe  que  l'on  peut  te  procurer  assez  souvent 


dans  des  conditions  avantageuses,  etc.  Le  fumier, 
surtout  celui  de  cheval  et  de  porc,  peut  aussi 
contribuer  à  la  nourriture  des  cyprins. 

En  général,  il  vaut,  mieux  distribuer  des  repas 
moins  copieux  et  plus  nombreux,  déposés  à 
divers  endroits  dans  les  pièces  d'eau.  Vous  pour- 
iez  mélanger,  avec  avantage,  dans  les  pâtées  de 
cyprins,  quelques  matières  animales,  viande 
hachée,  insectes,  mollusques,  débris  divers  d'ani- 
maux coupés  en  petits  morceaux,  etc. 

La  poudre  de  viande  boucanée  s'incorpore  très 
bien  aux  pâtées  et  constitue  une  bonne  alimen- 
tation pour  tous  les  poissons.  On  peut  se  la  pro- 
curer très  facilement  ;  elle  coûte  40  fr.  les  100  kil., 
en  général.  Cet  aliment  rend  surtout  de  grands 
services  pour  la  nourriture  des  poissons  carni- 
vores, salmonidés,  brochet,  perche,  etc. 

Féverole.  —  C'est  la  féverole  ou  petite  fève  que 
vous  devrez  employer  de  préférence  pour  la  nour- 
riture de  vos  cyprins,  soit  entière  et  cuite  pour 
les  gros  poissons,  soit  sous  forme  de  farine,  en 
boulettes.  C'est  un  aliment  très  azoté,  riche  par 
conséquent  et  qui  engraisse  tacilement  les  pois- 
sons. 

Cette  légumineuse  demande  un  sol  silico-argi- 
leux  et  se  sème  a  l'automne,  septembre  et  oc- 
tobre et  au  printemps,  en  mars,  a  la  dose  de 
150  à  200  litres  à  l'hectare.  La  féverole  d'hiver 
est  très  rustique  et  son  rendement  plus  élevé. 
On  peut  consulter  à  ce  suj^t  l'ouvrage  :  Plantes 
léguififères  cultivées  en  plein  champ,  par  G.  Heuzé 
(Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique, 
3  fr.  50).  » 

L'appareil  le  plus  pratique  pour  cuire  les  fé 
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Vroles,  quand  il   ne  s'agit  que  que  d'une  petite 
quantité,  est   la  marmite    ordinaire;  mais   pour 


une  grande  quantité  il  faut  des  appareils  spé- 
ciaux dont  on  trouve  la  description  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Ringelmann  :  Machines  et  ateliers  de 
prépan i lion  des[aliments  du  bêtail\{iîr.  50,  même 
librairie). 

Pour  faire  du  bon  terreau  on  rpeut  procéder  de 
diverses  manières  : 

1°  Avec  du  fumier  etdes  feuilles.  Le  fumier  de 
cheval  et,  celui  de  mouton  sont  les  meilleurs 
pour  cela.  Laites  un  tas  en  alternant  les  couches 
de  fumier  et  de  feuilles,  arrosez  avec  du  purin. 
Le  terreau  sera  fait  environ  six  mois  après. 

2°  Le  bon  compost  est  aussi  du  terreau.  Pour 
le  fabriquer  mettez  en  tas  divers  débris,  boues, 
curures  de  fossés,  gazons,  feuilles,  balles  de  cé- 
réales, tiges  et  fanes  diverses,  fumiers,  matières 
animales  et  détritus  de  toutes  catégories  en  y 
mélangeant,  par  couches  successives,  de  la  chaux 
vive  (environ  10  à  18  kilogr.  de  chaux  par  mètre 


cube  de  matières'),  arrosez  le  tas  avec  du  purin, 
surtout  en  été.  Au  bout  de  trois  à  quatre  mois 
remuez  bien  la  masse  pour  mélanger  convena- 
blement toutes  les  matières  et  reformez  le  tas; 
continuez  à  arroser.  Dans  ce  cas  il  faudra  attendre 
un  an  à  dix-huit  mois,  selon  la  nature  des  ma- 
tières que  vous  aurez  incorporées,  pour  avoir  un 
bon  terreau  bien  décomposé.  La  valeur  de  ce  ter- 
reau dépendra  essentiellement  de  celle  des  ma- 
lières  qui  le  composent.  Plus  les  matières  ani- 
males seront  abondantes  plus  il  sera  riche. 

Le  compost  est.  un  excellent  engrais,  d'autant 
plus  facilement  soluble  et  assimilable  qu'il  est 
plus  décomposé.  Il  convient  essentiellement  aux 
prairies  naturelles.  L'employer  à  la  dose  de 
10,000  à  15,000  kilogr.  à  l'hectare.  Il  vous  four- 
nira aussi  d'excellents  vers  pour  la  pèche. 

P.    ZlPCY, 

Professeur  d'agriculture 

et  de  pisciculture. 
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Par  décrets  en  date  du  26  août  1908  rendus 
sur  la  proposition  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture, la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 

conférée  aux  personnes  ci-après  désignées  : 


MM. 


tirade  île  commandeur. 


Bréchemin    (Jean-Victor-Louis),   publiciste    agricole, 

secrétaire  de  la  rédaction  â  {'Agriculture  nouvelle. 

Caron  (Arthur-Edouard),  agriculteur  à  Oye  (Pas-de- 
Calais). 

Debrie    (Gabriel-François),    horticulteur    fleuriste    à 
Paris. 

Gravereaux  (Jules-Léopold  ,  rosiériste  à  l'Hay  (Seine  . 

Jusforges  (Raymond),  propriétaire  agriculteur  à  Ra- 
gnères-de-Bigorre  (Hautes-Pyrén 

Lafargue   (Albert-Jean-Baptiste),  propriétaire   dépar- 
temental d'agriculture  à  Guéret  (Creuse). 

Marie  (Georges),  propriétaire  agriculteur  et  éleveur 
d'Heuilley-le-Graod  ( Haute- Marne). 

Marre    (Eugène-Antoine),   professeur    départemental 
d'agriculture  à  Rodez  (Aveyron). 

Morain    (  Pierre  -  Paul  ) ,    professeur    départementa 
d'agriculture  à  Angers  (Maine-et-Loire  . 

Pozzi    (Samuel),    propriétaire,    conseiller    général    à 
Saint-Aubin-de-Lanquais  (Dordogne). 

Thiriet    (  Nicolas-AIphonsel ,    ancien    agriculteur    à 
Juvaincourt  (Vosges).' 

Toutée  (Georges-Joseph  ,  général  de  brigade,  direc 
teur  des  études  à  l'école  supérieure  de  guerre. 

Grade  d'officier. 

ingénieur  conseil  à 
cultivateur    à 


MM. 


Albaret  (Jean-Baptiste- Bernard 
Beauvais  (Oise). 

Amant    (Louis- François- Ferdinand) 
Thigonvillc  (Loiret). 

Anquetin  (Albert-Clair),  agriculteur  éleveur  à  Heudi- 
court  (Eure). 

Antoine    (Charles),    agriculteur    à    Charleville    (Ar- 
dennes).J 

Apercé    (André),    agriculteur    à    Cherveu.se    (Deux- 
Sèvres). 


Aubier  (Jean-Paul-Gaston,   minotier  et  agriculteur, 
maire  de  Porchères  (Gironde). 

Aurlry    (Pierre-Henry-Timoléon),    agriculteur,    maire 
de  Saint-Christophe  (Charente-Inférieure  . 

Avignon  .Jean-Baptiste),  professeur  spécial  d'agricul- 
ture à  Montluçon  (Allier). 

Balayé  (Alphonse-Gustave),  viticulteur  à  Barsac    Gi- 
rondi 

Barlangue  (Léon),  propriétaire  éleveur  à  Villeneuve- 
sur  -Lot  .Lot-et-Garonne). 

Bécu  (Pierre-François-Louis),  agriculteur  à.  Festubert 
Pas-de-Calais). 

Berger  (Adolphe-Charles  .  éleveur  à  Arnaye  (Sarthe), 

Bernard    'Maurice,   propriétaire   éleveur    à    la   Réole 
(Gironde  . 

Bernichan  ( Prosper-Jean-Marie),  directeur  de  la  ferme- 
école  de  la  Ilourre  (Gers). 

Berthon   (Marc-Henri-Frédéric  ,  propriétaire  agricul- 
teur à  la  Couture  |  Vendée). 

Bervas  (Allain),  ancien  chef  de  pratique  horticole 
l'école  d'agriculture  du  Lézardeau. 

Bonarpent  (Auguste-Isidore  .  agriculteur  et  fabricant 
.le  chaux  à  Saint-Gaultier  (Indre). 

Bordeaux  (Alphonse-Victor-Albei  t  ,  éleveur,  maire  de 
Bouessé-Fontaine  (Sarthe). 

Bonget  (Jean-Baptiste),  agriculteur  h  Brélidy  (Côtes- 
du-Nord). 

Bouin  (Pierre- Alexandre),  propriétaire  cultivateur  à 
Saint-Denis-en-Val  (Loiret). 

Bourdon  (Edgard-Jules-Gabriel),  propriétaire  éleveur 
à  Gueures  ;  Seine-Inférieure  . 

Bourgeot  (Etienne-Anatole),  agriculteur  à   Iiemilly- 
sur  Tille  (Côte-d'Or). 

Boussey    (Eugène),    vigneron   à  Reaune    (Côte-d'Or)- 

Braudoux  (Bernard),  propriétaire  cultivateur  a  Port- 
Sainte-Marie  (Lot-et-Garonne). 

Brière    (Jacques-Sosthène  .    fabricant    de    fromages, 
maire  de  Mesnil-Guillaume  (Calvados). 

Buisson  (Camille-Laurent),  cultivateur  et   viticulteur 
à  Varces  (Isère). 

Cailloux  (Emile),   viticulteur  à.  Bergerac  (Dordogne  . 

i  (ai  lier  (Louis-Amand),  ancien  agriculteur  à  Festigny 
(Marne). 
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Carraz   (Paul-Benjamin),    propriétaire  agriculteur   à 
Saint-Claude  (Jura). 

Carré  (Pierre-Louis),  cultivateur  à    Hommes   (Indre- 
et-Loire). 

Cassignol  (Jean-Pierre),  propriétaire  et  régisseur  agri- 
cole à  Roullens  (Aude). 

Chabert  (Frédéric-Elie-André),  propriétaire  cultivateur 
à  Chatuzauge-le-Goubet  (Drôme). 

Chappe  (Paul),  avocat  à  Reims  (Marue)  :  création  d'uue 
exploitation  agricole  et  industrielle. 

Chastanet  (Germain),  propriétaire  à  Allassac  (Corréze). 

Chevalier  (Eugcne-Célestin),   agriculteur  à  Château- 
neuf-sur-Cher  (Cher). 

Colin  (Jules),  ingénieur  constructeur  à  Paris. 

Commeau   (Pierre),    agriculteur  à  Autun  (Saone-et- 
Loire). 

De    Coquet   (Jean-Marie-Raymond-James),   chimiste 
agronome  à  Langon  (Gironde) 

Couet  (Georges-Réné),  propriétaire  agriculteur  à  Châ- 
teau-Gontier  (Mayenne). 

Coural  (Emile-Pascal-Germain;,  direeteurjdela  ferme- 
école  à  Salles-surTHers  (Aude). 

Deleuil  (Juvénal-Léonie)  :  créateur  de  l'école  pratique 
d'agriculture  de  Gardanne. 

Demirty   'Pierre),   professeur  départemental   d'agri- 
culture à  Montauban  (Tarn-et-Garonne). 

Depuiset   (Antoine-Paul),    professeur  spécial   d'agri- 
culture à  Epernay  (Marne). 

Desriot  (  Antonin),  directeur  de  l'école  pratique  d'agri- 
culture de  Gennetmes  (Allier). 

Doyen  (Pierre-Emile),  directeur  de   l'école  primaire 
agricole    Descombes   à  Mesnil-Ia-Horgue    (Meuse). 

Dubourdieu  (Eugène),  notaire,  propriétaire  à  Saint- 
Puy  (Gers). 

Ducamp    (Frank-EUès-Eugène),    propriétaire  viticul- 
teur et  agriculteur  à  Bernis  (Gard). 

Duez    (Victor-Auguste),  agriculteur  à    Savy-Berlette 
(Pas-de-Calais). 

Dumestre  (Jean-Paul),  propriétaire  agriculteur,  maire 
de  Siarrouy  (Hautes-Pyrénées). 

Dupeyrat  (Alexandre),  vigneron  à  Ludon  (Gironde). 

Dupuy  (Bernard-Paul),  propriétaire  à  Cars  (Gironde). 

Durand    René-Florentin),  cultivateur,  marchand    de 
bois  exploitant  à  Petit-Couronne  (Seine-Inférieure  )- 

Durand  (Emile-Jean-Paul),  propriétaire  agriculteur  à 
Villeneuve-sur-Vère  (Tarn). 

Duret   (François-Ferdinand),  propriétaire   viticulteur 
à  Chàteaurenault  (Indre-et-Loire). 

Dussoubs  (Jeans,  agriculteur  à  Rilhac-Lastours  (Haute- 
Vienne). 

De  l'Ecluse    (Alphonse  -  Jean),     professeur    départe- 
mental d'agriculture  au  Mans  (Sarthej. 

Fauré-Rouilh  (Pierre-Victor),  propriétaire  agriculteur 
à  Carlaret  (Ariège). 

Fornairon  (Etienne,,  viticulteur  à  Florensac  (Hérault). 

Gachon(   Basile-Etienne),   propriétaire   viticulteur    à 
Cournonterral  (Hérault). 

Gallemand    (Arsène),    ancien   cultivateur,    maire   de 
Vatierville  (Seine-Inférieure). 

Gasc  (Jean-Maurice-Romain-Albert),  propriétaire  viti' 
culteur,  maire  de  Peyrole  (Tarn). 

Godefroy     (Albert),     cultivateur,     maire     de     Jauzé 
(Sarthe). 

Gomès  (Abel);   cultivateur,    négociant  en   graines  à 
Nimes  (Gard). 

Gousse-Guyot  (Jean-Gilbert),    viticulteur  a  Pouilly- 
sur-Loire  (Nièvre). 

Gremy  (Jean),  propriétaire  à  Nevers  (Nièvre). 

Guérin  (Charles-Alexandre-Louis-Désiré),  propriétaire 
viticulteur  à  Margon  (Eure-et-Loir). 

Guerin  (Francis-Alexis-Auguste),  herbager  et  éleveur, 
maire  du  Pellerin  (Loire-Inférieure). 


Guillemet  (Charles-Etienne-M.i  rie),  professeur  d'agri- 
culture à  Saint-Julien  (llaut^-Savoie). 
Havy  (Charles),  cultivateur  à  Pontpoint  (Oise). 
Johannel  (Antoine-Adrien),   professeur  à  l'école  na- 
tionale d'agriculture  de  Rennes. 
Jourdan  (Jean-Etienne),  propriétaire  et  négociant  à 

Bagiry  (Haute-Garonne). 
Jouvent   (Adrien-Didier-François),    propriétaire   viti- 
culteur, maire  île  Saint-Di/ier  (Vaucluse). 
Keravec  (Pierre),  cultivateur,    adjoint  au    mair.'    de 

Plozevet  (Finistère). 
Labrot-Brousse   (Gustave-Louis),  propriétaire  viticul- 
teur, maire  d'Ucel  (Ardèche). 
Langlois   (Jean-Léoni),    proriétaire   éleveur   à  Saint- 

Selve  (Gironde). 
Laurent  (Paul-Victor,  dil  Alfred),  ancien  cultivateur, 

meunier  à  Luxueuil  (Haute-Saône). 
Lefebvre    Pierre-Alfred),  agriculteur  à  Selles  (Pas-de- 
Calais). 
Le     Gall     (Jean-Claude),    agriculteur    à    Plougastel- 

Daoulas  (F'inistcre). 
Legendre   Louis-Michel-Jacques),  agriculteur  à  Saint- 
James  (Manche). 
Lejosne  (Louis-Edouard),  cultivateur  à   Wamin  (Pas- 
de-Calais). 
Lelarge    (Jean-Louis-Jules),  propriétaire   agriculteur 

à  Ville-en-Tardenois  (Marne). 
Leydis  (Xavier-Léonce),    agriculteur,    maire   de  Cal- 

viac  (Dordogne). 
Leymarie  (Gilbert-Jean-Marcel),   directeur  de  l'école 

pratique  d'agriculture  «lu  Paraclet. 
Loubat  (Marcel),  propriétaire,  courtier  en  vins  à  Li- 

bourne  (Gironde). 
Loubat  (Célestin),    propriétaire   agriculteur   à   Ville- 
neuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 
Loyer  (Emilien),  agriculteur  à  Beslon  (Manche). 
Macary    Alphonse-Jules-Célestin;,  propriétaire  agri- 
culteur à  Cabanes  (Tarn). 
Magnon  (Pierre-Louis'1,  ancien  agriculteur  à  Coulom- 

miers  (Seine-et-Marne). 
Marion  (Charles- Auguste;,  agriculteur    éleveur  à  Gi- 

sors  (Eure). 
.Massé  (Louis),   propriétaire   agriculteur  à.  la  Couarde 

(Deux-Sèvres). 
Mengin   (Louis-Emile-Adrien),   administrateur  du  do- 
maine de  Fournils  à  Beaupouyet  (Dordogne). 
Merle  (Victor-François),    propriétaire   agriculteur    cl 

viticulteur  à  Marcilly-le-Hayer  (Aube). 
Meunier    (Stanislas),    professeur  au  Muséum    d'his- 
toire naturelle  à  Paris. 
Meunier     (Antoine-Victor),    cultivateur     à    Sannois 

(Seine-et-Oise). 
Michel  Ducoux  (Etienne-Claude),  viticulteur  à  Saint- 

Avertin,  (Indre-et-Loire). 
Michel  (Philibert),  cultivateur  à  Vignol  (Nièvre). 
Molinet  (Henry),  propriétaire  agriculteur   à  Dieppe 

(Meuse). 
Monin  (Jean-Louis),  cultivateur  à  Reventin-Vaugris 

(Isère). 
Moreau  (Edme-Joseph-Georges),  professeur  à  l'Ecole 

nationale  des  industries  agricoles  à  Douai. 
Mottet  (Louis),  propriétaire  agriculteur  à  Parthenay 

Deux-Sèvres. 
Moudoux  (Camille),  propriétaire  viticulteur  à  Cholet 

(Maine-et-Loire). 
Othelin  .Charles-Joseph),  ancien   agriculteur,  maire 

d'Einville  (Meurthe-et-Moselle). 
Pardes  (Jean)  viticulteur  à  Frayssac  (Lot). 
Paturel    Georges-Honoré),   directeur    de  la    Station 

agronomique  de  Cluny  (Saône-et-Loire). 
Payart  (Auguste-Charles-Joseph-IIenri),  président  du 
Comice  agricole  de  Sainte-Menehould. 
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P  debidau     Auguste  ,    propriétaire   éleveur  à    Lou 

ren  lies    Basses-Pyrénées). 
Perrin    (Joseph-Emile),     propriétaire  cultivateur     à 

lîeauthei]    Seine-et-Marne. 
Pic   Jean-Eugène- Gabriel  .  professeur  départemental 

d'agriculture  à  Renues  (Ule-et- Vilaine  . 
Plateau    Louis-Joseph-Lambert),  apieulteur  à  Chezy- 

sur-Marne  .  Aisne 
Prud'homme  (Napoléon-Alexandre),  professeur  dépar- 

temental  d'agriculture  a  Cornmercy. 
Radol    Intoine-François),  agriculteur  à  Orly    Seine 
Reyne  (Jean  ,  éleveur  agriculteur  à  Ailes    Bom  hes- 

du-Rhône 
Rochard     Jules-Marie-Emile),  propriétaire  éleveur  à 

Vannes  (Morbiha  n  - 
Rogeon    François),  agriculteur  à  Marnay    Vienne). 
Roger  (Hector-Charles),  directeur  de  la  Station  agro- 

n ique  d  Amiens. 

Rouil  on    Félix-Alexis  .  pisciculteur  à   Nanteuil-en- 

Vallée    Charente:. 
De  Saint-Jayme   (Jean-Baptiste  Frédéric,   éleveur  à 

Saint-Palais  (Basses-Pyrénées 
Trude  (Louis-Léon-Joseph),   propriétaire  cultivateur 

à  Saint-Sébastien-de-Morsent  (Eure). 
Versini    François-Antoine),  propriétaire  à  Marignano 

'  lorse  . 


Vuallarl      Uexandre-Léon),   directeur   de   la   Station 

agronomique  d'.Vrras  (Pas  de-C 
Vuillier     Alexis-Alphonse  .    agriculteur,    adjoint  au 

maire  de  Montbarrey   Jura  . 
\\  .il    Alfred  Bénédit),  sous- directeur  du  jardin  zoo- 

logique  d'acclimatation  à  Neuilly  (Seine 
Voisard  (Pierre-Constant  .  propriétaire  cultivateur  à 

Bourguignon    Doubs). 
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Grade  de  com  mandeur. 

M.  I'mux.M    Edrnond-Achille-Théophile),   inspecteur 
de5  eaUN  et  forêts  à  Alger. 


MM. 


G  fade  d'officier. 


Coeytaux  Alfred  Henri,  régisseur  de  la  société 
franco-africaine  de  l'EnQda  à  Enûdaville    Tunisie) 

EUul    Pascal   père  ,  éleveur  à  Alger. 

Fayolle  du  Mouslier  Jean-Frédéric),  propriétaire  à 
(  lued-El-AUeug   Algérie  . 

Menetrcl  Charles  ,  a  lministratenr  principal  de  com- 
mune mixte  a  El  Milia    Algérie  . 

Perruchot  Henri),  professeur  départemental  d'agri- 
culture à  Constantine. 


L'AMELIORATION  DES  ESPECES  VEGETALES 

DE  GRANDE  CULTURE 


Les  lecteurs  du  Journal  d'agriculture  pratique 
onl  tous  présent  encore  à  la  mémoire  les  articles 
d'un  si  haut  intérêt  que  M.  Schribaux  a  publiés 
ici-même,  l'an  dernier,  en  août  et  septembre, 
smis  le  litre  :  Amélioration  des  blés  à  grands  ren- 
dements. 

Le  savant  professeur  de  1'Instilut  agronomique 
faisait  connaître  dans  ces  articles  comment  il 
avait  eu  recours  à  la  méthode  des  croisements 
pour  obtenir  des  variétés  nouvelles  précoces, 
Fésistantes  au  froid  et  aux  maladies  cryptoga- 
miques,  et  en  même  temps  il  donnait  quelques 
indications  sur  les  travaux  tout  récents  pour- 
suivis en  France  et  à  l'étranger  dans  ce  môme 
ordre  d'idées. 

Mais  ce  n'était  là  qu'un  chapitre  de  l'œuvre 
considérable  poursuivie  au  cours  des  dernières 
année.-,  dans  la  production  et  l'amélioration  des 
espèces  végétales  cultivées. 

Devant  un  public  nombreux,  réuni  dans  la 
salle  de  la  Société  d'Encouragement  pour  l'In- 
dustrie nationale,  M.  Schribaux  a  pu  dresser, 
récemment,  un  lumineux  tableau  d'ensemble  de 
l'état  actuel  de  cette  question  :  l'Amélioration  des 
espèces  végétales  de  grande  culture,  et  à  lire  cette 
conférence  qui  vient  d'être  publiée  m  extenso, 
illustrée  de  très  belles  photogravures,  les  agricul- 
teurs trouveront  autant  d'utilité  que  d'intérèt(l). 

«  Une  amélioration  quelconque  de  nos  espèces 

(1)  Conférence  faite  par  M.  Schribaux  à  la  Société 
d'Encouragement  pour  l'Industrie  nationale,  et  pu- 
blier dans  le  bulletin  de  cette  Société  (mai  1908).  — 
En  vente  à  la  Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob.  Paris. 
Prix  2  fr. 


végétales,  nous  dit  M.  Schribaux,  a  pour  point  de 
départ  une  déviât. on  d'un  type  donné,  une  mo- 
dification de  formes  existantes.  Variations  {natu- 
relles, à  la  création  desquelles  l'homme  demeure 
étranger;  variations  artificielles,  issues  de  croi- 
sements, de  greffes  ou  de  mutilations,  sont  étu- 
diées à  l'envi  en  ce  moment,  et  les  méthodes 
rigoureuses  inaugurées  dans  ces  recherches  déli- 
cates, ont  déjà  fourni  des  résultats  aussi  encou- 
rageants qu'imprévus.  » 

Exposer  alors  les  nouvelles  données'  acquises 
à  la  science  dans  ce  domaine  spécial  de  la  bio- 
logie, en  s'ariètant,  seulement  à  celles  qui  sont 
susceptibles  d'une  application  pratique;  c'est  ce 
que  fait  M.  Schribaux. 

Dans  une  première  partie,  il  étudie  comment 
procède  le  praticien  en  vue  d'obtenir  des 
variétés  nouvelles.  Celui-ci  utilise  la  variabilité, 
<j  cette  force  toujours  active  qui  travaille  pour 
lui,  quand  il  sait  la  diriger  et  comprendre  ses 
manifestations  ». 

Les  premiers  agriculteurs  se  sont  tout  d'abord 
arrêtés  aux  variations  extrêmement  marquées; 
mais,  fait  justement  remarquer  M.  Schribaux,  à 
mesure  que  le  coup  d'oeil  devient  plus  sur,  l'ana- 
lyse plus  pénétrante,  à  mesure  que  les  moyens 
d'observation  se  perfectionnent  —  aujourd'hui 
on  s'adresse  à  la  balance,  à  l'analyse  chimique,  à 
la  loupe,  au  microscope,  on  fait  appel  aux  repré- 
sentations graphiques  —  les  variations  se  révèlent 
de  plus  en  plus  nombreuses,  ce  qui  augmente 
les  chances  d'en  rencontrer  d'intéressantes. 

Jusqu'à  présent  dans  la  création  et  la  fixation 
de  variétés  nouvelles,  l'horticulteur  a  été  beau- 
coup plus  heureux   que  l'agriculteur;  c'est  tout 
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naturel,  parce  que  l'horticulteur  puise  à  pleines 
mains  parmi  les  variations  naturelles,  sûr  qu'il 
est,  le  plus  souvent,  de  les  perpétuer  par  la  mul- 
tiplication asexuelle  (bouturages,  greffages),  et 
par  la  possibilité  de  plier  le  milieu  à  leurs  exi- 
gences. L'horticulteur  est  un  artiste,  donnant  à 
peu  près  libre  cours  à  sa  fantaisie  dans  la  créa- 
tion de  types  nouveaux;  c'est  de  plus  un  privi- 
légié, car  une  nouveauté  fait  généralement 
prime  sur  le  marché. 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  conférence, 
M.  Schribaux  aborde  la  très  grosse  question  de 
l'origine  des  variations  naturelles  :  comment  les 
variations  successives  qui  ont  orienté  progressi- 
vement les  races  vers  leur  perfectionnement  ont- 
elles  pris  naissance? 

Après  avoir  rappelé  la  conception  darwi- 
nienne de  l'origine  des  espèces  :  —  modification 
par  degrés  insensibles,  les  espèces  marchant  d'un 
mouvement  lent,  et  continu  jusqu'à  ce  qu'elles 
atteignent  un  état  d'équilibre  correspondant  au 
milieu  où  elles  se  trouvent  placées, —  M.  Schri- 
baux expose  et  discute  les  idées  de  Hugo  de  Vries, 
la  théorie  des  mutations,  celle  des  changements 
brusques  et  fortuits;  et  il  montre  comment  cette 
thorie  des  progrès  brusques,  déduite  des  phéno- 
mènes de  mutation,  a  reçu  des  travaux  d'un  agro- 
nome suédois,  Nilson,  une  nouvelle  confirma- 
tion. 

Mais  nous  ne  devons  pas  attendre  du  hasard 
seul  la  naissance  de  formes  nouvelles,  nous  de- 
vons avoir  l'ambition  d'en  provoquer  l'appari- 
tion. Quelles  sont  donc  les  notions  empruntées 
à  la  science  et  à  la  pratique  qui  seraient  de  na- 
ture à  nous  servir  de  fil  directeur  dans  la  créa- 
tion expérimentale  de  formes  nouvelles.  C'est  ce 
qu'étudie  M.  Schribaux  dans  une  troisième  par- 
tie : 

Variations  artificielles.  —  Le  milieu  apparaît 
immédiatement  comme  le  principal  agent  de 
transformation  des  espèces  végétales  et  entre 
toutes  les  influences  du  milieu,  la  suralimenta- 
tion a  joué  le  rôle  prépondérant  :  (transforma- 
tion de  la  carotte  sauvage  par  Louis  de  Vilmo- 
rin, Solanum  violet  et  autres  variétés  nouvelles 
de  pommes  de  terre  de  MM.  Labergerie  et  Hec- 
kel.etc.) 


En  maniant  convenablement  le  milieu,  en  le 
modifiant  brusquement  et  profondément,  alors 
que  la  plante  est  plus  impressionnable,  on  arrive 
à  provoquer  l'éclosion  de  la  tendance  à  la  varia- 
tion qui  couve  dans  chaque  individu  (expériences 
de  M.  Blaringhem  sur  le  mais). 

Enfin,  grand  nombre  de  variations  résultent 
de  mariages  entre  individus  plus  ou  moins 
proches  parents,  et  depuis  plus  d'un  siècle,  hor- 
ticulteurs, viticulteurs,  agriculteurs  ont  eu  re- 
cours bien  souvent  a  la  fécondation  artificielle  en 
vue  de  créer  des  races  nouvelles. 

Faut-il  rappeler  à  cet  égard,  les  variétés  nou- 
velles de  blés  créées  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  le  Datlel  notamment,  et  tant  d'autres 
hybrides  par  MM.  H.  etPh.  de  Vilmorin. 

M.  Schribaux  expose  ici  les  notions  toutes 
nouvelles  que  nous  possédons  sur  ce  que  doi- 
vent être  les  produits  de  croisements,  les  règles 
de  Mendel.ce  que  sont  les  caractères  dominants, 
les  caractères  récessifs  (I). 

Enfin,  dans  la  dernière  partie  de  sa  conférence, 
M.  Schribaux  donne  quelques  exemples  d'amélio- 
ration des  plantes  de  grande  culture,  empruntés  à 
la  betterave  à  sucre,  aux  céréales,  et  aux  blés 
en  particulier,  au  plantes  de  prairies.  El  cela  lui 
a  permis  tout  naturellement  et  très  simplement 
de  montrer  quel  rôle  important  a  joué  dans 
cette  amélioration  des  plantes  de  grande  culture 
la  Station  d'essais  de  semence  de  l'Institut  natio- 
nal agronomique.  Malheureusement,  cette  station 
manque  de  ressources  indispensables  ;  «  de 
longue  date,  dit  M.  Schribaux,  nos  recherches 
ne  peuvent  se  poursuivre  que  par  intermittence, 
sur  de  petites  surfaces,  de  sorte  que  nous  avan- 
çons très  lentement  •>. 

Souhaitons  donc  avec  lui  «  que  chez  nous  au 
moment  où  l'amélioration  des  espèces  végétales 
de  grande  culture  entre  dans  une  voie  qui 
semble  devoir  être  si  féconde,  les  milieux  agri- 
coles sortent  de  l'indifférence  à  peu  près  absolue 
manifestée  à  l'égard  de  cette  question  ».  «  Pro- 
duire un  peu  plus  de  pain,  un  peu  plus  de 
viande,  augmenter  le  bien-être  général  sans 
demander  plus  d'efforts  au  cultivateur,  c'est  une 
tâche  assez  belle  pour  ne  rien  négliger,  afin  de 
la  mener  à  bien.  » 

II.  Hitier. 
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DÉGÂTS    CAUSÉS    DANS    LA    CHARENTE    PAR    L'OURAGAN    DU    2L   AOUT 
LA  VITICULTURE  A  L'EXPOSITION  FRANCO-BRITANNIQUE 


Le  mois  d'août  1908  restera  mémorable  dans 
l'histoire  de  la  viticulture  charentaise.  Un  sinistre 

(1)  Ces  théories  nouvelles  sur  le  croisement,  la 
sélection  des  plantes,  ont  été  exposées  aussi  récem- 
ment par  M.  Ph.  de  Vilmorin  dans  deux  conférences, 
l'une  devant  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
l'autre  devant  l'Association  des  Ingénieurs  de  Lou- 
vain.  Ces  conférences  ont  eu  un  très  légitime  succès, 


ouragan,  accompagné  de  très  forte  grêle,  a 
réduit   et   anéanti,  le  21    août   vers   midi,   et  en 

et  M.  Ph.  de  Vilmorin  a  pu  très  justement  y  rappeler 
que  la  sélection  généalogique,  la  méthode  pedigree, 
dont  on  a  fait  parfois  honneur  à  Svalôf,  est  une 
vieille  méthode  française,  dont  les  sélectionneurs 
fiançais  se  servent  depuis  les  travaux  de  L.  de  Vil- 
morin. 
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moins  d'un  quart  d'heure,  une  des  plus  belles 
parties  de  la  Grande  Champagne  et.  des  Fins 
Bois. 

La  tempête  semble  avoir  pris  naissance  dans 
la  direction  d'Archiac,  Ambleville  et  Lignières 
sans  y  causer  d«'  'dégâts  importants.  Les  ravages 
se  sont  accentués  surtout  à  partir  de  Juillac-le- 
Coq  et  Saint-Preuil,  puis  l'ouragan  s'est  dirigé  vers 
Saint-Même,  en  atteignant  la  partie  est  de  Se- 
gonzac.  Saint-Même  et  liassac  sont  les  deux 
communes  les  plus  éprouvées  ;  viennent  ensuite 
Saint-Amant,  Triac,  Mérignac,  etc.  Les  régions 
de  Moulidars,  lliersac,  Echalat.  ont  subi  aussi  des 
atteintes,  mais  de  moindre  importance.  On  peut 
admettre  que  les  ravages  s'étendent  sur  une  lon- 
gueur de  25  à  .'iO  kilomètres  et  une  largeur  de  5  à 
6  kilomètres. 

A  Saint-Même  et  Bassac,  les  dégâts  causés  par 
le  veut  et  la  grêle  atteignent  une  intensité  qu'il 
est  impossible  de  dépeindre.  Les  arbres,  quelles 
que  soient  leurs  dimensions  et  leur  âge,  ont  été 
entièrement  coupés  ou  déracinés.  Les  toitures 
ont  été  enlevées,  et  la  vigne,  complètement  pri- 
vée de  ses  feuilles  et  de  ses  raisins,  oftre  un 
aspect  lamentable.  Les  sarments  mutilés  par  la 
grêle  sont  dépourvus  en  partie  de  leur  écorce,  et 
la  couche  génératrice  mise  à  nu  fait  craindre 
une  dessiccation  complète.  A  distance,  les  vi- 
gnobles apparaissent  comme  de  vastes  herbages 
desséchés. 

Le  désastre  est  d'autant,  plus  grand  que  la 
vigne,  complètement  privée  de  ses  organes  essen- 
tiels, à  une  époque  où  l'aoùtement  n'est  pas  ter- 
miné, se  ressentira  plusieurs  années  des  atteintes 
de  ce  cyclone. 

Dans  1rs  parties  partiellement  détruites,  il  est 
nécessaire  d'exécuter  un  traitement  anti-crypto- 
togamique,  pour  protéger  les  derniers  débris 
foliacés. 

Lorsque  les  sarments  sont  dénudés,  il  est  bien 
difficile  de  donner  un  conseil  précis:  toutefois, 
si  les  contre-boutons  viennent  à  se  développer, 
il  sera  indispensable  de  faire  le  nécessaire  pour 
favoriser  leur  évolution. 

Les  viticulteurs  atteints  par  cette  catastrophe 
sont  vraiment  très  a  plaindre  et  bien  dignes  de 
l'attention  des  pouvoirs  publics. 

Le  reste  du  vignoble,  sans  présenter  les  appa- 
rences d'une  grande  abondance,  donnera  une 
récolte  un  peu  au-dessous  de  la  moyenne.  La 
véraison  est  commencée  depuis  le  15  août  et  si  le 
temps  se  maintient  suffisamment  chaud,  les  ven- 
danges auront  lieu  vers  le  20  septembre. 

En  ce  moment  l'Exposition  franco-britanique 
bat  son  plein  et  de  nombreux  visiteurs  se  pressent 
autour  de  ses  attractions  et  merveilleux  palais. 

Malheureusement,  les  vins,  eaux-de-vie  de  vin 


et  autres  produits  destinés  a  la  consommation 
sonl  placés  dans  une  longue  et  étroite  galerie  où, 
contrairement  à  ce  qu'on  avait  l'ail  espérer,  la 
circulation  n'est  pas  très  grande. 

Les  produits  de  l'alimentation  française  dé- 
butent par  une  section,  dite  de  l'hygiène  où  les 
eaux  minérales,  comme  Vichy,  Evian,  Contrexé- 
\  ille,  etc.,  s'étalent  en  reine  du  jour. 

Pour  ce  qui  concerne  spécialement  les  C.ha- 
rentes,  l'Exposition  de  Cognac  en  général  n'est 
pas  assez  importante,  pour  laisser  au  visiteur 
l'impression  du  chiffre,  cependant  très  élevé,  de 
nos  exportations  en  Angleterre. 

Sur  un  des  côtés  de  la  galerie  se  trouve  l'Expo- 
sition collective  formée  de  tables  garnies  de 
bouteilles,  surmontées  d'une  grande  carte  de  la 
région  charentaise.  Au  centre  de  la  section  un 
superbe  pavillon,  élevé'  par  une  des  premières 
maisons  de  commerce  de  Cognac,  attire  et  relient 
l'attention  du  public,  par  la  façon  artistique  et 
instructive  avec  laquelle  ce  monument  a  été 
conçu. 

l'n  cinématographe  donne  des  vues  pitto- 
resques sur  le  pays  de  Cognac. 

Si  l'Exposition  des  Charentes peut  y  être  dans 
son  ensemble  traitée  d'insuffisante,  le  même 
reproche  peut  s'adresser  aux  autres  régions  viti- 
coles  de  la  France,  comme  le  Bordelais,  la  Bour- 
gogne, etc. 

Cette  situation  est  d'autant  plus  apparente  que 
l'on  trouve,  dans  la  section  anglaise,  des  expo- 
sitions fort  bien  comprises  et  que  les  grandes 
colonies  comme  l'Australie  ont  su  très  habilement 
mettre  en  relief  la  prospérité  de  leur  vignoble. 
Tout  en  félicitant  les  viticulteurs  australiens  de 
leur  initiative,  on  ne  peut  que  regretter  de  lire 
sur  les  étiquettes  des  bouteilles  exposées,  les 
noms  de  plusieurs  île  nos  meilleurs  crus  français. 

L'Algérie  et  la  Tunisie  ont  présenté  de  beaux 
stands. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  succint  compte  rendu 
sans  dire  combien  j'ai  été  frappé  de  voir,  sur  les 
murs  de  Londres,  de  nombreuses  affiches  colo- 
re'es  représentant  de  superbes  raisins  et  destinées 
à  faire  connaître  des  vins  autres  que  ceux  de 
France.  11  m'a  semblé  que  les  grandes  confédé- 
rations et  syndicats  qui  se  fondent  de  toutes 
paris,  pour  lutter  contre  la  fraude,  feraient  œuvre 
utile  en  employant  une  partie  de  leurs  efforts  à 
faire  connaître  à  l'étranger  la  supériorité'  de  nos 
produits. 

A  part  cela  l'Exposition  franco-britannique 
est  vraiment  très  intéressante  et  mérite  d'être 
visitée. 

Cognac,  le  29  août  1908. 

J.-M.  Guit.lon, 

Directeur  de  la  Station  viticole 
Inspecteur  «te  ta  Viticulture. 
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—  N°  7442  (Yonne).  —  Voir  article  spécial  dans 
le  présent  numéro. 

—  N°  (1035  (Aisne).  —   1°  Par  une  clause  de 
son  bail,  un  fermier  est  tenu  de  fumer,  dans  les 


quatre  dernières  années,  les  terres  à  lui  affermées. 
Celte  clause  ne  précise  aucune  quantité  par 
chacune  de  ces  quatre  années,  elle  ne  dit  pas  le 
quart,  ainsi  qu'il  en  est  pour  beaucoup  de  baux. 
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Vous  demandez  quelles  sont  les  obligations  de 
l'exploitant,  s'il  peut  fumer  dans  la  proportion 
qui  lui  convient  ou  s'il  est  tenu,  malgré  le 
mutisme  du  bail,  de  procéder  par  quart. 

2°  Par  son  bail,  un  fermier  est  assujetti  aux 
réparations  locatives  et  d'entretien,  aussi  bien 
pour  les  baillages  ou  clôtures  des  pâtures  que 
pour  les  bâtiments. 

Vrous  demandez,  au  cas  ou  par  vétusté,  par 
pourriture  de  la  partie  en  terre,  un  seul  pieu 
est  à  remplacer,  si  c'est  là  non  plus  réparation 
locative  ou  d'entretien,  mais  grosse  réparation,  à 
la  charge  du  propriétaire. 

1°  Comme  pour  la  plupart  des  questions  que 
peut  soulever  l'interprétation  d'un  bail,  c'est  à 
l'usage  local  qu'il  convient  de  se  reporter  pour  la 
détermination  des  droits  et  obligations  réci- 
proques du  bailleur  et  du  preneur.  «  C'est  à 
l'usage  suivi  dans  chaque  localité  qu'il  faut  s'en 
tenir  »  dit  Dalloz  (nouveau  Code  Civil  annoté, 
art.  1766,  n°  17)  «  pour  décider  si  les  terres 
labourables,  les  vignes,  les  prairies,  les  bois, 
qui  sont  l'objet  du  bail,  ont  été  cultivés  et 
soignés  convenablement  par  le  fermier  ».  Sans 
doute,  lorsque  le  bail  contient  une  clause  pré- 
cise et  claire,  il  faut  s'y  conformer;  mais  «  ce 
qui  est  ambigu  s'interprète  par  ce  qui  est  d'usage 
dans  le  pays  où  le  contrat  est  passé  ».  (Art.  1159 
Code  Civil). 

2°  Toujours  sous  la  réserve  de  l'usage  local, 
nous  estimons  que  le  fermier  n'est  pas  tenu  des 
réparations  nécessitées  par  un  état  de  vétusté. 
«  Aucune  des  réparations  réputées  locatives 
n'est  à  la  charge  des  locataires,  quand  elles  ne 
sont  occasionnées  que  par  vétusté  ou  force 
majeure  »  (Art.  1755  Code  Civil).  —  Mais  c'est  au 
fermier  à  faire  la  preuve  que  la  réparation  n'est 
rendue  nécessaire  que  par  suite  de  la  vétusté. 
—  (G.  E.) 

—  M.  C.  G.  (Algérie).  —  Vous  utilisez,  lors  des 
vendanges,  pendant  un  mois  dans  l'année,  des 
cuves  en  ciment  exposées  en  plein  air;  ces 
cuves  fuient  sans  qu'on  puisse  voir  les  fissures, 
lesquelles  d'ailleurs  ne  sont  pas  considérables  ; 
vous  pensez  rendre  ces  cuves  étanches  en  leur 
appliquant  un  paraffinage.  —  La  fuite,  comme 
il  n'y  a  pas  de  fissures,  ne  peut  provenir  que  de 
la  porosité  de  la  paroi  qui  ne  doit  pas  être 
épaisse  ;  on  pourrait  peut-être  voir  à  la  loupe  des 
petites  tissures  résultant  de  dilatations  et  contrac- 
tions successives,  surtout  si  les  cuves  restent 
vides  pendant  onze  mois  de  l'année  sans  être 
abritées  des  abaissements  de  température  durant 
les  nuits  si  fraîches  de  l'Algérie. 

Il  ne  faut  pas  songer  employer  une  sorte  de 
peinture  ou  vernis  à  base  de  paraffine,  qui  n'est 
soluble  que  dans  les  huiles,  la  benzine,  le 
pétrole,  etc.;  il  faut  passer  la  paraffine  à  chaud; 
le  point  de  fusion  varie  selon  la  provenance  du 
carbure  d'hydrogène,  de  45  à  65  degrés,  et  le 
point  d'ébullition  est  aux  environs  de  300  degrés. 
Faites  fondre  la  paraffine,  avec  précaution  pour 
éviter  l'incendie,  dans  un  récipient  en  métal; 
maintenez  sa  température  vers  150  à  200  degrés 


afin  qu'elle  ne  se  refroidisse  pas  brusquement 
au  contact  de  la  paroi  sur  laquelle  vous  la  tam- 
ponnerez avec  une  brosse  dure;  il  ne  faut  pas  la 
passer  comme  on  le  ferait  pour  une  peinture, 
mais  l'imprimer  en  frappant  à  petits  coups  per- 
pendiculairement à  la  paroi.  La  paroi  doit  être 
bien  propre,  et  surtout  sèche  ;  vous  pourriez 
peut-être  la  flamber  préalablement  avec  une 
lampe  à  alcool  ou  un  tampon  d'amiante  imbibé 
d'alcool  ou  un  flambeur  à  souches  de  vignes  ; 
cette  recommandation  a  pour  but  d'éviter  que  la 
paraffine  ne  se  solidifie  trop  rapidement  au  con- 
tact de  la  paroi  froide  sans  pénétrer  dans  les 
fissures. 

Vous  pourrie.',  également  essayer  le  silicate  de 
potasse,  qu'on  trouve  chez  tous  les  marchands 
de  produits  chimiques. 

La  silicatisation  peut  se  faire  à  1 ,  2  ou  3  cou- 
ches :  nettoyer  préalablement,  puis  affranchir  en 
lavant  avec  de  l'eau  acidulée  de  10  0/0  d'acide 
sulfurique  (il  faut  de  10  à  15  gr.  d'acide  sulfu- 
rique  environ  par  mètre  carré);  rincer  deux  ou 
trois  fois;  laisser  la  cuve  pleine  d'eau  pendant 
une  dizaine  de  jours,  puis  appliquer  le  silicate 
de  potasse  :  la  1"'  couche  formée  de  3  litres  de 
silicate  pour  7  litres  d'eau;  la  2e  couche,  4  litres 
de  silicate  pour  6  litres  d'eau;  la  31'  couche, 
5  litres  de  silicate  pour  5  litres  d'eau  ;  chaque 
couche  appliquée,  avec  un  tampon  ou  une  brosse 
dure,  sur  la  précédente  couche  bien  sèche  ;  de 
temps  à  autre  vinifier  l'état  de  la  couche  de  sili- 
cate et  au  besoin  la  refaire.  —  (M.  R.). 

—  M.  IL  (Paris).  —  Vous  demandez  quels  sont 
les  articles  du  Code  qui  fixent  la  responsabilité 
(et  la  durée  de  cette  responsabilité)  d'un  entre- 
preneur ou  d'un  constructeur  en  cas  de 
malfaçon. 

Les  deux  articles  du  Code  Civil  qui  traitent  la 
matière  sont  ainsi  conçus  :  Article  1702.  —  «  Si 
«  l'édifice  construit  à  prix  fait  périt,  en  tout  ou 
«  en  partie, par  le  vice  de  la  construction,  même 
»  par  le  vice  du  sol,  les  architectes  et  eutrepre- 
«  neurs  en  sont  responsables  pendant  dix  ans  ». 
—  Article  2270,  «  Api  es  dix  ans,  l'architecte  et 
«  les  entrepreneurs  sont  déchargés  de  la  garantie 
«  des  gros  ouvrages  qu'ils  ont  faits  ou  dirigés  »  — 
La  différence  de  rédaction  de  ces  deux  articles  a 
fait  naître  plusieurs  systèmes  sur  leur  applica- 
tion. D'après  la  Cour  de  cassation,  dans  le  cas 
de  l'article  1792,  l'architecte  ou  l'entrepreneur 
est  présumé  en  faute,  et  le  propriétaire  n'a  rien 
à  prouver;  dans  celui  de  l'article  2270,  le  pro- 
priétaire a,  au  contraire,  à  faire  la  preuve  d'une 
faute  à  leur  charge  (Dalloz,  Suppl.,  V  Louage 
d'ouvrage,  nos  106  et  suiv.) 

En  tous  cas,  on  admet  très  généralement  que 
la  responsabilité  décennale  n'existe  que  pour  les 
constructions  ou  les  gros  ouvrages.  Sur  les 
meubles  et  les  petits  ouvrages,  la  responsabilité 
cesse  dès  que  le  propriétaire  a  accepté  le  travail 
fait  (Dalloz,  nouveau  Code  civil  annoté,  art.  1792, 
n0"-  41  et  suiv.)  —  (G.  E.) 

—  N°  6324  (Charente-Inférieure).  —  Une  pompe 
centrifuge   qui  élève  l'eau  à  une  hauteur  cons- 
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tante,  doit  tourner  à  une  vitesse  déterminée 
d'après  cette  hauteur;  vousvoulez  faire  comman- 
der la  pompe  centrifuge  par  une  dynamo  récep- 
trice, mais,  d'après  les  conditions  de  l'installa- 
tion, cette  dernière  dml  prendre  des  vitesses  va- 
riables selon  le  débit  du  courant.  La  solution  la 
plus  simple  nous  paraît  d'employer  une  transmis- 
sion permettant,  pour  la  même  vitesse  de  la 
pompe,  deux  ou  trois  vitesses  de  la  réceptrice, 
pourvu  que  cette  dernière  donne  toujours  la  puis- 
sance nécessaire  à  la  pompe;  vous  pouvez  utiliser 
des  poulies  en  bois,  «le  différents  diamètres,  très 
s  à  placer  et,  à  enlever.  —  (M.  R.) 

—  N°  6043  (Aisne).  —  Un  propriétaire  voisiu 
vient  d'élever  deux  meules  de  blé  dans  sa  pro- 
priété; mais  ne  s'étanl  pas  suffisamment  éloigné 
à  la  base,  il  arrive  que  ces  meules  surplombent 
l'alignement  des  bornes  de  plus  d'un  mètre.  Vous 
demandez  si  vous  devez  lui  signifier  par  le  garde 
ou  par  lettre  recommandée  d'enlever  ses  meules 
et,  au  cas  de  non  exécution,  quel  est  votre  re- 
cours. 

Il  est  certain  qu'aucune  partie  des  meules  de 
votre  voisin  ne  doit  avancer  au-dessus  de  votre 
terrain.  Vous  pouvez  le  mettre  en  demeure  d'en- 
lever ces  meules,  soit  par  le  garde,  soit  par 
lettre  recommandée.  S'il  s'y  refuse,  il  faudrait 
l'appeler  devaut  le  Juge  île  paix,  pour  trouble 
dans  la  jouissance  de  votre  propriété.  —    G.  E.). 

—  N°  7578  {Rhône).  —  I.  Vous  cultive/,  depuis 
un  an  un  terrain  en  jachère,  le  destinant  à  y 
établir  un  pré.  Avec  juste  raison  vous  pense/,, 
dès  cet  automne,  travailler  à  nouveau  cette  terre, 
la  labourer  et  y  répandre  du  chlorure  de  potas- 
sium, puis  au  printemps  prochain  vous  sèmerez 
des  scories,  et  vous  labourerez  à  nouveau  le  sol. 
Ce  sont  là  évidemment  d'excellentes  conditions 
de  préparation  de  la  terre  au  point  de  vue  méca- 
nique etau  point  de  vue  chimique.  Vous  pouvez 
très  bien,  dans  ces  conditions,  semer  les  graines 
fourragères  pour  établir  un  pré  et  les  semer 
seules  sans  couverture  de  céréales. 

Nous  vous  conseillons,  dans  ce  cas,  de  pré- 
parer très  finement  votre  sol  de  très  bonne  heure 
au  printemps,  de  le  herser,  et  le  rouler  après  le 
labour.  Il  lèvera  beaucoup  de  mauvaises  graines, 
vous  détruirez  celle  végétation  adventice  par  un 
coup  d'extirpateur  en  avril  ;  vous  herserez  et 
vous  roulerez  de  nouveau,  puis  vous  sèmerez  vos 
graines  fourragères.  Nous  supposons  votre  terre 
plutôt  sèche  et  peu  profonde. 

Voici  la  composition  que  vous  pourrezemployer 
par  hectare  :  il  s'agit,  pensons  nous,  d'un  pré  à 
faucher,    : 
Id  Me  violet 1*        Ray-grass  anglais...     5* 

—  hybride 1  —        d'Italie...     2 

—  blanc 2  Avoine  élevée 10 

T.otier  corniculé 1         Dactyle  pelotonné. . .     7 

Sainfoin     10        Fléole  des  prés -2 

Trèfle  jaune  des   sa-  Houlque  laineuse. ..     4 

blés 3         Brome  des  prés 10 

II.  Vous  nous  demandez  ce  qu'il  faut  faire 
pour  détruire  lés  coquelicots  dans  ce  sol? 
A  l'automne,  puisque  vous  devez  labourer  votre 


s. il  dès  septembre,  donnez  un  coup  d'extirpateur 
ou  de  herse  derrière  le  labour,  puis  roulez;  des 
coquelicots  nombreux  devront,  à  la  suite  de  ces 
opérations,  germer,  Mais  les  détruirez  par  le  la- 
beur de  printemps.   —    II.  11.) 

—  N°  7237  [Deux-Sèvres).  —  Voici  les  rensei- 
gnements que  vous  nous  demande/,  au  sujel  di  S 
accumulateurs,  du  type  traction,  pour  action- 
ner pendant  5  heures  un  moteur  électrique 
d'une  puissance  de  3  chevaux-vapeur;  nous  crai- 
gnons que  l'ensemble  soit  trop  lourd,  ou  trop 
volumineux  pour  l'application  spéciale  que  vous 
nous  indiquez.  —  t"  Une  réceptrice  nécessite, 
par  cheval,  de  920  à  1000  watts  ;  en  tablanl  sur 
950  wal  ts  pai  i  neval,  il  vous  faut,  pour  3  chevaux, 
950  X  3  se  2850  watts,  et  pour  un  travail  de 
5  heures,  la  batterie  d'accus  doit  avoir  une  capa- 
cité de  2850  X  3  =  14230  watts  heures. 

2°  Sur  les  voitures  électriques,  les  batteries 
sont  formées  généralement  de  ii  accus,  dont 
40  en  tiavail  et  4  pour  le  survoltage;  les  14250 
watts-heures,  pour  40  éléments,  représentent 
356.25  watts-heure  par  élément;  ci  s  derniers 
ayant  2  volts,  le  courant  fourni  sera  de  80  volls 
et  de  178.12  ampères;  vers  la  lin  de  la  décharge, 
le  courant  sera  de  1.8  volt  par  élément,  soit 
pour  la  batterie,  1.8  X  44=  70.2  volts. 

3"  Chaque  élémenl  d'accu  doit  donc  débiter  à 
la  décharge,  au  régime  de  '■>  heures,  un  peu  plus 
de  178  ampères-heures  ;  il  faut  prendre  le  type 
dit  de  200  ampères-heures. 

4°  Le  type  dit  l.  m.,  de  la  Maison  A.  Heinz  et  ('."•, 
27,  rue  Cave,  à  Levallois  (Seine),  spécial  poui  les 
voitures  électriques,  de  200  ampères-heures  à  la 
décharge  de  5  heures,  pèse,  parélément,  15kil.l, 
et  vaut' 70  fr.  50;  il  a  0™.29ô  de;  haut,  0m.130  de 
long  et  0m  140  de  large  ;  d'après  ces  dimensions, 
vous  pouvez  avoir  une  idée  de  l'encombrement 
de  la  batterie  de  44  éléments,  que  vous  pouvez 
d'ailleurs  diviser  en  plusieurs  parties  placées  à 
un  certain  écartement  l'une  de  l'autre  ;  les  44  ac- 
cus pèseront  près  de  003  kilog.  et  la  batterie  des 


14   éléments   est  indiqué 


jur  2620  francs  au 


tarif  du  constructeur. 

5°  Le  ou  les  coffres  qui  contiendront  les  accus 
devront  être  suspendus  par  des  ressorts  à  lames 
ou  à  boudin,  comme  ils  le  seraient,  dans  une  voi- 
ture ordinaire,  dans  laquelle  ils  sont  placés  dans 
la  carrosserie  suspendue  sur  les  essieux. 

0°  Les  accus  spéciaux,  du  type  traction,  sont 
construits  en  vue  de  résister  aux  désorganisations 
dues  aux  vibrations,  chocs  et  cahots  des  auto- 
mobiles ayant  une  vitesse  bien  plus  grande  que 
le  véhicule  dont  vous  nous  parlez,  et  dans  lequel 
ces  causes  de  désorganisation  auront  certaine- 
ment moins  d'intensité.  —    M.  R.). 

—  Y1  6542   Gironde).  —  Vous  avez  un  métayer 

qui  cultive  exclusive nt  5  hectares  de  vignes. 

Vous  lui  ave/,  alloué  un  cuvier  à  fermentation, 
meublé,  et  un  chai  attenant  pour  y  loger  le  vin 
l'ail,  plus  un  logement.  Ce  métayer  vous  a  avisé 
qu'il  cesserait  le  bail  à  son  expiration,  c'est-à-dire 
le  10  décembre  prochain.  Vous  demandez  :  1°  Si, 
au  cas  où  le  vin  du  métayer  ne  serait  pas  vendu 
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au  10  décembre  prochain,  il  a  le  droit  de  laisser 
son  vin  dans  le  chai  de  la  métairie,  ou  s'il  doit 
l'avoir  enlevé  à  cette  date;  aucune  clause  du  bail 
n'indique  qu'il  a  droit  à  une  prolongation  pour 
le  logement  de  sa  récolte  invendue.  2°  S'il  doit 
avoir  vidé  le  logement  le  11  décembre  pour  que 
le  nouveau  métayer  en  prenne  possession.  3°  Si, 
le  bail  finissant  le  10  décembre,  et  les  travaux  des 
vignes,  fumages,  taille,  etc.,  etc.  pouvant  être 
commencés  le  10  novembre,  vous  avez  le  droit 
d'autoriser  le  nouveau  métayer  à  cultiver  la 
vigne  avant  l'expiration  du  bail  en  cours  ;  il  est 
certain  que  le  métayer  sortant  n'y  fera  aucun 
travail  entre  les  vendanges  et  son  départ. 

1°  La  vendange  étant  complètement  terminée 
et  le  vin  étant  mis  en  chai  depuis  longtemps  à 
l'expiration  du  bail,  nous  serions  portés  à  croire 
que  le  fermier  sortant  doit  enlever  son  vin  en 
quittant  les  lieux. 

2°  Il  doit  évidemment  laisser  la  maison  libre 
au  jour  où  finit  le  bail. 

3°  Si  le  fermier  entrant  a  intérêt  à  préparer  les 
vignes  dès  le  10  novembre  et  que  le  fermier  sor- 
tant ne  puisse  aucunement  en  souffrir,  nous 
croyons  que,  d'après  l'esprit  de  l'article  1777  du 
Code  Civil,  il  est  en  droit  de  le  faire. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  impressions  person- 
nelles, car,  ainsi  que  le  déchire  l'article  1777, 
c'est  l'usage  des  lieux  qui,  dans  le  silence  du  bail, 
réglemente  les  droits  et  obligations  réciproques 
du  fermier  sortant  et  du  fermier  entrant.  —  (  j.  E.) 

—  M.  C.  L.  (Rhône).  —  Le  nombre  de  lampes 
à  incandescence  nécessaire  pour  l'éclairage 
d'un  local  ne  peut  être  indiqué  qu'approxima- 
tivement,  car  la  couleur  des  parois,  la  hauteur 
de  la  pièce,  le  mobilier,  etc.,  influencent  l'éclai- 
rement.  E.  Hospitalier  admet  qu'on  obtient  un 
éclairage    très    satisfaisant   avec   un   nombre  de 


bougies  décimales  égal  à  la  moitié  du  volume  de 
la  pièce  exprimé  en  mètres  cubes;  ainsi,  pour 
un  salon  de  6  mètres  de  longueur,  5  mètres  de 
largeur  et  3'"50  de  hauteur  sous  plafond,  soit  un 
volume  de  10.".  mètres  cubes,  on  obtient  un 
éclairage  convenable  avec  environ  50  bougies  dé- 
cimales, fournies  soit  par  3  lampes  de  16  bou- 
gies, ou  mieux,  par  un  lustre  de  5  lampes  de 
10  bougies.  Lorsqu'une  pièce  a  plus  de  S  a 
6  mètres  de  longueur,  en  outre  de  son  éclairage 
cenlral,  il  convient  d'égaliser  l'éclairement  en 
plaçant  contre  les  parois  (des  lampes  appliques. 
Voici  quelques  chiffres  sur  ce  qu'on  appelle 
['intensité  lumineuse  vol  urne  tri  que,  c'est-à-dire  sur 
le  nombre  de  bougies  décimales  par  mètre  cube: 


Couloirs,  corridors 


0,1  à  0,2  bougies. 


Bureaux,  comptoirs 0.3  à  0,4 


Salle  a  manger 
Salon 


il.  I 


a  II. 
a  0, 


Salle  des  fêtes 1,0  à  1,3 


Etalages,  magasins. 


5,0  à  10.0        — 


On  peut  encore  calculer  l'éclairement  d'après 
le  nombre  de  bougies  décimales  par  mètre  carré 
de  surface  du  plancher;  l'éclairage  moyen  est 
d'environ  I  à  2  bougies  par  mètre  carré  :  un 
éclairage  très  brillant  est  obtenu  avec  4  à  3  bou- 
gies décimales  par  mètre  caria''. 

A  titre  d'indication,  à  Paris,  les  rue  Royale  el 
de  la  Paix  reçoivent  environ  de  1,5  à  1,0  bougies 
par  mètre  carré  (trottoirs  compris),  la  place  de 
l'Opéra  0,7  à  0,8  bougie,  l'avenue  de  l'Opéra  et  la 
rue  du  Quatre-Septembre  0,4  à  0,3  bougie,  les 
rues  ordinaires  n'ont  que  0,1  bougie  par  mètre 
carré.  Un  beau  clair  de  lune  ne  donne  que 
0,15  bougie,  alors  que  le  plein  soleil  représente- 
rait 70000  bougies  décimales  par  mètre  carré  !  — 
(M.  H  ). 
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Du  23  au  29  Août   1908  (OBSERVATOIRE  DE  MONTSOUIUS) 


JOURS 

Baro- 
mètre. 

THERM 

1MËTRE 

c 

o 

15.0 

Hauteur 

de 
pluie. 

OB.SKRVATrONS 

Minima. 

Maxima 

Écart 
sur 
la  nor- 
male 

Dimanche  23     août.... 

763.  S 

11.9 

18.  IJ 

—  2.8 

0.1 

Vent  ouest-sud-otiest. 

Lundi....   24        — 

764.2 

12.4 

23.0 

17.7 

—  0.1 

goutl. 

Vent  sud-ouest. 

Mardi 23        — 

760.  S 

13.5 

24.9 

19.2 

+   1-4 

1.0 

Vent  sud-ouest. 

Mercredi .  26        — 

763.0 

12.3 

2i.l 

16.7 

—  1.1 

goût  t. 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Jeudi....  27        — 

739.1 

13.5 

1N.4 

15.9 

—   1.9 

7.9 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Vendredi.  28         — 

757.6 

13. S 

18.3 

16.1 

—  1.7 

2.8 

Vent  sud-ouest. 

Samedi...  2'J        — 

759.6 

11.3 

19.5 

13.4 

—  2.4 

12.4 

Vent  sud-ouest. 

Moyennes  et  total 

761.3 

12.7 

20.5 

16.6 

24.2 

Ecarts  sur  la  normale.. 

—  1.0 

+   0.1 

—  2.5 

+  13.9 
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COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  moisson  s'achève  dans 
la  région  du  Nord,  où  les  dernières  pluies  ont  occa- 
sionné un  certain  retard  aux  propriétaires  qui  avaient 
encore  des  blés  à  couper.  Au  point  de  vue  de  la 
quantité,  la  récolte  de  l'année  en  cours,  très  infé- 
rieure à  celle  de.  1907.  qui  a  été  exceptionnellement 
bonne,  sera  dans  la  région  du  Nord,  à  peu  près 
égale  à  la  moyenne.  En  somme,  dans  toute  la  France, 
on  se  plaint  cette  année  du  petit  nombre  de  gerbes 
et  conséquemment  de  la  faillie  importance  du  rende- 
ment. A  la  réunion  commerciale  qui  a  eu  lieu  lundi 
à  Dijon,  on  évaluait  le  déficit,  par  rapport  à  la  récolle 
de  i'an  dernier:  à  30  0  0  pour  le  Bourbonnais;  à 
25  0/0  pour  la  Franche-Comté  et  à  20  O/0  pour  la 
Bourgogne.  11  semble  que  dans  l'ensemble,  on  puisse 
admettre  que  la  récolte  de  blé  de  cette  année  sera 
inférieure  d'un  quart  à  celle  de  la  précédente  cam- 
pagne. 

Les  pluies  tombées  dernièrement,  ont  fait  pousser 
activement  les  racines  fourragères  dout  la  réussite 
est  aujourd'hui  assurée.  Les  semailles  de  trèfle  incar- 
nat, à  peu  près  terminées,  ont  été  faites  par  un 
temps  tout  à  fait  favorable. 

A  l'étranger,  la  récolte  de  blé  donne  satisfaction 
en  Allemagne. 

En  Roumanie,  le  rendement  du  blé  est  générale- 
ment élevé;  l'orge  et  l'avoine  que  l'on  moissonne  en 
ce  moment,  donneront  une  récolie  moyenne. 

Blés  et  autres  céréales.  —  A  l'étranger,  les  cours 
des  blés  ont  été  moins  fermes  cotte  semaine.  On  a 
paye  aux  100  kilogr.  :  à  Anvers  19  fr.  :  a  New-York 
18.75;  à  Londres  20.75:  a  Berlin  25.25;  a  Berne  JJ;  à 
Milan  26.23;  à  Vienne  25  fr. 

En  France,  les  prix  ont  dénoté  de  la  faiblesse,  et  à 
la  dernière  réunion  commerciale,  celle  de  Dijon,  les 
cours  des  blés  ont  baissé  de  2,'i  centimes  par  quin- 
tal. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  a  payé  aux  100  kil.  : 
à  Amiens,  le  blé  21.75  a  22,  l'avoine  17  à  18.25;  à 
Angers,  le  blé  21.75  a  22,  l'avoine  18  à  ls.'.U  ;  à  Au- 
tun,  le  blé  21.75  à  22.  l'avoine  16  à  16.50;  à  Avran- 
ches,  le  blé  21,  l'avoine  18:  à  Bar-sur-Seine,  le  blé 
21.50  !  22.50,  l'avoine  16  à  17:  à  Beauvais.  le  blé  20 
à  21,50,  l'avoine  16  à  17.50  ;  a  Blois,  le  blé  21,  iO  a  22. 
l'avoine  17  50  à  1S:  à  Bourses,  le  blé  21.50  «  22. 
l'avoine  16,50:  à  Bmrg,  le  blé  22.25  à  22.75,  l'avoine 
i  ambrai,  le  blé  21.50  5  22,  l'avoine  16 
à  17.50:  à  Chartres,  le  Me  21  a  22,  l'avoine  17  ,7  17.50; 
i  Chalon-sur-Saône,  lé  blé  22. .'•h.  l'avoine  I7.50à  18; 
.i  Clermont-Ferrand,  le  blé  22.73  *  s:.  I  avoine  18.50; 
i  DÔle,  le  blé  20  à  22.  l'avoine  16  à  17;  à  Epernay, 
le  blé21.75  à  22.25.  l'avoine  1 T  . i  17.50;  i Fontenay-le- 
Comte,  le  blé  21.75  ■:<  22.  l'avoine  17.50  à  18:  à  Li- 
moges, lo  blé  22  à  22.50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Luné- 
ville,  le  blé  2!  50,  1  avoine  19;  à  Mâcon,  le  blé  22.50, 
l'avoine  19:  à  Morlaix.  le  blé  20.50  à  21,  l'a 
15.50  à  17;  à  Nancy,  le  blé  22  a  22.50,  l'avoine  18.50 
à  19;  à  Nantes,  le  blé  22.25.  l'avoine  17  i  17.50:  à 
Niort,  le  blé  22  a  22.25,  l'avoine  16.25  à  17:  à  Or- 
léans, le   blé    22.  l'avoine  i:-;  à   18. à  Pontoise.  le 

blé  21.50  à  22,  l'avoine  16.50  à  18.50;  à  Ouimper,  le 
blé  20.50  à  22,  1  avoine  16  à  17:  a  Reims,  le  blé  22  a 
0,  l'avoine  lSà  1S.25:  à  Rouen,  le  blé  20  à  21.50, 
l'avoine  21.75;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  20.50  à  21. 
l'avoine  16  a  16.50;  à  Sauuiur,  lo  blé  22.50,  l'avoine 
17.'  i   Tonnerre,  le  blé   21.50  à  21.75,  l'avoine 

16.50  à    17;   à  Troyes,  le  blé  22,  l'avoine   17  à  18;  à 


Versailles,  le    blé    21  à  22.5».  l'avoine  17.50    à    10:  à 
Vire,  6-  blé  21.50  à  22,  l'avoine  19. 

-ur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  lin)  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine  18:  à  Alais,  le 
blé  2::  à  23.50;  à  Albi.  le  blé  21.75  à  23.  l'avoine  18; 
à  Grenoble,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  16.25  ;>  16.75; 
à  Lavaur.  le  blé  22  à  22.75,  l'avoine  18.50  a  19;  à 
Montélimar,  le  blé  22.50  a  23.50,  I  avoine  16.  10  à 
17.50;  a  Périgueux,  le  blé  22  à  22.50 ;  à  Tarbes.  le 
blé  20.50  a  21.25.  l'avoine  20.50  a  21  :  a  Toulouse,  le 
blé  22.25  à  23. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  payé  aux  100  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
L'ika  Nicolaïeir  22  fr.  ;  Ulka  Marianopoli  22.85  à  23  fr.: 
Azima  Eupatoria  23.25  à  23.50:  ble  du  Danube  21.50. 

Au  marché  de  Lyon,  la  meunerie  a  essaye  d'obti 
nir  des  prix  plus  avantageux  ;  en  raison  de  larésis- 
tanee  de  la  culture,  les  affaires  ont  été  des  plus  calmes 
et  les  prix  sont  restés  à  peu  près  sans  changement. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  blés  du  Lyonnais 
et  du  Danphiné  22  à  22.50  ;  de  la  Bresse  21.7  i  à  22  50; 
du  Bourbonnais,  du  Nivernais  et  du  Cher  23.50  â 
23.75  ;  de  Saône-et-Loire  22  a  22.50  ;  de  la  Côte-d'Or 
21.50  à  22.25;  de  la  Haute-Saône  22  à  22.25;  de  1  Yonne 
22  à  22.50;  de  l'Indre  22.25:  des  Deux-Sèvres  21.75  à 
22  fr.  ;  de  la  Vienne  21.75  a  22.25  ;  de  la  Loire-Infé- 
rieure 22  à  22.25  ;  de  l'Aisne  21.25  ;i  21.50  :  de-  Côtes- 
du-N'ord  21  ;  le  tout  gares  de  départ  des  vendeurs  ; 
blé  blanc  d'Auvergne.  23  à  23.50  ;  blé  rouge  glacé  de 
même  provenance  23.50  i  2  1  Ir..  en  gares  de  Cler- 
mont,  Gannat,  Riom  et  Issoire  ;  blé  de  la  Drôme  21 .50 
a  23  fr.  ;  en  gares  de  Valence  et  des  environs;  blé  tu- 
zelle  de  Vaucluse  23.  50  à  23.75.  blé  saissette  22  à  22.50, 
en  ^ares  d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse  ;  blés  tu- 
zelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  23  fr.  ;  blé 
aubaine  rousse  22.75.  en  gares  de  Nîmes  et  des  en- 
virons. 

Les  seigles  ont  été  payés  16.25  â  16.50,  les  100  ki- 
logr. gares  de  départ  des  vendeurs. 

Les  affaires  en  avoines  ont  été  peu  importantes.  On 
a  coté  les  avoines  noires  du  Centre  18.25  à  IN. 50  ; 
les  grises  de  même  provenance  In  à  18.25  :  1<-  "nsc- 
de  Bretagne  18.50  a  18.75  :  les  noires  18.75  a  19  Ir.  . 
les  noires  du  Dauphiné  17. ,'lu  à  18  fr. 

Le-  orges  ont  été  payées  17  fr.  les  100  kilour.. 
gares  de  départ. 

On  a  coté  les  sarrasins  de  Bretagne  16.25  eue-  de 
départ  ;  et  les  féveroles  de  la  Vendée  19.50  a  19.75  les 
100  kilogr.  gares  de  départ. 

Aux  dernières|adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
à  Lyon,  l'avoine  18  fr.,  .i  Chalons-sur-Marne,  l'avoine 
19  fr.  à  Castres,  l'avoine  18.70  à  18.95  ;  à  Auxonm  - 
avoines  18.25  à  ls.75  ;  à  Limoges,  le  blé  23.25  a  23.75. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marche  de  Paris  du  mer- 
credi 2  septembre,  les  ventes  de  blés  n'ont  pas  été 
très  nombreuses  et  les  prix  sont  restés  à  peu  près 
stationnaires.  Les  blés  de  choix  ont  été  cotés  22.50  à 
22.75,  et  les  autres  22  à  22.25  les  100  kilogr.,  gares 
de  Paris. 

Les  seigles  ont  été  payés,  comme  précédemment, 
17.50  à  17.75  les  100  kilogr.,  gares  de  Paris. 

Sur  les  avoines,  nous  enregistrons  une  baisse  de 
25  centimes  par  quintal.  On  a  payéjles  avoines  noin 
18.50,  les  grises  18  fr.  et  les  blanches  17.25  les  100  ki- 
logrammes, gares  de  Paris. 

On  a  vendu  des  orges  au  prix  de  19  fr.  el  des  es- 
courgeons au  prix  de  18.75  les  100  kilogr. 


Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
27  août,  les  cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  se 
sont  un  peu  améliorés  ;  ceux  des  veaux  sont  restés 
statiunnaires. 

La  vente  des  moutons  a  eu  lieu  à  des  prix  statiun- 
naires ;  les  cours  des  porcs  n'out  subi  aucun  change- 
ment. 

Marché  de  la   Villetle  du  jeudi  21  Août. 
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et  les  craonnais  0.85 
Marché  de  la 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


PRIX     DU    DBMI-KIL. 

imenés 

Vendus. 

AU   POIDS   NBT. 

1*' 

2" 

3" 

quai. 

quai. 

quai 

1.625 

1.502 

0.82 

0.66 

0.50 

663 

633 

0.82 

0.66 

0.50 

202 

195 

0.69 

0.51 

0.45 

1.777 

1.546 

1  05 

0.95 

0.84 

13.439 

13.008 

1.20 

1.10 

1.00 

4.051 

4.051 

0.92 

0.81 

0.82 

Bœufs. ... 
Vaches . . . 
Taureaux. 
Veaux. 
Moutons.. 
Porcs    ... 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.41  à  0.85 


0.47 
0.42 
0.80 
0.95 
0.79 


0.85 
0.72 
1.10 
1.25 
0.95 


Prix   extrême. 

au  poids  vif. 

0.38  à  0.60 


0.38 
0.30 
0.53 
0.58 
0.i2 


0.60 
0.54 
0.77 
0.82 
0.62 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  31  août,  les 
ventes  de  bovins  ont  été  peu  actives.  On  a  coté  les 
bœufs  normands  de  choix  0.86  à  0.88;  les  bœufs  or- 
dinaires 0.78  à  0.S0;  les  bœufs  de  la  Sarthe  0.78  à 
O.s j;  du  Charolais  et  du  Nivernais  0.80  h  0.80;  de 
Maine-et-Loire  et  du  Fiuistére  0.72  à  0.82  ;  les  su- 
criers 0.78  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  0.62  à  0.72  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  limousines  et  charen- 
laises  0.85  à  0.90;  les  vaches  0.75  à  0.80;  les  vaches 
laitières  engraissées  0.72  à  0.75;  les  vaches  de  l'ouest 
0.67  à  0.76  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  se  sont  maintenus.  On  a  coté 
les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et-Marne 
1.10  à  1  16;  les  champenois  de  Bar-sur-Aube  1.02; 
de  Nogent-sur-Seine  1.10  à  1.16;  de  Châlons-sur- 
Marne  et  d'Arcis-sur  Aube  1.08  à  1.10;  les  veaux  de 
la  Seine-Inférieure  0.93  al  fr.  ;  d'Indre-et-Loire  0.94 
à  1  fr  ;  de  la  Vendée  0.92  à  0.93  ;  du  Calvados  0.90  à 
0.96;  du  Morbihan,  0.94;  de  la  Haute-Garonne  0.90; 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe- 0.98  à  1.08  suivant 
qualité,  le  demi-kilogramme  net. 

Peu  de  changement  dans  les  cours  des  moutons. 
On  a  payé  les  moutons  champenois  et  bourguignons 
1.12  à  1.15;  les  moutons  du  Puy-de-Dome  et  du 
Cantal  1.05  à  1.09  en  sortes  de  choix  et  1  à  1.04  en 
soi'tes  ordinaires;  de  l'Aveyron  0.98  à  1.02;  de  la 
Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  1.14  à  1.16;  du  Cher 
1.12  à  1.15;  de  la  Vendée  et  de  la  Charente  1  à  1.04; 
de  la  Lozère  1.15  à  1.18;  les  moutons  algériens  de 
Constantine  0.88  à  0.92;  d'Alger  0.94  à  0.98;  les  bre- 
bis métisses  0.98  à  1.05,  celles  de  l'Ouest  1  à  1.02  1e 
demi-kilogramme  net. 

Malgré  de  forts  arrivages,  les  cours  des  porcs 
sont  restés  soutenus.  On  a  payé  les  porcs  de  l'Indre, 
de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Charente  0.59  à  0.60;  de 
la  Vienne,  de  la  Cote-d'Or  et  de  la  Seine  0.58  à  0.59  ; 
de  la  Sarthe,  du  Calvados  et  de  Maine-et-Loire  0.61 
à  0.62;  de  Loir-et-Cher,  de  la  Mayenne,  de  la  Loire- 
Inférieure  et  de  la  Vendée  0.60  le  demi-kilogramme 
vif. 

Les  coches  ont  été  payées  0.48  à  0.56  le  demi-kil  >- 
gramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net,  on  a  payé  les  manceaux 


319 
0.90  ;  les  vendéens  0.82  à  0.87. 
Villetle  du  lundi  31  Août. 
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Amenés. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. 
Veaux. . .. 
Moutons.. 
Porcs 


2.103 
928 
256 

1.698 
17.213 

3.543 


Vendus. 

2.509 
830 


1.492 
15.089 
3.543 


Invendus. 

19', 

89 

9 

206 

3.124 


Bœufs .... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs .. . . 


I     1U    POIDS   NET 

Prix  extrêmes 
1.25  à  1.80 
1.20  1.75 
1.10  1.45 
1.60  2.40 
1.60  2.40 
1.55      1.76 

Viande»  abattues.   -  Criée  du  31  Août. 
!*•  qualité 


PRIX 

DU    KILOGRAMME   i. 

["  quai. 

2°  quai 

3*   quai. 

1.72 

1.55 

l.iO 

1.68 

1.50 

1.35 

1.40 

1.30 

1.20 

2.20 

2.00 

1.80 

2.20 

2 .  00 

1.80 

1.72 

1.65 

1.00 

Bœufs le  kil. 

Veaux  — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1.65  à  1.75 
2.10  2.20 
2.20  2.30 
1.70       1.90 


2"  qualité. 
1.50  à  1.60 
1.90       2.06 
1.90      2.06 
1.55       1.70 


3e  qualité. 
1  38  à  1.50 
1.60       1.85 
1.60       1.86 
1.40       1.50 


Cuirs  et  jieaux.-  Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.; 


42 .75  à  42 .  75 


55.00 

55.00 

54.37 

55.12 

47.87 

51.75 

Taureaux 

Gros  bœufs. . 
Moy.  bœuts. 
Petits  bœuts. 

Suifs  et  corps  gras. 

Suif  en  pains 

—  en  branches 

—  à  bouche  . . . 

—  comestible.. 

—  de  mouton  . 


69.50 
49.35 

100. C0 
70.50 

102.00 


Grosses  vaches  53.00  à  53.00 
Petites  vaches.  51.25    52.93 

Gros  veaux 77.50    77.50 

Petits  veaux  .   102.59  106.25 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 57.00 

—    —    à  la  benzine    53.50 

Saindoux  français....  137.00 

—         étrangers..  150.75 

Stéarine 110.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  180  à  185  fr.;  bœufs 
gris,  165  à  170  fr.;  moutons  d'Afrique,  180  à  185  fr.; 
réserve,  190  fr.;  agneaux,  S0  à  150  fr.,  les  100  ki- 
logrammes. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lre  qualité,  82  à  8i  fr.; 
2",  80  à  82  fr.;  3e,  77  à  80  fr.;  veaux,  lr<=  qualité, 
97  à  99  fr.;  2<=,  94  à  97  fr  ;  3»,  92  à  94  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  97  à  100  fr.;  2e,  94  à  97  fr.; 
3e,  92  à  94  fr.  ;  porcs,  64  à  67  fr.;  les  50  kilogr.; 
prix  extrêmes,  62  à  68  fr. 

Bourg.  —  Veaux,  1™  qualité,  135  fr.;  2e,  130  fr.;  3e, 
120  fr.,  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.70  à  0.80  ;  vaches,  0.68  à  0.76. 

Dijon.  —  Bœufs,  1"  qualité,  170  fr.;  2=,  160  fr.;  3e, 
150  fr.;  taureaux,  2e  qualité,  430  fr.;  vaches  de  bou- 
cherie, lre  qualité,  1G0  fr.;  2°,  150  fr.;  3e,  140  fr.;  mou- 
tons, lre  qualité,  220  fr.;  2e,  200  fr.;  3",  180  fr.;  veaux, 
lre  qualité,  140  fr.;  2=,  132  fr.;3e,  124  fr.;  porcs,  lre  qua- 
lité, 128  fr.;  2<=,  126  fr.;  3«,  124  fr.,   les  100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité,  17S  fr.; 
28,  176  fr.;  3",  173  fr.;  vaches  de  boucherie,  l1''  qua- 
lité, 148  fr.;  2e,  141  fr.;  3«,  135  fr.;  moutons  de  pays, 
1"  qualité,  190  fr.;  2°,  177  fr.;  3",  165  fr.;  veaux, 
1"  qualité,  134  fr.;  2e,  122  fr.;  3e,  110  fr.;  porcs, 
i"  qualité,  132  fr.;  2«,  117  fr.  ;  3=,  100  fr. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  lre  qualité,  174  fr.;  2e,  168  fr.; 
3e,  160  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  1S0  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  128  fr.  ;  2e,  124  fr.;  3e, 
120  fr.;  prix  extrêmes  :  115  à  130  fr.  les  100  kilogr. 
poids  vif. 
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Le  Mans.  —  Bœufs  pour  Ia|  boucherie,  0.80  à  1.60 
le  kilogr.;  bœufs  pour  herbage,  350  à  400  fr.  la  pièce; 
vaches  pour  la  boucherie,  0.76  à  1  50  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  250  à  530  fr.  la 
pièce  ;  veaux  pour  la  boucherie,  1.24  s  2.151e  kilogr.; 
veaux,  10  à  70  fr.;  taureaux,  170  à  :J.uo  fr.;  génisses, 
160  à  280  fr.;  moutons,  1.10  à  2.20  le  kilogr.;  che- 
vaux, 280  .i  900  fr  .  poulains.  250  à  600  fr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  110  à  175  IV.;  bœufs 
gris,  165  à  |170  fr.;  vaches  bergères  155  à  HiO  fr.: 
vache-,  de  pays,  1"  qualité,  150  fr.;  2e,  140  à  145  fr.; 
moutons  africains,  180  fr.;  bœufs,  H»  à  145  fr.  les 
100  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  82  à  86  fr.;  vaches  et  génisses, 
78  à  82  fr.;  bœufs  africains,  08  à  74  fr.;  taureaux,  50 
à  (8  fr.;  veaux,  66  à  "0  fr.;  moutons,  90  à  95  fr.; 
moutons  africains,  90  à  95  IV.;  porcs,  80  à  88  fr.; 
porcelets,  33  à  05  fr.  la  paire. 

Nantes.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.80;  plus  bas,  0.82;  prix  moyen,  0.84.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.84;  plus 
bas,  0.80;  prix  moyen,  0.82.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  1.15;  plus  bas,  1.05;  prix 
moven,  1.10.  .Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  1.10,  plus  bas,  1.05;  prix  moyen:  1.075. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.93  a  2.15;  prix  extrêmes, 
1.85  à  2.23;  porcs  gras,  prix  avec  tête.  1  io  à  155  fr.; 
extrêmes,  135  a  loo  fr.  les  100  kilogr.;  porcs  gras, 
tète  bas,  150  à  163  fr.;  extrêmes,  140  à  170  IV.  les 
100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  maturation  des  raisins 
s'achève  dans  le  Midi  et  l'on  ne  tardera  pas  sur  le 
littoral  à  récolter  sur  les  cépages  précoces.  Daus  le 
Centre,  elle  se  poursuit  normalement,  mais  en  raison 
du  retard  de  la  végétation,  il  est  à  craindre  que  la 
qualité  de  la  vendange  ne  laisse  à  désirer. 

Les  ventes  de  vins  sont  peu  nombreuses. 

Des  ventes  sur  souches  ont  eu  lieu  aux  prix  de  0.75 
et  de  0.80  l'hectolitre  dans  l'Hérault. 

Uans    la    Côte-d'Or,  on    paie    les    vins    ordinaires 

30  à  65  IV.  la   pièce   de    228   litres;  les   grands  ordi- 
naires 75  a  90  fr.  et  les  passe  tout  crains  120  â  180  IV. 

Dans  la  Gironde,  quelques  ventes  sur  souches  ont 
eu  lieu  a  raison  de  3  a  3.50  le  degré. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  les  cours  varient  à 
l'hectolitre  entre  0.80  et  1  fr.  par  degré  d'alcool. 

Dans  le  Cher,  les  prix  des  vins  varient  entre 
33  et  40  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
05  IV.  l'hectolitre. 

Les  cours  ont  subi  une  très  forte  hausse  depuis  la 
semaine  dernière. 

Sucres.  —  On  cote,  à.  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  29.30  à  29.75  et  les  sucres  roux  26.50  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  baisse 
de  1  fr.  par  quintal. 

On  paie  les  sucres  raffinés  en  pains  59.50  à  l'.Û  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Pari-,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  76.50  à  77  IV.  et  l'huile 
de  lin  57  à  58  IV.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  baisse  de  75  centimes  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  eu  baisse  de  25  à  30  centimes  par 
quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  wagon  complet,  en  gares 
île  l'a  is  :  le  pétrole  raffiné  disponible  23  fr  ,  l'essence 
33. 7i    le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  en  bidons 

31  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  171,000  kilogr.  d'essence  de  té- 


thine  que  l'on  a  payée  au  prix  de  33  fr.  les 
luo  kilogr.  mis,  ou  pour  l'expédition,  au  prix  de 
62  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
1   IV.  par  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, la  vente  des  fourrages  et  pailles  a  présenté  de 
la  fermeté. 

On  a  paye  la  'paille  de  blé  de  I"  qualité  26  a  27  fr.; 

1    i   21  fr.  :  de  3"  20  h  21   fr.;  la  paille  de 

seigle  de  1™  qualité  36  à  38  fr.;  de  2»  30  à  36  tr.;  .le 

*  28  IV.  :   la  paille  d'avoine  de  choix  26  a  27  fr.  : 

celle  de  i  qualité  22  à  24  fr.  ;  de  3°  20  à  21  fr. 

On  a  coté  le  beau  foin  37  fr.  :  relui  de  2'  qualité 
■"  a  i3  fr.  ;  de  3°  118  3  lu  (V.  ;  la  belle  luzerne  57  a 
58  fr.  ;  la  luzerne  de  2"  qualité  in  a  52  fr.;  .Je  3'  38  a 
il  fr.  le  regain  il!  IV.  en  1"  qualité,  40  à  50  IV  en 
21  ;  33  à  38  fr.  en  .'!''  :  le  sainfoin  de  I"'  qualité  15  fr.  ; 
■  le  -"'  10  a  il  fr.  ;  de  3e  36  à  30  fr  .  le  tout  aux 
loi   bottes  île  .i   kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domii  île 

de  l'acheteur,   droit  d'entrée  et  frais  de  ci image 

compris,  soit  o  fr.  pour  les  fourrages  ci  2  ;o  par 
loi  bottes  pour  la  paille. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris  les 
beurres  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  payé  au 
kilogr.  les  beurres  en  mottes  :  beurre  d'Isigny  2.30 
.i  4.00;  de  Gournay  1.80  à  2.:i3.  de  Bretagne  2.40  à 
2.03;  de  la  Charente  et  du  Poitou  2.30  à  2.30;  d'Indre- 
et-Loire  2.13  à  ;;  fr,  ;  du  Nord  et  de  1  Esl  2  2a  a  2.8.7. 

On  a  vendu  au  kilogramme  les  beurres  en  livres 
beurre  de  Vendôme   2  à  2.40;   de    louis  2  30  a  2.70: 
du  Mans  2.10  à  2.40;  de  ferme  2.10  a  2.90. 

Œufs.  —  La  vente  des  œufs  est  très  active,  sur- 
tout celles  des  œufs  frais.  <  In  paie  au  nulle  :  le-  œufs 
de  Picardie  extra  121  à  134  fr..  de  choix  112  à  120  fr., 
ordinaires  94  à  08  fr.,  les  œufs  de  .Normandie  extra 
120  à  133  fr.,  de  choix  03  à  102  fr..  ordinaires  66  à 
so  fr.;  de  Brie  et  de  Beauce  02  à  115  fr.:  de  Bour- 
gogne  et  de  Champagne  00  à  100  IV.;  du  Poil. m  70  à 
1 13  fr.;  d'Auvergne  80  à  86  lr.;  du  Midi  75  a  95  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  A  Quimper,  ..n  cote  les 
pommes  a  cidre  00  à  80  IV.;  a  Vire  30  fr  ;  a  Avranches 
30  IV.  les  1000  kilog.  A  Rouen  les  pommes  a  .  idre  a 
livrer  en  septembre  sont  cotées  38  fr.  et  les  poires  a 
livrer  en  octobre  30  à  32  fr.  les  1,000  kilogr.,  départ. 

Pommes  de  terre.  —  On  paie  aux  100  kilogr.  les 
pommes  de  terre  :  6  fr.  a  Blois  et  à  lue;  7  fr.  à 
Amiens;  6  à  8  fr.  à  Quimper;  5  à  6  IV.  à  Montélimar. 

Fécules.  —  A  Compiègne  on  paie  la  fécule  type  de 
la  Chambre  syndicale  29.50,  la  lécule  supérieure 
30.50;  à  Epinal,  on  cote  la  fécule  I1"  type  .le  la 
Chambre  Syndicale)  29  fr.  les  100  kilogr. 

H.  Durand. 

Prochaînes  adjudications. 

Rennes,  5  septembre.  —  Foin  en  bottes,  1,000  q. 
Dijon,    12   septembre.   —    Paille,   400    q.;   avoine, 

1.250  q. 

Ncvers.  12  septembre.  —  Blé,  2,700  .].:  avoine, 
1,500  q.;  paille,  lu"  q. 

Epinal,  16  septembre.  —  Blé,  3,000  q.:  haricots, 
200  q.:  sucre,  1  ai  q. 

Dijon,  10  septembre.  —  Foin  presse,  1,300  q 

I7.nl,  is  septembre.  —  Blé,  2,300  q. 

Marseille,  18  septembre.  —  Foin  pressé,  2,000  .[., 
paille,  2.0110  q.;  avoine  française,  600  q.;  avoine 
'.  ']  -,  ie,  200  q. 

Castres,  10  septembre.  —  Foin,  300  q.;  paille 
litière,  500  .[.;  avoine  indigène.  1,800  q.;  avoine 
.1  Algérie,  S00  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  25  AU  31  AOUT  1908) 


CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 
Seigle 


i'aRégion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes-du-Nobd.—  St-Brieuc 

Finistère.—  Quimper 

Ille-kt-Vilaine.  —  Rennes. 

Mancuk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées.   

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


Blé. 

Prix 

21 

15 

20 

75 

21 

00 

.1 

00 

21 

00 

il 

15 

21 

75 

21 

00 

23 

15 

21 

ï-2 

0 

12 

2"  Régie 
—  Laon. 


NORD. 


Aisne 

Soissons 

Eube.  —  Evreux 

Eitre-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lillo 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. ... 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 

précédente.       )  Baisse.... 


21.75 
21.30 
21.25 
21.65 
il. 50 
22.00 
21.50 
21.50 
20.75 
21.75 
22.75 
22.  C0 
21.50 
22.25 
21.50 
20.75 
21.75 


21  61 


3e  Région. 


NORD-EST. 


Ardennes.  —    Charleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le  Duc  . . . 
Vosges.  —  Neufchàteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse 
précédente.       t  Baisse  . 


4"  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Augoulême.. 
Charente-Infer.  —  Maraus 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5»  Région.  —  CENTRE. 


Prix. 

16.00 
15.00 
16. 00 

16.00 
16.50 
15.25 
16.00 

16.65 


15.92 
0.Û2 


17.00 
16.75 
15.50 
17.00 
16.00 
18.30 
17.50 
15.50 
16.00 
16.00 
17.50 
16.50 
15.75 
17.50 
18.00 
15.67 
17.50 


16.  JÛ 

0.30 


Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.       '  lîaisi-'e 


22.00 
21.50 
22 .  87 
21.87 
22.50 
21.50 
22.75 
23.00 
22.50 


22.28 


16 

00 

16.00 

15 

33 

15 

50 

17 

00 

15 

25 

16 

25 

17 

00 

15 

-'■'■ 

16 

95 

0 

02 

Orge.     Avoine- 


Prix. 
18  35 
17.75 
16.50 

17.00 
17.00 
17.85 
18.00 
19.50 
17.75 


17.7i 
0.05 


19.00 

17 

00 

19 

00 

1S 

15 

18 

25 

17 

75 

17.00 

17 

00 

18 

50 

1S 

50 

18 

00 

17 

00 

19.00 

17 

50 

22 

00 

18 

50 

18 

2o 

0 

17 

Prix. 

19.00 
16.25 
16.00 
16.00 
16.00 
16.00 
17.25 
l9.5o 
17.00 


21.50 

16.00 

19.00 

22.00 

15.75 

19.25 

20.50 

16.00 

17.00 

21.25 

17.00 

16.00 

22.25 

16.50 

17.00 

22.25 

17.00 

18.25 

21.50 

16.50 

18.75 

21.57 

16.39 

17-9 

- 

0.10 

0.35 

» 

» 

» 

22.00 

17.00 

17.00 

21.50 

18.00 

18.00 

21.00 

18.00 

16.50 

21.65 

17.50 

18.00 

22.25 

17.03 

18.00 

21.85 

18.25 

19.00 

21.75 

17.00 

17.00 

21.85 

17.00 

18.15 

23.25 

16.75 
17.38" 

16.25 

21.79 

17.51 

0.08 

0.07 

0.14 

17 

50 

16 

75 

16 

50 

17.00 

19 

00 

17 

00 

18 

25 

ls 

00 

17 

50 

17 

50 

0 

11 

17.11 
0.20 


17.50 
17.00 
17.25 
17.00 
17.50 
18.00 
18.00 
17. 00 
16.75 
16.65 
18.00 
16.00 
16.50 
18.25 
17.00 
21.72 
17.00 


17.18 
0.42 


16.50 
17.50 
16.50 
16.50 
18.75 
17.50 
18.50 
17.36 
0.09 


17.00 
16.50 
16.00 
17.50 
17.40 
18.25 
16.00 
17.25 
17.a5 
17.02 
0.15 


16 

75 

19.00 

17 

00 

16 

50 

18.00 

16 

75 

16 

50 

18  50 

17 

50 

17 

39 

Pris  moyen 


6*  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon. 
Douas.  —  Besançon  . 
Isère.  —  Bourgoin.. 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —   Saint-Etienn 

Rhône.  —   Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray  . . . 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 


par  1C0  kilogr. 
Blé. 


Prix. 
22.2?> 
22.50 

21  25 

22  00 
•21.00 

22.15 
22  35 

21.  Où 
52.00 
22.00 


22.85 

10.17 


7°  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.—  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées. --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moj'ens 

Sur  la  s  ■maine  (  Hausse... 
précédente.      (  Baisse  .... 

8°  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  PerpignaD 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hausse.... 
précédente.       \  Baisse  .... 


23.  on 
22.75 
22.00 
22.00 
22.00 
21.50 
21.50 
21.00 
2-2.35 
2J.25 


22.03 
0.  10 


9=  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap. . . 
Basses-Alpes.  —  Digne. 
Alpes-Marit.  —  Cannes. 
Ardkgue.  —  Aubenas  . . . 
B.-du-Rhône.  —  Aix. .  .. 
Drôme.  —  Montélimar. . . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon  .. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse 
précédente.      \  Baisse  . 


18.00 
18.00 
L8.00 
18.00 
18.00 
18.00 
16. ôô 

n.50 

17  00 

17.00 

0.05 


Seigle. 
Prix. 

Orge. 

Prix. 

17. uO 

1-  00 

15.50 

18.00 

16.50 

17.50 

15  25 

16.75 

17  00 

16  58 

17.00 

H. i.ii 

:6  00 

17.00 

16.25 

n.50 

» 

18.00 

17.00 

„ 

17.00 

17.00 

16.'!.". 

17.12 

0  05 

» 

» 

0.03 

321 


Avoine 


22 .  85 

1 5 .  65 

16.35 

22.25 

15.00 

15.50 

22.50 

17.00 

li. 00 

22 .  50 

18.00 

16 .  uo 

22.50 

18  00 

18.50 

22  50 

17   00 

18  00 

22.25 

19.25 

17.50 

22  00 

17.00 

17.00 

22.85 

20.00 

17.00 

.'2.19 

17    ,.; 

16.98 

,. 

0.05 

0.01 

0.13 

» 

» 

17.25 

16.25 

18.00 

10.50 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17  50 

17.75 

16.50 

17.50 

li',  00 

17.00 

16.00 

19  50 

18.50 

16.35 

16.25 

17.73 

17  25 

0.37 

0  29 

» 

» 

Prix 

17    no 

n.oo 

18. 1  0 
16.25 
16.50 

18.00 
17.50 
18.00 
17.50 

17.50 
17.32 

0.15 


18.50 
17.75 
16.50 
16.50 
18.00 
16. 10 
18.25 
16.00 
20.75 
17.58 
0.03 


17.50 
21.15 
19.00 
19.00 
18.50 
18.00 
17.50 
17.00 
I  s .  ", 
17.75 

HTïT 

0.19 


17.50 

17.50 

IX.  "Il 

18.00 

17.00 

18.00 

1  ? .  00 

18.50 

17.25 

17.50 

18.00 

18.00 

16.50 

17.75 

20.00 

17.25 

17.00 

17.00 

17.25 

16.75 

17.55 

17.57 

» 

0.08 

^0.02 

" 

Pris  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge 

Avoine 

Nord-Ouest 

s  1.22 

21.61 
21.57 
21.79 
22.28 
21.85 

15.92 
16.70 
16.39 
17  33 

1 5 .  95 

16.  ,5 

17.',:; 

n.  ïo 

17  35 

17.71 
18  26 
17189 
17.51 
17.50 
17., 2 
16.98 
1 7 .  25 
17.57 

17.11 
1 7 .  18 

17.39 

17.02 

17.39 

17.32 

17.58 
I3.il 

17.57 

21.90 

16.81 
0.13 

17.57 
0.13 

17.  17 

Sur  la  semaine  S  Hausse  . . . 
précédente.       t   Baisse.... 

0.02 

322 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Phihppeville  . 
Constantine. . . 
Tunis 


Les  100  kilogr 
Blé. 


tendre. 

24.50 

24.00 

24.00 


dur. 

25.50 
26.60 

25.  SU 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

ls.00 

1 6 .  25 

» 

18.25 

16.00 

» 

» 

•• 

» 

18.50 

I     16  50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheini... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

Bblgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  . . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

30.00 

24.05 

21.55 

25.15 

24.50 

21.00 

n 

» 

» 

» 

» 

» 

9 

» 

n 

On.;:, 

17.00 

14.10 

25.00 

51   60 

15.35 

22.75 

16.50 

18.00 

21.00 

18.00 

17  50 

19.00 

18. Ou 

17.00 

23.50 

19.50 

20.50 

20.25 

18.10 

20  50 

» 

» 

n 

21.15 

22.00 

20.00 

18.75 

15.75 

n.oo 

17.25 

>' 

» 

21.85 
20.70 


15.00 
17.00 
1 7 .  25 
17.75 

20.00 
15.50 


20.00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


Marques  de  choix 52.00  à  52.50 

Premières  marques 52.00      52.00 

Bonnes  marques r,o.:,o      51.00 

Marques  ordinaires 49.00      50.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :   Le  sac  do  101  kilogr.,  toili 
et   au    domicile  des   acheteurs,  au  comptant 
d'escompte,  ou  à.  trente  jours,  sans  escompte. 


32.12  à 
33.12      33.12 


32.  ld 
31.21 


32.48 

31. Si 


reudre,  franco 
avec  1  0/0 


BLÉ. 


Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..     22.25 

—  roux  . . .     22  15 

—  Montereau  22.00 


22.75 

23.00 
22.25 


Bergues 22.00  à  22.25 

Plata 21.50      22.15 

Australie 22.15      22.15 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

U"  qualité 17.50  17.50    |    2'  qualité....     17.25       17.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie.     19.25  à  19.75 

—  mouture  . .     18. 75      1 9 .  25 

—  fourragère    18.00      18.25 


Champagne..     1S.25  à  19.25 

Beauce 18.25      19.00 

Ouest 13.50      18.75 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.75  à  18.75  —  2'  qualité 18.25    18.25 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 

Noires  choix.     19.25  à  r.'.  V. 

—  belle  qualité    19.00    19.50 

—  ordinaires..     18.00    18.75 


Av.  blanches.     17.25àl7.50 

de  Libau 14.75     14.75 

Suède 15.50    16.00 


Gros  son  seul.  13.75 

Songr  etmoy.  13.00 

Son  3-cases...  13.25 

Son  lin 14.35 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 

13.75  Recoupettes. .  13. 00  à  13.50 

13.00  Remoul.  bl....  16.50    18. C0 

13.25  —      bis..  14.25     14.50 

14.50  —bâtards.  14.00     14.25 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  2  septembre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  31.00  à  31.50 

Blé —  22.00      22.75 

Escourgeon —  18.75  » 

Seigle —  17.50       17.75 

Orge —  19-09 

Avoine —  17.25  . 

Sous —  13.00       14.50 


Bourse  du  mercredi  2  septembre 


Sucres  88* les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).    ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


27.00 
30.00 
76.25 
57.50 
69.50 
18  00 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra ... .  2 .  20  a  1  00 

Gournav 2  20     2.70 

M.  de  Vire 2.20    3.00 

de  Bretagne....  2   .0    2.80 

du  Gâtinais 2.50    3.26 

Laitiers  du  Jura  l.uo    2.76 

de  Charente....  2.5o    2.90 

Etrangers 2.20    2.80 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2. 10  à  2.30 

Gâtinais 2.10    2.60 

Vendôme' 2.00 


Beaugeancy 2 .  08 

Ferme 2. 16 

.  2.40 

.  2.10 


Tours 

Le  Mans.. . . 
Touramo 2.10 


2.40 
2.50 
2.90 
2.70 
2.40 
2.30 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.   (Le  mille 


Normandie  . . . 

Picardie 

Brie 

Touraino 

Beauce 

Bresso  

Allier 

Poitiers 


93  à  134 
81     122 

90     104 
90     100 


m, 
94 
86 
80 


110 

93 
88 


Bourgogne 86  à  92 

Champagne 86  94 

Cosne 90  96 

Sartho 90  100 

Bretagne 72  115 

Vendée; 90  100 

Auvergne 81  s6 

Midi 65  97 


FROMAGES.  —  Baltes  de  Pa  is. 


Fromage9  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules... 

—  —  laitiers 


La  dizaine. 
18.00  à  32.00 
16.00  26.00 
10.00  23.00 
7.00  11.00 
8.00       16.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite.... 
—  en  paillons . 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-1'Evèque 

Neutcnàtel 


Port-Salut 

Gérardmor 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—        2*  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. 

—  Suisse. 

Emmenthal 


Le 
75.00 
45.00 
20.00 
13.00 
14.50 
50.00 
25.00 
7.00 
Les 
170.00 
100. 0O 
[20  00 
170.00 
200.00 
160.00 
130.00 
170.00 
1S0. 00 
190.00 


cent. 

à   93.00 

55.00 

44.00 

25.00 

20.50 

85.00 

55.00 

15.00 

100  kil. 

à  190.00 

120.00 

130.00 

190.00 

230.00 

170.00 

145.00 

11-5.00 

19  I.O0 

210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Baltes  de  Parts. 

(La  pièce.) 


Pintades 3.0043.25 

Canards  ferme..  2.00    3.00 

Rouen 3.00    4.00 

Dindes 5.00  12.00 

Oies  d'Angers..  3.00    4.50 

Lapins  dom....  1.75    3.75 

—    garenne..  1.60    1  75 

Pigeons 0.50    1.75 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


2.50  àô. 00 
2.25  5.00 
4.00    6.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris. . 
Havre. 
Dijon.. 


19.55  à  19.25 
19.00  19.00 
20.00      -20.00 

SARRAZIN.  ■ 


Dunkerque..     19.00  4  19.50 


Paris 

Avignon 1S.25 

Le  Mans 15.00 


16.25  à  16.50 
18.50 
15.50 


Avignon 17.00 

Le  Mans 17.50 

Los  100  kilogr. 
Avranches. 
Nantes  .... 
Kennes. .. . 


15.00 
15.60 

15.00 


18.00 
18.00 


à  15.T5 

15.50 
15.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 45.00  à  55.00    |    Caroline 56.00  à  68.00 

Saigon 23.00      23.00    |    Japon 35.00      42.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Haricots. 

Pois. 

Lentilles. 

Paris 

32.00  à  45.00 

24.00  à  25.00 

35.00  à  55.00 

30.00      50.00 

22.00      25.00 

38.00      62.00 

Marseille 

28.00      38.00 

23.00      25.00 

40.00      45.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 12.00  à  16.00    1    Hollande....      8. 00  à  12.00 

Algérie »  »        I    Rouges 10.00      10.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.00  4    8.00    |    Châlons-s.-S.       5.00  4    7.00 

Blois 5.00       6.00    '    Rouen 


.00 


7.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES 

Trèfles  violets...     110  à  285 

—      blancs...     120      240 

Luzerne  de  Prov.     145      170 

Luzerne 120      150 

Ray  grass 39        57 

FOURRAGES  ET  PAILLltS 

Manche  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


tES.  —  Les  100  kilogr. 

54 

à  68.00 

Saintoin  double 

32 

34.00 

Sainfoin  simple 

25 

30.00 

Pois  de  prinl. . 

» 

» 

Vescesde  priât. 

24 

28.00 

foin 

Luzeroe  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lrc  quai. 
57  à  56 
57  57 
26  31 
40 
30 


36 
26 


2e  quai 
47  à  5 
50  5 
22  2 
30  3 
22        2: 


3°  quai. 
38  à  44 
38        43 


26 

20 


31 
25 


Paille. 
Nevers. . . 
Nantes  . . 
Le  Mans. 
Laon 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.J 


Foin. 

4.C0 

6.50 

5.00 

8.00 

5.25 

8.00 

5.50 

8.25 

Paill  ]  Foin. 

Moulins 5.50  j    9.00 

Montluçon 5.50  i  |9.50 

Meaux 5.00      8.50 

Nemours 5.00  I    9.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  ... 
Sésame   bl., 

Coton 

Coprah  


Dunkerque  Nantes 

et  places  du  et 

Nord.  Le  Havre. 

15.25  à  16.00  15.25  à  16.00 

13.00       13.75  13.00       13.75 

19.25      20.00  19.25      20.00 

18.25       18.50  18.25       18.50 

15.85      15.35  15.85       15.85 

14.00       15.50  14.00       15.00 

13.00       15.25  13.00       15.25 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Marseille. 


18.75 
16.00 
14.75 
12.75 
13. 00 


18.75 
16.50 
15.75 
12.75 
15.25 


Paris. 
Lille  . 
Caen,. 


Colza. 
36.00      36.25 
36.75      37.50 
37. 0C      37. C0 


Lia. 

28.25  4  28.25 
27.75  27.75 
27.00      27.25 


Œillette 
»      4      » 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mars. 
Saumur.. 


lr* qualité.  2"  qualité. 

00.00  4  00.00      00.00  4  00.00 
00.00      00.00      00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilog 


Alost 

Bergues.. 


Communs. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 


3"  qaalité. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 

r.) 

Super. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.     26.00  4    27.00 


Bourgogne..     25.00 
Poperingue..    29.00 


32.00 
31.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  19.00  4  40.00 

Spalt 19.00      44.00 

Alsace 15.00      35.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.92  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.85 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torrérîé  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %     — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %      — 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azoto 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0, 


1.65 
1.05 
22.30 
48.25 
30.25 
21.00 
28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10 

Carbonate  de  potasse  88.90 31.00 


1.93 

1.85 

1.68 

1.18 

22.20 

50.25 

31.50 

21 .00 

28.00 

18.95 

21.05 

6.00 

31.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 


Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  do  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


11.40  4  11.75 


9.75 
4.40 

B 

4.40 
0.51 
0.38 
0.43 


9.75 
4.40 

4.4C 
0.5i 
0.44 
0.45 


8.50 


8.50 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.70  4  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy » 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 2.50      2.50 

—  Ardennes  1S/20,  gares  Ardennes 4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  4  Montbard 2.90      3.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  4  Foix...     3.50      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille  »      4      » 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4 .  50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  A2. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  4  19.50 

Guano  de  poissons 11.2 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 

Poudrette,  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis 

Chirïons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 


12.75       13.25 


10.50 

12.75 

12.75 

13.25 

12.75 

13.00 

8.50 

8.50 

11.25 

11.25 

2.25 

2.35 

2.15 

2.25 

6.00 

6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90°  disponib.  51.00  4  51.50 
4  derniers...     37.75        38.25 


Lille,  disp.  ..  49.00  4  49.00 

Bordeaux...  55.00  55.00 

Montpellier..  56.00  56.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 26.25  4  26.25 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 29.75  30.00 

Rattinés 63.50  64.00 

Mélasses 14.00  15.00 


S2Î 


COURS  DES  DENUEES  AGRICOLES  (DU  25  AL   31  AOUT  19081 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  froment 

Amidon  de  mois ''■'■"" 

Fécule  sèche  de  l'Oise 29.50 

_      Epinal ■-'■'" 

_      Pans W-50 

cristal «-00 

1U  II. ES.  —  Los  100  kilogr.) 


53. 0C  à  51.05 
i5.C0 
30.00 
29.00 
30.50 
51.00 


Paris.. 
Rouen. 
Caen  . 
Lille  . . 


Colza . 


■.s  i  0 
77.110 
70.50 
90.00 


78.00 
77  (0 

90.00 


Lin. 

57.05  à  57. 05 
6-2.50  62.50 
59.00      59.00 

;  8. oo 


Vins  blancs.  —  A  nnée  1904 

Graves  de  Barsac 1.100  1.4C0 

Peliles  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 

Vins  du  midi.  —  L'hectolitre  nu. 

Aramon.  -      ,.    '      8.00  à    9.00 

Aramon-Carignan,  9°  à  10» 9.00  10.00 

Montagnes,  10»  à  12" 9.50  11.00 

Roses,  9"  a  12* 11.00  14.00 

EAU  DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Kau-de-vie  des 

1878  1877 


VIrïS 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1904. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


ordinaires . 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc  . 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700 
600 
450 
450 
1.400 
700 


900 
650 

500 

500 

1.400 

900 


Dornier  bois 500  510 

Bons  bois  ordinaires 550  560 

Très  bous  bois 580  590 

Fins  bois 600  610 

Borderie,  ou  V  bois 650  660 

Petite  Champagne «  720 

Fine  Champagne «  800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiog 


Sultato  de  cuivre à  Pans  " 

—  de  ter 4.00 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00 

—  sublime —  16    '0 

Sulfure  de  carbone —  30.00 

Sulfocarbonalo  de  potassium  .  à  Saint  Denis 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

5  00 
14.00 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


/ 


Emprunts  d'État 
et  de  villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  ir.  3  % 

1865,  4  %   reuib.  500  Ir 

1869,  3  %  remb.    100  fr 

1871.  3  "„  remb.    100  fr 

I    ;  d'ob.  remb.  100  tr... 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  '  '  lr 

1892,  2  1/2  ".,  remb.   100  ir 

1    S  dob.   remb.    100  tr 
.  2  i   5  %  remb   iOOfr 
1    1  dob.   remb.    1""   fr 

1898,  ■-'  %  rembours   500  tr. 
1    1  dob.  remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr 
—  1/2  d'ob   r.  195  fr. 

1904,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 
_        _         1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

\     —     1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb.   100  tr. 

Bordeaux    1863  3  %  remb 

Lyon  1880  3  %  remb.  100  ir. 

Egypte    ,  

Emprunt  Espagnol  Extérieur  i  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  "., 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. .. .  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  Franco 

Crédit  foncier  500  fr.  toul  payé  .. 
Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 
Crédit  Lvonnais  500  fr.  450  p 
Société  générale  500  fr.   230  t.   p.. 

Est,  500  tr.  tout  payé. 

Midi, 

Nord,  — 

Orléans,  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.  - 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes.  500  Ir.  t.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 
Cu  générale  Voitures  500  Ir.  t.  p 
Métropolitain 


du  26  n 

>lu«linul 
96.95 

400 . 00 

:  ; 

40  4  50 
l| 
550. Uû 

317.00 
99  75 

.171    mi 

96.  75 
127  00 

110.50 
III. 00 

II.» 

113  50 
91.00 
399.00 

i   .' 
412.00 
510.00 
107.00 

94.65 

104.00 
62.55 

4170.00 
728.00 

1215.00 
672.00 

1150  00 
17s,  00 

875.00 
1387.00 

199.00 
153.00 

101 

4395.00 
188.00 
191.50 


au  2 

s. 

Plus 

bus 

96 

55 

97 

35 

461 

00 

54O.O0 

550 

00 

404 

10 

104 

00 

547 

OU 

545 

50 

368 

50 

99 

50 

368 

50 

«5 

50 

425 

Où 

102 

75 

401 

75 

105 

25 

441 

00 

90  00 

395 .  i '1 1 

95 

50 

10  I 

51 

107 

CO 

99.30 

94 

30 

10J 

85 

62 

15 

SU 

oo 

1140.00 

;-28  00 

680 

00 

672.00 

0.  ,0.110 

1150.00 

1180.00 

1388.00 

875 

.00 

1378 

.00 

191 

.00 

153 

.50 

looO.OO 

1:185 

.00 

185 

.00 

48! 

.00 

Coi 

rfl 

J, 

sep 

em 

90 

,.i 

91 

75 

00 

515 

75 

565 

00 

,'.', 

25 

10. 

00 

5,6 

50 

547 

25 

00 

370 

00 

96 

50 

425 

50 

110 

50 

411 

00 

106.00 

413 

00 

91 

50 

3«t  50 

'.'■ 

50 

410 

510  00 

loi 

n 

104 

25 

i 

95 

00 

104 

25 

62 

46 

80 

,0 

4200.00 

730.00 

686.00 

1220.00 

673.00 

915 

00 

1151 

00 

1772 

.00 

1392 

00 

865 

00 

1  Ml   00 

198 

00 

151 

.00 

1016 

.00 

1305 

.00 

189 

.50 

496 

.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc   1879,  3  %  remh 

—  1883   s   i     3 

—  1885,2  60%500r  500fr 

—  1895  '.'  80  %  renil i 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Comm.  1879,2  60  %  r   500  fr.  . 

—  1880  5  %  remb.  500  tr. 

—  1891  3  %  reml 

—  18922  60%remb  50  ifr 

—  189  ab  500fr. 

—  19  H                  il   paj  é... 
Bons  :.  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888    . 


Est,  500  tr  3  %  remb   650  fr 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Midi          3  %  remb.  500  Ira  ne  s 

:      ,  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 
-  ,    nouv.         — 

i  Orléans   3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 

I  Ouest      3  %  remb.  500  I 
3  %  nouv.         — 
P.-L.-M.  —tus.  3  %  r.  500  tr. 

—  3  %  nouv. 
Ardonnes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        — 
Est-Algérien  — 
Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  rem] 
0>  génér.  des  Vt, tares  4  %  r.  500 
Caual  de  Suez,  5  %  remb.  500  ir. 
Transatlantique  remb.  500  fr. 

Messagoues  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots, 
—         Obi.  est.  3<  s.  r.  1000  fr. 


.   au  2  s 

Plus  haut. 

Plus  bas 

i 

132  25 

46  .25 

179    i0 

i,S    un 

504   .'■', 

39u  7  , 

1S8  00 

146  .n 

,,'.,i  ,in 

158  00 

501.50 

67  50 

66.50 

67.00 

66.50 

862. 50 

656.00 

446.00 

.17   00 

411.75 

,,  ,   .'', 

144.75 

,,,,i  00 

,  ,  , 

.."    75 

S47 .  00 

145.00 

440.   5 

. 

111  mi 

145  00 

; 

442  00 

134  77 

132  00 

, 

,  0 

434.75 

,  ;.  50 

199.00 

599.75 

384  mi 

409.00 

4.6.00 

109.25 

109.00 

Cours 
du 

435.00 

405 . 00 
il      ' 

479  50 

50  i . 50 

,, 

119.00 

160  00 
500.00 

,7  25 

07.. '5 


600.00 

,.' 

412.00 
415.00 
456.50 
460.00 

115.00 
410.50 
443.00 
411.  -'5 
413.50 
444.00 
431.50 
430:00 
435.00 


382  i:, 
599  25 
,.-1  00 
410.00 

109  " 


Le  gérant  responsable  :  Boubguigxùx. 
Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


327 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Application  à  l'Algérie  du  décret  du  3  septembre  1907  sur  la  répression  des  fraudes  de  vins  et  spiritueux.  — 
Concours  pour  l'emploi  de  directeur  de  la  Station  œnologique  du  Gard.  —  Chaire  de  l'Ecole  d'Alforl 
au  concours.  —  Ingénieurs  d'agriculture  coloniale.  —  Ecole  nationale  des  industries  agricoles.  — 
pratique  d'agriculture  de  Berthonval.—  Améliorations  du  trafic  du  chemin  de  fer  d'Orléans.  —  Le  blanc  du 
chêne;  communications  laites  à  l'Académie  des  Sciences  par  MM.  Griffon.  Maublanc  et  Koudier.  —  La 
betterave  à  sucre;  analyses  de  M.  Saillard.  —  La  viticulture  et  la  protection  des  marques  d'origine;  iettre 
de  M.  Octave  Audebert  au  ministre  de  l'Agriculture.—  Congrès  et  concours  pomologiques  de  Saint-Brieuo. 
—  Concours  spécial  de  la  race  bovine  limousine.  —  Concours  de  béliers  de  race  solognote.  —  Nécro- 
logie :  M.  Raoul  Chandon  de  Briailles. 


Application  en  Algérie  du  décret  du  3  septem- 
bre 1007  sur  la  répression  des  Iraudes  et  falsifi- 
cations de  vins  et  spiritueux. 

Le  décret  dont  la  teneur  suit,  en  dale  du 
7  septembre  1908,  a  été  publié  au  Journal 
officiel  du  8  septembre  : 

Vu  les  décrets  des  23  mais  et  23  août  IN98, 
relatifs  aux  attributions  du  gouverneur  général 
de  l'Algérie  ; 

Vu  la  loi  du  l''r  août  1905  sur  la  répression  des 
fraudes  dans  la  vente  des  marchandises  et  des 
falsifications  des  denrées  alimentaires  et  des 
produits  agricoles,  notamment  l'article  11  s.:  1 
et  2)  et  l'article  16; 

Vu  la  loi  du  6  août  1905,  relative  à  la  répres- 
sion des  fraudes  sur  les  vins  et  au  régime  des 
spiritueux  ; 

Vu  la  loi  du  29  juin  1907,  tendant  à  prévenir 
le  mouillage  des  vins  et  les  abus  du  sucrage; 

Vu  la  loi  du  15  juillet  1907,  concernant  le 
mouillage  et  la  circulation  des  vins  et  le  régime 
des  spiritueux  ; 

Vu  le  décret  du  2ii  août  1907,  rendant  appli- 
cables en  Algérie  les  dispositions  des  lois  sus- 
visées  des  ^'.)  |uin  et  15  juillet  1907; 

Vu  le  décret  du  11  octobre  1907  portant  règle- 
ment d'administration  publique  pour  l'application 
en  Algérie  de  la  loi  susvtsée  du  Ie1'  août  190b,  et 
réglementant  les  prélèvements,  les  analyses  et 
les  expertises  ; 

Vu  le  décret  du  3  septembre  1907,  portant 
règlement  d'administration  publique  pour  l'appli 
cation,  sur  le  territoire  continental  de  la  France, 
de  la  Ici  susvisée  du  1er  août  1905  en  ce  qui  con- 
cerne les  vins,  les  vins  mousseux,  les  eaux-de-vie 
et  spiritueux  ; 

Sur  les  propositions  du  gouverneur  général  de 
l'Algérie, 

Le  Conseil  d'Etat  entendu. 

Décrète  : 

Art.  1er.  —  Le  déertt  susvisé  du  3  septem- 
bre 1907  est  rendu  applicable  en  Algérie. 

Art.  2.  —  Le  délai  de  six  mois,  prévu  à  l'ar- 
ticle 14  dudit  décret,  courra  à  dater  de  la  publi- 
cation du  présent  décret  au  Journal  officiel. 

Station  œnologique  du  Gard. 
Par  arrêté'  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  4  septembre,  un  concours  est  ouvert 
pour  le  choix  du  directeur  de  la  Station  œno- 
logique du  Gard  dont  le  siège  est  à  Nîmes. 
Ce  concours  aura  lieu  à  Paris,  le  lundi  23  no- 
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vembre  1908,  à  l'Institut  national  agrono- 
mique, 16,  rue  Claude-Bernard. 

Pour  être»  admis  à  concourir,  les  candidats 
devront  adresser  une  demande  au  ministre 
de  l'Agriculture  vingt  jours  au  moins  avant 
la  date  fixée  pour  l'ouverture  du  concours. 

Ce  traitement  de  début  du  directeur  de  la 
Station  est  de  4,000  IV. 

Ecole  vétérinaire  d'Alfort. 

Un  concours  est  ouvert  à  l'école  vétérinaire 
d'Alfort,  le  16  novembre  1908,  pour  la  nomi- 
nation "d'un  professeur  d'hygiène  et  de 
zootechnie. 

Le  programme  de  ca  concours  se  distribue 
à  Paris,  au  ministère  de  l'Agriculture  (Bureau 
des  écoles  vétérinaires),  et  dans  les  trois 
écoles  d'Alfort,  Lyon  et  Toulouse. 

La  chaire  mise  au  concours  était,  occupée 
par  M.  Baron. 

Ingénieurs  d  agriculture  coloniale. 
Par  arrêté  du  ministre  des  Colonies,  les 
élèves  diplômés  de  l'Ecole  supérieure  d'agri- 
culture coloniale,  créée  en  1902  au  jardin 
colonial,  prendront  le  titre  d'ingénieur  d'agri- 
culture coloniale. 

Ecole  nationale  des  industries  agricoles. 

Xous  rappelons  que  les  examens  d'admis- 
sion à  l'Ecole  nationale  des  industries  agri- 
coles auront  lieu   à  Douai,  le  5  octobre  1908. 

Les  registres  d'inscriptions  seront  clos  le 
15  septembre  courant  pour  les  candidats  aux 
bourses,  et  le  25  du  même  mois  pour  les 
autres  candidats. 

École   pratique   dagriculture   de  Berthonval. 

Le  ±  septembre  ont  eu  lieu,  à  la  prélecture 
du  Pas-de-Calais,  sous  la  présidence  de 
M.  Randoing,  inspecteur  général  de  l'agri- 
culture, les  examens  d'admission  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Berthonval  :  16  candidats 
ont  été  reçus  dans  l'ordre  suivant  : 

1,  Labarlétrier;  2,  Caty;  3,  Jessus  ;  4,  Bache- 
let;  5,  Catez;  6,  Desplanques;  7,  Cauet;  8,  Gé- 
nart;  9,  Cléry  (Jules!  ;  10,  Audegond;  11,  Guérin; 
12,  Coftrand;  13,  Tuilier;  14, Y.léry  (François)  ; 
15,  Godin;  16,  Delvallez. 

14  candidats  ayant  été  admis  en  raison  de 

Tome  II.    -  11. 
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il  ictif  de  la  première   année 

porti        f)  élèves. 

I  septembre  se  s  ml  tenus,  au  siège  de 

,i    Derlhonval,   les    examens  de   lin 

d'élw!    ; .    La    Commission  .    composée    de 

M.    Randoing  el  de   MM.   Bachelet,  Goubet, 

illers    -'  néraux  :  Demiaulte,   président 

du  Cercle   agricole;  Tribondeau,  professeur 

lenlal  d'agriculture  ;  Willerval,  pré- 

ali les  élèves  de  l'école, 

a    attribué,  au  nom   de    M.  le    ministre    de 
icul  i  ure,    18    diplômes    aux    élè\  es    ci 
après  : 
l,  Leblond,   médaille  de  vermeil  et  médaille 
eut;  2,   Leleu,  médaille   d'argent;  3,    Dus- 
mi  claille  de  bronze  ;  I.egrand,  méilaille 
de  bronze;  Deleury,  médaille  d'argent  de  l'Asso 
ciation  :  Blin,  médaille  d'argent  de  l'Associai  ion  ; 
\  ,i  il  i  n  ;    Hinaux;   Debouzie;   Capelle;    Parveaud  ; 
tte;    Hercelin  ;    Bébasue  ;    Marsil  ;    Lei 
.  Hier. 

25  élèves  de  première  année,  sur  27.  mil 
été  admis  en  2°  année  el  20  sur  1\  en  troi- 
ne  année,  lui  raison  de  l'augmentation  de 
l'effectif  des  élèves  el  des  dispositions  à 
prendre  pour  la  rentrée,  les  demandes  des 
candidats  qui  justifienl  des  litres  nécessaires 
eront  pins  reçues  après  le  20  septembre. 

Améliorations   du  trafic 
des  Chemins    de   fer  d'Orléans. 

Le  prompl  déchargement  des  vagons  dès 
leur  arrivée  ù  destination  présente  un  grand 
intérêt  pour  les  Compagnies  de  chemins  de 
fer. 

C'esl   qu'on    effet,   une  journée  seulement 

perdue  sur  le  voyage  oV  chaque  vag iqui- 

vaut,  en  fin  d'année,  pour  nos  grands  réseaux, 
à  une  diminution  de  matériel  de  plusieurs 
milliers  d'unités. 

Los  transporteurs  disposenl  depuis  long- 
temds  du  droil  de  percevoir  des  frais  de  sta- 
tionnemenl  quand  le  délai  de  déchargement 
dépassé. 

La  Compagnie  d'Orléans  est  entrée  dans 
une  nouvelle  voie  ;  elle  accorderades  primes 
quand,  au  contraire,  le  délai  ne  sera  pas  uti- 
lisé en  oui  ier 

En  principe,  pour  les  vagons  à  décharger 
ou  gare,  ce  délai  est  d'un  jour  à  La  condition, 
toutefois,  que  le  destinataire  ait  été  avisé  de 
l'arrivée  dos  vagons  la  veille  avant  6  heures 
du  soir.  Si  cette  condition  n'esl  pas  remplie, 
le  délai  s'accroîl  de  -'<  heures  el  comme, 
d  autre  pari,  les  dimanches  el  les  jours  fériés 
i  ni  pas  comptés,  il  arrive  que  certains 
destinataires  oat  droit  à  2  el  môme  .'I  jours 
opérer  le  déchargement. 

Dans  le  but  de  les  inciter  à  se  hâter  et  à  li 


bérer  plus  rapidement  le  matériel,   la   < 
pagnie   d'Orléans  accordera    désormais  une 
primo   pour  chaque  journ  le 

délai.  Celte  prime,  de  2  francs  poui  les  vagons 
ordinaires,  esl    portée   à    -'i  francs   pour  les 
vagons    «I  une  capacité   ordinaire    ou       tpé 
i  ieure  à  20  tonnes. 

La  Compagnie  a  pris  des  mesures  analogues 
pour  accélérer  le  -passage  des  vagons  sur  les 
embranchemenl  s  pari  iculiers. 

Ces  nouvelles  dispositions,  prévues  pour  la 
période  <lo  trafic  intense,  sonl  entrées  en 
vigueur  depuis  le  l'i  août. 

Le  blanc  du  chêne. 

L'Académie  dos  Sciences  a  n  çu  depuis 
quelque  temps  des  communications  nom 
breuses  sur  le  blanc  du  chêne,  qui  n'ajoutenl 
pas  grand  chose  aux  renseignements  qui  ont 
été  donnes  sur  cette  maladie  par  notre  colla- 
borateur M.  L.  Mangin,  dans  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  du  -■'>  juillel  1908 
p.  108  . 

D'après  une  note  de  MM.  Griffon  el  Mau- 
blanc,  présentée  le  ï\  août  à  l'Académie  dos 
Sciences  car  M.  Prillieux  C.  des  essais  tentés 
à  l.i  Station  de  pathologie  végétale  pour 
infecter  clos  feuilles  d'aune  avec  dos  conidies 
prises  sur  le  chêne  n'ont  pas  donné  de 
résultat;  déplus  les  aunes  croissanl  en  mé- 
lange avec  des  chênes  malades  re-ienl  tou- 
jours indemnes  »..  Par  contre  MM.  Griffon  et 
Maublanc  ont  constaté  la  présence  d'un 
oïdium  sur  des  hêtres  environnes  de  chênes 
atteints  du  blanc  el  qui  avaienl  été  vraisem- 
blablement contaminés  par  ces  derniers.  Les 
caractères  microscopiques  du  champignon 
sont  en  tout  semblables  sur  les  deux  essences. 

Les  essais   de  M.    Marchai,    confirmés   et 
étendus  par  M.  Salmon,  montrent  que  cer 
laines  espèces  d'érysiphées   présenlenl   'les 
formes  spécialisées  à  une  piaule  donnée. 

c  s'il  en  est  ainsi  pour  le  \liirosphœra  Alni, 
disenl  MM.  Griffon  el  Maublanc,  la  brusque 
apparition  du  blanc  du  chêne  ne  pourrail 
s'expliquer  que  par  l'importation  de  la  forme 
exotique  spécialisée  à  celte  essence,  ou  par  un 
développement    inaccoutumé    sur    place    de    la 

forme     indigène S'il     s'agil     d'une     forme 

indigène,  devenue  subitement  dangereuse,  il  est 
possible  que,  grâce  à  certaines  conditions  mé- 
téoriques, ses  ravages  s'atténuent  el  disparais- 
sent; mais  si,  au  contraire,  il  s'agit  bien  d  une 
forme  exotique  introduite,  il  n'en  va  plus  néi  es- 
saireni  le  tnèrae  et,  dans  ce  cas,  on  sciait 
peut-être  contrainl  un  jour  de  reconnaître  qu'il 

;   bien  il  un  mal  qui  pourrait  compr  inv  :  tre 

..n  de  nos  taillis  île  chênes. 

D  i  son  côté,  M.  Boudiera  adressé  à  l'Aca- 
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demie  une  note,  pour  signaler  que  déjà,  il  ; 
a  plus  de  00  ans,  Mésal,  dans  sa  Revue  de  la 
flore  parvienne,  a  déciïl  ou  plutôt  désigné, 
sous  le  nom  d'Erysiphe  Quercus,  un  Eiysiphe 
trouvé  aux  environs  de  Paris  sous  Les  feuilles 
de  chêne.  Cette  espèce,  dit-il,  ne  serait-elle 
pas  celle  donl  la  forme  conidienne  est  si 
abondante  cette  année?. 

La  betterave  à  sucre. 
Les  résultats  des  analyses   faites  le  3  sep- 
tembre par  M.  Emile  Saillard,  au  laboratoire 
du  Syndical  des  Fabricants  desucre,  sont  ré- 
sumés dans  le  tableau  suivant  : 

Poids  moyen  Richesse 

de  la  plante    do  la  racine  p.  100 

entière.        décolletée,    des  betterave 


grammes 

.Moyennes S95 

Moyennes  de  la  se- 
maine précédente       786 


Différence. 


-}-  109 


grammes 
133 

332 

+  M 


1  i .  16 

15.17 

-  0.71 


Les  pluies  nul  favorisé  la  poussedes  bette- 
raves, mais  l'ait  baisser  la  densité. 

Les  cultivateurs  se  plaignent  maintenant 
tout  à  la  fois  de  l'excès  d'iiumidité  et  du 
manque  de  chaleur. 

La  viticulture  et  la  protection  des  marques 
d  origine. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture,  M.  Octave  Audebert,  mem- 
bre île  la  commission  de  la  région  des  vins 
de  Bordeaux  et  «Je  la  commission  mixte  du 
commerce  et  de  la  viticulture,  appelle  l'allen- 
lion  de  M.  Ruau  sur  une  question  qui  préoc- 
cupe vivement  les  viticulteurs  de  la  Gironde. 

Le  Conseil  d'Etat,  dit  M.  Audebert,  en  préci- 
sant les  limites  de  la  Région,  va  indiquer  aux 
acheteurs  où  se  récolte  le  vrai  bordeaux,  et,  par 
suite,  où  ils  doivent  s'adresser  pour  en  trouver. 
Hais  le  double  but  poursuivi  par  le  législateur, 
qui  est  d'éclairer  les  consommateurs  et  de  sau- 
vegarder les  intérêts  des  propriétaires,  ne  serait 
pas  atteint  s'il  était  possible  d'introduire  dans  la 
Région  délimitée  des  vins  récoltés  ailleurs,  pour 
les  revendre  ensuite  comme  bordeaux. 

Car,  désormais,  c'est  dans  l'intérieur  de  la 
Région  que  la  concurrence  déloyale  offrira  son 
maximum  de  bénéfices,  parce  que  c'est  là  que 
les  amateurs  du  bordeaux  aulhentique,  confiants 
dans  la  législation  nouvelle,  viendront  s'appro- 
visionner, il  est  donc  à  craindre,  que  pour  tour- 
ner la  loi  et  continuer  à  tromper  le  public,  cer- 
tains vendeurs  de  pseudo-bordeaux,  qui  opèrent 
aujourd'hui  un  peu  partout,  viennent  bientôt 
s'installer  chez  nous  :  ils  y  rencontreront  des 
devanciers  dont  l'expérience  leur  sera  pré- 
cieuse !... 

11  est  inutile  d'insister  sur  les   conséquences 


pour  h    consommateurs  el  pour  les  producteur?, 
d'une     ai  eilie   confusion  enti  e    des  vins    d 
qualité  et  d'une  valeur  si  différentes.  En  ce  qui 

' ;erne  les  consommateurs,  quand  ce  n'est 

la  perversion  du  goût,  c'est  le  délaissemel 
nos  excellents  vins.  Aussi  les  producteurs  giron- 
dins ont-ils  vu  les  prix  de  leurs  récoltes  descendre 
peu  à  peu  aux  prix  des  vins  provenant  des  ré- 
gions à  gran  :  tendement  el  les  coins  se  niveler 
sur  tous  les  marchés,  au  détriment  des  produits 
de  qualité  supérieure  qui  ne  s'obtiennenl  que  par 
un  ensemble  de  soins  coûteux  et  la  culture  d 
cépages  lins,  mais  délicats  et  d'un  faible  rende- 
ment. 

Comme  le  dit  1res  justement  M.  Octavi 
Audebert,  proclamer  que  le  nom  de  Bor- 
deaux est  réserve  exclusivement  aux  vins 
récoltés  dans  la  Gironde  serait  faire  œuvre 
vaine  si,  en  même  temps,  il   n'étail    pris  des 

mesures   efficaces    | r   que    les    quantités 

mises  en  vente  sous  ce  n  soienl  stricte- 
ment limitées  :  ["pour  les[récoltants,  aux  quan- 
tités récollées  dans  la  Gironde:  -2"  pour  les  né- 
gociants en  gros,  aux  quantités  achetées  de 
ces  vins. 

M.  Audebert  ajoule  : 

La  loi  du  29  juin  1907  a  réglé   la  .situation  des 
récoltants.  Elle  lesoblige  à  déclarer  l'importance 
de  leur  récolte  el  elle  limite  à  ce  chiffre  les  quan 
tités    pour    lesquelles    il    leur    sera   délivré    di  s 
pièces  de  régie. 

Les  représentants  des  groupements  viticoles 
réunis  dernièrement  par  M.  le  Préfel  de  la  Gi- 
ronde, dans  le  but  de  rechercher  les  moyens  de 
remédier  à  la  crise  dans  ce  département,  ont  été 
unanimes  à  penser  qu'un  contrôle  semblable 
devait  être  établi  chez  les  commerçants.  Ceux- 
ci,  en  réponse  à  la  demande  delà  propriété,  ont, 
déclaré  qu'ils  l'accepteraient  «  s'il  ne  doit  pas 
constituer  pour  eux  une  trop  grande  gène  ». 

Cet  acquiescement,  même  conditionnel,  au 
principe  de  la  limitation  effective  des  expéditions 
du  bordeaux  chez,  les  négociants,  présente  dans 
les  circonstances  actuelles  une  imporlance  i  éelle  : 
les  viticulteurs  qui  ont  pris  part  aux  nombreuses 
conférences  tenues  depuis  1896,  en  vue  d'établir 
une  entente  entre  la  propriété  et  le  commeri  e, 
peuvenl  tout  particulièrement  apprécier  la  valeur 
de  la  conce^sioIl  faite  par  les  délégués  du  com- 
merce des  vins. 

Mais  dans  celte  question  une  troisième  partie 
est  grandement  intéressée  ;  c'est  l'Administration 
des  Contributions  indirectes.  Si  elle  était  con- 
sultée, on  peut  prévoir  qu'elle  consentirait  a  se 
charger  de  ce  contrôle,  pourvu  qu'il  ne  lui  occa- 
sionne pas  un  travail  supplémentaire  trop  consi- 
dérable. 

11  faut  évidemment  tenir  compte  de  ces  réserves 
dans  la  recherche  des  dispositions  a  prendre 
pour  établir  une  surveillance  qui  Iconque. 

Il  semble  que  le  résultat  désiié  sérail  atteint 
comme  suit  : 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


1"  En  plus  des  mentions  ordinaires,  les  titres  de 
louvement   délivrés  aux    récoltants   porteront  en 
iiji  i  apparents  ces  mots  :      Région  des  vins  de 
Bordeaux.  » 

La  même  nu  ntion  poui  ra 
les  titres  de  mouvement    délivrés  aux  négociants  en 
gros  dont  les  établissements   sont  situés  dans  lu  Ré- 
gion, /"'///'  les  i  aïs  qu'ils  auront  reçus  sous  le  cou- 

Vacquisà  caution  ainsi  estampillés. 

Chez  lis  négociants  qui  voudront  bénéficier  île 

faculté,  ilsere  tenu  par  la  Régie,  en  outre  du 

,i      l,  ////  compte  spécial  des  quantités  de 

titrées  avec  at  s  acquits  estampillés. .  I  In  sur  lie,  il 

mrra  être  délivré  îles  litres  de  mouvement  avec  lu 

estampille  que  jusqu'à   concurrence    de   ces 

quantités. 

Les  mesures  ci-dessus   sont  bien  dans  l'esprit 
de  la  loi  de  1905:   elles  n'entraîneraienl   aucun 
il   appréciable,    pas  plus  pour    le  personnel 
le  l,i  Régie  que  pour  les  négociants,  el  elli  -  n'im- 
posent d'obligations  qu'à  ceux  qui  demanderonl 
i  [es  subir  quand  ils  y  trouveronl  leur  intérêt. 

Les  mêmes  garanties  pourraient  être  accordées 
à  toutes  If*  régions  délimitées  qui  les  réclame- 
raient, sans  amener  aucune  complication  dans  les 
services  actuels  .1'-  l'Administration  des  contribu- 
tions indirectes. 

Enfin,  aux  vins  placés  sous  ce  contrôle,  se- 
raient  réservés  les  certificats  d'origine  au  bor- 
z  pour  les  exportations  à  l'étranger  et  les 
noms  de  cru  particulier,  de  localité  ou  toute 
autre  appellation  appartenant  aux  vin--  récoltés 
dans  la  Gironde,  conformément  à  l'article  13  du 
règlement  du  3  septembre  1907. 

Pour  les  vins  mis  en  bouteilles,  il  pourrait 
être  créé  un  cachet  île  garantie  officiel,  ainsi  que 
cela  a  été  proposé  par  lf  commerce  de  Connue. 

Les  propositions  de  M.  Octave  Audebert 
sont  dignes  de  la  plus  grande  attention.  Le 
contrôle  de  la  circulation  des  vins  dans  les 
régions  de  production  rendrait  plus  faciles 
la  recherche  des  fraudes  et  la  protection  des 
marques  particulières  des  crus. 

Congrès  et  Concours  pomologiques  de  Saint-Brieuc. 

Le  Congrès  et  le  Concours,  organisés  cha- 
que année  par  l'Association  française  pomo- 
logique,  se  tiendra  en  1!(0S  à  Saint-Brieuc 
Côtes-du-Nord),  du  12  au  18  octobre. 

Le  programme  de  ces  réunions  vient  de 
paraître.  Les  personnes  qui  désirent  en  pren- 
dre connaissance  peuvent  en  faire  la  demande 
à  M.  Le  Rouzic,  commissaire  général  du 
Concours  à  Saint-Brieuc,  ou  à  M.  Jourdain, 
secrétaire  général  de  l'Association,  à  Amiens. 

Le  concours  de  Saint-Brieuc  promet  d'être 
-  important,  la  récolte  des  fruits  de  pres- 
soir  s'annonçant  bonne  un  peu  partout, 

Plusieurs    questions    importantes    seront 


traitées  dans  1rs  séances  du  Congrès  et  des 
excursions  intéressantes  seront  organisées 
pen  lanl  la  durée  du  Congrès  dans  le  dépar- 
Lemenl  des  Côtes-du-ÎS'ord. 

Concours  spécial  de  la  race  bovine  limousine. 

l'n  concours  spécial  de  la  race  bovine 
limousine  se  tiendra  à  Limoges,  les  26  el 
27  septembre  prochain. 

A  ce  concours,  qui  s'a  un  mire  comme  devanl 
être  important,  sera  annexée  une  exposition 
de  machines  agricoles  et  notamment  de 
semoirs,  distributeurs  d'engrais,  appareils 
de  déchaumage,  scarificateurs,  herses,  char- 
rues hralu  ni ,  etc. 

Les  constructeurs  qui  désireraient  \  prendre 
part  sont  priés  d'en  aviser  M.  Reclus,  com- 
missaire général  du  concours,  a  Limoges, 
avant  le  20  septembre,  en  faisant  connaître 
la  superficie  approximative  dont  il*  auront 
besoin  pour  leur  exposition,  el  qui  sera  mise 
gratuitement,  et  dans  toute  la  mesure  du  pos- 
sible, à  leur  disposition. 

Concours  de  béliers  de  race  pure  solognote. 

Le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne 
organise  pour  le  lundi  21  septembre  cou- 
rant à  dix  heures  et  demie  du  matin,  a 
Salbris  Loir-et-Cher), un  concoursde  béliers 
reproducteurs  de  race  pure  solognote. 

11  ne  sera  admis  au  concours  que  di  s  bé- 
liers nés  dans  l'année. 

Le  même  jour,  aussitôt  après  la  proclama- 
tion des  récompenses,  les  béliers  primés, 
non  réclamés  par  les  exposants,  seront  ven- 
dus aux  enchères  publiques. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
de  M.  Raoul  Chandon  de  Briailles,  l'un  des 
chefs  d'une  des  plus  grandes  maisons  de 
vins  de  Champagne,  décédé  le  31  août  à 
l'âge  de  cinquante-huit  ans. 

M.  Raoul  Chandon  de  Briailles  était  vice- 
président  de  la  Société  des  viticulteurs  de 
France  et  correspondant  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  de  France.  Nul  plus  que 
lui  n'a  contribué  à  la  défense  et  à  la  recons- 
titution du  vignoble  champenois.  Quand  le 
Syndicat  national  de  défense  de  la  viticul- 
ture française  a  été  fondé,  M.  Chandon  de 
Briailles  l'a  doté  d'une  généreuse  subvention. 
Son  concours  était  acquis  d'avance  à  toutes 
les  œuv 
culture. 


les  œuvres  utiles  à  l'agriculture  et  à  la  vili 


A.    DE  CÉKIS. 


LE  RACHAT  DES  FORÊTS  PAH  L'ETAT 
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LE  RACHAT  DES  FORÊTS  PAR  L'ÉTA' 


Le  projet  de  loi,  déposé  en  mars  dernier 
sur  le  bureau  de  la  Chambre  îles  Députés,  et 
les  diverses  propositions  dont  le  Parlement 
est  saisi,   ont   pour   objet  de  restreindre    le 
droit  de  jouissance  des  propriétaires  particu- 
liers, quand  leurs  forêts  sont  dans  une  situa- 
tion   telle    que    des    exploitations    abusives 
pourraient  gravement  compromettre  l'intérêl 
public.  II  serait  désirable  que  ces  propositions 
fussent  promptement  rapportées;  mais  comme 
le  fait  observer  judicieusement,  M.  E.  Gardot 
dans  ses  intéressantes  communications  à  la 
Société  forestière  française  des  amis  des  arbres, 
il  faut  compter  avec  les  difficultés  réelles  du 
problème    à    résoudre,    problème    toujours 
délicat  quand  il  s'agit  de  concilier  les  intérêts 
privés  et  l'intérêt  public  dans  des  conditions 
d'application  fort  diverses.  Ce   serait    donc, 
sans  doute,  ajoute  le  distingué  forestier,  se 
faire  illusion  que  d'espérer  une  solution  très 
prochaine:    ce    serait   se    faire  une   illusion 
plus   grande   encore  que   d'attendre  de   ces 
projets    de    législation    le    salut    certain    et 
définitif  de  la  plupart  des  forêts  menacées, 
.le  partage  tout  à  fait  les  craintes  de  M.  E. 
Cardot  qui   sont  aussi   celles  de  M.   Hitffel, 
professeur  à  l'Ecole  des  Eaux  et  forêts,  dont 
l'exposerai  plus  loin  le  remède  qu'il  propose 
à  la  situation. 

L'avis  émis  par  M.  E.  Cardot  au  sujet  des 
moyens  de  parer,  a  l'avenir,  à  l'hécatombe  de 
nos  grandes  forêts  françaises,  peut  se  ré- 
sumer ainsi  :  «  le  seul  moyen  d'assurer 
d'une  façon  prompte,  certaine  et  définitive 
le  salut  et  la  conservation  de  ces  forêts 
serait  le  rachat  par  l'Etat  français  »  :  cette 
solution  se  justifie  d'autant  mieux,  que  ces 
grandes  propriétés  faisaient,  sous  l'ancienne 
monarchie, partie  du  domaine  de  la  Couronne. 
Elles  ont  été  concédées  à  des  princes  de  la 
famille  royale  ou  grands  seigneurs  de  la  Cour 
à  titres  d'apanages,  sous  la  réserve  expresse 
qu'elles  ne  pourraient  être  aliénées  et  qu'elles 
feraient  retour  à  la  couronne  à  défaut  d'héri- 
tiers directs .  Il  s'agirait  donc  de  faire 
rentrer  dans  le  domaine  de  l'Etat  des  pro- 
priétés qui.  —  si  l'on  avait  suivi  les  vieilles 
traditions  — -  devraient  relever  encore  de  la 
souveraineté  nationale  •>.  Pour  trouver  les 
millions  nécessaires  à  ceraehat,  on  ne  peut 
songer,  dit  M.  E.  Cardot,  à  demandera  notre 
budget  déjà  si  difficilement  équilibré'leurpaie- 
ment  intégral  et  immédiat.  Mais  ne  pourrait- 
on  pas  recourir  au  Crédit  Foncier,  qui  ferait 
l'avance  des  fonds  et  serait  remboursé  par 


des  annuités  comprenant  l'intérêt  e!  l'amor- 
tissement en  une  période  de  cinquante 
par  exemple  ?  Dans  ce  cas  voici  l'as] 
suivant  lequel  l'opération  se  présenterait. 
Soil  in  domaine  de  tu, oui)  hectares  mis  en 
vente  au  prix  de  dix  millions  de  francs;  le 
Crédit  foncier  avance  la  somme  à  l'Etat 
français.  Celui-ci  le  rembourse  par  annuités 
comprenant  intérêts  el  amortissements  et 
calculées  à  un  taux  .le  .'!  à  3.50  0/0  H.  L'an- 
nuité ainsi  calculée  ressort  à  4  0/0  environ 
du  capital  avancé 

Sur  ces  bases,  l'Etat  paiera  chaque  année 
pendant  cinquante  an?   : 

Au  crédit  foncier,  une  somme  de 100,000  fr. 

mais  il  bénéficiera  des  exploitations  et 
autres  produits  de  la  forêt.  Leur  ren- 
dement, défalcation  faite  de  frais  d'im- 
pôt, de  gestion,  île  surveillance,  etc., 
s'élève,  d'après  M.  E.  Cardot,  à  envi- 
ron, 30  fr.  par  hectare,  soit  à 300,000  fr. 

Ueste  à  débourser  par  année 100,000  fr. 

Ces  chiffres,  dit  M.  E.  Cardot,  ne  sont  pas 
hypothétiques.  Us  sont  basés  sur  les  valeurs 
estimatives  en  capital  el  rendements  obte- 
nues pour  des  peuplements  de  faillis  sous 
futaie,  très  analogues  à  ceux  mis  en  vente.  11 
ressort  donc  que,  pour  une  opération  de  cette 
importance,  la  dépense  à  couvrir  annuelle- 
ment par  l'Etat,  pendant  cinquante  ans,  ne 
dépasserait  pas  100,000  fr.  C'est  vraiment  là 
une  somme  qui  n'est  pas  de  nature  à  com- 
promettre l'équilibre  d'un  budget  de  i  mil- 
liards ! 

M.  E.  Cardot  va  au  devant  d'une  objection 
qui  se  présente  :  Sans  doute,  dira-t-on, 
l'équilibre  du  budget  n'en  serait  guère  com- 
promis, mais  il  y  a  là  un  précédent  grave; 
après  une  forêt  dont  vous  nous  proposerez 
l'acquisition,  ce  sera  une  autre,  puis  une 
autre  encore.  Où  s'arrêtera-t-on/?  L'objection 
est  juste,  mais  il  est  facile  d'y  répondre  : 
d'abord  l'Etat,  le  Parlement,  sont!  parfaite- 
ment libres  de  limiter  l'opération  comme  ils 
l'en  tendront  et  d'ailleurs  l'opération  se  limitera 
d'elle-même.  Elles  ne  sont  pas  nombreuses 
en  France  les  forêts  d'un  seul  tenant,  dont 
la  conservation  et  l'acquisition  par  l'Etat  im- 
porterait tant  à  l'intérêt  public.  La  nomen- 
clature en  est  facile  à  faire.  Il  en  existe  peut- 

1  Le  Crédit  foncier  prête  aux  communes  au  taux 
d'intérêt  de  3.85  0/0.  H  en  résulte  que  l'annuité  cal- 
culée pour  une  durée  du  prêt  de  cinquante  ans 
ressort  à  4..J22  0/0.  Elle  pourrait  être  abaissée  à  4  0/0, 
soit  en  abaissant  le  taux  d'intérêt,  soit  en  prolon- 
geant la  durée  du  prêt. 


être  10,  15,  20,  couvranl  au  total  'il 
75,000,  au  maximum  100,000  hectares.  Puis, 
sans  doule,  leurs  propriétaires  ne  céderont 
pas  ions  ii  cette  poussée  du  moment,  à  celte 
(ièvre  de  vente  qui  semble  bien  être  un  ma- 
laise passager  <  i  guérissable.  Mais  admettons 
iihv  de  100,000  hectares  a  ai 

rir:  il  représente  pour  les  bois  particuliers, 
constitués  pr  nci        m    it  en  taillis  sous  fu- 
taie, une  valeur  capili  iron  cent  mil- 
lions de  francs.  Et  quelle  serait  pour  l'opéra- 
tion complète  la  dépense  à  inscrire  annuelle- 
pendant  cinquante  ans.  dé- 
falcation du   revenu   des   furets  acquises.'  In 
million  au  maximum,  car  les  forêts  de  cette 
nature-  donnent  un  revenu  égal  au  minimum 
a.'!,  le  plus  souvenl  à  3.5  el  parfois  mêi 
leur  valeur  capitale. 
Ce  million,  que  M.  I-;.  Cardol  appelle  le  mil- 
lion sauveur,  ne  sérail   pas  vraiment  une  dé- 
pense, mais  au  contraire   une  épargne  sous- 
traite au  gouffre  budgétaire;  uneréserve  d'ave- 
nir et  comme  un  gros   lias  de  lame    que    !  on 
serait  heureux  de  retrouver  plus  tard,  prodi- 
gieus'  menl  grossi.  Je  connais,  dit  M.  E.  Cardol 
quelques  unes  des  forêts  à  acquérir,  je  sais 
avec  quel  soin  et  quelle  intelligence  elles  onl 
été  traitées  par  les  forestiers  distingués  qui 
en   avaient   la  gestion.   Si   elles  ne    sont  pas 
aussi  riches  que    nos    forêts    domaniales    en 
gros  bois,  en  vieilles   futaies,   en    revanche, 
elles  renferment   d'importantes    réserves  de 
jeunes  arbres    baliveaux,    modernes,  jeunes 
futaies  enfin)   susceptibles   de  produire  une 
capitalisation    très   active  et  par  suite   d'ac- 
croître rapidement  leurs  revenus  el  leur  va- 
leur capitale.  Si,  à  cette  constatation  de  fait, 
on  ajoute  cette  prévision  certaine  qu'en  rai- 
son  de   l'épuisement  des  réserves   de   bois 
d'oeuvre    approvisionnant    actuellement    les 
marchés  européens,  le  prix  du  bois  de  cette 
catégorie  ne  pourra  que  3'élever  dans  la  venir. 


:  Ml,  1:1    LA  LOI  SI  l:  LES  FBAI  DES 
on  esl  en   droil    d 


conclure  a\       M.  Cardot 

que,  dan-,  cinquante  ans,  quand  l'Etal  aura 
nquante  annuités  et  qu'il  fera  l'in- 
ventaire de  ses  domaines, affranchis  désor- 
mais de  toute  obligation,  il  éprouvera  une 
agréable  surprise.  Ce  n'est  pas  a  cent  mil- 
lions de  francs  que  pourra  s'évaluer  alors  la 
valeur  capitale  îles  forets  acquises,  mais  à 
cenl  cinquante    millions,  deux  cent,  mil;  ■ 

1  Ire.  H  ne  me  parait  pas  probable,  ainsi 
qu'à  M.  E.  Cardol,  que  le  ministre  des  finan- 
ces, dans  les  recherches  1  pi' il  entreprend) 
vue  de  constituer  des  réserves  pour  h-, 
traites  ouvrières,  puisse  trouver  des  formes 
de  capitalisa  lion  beaucoup  plu.-,  a  van  1  âge  uses. 
Ce  pauvre  million,  conclutIM.  E.  Cardot,  nous 
le  demandons  instamment  à  nos  Chambres 
françaises  ce  million  annuel  qui,  avec  le 
revenu  des  forêts  acquises,  suffirai!  a  solder 
celte  fructueuse  opération  financière.  .Non-,  le 
demandons  pour  que  se  maintiennenl  ce- 
rideaux  forestiers  qui  donnenl  abri,  fraî- 
cheur à  nos  plaines  et  embellissent  leurs 
horizons.  .Nous  le  demandons  pour  que  notre 
vieux  sol  gaulois  conserve  a  loul  jamais  celle 
précieuse  chevelure  de  grands  bois  qui  lui 
garde  encore  un  air  île  fraîcheur  el  de  jeu- 
nesse. .Nous  h'  demandons  surtout  pour  la 
prospérité  économique  de  nos  campagnes  et 
pour  que  nos  petits  paysans  gardent  éternel- 
lement à  leur  portée  cette  liourse  pleine  de 
salaires  qui  les  assure  contre  les  chômages  de 
l'hiver. 

Il  nie  reste  a   rapprocher  de  l'exposé  des 

idées  de  ,\1.  E.  Cardot,  les  vues  de  M.  il 
non  moins  favorables  au  rachat  économique, 
par  l'Etat,  des  massifs  forestiers  qu'il 
semble  bien  difficile  de  soustraire',  par  d.  - 
mesures  purement  législatives,  a  la  dévasta- 
tion qui  les  menai 

L.  Grandi 


MÉTEIL  ET  LA  LUT  SLR  LES  FRAUDES 


La  substitution  de  farine    :  il  à  la  fa- 

rine de  blé  deuxi  me  ou  farim  b  1  onsti- 
tue-l-elle  une  infraction  à  la  loi  du  I"  aoûl 
1905?  Tel  est  le  point  sur  lequel  a  eu  récem- 
se  prononcer  le  tribunal  de  .Montai'- 
gis.  Le  jugement,  qu'il  serait  trop  long  de 
ici,  établi!  dans  ses  considérants  que  la 
substitution  précédente  ne  présentait  point 
le  re   frauduleux    inséparable     de 

»  et  renvoya  les  prévenus,  un 


meunier  et  un  boulanger,  des  lins  de  la  pour- 
suite. 

Comme  la  question  intéresse  non  seule 
ment  la  meunerie  et  la  boulangerie,  mais 
aussi  l'agriculture  et  le  consommateur,  elle 
nous  parait  digne  d'un  examen  attentif.  Nous 
n'insisterons  pas  sur  la  nécessité  évidente, 
au  point  de  vue  de  la  sincérité  des  transac 
tions,  de  désigner  les  choses  sous  leur  nom 
véridique.  C'est  à  l'application  de  ce  principe 
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que  la  loi  sur  les  fraudes  doit  une  partie 
ses  heureux  effets.  Examinant  en  elle-même 
la  substitution  indiquée,  nous  en  recherche- 
rons l'origine  et  les  diverses  conséquences. 
Nous  ferons  remarquer  tout  d'abord  qu'il 
ne  s'agit  pas  là  d'un  cas  exceptionnel  et  que 
cette    substitution  se  pratique   couramment 
dans  certaines  régions,  en  particulier  dansle 
Loiret.  On  peul  la  considérer  comme  intime- 
ment liée  aux  conditions  économiques  de  la 
petite  minoterie.    Les  petits  meuniers  établis 
le  long  des   cours  d'eau  ont   recours   à  cette 
opération  pour  écouler  leurs  farines  deuxièmes 
qu'ils  n'obtiennent  qu'en  trop  petite  quantité 
s  ;\  10  0/0  en  moyenne  dans  le  cas  de  mou- 
ture par  cylindre     pour  que  la  vente  en  na- 
ture en  soit  facile.  Le  méteil  employé  provient 
d'ailleurs  en  grande  partie  de  la  région  même. 
Si,  en  efifel,  sous  l'influence  des  progrès  réa- 
lisés, laculture  du  méteil  va  diminuant  d'im- 
portance  d'année  en   année,  ;dans   certaines 
régions  elle  n'est  point   encore  négligeable. 
Vu   point  de   vue  de  la  surface  des  ernbla- 
vuivs,  le  Loiret  se  plaçait  en  1907  au  troi- 
sième   rang,    avec    8,500   hectares,     venant 
immédiatement  après,  la  Mayenne  et  la  Sar- 
the.   La  meunerie  utilise  également  les  sei- 
gles de  la  région  du  Centre,  et  peut  constituer 
artificiellement   des   farines    -de    méteil    par 
mélange   direct  de  la  farine  de  seigle   è    la 
farine  de  blé.  Le  méteil  est  donc  une  matière 
première  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  en 
meunerie,    principalement     dans    les    pays 
pauvres. 

Voyons  maintenant  ce  que  vont  donner  les 
farines  correspondantes  en  boulangerie. 

La  farine  de  seigle  pur  fournit  un  pain  qui 
ne  lève  pas  et  qui  n'est  pas  mangeable, 
lient  à  la  conslitution  spéciale  de  son  gluten. 
Par  contre,  mélangé  au  blé,  le  seigle  donne 
d'excellents  résultats;   on   obtient   ainsi    un 
pain  très  légèrement  bis,  mais   frais,  de  sa- 
veur agréable  et  qui   peut  se  conserver  sans 
sécher.  Cette  conservation  aisée,  de  peu  d'im- 
portance pour  la  clientèle  des  villes  dont  le 
pain  est  cuit  chaque  jour,  l'est  beaucoup  plus 
à    la   campagne.   Mais   indépendamment    de 
cette  qualité,  beaucoup  consomment  du  pain 
de  méteil  par  goût.  Une  farine  deuxième  de 
blé  permettra  d'obtenir  un    pain    plus  blanc 
d'aspect,  mais  renfermant  plus  de  débris  cel- 
lulosiques; celui-ci  sera  donc  d'une  digesli- 
bililé  moindre  et  cette  infériorité  ne  sera  pas 
compensée  par  la  teneur  un  peu  plus  élevée 
en  matières  azotées  révélée  par  l'analyse  chi- 
mique.  Au    point   de  vue  technique,  une  fa- 
rine de  méteil  représente  une  farine  première, 
c'est-à-dire  provenant  uniquement  du  con  ver- 


tissage  de  gruaux  blancs.  Elle  pos  me, 

au  point  de  vue  nutritif,  les  qualité 
pondantes  résultant  d'une  élimination  aussi 
complète  que  possible  des  enveloppes     Si 
pain  qu'elle  fournit  est  légèrement  bis, 
tient  à  la  nature  du   gluten  de    seigle  el  n 
à  la  présence  de  son  qui,  au  contraire,  se  ren- 
contre toujours  sous  forme  de  piqûres  dans 
les  farines  de  blé  deuxièmes,  surtout   quand 
on  ne  fait   que  deux  extractions,  ce   qui  esL 
souvent  le  cas  pour  la  petite  minoterie. 

Quant  à  la  valeur  nutritive  comparée  de  la 
farine  de  seigle  el  de  celle  de  blé,  il  est  diffi- 
cile de  se  prononcer  d'une  manière  absolue  à 
cet  égard,  faute  d'expériences  précises,  d'ail- 
leurs  fort  délicates  à  réaliser.  Toutefois,  il  esl 
logique  d'au  mettre  que  le  facteur  qui  inter- 
vient surtout,  c'est  le  taux  de  blutage  et  l'éli- 
mination plus  ou  moins  complète  des  enve- 
loppes. Rappelons  à  ce  sujet  que  le  seigle  ne 
fournit  guère  que  50  0/0  de  farine  boulan- 
gère, tandis  que  le  blé  en  donne  de  53  à  "."> 
suivant  la  beauté  du  grain.  Quant  à  l'analyse 
chimique,  elle  n'indique  que  des  différences 
peu  appréciables. 

La  composition  du  méteil  pouvant  èlre  très 
variable,  il  importe  de  déterminer  l'influence 
de  la  proportion  relative  de  blé  et  de  seigle, 
sur  la  valeur  boulangère  de  la  farine  obtenue-. 
Un    méteil  gras,  renfermant,   par  exempk , 
deux  tiers  de  blé  et  un  tiers  de  seigle  ipropor- 
portions  souvent  adoptées  en  culture),  four- 
nira une  farine  ayant,  au  point  de  vue  pani- 
fication, les  qualités  que  nous  avons  signalées 
plus  haut;  mais  il  en  sera  tout  autrementavec 
un  méteil  maigre  ne  contenant  que  50  0  0  de 
blé  ou  moins.  On  peut  admettre  que  la  farine 
de  méteil,  pour  donner  de  bons  résultats,  ne 
doit  pas  renfermer  plus  de  25  0/0  de  farine 
de  seigle,  <-e  qui  correspond  à  environ  1/3  de 
seigle  en  grain,  par  suite  de  la  différence  des 
taux  d'extraction  que  nous   avons  indiquée. 
Lorsque  ce  chiffre  sera  dépassé,  le  boulanger 
s'en  apercevra  toujours  facilement;  il  met  en 
effet  en  œuvre  le  meilleur  moyen  d'apprécia- 
tion des  farines  au  point  de  vue  de  la  valeur 
boulangère,    c'est-à-dire   la  panification.   Le 
consommateur  est  en  général  bon  juge,  lui 
aussi,  en  la  matière,  et  il  est  à  même  d'appré- 
cier la  valeur  de   son  pain  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe,  beaucoup  plus  facilement 
que  celle  de  la  plupart  des  autres  produits 
alimentaires. 

Nous  trouvons  dans  l'état  du  commerce 
des- farines  la;  preuve  que  les  boulangers  sont 
parfaitement  aptes  à  les  apprécier.  En  effet, 
ces  derniers  achètent  leurs  farines  sans 
aucune  indication  de  composition.  Les  termes 
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commerciaux  sonl  Ir  ■  vagues  Bonnes 
marques,  Etoile,  Bis  blanc,  etc.;  les  factures 
ne  contiennenl  jamais  de  mention  relative  à 
la  pureté.  Cet  étal  de  choses  peul  paraître 
i  -  greltable.  Une  farine  première  doit  en  effet 
toujours  être  une  farine  de  blé  pure  avec  une 
tolérance  de  L  0  0  de  seigle  par  exemple) 
Mais  en  ce  qui  conceri  les  farines  deuxièmes 
et  troisièmes,  il  semble, d'après  les  considéra 
lions  précédentes,  qu'il  n'y  aurait  aucun  in- 
convénient à  tolérer  leur  mélange  au  méteil 
ou  au  seigle,  a  condition  bien  entendu  que 
mention  en  soit  faite|el  4111'  la  proportion  des 
constituants  soit  donnée.  11  n'y  a  d'ailleurs, 
en  général,  qu'une  faible  différence  il*1  prix 
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entre  les  farines  deuxièmes  el  les  farines  de 
méteil,  ces  dernières  étant  plutôt  cotées  au- 
dessus. 

1  Iràce  a  cette  tolérance  l'esprit  d  :  la  loi  se 
[■ait  observé  sans  que  l'on  ait  à  porter  atteinte  a 
a  ii''  ci  m  in  11 11'  existanl  dans  certaines  régions 
nu  personne  ne  songe  a   s'en  plaindre,  bien 
au    contraire.    En    attendant    qu'un    décret 
d'administration  publique  ail  apporté  sur  ce 
point  les  précisions  désirables,  la  jurispru 
dence  considère  que  la  substitution  de  farine 
de  méteil  a  la  farine  deuxième  ne  constitue 
pas  une  fraude. 

A.    Dl.Mnl.iiN, 
I  ngénieur 
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LE  DOMAINE  DE.BABRAHAM 


L'Angleterre  me  semble  partagée,  au  point 
de  vue  agricole,  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes. L'Ouest,  que  j'appellerais  volontiers 
la  verte  Angleterre,  couvert  de  prairies  où 
pâturent  les  grands  bœufs  rouges  a  dessous 
blanc,  de  la  rare  de  Hereford,  ressemble  a 
noire  Normandie.  Maisàce  pays  de  pâturages 
entourés  de  haies  vives,  a  climat  très  hu- 
milie, s'oppose  dans  l'Est  toute  une  région  de 
grande  culture  a  I  1    menl    ec.  Ce 

sonl  les  comtés  d.'  Lincoln.  Norfolk,  Suflblk, 
Cambridge,  Ess  'aine  permanente 

esi  l'exception. 

Cambridge,  a  deux    heures  en  chemin  de 
1er  au  nord-est  de  Londres,  est, en  dehors  de 
la  ville  universitaire  -i  renommée  et  si  inté- 
ressante, le  centre  d'une  importante  n 
agricole. 

A  dix  kilomèti  es  di  imbri  Ige  se  trouve 
le  \  illage  el  'a  pr  ip  sté  de  Babraham.  Le 
château,  de  style  Elisabeth,  si  apprécié  en 
Angleterre,  est   ui  1    nonastère  entouré 

d'un    parc   de    î'i  qui  donne   a 

Babraham  l'asped  d'un  ilol  de  verdure  et  lui 
vaut,  h:  nom  de  Jardin  du  Cambridgesbire. 
le  pays  est  une  plaine  légèremenl  mouve- 
mentée, dont  toutes  les  collines  sonl  cou- 
mées  île  bosqui  qui  servent  de 

remisi 

Si  l'un   s'ar  ml  une  tranchée  de  la 

roule  pour  obs  omposition    du  sol. 

on  voit  que.  par  end r  i      iuche  de 

arable  n'a  pas  plus  le  liuil  ou  dix  cenlim 
d'épaisseur  :   dan-  cette     couche 

atteint  au  maximum  30  mi    10  'centimètres. 

I.e  sous  un  calcaire  blanc,  du  cré- 

dur  el  1res  permi 


La  terre  arable  esl  très  légère,  très  facile  a 
travailler,  très  perméable,  très  blanche  el 
très  pauvre  dans  les  champs  ou  l'apport  de 
grandes  quantités  d'engrais  organiques  n'a 
pas  amélioré  ses  qualités  physiques  et  chi- 
miques. 

L'analyse  lait  ressortir  une  grande  pau- 
vreté rn  potasse,  que  confirme  la  grande  el'li 
cacité  des  engrais  potassiques.  En  résumé, 
c'esl  une  terre  qui  présente  des  avantages 
réels  au  point  de  \  ue  de  la  facilité  du  travail, 
mais  qui  ne  donne  des  rendements  convi 
nables  que  grâce  à  l'excellente  culture  à  la- 
quelle rlle  est  soumise  el  a  l'influence  fertili- 
sante des  moulons. 

Ferre  cal  -aire,  terrain  ardent  el  sain,  terre 
à  ovge  et  à  uiuuton  s. 

La  co  tait,  il  y  a  50  ans,  nu  vaste  pà 

turage  à  moutons  sans  fermes  délimitées  el 
sans  culture;  c'était  le  «  Heal  h  »  comme  on 
le  voit  encore  ù  une  vingtaine  de  kilomètres 
de  la,  aux  ''n-,  iron  h  '  ex\  markel  le  fa- 
meux champ  de  courses  . 

Mais    en   1833    el    1854,    au    moment    delà 
guerre  de  Crimée,  h   prix  du  blé  étant  monté 
1res  rapidemenl    17    IV.  l'hectolitre  en  1852, 
28    IV.   en    1S.",1  et    30   IV.  m    185R),  les  pro 
priétaires  divisèrent   leurs  grandes  étendui 
en  fermes  de  K)  hectares   destiné 

produire  du  bit'. 

Api  es   l'affaissement  des   cours  du  blé,  ils 
abandonnèrenl  petil    1  pelil  cette  dulture  mal 
adaptée  au  pays,  el  se  tournèrent  ver--  la  p 
duction  de  l'orge  de  brasserie  et  surtout  vers 
l'élevage  du    mouton  Southdown,  qui  de 
faire  la  pn  le  Babraham. 
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La  propriété  de  Babraham,  qui  apparlient 
à  C.  Adeane  Esq.,  se  compose  de  3,000  acres, 
soi I  1,214  hectares,  d'un  seul  tenant,  dont  le 
village  forme  le  centre. 

Elle  a  été  partagée  en  quatre  exploitations: 
trois  termes  qui  sont  louées  14  ou  15  schil- 
lings à  l'acre  (45  à  50  fr.  l'hectare),  et.  la  re- 
tenue ou  Home  far  m  de  400  hectares  qui  est 
dirigée  pour  le  compte  du  propriétaire  par  le 
Land  agent. 

C'est  cette  partie  que  j'ai  pu  le  mieux  ob- 
server, puisque  j'étais  l'hôte  de  M.  Webb,  le 
régisseur;  c'est  d'ailleurs  la  plus  intén  ssante 
à   cause  de    ses   élevages   de   Southdown    et 

Ihtrhti m  . 

Les  400  hectares  régis  directement  sont 
répartis  ainsi  : 

300  hectares  de  terres  labourables; 
100        —        de  prairies  permanentes. 

Les  prairies  permanentes,  étant  donnée 
la  nature  des  terres,  sont  assez  médiocres; 
la  plus  grande  partie  s'étend  le  long  d'une 
petite  rivière  et  n'est  jamais  fauchée.  Elles 
servent  de  pâturage  au  troupeau  de  vaches 
laitières. 

C'est  une  partie  de  l'exploitation  qui  est  un 
peu  délaissée  ;  il  est  probable  que  l'apport 
de  quelques  engrais  améliorerait  les  rende- 
ments. 

Assolemeut. 

Les  terres  arables  sont  soumises  à  l'assole- 
ment quadriennal  de  Norfolk. 

1"  année'.  —  Racines. 

2e   année.  —  Orge  ou  avoine  (de  printemps)  avec 

semis  de  légumineuses. 
'!     année.  —  Légumineuses. 
4°  année.  —  Die  (ou  avoine 

C'est  un  assolement  très  peu  épuisant  pour 
les  terres,  puisque  la  moitié  seulement  de  la 
-.m  face  cultivée  est  en  céréales;  l'autre  moitié 
porte  des  récoltes  destinées  à  être  consom- 
mées dans  la  ferme,  et,  par  conséquent,  fait 
retour,  au  moins  pour  la  majeure  partie,  au 
sol  par  les  fumiers. 

Si,   dans  un  assolement  pareil,   on  donne 
des  aliments  concentrés  (tourteaux  ou  grains 
aux  animaux  de  la  ferme,  on  est  sur  de  ne 
pas  appauvrir  sa  terre.  On  fait  de  l'agricul- 
ture de  père  de  famille 

Mais  cet  assolement  n'est  possible  qu'à  la 
condition  d'avoir  beaucoup  de  bétail,  puis- 
qu'il faut  faire  consommer  des  récoltes  por- 
tées par  la  moitié  de  la  surface  des  terres 
arables. 


Voici  les  surfaces  occupées  par  les  diffé- 
rentes cultures. 


Blé 

Orge  . . . 
A  veine. 
Pois  . .  . 


"•' ■  hectares. 

16         — 


16 


Soit  en  grains  130  hectares. 

Racines.   —  63   hectares  se  décomposant 
ainsi  : 

Betteraves 13  hectares. 

Choux  raves 5  — 

Rutabagas 1  ;  — 

Navets  blancs. 17  — 

Mais  fourrage 8  — 

Pommes  de  terre  cl  choux 

fourrager.-. 1  — 


65  hectares. 

Légumineuses.  —  Go  hectares  : 

Trèfle  violet   11  hectares. 

s  unfoin 20  — 

Ray-grass  el  minette   il  — 

Luzerne 5  — 

Yesce 4  — 

Mélange  :  minel  le  el  trèfle 

blanc 16  — 


il'   hectares. 

Soil   130  hectares  de  fi  mrrages. 

Prairies  temporaires.  -  -  i(>  hectares  :  en 
dehors  de  l'assolement. 

Les  grains,  les  racines,  les  légumineuses 
et  les  prairies  temporaires  occupent  donc  les 
300  hectares  de  terres  labourables. 

Plantes  cultivées  pour  leurs  racines. 

L'assolement  commence  par  la  jachère 
cultivée  en  racint  s. 

Ce  sont  suivant  les  terrains  :  betteraves 
15  hectares),  rutabagas  13  hectares;,  navets 
blancs  17  hectares  ,  choux  raves  (5  hectares), 
pomme*  de  ten-e  el  choux  fourragers  11  hec- 
tares), maïs  fourrage  assimilé  à  une  plante 
racine  parce  qu'elle  est  binée    8  hectares). 

On  réserve  les  meilleures  ferres  pour  les 
betteraves  qui  sonl  considérées  comme  les 
plus  exigeantes  des  plantes-racines. 

Le  chaume  de  blé  est  labouré  immédiate- 
ment après  la  moisson,  la  terre  est  travaillée 
et  nettoyée  par  des  façons  multiples  avec  la 
herse  canadienne,  la  herse  anglaise  et  le  rou- 
leau. <ln  ilonne  un  second  labour  à  l'automne 
ou  en  hiver. 

Le  fumier  (20,000  kilogr.  à  l'hectare]  est 
enfoui  par  un  labour  au  printemps.  Les  terres 
sont  si  perméables  que  l'on  a  peut  être  raison 
de  ne  pas  l'enfouir  à  l'automne,  il  serait  lavé 
par  les  pluies  de  l'hiver:  mais  il  faudrait  le 
garder  et  le  soigner  dans  une  fosse  à  fumier, 
au  lieu  de  le  transporter  dans  les  champs 
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pour  en  faire  qu        a  reci  nip 

l'hiver. On  obtient  bien  ainsi  un  fumier 
fa  il.  pui  squ  orisé 

sa  transformation  en  n  .  mais  on 

a  subi  de  gros 

On  i  ermine  l'ameublissemenl  rficicl  du 

sol  par  de  no 

Le  i-  les  racin 

mër  car  il  ré; 

autour  de 

M.  lîerl haull .  on,  el 

moir  à 
grain  ngrais.  I  i  >us  un  sen 

inaire  dans  lequel  la    moitié  de   la  < 
contiendrai!  l'engrais  et  l'autre  la  semence; 

ributeurs 
lincl  dsqui  répandent  les  graines 

passent   dans  les   raie;  les  tubes 

distributeurs  l  n    roule  avant   el 

après  le  semis. 

La    variété    de     belti  ra\  e    cli  lisie    esl    la 
;  ell        l'a\  an  ta;  res  terres 

très  peu  profondes,  de  aeine  à  la 

surface  du  sol,  el  de  donner  des  rendements 
convenables  de       1)00  à  30,000 kilogr.  a  l'hec- 
tare,  tout   en  conservant  une  qualité  i  i 
rieure  à  la  majorité 
fourragères. 

I.  ss  engrais  chimique  •  i  mph >\ es  sont  : 

123  kilogr.  de  niti    te  i 

chlorure   il  issiuu 

—       de 

d'os  dégel  ilin 

Au  mois  d'o*  es  betteraves  —qui  ont 

été  binées  à  la  ho  inique  et  démariées 

à  la  main,      sont   arrachées,  mises   en 
sur  le   champ,  recouvertes   de    paille  el    de 
terre  pour  êlr  >artir  du  mois 

janvier  pa  ss.    Avanl 

i    1 1      :  ioque,  le  nitrate  de 
contiennent    les    rend     laxatives    el     i 
dangereu 

Après  l'arrachage  des  beltera1  lonne 

un  labour  el  après  un  second  labour,  au  prin- 
temps, on  sème  une  orge  ou  une  avoine. 

Les  rutabagas   ou     i  >is   el  les 

choux  raves  sont  cultivés  sur  les  champs  de 
moyenne  l'ertilii   .  étant 

rvés   pour  les  terres   les   plus 
rutabagas  el  les  choux-  raves  sont  - 
el  en  juin  et  reçon 
fumi  r  is     la    fumun 

ais  chimi  .  i  '  des 

d'azi 


val  el   cultivées  d'une 
mani  raie  coi   me  les  h<  ; 

Les   n;  \ ets  blancs  qui   sonl  sem  i  -  depuis 

ons. 
Mais  li  iules  ces  i  ie  sonl  pas  a 

1  ■     moutons  qui  se  chargent 
'   :s  fi  rmes  anglaises  ne  pos- 
i  -   moutons   sonl 
el  nuit,  l'été  dans  des  fourn 
verts,  l'hiver  dans  des  racines  qu'ils  sa\ 
forl  bien  déterrer  eux  mêmes.  Ils  sont,  p 
dam  I  lovembre  dans 

des  navels  blancs,  et  en  janvier,  février  el 
mars  dans  les  rutabagas. 
Si  je   me    suis    un    peu 

les  cultivatei  'ais, 

Loujoui  -     oucieux  d      eur  bétail,  y  attachent 
une  grande  imporl  I       pi  n  de 

cette   récol  te  esl    entouri  e   de   beauci  iup  de 
soins  ;  on  penl   dire  qui 
qu'on    lui   donne   servenl   à    nettoyer  le  sol 
pour  les  quatre  années  de  la  rotation. 

Céréales  de  printemps. 

En  principe,  la  charrue  doil  suivi         ; 
a  moutons  pour  que  la  fumure  des  animaux 
soil    aussitôt    emm;  dans   le  sot.  La 

terre  ayant  reçu  ce  premier  labour,  il  suffit 
d'ima  lég  sre  façon    pour    préparer   le  s 
recevoir  la  semence,  au  mois  de   mars  pour 
i  mois  d'avril   pour   l'avoine. 

L'orge  produite  esl  1res  recherchée  parla 
brasserie  el  payée  un  prix  très  élevé,  à  la 
condition  pourtant  d'avoir  une  qualité  réa- 
lisant certaines  conditions. 

Le  main  doil  être  rond  et  bien  rempli,  de 
couleur  jaune  doré,  il  doit  avoir  la  peau  fine, 
l'échantillon  doil  présenter  une  grande  homo- 
généité, une  grande  ressemblance  entre  les 
graines,  ce  qui  est  indispensable  pour  obte- 
nir une  germination  uniforme  au  m 

Il  faut  enfin,  pour  obtenir  un  moût  facile 
clarifier  el  à  consen  er,  que  l'orge  roule 
peu  de  protéine. 

(  in  obtient  ce  i  ésultal  en  évitant  les  fortes 
fumures  d'à  ote   sur  les  terres  qui   dor 
poi  ter  de  I  or  ■ 

In  climat  doux,  une  terre  calcaire,  de 
légères  pluies  avant  la  moisson  sont  indis- 
pensables à  la  production  de  la  belle  orge  de 
ie  l'Angleterre  remplit 
souvent  ces  conditions  qu'elle  peut  .se  livrer 
avec  profit  à  celte  •  i  :  émunérali 

Les  prix  moyens  de  la  lionne  orge  de  bras- 
:  de  20  IV.  à  -25  IV.  les  100 

pour  la  m  lilleure  qualité  jusi 
nème  3b  IV. 

I  'ini  on-s  énient  culture    inté 


santé  mais  difficile  est  d'être  aléatoire,  puis- 
qu'une pluie  d'une  demi  journée  peul  l'aire 
perdre  un  quart  de  la  valetir  de  la  récolte. 

Les  variétés  d'orge  employées  sont  d  s 
orges  à  deux  rangs  du  type  Chevalier. 

On  sème  une  avoine  blanche  très  produc- 
tive: c'est  l'avoine  Abondance  créée  par  Car- 
ton, en  hybridant  les  variétés  blanche  d'août 
el  blanche  Suédoise. 

Légumineuses  ou  fourrages  annuels. 
Immédiatement  après  le  semis  des  céréales 
de  printemps,   on  procède  sur  le  même  sol 
au  semis  des  légumineuses  destinées  à  cou- 
vrir le  sol  L'année  suivante. 

Les  légumineuses  ou  pour  parler  plus 
exactement  les  fourrages  annuels,  car  on 
sème  aussi  quelques  graminées,  sont  : 

Trèfle  violet     14   hectares'1    qu'on  réserve 
pour  les  meilleures  terres. 
S, tin  fui, i    20  hectares). 
Vesces    i  hectares  . 

Ray-grass  et  minette     medicago  lupulina 
(i  hectares). 

Mine/te  el  trèfle  blanc  (16  hectares)  pour 
terres  légères. 

Luzerne  ■">  hectares)  qui  ne  l'ait  pas  partie 
de  l'assolement  des  fourrages  annuels,  puis- 
qu'elle reste  5  ou  6  ans  en  place. 

Toutes  ces  «raines  sont,  semées  à  la  volée, 
dans  les  céréales  de  printemps,  à  l'aide  d'un 
appareil  très  ingénieux  et  très  pratique,  qui 
a  en  outre  l'avantage  d'être  bon  marché, 
puisqu'il  ne  coûte  que  2-'>  fr.  C'est  une  caisse 
de  semoir  très  étroite  et  longue  de  3  mètres, 
montée  sur  une  brouette,  qu'un  homme  roule 
à  travers  les  champs,  il  peut  ainsi  semer  .">  a 
il  hectares  par  jour. 

Un  coup  de  rouleau  on  de  herse  pour 
enterrer  la  graine,  et  l'on  ne  s'occupe  plus  de 
ces  plantes  jusqu'au  moment  de  la  récolte  au 
printemps  suivant. 

Le  mélange  de  ray-grass  et  de  minette  est 
destiné  à  être  pâturé  en  avril  par  les  moutons. 
qui  passent  de  là  aux  champs  ensemencés  en 
trèfle  blanc  elminetle,  jusqu'à  ce  que, le  sain- 
foin et  le  trèfle  violet  ayant  été  coupés,  on 
puisse  les  y  parquer.  Ils  restent  dans  ces 
deuxièmes  coupes  jusqu'à  la  tin  d'octobre 
où  ils  retrouvent  les  champs  de  navets  blancs. 
Les  premières  coupes  de  sainfoin  et  de 
trèfle  donnent  un  excellent  foin  qui  sert  en 
hiver  à  l'alimentation  des  vaches  laiLières  et 
tles  moutons. 

Le  foin  est  mis  en  meules  sur  les  champs 
comme  la  paille;  mais  pour  le  garantir  de 
la  pluie  on  lui  fait  une  sorte  de  toit  de 
chaume  ;  il  se  conserve   ainsi  dans  de   très 
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bonnes      conditions    pendant     des    années. 

Blé. 

Suivant  la  repousse  plus  ou  moins 
abondante  des  prairies  artificielles,  ci  les 
besoins  en  fourrages  vert-,  ou  peut  enl 
une  plus  ou  moins  grande  surface  de  secondes 
coupes  (trèfles  ou  sainfoin  .  i  e  qui  constitue 
une  excellente  préparation  pour  le  blé. 

On  complète  la  fumure  parlOou  lo,000ki- 
logr.  de  fumier  de  ferme,  ce  qui  est  peu, 
m:  us  vient  en  supplément,  puisque  depuis 
le  commencement  de  l'assolement  (3  ans 
le  champ  a  été  parqué  au  moins  -1  fois, 
et  par  des  moutons  recevant  des  aliments 
concentrés.  Si  l'on  ajoute  à  cela  les  effets  de 
la  légumineuse  fixatrice  d'azote,  on  voit  que 
le  blé  trouve  une  terre  bien  préparée. 

Malgré  cela,  certaines  terres  de  la  ferme  de 


Babraham  sont  si  pauvres  el  si  légères,  trop 
éloignées  pour  qu'on  puisse  y  mener  du  fu- 
mier, qu'elles  ne  sont  pas  capables  de  donner 
avantageusement  du  blé  et  suivent  un  asso- 
lement approprié'  : 
l1"  Année.  —  Navels  blancs,  parqués. 
2"  Année.  —  Orge  avec   semis  il.'  trèfle  Manc  et 

minette. 
:'.    Année.  —  Trèfle  blanc  ci  minette,  labouré  après 

parcage  enmai.  —  Semis  de  navets  blancs  qui 

sont  parqués  en  novembre. 
i'  Année.  —  Orge  ou  avoine. 

Avec  cet  assolement  on  n  3  récoltes  par- 
quées en  4  ans,  ce  qui  correspond  a  un 
apport  considérable  de  fumier.  'De  plus  on  ne 
cultive  que  des  plantes  très  peu  exigeantes: 
navels  blancs,  trèfle  blanc,  orge. 

Le  blé  étant  semé  sur  défrichement  il 
faut  rouler  très  énergiquement  avant  et 
après  le  semis,  qui  se  fait  toujours  avec 
le  semoir  en  ligne.  <>n  esl  obligé  de  rouler 
plusieurs  fois  dans  l'hiver  et  le  printemps, 
tant  pour  rechausser  la  plante  dans  ce  sol 
qui  se  soulève. que  po-ir  empêcher  les  dégâts 
du  taupin  (fîlati ,  lineatus  qui. dans  une  terre 
un  peu  creuse,  va  d'un  pied  de  blé  à  l'autre, 
et  les  sectionne  à  un  centimètre  en  dessous 
de  la  surface. 

Au  commencement  du  mois  de  mai  lesblés 
sont  bines  à  la  houe  à  cheval.  La  houe  a  la 
largeur  du  semoir,  c'est  d'ailleurs  le  même 
instrument  qui  sert  pour  les  racines.  Le  bi- 
nage des  céréales  donne  d'excellent  s  résultats, 
c'est  une  pratique  courante  en  Angleterre, 
qui  tend  à  se  généraliser  dans  le  Nord  de  la 
France,  et  qui  je  l'espère  viendra  contribuer 
dans  le  Midi  à  l'augmentation  des  rende- 
ments. 

Lebinage'semble  d'autant  plus  indiqué  dans 
le  Midi,    qu'il    combat  viclorieusement  deux 
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lléaux  qui  aflligenl  cette  région,  les  mauvaises 
herbes  el  la  sécheresse  •-!  binages  valent  un  ar- 
rosage :  en  brisant  la  croûte  superlicii  lli  du 
sol,  il  dégage  la  plante  qui  était  gênée  dans 
sou  développement.  Il  nettoie  le  sol  el  détruit 
les  mauvaises  herbes,  qui  partagent  avec  le 
blé  l'eau  et  l'engrais.  On  sait  que  Dehérain  a 
montré  les  quantités  d'eau  colossales  ah 
bées  et  évaporées  par  les  mauvaises  herbes. 
Enlin  en  brisant  les  particules  de 
superficielles,    le  empêche   l'eau  de 

monter  par  capillarité  jusqu'à  la  surface  où 
■il;  s'évapore,  et  forme  une  couche  de  terre 
meuble  iiui  sert  de  manteau  protecteur  contre 
l'évaporation  des  couches  inférieures  du  sol. 

Lorsque  le  blé  esl  encore  vert,  el  que  le 
grain  s'écrase  encore  sous  l'ongle,  on  le  coupe 
avec  les  moissonneuses-lieuses. 

Couper  le  blé  avant  la  complète  maturité 
esl  encore  une  très  bonne  habitude  ;  le  blé 
mûrit  en  effet  dans  les  meules  et  donne  un 
grain  aussi   pesant   et  de  meilleure  qualité, 

carl'écorc i  est  plus  fine.  On  évite  les  perles 

de  grainsqui  se  séparent  de  l'épillet,  lorsqu'il 
esl  très  mûr. 

On  obtient  enfin  une  paille  bien  plus  riche, 
puisque,  pendant  les  derniers  temps,  ces! 
aux  dépens  «les  réserves  contenues  dans  la 
lige  que  le  grain  se  nourrit. 

Le  blé  reste  en  meules  dans  les  champs,  en 
attendant  qu'on  le  halle  en  hiver,  comme 
dans  le  Nord  de  la  Fran 

Que  ce  soit  pour  les  racines,  le  fourrageou 
les  céréales,  on  a  pour  principe  de  ne  pas 
transporter  la  récolte  à  la  ferme  :  on  évite 
ainsi  des  transports  à  des  moments  ou  l'on 
esl  en  général  très  pressé. 

Main-d'œuvre. 

Avant  de  terminer  ce  [qui  a  rapport  à  la 
culture,  et  de  passer  à  I  éli  vage,  je  voudrais 
donner  quelques  renseignements  sur  la 
main-d'œuvre. 

On  a  peut-être  remarqué,  dan-,  le  cours 
de  cel  i  xposé,  le  grand  nombre  de  façons 
données  à  la  tel  !  e. 

Les    labours    succèdenl    aux    labours,    il 

semble  q :eux  qui  dirigent  aient  à  leur 

disposition  un  nombre  d'altelage  considé- 
rable. Ce  n'est  pourtant  pas  le  cas,  puisque 
20  chevaux  suffisent  à  la  culture  de  300  hec- 
.  '  S  de  terres  arables;  mais  la  facilité  des 
travaux  dans  cette  terre  presque  Louj 
meuble,  jamais  humide  et  ne  redoutant 
e  chose  la  sécheresse,  augmente  consi- 
rabL  rendement  des  attelages. 

-  i   bours  sont  faits  avec  une  char- 
rue a  deux  socs  et  les  labours  eux  mêmes 


quoique  rapides,  peinent   être  rem" 

placés  par  des  quasi-labours,  donnés  à  h 
de  cull  ivateurs  ou.herses  canadiennes. 

Les  chevaux  employés  sont  des  •  ■  pedigree 
shire  liorses  »,  cette  grande  race  anglaise 
portanl  souvent  une  robe  noire. 

Les  quelques  juments  qui  l'ont  partie  de 
cette  cavalerie  sonl  saillies  par  un  étalon  de 
la  même  raie. 

I  '. .i>;':  i  '  liarretier  soigne  trois  chevaux. 
Les  charretiers  sont  avec-  le  chef-ouvrier, 

chef-berger  et  chef-vacher, les  seuls  gagi 
l'année     lu    hommes   sur  un    personnel   de 
lu  personnes  . 

Les  charretiers  louchent  2  fr.  50  par  jour 
OU  75  fr.  par  mois  pendant  11  mois  et  200  fr. 
pour  le  mois  de  la  moisson,  soit  1.000  fr. 
par  an  :  ils  sonl  logés. 

Le  chef-ouvrier  ou  foreman,  qui  ne  tra- 
vaille pas  et  se  contente  de  surveiller,  touche 
2,  ,00  fr. 

Le  chef-berger  reçoit  :>  fr.  par  jour  -f-  Ofr.  50 
par  agneau  vivant  au  mois  de  juin  el  une 
partie  des  prix  aux   concours  =  1,300  fr. 

Le  chef-vacher  reçoil  3  fr.  par  .jour  +  1  fr. 
par  veau  el  une  partie  des  prix  aux  con- 
cours =  / ,300  fr. 

Les   ouvriers   reçoivent    2  IV.  50  par   jour 
soit    65    fr.    par    mois    pendant    11    mois   et 
200  fr.  pour  le  mois  de  la  moisson. 
:    Le>  enfants  de  1_!  à  lii  ans  reçoivenl  l  fr. 
par  jour. 

Les  femmes  ne  travaillent  jamais  à  la 
ferme. 

La  main-d'œuvre  revient  par  an  à  peu 
près  à  o(>  fr.  par  acre,  soil  92  fr.  par  hectare, 
mais  elle  s'élève  parfois  jusqu'à  1 1<>  fr. 

Tous  les  ouvriers  sont  logés  sur  la  ferme, 
mais  à  une  certaine  dislance  du  logement  des 
animaux,  dans  des  petites  maisons  appelées 
«  cottage  '  .  séparées  les  unes  des  autres  par 
un  jardin.  Le  fermier  qui  entre  loue  ces  mai- 
sons au  propriétaire  en  même  temps  que  la 
ferme. 

II  y  a  là  pour  nous,  au  point  de  vue  du 
logement  du  personnel, de  très  grands  pro- 
pre- a  (aire  pour  rattraper  l'avance  prise  par 
les  Anglais.  Chaque  famille  d'ouvrier  anglais 
a  un  chez  soi  bien  distinct,  une  maison  à  lui 
avec  son  jardin,  séparé  des  voisins,  OÙ  il 
rentre  après  sa  joui  nia'  de  travail.  La  maison 
contient    en    général  deux    pièces    en    bas   el 

pièces  en   haut,  parfois  plus.  A.ss  u 
ainsi  un  foyer  convenable,  sérail   non  seule- 
ineni  une  amélioration  de  bien-être  pour  l'ou- 
vrier, mais  aussi   un  puissant  agent  morali- 
;ir. 
I  mivre  .         o,  \sï"\  Grand  d'Esnon. 
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il. mime  on  peut  le  voir  pur  la  Correspon- 
dance du  Journal  d'Agriculture  pratique,  on 
nous  demande  souvent  des  renseignements 
relatifs  aux  dimensions  à  donner  aux  murs 
de  soutènement;  nous  croyons  donc  intéres- 
sant de  résumer  ici  les  notions  permettant  à 
chacun  de  calculer  ces  ouvrages 

Les  murs  de  soutènement,  appelés  encore 
murs  de  terrasse,  sont  destinés  à  retenir  les 
terres;  ils  sont  établis  verticaux  ou  en  talus, 
avec  ou  sans  contreforts  à  l'intérieur  ou  à 
l'extérieur.  Les  contreforts  disposés  sur  le 
parement  extérieur  permettent  un  emploi 
plus  judicieux  des  matériaux  et  par  suite  une 
réduction  sur  le  cube  de  la  maçonnerie;  il  en 
est  de  même  pour  les  contreforts  intérieurs, 
ayant  pour  effet  de  diviser  la  masse  de  terre 
qui  pousse  sur  le  mur;  ces  contreforts  inté- 
rieurs, espacés  de  -4  à  0  mèlre  .  peuvent  se 
faire  en  maçonnerie  en  pierres  sèches. 

Une  règle  souvent  appliquée,  et  qui  ni' 
peut  convenir  que  pour  des  murs  peu  élevés, 
consiste  à  leurdonner,  à  la  base,  une  épais- 
seur égale  environ  au  tiers  de  la  hauteur.  <*n 
en  trouve  de  nombreuses  applications  dans 
tous  les  pays  accidentés,  où  ces  ouvrages 
m,   m'  (fig.   3S)    sont   construits    en    pierres 


Fig.  3S.  —  Coupe  verticale  de  terrasses. 

sèches,  soit  pour  maintenir  les  terrasses  cul- 
tivées, soit  dans  les  travaux  de  protection 
des  montagnes,  afin  d'empêcher  le  ravine- 
ment des  terres. 

Lorsqu'un  établit,  à  flanc  de  coteau,  une 
construction  C  (fig.  39),  souvent  le  rez-de- 
chaussée  \  est  deplain-pied  avec  l'aval  V,  et 
le  premier  étage  B  se  raccorde  avec  le  niveau 
amont  M  du  terrain  naturel;  dans  ce  cas, 
très  fréquent  en  plusieurs  régions  de  la 
France,  les  murs  »  doivent  être  traités  comme 
des  maçonneries  ordinaires,  mais  le  mur  m 
(/oit  l'être  comme   un   mur  de  soulènemepf 


destiné  à  conlrebutter  le  massif  des  terres  T. 

Les  murs  des  puits,  des  réservoirs,  des  ci- 
ternes, des  Silos,  des  Fosses  d'aisances,  etc., 
donnent  lieu,  jusqu'à  un  certain  point,  aux 
mêmes  observations, ces  ouvrages  étant  des- 
tines à  soutenir  ks  terres  ou  à  résister  aux 
pressions  exercées  par  les  liquides  (eau,  vin, 
purin,  etc.) 

Pour  les  grands  murs  de  soulènement,  il 
convient  de  tenir  compte  de  plusieurs  élé- 
ments afin  de  déterminer  l'épaisseur  à  donner 


v 


Fig'.  39.  —  Coupe  verticale  d'une  construction 
à  flanc  de  col  eau .  . 

à  l'ouvrage  :  profil  el  hauteur  du  mur, 
cohésion  et  densité  des  ferres,  frottement  des 
terres  sur  elles-mêmes  ou  inclinaison  de  leur 
lalus  naturel,  c'est-à-dire  celui  suivant  lequel 
elles  se  tiennent  en  équilibre  stable  par  le 
seul  effet  de  ce  frottement,  densité  et  cohésion 
des  maçonneries,  frottement  des  maçonneries 
sur  l'assiette  des  fondations,  etc. 

Lorsque  la  maçonnerie  est  hourdée  de  mor- 
tier, on  donne  le  plus  ordinairement  aux 
murs  de  soutènement,  une  épaisseur  à  la 
base  presque  égale  au  tiers  de  la  hauteur 
des  terres  à  retenir  ;  si  la  maçonnerie  est  en 
pierres  sèches  on  augmente  celte  dimension 
d'un  quart,  c'est-à-dire  que  l'épaisseur,  à  la 
base,  est  égale  à  la  hauteur  des  terres  à  retenir 
multipliée  par  0-41. 

Poncelet  a  donné  la  relation  suivante  pour 
l'épaisseur  e  à  la  base  d'un  mur  de  soutène- 
ment : 

e  =  0.285  (If +  11) 

dans  laquelle  H  est  la  hauteur  du  mur 
lig.  iO)  et  h  celle  de  la  surcharge;  si  celte 
dernière  est  nulle,  c'est-à-dire  si  la  crête  c  du 
mur  est  arrasée  au  plan  v  dis  terres  à  sou- 
tenir, l'équation  devient  : 
e  =  0.2»j  II 

Ces  deux  formules  ne  tiennent  pas  compte 


Di  -   Ml  RS  DE  SOI   fÈNEMENT 


Je  la  nature  el  des  propriétés  physiques  des 
terres  à  soutenir,  ainsi  que  du  genre  de  ma- 
çonnerie du  mur  de  soutènement. 
Ravier   !  ,  en  simplifiant,  en  négligeanl  les 
ésions  des  terres  el  des  maçonneries  ainsi 


1         \ 
;         \ 

'<mm 

il)       -       Coiipe  ■'II.   Iirllir-ll 

que  leur  frottement   réciproque,  a  donné  la 
relation  suivante  : 


0.39  /.  / 


dans  laquelle  : 

e  esl  l'épaisseur  du  mur  supposée  constante  sur 
tout  •  sa  hauteur  mura  section  verticale  rec- 
tangulaire 

h  la  hauteur  du  mur  supposée  égale  è  celle  des  terres 
à  soutenir; 

nte  de  la  moitié  de  l'angle  »/  o  n    fig.  il 
compris  entre  la  verticale  y  o  el  le  talus  naturel 
on  des  terres  à  soutenir,   cet  angle    correspon- 
dant à  ce   qu'on  appelle  le  plan  de  ruptui 
prisme  de  plus  gra  nde  poussé    : 

d  le  poiils  de  l'un  Me  .le  volume  du  m. issir  dos  terres 
i  soutenir  : 

D  le  poid  de  1  unité  de  volum  Je  la  maçonnerie  du 
mur  de  soutènement. 

Cette  relation  esl  suffisamment  exacte, 
bien  qu'elle  donne  une  épaisseur  un  peu  plus 
grande  que  celle  qu'exigerait  impérieuse- 
ment l'équilibre  de  l'ouvrage. 

L'angle  -/    fig.    il)  du  talus  naturel  étant 


il.  —   : 


moyenne    le    suivant     pour    différentes 
-,  on  a  pour  les  tangentes  /  de  la  mi 

ii  :  le  y  i>  n  : 

\pplica  i  Mécanique  à   i 

des  consli'Ui  lions. 


I 


ables n.   71 

36    terres  légèj  i        ..,,,; 

èi  h 
1 1     terres  fortes 


soutenir    de    ! 


I  orsq ue  le  unir  doit  soulenir  de  l'eau 
cas  d'un  réservoir,  d'un  barrage,  d'une 
digue,  etc.  .  on  peut  employer  encore  la  for- 
mule de  Navier,  en  donnant  à  /  el  à  d  leur 
valeur  qui,  dans  ce  cas,  est  l'unité,  mais  alors 
il  faut  considérer  l'épaisseur  e,  obtenue  par 
le  calcul,  comme  un  minimum. 

Le  profil  d'un  mur  de  soutènement  peul 
s'établir  par  nue  méthode  graphique  :  soit  P 
(fig.    13    le   poids  do   la    maçonnerie    (pour 


I'il,    i.1-  -    Equilibre  d'un  mur     e  soutèm 

l'unité  de  longueur  du  mur),  Q  la  pous- 
sée horizontale  duo  aux  matières  à  soutenir 
terres  ou  liquides  .  ()  le  centre  de  poussée. 
On  construit  le  parallélogramme  des  forces  - 
(il*  et  ou,  et  la  résultante  o  R  doil  couper 
la  hase  ii  I,  du  mur  en  un  point  r  situé  dans 
cette  base,  c'est-à-dire  que  o' r  doil  être  plus 
petil  que  o1  a.  —  Pour  être  dans  de  bonnes 
conditions  de  sécurité,  afin  que  le  point  //  ne 
tende  pas  à  être  soulevé,  il  faut  que  ii  r  soil 
au  moins  égal  au  tiers  de  a  b. 

La  poussée  horizontale  peul  aussi  se  dét  i 
miner  graphiquement  de  la  manière  approxi- 
mative) suivante  fig.  i'!  :  mi  prolonge  sui- 
vant /  u  le  talus  naturel  /  l'  des  terres  à 
soutenir;  du  point  A,  situé  à  l'arèle  inté- 
rieure du  mur,  on  abaisse  une  perpendicu- 
laire km  sur  la  ligne  In  et,  on  la  prolonge 
jusqu'à  la  rencontre  du  prolongemenl  /'/du 
talus    supérieur    /'k;   on    obtient    ainsi    le 

poinl  O  a   h  i  ni  ersee  I  ion  de  /'  i  e!   de  A   m.  Avec 

un   rayon    égal    à   u  /   ou    trace   un    are   di 

le  lab;  en  désignant  par  j  la  longeur  A  a, 

la  poussée  (OQ  de  la  fig.  12    est  di éepar: 

Q 


2    Voir  le  Tnn  entale,  à  la 

lirie  agricoli    de    la    Maison    rustique     26,   rue 
Jacob,  .-i  Paris. 


DES  MURS  DE  SOUTENEMENT 


339 


d  étant  le  poids  du  mètre  cube  de  lerre  à 
soutenir. 

Lepoint d'application delapousséeQ(flg.  '/- 
se  trouve  en  moyenne  à  un  niveau  x  (fig.  43) 
égal  à  0.35  A  /  à  partir  du  point  A,  et   sur 


1    g,    'i3.  —  Trace  graphique  du  centre  de  ] sséo 

d'un  mur  de  soutènement. 

l'axe  y  du  mur  (axe  vertical  ou  incliné  ,  c'est- 
à-dire  qu'il  se  trouve  au  point  d'intersection  C. 
Enfin,   en  tenant  compte  à   la   fois  de  la 

nature  des  tcncs  et  des  maçonneries,  on  peut 
tabler  sur  la  formule  pratique  suivante  : 

e!  =  k  h 

dans  laquelle  : 

e'  est  la  largeur  en  crête    fig.  il    ; 

h  'la  hauteur  d  a  du  mur  ; 

k  un  cœfficieat  variable  donné  plus  loin; 

La   pente,  ou  le  fruit  du   mur,    de  c  en  h 
(Qg.   44)  étant  de  0m.  10  à  0m.  13  par  métré 


w, 


te» 


Fig.  i4.  —  Coupe  verticale  d'un  mur  de  soutènement. 

de' hauteur,    l'épaisseur   e   à    la    base    a  0, 
devient  : 

e  =  e'  +  0 .  lu  à  0.15  /j  =  h    k  +  0.10  à.  0. 1S ] 

Si  l'on  donne  au  mur  un  protil  rectangu- 
laire (indiqué  par  le  pointillé  r,  fig.  ii). 
on  a  : 

t"  —  1.20  k  /i 


L'épaisseur  au  couronnement  d  • 
doit  toujours  être  au  moins  de  i»1".  10  à  0  '.50, 
même'  si  le   calcul    indique   un  chil 

faible. 

Les  coefficients  /,,    dont  'nous    venons 
parler,  sont  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


Natui ■•  des  terres, 

Terre  ordinaire 

—  argileuse 

—  pierreuse  et  g  r  ive- 
leuse 

Décombres  et  ce!: 

■-ailles  coulants 

i ,  la  ises  coulantes. 
Von*    le   cas  on    .<■   <    ur 
'luit  retenir  l'eau     ... 


Briques.     Moelle 


13 
19 

29 

•10 


0.10 

0.11 

0.11 

o.n 

0.26 
0.  ii 

0.30 


p 

0. 13 
0.16 

0.1S 
0.20 
IJ .  33 
0.60 


Les  maçonneries  des  murs  de  soutènement 
die  vent  être  bien  faites  et  il  faut  tasser  le 
remblai  en  arrière  au  fur  et  à  mesure  que 
le  travail  monte  ;  le  fruit  d'un  mur  de  sou- 
tènement doit  être  au  moins  d'un  dixième. 

On  augmente  la  résistance  des  mursdesou- 
lènement  en  les  inclinant  vers  les  terres  à 
soutenir. 

La  meilleure  inclinaison  à  donner  devrai! 
être  égale  à  la  moitié  de  l'angle  x  (fig.  'il)  du 
talus  naturel,  augmenté  de  io°;  dans  ces 
conditions,  l'angle  que  formerait  le  parement 
intérieur  du  mur  avec  le  plan  horizontal  se- 
rait de  : 

60"  pour  les  sables. 
63°         —      terres  légères  humides  ; 
67°  —  —  sèches  ; 

12°  —       terre-  fortes. 

Mais,  à  cause  de  la  difficulté  d'exécution 


Mur  de  so 


des  maçonneries  inclinées,  on  augmente  un 
peu  les  angles    ci-dessus  ;    l'inclinaison   du 
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parement    inlérieur    n'esl    souvent    q le 

20  par  mètre,  correspondant  à  un  angle 
de  78  degrés  avec  le  plan  horizontal. 

La  précaul  ion  la  plus  importante  à  observer 
consiste  à  assurer  l'écoulement  des  eaux  pro- 
venant des  terres  supérieures,  sinon  ces 
-.  s'accumulanl  derrière  le  mur,  exerce- 
raient sur  lui  une  pression  hydrostatique  qui 
encomprometterait  la  stabilité,  l'om  rage  étant 
alors  dans  les  conditions  d'un  mur  de  réser- 
voir. 11  faut  donc  ménager,  au  pied  des  murs 
soutènement,  des  ouvertures  13  |  fig.  i  . 
appelées  barbacanes ,  qu'on  peut  rem- 
placer par  des  tuyaux  de  drainage  /  n.iyés 
dans  le  massif  de  maçonnerie.  Les  barbacanes 
sont  remblayées  en  arrière  par  des  pierres 
si  <  hes  T.  destinées  à  drainer  le  talus  à  sou- 
tenir. 

Lorsque  la  hauteur  du  mur  dépasse  \  à 
5  mètres,  il  est  bon  d'ouvrir  des  barbacanes  à 
différents  niveaux  li  et  H'    fig,   '.  " 

Si  le  mur  coupe  une  zone  de  terre  humide 

(fig.  16    où    se  trouve  une  nappe  soûler- 


&     ■'■       . 


Fig.    i". 

raine,  permanente  ou  temporaire,  il  ne  faul   ! 


pas  se  contenter  d'établi r'au  plan  x  une  barba- 
cane  qui  serait  incapable  d'assurer  l'assèche 
ment  de  la  masse  de  terre  située  en  dessous; 
on  ménage  alors  un  drain  vertical  rf,en  pierres 


i  iS 


perdues,  qui  se  raccorde  avec  une  barbacane 
I!  ouverte  au  pied  même  du  mur. 

Les  barbacanes  consistent  le  plus  ordinai- 
rement dans  de  simples  fentes  ménagées 
pendant  la  construction,  en  plaçant  une  pierre 


en   radier  r    fig. 


faisant  saillie  afin  d'é- 


viter le  ruissellement  des  eaux  sur  la  paroi 
du  mur/»;  au  dessas  du  radier  on  élève  les 
jambages  j  el  l'ouverture  est  fermée  à  la 
partie  supérieure  par  une  pierre  c  formant 
chapeau. 

M  W     Rl.XGELMAN'N. 
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La  culture  des  arbres  fruitiers  en  Californie 
dat"  de  cinquante  ans  à  peine,  et  déjà  elle  donne 
lieu  à  un  commerce  d'exportation  très  nros 
Dans  un  territoire  d'exploitation  à  peu  près 
vaste  comme  le  tiers  de  In  France,  et  que  l'on  a 
appelé  le  -  verger  des  Etats-Unis  ■  .  les  variétés 
d'arbres  les  plus  diverses  se  sont  acclim 
grâce  à  des  soins  intelligents,  et  sont  en  plein 
rapport.  Les  débouchés  ne  manquent  pas  :  les 
Etats-1  nis,  l'Angleterre,  l'Allemagne,  le  Japon 
et  la  Russie  consomment  la  majeuri  partie  des 
fruits  californiens  ;  la  France  elle-même,  qui 
;if  et  exporte  des  fruits  en   grande   abon- 

i    reçoit   d'autre  part  d'Amérique   une 
quantité   assez  importante,  en  particulier  pour 

rie  't  la  pâti;  -   : 

la  culture  de  l'oranger  qui  a  pris 
en    i  puis    environ    trente    ans,   un 


essor  considérable.  Auparavant,  la  ré'  olte  di  - 
oranges  se  limitait  presque  exclusivement  au 
bassin  de  la  Méditerranée  :  France  méridionale, 
Espagne  el  Ain. pie  septentrionale.  Aujourd'hui, 
toutes  les  variétés  d'orangers  particulières  à  ces 
différents  pays  sont  parfaitement  adaptées  au 
sol  californien,  où  on  estime  qu'il  existe  vingt- 
cinq  millions  d'arbres  eu  pleine  force.  On 
trouve  les  espèces  de  Blidah,  de  Malle,  de  Séville 
.-i  de  Valence.  On  y  trouve  encore  une  es] 
récemment  importée  du  Brésil,  le  Washington 
Xuvel  »,  qui  donne  un  fruit  très  gros,  très  juteux, 
doux,  sucré  el  très  agréable.  Au  boul  de  trois 
ans.  cet  arbre,  dont  le  feuillage  est  remarqua- 
blement touffu,  atteint  de  quatre  à  six  mètres  de 
!Ur.  Les  fruits  y  viennent  par  grappes  set- 
i  de  dix  à  vingt-cinq.  Il  n'est  pas  excepl  iounel 
le  récolter  sur   un  seul  pied,  de  6. Onu  à   10,000 
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manges,  et  cela  pendant  plusieurs  années  de 
suite.  En  tout  cas,  la  moyenne  annuelle  Je  deux 
à  trois  mille  est  absolument  courante. 

One  dans  ces  conditions,  la  récolte  et  l'expé- 
dition des  oranges  aient  constitué  en  Californie 
une  industrie  très  prospère  et  occupant,  en  de- 
hors des  pépiniéristes  proprements  dits,  un  très 
nombreux  personnel,  cela  ne  saurait  surprendre. 
Des  capitaux  considérables  y  sont,  engagés  ;  la 
cueillette  et  remballage  sont  l'objet  de  soins  tout 
particuliers.  Les  fruits  des  basses  branches  sont 
coupés  h  la  main  par  des  ouvriers  porteurs  de 
jants  en  caoutchouc,  et  déposés  dans  de  grands 
sacs  de  toile.  Au  niveau  des  brandies  moyennes 
des  arbres,  d'autres  cueilleurs  détachent  les 
oranges  au  sécateur  et  les  introduisent  dans  des 
tubes  de  toile  à  l'intérieur  desquels  elles  glissent 
jusqu'au  sol.  Les  régions  les  plus  hautes  des 
orangers  sont  débarrassées  de  leurs  produits  à 
Laide  de  serpettes  montées  sur  de  longs  bam- 
bous; busqué  le  fruit  est  séparé  de  la  branche 
qui  le  portait,  il  tombe,  comme  les  précédents, 
dans  un  tube  de  toile  muni  de  distance  en  dis- 
tance de  soupapes  qui  cèdent  sous  son  poids, 
mais  qui  ralentissent  sa  chute  et  l'empêchent  de 
recevoir,  au  moment  où  il  prend  contact  avpc  le 
sol,  un  choc  préjudiciable  à  sa  conservation. 
Avant  l'emballage,  les  oranges  qui  viennent 
d'être  cueillies  sont  exposées  au  grand  air  pen- 
dant au  moins  quarante-huit  heures.  Cette  expo- 
sition, dont  la  durée  varie  suivant  les  espèces,  a 
pour  but  d'empêcher  la  moisissure.  Les  oranges 
sont  ensuite  lavées  à  grande  eau  et  nettoyées  à 
l'aide  de  brosses  douces  actionnées  mécanique 
ment;  puis,  elles  sont  soumises  à  l'action  de 
brosses  sèches,  leur  donnant  le  bel  aspect  verni 
sous  lequel  nous  a  ions  coutume  de  les  voir. 

Après  ces  opérations,  elles  sont  réparties  en 
catégories  suivant  leur  grosseur,  et  les  femmes 
les  enveloppent  soigneusement  soit  avec  du 
papier  d'argent,  soit  avec  du  papier  de  soie,  selon 


les  pays  auxquels  elles  sont  destinées.  Elles 
peuvent  désormais  être  mises  en  boites  et  voyager 
dans  de  bonnes  conditions. 

Le  soin  apporté  à  la  récolte  et  à  l'emballage 
n'exclut  pas  la  rapidité. 

La  Californie  exporte  annuellement  280  mil- 
lions de  kilogrammes  de  citrons  et  d'oranges, 
par  caisses  de  il)  kilogr.  pt  cette  industrie  prend 
chaque  année  une  extension  nouvelle.  On  plante 
de  nouveaux  arbres  :  et  comme  chaque  oranger 
fructifie  pendant  plus  d'un  siècle,  on  a  tout  lieu 
de  penser  que  la  récolte  du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée n'aura  bientôt  [dus  dans  l'ensemble  la 
même  importance  qu'autrefois. 

Si  l'oranger  occupe  une  place  absolument  hors 
de  pair  dans  le  verger  des  Etats-Unis,  il  est  loin 
d'èlre  le  seul  ai  lire  fruitier  qui  fasse  l'objetd'une 
importante  culture.  Le  long  des  roules  califor- 
niennes, le  voyageur  rencontre  encore  des 
champs  immenses  de  pruniers,  de  pommiers,  de 
pêchers  et  de  d'abricotiers,  sans  compter  les 
oliviers  les  noyers  et  la  vigne,  lies  1002,  les 
arboriculteurs  de  la  Californie  expédiaient,  vers 

1 «1res.   Liverpool,  Glascow,  Hull,  Hambourg  et 

quelques  autres  ports:  80  millions  de  kilogr.  de 
pi  unes.  15  millions  de  kilogr.  de  pommes,  8  mil- 
lions de  kilogr.  de  raisins  et  30  millions  de  kilogr. 
de  fruits  secs  de  toute  espèce.  Les  expéditions 
ont  encore  augmenté  depuis  six  ans. 

Il  ne  faut  pas  admirer  sans  quelque  appréhen- 
sion les  résultats  de  l'arboriculture  fruitière 
américaine.  La  France,  qui  récolle  elle  aussi  des 
quantités  considérables  d'excellents  fruits,  en 
exporte  la  majeure  partie,  surtout  en  Angleterre. 
La  production  croissante  du  verger  californien 
menace  de  nous  fermer,  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné,  nos  débouchés  habituels.  Il  est 
au  inoins  possible  que,  pour  soutenir  la  concur- 
rence, nos  commerçants  soient  obligé  d'abaisser 
leurs  prix  de  vente. 

Francis  Mabue. 
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«  J'ai  plusieurs  bâtiments  à  l'aire  con- 
struire dans  mon  exploitation.  A  quelle  cou- 
verture dois-je  donner  la  préférence?  On  m'a 
parlé  de  la  tôle  ondulée,  du  zinc,  du  fibro- 
ciment, du  ruberoïd;  connaissez- vous  leur 
valeur'.'  Quelle  est  leur  durée:  sont-ils  bon 
marché  et  préférables  à  la  tuile  et  à  l'ar- 
doise ?  » 

Voilà  une  question  qui  nous  est  souvent 
posée  et  à  laquelle  nous  allons  essayer  de 
répondre. 

Elle  est  à  la  fois  délicate  et  complexe  ;  déli- 
cate en  ce  qui  concerne  la  valeur  respective 
de  chaque  sorte  de  couverture,  complexe 
lorsqu'on  veut  établir  son  prix  de  revient. 
Celui-ci  varie,  en  effet,  d'une  région   à  une 


autre,  puisque,  en  dehors  du  prix  d'achat  des 
matériaux,  il  faut  faire  intervenir  les  Irais  de 
transport  et  ceux  de  la  pose. 

Il  faudrait  même  tenir  compte  de  la  char- 
pente, qui  peut  être  plus  ou  moins  légère 
suivant  le  poids  de  la  couverture  employée. 

Pour  rendre  comparables  entre  eux  les 
divers  prix  de  revient,  nous  supposerons  qu'on 
veut  couvrir  un  bâtiment  de  20  mètres  de  long 
sur  12  mètres  de  large,  placé  dans  une  région 
telle  que  les  matériaux  nécessaires  a  la  cou- 
verture doivent  effectuer  un  trajel  par  chemin 
de  fer  de  -225  kilomètres,  avant  d'arriver  à 
pied  d'œuvre. 

Nous  ferons  entrer  le  prix  des  tasseaux  et 
'   voliges  dans  celui  de  la  couverture.  Il  fau- 
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(Irait  ni''  m  >  ajouter  celui  des  chevrons, 
puisque  la  Lôle  ondulée,  se  posant  directe- 
ment sur  les  pannes,  en  supprime  l'emploi 
dans  la  charpente;  mais  il  faut  se  limiter,  et 
nous  nou  >  contenterons  de  les  faire  venir  en 
déduction  du  prix  de  revienl  dans  l'étude  de 
ode  de  couverture. 

l'n  autre  point  est  à  considérer  :  suivant  la 
nature  de  la  couverture  employée,  l'inclinai- 
son de  la  toiture  varie  dans  de  grandes  pro- 
porl  ions. 

[Jne  pente  de  8  à  10  degrés  peut  être  suffi- 
sante pour  le  zinc  et  la  lôle  ondulée,  mais  elle 
doil  être  «le  20  degrés  environ  pour  la  tuile 
inique,  de  35  degrés  pour  l'ardoise,  el 
de  45  degrés  pour  la  tuile  plate.  Gomme  la 
surface  de  la  couverture  varie  beaucoup  pour 
un  même  bâtiment,  suivant  l'inclinaison 
choisie,  à  côté  du  prix  de  revienl  établi  en 
prenant  celle  surface  comme  base,  il  est  inté- 
ressant de  calculer  celui  du  mètre  carré  de 
surface  couverte. 

Couvertures  en  tuile  plate. 

Si  le  chaume  est,  de  toutes  les  couvertures 
existantes,  celle  qui  semble  la  plus  ancienne, 
la  tuile  est  certainement  la  plus  employée  en 
France. 

Il  en  existe  trois  sortes  principales  :  la  l  m  le 
plate,  la  tuile  creuse  et  la  tuile  mécanique. 

La  tuile  plate  la  plus  courante  esl  rectan- 
gulaire, mais  en  vue  de  l'ornementation,  on 
en  fabrique  aussi  qui  ont  la  forme  d'un  rec- 
tangle ou  d'un  trapèze  allongés,  terminés  i  n 
demi -cercle. 

Chacune  d'elle  est  munie  de  un  ou  <\<>ir< 
crochets  ;  très  souvent  elle  est,  en  outre, 
percée  de  deux  trous  permettant  de  la  clouer 
au  liteau.  Dans  le  cas  très  rare  où  on  la  fixe 
sur  volige,  le  crochet  doil  être  supprimé. 

Dimensions  courantes.  —  Bien  que  les  di- 
mensions varient  avec  chaque  région,  nous 
allions  dire  avec  chaque  tuilerie,  il  existe  des 
modèles  courants.  On  trouve  1res  fréquem- 
ment, par  exemple, des  tu-ilesde  0m23  0m  17, 
()md~  X0m17,0m27  x  ()'"20;  mais  les  plus  em- 
ployées soûl  celles  de 0 "30  0m25  (tuile plate 
de  bourgogne,  grand  moule),  deO. 24  •  0.195 
petit  moule  ei  de  0m27  x  0m15.  Ce  dernier 
modèle  se  rencontre  dans  la  plupart  des  tui- 
leries de  l'Ouest,  du  Centre  et  du  Midi  de  la 
France. 

Pose.  —  Les  tuiles  plaies  se  posent  sur  un 
formé  à.  l'aide  de  lattes  clouées  sur  les 

ms      il     distantes    entre    elles    de    S     a 
I  i  centii  il       i  en  axe.  Cel   écartemenl 


détermine  le  pu/reau  ou  partie  \ isible  d 
i  uile. 

Les    latte,    peuve  eu    cln  il 

sapin:  les  premières  ont  ordinairement  iO  à 
'Ci  millimètres  de   largeur,    Il    à    13   milli- 
mètres d'épaisseur  et    lm.30  de  long.    Lors- 
qu'on emploie  le  Fapia,  on  se  serl   le  sim] 
liteaux   de  0m027  X  0m027   que    l'on   tro 
couramment  dans  le  commet 

La    longueur  de    la    latte    ou    du    lil 
entraîne  pour  le  chevron  un  écartementfdéter- 
miné.    Si  elle  esl  de  l".'!i!  par  exemple,  les 
chevrons  peuvent  être  distants  entre  eu 
0m325   ou  de  0m433  d'axe  en  axe,  de  façon  . 
avoir   i  ou  3   intervalles  de  chevrons  pour 
former  une  longueur  de  latte.   La  distanci 
de  0™  S33  ne  peul  êl  re  adoptée  qu'avec  des 
laites  en  chêne  el  dans  aucun  cas,  elle  ue 
doil  être  dépassée  a\ ec  la  tuile  plate. 

Les  lattes    doivent  être  clouées   bien  pi  . 
pendiculairemenl  aux  chevrons.   La  régula- 
rité du  lallis  a  toutefois  moins  d'importance 
que  pour  la  couverture  en  tuiles  mécaniques. 

Les  tuiles  se  posent  toujours  eu  commen- 
çant par  le  bas  du  toit  et  en  plaçanl  chaque 
rang  de  telle  façon  que  les  joints  -oient 
croisés  avec  ceux  du  rang  immédialemenl 
inférieur.  Elles  sont  retenues  sur  les  liteaux 
par  le  crochet  placé  à  la  face  inférieure;  on 
peut  aussi  les  clouer  en  utilisant  les  deux 
trous  que  l'on  ménage  parfois  dans  le  haul 

(le    la     tuile.    Cette     dernière     disposition     est 

peu  recommaudable  et  rend  les  réparations 
1res  difficiles. 

Sur  les  granges  et  les  étables,  la  couverture 
se  termine  habituellement  sur  les  murs  ou 
on  ne  peul  pas  placer  de  lattes.  On  esl  obligé 
de  fixer  les  tuiles  à  l'aide  de  mortier:  elles 
se  trouvent  doue  constamment  en  contael 
avec  le  mur,  absorbent  beaucoup  d'humidité 
et  deviennent  gélives.  finir  qu'elles  aient 
quelque  durée,  il  est  nécessaire  de  les  choisir 
de  très  lionne  qualité. 

Faîtage.  —  On  emploie  des  tuiles  spéciales, 
dites  faîtières,  qui  sont  à  emboîtement  ou  ù 

recoin  renient.  On  les  scelle  au  mortier  sur 
les  tuiles  supérieures  des  deux  laces  de  la 
couverture. 

Lorsqu'on  emploie  du  plâtre,  il  faut  avoir 
soin  de  n'en  mettre  qu'une  petite  quantité, 
car  en  se  gonflant,  il  peut  faire  éclater  les 
faîtières. 

Les   tuiles  creuses   peuvent   très    Lien   èln 

employées  par  le  faîtage- 

Arêtiers.  —  Ils  se  font  absolument  comme 
les  faîtages,  à  l'aide  de  tuiles  spéciales,  dite 
tuiles  d'arêtiers,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
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de  petites  faîtières.  En  les    scellant  sur  les 
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tuiles  voisines,  on  doit  prendre  les  précau- 
tions recommandées  précédemment. 

Ef/ouls.  —  L'égout,  ou  partie  inférieure  de 
la  couverture,  est  généralement  formé  de 
deux  rangs  de  tuiles  superposés  et  placés  à 
joints  croisés,  de  telle  façon  qu'ils  dépassent 
1b  bord  du  toit  de  0"'. 08  a  0ra.10.  Ces  tuiles 
ne  doivent  pas  avoir  de  crochets. 

Lorsque  le  toit  se  termine  sur  le  mur,  le 
premier  rang  esl  scellé  complètement  et  le 
second  ne  l'es!  que  sur  la  partie  couverte. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  égout  dit  -pendant, 
comme  celui  d'un  hangar  ou  d'une  toiture 
dans  laquelle  les  chevrons  dépassent  le  mur, 
on  pose  sur  l'extrémité  des  chevrons  une 
chanlatle,  sorte  de  tringle  en  huis  un  peu 
plus  épaisse  qu'un  liteau,  et  sur  laquelle 
viennent  s'appuyer  les  deux  rangs  de  tuiles 
de  l'égout.  On  peut  avantageusement  rem- 
placer la  chanlatle  par  deux  lattes  clouées 
l'une  sur  l'autre. 


Pour    éviter    que   les   tuiles  de  i  c5 


egout  ne 

soient  soulevées   par   le   vent,   il  faut    avoir 
soin  que  la  partie  inférieure  des  chevrons, 
sur  une  largeur  de  0m.50  environ,  soil  recou 
verte  d'un   voligeage   jointif  sur    lequel    on 
cloue  les  liteaux. 

Ce  voligeage  empêche  l'action  du  vent  sur 
la  luile  et  est  une  garantie  de  durée  de  la 
couverture. 

Dans  les  pays  très  accidentés  et  exposés 
à  des  vents  violents,  il  esl  même  avantageux 
de  placer  un  voligeage  jointif  sous  la  couver- 
lure  toute  entière. 


HuelUes.  --  Pour  protéger  les  tuiles  qui 
sont  près  du  pignon  contre  l'action  des 
vents,  on  les  scelle  au  mortier  et  on  forme 
ensuite  un  solin  ou  bourrelel  en  mortier  qui 
protège  la  rive  et  en  éloigne  les  eaux  flu- 
viales. 

En  supposant  une  couverture  laite  avec 
lattes  et  tuiles  plaies,  voici  les  éléments  com- 
paratifs pour  les  modèles  les  plus  courants  : 


DESIGNATION 


Tuile  plate  ordinaire 

Tuile  plate  de  Rourgogne 

Grand  moule 

Petit  moule 


DIMENSIONS 


Surface  totale. 
Hauteur  Larçour 


0«'27 


0.30 

0.24 


o™i:; 


0.2:; 

0.193 


Surfa,       i 

rou\  erte. 

Hauteur 

Largeur 

0m09 

11.11 

13 

0.15 

0.11 

II. IIS 

0.23 

h  193 

POIDS   D  UNE   Tl  II  E 


Mouillée 
l/i  d'heure 


1^050 


2  no 

t.320 


1"I40 


2.6211 
t.  420 


DESIGNATION 


Tuile  plate  ordinaire.... 

Tuile  plate  de  Bourgogn 

Grand  module 

Petit  module 


0°>0!) 

ii .  1 1 


0.11 

II.  os 


Nombre 

par    mètre    carré 

'le  couverture. 

Je  lattes         de  tuile; 


11.11 
9.HI 


9.09 

12.:, n 


74.01 
60.60 


36.36 

64.10 


Poids  par  mètre  carré 

de  couverture 

a-  compris  1rs  billes. 

Tuiles 

Tuiles 

sér  lies 

m lues 

81k 

87^80 

66.20 

71.60 

'.10 

97.  S 

8  S 

94.5 

Pente 

m1  nin]  uni 

par 

lnl't  re 


lm.OO 


l'u.00 
0m.75 


Pour  la  tuile  de  0°,2"X0"115,  nous  avons  cal- 
culé les  diverses  éléments  de  la  couverture 
en  prévoyant  deux  dimensions  de  pureaux, 
l'un  de  0m09  et  l'attire  de  G""ll.  On  voit  que 
cette  différence  qui  parait  faible,  conduit  à 
des  résultats  qui  varient  de  près  de  1/4,  le 
pureau  de  0"'l  1  étant  pris  pour  base. 

Prix  de  reoient.  —  Considérons  mainte- 
nant le  bâtiment  de   20  mètres  de  long  sur 


12  mètres  de  large,  à  deux  pentes  égales  el 
prenons  pour  la  couverture  une  pente  de 
1  métré  par  mètre,  soil  io  degrés:  elle  aura 
une  surface  totale  de  339m'36.  Si  on  évalue  à 
5  p.  100  les  matériaux  cassés  ou  défectueux 
el  si  chaque  demi-tuile  est  comptée  pour  une 
entière,  le  devis  de  la  couverture  en  tuiles 
plates  de  0tn27  <0mlo  avec  pureau  de  0m09 
s'établil  comme  suit  : 
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Ma  'e'i  iau  '    nécessaires  : 

Quan!  lés  el  désignation.  de  l'unilé. 

26,776  tuiles 2S.li4k8U               ..ii'.        le  mille 

i  'ii       liteaux 1,7:11                           i    07  le  mèlre 

-12  faitières.  type   Marseille,   pour   toi- 
ture à  toutes  pentes -10                     0  fr.  50  l'une. 

21  m.   ([.  volige    0.012  0.013    +    0.102 

m  es  de  l'i  goùl  I 60                     1    r.     »  le  m.  c; 

70  Itilogr.  clous  à  volige  el  liteaux...  "0                     0  fr.   12  le  kilog. 
ii'  "\  200  mortier  pour  ruellées  el   fa 

tage i00'« 

Totaux 30,704*80 


lolo  ■ 


1  .472   Ir.   68 

iMI   ir. 


il    Ir. 


21    IV 

» 

29  fr. 

in 

10  fr. 

» 

1,834   fr. 

un 

Frais  de  transport  à  225  kilomètres  Ré- 
seau d'Orléans)  : 

28.324   kilogr.  tuiles  et  raitières 213  fr.  25 

l  ,910      —      voligeet  liteaux il  l'r.  2:1 

70      —      clous 2  IV.  30 

Chaux    el    sable   pour   mortier     pris  sur 
[■lace 

Mémoire 

Total 2.10 

Pose  : 

339  m.q.  36  à  I  fr.  10  le  m.   <\ 373  IV.  2!.i 

Totalgén.   1,S34.08  (-239.80H   373.29   =  2,467  fr.  17 

Suit  : 

7  IV.  27  par  mètre  carré  de  surface  de  couverture 
10  fr.  2S  par  mètre  carré  de  surface  couverte. 

Si  an  lien  de  prendre  ce  pureau  de  0m09, 
r.mis  avions  choisi  celui  de  Omll,  le  prix  ci- 
dessus  sérail  un  peu  réduit,  mais  dépasse- 
rait encore  6  IV.  par  mètre  carré  de  couver- 
ture et  8  fr.  50  par  mèlre  carré  de  surface 
couverte.  Ce  sonl  là  des  prix  de  revient  fort 
élevés,  qui  expliquent  pourquoi  ce  mode  de 
couverture  devient  île  plus  en  pins  rare.  Il 
possède  cependant  des  qualités  sérieuses  : 

La  couverture  en  tuiles  plaies  est  peut-être 
celle  qui  abrite  le  mieux  ;  a  ce  point  de  vue, 
elle  est  supérieure  a  la  tuile  à  emboitemenl  ; 
elle  est  aussi  plus  durable  el  c'est  souvent  le 
lattis  qui  fait  défaut  le  premier. 

A  la  longue,  les  poussières  qui  s'accumu- 
lent dans  les  joints  amènent  des  végétations 
mousses  surtout)  qui  créent  un  milieu  d'hu- 


I  midilé  constante.  Celui-ci  rend  les  tuiles  ge- 
lives  el  est  souvent  le  siège  d'infiltrations  qui 
al  laquenl   les  charpentes. 

Ce  mode  de  couvertures  nécessite  aussi  de 
fortes  pentes  lô  degrés  environ  qui  aug- 
mentent le  cube  de  bois  rentrant  dans  lu 
la  charpente  el  par  conséquent  le  prix  de  re- 
vient. Ce  défaut  est  encore  augmenté  parle 
poids  considérable  de  la  couvi  rture. 

Celle  dont  nous  venons  de.  parler  pèse  en- 
viron 29,240  kilogr. 

Si  l'on  suppose  cette  charge  uniformément 
répartie,  ce  qui  n'existe  pas  en  réalité, 
puisque  le  faîtage  el  l'égoul  sont  plus  char- 
gés que  h'  reste  du  hangar,  on  trouve  un 
poids  de  : 

86M62  par  mètre  carré  de  couverture. 
121.833         —  —    de  surface  couverte, 

Ces  chiffres  sont  considérables  et,  bien 
qu'ils  diminuent  lorsqu'on  augmente  le  pu- 
reau, ils  constituent  l'un  des  reproches  le-- 
plus  graves  que  l'on  fait  à  la  couverture  en 
tuiles  plaies. 

Pour  supporter  une  pareille  charge,  il  faut 
une  charpente  furie  et  coûteuse,  qui  aug- 
mente beaucoup  le  prix  de  revient  des  bâti- 
ments. 

Pour  celle  raison,  elle  disparait  de  plus  en 
plus  et  n'est  plus  employée  que  là  où  on  a 
le  bois  sur  place  et  à  bon  marché  et  les  1  uiles 
à  une  faible  distance. 

II.    l'il.l.Alll, 
Ingénieur  agronome. 
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DANS  LES  VIGNOBLES  ALLEMANDS 


ants  et  les  praticiens  d'Outre  Rhin  ne  en    général  ci,  en    particulier,  à  l'arboriculture 

enl    d'étudier    méthodiquemeni    l'action   du  ci  a   la  viticulture. 

carbolineum,  dans    le   but   de    savoir   s'ils   uni  ,       On  peut  dire,  aujourd'hui,  que  l'utilité  du  car- 

en  1    1  un  agent  réel  contre  les  parasites  j    bolineum  en  arboriculture  esl  suffisamment  dé- 

animai                é taux  si  nuisibles  à  l'agriculture  '   montrée,   el   que  l'emploi  de  certaines  marques 
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commerciales  dans  les  jardins  et  les  vergers  al- 
lemands est  devenu  presque  journalier.  Il  n'en 
est  pas  de  même  pour  les  vignobles,  qui  ne  lui  ont 
pas  encore  ouvert  leurs  portes.  Leur  ostracisme 
était,  d'ailleurs, jusqu'à  un  certain  point,  justifié 
par  les  résultais  constatés,  en  1904,  dans  les 
vignes  de  la  Station  de  Geisenheimam  Rhein,  lors 
de  l'emploi  de  solutions  de  savon  crésolé  pour  la 
destruction  du  phylloxéra.  L'odeur  caractéris- 
tique de  ce  produit  avait  passé  des  ceps  dans  les 
raisins,  de  ceux-ci  dans  le  moût,  et  la  fermenta- 
tion n'avait  pu  en  débarrasser  complètement  le 
vin. 

Premiers  essais  avec  le  carbolineum.  —  Ils  ont  été 
effectués,  en  1907,  à  l'instigation  du  Dr  L.  Hiltner. 
directeur  de  la  Station  royale  de  botanique  agri- 
cole de  Munich,  qui  vient  d'en  publieruu  compte 
rendu  (1)  d'où  j'extrais  l'analyse  ci-dessous. 

Les  expériences  ont  porté  sur  cinq'marques 
de  carbolineum  solubles  dans  l'eau,  r j ne  je  dési- 
gnerai sous  les  chiffres  1,  2,  3,  4,  !j.  Elles  ont  été 
dirigées  par  MM.  Frôlich,  conseiller  d'économie 
rurale,  Hoffmann,  Diehl,  professeurs  d'agricul- 
ture, et  J.  Gross,  directeur  de  l'Ecole  d'arbori- 
culture et  de  viticulture  de  Schônau  près  Lin- 
dau.  Les  [vignobles  étaient  répartis  en  différents 
points  du  domaine  viticole  de  la  Bavière.  Dans 
chacun  d'eux,  des  lots  témoins  étaient  ménagés 
au  milieu  des  vignes  soumises  aux  traitements. 

M.  Frôlich,  dont  les  observations  ont  été  les 
plus  complètes,  a  commencé  les  pulvérisations 
le  27  mars  1907.  Le  2  avril,  l'aspect  végétatif  des 
ceps  était  resté  le  même.  Les  différentes  marques, 
sauf  1,  avaient  laissé  un  enduit  blanc,  jaune  ou 
brun  laqué. L'herbe  était  peu  atteinte,  tandis  que 
les  plantes  sauvages  avaient  a^sez  souffert,  sur- 
tout avec  3  et  r>.  Vers  le  milieu  de  mai,  l'in- 
fluence des  divers  carbolinuem  se  traduisait  de 
la  laçon  suivante  sur  les  pousses  des  ceps  :  2  et 
4  les  avaient  laissées  normales,  1  à  peine  atta- 
quées, 3  et  'À  fortement  corrodées.  Chez  les  der- 
niers ceps,  les  bourgeons,  à  défaut  dujeune  bois, 
ont  poussé  sur  les  vieilles  branches,  et  la  récolte 
a  été  très  faible;  mais,  par  contre,  sur  les  autres 
il  en  a  été  tout  autrement.  Le  développement  des 
jets  d'été  s'est  montré  luxuriant,  à  tel  point 
même  qu'au  début  de  juin,  notamment  chez  les 
ceps  pulvérisés  avec  le  n°  4,  ces  pousses  dépas- 
saient de  la  moitié  la  longueur  de  celles  des  té- 
moins. On  avait  l'impression  que  les  premiers 
avaient  été  fumés  et  non  les  seconds.  La  récolte 
a  été  plus  grande,  et  les  sarments  fructifères 
pour  l'année  suivante  beaucoup  plus  beaux. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  vérifier  si  les  pupes 
des  Torlri.v  ambiyuella  et  Tortrix  botrana  (Co- 
chylis et  Eudemis)  avaient  été  tuées,  parce  qu'on 
en  a  trouvé  également  sur  les  vignes  témoins; 
toutefois,  la  destruction  des  petites  chenilles  de 
la  pyrale,  qui  hivernent  sous  les  écorces,  a  été 
certaine. 

M.  Hoffmann  n'a  mis  en  œuvre  que  les  quatre 

(1)  Praklische Blâtter fur  Pflansenbau  und  Pflanzen- 
schutz  (mai  et  juin  1908). 


premières  sortes  de  carbolineum.  La  pulvérisa- 
tion a  eu  lieu  le  5  avril.  Le  l'i,  on  a  constaté  .[iu- 
les mauvaises  herbes,  dans  les  rangées  témoins, 
étaient  très  développées  et  d'une  |.  lie  coloratioi 
vert  foncé,  tandis  que  dans  celles  soumises  aux 
traitements,  ces  mêmes  plantes  avaienl  été 
presque  complètement  détruites  par  1  et,  :i,  et 
partiellement  par  2  et  4:  les  tissus  étaient  deve- 
nus tout  jaunes.  Le  25  avril,  au  moment  où  la 
vigne  commençait  à  bourgeonner,  l'examen  fit 
constater  qu'aucun  ceps  n'avait  souffert  des  in- 
secticides et  que  les  mauvaises  herbes  étaient 
tuées  pour  la  plupart,  spécialement  dans  les  ran- 
gées soumises  à  I  et  3  Mais  le  22  mai,  on  put  se 
rendre  compte  que  ces  deux  carbolineums  avaient 
quelque  peu  retardé  le  départ  des  bourgeons  et 
que  cette  lenteurs'était  maintenue  jusqu'en  juin. 
Le  Peronospora  apparut  en  août  sur  les  jeunes 
feuilles,  et  les  rangées  (le  vignes  traitées  au  carbo- 
lineum ne  lui  opposèrentjpas  une  plus  grande  ré- 
sistance que  les  autres. 

M.  Diehl  s'est  servi  des  cinq  marques,  le  9  avril, 
et,  en  aucun  cas,  il  n'a  remarqué,  du  fait  de  leur 
pulvérisation,  d'altération  dans  le  développement 
des  bourgeons.  Bien  que  le  même  traitement  ait 
été  appliqué  au  sol  comme  aux  vignes,  il  n'a  pu 
observer  une  action  très  marquée  sur  les  plantes 
sauvages.  L'apparition  des  chenilles  de  la  cochy- 
lis lut  retardée  sur  les  ceps  pulvérisés,  mais  fut 
aussi  foile  que  sur  les  témoins. 

Enfin,  M.  J.  Cross  eut  recours  aux  mêmes 
sortes,  non  plus  en  pulvérisations,  mais  eu  badi- 
geonuages,  au  moyen  d'un  pinceau.  Le  sol  reçut, 
en  même  temps,  un  arrosage  de  ces  émulsions. 
Dans  l'action  qui  se  manifesta  peu  de  jours  après, 
les  sortes  ,')  et  5  se  montrèrent  les  plus  actives 
sur  les  mauvaises  herbes;  elles  suspendirent  no- 
tablement, en  outre,  le  grossissement  des  bour- 
geons et  retardèrent  le  développement  des 
pousses.  •  Les  autres  marques  ne  provoquèrent, 
rien  de  semblable.  L'odeur  de  carbolineum,  très 
intense  les  premières  semaines,  dans  le  voisinage 
des  ceps  en  expérience,  disparut  peu  à  peu.  On 
ne  put  constater  le  passage  de  l'odeur  ni  du 
goûl  dans  le  vin. 

Conclusions.  —  Le  D''  Hiltner  a  conclu  de  ces 
premiers  essais  :  1°  que  dans  plusieurs  cas,  les 
pulvérisations  de  certaines  marques  de  carboli- 
neum ont  un  peu  endommagé  les  vignes,  mais 
qu'il  ne  faut  pas  pour  cela  les  proscrire,  parce 
que  les  solutions  délivrées  par  les  différentes 
maisons  ne  contenaient  pas  le  même  titre  de  car- 
bolineum, et  qu'il  n'avait  pas  été  possible  d'étu- 
dier, avant  les  expériences,  le  deyré  de  dilution 
le  plus  convenable.  Que  [l'important  est.  de  re- 
chercher les  résultats  qu'on  peut  obtenir  de  son 
emploi  dans  les  vignobles  ;  2"  que,  sous  ce  rap- 
port, l'ensemble  des  essais  montre  clairement 
que  ce  produit  peut  être  pulvérisé  sur  les  vignes, 
au  printemps,  avant  le  débourrement,  sans  suites 
fâcheuses,  et  que  même  dans  certains  cas,  les 
pulvérisations  vont  jusqu'à  favoriserleur  dévelop- 
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>i  ainles  i  elativi  s  à  l'odeu 
carbolineum  peuvent  être  absolument  abandon- 
nées, quand  les  pulvérisations  ne  dépassent  pas 
le  printemps  :  il  a  constaté  lui-même  que,  dès 
l'été,  il  n'en  reste  plus  la  moindre  trace;  't°  enfin, 
qu'au  point  de  vue  I"  plus  important,  son  rôle 
iii  ectii  i  le,  loutes  les  observations  s'accordent  à 


prom  i    elle  i  fficai  ité  conli  e  les  chenille 

acariens  de  la  vigne,  de  H.  i  rûlich, 

au  reyard  delapyrale,  sont  très  encourageantes. 
Quant  à  son  mode  d'action  sur  la  pupe  d'hiver 
de  la  Cochylis,  les  expériences  actuelles  ne  sont 
i  .-  concluantes. 

A .    i 
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irl  im   ii     <    "i    d'une  partie  de  la  I 

ace  doit  son  nom  au  toi  renl  du  Var  qui  le  sé- 

lil  de  l'Italie  avanl    l'annexion  du  Comté  de 

à  la  i;'  am  e 

La  grande   ligne  ferrée  de   Marseille  à  Vinti- 

mille,  qui  laisse  le  rivage  méditerranéen  à  Tou- 

i  I  riasique  des  val- 

de  l'Aille  et  de  l'Argens,  cache  !   -  promon- 

5  sauvages  el  les  golfes  harmonieux  du  Var 

nombreux  visiteurs  de  la  Côte  d'Azur,  dont 

lesyeux  s'émerveillent  aux  beautés,  souvent  trop 

artificielles,  des  anses  de  Villefranche,  de  H  au- 

lieu   et   de   Monaco,  après  s'être  lassés    au 

cordon  de  sables  qui  borde  les  golfes  de  la  Na- 

poule,  d'Antibes  i  I  la  baie  des  Anges 

lieux  grandes  chaînes  cristallines  presque  per- 
pendiculaii  es  Tune  à  l'aut  re,  donnent  à  la  région 
maritime  du  Var,  son  aspect  si  séduisant. 

D'abord  les  croupes  arrondies  îles  Maures, 
schisteuses,  noires  de  leurs  forêts  de  chènes- 
3,  de  cliâlaig rs  et  de  pins,  dont  le  feuil- 
lage sombre  esl  rayé  du  ruban  d'argent  des 
Foux  qui  écument  entre  les  roches,  et  l'Ésterel 
sauvage,  ancien  repaire  de  brigands,  quj  jette 
h  i  moni  ellement  fantastique  de 
porphyres  déchiquetés  par  les  vents,  pour  venir 
mourir  ensuite  en  écueils  de  feu  dans  la  mei 
azurée. 

Le  point  culminant  du  Var  n'est  cependant  pas 
dans  ces  chaînes,  c'est  la  pyramide  de  Lachens, 
qui  se  dresse  1,713  mètres  au  Nord  Est  du  dépar- 
tement et  du  sommet  de  laquelle  le  regard  em- 
brasse depuis  Marseille  jusqu'à  Nice,  le  féerique 
enchantement  des  c  'limes,  de  la  mer  et  des  îles 
d'or. 

Les  montagnes  antres  que  les  Maures  et   l'Es- 
I  d  us  les  arrondissements  de   Brignoli 
delà  partie  nord  de  Draguignan,  sont  formées 
d'une  roche  calcaire  fissurée  au  travers  de  la- 
quelle les   eaux  vont  se   perdre  en  des  excava- 
tions profondes  pour  reparaître  au  bas  en  sources 
bondantes.     C'esl     pourquoi,    semblables    aux 
Loi .  les  plateaux  par  endi  oifs 
fleuris  de  lavandes  et  maigrement  boisés  y  sont 

s,  es,    tandis    ■  ilb  es,  au 

traire,  sont  fr   k   es  et    fertiles.  Les  val 
Maures   ont   d  plus   profond  's    et   plus 

es,  et  les  parties  irrigables  comme  la  plaine 
res.  pour  ne  citer  que  la  plus  connue,  \ 
èi  i  ment  exploitées  pour  la  culture 
des  primeurs, 
systi  me  hydrographique   du  Var  esl 
lux  vont  au  Rhône,  par  le  Y. 
ins  la   Durance,  ou  à   la   mei 
p  au  et  la  Siagne  qui  séparent  les 


Maures  et  l'Esterel  des  montagnes  en- 

vironnantes. Enfin,  une  des  plus  grandes  sources 
de  France,  alimentée  par  les  abîmi  iques 

des    plan-    de   Canjuers,  naît    pies   de    liauili 
C'est  la  Fonlaine-I'Evêque  (1),  qui  après  un  ;  ai 
-    de  ipielques  kilomètres  se  jette   dans   le 

Y.- n    et   dont  les   eau.x  captées  seraient,  un 

gage  de  prospérité  pour  l'agriculture  varoise. 

Quant  au  climat,  maigri-  la  fréquence  des  \ 
quelque  peu   atténués,   il    est  le  plus  dou: 
France,   étant    essentiellement     méditerranéen, 
dans  les  limites,bieH  entendu,  où  il  n  esl  pas  in- 
fluencé   par    l'altitude.    Les    étrangers   vien 
chercher  sur  ces  rivages  des   hivers  cléments,  el 
les    malades   retrouvent    a   son  soleil   un  pieu  .1  : 
soulagement  à  leurs  misères. 

Physionomie  agricole  du  Var. 
Par  sioi  système  orographique,  plutôt  peu  élevé, 
et  par  les  vallées  qui  séparent  les  massifs  entre 
croisés,  nous  voyons  que  l'agriculture  de  ce  dé- 
partement doit  être  scindée  en  deux  parties 
distinctes.   D'uu  côté,    l'exploitation  des   monta- 
gnes par  les  bois,  de  l'autre,   la  mise   en   valeur 
du  sol  des  plaines  par  une  culture  appi 
une  situation  exceptionnelle  sous  le  soleil  vivi- 
fiant "n  toutes  saisons. 
Les  céréales  sonl  peu  prospères.  Dans  les  ran- 
de  vignes  souvent  coupées  par  les  oliviers, 
quelques  cordons  d'avoine  étiques  s'allongent, 
montrant    de    larges   vides    occasionnés  par  les 
-  avortés  ou  arrêtés  dans   leui    développe 
ment,  faute  d'engrais  surtout.  Ne  devrait  on  pas 
,.i,i   aussi  dans  cette  végétation   souffreteuse  la 
onnaissance  du  principe  de  la  spéci  ili.salion 
des  cultures  eue   Riondet,  un  grand  agriculteur 
lis  du    siècle   dernier,  pi  ivec   tant 

d'arde    i 

«  Si  mois  voulez  av..ir  de  beaux   el   bons  oli- 
viers, disait-il,  n'ayez  sur   votre   terre  que 
oliviers. 

Si    vous   voulez   avoir   de    belles    et    bon 
s,  il  ne  faut  avoir  que  des  vignes. 

«  si    vous   \  i    «1"    belles  el    b les 

céréale  .  il  ne  faut  avoir  que  des  céréales. 

Par  la   dérogation  à   ce   principe,   par  le  mé- 
des  cultures  sur  le  même   sol,   il   s'établir 
les  différentes  plantes  une  lutte  pour  la  vie, 
non  seulement  les  plus  faibles  suc 
"•ni,  mais  aussi  les  victorieuses  elles  mêmes 
affaiblies  ne  donnent  plus  d'abondantes  i  éco 
De  plus,  les  terres   irriguées,   avanl    trop  de 
il  n r  pour  être  converties    en   prairies,   i 

1     Voir  au  sujet  'le  Fonl ■  E'  irticle  si 

essant   publié  le  19  mars  1908  dans  ce  journal, 
■  ■ ,    lue  Dumazet,  pagi    i    I 


LE  VAR  AGRICOLE 


autres,  desséchées  sous  l'ardent  soleil  d'été,  ne  1 
portant  qu'une  végétation  mourante,  il  s'ensuit, 
que  celte  partie  de  la  Provence  est  pauvre  en 
fourrages  et  partant  en  Détail.  L'élevage  y  est, 
en  effet,  insignifiant  :  chevaux  et  mulets  pour  les 
<  harrois  ;  bœufs  eu  très  petite  quantité,  em- 
ployés paifois  à  la  traction  dans  la  plaine  de  Co- 
golin  ;  aux  environs  des  villes,  vaches  laitières 
comtoises  et  laiines  surtout,  seules  races  s'ac- 
commodant  de  la  sécheresse  du  climat  et  de  la 
pauvreté  des  fourrages  sans  trop  perdre  de  leurs 
aptitudes  laitières  et  nourries  souvent  avec  des 
feuilles  d'artichauts  et  de  violettes;  quel; 
troupeaux  de  montons  barbarins  et.  de  mérinos 
de  Crau  qui,  l'été  venu,  transhument  vers  h 
pâturages  alpestres  ;  des  abeilles  donnant  quel- 
ques revenus  du  côté  le  Bargemont,  et  enfin  des 
vers  à  voie  dont  l'élevage  concentré  à  la  Garde- 
Freinet  esl  assez  prospère. 

Mais  ce  que  les  fraîches  vallées  du  Var  nous 
offrent  en  compensation  de  cette  pauvreté  zoo- 
technique,  dépasse  en  richesse  tout  ce  que  ''on 
peut  imaginer.  Cn  moment  assoupie  sous  lesbrû- 
lantes  canicules  de  l'été,  la  vie  reprend  son  in- 
tensité dans  l'hiver  doux  et  ensoleillé,  et  en  celle 
saison,  tout  le  littoral,  depuis  Bandol  jusqu'à  Saint- 
Raphaël,  n'est  qu'un  champ  de  fleurs. Les  narcisses 
montrent  leurs  étoiles  blanches  parmi  les  innom- 
brables lances  de  leurs  feuilles,  sous  les  oliviers 
pâles  et  les  amandiers  fleuris;  Ollioules  n'est 
qu'un  tapis  d'œillets  et  de  renoncules;  la  Va- 
lette, la  Crau,  Hyères,  étendent  sous  le  ciel  bleu 
leurs  nappes  bleues  île  violettes,  et  en  expédient 
vers  les  capitales  de  l'Europe,  un  nombre  incal- 
culable de  paniers,  auxquels  s'en  mêlent  d'autres 
contenant  des  fleurs  coupées  aux  teintes  ruti- 
lantes: roses-thé,  œillets,  renoncules,  anémones, 
girollées  et  mimosas. 

La  campagne  d'Hyères  surtout  est  renommée. 
La  ville  aux  blanches  maisons,  adossée  contre  sa 
colline  couronnée  de'  remparts,  regarde  au-des- 
sus de  ses  avenues  de  dattiers  la  vaste  plaine 
sillonnée  de  roules  où  courent  des  haies  fleuries 
de  roses;  les  fraisiers  pointent  leurs  fleurs  sous 
b-s  abris  de  bruyère  où  se  cachent  encore  les 
champs  de.  palmiers,  et  les  cultures  d'artichauts 
mettent  leurs  taches  gris-bleuàtre  dans  l'étendue 
où  çà  et  là  des  serres  vitrées  brillent  sous  le 
soleil,  couvrant  de  leur  chaude  protection  les 
pois  et  les  haricots  de  primeurs.  Plus  loin,  par 
delà  les  joncs  des  marais  et  la  ligne  sombre  des 
pins  parasols,  c'est,  la  mer  qui  bat  mollement 
ses  rives  sableuses. 

Si  nous  quittons  Hyères,  toujours  sur  la  côte 
rocheuse,  s'étend  le  tapis  des  fleurs.  Au  Lavan- 
dou,  à  Cavalaire  et  dans  quelques  trouées  des 
Maures,  s'épanouissent,  sur  les  pentes  en  ter- 
rasses, les  touffes  de  marguerites  blanches  et 
jaunes  mêlées  aux  oliviers  et, dans  la  plaine,  des 
champs  de  cannes  de  Provence  élèvent  leurs 
hautes  tiges  qui  serviront  au  tressage  des  paniers. 

Les  arbres  fruitiers,  eux  aussi,  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  fleurs.  La  verte  campagne  de  Solliés- 
Ponf,  où  le  Gapeau  roule  ses  eaux  limpides  et 


ndantes,  étend  -  ms  nombi  e  qui 

forment   des  vergers  au   milieu  des  vignes, 
prairies  et  des  champs  de  violettes  el  de  jacin- 
thes. Ce  village  de  Solliès  esl  le  centre  de  la  i  ni 
ture  des   cerisiers  du   Var  et  les  fruits  y   ,-: 
raissent  bien  avant  ceux  de  la  vallée  du  Rhône. 
Les    communes   environnantes,    bien     entendu, 
contribuent  à  cette  richesse  et,  du  milieu  d'avril 
jusqu'à  mai,   c'est  par  milliers  que  les  gari  - 
la  Crau,  de  la  Farlède,  du  Luc,  de  Vidauban, 
exportent,   les  boites  en  bois  de  pin  au  contenu 
savamment  paré.  Les  pêchers  abondent  dans  les 
jardins  d'Hyères  el   de  la  vallée  de  Sauvebonne 
ru'i  mûrissent  aussi  les  oranges,  les  citrons  et  les 
mandarines.  Enfin   ajoutons   à   toutes   ces   cul- 
tures,    celle    des    imm  irtelles    à     Kandol,     des 
pommes    de    terre    à    Conips,    des   oignons   à  la 
Garde,  des   haricots    noirs  a    Collobrières,    des 
ai  iaudiers  a  Aups  et  à  Rians  et  <lr*  chasselas  à 
Carqueiranne. 

La  physionomie  agricole,  du  Var  change  à  pré- 
sent si,  après  avoir  quitté  les  chêl)  s  huiliers  de 
la  vallée  du  Verdun  et  des  montagnes  calcairr  s 
du  Nord,  nous  pénétrons  dans  les  ".ornes  som- 
bres des  Maures  ei  de  l'Esterel.  Ici  nous  nou 
trouvons  en  face  d'une  lime  toute  spéciale  ; 
forêts  peuplées  de  sangliers  où  croissent  les  . 
d'Alep,  les  chênes  yeuses,  les  chènes-liége,  les 
cytises  et  les  grandes  bruyères  dont  une  espèce 
Erica  arborea  sert  à  la  confection  des  abris  pour 
les  fleurs  et  les  primeurs,  las  arbousiers,  les 
lavandes,  les  cistes,  les  myrtes  et  les  lentisques 
y  forment  d'épais  fourrés.  Des  vallons  sauvages 
se  présentent,  montrant  çà  el  là  des  coteaux  de 
vignes  et  d'oliviers  plantés  en  terrasses  soutenues 
par  des  murs  en  pierres  sèehes  et,  de  petites 
fermes  entourées  de  cultures  rompent  par 
endroits  ces  solitudes  mornes  et  silencieuses. 

Dans  ces  forêts,  l'exploitation  d  i  chène-liège 
se  fait  sur  une  grande  échelle  et  nombre  de  vil- 
lages tels  que  Collobrières,  Pierrefeu,  Cosolin  se 
livrent  à  la  fabrication  des  bouchons  Cependant 
:el  arbre  n'est,  pas  l'essence  dominante,  ks 
antres  chênes  et  les  pins  couvrent  trois  fois  plus 
de  surface;  aussi  les  incendies  sont-ils  très  fré- 
quents dans  ces  montagnes.  Il  ne  se  passe  pas 
d'été  que  quelques  massifs  ne  soient  en  feu, 
témoins  les  grandes  clairières  brûlées  que  l'on 
rencontre  dans  ces  forêts.  Pour  le  chène-liège 
heureusement  la,  racine  reste  vivante,  et  au 
milieu  de  la  désolation,  quelques  drageons  sor- 
tent encore  de  terre,  régénérant  les  taillis 
incendiés. 

A  mesure  que  l'on  s'élève  dans  les  Maures, 
dans  les  massifs  de  la  Garde-Fn  inet  etde  Pignans 
qui  dominent  la  chaîne,  les  pins  l'uni  place  aux 
châtaigniers,  qui  là,  atteignent  l'apogé  i  de  leur 
développement.  Dans  le  sol  humide,  abrité  du 
soleil  desséchant  par  le  lit  des  feuilles  mortes, 
ces  arbres  croissent  à  merveille  et  forment 
d'épaisses  forêts  qui  s'étendent  sur  plus  de 
4,000 hectares  dans  le  département.  La  commune 
du  Luc  est  le  point  de  :  meentration  de  tous  les 


fruits,  qui  se  vendent  dans  les  villes  sous 
de  marrons  de  Lj  on. 

L'étude  agricole  du  Var  esl  terminée  et  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  diie  un  mol  des  îles  d'Hyères, 
connues  aussi  sous  le  nom  poétique  des  îles 
d  Or,  probablement  à  cause  des  orangers  qui 
autrefois  s'y  trouvaient  en  abondance.  Ces  Iles 
sont  foi  mées  des  mêmes  roches  primitives 
les  Maures  auxquelles  elles  oui  dû  être  rattachées 
dans  les  époques  géologiques  passées,  el  là, 
comme  dans  les  montagnes  du  Continent,  nous 
retrouvons  h  même  flore  spontanée.  Domaine  à 
peu  près  exclusif  des  lapins  el  des  faisans,   le 
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'e  nom 


Levant  el  Port-Cros  sont  presque  inhabitées.  P  >■ 
[uerolles,  la  plus  grande  île,  en  face  d'Hyères, 

pendanl  explo  tée  aujourd'hui  par  une 
Compagnie  foncière  qui  a  défriché  300  hectares 
pour  ses  cultures  légumières.et  florales  Q  el  esl 
son  avenir"?  Nous  ne  le  s  ivons  pas.  Disons  setile- 

que   les  difficultés  des  ino\  ens  de  ti  ans- 
ports,  la    i    qui  H-  e  des  vents  et  la  plus  ou  moins 
grande    abondance    des    eaux    d'arrosage    sont 
autant  de  problèmes  pour  la  mise  à  bien  de  < 
cul  i  éprise. 

A.    BOUBRILLY, 
Professeur  à  l'Ecole  <1  ag  Mvèr 
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-  M.  ('..  S.  H aittes-Py renées  .  —  Les  condi- 
tions spéciales  imposées  à  votre  plantation  li- 
mitent évidemment  le  choix  des  essences  à 
employer.  Vous  pouvez  toutefois  utiliser,  comme 
essences  feuillues  à  croissance  assez  rapide,  le 
tilleul,  le  platane,  les  ''-râbles  E.  sycomore; 
E.  plane  el  surtoul  Erable  à  feuilles  d'Obier  ,  le 
sorbier  des  oiseleurs  (croissance  assez  lente), 
l'ailante  el  le  Cedrela  de  Chine,  le  Sophora  du  Ja- 
pon et  enfin  le  fèvier  à  trois  épines,  arbre  rus- 
tique, de  crois  ance  rapide,  mieux  susceptible  de 
résister  au  vent  que  le  robinier  faux  acacia. 

Certains  chênes  d'Amérique,  donl  la  croissam  e 
i  st  plus  rapide  que  celle  de  nos  chênes  indi- 
gènes, pourraient  être  essayés;  par  exemple,  le 
chêne  rouge  Querr.us  rubra  Lin)  et  le  chêne  des 
Marais    Quercus  palustris  Michaux  . 

Certaines  essences  résineuses  pourraient  aussi 
être  employées,  en  bordure  ou  en  travers  des 
arbres  feuillus  ;    indépendamment    du    pin    syl- 

i,  citons  comme  essences  à  croissance  ra- 
pide, le  Séquoia  giganten  Endl,  et  le  Thuya  gi- 
ganiea  Nul  t ,  arbres  qui,  tous  deux,  demandent 
les  sols  irais  "t  assez  subst  mtiels.  —    A.  F. 

-  N"  7063  Puy-de-Dôme  .  —  Voici  •  e  que  vous 
nous  demandez  relativement  à  une  question 
d'électricité:  entre  les  branches  d'un  aimant 
permanent  en  fei  à  i  heval  se  trouve,  mobile  sur 
son  axe,  une  bobim  Siemens,  dont  la  section  est 
un  double  T,  du  modèle  Marcel  Desprez;  lors  du 
passage  du  courant  dans  la  bobine,  une  branche 
du  T  devient  pôle  nord,  l'autre  pôle  sud,  et 

leur  position,  par  rapport  aux  branches  di 
l'aimant    permanent,  la   bobine  tend   à  tourner 

un  sens  ou  dans  l'autre  ;  après  un  peu  moins 
d'un  quart  de  tour,  il  faut  que  le  commutateur, 

•  sur  l'axe  de  la  bobine,  coupe  le  courant 
p ',  un  quart  de  tour  après,  le  rétablir  en  sens 

se,  un  ■;!■  i;  i  de  tour  après  le  couper  el 
ainsi  de  suite.  I  tiang  -menl  de  sens  du  cou- 
rant dans  la  bobii  ,1e  changer  la 
position  de  ses  pôles  qui  sont  alors  alternative- 
ment attirés  par  ch                 -   branchps   de  I'ai- 

1  permanei  sure   le  mouvement  con- 

tinu di    rotation   de  la   bobine.  Si  l'on  ne  veut 
i.    er  le  sens  du  courant  à  chaque  demi- 
teur sera  moins  puissant,  car  il  n'agira 
ml  un  quart   de  tour,  les   trois  autres 


quarts  s'effectuanl  à  vide  par  suite  de  la  lancée 
du  système 

On  peul  employerun  courant  alternatif  mono- 
phasi  à  la  condition  qu'il  y  ait  synchronisme, 
c'est  à  dire  qu'entre  deux  phases  la  bobine  ail 
exactement  décrit  un  demi-tour;  si  cette  condi- 
tion ne  peul  pas  être  remplie,  la  bobine  ne  loui 
nera  pas,  mais  vibrera  et  oscillera  d'une  façon 
périodique,  alternativement  attirée  el  repoussée 
par  chaque  branche  de  l'aimant,  en  ayant  ten- 
dance à  se  mettre  en  synchronisme  avec  les  cou- 
rants qui  la  traversent.  —  (M.  R.) 

—  N"  G377  [Côte-d'Or).  —  Une  rivière  non 
navigable  ni  flottable  est  obstruée  par  les 
joncs.  Vous  demandez  si  la  municipalité  peut 
intervenir  pour  un  curage  et  si  l'on  peul  y  con- 
traindre les  riverains  récalcitrants  sans  la  con- 
si  il  n  t  ion  d'un  syndicat. 

C'est,  non  pas  à  la  municipalité,  mais  au  Pré- 
fet qu'il  appartient  de  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour  le  curage  des  cours  d'eau  non 
navigables  ni  flottables.  Il  \  est  pourvu  de  la 
manière  prescrite  par  les  anciens  règlements  ou 
d'après  les  usages  locaux.  On  doit  d'aboi  d  ess  lyer 
de  constituer  une  association  syndical-'  en  -  in- 
formité  de  la  loi  des  21  juin  1865  ;  22  décembre 
1888.  Ce  n'est  qu'au  cas  où  les  tentatives  faites  en 
ni  \\  r  i  la  constitution  d'un  i  iation 
syndicale  n'aboutissent  pas,  que  le  Préfet,  après 
avoir  fait  procéder  à  une  enquête,  transmet 

dossier  au   ministre  de    l'Agriculture    [ '     tn 

statué  par  décret  en  Conseil  d'Etat  (loi  du  8  avril 
1898,  art.  dSetsuiv.  Décret  du  l4no/embre  1899  . 
-    G.  E. 

—  U.C. (Haute-Garonne).  —  1°  Vous  demandez  si, 
i  ii  -ii  n'en  a  opté  pour  1  s  prestations  en  nature, 
on  a  la  latitude  de  les  exécuter  dans  le  courant 
el  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  ou  s'il  y  a  un 
légal  qui  oblige  à  les  achever  à  une  certaine 
date;  2°,Le maire a-t-il  le  droit  d'exiger  l'arrai 

à  une  certaine  dislance,  de  vignes  plantées  jus- 
qu'au  bord  d'un  chemin  rural  ? 

I  -  Les  prestations  en  nature  sont  exécutées  à 
l'époque  et  d'après  les  dispositions  arrêtées  par 
le  maire  d'accord  avec  l'agent-voyer.  Elles  doi- 
vent être  faites  dans  l'année  pour  laquelle  elles 
ïont  dues. 

2°  Le  maire  a  le  droit  d'exi .  haee  des 
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à   la  distance   d'un 


plantations  qui  ne  sont  pas 

chemin  rural,  prévue  par  arrêté  préfectoral   ou 

municipal.  —  (G.  E.) 

—  N°  10564  (Portugal).  —  Vous  voulez  conver- 
tir en  prairie  et  pâture  une  terre  en  pente 
dont  la  partie  supérieure  est  plutôt  sèche,  peu 
profonde,  du  reste  et  dont  la  partie  inférieure 
au  contraire  est  humide. 

Nous  vous  conseillons  d'établir  votre  partie  de 
terre  plutôt  sèche  en  pâture,  et  la  partie  humide 
en  prairie  à  faucher.  Et  voici  quelle  est  la  com- 
position de  graines  à  semer  qui  nous  semble 
devoir  réussir. 


Pour  le  pâturage  sur 
le  trèfle  (à  l'hectare)  : 


Urrain  sec  oit  pousse  bi  n 


Hay-grass  anglais. . 

Avoine    élevée 

Dactyle  pelotonné.. 
Fléole  des  prés. . . . 
Houlqui-  laineuse.. 
Brome  des  prés.  . . . 
Paturin  des  prés. . . 

Dans  la  partie  humide,  prairie  à  faucher  (à  1 
lare)  : 


Trèfle  violet 

li 

—     hybride 

1 

—      blanc 

:; 

Lolier  corniculé . . , 

i 

Minette 

1 

Trèfle  jaune  des  sa- 

■> 

10* 

10 
3 


hec- 


Trèfle  violet 

—  hybridp... 

—  blanc  .... 
Lotier  corniculé. 
Ray-grass  anglais. 

—        d'Italie. 


1.500 


Avoine  élevée .  .  . 
Dactyle  pelotonné 
Fléole  des  prés. . 
Fétuque  des  prés, 
Paturin  des  prés. 
Paturin  commun. 


3 

11 


Dans  cette  partie  humide,  nous  ne  saurions 
trop  vous  recommander  d'effectuer,  au  préalable, 
quelques  travaux  d'assainissement,  lels  que  fos- 
sés k  ciel  ouvert  tout  au  moins.  Et  c'est  surtout 
sur  cette  partie  humide  que  les  scories  feronl 
de  l'effet:  1,000  à  1,500  kilogr.  par  hectare.  Pour 
les  parties  plutôt  sèches,  vous  pourriez  employer 
400  à  600  kilogr.  de  superphosphate  à  l'hectare 


comme  engrais  phosphaté,  au  lieu  de  scories.  — 
H.  11.) 

—  N°  6304  [Charente  .  —  Les  eaux  pluviales 
récoltées  sur  560  mètres  carrés  de  toiture  doivenl 
se  rendre  à  une  citerne;  les  eaux  pluviales  tom- 
bent d'abord  dans  un  petit  réservoir,  muni  d'une 
grille. j  ie  fond  de  ce  réservoir  serait  à  1  mètre 
au-dessus  du  niveau  supérieur  de  la  citerne,  qui 
a  3  mètres  de  profondeur,  et  à  une  distance 
horizontale  de  IS  mètres,  c'est-à-dire  que  le 
tuyau  partant  du  fond  du  pelit  réservoir  au  fini  t 
de  la  citerne  aurait  22  mètres  de-  longueur  et  un 
coude;  il  faut  que  ce  tuyau  puisse  débiter  toule 
l'eau  fournir  par  les  très  fortes  pluies  tombant 
sur  les  500  mètres  carrés  de  toitures. 

Il  y  a  lim  de  tabler,  non  pas  sur  les  pluies  ordi- 
naires, mais  sur  les  averses;  à  Paris,  les  averses 
exceptionnelles  durent  de  20  minutes  à  une  heure 
et  peuvent  fournir  une  épaisseur  de  1  à  2  milli- 
mètres d'eau  par  minute,  très  rarement  plus 
d'un  millimèlre;  nu  peut  denc  se  baser  sur  ce 
dernier  chiffre  qui  représenterait,  pour  les 
560  mètres  carrés  de  toiture,  un  débit  de  0  à 
10  décimètres  cubes  par  seconde. 

Le  tuyau  qui  a  22  mètres  de  longueur,  avec 
un  coude,  et  qui  doit  débiter  10  Lires  par  seconde, 
doit  avoir  une  charge  d'au  moins  O"'.G0  pour  un 
diamètre  de  Gm. 10  ;  comme  vous  dispose/  d'une 
charge  d'un  mètre,  adoptez  le  diamètre  intérieur 
de  0m.10  pour  la  canalisation  qui  relie  le  petit 
réservoir  des  eaux  de  pluies  a  la  citerne.  — 
[M.  R.) 


1°  Nous  prions  nos  abonnés  de  ne  nous  adresser 
qu'une  question  à  la  fois. 

2°  /)-■  ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  lu  réponse,  et  enivre  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible. 
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Du  .'ill  Août  nu  .".   Septembre   1908  (OBSERVATOIRE'  DE  MONTSOU/US) 


THERMOMÈTRE 

Hauteur 

JOURS 

© 

Écart 

de 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Minima. 

Maxima 

a 
s 

o 

2 

sur 
la  nor 
maie 

pluie. 

H.3.0 

N.  1 

21.2 

14.8 

—  2.6 

0.1 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Lundi....   31         — 

764.5 

9.0 

20 . 1 

14.7 

—  2.7 

0.3 

Vent  sud-ouest. 

Mardi 1  septembre 

75  5  .3 

11.3 

19.2 

15.2 

2  2 

1.8 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Mercredi .     2        — 

ICI. 6 

10.7 

17.2 

14.0 

—  2.4 

9.3 

Vent  ouest. 

Jeudi....     3        — 

764.4 

9.0 

18.2 

13.8 

—  3.6 

9.3 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Vendredi,     i        — 

758.9 

11. s 

23.1 

n.  i 

0.0 

5.0 

Vent  ouest. 

Samedi...    5        — 
Moyennes  et  totil   . . . 

770.2 

9.6 

18.4 

14.0 

—  o  .4 

» 

Vent  nord. 

- 

762.6 

10.0 

19.7 

14. S 

25.8 

Ecarts  sur  la  normale.. 

—  0.1 

-2, 

—  3.1 

—  2.6 

+  16.0 
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REYUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation   agricole-        Lu      emnine    derniéi 
ichevée    parmi-temps  froid  cl   pluvieux;    aussi,   les 
oull  Lvi  menraient  à   a\  uir  des  inqwéludi  s 

■  ntrée  des    ai  oines.    Depuis    di- 
udi 
leilltS 

Dan?  toutes  le  itt  iges  conl 

l'on  s'accorde  pour  reconn  litre  que  l'anné n  cours 

po  ni    de  >  ne    de  la  récolte  de    blé,  à  peine 
;nne.  Quant  à  la    [ualité  du  grain,  elle  esl  i  ctrë 
memenl  variable;  nu  général,  elle  est  1res  inférieure 
i  celle  des  blés  de  l'an  dernier.  On  trouve  beauc  i 
d'échantillons  dont  le  poi  Is  à    l'hectolitre  □ 

-■  i     il  j  en  o  i  g  dénient  qui  ne  pèsent 
i  kilogr. 
Les  cultures  sarclées  se  développent  normalement. 
Dans  l'Est,  le;  pommes  de  terre  qui,  jusqu'ici,  avaient 
une  belle  végétation,  onl    été  atteintes  par   la  mai:: 
die. 

A  l'étranger,  la  récolte  de  blé  de  la  Roumanie 
laisse  à  désirer.  Aux  Etats-Unis,  la  situation  est 
moins  bonne  que  le  mois  dernier;  la  récolte  de  blé 
dépasse  néanmoins  celle  de  l'année  1907.  Dans  l'Inde, 
les  apparences  sont  b 

Slés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  man  hés  étran 
gers,  1rs  cuirs  îles  blés  ont  été  soutenus. 

(in  a  payé  aux  1""  kilogr.  :  22  fr.  à  lîerm 
New  -York,   20  75  à  Londre  i        n      !  fr.  à 

\  ienne,  19  fr.  à  Anvers. 
En  France,  les  cours  onl  plutôl  dénoté  de  h  l'ai 
e.  Sur  1rs  marchés  du  Nord,  on  a  payé  aux 
100  kilogr.  :  a  \miens,  le  blé  21. "a  à  22  l'avoine 
17  à  in  IV. :  a  Autun.  le  blé  21. 7'.  a  22  fr.,  I  a- 
IG  a  17  fr.:  i  Bar  sur  Seine,  le  blé  21. Ml  a  21.73, 
I  a\  oine  10  à  17  fr.:  à  Bernay,  le  bl  il),  l'a  voine 

18.30   a    19  30;  a    Mois,  le  blé   21.  10  à   22  IV..  1  av 

17  50  à  in  rr.  ;  à  B  mrg,  le  bl  i  21.7  i  a  22.30,  1  avoine 
17.23  a  is   ai    n  Cambrai.  Ii  i  à  22   !3   l  ivoiue 

10  à  10  iO  .,  ,  Ihalon  sur  Saône,  le  bli  22  à  22.50 
l'avoine  17.73  à  18.50;  à  Chartres,  le  blé  20  75  à  23  fr., 
l'avoine  16.  75  à  i  s  fr. .  à  i  !h  mmont,  le  ble  2)  .30  à 
21.7a,  l'avoine  16  à   16.50;  à  Compiègne,  le  blé 

75,  l'avoine   16  à  18  fr.;  à  Oermont-Eerrand.  le 

blé  ii  .  i  .,■  oine   i  i, Dôle,  le  blé  19   ■ 

22  IV..  l'avoine  16.  10  à  17  50:  a  Epernay,  le  blé  19  à 
21.50.   l'avoine    16  50       17.5       à    I '-.  reux    le    blé     L  ; 

l'avoine  16  à  19  IV.:  à  Epinal,  le  blé 
l'avoine    17.50:   à    Fontenay-le-Comte,    le    blé 
l'avoine  17.50  à  18:  à  Gray,  le  blé  21  à  21.50.  l'avoine 
16  a   IG.50:  a  Laon,  le  blé  21  50  a  21.75,  l'avoine  18  fr.; 
a  Lunéville,  le   blé  22  à  22  50,   I  avoine   18  à  l      0;  à 
Màcon     le     ilé    22.50  à   22  :  i     I  avoine  17  à   18  I 

Nancy,    le    blé    22   a   22.30,   l'avo 18.50    à   19   IV.:  à 

Miort,   le   blé  21.50    à  22  fr.,   l'avoine  16  à    17   fr. 

ins,  le  I,  ■■  22  fr.,  l'avoine    17.73  à    1S.25;  à   Pon- 

le   blé   21.3(1   à    22  25,   l'avoin  ■    16   à    19    IV  .  à 

l'ru\  ins.  le  blé  22  à  22.75,  l'avoine  17  à  17.25;  à  Rouen, 

le  blé  20  a  21  50,  l'avoine  20  à  22.25  ;  à  Saint-Brieuc, 

le  blé  20   10    ,    a  i, ..  i ne   17  à    i  î  50 .  à   Saumur, 

le  blé  il  23  à  22.50,  I  avoine  '  L23  ,   1 7.5  i    a  Saintes, 

le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  16.3      i  17  fi      i   Tonnerre, 

le  blé  2t."  I,  l'avoine  16.25  i    Vierzon,  le  blé 

'     il.  l'avoine  IN  à  20  fr. 

Sur  1rs  marchés  du  Midi,  un  a  coté  aux  100  kili 

le  blé  il  i  22.50,  1  avoine  in  à  18  2  i  :  à 

i  i!^.S0,  l'avoine  17.50  à    17.75;  a  Die,  le 
l'avoine  16  1 17  fi  i  ible    le  blé 


I  avoine  16  à  16.50;  à  P  m  .  n 
fr  .  l'avoine  in  .,   is.50    a  Tarbi    .  le    i]  i  20.7  i  à 
21.25.  l'avi  ... 

Sur  I,  pi  u  .-  de  \l  ti  seille,  on  a  payé  aux  120  kilogr. 
rs,   droit  de  douane  non  compris  : 
I  Ika  Nicolaïetl   21  s  21.25;   I  Ika  Berriianska  22.23  à 
:  à  22.73  :    l/m,  i  Crim 

h    ■     Danube  JIM 
nu    a   payé   1rs    blés    ,1  Ugérie  :   blés   tendre 
colon  blé  lu,, M  ;  23.25  i 

27  a  28  IV    irs   11)0  kilogr. 

Aux   dernières   adjudications   militaires  on  a  pavé 

ne  1S.42  el  I S . 43  les  100  kilogr.  à  Grenoble. 
Au  marché  de  Lyon,  les  prix  ont  varié  avec  la  qua 

litë  du  grain:  les  cours  des  blés  du   Lyonnais  et 
Sud-Est  onl  néanmoins  présenté  de  la 

On  a  payé  les  blés  du  Lyonna  s  et  du  Dauphiné 
li  a  22.50;  de   la   Bresse  21.73  à  22.50;  du  Nivi  , 

et  du   Cher  2:;, -2:,  a  23.50  :  ,1  i   B bonnai 

•11. 73:  de  Saône-el  Loire    21  75  à    22.50  ;  de  la  l     ti 
d'Or   21.50   à  22.25;   de   la  Loi]  i   22  50;  de 

l'Yonne  21.30   i  22  fr.;  des  Ardennes  21  73;  des  Deux 
si-vi    -  21.73  a  il   Ir..  de   !  Nul,,-  21.50  à  22  fr.:  de  la 
Vienne  21.73  à  il:  de   Loil  2.50;  de  la 

-,  m  ■  Inférieure   20.75   à    21    fr.;   des   Cote-  du-Nord 
21.23  à  21.50;   blé   Man,-   d'Auvergne  23  à  23.25;  blé 
-n   <    de   môme  proi  en  me,    ïo    >    '  I  30,  en  gares  d  i 

Cler ni.  Gannat,  Rioui  el  Issoire;  blé  de  la  Drôme 

21.50  a  'j:j  fr.    en  gares  de   Valence  el   des  environs  : 
blé  tuzelle  de    Vaucluse  23.50  à    23.75;  blé   sais 
•1"  a  23.50,  ,    :  Vam-luse  ; 

blé  tu/,  Ile  blancl  ,-  du  '  lard  23  io    blé  tuzelle  r 
23.25  1.75,  en  gares  de 

Nîmes  et  des  environs. 

Sur  les  seigles,  les  vendeur-  onl  maintenu  leurs 
prix  ,-i  les  cours  sont  restés  stationnaires.  On  a  coté 
les  seigles  du  Lyonnais  16  à  16.50,  les  sortes  du 
Centre  10.50  les  100  kilogi        ,,-     de  dépai  I 

La  qualité  des  avoines  nouvelles  esl  assez  variable  : 
certains  échantillons  sont  un  peu  humides.  Elles 
sont  très  d  i  dent  -,  des  prix  sou  - 

tenus 

A  Lyon  les  a.\  oines  noires  du  i  lentre 

In  30  a  !  -  60    les  grises  18  à  18.25:  les  avoines  noires 

10  à  IS  7.',,  les  grises  IN.23;  le 
non,-   du   Dauphiné  17.30  â   in  fr.;  celles  de  Bresse 
17  fr.  les  100  kilogr..  gares  de  l..\ on. 

On  a  tenu  les  orges  de  Champagne  et  d'Auvergne 
i"  ,  20  fr.;  celles  di  Bea  i  18.50;  celles  du 
Lyonnais  17  fr.;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  18.75 
les  100  kilogr.,  gares  de  départ. 

Le-  sarrasins  ont  été  pas,--  16  fr.  les  100  kilogr.. 
gares  de  départ  de  Bretagne. 

Marché  de  Paris.  —  Au  m  irebé  de  Paris  du  mer- 
credi 9  septembre,  les  cours  du  blé  ont  subi  une 
hausse,  d'au  moins  23  centimes  par  quintal.  On  a 
!         aux  100  k  de  Paris:   les    meilleurs 

blés  22.75  à       '  -,     parfois  23.25;  les  blés  or- 

dinaires 21  i 

Les  tés  17.75  les  100  kilogr.  g  ir  s 

'  iris. 

La  qualité  des  avoines  nouvelles  esl  très  inégale; 
on   h    vendu   les    a\  -     res   18.50   a    18.75 

grises  18  IV.  et  les  Manches  17.25  les  100  kilogr 
de  Paris. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  ils  La  Villette  du  jeudi 
:;  septembre,  à  la  faveur  de  la  faibli  importance  des 
ultres,  les  cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  oui 
progresse  de  15  à  20  !'r.  par  tête. 

La    vente   des  veaux  a,   pour  la  même  raison,  été 

plus  facile  et  les   c -  ont  subi   une  hausse  de  5  S 

,  i  centimes  par  kilogramme. 

Il  v  avait  de  bons  moutons  ;  1rs  prix  ont  dénoté  de 
la  fermeté  et  sur  la  plupart  il  -  sortes,  nous  enre. 
gistrons  une  hausse  de  5  centimes  par  demi-kilo- 
gramme. 

Par  contre,  la  tendance  a  été  faible  pour  les  cours 
des  porcs  et  les  prix  ont  quelque  peu  fléchi. 

Marché  de  la   VWelle  du  jeudi  '■'■  Septembre. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux 
Veaux. . . . 
Moutons  . 
Porcs  


1 .  150 
50.' 
255 

i  252 
10.863 

4.550 


Bœufs 

Vaches.  . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs 


1.436 

491 

222 
1.252 

in  8S3 
1.556 

Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.50  à  0.6S 
0.50  0.88 
h  iJ  0.75 
0.85  1.15 
1.00  1  ■  '■  i 
0.77      0.03 


PKIX      1 
AT.' 

Il     DEMI 

■oins  n 

V 

2° 

quai. 

quai . 

0.85 

0  69 

0  85 

O.fiO 

0.72 

0.60 

1   10 

1  00 

1.25 

1 ,15 

0  90 

0.85 

3" 
quai. 

0.53 
0.53 

0.48 
0.90 

1.05 
0.8O 

Prix  extrême, 
au  poids  vif. 
0.42  à  0.64 
0.42  0.64 
n  34  0.53 
n  54  0.78 
0.58  0.82 
0.10      0.60 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  7  septembre,  la 
vente  du  gros  bétail  a  été  satisfaisante.  On  a  payé 
les  bœufs  normands  0.S0  à  0.8N;  les  bœufs  de  la 
Sarthe  0.S0  à  0.S6;  de  l'Ouest  0.75  à  0.85  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux   ont  été  payés  0.64   à  0.75  le  demi 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  limousines  et  charentaises 
n  86  à  0.95,  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
0.74  à  0.8s  ;  les  vaches  de  l'Ouest  0.68  à  0.79,  les 
vaches  laitières  engraissées  0.72  à  0.84  et  la  viande 
de  fourniture  0.65  à  0.6s  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  baissé  de  5  centimes  par 
demi-kilogramme. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.10  à  1.15;  d'Indre-et-Loire  0.90  à 
1  IV.:  de  la  Seine-Inferieure  1.05;  du  Calvados  0.80  à 
0.90;  de  la  Vendée  Û.88  à  0.90:  les  champenois  de 
Nogent- sur-Seine  l.Oo  à  1.10;  de  liai' sur-Aube  1  fr.; 
de  Chùlons-sur-Marne  et  d'Arcis-sur-Aube  1.10  à  1.15; 
les  veaux  de  la  Sarthe  0.95  à  1  fr.;  les  veaux  du 
Loiret  et  de  l'Yonne  1.05  à  1.10  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  bons  moutons  ont  eu  des  prix  soutenus,  alors  que 
les  animaux  de  qualité  inférieure  se  sont  vendus  à 
des  prix  en  baisse.  On  a  cote  les  moulons  de  l'Avey- 
ron  1  a  LOS;  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  1.03  à 
l.lll;  les  champenois  et  les  bourguignons  1.1'.  a  1.20; 
les  berrichons  1.18  à.  1.22;  les  moulons  de  la  Haute- 
Manie  et  de  la  Côte-d'Or  1  à  1.12  le  demi-kilo 
gramme  net. 

Les  porcs  ont  eu  une  vente  active  et  les  prix  se 
sont  encore  raffermis.  <m  a  payé  les  porcs  delà 
Loire-lnl'erieure,  des  Côtes-du-N'ord  et  du  Finistère 
0.57  ii  0.60;  de  la  Côte-d'Or,  de  la  Manche,  des  Gha- 
rentes  et  de  la  Vienne  0.57  à  0.59;  de  la  Sarthe  et  de 
la  Vendée  0,60  à  0.62;  d'Indre-et-Loire  et  de  Loir-et- 
clni'  0.58  à  0.60  le  demi-kilogramme  vif. 

Au  demi-kilogramme  net.  on    a  payé  les  porcs  de 


a  Vendée  D.7S  à  0.84,  les  manceaux  el  les  craonnais 
n. su    à   0.84. 

Marché  de  la   ïillelie  du  lundi  7  Septembre. 
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Amenés 


rV-uI's  .  .  . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. .. . 
Moutons. . 
Porcs 


Bœufs...  . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux. . . . 

Moutons.. 
Porcs  .... 


I  -ii', 

291 

1.101 

16.308 

2.708 
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1   -.'51 

20, 308 

■-• .  708 


Vendus 


; .''  i 


i  nvend u 


10 

: 

:  i  i  - 


1"  quai. 

■.'  °  q  u  ,i  1 

■ 

1.71 

1.60 

1.76 

1 .62 

1.40 

l.-lo 

2 .  '25 

2,05 

2  35 

.'  25 

1.70 

1.05 

quai. 

1.50 

1.18 

1.85 

2.05 

1 ,60 

Prix  extrêmes 
1.44  â  1.90 


Vian<S«*ai  nfo-x i.!bh«-w.  —  Criée  du 


1 .  42 
1.28 

i   .;, 
2.00 

1 .  58 
eptenibrc. 


1 .  00 

1 .  50 
2  30 

2.  10 
1 .  75 


Bœufs le  kll 

Veaux   .....       — 
Moutons..  . . 
Porcs  entiers     — 


l*"  qualité. 
1.70  ;.  1..'" 
2.10  2.20 
2.-20  2  30 
1.70       I   m 


■:«  qualité. 
1  50  a  I  65 
1.00      2.06 

I   "u       -.'  m:, 
1.55        1.70 


3e  qualité. 

!  38  i'  1.50 

1 .  60       1 .  85 

■  i-i     i  se 

1.40       1.50 


Cuirs  el  ['caïu.-  Abattoir  'le  Paris    les  .50  kilogr.) 


Taureaux....  16.32  s   48  25 

Gros  bœufs..  59.36      59.30 

Moy.  bceuls.  56.34       56.35 

Petits  bœuts.  49.28      49.28 


Grosses   vaches  55.30â55.30 
Petites  vaches    5.;  un    54  69 

Gros  veaux 77  59     ",  :  59 

Petits   veaux  .    106.10   106.3! 


SuïSn  et  c<>i'3>n  gra».  —  Prix  .les  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 57.00 

—     —     À  la    benzine  53.5  I 

Saindoux  français..,,  140.00 

—          étrangers..  153.50 

Stéarine 1 1U.LO 


Suif  en  paius 69  50 

—  en  branches....  19  35 

—  à  bouche 108. cO 

—  comestible 71  50 

—  de  mouton 102.00 


Voici  les  prix  pratiques  sur  quelques  marches  des 
départements  : 

Arras.  —  Bonne  et  forte  laitière  à  terme  ou  fraîche 
vêlée,  520  à  630  fr.;  boulonnaise  et  saint-polaise, 
40Qà560  fr.;  picarde,  220  à  100  fr.  la  pièce  Bêtes 
â  nourrir,  0.73  à  0.98  le  kilogr.  vif,  suivant  âge  et 
qualité;  bêtes  grasses,  0.70  à  0.95  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.75  à.  0.S5;  vaches  0.60  ù 
0.75;  veaux,  O.So  à  1  fr.:  moutons,  0.90  a  1   fr. 

Bourg.  — ■  Bœufs  de  boucherie,  i"  qualité,   *6  fr.: 

2",   76  fr.;    3%  Ta  fr.;   veaux,  ire  qualité,   120     fr.;  2', 

115    fr.;    3e,    110    fr.;    moutons,    2''     qualité,    85  fr.; 

porcs,     1™    qualité.   120    l'r.;   2-,    115    fr.;  5",  110  fr.; 

coches    grasses,  l1'1'   qualité,   100  fr.;    21',    9.5     fr.  les 
100  kilogr.  sur  pied. 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  lr6  qualité,  160  fr.; 
2",  150  fr.;  3e,  140  fr.;  moutons,  l'°  qualité,  220  tr.; 
2e,  200  fr.;  3e,  180  fr.;  veaux,  lre  qualité,  136  fr.;  2", 
12S  fr.;3e,  120  fr.;  porcs,  1"  qualité,  128  fr.;  2»,  120  fr.; 
3e,  124  fr.,  les  100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité,  178  fr.; 
28,  174  fr.;  3e,  170  l'r.;  vaches  de  boucherie,   Ilv  qua- 
lité, 145  fr.;  2e,  137  fr.;  3',  130  fr.;  moutons  de  pays. 
l»'e  qualité,    190  fr.;  2»,    177    fr.;    3'',    16.';    fr.;    veau 
1"=  qualité,    136  fr.;  2«=,   Ils  l'r.;  3<=,    100   fr.;    i 
1"  qualité,  132  fr.;  :">.«.  122  lr.  ;  3<=,  102  fr. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  i"  qualité,  180  fr.:  2e,  170  fr  : 
3e,  160  fr.;  prix  extrêmes  :  1.55  à  1S4  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  lre  qualité,  12N  fr.;  2e,  125  fr.;  3r, 
120  fr.;  prix  extrêmes  :    115  i  les  100  kilogr. 

poids  vif. 

Marseille.  —  Moutons  d'Algérie,  d'Alger  et  d'Oran, 
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187  fr.;  moutons  de  réserve  ISS  h ■..  les  100  Ui- 
r    poids  mort. 

Nimts.  —  Bœurs,  lr°  qualité,  170  fr.;  2e,  160  fr.: 
vaches,  1"  qualité,  160  fr.:  2°,  !  I  i  fr.;  fourniture, 
00  à  100  fr.;  veaux,  100  à  120  fr.;  moutons  de  pays, 
200   fr.;  moutons    africains.  ISS  IV.  les   100  kilogr. 

S'aiilc-,.  —  Bœufs,    prix   du  kilogr,  sur  pied  :  plus 
haut,  0.86;   plus    bas,   0.82;  prix   moyen,    0.84.   Va- 
ches, prix  du   kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.84;  plus 
bas,  0.80;   prix    moyen,  0.82.  Veaux,  prix  du  ki 
sur    pied    :  plus    haut,    1.20;    plus    bas,    1.15;   prix 
moyen,  1.175.  Moutons,  prix,  du  kilogr.  sur  pied:  plus 
1.15  ;  pins  bas,   i  ii  '  :  prix  moyen  :  1. 10. 
Roanne.  —  Moutons,  I"   qualiti     100  fr.:  2E,  98  fr.; 
h.,  vi  aux,  1™  qualité,    126  fr.;    2-   120  fi  .    3'  . 
95    IV;    porcs,    1"'    qualité,    126   IV;    !■ .    125   fr.:    3°, 
120  IV. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  2.10  à  2  10;  porcs  gras, 
|irix  avec  tête,  140  à  155  fr.  les  1 00  kilogr.;  porcs 
gras,  tète  bas,  1 30  à   16  i  fr. 

l    .',  -    Rceuls   de    bout  herie,    151    à    179   IV.; 

bœufs  de  trait,  780  a  1.100  fr.  la  paire;  bétes  de  four- 
niture, 122  à    140  fr.;   vaches  pour  boucherie,    155  a 
17u  IV  ;  vaches  laitièn  s,  3 10  à  580  fr.  la  pièi  e;  - 
105    .i    12.".;    moutons,    170    à    195   fr.;    porcs,    100    à 
120  IV  :  laitons,  2  IV.  le  kilogr.;  agneaux,  2110  à  225  IV 

Vins  et  spiritueux.  —  On  est  en  pleine  vendange 
dans  le  Midi  et  bientôt  la  cueillette  des  raisins  \a 
commencer  dans  le  Beaujolais. 

•  )n  cote  à  l'hectolitre  par  degré  d'alcool  :  les  vins 
.les  Pyrénées  Orientales  0.7  1  à  0.80;  de  l'Aude  I  fr.; 
de  l'Hérault  0.75  à  0.85;  du  Gard  1  fr. 

On  a  payé  à  l'hectolitre  sur  la  place  de  Nimes,  les 
vins  de  8°  à  8°5  s  fr.;  ceux  de  9°  9  IV.;  de  10°  10  a 
11   fr. 

Dans  la  Gironde,  les  vios  du  Médoc  valent  27.'.  à 
300  fr.  le  tonneau. 

En  Saone-et-Loire,  les  vins  se  paient  35  à  in  fr.  la 
pièce. 

Dans  la  Charente-Inférieure,  les  prix  du  degré 
varient  entre  3.50  et  3.75. 

Dans  le  Loiret,  on  paie  75  à  sa  fr.  :  en  Loir-et- 
Cher  50  à  100  fr.  la  pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  ote  l'alcool  à  60  degrés 
43  à  43.50  l'hectolitre.  Les  .ouïs  ont  fbrtsmi  nt 
baissé. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
n°  3  29.25  à  29.50,  et  les  sucres  roux  26.50  les  100  ki- 
logr. 

Les  cours  des  sucres  sont  en  baisse  de  25  centimes 
par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  valent  60  à  60.50  les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  77  a  77  50  et  l'huile  de 
lin  57  fr.  les  100  kilogr. 

Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de 
10  centimes  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en  baisse  de 
1  IV.  par  100  kilogr. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteau  d'oeillette  13.75  à  Arras;  de 
col/.a  15.25  à  Fécamp;  d'arachides  décortiquées  18.25 
àDunkerque;  de  lin,  19  2.7  à  Lille  tt  Arras;  .le  coton 
décortiqué  17.7.7  au  Havre:  de  cocotier  18.75  à  19.73 
à  Dunkerque;  de  copiai,  blanc  15.2  i  à  Marseille:  de 
sésame  blanc  16  fr.  à  Marseille;  de  pavot  blanc  15. .".0. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux on  a  apporté  174,000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a   payée   au  prix    de    52    fr.    les 


100    kilogr.    nus,  on   pour   l'expédition   à    raison    de 
62  fr.  le  quintal  li 

Pommes  de  terre.  —  A  Pans,  on  p  ie  les  1 u 

de  terre  :   saucisse  rouge  65  à  7n  fr.  ;  Hollande  70 
Institut  de  Beauvais  45  à  4S  fr.;  Early  rose  i 

les  nulle    kilogr. 

An  ■  étui  kib.gr..  ..11  ;.. u.-  I.--  pommes  de  tei  re  ; 
7  fr  1  Amiens,  ■  .0  à  Blois,  5  .1  n  fr.  à  Munti  limar, 
s  à   m  fr.  à  Compiègne. 

Pommes  à  cidre.  —  Dans  la  Seine-Inférieure  les 
pommes  .1  cidre  valent  actuellement  2s  a  30  ïr.  les 
mille  kilogr. 

\  I  hectolitre,  ..n  vend  les  pommes  a  cidre  2 
:;  fr.  à  Evreux,  2.50  1  l...'.\ 

A  Carentan,  ..n  cote  50  ir.  les  mille  kilogr. 

Vinaigre.  —  Le  vinaigre  de  vin  vaut  32  à  34  fr.  l'hec- 
tolitre, logé,  à  Orlénns  :    le  vinaigre  vieux  s.-  paie  10 

a   Î7   fr. 

Prunes  dente.  —  La  vente  des  prunes  d'Ent. 
lieu  .1  des  prix  satisfaisants  Au  dernier  marché  de 
Villeneuve-sur-Lot,  tout  a  .  t  vendu  rapidement  en 
hausse  aux  prix  suivants  selon  qualité:  50  i  28à32; 
60  '.  20  ..  24  ;  70/4  18  à  20  :  80/4  14  à  16;  91)  Ht  à  13; 
100/4  9  à  in  ;  110/4  5  à  S  le  tout  aux  50  kilogi 

Graines  oléagineuses.  —  Les  graines  de  colza  ... 
l'Eure  sont  .-..té. -s  35.50,  elles  du  Calvados  36  fr  de 
la  Seine-Inférieure  3-i  50  à  3a  fr.  les  100  kilogr.  gares 
de  départ. 

Laines.  —  A  Roubaix,  on  cote  au  kilogr.  les  laines 
peignées  :  septembre  i.87.  Tendance  soutenue.  Venti 
15  000  kib.gr. 

A  Anvers,  les  laines  peignées  d'Allemagne  valent 
par  kib.gr.  :  courant  1.77;  décembre  1.65;  mars  4.55; 
mai   4.52. 

Graines  fourragères.  —  A  Chartres,  le  tri  fie  im  11 
nat  vaut  38  à  lu  fr.;  à  Nancy,  la  minette  écossée 
vaut  60  fr.  ;  à  Neufchàteau,  la  minette  en  cosses  se 
paie  30  fr.  ;  a  Toulouse,  la  graine  de  Irèlleviolel  vaul 
100  à  105  l'r.  :  celle  de  trèfle  incarnat  se  paie 
40  l'r.  :  a  Amiens  on  paie  les  vesces  d'hiver  :io  à  32  fr., 
le  tout  aux  100  kilogr. 

Engrais.  —  On  paie  aux  100  kilogr  le  nitrate  de 
soude  22.30  à  Dunkerque,  23  à  La  Rochelle,  23.95  à 
Marseille. 

Le  nitrate  de  potasse  vaul  50.25  à  Bordeaux  el  i 
Marseille. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  se  paie  .'il  fr.  à  Nantes, 
31.50  a  Paris,  31.25  a  La  Rochelle. 

Le   kilogramme  d'acide   phosphorique    vante 
0.54  dans  les   superphosphates    minéraux,    0.52   dans 
le  superphosphate  d'os,  0.43  à  0.45  dans  le  phosphate 
précipité. 

Le  chlorure  de  potassium  vaul  21.75,  le  sulfate  de 
potasse  22  50,  la  ki e  6  fr.  les  100  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quant  :  1 

B.  Durand. 


Prochaines,  adjudications. 

'. .  100  q.    avoin 


1.000 


[■ 


Dôle,    17  septembre.    • 
paille  ;   500  q.  loin. 

Marseille,  18  septembre.  —  700  q.  blé  tendre  pour 
Marseille;   100  q.  pour  Toulon  ;  100  q.  haricots. 

Chah. ns  sur-Marne,  19  septembre.    —    1.000  q.  blé; 

1.000  q.    loin:  1.500  q.  paille;  2.000  q.  avoine;   1 |. 

orge. 

lïelforl  .Territoire  de  Belforl  .  21  septembre.  — 
Foin,  1.000  q.;  paille,  2.000  q.;  avoine  1.000  q.(pour 
Belforl:;  foin,  700  q.;  paille,  aiiu  q.  (pour  Héricourl  . 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU   1   AU  7  SEPTEMBRE  1908) 


CEREALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


1 '«Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  -  Cond«^-sur-N. . 
Côtesdu-Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Àvranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
■précédente.       (   Baisse  .... 

2*  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Chàlcaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Béarnais 

PAb-DE-CAL.\is.  —  Arras. ... 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme. —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

20  85 

10.00 

18  35 

20.75 

16.00 

11.50 

•21. 0Û 

16.00 

16.75 

21  00 

,. 

17.00 

21.00 

16.00 

17.00 

21.15 

16.50 

18.15 

21  .75 

15.50 

18.00 

21  .50 

16.00 

19  50 

22.25 

16.75 

17.75 

21.29 

16.0» 

17.78 

0  07 

0.11 

0.01 

22.00 
21.50 
21.25 
21.65 
21.65 
21.85 
21.50 
21.50 
20.75 
21.75 
22.75 
22.  C0 
21.50 
22.25 
21.50 
21.07 
21.85 


Prix  moyens 21  66 

S-Ar  la  semaine  (  Hausse  ...       u.05 
précédente.       i  Baisse  ,. 

3'  Région.  -    NOKD-EST. 
Ardennes.  —   Charleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufcbàteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       t  Baisse  . . . 

4'  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Anpoulême  .. 
Charente-Infér.  —  Maraus 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieurb. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  £  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse .... 


17.25 
17.00 
15.75 
17.00 
16.25 
18.00 
17.50 
16.00 
16.00 
16.00 
17.50 
16.50 
15.75 
17.00 
18.00 
16.00 
17.75 


16.  73 

0.08 


5e  Région. 


CENTRE. 


Allier.  — Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges... 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente*      '  Baisse.... 


Avoine 
Prix. 

iy.oo 

17.25 
16.00 
16.00 
16.00 
16.00 
17.25 
10.50 
17.00 
17.11 


19.00 

18.00 

17.00 

17.50 

10.  Ou 

17.50 

1-'    15 

16'.  85 

18.00 

17.50 

17.75 

17.50 

17.00 

18.00 

17.00 

17.00 

18.50 

16.75 

18.50 

16.85 

18.00 

18.00 

» 

16  00 

17.00 

16.50 

19.00 

18.25 

17.50 

17  0) 

20  50 

20.25 

18.75 

17.00 

1*  18 

17.44 

0 .  08 

0.04 

22  00 

16.00 

19.00 

22.00 

16.25 

19.25 

22.50 

16.00 

17.75 

22.00 

17.00 

16.50 

22.25 

16.50 

17.00 

22.00 

17.00 

18.00 

21.25 

16.00 

18.50 

22.00 

16.39 

18.00 

0.43 

„ 

0  11 

22.75 

17.50 

18.50 

22.00 

18.00 

18.00 

21.25 

18.00 

16.50 

21.65 

17.50 

18.00 

22.00 

16.25 

18.25 

21.85 

18.25 

19.00 

21.75 

17.75 

17.00 

21.75 

16.85 

17.85 

23.25 

17.00 

16.50 

22.03 

17.46 

17.7i 

0.25 

0.08 

0.20 

» 

» 

» 

22.00 

16.00 

17.50 

21.50 

16.00 

16.75 

22.87 

15.33 

16.50 

21.87 

15.50 

17.00 

22.50 

17.00 

19.00 

22.50 

16.00 

18.00 

22.75 

16.25 

18.25 

23.00 

17.00 

18.00 

22.75 

15.50 

17.50 

22.41 

16.  J6 

17.61 

0.13 

0.07 

0.11 

" 

n 

» 

16.50 
17.50 
16.50 
16.50 

18.50 
18.00 
18.50 
17.  43 
0.07 


17.00 
16.50 
16.00 
17.50 
17.00 
18.25 
16.50 
16.85 
17.25 
17.09 
0.07 


16.75 
19.00 
17.00 
16.50 
18.00 
17.50 
16.50 
18  50 
18.00 
17.53 
0.14 


Pris  moyen 


6"  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijou 

Doubs.  —  Besançon 

Isère. —  Bourgoin 

Jura.  —   Dôle 

Loire.  —    Saint-Etienne... 

Rhône.-    Lyon 

Saône  et-Loire.  —  Cliâlon 

Haute-Saône    — Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute  Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyeus 

Sur  la  semaine  t  Hausse  . . 
précédente.       t  Baisse... 

7e  Région. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Përigueux  . . . 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  s  tnaine  i  Hausse  ... 
précédente.      t  Baisse 


par  100  kilogr 
Blé 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.25 

19.00 

15.50 

18.00 

16.50 

17.. M) 

15.75 

[6   . 

17.50 

16.50 

17.00 

IN      I,'. 

16.00 

17.00 

16.25 

17.50 

» 

18.00 

17.00 

g 

17.00 

17.00 

16.37 

17  50 

» 

0.08 

0.08 

» 

Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnau.lary 

Avkykon.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corréze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  l  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse 


9e  Région. 


SUD-EST. 


Hautks-Alpes.  —  Gap. . . . 
Basses-Alpes.  —  Digne. . 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 
Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar. . . . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  . 
précédente.       i  Baisse.. 


Pb-ïx  moyens  par  régions. 


353 


Avoine 


Prix 

17  25 
17.00 

18  00 
16  !; 
17.00 
ls  00 
17.25 
16.00 
17.75 

17.50 


17.20 
0.12 


15,05 

16.75 

18,50 

15.00 

10.00 

17.75 

17.25 

17.00 

17.7^ 

18.00 

16.00 

17.2:. 

18.75 

18.25 

18,00 

17.00 

18  00 

16.  ou 

10  00 

17.50 

18.20 

17.00 

17  00 

16.00 

20.00 

17.00 

.m  50 

17.51 

1 7  06 

17.77 

0.08 

0  08 

0.1  j 

17.35 

16.50 

18.00 

16  50 

18.00 

1S.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17,50 

17.75 

17.00 

17.50 

16.00 

17.50 

16.00 

19.50 

18.50 

16.35 

16   25 

17.78 

17.02 

0.05 

» 

» 

0.23 

18 

25 

21 

15 

19 

00 

19 

00 

18 

50 

18 

O0 

17 

50 

17 

00 

18 

75 

17 

75 

IN 

49 

0 

uo 

22.50 

18.00 

17.50 

22.50 

18.00 

1S.00 

22.50 

18.00 

17.00 

22.00 

18.00 

17.00 

22.50 

18.00 

17.25 

23.15 

18.00 

18.00 

25.00 

17. 0j 

18.25 

23.75 

17.50 

20.00 

22.75 

17.50 

17.00 

23.00 

17.00 

17.25 

22.96 

17. 7J 

17.72 

0.42 

0.10 

0.17 

17.50 
18.00 
18.00 
18.50 
17.50 
18.00 
18.25 
17.50 
17.00 
16.75 
17.70 
0.13 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  <i  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge 

i  1.-29 

16.09 

11.78 

21.66 

16.70 

18.18 

22.00 

16.39 

IV,  OU 

22.03 

17.46 

17.71 

16.06 

17.61 

21.82 

16  31 

17.50 

22.55 

17.51 

17.06 

22.03 

r 

1 7 .  02 

22.96 

17.70 

17.72 

22.08 

16.90 

17.62 

0.18 

0.06 

0.05 

» 

» 

» 

Avoine 


17.41 
17.4. 
17.  J3 
17.09 
17.53 
17.20 
17.77 
18.49 
17.70 

17.53 
0.06 


COURS  DlsS  DENREES  AGRICOLES  hl     1  AU  i  SEPTEMBRE  1908 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantino.. . 
Tunis 


Las  100  kilogr 
Blé. 


tendre. 


dur. 
\    5  > 


Seigle. 

Orge. 

„ 

18.00 

» 

18.25 

s 

1-   »i 

CÉRÉALES.  -—  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES  Blé. 


Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse *. 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

Bklgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Gronïi 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Seigle. 

Orge. 

24. 10 

21.15 

21.55 

■ri.  oo 

a 

17.00 

14.10 

21  60 

15.35 

15  85 

11.85 

18.00 

1?  50 

18. 00 

17.00 

19   ... 

" 

18.10 

00.50 

» 

» 

2-2. 00 

20.00 

15.75 

17.00 

» 

» 

2 1  B5 
I  9 ,  70 


15.00 
[9  10 
17.25 
17.75 

20  00 

16  7ii 

14  65 

16  90 

■20.00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  I»Ë  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 52.00  S  55   50  32  12  i 

Premières  marques 52.00      52.00  33.12 

Bonnes  marques 50.50       51.00  32. 16       32.48 

Marques  ordinaires 49.00      50.00  31.21      31.84 

Karine  de  seigle  (toile  perdue) »  « 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..     22.25  à  22.75 

—  roux  ...     22.1b      23.00 

—  Montereau  22. C0      22.50 


Bergues.  . 

Plata 

Australie  . 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
('•qualité 17.50  17.50    |    2»  qualité. .. .     17.  .'5       1?.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserio.     19.50  à  10.75 

—  mouture..     18.15      19.25 

—  fourragère     18.00      18.00 


f.SCOUHGKONS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
qualité...     18.15  à  19.00  —  2"  qualité 18.00    18.75 


AVOINE. 


Les   100  kiloa.   hors  Par 


Noires  choix.     18. 75  à  19. 00 

-belle  qualité     1- 

—  ordinaires..     17.75     18.00 

ISSUES  DE  liLÉ. 

Gros  son  seul.      13.50  13.7". 

Son gr.  et raoy.     12.75  12.75 

13  00  13.00 

14.00  14.25 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  13.00  ' 

Remoul.  bl....  15  50 

—       bis..  14.25 

—bâtards.  11.00 


13.25 
18.00 
14.25 

11.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  ' 
Dernier  cours,  5  heures  du 


Avoine. 


16  ,  0 


16  50 


0  à  22.25 

21.50      21.50 

22.20 


Champagne..     19.50  à  20.00 

Beauce 18.85       18.85 

Ouest 1S.60      18.75 


Av.  blanches.     17. 00417.25 

.    .     14.50     1 1.50 

Suéde 15.50     15.50 


Douze  marques  . 

Blé 

Esc 






I<  ■-  i<"  :  . 


19.00 

i 

I  -,   25 
12.75       il 


Bourse  du  mercredi  9   septembre 

Su.  res  88  les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant'].    ...  — 

Huiles  do  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  ,1e  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


26  25 
30  25 

18.00 

69  ... 


BEURRES    EN    MOTTES 

2.56  à  1.86 


BEUKRES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 

BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2 .10  à  2.40 

3    14         Gàtmais 2  06     2.90 

.  i          Vendôme 2. 10    2  10 

3.06        Beaugeancy....  2.10    2  60 

3.30        Ferme 2.30    3.20 

2.90        Tours .'  30    2.70 

3  10        Le  Mans 

3.10        Touraino 2.10 


Isigny  extra. . . . 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bret:i 

du  Gâtiriais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente.*...     :. 
Etrangers -' 

OEl'l  S. 

Normandie UOî 


.'    10 

2.70 

_'..'x 
2.70 
2  50 


Haltes  de  Paris.  (Le  mille.) 


Picardie. . 

Brie 

Touraino. 
Beauce .. . 
Brosse  .  . . 
Allier...'. 


'.10 
90 
s  s 
92 
91 
06 


13 

12! 

1  '.i  '. 

122 

106 

110 

102 

101 


90 


li  J 


ogne  . . 
Champs 

Cosne  

Sarl.be 90     100 

■ ss      94 

90     100 

Auvergne 81       86 

Midi i5      93 


HOM  AGES. 


Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brio 


haute  marque.  . 
grands  moules., 
moyens  moules . 
petits  moules..  . 
laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en   boîte..    . 
—  eu  paillons  . 

Mont-d'Or 

Gournay  

Lisieux 

Pont-1'Evèqtie 

Neutchàtel ■ 


La  dizaine. 
18.00  à  32.00 

! 26.00 

10.00      23  00 

:  00      11.00 

8 .  00 

I.e  cent. 
7;,  00  à    90.00 


Port-Salut 

Gérardmor 

Munster 

Cantal  

Roquefort 

Hollande.  1"'  choix 

—  2°  choix 

Fromage  do  Gruyère  do  la  Comté. 

—  — 

Emmenthal 


10  00 

! 

là  mi 

l  '  .'I 

Î0  00 

10.00 

10.00 

Les 

170  00 

100.00 

100.00 

10).  00 

160.00 

!      1.00 

170.00 
130.00 
200.00 


su.  00 
10.00 

20  50 

07.00 

17.50 

100  kil. 

a  190.00 

L2O.O0 

160.00 
130.00 
220  00 

17 

190.00 

19). 00 
210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse  . 

—  Nantes  . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 


Paris. 


Pintades 2.0043.50 

Canards  ferme..  2.00    3.00 

Rouen 3.00 

nuit, -s i.oo 

ira..  8.50 

Lapins  dom.  ...  1.75 

—    garenne..  1.50 

Pigeons 0.50 


l.ïo 

7.00 
5.00 
3.75 
1  15 
1.75 


.25 

15 

5 

00 

00 

0 

5i 

Pluviers. . . 
Bécassines.. 


i    ■ 


COURS   DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  1   AU  7  SEPTEMBRE  190s 


355 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  — 

19.25  4  19.2; 


Paris.  .. . 

Havre 19.00       19 

Dijon 20.00       20.00 

SARRAZTX.  - 

Paris 17.00  4  17.00 


Les  100  kilogr 
i    Dunkerque 


Avignon. 
Le  Mans 


1S.25 
16.00 


18.50 
16.25 


19.00 

Avignon 17.50 

Le  Mans 17.50 

Les  100  kilogr. 
Avranches...     10.00 

Nantes 15.50 

Hennés lu.  00 


19.50 
18.00 
18.00 


16.25 
16. 00 
16.25 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 45.00  à  55.00    l    Caroline 56.00  4  68.00 

Saigon 23.00      23.00    |    Japon 35.00      42.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Haricots. 

32.00  à  45. 0( 
30.00      50. 0C 
28.00      38. 0C 

Pois. 
24.00  4  25.00 
22.00      25.00 
23.00      25.00 

Lentilles. 
35.00  4  55.00 
38.00      62.00 
40.00       15.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 12. 00  à  16.00    |    Hollande....      9. 0C  à  10.00 

Algérie »               »        1    Rouges 7. 00        8.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon                7.00  à     S. 00    1    Châtons-s.-S.       5.00  à    7.00 
Elois 6.00        G. 00    1    Rouen ô.OO         8.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

5i  4  68.00 
e      32       34.00 
e      25      30.00 

»           » 
.       24       0S.00 

—      blancs.. 
Luzerne  de  Pro  v 
Luzerne  

120      240 

.     145        170 

120       150 

39         57 

Saintoin  douh] 
Sainfoin  simpl 
Pois  de  prinl. 
Vesces  de  prin 

FOURRAGES   ET  PAILL!  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  lui  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d*avoine. . 


lrc  quai. 

56  4    57 

57  57 

2:  32 
36  10 
26        30 


2e  quai. 
47  4  52 
50  53 
23  30 
30  38 
22        28 


3e  quai. 
38  4  44 
38  43 
21  27 
26 
20 


31 


Pa 
Nevers. . . 
Nantes  . . 
Le  Mans. 
Laon 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Foin. 

4.50 

6.25 

5.00 

7.50 

5. Ou 

7.75 

5.25 

s.  00 

Paill 

Moulins 5.50 

Montluçon 5.25 

Meaux 5.00 

Nemours 5.00 


Foin. 

7.50 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. , 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

15.25  4  16.25 


13.00 
18.75 
18.25 
15.85 
14.00 
13.00 


13.75 
19.50 
18.50 
15.35 
14.65 
15.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


15.25  à  16 

13.00       13 

18.75 

18.25 

15.85 

14.00 

13.00 


19.50 
18.50 
15.85 
14.75 
15.25 


Marseille. 


18.75 
18.25 
16.90 
12.75 
13.00 


18.50 
16.00 
12.75 
15.25 


Paris 
Lille  . 
Caen  , 


GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza.  Lin. 

36.03  36.50  28.50  4  28.50 
30.75  37.50  28.00  28.00 
37. 0C      37. C0      27.50      27.50 


Œillette 
»      à      » 


Le  Mans. 
Sauraur. . 


CHANVRES. 

lre  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


-  Les  50  kilogr 

1"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 
LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

Bergues 


Communs. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires,    t 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00  I 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  28.00  à  30.00 
Bourgogne..  27.00  31.00 
Poperingue..    29.00        32.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg  : 

Spalt 19.00       14.00 

Alsace 18.00      35.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.92  à 

Viande  desséchée  moulue  .  — 

Corne  torréfiée  moulue....  

'Cuir  torrérté  moulu _ 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  de  calcium,  15  0  0  azote 21 .00 

'■'■  anamide  de  calcium,  20  0  o  .  .     2-'. 00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55 

Kainite.  12,  4  %  de  potasse 3.10 

Carbonate  de  potasse  88.90 31.00 


1.85 

1.65 
1.05 

22.30 
.   25 

30.25 


:   3 

1.85 

1.6S 

1.18 

2-2    . 

50.25 

31.50 

21 .00 

28.00 

18.95 

21.05 

6.00 

31.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  vorts  3/4  Az.,  40/15  phosphate..  1 1  40  4  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60  05  phosph  9.75  9.75 

Scories  do  déphosphoration,  14/16  Phû5 4.40  4   10 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint- Martin.         »  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4.40  4.40 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.  0.52  0.5i 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.33  O.ii 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.43  0.45 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par    100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  4  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy .  » 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 2.50  2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00  4.00 

—  du  Rhône  18/20,  4  Bellegarde 4.00  4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  4  Montbord 2.90  2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  J14/16  4  Foix...  3.50  4.00 

—  de  la  Floride,  1S/20  4  Nantes 3.50  3.50 

Tourteau*  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 4  Marseille  »       4       » 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50 '5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

R  icins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  4  19. 5C 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  4  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudrette.  2  4  3  %,  Az.  org.  14  1.50.  Acide 

phosphorique  4  la  Plaine  Saint-Denis... 
Chinons  de  laine,  7.10  Az.  4  Vienne 


9.20 

9.25 

12.7b 

14.25 

u 

,. 

11.00 

11  00 

12.75 

13.25 

12.75 

13.00 

9.25 

9.50 

11.25 


.15 
.00 


6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6    fin    betteraves, 

90°  disponib.     44.75    4   45.00 

4  derniers...     37.50        37. 5u 

SUCRES. 


Lille,  disp.  ..  ',  (.50  à  49.00 

Bordeaux...  52.00      55.00 

Montpellier..  52.60      56.00 
(Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 27.00  à  27.00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30.12       30.37 

Raffinés 59.50      62.50 

Mélasses .  14.00      15.00 


COI  RS  DES   DENRÉES  AGRICOLES  (DU    l"  AL   7  SETEMBRE  L908 


AMIDONS   ET  FÉCULES.  —  il.es  100  ki 


Amidon  pur  froment 53.01     - 


Amidon  de  mai? 

Fécule  - 1 

iO.OO 
29.50 

iu  00 

42  UO 

ii'i.ù) 

.M      ,0 

29  50 

30.50 

53  00 

Paris 

HUILES.  —  I 

Colza. 

7  7  Où       7;  (0 

;: 

80.00       8 

es  100  kilogr. j 

Lin. 
57 .  00  à  51    !5 
.  i  50      59  50 
5s. un      58.00 
76. 50 

Œill 

elle. 

Lille 

VIA  S 

Vins  «le  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 

Vins  rouges.  —  Année  1901. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs I . 

Petites  Graves 

Palus 


700  a 

600 

450 

450 

400 

700 


900 
650 
500 
500 
.  400 
900 


Vins 

—  Ar.née   1904. 

1.100 

,UII 

nu. 

•  00  .. 

9.00 
11. 00 

500 

Vins  du  midi 

icctolitre 

9  00 

1 1   00 

11  00 

EAU-DE-Vlli    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  L'au-de-vie  des  Chu 

1S78  1877 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bous  bois 

Fi  

Borderie,  ou  1  '  bois 

i  hampagne 

Fine  Cham]  agne 

PRODUITS  IMVE 

Sulfate    'le    CUi\  ro 

—  de  ter 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium 


■ 

580 
600 
650 


Mo 
560 

MU 

720 

800 

—   I.'-,  Mu  '.-.  togr 

55.50 
4.00 

i  ,  .  i, 
!•  50 
36.00 
36.00 


à  Paris 
à  Marseille 

à  Saint  Denis 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  56.00 
5  00 
14.00 
16.50 
36.00 
36.0 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etal 
el  <le  Villes. 

Rente  française  3  % 

amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865    i    '     remb    500  fr 

1869     '  %  remb.  400  l'r 

1871.  3  %  remb.   100  fr 

—  I    i  d'ob.  remb.  100  tr. 

1875.  4  %  remb.  500  tr 

1876    i  %  remb.  500  fr   .    . . 
1-  i.1     'i   2  %  remb.    fr 

—  1    i  d'ob.   remb.    100  tr. 
lsi'i  1896  2  1   2  %  remb.400fr. 

—  I    i  d'ob.   remb.  100  fr. . 
nbours    500  tr. 

—  1    i  d'ob.    remb     125  tr 
1899,   Métro,  2    %   r.    7.0"  fr. 

—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1901,  '.'   I  2   '/.,,  remb,  7.00  fr. 

—  —          I  j  d'ob.  r.  100 
1905 

\      _     1/',  d'obi 

Marseille     1S77  3  %   remb     : 

Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  issu  ;>,   %   remb.   100  fr. 

Egypte  4   %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur   t  ", 

—  Hongrois < 

—  Italien 5  % 

—  Portugais   3  % 

—  Russe  consolidé. .    .    ,  ', 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

er  500  fr.  tout 
Co  ional  d'Esc.  500  fr. . . 

Crédit  I  i  500  fr.  450  p 

1  i  fr.  230  t.  p. . 
Est  .   tout  payé. 

Midi, 
Nord, 

Orléans,  —  — 

Ouest, 

P  -L.-M.       — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  pa}'é. 

i  maritimes,  500  tr.  t.  p. 

île  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  tr.  tout  payé... 

Vi  ilures  500  fr,  t.  p. 

. .    


3 


du  3  ai 



Plnshant 

Plue  bas 

il  7.  nu 

96.80 

97    10 

'.i7.l  ■ 

544  00 

563  un 

104.25 

10i.75 

. 

550  00 

548  00 

.i, 

109     i' 

99  50 

Mu  00 

368.75 

'.•7  50 

U7  00 

427.00 

427.  5u 

110.50 

110. (  o 

108  50 

106  nu  . 

107..  00 

104.50 

113.50 

1,1  00 

.«0.00 

389  25 

'.•:. .  f.O 

93.75 

413.50 

410.7,0 

510  00 

107. C0 

100. -'5 

96 .  77. 

M,  'M. 

9,    7.7 

101.70 

10J.90 

62  20 

89.75 

1225.00 

17 \i 

723.00 

688.00 

1220.00 

i  115  nn 

, 

672.00 

i 

. 

117.1    00 

1780.00 

|.  ■  .  .ni 

s; 

199.00 

■ 

1420   un 

4110.00 

189.00 

189.00 

501.00 

199.00 

Ci. ura 

du 

|    si  pti  m 

'M   07 

97  i  0 

166  un 
5'.  i  Ou 
509. 7  i 

105  50 

i. 

5: 

n.n  ::, 

368  50 

m;  7.0 
125  .'O 

108  '.  i 
10.5. -.'7. 

392.50 

9M75 
111    '.  n 

107.  t.0 
104.60 

95  nu 
10 1  UO 
62.60 

S"     ..,1 


12  m    00 

1220.00 
673.00 

.•i 

M  

1 180  00 

157.00 
MO. 00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  tr 

—  1883  -    i     3   '.,  r.  500  tr. 

—  1885,2  Un  %500i 

—  1895  2  su  ",,  remb  " t 

—  1903,  3  %  remb 
Comm    i  !.60       i    ' fr.. 

—  ISSU  3   %  remb     500   fr 
--     1891   3    '.„  remb.  400  tr. 

—  I Si- 22  60% rem] 

—  18992.60  %remb 

—  1906,  .    "„  tout  payé... 
Bons    .i  lots  1887 

—  algériens  à  lots   lsss  .  . 


Est,  50u  'i    .       n  ...ii   650  tr 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  nouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  — 
.Nord        .■;  %  remb. 

—  3   ',,  nom  .        — 
Orléans    3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest 

—  3  %  nouv.        — 

P. -L.-M.— fus.  3  %  r.SOOfr. 
— 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        — 
Est-Algérien  -  — 

Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de   Paris  4  mb.  500. 

C'  généi  les  \  i  l'es  1  %  r.  500 
Caual  de  Suez,  5  %  romb.  500  fr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  12  ',  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  ;i  lots. 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 


du   3  au    i'  sept 

__■■*— 

Plus  haut 

PluS  bas 

508.00 

7.03.50 

i 

,.7,  nu 

. 

,7 | 

508  m 

7.11    ,00 

105  '  û 

-100.  [O 

.. 

I 

n7  -25 

07. 00 

60    77 

66.50 

560  nu 

149  50 

i 

lit.  7iû 

0 

141   7,'. 

140.50 

i,:.  00 

i,,  50 

ill  .00 



i  s  7;, 

143  | 

i  'il    77. 

410  50 

430.00 

s     50 

382  .7. 
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Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Gestion  de  1  Administration  des  haras  en  1907. 

M.  Hornez,  directeur  de  l'Administration 
des  haras,  vient  de  publier  le  rapport  adressé 
au  ministre  de  l'Agriculture  sur  la  gestion  de 
cette  administration  en  1907. 

L'effectif  des  étalons  comprenait  : 

1..'  Ie'  janvier      t,e  3i  décembre 
i'.'OT  1907 


Pur  sang  anglais. . 

—  arabe . . . 

—  anglo  ■ 
arabe 

Demi-sang 

Trait 


104 


21S 


241 
100 


2-20 


605 


a,  Sis 


3,3!I3 


361  chevaux  ont  été  réformés  ou  sont  morts 
dans  le  cours  de  l'année  1907.  L'Administra- 
lion  a  fait  entrer  dans  les  dépôts  6  jeunes 
chevaux  provenant  de  l'élevage  de  Pompa- 
dour  ;  elle  en  a  acheté  -400  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Belgique,  et,  pour  se  con- 
former à  la  loi  du  24  juillet  1900,  qui  prévoit 
une  augmentation  annuelle  de  50  têtes,  elle 
en  a  encore  acheté  7  au  mois  de  janvier  1908, 
afin  de  porter  l'effectif  total  à  3,400  étalons. 

Le  service  de  la  monte  a  été  assuré  en 
1907  par  3,351  étalons,  savoir  : 

Pur  sang  anglais 230 

—  arabe 102 

—  anglo-arabe 227 

Demi-sang 2,218 

Trait 574 

Ces  3,351  étalons  ont  sailli  3,689  jumenls 
de  pur  sang,.  85,7(19  juments  de  demi-sang 
et  61,476  juments  de  trait. 

La  diminution  signalée  depuis  trois  ans 
dans  le  nombre  des  juments  saillies  par  les 
étalons  nationaux  s'est  continuée  en  1907. 
M.  Hornez  dit  à  ce  propos.  «  Cette  baisse 
persistante  a  une  cause  principale  bien 
connue  aujeurd'hui.  Certaines  influences  ont 
obligé  l'administration  à  avoir  dans  ses 
écuries  un  trop  grand  nombre  d'étalons  de 
demi-sang'carrossier,de  conformation  légère. 
Les  propriétaires  de  juments  auraient  voulu 
voir  chez  ces  reproducteurs  plus  de  force  et 
plus  d'ampleur;  ne  trouvant  pas  ce  qu'ils 
désiraient,  ils  ont  donné  leurs  poulinières  à 
l'étalon  de  trait.  » 

Le   brevet  d'approbation    pour    la   monte 

17  Septembre  1908.  —  3*. 


de  1907  a  été  accordé  a  1,631  étalons  (30 5  de 
pur  sang,  -459  de  demi-sang  et  868  de  Irait) 
qui  ont  reçu  723,350  fr.  de  primes.  1,603  ont 
fait  la  monte  et  ont  sailli  82,736  juments. 
En  1906,  le  nombre  des  étalons  approuvés 
avait  été  de  1,580.  Un  compte  868  étalons  de 
Irait  approuvés  en  1907  au  lieu  de  803 
en  1906. 

Entin  208  étalons  autorisés,  dont  108  de 
Irait,  ont  sailli  9,746  juments. 

En  résumé  le  nombre  total  de  juments 
saillies  en  1907  s'est  élevé  à  243,416,  parmi 
lesquelles  ont  été  livrées  : 

Aux  étalons  de  l'Etat..     150. 034  juments. 
Aux  étalons  approuvés.       N2.736  — 

Aux  étalons  autorisés  .         'J.74(;  — 

243,416  — 

Sur  ce  nombre,  27,261  juments  ont  été 
livrées  aux  étalons  de  pur  sang,  112,719  aux 
étalons  de  demi-sang  et  103,430  aux  étalons 
de  trait. 

Les  encouragements  de  toute  nature  offerts 
en  1907  à  l'industrie  chevaline  ont  dépassé 
21  millions  : 

Courses,  y  compris  les   épreuves  d'éta- 
lons, les  primes  aux  éleveurs,  etc 17,376,108 

Concours  de  poulinières,  poulains,  pou- 
liches  y  compris  le  concours  de  Paris1.  1 ,838,237 

Primes  aux  étalons  approuvés 723,350 

Concours  de  dressage 1 .061  ,472 

Primes  aux  juments  de  race  pure 56,500 

21.055,667 

Le  développement  des  courses  constaté 
chaque  année  depuis  longtemps  ne  s'est  pas 
ralenti.  En  1906,  il  y  avait  eu  950  réunions 
sur  i26  hippodromes  avec  un  total  de  prix  et 
de  primes  s'élevantà  16,728,941  fr.  En  1907, 
975  réunions  ont  eu  lieu  sur  434  hippodromes 
et  le  montant  des  prix  a  atteint  17,376,108  fr. 
Les  courses  plaies  ont  été  dotées  de  8  mil- 
lions 945,195  fr.,  les  courses  à  obstacles  de 
6,261,553  fr.  et  les  courses  au  trot  de  2  mil- 
lions 169,360  fr. 

Ecole  d  agriculture  et  de  laiterie  d  Aurillac. 
Un  concours  sur  titres  sera  ouvert  à  Paris, 
le  9  novembre  1908,  pour  la  nomination  du 
directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  et  de  laiterie 
d'Aurillac  (Cantal).  Pour  être  admis  à  ce 
cocours,  les  can  didats  devront  : 
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Etre  âgés  de  trente  uns  au  moins  : 
Avilir  satisfait  à  la  loi  sur  le  service  militaire  : 
Possé  li  i  le  diplôme  de  l'Institut  national  agro- 
nomique  nu  celui  des  écoles  nationales 
culture  ; 

Vvoir  occupé  pendant  cinq  ans  au  moins  des 
fonctions  dans  l'enseignement  agricole,   01 
tiqué  l'agriculture,  comme  fermier  ou  proprié- 
taire, pendant  <li\  ans  au  moins,  avec  succi 
distinction. 

Les  candidats   devront    8  leur  de- 

mande  au  ministre  do  l'Agriculture  (bureau 
de  l'enseignement  agricole)  par  l'intermé- 
diaire du  préfet  do  leur  département,  vingt- 
cinq  jours  au  moins  avant  l'ouverture  du 
concours,  en  j  joignant  les  pièces  réglemen- 
taires et  tous  los  renseigni  ments  propres  à 
faire  apprécier  leur  mérite. 

Les   importations  de  céréales. 
Los  importations  de  céréales  en  graii 
commerce    spécial,   pondant    los    auil   pre- 
miers mois. ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Unit 
pi-eni 


Froment  : 

1  unisie  et  zone 

!S4. 
28,950 

1,001 

Autres  provenances 

1    13 

Avoine  : 
Autres  provenances  . 

48" ,713 

"" 

Totaux  .... 
Orge  : 

Àutvs  provenani 

:.S2 ,  32 

,71  '   " 

\ 

1,170 

4J 
- 

,   -    -., 

Le  stock  de  blé  dan-. 
du  mois  d'août  1908  était  de  88,"34  quin- 
taux. Indépendamment  de  ce  stock,  il 
existait  sur  le  marché,  à  la  même  date, 
382,892  quintaux  de  froment  provenant  d'ad- 
missions temporaires  restant  à  apurer. 

Ecele  nationale  d  Industrie  laitière  de  Poligny 
Jura  . 

Les  examens  d'admission  à  l'Ecole  natio- 
nale d'Industrie  laitière  de  Poligny  Jura  au- 
ront lieu  le  12  octobre  prochain  à  9  heures 
du  matin  au  siège  de  l'établissement. 

Les  candidats  doivent  avoir  18  ans  au 
au  moins  et  fournir  les  [.noces  énumi 
programme  qui  est  envoyé  sur  demande.  Les 
jeunes  gens  libérés  du  service  militaire  béné- 
ficient d'une  note  d'aptitude  professionnelle 
spi  ciale. 
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Le  régime  de  l'Ecole  est   L'externat  et   La 
dure.'  dos  études  fixée  à  un  an.    L'enseigi 
ment  est  gratuit;  les  élèves  n'ont  qu'à  pour- 
voir aux  frais  de  leur  entretien. 

A  cotte  session,  (i  bourses  seront  mises  au 
concours  et  attribuées  aux  candidats  poi 
les  premiers  sur  la   liste  de  classement,  qui 
auront    justifié  de    l'ins  i  fisance    de    leurs 
ressources. 

Pour  tous  renseignements  complémen- 
.  s'adressera  M.  Priant,  directeur,  ins- 
ur  des  fruitières-écoles. 

Ecole  d  agriculture  de  Petre  Vendée 
Les  examens  de  sortie  de  la  promotion 
1906-1908  de  l'Ecole  d'agriculture  de  Pétré, 
ont  eu  lieu  le  1-2  août,  sous  la  présidence  de 
M  Grosjean,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture. 

Parmi  los  élèves  sortants,  ont  été 
en  première  ligne  : 

:      Belaud,    d'e  Charzais     Vendée     av< 
daille  de  vermeil  du  Ministère  de  l'Agriculture; 
-J'    Gachignard.de  Lougèves    Vendée    ave 
daille  d'argent;  !°  Durand,  de  Montaigu    \ 

médaille  de  bronze;  i    Huguet,  de  Fonte- 
nay-le-Comte  |(Vendée   avec  médaille  de  ! 
du  Comice  agi  icole. 

Quatre  élèves  de  l'Ecole  de  Pétré  ont  été 

as  eeite  année  aux  Ecoles  nationales 
d'agriculture  :  Ghaigneau,  du  Gué-de-Vel- 
luire  Vendée),  reçu  à  Hennés  avec  le  nu- 
méro 1.  Urgoîti,  de  Madrid,  Belaud  et 
Huguet. 

A   la   suite  des   examens   d'entrée,  13  mm 
veaux  élèves  ont  été  admis.  Quelques  p 

stenl  disponibles  pour  les  jeunes  gens  qui 
ne  sollicitent  pas  de  bourse.  Le  prospectus- 
programme    sera    envoyé   à   toutes  les   per- 
sonnes qui  en  feront  la  demande  à  M.   Lui 
chard,  directeur. 

La  rentrée  des  classes   est   fixée  au  hindi 
•  lire. 


repôts  à 

L 


Ecole  pratique  d'agriculture  A.  Dethomme 
à   Crézancy   (Aisne, 

Los  examens  d'admission  à  l'Ecoe    pra- 
i  d'agriculture  de  Crézancy  ont  eu  lieu 
Le  -J'J  août  dernier  à  la  Préfecture  de  l'Aisn 

la  présidence  de  M.  Lamarre,  conseiller 
, en.  rai.  membre  du  Comité'  de  surveillance 
de  IL.  oie. 

Vingt   candidats  s'étaient  l'ait   inscrire    et 
ont  été  admis  dans  l'ordre  alphabétique 
ci-après  : 

MM.  Arranger,  de  Paris:  Belltsson,  de  Ville- 
uauxe  (Aube):  lîriffotaux.  de  Pari-:  Clavier,  de 
Beuvardes  (Aisne):  Côte,  de  Coude  Seine-et- 
Marne);  Cruset,  de  Samt-Jean-les-deux-Jumeaux 
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Seine-et-Marne  ;  Deforge,  de  T  rilbarJon  (Seine- 
(et-Marne);  Dezoïde,  de  Paris;  de  Fittenbrun,  de 
JurmolineU     (Russie  ;     Fleury,    de    Raillimont 
Aisne);    Gobin,  de    Paris;     Hosser,  d'Asnières 
Seine)  ;Lepetit,  de  Viller-Cotterets  (Aisne  ;  Mar- 
chand, de   la  Fère     Aisne);  Pelletier,  de  Paris; 
liaudin,  de  Paris;  Sarret.de  Roeourt-Saint-Martin 
Aisne);  Scalabre,  de  Braine   Aisne);  Soubeyran, 
de  Paris  ;  Soufflet,  de  Pont-sur-Seine  (Aube). 

MM.  les  membres  < lu  Comité  ont  eu  la  satis- 
faction de  constater  que  le  nombre  des  can- 
didats admis  atteignait  le  maximum  régle- 
mentaire, et  que  la  nouvelle  promotion  se 
trouvait  ainsi  au  complet.  Toutefois,  quel- 
ques places  pourraient  être  exeeptionneile- 
ment attribuées  aux  candidats  qui  se  présen- 
teraient avant  le  ir>  octobre. 

Les  examens  de  sortie  ont  eu  lieu  le 
1  ■  ■'  septembre  au  siège  de  l'Ecole,  sous  la 
présidence  de  M.  Comon,  inspecteur  général 
de  l'agriculture  assisté  de  MM.  Lamarre, 
ci  mseiller  général.  Lemoine,  agriculteur,  Hoc, 
professeur  d'agricullure.membresdu  Comité 

Quinze  élèves  sur  dix-sept  ont  été  jugés 
dignes  de  recevoir  le  diplôme  de  fin  d'études 
et  classés  dans  l'ordre  de  mérite  ci-après  : 

1er  MM.  Pigeon,  de  Reims  ;  2'  Verdier,  de 
l.agny  (Seine-et-Marne);  3'-  Brion,  de  Verneuil 
(Marne);  4e  Lemaire.  de  Fresnes  (Aisne  ;  5e,  Hé- 
bert, de  Marest-sur-Matz  (Oise,  :  6e  Bombart,  de 
Citry  (Seine-et-Marne  ;  7e  Levistre,  de  Beuvardes 
\isnej;  8'  Castagnet,  de  Fistnes  Marne);  9e 
Kloëss,  de  Levallois-Perret  ;Seine,  :  10e  Bagbert. 
ri'Emeville  (Oise'  :  11'  Figal,  de  Corrobert 
(Marne);  12"  Renard,  de  Paris;  13-  Camus,  de 
Château-Thierry  Aisne  ;  14e  Rebin,  de  Paris;  i'ô' 
l.aloux,  de  Pan.-. 

Les  médailles  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture, celles  du  Conseil  général  de  l'Aisne  et 
de  la  Société  de  tir  de  Château-Thierry;  les 
i  uvrages  agricoles  généreusement  offerts  par 
le  Conseil  général  de  l'Aisne,  par  MM.  les 
membres  du  Comité,  par  le  Comice  agricole  de 
Château-Thierry,  par  son  président  M.  Pois- 
son, et  par  l'Association  amicale  des  anciens 
élèves  ont  été  ensuite  distribués  aux  élèves 
Jes  plus  méritants. 

Avant  de  se  séparer,  le  Comité  de  surveil- 
lance et  de  perfectionnement  a  félicité  le  di- 
recteur, M.  Brunel,  des  excellents  résultats 
obtenus  à  tous  les  points  de  vue  dans  la  di- 
rection de  l'établissement. 

La  betterave  à  sucre. 
D'après  les  analyses  faites  le  lu  septembre 
par  M.  Emile  Saillard,  au  laboratoire  du  Syn- 
dical des  fabricants  de  sucre  de  France,  la 
composition  des  betteraves  à  sucre  a  subi  les 
variations  indiquées  par  le  tableau  suivant  : 


Poids 

de  la  plante    de  la  racim 
entière.       décolletée. 


895 


grammes 

14:; 


3.j'.' 

Richesse 
saccha 

p.  100 
de    bel  te    i\ 


15.36 


893 


133 


14.46 


Moyennes 

Moyennes  de  la  se- 
maine précédente 

Différence 0  +12  +0.911 

Les  pluies  ont  cessé  pendant  la  semaine  du 
4  au  10  septembre,  mais  la  température  est 
restée  froide,  surtout  pendant  la  nuit.  Il  en 
est  résulté  un  arrêt  de  la  végétation  des  bet- 
teraves. Les  feuilles  commencent  à  jaunir,  ce 
qui  indique  une  maturation  prochaine. 

Session  mycologique  de  l'Ouest,  à  Rennes. 

Dans  les  derniers  jours  de  septembre  ou 
les  premiers  jours  d'octobre  1908,  selon  que 
la  température  sera  plus  ou  moins  favorable 
à  la  croissance  des  champignons,  s'ouvrira  à 
Rennes,  sous  le  patronage  de  La  Société  scien- 
tifique et  médicale  de  l'Ouest  et  de  la  Société 
bretonne  de  Botanique,  dans  la  salle  des  Ira- 
vaux  pratiques  de  la  Faculté  des  Sciences, 
une  Session  de  Mycologie  française  à  laquelle 
sont  conviées  toutes  les  personnes  qui  veu- 
lent bien  s'intéresser  à  cette  question  scien- 
tifique. 

Une  exposition  sera  formée  de  tous  les  do- 
cuments qui  pourront  être  récoltés  non  seu- 
lement dans  la  péninsule  bretonne,  mais  dans 
les  départements  environnants  et  même  dans 
toutes  les  régions  de  la  France. 

Des  conférences  seront  faites  sur  ces  do- 
cuments mêmes  par  les  personnes  les  plus 
qualifiées  parmi  les  spécialistes  en  Mycologie. 

Des  excursions  seront  organisées  pour  la 
recherche  des  champignons  dans  les  belles 
et  pittoresques  forêts  des  environs  de  Rennes. 

In  banquet  clôturera  la  Session. 

Les  personnes  qui  veulent  bien  adhérer  à 
cette  Session  Mycologique  sont  priées  d'écrire 
soit  à  M.  Charles  Oberthur,  président  de  la 
Soi  iété  scientifique  et  médicale  de  l'Ouest, 
de  la  Chambre' de  Commerce  et  de  la  Session 
Mycologique,  à  Rennes;  soit  à  M.  Lucien  Da- 
niel, professeur  de  Botanique  appliquée  à  la 
Faculté  des  Sciences,  secrétaire  de  la  Session 
Mycologique,  à  Rennes;  soit  à  M.  Vuillet, 
préparateur  à  la  Station  entomologique  de  la 
Faculté  des  Sciences,  trésorier  de  la  Session 
Mycologique,  à  Rennes. 

Quatrième  Congrès  hippique  de  Paris. 
Le  compte  rendu  des  travaux  de  ce  Congrès, 
tenu  les  19  et  20  juin  dernier  sous  le  patro- 
nage de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  sous 
la  présidence  de  M.  Emile  Loubet,  vient  de 
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paraître.  Il  est  en  vente  aux  bureaux  de  la 
Société  nationale  d'encouragement  à  l'Agri- 
culture, 5,  avenue  de  l'Opéra,  Paris,  au  prix 
de  trois  francs. 

Parmi  les  principales  questions  qui  y  sont 
traitées  citons  : 

Le  commei  ;e  des  poulains  et  les  suites  à  donner 
à  l'élevage,  par  M.  Lavalard  : 

L'aménagement  des  routes:  leur  adaptation  aux 
besoins  de  la  circulation  automobile  ;  leur  amé- 
lioration au  point  de  vue  de  la  circulation  hip- 
pique. Rapports  de  MM.  Lavalard, Ed.  Rousselle, 
11.  Desprez  et  le  comte  Becci. 

Des  qualités  à  rechercher  chez  les  géniteurs  de 
nos  chevaux  de  vitesse,  par  M.  G.  Barrier. 

Des  meilleurs  procédés  de  vente  pour  les  éle- 
veurs, par  M.  L.  Baume. 

Le  Concours  général  des  reproducteurs  et 
l'exportation  de  nos  chevaux,  par  M.  E.  Le  Gentil. 

L'hippophagie,  par  M.  François  Caquet,  etc., 
etc. 

Le  volume  contient  en  nuire  le  compte 
rendu  du  banque!,  avec  les  toasts  de  M.  Emile 
Loubet,  >\r  M.  le  sénateur  Gomol  et  de 
M.  Iluaii,  ministre  de  l'Agriculture. 

Congrès    d'arboriculture  fruitière. 

A  l'occasion  de  l'Exposition  fruitière  et  du 
Concours  d'emballages  subventionnés  par 
M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  qui  auront 
lieu  à  Vernon  Eure  ,  et  à  la  demande  d'un 
grand  nombre  de  producteurs  de  fruits  de  la 
région,  un  Congrès  sera  tenu  à  Vernon  le  ven- 
dredi -2  et  samedi  ■')  octobre  1908.  Les  séances 
seront  publiques  et  gratuites.  Ces  séancesau- 
ront  lieu,  le  premier  jour,  de  't  à  ti  heures  de 
l'après-midi  et  de  s  à  D>  heures  du  soir,  et, 
le. second  jour,  de  ï  à  6  heures  de  l'après- 
midi. 

Les  questions  mises  à  l'étude  sonl  : 

1"  Conditions  à  remplir  pour  qu'une  plantation 
suit  rémunératrice; 

■y  Variétés  fruitières  à  cultiver  de  préférence 
pour  l'exportation  : 

3°  Influence  du  surgreffage  de  certaines  varié- 
tés fruitières;  choix  des  greffons; 

fc°  Moyens  à  employer  pour  préserver  les 
arbres  fruitiers  des  gelées  printanières: 

-,■  Procédés  à  employer  pour  débarrasser  les 
arbres  des  insectes  et  des  cryptogames; 

t,-  Taille  charpentier*  et  fruitière  des  pêchers 
en  esp  dier; 

1 "  Cueillette,  emballage  et  transport  des  fruits. 
Etude  des  tarifs  de  chemins  de  fer; 

8»  Moyens  à  employer  pour  soutenir  la  lutte 
les  concurrences  étrangères; 

9    Développement  à  donner  à  renseignement 

arboriculture. 
Une  excursion,  ayant  pour  but  la  visite  des 
jardins  fruitiers  et  des  plantations  les  p'us 
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remarquables,  pourra  être  organisée  pour  le 
samedi  malin. 

Concours  agricole  de  Bonrbonne  les  Bains. 

Le  concours  agricole  organisé'  par  la  Société 
d'agriculture  de  Langres  et  le  comice  de 
l'Union  agricole  et  viticole  de  Bourbonne 
aura  lieu  le  27  septembre  à  Bourbonne-les- 
Bains  Haute-Marne  sous  la  présidence  de 
M.  Léon  Mougeot,  sénateur,  ancien  ministre 
de  l'Agriculture. 

Les  primes  cullurales  et  les  r mpenses 

pour  l'enseignement  agricole  sont  réservées 
au  canton  de  Bourbonne;  mais  tous  les  con- 
currents de  l'arrondissement  peuvent  pré- 
senter des  animaux  reproducteurs  el  des 
produits  agricoles  divers.  —  Des  médailles 
seront  décernées  aux  exposants  d'instruments 
agricoles. 

1"   Exposition  internationale  de  l'Automobile 
agricole. 

Voici  le  programme  officiel  de  la  I"  Expo- 
sition internationale  de  l'Automobile  agri- 
cole et  de  l'Alcool  industriel  qui  aura  lieu  à 
Bourges,  du  24  septembre  au  1  octobre,  sous 
le  haut  patronage  de  M.  le  ministre  d<  i 
culture  : 

.h:iah  i'i  septembre,  à  -1  heures  de  l  après-midi. 
—  Ouverture  de  l'Exposition 

Dimanche  27  septembre. —  Grande  l'été  spi  rtive 
organisée  par  l'Union  sportive  du  Berry  :  Courses 
vélocipédiques  et  pédestres. 

Lundi  2S  et  mardi  29  septembre.  —  Concours 
de  moteurs  et  tracteurs  automobiles  agricoles. 

A  8  heures  du  matin  :  Expériences  de  fau- 
cheuses et  moissonneuses  et  de  labourage. 

A  1  heure  de  l'après-midi  :  Expériences  de 
tracteurs. 

Mercredi  30  septembre.  — Epreuves  divers»  - 
appareils  et  objets  exposés. 

Jeudi  I  octobre.  —  Epreuves  de  matériel 
d'incendie  automobile. 

Samedi  3  octobre.  —  A  midi,  grand  Banqui 
3  heures.  Distribution  des  récompenses 

Dimai  '   octobre.  —  Fête    musicale  et    de 

gymnastique.  —  Clôture  irrévocable. 

Foire  de  Vire    Calvados  . 

La   grande   foire   de   la  Saint-Michel  aura 
lieu  à  Vire,  le  mardi  29  septembre.  La  veille, 
montre  de  bestiaux  sur  le  champ  de 
partir  de  midi. 

La  .,'  ;re  Saint-Michel,  l'une  des  plus 
fortes  de  la  région,  a  pris  une  très  grande 
extension  depuis  l'existence  des  montres.  Il 
y  a  été  amené  en  1907  :  2,659  bœufs  i  I 
vaches.  172  porcs,  298  moutons  el  330  porcs 
de  lait. 

A.    DE  Cl  RIS. 
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LE  RACHAT  DES  FORETS  A  L'ÉTRANGER 

UNE  MODIFICATION  A  INTRODUIRE  DANS  LE  BUDGET  DE  L'AGRICULTURE 


A  l'étranger,  comme  en  France,  l'urgence 
de  moyens  capables  de  préserver  les  forêts 
particulières,  dans  l'intérêt  public,  contre 
leur  dévastation,  préoccupe  depuis  plusieurs 
années  l'opinion]  et  les  pouvoirs  publics. 
Dans  divers  pays,  en  Suisse,  en  Allemagne, 
en  Autriche-Hongrie,  en  Roumanie,  etc..  on 
a  tenté, par  des  mesures  législatives,  d'apporter 
à  la  jouissance  des  propriétaires  forestiers 
des  restrictions  analogues  à  celles  que  vise 
le  projet  de  loi  soumis  aux  délibérations  du 
Parlement  français. 

Nulle  part,  à  noire  connaissance,  le  résultat 
ne  semble  avoir  répondu  à  l'attente  des  légis- 
lateurs. On  ne  saurait  s'en  étonner  :  l'idée  de 
réglementer  par  des  lois  plus  ou  moins  dra- 
coniennes le  régime  de  la  propriété  privée 
;st  difficilement  acceptable  parles  intéressés, 
et  rencontre  chez  eux  une  résistance  bien 
naturelle.  Colbert, secondé  par  la  toute-puis- 
sance de  Louis  XIV, n'a  pu  réussir  à  obliger 
les  particuliers  à  respecter  le  capital  ligneux 
de  leurs  forêts  et  à  produire  des  futaies. 
N'est-ce  pas  se  faire  de  grandes  illusions  que 
d'espérer,  par  une  contrainte  légale,  peu 
conforme  aux  mœurs  de  notre  temps,  vaincre 
des  résistances  dont  l'absolutisme  du  grand 
roi  n'a  pu  triompher?  Avec  M.  E.  Cardot  et 
M.  Hûffel,  j'estime  que  le  remède  le  plus 
efficace,  sinon  le  seul,  consisterait  à  placer 
le  plus  de  forêts  possible  entre  les  mains  de 
propriétaires  impérissables  ou  tout  au  moins 
jouissant  d'une  plus  grande  longévité  et 
d'une  situation  plus  stable  que  l'individu. 

En  réalité  le  mal  provient  de  la  liberté  ab- 
solue qu'on  doit  laisser  au  propriétaire  de  fo- 
rêts de  couper  à  son  gré  jusqu'à  détruire  pra- 
tiquement l'état  boisé.  Ce  mal  est  aggravé  par 
le  défaut  de  continuité  dans  la  gestion,  résul- 
tant des  changements  trop  fréquents  dans  la 
personne  ou  dans  la  situation  de  fortune  du 
propriétaire,  d'où  le  remède  que  j'indiquais 
tout  à  l'heure.  Le  propriétaire  forestier  idéal 
est  certainement  l'Etat;  il  est  tout  désigné 
pour  se  charger  d'une  production  comme 
celle  des  gros  bois,  indispensable  à  la  con- 
sommation et  cependant  peu  rémunératrice 
pour  le  producteur.  La  production  forestière 
exige  uniquement,  avec  de  gros  capitaux,  de 
la  stabilité,  de  la  continuité  et  de  l'ordre 
dans  la  gestion,  qualités  incontestées  de  nos 
administrations  de  l'Etal. 

Ce  sont  sans  doute  ces  raisons  qui,  en  pré- 


sence des  résultats  peu  favorables  des  me- 
sures législatives,  ont  conduit  plusieurs  pays 
étrangers  à  entrer  largement  dans  la  voie  de 
l'achat  par  l'Etat,  et  même  par  des  municipa- 
lités, de  forèls  particulières.  Il  n'est  pas  inu- 
tile, je  pense,  d'insister  sur  ce  fait  et  de  pré- 
ciser par  quelques  exemples  empruntés  aux 
notes  de  MM.  Cardot  et  Hiiffel  l'importance 
de  ces  acquisitions. 

La  Prusse,  bien  qu'elle  possède  près  de 
deux  millions  et  demi  d'hectares  de  forêts 
domaniales  (la  France  n'en  a  qu'un  million), 
consacre  chaque  année  6, .'112,300  fr.  à  l'achat, 
pour  le  compte  de  l'Etat,  de  forêts  particu- 
lières. Le  budget  forestier  de  l'Alsace-Lor- 
raine  prévoit  une  dépense  annuelle  de 
§0,000  fr.  pour  achat  de  forêts. 

L'Etat  Belge  a  acquis  récemment  la  forêt 
de  Colfontaine  et  celle  de  Chimay  (ensemble 
1,400  hectares),  menacées  de  destruction,  et 
qu'il  a  payées  1,935,000  fr.  L'Etat  Bernois  a 
augmenté  de  plus  de  2,000  hectares  depuis 
dix  ans,  c'est-à-dire  d'un  cinquième,  l'éten- 
due de  son  domaine  forestier. 

Le  24  mai,  la  capitale  de  l'Autriche  a  voté 
la  création,  autour  de  la  ville  de  Vienne,  dans 
l'intérêt  de  l'agrément  et  de  l'hygiène  de  ses 
habitants,  d'une  ceinture  de  forèls  et  de  prai- 
ries couvrant  4,400  hectares  ;  l'évaluation  de 
la  dépense  nécessaire  à  la  réalisation  de  ce 
programme  s'élève  à  52,300,000  francs.  En 
France,  les  forêts  domaniales  rapportent  bon 
an  mal  an  trente  millions  de  francs,  et  le 
budget  qui  règle  leur  frais  de  gestion  prévoit 
un  crédit  de  six  mille  francs  pour  acquisition 
de  terrains  nus  ou  boisés  en  vue  de  leur  amé- 
lioration! (E.  Cardot.) 

La  législation  française  actuelle  ne  permet 
à  l'Etat  d'incorporer  dans  son  domaine  que 
des  rochers  improductifs,  ou  des  terrains  cor- 
rodés par  les  torrents  dans  les  parties  les 
plus  inaccessibles  ou  les  plus  ruinées  de  nos 
montagnes.  Il  serait  d'autant  plus  facile, 
pense  le  distingué  professeur  de  l'Ecole  de 
Nancy,  M.  Hiiffel,  de  consacrer  à  l'achat  de 
belles  et  bonnes  forêts  en  plaine,  une  partir 
du  crédit  de  3,377,000  fr.  actuellement  réser- 
vés aux  seules  acquisitions  en  haute  mon- 
tagne, que  ce  crédit  reste  au  moins  en  partie, 
inutilisé  en  ce  moment,  malgré  tout  le  zèle 
de  l'Administration  des  forêts  chargée  des 
achats.  Près  d'un  demi-million  a  dû  être 
reversé  au  trésor,  faute  d'emploi,  depuis  deux 
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ans,  sur  les  sommes  votées  parle  Parlement 
pour  acquisition  en  montagne.  Avec  le  demi- 
million  on  eut  pu  sauver,  ainsi  que  le  dit 
M.  Huffel,  un  millier  d'hectares  de  forêts 
particulières  en  plaine. 

11  suffirait  de  libeller  autrement  le  cha- 
pitre .">!>  du  Ministère  de  l'Agriculture,  de 
manière  à  permettre  à  l'administration  des 
forêts,  d'effectuer,  non  seulement  en  mon- 
tagne, mais  encore  en  plaine,  des  achats  d 
gré  à  gré  de  terrains-boisés,  On  pourrait  alors 
porter  à  quatre  ou  même  à  cinq  millions  par 
an,  la  somme  consacrée  aux  acquisitions  à 
l'amiable.  Celle  solution  serait  autrement 
avantageuse  et  singulièrement  moins  coû- 
ti  use  que  celle  qui  consisterait  à  doubler  ou 
à  tripler  le  nombre  des  agents  forestiei 
l'Etat,  pour  les  charger  d'exercer  Une  surveil- 


lance tyrannique  el  impossible  sur  la  ges 
lion  des  forêts  particulières. 

Quel  sorl  le  Parlement  réservera-t-rl  aux 
divers  moyens  d'enrayer  efficacement  la  dé- 
vastation de  nos  forêts  particulières?  Don- 
nera-t-il  la  préférence  à  des  mesures  légis- 
latives, bien  difficiles  à  appliquer  et  peu  en 
accord,  à  mon  sens,  avec  la  liberté  des  pro- 
priétaires? Préférera-t-il  la  création  de  res- 
sources nécessaires  à  l'achat  par  l'Etal 
massifs  forestiers  menacés,  solution  qui  nou^ 
parait,  comme  à  MM.  Csrdot  et  Huffel,  la 
meilleure  et  peut-être  la  seule  efficace  ?  Je 
l'ignore,  mais  on  ne  saurait  trop  insister  sur 
l'urgence  d'une  décision  dont  l'ajournement 
compromet  si  gravement  une  partie  impor- 
tante de  la  fortune  publique. 

L.    (iliANIiEAI  . 
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Aucune  contrée  pastorale  n'atteint  en 
beau  le  par  le  nombre  des  animaux,  leur 
splendeur  de  forme  et  de  couleur,  les  plaines, 
les  vallées  et  les  collines  étendues  à  l'Est  et 
au  sud  du  Morvan.  .Nivernais  et  Charolais 
sonl  des  merveilles  de  richesse  rustique,  un 
peu  trop  a  l'écart,  de  la  grande  circulation 
pour  avoir  la  célébrité  dont,  ils  devraient 
jouir  dans  le  grand  public.  Les  agronomes 
seuls  savent  ce  que  renferment  ces  noms 
d'anciennes  provinces. 

Les  lignes  ferrées  qui  traversent  les  zones 
d'élevage,  les  prés  d'emboticke,  sont,  d'impor- 
tance  secondaire;  encore  suivent-elles  les 
grandes  vallées  à  sol  d'alluvions  modernes  et 
laissent-elles  à  l'écart  les  communes  les  plus 
riches  en  troupeaux  de  bovidés.  Les  près 
d'élevage  fameux  étaient  donc  pour  ainsi  dire 
hors  de  vue.  La  construction  de  chemins  de 
fer  à  voie  étroite,  récemment  ouverts,  permet 
maintenant  de  parcourir  sans  peine  ces  pays, 
joyaux  de  notre  domaine  rural,  et  d'admirer 
sans  fatigue  ces  tableaux  heureux  dévie  ani- 
male. 

La  ligne  de  Saulieu  à  Nevers  après  avoir 
traversé  le  Morvan  jusqu'à  Lormes.  pénètre 
en  pays  pastoral,  dessert  Corbigny  et.  peu  au 
delà,  entre  dans  la  zone  liasique  où  l'élevage 
d'embouche  atteint  son  maximum  de  produc- 
tion par  Saint  Saulge,  Saint  Bénin  d'Azx  et  les 
Amognes.  t'n  embranchement  traverse  le 
Bazois,  plus  riche  encore,  un  autre  di 
jusqu'à    Brinon,    la   vallée    du   Beuvron   qui 


il   les   eaux  des  pâturages   illustres    de 
Champlin  et  d'Arthel. 

J'avais  visité  ces  derniers  il  y  a  tantôt  vingt 
ans,  mais  la  difficulté  des  communications 
ne  m'avait  permis  que  d'explorer  quelques 
îlots  d'embouche.  Je  viens  de  les  revoir  el  de 
traverser  en  entier  ce  qui  constitue  en  Niver- 
nais l'habitat  du  lu  eut  charolais,  qui  a  peu 
à  peu  supplanté  le  bœuf|  nivernais  popularisé 
par  Rosa  Bonheur. 

Le  spectacle  évoqué  par  ce  mot  de  Niver- 
nais a  bien  change  depuis  l'époque  ou  la 
grande  artiste  animalière  rendait,  avec  une 
poésie  si  émouvante  et  forte,  une  scène  rus- 
tique niveruaise.  Les  vastes  guérels  ont 
presque  tous  disparu,  faisant  place  aux  her- 
bages. Au  lieu  d'ouvrir  péniblement  dessil- 
lons dans  la  terre  féconde,  les  grands  bouts 
au  pelage  blanc  lavé  de  rose  paissent  Iran 
quillement  l'herbe  savoureuse.  Certes,  de 
grands  espaces  restent  encore  à  la  charrue, 
mais  ils  diminuent  chaque  jour,  le  domaine 
du  pâturage  gagnant  sans  cesse  sur  eux. 

Ces  trois  petits  pays  du  Nivernais  :  vallée 
du  Beuvron  ou  Vaux  de  Mon tenoison,  Amognes 
et  Bazois,  sont  peuplés  d'une  multitude  de 
bœufs;  peut-être  ont-ils  la  moitié  de  la 
population  bovine  de  la  Nièvre,  évaluée  à 
186,000  têtes. 

Cette,  région  est  séparée  de  la  Loire  par  la 
gigantesque  sylve  que  l'on  pourrait  appeler 
la  forêt  nivernaise  et  qui  s'étend  depuis  les 
environs    de  Clamecy  jusqu'aux   abords   de 
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iMoulins.  Quand  on  veut  la  gagner  au  départ 
de  Nevers,  il  faut  traverser  les  bois,  dans  leur 
partie  la  plus  étroite,  et  l'on  pénétre  aussitôt 
daus  les  Amognes.  Deux  villages,  Montigny- 
aux-Amognes,  Sain t-Jean-aux-Amognes, assis 
à  la  lisière,  conservent  le  nom  de  cette 
ancienne  circonscription  féodale  devenue 
terroir  agricole.  La  constitution  en  petit 
pays  n'est  pas  le  fait  du  hasard  :  comme 
la  plupart  de  ces  contrées  dont  le  nom  s'est 
perpétué  jusqu'à  nous,  les  Amognes  repré- 
sentent une  région  agronomique  bien  tran- 
chée. 

Les  Amognes  furent  de  tous  temps  produc- 
teurs de  céréales,  elles  le  sont  encore,  mais 
de  grandes  surfaces  jadis  consacrées  aux 
grains  sont  converties  en  prés  d'embouch-e  ; 
pour  fertile  en  blé  que  soit  le  pays,  l'élevage 
y  offre,  des  profits  plus  considérables.  Pro- 
duction très  variée  d'ailleurs.  Entourant  Mon- 
Ligny,  des  coteaux  à  pentes  douces  sont 
tapissés  de  petits  vignobles  et  de  superbes 
noyers  qui  donnent  beaucoup  de  grâce  rus- 
tique à  ce  cadre,  au  milieu  duquel  le  village 
groupe  ses  maisons,  autour  d'une  vieille 
église  romane  gardant  très  pures  les  lignes 
de  son  abside. 

Et  voici  les  pâturages;  ils  entourent  le 
hameau  de  Noillé  enseveli  dans  la  verdure. 
Les  herbages  larges,  luxuriants,  divisés  par 
les  vergers,  des  hameaux  et  des  bouquets 
d'arbres  font  une  riche  ceinture  à  Saint- 
Jean-aux-Amognes.  lisse  prolongent  au  Nord 
par  une  clairière  dans  la  grande  forêt  où 
Saint-Sulpice,  Aurouer,  Balleray  ont  aussi  de 
riches  embouches.  Les  cultures,  également 
fort  étendues,  répondent  à  la  même  indus- 
trie de  l'élevage,  à  en  juger  par  la  surface  des 
luzernières  et  des  champs  de  betteraves. 

Ces  espaces  de  prairies  artificielles  et  de 
plantes  sarclées  sont  solitaires,  mais  les  prés 
d'embouche  sont  remplis  de  bceufs.  Certaines 
bandes  comptent  plus  de  cinquante  têtes. 
Dans  ces  campagnes  vivantes  et  plantureuses, 
s'étale  le  gros  et  placide  bourg  de  Saint- 
Benin-d'Azy,  centre  administratif  de  la  con- 
trée. Le  canton  dont  il  est  le  chef-lieu  com- 
prend presque  en  entier  les  Amognes. 

L'aspect  de  ce  bourg  dit  la  richesse  .de  la 
contrée,  fameuse  jadis  par  ses  richesses  mé- 
tallurgiques autant  que  par  sa  fertilité. 

Les  forges  ont  disparu,  laissant  comme 
témoins  de  l'ancienne  activité  industrielle  de 
grands  tas  de  scories  dont  s'est  emparé  une 
végétation  souffreteuse;  les  moissons  ondu- 
lantes, la  variété  des  récoltes  fourragères 
disent  que  la  réputation  d'opulence  agricole 
est  toujours  méritée. 


Les  herbages  deviennent  plus  .nombreux 
au  long  de  la  route  et  du  chemin  de  fer  qui 
relient  Saint-Benin  à  Saint-Sa,ulg,e.  Tics 
vastes,  enclos  de  haies  vives  que  recouvrent 
de  grands  chênes,  ou  de  murets  en  pierre 
sèche  que  commencent  à  remplacer  les 
ronces  artificielles,  elles  sont  pacagées  par 
les  beaux  bœufs  blancs,  allant  toujours  par 
troupe,  couchant  en  groupe  sur  l'herbe 
épaisse.  A  l'écart,  est  presque  toujours'  un 
âne,  parfois  une  ànesse  avec  son  ,,ïnon.  L.i 
race  asine  en  Nivernais  semble  inséparable 
de  l'espèce  bovine.  Ces  jolies  bêtes,  fortes, 
rapides,  bien  soignées,  sont  ici,  par  excel- 
lence, les  bêtes  de  trait.  Les  chevaux  s.onlplus 
nombreux  cependant,  mais  à  titre  d'élèves 
que  d'animaux  de  travail. 

Ces  prés  d'embouche  semblent  établis  pour 
le  charme  des  yeux.  Occupant  des  pentes 
douces  ou  de  larges  conques,  ils  sVncadrenl 
de  bois.  Certains  de  ces  paysages  sont  d'une 
rare  beauté.  Ainsi  Bonat.  sous  les  hautes 
croupes  sombres  de  la  grande  forêt. 

Le  village  occupe  un  monticule  au  milieu 
de  l'hémicycle  des  bois  et  domine  de  su- 
perbes pelouses  encadrées  d'arbres  où  le  bé- 
tail abonde.  Une' multitude  de  maisons  par- 
sèment ces  campagnes;  aux  abords,  des  trou- 
peaux de  dindons  montrent  que  les  herb.agers 
ne  se  confinent  pas  dans  une  industrie 
unique. 

11  semblerait  que  dans  un  tel  milieu,  le 
paysan  doit  rester  fidèle  à  son  clocher;  cepen- 
dant on  est  témoin,  dans  les  gares,  de  petites 
scènes  révélant  que  l'émigration,  celle  des 
filles  surtout,  est  active.  Des  parents  accom- 
pagnent leurs  enfants,  que  l'on  devine  expé- 
diées à  Paris  et  dans  les  grandes  villes.  En 
même  temps,  en  cette  période  de  vacances, 
descendent  du  train  des  demoiselles  à  grands 
chapeaux,  à  large  jupe,  a  corsage  transpa- 
rent, affectant  un  sautillement  et  un  déhan- 
chement qui  paraissent  à  elles  et  aux  autres 
fort  distingués.  Ce  sont  les  cuisinières  et  les 
femmes  de  chambre  que  la  capitale  a  for- 
mées. Les  jouvencelles  qui  s'en  vont  revien- 
dront l'an  prochain  ainsi  transformées,  mais 
elles  rougiront  sans  doute  de  leurs  fraîches  et 
rustiques  Amognes. 

A  mesure  que  l'on  avance  vers  Saiut- 
Saulge,  lesembouchesdevienneu!  plus  vertes 
et  plus  vigoureuses.  Il  en  est  d'admirables 
entre  Saxi-Bourdon  et  Jailly.  Sw  ce  fond  de 
teinte  puissante,  les  bœufs  ..emblejot  d'une 
blancheur  plus  éclatante  encore.  De  ce  côté, 
il  y  a  beaucoup  de  chevaux  paissant  à  l'écart 
dans  les  mêmes  enclos  que  les  charolais. 
On    est    en    pleine    région     du    lias.     La 
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luxuriance  des  herbes  le  démontre  aux  yeux 
les  moins  prévenus.  Une  colline  allongée 
tranche  par  son  revêtement  de  bois  sur  ces 
pelouses;  c'est  une  bande  de  terrain  éruptif 
ou  des  étangs  mélancoliques  dorment  sous 
les  arbres  de  la,forêt.  Au  revers  oriental  de 
cette  colline  sylvaine,  dans  un  pli  gracieux, 
repose   la    mignonne   ville   de   Saint-Saulge, 

n  ■■■■  principal  du  commerce  du  bétail, 
rendez-vous  des  éleveurs  bien  avant  le  che- 
min de  fer,  el  dont  l'importance  économique 
ne  peul  que  croître  maintenant  que  la  loeo- 
motive  en  rend  l'accès  facile.  Là  se  détache 
l'embranchemenl  du  Bazois.  plus  loin,  à 
Saint-Hevérien  aboutit  le  tronçon  de  la  vallée 
du  Beuvron.  On  projette  une  autre  ligne 
reliant  Saint-Saulge, à  Dornes  el  à  Moulins  a 
travers  'les  prés  d'embouche  renommés.  Les 
foires  annuelles  ne  pourront  que  se  déve- 
lopper. 

Les  herbagers  habitent  des  fermes  isolées 
autour  de  Saint-Saulge.  Ces  vastes  construc- 
tions, aux  étables  parfois  monumentales, 
:  ccroissent  l'impression  de  richesse  du  pays. 
Celui-ci  est  d'une  animation  extrême,  à  cause 
du  nombre  invraisemblable  de  bœufs  qui  peu- 
plent les  prés.  Cette  prédominance  de  l'em- 
bouche dans  l'organisme  rural  est  d'ailleurs 
de  récente  origine:  c'est  aux  débouchés 
du  bétail  engraissé,  assures  par  les  chemins 
de  fer,  qu'est  dû  l'abandon  de  la  culture  pour 
1  < ■  1  « ■  x  ige. 


Les  habitants  des  environs  de  Saint-Saulgi 
ont  été  parmi  les  plus  hardis  dans  la  trans- 
formation.   Ils  ont   fait   montre   de  qualités 
d'énergie  et  d'initiative  remarquables,  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  de  jouir  d'une  réputation 
sans  doute  imméritée  de  béotiens  :  mais  on 
sait  combien  sont  lentes  à  s'effacer  les  i 
sur  les  groupes  ethniques.   Le   portrail 
gens  de  Saint-Saulge.   que  l'on    fait   à  l'au- 
berge,  n'est  guère  plus  vrai  maintenant  que 
celui  que  l'un  trace  encore  des  indigènes  d 
Brive-la-Gaillarde  et  de  Quimper-Gorentin. 

En  réalité  il  y  a  là  une  population  fort 
vivante,  très  active,  enrichie  par  l'industrie 
toute  moderne  de  l'élevage.  Les  gens  qui  se 
pressent  à  la  gare  sont  d'allure  citadine 
éleveurs  eux-mêmes  n'ont  pas  l'aspecl  clas- 
sique du  marchand  de  bœufs.  A  traiter  de 
grosses  affaires  ils  se  sont  affinés. 

C'est  une  remarquable  métamorphose 
gens    el    (les   choses.  Si  Arthur  Young  revi 
nail   en  ce  monde  et  refaisait  son  célèbre 
voyage  agronomique,  il  ne  reconnaîtrai!  pas 
ce  Nivernais  qu'il  a  estimé  propre  surtout  à 
l'élevage  du  mouton. 

Je  voulais  parler  encore  du  Bazois  et  dire 
quelques  mots  sur  les  méthodes  d'élevage, 
mais  cet  article  est  déjà  long.  On  me  per- 
mettra de  le  compléter  bientôl . 

Aiiuot  IX-lU  MAZET. 
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\otre  ancien  élevé  de  Grignon,  M.  Ch.  Sé- 
verin,  agriculteur  au  Verguier,  par  Pontruel 
I  \isn  '  a  expliqué,  dans  le  Journal  d'Agricul- 
ture pratique  n  31,  du  30  juillet  1908, 
page  149)  comment  il  fut  amené  a  combiner 
une  machine  en  vue  de  répandre  le  sulfate 
de  fer  pour  détruire  les  sanves  :  il  éprouvait 
de  très  grandes  difficultés  pour  l'opération 
manuelle  qui  doit  se  faire  de  très  bonne  heure 
Le  matin.  Les  essais  effectués  avec  la  ma- 
chine, combinée  pour  le  travail  avec  le  sul- 
fate de  fer  déshydraté,  lui  ont  donne  l'idée 
de  répandre  différents  engrais  pulvérulents 
et  les  résultats  ont  été  également  très  favora- 
bles à  V Express,  nom  qu'il  a  donné  au  nou- 
v<  au  distributeur. 

D  s  essais  publics  ont  eu  lieu  récemment 
au  Verguier;  nous  n'avons  malheureusement 
pu  assister  à  ces  expériences  qui  ont  mis  en 
relief  to  ites  les  qualités  de  l'Express,  mais 


[   nous  avons  demandé  à   M.  Séverin  une  des- 
i   cription  qu'on  trouvera  ci-dessous. 

Mas    Ixingelmaw. 

L'appareil  se  compose  essentiellement  de 
deux  roues  porteuses,  à  cliquets,  b    fig.    is 
Sur  l'essieu  c   est  monté   un   châssis  en  fer 
relié  aux  brancards  et  supportant  le  siège  i  . 

L'essieu  c  est  commandé  par  les  roues  b  de 
4m.10  de  circonférence,  qui  donnent  le  mou- 
vement à  un  engrenage  /  de  166  dents, 
sur  l'essieu.  Cet  engrenage  commande  à  son 
tour  un  pignon  m  de  16  dents.  Celui-. 
relié  par  un  axe  n  à  des  pignon-  côrn  -  /.  de 
20  dents,  qui  communiquent  le  mouvement  a 
des  pignons  identiques  traversés  chacun  par 
un  axe  S  prolongé  en  haut  jusque  dans  la 
trémie  tronc-conique  <?  ayant  les  dimensions 
suivantes  : 
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Diamètre  à  la  base. 
Diamètre  en  haut.. . 
Hauteur 


U"._'T 
Om.U 


Ce  qui  donne  environ  60Iitresde  contenance 
etjpermet  de  mettre,  par  trémie,  60  kilogr. 
de  sulfate  de  fer  déshydraté,  75  kilogr.  de 
nitrate,  etc.. 

Dans  la  trémie  g  l'axe,  très  court,  porte  un 
agitateur  a  vu  en  pointillé  sur  la  fig.  Ï8  , 
qui  se  déplace  au-dessus  d'une  ouverture 
triangulaire  découverte  plus  ou  moins  par  un 


volet  v  que  l'on  fixe  à  la  division  voulue  à 
l'aide  d'un  écrou  x  à  oreilles. 

L'axe  S  porte,  en  dessous  de  la  trémie,  un 
engrenage  y  de  49  dents  relié  à  un  pignon/ 
de  16  dents  qui,  parj  l'axe  K,  commande  le 
plateau  distributeur  h  garni  d'ailettes  ra- 
diales i. 

Chaque  plateau  h,  de  0"'.i0  de  diamètre, 
tourne  à  7  tours  7  par  mètre  d'avancement  de 
l'appareil,  avec  une  vitesse  de  9"'.60à  la  péri- 
phérie. 


Fig.  48.  —  Vue  arrière  <lu  distributeur  d'engrais  1'  «  Express.  » 


Le  produit  à  semer  descend  par  un  enton- 
noir w  vers  le  centre  et  à  l'arrière  du  plateau, 
gagne,  en  suivant  les  ailettes,  la  périphérie  et 
vient  s'échapper  suivant  la  résultante  de  deux 
forces  :  la  force  tangentielleet  la  force  centri- 
fuge. 

Les  deux  plateaux  tournenlensens  inverse 
l'un  de  l'autre  ;  leurs  jets  se  croisent  au  milieu 
et  s'étalent  à  l'arrière  et  sur  les  côtés. 

La  largeur  semée  dépend  de  la  vitesse,  qui 
varie  peu,  mais  surtout  de  la  masse  des  grains 
projetés;  c'est  ainsi  que  le  sulfate  de  fer  ne 
couvre  que  S  mètres  de  largeur,  alors  que  le 
nitrate  en  couvre  10. 


Le  [levier  p,  à  la  portée  du  conducteur, 
tourne  autour  de  l'axe  /'  et  produit  l'em- 
brayage à  l'aide  d'une  griffe  o  ;  en  même 
temps,  une  lige  de  fer  cornière  t,  portant  à 
chaque  extrémité  une  plaque  de  forte  tôle 
percée  d'une  ouverture  triangulaire  légère- 
ment plus  grande  que  celle  du  fond  de  la 
trémie,  est  poussée  soit  à  droite,  soit  à 
gauche  :  à  gauche,  lors  de  l'embrayage  du 
mécanisme,  les  ouvertures  sont  dégagées;  à 
droite,  pour  le  débrayage,  la  portion  pleine 
des  plaques  vient  alors  jouer  le  rôle  d'obtu- 
rateur, de  sorte  que  la  distribution  s'arrête 
sans  qu'on  ait  à  toucher  aux  volets  v. 


3<>6  i  \   FI  MURE  DU  FRi 

La  course  du  levier  //  esl  limitée  pai  des 
i  rans  /  et  .'. 

SuiMHii  la  nature  îles  matières  à  senior,  on 
voil  I Ym ■ai't.'incni à  donner  aux  routes  suivies 
par  h'    '■  ■■        't  on  s'arrange  de  manièi 


croiser  e èl      sur  le  traàn  semé 

au  tour  précédent. 

:  : 
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Maigre  une  tendance  nettement  affirmée 
on  faveui  des  cultures  fourragères  et  des  en- 
treprises zootechniques,  la  culture  du  fro- 
menl  reste  très  en  honneur.  Partout  où  il  est 
possible  de  produire  une  récolte  avec  cette 
céréale,  on  voit  les  agriculteurs  compte  r  sur 
elle,  pour  obtenir  la  farine  nécessaire  à  leur 
alimentiôn  et  la  paille  destinée  à  la  fabrica- 
tion du  fumier  de  ferme.  Dans  les  régions 
les  plus  favorisées,  cette  culture  fournil  des 
profils  appréciables 'et  très  facilement  réali- 
lisables,  pai  la  vente  du  grain  sur  les  mar- 
chés. 

Elle  a  bien  contre  elle  la  nécessité  d'une 
main-d'œuvre  importante,  tant  pour  ta  pré- 
paration 'le  sol  que  pour  la  récolte  :  niais 
dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  la  farine 
de  froment  constitue  la  base  de  l'alimentation 
des  habitants,  il  est  nécessaire,  pour  des  rai- 
sons que  ious  mes  lecteurs  comprennent, 
que  iieu-  produisions  en  France  la  quantité 
dételle  céréale  nécessaire  a  notre  consom- 
mation. La  facilité  actuelle  des  communica- 
tions eiilri  les  divers  pays  producteurs  ni 
peut  nous  en  dispenser. 

Enfin,  malgré  des  irrégularités  dans  les 
rendements,  quelquefois  assez  sensibles,  la 
culture  du  f ramant  reste  encore  une  des 
plus  sûres,  d'autant  plus  qu'à  notre  époque. 
en  raison  îles  sasges  mesures  de  protection 
votées  par  le  Parlement,  nous  pouvons  espé- 
rer voil  -  naintenir  longtemps  encore  des 
prix  de  vente  assez  rémunérateurs  pour  la 
culture,  en  même  temps  que  très  suppor- 
tables pOUl  le  consommateur. 

.le  suis  de  ceux  qui  n'oublienl  jamais  que 
-i  i  agriculteur  doit  gagner  largement  sa  vie 
en  travaillant,  il  esl  à  côté  de  lui  des  ouvriers 
qui  doivent  mangera  leur  faim. 

Pour  concilier  les  deux  tendance.-,  oppo- 
sées, qui  se  manifestent  dans  le  monde  des 
producteurs  el  des  consommateurs,  il  est  de 
plus  en  plus  nécessaire  d'augmenter  les  ren- 
dements  que  fournit  la  culture  du  froment, 
non  pas  tant  par  son  extension  sur  d'autres 
surfaces,  mais  bien  plutôt  par  d'heur 
modifications  ■<  appliquer  aux  méthodes  cuT- 
lurales. 


En  produisant  plus,  nous  arriverons  ù  suf 
fire  aux  exigences  de  la  consommation  pour 
notre  pays. 

Eniin.  en  élevant  économiquement  le  nom 
bre  d'hectolitres  obtenus  sur  un  hectare,  nous 
diminuerons  le  prix  de  revient  de  chaque 
hectolitre,  car  il  est  des  frais,  ceux  notam- 
ment du  loyer  de  la  t,  rre  et  de  la  préparation 
mécanique  du  sol.  qui  restent  les  mêm 
quels  que  soient  les  rendements. 

En  diminuant  le  prix  de  revient,  nous  élar- 
girons donc  la  différence  qui  le  sépare  du 
prix  de  vente,  d'où  un  bénéfice  plus  élevé 
pour  chaque  hectolitre,  lequel,  multiplié  par 
un  chiffre  de  rendement  plus  fort,  nous  don- 
nera finalement  un  protit  plus  considérable. 

En  supposant  même  une  diminution  des 
cours,  l'augmentation  des  rendements  per- 
met au  moins  le  maintien  des  bénéfices  el 
rend  possible  la  continuation  avantageuse  le 
la  culture. 

Mais  que  faire  pour  augmenter  économi- 
quement la  production?  Il  faut,  à  n'en  pas 
douter,  élever  les  frais  nécessités  par  la  cul- 
ture. -Nous  commencerons  par  mieux  prépa- 
rer le  sol,  par  le  labourer  plus  profondément, 
par  le  débarrasser  «les  mauvaises  herbes, 
conditions  nécessaires  pour  nous  permettre 
d'augmenter  ensuite  les  apports  d'engrais  et 
de  choisir  des  variétés  plus  perfectionnées. 

Toutes  ces  améliorations  doivenl  être 
menées  de  front,  c'est  de  leur  résultante  que 
dépend  l'élévation  maxima  des  rendements. 

Cette  élévation  sera  économique  lorsque  la 
la  valeur  de  l'excédent  atteindra  au  moins  te 
chiffre  di  nsenfïs.  Il  faudrait  ici  faire 

intervenirdes  résultats  d'expériences obfi 
dans  les  conditions   de  la  grande   pratique 

pour  étayer  mon  raisonnement,  et  dén 

combien  il  est  avantageux  de  réaliser  les 
perfectionnements  culluraux  énuméres  ci- 
dessus. 

Ces  récoltes  d'essais  ont  été  reproduites 
bien  souvent,  je  n'y  reviendrai  pas,  mais  je 
veux  appeler  spécialement  l'attention  de  tues 
lecteurs  sur  l'un  des  moyens  les  plus  précieux 
pour  déterminer  l'augmentation  économique 
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des  rendements  habituellement    fournis  pa 
le  froment. 

Je  veux  parler  de  la  fumure,  outil  très 
délicat  à  manier,  mais  qui,  lorsqu'il  est  judi- 
cieusement appliqué,  peut  permettre  de  dou- 
bler et  plus  la  capacité  productive  de  la  terre. 

Trop  souvent  les  agriculteurs  s'imaginent 
qu'une  simple  fumure,  constituée  de  mauvais 
fumier  de  ferme,  peut  suffire  à  l'organisation 
d'une  importante  récolte  en  grain  et  <  n 
paille.  Ils  comptent  surtout  sur  les  conU 
tions  atmosphériques  et  les  réactions  du  soi 
pour  faire  pousser  leur  froment. 

J'écris  ces  lignes  dans  un  hameau  du  centre 
de  la  Nièvre,  dans  une  région  où  les  cultiva- 
teurs sont  passés  maîtres  en  matière  d'éle- 
vage, tandis  qu'ils  cultivent  les  céréales  d'une 
façon  déplorable.  D'aucuns  penseront  que 
mes  compatriotes  agissent  très  bien  en  soi- 
gnant mieux  leurs  bestiaux  que  leur  fro 
ment.  11  ne  s'agit  pas  de  savoir  qu'elle  est  la 
meilleure  source  de  profit  :  du  bétail  ou  de  la 
céréale;  je  suis,  pour  ma  part,  fixé  depuis 
longtemps,  mais  puisqu'on  doit,  même  dans 
la  Nièvre,  réserver  encore  sur  les  plateaux 
jurassiques  moyens,  dont  les  pentes  basiques 
sont  converties  en  herbages,  une  certaine 
surface  à  la  culture  du  froment,  rien  n'empê- 
cherait de  faire  donner  à  la  céréale  le  double 
du  profit  qu'elle  en  fournit.  Pour  ce  faire,  il 
conviendrait  de  mieux  préparer  le  sol,  pour 
le  débarrasser  des  mauvaises  herbes  généra- 
lement très  abondantes,  pour  après,  appli- 
quer des  engrais  commerciaux  qui  feraient 
merveille,  j'en  ai  la  certitude,  tirée  de  mes 
propres  expériences. 

Mais  quand  je  parle  de  ces  agents  de  pro- 
duction à  mes  compatriotes,  surtout  aux 
modestes  cultivateurs,  ils  me  répondent  que 
les  engrais  brûlent  la  terre;  ceux  plus  instruits 
se  contentent  de  dire  que  ces  produits  forcent 
momentanément  la  puissance  du  sol,  pour 
provoquer  finalement  un  épuisement  déplo- 
rable. 

Ce  raisonnement  du  petit  cultivateur  niver- 
nais,  je  sais  qu'on  pourrait  l'entendre  répéter 
dans  de  nombreux  départements. 

Un  peu  partout,  le  gros  agriculteur  connaît 
les  bienfaits  des  engrais  complémentaires, 
tandis  que  le  modeste  praticien  les  ignore 
complètement.  C'est  à  lui  surtout  que  se  des- 
tinent ces  lignes. 

La  première  condition  que  doit  remplir 
une  bonne  fumure  minérale,  c'est  qu'elle 
contienne  tous  les  éléments  nécessaires  à  la 
constitution  d'une  récolte  abondante  et  qui 
manquent  au  sol.  11  ne  suffit  pas,  en  effet,  I 
d'apporter  un  engrais  azoté  dans  une  terre  | 


pauvre  en  acide  phosphorique  et  en  azote, 
pour  cette  raison  que  le  manque  d'acide 
phosphorique  empêche  à  l'azote  de  produire 
son  effet,  une  récolte  ne  pouvant  pas  se  cons- 
tituer exclusivement  avec  le  dernier  élément. 
Si  la  première  fois,  le  résultat  se  trouve 
être  avantageux  dans  Le  cas  d  une  fumure 
incomplète,  petit  à  petit  les  principes  dispo- 
nibles non  apportés  s'épuisent,  d'où  cette 
croyance  de  fatigue  spéciale  des  ferres  déter- 
minées par  les  engrais  minéraux. 

Une  bonne  fumure  doit  ensuite  com- 
prendre des  matières  sous  une  forme  telles 
qu'elles  puissent  céder  leur  principe  actif  au 
moment  oit  son  absorption  est  la  plus  impé- 
rieuse. Ne  pas  donner  par  exemple  des  sco- 
ries au  lieu  et  place  de  superphosphate, 
lorsqu'il  s'agit  de  calmer  la  faim  d'acide 
phosphorique. 

Enfin,  pour  produire  un  eifet  économique, 
la  dose  d'engrais  doit  être  en  rapport  avec 
les  ressources  du  sol;  on  peut  ensuite  la 
déterminer  très  exactement  par  l'expérimen- 
tation directe.  En  raison  de  l'insolubilisation 
partielle  des  principes  actifs  et  de  la  varia- 
tion des  saisons,  il  est  généralement  avanta- 
geux de  forcer  légèrement  les  doses. 

Celte  considération  m'amène  à  m'expliquer 
sur  un  point  intéressant  de  la  pratique  des 
fumures. 

Très  souvent  les  expérimentateurs,  qui 
désirent  établir  la  valeur  relative  de  deux 
engrais  du  même  groupe,  mettent  en  compa- 
raison des  doses  revenant  au  même  prix.  Ils 
appliquent  par  exemple  400  kilogr.  de  sco- 
ries à  7  fr.  et  350  kilogr.  de  superphosphate 
à  8  fr. 

Dans  ces  conditions,  le  calcul  du  bénéfice 
laissé  par  chacun  des  engrais  est  très  facile, 
mais  c'est  là  le  seul  avantage  de  la  méthode. 
Qui  nous  dit  en  effet  que  c'est  3311  kilogr.  de 
superphosphate  qu'il  faut  appliquer  au  sol 
envisagé  pour  obtenir  le  maximum  de  rende- 
ment économique.  11  est  donc  préférable  de 
considérer  plutôt  les  doses  de  l'élément  actif 
et  même  mieux  de  rechercher, pour  un  terrain 
déterminé,  la  quantité  d'engrais  de  telle  ou 
telle  forme  qui  fournira  le  plus  fort  bénéfice, 
déduction  faite  des  prix  de  l'engrais  et  des 
frais  d'épandage. 

L'époque  de  la  distribution  des  engrais 
présente  aussi  une  grande  importance;  ce 
serait  une  grosse  faute,  par  exemple,  d'appli- 
quer du  nitrate  de  soude  ;\  l'automne;  durant 
l'hiver,  il  risquerait  de  disparaître  dans  les 
couches  profondes  du  sol,  avant  d'avoir  pro- 
duit un  effet  utile 

De  même,  si  à  la  suite  d'une  distribution 


I  A    1-TMl'KK    [il     KHo.MENT 


insuffisante  de  l'amure  phosphatée  à  l'au- 
tomne, nous  voulons  essayer  comme  c'est 
notre  intérêt  de  réparer  l'erreur  au  prin- 
temps, nous  aurons  tout  avantage  à  nous 
adresser  au  superphosphate,  car  l'activité  de 
acide  phosphorique  est  mieux  en  rapport 
avec  les  grands  besoins  du  froment,  à  cette 
époque  de  l'année. 

Exigences  absolues  eu  éléments   minéraux 
d'une  bonne  culture  de  froment. 

M.  Garola,  professeur  départemental 
d  igriculture  d'Eure-et-Loir,  a  calculé  qu'une 
récolte  de  W  hectolitres  exige  pour  se  cons- 
tituer  : 

I  -  '  kilogr.  d'azote. 

76      —       d'acide    phosphorique. 

ni       —       de  rhaux. 
150      —       de  potasse. 

Certes,  si  ces  divers  éléments  étaient  absor- 
bés uniformément  en  quantité  égale  et  cons- 
tat te  chaque  jour,  pendant  toute  la  période 
de  végétation,  les  réserves  du  sol,  qui  sont 
,'{00  ou  iOO  fois  plus  élevées  que  les  exigences 
de  la  récolle,  pourraient,  lors  d'une  année 
un  peu  humide  et  chaude,  suffire  aux  besoins 
d'une  végétation  luxuriante,  et  point  ne  serait 
besoin  de  songer  à  l'adjonction  au  terrain  de 
quelques  kilogr.  d'azote  ou  d'acide  phospho- 
rique, surtout  si  on  avait  pris  soin  de  distri- 
buer  une    fumure    moyenne    au    fumier   de 

me. 

Les  expériences  de  M.  Schlœsing  ont.  en 
effet,  clairement  démontré  que  les  dissolu- 
lions  de  matériaux  nutritifs  contenus  dans  le 
sol  se  renouvelaient  constamment  ;  mais 
voilà,  s'il  est  des  époques  où  le  froment  con 
somme  de  petite-  quantités  d'azote,  d'acide 
phosphorique,  de  potasse  et  de  chaux,  il  en 
est  d'autres,  décisives  pour  son  développe- 
ment, durant  lesquelles  il  se  montre  particu- 
lièrement gourmand  de  ces  mêmes  aliments. 

C'est  précisément  durant  ces  moments 
d'absorption  très  active  que  les  réserves  du 
-  i  même  complétées  par  du  fumier  de 
ferme,  se  montrent  insuffisantes  à  pourvoir 
aux  besoins  de  la  céréale,  à  moins  que  les 
r  :ines  de  celles-ci  puisent  dans  des  sols 
exceptionnellement  bien  pourvus  en  tous  élé- 
ments, cas  très  l'are. 

Nous  devons  a  mon  distingué  collègue, 
M.  Garola,  d'avoir  précisé,  de  façon  magis- 
trale, les  époques  spéciales  pendant  les- 
quelles le  froment  éprouve  le  besoin  le  plus 
énergique  des  principes  fertilisants  prôin- 
diqués. 

C'est  ainsi  qu'il  a  établi  que,  durant  la 
période  qui  suit  la  levée  jusqu'au  repos  hiver- 


nal, l'absorption  des  principes  nutritifs  est 
relativemenl  faible;  elle  est  cependant  appré- 
ciable pour  l'acide  phosphorique,  lequel  joue 
un  rôle  prépondérant  dans  le  premier  déve- 
loppement du  froment,  d'oii  la  nécessité  d'in- 
tervenir dans  l'alimentation  de  celui-ci.  dès 
les  couvrailles,  autrement  que  par  une  judi- 
cieuse préparation  mécanique  du  sol  et  un 
simple  apport  de  fumier  de  ferme.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  en  effet,  qu'aussitôt  la  levée,  I 
système  radiculaire  de  la  céréale  est  très 
réduit  et  .qu'il  lui  faut  des  dissolutions  nutri- 
tives un  peu  plus  concentrées. 

Cette  surabondance  d'acide  phosphorique 
disponible  doit  être  provoquée  par  le  cultiva- 
teur habile  qui  n'hésite  pas  à  distribuer,  dès 
l'automne,  un  engrais  phosphaté  dont  uni- 
partie  au  moins  du  principe  actif  présente 
une  grande  assimilabilité;  le-  superphosphates 
minéraux  me  paraissent  tout  indiqués  pour 
jouer  ce  rôle  de  pourvoyeurs  immédiats  de 
l'aliment  soluble  exigé  impérieusement  par 
le  froment. 

l'oint  n'est  sans  doute  besoin  d'insister 
longuement  pour  démontrer  toutl'intérêl  qui 
résulte  pour  l'agriculteur  à  ne  point  néglige] 
cet  apport  d'acide  phosphorique  assimilable, 
li'  développement  rapide  des  jeunes  plants  de 
froment  est  à  ce  prix.  En  outre,  un  système  ra- 
diculaire plus  pénétrant,  plus  vigoureux  sera 
plus  armé  pour  résister  aux  rigueurs  de 
l'hiver  et  aux  alternatives  de  gels  et  de  dé- 
gels; la  reprise  de  la  végétation  sera  égale- 
ment plus  régulière  et  plus  vive,  finalement, 
mi  constatera  une  avance  appréciable  dans 
toutes  les  phases  de  la  végétation,  laquelle 
ne  peut  qu'être  favorable  pour  diminuer  les 
risques  de  Véchaudage. 

Fendant  l'hiver,  les  besoins  d'aliments 
restent  faibles,  mais  dès  la  fin  mars,  le  tra- 
oail  radiculaire,  autrement  dit  le  poids  de 
substances  nutritives  absorbées  en  -2'<  heures, 
devient  considérable.  Pendant  les  deux  mois 
qui  s'écoulent  entre  le  tallage  et  la  floraison, 
le  froment  absorbe  (i!i  h  il  de  l'azote  et  de 
l'acide  phosphorique  contenu  dans  toute  la 
récolte,  SI  0  h  de  la  chaux  et  :>',  0/0  de  la 
potasse. 

La  céréale  doit  donc  trouver  à  sa  disposi 
lion  de  grandes  provisions  d'aliments  facile- 
ment assimilables;  aussi  bien,  est-il  extrême- 
ment rare  que  les  réserves  du  sol,  même 
augmentées  des  éléments  contenus  dans  une 
fumure  moyenne  au  fumier  de  ferme,  suf- 
fisent pour  satisfaire  immédiatement  à  d'à 
grandes  exigences. 

Aux  premiers  jours  d'avril,  les  fermenta- 
tions dont  la  terre  arable  est  le  siège  sont,  en 
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effet,  bien  peu  actives;  la  nitritlcation  notam- 
ment, à  cause  de  la  basse  température,  ne 
pourrait  suffire  à  préparer  une  quantité 
d'azote  assimilable,  en  rapport  avec  l'appétit 
du  froment. 

D'où  la  nécessité  impérieuse  de  faire  inter- 
venir les  engrais  commerciaux  très  actifs.  Ap- 
pliqué à  cette  époque,  le  nitrate  de  soude 
constitue,  dit  M.  Garola,  un  cordial  très  salu- 
taire. De  même,  si  la  dose  de  superpbosphate 
appliquée  au  moment  des  couvrailles  était 
trop  faible,  il  y  aurait  lieu  d'en  distribuer  à 
nouveau  quelques  sacs  en  couverture,  mais 
il  est  généralement  préférable  de  prendre 
ses  précautions  avant  l'hiver,  pour  cette  rai- 
son que  le  superphosphate,  bien  moins  rapi- 
dement diffusible  dans  la  terre  arable  que  le 
nitrate  de  soude,  aura  beaucoup  plus  de 
temps  pour  se  répartir  dans  la  couche  super- 
ficielle du  sol,  où  viendront  le  puiser  avec  ac- 
tivité les  racines  de  la  céréale. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  exi- 
gences absolues  du  froment  et  la  marche  de 
l'absorption  des  principes  nutritifs,  il  con- 
vient de  fixer  les  doses  d'engrais  et  leur 
forme,  en  tenant  compte  des  ressources  du 
sol,  de  sa  nature  physique  et  des  fumures 
administrées  pour  les  récoltes  antérieures. 

En  principe,  d'après  M.  Garola,  qui  s'est  li- 
vré à  de  nombreuses  expériences'sur  ce  sujet, 
il  convient  de  distribuer  10  à  60  kilogr. 
d'azote  sous  forme  facilement  assimilable  et 
de  35  à  40  kilogr.  d'acide  phosphorique  dans 
une  terre  de  profondeur  suffisante,  qui  con- 
tient par  kilogr.  de  terre  normale  sèche  : 
1  gr.  d'azote  total  ;  1  gr.  d'acide  phosphorique 
dont  0.2  assimila/île,  c'est-à-dire  soluble  dans 
l'acide  citrique  faible  à  2  0  0  en  24  heures 
de  contact,  dont  8  heures  d'agitation  continue  : 
et  1  gr.  de  potasse  attaquable  par  l'acide  azo- 
tique bouillant  dont  0.3  assimilable,  c'est-à-dire 
soluble  dans  l'acide  azotique  faible,  à  la  condi- 
tion que  cette  terre  soit  calcaire  ou  sinon  qu'on 
la  chaule  ou  la  niarne. 

Dans  un  tel  terrain,  assolé  de  matière  con- 
venable et  recevant  régulièrement  tout  le 
fumier  de  l'exploitation,  la  restitution  directe 
de  la  chaux  et  de  la  potasse  ne  semble  pas 
nécessaire.  Cependant,  étant  donné  les  heu- 
reux effets  des  engrais  potassiques  pour  pré- 
server les  froments  des  effets  de  l'hiver,  il 
peut  être  avantageux  de  distribuer,  même 
dans  cette  terre  idéale,  60  à  70  kilogr.  de 
chlorure  et  sulfate  de  potassium  mélangés. 

Engrais  azotés.  —  De  nombreuses  expéri- 
mentations ont  démontré  que  les  plus  beaux 
rendements  enregistrés  dans  la  culture  du 
froment  étaient  obtenus  aumoven  de  fumures 


mixtes,  comprenant  du  fumier  de  ferme  et 
des  engrais  minéraux.  Le  fumier  de  ferme 
agit  surtout  par  son  humus  très  précieux 
pour  maintenir  l'activité  biologique  de  la 
terre  arable;  il  apporte  également  une  quan- 
tité d'éléments  nutritifs  qui  bien  que  non 
immédiatement  assimilables  n'en  sont  pas 
moins  intéressants.  Du  reste  le  fumier  de 
ferme  est  un  résidu  de  l'exploitation  du 
bétail,  il  doit  normalement  faire  retour  aux 
terres  du  domaine. 

Si  la  fumure  distribuée  aux  plantes  sarclées 
qui  précèdent  le  froment  esf  élevée,  on  peut 
se  dispenser  d'apporter  à  nouveau  du  fumier 
au  moment  des  semailles  de  la  céréale,  qui 
bénéficiera  ainsi  exclusivement  des  résidus 
organiques  et  organico -minéraux  laissés  pai 
la  culture  antérieure;  on  se  contentera 
d'apporter  15(1  à  200  kilogr.  de  sulfate  d'am- 
moniaque à  l'automne,  et  KO  à  100  kilogr. 
de  nitrate  de  soude  au  printemps. 

Dans  le  cas  d  un  blé  sur  jachère,  il  est 
nécessaire,  lorsqu'on  le  peut,  de  distribuer 
une  fumure  au  fumier  de  ferme,  15,000  à 
20,000  kilogr.  On  profile  du  labour  d'été 
pour  l'enfouir  ;  on  pourra  dans  ce  cas  réduire 
légèrement  les  doses  d'engrais  azotés  com- 
merciaux; on  mettra  100  kilogr.  de  sulfate 
d'ammoniaque  à  l'automne  et  100  kilogr.  de 
nitrate  de  soude  nu  printemps. 

Lorsqu'on  dispose  d'un  important  troupeau, 
on  peut  fumer  le  sol  destiné  au  froment  pat- 
un  parcage.  Cette  opération  procurant  nne 
fumure  riche  en  azote  et  potasse,  on  pourra 
réduire  les  doses  d'engrais  azoté,  voire  même 
les  supprimer;  on  fera  de  même  pour  les 
engrais  potassiques,  tandis  qu'il  conviendra 
de  forcer,  par  contre,  les  doses  de  super- 
phosphates de  façon  à  rétablir  l'équilibre 
entre  les  divers  éléments  de  la  fumure. 

Après  les  prairies  artificielles  la  quantité 
d'aznte  facilement  assimilable  accumulée 
dans  le  sol  est  généralement  élevée,  il  en 
résulte  une  pousse  vigoureuse  du  froment, 
souvent  contrariée  par  la  rouille  si  l'on  ne 
prend  soin  de  distribuer  une  abondante  pro- 
vision de  superphosphates,  de  façon  à  éviter 
l'échaudage.  Dans  ce  cas  bien  entendu,  il  y  a 
lieu  de  supprimer  les  apports  d'engrais  azotés 
à  l'automne. 

Je  viens  de  parler  de  la  fumure  azotée 
d'une  terre  de  fertilité  moyenne;  il  est  bien 
entendu  que  l'on  aura  intérêt  à  forcer  légè- 
rement les  doses  de  sulfate  d'ammoniaque 
dans  les  sols  très  mal  pourvus  en  azote. 

Engrais  phosphatés.  --  .lai  montré  tout 
l'intérêt  que  présente  l'application  des  super- 
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phosphates  minéraux,  à  l'automne  lesquels, 
grâce   à   leur   acide    phosphorique    soluble, 


interviennent  de  façon  décisive  pour  favo- 
riser le  premier  développemenl  du  froment 
et   son   tallage.  J'ajouterai  que  cel  élémenl 
mimique  aux  tiges  une  plus  grande  résis- 
tance à   la   verse,    tout    en    diminuant 
risques   de    rouille;    et  qu'enfin   il   favi 
grandement    la     fécondation    pour    acti 
ensuite    la    maturation     et    restreindre    les 
dégâts  de  l'échaudage. 

Il  ne  faut  donc  jamais  lésiner  sur  les  doses 
de  superphosphate  réservées  à  la  culture  du 
froment.  Dans  une  terre  normale  nous  en 
appliquerons  300  à  ïOO  kilogr.,  même  avec 
une  fumure  au  fumier  de  ferme.  Dans  le  ras 
<le  parcage,  nous  en  distribuerons  300  à 
600  kilogr.,  de  même  sur  un  défriché  de 
prairies  artificielles. 

En  ce  qui  concerne  l'acide  phosphorique,  dit 
M.  Garola,  au-dessous  il"  taux  de  1  gr.  par 
ir.  dans  les  terres,  dont  0.2  de  soluble  dans 
l'acide  citrique  faible,  il  c  mvv  ni  de  forcer  la 
dost   d'engrais  phospha  s  aucun  cas  il 

nepeut  y  avoir  d'inconvénient  à  donner  au  sol 
trop  d'acide  phosphorique  ..  En  termes  géné- 
raux, dans  les  terres  pau  -  <       -      !  él 
emploiera  au  moins  'i  à  500  kilogr.  de  super- 
phosphate il  1  '■>  o  0. 

Engrais  potassiques.  -  Dans  une  terre  de 
moyenne  fertilité,  en  bon  état  de  culture,  à 
laquelle  on  applique  soit  le  parcage,  soit 
fumure  au  fumier  de  ferme,  il  n'y  a  pas  lieu 
de  se  préoccuper  d'un  apport  spécial  A'engrais 
potassique  si  ce  n'est  en  vue  de  rendre  le  fro- 
ment plus  résisian!  à  la  gelée. 

On  doit  par  contre  si  préoccuper  de  dis- 
tribuer ces  matières  dans  les  terres  calcaires 
ou  sableuses  généralement  très  pauvres  en 
potasse.  La  dose  à  employer  varie  de  ]<>(.  à 
150  kilogr.  de  sulfate  et  chlorure  de  potassium 
mélangés. 

Dans  les  sols  peu  profonds  et  pauvres  en 


tous  s,  il  serait       ,  de    lisbri- 

buer  des  [uantités  élevé  n   va  s;  il 

s'agit. en  effet,de  terres  qui  ne  peuvent  sup- 
port imédiatement  une  cuMure  intensive, 
il  convient  d'augmenter  peu  à  peu  leur 
richesse  intrinsèque  par  des  cultun  sdefour- 
e  prairies  temporaires  el  artificielles 
et  des  fumures  organiques  copiettses.  Lors- 
qu'el  -  mvent  dans  la  sole  à  froment, 
on  di  intenter  de  leur  distribuer  des 

fumures  complètes  relativement  faillies. 

Ce  n  ssl  que  dans  les  terres  profondi 
grande    activité   biologique,   que    I  on  p 
même  lorsque    1    ou  2  éléments   ehimiq 
sont  faiblement  représentes,  procéder  à  des 
apports  copieux  d'engrais,  visant  surtout 
apport' des  principes  faisant  défaut  au  sol. 

In  mot  maintenant  sur  l'époque  «le  l'épan- 
dage.  Le  sulfate  d'ammoniaque,  les  super- 
phosphates devant  être  incorporés  au  sol  au 
moment  des  semailles,  on  les  enfouira  par 
un  bon  hersage  ou  un  vigoureu:  scarifiage. 
11  es'  avantageux  d'enfouir  les  engrais  po- 
tassiques quelques  jours  avant  les  semis, soit 
par  le  labour,  soitparjun  lier. -âge  spécial. 

Le  nitratede  soude  n'est  utilement  distribué 
qu'au  moment  où  le  blé  manifeste  une  grande 
faim  d'azote,  c'est-à-dire  fin  mars,  courant 
d'avril,  à  l'époque  du  tallage. 

Ainsi  comprise  la  fumure  du  froment  i  ons 
litue   l'un  des   moyens  les   plus  sûrs  d'à    - 
mériter     les    rendements     dans   de     larges 
proportions;  elle  ne   donnera    toutefois  son 
plein  effet  que  si  les  praticiens  la  complètent 
par  une  excellente  préparation  mécanique  du 
sol,  par  des  soins  d'entretien  suffisants  pour 
éviter  tout    développement    des  mauv; 
herbe-,.  t>t  enfin  par  un   choix    judicieux   de 
varié!    -    i   grand  rendement    luen  ailapli 

D.  Donon, 

Ingénieur  agricole 
Profc     '  ii  i     ■  }  ' .  i  ' .  ■  i  ■  k.  ii 


CONCOURS  SPÉCIAL  DE  LA  RACE  BRETONNE  A  L0R1ENT 

PRIMES  D'HONNEUR  ET  PRIX  CULTURAUX   DU  MORRIHAN 


Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  bretonne 
s'est  tenu  à  Lorient  les  i,  5  el  6  septembre.  Il 
coïncidait  avec  la  distribution  des  récompenses 
aux  lauréats  de  la  primi  ir  el  'les  prix 

culturaux  du  Morbihan. 

Grâce  aux  soins  et  'i  l'activité  du  commissaire 

général,  M.  Petit,  professeur  départemental,  le 

on  :ours  était  très  bien  installé  sui  les  quais  de 

Lorienl    an  mages  à   cet   effet    par   la   ville    et 


rés  de  massifs  de  Heurs  el    li      elou  es  par 

été  d'horticulture  de  Lorienl. 

Vous  retrouvions    là    naturellement  tous   nos 

grands    exposants    de   race   bretonne   pie  ai  ir 

qui  fréquentent  le  concours  général  de  Paris  et 

nos  concours  nationaux,  et.  Juin  les  gentils  petits 

animaux  font  l'admiration  des  citadins:  MM.  Feun- 

teun  René  et  Feunleun  Louis,  Pernez,  du   Finis- 

YIM.  Roehard,  Bertherel  el   Gy,  de  Vannes; 
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M.    et  M"e   Le  Daia  el  beaucoup  d'autres  petits 
éleveurs  qui  étaient  venus  se  joindre  à  eux. 

Les  variétés  pie-rouge  et  froment  comprenaient 
une  soixantaine  de  sujets  provenant  pour  la 
majeure  partie  des  Côtes-du-Nord.  Depuis  la 
constitution  d'une  Société  départementale  d'agri- 
culture et  la  création  d'un  herd-book,  dus  à 
l'intelligente  initiative  et  au  zèle  inlassable  de 
M.  Le  Rouzic,  quelques  éleveurs  habiles  se  sont 
occupés  de  sélectionner  ces  variétés.  Le  succès 
qu'ils  onl  obtenu  iu  concours  national  de  Rennes, 
et  celui  qu'ils  viennent  de  remporter  à  Lorient, 
nous  font  bien  augurer  pour  l'avenir  de  ces  races 
qui  sont  parfaitement  adaptées  au  sol,  au  climat, 
au  système  de  culture  et  merveilleusement  orga- 
nisées par  leurs  aptitudes  laitières  pour  mettre 
en  valeur  les  produits  de  la  terre.  Les  principaux 
lauréats  de  cettte  partie  du  concours  ont  été  : 
MM.  Connan,  de  Pédernec;  Gauviri,  Mesléard  ; 
Le  Gall,  du  Fœil;  Cadudal,  de  Saint-Brandan  ; 
l>r  Aurégau,  de  Lannion. 

Les  concours  annexes  comprenant  les  animaux 
de  basse-cour,  les  divers  produits  agricoles,  horti- 
coles, apicoles,  ainsi  que  les  produits  ostréicoles, 
étaient  assez  importants.  La  belle  collection  de 
céréales  provenant  du  champ  d'expériences  de 
M.  Blanchard  à  Kermabon  mérite  une  mention 
toute  spéciale,  car  elle  a  été  fort  remarquée  de 
tous  les  visiteurs. 

Seule,  l'exposition  de  machines  agricoles  lais- 
sait à  désirer;  c'était  d'autant  plus  regrettable 
que  cette  branche  de  nos  concours,  captive  tou- 
jours l'attention  du  public  et  donne  à  ces  réunions 
plus  d'entrain  et  de  mouvement, 

Le  concours  s'est  terminé  par  un  grand  ban- 
quet qui  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Gros- 
jean.  inspecteur  général  de  l'Agriculture,  délégué 
du  ministre,  assisté  de  MM.  le  maire  de  Lorient, 
le  préfet  du  Morbihan,  le  préfet  maritime,  le 
sous-préfet  de  Lorient  et  Guyesse  député  de  la 
première  circonscription. 

A  l'issue  du  banquet,  la  distribution  des  récom- 
penses et  celle  des  primes  aux  lauréats  du  con- 
cours de  la  prime  d'honneur  et  des  prix  cultu- 
raux  a  eu  lieu  dans  la  grande  et  belle  salle  des 
fêtes  de  Lorient.  Avant  la  cérémonie,  M.  l'inspec- 
teur général  a  prononcé  un  discoursïort  applaudi, 
dans  lequel  il  a  fait  ressortir  les  progrès  immenses 
accomplis  en  Bretagne  depuis  un  certain  nombre 
d'années  et  donné  aux  agriculteurs  des  conseils 
judicieux  sur  la  conservation  de  la  précieuse 
race  bretonne,  dont  les  qualités  laitières  et  beur- 
rières  sont  uniques,  ainsi  que  sur  la  culture  des 
arbres  fruitiers,  dont  les  produits  seront  toujours 
assurés  d'avoir  des  débouchés  avantageux. 

Ensuite,  M.  Jouzier,  professeur  d'économie 
rurale  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes, 
rapporteur  de  la  commission  de  visite  [des  fermes, 
a  lu  un  remarquable  rapport  sur  les  exploitations 
primées. 

A.     MÉ\ARD, 

Professeur  spécial  d'agriculture 
à  Guingamp. 


Voici  la  liste  des  lauréats  des  primes  d'hon- 
neur et  des  prix  culturaux  des  Côtes-du-Nord. 

PRIX    D'HOHHEUR 

M.  Louis  Perrichoa,  à  Rerjicquel  et  Saint-S.imson, 
en  Neulliac. 

PRIX    CCJLT1  l:  \CX 

lr"  catégorie.  —  M.  Ferdinand  Beaume,  à  Rerleau, 
en  Elven. 
2e  catégorie.  —  M.  Louis  Perrichon.  à  Neuillac. 
:i-  catégorie.  —  Pas  de  concurrents. 
4e  catégorie.  —  M.  Toullreau,  à  la  Mare,  en  Vannes. 

PRIX    DE    SPÉCIALITÉS 

Objet  d'art.  —  M.  Gaston  d'Argy,  à  Crach  ; 
M.  Emile  Hérissant,  à  Kerédren,  commune  de  Ques- 
teinbert  ;  M.  Jean-Marie  Le  Dorven,  au  manoir  uY 
Kervénozaël,  commune  de  Guiscritî. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  et  Mmr"  Marcel 
Blanchard,  à  Kermabon,  commune  de  Quéven  ; 
M.  Joseph  Le  Dain,  à  Rersabirc.  commune  de  Rian- 
tec;  M.  Emmanuel  Normand,  à  l'île  Drennet,  com- 
mune de  llle  d'Arz  ;  M.  Franc  ois  Pérono,  à  Coét- 
Lagat,  commune  de  Vannes. 

Médailles  d'or  grand  module  transformée*  en  mé- 
dailles de  bronze  el  200  fr.  —  M.  Jean-Louis  Le  Cren, 
à  Rergoal,  commune  de  C.iudan  ;  M.  Le  Pelvé.  à  Pel- 
ven,  commune  d'Arradon. 

Médailles  d'or.  —  M.  Pierre  Blandel.  à  Coqueno, 
commune  de  Crédin;M.  Louis  Botherel,  à Laroiseau, 
commune  de  Vannes;  M.Charles-EvaristeDesmarquet, 
aux  Salines,  commune  de  Vannes  ;  M.  Jean-Marie  Huer- 
mand,àKerstéphanie,  commune  de  Sarzeau;M.  Jean- 
Marie  Jégorel,  au  Gué,  commune  de  Crédin:  M.  Ma- 
thurin  Marhiu,  conducteur  des  Pont-et-Cliaussées,  au 
Faouet:  M.  Ridel,  à  Beauregard,  commune  de  Clé- 
guérec. 

Diplôme  de  médaille  d'or.  —  Commune  de  Pleuca- 
deuc. 

Médailles  d'or  dont  la  transformation  est  demandée 
en  médailles  de  bronze  et  150  fr.  —M.  Ange  Célibert, 
à  Rerlac,  commune  deMolac:  M.Louis-Marie  Reliée, 
à  Land  Sarre,  commune  de  Locmalo;  M.  Julien  Rio, 
à  Rerbosser.  commune  de  Plceren;  M.  Jean  Thubaut, 
à  Talhouét-Kerdrec,  commune  de  Saint-Barthélémy. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  M.  Julien 
Bodo,  au  Grand  Closne,  commune  de  Noyal-Muzillac  ; 
M.  Léon  Carré,  au  Salo  de  la  Lande,  commune  de 
Guern;  M.  Coco  Métayer,  aux  Aulnays,  commune  de 
Lanouée;  M.  Jules-François-Marie  Daigre,  à  Ker- 
daigre.  commune  de  Bangor;  M.  Joseph  Le  Bris,  au 
Lourg  de  Rergrist;  M.  Louis  Le  Gourrièrec,  à  Pen- 
Mané.  commune  de  Saint-Barthélémy;  M.Joachim  Le 
Nancq,  à  Perchenic,  commune  de  Rergrist  ;  M.  Eu- 
gène Le  Pontois.  au  Grésil  à  Rervor,  commune  de 
Vannes;  M.  François  Malgogne,  au  Breuil,  commune 
d'Allaire;  M.  Jean-Marie  Le  Vaillant,  à  Liscorno,  com- 
mune de  Surzur:  M.  François  Mellac,  à  Kergoussel, 
commune  de  Caudan  ;  M.  Emile  Monnier,  à  Lannou- 
Bihan,  commune  de  Rergrist:  M.  Pierre  Orain,  à  Mal- 
leville,  commune  de  Ploérmel;  M.  Guillaunie-Louis- 
Mane  Penpénic;  commune  de  Vannes;  M.  Jacques 
Rio,  au  Mordan,  commune  de  Le  Guerno. 

Médailles  d'argent.  —  M.  Pierre-Marie  Le  Bigot,  à 
Bohaig.o,  commune  de  Vannes  :  M.  Joseph  Le  Merdy, 
au  Roshéry,  commune  du  Saint  :  M.  Julien  Loirat.  à 
la  Louisiane,  commune  de  Molac  ;  M.  Pierre  Moigno, 
à  Reruilic,  commune  de  Saint-Bartbélémy  :  M.  Louis 
Naizian,  au  bourg  de  Saint-Barthélémy. 
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Médaille  île  bronze.  —  M.  Pierre  Le  Breton,  à  la 
Ville  lïué,  commune  de  Lantillac. 

IRRIGATIONS 

Médailles  d'argent  grand  module  et  200  francs.  — 
M.  Barthélémy  Perron,  à  Kerantoc,  commune  de 
Merlan. 

Médailles  d'argent  et  100  francs.  —  M.  Joseph 
llamon,  à  Batcoal,  commune  de  Berné  :  M.  Guillaume 
Le  Bérou,  à  la  Villeneuve,  commune  de  Lanvénégen  : 
M"1,  Veuve  Le  Bourhis,  à  Typoder  commune  du 
Faouël. 

Médailles   de   bronze  et    ISO   francs.    —   M.    Yves 
Guillermic,   à     Penranne,    commune    de    Camors 
M.  Jean  Olivier,  à  Kerango,  commune  de  Plescop. 

Médaille  de  bronze  et  li>n  francs.  —  M.  Joachim 
Jicquel,  à  Roscoct,  commune  de  Camors. 


CHIITE   CULTURE 

Prime  d'honneur.  —  M.  Hippolyte  Despré,  à  Ken 
ni«.  en  Vannes 

Médailles  de  bronze  et  pru  en  argen  -  MM.  Jo 
seph  Le  Cagnec,  à  la  Ville-Neuve,  en  Lorient;  lean  Le 
Cohu,  au  Faouët;  François  Rayaaud,  â  i 
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Prime  d'honneur.  —  M.  Pierre  Boucher,  à  Keren- 
trech-Caudan. 

.)/,  tailles  de  bronze  et  pi  ix  en  argent.  —  MM.  Jean- 
Louis,  à  Vnnne^:  Jouan,  rue  .leanne-d  \        ,       ane*. 

VRBORK  l  LTURE 

Prime  d'honneur.  —  M.  Charrier,  à  Vanni  - 


LE  YUCCA  COMME  PLANTE  FILAMENTEUSE 


Cette  plante  monocotylédone  île  la  famille  les 
Liliacées  croit  spontanément  dans  les  terres 
arides  et  caillouteuses  de  l'Inde  et  du  Mexique  : 
on  l'appelle  communément  l'aiguille  d'Adam,  le 
lil  d'Eve. 

Le  Yucca  filamentosa  est  commun  dans  les  états 
du  sud  des  Etats-Unis  où  il  est  même  difficile  de 
s'en  débarrasser  quand  il  a  envahi  une  terre. 
En  1877,  'M.  Stoner,  de  Stonypoint,  Louisiane, 
avait  fait  breveter  une  machine  pour  extraire  la 
fibre  de  yucca;  d'autres  recherches  furent  entre- 
prises, en  1890,  par  Walter  T.  Forbes,  qui  oble- 
nait  à  1res  bon  marché  83  0  0  des  fibres  ;  enfin, 
l'Etat  de  Géorgie  envoya  une  grande  quantité  de 
feuilles  de  Yucca  à  J.-C.  Todd,  à  Paterson,  .New- 
Jersey,  en  1893,  pour  les  défibrer  avec  sa 
machine  destinée  au  travail  du  sisal.  Les  résul- 
tats ayant  été  satisfaisants,  on  en  lit  des  ficelles 


minces,  pour.les  emballages;  ces  ficelles  se  rom- 
pirent  entre  23  et  30  kilogr.,  ce  qui  est  égal  J  la 
moitié  de  la  résistance  du  chanvre,  mais  très 
satisfaisant  au  point  de  vue  industriel. 

Le  Yucca  gloriosa   a  une  tige  arborescent»-  de 
1  mètre  à  lm.S0,  et  des  feuilles  de  t>5  centimètres, 
tranchantes  sur  les  bords  et  piquantes  au  s  >m 
met. 

Le  Yuica  à  feuillet  tïaloès  a  une  tige  le  2m.b0  à 
3  mètres;  100  kilogr.  de  feuilles  peuvent  donner 
1  kilogr.  '.il  de  libres  sèches. 

Le  Yucca  augustifolia,le  Yucca  pendilla  produi- 
sent, '''gaiement  des  fibres  blanc-jaunâtres  qui 
prennent  aisément  la  teinture  et  servent  aux  In- 
des à  faire  des  tapis:  elles  sont  encore  utilisées 
après  sérançage  à   faire  des  tissus  et  du  papier. 

I>""  Henry  d'Anchald. 


CHOIX    D'ARBRES   POUR    JARDINS 

DE  PETITE  ET  DE  MOYENNE  ETENDUE 


Les  petitsjardins  se  sont  considérablement 
multipliés  en  France.  11  suffit ,  pour  s'en 
rendre  compte,  de  parcourir  les  banlieues 
des  grandes  villes,  jadis  prairies  ou  terres 
labourées,  aujourd'hui  peuplées  de  villas 
entourées  d'arbres.  Entourées  si  bien,  par- 
fois, et  de  si  près,  que  les  maisons  disparais- 
sent presque  complètement  dans  les  ramures, 
et  que  leurs  propriétaires,  n'ayant  plus  assez 
d'air,  de  soleil  et  de  lumière,  se  voient  obli- 
gés d'arracher,  ou  d'ébrancher  radicalement, 
Tilleuls,  Platanes,  Ormes  ou  Marronniers.  Et 
voilà  de  pauvres  arbres  condamnés  :  on  les 
abat  ou  on  les  ampute,  c'est-à-dire  que  si  leur 
mort  n'est  pas  décidée,  ils  sont  contrefaits 
pour  toujours. 


Comment  éviter  d  en  venir  à  ces  extré- 
mités ? 

En  se  rappelant  que  la  place  est  ce  qui  nous 
manque  le  plus,  en  ne  plantant,  dans  ces  jar- 
dins de  modeste  étendue,  que  des  arbres  de 
seconde  et  de  troisième  grandeur.  Ils  s'ôffrenl 
en  foule  au  choix  de  l'amateur. 

Voici  d'abord  toute  la  série  des  espèces 
fleurissantes  :  les  Aubépines  variées  [Cra- 
tsegus  Oxyacantha)  àtleurs  blanches,  roses  ou 
rouges,  simples  ou  doubles;  le  Marronnier 
rouge  de  Briot  [/Esculus  rubicunda  Briotii  : 
les  Magnolias  aux  Heurs  en  tulipes  ;  le  Pêcher 
de  Chine  à  Ileurs  doubles  Persica  sinensis 
flore  pleno)  dont  on  possède  une  demi-dou- 
zaine de  variétés  à  Heurs  roses  ou  blanches, 
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parfois  très  grandes,  comme  dans  le  P.  de 
Chine  à  fleurs  de  Camellia;  la  collection  des 
Pommiers  florifères  [Malus  spectabilis,  M.  flo- 
ribunda)  et  leurs  variétés;  le  Robinier  de 
Decaisne  [Robinia  psevdo  -  Acacia  Decais- 
neana);  le  K.  visqueux  (R.  oiscosa  ,  le  R. 
hispide  (R.  hispida),  tous  trois  à  fleurs  roses. 
Le  Yirgilier  à  bois  jaune  (Cladrastii   tinc- 


Fig. 


Thuya  occidentalis  W'ireuna.  (Sujet  âgé  d'une  trentaine  d'années.) 


toria  ,  aux  longues  grappes  pendantes  de 
fleurs  blanches  ;  le  Lilas  du  Japon  [Ligustrina 
amurensis,  var.  japonica),  dont  les  panicules 
de  fleurettes  blanches  prennent  des  propor- 
tions rarement  atteintes  chez  notre  Lilas 
commun,  etc.  Parmi  les  espèces  plus  mo- 
destes, on  trouve  les  Aubépines  à  fruits  d'or- 
aement  :  Aubépine  de  Carrière  (Cratœgus 
Carrierei)  ;  Aubépine-Ergot  de  Coq  (C.  Crus- 
palli);  A.   à  fruits   écarlates   (C.   coccinea), 


toutes  trois  à  fruits  rouges;  A.  à  fruits  jaunes 
[C.  /lava),  etc. 

Le  Cornouiller  mâle  est  aussi  indiqué  pour 
orner  les  petits  jardins,  de  même  que  l'Erable 
jaspé  (Acer  striatum),  au  tronc  si  curieuse- 
ment veiné  de  blanc,  et  le  Liquidambar  rési- 
neux, dont  le  feuillage  se  pare  de  rouge  vif 
en  automne. 

Citons  encore  le  Prunier 
de  Pi?sard{PïunusPissardi  , 
aux  feuilles  pourpres  :  pres- 
que tous  les  arbres  à  feuil- 
lage panaché  :  Erable  Né- 
gondo,  Orme  panaché,  etc., 
et  aussi  presque  tous  les 
arbres  pleureurs  ;  Frêne 
pleureur  ,  Orme  pleureur  , 
Sophora  pleureur. 

Mais  c'est  en  plantant  des 
Conifères  qu'on  est  le  plus 
enclin  a  choisir  des  sujets 
disproportionnés  à  leur  ca- 
dre. 

Que  de  Wellingtonias,  au- 
jourd'hui, empêchent  de  voir 
le  jardinet  dont  ils  étaient 
destinés  à  n'être  qu'un  orne- 
ment? 

Et  cependant,  dans  cette 
classe  des  Conifères,  les  es- 
pèces ,  de  taille  réduite  ne 
manquent  pas  non  plus.  Au 
premier  rang,  il  faut  citer  le 
Biota  de  Chine  (Riola  orien- 
talis  et  le  Thuya  du  Canada 
(Thuya  occidentalis)",  avec 
leurs  nombreuses  variétés  : 
Biota  orientalis  aureax  forme 
un  peu  lourde  de  l'espèce, 
mais  aussi  curieuse  par  sa 
couleur  dorée  que  par  s. m 
port  demi-sphérique  ;  B.  el- 
gantissima,  plus  élancé,  ré- 
gulièrement conique;  B.  pen- 
dula  ou  fîlifoi  mis ,  bizarre 
variétépleureuse,  qui  surgit, 
tout  à  coup,  en  cinq  exem- 
plaires,'au  milieu  d'un  se- 
mis du  Biota  orientalis,  dans  les  pépinières 
de  Loddiges  en  Angleerre  ;  Thuya  occiden- 
talis ericoïdes,  chez  lequel  le  port  éricoïde  est 
donné  autant  par  l'aspect  buissonnant  de 
l'arbuste  que  par  la  forme  aciculaire  de  ses 
feuilles;  T.  o.  plicata,  à  branches  étalées; 
T.  o.  Vervaeneana,  aux  feuilles  jaune  soufre, 
et  T.  o.  Wareana,  forme  très  compacte,  très 
régulière  et  très  robuste,  dont  nous  repré- 
sentons,  par    la    photogravure,    un    exem- 
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plaire    d'uni     Lrentaine   d'années   (fig.    i'.*  . 
Il  faudrait  citer  encore  :  le  Céphalotaxus 
pédoncule  el  le  CéphalotaxUs  de  Fortum 
Cryptoméria    élégant,  que  son   manque   de 
rusticité  routine  dans  les  régions  tempérées 


du  Sud-Ouest;  plusieurs  Cyprès,  plusieurs 
Genévriers  ;  le  Thuvopsis  à  feuilles  eu  doloire 
et  diverses  formes  naines  de  Pins  el  d'Epicéa. 

I  '!  ORGES    BEI  I.AIU. 
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L'élevage  tienl  une  place  prépondérante 
dans  l'Agriculture  anglaise,  il  lui  a  permis 
de  supporter  la  crise  produite  par  la  baisse 
du  blé.  Grâce  aux  progrès  constants  que  les 
Anglais  ont  réalisés,  ils  se  sont  créé  une  ré- 
putation universelle  qui  se  traduit  pour  eux 
en  profits  1res  réels,  parla  vente  de  leurs  re- 
producteurs. 

Voici  quelques  renseignements  sur  une 
des  fermes  les  plus  réputées  en  Angleterre 
pour  son  élevage  : 

Outre  les  iii  chevaux  qui  servent  à  la  cul- 
ture, la  ferme  de  Babraham  comprenait  le 
Il  aoûl  1905  : 


BO\  1DKS 

I  .mi  eaux :i 

\  aches is 

Génisses  de  2  ans  . .  1  "■< 

Veaux  mâles lu 

—       femelle» 14 


MOUTONS 

Brebis 40U 

Agnelles   a  vendre.  100 

Brebis  de  réforme.  12 

lieliers 60 

Agneaux 310 


plus  quelques  porcs  et  volailles. 

L'histoire  de  l'élevage  à  Babraham  est  liée 
a  celle  de  la  race  Southdown. 

C'est  en  1822  que  .louas  Webb  importa  ce 
petit  mouton  des  «dunes  du  Sud»,  de  l'Angle- 
terre, où  un  éleveur  du  nom  d'Ellman  avait 
déjà  commencé  son  amélioration  depuis  1780. 
Le  Southdown  était  primitivement  un  ani- 
mal étroit  et  longiligne,  haut  monté  sur 
jambes  ;  il  avait  le  cou  mince  et  long,  le  dos 
ensellé,  l'ossature  grossière,  mais  il  était  rus- 
tique etprospérail  surlessecs  et  pauvres  pâtu- 
rages de-  coteaux  du  Sussex.  Par  une  séle< 
lion  attentive  et  intelligente,  une  nourriture 
plus  rii  he  et  plus  abondante,  Ellman.  el  Webb 
ensuite,  arrivèrent  à  faire  de  lui  l'animal  si 
perfectionné  que  nous  admirons  aujourd'hui 
a  Babraham. 

Voici  d'ailleurs,  d'après  le  Flock  Booh  de 
la  Société  du  Southdown  anglais,  la  descrip- 
tion de  l'animal  tel  qu'il  doit  être. 

Tête  courte  et  large  (brachycéphale)  d'une 
couleur  uniformément  gris- souris,  sans 
taches. 

Les  Anglais  attachent,  et  cela  pour  toutes 
les  races,  une  grande  importance  à  la  force  el 

i-  le  numéro  du  10  septembre,  paye  332. 


à  la  largeur  de  la  tête  chez  les  maies:  ils  con- 
sidèrent comme  un  signe  de  dégénérescence 
grave  la  réduction  de  la  tète  et  son  apparence 
féminine. 

Le  cou  est  court  et  large  à  la  base. 

La  poitrine  large  et  profonde,  les  côtes 
bien  rondes.  Les  défauts  au  passage  des 
sangles  et  le  dus  ensellé  sont  inconnus,  en 
tous  cas  chez  les  reproducteurs. 

Le  dos,  des  épaules  à  la  queue,  forme  un 
véritable  rectangle.  Le  rein  court  et  large 
doit  être  couvert  d'une  viande  ferme  au 
toucher.  Hanches  larges.  Queue  haute,  pres- 
que dans  le  prolongement  de  la  ligne  du 
dos. 

Voici  quelques  mensurations  de  béliers  a 
Babraham  : 

:  i  . . .  1 1 . .  i . .  i 
Ljotor.  tînt.. ii 

I.  ingaeur  du  des  ;de  l'épaule 

à  la  queue 0m.814  0™.741 

Tour    de     poitrine     derrière 

.•[mules l™.23  lm.139 

Tour  du  corps  sur  les  reins. .       lm.2i'i  lm.16i 

Tour  horizontal  du  corps  du 

gigot  à  l'épaule 2W.360         2". 160 

Hauteur  à  l'épaule 0m.710  0°'.G10 

La  laine  est  fine,  courte  et  frisée.  La  toison 
dense  et  serrée  doit  donner  au  toucher  l'im- 
pression d'une  éponge.  Les  Anglais  appré- 
cient la  qualité  de  la  viande  d'un  mouton, 
par  la  fermeté  du  dos  et  aussi  la  densité  de 
la  laine.  Plus  la  mèche  est  serrée  et  dense, 
meilleure  sera  la  viande. 

La  toison  descend  jusqu'aux  jarrets. 

Absence  totale  de  cornes. 

Les  Anglais  disent  de  lui  qu'il  est  petit  de 
taille  nuits  grand  de  qualités,  el  en  efifel  on 
ne  peut  nier  que  le  Southdown  se  rapproche 
beaucoup  de  la  perfection  zootechnique  du 
mouton  producteur  de  viande. 

Une  des  qualités  que  les  Anglais  ont  peut- 
être  le  plus  à  cieur  de  conserver  à  leurs 
Southdovns  est  sa  rusticité,  qui  est  d'ailleurs 
très  grande.  C'est  dans  ce  but  que  les  mou- 
tons sont  parqués  nuit  el  jour,  été'  et  hiver, 
sans  abris,  dans  les  champs;  les  brebis  agnel- 
lent  en  janvier,  souvent  dans  la  neige.  Il  se 
fait  à  la  fois  une  sélection  et  une  adaptation 
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à  cette  vie  saine  et  tortillante.  C'est  aussi 
dans  ce  but  qu'ils  écartent  de  la  reproduction 
les  béliers  à  lète  féminine,  à  tête  de  brebis 
(ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  d'obtenir  la 
réduction  du  squelettede  leurs  animaux  , mais 
ils  ne  dépassent'pas  la  limite  après  laquelle 
le  perfectionnement  diminue  la  rusticité. 
C'est  pour  n'avoir  pas  suivi  ces  deux  grands 
principes,  que  les  éleveurs  français  ont  dimi- 
nué la  rusticité  de  leurs  Southdowns. 

Ce  n'est  pas  le  climat  différent,  mais  bien  le 
fait  d'avoir  été  enfermé  dans  des  bergeries, 
qui  a  peu  à  peu  anémié  ces  animaux  naturel- 
lement très  rustiques,  et  s'adaptant  facile- 
ment à  tous  les  climats;  puisque  de  tous  les 
points  du  globe  on  vient  en  acheter  les  repro- 
ducteurs en  Angleterre. 

Pendant  mon  séjour  à  Babraham,  j'ai  vu 
partir  des  béliers  pour  la  Suisse,  l'Espagne, 
la  Russie,  le  Japon,  l'Australie,  la  Nouvelle 
Zélande,  les  Etats-Unis,  le  Canada,  la  Répu- 
blique Argentine,  l'Uruguay,  la  France. 

La  diversité  de  tous  ces  climats  prouve  bien 
la  grande  facilité  d'acclimatation  de  la  race, 
due  à  sa  grande  rusticité. 

Une  autre  qualité  que  le  Southdown  possède 
à  un  très  haut  degré,  c'est  la  précocité.  Les 
Anglais  ont  réalisé  ce  qui  semblait  un  tour  de 
force  :  faire  un  moulon  adulte  en  neuf  ou 
dix  mois. 

Us  ont  créé  ainsi  ce  que  l'on  appelle,  dans 
le  Nord  de  la  France,  l'agneau  gris,  qui  n'est 
plus  un  agneau  puisqu'il  a  le  poids,  la  cou- 
leur et  la  saveur  de  la  viande  d'un  anima! 
adulte.  Inutile  de  revenir  sur  l'économie  con- 
sidérable due  à  la  précocité. 

On  tue  les  moutons  vers  dix  mois,  lorsqu'ils 
peuvent  donner  une  soixantaine  de  livres  de 
viande  nette,  soit  27  à  30  kilogr.;  ils  valent 
alors  de  55  à  00  fr. 

Au  concours  d'animaux  gras  de  Smithfield 
en  décembre  1005,  j'ai  vu  un  lot  de  3  moutons, 
de  10  mois  pesant  218  kilogr.,  soit  72  kilogr. 
chaque,  et  un  lot  de  3  moutons  entre  12  et 
24  mois  pesant  304  kilogr.,  soit  101  kilogr.. 
chaque. 

Les  béliers  que  l'on  prépare  pour  les  con- 
cours pèsent,  à  1  an,  de  80  à  90  kilogr.  ;  les 
béliers  de  2  ans,  de  100  kilogr.  à  110  kilogr. 
La  facilité  d'engraissement  du  Southdown 
est  remarquable.  Dès  que  la  nourriture  dé- 
passe un  tant  soit  peu  la  ration  d'entretien, 
on  voit  l'animal  s'arrondir,  et  c'est  tellement 
vrai  que  l'on  est  obligé  de  surveiller  les  bre- 
bis que  l'on  veut  remplir,  pour  que  la  graisse 
ne  les  rende  pas  infécondes. Comme  certaines 
vaches  laitières  semblent  transformer  en  lait 
tous  les  aliments  qu'on  leur  donne,  ainsi  ce 


mouton  transforme  tout  en  graisse  el  en 
viande.  Voici  comme  exemple  le  poids  de 
moutons  que  nous  engraissions  à  Ilabraham 
pour  le  «  Smithfield  Show  »  :  un  agneau  né  le 
30  janvier,  pèse  le  21  août  de  la  même  an- 
née 50  kil.420;  le  21  septembre  05  kil.933;le 


19    octobre    70  lui. 900 


le         <ï: 


novembre 


78  kil.260;  soit  en  trois  mois  une  augmenta- 
tion de  21  kil.840,  une  augmentation  jour- 
nalière de  0  kil.230,  et  une  augmentation 
moyenne  de  7  kilogr.  par  mois  depuis  la 
naissance. 

La  viande  du  Southdown  est  renommée 
pour  sa  finesse  et  se  vend  0  fr.  10  ou  0  fr.  15 
de  plus  au  kilogramme  que  celle  des  autres 
races.  Les  carcasses  de  la  Nouvelle  Zélande 
expédiées  à  Liverpool  s'achètent  O  fr.  10  par 
livre  de  plus  que  celles  de  l'Australie,  parce 
que  la  Nouvelle  Zélande  possède  un  très 
grand  nombre  de  troupeaux  Southdown. 

Les  bouchers,  enfin,  apprécient  beaucoup 
cette  race,  à  cause  de  son  haut  rendement 
en  viande  nette.  5<i  à  60  p.  100,  et  de  sa  pe- 
tite taille,  l'écoulement  des  morceaux  gigots 
ou  épaules)  de  volume  moyen  ou  petit  étant 
plus  facile. 

Le  haut  rendement  de  ce  moulon  s'explique 
facilement  lorsque  l'on  a  vu  un  bon  spécimen 
de  cette  race.  Court  sur  jambes,  Use  présente 
comme  un  parallélipipède  de  viande  trèsprès 
de  terre.  Tous  les  morceaux  qui  forment  les 
déchets  ou  le  5°  quartier  sont  réduits  au  mi- 
nimum. 

On  est  habitué  à  considérer  les  mou- 
tons anglais  comme  des  producteurs  de  laine 
de  mauvaise  qualité.  Il  faut  pourtant  distin- 
guer; si  la  laine  du  Southdown  n'arrive  pas 
à  la  finesse'de  celle  du  Mérinos,  c'est  la  plus 
fine  après  celle  de  celte  race,  et  elle  est  très 
recherchée  pour  des  usages  spéciaux  (par 
exemple,  la  fabrication  des  flanelles).  Voici 
les  chiffres  moyens  obtenus  à  Babraham  en 
1905  et  en  1906. 

En  1906,  la  laine  non  lavée  a  été  vendue 

2  fr.  50  le  kilogramme  ;  chaque  brebis  don- 
nant 'J  kilog.  730,  cela  fait  par  tête  6  fr.  80  ; 
en  1903,  la  -laine  lavée  à  dos  a  été  vendue 

3  fr.  30  le  kilogramme  ;  chaque  brebis  don- 
nant 5  livres,  soit  2  kilogr.  275,  cela  fait 
7  fr.  50  ;  les  béliers  donnent  'i  kilogrammes 
de  laine. 

On  voit  que  la  laine  est  encore  pour  le 
Southdown  une  source  nouvelle  de  revenu 
intéressante. 

La  race  Southdown,  étant  depuis  long- 
temps sélectionnée  à  l'abri  de  tout  croise- 
ment, est  non  seulement  absolument  fixée, 
mais  encore    possède    dans    les  croisements 
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avec  une  au  In  race  une  grande  puissance 
de  transmission  de  ses  caractères  hérédi- 
taires. C  est  à  cause  de  cette  qualité  que  ses 
béliers  sont  si  recherchés  pour  l'améliora- 
tion des  races  encore  peu  fixées. 

Les  Southdowns  ont  rempli  enAngleterre, 
vis-à-vis  des  races  à  laine  courte,  actuelle- 
ment bien  distinctes  et  fixées  Shropshire, 
Hampshire,  Suffblk,  etc.  le  même  rôle  amé- 
liorateur  que  le  Dishley  Leicester  pour  les 
races  à  laine  longue,  tout  en  ayant  sur  le 
Dishley  l'avantage  de  donner,  avec  une  égale 
précocité,  une  qualité  do  viande  très  supé- 
rieure. 

Je  ne  saurais  mieux  faire  pour  résumer  les 
qualités  de  cette  race  que  de  citer  l'opinion 
de  l'agrieulteurbien  connu,  M.  Marcel  Vacher. 

«  La  faveur,  dit-il,  dont  jouit  la  race  south- 
down,  auprès  des  éleveurs,  ne  l'ait  qu'aug- 
menter. On  aime  de  plus  en  plus  ce  coquet  et 
lin  mouton  à  tète  grise,  à  l'œil  éveillé,  aux 
oreilles  petites,  mobiles  et  dressées,  à  la 
laine  courte  et  tassée,  non  pas  à  cause  de  sa 
joliesse  et  de  sa  distinction,  cette  qualité 
n'étant  pas  suffisante  pour  en  faire  l'objet 
d'une  exploitation  lucrative,  mais  à  cause  de 
sa  précocité,  de  sa  rusticité,  de  son  aptitude  à 
l'engraissement,  à  cause  de  la  qualité  et  faci- 
lité de  débit  il>  sa  viande 

Elevé  à  l'état  de  race  pure,  le  southdown 
s'acclimate  merveilleusement  aux  climats  de 
la  France,  supporte  bien  le  froid  et  les  cha- 
leurs, et  résiste  vaillamment  à  la  pénurie  des 
fourrages. 

Comme  améliorateur,  comme  reproducteur 
d'élite  dans  les  croisements  avec  des  brebis 
communes,  aucun  mouton  ne  peut  lui  être 
comparé.  » 

Aussi  le  succès  de  celle  race  est-il  très 
grand. Du  temps  déjà  de  JonasWebb, [on  voyait 
tous  les  éleveurs  accourir  de  très  loin  pour  se 
disputer  aux  enchères  les  béliers  en  locations. 

JonasWebb  avait  chaque  année  une  de  ces 
locations  aux  enchères  el  les  60  ou  70  béliers 
qui  quittaient  sa  ferme  pour  aller  pendant  un 
an  faire  la  monte  dans  d'autres  troupeaux  se 
louaient  en  moyenne  550  à  800  francs,  cer- 
tainsjusqu'à  I  .SOOfrancs.  <  in  pouvait  se  rendre 
acquéreur  de  l'animal  en  doublant  le  prix  de 
location. 

En  1861,  .li 'lias  Webb  vendit  son  troupeau 
qui  atteignit  le  prix  de  276,677  francs  pour 
967  animaux.  L'année  suivante  Jonas  Webb 
mourut:  les  agriculteurs  anglais  lui  élevè- 
rent une  statue  dans  le  marché  aux  grains 
de  Cambridge. 


Mais  la  mort  du  créateur  de  la  race  n'a  pas 
empêché  les  agriculteurs  de  continuer  leurs 
visites  à  Babraham,  où  ils  continuent  à  trou 
ver  le  meilleur  troupeau  de  Southdown  an- 
glais, dont  la  direction  est  confiée  d'ailleurs 
à  F.  N.  Webb  Esq.,un  des  petits-fils  de  Jonas 
Webb. 

La  vie  du  troupeau  de  Babraham  étonne- 
rait fort  un  de  nos  bergers  français,  habitué 
à  calfeutrer  sa  bergerie.  Ici,  pas  de  bergerie, 
à  l'exception  pourtant  de  quelques  loges  pour 
les  béliers  de  concours.  Le  troupeau  est  par- 
qué jour  el  nuit  dans  les  champs  -  sans 
abris.  —  Le  parc,  plus  ou  moins  étendu  sui- 
vant le  nombre  des  animaux  et  la  densité  de 
la  nourriture,  est  déplacé  toutes  les  vingl- 
quatre  heures. 

Voici  la  succession  des  récoltes  que  les 
moutons  pâturent  pendant  l'année  : 

]■  octobre,  novembre,  décembre.  —  Navets  blan 

Décembre,  janvier,  février,  mars.  —  Rutabagas. 

Avril.  —  Seigle. 

Fin  avril.  —  Mélange  ray-grass  et  minette. 

Mai.  —  Trèfle  blanc  et  minette. 

Fia  mai,  juin,  juillet,  août,  septembre,  15  octobre.  — 
2''  et  3e  coupes  de  sainfoin  et  trèfles  violets. 

La  monte  commence  vers  le  !•">  août  et 
dure  jusqu'à  la  tin  d'octobre. 

Le  choix  du  reproducteur  pour  chaque 
brebis  a  une  influence  considérable  pour 
l'avenir  du  troupeau,  el  c'est  M.  Webb  qui, 
après  avoir  examiné  la  brebis,  recherche  sa 
généalogie,  décide  dans  le  lot  de  quel  bélier 
elle  doit  être  placée. 

Pour  faciliter  ce  travail  et  activer  le  triage 
des  brebis,  on  peint  en  rouge  sur  leur  laine 
leur  numéro  d'ordre,  qui  est  en  outre  tatoue 
dans  leur  oreille. 

Chaque  lot  constitué,  [on  le  met  dans  un 
parc  spécial,  et  l'on  amène  le  bélier  choisi  ; 
avant  pourtant  [de  le  lâcher,  on  lui  frotte  le 
poitrail  avec  de  l'ocre,  qui,  déteignant  sur  la 
croupe  des  femelles,  permet  de  reconnaître 
par  quel  bélier  elles  ont  été  saillies  chaque 
bélier,  en  effet,  a  une  couleur  spéciale  . 

Tous  les  quinze  jours  on  change  de  bélier. 
afin  que  les  brebis  que  le  premier  bélier  n'a 
pas  fécondées  le  soient  par  le  second.  I  \  bé- 
liers sont  ainsi  employés  pour  un  troupeau 
de  400  brebis.  Chaque  année,  on  choisit, 
avant  les  ventes,  les  meilleurs  béliers,  qui 
sont  conservés  pour  le  troupeau.  Puis,  sui- 
vant leur  valeur,  ils  sont  conservés  "2  <>u  :> 
ou  même  S  et  1  0  ans. 


De 


que 


les  froids  arrivent,  el  que  les  lue- 
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bis  approchent  du  terme,  on  leur  donne,  dans 
des  auges  mobiles  que  l'on  traîne  sur  le 
champ,  un  mélange  de  foin  et  de  paille  ha- 
chés (1/3  foin  de  trèfle  violet,  1/3  paille 
d'avoine.  1/3  paille  de  pois  pour  éviter 
qu'elles  ne  consomment  trop  de  racines.  En 
effet,  l'absorption  d'une  grande  quantité 
d'eau  froide,  contenue  dans  les  racines,  pro- 
duit souvent  des  avortements. 

L'agnelage  commence  vers  le  15  janvier  et 
bat  son  plein  vers  la  fin  du  mois. 

On  choisit  à  l'avance  un  champ  bien  sain, 
sur  la  hauteur  si  possible;  on  y  transporte 
une  meule  de  paille  qui  serviia  à  construire 
la  barrière  destinée  à  protéger  les  brebis  du 
vent.  Le  Lambing  Yard  est,  comme  vous 
le  voyez,  un  hôpital  de  la  «  Maternité  >. 
rudimentaire. 

Quelques  piquets  plantés  en  terre  et  for- 
mant un  carré,  deux  rangées  de  claies  bour- 
rées entre  elles  de  paille  forment  la  muraille 
On  dirait  de  loin  un  campement  de  sauvages. 

Le  berger  transporte  sa  cahute  roulante  à 
proximité  pour  surveiller  les  agnelages,  mais 
il  lui  est  recommandé  d'intervenir  le  moins 
possible  et  de  laisser  faire  la  nature. 

Quelques  jours  avant  la  mise-bas,  on  com- 
plète l'alimentation  par  200  grammes  de 
tourteaux  de  lin.  Après  l'agnelage,  la  brebis 
retourne  dans  les  rutabagas  et  reçoit  en  outre 
250  grammes  si  elle  a  un  agneau,  ou  450  gr. 
si  elle  en  a  deux,  du  mélange  suivant  : 
1/3  tourteaux  de  lin,  1/3  tourteaux  de  coton. 
1/3  avoine  écrasée. 

Dès  la  naissance  et  durant  les  premiers 
jours  on  peut  très  bien  juger  des  qualités  de 
conformation,  et  de  finesse  de  laine  de 
l'agneau.  Aussi  à  quinze  jours,  on  castre  les 
plus  mauvais  et  on  coupe  la  queue  de  tous  les 
agneaux.  On  choisit  pour  cela  une  belle  jour- 
née ensoleillée.  L'avantage  de  faire  ces  opé- 
rations aussi  tôt  est  que  les  animaux  souffrent 
moins  que  plus  tard  et  qu'il  y  a  moins  d'acci- 
dents. La  castration  se  fait  avec  les  dents.  Le 
berger  incise  le  fond  des  bourses  prend  le 
ganglion  qu'il  arracbe  avec  les  dents. 

Sur  180  à  200  agneaux  mâles,  on  ne  garde 
que  80  béliers. 

Dès  qu'ils  ont  un  mois,  les  agneaux  com- 
mencent à  manger  et  on  leur  construit  un 
parc  en  avant  de  celui  de  leurs  mères.  Une 
claie  spéciale  leur  permet  de  passer  et  d'aller 
grignoter  les  pousses  des  rutabagas,  puis  les 
aliments  concentrés  qu'on  met  a  leur  dispo- 
sition, son,  avoine,  tourteaux  de  lin.  Plus 
tard,  pois,  féveroles  et  caroubes.  Dès  l'âge  de 


deux  mois  et  demi,  ils  mangent  facilement 
150  grammes  de  grains  par  jour.  Le  1"  avril 
l'agneau  fait  son  entrée  dans  la  vie  civile,  on 
tatoue  dans  son  oreille  ie  n"  d'ordre  de  sn 
mère. 

Dans  le  commencement  d'avril  on  supprime 
aux  mères  l'aliment  concentré  —  qui  n'eu 
reçoivent  au  fond  que  trois  mois  (2S0  gr.). 

Lesautres.au  contraire,  agneaux,  béliers, 
antenaises  reçoivent  du  grain  presque  toute 
l'année. 

La  tonte  a  lieu  vers  le  1S  mai. 

Le  sevrage  à  la  fin  de  mai,  et  vers  la  fin  de 
juin  on  fait  passer  le  troupeau  dans  un  bain 
arsenical  destiné  à  tuer  tous  les  parasites 
(Coopfr's  Dip). 

Les  béliers  et  les  brebis  sont  vendus  de 
préférence  à  1  an  ou  18  mois;  surtout  au  mo- 
mentdes  concours  agricoles  de  reproducteurs 
en  mai,  juin,  juillet.  Les  ventes  se  font  à 
Babraham  ou  par  correspondance,  il  n'y  a 
plus  de  ventes  aux  enchères.  Le  but  est 
donc  d'obtenir  des  animaux  bien  développés 
etmêmegrasau  printemps:  pour  arriver  à  ce 
résultat  en  dehors  même  des  bêtes  de  con- 
cours, on  ne  ménage  pas  les  aliments  con- 
centrés :  depuis  le  sevrage,  les  agnelles  man- 
gent 2oi)  grammes;  les  agneaux  200.  puis 
300,  puis  500  grammes  d'aliment  concentré 
variant  avec  ia  nourriture  générale.  Avec  des 
aliments  astringents  comme  les  Rutabagas, 
on  donnera  du  tourteau  de  lin,  avec  le  navet 
blanc  au  contraire,  on  donnera  du  tourteau 
de  coton.  Lin  emploie  beaucoup  les  pois  gris; 
on  recommande  le  mélange  de  plusieurs  es- 
pèces d'aliments  concentrés. 

Los  moutons  ont  toujours  à  leur  disposi- 
tion un  bloc  de  sel  gemme. 

Il  se  vend,  en  moyenne,  une  cinquantaine 
de  béliers  par  an. 

Il  n'en  est  pas  vendu  au-dessous  de  125  fr. 
(5  livres  sterlings)  et  chaque  année  il  y  en  a 
quelques  uns  de  vendus  à  1,000  fr.  et  même 
2,000  francs. 

Les  prix  moyens  sont  de  300  à  -4O0  francs. 

Les  agnelles  ou  brebis  sont  vendues  de 
60  à  250  francs.  Le  père  de  M.  F.  M.Webb, 
Henry  "Webb,  venditen  1890unbélier 5,460  fr. 
et  son  grand-père,  JonasWebb  en  vendit  un 
en  1802,  6,760  francs. 

Ces  dernières  années  les  meilleurs  ache- 
teurs ont  été  les  Américains  du  Sud. 


Gaston'  Grand  d'Esnon. 


(.1  suivre). 
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LES  iHEYA!  \  DE  TOCOUEVI] 


On  raconte  que  le  village  de  Tocqueville 
doit  son  Dom  à  un  chef  de  pirates  normands 
appelé  Toki,  dont  on  montre  encore  le  tertre 
tumulaire    sur    une    hauteur    au-dessus   du 

château.  C'est  un  site  qui  domine  une  vaste 
étendue  de  terre  et  de  mer  d'un  grand  inté 
rêt  historique  :  d'abord  Bailleur,  à  l'est  la 
Hougue,  à  l'ouest  Cherbourg. 

Là  avaient  réside,  plusieurs  siècles  avant 
la  Révolution,  les  Clerel,  ancêtres  d'Alexisde 
Tocqueville,  le  célèbre  académicien,  homme 
d'Etat  de  1  s::'.)  à  1848;  aujourd'hui,  cette 
propriété  de  130  hectares  appartient  à  son 
neveu  le  comte  de  Tocqueville,  qui  l'exploite 
suivant  les  habitudes  du  pays  :  c'est-à-dire, 
en  la  consacrant  à  l'élevage  des  bêtes  à 
cornes  de  la  race  Cntentine,  des  moutons  des 
côtes  de  la  Manche  croisés  de  Southdown, 
et  enfin  des  chevaux.  Mais,  désirant  faire 
avec  «es  derniers  un  essai  scientifique  ration- 
nel, .sur  cette  terre  qui  est  une  des  plus  fer- 
tiles  de.  la  région,  M.Christian  de  Tocqueville 
a  choisi,  avec  un  soin  particulièrement 
heureux,  une  vingtaine  de  juments,  quel- 
ques-unes de  demi-sang  normand,  les  au- 
tres de  pur  sang  anglo-arabe,  pour  en 
avoir  des  poulains,  qu'il  destine  à  la  remonte, 
avec  son  étalon  Roland,  pur  sang  anglo- 
arabe,  approuvé  et  primé  par  l'Administra- 
tion des  haras.  C'est  un  superbe  cheval,  un 
des  meilleurs  types  des  races  du  Midi,  qui 
unit  à  un  modèle  séduisant  une  force  excep- 
tionnelle. Ses  produits  ont  de  l'énergie,  du 
fin,  de  l'impulsion  et  des  allures.  Voilà  qui 
n'est  pas  pour  déplaire  a  la  Société  du  cheval 
de  guerre,  qui  ne  reconnaît  qu'à  l'étalon  de 
pur  sang  la  faculté  amélioratrice.  11  est  pro- 
bable aussi  qu'il  infusera  a  lajumenlerie  du 
pays  un  sang  généreux,  qui  est  semblable  a 
celui  qui  a  contribué  à  constituer  une  partie 
de  la  race  normande. 

Dans  la  mauvaise  saison,  tous  ces  chevaux 


très  chaque  jour,  contrairement  aux 
usa-  la  région,  et    reçoivent   'les  soins 

qui  les  habituent  au  contact  d  l'homme 
pour  leur  former  le  caractère  de  lionne 
heure.  Le  reste  de  l'année  ils  vivent  dans  des 
herbages  entourés  de  fossés  et  de  balises  (ou 
lisses   eu  bois  peint  en  blanc. 

On  peut  circuler  partout  dans  les  herbe 
de  Tocqueville  sans  descendre  de  cheval; 
pour  cela,  chaque  barrière  s'ouvre  dans  les 
deux  sens  au  moyen  d'une  longue  tige 
■lie  se  referme  seule,  grâce  i  'ne'  sorte  de 
gond  double  perfectionné,  qui  la  fait  dévier  à 
sa  base  de  0m.0o  à  0m.06  lorsqu  Ile  is  ou- 
verte. 

Nous  terminerons  en  signalant  l'arrivée 
récente,  sur  la  propriété',  de  deux  juments, 
Steaka  et  Malaga,  provenant  du  Haras  impé- 
rial autrichien  de  Lippizza,  qu  pte  au 
moins  (ittd  chevaux.  Ce  Haras  fut  fondé 
en  1580  par  le  duc  Cari  de  Steiermark,  et  se 
compose  de  cinq  familles  d'origine  espa- 
gnole; le  sang  de  ces  l'a  mil)  enouvelé 
par  des  étalons  arabes  d'origine  orientale 
dont  les  produits,  rigoureusi  i  sélec- 
tionnés, servent  uniquement  aux  besoins 
1     '    Cour  d'Autriche. 

Leur  couleur  est  grise  el  elles  sont  mar 
quées  au  1er  rouge  d'un  L  sur  la  joue  gauche. 
11  est  à  peu  près  impossible  de  se  procurer 
de  ces  juments,  indépendamment  du  prix 
élevé  «pu  eu  es;  demandé.  A  notre  connais- 
sance, il  n'y  a  qu'à  Tocqueville  pour  la 
France,  et  chez  le  duc  de  Portland,  en  Angle- 
terre, qu'on  puisse  voir  des  produil  de  ce 
Haras. 

Cette  acquisition  rare  donnera  une  idée  du 

soin  apporté  et  des  sacrifices  consenti  ■  par 

le  propriétaire-éleveur  pour  arriver  au  suc- 

déjà  obtenu,  avec  son  élevage 

modèle. 

Baron  Hi:xk,  D'A 


DRAINAGE  EN  TERRAIN  SALE 


Domaine  du  Mm  de  la  Vil!,'.  —  Ce  domaine 
est  à  G  kilomètres  au  sud  d'Arles,  partie  dans 
le  petit  «  Plan  du  Bourg  »,  entre  le  Canal 
d'Arles  à  Bouc,  à  l'est,  le  grand  Khône  à 
l'ouest,  plus  120  hectares  à  l'est  du  Canal 
(côté  de  la  Crau). 

Le  drainage  vise  le  dessalement  et  sert  à 
l'arrosage  pendant  l'été. 


Le  sol  est  l'alluvion  moderne  :  argile  grise 
ou  argile  mêlée  de  sable,  subie  pur  en  quel- 
ques points.  Le  sous-sol  es'  très'  compact.  La 
partie  voisine  du  Khône  estasse/  sablonneuse; 
le  sel  existe,  mais  ne  gène  pas  la  culture.  C'< 
le  c.  Savel  »  :  terre  salée  mais  assez  fertile. 

Suivant  les  parties  à  dessaler,    m  a  drainé, 
dès  1893-1894,  chaque  année  20à         •  ctares, 
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et,  à  ce  jour,  12  hectares  de  luzernières, 
170  hectares  de  vignes.  .Nous  examinerons, 
dans  cel  article,  les  drainages  de  luzernières 
sur  des  terrains  très  salés. 

«  Le  Communal  ».  —  Un  drainage  a  été 
fait  en  1900  sur  lande  nue,  couverte  de  pous- 
sière de  sel,  sans  aucun  produit  de  dépais- 
sance,  laissant  l'impôt  à  charge.  En  1901  on 
a  établi  une  rizière  ;  2  ans  après  on  a  cultivé 
des  céréales.  En  1906  on  a  rétabli,  une  année, 
la  rizière,  le  sol  étant  encore  salé.  La  lu- 
zerne, semée  en  avril  1907,  fauchée  la  2e  fois 
le  12  août  suivant,  a  donné  des  coupes  de 
1,500  kilogrammes  chacune.  Sur  quelques 
taches  jaunies,  trop  humides  ou  brûlées  par 
le  «  salant  »,  on  sème  l'orge  (paumelle). Après 
8  ou  9  ans,  si  la  luzernière  est  fatiguée,  on 
créera,  si  possible,  un  vignoble. 

Drains  de  7  centimètres,  files  espacées  de 
2m.  15, direction  N.-S.,  coulant  dans  un  collec- 
teur de  10  centimètres  se  déchargeant,  par 
3  coupures,  dans  un  fossé  particulier  ;  pente 
totale  des  drains,  20  centimètres];  profondeur 
à  l'origine,  0m.60.  Les  collecteurs  s'ouvrent 
librement  à  20  centimètres  sur  le  fond  du 
fossé,  sans  saillie  sur  le  talus.  Il  n'y  a  pas 
d'obstructions  par  racines. 

«  Terre  Aninard  ».  —  Drainages  partiels 
comportant,  dans  les  seules  parties  à  des- 
saler, un  collecteur  central,  direction  N.-S., 
recevant  10  drains  de  7  centimètres;  lon- 
gueurs variant  de  29™. §0  à  40m.90,  perpendi- 
culaires au  collecteur.  Un  drain  de  10  centi- 
mètres reçoit  les  eaux  de  2  branchements 
perpendiculaires,  de  7  centimètres,  ayant 
'12u'.00  et  26  mètres.  Enfin  2  drains  de  7  cen- 
timètres et  100  mètres  de  longueur  versent 
directement  leurs  eaux  dans  le  fossé  de  dé- 
charge. 

Clos  du  Sable  et  terre.  Aubert.  —  Ces  clos 
montraient  jadis  des  buttes,  «  montilles  »,de 
sable  cru  qu'on  a  répandu  sur  les  parties 
argileuses  en  nivelant  le  sol.  Dans  les  parties 
très  sablonneuses, les  eaux  d'arrosage  ou  plu- 
viales déplacent  le  sable:  des  cuvettes  se 
forment,  l'eau  y  séjourne  ;  la  luzerne  dépérit 
sur  ces  parties,  rares  d'ailleurs. 

Terre  An-an.  —  Drainages  partiels  : 

1°  Collecteur  courbe  de  151m.20,  0-E, rece- 
vant 8  drains  de  24m.20  à  70m.70  de  longueur 
et  se  déchargeant  par  branchement  droit  dans 
un  fossé  de  lm.50  de  profondeur  moyenne. 

2°  Drain  de  106m.40  ;  1  autres  de  56  à 
60  mètres;  un  drain  de  8-">"'.  50  en  reçoit  un  au- 
tre de  94". 20.  La  luzernière  a  8  ans  et  rap- 
porte 10,000  'kilogrammes  de  foin  sec.  Drains 


de  7  centimètres.  Au  total  :  180  mètres  de 
collecteurs  de  10  centimètres,  profondeur 
moyenne  0m.70.  On  arrose  après  chaque 
coupe  de  luzerne. 

Apres  nivellement  du  sol,  ou  a  fait  une 
rizière  ;  on  a  drainé  en  1900,  à  l'automne, 
après  récolte  du  riz,  puis  semé  du  blé.  La 
luzerne,  semée  en  mars  1901,  a  produit,  la 
2e  année  7,500  kilogrammes,  la  .'!"  année, 
10,000  kilogrammes  de  fourrage. 

Le  dessalement  a  été  complet  après  3  an- 
nées environ  de  drainage.  La  dépense 
moyenne  du  drainage  a  été  dans  le  "Commu- 
nal »  de  300  IV.  environ  par  hectare. 

Provenance  des  tuyaux.  —  Pris  à  Marseille 
Saint-Henry;,  ces  tuyaux  sont  livrés  en  gare 
d'Arles.  Le  transport  à  la  ferme  exige,  pour 
200  tuyaux  de  7  centimètres,  1  charrette  à 
3  colliers,  2  conducteurs,  soit  15  fr.  ou  7  fr.50 
de  coût  par  1,000  tuyaux.  Les  branchements, 
coudes,  culottes  à  2,  3  branches  ont  coulé  : 

o  fr.  30  piè'-.e  :  diamètres  4  à  6  centimètres  inclus. 

0  fr.  73      —  —  10         —  — 

Les  prix  des  drains,  à  Saint-Henry-gare, 
étaient  65  fr.  le  1,000  tuyaux  de  7  centimè- 
tres) etde  135  fr.  le  1,000  tuyaux  de  10  centi- 
mètres) avec  manchons.  Les  tuyaux  de  7  cen- 
timètres ont  33  centimètres,  ceux  de  10, 
45  centimètre  de  longueur. 

Les  transports  par  voie  ferrée  coûtent  :  Ta- 
rif général  Saint-Henry-Arles  76 kilomètres)  ; 
7  fr.60  la  tonne;  tarif  spécial,  chargements 
'1,1  »(M»  et  5,000  kilogrammes;  A  fr. 20  la  tonne. 
Le  déchargement  est,  dans  ce  dernier  cas, 
opéré  par  le  destinataire, 

Les  transports  par  eau,  sur  tartanes  em- 
pruntant le  canal  d'Arles  à  Bouc,  jusqu'au 
droit  du  domaine,  reviennent  à  2  fr.  la  tonne 
.  environ  sur  le  canal;  partie  du  trajet  est  effec- 
tuée sur  mer. 

Arrosages.  —  Pour  cea  arrosages,  on  em- 
plit les  fossés  de  colature  après  avoir  fermé 
les  bondes  de  communication  avec  les  clos 
voisins  et  les  bouches  d'évacuation.  L'eau 
entre  par  les  drains,  s'élève  dans  le  sol,  fait 
un  lessivage,  s'écoule  encore  par  les  drains. 
Dans  les  parties  bien  nivelées  on  fait,  si  be- 
soin est  un  arrosage  superficiel  (  1 1  sitôt  après 
l'arrosage  souterrain.  La  mise  en  eau  esl  fa- 
cilitée par  un  puisard,  en  tète  de  chaque  col- 
lecteur, ouvert  et  fermé  à  volonté  par  un  cla- 

(1)  Cet  arrosage  superficiel,  étant  fait  après  l'autre, 
on  prévient  de  la  sorte  l'entraînement  des  terres  dans 
les  tuyaux,  qui  aurait  lieu  avec  l'arrosage  superfi- 
ciel seul 
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CORRESIMiNli  , 


pet.  Ces  puisards  ont  1  mètre  de  profondeur 

avec  une  section  carrée  de  30  centimètres  de 

côté.   Un  rouet,  débitant  400  litres  à  la  se- 

de,    permel   de   puiser  l'eau    au    Rhône 


p. un-  l'arrosage  d'une  grande  partie  di 
maine. 

E.    llOLET, 
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Routine  et  progrés  en  agrlcalture.  par   R.   Diï.mom 
professeur  spécial  d'agriculture.  L'n  vol.   in-1,6    de 
J21  pages,  avec  Ggures.  Pri\  :  1  fr.  80    Larousse,  à 
Paris 

L'auteur  de  cet  ouvrage  n'a  pas  suivi  un  plan 
méthodique,  il  n'a  pas  prétendu  solutionner  les 
questions;  il  a  essayé  simplement  d'éveiller  la 
curiosité  des  paysans,  de  leur  faire  comprendre 
l'importance  et  la  portée  réelle  des  progrès 
accomplis,  et  de  leur  montrer  qu'il  ne  suffit  pas 
d'acheter  des  machines  perfectionnées  pour 
obtenir  les  meilleurs  résultats,  mais  que  l'agri- 
culture exige  l'application  constante  d'un  raison- 
nement basé  sur  l'expérience  et  l'observation. 
Sou  livre  est  formé  d'une  suite  de  causeries  sur 
les  améliorations  foncières,  les  fumures,  les 
semences  et  les  semailles,  la  production  fourra- 
gère et  les  récoltes,  l'amélioration  du  bétail,  les 
boisements  et  les  plantations  fruitières,  l'asso- 
ciation en  agriculture,  etc.  Il  répond  bien  au 
programme  adopté  par  l'auteur ,  et  renferme 
beaucoup  de  remarques  judicieuses  qui  pourront 
être  développées  dans  les  conférences  et  les  cours 
élémentaires. 


.Les  races  bovines  et  leurs  produits,  pai  A    Gino" 
Malherbe.   Avec   une   notice  biogi    |  lin 

tort    volume  grand   in-ltî  de  lviii-592  pi 
7  portraits.   En  vente  à  la  Société  prot(  e  <l<-; 

nnimavx,  84,  rue  de  Grenelle.  Prix:  la  fr. 

Les  agriculteurs  et  tous  ceux  qu'intéressent, 

au  point  de  vue  technique,  les  Bovidés,   ! t 

m  fruit  ce  volume  très  documenté,  où  l'auteur, 
dans  une  langue  claire  et  attrayante,  i -trace 
l'histoire  du  bœuf  à  travers  les  àyes  et  à  travers 
le  monde. 

Les  éleveurs  y  puiseront  des  données  utiles 
sur  les  nombreuses  races   françaises  et  étran- 
gères, el  ceux  qui  s'occupent  d'ensi   . 
pénèlreronl  de  la  nécessité  de  faire  conoaîtn 
leurs  é]é\es  tout  ce  que  l'on  doit  à  la  famille  des 
Bovidé-.. 

Enlin,  les  Sociétés  protectrices  y  trouveront 
des  renseignements  précieux  sur  la  législation 
protectrice,  les  Congrès,  etc. 

Une  préface,  très  littéraire,  orne  .     rares 

artistiques,  retrace  la  vie  de  l'auteur  et  de  sa 
famille,  et  constitue  à  elle  seule  un  document 
historique  d'une  réelle  valeur.  <i.  T. -fi. 


<  ORRESP0NDANCE 


—  N°  702ï  0)  ne).  —  Vous  avez  adopté  sur  une 
partie  de  vus  terres  l'assolement  suivant  : 
iic  année,  betteraves,  vesces,  etc.,  sur  forte 
fumure;  2e  année,  blé:  3e  année,  avoine  dont 
moitié  au  moins  d'avoine  d'hiver.  Or,  votre  terre 
est  de  plus  en  plus  envahie  par  les  mau- 
vaises plantes,  les  chiendents,  etc.,  et  cela, 
malgré  les  binages  donnés  aux  betteraves.  Il  est 
vrai  que  votre  sol,  frais,  apeu  de  profondeur,  se 
dessèche  beaucoup  en  été,  à.  la  surface;  il  est  dès 
lors  impossible  le  plus  souvent  d'effectuer  des 
déchaumages. 

Que  faire  pour  remédier  à  cet  état  de  chose;-  ? 

La  succession  de  deux  céréales  de  suite,  sur- 
tout d'un  blé  suivi  aussitôt  d'une  avoine  d'hiver, 
favorise,  sans  aucun  doute,  cette  multiplication 
des  mauvaises  herbes.  Nous  vous  conseillerons 
d'adopter  l'assolement  de  quatre  ans,  qui  vous 
permettrait  de  donner,  plus  à  temps,  les  façons 
aratoire-  voulues  pour  nettoyer  vos  terres. 

t"  année.  —  Plantes  sarclées,  ou  fourrages 
annuels. 

2e  année.  —  Céréales,  avoine  ou  orge. 

3''  année.  —  Ti  elle  ou  jachère. 

4e  année.  —  Blé. 

Sur  les  fourrages  annuels,  tels  que  vesces,  se 
récoltant  de  bonne  heure,  vous  feriez  une  sorte 
de  demi-jachère  avant  vos  semis  d'avoine  d'hiver  ; 
sur  les  betteraves,  vous  feriez  vos  semis  de 
céréales  de  printemps. 


hans  ces  avoines  vous  pourriez  semer,  sur  une 
partie  tout  au  moins,(des  lrètles,mais  ces  trèfles, 
vous  ne  les  laisserez  qu'un  an,  pour  que  les  hei  bes 
ne  les  envahissent  pas. 

Les  terres  les  plus  sales  seraient  laissées  en 
jachère  cette  troisième  année,  ce  qui  permettrait 
d'y  détruire  chiendents  et  autres  plante-  uui- 
sibles  par  des  façons  aratoires  multipliées, 
labours  suivis  de  hersages,  de  coups  d'estirpa- 
teurs. 

Enfin,  la  quatrième  année,  vous  sèmeriez  les 
blés  sur  les  trèfles,   défrichés  dès   septemli!> 
sur  les  jachères.  Pour  assurer  la  belle  venue  de 
ces  blés,    il  serait  bon   de   mettre  des   engrais 
phosphatés  à  l'automne,  du  nitrate  au  printemps. 

lie  cette  façon,  vous  devez  arriver  à  obtenir  de 

belles    récoltes  de    céréales    et   à    nettoyer   vos 

terres  des  mauvaises  plantes,  qui,  actuellement, 

compromettent    le   succès    de    vos    cultures.    — 

11.  II. 

—  N"  Toc:.  Orne  .  —  La  truite  et  les  cyprins 
(carpe,  etc.  peuvent  vivre  ensemble  dans  la 
même  pièce  d'eau,  mais  dans  ce  cas  ces  derniei  - 
deviennent  victimes  de  la  voracité  de  ces  salmo- 
nidés. Les  grosses  carpes  n'auront  rien  à  craindre 
du  voisinage  de  la  truite,  mais  les  petites  et 
surtout  la  feuille  seront  vite  avalées,  car  elles 
sont  des  proies  très  recherchées  de  tous  les  pois- 
sons carnivores  et,  sous  ce  rapport,  il  est  bon 
d'avoir,  à  côté  des  truites,  quelques  reproduc- 
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teurs  cyprins  la  carpe  et  la  tanche  surtout),  pour 
fournir  celte  bonne  feuille  si  appréciée  des  sal- 
monidés. 

La  truite  arc-en-ciel,  très  bonne  espèce,  très 
rustique,  se  développant  très  vite  et  pouvant 
atteindre  de  très  fortes  dimensions,  est  certaine- 
ment l'espèce  qui  vit  le  mieux  en  eau  fermée  et 
un  peu  chaude,  mais  ne  dépassant  pas  de  14  à 
18  degrés  en  été.  Cette  eau  doit  être  suffisam- 
ment courante,  limpide,  ombragée,  à  fond 
dépourvu  de  vase  et  carni  de  quelques  abris, 
souches  d'arbres,  grosses  pierres,  tuiles  courbes, 
tuyaux,  elc,  sous  lesquels  la  truite  aime  à  se 
réfugier  et  à  passer  une  grande  partie  de  la 
journée. 

Votre  pièce  d'eau  a  lm.30  et  2  mètres  de  pro- 
fondeur; si  vous  nourrissez  vos  poissons  copieu- 
sement vous  pourrez  mettre  (truite  et  carpe 
mélangées),  12  à  15  tètes  par  are.  Même  quantité 
pour  la  truite  seule. 

Nourrissez  vos  truites'avec  des  proies  vivantes, 
vers,  insectes,  mollusques,  petits  poissons,  etc., 
ou  avec  des  matières  mortes,  viande  fraîche,  sang 
cuit,  poudre  de  viande,  débris  d'animaux  de 
toute  espèce  et  divers  résidus  d'origine  animale. 
Les  cyprins  consomment  surtout  des  matières 
végétales.  Tout  leur  est  bon,  pommes  de  terre 
cuites  et  autres  racines,  son,  tourteau,  pain, 
grains,  farines,  etc. 

Ensemencez  votre  pièce  d'eau  avec  des  truites 
ayant  de  12  à  18  mois,  en  automne  ou  au  prin- 
temps, par  un  temps  frais  et  un  peu  sornbre. 
Déposez-les  doucement  dans  un  endroit  peu  pro- 
fond oi'i  l'eau  est  bien  courante. 

Il  n'existe  pas  d'ouvrage  spécial  sur  l'élevage 
de  la  truite  dans  les  eaux  fermées.  —  (P.  Z 

—  V'  7320  (Tarn-et-Garonne).  —  L'affaire  dont 
il  est  question,  relativement  à  la  vente  d'une 
paire  de  bœufs,  et  à  la  reprise  de  ces  bœufs  sur 


la  simple  affirmation  de  l'acheteur  que  l'un  de 
ces  bœufs  avait  réagi  à  la  tuberculine,  a  ;té 
commercialement  mal  conduite. 

Malgré  !a  déclaration  faite,  il  était  nécessaire 
au  préalable  d'exiger  un  certificat  du  véténi 
traitant,  légalisé  par  le  maire  de  la  commune. 
C'était  la  seule  pièce  qui  eût  pu  justifier  la  rési- 
liation de  la  vente.  Au  point  de  vue  légal  strict, 
il  eût  même  été  nécessaire  de  faire,  au  préalable 
de  la  reprise,  visiter  l'animal  suspect  parle  vété- 
rinaire sanitaire;  et  c'est  sur  l'affirmation  de  ces 
deux  hommes  de  métier  que  la  mesure  eût  été 
justifiée. 

En  droit,  une  réaction  positive  à  l'injection  de 
tuberculine  ne  suffit  même  pas  à  faire  résilier 
une  vente;  il  faut  de  plus  que  l'animal  considéré 
comme  malade  ait  ce  que  l'on  appelle  des  signes 
cliniques  de  tuberculose,  c'est-à-dire  des  signes 
appréciables  par  le  toucher,  le  palper,  ou  l'aus- 
cultation de  la  poitrine. 

11  vaut  évidemment  mieux,  dans  toutes  ces 
affaires  commerciales,  transiger  que  plaider: 
mais  alors,  en  cas  de  doute,  il  eût  été  logique, 
avant  de  reprendre  les  animaux,  de  faire  abattre 
pour  la  boucherie  l'animal  suspect.  Si  cet  animal 
avait  été  trouvé  tuberculeux,  la  vente  se  trou- 
vait résiliée  du  même  coup,  et  les  frais  étaient 
pour  le  vendeur.  Si  au  contraire  l'animal  avait 
été  trouvé  indemne,  les  frais  restaient  pour 
l'acheteur.  C'est  toujours  là  la  solution  la  plus 
logique  et  la  plus  rapide  de  pareils  litiges. 

Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  rien  à  faire,  puisque 
la  résiliation  de  la  vente  a  été  confirmée  du  seul 
fait  de  la  reprise  des  animaux  et  nous  ne  vous 
engageons  pas  à  poursuivre  l'acheteur  pour  quel 
que  motif  que  ce  soit,  vous  risqueriez  de  perdre. 
En  somme,  l'affaire  a  été  mal  engagée,  elle  est 
terminée,  le  reste  ne  regarde  que  vous  seul  — 
G.  M.). 
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eptemb 

■e  1908  {OBSERVATOIRE  DE  MONTSOURIS) 

JOURS 

Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

de 
pluie. 

OBSERVATIONS 

Minima. 

Maxima 

© 

c 
a 

Q 
>> 

O 

S 

Écart 
sur 
la  nor- 
male 

Dimanche    6  septembre 

771.  s 

6 .  .7 

20.4 

13.4 

—  3.2 

Vent  ouest. 

Lundi....     7        — 

76  5.  !1 

7.0 

24.4 

1.7.7 

—  0.9 

» 

Vent  sud-sud-est. 

Mardi....    S        — 

759.8 

10. 0 

27.0 

18.9 

+   2.3 

» 

Vent  sud-sud-ouest. 

Mercredi .    0        — 

761.7 

10.5 

20.9 

15.7 

—  0.9 

'■ 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Jeudi tu        — 

761.3 

S.O 

16.9 

11'. 3 

—  4.3 

o .  5 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Vendredi.  11        — 

759.3 

8.0 

10.9 

12.4 

— '  4.2 

goutt. 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Samedi...  12        — 
Moyennes  et  total 

762.2 

7.2 

13.9 

io.:; 

—  6.1 

1.85 

Vent  ouest. 

763.2 

8.3 

20.0 

14.2 

2.4 

Ecarts  sur  la  normale.. 

+  0.9 

—  3.3 

-1.6 

—  2.4 

—  13.1 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Apre*  quelque*  journées 
pluvieuses  qui  ont  un  peu  gêné  la  rentrée  des 
avoines  dans  le  Nord  et  inquiété  les  vendangeurs  du 
Midi  et  du  Beaujolais,  le  temps  s'est  mis  au  I 
Autour  de  Paris,  le*  journées  sont  chaudes 
nuits  froides;  le  temps  actuel  est  favorable  aux  tra- 
vaux des  champs  :  récolte  des  regain- 

semailles  de  seigle 

Le  i  •    la  récolte  de  blé  se  confirme;  aujour- 

d'hui, il  apparaît  de  plus  en  plus  évident  que  la  qua- 
lité laisse  beaucoup  à  désirer.  Il  y  a  de  nombreux 
échantillons  qui  ne  pèsent  que  70  à  72  kilogr.  l'hec- 
tolitre et  la  moyenne  semble  devoir  se  maintenir 
ann<  e  autour  de  73  kilogr.  l'hectolitre. 

A  l'étranger,  aux  Etats  Lnis,  la  situation  des  cul- 
tures de  blé  est  moins  bonne  qu'au  1"  juillet:  on 
évalue  la  récolte  à  233,378,600  hectolitres. 

En  Russie,  le  temps  humide  a  entravé  la  moisson 
et  nui  h  la  qualité  du  grain. 

En    Roumanie,   de     fortes  pluies    succédant 
sécheresse,  ont  fait  beaucoup  de  bien  aux  récoltes. 

Blés  et  autres  céréales.  —    Les  cours  îles  bh 
maintiennent.  A  l'étranger,  on  i  o  kilogr. 

23  Ir.  à  Berne:  18.75  à  New-York;  19  fr.  à  Anvers: 
20.7a  à  Londre    ;  21  S5  à  Berlin  et  25  fr.  à  Vienne. 

En  France,  la  hausse  qui  s'est  produite  au  marché 
de  Pans  du  mercredi  et  qui  a  et 

quintal  a  eu  pour  etlet  d<-  provoquer  le  raffermisse- 
ment des  prix  .sur  la  plupart  des  marchés  de  pro- 
vince. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  x- 
à  Amiens,  le  blé  22.25  à  22.  10    I  avoine  17  à  18.25:  à 
Angers,    le    blé    21.75    à    22    fr.,    l'avoine    18 
Avranches.   le  ble  21   fr  .  l'avoine  17         i  Bar- 

sur-Seine,  'e  blé  21.50  à  81.13,  l'avoine  1t.  a  17  fr.:  à 
Bayeux.  le  ble  21  a  il. 77.  l'avoine  18  à  19. N0;  a  Be  - 
nay.   le   blé    20.50   à  21.50,  d'avoine  I  19.30:  à 

Besançon,   le  blé  21  à  23   fr..  l'avoine  17  à  19  fr.:  à 
Bourg,   le   blé   22    à  22. 30,   l'avoine    17.711   à  18.50;  à 
Chartres,  le  blé  21    à  22.27,  l'avoine  16.75  à  18  fr.:  à 
Chaumont.  le  blé  21  25  à  21  75,  l'avoine   16  à   ; 
a  Chàtellerault,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17  fr.;  à  i.ler- 
mont-Kerrand.  le  blé  22.73  à  23  fr..  l'avoine  Ll 
Coulommiers,  le  blé  22  à  22.  iO,  l'avoine  17.25  à  18.50: 
à  Dieppe,  le  blé  21.50  à  22.30.  l'avoine  16.30  à  19  fr.; 
à  Dole,   le  blé  21  a  22   fr.,  l'avoine   M. 3»  à   17   10 
Duukerque,   le   ble   22  à   22.23.    l'avoine  17  à    ls   fr.  ; 
à  Epernay,  le  ble  21.73  à  22.25,  l'avoine  16.30  à  17.70. 
à  Laon,  le  blé  21.  iO  à   22  fr..  l'avoine   17  à  17.50:  au 
Mans,  le  blé  22.2.7  à  22.30,  l'avoine  16.73   à    17.7    :  3 
Meaux,   le  blé  20  à  22.30,   l'avoine   16.50  à    17    fr.  ;   à 
Moulin-,    le   blé  22.25   à    22.75,  l'avoine   17  à   17  25 
à  Nancy,  le  blé  22.30  à  23  l'r.,  l'avoine  18.50  s    I 
à   Nantes,  le  blé.  2i  à  22.23,  l'avoine   17  à  17 
Orléans,   le  blé  22  à  22.30,  l'avoine  17.50  à  in  fr.:  à 
Parthcnay.   le  blé    22    l'r.,    l'avoine    17.25   à   17.30:    a 
Périgueux,   le  blé  22.50;   à   Quimper,  le  ble  20   iO  à 
21  fr.,  l'avoine  16  à  1-6.50;  à  Reims,  le  blé  22  à  22  21 
l'avoine  17.50  a    18.50;  à  Rouen,  [le   blé   20  à   21  30 
l'avoine  22.25  à   23.25     à  Saint-Rrieuc,  le  blé  21  fr.. 
l'avoine  16.30  a  17  fr  .  à  Saumur,  le  blé  22  à 
I  avoine  17.50  à  17.75;  à  Tonnerre,  le  blé  21.73.  l'avoine 
J6  à  16.50;  à  Tours,  le  blé  22.23  à  22.30.  l'avoine  17 
ls  IV  ;  a  Troyes.  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  11  à  17.:  o. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  coté  aux  100  kilogr 
a   \i\.  le  blé  21  à  25  l'r.,  l'avoine  17  a    17.  10    à  Albi, 


-7.2:  fr.,  l'avoine  16  fr.: 

ivoin  i  fr.;         reaoble,  le  blé 

à  11  fr.;  à   Die,  le  ble  22 
M.    21.73 
1  avoine  20  à  21  fr.:  ;i  Toul  use,  le  l)li 
l'avoine  18.50. 
la  place  de  Marseille,  aux  1-20  kih.gr. 

■  '    ers,   droit   de  do   .  ne    non   i  •  mipris  : 
lai  -ff  21.75  a  ii  fr.;  1  Ika  3  .   '        ■      ■ 

à  22.60:  Azima  Crime.  :    7! 

Aux  dernières  adjudications  militain    ,  oa  e 

^iux  ion   kilogr.:   a   Nancy,  l'avoine   19.50    i    i 

17  ul,  I  o  g     19.83;  a  Troyes.  l'avoine  liB.au  à  Ix.ix. 

An  marché  de  Lyon,  les  offres  de  bh   .ait  été  moins 
i    uses  que  la  semaine  précédente;  les  prix  ont 
ete  soutenus. 

i.in  a  payé  les  M-  s  du   Lyonnais  et   du   Dauphiné 
22  25      23  fr.;  de  la  Bresse  s  du   B<  tu  i   m 

nais,  du  \iveniais  e!  du  Cher  23  _     i  23    3;  çje  Saôm 
et-Loire  21.75  a   22.  .0:  de  la  Loire  22.  10  a  23,25;  de 
la  Côte-d'Or  21.50  a  22.25;  du  1.-  rel  21.30  à  2 
la  Haute-Saône  21.30  à  22  fr.:  de  l'Indre  22  à  22.2  i  . 
d'Indre-et-Loire  27   à  Be       Sèvres  21.15  à 

22  l'r.:  de  1  Aube  21.30  à    ■-    ir  :  de  I     Vendée,  d'Hle- 
et-Vilaine  et  du  Morbihan  î  le  Oui 

de  départ:  blé  blanc  d'Auvergne  22.1      i  28  1 
rouge  glace  de  même  provenance  -  :  a  -•>.'■■<).  engare- 
de  Clermont,  Gannat  e     blé 

Drôme  21.  ai  à  23.25,   eu  gares  i    3  noe    ef    des 

environs;  blé  tuzelle  de    Vaucluse  23.50  à   23.15;  blé 
saiss  tte  23  a  23.50,  en  gares  d  Avignon  et  auln 
Vaucluse:  blés   tuzelle   blanche  et  tuzelle  rousse  du 
•  lard    23.50:   blé   aubaine    rousse    22.15,   en  gares   de 
Nîmes  e!  des  environs. 

(in  seigles idu  Lyonnais  16  à  16.50.  ceux 

du  Centre  16.30  les  100  kilogr.,  ^ares  de  déparl. 

On  a   \endu  les   avoines  du   Centra   I      i   I 
Bretagne  1S.25  à  I8.73;du  Dauphiné  17.50  ,i  ls  [i    les 
10O  kilogr..  gares  de  départ. 

On  a  paye  les  orges  de  Champagne  19.50  à  20  l'r.  : 
celles  de  Bourgogne  l  il    el       Iles  d'Auvergne 

20  à  il        Le    :""  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Les  "tire-;  de  blés  oui  .  te 
pins  nombreuses  que  la  semaine  précédenl 
marche  de  Paris  du  mercredi  16  septembre,  mais  les 
cour-  sont  restés  à  peu  près  -ans  changeaient.  On  a 
cote,  le^  meilleurs  blés.  22  75  à  23  2  et  les  blés  ordi- 
naires 22.25  a  22.30  les  100  kilogr.,  gares  de  Paris. 

Les  belles  avoines  noires  <ont  assez  rares;  aussi, 
en  raison  du  peu  de  qualité  îles  échantillons  pré- 
sentés, les  cours  ont  dénote  de  la  faiblesse.  Les 
avoines  noire-  onl  été  payées  18.50  à  18.60  les 
100  kilogr..  gares  de  Paris.  <>n  a  coté  les  avoines 
grises  0   le  quinil  il,  -    :  ss   de  Paris.  Tandis 

que  les  cours  des  avoines  noires  ont  eu  lendan 
la  baisse,  ceux  des  a-  mches  se  sont  an  oon- 

iffermis;  elle- ont  été  cotées  :7  50  les  1,00  ki- 
logr., gares  de  Pari-. 

Le.-    seigles    onl     été    vendus     17.50    à    13.3 
100  kilogr.,  gares  de  I1  iris. 

Peu  de  changement  dans   les  cours  des      i    < 
des  escourgeons  que  l'on  a  continue  à  payer  19  l'r. 
les  100  kilogr.,  gares  d'arrivés  de  Pari-. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  la  '.  illette  du  jeudi 
9  septembre,  les  cours  des  bœufs     a   hes  et  taureaux 
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ont  bai  isé  de  1  i  à  20  irancs  par  tête.  La  vente  de* 
veau\  a  été  plus  lent<  et  plus  difficile  et  les  prix  ont 
baissé  de  5  centimes  par  demi-kilogr. 

Les  moutons  ont  eu  îles  prix  soutenus  :  la  vente 
des  porcs  a  été  lente  et  les  prix  ont  dénoté  de  la  fai- 
blesse. 

MarcUê  de  le   fillette  du  jeudi  10  Septembre. 


Bœufs  — 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Montons.. 
Porcs 


Vendus. 


t  .83 

1.115 

-1 

568 

24= 

•2Î-J 

' 

1 .572 

lô.i  :  i 

1  ', .  966 

4.577 

4.577 

PSIX 

DU    DEM 

AL*   POIDS   N 

la- 
quai. 

quai. 

0.S7 

0.71 

0.87 

0.71 

0.73 

0.61 

1.10 

1.00 

1.20 

1.10 

0.90 

Bœufs. . .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Mouton.... 
Porcs 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.52  à  0.90 


0.5-2 
0.40 
0.65 
1.55 
0.77 


0.90 
0.76 
1.15 
1.25 
0.93 


3" 
qual. 

0.55 
0.55 
0.40 
0.90 
1.00 
0.80 

Prix   extrême. 

au  poids  vif. 

0.43  à  0.63 

0.43      0.63 


0.35 
0.53 
0.56 

0..2 


0.59 
0.77 
0.80 
0.6-2 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  li  septembre, 
les  cours  du  gros  bétail  ont  baissé  de  20  à  £5  fr.  par 
tête,  à  la  suite  d'arrivages  exagérés. 

On  a  coté  les  bœufs  de  Maine-et-Loire,  de  la  Vendée 
et  de  la  Loire-Inférieure  0.75  à  0.82;  les  meilleurs 
normands  0.84  à  0.88  :  les  normands  de  qualité  ordi- 
naire 0.8U  à  0.83  :  les  bœufs  de  la  Sarthe  0.78  à  0.83  : 
de  la  Nièvre  et  de  Saône-et-Lolre  0.80  à  0.88  :  du  Cher 
0.76  i  0.84,  le  demi-kilogr.  net. 

On  a  vendu  les  taureaux  0.65  à  G. 7;.  ie  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  payé  les  génisses  charentaises  et  limousines 
0.87  à  0.1)0  ;  les  vaches  jeunes  0.80  à0.s5:  les  vaches 
de  l'ouest  0.68  à  0.78  :  les  vaches  normandes  (1.80  à 
0.84  ;  la  viande  de  lourniture  0.65  à  0.70  le  demi- 
kilogramtne  net. 

A  la  faveur  d'otfres  plus  réduites,  il  y  a  eu  re- 
prise de  la  vente  des  veaux  et  les  cours  ont  subi 
une  hausse  de  6  à  8  i  entimes  par  demi-kilogramme. 

On  a  coté  les  champenois  de  Nogent-sur-Seine  1.05 
à  1.15;  ceux  d'Arcis-sur-Aube  et  de  Bar—ur-Aube  1  à 
1.04;  les  veaux  du'Calvados  0.95  à  1  fr.;  de  la  Sarthe 
1.05  à  1.10  en  choix.  0.93  àl  fr.  en  sortes  ordinaires: 
les  veaux  du  Loiret  et  de  Pont-sur-Yonne  1.12  à  1.18; 
ceux  de  Brie  et  de  Beauce  1.10  à  1.20;  de  la  Seine- 
Inférieure  1  à  1.05  le  demi -kilogramme  net. 

Sur  les  montons,  nous  enregistrons  une  baisse  de 
quelques  centimes  par  demi-kilogramme.  On  a  payé 
les  moutons  du  Tara  1.05  à  1.10;  de  l'Yonne  et  de  la 
Côte-d'Or  1.10  à  1.13;  de  la  Haute-Loire  1.08  à  1.10; 
de  la  Charente  1  à  1.02;  du  Cantal  1.05  à  1.06;  de 
l'Aveyron  1  à  1.05  ;  les  agneaux  du  Nivernais  1.15  à 
1.20  ;  les  brebis  de  l'Aveyron  1  à  1.05  le  demi-kilo- 
granune  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  eu  tendance"  à  la  baisse. 
(In  a  coté  les  porcs  de  la  Creuse,  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Cote-d'Or  et  de  l'Oise  6.57  à  0.59;  de 
l'Indre,  de  l'Allier,  des  Charentes  et  du  Cher  0.57  à 
0.60;  de  la  Loire-Inférieure,  de  la  Vendée  et  du 
Maine-et-Loire  0.59  à  0.61  :  de  la  Manche  0.58  à  0.60; 
du  Puy-de-Dôme  0.58;  des  Deux-Sèvres  0.57  à  0.61  ; 
les  coches  0.50  à  0.55  le  demi-kilogr.  vif. 


Marché  de  la   fillette  du  lundi  14  Septembre 

COTE     OFFICIELLE 

Amenés 


Pœufs  . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.... 
Moutons. . 
Porcs 


.    . 

1 .  380 

328 

1.269 

2 1 . 75  i 

3.457 


Vendus. 

2 .  4.j  t 
1.151 

289 

1.151 

16.270 

3.  457 


Invendus . 

306 
22 

39 

118 

5.475 


Bœufs .... 
Vaches. .. 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


PRIX    DU    KILOGRAMME   AU   POIDS   NBT 


1"  quai. 
1.70 
1.70 

1.48 
2.30 
2.30 
1.70 


■'  quai 
1.60 
1.50 
1.42 
2.20 
2  20 


3e  quai. 

1.50 

1 .  46 

1.36 

2.00. 

2.00 

1.64 

Prix  extrêmes 


1.40 
1.36 
1.30 

1.80 
1.90 
1.60 


1.76 
1.76 
1.50 
2.40 
2.40 
1.74 


Viande*  abattue».  —  Criée  du  14  Septembre. 


1"  qualité. 
1.50  à  2.50 

2.00  2.30 
2.00  3.30 
1.64      2.20 


2'  qualité. 

1.20  à  1.60 

1.70      1.96 

1.80      1.90 

1.47       1.60 


3c  qualité. 
1.10  à  1.66 
1.50  1.80 
1.30  1.70 
1.20      1.56 


otloir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 

Grosses  vaches  54.62  à  5*.  12 
Petites  vaches.  51.75    51.87 

Gros  veaux 78.18     78.18 

Petits  veaux  .    103.25  106.37 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 57.00 

—    —    à  la  benzine  53.50 

Saindoux  français 1 40 .00 

—         étrangers..  156  75 

Stéarine 110.00 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 

Cuirs  et  peaux 

Taureaux 43.26  à  46.45 

Gros  bœufs..  56.57      50.75 

Moy.  bœuts.  54. 5o      56.50 

Petits  bœufs.  48.93      52. Ou 

Suifs  et  corps  gras 

Suit  en  pains 70.00 

—  eu  branches 49.35 

—  à  bouche 1  lû.CÛ 

—  comestible 74.50 

—  de  mouton 102.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marches  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  180  à  185  fr.;  bœufs 
gris,  165  à  170  fr.;  moutons  d'Afrique,  180  à  185  fr.; 
réserve.  190  fr.;  agneaux,  100  à  150  fr.,  les  100  ki- 
logrammes. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  l10  qualité  180  fr. 
2',  165  fr.; 
2e.  140  fr.; 
3'.  140  fr.: 
3»,  160  fr.: 
150  fr.;  veaux,  l1 
190   fr.;  porcs.  1™ 

160  li.:  agneaux,  1"  qualité.  250  fr.;  2«,  220  fr.;  3», 
200  fr.  les  100  kilogr.;  laitons,  1"  qualité,  60  fr.;  2% 
50  fr.:  3",  30  fr.  la  pièce. 

Besançon.  —  Veaux,  1"  qualité,  66  fr.;  2»,  65  fr.: 
moutons.  lre  qualité.  115  fr.;  2e,  110  fr.;  porcs  gras, 
1>'-  qualité,  65  fr.;  2»,  64  fr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.73  à  0.84;  vaches  0.60  à 
0.75;  veaux,  0.90  à  1  fr.;  moutons, 0.95  à  0.97. Porcs, 
0.66  à  0.67  le  demi-kilogr.  vif  ;  prix  extrêmes,  0.65  à 
0.68  le  demi-kilogr.  vif. 

Bourg.  —  Veaux,  l'e  qualité,  130  fr.;  2-,  125  fr.;  3e, 
120  fr.,  les  100  kilogr.  sur  pied.  . 

Cholel.  —  Bœufs,  0.72  à  0.80  ;  vaches,  0.69  à  0.77. 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité,  170  fr.; 
2".  160  fr.;  3e,  150  fr.;  taureaux,  2"  qualité, 
130  fr.;  vaches  de  boucherie,  lre  qualité,  160  fr.; 
2e,  150  fr.;  3e,  140  fr.;  moutons,  lre  qualité.  220  fr.; 
2e,  200  fr.;  3e,  180  fr.;  veaux,  lre  qualité,'  136  fr.;  2e, 
128  fr.;3e,  120  fr.;  porcs,  lre  qualité,  130  fr.;  2e,  126  fr.; 
3e,  122  fr.,  les  100  kilogr. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  1"  qualité,  178  fr.; 


3%  150  fr.;  taureaux,  lre  qualité,  150 
génisses,  1"  qualité  180  fr.;  2e,  16! 
moutons, 
brebis,  1 


1"  qualité,  185  fr.;  2',   175   fr 
qualité.   170  fr. 


2-,  160  fr. 
qualité.  220  fr.;  2%  200  fr.; 
qualité.  185  fr.;   2».    175   fr.; 


3', 
3", 
3e, 
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2»,  ni.fr.;  3°,  m  fr.;  vaches  de  boucherie,  1"'  qua- 
lité,  145  fr  :  2e,  131  fr.;  3=,  130  fr.:  moutons  de  pays, 
1"  qualité,  260  fr.;  2»,  183  fr.;  3e,  170  fr.:  veaux, 
1'"  qualité,  134  fr.;  2e,  122  fr.:  :;-.  110  fr.;  porcs, 
1''    qualité,  132  fr.;  .!•■,  119  fr.;  3-.  110  fr. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  lre  qualité,  171  fr.;  2e,  168  fr.; 
3e,  100  fr.;  prix  extrêmes  :  1.0  à  lis  fr.  les  100  ki 
logr.  Veaux,  1"  qualité,  123  fr.  ;  2e,  120  fr.;  3«, 
115  fr.;  prix  extrêmes  :  110  à  128  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons,  prix  extrêmes.  180  à  233  fr.  les  100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  d'Algérie,  d'Oran,  140  à 
130  fr.;  bœufs  de  pays,  limousins.  172  k  177  IV.; 
bœufs  gris.  165  à  170  fr.;  moutons  d'Algérie  et 
d'Oran,  177  à  11*2  fr.;  moutons  de  réserve,  188  à 
190  fr.;  les  100  kilogr.  poids  mort. 

Nancy.  —  Bœufs,  80  à  Si  fr.;  vaches  et  génisses, 
78  à  80  fr.;  bœufs  africains,  68  à  74  fr.;  taureaux,  50 
à  65  fr.;  veaux.  65  à  68  fr.;  moutons,  90  à  95  fr.; 
moutons  africains,  85  à  nn  fr.;  porcs,  80  à  86  fr.; 
porcelets,  33  à  60  fr.  la  paire. 

Nantes.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.86;  plus  bas,  0.82;  prix  moyen,  0.84.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.S4;plus 
bas,  0.80;  prix  moyen,  0.82.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  1.20;  plus  bas,  1.15;  prix 
moven,  1.175.  Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  ;  plus 
haut.  1.15;  plus  bas,   1.05;  prix  moven:  1.10. 

Nimes.  —  Bœufs,  lre  qualité,  173  fr.;  2e,  165  fr.: 
vaches,  1"  qualité,  160  fr.;  2e,  14:.;  fr.;  fourniture, 
95  à  110  fr.;  veaux,  100  à  120  fr.;  moutons  de  pays, 
200   fr.;  moutons   africains,  190  fr.  les  100  kilogr. 

Reims.  —  Vaches,  1.50  à  1.70;  moutons,  2  à  2.20 
le  kilogr.  net;  veaux,  1.36  à  1.46;  porcs,  1.16  à  1.28, 
le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  A  la  laveur  du  temps  chaud 
et  des  belles  journées  ensoleillées,  le  raisin  mùril 
rapidement  et  dans  la  région  .lu  Centre,  m  le  beau 
temps  continue,  on  commencera  à  vendanger  un  peu 
plus  tôt  qu'on  ne  l'espérait.  Dans  le  Midi,  la  vendange 
est  à  j"'U  près  terminée  et  l'on  sait  déjà  a  quoi  s'en 
tenir  au  sujet  de  la  qualité  des  vins  nouveaux  Ils 
sont  généralement  meilleurs  que  ceux  de  Tan  der- 
nier. On  les  cote  1  a  1.10  le  degré;  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales, on  les  paie  0.83  à  0.90,  a  la  sortie 
du  pressoir. 
Dans  le  Gard,  ..n  paie  à  Nimes  0.90  à  1  fr.  le  di 
A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  .l.gr.  s 
42.50  à  12. 7'.;  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse 
de  25  à  30  centimes  par  hectolitre. 

Sucres.  —  un  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n»  3  20. 30  à  30.25  et  les  sucres  roux  23.30  à  26  fr. 
les  100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  blancs  sont  en 
baisse  de  0.50  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  60  f  60.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  77.23  3  77.30  et  l'huile 
de  lin  .'..',  à  55.25 -les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  lin  sont  en  baisse  de   1.73   à  2    fr.    par  quintal. 

On  cote  a  l'hectolitre  par  vagou  complet,  le  pétrole 
disponible  23  fr.;  l'essence  33. 7:;  .  U  pétrole  blanc 
supérieur  en  fûts  ou  bidons  31   fr. 

Pommes  à  cidre.  —  On  paie  aux  mille  kilogr.  les 
pommes  a  cidre  :  à  Avranches  10  à  12  fr.  :  ,i  Bernay 
30  à  32  fr.  ;  à  Dieppe  23  à  28;  à  lUouigneau  70  à  75; 
les  poires  à  cidre  valent  27  à  28  fr.  les  mille  kilo- 
grammes a  Bernav. 


\  l'hectolitre,  on  vend  les  poi 
,.  2  80  a  Evreux  et  2.30  à  Louviers 


a   i  i.lrr  :  2. 10 


Pommes  de  terre.  —  On  | ux  II  0  kilogr.,   les 

pommes  déterre     9  a  11  à  Neufcbàtel    i    i  ".  ..  Quim- 

per     i  a  Die,  8    i   Compiègne,  6  à    "    i    \ sas,    6    à 

AH.i  et  à  Vesoul. 

Fécules.  —  A  Epinal,    on  paie   la  *     .les 

Vosges  disponible    29  fr.  ;  à  '  ompiègm  m   paie  la 

fécule  l"e    type  de  la  Chambre  Syndicale  29  50  et  la 
fécule  supérieure  30.30  les  100  kilogr 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, la  vente  des  fourrages  et  .les  pailles  i  eu  lieu 
à  des  prix  dénotant  une  grande  fermeté;  l'offre  était 
il  ailleurs  peu  importante. 

Ou  a  payé  la  paille  de  ble  de  I      qualité   23  à    26; 
celle  de    2e,  23    à    24;  de  3*,  22    a    23:    la    pailli 
seigle  de  l10  qualité  37  à  40;  celle  de  2'-\  33   à  36     le 
::■'.  30  à  33;  la  paille  d'avoine  de  1  '-  qualité   25  è   26 
de  21.  2:;  à  24.  de  3e,  22  à  23. 

on  a  tenu  le  beau  foin  55  a  56  fr.  :  relui 
lité  50  à  52  fr.  :  de  3*  15  à  4S  fr.  :  la  luzerne  de  1  "'  qua- 
lité 35  à  56  fr.  :  celle  de  2  .2  à  5i  fr.  :  de  3'  ti  8 
30  fr  le  regain  de  choix  10  à  i2  fr.  ;  de  2e  quai  1 1 
à  4u  fr.  :  de  3e  35  à  38  fr.,  le  tout  aux  104  Imites  de 
5  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur, 
droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Engrais.  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  sont  en 
baisse  de  10  centimes  par  quintal.  '  m  cote  le  nitrate 
disponible  dosant  15.5  à  16  0  0  .1  azote  :  22.20  à  Dun- 
kerque;  22.73  à  la  Rochelle;  22.80  5  Nantes:  22.40  à 
Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosanl  20  à  -\  0  i  a  ote 
vaut  30  fr.  à  Dunkerque,  à  Nanl  .uen,  31.50 

à  Paris. 

Le  kilogramme  d'azote  vaut  1.96  dans  le  sang  des- 
séché  à  Pans:  1.95  i  Dunkerque;  1.85  :  Dunkerque 
dans  la  viande  desséchée;  1.37  dans  la  corne  crue 
triturée  bue:  1.65  dans  la  corne  ti  rrél  é  '  08  à  1.18 
dans  le  cuir  torréfié. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique   vi   il  0 
0.44  dans  les  superphosphates  minéraux. 

Aucun   chang.  ment  pour  les  engrais      ota    liques. 

Ces    prix    se    rapportent    â    îles     a.1  aits    par 

grosses  quantités. 

B.  l)i     va 


Prochaines   adjudication». 

Lyon,  .  :  septembre.  —  1.500  q.  blé:  300  q  lucre; 
500  q.  foin;  1.000  q.  paille;  3.500  q.  a  ■  le;  100  | 
orge. 

Toulouse,  2    septembre.  —  300  q    bl 

Vincennes,  23  septembre.  —  Foin  3.00  i  q  .  lu, 
•  oini     i  i  00  q.,  paille  1.001    q 

Mourmelon-le-Grand,    28    septembre.  —     Vvoine 
|     foin      00     q  .  paille  4.000  q. 

Besan     i     2      septembre.—   Foin    1.000  q     paille 

l.ooo  q. 

septembre.  —  Ble  1.500  q. 

Toulouse.  23  septembre.  —  Blé  500  q. 

u nt.   26   septembre.  —    Foin    100  q      pai  le 

100  q.,     voine  3.000  q. 

Grenoble.  26  septembre.  —  Blé  2.500  q.  ,  loin 
1.200  q.,  avoine  1.500  q. 

Epinal,  30  septembre.  —  Foin  2.000  q.  ,  paille 
l.ooo  q..  avoine  3.000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  7  AU   14  SEPTEMBRE  1908) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


1"  Région.  —  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes-du-Nsrd.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne. —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 


Blé. 


Prix 

il  25 
•21.70 

20.  T5 
21  50 
21.00 

21.  75 
21.15 
21.50 
22.25 


21.41 
0.12 


Seigle.    Orge.      Avoine 


Prix. 
19.00 
17.00 
16.25 
16.50 

n.oo 

17.25 
17.50 
10.50 
17.50 


2'  Région. 


NORD. 


21.75 
22.00 
21.25 
22.00 
21.75 
22.00 
22.00 
22.00 
20.75 
21.75 
23.  ûû 
22.50 
21.25 
22.25 
•"M    75 
21.75 
22 .  25 

17.25 
17. JO 
15.75 
17.00 
17.25 
18.00 
17.50 
16.50 
16.  C0 
16.00 
17.50 
16.50 
16.50 
17.00 
18.50 
16.00 
17.75 

19.00 
17.00 
I9.0H 
13.25 
18.00 
17.7D 
17.00 
17.00 
18.50 
L8.50 
18.00 

n 
19.00 
1S.0Û 

19  Bû 

Eure-et-Loir. —  Chàteaudun 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pa^-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 
Seine-Inférieure. —  Rouen 

21.41 

0.25 

lô.9'i 

0.16 

18  33 
0.05 

S'/r  la  semaine  £  Hsusse  . . . 
précédente.      t  Baisse.... 

17.50 
0.39 


17.75 
17.50 
17.50 
U.00 
17.25 
18. (10 
17.75 
lu.  50 
16.  75 
17.00 
18.25 
17.00 
17.00 
18.25 
17  50 
22.00 
17.00 


17. 


3'  Région.  -    NORD-EST. 

Ardennes.  —    Charleville. . .  22  25 

Aube.  —  Troyes 21 .75 

Marne.  —  Epernay 22.00 

Haute-Marne.  —  Chaumont  21 .50 

Meurthe-et-Mos.  —  Nancy  -21.85 

Meuse.  —  Bar-leDuc 22.20 

Vosges.  —  Neufchàteau 21 .25 

Prix'moyens 21  96 

Sur  la  semaine  i  Hau 
précédente.       I  Bais 


usse  . 
nsse  . , 


0.04 


17.00 

19.25 

17.00 

15.00 

16.011 

16.50 

16.25 

18.25 

17.00 

16.00 

» 

16.25 

17.00 

18.50 

18.00 

17.10 

18.50 

13.00 

16.00 

18.50 

1 8 .  50 

10.39 

18.10 
0.16 

17.32 
0.11 

4e  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infér.  —  Marans    '21 

Dbux-SÈVRks.  —  Niort -21 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes     22 
Maine-et-Loire.  —  Angers.     21 

Vendée.  —  Luçon 21 

Vienne.  —  Poitiers 21 

Haute-Vienne.  —  Limoges, 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (,  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse ... 


.00 


0.01 


17.50 

18.50 

17.00 

18.00 

18.00 

16.50 

18.00 

16.50 

16.00 

17.50 

18.00 

17.25 

17.00 

18.00 

1 7 .  00 

18.85 

18.75 

18.25 

17.75 

17.00 

16.50 

16.00 

18.00 

17. On 

17.00 

16.50 

17.25 

17.50 

17.69 

16.94 

0.04 

» 

» 

» 

0.05 

0.15 

5"  Région.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens  . 

>ur  la  semain 

précédente. 


Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
'  Baisse  . . 


50 
50 
80 
87 
50 
00 
75 
.00 
22.00 
22.34 


16.00 
16.00 
15.50 
15.50 
17.00 
16.50 
16.25 
17.00 
15.00 


16.08 
0.02 


18.50 

16.75 

16.75 

19.00 

16.50 

17.00 

17.00 

16.50 

19. 00 

18.00 

18.50 

17.75 

18.25 

16.50 

18.00 

18  50 

18. 00 

18.25 

17.83 

17.58 

0.22 

0.03 

» 

■ 

Pris  moyen 


6'  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —   Saint-Etienne... 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Ghâlon 
Haute-Saône    —  Gray  .... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse... 


par  100  kilogr. 

Blé.       Seigle 


Orge. 


Prix. 

19.00 
18.25 
18  "o 
1  ô .  7  5 
10.25 
1S.00 
17.00 

n.oo 
n.oo 

n.oo 


385 


Avoine 


17.41 

0.03 


Prix 

\:  0 
16.75 
18.00 
16.25 
16.75 
17.50 
17-50 

n.oo 

17.75 
17.50 


7*  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariêge.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgiaeux.  . . . 
Haute-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  s  maine  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 

8°  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lnvaur 

Tarn-et-Gar.  —  Moutauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  \   Hausse 

précédente.       (  Baisse 


23.00 

15.05 

16.75 

22.50 

15.00 

16.00 

22.50 

17.25 

17.00 

22 .  00 

18.00 

16.00 

22  85 

18.75 

18.25 

22.50 

17  00 

18.00 

22.  2"> 

19.00 

17.50 

2  2    50 

1 7 .  00 

17.00 

22.85 

20.00 

17.00 

22.55 

17.51 

17,06 

0.36 

0.08 

0   )8 

23.25 
22  50 
22.00 
22.00 
22.00 
21.50 
22.00 
21.00 
22.35 
22.00 


17.20 
0.12 


18.50 
17.75 
17.75 
17.25 
18.00 
16.00 
18.20 
16.00 
20.50 
17.58 

0.13 


22.05 
0.02 


17.25 

16.50 

18.00 

17,50 

18.50 

21.50 

18.00 

1S.00 

19.00 

18.00 

18.00 

19.00 

18.00 

17.50 

18.50 

17.75 

17.00 

18.00 

17.50 

16.00 

17.50 

17.50 

16.00 

17.00 

19.50 

18.50 

18.75 

16  35 

10.00 

1 7 .  75 

17.80 

17   20 

18.50 

0.02 

O.iS 

0.01 

9=  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  -Gap 22.00  I   17, 

Basses-Alpes.  —  Digne 22.50  18. 

Alpes-Marit.  —  Cannes 22.50  18. 

Ardèche.  —  Aubenas 22.00  18 

B.-du-Rhône.  —  Aix 24.00  18, 

Drôme.  —  Montélimar 23.25  là 

Gard.  —  Nîmes 25.00  17. 

Haute-Loire.  —  Le  Puy...  22  25  17 

Var.  —  Draguignan 22.75  17 

Vaucluse.  —  Avignon 21-00  '" 

Prix  moyens 22.02 

Sur  la  semaine  Ç  Hausse  ...  0.06 

précédente.      \  Baisse • 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


0.03 


17.00 

17.00 

18.00 

18.00 

17.00 

1S.00 

17.00 

18.50 

17.25 

17.25 

18.00 

18.00 

18.25 

18.25 

20.00 

17.50 

17.00 

17.00 

17.25 

18.00 

17.72 

17.70 

Les  100  kilogr. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  <,  Hausse  . 
précédente.      <  Baisse.. 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

16.25 

17.80 

17.50 

16.91 

18.23 

17.79 

16.39 

18.16 

17.32 

17.50 

17.60 

16.94 

16.08 

17.83 

17.58 

16  56 

17.47 

17.17 

17.28 

i  ; .  03 

17.58 

17.80 

17.20 

18.50 

17  62 

17.72 

17.70 

16, 93 

17.66 

17.56 

0,03 

0.06 

0.03 

» 

» 

* 

COURS   DES  DENRÉES  AGRICOLES   Dl    8  AL'   14  SEPTEMBRE  1908 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Los  100  kiloirr. 


Alger 

Philipp 
Constn  :  i 
Tunis 


Blé. 


tendre. 

a  i .  oo 
i 


dur. 
25.50 
20.00 


Seigle. 

Orge. 

„ 

là.  00 

» 

18.25 

» 

„ 

» 

18.50 

16.2  5 

16.00 


16.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manhe^m... 

Berlin 

àlkace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche    —  Vienne 

Belgique.  —  Louvam 20. 

Bruxe.i^s -21. 

Liège 

Anvers 21. 

Hongrie    —  Budapest 23. 

Hollande    —  Groningue  ...     18 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone... 

Suisse.  —  Genève 21 . 

Amérw.       —  New-York...     19. 

Chicago 1*. 


é 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

50 

24.  OS 

22.15 

21.70 

85 

21  55 

24.00 

19.80 

!> 

75 

17.00 

14.10 

13.50 

lin 

21.60 

15.35 

17.00 

00 

15.85 

1 7 .  85 

19.50 

00 

18.00 

17.50 

17.23 

» 

., 

H  '30 

20 

18.5o 

17.00 

20.00 

60 

21.60 

15  35 

;o 

., 

:  .  <'" 

55 

18.10 

20.30 

1  7 .  50 

» 

» 

1» 

75 

2-2.00 

20.00 

20.00 

93 

l;    75 

17.00 

18.25 

j  i 

» 

» 

» 

HALLES    DE     PARIS 


I  URINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  rhoix 53.00*53.50  33.75  4  34.07 

Première»  marque;, 53.00      53.00  33.75      33.75 

Bornes  marques 51. .".0      52.00  32.80      33.13 

Marques  ordinaires 30.00      51.00  31.84      32.48 

Farine  d  toile  perdue) 22.00 

2QNDITIOP  I  do  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  iranco 

et   au    domicile   des   acheteurs,  au  comptant,    avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  a  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blai  '. .    ïl 

—  rous  ...     23.1 

—  Montereau 


23.25 
22.50 


Bergues 22.00 


Plata. 
Australie  . 


22.00 
.25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr 

f  qualité 17.25  17.50    |    2'  qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     18.25  à  18.75 

—  moutur?  .  .      1  7.75       18.00 

—  fourragère    18.00     18. no 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.00  a  19.00  —  2"  qualité 18.00     l*..1 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Champagne. 

19.50  i  20.00 

Beauce 

18.75      19. 00 

1S.75       1  1    ' 

Noires  choix.  19.  )0  S 

—  belle  qualité  18.75 

—  ordinaires..  17. 25     18.50 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul.  13.50    13.75 

Songr  e'  Bto   .  13.00     13.25 

Son  3-casoB...  12.75    13.00 

Son  fin 14.00    14.25 


Av.  blanches.  I7.25àl7.25 

de  Liban 15.00     15.00 

Suède 15.50    15.50 

—  Les  100  kiiog. 

Recoupettes..  12.50  a  13.00 

Remoul.  bl 10. uo     17.00 

—   bis..  15.00  15. 75 

—bâtards.  13.50  14.00 


à  22.25 

22.00 


et  bourses  de  Paris  du  mercredi  16 septembre- 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     31   00    ,  31  00 

Blé _                           2.'i.25 

Escourgeon — 

Seigle   —                        17.75 

Orge —            19  0H       10.2-, 

A     i             —                            i  g  60 

Sous _                          H.25 

Bourse  du  mercredi  18  septemi 

Sucres  SN- les  !00k.     25.50 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  i-olza  (en  tonnes —           77  00 

Huiles  de  lin  (en  tonnes1 —           55.no        » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  —            70  00        » 

Alcoo! —            i-  fin        „ 


BEURRES.  —  Halles  de  Pans.    Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 
2.30  à  5 


Isigny  extra... . 

Gournav 

M.  de  Vire 

de  Bretague. . . . 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 

de  Charente 

Etrangers 


2.30 
2.55 
2  50 

2.70 

0.50 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2 .20  à  2.50 

Gâtinais 2.50    2.80 

Vendôme) 2.10    2  50 

Beaugeancy. . . .  2.15     2.60 

Ferme 2.34    3  in 

Tours 2.50     .'  80 

Le  Mans 2.40     2.50 

Tourame 2.13 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 120àl32 


Picardie.. 

Brie 

Touraine. 
Beauce. . . 
Bresse  . . . 
Allier 


96  138 

90  llô 

89  124 

90  110 
'.'i  110 
96  102 
93  104 


Bourgogne 90*102 

Champagne 96  101 

Cosne 94  100 

Sarthe 90  96 

Bretagne 90  94 

Vendée) «s  9 . 

Auvergne SI  «6 

Midi 


15 


I  ROUAGES. 


Balles  de  Pu  ris. 


Fromages  de  Br.e, 


haute  marque. . . 
grands  moules. . 
moyens  moules, 
petits  moules.. . 
laitiers  


Coulommiers 

Camembert  en  boite..., 
—  en  paillons . 

Mont-d'Or 

Gouruay  

Lisieux 

Pont-î'Evêque 

Neufchâtel 


La  dizaine. 
18.00  à  32.00 
16.00  26.00 
10.00  23.00 
7.00  11.00 
8  O0       16.00 

Le  cent. 
75  00  à    90.00 
iû.ÛO       80.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2e  choix 

From3ge  de  Gruyère  de  la 

—  —                  Suisse. 
Emmenthal 


20.00 

18  un 

12.50 

70.00 

40.00 

10.00 

Les 

170.00 

100.00 

llij.00 
200.00 

130.00 

180  00 


40.00 

97.00 

70.00 

17.50 

100  kil 

àl90.00 

120.00 

160.00 

130.00 

230.00 

170  mi 

145.00 

190.00 

190  00 

210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de 

(La  pièce.) 


Parts. 


Pintades 

à  3.50 

Poulets  Bresse  . 

2.25 

1 

Canards  ferme. 

2.'i0    3.00 

—      Nantes. 

5.00 

3.00    4.25 

—      Houdan. 

4.00 

o  5C 

4.00    7.00 

* 

» 

Oies  d'Angers. . 

4.50    6.00 

» 

» 

Lapins  dom.  . . . 

1.75     .,.-.5 

» 

» 

—    garenne.. 

1.50     1   75 

• 

. 

0.50    1.7.;, 

0.75 

1  25 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  8  AU  14  SEPTEMBRE  1908 


iS7 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.00  à  H). 00    i    Dunkerque.. 

Havre 19.00      19.00        Avignon 

Dijon 20.00      20.00    I    Le  Mans  . . . . 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 17.00  à  17.25    ,    Avrar.ohes. .. 

Avignon 20.50      20.50         Nantes 

Le  Mans 11.00      17.25    !    Renpes 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


19.00 
20.00 
17.50 


16.00 
15.00 
10.00 


Piémont 46.15  à  i0.50    l 

Saigon 20.50      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


32.00 
36.00 
28.00 


45.00 
37.25 
38.00 


Caroline 

Japon ^ 

—  Les  100  kilo 

Pois. 
24.00  à  25.00 
iO.OO       '.n.00 
31.00      36.00 


.00 
.00 


19.50 
20.00 
18.00 

i  1C.00 
15.00 
16.25 


.00 
.00 


Midi . . 

Algérie »        I    Rouges 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.00  à    8.00    |    Châlons-s.-S.       5.00  à 


Blois. 


0.00 


6.00 


Rouen. 


GRAINES  FOURRAGERES 


6.00 

Les  100  kilos 


1 10  à  285 
120  2i0 
145  170 
120  150 
39         57 


Minette 

Saintoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vescesdeprint. 


25 


Trèfles  violets . . 

—       blancs... 

Luzerne  de  Pro  v 

Luzerne  

Ray  grass 

FOURRAGES  ET  PAILLfcS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Patile  d'avoine 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil 


1"  quai. 

2" 

quai. 

3"  quai. 

55  à    56 

48 

à 

52 

.2  à    45 

55         56 

4- 

52 

38        46 

21        25 

21 

23 

20        21 

37         40 

33 

36 

lu 

24         25 

22 

23 

20         21 

Paille 

Nevers 4.50 

NanteB 5.00 

Le  Mans 5. Ou 

Laon 5  25 


Foin. 
6.25 
7.50 
7.75 
s.  00 


Paill 

Moulins 5.50 

Montluçon 5.25 

Meaux 5 .  00 

Nemours 5.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 
Nantes 


Colza 

Œillette..., 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

15.25  à  16.25 
13.00       13.75 


19.25 
18.25 
15.85 
14.00 
18.65 


19.75 
16.50 
15.85 
14.00 
19.80 


et 
Le  Havre. 


15.2^  à  16.25 


13.00 
19.75 

18.25 
15.00 
14.75 
13.60 


13.75 
19.75 
18.50 
15  ..85 

15.85 
15.25 


Marseille. 
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19.25 

15.56 
16.00 
12.75 

12.75 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Le  Mans., 
Saumur. . , 


Colza. 

36.110  36.50 
36.75  37.  50 
37. 0C      37.00 

CHANVRES. 

1"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Liu. 
28.50  à  28.50 
28.00      28.00 
27.50      27.50 

—  Les  50  kilogr 

2<  qualité. 

00.00  â  00.00 

00.00      00.00 


Œillette 


Alost.  . . . 
Bergues. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilog 

Communs.      :|     Ordinaires. 

00.00  à  00.90      00.00  à  00.00 

00.00      00.00 1    00.00      00.00 


3*  qualité 
00.00  à  00. 

00.00      00. 

r.) 

Super. 
00.00  k  00, 
00.00      00. 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.     28.00  à     30.00        Wurtemborg      19.00  à    iO.OO 


Bourgogne . .     27 .  00 
Poperingue..    29.00 


Lentilles. 
35.00  &  55.00 
42.00      42.00 
26.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 
12.00  à  16.00    ;    Hollande 9.00  4  10.00 

7.00        8.00 


7. 00 
3 .  00 


à  68.00 
34.00 
30.00 

28.00 


Foin. 

7.50 
9.00 

8  25 
N.50 


à   11.25 


.00 
.00 


Spalt 19.00      ii.00 

Alsace 18  nu        :  i.OO 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.98  à 

Viande  desséchée  moulue  .  , —  1.85 

Corne  torréfiée  moulue —  1  65 

Cuir  torréfié  moulu —  1,30 

Nurate  de  soude 15/1  %  azote      22.20 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —  31.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         31.25 

Cyanamide  de  calcium.  15  0  0  azote 21.00 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0 28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        23. 00 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 5.25 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 


1.93 

i  .s:, 

1.75 
1 .  15 
22.20 
50.25 
31.75 
21.00 
28.00 
21.75 
26.70 
6.00 
4H.0O 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  !00  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3  4  Az.,  40/45  phosphate..  11.40  à  11.40 

—        d'os  dégelât.  1/1.5  Az.,  60/65  phosph  9.75  9  75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.J)  -1  40 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.        »  » 

Scories  Thomas,  aciéries  do  Villerupt 4  40  4.10 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.      0.50  0.52 

Superphosphates  minéraux,         —            —             0.37  0 .  44 

Phosphate  précipité,                      —            —              0.4i  0.44 


Phosphates    fossiles.—      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.60  à  2. 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 1.60       1 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.70      2 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. .. .      i.OO      4 

—  du  Rhône  18/20, 'à  Bellegarde 4.00      4 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90       2 

—  du  Lot  18/20,  gares  dn  Lot 4  00      4 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix. ..     3.50       4 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kiiogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  »      i 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 
15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19. 


o  no     io.oo 


15.25 

15.25 

9.50 

9.50 

11.00 

11.00 

.'   75 

13.25 

1 2 .  75 

13. .10 

9.25 

'.1.50 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 


11.25 


2.15 
6.00 
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.25 
.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Lille,  «lisp.  ..     43.00  a 
Bordeaux  ...      52.00 
Montpellior..     52.00 


Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90"  disponib.  43.50  à  43  50 
4  derniers.. .     39.25        39.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 28.00  à 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 29.00 

Raffinés 00.90 

Mélasses 14.00 


i  i .  50 
55.00 
56.00 

29.87 
30.30 
64.00 
15.00 
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AMIDONS  Kl    FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 

Amidon  de  mais ■"" 

Fécule  sèche  de  l'Oise 29  50 

—  Epinal 29-00 

-  Paris "    '0 

sta 42-00 


9  51 

16 
30 
29 
30 


UTILES.  —  Les  100  kilogr.) 


Paris.. . 
Rouen. 
Caen.  .. 
Lille  . . . 


Colza. 

77.00 
75.00 
80.00      80.00 


Lin. 
57.00  a 

59.50 
58.00  58.00 
:  6 ,  50   56 .  50 


Œillette. 


VINS       ' 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1904. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


.ares  . 

Artisans,  paysans  Médoc 

—      .  Bas  Médoc  . 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700 
600 

450 
450 

700 


900 

500 

500 

.  ',00 

900 


t      !  blancs. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux   mers 


I'.-:  , 


1.100 

850 

400 

Vins  du  midi.  —  L'hectolitre  nu. 

Aramon,  8°5  à  9* 

Aran,  i  '   10" 

Monl       les,  I1"  à  12* 

-    9»  à  13" Il  .00 

EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  b'au-de-vie  des  Ckarentes. 


Dernier  brus 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  l8'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS. 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  1er 

Soufre  trituré ' 

—  sublime 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à 


1S78 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

66 

■ 

» 

800 

—  Los  100  kilogr 


1.400 
950 
500 

9.00 

10.00 
11.00 
14.00 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  Paris 
Marseille 


5t.50  à  r     Oi 

i   75  5.00 

1.1.75  13.75 

—  lô . 75  16.75 

—  30.00  36.00 
Saint  Denis  .36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  «1  Élat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  ",, 
;  1865. 


1869. 
1871, 


%  remb.  500  fr. 

%  remb 

%  remb.   100  fr. 


d'ob.  remb.  100  fr. 
1875,  4  %  remb.  500  fr.    ... 

1876    i  %  remb.  500  fr 

1892,  2  !    -  %  remb.    100  !i 

1  4  d'ob.  remb.   100  fr 
1894-1896  2  1/2  %  ren 

—  1  4  d'ob.  remb.  100  fr. 
%  rembours.  500  fr. 

—  1  '4  d'ob.  remb.  125  fr 
1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. 

—  1/2  d'ob    r.  105  fr 

[90 ,    .    I    .'    ',,,  roiiib.  500  fr 
_        _  1/5  4'ob,  r.  100 

1905 

\     —     l,i  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb 
Bordeaux  1863  3  %  remb 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur   1  "„ 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  ",. 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  5o0  fr.  450  ]> 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

Est,  500  fr.  tout  payé. 

Midi. 

Nord. 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.       — 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes.  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Pans,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez.  500  fr.  tout  payé.. 
C'°  générale  Voitures  500  fr.  t.   p 
Métropolitain 


du  10  au 

' 

Cours 

du 

Plus  haut. 

Plus  bas 

ISHptem. 

96 

96.75 

91  -:, 

07  65 

97.64 

169  50 

4d6.50 

',-.;  00 

543  :'■ 

i0 

i 

i 

105  25 

fi 

550.00 

555.00 

550  00 

309.00 

368  50 

99  "i 

99.00 

370.00 

90.50 

427  00 

425  50 

110.00 

108.50 

109.00 

103  50 

109  50 

105  00 

104  50 

109.25 

113    i0 

440.75 

413.00 

91.50 

91  00 

91.00 

390  00 

9*. 25 

94.25 

410  25 

110  25 

5 10. Ou 

506.50 

5IO  00 

110.70 

106. CO 

L07  25 

100  7i 

100.15 

104.60 

96.70 

96.55 

9  i    ,  1 

91.80 

104.15 

103.80 

101.55 

62.55 

62.25 

89.15 

4225.00 

122 

1200.00 

:    1.00 

734  00 

690.00 

688  00 

1222.00 

1219.00 

673.00 

672.00 

673  00 

950.00 

946  00 

945  00 

1155.00 

1152.00 

1 1  ,]   00 

1783.00 

17O0.00 

I 

L3Ï 

873.00 

870.00 

874.00 

1.  - 

300.00 

199.00 

199  00 

159.00 

iv   C0 

1010.00 

lolù.00 

4,25.00 

1422.00 

1410.00 

190.00 

506.00 

500  50 

507.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1870,  3  %  remb.  500  h 

—  18s,: 
_     [885,2  60%  .00r  500fr 

1895,2  so  %  remb 

—  1903,  3  %  remb    500  fl 
Connu,  1879, -.',00  %  l 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  :;   '„  reml 

—  18922  60%  remb.ï fr 

—  18992. 60%remb  500fr. 

—  1906,        ',,  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887     ... 

—  algériens  à  lots  1888  .. 


I   Est,  500   fr  3  %  remb    050  fr 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  oouv. 
Nord       3  ",,  remb 

—  3  %  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
P.-L.-M.  —fus. 3  %  r.  500 fr. 

—  oouv.        — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        —  — 
Est-Algérien         — 

.   Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de   Paris  i  %  remb.  500 

C'«  généi-  des  \  o'uure  i         ,       ■ 

Canal  de  Sur.-,  r,   %  remb    : i 

Transatlantique  i  imb.  500  fr 

,ies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 


du  10  au 

16 

50  :   25 

i  ,  i   ; 

le  :  50 

','  

190. 00 

197.25 

178.25 

402.75 

455.00 

154.00 

462.00 

160  50 

496 .  00 

67. 50 

07.00 

67.25 

66.50 

60I.OO 

660.00 

450.00 

448.00 

410.50 

441.00 

il 

141    50 

146  50 

445.00 

455.50 

. 

16 

,',  .  50 

,,< 

115  50 

4 10. Ou 

439  00 

144  00 

413.50 

142 .  jû 

411,00 

,,     00 

142.  J5 

i 

140  00 

,,.'    10 

i-29  50 

501.00 

„s-  00 

381.00 

600.00 

109    !5 

407.00 

lir.i.  11,1 

109.00 

Cours 
du 

503.50 
433.00 
400.50 
405.00 
496.50 
179  00 
500.50 
401.25 
450.00 
461.00 
196.25 
67.50 
67.00 


661.00 

441.00 
413.50 
145  50 

459 .  75 
412.50 
410.25 
439.00 
413.50 
411.50 
144.00 
143.00 
437.50 
431.00 
428.50 


385.00 

383.00 
408.00 
106.75 
108.75 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.  —  L    Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Etat  approximatif  de  la  récolte  du  froment,  du  méteil  et  du  seigle  en  1908;  évaluation  du  Bulletin  des  Halles. 
—  Elèves  sortants  de  l'Ecole  des  haras.  —  Importation  des  bovidés  en  Algérie;  mesures  prises  par  le 
Gouverneur  général  pour  éviter  l'introduction  de  la  Dèvre  aphteuse.  —  Le  Congrès  de  l'aliment  pur.  —  La 
betterave  à  sucre:  analyses  de  M.  Saillard.  —  Les  vins  à  l'Exposition  de  Bruxelles.  —  Elèves  admis  aux 
écoles  nationales  vétérinaires.  —Ecole  pratique  d'agriculture  de  Roureux.  —  Ecole  pratique  d'agricullure 
et  de  laiterie  de  Colgny.  —  Concours  de  la  race  bovine  bretonne  à  Lorient:  discours  de  M.  Henri  Grosjean; 


progrès  accomplis  et  progrès  à  réaliser  en  Bretagne 
—  Expositions  d'aviculture. 

Evaluation  approiimative  de  la  récolte  du  froment.    ! 
du  méteil  et  du  seigle  en  1908. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  officiel  du  20  septembre  l'évalualion 
approximative  de  la  récolte  du  froment,  du 
méteil  et  du  seigle  en  1908. 

La  récolte  du  froment  est  de  109,428,755 
hectolitres  ou  de  81,138,854  quinlaux  mé- 
triques, pour  une  étendue  ensemencée  de 
11,013,839  hectares.  I.e  rendement  moyen 
par  heclare  est  ainsi  de  16  bectol.  79,  au 
lieu  de  20  hectolitres  l'année  dernière,  et  le 
poids  moyen  de  l'hectolitre  de  76  kilogr.  88, 
contre  78  kilogr.  OS  en  1907.  —  La  récolte 
de  celte  année  est  inférieure  de  23,424,823 
hectolitres  à  celle  de  l'année  dernière,  que 
la  statistique  évalue  définitivement  à 
132,853,578  liectol.,  au  lieu  de  130,375,689 
hectolitres,  chiffre  qui  avait  été  indiqué  dans 
l'évaluation  approximalive  publiée  au  mois 
de  septembre  1907. 

Le  méteil,  cultivé'  sur  146,483  hectares,  a 
produit  2,410,52'/  hectolitres  de  grains, 
contre  2,488,462  hectolitres  en  1907. 

La  production  du  seigle,  en  1908,  a  été  de 
18,274,692  hectol.,  au  lieu  de  19,697,811  hec- 
tolitres en  1907.  La  surface  ensemencée  en 
seigle  était  de  1,247,789  hectares  en  1908  et 
1,240,082  hectares  en  1907. 

Le  Bulletin  des  Halles  vient  de  publier  de 
son  côté  les  détails  de  son  estimation  de  la 
récolte  de  1908. 

Il  évalue  la  récolte  du  blé  à  106,465,000 
hectolitres  seulement ,  correspondant  à 
80,902,754  quintaux,  pour  une  superficie 
ensemencée  de  6,511,409  hectares,  soit  un 
rendement  cullural  moyen  à  l'hectare  de 
16  hect.  35  Le  poids  spécifique,  plus  faible 
que  celui  qui  résulte  de  l'enquête  officielle, 
ressortirait  à  75  kil.  99  à  l'hectolitre. 

«  Dans  des  conditions  normales,  dit  notre 
confrère,  les  80,902,754  quinlaux  de  blé  qui 
représentent  notre  récolte  donneraient,  à  raison 
de  70  0/0,  36,631,928  quintaux  de  farine,  lesquels 
produiraient  à  leur  tour,  à  raison  de  128  0/0, 
72,488,868  quintaux  de  pain.  Mais  il  faut  s'atten- 
dre à  ce  que  ces  chiffres  subissent  des  modifica- 
tions sensibles.  On  constate,  en  effet,  un  assez 
fort  déchet  au   nettoyage  du  blé  nouveau,  par 

51  Septembre  1908.  —  39. 


—  Concours  de  raisins  de  table  a  Port-Sainte-Marie. 

suite  de  la  grande  quantité  des  grains  maigres 
qu'il  renferme.  Des  constatations  déjà  faites  il 
résulterait  que  100  kilos  de  blé  nouveau  ne  don- 
neraient approximativement  que  97  kilogr.  500 
de  blé  bon  peur  la  mouture,  au  lieu  rie  99,  et  que 
loo  kilogr.  Je  blé  bon  pour  la  mouture  ne  pro- 
duiraient que  08  kilogr.  ou  C8  kilogr.  500  de 
farine,  au  heu  de  70.  far  conlre,  le  blé  ayant 
beaucoup  de  gluten,  100  kilogr.  de  farine  dem- 
ie raient  une  plus-value  de  -  à  :!  0  0  dans  le 
rendement  en  pain.  » 

Comme  la  consommation  annuelle  mo- 
yenne, en  France,  du  blé  et  de  la  farine 
comptée  comme  blé  est  de  122  à  123  millions 
d'hectolitres,  la  production  de  1908  serait 
insuffisante  pour  faire  face  à  nos  besoins  — 
d'autant  que  nous  ne  pourrons  pas  compter 
celle  année  sur  les  imporlations  de  l'Algérie 
et  de  la  Tunisie,  nos  deux  colonies  devant  à 
peine  se  suffire.  Mais  il  resle  entre  les  mains 
de  la  culture  et  du  commerce  des  stoks  très 
élevés  de  la  précédente  récolte. Le  Bulletin  tl>-s 
Huiles  évalue  ces  réserves  à  17  millions  d'hec- 
tolitres environ.  Or,  si  l'on  ajoute,  dit-il,  ces 
17  millions  aux  106,405,000  hectolitres  de 
noire  récolte,  on  obtient  un  total  de  123  mil- 
lions 465  mille  hectolitres,  soit  un  peu  plus 
que  la  quantité  suffisante  pour  subvenir  à  la 
consommation. 

Notre  confrère  évalue,  d'autre  part,  la 
récolte  d'avoine  à  92,233.540  hectolitres,  celle 
d'orge  à  13,943,425  hectolitres  et  celle  de 
seigle  à  13,972,630  hectolilres. 

Knfin  il  estime  que  la  récolte  du  blé  dans 
le  monde  pourra  atteindre  cette  campagne 
1,127, 390,000  hectolitres,  contre  1,131, 723, 000 
en  1907. 

Administration  des    Haras. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  15  septembre  1908,  le  diplôme  de  fin 
d'études  est  accordé  aux  trois  élèves  sortants 
de  l'école  des  haras,  classés  dans  l'ordre  ci- 
après  : 

MM.  de  Choin. 

de  la  Motterouge. 
Ehrmann. 

Par  arrêté  du  même  jour  : 

M.  de  Choin  est  nommé  surveillant  de  2e  classe 
et  affecté,  en  cette  qualité,  au  service  du  dépôt 
d'étalons  de  Saint-Lô. 

Tome  II,  —  lo. 
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M.  de  la  Molterouge  est  nommé  surveillant  de 
2'  classe  et  alfecté,  en  cette  qualité,  au  service 
du  dépôt  d'étalons  du  Pin. 

M.  Ehrmann  est  nommé  surveillant  de  2''  classe 
et  affecté,  en  rette  qualité,  au  service  du  dépôt 
d'étalons  de  Compiègne. 

Importation  des  bovidés  en  Algérie 
Pour  éviter  l'introduction  en  Algérie  de  la 
fièvre  aphteuse,  le  Gouverneur  général  a 
décidé  de  soumettre  à  des  règles  particulières 
l'importation  en  Algérie  des  animaux  d'espèce 
bovine  provenant  de  la  métropole  el  de 
l'étranger. 

Ces  animaux  ne  pourront  désormais  entrer 
dans  la  colonie  que  par  les  ports  d'Alger,  d'I  Iran, 
de  Bône,  de  Philippeville,  de  Bougie,  d'Arzew  el 
de  Mostaganem.  Ils  devront  être  accompagnés: 
1°  D'un  certificat  d'origine  délivré  par  l'a  ut  ont  l'- 
administrative du  lieu  de  provenance  qui  attes- 
tera que,  dans  ladite  localité,  il  n'existe  et  il  n'a 
existé,  pendant  les  six  semaines  précédentes, 
aucun  cas  de  lièvre  aphteuse  sur  les  animaux 
des   espèi  es  bovine,  ovine,  caprine  et  porcine. 

Ce  certificat  indiquera  le  nombre  des  animaux 
et  leur  signalement  : 

•1"  D'un  certificat  de  santé  délivré  par  le  vété- 
rinaire inspecteur  du  port  d'embarquement. 

A  leur  débarquement,  les  animaux  importés 
pour  la  reproduction  ou  l'industrie  laitière  seront 
dirigés  aussitôt  au  lazaret,  dans  les  ports  d'Aller 
el  d'Oran,  et  dans  les  étables  désignées  par  les 
vétérinaires  sanitaires,  dans  les  autres  ports.  Ils 
y  seront  soumis  à  une  observation  de  cinq  jours, 
non  compris  celui  de  l'arrivée.  L'observation  sera 
de  quinze  jours  pour  les  animaux  qui  ne  seraient 
pas  accompagnés  des  certificats  prescrits; 

Les  animaux  provenant  de  Tunisie  seront  dis- 
pensés de  toute  observation  à  la  condition  d'être 
accompagnés  desdits  certificats.  Ils  continueront 
à  l'Ire  admis  à  l'importation  en  Algérie  par  les 
bureaux  de  douane  (frontière  de  terre  et  les 
ports  de  nier  ouverts  à  l'importation  du  bétail. 

En  ce  qui  concerne  les  animaux  provenant  du 
Maroc,  ils  pourront  également  pénétrer  en  Algé- 
rie par  les  bureaux  de  douane  (frontières  de 
terre;  el  par  les  ports  de  mer  ouverts  à  l'impor- 
tation du  bétail.  La  production  des  certificats  ci- 
dessus  ne  sera  pas  exigée  pour  les  animaux  de 
cette  provenance,  mais  ces  derniers  seront,  clans 
tous  les  cas,  soumis  à  une  observation  de  cinq 
jours,  non  compris  celui  de  l'arrivée. 

La  mise  en  vigueur  des  dispositions  ci- 
dessus  a  lieu  depuis  le  1er  septembre. 

Le  Cougrès  de  l'aliment  pur. 

Du  8  au  12  septembre  s'est  tenu  à  Genève 
le  premier  Congrès  international  pour  la 
répression  des  fraudes  alimentaires  et  phar- 
maceutiques, ou  pour  mieux  dir/3  le  Congrès 
de  l'aliment  pur,  car  la  réunion  de  Genève  a 
eu  pour  unique  objet  de  délinir  l'aliment  pur. 

Invité  par  la  Société  universelle  de  la  Croix 


blanche  à  assister  à  ce  Congrès,  M.  le  minis- 
tre de  l'Agriculture  a  prononcé  un  discours 
dont  on  trouvera  le  texte  plus  loin.  Nous  pu- 
blions également  les  définitions  qui  ont  été 
adoptées  par  le  Congrès. 

Le  deuxième  Congrès  aura  lieu  à  Paris. 

La  betterave  à  sucre. 
Voici  les  principaux  résultats  des  analyses 
de    betteraves    faites    le    17    septembre   par 
M.  Emile  Saillard,  au  laboratoire  du  syndicat 
des  fabricants  de  sucre  : 

Poids  moyen  Riche 

de  la  plante    de  la  racine  p.  100 

entière         décolletée,    des  betteraves 

grammes  grammes 

Moyennes 935  182  15.9] 

Moyennes  de  la  se 
maine  précédente      893  14".  15.36 

Différence +40  +37  +0.55 

La  température  s'est  relevée  et  il  n'est 
tombe  que  peu  île  pluie  pendant  la  dernière 
huitaine  météorologique,  écrit  M.  Saillard. 
Malgré  la  chaleur  relative  de  la  journée, 
les  nuits  étaient  un  peu  froides.  Pour  la 
maturation  des  racines,  l'état  atmosphérique 
s'est  montré  favorable;  mais  le  poids  des 
racines  n'a  pas  augmenté  autant  que  l'année 
dernière  dans  la  semaine  similaire.  Dans 
beaucoup  de  rayons,  la  terre  est  déjà  sèche 
et  une  bonne  pluie  pénétrante  serait  la  bien- 
venue, surtout  si  elle  était  suivie  d'une 
période  de  temps  un  peu  chaud. 

Les  vins  à  l'Exposition  de  Bruxelles 

Les  vignerons  français  du  Midi  font  actuel- 
lement à  Bruxelles  une  très  intéressante  ma- 
nifestation ;  il  s'agit  de  l'Exposition-dégusta- 
tion,  qui  est  installée  au  Ve  Salon  des  Arts  et 
Métiers,  au  Palais  du  Cinquantenaire,  et  à  la- 
quelle vont  toutes  les  sympathies  du  public. 

Cette  manifestation  a  été  organisée  par  la 
Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  Paris  à 
Orléans,  qui  a  groupé  dans  une  œuvre  com- 
mune les  diverses  sections  de  la  Confédéra- 
tion générale  des  vignerons  du  Roussillon,  de 
.Montpellier,  Béziers,  Saint-Pons,  Lézignan, 
Narbonne  et  Carcasonne  et  les  caves  coopéra- 
tives de  Toulouse,  Gaillac,  Marmande  el 
Cahors. 

Dans  un  Stand  fort  bien  décoré  de  vues  des 
sites  du  Midi,  de  graphiques  de  production 
et  de  documents  appropriés  à  la  manifestation 
vinicole,  a  été  organisée  une  dégusation  des 
vinsdu  Midi, dont  le  produit  sera  affecté  à  des 
œuvres  de  bienfaisance. 

Les  consommateurs  sont  nombreux  cl  font 
honneur  aux  excellents  vins  qui  leur  sont 
servis. 
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Ecoles  nationales  vétérinaires. 

.Nous  avons  publié  dans  le  numéro  du 
27  août  la  liste  des  élèves  des  écoles  vétéri- 
naires diplômés  à  la  suite  des  examens  géné- 
raux de  cette  année.  Nous  donnons  aujour- 
d'hui la  liste  des  élèves  admis  à  ces  écoles 
en  1908. 

ÉCOLE    VÉTÉRINAIRE   d'aLFORT 

MM.  Foucault,  Martin,  Cnrassou,  Pradel,  Mes- 
nier,  Ledhuy,  Mir,  Marquant,  Faillard,  Chatin. 

Pommier,  Thiery  (Jules),  Jamais,  Hanras, 
Montrais,  Pelletier  ( Joseph-Louis-Lucien),  Oster- 
mann,  Deloulme,  Delorme. 

Colin,  Feldmann,  Pérot ,  Andrieux,  Del- 
breuve,  Lardeiret,  Logé,  Petiot,  Pineteau,  Ger- 
vais. 

Pezet,  Roquefort,  Tardivon,  Claverie,  Fau- 
vertaix,  Lemétayer,  Thiery  (Pierre),  Lebouc, 
Caivet,  Létard. 

Guilliot,  Léo,  Devaux,  Marchai,  Marteau  (Henri), 
Orgeval,  Zumbrunn. 

ÉCOLE    VÉTÉRINAIRE    DE    LYON 

MAL  Leblanc,  Perrin,  Robin,  Robert,  Mogier, 
Denizot,  Le  Bitoux,  Gaumand,  Mailland,  Pelle- 
tier (Julien-Joseph- Lucien). 

Carré  (Raymond  ,  Houdelot,  Lantoine,  Delille, 
Andraud,  Buisson,  Friez,  Suire,  Tingaud,  Vil- 
lai  n. 

Aragnol,  Bertrand,  Hamelin,  Herzog,  Eymar, 
Fauvel,  Lefebvre,  Duceau,  Perreau  (André). 

ÉCOLE    VÉTÉRINAIRE    DE    TOULOUSE 

Candidat  dispensé  du  concours  en  raison 
:1e  son  diplôme. 
M.  (.ail. 

Candidats  ayant  subi  le  concours. 

MM.  Donatien,  Heyraud,  Péricat,  Eygroteau, 
Ilussenet,  Lafenètre,  Bernard,  Chaillot,  Malbay, 
Beauché. 

Dehavay,  Falq,  Raynaud,  Pelegry,  Foigne, 
Capmau,  Ipoustéguy,  Labourdette,  Mariette,  Ber- 
thelemé. 

Boucher,  Carré  (Yves),  Sournies,  Vidal,  Gran- 
ger,  Mousseron,  Sabatier,  François,  Pinaud, 
Marquis. 

Cette  promotion  comprend  M  élèves  à 
l'école  d'Alfort,  29  à  l'école  de  Lyon  et  31  à 
l'école  de  Toulouse. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Rouceux  (Vosges  . 

Les  examens  d'admission  ont  eu  lieu  le 
29  août  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  le 
sous-préfet  de  Neufchàteau. 

Onze  candidats  ont  été  admis  comme  élèves 
réguliers. 

La  rentrée  est  fixée  au  jeudi  1er  octobre- 

Des  places  restentdisponibles  pour  les  can- 
didats qui  seraient  dans  l'intention  de  solli- 
citer leur  admission.  Ceux  pourvus  du  certi- 


ficat d'études  primaires  n'ont  à  subir  aucun 
examen;  ceux  qui  n'ont  point  ce  diplôme 
sont  tenus  de  passer  un  examen  qui  aura  lieu 
à  l'Ecole,  le  jour  de  la  rentrée. 

Aucune  fraction  de  bourse  ne  pourra  être 
accordée  aux  nouveaux  candidats,  toutes 
celles  allouées  par  l'Etat  ou  le  département 
ayant  été  attribuées  le  29  août. 

Ecole  pratique  d'agriculture  et  de  laiterie 
de  Coigny  .Manche). 

L'examen  d'admission  à  [l'École  de  Coigny 
a  eu  lieu  le  7  septembre  dernier.  13  élèves 
ont  été  admis  à  suivre  les  cours  de  l'établis- 
sement, soit  parce  qu'ils  ont  satisfait  aux 
épreuves  de  l'examen, .soit  parce  qu'ils  sont 
pourvus  de  diplômes  les  dispensant  de  subir 
ces  épreuves. 

Un  second  examen  d'admission  aura  lieu 
dans  le  commencement  d'octobre.  Les  candi- 
dats sont  priés  d'adresser,  dès  à  présent, 
leur  demande  d'inscription  à  M.  F.  Noël, 
directeur  de  l'Ecole.  Quelques  bourses  seront 
mises  au  concours. 

Concours  de  la  race  bovine  bretonne. 

-Nous  avons  publié  dans  le  précédent  nu- 
méro un  compte  rendu  du  concours  spé- 
cial de  la  race  bovine  bretonne,  qui  a  eu  lieu  à 
Lorient  au  commencement  du  mois  de  sep- 
tembre, en  même  temps  que  la  distribution 
des  récompenses  aux  lauréats  des  [prix  cul- 
turaux  et  des  primes  d'honneur  du  Morbi- 
han. Nous  revenons  aujourd'hui  sur  ce  con- 
cours pour  dire  quelques  mots  du  discours 
qui  a  été  rprononcé  par  M.  H.  (ïrosjean,  ins- 
pecteur général  de  l'agriculture. 

Après  avoir  parlé  des  défrichements  opérés 
en  Bretagne  et  des  progrès  considérables  ac- 
complis par  les  agriculteurs  dupays,M.Gros- 
jean  indique  les  améliorations  d'un  carac- 
tère urgent  qui  seraient  facilement  réalisa- 
bles : 

ci  D'abord,  au  point  de  vue  de  la  propriété  en 
elle-même.  Le  morcellement  du  sol,  confinant 
quelquefois  à  l'émiettement,  est,  sans  contredit, 
l'une  des  plaies  de  la  culture  et  de  l'élevage 
morbihannais.  La  pratique  des  échanges  de  par- 
celles entre  voisins  est  certes  chose  délicate, 
mais  quels  avantages  ne  résulterait-il  pas  pourle 
cultivateur  d'un  remembrement,  même  partiel1 
de  la  propriété  ! 

«  Un  des  impedimenta  les  plus  sérieux  de  la 
culture  bretonne  réside  aussi  dans  l'existence 
des  trop  nombreux  «  fossés  ■  ou  talus  qui  sépa- 
rent les  champs.  Entre  l'usage  et  l'abus,  il  y  a 
une  juste  mesure  et  l'on  ne  saurait  trop  ap- 
prouver les  cultivateurs  qui  détruisent  les  talus, 
de  manière  à  former  des  pièces  facilement  cul- 
tivables de  2  à  i-  hectares.  D'ailleurs,  est-il  bien 
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essaire,  surtout  à  quelque  distani  e  de  la 
mer,  de  maintenir  ces  fossés,  véritables  fortifi- 
cations, qui  snserrenl  les  champs,  transformés 
par  endroits  en  marécages,  qui  immobilisent 
des  milliers  d'hectares  pai  l'espace  qu'ils  occu- 
pent et  qui  deviennent,  peu  à  peu.  les  abris  les 
plus  suis  îles  animaux  el  des  plantes  nuisibles? 
De  lionnes  haies  ou  de  sérieux  rideaux  d'arbres 
ne  suffiraient  ils  pas?  Nous  devons  à  la  vérité  de 
dire  qu'un  mouvement  se  dessine  en  Bretagne 
tre  l'a  bus  de  ces  m  . railles  .l'un  an 1 1  e  âge  : 

rie  saurai!  trop  l'encourager  C'esl  jce  que 
pour  sa  part,  la  Commission  de  prime  d'hon- 
neur du  Morbihan  n'a  pas  manqué  de  faire  dans 
l'attribution  de  ses  récompenses.  ■■ 

M.  Grosjean  recommande  aux  cultivateurs 
du  Morbihan  la  production  îles  fruits  de 
table  qui  est  beaucoup  trop  négligée. 

ci  Le  débouché  cependant  est  aux  portes,  en 
raison  de  l'affluence  de  plus  en  plus  grande  des 
baigneurs  sur  la  côte  morbihannaise  et  de  la 
proximité  de  ces  centres  insatiables  qui  s'ap- 
pellent Lorient  et  Brest  —  sans  parler  du  mar- 
di.'' constant  qu'esl  pour  nous  l'Angleterre.  Ne 
voit-on  pas,  à  Quiberon,  à  Carnac  et  ailleurs, 
les  fruits  de  saison  atteindre  des  prix  plus  élevés 
qu'à  Pai  as  —  lorsqu'il  est  po-sihle  de  s'en  pro- 
curer '  La  belle  pomme.  Calville  blanc,  reinette 
du  Canada,  par  exemple,  est  de  tous  les  fruits 
celui  qui  se  conserve  I"  mieux  et  qui  atteint  les 
plus  liants  prix;  la  vente  en  est  assurée  et  l'on 
n'en  produira  jamais  trop  Aussi  n'est-ce  que 
justire  d'applaudir  a  l'exemple  donné  par  les 
pomiculteurs  de  Vannes,  d'Hennebont  et  de 
Kergrist,  pour  ne  citer  que  ceux-là,  qui,  depuis 
quelque  temps,  se  sont  engagés  dans  cette  voie 
tout  particulièrement  fructueuse. 

i.  Le  département  s.-  prête  admirablement  aussi 
à  la  culture  de  la  cerise  :  des  variétés  tardives, 
mûrissant  en  juillet  et  août,  feraient  certaine- 
ment prime  sur  les  marchés  du  littoral. 

Que  dire  maintenant  de  la  rhàlair/ne  et  du 
chataignici  '.'  il  y  a  peu  de  l ps  encore,  la  pro- 
duction delà  châtaigne,  pour  la  région  et  pour 
l'Anglelerre,  ''lait  très  importante  :  la  malade,  du 
châtaignier  et  la  dél'oreslation  produite  par  les 
fabriques  d'extraits  tannique  l'ont  réduite  de 
moitié.  De  bois  esprits  ont  jeté  le  cri  d'alarme. 
car  le  châtaignier  est,  l'arbre  par  excellence  des 
pa\s  granitiques  :  c'est  l'arbre  à  pain  de  la  Bre- 
tagne et  du  Plateau  central.  Heureusement  le 
drageonnage  empêche  le  déboUemenl  au  sens 
propre  du  mot,  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
qu'il  faut  une  dizaine  ou  une  quinzaine  d'années 
à  un  rejet  pour  donner  des  fruits.  Aussi  ne 
saurait-on  trop  encourager  la  plantation  et  le 
greffage  des  châtaigniers  en  bonnes  variétés, 
pour  contrebalancer  les  effet  de  la  maladie  et 
des  abatages  intempestifs  et  maintenir  à  notre 
Bretagne  l'important  revenu  que  lui  constituent 
ses  ci.  itaigneraies  séculaires.  » 

Parlant  de  la  race  bretonne,  si  recherchée 


aujourd'hui  en  dehors  de  son  habitai  naturel, 
M.  Grosjean  conseille  aux  agriculteurs  de 
l'améliorer  uniquemenl  par  sélection,  à  l'ex- 
clusion de  tout  croisement  étranger.  11 
appelle  l'attention  des  éleveurs  sur  l'habitude 
trop  répandue  dans  la  région  de  vendre  les 
meilleurs  sujets  el  de  ne  garder  que  les  mé- 
diocres pour  la  reproduc  i  ion. Le  profil  immé- 
diat ainsi  réalisé  peut  être  buivi  d'amères 
décepl  ions. 

En  terminant  ce  discours  plein  de  conseils 
judicieux  à  l'adresse  de-  cultivateurs  bretons, 
M.  Grosjean,  insiste  sur  les  bienfaits  de  l'as- 
sociation i.  Actuellement,  dit-il, le  Morbihan 
possède  une  quinzaine  de  mutuelles-bétail  el 
une  caisse  de  réassurance  en  plein  fonction- 
nement, deux  mutuelles  incendie,  une  ving- 
taine de  caisses  locales  el  une  caisse  régio- 
nale de  crédit.  C'est  là  un  bon  commencement; 
mais  si  nous  cherchons  les  coopératives  de 
production,  nous  trouvons  deux  minoteries 
seulement  ;  ni  beurrertes,  ni  cidreries  coopé- 
ratives dans  un  départemenl  qui  produit 
d'énormes  quantités  de  Leurre  et  do  cidre  '.  » 
Evidemmenl  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire 
de  ce  côté. 

Concours  des  raisins  de  table. 

Un  concours  de  raisins  de  laide,  choisis 
parmi  les  variétés  les  plus  propres  adonner 
satisfaction  à  la  clientèle  étrangère,  sera  ou- 
vert à  Ions  les  producteurs  de  Lot-et-Garonne 
les  '■'>  ri  \  octobre  prochain  à  Port-Sainte- 
Marie. 

11  y  aura  en  même  temps  un  concours  de 
vins  de  Lot-et-Garonne  el  une  exposition 
d'emballages,  et  de  matériel  de  chais  à 
laquelle  pourront  pendre  part  tous  les  cons- 
tructeurs français. 

Expositions   d'aviculture. 

La  Société  des  a\  iculteurs  el  colombophiles 
provençaux  organise  une  exposition  natio- 
nale d'aviculture  qui  se  tiendra  à  Avignon 
du  7  au  l-'i  novembre  prochain  sur  la  grande 
place  du  palais,  en  face  le  Château  des  Papes. 
Le  commissaire  général  est  M.  de  Montai, 
ancien  conseiller  gênerai. 

L'exposition  internationale  d'aviculture . 
organisée  parla  Société  des  aviculteurs  de 
l'Hérault,  s'ouvrira  à  Montpellier  le 23 octobre 
prochain.  —  Les  demandes  d'inscription  se- 
ront admises  jusqu'au  L'octobre.  —  Plus  de 
5,000  fr.  de  prix  y  seront  distribués.  Un 
Congrès  international  d'aviculture  aura  lieu 
à  cette  occasion.  Pour  tous  renseignements, 
s'adresser  à  M.  Bedos.  commissaire  général. 
L2,  rue   Marceau,  à   Montpellier. 
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ÉTAT  APPROXIMATIF  DE  LA  RÉCOLTE  DU  FROMENT 

DU    MÉTEIL   ET    DU    SEIGLE    EN    1908 


DEPARTEMENTS 


FROMENT 


Surfaces 

ense- 
mencées. 

Fîci  tares 


PROI.LTT    EX    GRAINS 


Hec- 
tolitres 


Quintaux 
métriques 


Surfaces 

■ 
:  ienc  '■'■■-. 

[le     ires 


METEIL 


PRODUIT    ES    GRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


ense- 
mencées 

Hectares 


ÏI  [GLE 
PRODUIT        ; 

Hec-         Qui  itau 

tolilres.  !  métriques 


PREMIERE      REGION      [NORD-OUEST] 


Finistère 

Côtes- du-Nord  . 

Morbihan 

Ille-et-Vilaine  . 

Manche 

Calvados 

Orne 

Mayenne 

Sarthe 


Totaux. 


60 

2511 

106  05H 

52 

61 10 

144 

ooo 

57 

300 

ri.'. 

423 

f,8 

080 

104 

900 

.  < 

303 

715 

911 

1  235  125 

963 

Si  tT 

1  043  775 

1  265 

7116 

736  )U0 

585 

138 

2  3oi  ooo 

1  785 

OO.I 

1  031  4  00 

70  i 

178 

1  108  50.0 

i  831 

420 

958  320 

73  i 

906 

1  825  700 

1  10". 

5W1 

1  361  105 

1  054 

--'15 

12  20i  475 

9  125 

880 

7 

120 

4 

300 

500 

190 

0 

000 

5 

950 

11 

100 

15 

410 

|   50 

000 

131  720 

95  892 

75  -250 

56  137 

7  230 

',  655 

■2  698 

1  975 

96  OoO 

70  080 

89  2j 

61  830 

238  650 

176  600 

253  9S8 

186  151 

891  8  •', 

660  896 

25 

:im 

18 

15  i 

72 

700 

:> 

ooo 

2 

000 

3 

ooo 

:> 

320 

1 

920 

14 

12;; 

147 

113 

199  075 

15  1  761 

322  87:, 

238  92: 

i  163  200 

i 

29  ooo 

j,i  -,, 

30  000 

2  1   101 

60  000 

i:,  H  m 

sn  861 

60  Ois 

lô    1-20 

;  ;   il 

235  610 

161  iti 

2  166  404 

1  830  !4'i 

DEUXIEME     REGION       NORD 


Nord 

Pas-de-Calais 

Somme 

Seine-Inférieure  . 

Oise 

Aisne 

Eure 

Eure-et-l,oir 

Seine-et-Oise 

Seine 

Seine-et-Marne  . . 


Totaux 1   15;.  913 


125 

non 

140 

500 

124 

049 

lOn  6110 

105 

500 

112 

300 

93 

500 

i; . 

19* 

se 

300 

-2 

900 

117 

900 

3  025  ooo 

3 

372 

000 

p 

513  004 

■i 

101 

000 

2 

641 

-250 

-i 

Rlfi 

ooo 

. 

IIS 

ooo 

i 

836 

095 

■> 

17.1 

OOO 

81 

-20O 

2 

7X7 

090 

..- 

191 

fH9 

-2  827 
2  630 
I    900 

1  671 

2  067 
•2    131 

1  630 

2  183 
2  150. 

64 
2   118 


101    139  21    102   171 


2  500 

45  000 

i  -71 

85  420 

700 

15  300 

05 

1  19) 

100 

1  760 

336 

11  056 

-.;, 

19  710 

» 

» 

700 

12  600 

9  o,u2 

lu;  ose 

;.; 

il  10 

6  ; 

210 

11 

480 

815 

1 

331 

s 

181 

12 

SU 

9 

150 

140 

0,1  i 

11 

Ooo 

14 

OOO 

13 

280 

9 

000 

8 

500 

17 

910 

8 

500 

1 

552 

12 

000 

430 

o 

550 

10-1 

322 

-207 

000 

280 

000 

258  96!) 

184 

•200 

18s 

700 

307 

030 

157 

900 

1 10  467 

204 

000 

10 

750 

101 

614 

196  621 


210 

- 

201 

|l 

l>  , 

!.-;" 

131 

13  . 

su; 

214  I2i 

lis 

1! 

102 

5il 

18! 

:i  !n 

7 

741 

7 

748 

1  508 

70  ; 

TROISIEME      RE'  IJN       NORD-EST) 


Ardenoes 

Marne 

Aube 

Haute-Marne 

Meuse 

Meurthe-et-Moselle.. 

Vosges 

Beltort  (Haut-Rhin). 

Totaux 


02 

000 

1110 

510 

86 

'000 

75 

800 

s.! 

775 

74  OOO 

40 

000 

3  851 

520, 

S06 

1   301   OOO 
I    608  6411 


I   564 


1  21-2  sou 

1    1,5  s  ;,, 
1  317  200 

080   000 
05  iÙI 


918  137 


1  043 

iOo 

1  2116  4s'o 

1  188 

792 

9o9 

600 

825 

IR3 

96! 

000 

5i0 

OliO 

49 

8. 16 

6  095 

351 

46 

20 

350 


,, 

041 

650 

598 

310 

90 

950 

10 

200 

111 

749 

6 

600 

4.s7 

230 

00, 

394 

650 

SI 

71.8 

10  000 

46 

200 

21 

100 

4 

000 

4 

100 

5 

100 

12 

500 

3 

- 

106  419 

190  000 

813 

380 

316 

500 

56 

OOO 

70 

500 

85 

501) 

200  ooo 

35 

501 

1  701 

384 

I3S 

TOI 

o ,  • 

300 

231 

2.0 

il 

;)2u 

50 

76o 

02 

100 

141 

1,0 

1  27  1 

818 

QUATRIÈME     RÉGION      (OUEST) 


Loire- 1  nférieure  .... 

Maim  -et-l.oire 

Indre-et-Loire 

Vendre 

Charente-Inférieure. 

Doux-Sèvres 

Charnu  te 

Vienne 

Haute-Vienne 


140  300 

o 

3X5  100 

119  100 

p 

390  l''0 

91  610 

1 

787  434 

110  000 

2 

o;  i  oo  i 

112  819 

1 

953  X2S 

119  300 

1 

9UX  NUI) 

-III  non 

1 

32o  000 

122  93  7 

a 

092  333 

5H  ooo 

1  91  490 

1  053  361 

1 

976  315 

1  ssl  -229 

1  867  500 

1  376  300 

1  5«6  1 11 

1  ''42  417 

',  i..o  68m 

1  029  6o0 

1  o;;-2  035 

527  714 

12  330  687 

1    Vol) 
-'70 


loi 

?  500 


18 

0,11 

4 

610 

1 

812 

42 

500 

2  v 

2iio 

li 

oi, 

" 

lui 

079 

» 

2  200 

li  oiO 

7  OOO 

3  bll) 

6  430 

j> 

1  500 

1  359 

1  190 

28  '.Ion 

6  000 

17  42i 

9  Ooo 

10  168 

6  4  22 

» 

56  700 

75  401 

96  ii2 

39  600 

105 

OoO 

113 

81! 

ls 

60o 

15 

470 

84 

OOO 

99  000 

101 

403 

589  680 

1  166 

564 

28  ;,; 


f  1 

000 

81 

233 

1.1 

5  7s 

II 

13 

00 

4*0 

7  0 

29  , 

73 

Ol'i 

3S3 

-92 

CINQUIEME     REGION      (CSNTRE) 


'Loir-et-Cher.  . 

Loiret 

Yonne 

Indre 

Cher 

Nièvre 

Creuse 

Allier 

Puy-de-Dôme. 

Totaux. 


74 

8-10 

9s 

îoo 

112 

537 

114 

2110 

99 

600 

■si 

1 

42 

000 

!  5 

9111 

72 

100 

8i0 

727 

1 

310 

400 

.. 

III 

On, 

-, 

9S5 

Oui! 

3 

100 

000 

1 

0P3 

-20  i 

1 

215 

ooo 

009  ooo 

1 

581 

967 

1 

os; 

900 

10 

07 

s, ,7 

995 
I  0,05 
1  520 


10  483  23  i 


1 

915 

8 

350 

1 

i:t5 

3 

40H 

150 

lull 

500 

16 

520 

29  oJ5 

21  478 

14.1  950 

105  043 

19  068 

14  415 

5  950 

4  500 

59  500 

4i  327 

2  100 

1  522 

9  410 

6  893 

8  000 

5  760 

215  013 

203  910 

19  315 

'251  485 

20  300 

021  Sun 

12  050 

208  4H5 

6  400 

105  600 

15  200 

210  000 

1  000 

98  000 

66  000 

792  000 

18  140 

289  555 

10  000 

1  131  400 

233  63i 

3  471  9J5 

118 

55  i 

237 

104 

156 

050 

i 

900 

199 

7*8 

69  5S0 

331 

43-2 

212 

533 

7  94 

OMO 

2  387 

■',1 

394 


ÉTAT  APPROXIMATIF  DE  LA  RÉCOLTE  DE  1908 


DÉPARTEMENTS 


FROMENT 


Surfaces 

ense- 
mencées. 

Hectares. 


PRODUIT    IN    GB  \INS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


Surfaces 

ense- 
mencées, 

Hectares 


MÉTEIL 


l'ROnriT   EN    GRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


■Surfaces 

ense- 
mencées. 

Hectares. 


SEIGLE 


PRODUIT    EN    GRAINS 


Hec- 
tolitres. 


Quintaux 
métriques 


SIXIÈME     REGION      EST 


■  i       Or 

h  mte  Saôue. .. 

Doubs 

Jura 

S.iôue-et-Loire. 

Loire 

Rhône  

Ain 

Haute- 

Savoie 

Isère  


113  5011 

60  8011 

28  300 

42  uni) 

130  000 

56  130 

38  500 

89  ..mi 

29  ooo 

18  950 

lin  240 

717  020 

1 

452  8"" 

1  07:.  uon 

1 

094  400 

820  8110 

:,;;-  Ton 

-108  650 

67Î  000 

197  280 

1 

976  000 

I  521  000 

645  195 

186  703 

693  0U0 

;..ii  r.ii) 

1 

384  000 

1  042  000 

607  000 

513  590 

303  200 

2  10  (32 

1 

774  864 

1  340  022 

li 

2no  459 

8  170  017 

3  360 

1  900 

D 

» 

850 

X05 

1  550 

1  550 

1  900 

3  194 

15  109 

55  104 

39  900 

0  860 

14  os: 

23^560 

34  loo 

26  01 10 

:.:t'  .12.' 

256  231 

40 

320 

2s  728 

- 

.i 

10 

706 

17 

36(1 

25 

575 

19  684 

38 

711 

188  340 

s 

900 

9 

5011 

1 

loi) 

2 

200 

14  800 

4N 

800 

9 

312 

n 

900 

1 

150 

10 

280 

15 

840 

127 

782 

111  250 

79  000 

164  350 

118  750 

23  loo 

16  400 

33  OOO 

;:i  loo 

211  tiUO 

l  9  100 

556  320 

399  i;n 

153  648 

113  009 

89  O'.HI 

03  720 

21  850 

15  513 

133  610 

93  518 

259  776 

183  1Î0 

1  760  624 

1  265  387 

SEPTIÈME     RÉGION     (SUD-OUEST) 


3  i i  - 

I  lordogne 

■  I  ironne  . 
Landi  ■ 

.    - 

Basses- Pyrénées 
Hautes  i  '\  rénées 

■  aronne.. 




68 

850 

134 

110 

120 

000 

33  500 

1-20  000 

52 

1  OO 

3t 

500 

138 

700 

41 

700 

730 

660 

07  s  358 
I  717  369 
1  410  OOO 

368  r.oo 
1  560  000 

565  2oo 

324  .50 
1  711  710 

500  4011 


o  195  987 


754 
1  362 
1  094 

270 
1  185 

421 

246 
1  331 

300 


7  06:;  838 


500 

358 


3  600 

2  750 
l  30O 


13  os.i 


6 

650 

21 

728 

300 

0 

500 

» 

a 

44 

OOO 

38 

500 

51 

600 

168 

278 

4 

99 

16 

296 

222 

3 

960 

» 

32  i 

27 

720 

39 

732 

124 

920 

18 

150 

14 

000 

s 

100 

4o 

noo 

1 

500 

310 

0 

600 

3 

200 

9 

500 

97 

660 

167 

524 

252 

i 

100 

SOI) 

280  ('00 

27 

00  i 

3 

560 

41 

300 

;s 

000 

123 

500 

1  013 

684 

120  248 

176  41.0 

72  576 

19n  000 

20  250 

2  520 

2'.'  000 

9.!  860 

7)5  051 

HUITIÈME      RÉGION       SUD 




Cantal 

Lot 

". 



|. Garonne  . . . 

Tarn    

Hérault. 

Aude 

1 15  '  )i  ientales 


22 

S50 

7 

900 

79 

750 

82 

500 

10 

836 

92 

500 

91 

1100 

8  915 

28 

411 

- 

800 

427 

■192 

319 

900 

94 

HO.) 

877 

250 

1  520  000 

151 

704 

1  llo  ooo 

1  274 

i 

152 

065 

460 

25f 

1 

8oo 

5  su 

777 

240 

323 

71 

loo 

68 1 

255 

1  029  600 

117 

570 

888 

1  00 

1  010 

20" 

120 

i:'4 

35  i 

398 

io  600 

4  5^1 

1S0 

:;  5:." 

12  6.11J 

420 

5  040 

1  070 

12  MO 

5  son 

os  r.oo 

2  820 

.1:1  ,1.1 

275 

3  300 

2  100 

33  600 

J> 

204 

2  ,0.1 

1  10O 

20  350 

17  (.39 

-...2  63U 

::l 

524 

5  6  1; 

9 

■Mil 

71 

93« 

32 

345 

2 

574 

25 

536 

1 

sus 

15 

400 

197 

J50 

52  400 

521  ooo 

51  I"" 

642  .'.00 

In  300 

133  900 

28  "00 

476  OOO 

37  340 

597  110 

1  91". 

20  0  i0 

15  500 

232  500 

.1  20.1 

.H  900 

3  685 

50  SI  2 

10  500 

199  500 

211  225 

2  955  452 

377 

210 

.75 

450 

97 

850 

©2 

240 

430 

156 

15 

675 

[74 

3 

35 

007 

,2 

466 

147 

000 

2  148 

189 

NEUVIÈME     RÉGION     (SUD-EST) 


Haute  Loin  

Gard 

Vaucluse 

Basses- A.lp  es 

Hautes- Alpes 

Bouches-du-Rhôno 

Var 

Mpes  Mai  itimes.. . 

Toi..1  \  ... 


20 

...10 

28  OOO 

7:1 

57.. 

32 

701) 

55 

131 

52  .5011 

19 

200 

33 

7.1.1 

28 

5.10 

11 

650 

359  356 

2S7 

1 

346 

860 

470 

8S0 

92-2 

180 

525 

000 

307  2110 

411 

110 

313 

5110 

150 

102 

4  800  599 

215 

250 

270 

500 

826 

2  17 

367 

900 

726 

S ',5 

,00 

5l.ll 

236  5ii 

.no 

5  i  i 

2.1 

,30 

117 

200 

3  73C  493 


s  00.1 
60 

112  000 

.7.0 

Si  sso 
517 

520 

170 

150 

1  000 

i  380 

2  s  17 

1  S75 

18  000 

0 

:;  24(1 

1  900 

1  77... 

13  320 

... 

3  960 

10  186 

1)5  072 

107  263 

64 

000 

5.1 

1150 

4 

5.  0 

-> 

070 

o::s 

1 

600 

•"• 

700 

80 

1 

050 

113 

"2SS 

832  000 

570 

150 

72 

l'OO 

26 

500 

9 

859 

19  200 

10,8 

300 

» 

7-2o 

12 

..77 

1  450  804 

21.6  500 

is  5..0 

7  olo 

13  056 

77  076 

» 

.... 

S  717. 

1  052  261 

ColSL. 


DIXIÈME    RÉGION 
132  000 1  99  O00I  »        I 


9  250 


0  60.) 


Totaux    généraux   de   la  I  „„,  I 

récolta  1908  (évaluât.).  |o  515  839  1 109428755184  13.8  ,854|     146  483  |2  410  521    jl  780  522  11  247  7S9  [18274  692  |17 

RAPPEL   DES     CINQ    ANNÉES    PRÉCÉDENTES   (RÉSULTATS   DÉFINITIFS) 


1907.. 
1906.. 

190.... 
1904.. 
1903;. 


6  577  469 

132  853  578 

103  753  000 

1  14  240 

2  888  402 

1  .S55  616 

1  -240  ,'82 

19697  811 

14  312  187 

6  516  758 

114  500  1.55 

.70  17,7  681 

1  ,  s  11 

2  79,,  293 

1  714  4SI 

I  25  2  5  0. 

17  771  002 

1-2  926  370 

6  509  711 

Ils  212  S7,' 

91  5N5  285 

150  301 

2  518  S06 

1  s69  307 

1  269  450 

20  180080 

11881  716 

6  528  898 

105  305  575 

81  549  339 

155  710 

2  -iOO  251 

1  776  398 

1  -272  0'7. 

18  371519 

13  378  72s 

6  478  728 

128385530 

98  7S4  018 

160  68S 

2  766  035 

2  03N  424 

1  297  227 

2.1421  ,'.m 

M  765  163 

L'ORGANISATION  DU  PERSONNEL  DANS  LNE  GRANDE  EXPLOITATION  AGRICOLE 


I 


L'ORGANISATION  DU  PERSONNEL 

DANS    UNE    GRANDE    EXPLOITATION    AGRICOLE 


I 

La  question  si  grave  de  la  dépopulation 
des  campagnes  dont  se  préoccupent  à  si 
juste  litre  agriculteurs  et  économistes;  celle 
de  la  condition  des  ouvriers  agricoles,  du 
règlement  et  de  l'amélioration  de  leurs  sa- 
laires ;  la  possibilité  de  la  participation  du 
travailleur  aux  bénéfices  du  patron,  tels 
sont  autant  de  sujets  dont  la  solution  est 
bien  imparfaite  encore  et  qui  plus  que  jamais 
appelent  l'attention  des  amis  de  l'agriculture. 

De  l'intéressante  étude  de  notre  collabora- 
teur Hitier  sur  Un  grand  domaine  agricole  en 
Haute-Garonne  :  participation  aux  bénéfices, 
que  nos  lecteurs  n'ont  pas  oubliée  (  J  ),  je  vou- 
drais rapprocher  une  communication  impor- 
tante qu'a  reçue,  en  janvier  dernier,  la  Société 
Centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure. 
L'un  de  ses  membres  les  plus  distingués, 
M.  Robert  Dufresne,  propriétaire  exploitant 
du  domaine  de  Calmont,  près  Dieppe,  a  donné 
à  la  Société  connaissance  d'une  note  résu- 
mant les  modifications  radicales  et  des  plus 
heureuses  que,  dans  l'esprit  démocratique 
le  mieux  compris  il  a  apportées  au  régime  de 
l'ouvrier  agricole  attaché  au  domaine  de 
Cidmont. 

Pénétré  de  l'idée  que  la  question  de  la 
désertion  des  campagnes  est  absolument  liée 
à  la  question  des  salaires  agricoles,  M.  R. 
Dufresne  —  et  la  mise  en  pratique  des  ré- 
formes qu'elle  lui  a  suggérées  lui  donnent 
pleinement  raison —  estime  que,  pour  retenir 
ou  ramener  à  la  terre  la  main  d'oeuvre,  ques- 
tion vitale  pour  un  pays,  il  faut  désormais 
traiter  l'ouvrier  d'agriculture  à  l'instar  de 
l'ouvrier  d'industrie.  C'est  ce  qu'il  a  essayé 
de  faire  dans  son  exploitation  personnelle  et 
il  me  semble  que  l'exemple  de  Calmont  doit 
trouver  de  nombreux  imitateurs  parmi  les 
propriétaires  soucieux  du  progrès,  en  même 
temps  que  de  leurs  propres  intérêts. 

Je  ne  puis  mieux  faire  pour  renseigner  le 
lecteur  sur  l'organisation  du  personnel  du 
domaine  de  Calmont,  que  de  laisser  la  parole 
à  son  directeur  émérite.  Deux  principes  ont 
présidé  au  recrutement  et  à  l'organisation  du 
personnel.  Le  premier  a  pour  objet  de  four- 
nir à  l'ouvrier  agricole   les  avantages  aussi 


(1)  Journal  d'agriculliirepralique,  27  septembre  1906. 


complets  que  possible  de  la  vie  indépendante 
et  du  foyer  dont  jouit  l'ouvrier  d'industrie  et 
d'usine,  contrairement  à  la  coutume  établie 
et  traditionnellement  conservée  qui  fait  de 
l'ouvrier  des  campagnes  une  annexe,  un  sur- 
geon de  la  famille  du  patron,  nourri,  logé  à 
la  ferme  et,  par  suite,  n'ayant  ni  personna- 
lité ni  liberté. 

Le  second  principe  est  de  fournir  à  cet 
ouvrier  agricole  un  salaire  mensuel  suffisant 
et  proportionnel  à  ses  nécessités,  afin  qu'il 
ne  soit  plus  incité,  s'il  en  est  capable,  i>.  re- 
chercher à  la  ville  ou  dans  les  travaux  de 
l'industrie  et  des  fabriques,  un  débouché 
plus  lucratif.  Recherches  d'ailleurs  très  légi- 
times et  qui.  bien  plus  que  les  séductions  des 
cenlres  manufacturiers  ou  urbains,  comme 
on  se  plaît  à  le  répéter,  a  causé  à  notre  avis, 
la  dépopulation  des  campagnes. 

La  lecture  du  règlement-convention  que  ji 
reproduirai  plus  loin  dans  ses  grandes  lignes, 
permetlra  au  lecteur  de  se  rendre  compte 
des  idées  qui  ont  inspiré  son  auteur. 

En  outre  de  la  jouissance  du  logement 
personnel  et  de  famille  et  du  jardin  ouvrier 
suffisant  pour  l'entretien  de  la  famille,  loge- 
ment que  l'on  s'est  efforcé,  à  Calmont  de 
varier  d'aspect  pour  lui  donner  le  moins 
possible  l'apparence  monotone  des  cités 
ouvrières,  en  outre  des  primes  à  la  natalité, 
si  méritées  heureusement  encore  dans  nos 
campagnes,  le  salaire  fixe  annuel  a  été  cal- 
culé en  majoration  de  13  0/0  environ  sur 
ceux  des  ouvriers  agricoles  de  la  contrée, 
calcul  fait  du  salaire  ordinaire  payé  et  du 
prix  de  revient  de  la  nourriture  au  foyer  du 
patron.  De  plus,  pour  éveiller  sa  responsabi- 
lité et  développer  son  zèle  dans  l'accomplis- 
sement du  travail,  chaque  ouvrier  s'est  vu 
attribuer  des  primes  à  la  production  de  ce 
travail,  tel  des  livreurs  de  lait  sur  les  ventes 
effectuées  chaque  jour  par  leur  entremise, 
telle  la  maîtresse  laitière,  tels  le  chef  d'écurie 
et  de  culture,  le  chef  du  bétail  et  jusqu'aux 
vachers  sur  la  quantité  de  lait  trait  par  eux 
chaque  jour. 

Clique  ouvrier  devant  avoir  normalement, 
à  l'avis  de  M.  R.  Dufresne,  son  jour  hebdo- 
madaire de  repos,  îles  employés  des  services 
qui  ne  peuvent  chômer  le  dimanche  ont  leur 
alternement  en  semaine.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  les  vachers,  occupés  toujours 
le  dimanche,  ont,  au  cours  de  la  semaine,  un 
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jour  attitré  de  repos,  qui  le.  mardi,  qui  le 
mercredi,  qui  le  jeudi,  etc.,  lequel  jour  le 
vacher  supplémentaire  et  ad  hoc  vient  prendre 
sa  place. 

Un  livret  personnel  de  paye  établissant  les 
cages,  primes  et  subventions  <:<-  employés 
permanents  logés  sur  le  domaine,  esl  attribué 
à  chacun  d'eux  ei  arrêté  et  réglé  le  I'»  de 
chaque  mois. 

Un  duplicata  de  ce  livret  li  ur  esl  remis  i  i 
demeure  en  leur  possession.  Ils  peuvent  ainsi 
contrôler  leurs  gains  et  leurs  bénéfices,  ainsi 
que  les  retenues  mensuelles  de  la  demi-paie 
as  d'accidents  ou  maladies,  comme  aussi 
ii  s  suspensions  totales  de  solde  pour  absi  nce 
en  dehors  des  congés  réguliers  el  prévus  au 
règlement. 

L'idée  de  pourboire  el  d  étrennes  a  été  vo- 
lontairement supprimée  :  on  la  remplace  par 
e    que    Ton    nomme    gratification    de    fin 
d'année. 

Toutes  ces  mesures,  en  apparence  de  peu 
d'intérêt,  sont  cependant,  estime  M.  li.  Du- 
fresne,  destinées  à  rendre  à  l'ouvrier  agricole 


le  sentiment  de  son  indépendance,  de  sa 
responsabilité,  de  sa  liberté  personnelle,  que 
l'organisation  fâcheusement  patriarcale  de 
l'agriculture  a  trop  annihilé  chez  ceux 
qu'elle  emploie. 

Si  l'agriculture,  aujourd'hui  spécialisée, 
comme  le  mouvement  économique  l'y  con 
il  11  i f  fatalement,  consent  à  traiter  l'ouvrier 
de  la  terre  comme  l'industriel  traite  ses  ou- 
vriers, nul  doute  qu'elle  ne  trouve  chez  lui 
un  travail  plus  zélé,  plus  rapide,  plus  intelli- 
gent et,  grâce  au  personnel  nouvel u  trans- 
formé qu'elle  aura  su  \  attirer  ou  j  garder, 
ses  bénéfices  dépasseront  certainement,  j'en 
parle  d'expérience,  dit  M.  li.  Dufresne,  les 
sacrifices  qu'elle  aura  su  l'aire  pour  relever  et 
améliorer  la  condition  de  l'ouvrier  rural. 

Il  me  reste  a  faire  connaître,  dans  ses  dé- 
tails, la  convention  pour  les  employés  du 
domaine  de  Calmont,  qui  a  fait  île  cette  belle 
el  grande  exploitation  un  établissement  mo- 
dèle à  tous  égards:  organisation,  fonctionne- 
ment et  résultats  financiers. 

L.  Grandeau. 
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La  richesse  des  superphosphates  en  aride 
phosphorique  assimilable  varie  avec  la  nature 
.les  phosphates  qui  ont  servi  à  les  produire. 
Très  fréquemment  ceux-ci  renferment  de 
l'alumine  et  de  l'oxyde  de  1er  qui,  réagissant 
quelque,  temps  après  la  fabrication  sur  1  acidi 
phosphorique  soluble ,  finissent  par  le 
ramener,  tout  au  inoins  en  partie,  à  l'état 
insoluble.  On  dit  dans  ce  cas.  qu'il  y  a  eu 
rétrogradation.  Heureusement,  malgré  celte 
insolubilisation,  l'acide  phosphorique  de- 
meure utilisable  par  les  plantes;  comme  il 
ne  résiste  pas  à  l'attaque,  par  le  citrate  d'am- 
moniaque, on  est  autorise  à  conclure  que 
les  acides  faillies,  sécrétés  par  les  racines. 
sont  suffisants  pour  le  redissoudre. 

Ces  raisons  théoriques  sont  confirmées 
par  l'expérience  et  on  admet  couramment 
aujourd'hui  qu'il  n  >  a  pas  grande  différence, 
au  point  de  vue  fertilisant, entre  l'acidephos- 
phorique  dit  soluble  dans  l'eau  et  celui  dit 
soluble  dans  le  cil  raie. 

Les  superphosphates  conviennent  bien 
dans  tous  les  terrains  pauvres  en  acide 
phosphorique,  sauf  dans  les  terres  acides, 
tourbeuses,  dont  ils  viennent  par  leur  acidité 
aggraver  le  défaut  capital.  Dans  ce  cas,  on 

,1    Rapport  au  Conseil  général  du  Pas-de-Calais. 


|   leur  préfère  avec  juste  raison,  les  scories  de 
déphosphoration. 

Quel  que  soit  le  terrain  où  on  apporte  le 
superphosphate,  le  phosphate  monocalcique 
et  l'acide  phosphorique  libre  étant  solubles 
dans  l'eau  se  dissolvent  immédiatement  dans 
les  liquides  du  sol;  mais  contrairement  aux 
nitrates  si  facilement  entraînés  par  les  eaux 
d'infiltration,  l'acide  phosphorique  est  bien 
retenu  dans  l.i  terre  arable 

Aussitôt  son  application  faite  au  sol  il  s'y 
trouve  tixé,  soit  en  raison  du  pouvoir  absor- 
bant des  matières  humiques,  soit  par  ses 
combinaisons  insolubles  avec  la  chaux,  le  fer 
ou  l'alumine,  de  sorti  que  si  la  rétrograda- 
tion ne  s'esl  pas  encore  produite  dans  le 
superphosphate  avant  qu'en  l'apporle  aux 
cultures,  elle  survient  rapidement  dans  le  sol. 

Maintenant,  grâce  a  sa  solubilité  première, 
l'acide  phosphorique  a-t-il  pu,  avant  de 
devenir  insoluble,  se  diffuser  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre  arable  où  vont  fouiller  les 
racines,  ou  devient-il  immédiatement  inso- 
luble sur  place,  à  l'endroit  même  où  on  l'a 
laissé  en  l'incorporant  à  la  terre? 

On  doit  se  demander  également  si  ces 
phénomènes  se  reproduisent  avec  une  inten- 
sité égale  dans  les  différentes  manières 
d'appliquer    les    superphosphates.    Peut-on 
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espérer  obtenir  les  mêmes  résultats  lorsqu'on 
répand  le  superphosphate  en  couverture  que 
lorsqu'on  l'enfouit  par  un  labour?  Et  s'il  est 
préférable  de  l'enterrer,  quelle  est  la  profon- 
deur d'enfouissement  la  plus  favorable? 

On  n'est  peut-cire  pas  encore  bien  lixé  sur 
ces  différents  points.  D'après  MM.  Mùntz  et 
Girard,  on  doit  enterrer  les  engrais  phospha- 
tés d'autant  plus  profondément  que  les 
planles  sont  plus  pivotantes.  On  sème  en 
couverture  sur  le  sol  el  on  fait  ensuite  passer 
la  charrue  pour  enfouir  l'engrais  et  le  mélan- 
ger à  la  terre.  S'il  s'agit  des  plantes  à  racines 
superficielles,  on  peut  avec  avantage  opérer 
en  deux  fois:  une  moitié  de  l'engrais  étant 
précédemment  enfouie,  l'autre  moitié  est 
semée  sur  labour  et  enterrée  par  les  façons 
superficielles. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Joffre,  à  la 
suite  d'observations  personnelles,  a  établi 
une  théorie  nouvelle  de  l'action  des  super- 
phosphates, qui  l'a  amené  à  préconiser  leur 
emploi  en  couverture.  D'après  M.  Joffre,  la 
rétrogradation  dans  le  sol  serait  souvent  très 
incomplète  el  ne  se  produirait  que  lentement, 
et  s'il  conclut  en  recommandant  l'emploi  en 
couverture  comme  étant  le  plus  efficace,  c'est 
parce  que,  de  cette  façon,  l'insolubilisation 
des  éléments  phosphatés  est  encore  beaucoup 
plus  lente. 

Cette  assertion  nous  a  paru  discutable, 
tout  d'abord  parce  qu'elle  est  en  opposition 
avec  la  pratique  ordinairement  suivie.  De 
plus,  il  semble  que  le  mode  d'action  des  su- 
perphosphates doit  varier  suivant  une  foule 
de  facteurs,  notamment  avec  les  propriétés 
physiques  et  chimiques  des  terrains  cultivés. 
Mais,  de  toutes  façons,  si  le  soi  est  bien 
ameubli,  suffisamment  fumé  et  convenable- 


ment pourvu  d'humidité,  un  peut  être  cer- 
tain qu'il  n'y  a  pas  à  se  préoccuper  de  la 
rétrogradation  ;  l'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique qui  circule  entre  les  particules  ter- 
reuses viendra  dissoudre  l'acide  phospho- 
riquepourle  porter  en  suite, jusqu'aux  racines. 
Malgré  la  transformation  qui  le  fixe  au  sut 
l'acide  phosphorique  venant  du  superphos- 
phate est  toujours  disponible  pour  la  végéta- 
tion. Si  la  rétrogradation  le  rétablit  dans  les 
mêmes  combinaisons  que  les  phosphates  na- 
turels, c'est  sniis  un  état  de  division  extrême, 
à  un  degré  de  finesse  poussé  aux  dernières 
limites,  qu'un  peut  appeler  division  molécu- 
laire; le  précipité  qui  s'est  formé  est  impal- 
pable, il  reste  léger,  gélatineux  tout  différent 
par  conséquent  de  la  matière  dure  et  com- 
pacte qui  constitue  les  phosphates  naturels; 
et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  résiste  pas 
aux  réactifs  faibles  et  que  les  racines  peuvent 
aisément  se  l'assimiler.  En  outre,  les  phos- 
phates rétrogrades  entrent  facilement  en 
combinaison  avec  les  matières  humiques  ; 
l'acide  humique  joue  ,  vis-à-vis  d'eux  ,  le 
même  rôle  que  l'acide  sulfurique  dans  la  fa- 
brication des  superphosphates  ;  il  facilite 
aussi  leur  mobilisation. 

A  Berthonval,  nous  avons  fait  l'an  dernier 
quelques  expériences  en  pots  et  en  grande 
culture,  sur  le  mode'  d'application  des  super- 
phosphates. 

Essais  sur  blé.  —  Dans  des  pots  d'assez 
grandes  dimensions  nous  avons  voulu  com- 
parer lesjjrésultats  fournis  par  l'engrais  appli- 
qué à  la  même  époque  et  aux  mêmes  doses, 
à  la  surface,  à  10  centimètres  et  à  20  centi- 
mètres de  profondeur.  Ces  essais  ont  porté 
sur  le  blé  et  le  trèfle  incarnat,  dans  une  terre 
calcaire  riche  en  humus  ; 


Profondeur  d'enfouissement. 

1.  Témoin,  sans  superphosphate 

II.  Superphosphate  à  1 1  surface 

III.  Superphosphate  à  10  centimètres  de  profondeur 

IV.  Superphosphate  à  20  centimètres  de  profondeur  .... 


_^ — ^ 

Trèfle 

Grain. 

Paille. 

in<  arnat 

73  gr. 

168  gr. 

170  gr. 

05 

200 

J88 

120 

158 

214 

95 

154 

184 

Pour  le  blé  le  superphosphate  a  surtout 
favorisé  la  production  du  grain,  et  c'est  en 
l'enfouissant  à  10  centimètres  que  nous  avons 
obtenu  les  meilleurs  résultats.  Enterré  à  20 
centimètres,  l'engraisa  donné  autantde  grains 
que  s'il  avait  été  appliqué  à  la  surface;  on 
remarque  qu'il  y  a  seulement  une  différence 
marquée  dans  la  production  de  la  paille,  cela 
tient  à  une  meilleure  végétation,  dans  la  pre- 
mière période   de  croissance.   Dans   le    nu- 


méro -4,  l'acide  phosphorique  enfoncé  trop 
profondément  a  pu  manquer  dans  les  pre- 
miers temps  de  l'enracinement,  diminuer  par 
suite  l'élaboration  des  matières  azotées,  alors 
que  celle-ci  se  trouvait  favorisée  dans  le 
numéro  2  par  une  large  profusion  d'éléments 
phosphatés.  C'est,  en  effet,  un  principe  bien 
établi  aujourd'hui  que  les  récoltes  se  forment 
en  raison  de  l'élément  qu'elles  trouvent  en 
plus  petite  quantité,  à  tel  point  que  tant  que 
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l'on  n'a  pas  accru  la  proportion  de  cet  élé- 
ment, tous  les  autres  demeurent  en  partie 
inutiles. 

Pour  le  trèlle  incarnat,  c'est  aussi  l'enfouis- 
sement du  superphosphate  à  10  centimètres, 
qui  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

En  grande  culture,  sur  des  parcelles  d'ex- 

ULÉ  ROI  HE  LOI'. 
Superphosphate  appliqué1  : 


I.  En  couverture  au  printemps. 
II.  En  couverture  à  [automne... 

III.  Enterré  à    l'automne 

IV.  Aggloméré  à  i'automne 


Ces  résultats  sont  nettement  défavorables 

au   semis  en  couverture,  puisque  la  récolte 

est  inférieure  à  la  fuis  en  paille  et  en  grain, 

v    lernier  ('Luit  lui-même  plus  léger  i  t  par 

onséquent  de  moindre  qualité. 

Sur  la  parcelle  n"  .'i,  le  superphosphate  avait 
été  appliqué  sur  le  labour  et  enfoui  par  le 
passage  du  scariticateur,  suivi  des  autres 
façons  préparatoires  au  semis.  Dans  la  par- 
celle n°  i,  l'engrais  avait  été  distribué  en 
lignes,  en  même  temps  que  la  semence  el  se 
trouvait  enfoui  légèrement  au-dessous,  dans 
le  même  train  de  semoir.  Les  résultats  ont  été 
excellents,  puisque  avec  une  plus  forte  récolte 


périences,  nous  avons  essayé  le  superphos- 
phate sur  une  variété  de  blé,  le  roi  de  l'or,  en 
faisant  varier  l'époque  d'application  et  le 
mode  de  répartition  de  l'engrais.  Le  tableau 
ci-dessous  représente  la  disposition  des  essais 
avec  leurs  résultats  : 


Poids 
de  1  hectolitre. 


30  quint. 
30 

3 
3 


62  quint.  16  kil.  S 

60  76  —    5 

64  77  —    " 

68  79  —    il 


en  paille,  nous  avons  obtenu  tout  autant  de 
grains  que  dans  la  parcelle  n"  .'i,  mais  d'une 
qualité  certainement  supérieure.  Celte  cons- 
tatation est  conforme  avec  les  observations 
publiées  par  MM.  Schloesing,  Berthault,  el 
différents  agronomes,  qui  »nt  montré,  par 
leurs  expériences,  que  les  engrais  onl  une 
action  plus  marquée  lorsqu'ils  sont  mélangés 
intimement  à  la  couche  arable. 

Essais  sur  betteraves.  —  Dans  la  culture  de 
la  betterave  à  sucre  nous  avons  employé  le 
superphosphate  à  la  dose  de  500  kilogr.  à 
l'hectare.  Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 


Superphosphate  enfoui 

—  à  la  surfac 


Rendement 

Sucre 

en  poids. 

Densité. 

Pureté. 

p.  100  de  ra 

— 

— 

— 

— 

32,100  kil. 

S.i 

87.3 

16.34 

31, "00    — 

8.0 

87.1 

16.26 

Ici,  encore,  le  superphosphate  mélangé  à 
la  couche  arable  donne  de  meilleurs  résultats 
que  lorsqu'il  est  épandu  seulement  à  la  sur- 
face du  sol. 

Ces  différents  essais  nous  autorisent  à 
conclure  que  le  superphosphate  agit  moins 
efficacement  lorsqu'on  le  sème  en  couver- 
ture. C'est  d'ailleurs  l'opinion  admise  par  la 
plupart  des  praticiens. 

Son  application  au  printemps,  sur  les  cé- 
réales comme  sur  les  plantes  sarclées  en 
cours  de  végétation,  n'est  pas  à  préconiser, 
car  elle  est  trop  tardive,  même  lorsqu'on  fait 
suivre  l'épandage  d'un  fort  hersage;  on  ne 
peut  en  attendre  tous  les  effets  désirables  et, 
3i  la  sécheresse  survient,  son  action  peut  se 
trouver  reportée  entièrement  sur  les  cul- 
tures des  années  suivantes. 

Pour  les  plantes  à  racines  superlicielles, 
les  meilleurs  résultats  s'obtiennent  par  un 
i  enfouissement  au  scarificateur,  la  ré- 
partition de  l'engrais  étant  faite  lors  de  la 
préparation  du  terrain  pour  les  semailles, 
afin  que  l'acide  phosphorique  commence  à 


exercer  son  action  bienfaisante  dès  la  germi- 
nation. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  ce  qu'il  im- 
porte le  plus  souvent  d'obtenir,  c'est  de 
lancer  la  végétation,  c'est  d'avoir  une  crois- 
sance hâtive  au  début;  les  betteraves,  notam- 
ment, demandent  à  pousser  vite  dans  leur 
premier  développement.  Il  faut  donc  aussi 
pour  ces  dernières,  localiser  au  moins  nue 
partie  de  l'engrais  à  une  faible  profondeur, 
de  telle  sorte  que  les  éléments  radiculaires 
le  trouvent  tout  de  suite  à  leur  portée. 

Dans  les  prairies,  l'application  du  super- 
phosphate n'est  guère  possible  qu'en  couver- 
ture. 11  est  vrai  que,  dans  ce  cas,  on  a  sou- 
vent avantage  à  leur  substituer  les  scories 
de  déphosphoration,  lesquelles,  par  la  chaux 
qu'elles  renferment,  exercent  une  action 
nitrifiante  des  plus  actives  sur  les  matières 
azotées  du  sol  et,  de  ce  fait,  produisent  des 
rendements  bien  plus  élevés. 

L.  Malpeaux, 

Directeur  <le  l'Ecole  pratique  d'agricuHura 
e  Berthonval. 
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(i) 


Au  nord  de  Saint-Saulge,  derrière  la  colline 
de  roches  primitives  couverte  de  forets, 
s'étend  la  zone  appelée  vaux  de  Montenoison, 
grand  bassin  d'herbages  entouré  de  hauteurs 
isolées,  nettement  dessinées.  Les  eaux  nées 
dans  des  plis  secondaires  vont  rejoindre  la 
petite  rivière  de  Beuvron  dont  le  val  est  par- 
couru jusqu'à  Brinon  par  un  embranchement 
du  réseau  ferré  départemental.  Les  bords  du 
Beuvron  ont  de  beaux  prés  ou  paissent  en 
multitude  bœufs  et  vaches,  mais  si  l'on  veut 
trouver  les  plus  belles  prairies  de  la  Nièvre 
c'est  dans  les  vaux  de  Montenoison  qu'il  faut 
aller. 

Au  cœur  du  bassin,  le  village  de  Champlin 
semble  posé  sur  un  tapis  de  verdure.  Partout 
des  herbes  épaisses,  divisées  en  enclos  par  les 
murets  de  pierre  ou  les  clôtures  de  fils  de 
fer.  Région  de  grande  propriété;  tel  domaine 
occupe  300  hectares,  la  plupart  en  ont  de  30 
à  50.  Pas  de  culture,  mais  seulement  des 
pâturages.  Tout  autour  de  Champlin,  à  la 
crête  des  collines,  sont  hameaux  et  villages. 
Montenoison  féodal,  Arthel  fier  encore;  tous 
enrichis  par  l'embouche. 

J'ai  visité  jadis  le  pays  de  Champlin  guidé 
par  un  éleveur  qui  s'était  fait  un  nom  réputé 
dans  cette  industrie,  M.  Maringe,  également 
bien  connu  par  les  concours  de  Paris.  Je  lui 
ai  dû  de  curieux  détails  sur  les  méthodes  de 
travail.  La  base  est  le  troupeau  de  vaches, 
une  quinzaine  sur  cent  hectares;  leur  produc- 
tion est  d'environ  quatorze  veaux,  dont  les 
mieux  conformés,  deux  ou  trois,  sont  vendus 
comme  reproducteurs  au  bout  de  six  mois, 
tandis  que  les  autres  sont,  les  uns  vendus  à 
la  boucherie,  d'autres  préparés  pour  la  char- 
rue; les  derniers,  enfin,  sont  embouchés, 
c'est-à-dire  engraissés  pour  les  abattoirs  de 
Paris.  Sur  les  grands  domaines  on  embouche; 
mais  les  petits  propriétaires  vendent  leurs 
bœufs  à  des  emboucheurs  qui  en  ont  parfois 
des  centaines  dans  leurs  prairies. 

Tandis  que  les  vaches  sont  envoyées  à  la 
boucherie,  sauf  les  meilleures  que  l'on  destine 
à  la  reproduction,  les  bœufs  qui  ne  sont  pas 
embouchés  sont  mis  à  la  charrue  dans  les 
terroirs  où  l'on  cultive  le  sol  au  lieu  de  le 
consacrer  à  la  prairie.  Le  travail  qu'on  leur 
demande  est  modéré,  car  ils  restent  avant 
tout  destinés  à  la  boucherie.  Devenus  vieux 
—  à  six  ans  —  ces  travailleurs  vont  à  l'abat- 


(1)    Voir  le    Journal    d'Agriculture    pratique    du 
17  septembre,  p.  362. 


toir,  une  grande  partie  sont  vendus  dans  le 
Nord  aux  sucreries  et  aux  distilleries  de  bet- 
teraves. Les  animaux  font  les  transports  à 
l'arrière  saison,  puis  sont  engraissés  à  l'aide 
de  la  pulpe  et  de  la  drèche. 

Laconduitede  ces  bœufs  jusqu'en  Picardie, 
Artois  et  en  Flandres  est  devenue  un  métier 
pour  les  bouviers  du  Morvan.qui  confondent 
toutes  nos  provinces  du  Nord  sous  le  nom  de 
Picarderie.  En  dehors  de  l'époque  où  a  lieu 
ce  grand  exode  du  bétail,  les  bouviers  tra- 
vaillent au  transport  du  bois  dans  les 
immenses  forêts  du  Nivernais. 

L'embouche  tend  de  plus  en  plus  à  devenir 
la  base  de  l'engraissement  des  bœufs,  mais 
beaucoup  d'animaux  sont  engraissés  à  l'éta- 
ble  à  l'aide  de  farine  d'orge  et  de  tourteaux 
mélangés  au  foin.  Cette  méthode  donne  des 
animaux  d'un  poids  énorme.  On  cite  comme 
ayant  atteint  1,355  kilos  un  bœuf  de  quatre 
ans  et  dix  mois.  Mais  ce  sont  là  des  phéno- 
mènes, ces  bêtes  ont  peine  à  se  mouvoir.  Le 
bœuf  d'embouche  atteint  au  maximum  de 
900  à  950  kilos. 

Dans  le  langage  local,  cette  industrie  se 
discerne  par  le  mot  amender;  on  amende 
environ  deux  bœufs  à  l'hectare.  Dans  les 
plus  grands  domaines,  tels  que  ceux  des 
Vaux  de  Montenoison .  des  emboucheurs 
amendent  plus  de  trois  cents  bœufs. 

Le  plus  remarquable  dans  cette  branche 
d'agriculture,  c'est  son  rapide  développement; 
avant  1830,  elle  était  ignorée  ;  à  cette  époque, 
le  nombre  des  bètes  bovines  du  Nivernais  ne 
dépassait  pas  98,000.  Abel  Hugo,  dans  une 
description  de  la  Nièvre,  se  bornait  à  dire  : 
«  l'élève  des  bestiaux  y  donne  de  bons  pro- 
duits ».  On  a  conservé  le  nom  de  M.  Ma- 
thieu qui,  le  premier,  eut  l'idée  de  se  livrer 
à  l'engraissement  du  bétail. 

Les  bceufs  gras  d'herbe  ne  seront  sans 
doute  pas  longtemps  le  monopole  des  régions 
où  ils  sont  aujourd'hui  obtenus,  car  la  trans- 
formation des  terres  arables  et  même  des 
forêts  en  prairies  se  poursuit  avec  une  remar- 
quable continuité.  La  crise  qui  sévit  sur  le 
commerce  des  bois  hâtera  peut-être  la  trans- 
formation. 

Les  herbages  actuels  sont  d'ailleurs,  en 
grande  partie,  obtenus  au  détriment  du 
domaine  forestier.  La  région  pastorale  du 
Bazois  dont  il  me  reste  à  parler  était  encore 
sylvaine  il  y  a  cinquante  ans.  Essartée  pour 
donner  des  terrains  à  la  culture,  elle  s'est 
peu  à  peu  vouée  à  l'élevage  et  est  devenue 
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mi    des  plus  riches  contrées  <Iu   Nivernais. 


I>e   même,  aux    environs   de   Saint-Saulge 
deu>    inspecteurs    primaires  de    la    Nièvre, 
MM.  Beuard  el   Deprez,  citent,  dans  un  livre 
lesliné  aux  écoles,  une  grande  ferme  d'em- 
bouche qui,  il  y  a  trente  ans,  végétait  pau- 
remenl  en  cultivant  des  pommes  de   terre 
•i  le  sarrasin  et  une  autre  qui  possédait  alors 
poui  5,000  fr.  de  bétail  nourri  sur  la  surface 
qui,  aujourd'hui,  fait  vivre  un  cheptel  valant 
tfo.OOOfr. 

Ce  lia/ois,  si  profondément  métamorphosé 
•st  un  aimable  el  agreste  pays  constitué'  par 
i    vallée  médiane  de  l'Aron.  La  petite  rivière 

■  fut,  dit-on,   la  première  adaptée  au  flol- 

■  i  des  bois,  coule  aujourd'hui  au  sein 
d'opulentes  prairies.  La  construction  d<' 
[embranchement  de  voie  ferrée  de  Saint- 
Saulge    à    Tannay,    vient  de  lui  donner  les 

noyens  de  communication  et  de  transport 
qui  lui  manquaient  ;  la  ligne  projetée  de 
Dei  ize  accroîtra  les  facilités  d'expéditions. 

Ce  ne  sont  que  pâturages  de  Saint-Saulge  à 
ihâlillon-èn-Bazois,  sorte  de  capitale  de  ce 
petit  pays.  Ils  s'étendenl  sur  des  ondula- 
1  ions  douces,  en  vue  de  la  chaîne  des  collines 
de  Saint-Réverien  et  de  Ligny  aux  belles 
lignes,  et  des  puissantes  croupes  ondulées  et 
bleuâtres  du  Morvan.  Peu  d'arbres,  rares  et 
minuscules  hameaux,  même  lorsqu'ils  sont 
chefs-lieux  de  communes,  comme  Montapas 
et  Saint-Maurice.  Mais  de  l'herbe,  toujours 
de  l'herbe,  océan  de  verdure  jadis  divisé  par 
de  grandes  haie--  remplacées  chaque  jour  par 
les  clôtures  de  fil  de  fer,  peu  visibles.  Le  bé- 
tail blanc  abonde,  les  chevaux,  nombreux 
aussi,  font,  à  part,  de  petits  groupes. 


La  vie  animal  est  particulièrement  saisis- 
sante autour  de  Montapas,  poignée  de  mai- 
sons  que  domine  la  flèche  grêle  d'un  clocher. 
De  même,  près  du  château  d'Espeuilles,  dont 
le  paie  l'ail  une  tache  sombre  dans  la  vaste 
pelouse,  l'édifice,  d'un  blanc  rosé,  qui 
semble  emprunté  au  pelage  des  boeufs,  est 
couvert  d'un  grand  toit  brun. 

Les  herbages  bordent  la  rivière,  tapissent 
les  pentes,  encadrent  les  hameaux  assis  au 
sommet  des  coteaux  et  qui  donnent  l'appa- 
rence de  villages  aux  étables,  amples  et  cos- 
sues, servant  à  abriter  le  bétail  pendant  l'hi- 
ver. Les  deux  rives  de  l'Aron,  qui  prête  un 
moment  son  val  au  canal  du  Nivernais,  sont 
revêtues  du  même  manteau  de  prairies  entre- 
coupées de  cultures,  près  de  l'humble  ville 
de  Chalillon. 


\n  di  là  de  celle  bourgade  aimable,  à  l'Esl 
clan  Nord,  s'étendenl  de  grands  lues,  mais 
derrière  eux  recommence  la  zone  d'élevage. 
La  large  dépression  ou  coule  le  Trait,  la 
valléi  .  devenue  plaine,  de  l'Aron  sont  encore 
des  prairies  qui  semblent  sans  fin.  Limanton, 
Isenaj ,  Cercy-la-Tour  sont  au  sein  d'une  mer 
de  verdure  animée  par  la  multitude  des  trou- 
peaux blancs.  Une  vallée  qu'atteint  l'Aron, 
celle  de  la  Canne,  est  particulièrement  ri- 
che en  embouches. 

On  retrouve  ce  spectacle,  moins  ample  el 
majestueux,  toutefois,  entre  bonnes  el  Cor- 
bigny,  et,  au-dessous  de  cette  dernière  ville, 
jusqu'à  Clamecy,  partout  où  les  collines  de 
l'Yonne  s'écartent  assez,  pour  donner  place  à 
des  pianies.  De  même  les  deux  vallées  de  la 
Nièvre  de  Premery  et  de  la  Nièvre  de  Cham- 
plemy  renfermentdes  herbages  vigoureux. 

Au  bord  de  la  Loire,  il  y  a  quelques  îlots 
fameux  par  leurs  produits;  ainsi,  près  de 
fougues,  autour  du  village  de  Germigny. 
Les  embouches  tendent  à  s'étendre  dans  ces 
prairies  riveraines  du  fleuve  ;  d'année  en 
année,  on  voil  s'accroître  le  nombre  des 
lâches  blanches  formées  par  les  bœufs  dans 
ers  pâtures,  bien  que  celles-ci  n'offrent  pas 
I  exubérante  végétation  des  herbes  dans  les 
Amognes  et  le  Bazois. 


Tel  esl  l'aspect  de  ce  Nivernais,  si  promp- 
temenl  devenu,  à  surface  égale,  lapins  riche 
de  nos  provinces  pour  le  nombre  des  têtes 
de  bétail.  Cette  contrée  d'étendue  médiocre, 
tort  médiocre  même  si  l'on  déduit  les  forêts 
qui  couvrenl  plus  de  200,000  hectares  sur 
680,000,  nourrit  près  de  220,000  animaux  de 
l'espèce  bovine,  tous,  sauf  en  haut  Morvan 
où  les  pâturages  sont  de  qualité  moindre, 
d'une  race  [supérieure  par  la  forme,  la  taille 
et  la  qualité  de  la  viande. 

La  présence  de  ces  admirables  bêtes  et  la 
splendeur  des  herbages,  donnent  au  Niver- 
nais intérieur  un  caractère  d'opulence  rus- 
tique et  une  splendeur  que  l'on  ignore  trop. 
Lorsque  les  forets  du  Morvan,  les  vallées 
profondes,  les  étangs,  dont  celui  des  Settons 
est  vraiment  un  beau  lac,  seront  visités,  les 
pâturages  de  ces  contrées  deviendront  cé- 
lèbres pour  leur  charme  pittoresque  aux  yeux 
du  grand  public,  comme  ils  le  sont  déjà  pour 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'agriculture. 

Akdoi  in-Dumazet. 
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IîRISE-TOI  RTEAUX 


Les  tourleaux  se  présentent  sous  des  for- 
mes et  des  dimensions  variables,  qui  dépen- 
dent des  presses  employées  dans  les  huileries; 
généralement  ce  sont  des  plaques  trapézi- 
formes  ou  rectangulaires  dont  l'épaisseur  ne 
dépasse  pas  3  centimètres;  les  deux  grandes 
faces  sont  souvent  garnies  de  stries  ou  de 
cannelures  imprimées  par  les  plaques  métal- 
liques qui  séparent  les  étrindelles,  sacs  ou 
couffins  garnis  de  graines  triturées  qu'on 
soumet  à  la  pression. 

Les  tourleaux  employés  dans  l'alimentation 
du  bétail  doivent  être  concassés,  à  la  ferme,  en 
fragments  de  la  grosseur  d'une  noisette,  en 
diminuant,  autant  que  possible,  la  produclion 
de  la  farine;  ces  parties  fines  doivent  être 
séparées  du  concassage  et  il  ne  convient  pas 
de  les  donner  en  nature  aux  animaux  dont 
elles  peuvent  irriter  les  organes  respiratoires, 
maison  peut  très  bien  les  faire  consommer 
sous  formes  de  buvées. 

L'organe  actif  des  brise-tourteaux  estcons- 
titué  par  une  ou  deux  paires  de  cylindres 
garnis  de  dents  en  forme  de  pyramides  qua- 
drangulaires  ;  chaque  cylindre  est  établi  par 
la  juxtaposition  de  disques  étoiles,  indépen- 
dant les  uns  des  autres,  enfilés  sur  un  arbre 
carré;  ce  mode  de  montage  permet  de  rem- 
placer facilement  une  quelconque  des  pièces 


Fig.  50. 


Brise-lnurtoaux  à  bras. 


après  accident  ou  usure  ;  cette  dernière  est 
d'ailleurs  très  faible.  Chaque  arbre  carré  est 
terminé  aux  extrémités  par  des  portées  cylin- 
driques qui  tournent  dans  des  coussinets  en 


dehors  desquels  sonl  les  engrenages  de  la 
transmission  ;  l'un  des  axes  occupe  une  posi- 
tion invariable  dans  le  bâti  de  la  machine, 
tandis  que  l'autre  peut  s'éloigner  ou  se  rap- 
procher à  volonté  du  précédent,  afin  de  mo- 
difier la  finesse  du  concassage. 


Fig.  51. 


Brise-tourteaux  à  moteur. 


Au-dessus  des  cylindres  se  trouve  une 
trémie  rectangulaire,  dans  laquelle  on  intro- 
duit les  tourteaux  verticalement;  en-dessous 
se  trouve  un  crible  incliné  destiné  à  séparer 
les  parties  fines  du  concassage. 

Les  brise- tourteaux  à  bras  ne  comportent 
qu'une  seule  paire  de  cylindres  (fig.  30); 
les  grands  modèles,  qui  doivent  être  action- 
nés par  un  manège  ou  un  moteur  inanimé, 
sont  pourvus  de  deux  paires  superposées 
(fig.  SI),  la  première  garnie  de  grandes 
dents  et  la  seconde  portant  une  denture 
fine  (11. 

Le  travail  mécanique  dépensé  par  les 
brise-tourteaux,  varie  dans  de  grandes  pro- 
portions suivant  la  dureté  des  tourteaux,  de 
sorte  qu'il  ne  faut  souvent  pas  se  baser  uni- 
quement sur  le  prix  d'achat  d'un  tour- 
teau d'après  sa  teneur  en  protéine,  mais 
il  convient  de  se  rendre  compte  des  frais 
occasionnés  par  le  travail  de  broyage. 

Dans  nos  essais,  qui  ont  porté  sur  13  tour- 

(1)  Pour  des  détails  plus  complet?,  voir  :  Machines 
et  ateliers  de  prépara/ion  des  aliments  du  bétail,  à 
la  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris, 
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teaux  divers,  de  différentes  provenances,  les 
machines  à  lu-as  à  une  paire  de  cylindres,  ont 
nécessité  de  85  kilogrammètres  tourteau 
de  colza  du  pays)  à  419  kilogrammètres 
(tourteau  d'oeillette  blanche  pour  concasser, 
à  la  même  grosseur,  un  kilogramme  de  tour- 
teau. 

Les  machines  à  moteur,  à  deux  paires  de 
cylindres  (qui  produisent  toujours  plus  de 
parties  fines  que  les  brise-tourteaux  à  une 
seule  paire  de  cylindres)  ont  demandé,  poul- 
ie travail  d'un  kilogramme  de  tourteau,  de 
oà  kilogrammètres  (  tourteau  de  coton 
d'Egypte)  à  490  kilogrammètres  (tourteau  de 
soja  . 

Voici  d'ailleurs  quelques  indications  géné- 
rales sur  la  dureté  des  tourteaux  essayés, 
ainsi  que  sur  leur  richesse  en  protéine  : 

Sésame;  tourteaux  très  tendres,  qui  empâtent 
légèrement  les  dents  des  broyeurs;  —41,6  0  0 
de  protéine. 

Cocotier;  Coprah  rou.r  ;  tourteaux  élastiques  qui 
empâtent  les  dents  des  cylindres  :  les  morceaux 
brisés  sont  souvent  laminés;  le  tourteau  de 
cocotier  contient  20.5  0  0  de  protéine  et  celui 
de  coprah  roux  24.5  0  0. 

Lin  de  pays  (31 .2  0  Ode  protéine  ;  Coton  d'Egypte 
(25.0  0/0  de  protéine)  ;  Colza  du  pays  (34.6  0  0 
de  protéine)  ;  tous  ces  tourteaux  sont  friables 
et  relativement  tendres. 

Arachide  (47.7  0  0  de  protéine),  tourteau  dur, 
comme  une  marque  de  Coton  d'Egypte  (marque 
du  Sphinx,  contenant  25  0  0  de  protéine  . 

flfijjei  ;  Œillette  blanche;  tourteaux  très  durs,  secs 
et  cassants;  il  faut  qu'un  homme  appuie  le 
tourteau  dans  la  trémie  alin  de  le  faire  mordre 
par  les  dents  du  broyeur  :  le  tourteau  de  .Niger 
contient  38.7  0  Ode  protéine,  et  celui  d'u-illette 
blanche  37.7  0,  0. 

Coton  d'Amérique  i-'i."  0  0  de  protéine  :  tour- 
teaux   In'-s    durs;    le    broyage    est    incomplet 


même  avec  les  machines  à  deux  paires  île 
cylindres. 

Lin  d'Espagne  34.4  0  0  de  protéine);  tourteaux 
secs  el  cassants. 

So/n  (46.8  o/O  de  protéine);  ce  tourteau,  pro- 
veiMiii  de  Shanghaï,  se  présente  sous  forme  de 
meules  de  O^OO  de  diamètre  et  0mi0  d'épais- 
seur. A  part  le  travail  dépensé  par  les  machines, 
il  faut  préalablement  casser  à  coups  de  niasse 
le  tourteau  qui  empâte  les  cylindres  dont  le 
résultat  est  souvent  imparfait. 

Les  brise-tourteaux  doivent  avoir  une  de- 
mie de  0m35  à  D"'3N  de  longueur  afin  de  pou- 
voir y  faire  passer  les  tourteaux  larges  sans 
être  obligés  de  les  casser  préalablement. 

Avec  une  machine  à  bras,  mue  par  deux 
hommes,  on  ne  peut  guère  broyer  plus  de 
lui»  kilogrammes  de  tourteau  à  l'heure,  alors 
qu'on  peut  travailler  200  à  300  kilogrammes 
avec  les  machines  mues  par  un  moteur. 

11  est  préférable  de  faire  fonctionner  le 
brise-tourteaux  par  un  animal  au  manège 
ou  par  le  moteur  de  l'exploitation  et,  élans  ce 
cas,  les  frais  du  broyage  diminuent  d'im- 
portance, de  sorte  qu'on  peut  se  baser,  poul- 
ie choix  d'un  tourteau,  sur  le  prix  d'achat  de 
la  protéine,  alors  que  si  la  machine  est  mue 
par  des  hommes  il  y  a  lieu  de  considérer  la 
dureté  des  tourteaux  qui  peut  doubler  les 
frais  de  travail. 

La  quantité  de  tourteaux  à  manipuler  dans 
une  exploitation  est  relativement  faible  et  on 
peut  broyer  d'avance  la  consommation  de 
plusieurs  jours,  lorsque  le  manège  ou  le 
moteur  de  la  ferme  fonctionne  pour  d'autres 
travaux.  Les  tourteaux  broyés  doivent  être 
conservés  dans  un  local  bien  sec  alin  d'éviter 
les  moisissures. 

Max  Ringelmann. 
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DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  RUAU,  MINISTRE  DE  L'AGRICULTURE, 
A    L'OUVERTURE  1)1    CONGRÈS  TENU  A  GENÈVE 


Messieui  s, 

La  Suisse  étant  la  terre  classique  des  congrès 
internationaux,  je  n'ai  pas  été  surpris  par  l'in- 
vitation qui  m'appelait  à  Genève  pour  participer 
aux  travaux  du  congrès  de  l'aliment  pur.  Je 
m'empresse  au  reste  de  déclarer,  au  nom  du 
Gouvernement,  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  partie, 
que  je  me  réjouis  de  voir  s'ouvrir  dans  la  vieille 
cité  genevoise  un  débat,  auquel,  depuis  1905,  la 
France  a  le  droit  et  le  devoir  de  profondément 
s'intéresser.  .Nous  sommes  les  botes  d'une  nation 


d'ordre  et  de  libre  discussion  où  jamais  en  vain 
les  penseurs  de  tous  pays  ne  se  sont  donnés 
rendez-vous.  l)ois-je  rappeler,  pour  démontrer 
combien  la  terre  helvétique  est  favorable  à 
l'épanouissement  des  formules  d'entente  inter- 
nationale, la  Croix-Bouiie  et  la  convention  de 
1804,  l'union  postale  universelle,  l'union  télégra- 
phique, l'union  des  transports  internationaux, 
l'union  internationale  pour  la  protection  des 
œuvres  littéraires  et  artistiques? 

C'est  donc,  pour  le  congrès  de  l'aliment  pur, 
un    premier   gage    de    succès   que    d'avoir  été 
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appelé  ù  se  réunir  à  Genève.  Je  suis  assuré  d'obte- 
nir l'approbation  unanime  des  congressistes,  en 
adressant  à  la  ville  oii  nous  allons  tenir  nos 
assises  et  à  celui  qui  l'a  représentée  parmi  nous 
à  l'ouverture  de  ce  congrès,  à  l'honorable  M.  Ru- 
chet,  chef  du  département  fédéral  de  l'intérieur, 
un  salut  cordial  qui  ne  peut  renfermer  que  beau- 
coup d'amitié  et  où  perce  déjà  la  reconnaissance. 
Auesi  bien,  l'antique  cité  qui  fut,  de  temps  im- 
mémoiial,  le  refuge  de  tous  les  persécutés,  la 
Genève  studieuse,  avide  de  libre  examen,  qui 
avait  pris  pour  devise  :  Post  tenebras .lu.r,  la  Ge- 
nève qui  vit  naître  Jean-Jacques  et  qui  accueillit 
Voltaire,  enfin  la  ville  exquise  qui  appuie  non- 
chalamment à  la  hase  du  mont  Saléve  sa  tète 
couronnée  de  verdure  et  de  neige,  la  ville  qui 
baigne  ses  pieds  dans  un  lac  dont  les  <>  molles 
clartés  »  ont  inspiré  les  poètes, 

"  l'ombre  du  grand  Byron  court  *ur  le  lac  I.éman  » 

mérite-t-elle  sans  conteste  le  choix  dont  elle  est 
constamment   l'objet. 

Messieurs,  la  Croix-Blanche  donne,  par  le 
congrès  qu'elle  ouvre  à  Genève  sous  ses  auspices 
la  preuve  supérieure  de  son  utilité.  Instituée 
pour  lutter  contre  les  fléaux  qui  menacent  de 
toutes  parts  la  santé  publique,  la  Croix-Blanche 
n'a  pas  manqué  de  saisirl'importance  exception- 
nelle qu'offre,  au  point  de  vue  de  l'hygiène 
sociale  dans  le  monde  civilisé,  la  répression  des 
fraudes  sur  les  produits  alimentaires.  La  fraude, 
fléau  économique,  permanent  et  dissimulé,  en- 
traine peut-être  une  mortalité  plus  considérable 
que  les  grandes  épidémies  de  la  peste  ou  du 
choléra.  Déjà  en  1613,  dans  son  Traité  d'écono- 
mie politique,  Monlchrétien  conjurait  le  roi  de 
«  mettre  l'emplastre  à  cette  playe  des  fraudeurs  ». 
Le  problème  a  conservé  de  nos  jours  toute  sa 
gravité.  La  Croix-Blanche  a  voulu,  après  avoir 
fait  émettre  au  congrès  de  Berlin  le  vieu  de 
l'unification  des  méthodes  d'analyse,  aborder  de 
front  la  question  nouvelle  de  l'aliment  pur.  On 
ne  peut  que  la  féliciter  de  son  initiative  et  que 
souhaiter  ardemment  la  réussite  du  congrès 
donl  elle  a  pris  en  mains  l'organisation.  Le  zèle 
et  le  dévouement  avec  lequel  le  président  de  la 
Croix-Blanche,  M.  Charles  Vuille,  et  ses  auxi- 
liaires, MM.  Fazy,  Eugène  Richard  et  Henri 
Necker,  se  sont  consacrés  à  leur  œuvre  a  été 
rehaussé  en  la  circonstance  par  la  compétence 
et  l'activité  des  promoteurs  français  de  l'œuvre, 
MM.  François  Deloncle,  Bordas,  Roux,  Bolo  et 
Franche.  Le  chemin  à  parcourir  se  trouve  déjà 
débarrassé  d'un  amas  de  ronces  et  d'épines  ;  en 
y  engageant  nos  premiers  pas,  nous  pouvons 
même  entrevoir  dans  le  lointain  les  formes  d'un 
monument  harmonieux,  solide,  grandiose,  dressé 
pour  ce  que  l'on  a  pu  appeler  «  la  conservation 
et  le  développement  du  capital  humain  ». 

Messieurs,  dans  une  remarquable  conférence, 
qu'il  consacrait  pendant  l'hiver  I9OI-1902  à  la 
législation  sanitaire  de  la  France.  M.  Henri  Mo- 
nod  constatait  que,  depuis  environ  un  demi-siècle, 
surtout  depuis   les  découvertes  de  Pasteur,   les 


pays  civilisés  ont  multiplié  les  lois  protectrices 
de  l'hygiène  sociale.  Je  crois  qu'il  existe  à  cela 
deux  raisons  essentielles  :  le  progrès  des  décou- 
vertes scientifiques  et  le  sentiment  de  plus  en 
plus  vif,  qui  se  manifeste  parmi  les  peuples,  de 
l'intérêt  général.  Les  magnifiques  travaux  de 
Pasteur  el  de  ses  élèves  ont  enlevé  tout  moyen 
de  résistance  à  ceux  qui  auraient  encore  voulu 
s'opposer  à  la  lutte  légale  contre  les  infections 
microbiennes  et  contre  la  sophistication  des  pro- 
duits. D'autre  part,  le  développement  des  idées 
de  solidarité  a  permis  de  comprendre  comment 
a  des  devoirs  nouveaux  surgissent  d'un  nouveau 
savoir  ».  La  pensée  de  Stuart  Mil]  que  «  le  fait 
seul  de  vivre  en  société  impose  à  chacun  une 
certaine  ligne  de  conduite  envers  autrui,  chacun 
étant  forcé  de  prendre  sa  part  des  travaux  et  des 
sacrifices  nécessaires  pour  défendre  le  corps 
social  contre  tout  dommage  »  devait  trouver  dans 
l'hygiène  sociale,  devenue  l'un  des  thèmes  favo- 
ris du  solidarisme,  son  meilleur  champ  d'appli- 
cation. Le  chef  reconnu  de  la  nouvelle  école, 
M,  l.éon  Bourgeois,  n'hésita  pas  à  déclarer  que  les 
mesures  sanitaires  sont  indiscutables  au  point  de. 
vue  juridique  et  économique,  qu'elles  sont  con- 
formes à  Iajustice  et  aux  principes  de  la  démo- 
cratie républicaine.  Une  propagande  intense  fut 
organisée  dans  tous  les  milieux  ;  à  Paris,  sur  les 
sept  conférences  qui  furent  faites  à  l'école  des 
hautes  études  sociales,  pour  constituer  une  sorte 
de  bréviaire  de  la  solidarité,  cinq  demeurèrent 
réservées  à  l'hygiène  sociale.  La  France  était 
d'ailleurs,  dans  le  inonde,  le  centre  de  ce  grand 
mouvement.  Après  avoir  fait  voter  la  loi  du  15 
février  1902.  qui  est  une  véritable  charte  delà 
santé  publique,  le  gouvernement  républicain, 
guidé  par  des  raisons  économiques  essentielles, 
mais  inspiré  aussi  par  de  hautes  préoccupations 
d'hygiène  sociale,  a  été  heureux  de  pouvoir 
donner  au  pays  la  loi  du  1er  août  1905. 

Ce  n'est  pas  le  titre  de  «  répression  des 
fraudes  »  que  l'on  aurait  dû  donner  à  cette  loi, 
c'est  le  titre  de  «  protection  de  l'aliment  pur  ». 
Le  texte  nouveau  mérite  d'être  considéré  non 
comme  un  instrument  de  répression  et  de  vexa- 
tion inquisitoriale,  mais  comme  une  loi  de  pro- 
tection et  de  liberté,  la  loi  de  protection  des 
producteurs  agricoles,  du  commerce  honnêle  et 
de  la  santé  publique. 

Messieurs,  on  rencontre  dans  beaucoup  de 
pays,  mais  surtout  en  France,  ce  que  l'on  pour- 
rait appeler:  «  la  hantise  de  la  fraude  ».  Pour 
être  satisfaits  d'eux-mêmes,  certains  ont  besoin 
de  clamer  dans  les  carrefours  que  tout  est 
fraude,  contrefaçon  et  sophistication.  On  pour- 
rait leur  pardonner  cette  monomanie  s'ils  ne 
portaient  pas,  en  l'exerçant,  le  plus  grand  pré- 
judice à  leur  pays.  La  tendance  à  nous  calomnier 
que,  nous  Français,  nous  possédons  à  un  trop 
haut  degré,  est  cause  que  souvent,  à  l'étranger, 
des  mesures  sont  prises,  des  campagnes  sont 
menées  contre  nos  produits.  Rien  n'en  justifie 
sérieusement  le  mobile,  mais  notre  commerce 
national  risque  d'en  être  lésé  dans  ses  intérêts 
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les  plus  graves.  La  France  cependant,  j'ai  la  ' 
de  le  .lire,  est  la  terre  par  excellence  des 
m ls  loyaux  et  purs.  Elle  doit  à  sa  configura- 
tion géographique  l'exceptionnelle  fertilité  d'un 
sol  dont  la  force  productive  n'a  nul  besoin  d'être 
dénaturée. 

11  faut  donc  répéler  bien  haut  que  la  France 
est  peuplée  de  producteurs  et  de  commer- 
çants qui  ont  à  cœur  de  soutenir  la  bonne 
réputation  de  leurs  produits.  Dans  les  rouages 
de  la  vip  commerciale  moderne,  les  syndicats 
ont  repris,  bien  entendu  sous  une  forme  inlini- 
ment  élargie,  l'œuvre  de  surveillance  qu'avaient 
assurée  les  anciennes  corporations.  Ainsi  que  le 
signale  dans  un  récent  ouvrage  un  jeune  juris- 
consulte,  la   »    notion   d'honneur  commercial     . 

demeuré mbryonnaire  jusqu'à    ces   dernières 

années,  va  en  s'afûrmant  de  plus  en  plus.  Ces 
hommes,  qui  se  faisaient  gloire  de  triompher 
dans  les  expositions  et  dans  les  congrès  interna- 
tionaux et  qui,  pour  prix  de  leurs  victoires 
économiques,  recevaient,  dos  gouvernements 
étrangers  et  de  leur  propre  gouvernement,  toutes 
les  distinctions  honorifiques,  ne  pouvaient  plus 
admettre  qu'une  défaveur  quelconque  subsistât 
dans  l'opinion  publique  à  l'égard  de  leur  pro- 
fession. Ils  ont  formé  une  sorte  de  Grand  Conseil 
du  commerce  honnête  dont  l'influence  n'a  pas 
lard.'  à  chasser  jusqu'au  souvenir  des  pratiques 
suspectes  dont  une  législation  mal  comprise 
avait,  chez  nous,  dans  la  première  moitié  du 
dix-neuvième  siècle,  facilité  l'éclosion.  Aujour- 
d'hui, l'armée  des  producteurs  et  des  commer- 
çants loyaux  constitue  l'une  des  grandes  forces 
de  la  France;  c'est  elle  qui  a  réclamé  la  loi 
de   1905. 

Une  loi  ne  vit,  pas  seulement  par  son 
texte,  fùt-il  le  plus  précis  et  le  plus  complet, 
mais  encore  par  la  façon  dont  elle  esl  appliquée 
en  conformité  avec  les  mœurs  et  les  usages.  Le 
plus  grand  mérite  de  la  loi  de  1905  n'est  pas  de 
constituer  contre  la  fraude  une  machine  de 
guerre,  mais  d'être  la  loi  des  commerçants 
honnêtes  faite  d'accord  avec  eux  et  pour  leur 
usage.  Elle  a  pu  créer  tout  un  pouvoir  de  i 
mentation  nouveau,  réaliser  une  procédure  har- 
diment innovatrice  de  recherche  et  de  constata- 
tion des  délits  de  fraude  en  autorisant  les  agents 
de  prélèvement  à  pénétrer  dans  le  domicile  du 
citoyen,  elle  n'en  est  pas  moins  considérée  par 
le  pins  grand  nombre  comme  une  loi  libérale. 
C'est  qu'elle  a  su  atténuer,  au  mieux  des  inléi  èts 
du  commerce  et  suivant  ses  désirs,  l'action  de 
lapuissance'publique.  Des  garanties  individuelles 
très  fortes  ont  été  instituées  par  la  séparation 
du  prélèvement  et  de  l'analyse,  au  moyen  de 
l'expertise  contradictoire ,  grâce  à  certaines 
facultés,  par  exemple  le  droit  de  se  porter  partie 
civile,  accordées  aux  syndicats  professionnels. 
On  a  dressé  une  cloison  étanche  entre  l'inspec- 
teur qui  prélève,  entre  le  chimiste  qui  analyse, 
et  entre  le  magistrat  qui  poursuit,  ("est  un 
échantillon  anonyme  que  l'on  porte  au  labora- 
toire de  triage,  et  c'est  une   simple  indication 


scientifique  qui  est  donnée  par  le  laboratoire  au 

parquet.   Il  y  a,  en  somme,  deux  phases  de  la 
procédure:  la  phase  administrative  et  la  phase 
judiciaire,  qui  se  déroulent  chacune  à  pari      in 
leur  propre  sphère,  pour  le  plus  grand  bien  du 

co rçant    soucieux    d'impartialité.    Mai-    ce 

n'est  pas  tout:  il  faut  ajouter  que  dans  la  phase 
judiciaire  on  trouve  une  mesure  qui  constitue,  a 
elle  seule,  au  point  de  vue  des  garanties  indivi- 
duelles, une  véritable  enquête  juridique,  .i.-  veux 
parler  de  l'expertise  contradictoire.  Mon  hono- 
rable collègue  et  ami,  M.  Cruppi,  a  vainement 
essayé  de  faire  entrer  dans  le  droit  communie 
principe  d'un  droit  de  contradiction  accordé  à 
l'inculpé.  La  proposition  de  loi  qu'il  avait  fait 
voter  a  ce  sujet  par  la  Chambre  n'a  pu  obtenir, 
depuis  180'.»,  l'approbation  du  Sénat.  C'est  donc, 
en  droit,  une  exception  d'une  extrême  impor- 
tance qu'a  créée  la  loi  do  1903,  en  permettant  à 
l'inculpé  de  choisir  un  contre-expert  qui,  simul- 
tanément el  eontradictoirement,  discute  les  con- 
clusions de  l'expert  désigné  par  le  magistral. 

Messieurs,  vous  ne  serez  pas  maintenant  sur- 
pris que  le  problème  de  la  définition  du  produit, 
c'est-à-dire  de  l'aliment  pur,  ait  été  posé  en 
France  non  seulement  devant  le  service  d'Etat 
chargé  d'appliquer  la  loi  de  I90.">.  mais  en- 
core devant  tous  les  producteurs  et  tous  les 
commerçants  intéressés.  Il  est  certain  que 
pour  avoir  dans  une  loi  de  répression  des 
fraudes  un  solide  instrument  de  défense,  il 
faut  déterminer,  en  premier  lieu,  la  nature  vé- 
ritable des  produits  que  l'on  veut  protéger.  Une 
loi,  appelée  la  loi  Cazeneuve,  vient  de  compléter 
sur  ce  point  l'article  1  I  de  la  loi  de  1903,  qui, 
pour  des  interprètes  rigoureux,  ne  possédait 
peut-être  pas  toute  la  clarté  nécessaire.  Elle  pré- 
voit l'extension  des  pouvoirs  réglementaires  de 
l'administration  pour  délinir  en  termes  précis, 
sans  lacunes,  el  confoimément  aux  traitements 
licites  du  commerce,  les  boissons,  [es  denrées  et 
les  produits.  Elle  déclare  que  les  règlements  in- 
diqueront les  caractères  qui  rendeiitles  produits 
impropres  à  la  consommation.  De  cette  façon,  le 
produit  est  envisagé  sous  le  double  aspect  d<  on 
mode  de  préparation  el  des  manipulations  qu'il 
peut  subir  et  de  sa  composition  au  moment  où  il 
est  offert  a  la  consommation. 

Comme  la  définition  des  aliments  entraîne 
forcément  la  délimitation  des  régions  qui  les 
fournissent,  le  texte  nouveau  donne  aux  règle- 
ments le  pouvoir  de  délimiter  les  régions  préten- 
dant exclusivement  aux  appellations  de  prove- 
nance des  produits.  Celte  opération  prendra 
pour  base  les  usages  locaux  constants,  'die  ne 
fera  que  consacrer  le  droit,  de  propriété  qui  ne 
s'applique  pas  au  sol  seulement  mais  aux  pro- 
duits qu'on  en  tire.  Plusieurs  règlements  ont  été 
publiés  avant  la  loi  Cazeneuve:  tous  se  sont  ins- 
pirés, dans  la  plus  large  mesure  possible,  des  prin- 
cipes qu'elle  a  consacrés.  En  conséquence,  l'on 
peut  dire  que  nos  efforts  du  côté  français  abou- 
tissent,  pour  la  définition  du  produit,  à  la  con- 
ception de   l'aliment  commercialement   pur.  En 
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établissant  sur  ces  bases  notre  définition  natio- 
nale du  produit  alimentaire,  nous  sommes  en 
France  demeurés  fidèles  à  l'idée  d'une  loi  de 
protection.  Bien  loin  d'être  venu  à  Genève  pour 
établir  sur  notre  commerce  une  sorte  de  main- 
mise ou  de  tutelle  administrative,  j'ai  tenu  à  m'y 
trouver  pour  encourager  son  initiative,  pour  for- 
lilier  son  action  et  pour  affirmer,  une  fois  de 
plus,  que  la  collaboration  la  plus  dévouée  des 
services  du  ministère  de  l'Agriculture  lui  est  ac- 
quise. Ma  présence  ici  est,  pour  les  producteurs 
et  les  commerçants  français,  le  gage  définitif  de 
confiance  réciproque  qui  règne  et  qui  doit  régner 
entre  eux  et  les  services  administratifs  de  la  ré- 
pression des  fraudes.  La  «  définition  nationale  » 
du  produit  est  insuffisante.  Il  est  absolument 
nécessaire  qu'on  lui  ajoute  une  «  définition  inter- 
nationale ».  Je  n'ai  pas  voulu  qu'au  congrès  où 
va  se  traiter  cette  grave  question,  précisément 
sous  une  forme  et  par  des  moyens  dont  nous  ne 
cessons  pas  chez  nous  de  faire  usage,  la  consul- 
tation des  producteurs  et  des  commerçants  fran- 
çais ignorât  la  sollicitude  dont  elle  est  entourée 
par  le  Gouvernement  républicain  au  sujet  de 
cette  Joi  même  de  1903,  à  laquelle  rien  n'em- 
pêche d'appliquer  ce  que  Platon  écrivait  en  mé- 
ditant sur  les  destinées  de  la  Grèce  :  «  La  force 
seule  d'une  bonne  loi  dirige  les  hommes  vers  le 
chemin  de  la  justice.  » 

Messieurs,  les  fraudes  qui  portent  sur  les  ob- 
jets d'alimentation  peuvent  être  divisées  en  trois 
catégories  :  les  fraudes  fiscales ,  les  fraudes 
commerciales  et  les  fraudes  sanitaires .  Les 
fraudes  fiscales,  c'est-à-dire  la  contrebande,  ne 
sauraient  fournir  ici  matière  à  examen  ;  les 
fraudes  commerciales  sont  au  contraire  celles 
dont  nous  devons  nous  préoccuper,  elles  sont 
intimement  liées  aux  fraudes  sanitaires,  car  si 
leur  but  est  toujours  commercial,  leur  répercus- 
sion est  très  souvent  sanitaire.  Mélanger  de  la 
margarine  au  beurre,  c'est  commettre  une  fraude 
purement  commerciale,  mais  ajouter  de  l'eau  à 
du  lait,  c'est  commettre  une  fraude  à  la  fois  com- 
merciale et  sanitaire,  puisque  l'eau  ajoutée  peut 
être  le  véhicule  de  microbes  pathogènes.  Pour 
bien  connaître  la  question  de  la  fraude,  tant  au 
point  de  vue  économique  que  dans  l'intérêt  de 
l'hygiène  générale,  on  est  donc  amené  à  dresser 
tout  d'abord  la  liste  des  fraudes  commerciales, 
puis,  de  mettre  à  part  sur  cette  liste  celles  qui 
intéressent  la  sauté  publique.  Dans  le  catalogue 
des  fraudes  commerciales,  on  est  d'ailleurs  obli- 
gé de  distinguer  les  fraudes  des  falsifications. 
La  fraude  est  une  manœuvre  qui  tend  à  produire 
dans  l'esprit  de  l'acheteur  une  confusion  sur  la 
quantité  de  la  marchandise  délivrée,  ou  bien  sur 
la  nature,  la  composition,  les  qualités  substan- 
tielles et  l'origine  du  produit.  Elle  est  extérieure 
au  produit  tandis  que  la  falsification  porte  sur  le 
produit  lui-même.  Cette  dernière  consiste  à  di- 
minuer la  valeur  d'un  produit  sans  eu  changer 
l'aspect,  aux  yeux  d'un  acheteur  de  clairvoyance 
moyenne,  parfois  aux  yeux  de  l'acheteur  le  plus 
averti.  C'est  le  cas  du  mouillage  du  vin,  du  lait, 
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de  l'addition  de  farine  de  riz  ou  de  talc  à  de  la 
farine  de  froment.  La  falsification  est  alors  'pra- 
tiquée par  addition  :  elle  doit  avoir  pour  objet  de 
donner  au  produit  l'apparence  d'un  produit  de 
plus  grande  valeur.  Ainsi,  l'addition  de  glycé- 
rine, d'essences  variées,  à  des  vins  communs  leur 
donne  l'apparence  de  vins  de  crus,  ainsi  l'addi- 
tion de  bouquets  préparés  à  de  l'alcool  d'indus- 
trie tend  à  imiter  la  fine  Champagne.  Mais  la  fal- 
sification peut  être  aussi  pratiquée  par  retran- 
chement; je  cite  pour  exemple  :  l'écrémage  du 
lait,  l'extraction  du  beurre  de  cacao,  qu'on  rem- 
place par  du  beurre  artificiel.  Dans  les  deux  hypo- 
thèses, il  s'agit  d'une  tromperie  sur  la  nature  et 
la  valeur  des  produits,  de  telle  sorte  que  la  ques- 
tion qui  domine,  d'une  façon  permanente,  est 
celle  de  la  définition  du  produit. 

Il  y  a  ici,  messieurs,  une  distinction  très  nette 
à  établir  entre  la  théorie  et  la  pratique.  Ne  nous 
laissons  pas  hypnotiser  par  l'expression  saisis- 
sante d'aliment  pur.  Il  s'agit  bien  de  pureté  nor- 
male, mais  non  pas  d'une  pureté  scientifique 
absolue.  On  peut  discuter  en  théorie  de  l'aliment 
chimiquement  pur,  on  ne  peut  raisonnablement 
parler  dans  la  pratique  que  de  l'aliment  com- 
mercialement pur.  Le  point  de  vue  du  technicien 
est  beaucoup  trop  étroit;  seuls,  les  commerçants 
ont  autorité  pour  dire  :  «  Voilà  ce  que  nous  appe- 
lons du  vin,  du  lait,  du  beurre,  du  chocolat.  » 
Notez  que  ce  vin,  que  ce  lait,  etc.,  peuvent  ne 
pas  être  rigoureusement  purs;  l'essentiel  est 
qu'ils  ne  soient  ni  fraudés  ni  falsifiés  et  que 
s'ils  ont  subi  des  manipulations,  celles-ci  aient 
été  conformes  aux  usages  loyaux  admis  par  le 
commerce  honnête.  Ce  qu'il  importe  de  mettre 
enjeu,  c'est  l'aliment  normal,  c'est-à-dire  celui 
qui  ne  renferme  ni  aucun  principe  nuisible,  ni 
aucune  tsubstance  pouvant  tromper  le  consom- 
mateur sur  la  qualité.  Par  quelles  contradictions, 
par  quelles  bizarreries  viendrait-on  gêner  le 
commerce  d'aujourd'hui  si  l'on  prétendait  im- 
poser le  dogme  de  la  pureté  chimique!  L'alcool, 
par  exemple,  n'est  pas  pur  dans  l'eau-de-vie 
loyale  et  marchande,  et  si  l'on  fabrique  de  l'al- 
cool pur  avec  de  l'eau-de-vie  de  vin,  cet  alcool 
perd,  en  raison  de  sa  pureté  même,  le  droit 
d'être  appelé  eau-de-vie.  Peut-on  appeler  pur  un 
vin  plus  ou  moins  méché  ;  ou  bien  ne  faut-il 
dénommer  ainsi  que  le  vin  dans  lequel  la  pro- 
portion d'anhydride  sulfureux  ne  dépasse  pas  la 
limite  légale?  Autant  de  difficultés,  autant  d'im- 
précisions qu'il  serait  dangereux  d'aller  noyer 
dans  l'océan  des  théories.  On  comprend  donc 
que  l'objet  de  ce  congrès  soit  d'amener  les 
commerçants  à  définir  eux-mêmes  les  produits 
et  à  dire  ce  qu'ils  admettent  comme  étant  des 
pratiques  loyales. 

Mais,  entendons-nous  bien  :  il  ne  s'agit  pas 
pour  les  commerçants  d'un  même  pays  de  se 
renfermer  dans  l'élaboration  d'une  définition 
nationale  du  produit,  il  est  nécessaire  d'établir, 
pour  l'usage  international,  une  définition  inter- 
nationale. La  Croix-Blanche  est  entrée  dans  le 
vif  de  la  question  en  s'elïbrçant  de  réunir  ici  les 
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états  généraux  du  commerce  de  l'univers.  La 
France  avait  tout  intérêt  à  répondre  à  son  appel. 
Je  n'insisterai  plus  sur  L'argument  capital  tiré  de 
notre  œuvre  d'application  de  la  loi  de  190">:  de 
bonne  foi.  nous  avons  mis  debout  notre  édifice  : 
nous  sommes  placés  mieux  que  personne  pour 
savoir  qu'il  demande  à  être  couronné  par  une 
entente  internationale.  Cela  nous  permettrait 
d  abord  de  dissiper  certaines  préventions  de 
l'étranger  contre  nos  produits.  Lorsque  les  na- 
tions réunies  auront  admis  en  toute  loyauté  la 
définition  internationale  d'un  produit,  on  ne  uni 
pas  trop  comment  les  gouvernements  respectifs 
pourront  ne  pas  en  tenir  compte  et  conserver, 
sous  couleur  de  répression  des  fraudes,  telles 
mesures  de  prohibition,  dont  souffrent  tous  les 
commerces  nationaux.  Le  tout,  est  de  donner  à 
la  délinition  un  caractère  nettement  interna- 
tional. L'appel  de  la  Croix-Blanche  mentionne,  à 
juste  titre,  qu'il  faut  envisager  les  nécessités 
pratiques,  qui  peuvent  varier  suivant  les  pays  et 
les  climats.  Le  Congrès  offrira  un  terrain  neutre, 
une  base  de  discussion  excellente  pour  résoudre 
les  difficultés  qui  se  présenteront.  La  France  ne 
peut  donc  que  se  féliciter  d'avoir  été  appelée  à  y 
participer.  Les  commerçants  français  ont  eu  mois 
les  yeux  1 'innombrable  variété  des  définitions 
des  produits  alimentaires  dans  le  monde.  A  eux 
de  développer  leurs  critiques  et  de  proposer 
leurs  définitions.  Au  demeurant,  il  est  hors  de 
doute  que  leur  réunion  dans  ce  congrès  leur 
révélera  la  force  de  certains  intérêts  nationaux 
réciproques  et  que  la  conscience  des  responsa- 
bilités générales  saura  taire  taire  chez  eux  les 
rivalités  locales.  L'accord  ainsi  établi/n'aura  que 
des  i  hances  de  durer  et  il  se  pourrait  que  le 
Congrès  rendit  de  la  sorte  sur  un  point  spécial, 
un  signalé  service  à  la  France.  En  tout  cas,  il 
parait  bien  indiqué  qu'une  sorte  de  convention 
de  Madrid  officieuse  sortira  du  Congrès  de 
Genève. 

I>éjà.  en  1887,  une  commission  internationale 
pour  la  répression  des  falsifications  fut  insti- 
tuée à  Vienne,  sur  l'initiative  du  docteur 
Brouardel;  à  Berlin,  aux  congrès  de  1003  et 
le  1907,  la  question  des  fraudes  alimentaires  a 
été  soulevée  mais  toujours  au  point  de  vue 
unique  de  l'hygiène  sociale.  Le  programme 
d'aujourd'hui  est  plus  vaste  :  l'œuvre  qu'il  s'agit 
d'accomplir  prend  pied  non  seulement  dans 
l'ordre  social,  mais  encore  dans  l'ordre  écono- 
mique et  dans  l'ordre  juridique.  Les  adhérents 
français  le  savent  bien  puisqu'ils  ont  déjà  ren- 
contré dans  la  loi  de  1905  les  trois  idées  sui- 
vantes :  défense  de  la  santé  publique,  protection 
de  l'agriculture  et  du  commerce,  sauvegarde  des 
intérêts  individuels.  C'est  assurément  de  ces  trois 
principes  que  le  congrès  va  tenter  de  faire  une 
renie  internationale.  Les  Français  n'auront  donc 
qu'à  poursuivre  la  réalisation  d'un  vœu  de  ce 
genre  :  Lorsqu'un  pays  a  défini  l'un  des  produits 
de  son  sol  ou  de  sa  fabrication,  et  édicté  des 
règlements  pourprotéger  ce  produit  contre  l'imi- 
tation frauduleuse  qui  pourra  en  être  faite  par 


ses  nationaux,  les  autres  pays  devront  sur  leur 
territoire  accorder  à  ce  produit  une  protection 
identique.  Ils  n'auront  qu'à  présenter  comme 
définitions  des  vins,  vins  mousseux,  spiritueux, 
huile,  graisses,  vinaigres,  bières,  cidres,  liqueurs 
et  sirops,  les  définitions  contenues  dans  les 
règlements  déjà  parus  pour  l'application  de  la 
loi  du  1"  aoûl  1905.  Pour  les  produits  non  encore 
définis,  le  Congrès  leur  fournira  l'occasion  d'in- 
diquer au  Gouvernement  républicain  les  deside- 
rata du  commerce  honnête.  Messieurs,  l'exemple 
de  la  France  prouve  que  la  méthode  de  travail 
cpii  prend  pour  point  de  départ  les  données  four- 
nies par  les  commerçants  esl  celle  qui  seule 
parait  apte  à  mener  au  but  recherché.  C'est 
parce  que  l'on  n'a  pas  encore  eu  l'idée  de 
l'appliquer,  que,  depuis  vingt-cinq  ans,  les  con- 
grès internationaux  se  succèdent  dans  toutes  les 
villes  d'Europe,  et  ne  parviennent  régulièrement 
qu'à  faire  voter  les  mêmes  notions  platoniques 
sur  la  législation  répressive. des  fraudes  et  sur 
l'unification  des  méthodes  d'analyse.  Le  Congrès 
de  Genève  a  préféré  entreprendre,  en  la  fondant 
sur  des  données  pratiques,  une  œuvre  de  longue 
haleine.  Lorsque  les  commerçants,  réunis  ici, 
auront  défini  eux-mêmes  les  produits,  ce  sera 
aux  hygiénistes  à  se  réunir  à  leur  tour.  Leur 
tâche  très  simplifiée  consistera  à  examiner  suc- 
c  —  ivement  les  pratiques  déclarées  loyales  par  le 
premier  congrès  el  à  éliminer  celles  qu'ils  juge- 
ront manifestement  dangereuses  pour  la  santé 
publique.  La  besogne  se  trouvera  ainsi  préparée 
pour  le  troisième  congrès  où  deux  sections,  la 
section  de  législation  et  celle  de  la  chimie, 
s'occuperont  de  mettre  en  harmonie  la  législa- 
tion avec  les  exigences  du  commerce  et  de 
l'hygiène  et  de  provoquer  une  entente  interna- 
tionale pour  l'unification  des  méthodes  d'analyse. 
11  esl  à  présumer  que,  lorsque  ces  diverses 
étapes  auront  été  patiemment  franchies,  on 
pourra  saluer  l'avènement  dans  le  monde  d'un 
nouveau  rode,  que  rien  n'empêchera  d'appeler 
partout,  a  Londres,  comme  à  New-York,  comme 
à  Paris,  le  code  de  l'aliment  pur. 

Vous  apercevez,  messieurs,  la  grandeur  du 
but  vers  lequerTnous  achemine  ce  congrès  préli- 
minaire. 11  s'agit  de  fonder  pour  l'avenir,  un 
accord  économique  d'intérêt  universel.  Le  fait 
même  que  peut  naître,  pour  une  réalisation  fu- 
ture, l'idée  d'un  pareil  accord  esl  un  encourage- 
ment pour  ceux  qui  ont  foi  dans  l'humanité.  I  esl 
la  confirmation  de  cette  parole  d'Alfiefi  que  \  ictor 
Hugo  aimait  à  rappeler  :  «  La  plante  homme  est 
vigoureuse.  Elle  a  résisté  à  d'innombrables  cau- 
ses île  destruction,  gagnant  toujours  un  peu  de 
terrain  et  progressant  contre  vents  et  raa- 
rées.  d  Au  fond,  tout  cela,  accord  économique 
universel,  progrès  constant  de  l'esprit  humain, 
se  rattache  à  une  seule  et  grande  idée,  qui  est 
l'idée  même  de  la  science.  Cette  idée  emancipa- 
trice  plane  au-dessus  des  peuples  ;  elle  est  la 
messagère  de  l'idéal  ;  elle  provoque  et  elle  gran- 
dit les  enseignementsde  solidarité  internationale 
qui    se    dégagent    des    congrès    semblables  au 
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congrès  de  Genève  ;  en  lutte  avec  les  secrets 
mystérieux  des  forces  naturelles,  elle  seule  par- 
viendra à  déchirer  les  voiles  de  la  société  nou- 
velle. 

Messieurs,  c'est  dans  la  science  que  nous  de- 
vons mettre  notre  espoir  d'arriver,  à  force  de 
victoires  de  l'esprit  sur  la  matière,  à  cette  mer 
stagnante  des  passions  humaines  où,  comme  l'a 
dit  un  philosophe,   les  «  nations  et  les  cités  ne 


seront  plus  douleureusement  ballotées  entre  la 
léthargie  des  sommeils  religieux  et  des  rêves 
divins  et  le  sursaut  brusque  des  révolutions  san- 
glantes". Ne  la  sentez-vous  pas  déjà  autour  de 
vous,  dans  le  monde  transformé,  s'appliquant  à 
faire  comprendre  partout  l'Humanité  ?  C'est 
qu'elle  s'efforce  de  rassembler  les  peuples  pour 
l'effort  commun  qui  produira  un  jour  la  paix 
sociale  et  la  fraternité  universelle. 


DÉFINITIONS   DES   ALIMENTS   PURS 

ADOPTÉES  PAR  LE  CONGRES  DE  GENÈVE 


On  comprend  sous  le  nom  général  de  vin  le 
produit  de  la  fermentation  alcoolique  complète 
ou  incomplète  du  raisin  frais  ou  du  jus  de  raisin 
frais. 

A  seul  droit  à  la  dénomination  d'un  cru  d'une 
région  ou  d'un  pays,  le  vin  qui  en  provient 
exclusivement  et  qui  a  été  manutentionné  dans 
cette  région  ou  dans  ce  pays. 

Le  vin  mousseux  naturel  est  celui  dont  la 
mousse  résulte  exclusivement  de  la  fermentation 
alcoolique  en  bouteilles.  Ce  terme  générique 
désigne  les  vins  rouges  et  blancs  de  n'importe 
quel  pays. 

A  seul  droit  à  la  dénomination  d'un  cru  d'un 
pays  ou  d'une  région  le  vin  mousseux  qui  en 
provient  exclusivement  et  qui  a  été  manuten- 
tionné dans  cette  région  ou  dans  ce  pays. 

Le  vin  gazéifié  est  celui  dont  l'effervescence  est 
produite,  même  partiellement,  par  l'introduction 
directe  de  gaz  et  d'acide  carbonique. 

On  appelle  oins  de  liqueur  les  vins  préparés 
par  l'un  des  procédés  suivants  ou  qui  résultent 
du  coupage  de  ces  différents  vins. 

Ie  Vins  secs  et  suralcoolisés: 

2°  Vins  demi-doux  résultant  de  la  fermenta- 
tion partielle,  celle-ci  étant  arrêtée  naturelle- 
ment ou  par  addition  d'alcool  ; 

3°  Vins  doux  résultant  de  l'addition  d'alcool  à 
la  vendange  ou  au  moût  ; 

4°  Vins  cuits  alcoolisés. 

Pour  la  préparation  de  ces  divers  vins,  le  rai- 
sin peut  être  plus  ou  moins  passerillé. 

Lorsqu'un  pays  a  défini  l'un  des  produits  de 
son  sol  ou  de  sa  fabrication  et  établi  des  règle- 
ments pour  protéger  ledit  produit  contre  l'imita- 
tion frauduleuse  qui  pourrait  en  être  faite  par 
ses  nationaux,  les  autres  pays  devront  sur  un 
autre  territoire  accorder  à  ce  produit  une  pro- 
tection identique. 

CIDRE  ET  POIRÉ 

Le  cidre  est  le  produit  de  la  fermentation  du 
jus  de  pommes  fraîches,  extrait  avec  ou  sans 
addition  d'eau. 

Le  cidre  pur  jus  est  le  produit  de  la  fermenta- 
tion de  pommes  fraîches  obtenu  sans  addition 
d'eau. 

Le  poiré  est  le  produit  de  la  fermentation  du 


jus  de  poires  fraîches  extrait  avec  ou  sans  addi- 
tion d'eau. 

Le  poire  pur  jus  est  le  produit  de  la  fermenta- 
tion de  poires  fraîches  obtenu  sans  addition  d'eau. 

Les  cidres  et  les  poirés  mousseux  sont  produits 
par  la  fermentation  en  bouteille  du  cidre  et  du 
poiré.  Le  cidre  gazeux  et  le  poiré  gazeux  sont 
obtenus  par  l'introduction  directe  de  l'acide  car- 
bonique. 

BIÈIIF. 

La  bière  est  la  boisson  obtenue  par  la  fermenta- 
tion alcoolique  d'un  moût  fabriqué  avec  du  hou- 
blon, du  malt  d'orge,  de  la  levure  et  de  l'eau. 

ALCOOLS,   EAl'X-DE-VIE     ET  LIQUEURS 

L'alcool  ordinaire  est  le  produit  de  la  distilla- 
tion avec  rectification  d'un  liquide  fermenté,  quel 
qu'il  soit. 

Veau-de-vie  en  général  est  le  produit  du  mé- 
lange d'alcool  ordinaire  avec  l'eau,  ramené  au 
degré  de  consommation. 

Veau-de-vie  de  vin  est  le  produit  de  la  distilla- 
tion exclusive  du  vin. 

Veau-de-vie  de  cidre  ou  de  poiré  est  le  produit 
de  la  distillation  exclusive  des  cidres  et  poirés. 

\ .' eau-de-vie  de  marc  ou  marc  est  le  produit  de 
la  distillation  exclusive  des  marcs  de  raisins  frais 
additionnés  ou  non  d'eau. 

Le  Cognac  ou  eau-de-vie  des  Charentes  est  le 
produit  de  la  distillation  des  vins  naturels  ré- 
coltés et  distillés  dans  les  limites  administratives 
de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure,  sui- 
vant les  procédés  charentais. 

V Armagnac  ou  eau-de-vie  d'Armagnac  est  le 
produit  de  la  distillation  des  vins  récoltés  et  dis- 
tillés dans  le  pays  d'Armagnac  suivant  les  pro- 
cédés usités  dans  ce  pays. 

Le  kirch  ou  eau-de-vie  de  cerise*  est  le  produit 
exclusif  de  la  fermentation  alcoolique  et  de  la 
distillation  des  cerises  et  merises. 

Les  eaux-de-vie  de  prunes,  mirabelles,  quetschs, 
etc.,  sont  les  produits  de  la  fermentation  alcoo- 
lique et  de  la  distillation  desdits  fruits. 

Le  genièvre  est  le  produit  de  la  distillation 
simple  len  présence  de  baies  de  genièvre,  du 
moût  fermenté  des  céréales. 

Les  rhumset  tafiassont  les  produits  alcooliques 
obtenus  par  la  fermentation  et  la  distillation  du 
jus  de  canne  à  sucre  (vesou  cru  ou  cuit)   ou  des 
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-,  -.  \ inasses,  pi oduits  par  la  fer- 
mentation et  la  distilla!  on  du  jus  de  canne  à 
sucre.  Leur  teneur  en  non  alcool  esl  des  plus 
variables 

Les  liqueurs  sont  des  eaux-de-vie  aromatisées 
soil  par  macération  de  substances  végétales 
par  distillation  en  présence  de  ces  mêmes  subs- 
tances, soil  par  ad  lition  du  pioduil  de  la  distil- 
lation il'-  ces  substances  uce  de  l'alcool 
ou  de  l'eau,  s-oi t  par  l'emploi  combiné  de  ces 
divers  procédés,  édulcorées  ou  non  au  moyen  de 
sucre,  de  glucoce,  de  sucre  de  raisin  ou  de  miel 
ilorées  o.u  non  au  moyen  de  subslan  •  s  inol 
fensives. 

v  i  >•  A  i 

Les  vinaigres  son!  les  pioduits  de  la  fermenta- 
lion  aci"' tique  des  liquides  alcoolisés,  iu  du  pro- 
duit de  la  distillation  du  bois,  après  rectification. 
Dans  Ions  1rs  i  mtera   la  nature  ou  l'ori 

gine.  La  dénomination  de  i   vinaigre  -  tout  court 
esl  exclue. 

Le  vinaigre  de  vin  '-si  le  produit  exclusif  de  la 
fermentation  acétique  du  mu. 

Les  vinaigres  Je  bièi  e,  malr,  cidre,  doiveni  pro- 
venir exclusivement  île  la  fermentation  des 
liquides  dont  ils  portenl  le  nom. 

Le  \  mai. ri'  sera  toujours  vendu  sous  une  déno- 
mination indiquant  le  produit  ayant  servi  à  sa 
fabrication. 

La  limite  minimade  la  teneur  en  acide  acétique 
des  vinaigres  d'alcool  est  fixée  a  6  0/0. 

LAIT,    BEUIÎRI  .    !  ROM  MIE 

Le  lait  est  le  produit  intégral  de  la  traite  totale 
el  ininterrompue  d'uni-  femelle  laitière  bien  por- 
tante, bien  nourrie  el  non  surmenée.  Il  ne  doit 
pas  contenir  de  coloslrum  et  doil  être  recueilli 
proprement. 

La  simple  dénomination  de  lait  ne  s'applique 
qu'au  lait  de  vache. 

Le  beurre  esl  le  mélange  de  matières  grasses 
exclusivemenl  obtenu  par  le  barattage  avec  ou 
sans  acidification  par  voie  biologique  du  lait,  de 
la  crème  issue  du  lait,  ou  d'un  mélange  de  l'une 
et  l'autre  substance. 

Le  fromage  pur  est  le  produit  de  la  maturalion 
du  coagulum  obtenu  par  l'empressurage  ou  l'aci- 
dification du  lait  pur  ,  nlier  ou  de  la  crème  qui 
en  provient,  ou  du  lail  pur  écrémé  partiellement 
ou  totalement  et  n'ayant  sulu  aucune  addition 
autre  que  celle  des  pioduits  qui  entrent  norma- 
lement dans  sa  fabrication,  tels  que  fi  rments  de 
la  maturation,  sel,  épice,  colorants  pour  fro- 
mage, etc. 

ŒUFS 

I"  L  œuf  liais  est  celui  qui,  n'ayant  été  soumis 
à  aucun  procédé  de  conservation,  ne  décrie  au 
mirage  aucune  déperdition,  aucune  trace  d'alté- 
ration ni  de  décomposition. 

2°  L'œuf  proprement  dit  est  commercial  lors- 
qu'il n'a  subi  aucune  altération  ou  décomposition. 

3°  L'œuf  conservé  est  un  œuf  qui  a  été,  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long,  mis  à  1  abri 
des  causes  d'altération  spontanée   par  l'emploi 


de    différents    procédés   non    nocifs   de    conser- 
vai on. 

HUIL1  S    l   I     GR  USS1  -     ».     IM1  NTAIRES 

La  différence  i  ntre  les  huili  <  el  graisses  ali- 
mentai! es  consiste  dan-  le  fait  que  les  prenïi 
sont  Munies  et  que  li  s  secondes  sonl  concrètes, 
à  In  température  de  I  '•  di  . 

V huile  d'olive  esl  extraite  du  rruil  de  l'olivier; 
V huile  <!<■  noix  est  extraite  de  l'amande  du  fruil 
du  noyer  el  ainsi  de  suite. 

Le  nom  de  mai  g  irine  doil  êl  ;  e  i  éservi  à  loules 
les  graisses  comestibles  qui  se  rapprochenl  par 
leui  couleur,  leur  consistance,  li  ur  odeur  ou 
leur  saveur,  du  beurre,  mais  dont  la  graisse  ne 
provient  pas  du  lait  ou  n  en  provient  pas  exclu- 
sivement. 

CONSl 

Les  conserves  sonl  des  produits  alimentai 
qui,  grâce  à  un  traitemenl  approprié  ou  sous 
l'a  Lion  de  certaines  substances,  peuvent  con- 
server, pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
selon  la  méthode  employée,  leurs  principales 
propriétés,  ou  du  moins  être  soustraites  à  cer- 
taine modifications  qui  les  rendent  impropres 
à  la  consommation. 

Les  principaux  procédés  de  conservation  sont 
le  salage,  le  saumurage,  le  fumage,  la  dessicca- 
tion, la  réfrigération,  le  chauffage  ou  pasteurisa- 
tion,   la   stérilisation    en    vases    'les      p lé 

Appert  . 

Les  conserves  ne  doivent  contenir  aucun  pro- 
duit altéré  ni  aucune  substance  d'origine  orga- 
nique ou  minérale  destinée  à  diminuer  la 
valeur  commerciale  ou  alimentaire  des  produits 
annoncés. 

VI  \.\DE 

On  appelle  Mande  fraîche  tentes  les  parties 
comestibles  des  animaux  propres  à  l'alimentation 

de  lin le,  abattus  ou  tués  réi  emment,  n'ayant 

suli  aucune  préparation  destinée  à  prolonge!  la 
conservation  autre  que  la  simple  réfrigération. 

SUCRE    ET    GLUCOSE,   MIEL 

Le  sucre  raffiné  commercialement  pur  doil 
contenii  au  moins  99  S  0/0  de  saccharose. 

Le  sucre  blanc  cristnlisé  doit  contenir  au  moins 
98. -i  0  0  Je  saccharose. 

Le  sucre  du  bas  titrage  rou.i  ou  exotique  doit 
contenir  au  moins  65  0  0  de  saccharose. 

La  glucose  ou  sucre  de  fécule  est  le  produit  de 
transformation  de  l'amidon  de  céréale  par  l'eau 
acidulée  :  toutes  les  matières  amylacées  peuvent 
être  employées  pour  cette  fabrication. 

Le  miel  est  la  substance  que  les  abeilles  pro- 
duisent en  transformant  des  sucs  sucrés  re- 
cueillis sur  les  végétaux  et  qu'elles  emmagasi- 
nent dans  les  rayons. 

SIROPS 

Les  sirops  de  fruits  sont  des  jus  de  truits  ad- 
ditionnés de  sucre  (saccharose  . 

Les  sirops  pur  sucre  sont  des  liquides  formés 
par  des  solutions  de  sucre  cristallisable  (saccha- 
rose), soit  dans  l'eau  pure,  soit  dans  des  infu- 
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sions  végétales,  soit  dans  des  solutions  aqueuses 
(ou  alcooliques)  de  substances  parfumées  ex- 
traites des  végétaux.  11  est  entendu,  toutefois, 
que  l'alcool  n'intervient  que  comme  dissolvant, 
sauf  dans  le  sirop  de  punch. 

FARINE,    PAIN 

La  dénomination  de  farine,  sans  autre  qualifi- 
catif, doit  désigner  exclusivement  le  produit  de 
la  mouture  du  grain  de  froment  nettoyé  et 
industriellement  pur. 


Le  mot  pain,  sans  autre  qualificatif,  est  ré- 
servé exclusivement  au  produit  obtenu  par  la 
cuisson  de  la  pâte  faite  avec  un  mélange  de 
farine  de  froment,  de  levain  de  pâte  ou  de 
levure  alcoolique  de  bière  ou  de  graines,  d'eau 
potable  et  de  sel  (chlorure  de  sodium  . 

Si  le  pain  est  fabriqué  avec  une  autre  farine, 
ou  mélangé  de  farines  autres  que  celles  de  fro- 
ment, il  devra  porter  le  nom  de  ou  des  farines 
qui  entrent  dans  sa  composition. 
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Dans  les  montagnes, on  distingue  habituel- 
lement,au  bas,  jusqu'à  l'altitude  de  700 mètres 
environ,  la  zone  des  cultures  et  de  la  vigne, 
des  arbres  fruitiers,  du  noyer  et  du  châtai- 
gnier ;  de  700  à  1,200  mètres,  la  zone  des 
forêts  (pins,  sapin,  épicéa,  hêtre,  bouleau, 
mélèze,  etc.);  puis  au-dessus  de  1,200  mèlres, 
la  zone  des  pâturages  jusqu'aux  neiges, 
lesquels  en  été  remontent  jusque  vers 
2,000  mètres. 

Cette  division  n'a  d'ailleurs  pas  un  carac- 
tère d'exactitude  absolue  :  les  cultures  (seigle, 
pommes  de  terre,  betteraves,  choux  l'ourra- 
gers,  raiforts,  etc.)  montent  parfois  jusqu'à 
1,000  et  1.200  mètres,  aux  endroits  bien 
exposés,  car  en  montagne  l'exposition  est 
tout,  et  il  faut  entendre  par  bonnes  exposi- 
tions celles  qui  sont  à  l'abri  des  vents  :  la 
violence  des  vents  est  en  effet  un  obstacle 
absolu  à  la  végétation  des  plantes  cultivées 
et  même  des  arbres  forestiers  :  les  pins  syl- 
vestres, par  exemple,  qui  sont  pourtant 
extrêmement  rustiques,  restent  nains  et 
refusent  de  croître  sur  les  plateaux  élevés  du 
massif  centra]  battus  parles  vents. 

D'ailleurs  l'observation  démontre  que  les 
forêts  sont  surtout  établies  dans  les  ravins, 
les  vallées  étroites,  où  les  arbres  sont  à  l'abri 
de  la  tourmente,  et  peuvent  librement  déve- 
lopper leur  haute  lige. 

Ainsi  donc,  tandis  que  dans  les  pays  de  col- 
lines (comme  les  Bouches-du-Rhône  et  le 
Var,par  exemple),  les  bois  occupent  réguliè- 
rement les  sommets  du  relief  du  sol,  en  mon- 
tagne au  contraire  les  parties  les  plus  élevées 
sont  couvertes  de  pâturages  et  de  prairies 
naturelles.  Il  en  est  ainsi  notamment  dans  le 
massif  central,  où  les  plateaux  qui  avoisinent 
le  Mont  Mézenc  sont  à  peu  près  partout 
garnis  d'herbe.  Pour  l'utilisation  de  ces  res- 
sources fourragères,  on  y  élève  une  race 
bovine  blonde,  au  pelage  froment-clair,  à 
l'ossature   peu  développée,    et   aux   formes 


assez  fines  quoique  irrégulières,  la  race  du 
Mézenc. 

Ces  prairies  et  pâturages  sont  cependant 
loin  d'être  en  parfait  état,  et  de  donner  toute 
la  production  qu'on  en  pourrait  obtenir. 

D'abord,  comme  il  >'agït  de  plateaux,  c'est- 
à-dire  de  terrains  peu  accidentés,  à  peine 
vallonnés,  et  où  la  neige  et  les  pluits  sont 
fréquentes,  l'écoulement  [des  eaux  esS  sou- 
vent défectueux  :  tous  les  bas-fonds  et  les 
parties  en  faible  pente  sont  humides,  envahis 
par  les  joncs,  les  carex,  les  linaigrettes,  les 
pédiculaires,  les  rhinanlhes,  etc.,  et  ne  don- 
nent qu'un  fourrage  grossier  et  peu  abondant. 
A  la  longue,  la  matière  organique  s'y  accu- 
mule, forme  à  la  surface  du  sol  une  couche 
feutrée,  épaisse  de  10  à  15  centimètres,  où 
le  carbone  abonde  ;  c'est  une  sorte  de  tourbe 
grossière,  noire,  qu'en  août,  après  la  fau- 
chaison,  les  pauvres  gens  du  pays  détachent 
par  plaques,  et  font  sécher  :  elle  leur  servira 
de  combustible  (bien  médiocre  d'ailleurs), 
car  sur  les  hauts  plateau? ,  domaine  exclusif 
de  l'herbe,  les  arbres  sant  rares,  et  le  bois 
est  cher. 

Au  contraire,  dans  les  endroits  où  la  terre 
est  bonne  et  la  penle  assez  forte,  croît  une 
herbe  fine  très  drue,  nourrissante  et  d'excel- 
lente qualité,  à  laquelle  se  mêlent  de  nom- 
breuses fleurs,  surtout  de  couleur  bleue 
(jasione,  campanules,  etc.),  le  fenouil  des 
Alpes,  petite  ombellifère  qu'en  vert  le  bétail 
recherche,  et  qui  donne  au  beurre  un  arôme 
agréable,  et  des  plantes  médicinales  (pensée 
sauvage,  arnica,  gentiane,  pied  de  chat). 

Ces  plantes  médicinales,  que  les  habitants 
ramassent  dans  les  prés,  sont  vendues  à  une 
foire  annuelle  qui  se  tient  le  dimanche  qui 
suit  le  12  juillet,  à  Sainte-Eulalie,  village  de 
l'Ardèche, [situé  au  pied  du  Gerbier'des  Joncs, 
près  des  sources  de  la  Loire.  Cette  foire  de 
Sainte-Eulalie,  dite  foire  des  violettes  (parce 
qu'on  y  vend  surtout  de  la  pensée  sauvage 
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appelée  «  violette  »  dans  le  pays)  a  une  grande 
importance  pour  ce  genre  spécial  de  produc- 
tion, et  les  cours  de  la  pensée  sauvage  ne 
s'établissent  en  pharmacie  que  quand  elle  a 
eu  lieu.  Cette  foire  a  d'ailleurs  une  autre  ori- 
ginalité :  les  jeunes  femmes  de  la  région 
continuent  à  y  venir  pour  vendre  leur  cheve- 
lure, en  échange  de  quelque  menue  monnaie 
ou  d'un  coupon  d'indienne. 

Si  nous  laissons  de  côLé  les  pâturages,  si- 
tués sur  les  plus  mauvais  terrains,  et  dont  Le 
rôle  économique  est  l'entretien  du  bétail  au 
printemps,  pendant  que  croit  dans  les  prés 
l'herbe  qui  doit  y  être  fauchée,  et  fournir  les 
provisions  de  foin  pour  l'hiver,  il  y  a  d'im- 
portantes améliorations  à  apporter  aux  prai- 
ries pour  en  augmenter  le  rendement. 

La  principale,  et  en  tout  cas  celle  qui  doit 
être  réalisée  en  premier  lieu,  est  leur  assai- 
nissement. Il  ne  faut  pas  oublier  en  effet  qu'en 
montagne  la  période  de  végétation  est  très 
courte,  et  qu'il  y  a  par  conséquent  lieu  de 
bien  profiter  de  toute  la  chaleur  qu'apportent 
avec  eux  les  rayons  du  soleil  d'été.  Or,  la  pré- 
sence dans  le  sol  d'un  excès  d'humidité,  non 
seulement  empêche  la  venue  des  bonnes 
espèces,  mais  encore  est  un  obstacle  à  réchauf- 
fement delà  terre,  et  par  suite  à  la  croissance 
des  plantes  :  on  ne  peut  avoir  ni  belle  pro- 
duction, ni  bon  foin  dans  un  pré  mouilleux. 
Les  eaux  surabondantes  seront  donc  évacuées 
à  l'aide  d'un  drainage,  mais  plus  simplement, 
dans  la  majorité  des  cas,  par  l'ouverture,  à 
travers  la  prairie,  de  quelques  rigoles  bien 
disposées. 

Quand,  par  l'élimination  des  eaux  eu 
excès,  le  pré  aura  élé  mis  en  état  de  fournir 
de  belles  récoltes,  alors  seulement  convien- 
dra-t-il  de  les  lui  demander.  Dans  la  pour- 
suite de  ce  but,  il  y  a  beaucoup  à  attendre  de 
l'emploi  des  engrais. 

L'expérience,  d'ailleurs,  a  démontré  depuis 
longtemps  que  le  bon  fumier  répandu  à  l'au- 
tomne sur  les  prairies  ou  les  arrosages  de 
purin  au  printemps  ont  les  meilleurs  effets 
sur  la  croissance  de  l'herbe,  particulièrement 
des  graminées,  qui  poussent  alors  avec  vi- 
gueur. Le  fumier  et  le  purin  agissent  en  pa- 
reil cas  par  leur  azote,  mais  surtout  par  leur 
azote  ammoniacal,  qui,  quoique  le  milieu  soit 
riche  déjà  en  azote  organique,  y  nitrifie  très 
bien,  puisque  l'azote  tout  nitrifié,  apporté 
sous  forme  de  nitrate  de  soude,  n'y  donne  pas 
de  meilleur  résultat  que  le  purin  ou  le  sulfate 
d'ammoniaque. 

Par  conséquent  il  faut  surtout,  à  ces  prai- 
ries, comme  à  toutes  les  cultures  où  domi- 
nent les  graminées,  de  l'azote  assimilable. 


Heureusement  qu'il  existe  déjà  dans  ces  prai- 
ries, du  fait  de  leur  ancienneté,  un  stock 
considérable  d'azote  organique,  que  l'habileté 
de  l'agriculteur  va  être  de  mobiliser,  de  ren- 
dre assimilable. 

Pour  cela,  l'observation  encore  devra  le 
guider  :  l'expérience  lui  a  appris  que  les 
cendres  de  bois  donnent  sur  les  prairies  les 
meilleurs  résultats,  non  seulement  en  favo- 
risant le  développement*  du  lotier  corniculé 
et  des  trèfles,  mais  encore  en  activant  la 
croissance  des  graminées.  Cette  action  remar- 
quable des  cendres  est  due  à  la  chaux  et  sur- 
tout à  la  potasse  qu'elles  apportent,  lesquelles 
permettent  la  décompostion  des  matières  or- 
ganiques et  favorisent  la  nitrification,  sans 
laquelle  il  n'y  a  jamais  de  belle  végétation.  Le 
plâtre,  en  mobilisant  la  potasse  naturelle  du 
sol,  agit  aussi  à  peu  près  comme  les  cendres 
de  bois,  quoique  d'une  façon  moins  éner- 
gique. 

Il  s'agit  donc,  pour  obtenir  partout  les  bons 
effets  de  la  cendre  de  bois  qu'on  ne  pourrait 
se  procurer  en  quantité  suffisante,  de  fabri- 
quer une  sorte  de  cendre  de  bois]  artificielle, 
par  un  mélange  approprié  d'engrais  chi- 
miques. 

Comme  source  de  chaux,  on  prendra  les 
scories  de  déphosphoration,  qui  en  contien- 
nent environ  la  moitié  de  leur  poids,  et  qui 
apporteront  en  même  temps  de  l'acide  phos- 
phorique,  élémenl  très  favorable  aux  légumi- 
neuses. On  trouvera  encore  d'ailleurs  de  la 
chaux  dans  le  plâtre,  qu'il  sera  bon  de  ne 
pas  négliger  de  faire  entrer  dans  la  formule 
de  fumure,  à  cause  de  son  action  certaine  et 
île  son  bon  marché.  Et  enfin,  pour  fournir  la 
potasse,  qui  est  l'élément  le  plus  actif  des 
cendres  de  bois,  on  s'adressera  au  sulfate  de 
potasse  ;  c'est  l'engrais  potassique  qui,  pour 
sa  fixation  par  le  sol,  exige  le  moins  de  chaux, 
et  qui  en  même  temps  circule  le  plus  facile- 
ment dans  la  terre,  et  descend  le  mieux  au 
contact  des  racines.  Comme,  enfin,  en  raison 
des  frais  de  transport  qui  grèvent  toujours 
fortement  les  marchandises  amenées  sur  ces 
plateaux  élevés,  il  y  aura  lieu,  économique- 
ment, de  n'employer  à  l'hectare,  que  des 
doses  modérées,  qui  pourront  être  les  sui- 
vantes : 

I   es 

kilogr.     100  kilog.      coût. 

Scoriesde  déphosphoration.    600  à  1  fr.  50.    45  fr. 

Plâtre  cuit 450  à  3  fr 14.50 

Sulfate  de  potasse  48/51 150  à  22  fr. . . .     33  fr. 

Totaux...   1,200  92.50 

La   dépense    n'atteindra    pas,   comme  on 
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voit,  100  fr.  par  hectare,  c'est-à-dire  restera 
dans  les  limites  raisonnables. 

On  appliquera  ces  engrais,  après  les  avoir 
mélangés  avec   soin,    à   la  volée,  de  bonne 


heure  à  l'automne,  après  que  les  animaux 
auront  pâturé  le  regain,  et  avant  que  la  neige 
ne  vienne  recouvrir  les  prairies. 

J.  Farcy. 


SERVICE  DE  LA  RÉPRESSION  DES  FRAUDES 


Circulaire  n°  9  aux  agents  du  service  sur  l'applica- 
tion de  la  loi  du  lel  août  1905,  eu  ce  qui  concerne 
les  tromperies  sur  la  quantité. 

Par  son  article  1CI,  la  loi  du  1"  août  190b  punit 
quiconque  aura  trompé  ou  tenté  de  tromper 
l'acheteur  sur  la  quantité  des  choses  livrées  et 
prévoit,  par  son  article  2,  une  aggravation  de 
peine  lorsque  le  délit  (ou  la  tentative  de  délit) 
aura  été  commis  à  l'aide  d'indications  fraudu- 
leuses tendant  à  faire  croire  à  un  pesage  anté- 
rieur et  exact. 

1.  le  suis  informé  que  diverses  denrées  ven- 
dues dans  des  sacs,  caisses,  boîtes,  paquets  pré- 
paras en  vue  de  la  vente,  portent  parfois  une 
indication  de  poids  sans  qu'il  soit  précisé  s'il 
s'agit  du  poids  brut  ou  du  poids  net. 

J'estime  qu'il  y  a  là  une  tentative  de  trom- 
perie sur  la  quantité,  attendu  que  l'acheteur 
est  en  droit  de  considérer  que  le  poids  indiqué 
est  celui  de  la  marchandise  offerte,  c'est-à-dire 
le  poids  net.  Je  vous  invite  donc  à  relever  soi- 
gneusement les  infractions  de  cette  nature  que 
vous  serez  amené  à  constater  au  cours  de  vos 
visites  dans  les  établissements  de  vente  au  détail 
des  produits  alimentaires  et  à  joindre  au  besoin 
au  procès-verbal  de  constatation  toutes  pièces 
utiles,  sans  qu'un  prélèvement  dans  la  forme  ha- 
bituelle (4  échantillons)  soit  évidemment  néces- 
saire. 

2.  On  pourrait  encore  considérer  comme  une 
tentative  de  tromperie  sur  la  quantité  le  fait 
d'indiquer  sur  les  sacs,  caisses,  boîtes,  paquets, 
dont  il  s'agit  le  poids  brut  seulement,  car  la 
tare,  c'est-à-dire  le  poids  du  contenant,  peut 
être  beaucoup  plus  élevé  que  ne  le  suppose 
l'acheteur.  J'estime  cependant  qu'on  ne  saurait 
voir  dans  cette  insuffisance  d'indications  une 
intention  frauduleuse,  à  moins  que  l'emballage 
n'ait  un  poids  tout  a  fait  anormal  (si  l'on  en 
juge  d'après  les  usages  du  commerce,,  c'est-à- 
dire  intentionnellement  exagéré. 

Hormis  ce  cas  exceptionnel,  il  n'y  a  donc  pas 
d'infraction  à  relever  lorsque  les  emballages 
préparés  portent  l'indication  du  poids  brut  et 
lorsque  aucun  règlement  spécial  n'exige  que  la 
tare  d'usage  soit  également  indiquée.  Actuelle- 
ment une  telle  prescription  n'existe  que  pour 
les  graisses  et  les  huiles  comestibles,  dont  les 
emballages  et  récipients  doivent  porter  l'indica- 
tion du  poids  net,  ou  celle  du  poids  brut  et  de  la 
tare  d'usage  (décret  du  11  mars  1908,  art.  7). 

3.  Lorsque  les  denrées  qui  se  vendent  au  poids 
ne  sont  pas  mises  en  vente  en  emballages,  sacs, 
caisses,  boites  préparées,  le  vendeur  est  nécessai- 


rement tenu  d'en  peser  exactement  la  quantité 
demandée  au  moment  de  la  vente. 

Le  fait  d'opérer  cette  pesée  sans  avoir  taré 
préalablement  le  sac,  la  feuille  de  papier  ou  le 
récipient  dans  lequel  la  marchandise  est  placée 
sur  la  balance  en  vue  du  pesage,  soit  au  moyen 
des  poids  correspondants,  soit  au  moyen  d'un 
sac,  d'une  feuille  de  papier  ou  d'un  récipient 
semblables  placés  sur  l'autre  plateau  de  la  ba- 
lance, peut  aboutir  à  une  tromperie  sur  la  quan- 
tité de  la  chose  vendue  :  il  n'en  est  pas  ainsi, 
toutefois  si  le  vendeur  ajoute  à  sa  marchandise 
le  supplément  nécessaire  pour  compenser  le  fait 
de  ne  pas  avoir  procédé  à  la  tare;  il  y  a  lieu 
également  de  tenir  compte  du  consentement  de 
l'acheteur  et  des  usages  locaux. 

Lorsque,  en  tenant  compte  des  observations 
qui  précédent,  il  vous  apparaîtra  que  le  délit  de 
tromperie  sur  la  quantité  est  certaine,  vous 
emploierez poui  le  constater  les  moyens  qui  vous 
paraîtront  le  mieux  convenir  [aux  circonstances. 

4.  Certaines  denrées,  telles  que  le  beurre, 
sont  parfois  offertes  à  l'acheteur  en  pains,  dont 
la  forme,  conformément  aux  usages  locaux,  est 
indicative  d'un  poids  déterminé.  Aucune  men- 
tion de  quantité  ne  ligure  alors  sur  ces  pains  qui 
sont  délivrés  pour  500,  2j0  ou  12S  grammes,  sans 
être  pesés  à  nouveau  devant  l'acheteur. 

11  y  a  lieu  de  relever  une  infraction  à  la  [loi  • 
lorsqu'un  écart  systématique  et  non  accidentel 
est  constaté  entre  le  poids  que  devraient  peser 
les  pains,  d'après  leur  forme  et  leur  poids  réel, 
c'est-à-dire  lorsque,  à  plusieurs  reprises  et  sur 
un  assez  grand  nombre  d'entre  eux,  on  aura  pu 
constater  que  les  pains  dont  il  s'agit  n'ont  pas 
le  poids  qu'ils  devraient  avoir  d'après  les  usages 
locaux. 

5.  Il  n'en  est  plus  de  même  en  ce  qui  concerne 
le  pain  proprement  dit.  Des  expériences  nom- 
breuses ont  démontré  l'impossibilité  pour  les 
boulangers  de  fabriquer  des  pains  d'un  poids 
déterminé. 

Je  vous  invite,  en  conséquent,  à  ne  pas  con- 
sidérer comme  une  tentative  de  tromperie  le  fait 
de  mettre  en  vente  des  pains  qui  n'auraient  pas 
le  poids  qui  paraît  [résulter  de  leur  forme  ou  de 
leur  dénomination  (par  exemple,  le  pain  dit  de 
4  livres  ne  pèse  pas  nécessairement  2  kilogr.) 

Il  s'ensuit  que  le  pain  doit  être  pesé  au  moment 
de  la  vente,  car  l'acheteur  peut  cependant  croire 
que,  en  raison  de  sa  forme  et  de  sa  dénomina- 
tion, le  pain  qui  lui  est  livré  pèse  un  poids  déter- 
miné, alors  qu'il  n'en  est  rien. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  pains 
livrés  à  domicile,    le   pesage   devrait   être   fait 
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avanl  la  livraison  ou  au  momenl  de  la  livraison; 
mais  en  l'absence  d'un  règlement  sur  la  matière, 
j'estime  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  compte  en  faveur 
■  le  la  boulangerie,  soit  des  usages  locaux,  soit  des 
arrêtés  municipaux  qui  dispensent  du  pesage  les 
pains  portés  a  domicile. 

Quanl  aux  pains  de  lux.'  et  de  fantaisie  il  est 
généralement  admis  qu'ils  peuvent  être  vendus  à 
la  pièce,  c'est-à-dire  sans  aucune  garantie  de 
poids.  L'acheteur  ayant  évidemment  le  droit  de 
faire  avec  sou  fournisseur  nno  convention  con- 
traire.  Là  encore,  d  y  a  lieu  de  tenir  compte  des 
usages  locaux  ou  des  arrêtés  municipaux,  qui, 
en  l'absence  d'un  règlement  général,  doivent 
tre  observés  ru  cette  matière. 

6.  D'autre  part,  la  forme  de  certains  réci- 
pients est  indicatrice  de  leur  volume.  Il  en  est 
ainsi  pour  les  bouteilles  ayant  la  forme  dite 
"  litre 

Lorsque  les  boissons  lui  sont  livrées  dans  de 
lellrs  bouteilles,  l'acheteur  est  en  droit  île  croire 
que  la  quantité  de  marchandise  livrée  est  effec- 
tivement d'un  litre. 


Ij-  fui  qui'  les  «  litres  d  ■!'  nus  dans  un  éta- 
blissement de  vente  ont,  en  général  une  conte- 
nance inférieure  à  98  centilitres,  mesu au  ras 

du  goulot,  me  paraît  devoir  être  relevé  ;omme 
une  infraction  à  la  loi,  mais  il  demeure  enten  1" 
que  la  constatation  ne  doit  pas  porter  sui  une 
bouteille  seulement;  le  fait  doit  être  constaté 
sur  un  nombre  de  bouteilles  assez  grand  pour 
que  le  vendeur  ne  puisse  prétendre  qu'il  s'agit 
d'un  l'ait  accidentel. 

Quanl  aux  bouteilles  proprement  dites,  le 
tableau  annexé  à  la  loi  du  13  juin  1866  sut  les 
usages  commerciaux  contient  les  indications  sui- 
vantes : 

La  bouteille  dite  de  Bordeaux  doit  avoir  une 
contenance  de  75  centilitres  au  minimum  ;  les 
bouteilles  dites  bourguignonnes,  màconnaises  ou 
dites  de  Champagne  doivenl  avoir  une  .  onte- 
nance  minimum  de  80  centilitres. 

Paris,  le  5  septembre  1908. 

Le  ministre  de  V Agriculture, 
J.   Ri  m  . 
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—  M.  J.  I'.  Tunisie).  —  1°  Vous  avez  eu  des 
grains  de  blés  et  avoines  attaqués  par  le  char- 
bon, et  vous  nous  demandez  comment  traiter  vos 
semences  pour  éviter  le  retour  de  la  maladie. — 
Le  traitement  contre  le  charbon  est  particulière- 
ment délicat';  et  souvent  l'emploi  du  sulfalage, 
efficace  contre  la  carie,  est  insuffisant  pour  en- 
traver le  charbon. 

Le  traitement  le  plus  efficace  est  celui  à  l'eau 
bouillante  :  maintenir  le  grain  de  semences  15  à 
20  minutes  au  plus  dans  de  l'eau  maintenue  à 
54  degrés,  le  champignon  occasionnant  le  char- 
bon est  détruit,  sans  que  le  grain  souffre  du  trai- 
tement. Le  procédé  toutefois  est  d'une  application 
délicate,  si  l'on  n'atteint  pas  54  degrés  le  but 
n'est  'pas  atteint,  et  si  1  on  lépasse  54  degrés  on 
risque  de  tuer  le  grain. 

Plus  pratique  évidemment  esl  l'emploi  du  /'jnmd. 

Voici  comment  Kirckner,  directeur  de  la  sta- 
tion botamiquede  Munich,  recommande  de  l'em- 
ployer: tremper  le  grain  dans  une  solution  de 
formol  du  commerce  à  '1  pour  mille  ;  on  remue 
d'abord  vigoureusement  la  masse  et  on  enlève 
ce  qui  surnage.  Au  bout  de  10  minutes,  on 
retire  le  grain,  puis  on  laisse  égoutter,  il  est 
ensuite  renversé  sur  le  sol  et  recouvert  de  sacs 
également  désinfei  tés  au  formol  pour  retenir 
dans  le  tas  le  gaz  qui  tend  à  s'échapper  (aldéhyde- 
forraique,  principe  actif  de  la  solution). 

Le  formol,  liquide  incolore  d'une  odeur  irri- 
tante, doué  de  propriétés  antiseptiques  très  puis- 
santes, se  trouve  dans  le  commerce  facilement;  le 
traitement  au  formol  est  très  économique,  il 
revient  à  lo  centimes  environ  par  hectolitre  de 
grains  de  semences. 

Nous  ne  saurions  trop  vous  conseiller  l'emploi 
des  produits  purs  :  sulfate  de  cuivre,  formol,  plu- 


tôt que  d'utiliser  des  poudres  ou  solutions  pré- 
tendues meilleures  et  qui  non  seulement  peuvent 
être  inefficaces,  mais  encore  nuisibles. 

il  faui  rejetei  comme  semences  les  grains 
cassés  ou  fendus,  les  traitements  indiqués  plus 
haut  tueraient  ces  grains. 

2°  Pour  les  marques  destinées  à  numéroter  les 
animaux,  adressez  vous  à  M.  Gasselin,  fabricant 
d'instruments  de  chirurgie  vétérinaire,  i.  Boule- 
vard Saint-Martin,  Paris.  —  (IL  H.) 

—  7498  [Vosges).  —  Il  n'existe  aucune  dispo- 
sition légale  relativement  à  l'emploi  de  la  tu- 
berculine.  mais  l'Institut  Pasteur  n'en  délivre 
qu'aux  vétérinaires  et  aux  médecins,  parce  que 
son  emploi  exige  des  connaissances  techniques 
qui  ne  peuvent  être  appréciées  par  tout  le 
monde. 

Pour  les  animaux  de  l'espèce  bovine,  il  faut, 
par  exemple,  avant  de  les  soumettre  à  l'épreuve 
de  la  tuberculine.  savoir  s'ils  sont  fiévreux  ou 
non,  établir  une  moyenne  thermique  des  deux 
ou  trois  jours  qui  précèdent  l'inoculation,  ap- 
précier ensuite  les  effets  de  l'injection  et  voir 
s'il  n'y  aurait  pas  des  causes  d'erreur  i  poussées 
fébriles  dues  à  des  maladies  différentes  de  la 
tuberculose,  dues  à  des  périodes  de  rut  chez  les 
vaches,  etc.,  etc.  .  Jusqu'à  ce  jour,  la  recherche 
de  l'existence  de  la  tuberculose  par  l'emploi  de 
la  tuberculine  reste  toujours  une  méthode  très 
précieuse,  quelque  peu  délicate,  et  elle  expose- 
rait à  trop  d'erreurs  si  elle  était  confiée  à  des 
mains  inexpérimentées.  Comme  il  se  peut,  sui- 
vant les  circonstances,  qu'il  y  ait  comme  consé- 
quences des  difficultés  commerciales,  la  ma- 
nière de  faire  actuellement  en*  vigueur  se  jus- 
tifie pleinement.  —  (G.  M.) 

—  Nu  71.J-2     Yonne  ■    —  Quelle    quantité   de 


crude  ammoniac  doit-on  employer  pour  net- 
toyer des  terres? 

Les  quantités  de  crnde  ammoniac  à  employer 
pour  obtenir  la  destruction  des  mauvaises  herbes, 
chiendents  et  autres  mauvaises  plantes,  serait 
de  1,300  à  2,000  kilogr.  par  hectare  au  moins. 
Rappelez-vous  que  l'épandage  du  crude  doit 
avinr  lien,  au  plus  tard  un  mois  el  demi  à  deux 
mois  avant  les  semailles,  soit  en  couverture  sur 
déchaumage,  soit  en  taisant  suivre  d'un  léger 
enfouissement. 

Si  la  terre  que  vous  voulez  traiter  est  complè- 
tement envahie  et  devait  rester  en  jachère  l'an 
prochain,  nous  vous  conseillerions  de  préférence 
d'atiendre  au  printemps,  au  moment  de  la 
pousse,  pour  faire  l'épandage  du  crude  ammo- 
niac. —    II.  H. 

-  >\0  "228  (Seine-Inférieure  .  —  Quels  sont  les 
différents  emplois  de  la  paille  d'orge  ?  Dans 
beaucoup  de  régions  en  France,  la  paille  d'orge 
est  lié--  appréciée  pour  la  nourriture  des  bes- 
tiaux; dans  la  Mayenne,  par  exemple,  ce  qui 
pousse  les  cultivateurs  à  faire  de  l'orge  préféra- 
blement  à  l'avoine,  c'est  qu'ils  en  considèrent  la 
paille  comme  d'excellente  qualité  pour  la  nour- 
riture des  bestiaux.  Le  comte  de  Gasparin  consi- 
dérait lui  aussi  dans  [la  région  du  midi  de  la 
France  (vallée  du  Rhône;  la  paille  d'orge  comme 
la  meilleure  de  toutes;  elle  y  est  préférée,  disait- 
il,  à  toutes  les  autres  pour  l'alimentation  du  bé- 
tail à  cause  de  sa  souplesse,  de  sa  facilité  à  se 
digérer.  Bien  entendu,  quand  on  réserve  la  paille 
d'orge  pour  l'alimentation  du  bétail,  elle  doit 
être  débarrassée  de  ses  balles  mêlées  de 
barbes;  el  celte  paille  doit  avoir  été  récoltée 
par  un  beau  temps,  car  récoltée  humide  elle 
s'altère  1res  rapidement  et  prend  un  goût  de 
moisi. 
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Dans  beaucoup  de  fermes  on  n'utilise,  en  fait, 


1  '  » 

la  paille  d'orge  que  comme  litière.  Sa  soupli 
la  rendant  très  propre  à  être  employée  pour  les 
emballages,     certains     agriculteurs     du      Nord 
vendent  pour  cet  usage  leurs  pailles  d'escourgeon 
aux  verreries  du  voisinage.  —    II.  IL 

—  N"  6745  [Loire-Inférieure  . —  Xous  ne  connais- 
sons pas  d'insecticide  capable  d'atteindre  les  che- 
nilles duBombyxchrysorrb.ee  à  l'intérieur  des 
bourses  où  elles  se  tiennent  pendant  la  mauvaise 
saison.  L'échenillage  est  le  procédé  le  plus  re- 
commandable   pour   combattre  cette   espèce.  — 

P.  L.). 

—  M.  G.  G.  Alger  .  —  La  coloration  de  l'eau- 
de  vie  est  facteur  des  principes  colorant*  du  bois 
qui  la  renferme,  et  du  temps;  unis  môme,  avec 
des  fûts  1res  usagés,  après  deux  ou  trois  mois,  il 
y  a  toujours  production  d'une  légère  teinle  ;  on 
peut  donc  pour  peu  de  temps  conserver,  en  fûts 
en  bois,  sans  coloration  sensible  si  on  a  le  soin 
de  faire  dégorger  le  bois  neuf  ou  usagé  avec  une 
solution  chaude  de  cristaux  1  ldlogr.  dans 
10  litres  d'eau  ;  répéter  cet  aiîranchissement 
plusieurs  fois  suivant  la  teinte  obtenue. 

Le  mieux  est  d'employer  des  fûts  recouverts 
d'un  vernis  imperméable  et  inattaquable  à  l'al- 
cool ;  on  peut  employer  soit  la  paraffine,  soit  la 
gélatine,  ces  deux  substances  étant  insolubles 
dans  l'alcool.  —  On  choisit  une  paraffine  com- 
plètement dépourvue  d'odeur  et  on  l'applique 
fondue  avec  un  pinceau  sur  le  bois  sec. 

Comme  gélatine,  on  prend  de  la  gélatine 
blanche  que  l'on  fait  dissoudre  à  raison  de  1  lui. 
dans  9  litres  d'eau,  a  une  température  de  30  à 
3'i".  On  l'applique  au  pinceau  et  on  laisse  sécher. 
—  (L.  Mth.). 


ANALYSES  AGRICOLES 


Les  abonnés  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique bénéficient  d'une  réduction  d?  40  0/0 
sur  les  prix  du  tarif  de  la  Station  agrono- 
mique de  l'Est,  qui  est  adressé  franco  à 
toutes  les  personnes  qui  en  font  la  demande 
soit  au  bureau  du  Journal,  rue  .lacob,  26,  soit 
au  siège  de  la  Station  agronomique,  48,  rue 
de  Lille,  à  Paris. 

Les  abonnés  sont  priés  de  joindre  à  leu1 
envoi  d'échantillon  la  bande  de  l'un  des  der 
niers   nrjS  du  Journal.   d'Agriculture  pratique 

Tous  les  échantillons  destinés  à  l'analyse, 
et  les  demandes  de  renseignements  les  con- 
cernant, doivent  être  adressés  à  M.  L.  Gran- 
I'Eau.  directeur  de  la  Station  agronomique, 
48,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Les  expéditeurs  doivent  apporter  le  plus 
grand  soin  dans  le  choix  et  l'emballage  des 
échantillons,  afin  déviter   l'introduction  des 


matières  étrangères  dans  les  subtances  à 
analyser  et  leur  altération  par  l'air  et  par 
l'eau. 

Les  engrais  doivent  être  expédiés,  ainsi 
que  les  liquides,  dans  des  vases  en  verre  ou 
en  grès,  bien  bouchés  et  cachetés,  et  portant 
lisiblement  écrits  les  noms  et  adresses  des 
expéditeurs  et  la  nature  de  la  matière.  L'envo 
dans  des  sacs  en  toile  ou  en  papier,  boites  en 
cartons,  etc.,  doit  être  proscrit,  à  raison  des 
variations  que  la  matière  à  analyser  peut 
subir  en  prenant  de  l'humidité  ou  en  perdant 
de  l'eau  pendant  le  transport. 

Les  négociants  en  engrais,  fourrages, 
graines,  vins,  etc.,  abonnés  au  Journic 
d'Agriculture  pratique,  ne  sont  admis  au 
bénéfice  de  la  réduction  du  tarit'  qu'autant 
que  les  analyses  qu'ils  demandent  au  Labo- 
ratoire ont  trait  à  l'exploitation  de  leurs  pro- 
priétés personnelles.     . 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  beau  temps  n'a  pas  per- 
siste; après  quelques  journées  chaudes  et  orageuses, 
la  pluie  s'est  mise  à  tomber  sans  désemparer  pen- 
dant toute  la  journée  de  lundi.  Le  sol  est  assez  Irais 
pour  le  moment  ;  il  y  a  des  récoltes  de  graines  four- 
ragères à  rentrer,  des  pommes  de  terre  à  arracher, 
et  pour  tous  ces  travaux,  on  a  besoin  d'un  temps  j 
sec. 

Les  évaluations  de  la  récolte  de  blé  qui  viennent 
d'être  publiées  confirment  nos  prévisions,  l'n  de  nos 
confrères  estime  la  récolte  de  l'année  à  106  millions 
d'hectolitres;  d'aulre  part,  l'évaluation  officielle  pu- 
bliée par  le  ministère  de  l'Agriculture  fixe  à  109  mil- 
lions d'hectolitres,  la  récolte  de  la  France.  Il  y  a 
donc,  par  rapport  à  la  récolte  de  l'an  dernier,  un 
déficit  de  20  0/0. 

La  qualité  est  aussi  moins  bonne:  les  blés  de 
l'année  rendent  moins  de  farine  A  la  mouture. 

A  l'étranger,  le  temps  est  froid  en  Autriche  et  la 
neigea  fait  son  apparition  dans  le  Tyrol.  En  Rouma- 
nie, des  pluies  favorables  aux  semailles  sont  tombées 
dans  la  (dupait  des  régions.  En  Bulgarie,  la  qualité 
des  blés  est  très  bonne  :  les  orges  et  les  avoines  sont 
:  gaiement  belles,  mais  le  rendement  laisse  à  désirer. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  .cours  des  blés 
restent  fermes.  Sur  les  marchés  étrangers,  on  les 
paie  aux  100  kilogr.  :  20.50  à  Londres  ,  19  fr.  à.  An- 
vers, 18.75  à  New-York,  24.45  à  Berlin,  26.25  à  Mi- 
lan, 25  fr.  à  Vienne,  23  fr.  à  Berne. 

En  France,  la  diminution  des  offres  et  la  hausse 
qui  s'est  produit  sur  les  marchés  américains  ont  eu 
pour  effet  de  provoquer  le  raffermissement  des  prix 
du  blé;  sur  un  grand  nombre  déplaces,  les  cours  ont 
subi  une  hausse  de  25  centimes  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  22.25  a  22.50,  l'avoine  17  à  18.2".  :  à 
Angers,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  18  fr.;  à  Avallon.  le  blé 

21  à  22  fr.,  l'avoine  13.50  a  16  fr.;  a  Autun,  le  blé 
21.50  a  -.M. T.,  1  avoine  16  a  10  75;  a  Bar-sur-Aube,  le 
blé  21  à  21,50,  l'avoine  16  a   18  fr.:  à  Beaune,    le  blé 

22  à  22.23.  l'avoine  16.50  à.  17.50;  à  Blois.  le  blé  21.  iO 
à  22  fr..  l'avoine  17.50  à  17.75;  à  Bourg,  le  blé  22.2". 
à  22.75,  l'avoine  17.50  a  1*.  fr.;  à  Chartres,  le  blé  21.50 
à  22.50,  l'avoine  17.50  à  18.50;  à  C'.haumont,  le  blé 
21.50  à  21.75,  l'avoine  16  à  16.25;  à  Chàlons-sur-Marne 
le  blé  23  fr.;  l'avoine  19  fr.;  à  Dijon,  le  blé  2'."  •  à 
22.25,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à  Douai,  le  blé  22  a 
22.50,  l'avoine  17.50  à  20  fr.;  à  Dole,  le  blé  19  à 
22  2.3,  l'avoine  16.50  à  17.30;  à  Epernay,  le  blé  21.75 
a  22.50,  l'avoine  16  à  17  fr.;  à  Epinal.  le  blé  21.50  à 
22  fr..  l'avoine  17..'i(l  à.  17  7.3  ;  à  Evreux,  le  blé  21.25  a 
21.50,  l'avoine  10.50  à  18  fr.;  à  Gray,  le  blé  21  à 
21.50,  l'avoine  16  à  16.50;  à  Laon,  le  blé  il  fr., 
l'avoine  17.50  à  17.75;  à  Maçon,  le  blé  22.50,  l'avoine 
19  fr.;  à  Meaux,  le  blé  20  à  23  fr.,  l'avoine  17  à  17.50; 
a  Morlaix,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  15.50  à  16  fr.;  à 
Nancy  le  blé  22.75  à.  23  fr..  l'avoine  18.30  à  !'.i  fr.:  a 
Nantes,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  17  fr.:  à  Neufchàr 
teau,  le  blé  21  a  22  fr..  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Niort, 
le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  16  à  17  fr.;  à  Orléans,  le 
blé  22.50,  l'avoine  17.73  à  18  fr.;  à  Reims,  le  blé  22.25 
a  22.50,  l'avoine  17.30  à  ls.;,u;  à  Rouen,  le  blé  20  à 
22  fr.,  l'avoine  20.25  a  22.7.3.  a  Saint-Brieuc,  le  blé  21 
à  21.23,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à  Saumur,  le  blé  22  à 
22  23,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à  Tonnerre,  le  blé  21.75 
à  22  fr.,  l'avoine  16.25  à  17  fr.;  à  Tours,  le  blé  22.25 
à  22.30,  l'avoine  17  à  18.30;  à  Troyes,  le  blé  22  à  22.25. 


l'avoine  17  à  17.2.3;  à  Vesoul,  le  blé  22  fr.,  l'avoine 
16.50;  à  Vierzon,  le  blé  21.75  à  22  50;   l'avoine  In  à 

21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  :  à  Alais,  le  Me 

22  73  à  23.2.3,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  :  a  Alla,  le  blé  22 
a  23  fr.,  l'avoine  18  fr.  ;  à  Die,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine 
la  à  16.50:  à  Kigeac,  le  blé  21.23  a  23  fr,  l'avoine 
15  à  16  fr:  a  Montauban,  le  blé  21.25  à  23. 25,  l'avoine 
17.50  à  18  fr.;  à  Tarbes.  le  blé  21.23  à  22  fr..  l'avoine 
20.50  à  21  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  21.25  a  23.45, 
l'avoine   17  à   18.30. 

En  Algérie,  on  paie  sur  le  marché  d'Alger  les 
blés  tendres  de  colons  23  à  2.3.50;  les  blés  tendres 
indigènes  Ï3  à  24.50:  les  blés  supérieurs  25.75  à 
28    fr.;  l'orge   16.50    à    17    fr.  :  l'avoine   16  à    1 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  cote  aux  120  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
Ulka  Nicolaïeff  22.25,  à  22.60;  Ulka  Berdian-ka  22.75 
à  l'i  fr.  :  blé  de  Crimée  23.25. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  <>n  a  cote  : 
a  Nevers,  le  blé  23.49  à  23.74  :  a  Toul,  l'avoine  19.91 
à  19.93:  à  Marseille,  le  blé  25.19  el  23. 23;  l'avoine 
18.70  à  18.80;  a  Dole,  l'avoine  18.68  a  18.75  :  3  Ne- 
vers,  l'avoine  18  fr.;  à  Epinal,  le  blé  23.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  ont  été  assez  limi- 
tées et,  en  présence  de  la  résistance  des  vendeurs, 
les  prix  sont  restés  soutenus. 

On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
22  a  22.73;  de  la  Bresse  22  à  22.73:  du  Bourbon- 
nais, du  Nivernais  et  du  (-lier  23.25  à  23.75:  de  la 
Côte-d'Or  21.50  à  22.25;  de  la  Loire  22.3a  a  23.23:  de 
la  Haute-Saône  21.50  a  22  fr.  ;  de  l'Indre  22  à  22.23: 
de   l'Aube  21.50   à  22   fr.  ;   des   Deux-Sèvres    21.73  à 

22  lr:  de  Loir-et  Cher  22  à  22.36;  d'lndre-et  Loire 
21.73  a  22.50;  de  la  Loire-Inférieure,  d'Ille-et- Vilaine 
et  du  Morbihan  21.75  à  22  fr.  :  blé  blanc  d'Auvergne 

23  fr.  ;  ble  ronge  de  même  provenance  22.75  à  23  fr.. 
en  gares  de  Clermont.  Gannat,  Riom  et  Issoire  :  blé 

blanc  de  la  Krôme  23  à  23.23;  blé  roux  21.50  à 
23  fr.  en  gaies  de  Valence  et  des  environs;  ble  tuzelle 
blanche  du  Gard  23.30;  ble  tuzelle  rousse  23  fr.  ;  blé 
aubaine  rousse  22.75,  en  gares  de  Nîmes  et  des  envi- 
rons. 

On  a  paye  les  seigles  du  Lyonnais  16  fr.  ;  ceux  du 
Centre  h;   à  16.25  les  100  kilogr.  gares  de  départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  fermement  tenus:  on 
a  payé  les  avoines  noires  duCentre  18.40  à  18.50,  les 
grises  18  à  18.25;  les  avoines  noires  de  Bretagne 
18  50  à  18.75,  les  grises  18.25;  les  avoines  du  Dau- 
phiné 17.  U  a   18  fr.  les  100  kilogr. 

La  qualité  des  orges  est  variable:  on  rencontre  des 
sortes  assez  belles  dans  le  Centre  et  en  Champagne. 
Les  prix  des  orges  de  Champagne  varient  entre  19  25 
et  20  fr.  ;  de  celles  d'Auvergne  entre  19.50  et  20.30: 
celles  de  Beauce  valent  18.25  à  18.50  les  100  kilogr. 
gares  de  départ  des  vendeurs. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 23  septembre,  les  cours  des  blés  ont  été  plus 
fermes.  Un  a  coté  aux  100  kilogr.,  gares  de  Paris: 
les  blés  de  choix  22.75  à  23.3.3  et  les  blés  ordinaires 
22.511. 

Les  seigles  ont  été  payés  17.23  à  17.50  les   lui)   kil. 

Les  cours  des  avoines  ont  été  soutenus.  On  a  payé 
les  avoines  noires  de  choix  19.50  à  19.75,  les  avoines 
noires  ordinaires  18.75  à  19  fr.,  les  avoines  blanches 
17.50,  et  les  avoines  grises  18.25  à  18.35. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
17  septembre,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  assez 
lente,  avec  prix  soutenus  sur  les  animaux  de  choix. 

Les  veaux  se  sont  mal  vendus  el  les  prix  ont 
baissé  de  S  à  10  centimes  par  demi-kilogramme.  La 
vente  des  moutons  a  également  été  laborieuse  et 
c'est  avec  peine  que  les  vendeurs  ont  pu  maintenir 
les  prix  du  précédent  marché. 

Comme  il  y  avait  trop  de  porcs  sur  le  marché,  les 
cours  ont  lléchi  de  quelques  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  la    Villette  du  jeudi  17  Septembre. 


Bœufs 

Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Montons  . 
Porcs  .... 


Amenés 


1.414 
853 
225 

1.640 
14. 788 

5.1-23 


Bœufs.... 
Vaches.  . . 
Taureaux. 
Veaux. .  . 
Moutons. 
Porcs  .... 


Vendus. 


1.207 

819 

207 
1 .  466 
13.819 
5 . 1 23 

Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.50  à  0.88 
0.50  0.8S 
0.44  0.74 
0.80  1.10 
0.55  1.25 
0.75       0.91 


I-KIL. 

KT. 

3' 

quai. 
0.53 
0.53 
0.47 
0.85 
1.00 
0.78 

Prix   extrême, 
au  poids  vif. 


PRIX 

9U    DEM 

AU 

POIDS    N 

l'> 

Oe 

quai. 

quai. 

0.85 

0.69 

0.85 

0  69 

0.71 

0.5'.i 

1   05 

0.95 

1.20 

1.10 

0.88 

0.83 

0.41  i 
0.41 
0.33 
0.52 

0.5" 
0.39 


0.61 
0.61 
0.57 
0.76 
0.80 
0.5'.' 


Au  marché  de  La  Villette  nu  lundi  21  septembre, 
le  gros  bétail  s'est  vendu  plus  mal  encore  que  jeudi 
et  les  vendeurs  ont  dû  faire  aux  acheteurs  des  con- 
cessions de  20  à  35  IV.  par  tète  sur  les  animaux  de 
qualité  ordinaire.  On  a  payé  les  bœufs  du  Cher  0.78 
à  0.85  ;  ceux  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure  et 
de  Maine-et-Loire,  0.72  à  0.82  ;  de  la  Sarthe.  0.78  à 
0.84  ;  de  la  Nièvre,  0.80  à  0.85  ;  les  meilleurs  nor- 
mands du  Calvados  et  de  l'Orne,  0.84  a  0.88  et  les 
animaux  de.  qualité  ordinaire  0.77  à  0.82  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  0.65  à  0.72  suivant  qua- 
lité, le  demi-kilogramme  uet. 

nu  a  coté  les  génisses  normandes  et  charolaises, 
0.83  à  0.88;  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances, 
0.75  à  0.80  :  les  vaches  de  l'Ouest,  0,70  à  0.78  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  cours  des  veau^  ont  eu  tendance  à  la  baisse 
On  a  payé  les  veaux  de  la  Seine-Inférieure  0.00  à  0.95 
du  Calvados  0.85  à  0.90;  de  Nogent-sur-Seine  1.02 
à  1.05;  d'Arcis-sur-Aube ,  de  Rar-sur-Aube  et  de 
Chàlons-sur-Marne  0.95  à  1  fr.;  d'Ille-et-Vilaine  0.90  à 
0.95;  de  Seine-et-Marne  et  d'Eure-et-Loir  1.05  à  1.10 
le  demi-kilograrume  net. 

Pour  les  moutons,  la  vente  a  été  difficile  et  les 
vendeurs  ont  dû  diminuer  leurs  exigences  pour  s'en 
débarrasser.  On  a  colé  les  moutons  du  Cantal  1.05  à 
1.07;  de  la  Haute- Vienne  1.10  à  1.15;  du  Tarn  1.07  à 
1.10;  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.10  à  1.13  ;  delà 
Haute-Loire  1.06  à  1.10;  de  la  Charente  1  à  1.05;  les 
moutons  du  Nivernais  1.10  à  1.20;  les  brebis  bour- 
guignonnes 1  à  1.05,  celles  de  l'Aveyron  0.95  à  0.97  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  légèrement  baissé.  On  a 
coté  les  porcs  du  Calvados,  d'Ille-et- Vilaine,  des  Deux- 
Sèvres,  de  la  Vienne,  de  la  Vendée,  du  Finistère,  de 
Maine-et-Loire,  de  la  Manche  et  de  la  Loire-Inférieure 
0.56  à  0.58;  de  l'Allier,  du  Loir-et-Cher  et  du  Puy-de- 
Dôme  0.55  à  0.57;  d'Indre-et-Loire  et  de  la  Côte-d'Or 
0.56  le  demi-kilogramme  vif. 


Les  coches  ont  été  payées  de  0.47  à  0.54  le  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  la   Villette  du  lundi  21   Septembre. 

COTB     OFFICIELLE 

Amenés. 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. ... 
Moutons.. 
Porcs  .. .. 


■i.iM 

950 

201 

1.391 

10.686 

3.482 


endus. 


Bœufs .... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.... 
Moutons. . 
Porcs  .... 


12! 
150 
21 
331 
3.500 
Il  ir. 

PRIX    DU    KILOGRAMME    AU    POIDS   NET 


2.410 
*03 
ISO 
1.060 
16. 186 
3.377 


Invendus. 


lTt  quai 
1.70 
1.70 
1 .  12 
2.10 
2.30 
1.62 


2e  quai 

3"   quai. 

Prix  extrêmes 

1.60 

1.50 

1.40  à  1.74 

1.00 

1.50 

1.40       1.74 

1.36 

1.30 

1.24       t. 44 

2.00 

1.80 

1.60      2.20 

2  20 

2.00 

1.00      2.40 

1.50 

1.50 

1.44       1.66 

Viandes  abattues.-  Crié 
1"  qualité. 


du  21  Septembre. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Mouions 

Porcs  entiers     — 

Cuirs  et  peaux. 

Taureaux 43.26  ; 

Gros  bœufs. .  56.57 

Moy.  bœuts.  54.50 

Petits  bœufs.  48.93 


1.50  à  2.50 
2.00  2.30 
2.00  3.30 
1.61      2.20 


2°  qualité. 
1.20  a   1.60 
1.70       1.06 
1.80       1.90 
1.47       1.00 


3e  qualité. 
1    10  à  !.66 
1.50      1.80 
1.30       1.7 
1.20       1.5 


Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 

Grosses  vaches  5i.02à54.12 
Petites  vaches.  51.75    51.87 

Gros  veaux 7s.  In     78.18 

Petits  veaux  .   103.25  100.37 


46.45 
56.75 
50.50 
52.00 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 71.00 

—  en  branches. . . . 

—  à  bouche 

—  comestible 


—    de  mouton  . 


.0.  iO 
110.00 
78.00 
108.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 63.00 

—    —    à  la  benzine  55.  On 

Saindoux  français....  110.00 

—         étrangers..  16-3.00 

Stéarine 112.50 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  175  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  165  à  170  fr.;  moutons  d'Afrique,  180  à  185  fr.; 
réserve,  193  fr.;  agneaux,  120  à  160  fr.,  les  100  ki- 
logrammes. 

Besançon.  —  Veaux,  1"'  qualité,  70  fr.;  2',  68  fr.; 
moutons,  lro  qualité,  115  fr.;  2e,  110  fr.;  porcs  gras, 
1"  qualité,  66  fr.;  2»,  65  fr. 

Bordeaux.  —  Roeufs,  1"  qualité,  80  à  83  fr.; 
2",  7"  à  S0  fr.;  3e,  74  à  77  fr.;  veaux,  lre  qualité, 
95  à  98  fr.;  2=,  92  à  95  fr.;  3e,  90  à  93  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  101  à  104  fr.;  2e,  98  à  101  fr.; 
3e,  95  à  98  fr.  ;  porcs,  65  à  67  fr.;  les  50  kilogr.; 
prix  extrêmes,  64  à  68  fr. 

Bourg.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité.  85  fr.; 
2e,  75  fr.;  3",  70  fr.;  veaux,  1"  qualité,  125  fr.;  2», 
120  fr.;  moutons,  2e  qualité,  90  fr.;  3=,  95  fr.; 
porcs,  1™  qualité,  12S  fr.;  2",  125  fr.;  3=,  120  fr.; 
coches  grasses,  lrc  qualité,  115  fr.;  2e,  110  fr.,  les 
100  kilogr.  sur  pied. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.72  à  0.80;  vaches,  0.69  à  0.77. 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  lie  qualité,  160  fr.; 
2*,  150  fr.;  3e,  140  fr.;  moutons,  lre  qualité,  230  fr.; 
2e,  210  fr.;  3e,  190  fr.;  veaux,  l™  qualité,  134  fr.;  2e, 
126  fr.;  3«,  118  fr.;  porcs,  1"  qualité,  130  fr.;  2=,  128  fr.; 
3e,  126  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité,  176  fr.; 
2e,  173  fr.;  3e,  171  fr.;  vaches  de  boucherie,  lro  qua- 
lité, 140  fr.;  2e,  135  fr.;  3",  130  fr.;  moutons  de  pays, 
1"  qualité,  200  fr.;  2».  185  fr.;  3%  170  fr.;  veaux, 
i'e  qualité,   136  fr.;  2«,   120  fr.;  3e,   105  fr.;    porcs, 
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120  fr.;  :;■'.  110  fr.,  les  100  ki- 


lt  qualité,  132  fr 
logr.  ael  - 

Lyon-  Vuise.  —  Bœufs,  lre  qualité,  17 1  fr.;  2e,  168  fr  ; 
3«,  155  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  176  fr.  les  100  ki 
logr.  Veaux,  lre  qualité,  122  fr.  ;  2e,  lis  fr.;  3", 
H  H  fr.;  prix  extrêmes  :  110  à  126  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons,  prix  extrêmes    180  â  240  fr.  les  100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  de  pays,  limousins,  170  à 
17.7  fr.;  bœufs  gris.  16S  à  170  fr.;  moutons  d'Algérie, 
d'Alger  el  d'Oran,  1S0  à  185  fr.:  les  100  kilogr.  poids 
mort. 

Nancy.  —  Bœufs,  80  à  s;  fr.;  vaches  et  génisses, 
7s  à  80  fr.;  bœufs  africains,  os  à  71  fr.;  taureaux,  50 
à  65  fr.;  veaux,  65  à  68  fr.;  moutons,  90  à  93  fr.; 
moutons  africains,  85  à  ss  IV.;  porcs,  80  à  86  fr.; 
porcelets,  35  à  60  fr.  la  paire. 

Nantes.  —  BœuTs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.S0;  plus  bas,  0  2;  prix  moyen,  0.84.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.84;  plus 
bas,  0.S0;  prix  moyen,  0.82.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
Bur  pied  :  plus  h  iut.  1.25;  plus  bas,  1.20;  prix 
moyen,  1.225.  Moutons,  prix  du  kilogr  sur  pied:  plus 
haut.  1.15;  plus  bas,   1.10;  prix  moyen:   1  027. 

Mines.  —  Bœufs,  1"  qualité,  170  fr.;  2=,  155  fr.; 
vaches,  i"  qualité,  160  fr.;  2e,  145  IV. ;  fourniture, 
90  à  110  fr.;  veaux,  105  à  110  fr.:  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moutons  africains,  190  fr.;  pures.  70  à  72  Ir. 
les   100  kilogr. 

Roanne.  —Moutons,  1"   qualité,    100  fr.;  2«,  93  Ir 
3»,  85  fr.;  veaux.   1«  qualité,    120  IV.;    2=  110  fr.;   3°, 
Ir  :    pare,-.,    1"     qualité.    120    fr.:    2''.    110   IV..     ; , 
100  Fr. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  est  en  pleine  période  de 
vi  ndange  dans  le  Midi  et  dans  le  Beaujolais  el  le 
Maçonnais.  Déjà,  dans  les  départements  de  l'Aude, 
de  l'Hérault  el  du  Gard,  on  verni  les  premiers  vins 
faits  qui  paraissent  beaux,  bien  colorés,  assez  riches 
en  alcool.  On  les  cote  autour  de  1  IV.  le  degré,  pris  à 
la  cuve. 

Dans  le  Beaujolais,  on  commence  à  discuter  les 
prix  et  l'on  parle  de  13  à  50  IV.  la  pièce  pour  les  vins 
ordinaires  et  de  77  à  |O0  fr.  pour  les  vins  de  choix, 

En  Loir-et-Cher,  on  paie  les  vins  ordinaires  35  à 
60  fr.  les  22s  litres. 

Dans  la  Côte-d'Or,  des  vins  blancs  ordinaires  ont 
il"  payés  50  à  77  Ir.  la  pièce;  on  a  vendu  des  raisins 
di    i  lamay  au  prix  de  10  fr.  le  quintal. 

En  Vaucluse,  quelques  affaires  ont  été  traitées  au 
prix  de  l  IV.  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool,  pris  à  la 
cuve.  Dans  les  Pyrénées-Urientales,  on  ne  veut  pas 
rendre  au  dessous  de  1  IV.  le  degré. 

Dans  la  Haut,  saune,  on  paie  les  vins  de  l'an  der- 
nier 30  à  40  IV.  l'hectolitre.  Dans  le  Ithone.  on  cote 
60  a  100  fr.  la  pièce. 

Dais  le  Gers,  un  cote  3.50  le  degré  : 

A   la  Bourse  de  Cuis.  ,,n  cote  l'alcool  à  90  degrés 


il  25 


les  cours  sont  en  baisse  de  50  centimes 


par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  ii"  3  30  50  à  30.75  et  les  sucres  roux  26  à  20.23 
les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en 
hausse  de  50  centimes  et  ceux  du  sucre  roux  en 
hausse  de  23  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raflinés  en  pains  valent  60  à  60.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  l'aris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  76.50  à  77  fr.  et  l'huile 
de  lin  55.75  à  56.75.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  baisse  de  50  centimes  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  m  hausse  de  75  centimes  par  quintal. 


On    paie  aux    100  kilogr.  les  tourteaux   pour  ['ali- 
mentation  du    bétail  :    tourteau   d'arachides   dé<  oi 
1  "P"--   16  a  16.73  ê   Marseille;  18.25  à   Dunkerque 
I8.a0  a  Fécamp;  tourteau   de  lin    19.25  à   I  ille  el   9 
Arras;  18.73  a  Marseille;  19.50  à  Fécamp    de  sésami 

blanc   gris    16.50   à    Marseille;    de   col lécortiqué 

'"'■'  ;l"  Havre;  de  coprah  blanc  15.23  à  Marseille    de 
pavot  blanc  12.75  à  Arras. 

Fécules.  ,\  Epinal  la  fécule  disp  mible  vaul 
-""''  :  a  Compiègne,  la  fécule  l  '  type  de  la  chambre 
syndicale  va, n  29  10  el  I.  fécule  supérieure  30  50  les 
loo  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté    171,1 kilogr.  d'essence 

rébenthine   que   I  on  o    payée    au   prix  de  55  Ir.    les 

kll"-<'-  nus,  ou  ,,  raison  de  63  IV.  le  quintal 

Les  cours  sont  en  hausse  de  1  fr. 

Graines  fourragères.  -  Les  offres  de  -raine  de 
D'elle  violet  sont  très  nombreuses  aussi  les  prix 
baissent  el  varienl  mire  115  et  125  fr.  les  ino  kilogr. 
On  cote  actuellement  la  luzerne  de  Provence  130  a 
1 10  Ir.  les  100  kilogr. 

I  —  vesces  de  printemps  valent  24  fr.  à  Dijon     I 
Amiens. 

Légumes  secs.  —  On  paie  les  haricots  30  à  31  fr. 
à  Tarhes,  28  fr.  a  Nantes,  les  flageolets  40  IV.  à 
SToyon.  les  100  kilogr, 

Les  lentilles  valenl  15  à  lsfr.au  pUy,  22  s  26  les 
100  kilogr.  a  Xeufchdteau. 

On  paie  les  léveroles  17  iv.  ,,  Nancy,  18  à  Imiens,  18 
a  10  à  Neufchàteau,  les  loo  kilogr, 

Pommes  à  cidre.  —  A  Rouen,  on  cote  les  pommes 
a  voira  ."i  à  30  le:  les  poires  20  fr.  :  à  Vire,  on  les 
paie  10  a  ,5  h  les  mille  kilogr.  A  Pacy-sur-Eure, 
elles  valent  2.50  a  :i  IV.  l'hectolitre. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on  paie 
nu  kilogramme  les  beurres  en  mottes  :  beurres  fer- 
miers de  Gournay  2.30  a  2.00;  ,le  Normandie  2.40  à 
3  IV,;  de  Brelagne  i  10  .',  2.90  :  de  la  Charente  et  du 
Poitou  2.',o  a  3.35;  .l'Indre-et-Loire  2  10  à  2.90;  du 
Nord  el  il,-  l'Est  Jlo  .,  2.75. 

un  vend  au  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
beurre  du  Gàtinais  2.7,,  a  2.50  :  ,1e  Beaugencx,  2  20  à 
2.50  ;  de  Tours  2.40  a  2  en  :  ,1e  la   S.irlhe  2.20   a    2.17. 

Œufs.  —  Au  mille,  on  vend  aux  Halles  de  Paris  : 
les  œufs  de  Picardie  extra  no  à  i  n;  iv..  ,1e  eh.uv  1 1  s 
a  126  fr  ,  ordinaires  os  a  102  IV  ;  les  œufs  de  Bourgo- 
gne et  de  Champagne  o,,  a  104  fr.;  d'Auvergne  ss  a 
92  fr.  :  de  T. airain.-  98  a  140  fr.  ;  de  Bretagne  58  à 
100  fr.;  de  Normandie  :ti  à  1  io  IV.  suivant  grosseur. 

Engrais.  —  Les, 's  du  nitrate  de  soude   restent 

sans  changement. 

Du  paie  aux  100  kilogr.  les  scories  ,1e  déphospho- 

n ',  ;  18   .'o,  5.23  a   Valeiicienucs,   i  Ir.  à  Jeumont, 

5.50  .i  Pagny-sur-Moselle. 

Le  chlorure  de  potassium  vaut  21.7.7,  le  sulfate  de 
potasse  22.50,   la   kauute  0  fr. 

Tous  c-s  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
fortes  quantités. 

B.  Durand. 
Prochaines  adjudications. 

Des  ailju  lications  militaires  auront  lieu  dans  les 
vi  les  et  aux  dates  suivantes: 

Tarlies,  7  octobre.  —  Foin,  1.270  q.  :  avoine,  3.000  q. 

Nevers,  10  octobre.—  Avoine,  1.500  q.:  blé.  2.500  q. 

Mnnnc  nationale. 
Toulon, 30  septembre.— Adjudicationde  1. 000. 0oo  ki- 
logr.  de  blé  [froment  tendre  dit  tuzelle  blanche  de 
Provence  ou  d  AL',  rie.  non  logés. 


COURS   DES  DENREES  AGRICOLES  (DU   13  AU  21   SEPTEMBRE  1908) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


I"  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
Côtes  du  Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimpor 

Ii.i.E-KT-Yii.AiNK.  —  Rennes 
Manchk.  —  Avranches 

nlAYENNR.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sues 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semante  $    Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 


Blé. 


Prix 
21  15 
21.15 

.m  ;:, 
■21  50 
21  oo 

21  85 
21.  75 
-•I  .25 

22  là 
21.39 

0  0.' 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

i-   i> 

■;,,  00 

ii-,  m 

11.1:. 

16  25 

16.50 

„ 

17  Où 

ll.iio 

In  .',0 

18. .15 

15.50 

18.00 

1"/  50 

18.00 

16.85 

18.25 

16  75 

17  87 

o  :,  i 

0.01 

2'  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiegne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris r 

Seine  et-Marne.—  Nemours 

Meaux 

Seïne-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieore. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sir  la  semaine  $   Hsusse  ... 

précédente.       t  Baisse 

3'  Région.  -    NORD 
Ardennes.  —   Charleville...| 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchàteau 


21.75 
■!  15 
21.50 

21 .65 
22  ou 

22  -i 
2U  0 
21.75 
Kl.  00 
22  50 
21.25 
•22.25 
2 1 .  15 
21.75 
22   25 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . 
précédente.       t  Baisse  . , 


O.10 

EST. 
22  "25 
21  50 
22.00 
21.50 
■21.85 
22.25 
21. -25 

TTVi 

0.02 


4'  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infêr.  —  Maraus 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-I  . s  férieurk.  — Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hautk-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

S.ir  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      t  Baisse . 

5'  Région.  —  CENTRE 


21.50 
21.25 
2-2.25 
22.15 
22.00 
ii  .75 


Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Haï 
»  Rai 


précédente. 


ausse  . . 
Raisse  .. . 


22.50 
21.50 
22.84 
21.87 
22.50 
22.00 
22.15 
23.00 
22.00 


22.33 


Avoine 


Prix. 

19.00 
17.75 
16.25 
16.50 
17.00 
17.25 
17.50 
19.00 
17. 85 


17  51 
0.07 


17   -2.7 

19.00 

16.SIO 

17.00 

15  00 

ix  nu 

i;  mi  i 

1  -  25 

17  25 

18.(0 

18.00 

17.75 

17.50 

17.00 

16  50 

17.00 

16.10 

L8.50 

16.00 

19.00 

17.50 

18.00 

16.50 

» 

16.50 

0 

17 .  00 

19.00 

1.x  50 

1S.0O 

16.1  0 

17.50 

19.00 

16.83 

18  11 

0.06 

0  2-2 

17 

50 

17 

50 

i; 

00 

17 

50 

18 

00 

17 

75 

17 

00 

16 

75 

16 

85 

1S 

25 

17 

00 

17 

.00 

18 

-25 

17 

50 

22 

.00 

17 

.00 

11.00 

19.25 

16.00 

19.-25 

16  25 

14. 00 

16.00 

., 

16  50 

18.00 

10  50 

19.50 

16.00 

17.50 

16.32 

18.58 

» 

0  42 

0.07 

17 

Ou 

17 

25 

17 

00 

16 

25 

18 

75 

18.00 

18 

:.,, 

17 

.. 

0 

00 

16.00 

19.-25 

16.00 

16.75 

15.33 

16.50 

15.50 

17.00 

17.00 

19.00 

16.50 

18.50 

17.06 

11.53 

17.00 

1rs. 00 

16.00 

18.50 

16.26 

17.87 

0.18 

0.0» 

» 

» 

17.50 

18.00 

17.25 

18.00 

18.00 

16.50 

1S.00 

i,-,  :,, 

16.00 

17.50 

1 8 .  ou 

17.23 

1 7 .  23 

18.00 

1  7 .  00 

18.85 

1*  65 

IX. ou 

17.75 

1 7 .  00 

16.50 

16.00 

18.00 

11.00 

17.00 

16.50 

1 7  .■:, 

17.54 

17.63 

16.93 

0.04 

» 

., 

0.06 

0.01 

18 

25 

19 

00 

i; 

00 

16 

50 

18 

00 

17 

75 

17 

15 

18  5) 

18 

25 

17 

82 

6e  Région. 


Pris  moyen 


EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besancon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —   Dôle 

Loire.  —   Saint-Etienne... 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire    —  Ghâlon 

H  autk-Saone    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  mojeos 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       ,    Baisse... 


par   100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle. 

Orge . 

Prix. 

Prix. 

l'r;s. 

22.39 

17.50 

19.15 

•22.50 

K.  50 

18.00 

22  on 

17.50 

18.00 

22  2', 

17   00 

1 ,  '- .  1  ■■ 

■20.50 

15.15 

: 

..,  .,-, 

16.50 

i, 

16.25 

i  ;   i0 

22  50 

[6.00 

1S.50 

22. 25 

11   50 

11    o) 

■22.50 

17.00 

ls.oO 

22.00 

17.00 

1  ,.00 

■22.01 

16.60 

17.61 

0.11 

0  oi 

o.L 

.00 


0.-23 


Région. 


SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Paminrs 

Dokdogne.  —  Pérïgueux  . . . 
Haute-'Iauonne.  —Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironhe.  —   Bordeaux 

Landes.  —  Dax . . .- 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -  -  Pau 

H. -Pyrénées.  --  Tarbes...  . 

Prix  moyens 

Sur  la  s  malne  (  Hausse  ... 
précédente.       i  Baisse 

8e  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Caslelnau'lary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brivo 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


23.00 

vj  au 

23.15 
2-2 .  50 

22  '»i 
22  50 
■.H.  65 


i7 


15.65 

16.75 

18.50 

15.00 

1 6 .  00 

17   i:, 

17.50 

16.  :5 

1 S .  80 

18.00 

16.00 

il  -;., 

13    15 

1  s .  25 

ls   00 

1 7 .  00 

18  00 

16.,  o 

19.00 

17.50 

18  20 

17.00 

17.00 

1,;  i  n 

12  00 

1 7  .  00 

20.75 

17.43 

17.03 

17.91 

o  J  ; 

0.08 

0  03 

■ 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  t  Hausse.. 
précédente.       (  Baisse  . . 

9'  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses- Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar. . . . 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire    —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon  . . . 

Prix  moyens  

Sut-  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente        i  Baisse  .. 


17.25 

16.50 

17   7, 

17.50 

IX. 00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17  50 

17.75 

17.00 

I7.ro 

10  00 

17.50 

16.00 

19.50 

18.50 

17.65 

10.25 

17. V' 

17.32 

0.00 

0.12 

1S.00 
182.5 
19.00 
19.00 
18.50 
I8.0J 
17.50 
17.00 
1.S.75 
17.75 
18.17 

0.33 


22 

00 

22 

50 

22 

50 

22 

00 

23 

50 

23 

25 

23 

75 

2° 

00 

22 

7  5 

2'i 

00 

22 

s.' 

0 

.20 

17.00 
18.00 
18.00 
18.00 
18.25 
18.00 
17  0j 
17.50 
17  50 
17.00 
T/TbT 


11.00 

17.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.00 

17.00 

18.50 

17.25 

17.25 

18.00 

18.00 

1S.25 

18.00 

20.25 

17  25 

17.00 

17  00 

17.25 

18. C0 

17.13 

17.70 

0.02 

, 

l>rix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud. 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semai'>e  \  Hausse  .. 
précédente.       I    Baisse... 


Blé. 


Seigle. 


16.75 
16.88 
16.32 
17.51 
16.26 
16.60 
17. ,3 
17.89 
17.57 


17. 


Orge 

Avoine 

17.87 

17.57 

18.11 

17.68 

18.58 

17.54 

11.63 

16.03 

17.87 

17. S2 

17.61 

17.13 

17.03 

17.01 

17.32 

18  17 

17.70 

17.70 

17.75 

17.64 

0.07 

0  08 

. 

» 

418 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  15  AU  21  SEPTEMBRE  1908 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine. . . 
Tunis 


Les  100  kiloL-r. 


tendre. 


25.00 

21.50 


è. 

dur. 

26.00 
26.00 

25.50 

Seigle. 

Orge. 

■ 

18.15 

18.00 

18.50 

16.35 

t6.5û 


16.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim.. 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse , 

Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège , 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  . . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  .  .  , 

Chicago 


Blé. 

29.50 

24.45 

" 

„ 

20.50 

25.50 

19.50 

21  .00 

19.00 

23  50 

19.00 

26.25 

21   15 

1  s  7.". 

1 S    90 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

23.90 

22.15 

21.70 

21.55 

21.00 

19.80 

» 

» 

» 

„ 

„ 

„ 

17.00 

14.10 

[3  50 

21.60 

1 5 .  35 

17.00 

10.85 

17.85 

19.20 

18.00 

i  ; .  50 

1 7 .  25 

1  -, .  00 

18.00 

17.00 

20.00 

19.00 

1 5    5 

16  30 

i  65 

18.10 

20.30 

17.50 

» 

» 

» 

21.25 

20.00 

20.00 

15.75 

17.00 

18.25 

» 

■> 

» 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 53.00  à  53.50 

Premières  marques 53.00       53.00 

Bonnes  marques 51.50      5-2.00 

Marques  ordinaires T.0.00      51.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à.  trente  jours,  sa;is  escompte. 


à  31.07 

33.75 

32  80 

33   1.' 

31.84 

32.18 

22.00 

23.  nu 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blaucs..     22.50 

—  roux  ...     23  25 

—  Montereau  22.50 


23.00 
23.25 
22.50 


Bergues 22.00  à  22.00 

Plata 22.00      22.00 

Australie....     22.25      22.25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr 

qualité 17.25  17.50    |    2»  qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie. 

—  mouture  .. 

—  fourragère 


I,  i0  i  19.73 

19.25 

18.25      18.75 


Champagno. 
Beauce 


17.00       17.00 


20.00  à  21.00 
18.00      18.50 


Ouest 18.75 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.73  à  19.00  —  2"  qualité 18.00     18.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  19.00  à  19.25 

—  belle  qualité  18.75    18.75 

—  ordinaires..  18.00    18.25 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul.  13.25    13.50 

Songr.  etmoy.  12.50    12.50 

Son  3-cases...  12.75    12.85 

Son  fin 13.75    14.00 


Av.  blanches.  17.25417.50 

de  Libau 14.75     15.00 

Suède 15.50    15.50 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  12.75àl3.00 

Remoul.  M....  16.00    19.00 

—      bis..  14.00     14.00 

—bâtards.  13.50     13.75 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  23  septembre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


.     les  100  k 

30.75 
22.50 
19.00 
17.25 
19.  -.'5 
17.50 
12.50 

bre 

26 .  50 
31 .00 
75.25 
55.50 
71.00 
18.00 

kilogr.) 

EN     LI  \ 
--> 
O 

2 
. ..     2. 
...     2.1 

à 

ni 
0 
10 
îû 
0 
,u 
,n 

10 

0 

90 
1 

94 
90 
90 
88 
S! 

31.00 

2.;.:,  3 

Blé 

17.10 
19.73 
L9.75 
14.00 

... 

Bourse  du  mercr 

edi  23  septern 

Sucres  blancs  n" 

3  (courant). 

Suifs  de  la  bouc 

lerie  do  Paris  . .            — 

• 

BEUKH 

BEURRES   EN 

Ifiigny  extra. ... 
de  Bretagne.. . . 

ES.  -  Halle 

.MOTTES 

2.2045.18 

.'  50     3  10 
..  06 
2  00    2.90 
2  50     3.30 
2.f0     2.90 
2.50    3  30 
2.30      !.0Û 

i.  —  Balles  r 

32  a  136 
10     1 38 
90    116 
9,     133 
98     120 
94     110 
96     102 
90     125 

s  de  Paris.    Le 
BEURRES 

Beaugeancy. 

s 

12.10 
2.80 
2.50 
2.60 
3.00 

...     2 

2  80 

...     2 

2  50 

...     •_> 

2.50 

OEUF 

le  Paris.  (Le  mille.) 
Bourgogne  

à  102 

Brie 

100 
96 

Midi 

96 

91 

Allier          

97 

FROMAGES. 


Balles  de  Paris. 


La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque 18.00  à  32.00 

grands  moules ,       16.00      20.00 


moyens  moules. 
petits  moules., 
laitiers 


10.00      .Vi.OO 

7.00       11.00 

10.00      32.00 

Le  ceut. 

Coulommiers 8o.00à   80.00 

Camembert  en  boite 10.00      80.00 

—  on  paillons 20.00      40.00 

Mont-d'Or 18.00      25.00 

Gournay 12.50      20.50 

Lisieux 70.00       97.00 

Pontl'Evéque 10.00      70.00 

Neufchàtel 10.00      17.50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 1 70 .  00  à  190 .00 

Gérardmor 100.00     120.00 

Munster 100.00     160.00 

Cantal 100.00     130.00 

Roquefort 200.00    220.00 

Hollande,  1"  choix 160.00     170.00 

—  2»  choix 130  00    115.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 170.00     190.00 

—  —  Suisse 180.00     190.00 

Emmenthal 200.00    210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de  Paris. 


Pintades 2.00à3.50 

Canards  ferme..  2.00  3.00 

Ro»en 3.00  5.00 

Dindes 4.00  9.50 

Oies  d'Angers..  3.00  5.00 

Lapins  dora 1.50  3.00 

—    garenne..  1.25  1  75 

Pigeons 0.10  1.75 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdau. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


2.5045.UO 
2.23  1.75 
4.00    b.5Û 


0.75     1.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  15  AU  21  SEPTEMBRE  1908 

HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  primé.     40.00  a     45.00    i_  Wurtemberg     69.00 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


19.00  à  19.00 
19.00  19.00 
19.25       19.25 

SARRAZIN. 

Paris 16.25  à  16.40 


Paris 

Havre 

Dijon 


Dunkerque  . . 

Avignon 

Le  Mans 


19.00 
20.00 
18.00 


19.50 
20.00 
18.50 


Avignon.. 
Le  Mans  . 


19.00 
16.50 


19.25 
17.00 


Les  100  kilogr. 
Avranches...     ld. 00  à  10.00 

Nantes 15.00       15.00 

Rennes 15.00       15.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.15  à  46.50    I    Caroline... 

Saigon 20.50      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 
32.00  à  45.00 
36.00  37.25 
28.00  38.00 
POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Pari: 

Midi 10.00  à  11.00    |    Hollande.. 

Algérie »  »        '    Rouges 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Japon 35.00 

—  Les  100  kilogr. 

Pois. 
24.00  à  25.00 
40.00       10.00 
31.00      36.00 


54.00 
42.00 


Lenti 
35.00  à 
42.00 
26.00 


7.50 


lies. 
55.00 
42.00 
50.00 


10.00 
8.50 


Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.00  à    8.00    |    Châlons-s.-S.       5.00  à    7.00 


Blois. 


6.00 


6.00 


Rouen. 


i.00 


8.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  110  à  245 

—      blancs...  120      220 

Luzerne  de  Prov.  145       170 

Luzerne 120      150 

Ray  grass 37        58 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  de  print. 


54  à  68.00 


32 
25 


34.00 
30.00 


Paille 
Nevers. . . 
Nantes  . . 
Le  Mans. 
Laon  .... 


FOURRAGES   ET  PAILLÉS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 

1«  quai.        2»  quai.        3"  quai. 

55  à     57         50  à    52 

56  57  50  54 
26  27  24  26 
37  40  33  36 
25        26        23        24 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine 


15  à 


5.00 
5.50 
O.Oo 
5.50 


Fo 

in. 

7 

50 

7 

50 

7 

75 

» 

00 

Paill 

Moulins 5.50 

Montluçon 5.75 

Meaux 5.00 

Nemours 5.25 


48 
48 
24 
33 
23 

Foin. 
7.50 
8.00 


8.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

15.25  à  16.25 


13.25 
19.25 
18.25 
16.50 
14.00 
13.25 


14.25 
19.75 
18.50 
16.50 
15.00 
15.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.25  à  16.25" 


13.25 
19.25 
18.25 
16.50 
14.00 
13.25 


14.25 
19.75 
18.50 
16.50 
15.00 
15.25 


Marseille. 


18.75 
16.00 
16.50 
14.80 
13.25 


18.75 
16.75 
16.50 
12.75 
15.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Pari6, 
Lille  . 
Caen 


Colza. 
1.60      34.00 
.50       35.00 
>.0C      35.00 


Le  Mans. 
Saumur. . 


CHANVRES. 

lreqjalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 

27.75  à  27.75 
21.25  27.50 
27.00      27.00 

—  Les  50  kilogr. 
2e  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillette 
»      4      > 


3*  qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00'     00.00 

LUV.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr/ 


I      Communs.      I      Ordinaires. 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00 1    00.00      00.00 


Super. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 


Bourgogne. 

Poperingue..    30.00         40.00 


Spalt 65.00 

Alsace 62.00 
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'.15.00 
88.00 
8A.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.') 

Saûg  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.98  à  1.93 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.85  1.S5 

Corne  torréfiée  moulue....                —                      1.65  1.6S 

Cuir  torréfié  moulu —                      1.30  1.18 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      22.20  22.20 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —         37.25  50.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         30.25  31.50 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azoto 21 .00  21 .00 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0 23.00  28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80  18.55 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55  21.05 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  40. 00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.40  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75  10.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.40  4.40 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint- Martin.  »  « 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4.40  4.40 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.  0.52  0.55 

Superphosphates  minéraux,        —            —  0.37  0.45 

Phosphate  précipité,                    —           —  0.43  0.45 


Phosphates    fossiles.  —     Prix  par  100 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  k 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy I 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde.. , 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard i 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4 

Noirs  des  Pyrénées,  (14/16  à  Foix...     3 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kiiogr.,  par  livraisons  de  5000  kilo{ 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — ■ 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4 .  50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilo 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  hz. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19 

Guano  de  poissons 1 1 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6 


kilog 
ilog.) 
70  à 

60 
.70 
.00 
.00 

90 

00 

50 

50 


:r.) 


2.80 
1.80 
2.70 
4.00 
4.00 
2.60 
4.00 
4.00 
3.50 


12.75 

13.25 

9.5J 

9.511 

11.00 

11. 00 

12.75 

13.25 

12.50 

14.25 

9.25 

9.50 

.50  à 


19.50 
11.25 


2.35 


2.25 

6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin   botteraves,        Lille,  disp.  ..     45.00  à  45.50 

90°  disponib.     43.00    à    43.00        Bordeaux...     52.00      55.00 

4  derniers...    39.00        39.00        Montpellier..     52.00      56.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 25.25  à  25.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 29.25      29.37 

Raffinés 82-65      63.00 

Mélasses «-°0      15-00 


'  à  :.',  00 


' 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES    D.     15  Al    21   SETEAIBR1    19 
AMIDONS  ET  PÉCULES.  -  (Les  (00  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 

Ami'' 

Fécule  sèche  de  l'Oise .'..,'. 

—  Epinal 

—  Paris 




8 


41.00 


.•    C0 
0 

." 

... 

52. OU 


Paris.. 

Rouen. 


1HII.ES.  —  Los  100  kilogr  ) 
Colza.         |  Lin. 

H  00  |  55  00  à  51    25 
;7  Ou       77  (0     59.50      59  50 

;"  ""      '■>■  00  i  5i 56.00 

SO.OO      80.00  | . ".5.00      55.00 


Œillette. 


Petites  r,rav<  .  .....'".' 

Knlro  deux  mois 

Vins  du  iniili. 

Al'! D,   8°j    S    ■• 

on 
Mi  ntagnes    10-   ,  t  . 

limés,  'i-  ,i  i  .)■  . . 


. 


I    i 

i 
h 

0.00 


il 

Il    00 
14  00 


VI.NS 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vint  rouges.  —  Année  1901. 

Bourj<  eur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—         Bas  Médoc 

Graves  supérieurs '     , 

Petites  Graves 

Palus 


- 

i      900 

000 

650 

150 

500 

500 

'mil 

1.  iim 

700 

900 

rm:-»K-vi.«: 
f.o-iiac    -  ,  „  . 


.    Dernier  boi 

boi  -  onlma  ros 
Trè.s  bons  boi-, 
Fins  bois . 

Bordone,  on   I"  l»ii<$ 
Petite  Champagne 
fr  ine  Champagne 

PRODUITS  IHVElis 

Sulfata  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré , 

—  »ublimé 

Sulfure  do  carb'<n* 

Suif ocarbon aie  de  nul  i-  ,iu  a 


■    78 

(877      | 

; 

510 

58 
050 

i,i  i 

- 

-   Les  100  kiu 

il  '  •    - 


—  ;■.  un 

Sailli    I. ,-,,,.     .;  ;  ,„, 


Emprunts  d'Étal 
et  île  Villes. 

Rei  i    I 

3  %  amortissable 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3 

1865         ,,  remb.  500  tr 

remb     100  l'r 

3  fr 

—  t  i  d'ob.  remb.  100  tr. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  ',    %    remb.  MO  fr 
:   2  %  rei tr 

—  1/4  d'ob.  remb.    100  tr 
1894  1896  2  I  2  %  remb    iOOfr 

--     I    .  ,1  ob    remb    100  tr. 

1898,  2  %  rembotirs    500  tr. 

—  1/4  d'ob.   remb.   125  tr 

1899,  Métro,  2    "„   r.   500  rr.. 
1/2  d'ob   r,  125  l'r. 

1    -    "„.  remb.  500  l'r. 
—  1   5  d'ob.  r,  100 


COURS  DE  LA  BOURSE 


1875 

620 
750 


:   i 

16  75 

36.00 
36.00 


du  15  au  ->i  sepl 


1904, 
1905 


Marseille 
Bordeaux 
Lyon 
Egypte 


1    .  d'obi 

1877  3  %  remb.  400  tr. 

I  '"  :  3  %  remb.  : fr 

1""  3  %  remb.  100  tr. 

%  unifiée  

Emprunt  Espagnol   Kxl    i 

—  Hongrois  . .  40/ 

—  Italien 5  % 

—  Porlnirai- 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions, 

Banque  do  France 

Crédit  toncier  500  t--    tout  payé 
Comptoir  national  d'Esc.  500  \r.. 
Crédit  Lyonnais  500  tr.  450  p.... 
Societ'-  générale  500  l'r.  230  1     p 

Est,  500  tr.    tout  pavé' 

Midi,  _  _ 

'  Nord,  _ 

|  Orléans,  — 

Ouest,  —  

P.-L.-M.  _ 
Transatlantique,  500  tr.  tout  payé 
Messageries  maritimes,  500  l'r  t'  p 
Omnibus  de  Pans,  500  fr  tout  pave 
Canal  do  Suez,  500  tr.  tout  payé" 
C!<  général..  Voitures  ',00  rr.  t.  p' 
Métropnlita  .1. . . 


Valeurs  nu;,,.., ,„,.„ 

[Oblig  liions.) 

'      1879,  ,:  %  r,;,,),    500  ! 

1883  s    I     ::  %  ,   : ,,. 

Isv',  -'  '  >  ',,  i00r  500lr 
1895,2  80  %remb.500i 
1903,  3  %   remb.  500  fr. 

Con"n    1879  2  60%  r   ; fr 

1880  3  %  remb.  500  tr 
|s''1  :  '„  remb.  100  tr 
I  I  ',i-.-i„l,.Mnitr 
18992  60%remb.500fr 
'906,   3  %  tout  pavé. 

Bons  à  luis   ISN7 

—     algériens  a   lots    1888 


Est,  500  tr  3  %  remb.  050  fr. 
;  %  remb,  500  francs 
3  %  nouv.         — 
;   ',  remb.  500  francs 
3  %  nouv.  — 

3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        _ 
3  %  remb.  500  Iran  es 
3  %  nouv.  — 

3  %  remb.  500  Irancs 
3  %  nouv.        _ 
—  fus.  3  %  r.  500  fr. 
3  %  nouv.         — 
Ardennes   3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelnia         —  — 

Est-Algérien  — 

Ouest-Algérien      —  _ 


du  i: 


Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

P.-L.-M. 


Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
C'«génér.  des  Voilures  i  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Messageiies  mant.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3*  s.  r.  1000  fr. 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.  -  L    Marethkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Mérite  agricole.  —  Etat  approximatif  de  la  récolte  de  l'orge  et  de  l'avoine.  —  La  vendange;  situation  des 
vignerons  de  la  Champagne.  —  Le  sucre  pour  les  vendanges;  circulaire  de  la  Direction  des  contributio  s 
indirectes.  —  Vœux  émis  par  les  Conseils  généraux.  —  Laboratoire  agréé  pour  les   analyses  de  produits 

agricoles.  —  Mouvement  des  vins.  —  Nominations  de  professeurs  d'agriculture.  —  La  chasse  à  la  caille.  

Ecole  d'agriculture  d'hiver  du  lycée  de  Chartres.  —  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon.  —  La  bet- 
terave à  sucre;  analyse  de  M.  Saillard.  —  Le  Congrès  du  pin  maritime.  —  Session  mycologique  de  l'<  1 1 1 .- < r 
de  la  France.—  Exposition  des  automobiles  agricoles  à  Bourges.  —  Société  d'aviculture  du  Calvados;  école 
ambulante  d'aviculture.  —  Exposition  des  produits  de  la  vigne  à  Rome  en  1009.  —Annuaire  de  la  sucrerie 


Mérite  agricole. 

Une  liste  complémentaire  de  décorations 
dans  l'ordre  du  Mérite  agricole  a  paru  au 
Journal  officiel  du  -2.9  septembre. 

Nous   en   donnons    plus    loin    un    extrait 

(page  443). 

Etat  approximatif 
de  la  récolte  de  lorge  et  de  l'avoine. 

Le  Journal  officiel  du  26  septembre  a  pu- 
blié l'état  approximatif  delà  récolte  de  l'orge 
et  de  l'avoine  en  1008,  établi  par  l'Office  de 
renseignements  agricoles,  d'après  les  rapports 
des  professeurs  départementaux  d'agricul- 
ture. 

L'orge  a  été  cultivée  sur  726,363  hectares 
et  a  donné  14,302, 113  hectol.de  grains,  corres- 
pondant;'! 9,029,985  quintaux  métriques,  soit 
865,987  hectolitres  de  moins  qu'en  1907. 

La  recolle  de  l'avoine  a  été  de  101,205,280 
hectolitres  ou  48,238,314  quintaux  sur  une 
étendue  ensemencée  de  3,879,606  hectares. 
Cette  récolte  est  de  5,881,623  hectolitres  in- 
férieure à  celle  de  1907,  qui  est  évaluée  défi- 
nitivement à  107,089,903  hectolitres. 

La  vendange. 
La  vendange  bat  son  plein  dans  la  plus 
grande  partie  du  vignoble  français.  Il  résulte 
des  constatalions  qui  ont  été  laites  jusqu'à 
présent,  que  la  récolte  sera  inférieure  à 
celle  de  1907,  laquelle  s'est  élevée  à  66  millions 
d'hectolitres.  Dans  l'Ouest,  les  vignes  ont 
souffert  des  gelées  du  printemps  et  les  viti- 
culteurs du  Bordelais  estiment  qu'ils  auront 
environ  un  million  d'hectolitres  de  moins  que 
l'an  dernier.  Dans  l'Hérault,  l'Aude,  le  Gard 
et  les  Pyrénées-Orientales,  on  évalue  le  dé- 
ficit à  6  ou  7  millions  d'hectolitres  pour  ces 
quatre  départements.  Presque  partout  le  mil- 
diou a  fait  des  dégâts  importants;  en  Cham- 
pagne, il  a  détruit  à  peu  près  complètement 
toute  la  récolte.  Le  Syndicat  des  maisons  de 
commerce  de  vins  de  Champagne  s'est  pré- 
occupé de  la  situation  malheureuse  dans 
laquelle  se  trouvent  les  vignerons  n'ayant 
d'autres  ressources  que  celles  qu'ils  tirent 
de  la  culture  de  la  vigne;  il  a  décidé  de  leur 
donner  tous  les  produits  nécessaires  pour  la 
défense  des  vignes  pendant  la  campagne 
prochaine,  et  de  mettre  à  la  disposition  de  la 

!•'  octobre  190S.  —   W. 


caisse  régionale  de  crédit  agricole  les  som- 
mes suffisantes  pour  qu'elle  puisse  consentir 
aux  vignerons  des  prêts  dont  le  Syndicat  se 
portera  garant. 

Le  sucre  pour  les  vendanges. 

La  Direction  générale  des  contributions  in- 
directes a  adressé  une  nouvelle  circulaire  à 
ses  agents  pour  leur  rappeler  les  prescriptions 
légales  édictées  afin  de  protégerlaYiticulture 
contre  les  abus  du  sucrage. 

La  circulaire  appelle  tout  spécialement 
l'attention  sur  l'intérêt  que  présentent  les 
dispositions  des  lois  des  6  août  1905  et 
29  juin  1907,  qui  réglementent  d'une  part  la 
la  circulation,  la  détention  et  le  commerce 
des  sucres,  d'autre  part  la  fabrication  des 
vins  de  sucre  pour  la  consommation  familiale. 

«  Des  viticulteurs  peuvent  être  tentés  de  cons- 
tituer, au  moyen  d'achats  successifs  faits  par 
quantités  inférieures  à  25  kilogrammes,  des 
stocks  importants  de  sucre  et  de  les  employer  à 
des  sucrages  clandestins.  Il  est  aussi  à  craindre 
que  des  commerçants  en  sucre,  recevant  des 
marchandises  en  gare  par  wagons  complets,  ne 
soient  enclins,  s'ils  sont  insuffisamment  surveillés, 
à  effectuer  des  livraisons  importantes  sans  titre 
de  mouvement. 

«  Préjudiciables  à  la  viticulture,  surtout  lors- 
qu'elles ont  pour  objet  des  fabrications,  sans  dé- 
claration, de  vins  de  seconde  cuvée,  ces  'prati- 
ques peuvent  aussi  pei  mettre  d'éluder  le  pave- 
ment de  la  taxe  complémentaire  de  40  francs  par 
100  kilogrammes,  établie  par  l'article  a  dé  la  loi 
du  29  juin  1907  sur  les  sucres  employés  à  la  chap- 
talisation. Il  importe  donc  de  prendre  dès  main- 
tenant toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
les  déjouer.  » 

La  circulaire  recommande  au  service  des 
contributions  indirectes  d'utiliser  spéciale- 
ment à  cet  effet  le  concours  des  agents  des 
brigades  de  surveillance. 

Conseils  généraux. 

M.  Galpin,  député,  a  déposé  le  vœu  sui- 
vant au  Conseil  général  de  la  Sarthe  : 

Le  Conseil  général  émet  le  vœu  :  1°  qu'aucune 
réforme  d'ensemble  de  notre  régime  fiscal  ne 
soit  effectuée  sans  avoir  été  précédée  d'une 
consultation  préalable  des  intéressés  :  associa- 
tions, syndicats  agricoles,  chambres  de  com- 
merce, etc.,  et  d'un  essai  en  blanc  pendant  plu- 
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sieurs  années  ;  2°  qu'en  aucun  cas,  il  ne  soit 
établi  de  taxes  sur  les  bénéfices  agricoles,  si  aléa- 
toires et  si  difficiles  à  déterminer. 

M.  Caillaux,  ministre  des  finances,  a  com- 
battu ce  vœu.  11  a  fait  observer  que  la  Cham- 
bre avait  déjà  repoussé  des  propositions  di- 
verses tendantà  un  référendum  de  ce  genre. 
En  ce  qui  concerne  l'exonération  des  bénéfices 
agricoles,  le  ministre  des  Finances  a  déclaré 
qu'  (i  il  serait  injuste  d'exempter  de  l'impôt 
sur  le  revenu  les  gros  propriétaires  ruraux 
ou  les  gros  fermiers,  qui  ont  souvent  des  hé- 
lices considérables,  alors  que  les  petits  com- 
merçants et  les  petits  industriels  payeraient 
cet  impôt  ».  11  a  ajouté  que  le  Gouvernement 
a  fixé  à  1,860  francs  de  revenu  le  chiffre  de 
limite  de  l'exonération  pour  les  (cultivateurs; 
les  petits  fermiers  ne  seront  donc  pas  atteints; 
ils  bénéficieront  au  contraire,  assure  M.  Cail- 
laux, du  nouveau  régime. 

Le  Conseil  général  a  repoussé  le  vœu  de 
M.  Galpin  par  1S  voix  contre  11. 

Dans  le  déparlement  d'Indre-et-Loire,  le 
Conseil  général  a  adopté  un  vœu  demandant 
que  la  reforme  de  l'impôt  sur  le  revenu  dé- 
grève l'agriculture,  mais  il  en  a  repoussé  un 
autre  tendant  à  exonérer  de  toute  taxe  les 
bénéfices  agricoles. 

Le  Conseil  général  de  la  Gironde  a  adopté 
le  vceu  suivant  : 

Que  les  dispositions  des  bus  et  règlements  rela- 
tifs à  la  vinification  en  France,  notamment  en 
ce  qui  concerne  les  piquettes,  •oient  appliquées 
en  Algérie  en  1908  : 

Que  les  vins  d'Algérie  introduits  en  France 
oient  frappes  d'une  taxe  représentative  des 
Contributions  directes  dont  les  produits  de  la  viti- 
culture sont  grevés  : 

(jue  la  délimitation  de  la  région  vilicole  borde- 
laise soit  faite  le  plus  tôt  possible  et  -ans  nouveau 
lélai,  et  que  la  garantie  d'origine  de,  vins  soit 
assuré^  par  un  contrôle  chez  les  négoi  iants  qui 
en  feraient  la  demande. 

Laboratoire   agréé   pour    les    analyses 
des    produits    agricoles. 

Par  arrêté  du  21  septembre,  le  laboratoire 
spécial  de  la  Station  agronomique  el  œnolo- 
gique de  Loir-et-Cher  est  désigné  pour  pro- 
céder aux  analyses  des  bois-  ms,  les  denrées 
alimentaires  et  produits  agricoles. 

Le  ressort  i  boratoire  comprend  le 

département  de  Loir-et-Cher. 

Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sor  liais  des 

oltants  pendant  le  mois  d'ao  il  ont  été  de 

1,111  hectolitres.  Elles  se  sont  élevées  à 

13,-404,609 hectol.  pendant  la  campagne  1907- 

1908   1e'  septembre  1907  au  31  aoùl  1908). 
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Le  stock  commercial  à  la  lin  du  mois 
d'août  1908  est  évalué  à  15,121,939  hecto- 
litres. 

Nominations  de  professeurs   d  agriculture 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  •'{  septembre  1908,  M.  Tardy,  direc- 
teur de  l'Ecole  d'agriculture  et  de  laiterie 
d'Aurillac  Cantal),  est  nommé,  sur  sa  de- 
mande, professeur  départemental  d'agricul- 
ture de  la  Corse. 

Par  arrête  du  lo  septembre  1908,  M.  Lemé- 
nager,  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Vendôme  (Loir-et-Cher),  a  été  appelé  à  la 
chaire  spéciale  d'agriculture  de  Béziers 
(Hérault  . 

Par  arrêté  du  même  jour,  M.  Rocher  Ma- 
rins ,  ingénieur  agricole,  est  nommé1  titulaire 
de  la  chaire  spéciale  d'agriculture  instituée  à 
Chartres  i  Eure-et-Loir). 

La    chasse   à    la    caille. 

Les  Conseils  généraux,  consultés  par  le 
ministre  de  l'Agriculture,  ont  donné  un  avis 
favorable  à  la  clôture  de  la  chasse  de  la 
caille  le  lo  octobre.  C'est  donc  à  partir  de 
cette  date  que  le  transit  de  la  caille  ne  sera 
plus  autorise  en  France. 

Le  gouvernement  allemand  est  disposé'  à 
prendre  une  mesure  semblable,  en  vue  de  la 
protection  de  ce  gibier  de  plus  en  plus  rare. 

Ecole  d'agriculture  d'hiver  du  lycée  de  Chaitres. 

Une  école  d'agriculture  d'hiver,  créée  par 
décision  du  Conseil  général  d'Eure-et-Loir, 
en  date  du  29  avril  1908,  est  instituée,  avec 
l'autorisation  de  MM.  les  ministres  de  l'Agri- 
culture et  de  l'Instruction  publique,  au  lycée 
de  Chartres.  Elle  a  pour  but  de  donner  aux 
fils  d'agriculteurs  pendant  la  mauvaise  saison, 
alors  que  les  travaux  des  champs  sont  ter- 
minés,,une  solide  instruction  professionnelle. 

L'enseignement  complet,  essentiellement 
pratique, est  donné  en  deux  hivers,  à  raison 
de  quatre  mois  par  hiver.  .L'école  s'ouvre  en 
novembre  et  ferme  en  mars. 

Des  leçons  sont  (ait  es  sur  toutes  les  branches 
intéressant  la  profession  agricole.  Elles  sont 
complétées  par  des  exercices  pratiques,  des 
travaux  manuels,  et  des  excursions,  qui  ont 
lieu  chaque  semaine,  dans  les  principales 
exploitations  agricoles  de  la  région,  aux 
foire-,  marchés  ainsi  qu'aux  abattoirs. 

L'Ecole  spéciale  d'agriculture  d'hiver 
s'adresse  surtout  aux  fils  de  cultivateurs 
désirant  s'instruire  en  vue  de  continuer  la 
carrière  de  leurs  parents,  sans  priver  ceux-ci 
de  leur  aide  pendant  la  saison  d'été. 

Les  jeunes  gens  seront  d'autant  plus  aptes 
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à  s'assimiler  un  tel  enseignement  qu'ils  auront 
davantage  pris  part,  avant  leur  entrée  à 
l'école,  aux  divers  travaux  des  champs. 
Dans  ce  but,  l'âge  minimum  est  fixé  à  seize 
ans;  il  n'y  a  pas  de  limite  d'âge  maximum. 
Les  diverses  matières  de  l'enseignement 
sont  indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 

Français.  Extérieur,    hygiène    des 

Droit  usuel  et  rural.  animaux,  vétérinaire. 

Géographie    agricole. —  Horticulture    et    arbori- 

Histoire,  économique.  culture. 
Botanique.  Travail  manuel,  répara- 
Géologie,  tion  des  machines  (les 
Zoologie.  deux  années  réunies). 
Hygiène  rurale.  Zootechnie  générale  et 
Physique   et    météorolo-  spéciale. 

gie.  Economie  rurale. 

Chimie.  Pathologie  végéta'e. 

Mathématiques    appli-  Génie  rural  et  construc- 

quées.  tions  agricoles. 

Comptabilité.  Industries  agricoles. 

Dessin  (croquis  cotés), les  Agriculture    générale    et 

deux  années  réunies).  spéciale. 

L'Ecole  d'agriculture  d'hiver  reçoit  des 
pensionnaires,  des  demi-pensionnaires,  des 
•externes  surveillés  et  des  externes  libres. 

M.  Garola,  professeur  départemental 
d'agriculture,  est  chargé  delà  direction  tech- 
nique de  l'école.  —  Ajoutons  que  les  cours 
commenceront  le  16  novembre  prochain  et 
sont  accessibles,  non  seulement  aux  jeunes 
gens  du  département  d'Eure-et-Loir,  mais 
encore  à  ceux  de  la  région  des  céréales. 

Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon 
(Haute-Marne). 

Le  Comité  de  surveillance  et  de  perfec- 
tionnement de  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
de  Saint-Bon  s'est  réuni  le  21  septembre, 
sous  la  présidence  de  M.  Ripert,  conseiller 
général,  pour  faire  subir  les  examens  d'en- 
trée aux  jeunes  gens  qui  s'étaient  fait  ins- 
crire. Dix  candidats  ont  été  admis.  Ce  sont  : 

MM.  Bas,  Bioche,  Boizard,  Clément,  Garnerot, 
Lemorge,  Mongin,  Parisot,  Pernin  et  Rabiet. 

Le  Comité  a  proposé  l'attribution  de  six 
bourses.  Deux,  dont  une  de  l'Etat  et  l'autre 
du  département,  restent  disponibles  et  pour- 
ront être  attribuées  à  ceux  qui  en  feront  la 
demande  à  la  préfecture  de  la  Haute-Marne, 
et  seront  autorisés  à  subir  le  concours  devant 
le  conseil   des  professeurs  de  l'école. 

Le  lendemain,  la  Commission  d'examen 
s'est  rendue  à  l'école  pour  faire  subir  les 
épreuves  de  sortie  aux  élèves  de  seconde 
année.  Tous  ont  obtenu  le  diplôme  des  Ecoles 
pratiques.  Ce  sont,  par  ordre  de  mérite  : 

MM.  Clausse,  Bourlier,  Gras,  Remy,  Henriot, 
Auzène,  Aubriot,  Jourdan,  Pierrot,  Marchand  et 
Nassoy. 

Des  médailles  de  vermeil,  d'argent   et  de 

* 


grammes 

517. 

16.39 

506 

15.88 

+  11 

+  0.51 
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bronze  ont  été  attribuées  aux  trois  premiers. 
En  outre,  une  médaille  de  bronze  a  été  de- 
mandée à  M.  le  ministre  de  l'Agriculture 
pour  M.  Remy,  classé  1' . 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves, 
à  la  suite  des  examens  pratiques  passés  par 
ses  délégués  le  19  septembre,  a  décerné  une 
médaille  d'argent  à  M.  Bourlier. 

La  betterave  à  sucre 
Les  analyses  de  betteraves  à  sucre  faites  le 
24  septembre  par  M.  Emile  Saillard,  au  labo- 
ratoire du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre 
de  France,  ont  donné  les  résultats  suivants: 

PoiJs  moyen  Richesse 

de  la  plaute    delà  racine  p.  100 

entière.       décolletée,    des  betteraves 

grammes 

Moyennes 1 .007 

Moyennes  de  la  se- 
maine précédente      981 

Différence +26 

L'arrachage  des  betteraves,  commencé  sur 
divers  points,  est  facilité  par  les  dernières 
pluies.  La  température  est  actuellement  assez 
douce.  En  somme  la  situation  est  favorable. 

Le  Congrès   du  •<  Pin  maritime  ». 

La  Société  d'agriculture  delà  Gironde  rap- 
pelle aux  sylviculteurs  que  le  Congrès  du 
«  Pin  maritime  »  organisé  par  ses  soins,  et 
sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  aura  lieu  à  Bordeaux 
les  9,  10,  11  et  12  novembre  prochain. 

L'adhésion  au  Congrès  comporte  un  droit 
d'entrée  de  o  fr.  à  payer  par  chaque  adhé- 
rent. 

Les  adhésions  doivent  être  adressées  à 
M.  Rozier,  secrétaire  général  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde,  9,  cours  du 
XXX-Juillet,  Bordeaux. 

Les  personnes  désireuses  de  profiler  de  la 
faveur  du  demi-tarif  que  les  Compagnies  de 
Chemins  de  fer  voudront  bien  accorder  aux 
congressistes,  devront  faire  connaître,  avant 
le  10  octobre  1908  :  1°  leur  adresse  ;  2"  leur 
jour  de  départ  ;  3°  leur  parcours  sur  les  di- 
vers réseaux  qu'elles  devront  emprunter. 

Session  mycologique  de  l'Ouest  de  la  France. 

La  session  mycologique  de  l'Ouesl  de  la 
France,  que  nous  avons  annoncée  précédem- 
ment, aura  lieu  à  Rennes  du  1"  au  7  octobre. 
En  voici  le  programme  : 

1er  octobre.  —  Séance  d'ouverture  à  9  heures 
du  matin.  L'après-midi,  excursion  dans  la  foret 
de  Rennes. 

2  octobre.  —  Excursion  dans  la  foi  et  de  Haute- 
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Sève,  visite  de  l'étang  d'Ouée,  exploration  des 
environs  de  la  Tressardière. 
3  octobre.  —  Excursion  dans  la  forêt  d«  Paim- 


pont. 

;  octobre.  —  Ouverture  de  l'exposition  myco- 
logique;  conférences  de  M.  Lucien  Daniel,  pro- 
fesseur  à  la  l'acuité  des  sciences,  et  de  M.  le  Dr 
E.  Bodin,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  et  de 
pharmacie. 

5  octobre.  —  Excursion  dans  la  forêt  de  Con- 

près  Laval. 

6  octobre.  —  Excursion  à  Bourg-des-Comptes- 
Pléchatel. 

7  octobre.  —  Exposition  des  récoltes  de  cham- 
pignons faites  les  deux  jours  précédents  ;  confé- 
rence de  M.  Souche,  président  de  la  Société  de 
botanique  des  Deux-Sèvres;  banquet  de  clôture. 

Exposition  d'automobiles  agricoles  à  Bourges. 

Nous  recevons  de  notre  collaborateur, 
M.  Labergerie,  qui  revient  de  Bourges,  la 
communication  suivante  au  sujet  de  l'expo- 
sition des  automobiles  agricoles  qui  a  lieu  en 
ce  moment  dans  cette  ville  : 

L'exposition  d'automobilisme  agricole  avait 
attiré  à  Bourges,  île  tous  les  points  de  la  France 
et  de  nombreux  pays  étrangers,  des  visiteurs  fort 
nombreux.  Il  y  a  eu  en  deux  jours  plus  de 
15,000  entrées. 

Les  agriculteurs  ont  été  malheureusement  fort 
déçus:  peu  ou  pas  d'instruments  nouveaux. Quel- 
ques moteurs  à  pétrole,  un  camion,  une  demi- 
douzaine  d'automobiles  dont  une  à  six  roues, 
une  collection  peu  fournie  d'instruments  agri- 
coles divers,  et,  pour  ne  pas  faire  mentir  le  sous- 
titre  de  «  Concours  de  l'alcool  industriel  »,  deux 
moteurs  à  alcool  et  une  lampe. 

Il  esi  profondément  regrettable  de  voir  faire 
tant  de  bruit  et  tant  de  réclame  pour  aboutir  à 
un  résultai  aussi  piteux.  Du  fameux  concours 
des  instruments  automobiles  el  de  tracteurs,  il 
n'y  aurait  rien  à  dire,  si  les  organisateurs 
n  avaient  pas  à  l'extrême  abusé  de  la  complai- 
sance du  nombreux  public  qui  s'était  déplacé. 
Deux  tracteurs  ont  circulé  pendant  deux  heures 
en  traînant  diverses  charrues  légères,  dans  un 
sol  facile.  11  n'y  a  eu  aucune  mesure  des  forces 
utilisées  el  des  combustibles  consommés. 

Il  esl  a  désirer  que  l'an  prochain  des  hommes 
compétents,  et  des  agriculteurs  pratiques  orga- 
nisent une  manifestation  sérieuse. 

Elle  est  issurée  d'un  :;eK,  et  même  très  gros 
succès,    si   on   en   juge    par    l'empri  nt    du 

public  et  des  intéressés  à  venu   à  Bourges,  cette 
année. 

Labergkrie. 

Société    d'aviculture    du   Calvados. 
Ecole  ambulante  d'aviculture. 

La  Société  d'aviculture  du  Calvados  a 
constitué  son  bureau  pour  1008-190',.»  en 
choisissant  pour  président  M.  Ch.  Fasquelle, 
professeur  départemental  d'agriculture. 


Sur  la  proposition  de  M.  Ch.  Fasquelle, 
l'Assemblée  a  approuvé  l'organisation,  parla 
Société,  d'uni'  Ecole  ambulante  d'aviculture. 
('.elle  école  restera  un  mois  au  moins  et  un 
mois  et  demi  au  plus,  dans  la  commune  qui 
lui  fournira  une  salle  (pour  les  couveuses, 
éleveuses,  etc.)  et  un  petil  terrain  parqueta 
poulets)  pour  les  races  intéressant  la  région. 

L'Ecole  recevra  comme  externes  :  les  gar- 
çons et  tilles  âgés  de  11)  ans  au  moins,  habi- 
tant la  commune  ou  les  communes  ayant 
vole  une  subvention  à  l'école  ambulante.  Des 
leçons  et  exercices  pratiques  el  des  confé- 
rences avicoles  seront  faites  parles  membres 
de  la  Société  d'aviculture,  sous  la  direction 
du  président. 

Exposition  des  produits   de  la  vigna  à  Rome  1909 

La  Société  des  agriculteurs  italiens  orga- 
nise, pour  le  mois  de  février  1000,  une  expo- 
sition des  produits  secondaires  de  la  vigne, 
qui  se  tiendra  à  Home,  à  l'occasion  de  la 
grande  semaine  agricole  organisée  par  cette 
Société. 

Le  programme  comprend  :  1"  les  raisins  de 
table  (conservation,  emballages,  coopéra- 
tives pour  le  commerce  des  raisins,  publica- 
tions sur  la  culture',  2°  les  raisins  secs  (pré- 
paration et  emballages);  3°  les  moûts  et 
vins  concentrés;  i°  les  moûts  stérilisés  et  les 
vins  sans  alcool  fabrication,  appareils,  em- 
ballages et  récipients,  coopératives  de  vente, 
publications:  ;  5e  la  distillation  du  vin  et  des 
vinasses;  6°  les  vins  mousseux;  7"  les  pro- 
duis dérivés  du  moût  de  raisin  et  leurs 
applications;  8°  la  cure  de  raisin  ampélo- 
thérapie)  ;  9"  les  produits  fourragers  pré- 
parés avec  le  raisin,  le  moût,  les  marcs  et  les 
sarments;  machines  el  emballages;  autres 
utilisations  des  sarments  el  des  feuilles. 

Annuaire  de  la  sucrerie. 

M.  Georges  Bureau,  directeur  du  Journal 
des  fabricants  </<>  sucre,  vient  de  publier 
l'annuaire  pour  loi  io,  qu'il  fail  paraître  chaque 
année  sous  le  titre  de  :  Liste  générale  des 
fabriques  de  sucre,  raffineries  et  distilleries. 

Ce  pelit  volume  n'est  pas  seulement  un  sim- 
ple livret  d'adresses,  il  contient  des  statisti- 
ques sur  la  production etla consommation  des 
sucres,  la  législation  sucrière  et  les  usages 
commerciaux  dans  les  principaux  pays  et  un 
grand  nombre  de  renseignements  concernant 
l'industrie  de  la  sucrerie.  On  le  trouve  aux 
bureaux  du  Journal  des  fabricants  de  sucre, 
100,  boulevard  de  Magenta.  Paris. 

A.   DE   CÉRTS. 
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DEPARTEMENTS 


SURFACES 

ensemencées. 
Hectares. 


ORGE 


PRODUIT    EN    GRAINS 


Hectolitres.      Quïut.  raétr. 


SURFACES 

ensemencées. 
Hectares. 


PRODUIT    EN    GRAINS 


Hectolitres.       Quint,  métr 


PREMIÈRE    RÉGION    (NORD-OUEST) 


Finistère 

Côtes-riu-Nord. . , 

Morbihan 

Ille-et-Vilaine  .  . 

Manche 

Calvados 

Orne 

Mavemie 

Safthe 

Totaux 


Nord 

Pas-de-Calais 

Somme 

Seine-Inférieure. 

Oise 

Aisne 

Eure 

Eure-et-Loir  . . .  , 
Seîne-et-Oise. . . . 

S  bine 

S  eine-et-Marne. 

Totaux 


Ardennes 

Marne 

Aube 

Haute-Marne 

Meuse 

Meurthe-et-Moselle 

Vosges 

Beltort  (Haut-Rhin). 

Totaux 


Loire-Intérieure. . . . 

Maine-et-Loire 

Indre-et-Loire 

Vendée  

Charente-Inférieure 

Deux-Sèvres 

Charente 

Vienne 

Haute-Vienne 

Totaux... 


Loir-et-Cher. . . . 

Loiret 

Yonne 

Indre 

Cher 

Nièvre 

Creuse 

Allier 

Puy-de-Dôme  . .. 

Totaux 


15  800 

426  600 

200  220 

66  0(10 

1  914  000 

918  720 

17  DUO 

3()6  000 

198  900 

87  000 

1  7S0  000 

852  60U 

93(1 

18  600 

13  392 

43  500 

1  21 S  000 

596  820 

28  2(10 

428  ma 

269  186 

7.1  700 

1  282  3S0 

OU  095 

36  "50 

624  750 

412  335 

20  000 

520  000 

249  600 

19  500 

448  5110 

292  500 

39  8011 

1  191  000 

636  800 

H  980 

359  6110 

237  336 

57  160 

■1  343  260 

631  332 

5li  800 

965  200 

579  120 

46  700 

1  211  2(10 

1  027  iOU 

35  172 

09s  164 

451  014 

36  101 

888  158 

421  875 

223  132 

4  276  054 

2  71 t  D09 

475  964 

11  313  998 

5  9i0  *42 

DEUXIÈME    RÉGION   (.NORD) 


6  850 

287  700 

175  497 

63  000 

9  800 

284  20u 

1S7  572 

113  500 

11  583 

347  490 

218  918 

119  147 

3  G50 

75  000 

19  oui 

7-1  500 

4  500 

127  380 

82  Si  10 

99  5o0 

9  640 

192  8  10 

115  6SI 

95  000 

4  000 

103  700 

65  612 

8.  00) 

21  5n2 

537  5511 

333  2s  1 

134  914 

7  000 

2n0  200 

1S2  290 

96  45(1 

15 

446 

268 

2  000 

4  700 

116  670 

71  568 

115  700 

83  210 

2  273  136 

1  425  516 

1  001  711 

TROISIÈME    RÉGION    (NORD-EST) 


6  800 

163  200 

23  S90 

503  929 

23  9(10 

399  130 

2  600 

39  000 

8  170 

118  694 

2  600 

lu  300 

1  300 

22  100 

238 

3  808 

69  498 

1  320  161 

97 

920 

322 

515 

247 

460 

24 

180 

94  363 

25 

79! 

14 

365 

o 

132 

828 

727 

549  795 


QUATRIÈME    RÉGION    (OUESTÏ 


CINQUIÈME    RÉGION   (CENTRE) 


61 

ooo 

115 

297 

81 

500 

80 

000 

84 

100 

71 

100 

51 

5011 

2 

298 

4  200 

63  000 

40  950 

26  000 

1,1  ;l  il. 

218  0O0 

141  700 

35  000 

5  725 

123  087 

79  348 

68  850 

9  800 

181  300 

112  950 

27  500 

12  3*3 

260  013 

169  027 

57  760 

12  000 

228  000 

113  640 

61  000 

5  800 

104  000 

66  560 

41  000 

17  959 

339  784 

210  666 

83  970 

570 

7  296 

4  523 

19  500 

79  337 

1  524  510 

969  364 

420  580 

10  767 

175  071 

108  531 

87  609 

17  -150 

421  418 

275  885 

104  700 

9  950 

200  600 

124  380 

93  400 

21  800 

458  000 

284  000 

99  000 

21  350 

38 4  300 

215  952 

80  144 

9  500 

'61  500 

109  360 

66  500 

6  900 

96  600 

58  926 

27  800 

24  550 

3S7  890 

249  025 

60  630 

14  060 

239  020 

150  582 

41  550 

136  327 

2  521  399 

1  600  041 

6S7  393 

494  000 

875  000 
1  996  650 

1117  7,0 
1  155  200 
1  220  000 

820  000 
1  778  484 

364  650 


9  201  731 


1  600 

000 

3  679 

691 

1  630  000 

1  200 

000 

1  463  340 

1  635 

30H 

1  133  000 

45 

960 

12  367 

291 

3  654  000 

4 

540 

000 

4 

170 

145 

2 

570 

090 

4 

100 

600 

3 

231 

042 

2 

891 

000 

4 

317 

218 

4 

513  860 

98 

006 

4 

308 

690 

38 

397 

675 

1  717  380 

2  088  460 
2  001  669 

1  210  300 

2  029  800 
1  550  001) 

1  399  214 

2  115  451 
2  157  5s6 

49  000 
2  016  40O 


18  335  230 


736  1100 
1  729  455 
798  7(10 
528  000 
647  57(1 
719  532 
498  520 
20  682 


5  678  459 


247  000 
428  750 
918  459 
239  4'8 
519  810 
585  600 
835  887 
117  110 
170  291 


1  931 

061 

3  036 

300 

2  325 

070 

2  ISS 

000 

1  540 

592 

1  197 

000 

480 

500 

«73 

1172 

623 

250 

14  231 

4)5 

936  144 
427  061 
074  100 
0  13  000 
728  778 
520  6-0 
226  222 
418  201 
267  997 


6  600  183 
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DÉPARTEMENTS 


Corse  . 


Côte-d"Or..  . 

Haute-Saône 

Doubs 

J  m  m 

Saône-et-Loire 

Loire 

Rhône 

Ain 

Haute-Savoie.  ...... 

Savoie 

Isère 

Totaux    ... 

Gironde 

Dordogne  

Lot-et-Garonne 

I  ,andes 

Gers 

Basses-Pyrénées 
Hautes-  Pyrénées.    .  . 

Haute-Garonne 

Ariège 

Totaux 

Corrèze  ...    

Cantal 

Lot 

Aveyron  

Lozère 

Tam-et-Garonne 

Tarn 

Hérault 

Aude 

Pyrénées- Orientales 

Totaux 


Haute-Loire 

Ardèche 

Drôme 

Gard 

Vaucluse 

Basses  Alpes  

Haute 

Bouches  du  R  aône 

Var 

Alpes-Maritin 

Totaux.., 


Totaux  généraux  de  la  récolte,! 
[  évaluation  | 


SURFACES 

■;i  semé  tu  êe: 

Hect;u  es. 


ORGE 


PRODUIT    EN    URAINS 


Hectolitres. 


Quint,  métr. 


SURFACES 

?nsemeucées, 


SIXIÈME    RÉGION      ESI  ) 


23 

11(10 

3 

250 

1 

950 

6 

ni  m 

4 

Bull 

3 

120 

58 

3 

350 

1 

150 

1 

'.ni 

1 

918 

SU  36i 

443 
«3 

900 
524 

4-2 

900 

120 

000 

80 

500 

50 

232 

1 

102 

02  ooo 

23 

000 

25  623 

35 

483 

950 

264 

273 

000 
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L'ORGANISATION  DU  PERSONNEL 

DANS    UNE    GRANDE    EXPLOITATION    AGRICOLE   (1) 


II 

Dans  un  précédent  article,  j'ai  indiqué  les 
vues  libérales  qui  ont  présidé  à  l'organisation 
du  personnel  du  domaine  de  Calmont.  M.  R. 
Dufresne  s'est  préoccupé  d'assurer  aux  em- 
ployés de  la  ferme  et  de  ses  services  annexes 
des  conditions  d'existence  supérieures,  à 
tous  égards,  à  celles  que  rencontre,  en  géné- 
ral, l'ouvrier  rural  employé  dans  une  exploi- 
tation agricole  de  quelque  importance. 

Afin  de  montrer  comment,  dans  la  pratique, 
se  trouvent  réalisées  les  idées  dont  l'appli- 
cation dans  le  domaine  de  Calmont  a  eu  les 
meilleurs  résultats,  tant  pour  le  bien-être 
des  ouvriers  agricoles  que  pour  leur  patron, 
je  vais  reproduire  in  extenso  les  conditions 
du  contrat  passé  entre  M.  R.  Dufresne  et 
chacun  des  employés,  au  moment  où  ils  sont 
attachés  à  un  titre  quelconque  à  la  belle 
exploitation  agricole  de  Calmont. 

Conventions  pour  les  employés  du  domaine 
de  Calmont. 

Habitation.  —  Une  habitation  voisine  de  leur 
travail  leur  est  attribuée,  plus  environ  300  mètres 
carrés  de  jardin  potager  enclos  de  haies  et  contigu 
ou  voisin  de  l'habitation. 

M.  R.  D.,  prend  à  sa  charge  les  impôts  fon- 
ciers et  des  portes  et  fenêtres,  les  prestations  en 
nature,  les  frais  d'assurance  de  l'immeuble,  les 
réparations  du  petit  et  gros  entretien  (hormis  le 
ramonage,  le  remplacement  des  carreaux,  l'en- 
tretien du  jardin,  le  serfouissage  et  la  tonte  in- 
térieure des  haies);  les  susdits  maison,  jardin  et 
haies  devront  être  constamment  tenus  en  parfait 
état  de  propreté  et  culture. 

11  est  entendu  que  l'employé,  logé  au  centre 
même  et  dans  les  bâtiments  dépendant  de  l'ex- 
ploitation, devra  réserver  la  maison  à  son  usage 
exclusif  et  personnel  et  à  celui  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants  allant  encore  à  l'école,  ou  de  ses 
parents  employés  dans  l'exploitation.  Aucune 
autre  personne  étrangère  ne  pourra  y  résider 
sans  l'autorisation  de  M.  R.  D.  ;  à  plus  forte  rai- 
son, un  parent  ou  enfant  malade  ne  pourra  s'y 
faire  transporter. 

En  cas  de  changement,  départ  ou  décès  au 
milieu  de  l'année,  les  fruits  et  légumes  du  jardin 
demeureront,  jusqu'à  l'époque  de  leur  récolte,  la 
propriété  de  l'employé  qui  les  a  cultivés,  sauf  à 
lui  à  s'entendre  avec  son  successeur  sur  la  ses- 
sion, moyennant  juste  et  équitable  indemnité, 
déterminée,  en  cas  de  désaccord,  à  dire  d'expert 
des  dits  fruits  et  légumes.  Cette  session  faculta- 

(1)  N°  du  24  septembre,  p.  395. 


tive  deviendra  obligatoire,  en  cas  de  congédie- 
ment de  l'employé  pour  motif  grave  provenant 
d'inconduite  notoire  ou  d'improbité  manifeste. 

Assurances.  —  M.  R.  D.  s'engage  à  faire  assurer 
tous  ses  employés,  tautcontre  les  accidents  agri- 
coles que  contre  ceux  provenant  de  moteurs  ina- 
nimés, conformément  à  la  loi  du  1er  juillet  1889, 
et  à  acquitter  lui-même,  et  sans  répétition  au- 
cune  sur    leur    salaire,    la.    prime    d'assurance. 

Règlement  du  travail.  —  Les  heures,  les  jour- 
nées et  les  charges  du  travail  seront  déterminées 
à  l'avance  et  suivant  la  coutume  adoptée  dans 
les  fermes  de  la  contrée,  entre  M.  15.  D.  et  ses 
employés.  Si,  pour  une  cause  quelconque,  volon- 
taire ou  imprévue  et  étrangère  à  la  maladie,  ve- 
nant du  fait  de  l'intéressé,  celui-ci  ne  se  présen- 
tait pas  aux  heures  fixées  par  le  règlement  de 
l'exploitation,  s'absentait  ou  suspendait  sans  au- 
torisation son  travail,  il  va  sans  dire  qu'une  re- 
tenue de  salaire  serait  faite  à  la  lin  du  mois, 
proportionnellement  au  temps  ou  il  n'aurait  pas 
travaillé.  A  cet  effet,  il  sera  tenu  par  chacun  des 
contremaîtres  un  registre  matricule  mention- 
nant chaque  jour  les  heures  d'absence  des  em- 
ployés de  l'exploitation,  lequel,  au  cas  où  celte 
absence  aurait  lieu,  sera  paraphé  chaque  se- 
maine par  l'intéressé. 

D'ores  et  déjà,  non  compris  les  heures  des  di- 
manches et  jours  fériés  où  le  travail  peut  se 
trouver  en  grande  partie  suspendu,  M.  R.  D.  ac- 
corde à  l'avance,  le  service  de  remplacement 
étant  assuré,  3  journées  ou  0  demi-journées  de 
congé  avec  solde  entière,  pour  que  les  employés 
puissent  vaquer  à  leurs  affaires  personnelles  ou 
de  famille,  tout  autre  congé  ou  suspension  de 
travail  demandés  et  accordés  entraînant  suspen- 
sion de  solde. 

Il  est  entendu  d'ailleurs,  que  cette  suspension 
de  solde  sera  calculée,  —  non  pas  comme  il  est 
dil  ci-après,  en  cas  de  malade',  et  le  versement 
qui  en  découle  de  demi-paie  sur  un  taux  de 
1,200  fr.  divisé  par  300  jours  de  travail,  —  mais 
que  le  calcul  en  sera  établi  sur  le  taux  minimum 
des  appointemenfs  fixes  annuels,  ce  qui,  dans 
l'intérêt  même  de  l'employé  qui  doit  la  subir,  ré- 
duit cette  suspension  ou  retenue  à  un  chiffre  in- 
férieur de  17  °/0  à  celui  de  la  suspension  pour  le 
cas  d'accident  ou  de  maladie. 

Par  convention  spéciale,  M.  fi.  D.  entend  faire 
exception  pour  les  périodes  d'exercices  mili- 
taires de  28  ou  13  jours  où  l'employé,  forcé  de 
les  subir,  recevra  quand  même  demi-solde, 
comme  en  cas  de  maladie  ainsi  qu'il  sera  expli- 
qué ci- après. 

Accidents,  maladies,  demi-solde  — En  cas  d'acci- 
dents du  travail,  les  employés  recevront  intégra- 
lement —  quel  que  soit  le  montant  plus  ou  moins 
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inférieur  de  leur  salaire  —  l'allocation  quoti- 
dienne attribuée  par  la  Compagnie  d'assurances 
et  dont  ils  donneront  reçu  à  M.  R.  1). 

En  cas  de  maladie,  il  est  entendu  également 
que.  malgré  la  suspension  du  travail,  les  em- 
ployés auront  droit  à  la  moitié  de  leur  solde 
quotidienne  lixe.  laquelle,  en  tenant  compte 
pour  les  chefs  de  famille  de  la  jouissance  gra- 
tuite de  la  maison,  sera  calculée,  quand  bien 
même  leur  salaire  n'ai  teindrait  pas  cette  somme, 
sur  un  taux  annuel  de  1,200  fr.,  divisé  par 
300  jours  de  travail,  soit  pour  la  demi-solde  2  fr. 
par  jour.  Pour  les  femmes,  enfants  ou  parents, 
employés  en  dehors  du  chef  de  famille,  la  demi- 
solde  sera  calculée  sur  le  salaire  réel.  La  demi- 
solde, toutefois,  et  conformément  à  la  loi,  se  trou- 
vant suspendue  au  delà  de  trois  mois  de  maladie. 

En  cas  de  maladie,  l'arrêt  et  la  reprise  du  tra- 
vail seront,  déterminés  sur  certificat  du  médecin 
de  l'employé.  En  cas  de  contestation,  aprèsappel 
fait  du  médecin  de  M.  <i.  I».  et  divergence  entre 
celui-ci  et  le  médecin  de  l'intéressé,  l'avis  du 
médecin  ou  du  chirurgien  en  chef  de  l'Hôpital 
de  Dieppe  sera  sollicité  et  prévaudra. 

Si,  pendant  la  période  de  chômage  résultant 
d'un  accident  ou  d'une  maladie  quelconque, 
l'employé  réclamait  les  soins  de  l'un  des  siens, 
employé  dans  l'exploitation,  et  que  celui-ci  fût 
ainsi  forcé  d'abandonner  son  travail,  ce  dernier 
verrait  de  ce  fait  et  naturellement  son  salaire 
suspendu.  -Mais  M.  H.  D.,  en  ce  cas  particulier, 
mettrait  à  même  le  malade  de  se  faire  soigner  à 
l'Hôpital  de  Dieppe,  sans  qu'il  ait  rien  à  débour- 
ser. Autrement  les  liais  île  garde,  soins,  médica- 
ments et  médecin,  s'ils  préférait  être  soigné  chez 
lui,  resteraient  entièrement  a  sa  charge. 

11  en  sera  de  même  en  cas  d'épidémie  ou  ma- 
ladie contagieuse  de  nature  grave  pour  lesquels 
M.  R.  I>.  exhorte  à  l'avance,  et  dans  l'intérêt  gé- 
néral des  autres  familles  résidant  dans  l'exploi- 
tation, le  malade  qui  en  serait  atteint  de  se  faire 
transporter  à  l'hôpital. 

Toutefois,  dans  ce  dernier  cas,  comme  dans  le 
précédent,  M.  li.  1).  ne  s'enga:_e  à  payer  les  frais 
d'hôpital  que  pendant  une  période  de  trois 
mois  au  maximum. 

Allocations  aux  familles  comptant  /'///s  de 
3  enfants  au-dessus  Je  /•'.'  ans  non  employés  vu 
salariés.  —  En  dehors  îles  appointements  lixes 
et  des  primes  arrêtés  d'un  commun  accord 
M.  11.  D.  et  ses  employés —  lesquels  seront  men- 
tionnés au  livi  npte  de  chaque  famille  — 
M.  R.  D.  accordera  à  toute  famille  comptant  plus 
de  3  enfants  une  somme  de  60  fr.  par  an  par 
chaque  enfant  de  moins  de  13  ans  en  excédent 
de  3  enfants  non  employés  ou  salariés,  laquelle 
somme  sera  réglée  par  douzièmes  et  sera  versée 
dès  le  premier  mois  de  la  naissance  de  l'enfant 
qui  la  motivera,  comme  elle  cessera  d'être  exi- 
gible dans  le  mois  qui  suivra  l'époque  où  les  con- 
ditions requises  ne  seront  plus  remplies. 

Cette  allocation  supplémentaire  sera  donc  de  : 


(il)  fr.  si  l'employé  a  4  enfants  au-dessous  de  13  ans. 
120  —  —    '        5       —         —  — 

180  —  —  ti        —  —  — 

240  —  —  7        —  —  — 

300  —  —  8        —  —  — 

Gratifications.  —  Au  31  décembre  de  chaque 
.iitii-.  à  titre  d'étrennes  ou  île  gratifications 

.  en  plus  du  mois  d'appointements  fixes  et 
irs,  une  somme  représentant  10  0  0  dudit 
mois  d'appointements  et  ne  pouvant,  d'ailleurs, 
êtl  e  infél  îeure  à  5  fr. 

Caisse  , .'•  secours  mutuels.  —  Caisse  d'Epargne, 
M.  li.  I».  voulant,  en  outre,  développer  I  idée  et  la 
pratique  de  la  mutualité,  de  l'épargne  et  île  la 
prévoyance  chez  ses  employés,  entend  qu'ils 
fassent  partie  chacun  d'une  Société  mutuelle 
pour  laquelle  ils  verseront  i  haque  mois,  pai  son 
entremise,  à  la  caisse  de  ci  tte  société,  une  somme 
qui,  provisoirement,  sera  de  1  fr.  par  mois  pour 
les  hommes  et  de  0  fr.  50  pour  les  :.  mines.  En 
attendant  la  constitution  de  la  Société,  M.  li.  1). 
fera  inscrire  celte  retenue  sur  un  livret  de  Caisse 
d'épargne  à  leur  nom  et  qui  ouvrira  à  leur  cré- 
dit un  compte  d'épargne  qu'ils  seronl  libres 
d'augmenter  si  bon  leur  semble  el  dont,  .rail- 
leurs, ils  auront  la  disposition  ett  repi  ise  i  la  fin 
de  chaque  année,  tant  que  la  Société  mutuelle 
n'aura  pas  fonctionné. 

Caisse  de  retraite  pour  la  vieillesse.  En  ce  qui 
concerne  la  Caisse  des  retraites,  M.  11.  H.  se  fera 
également,  comme  pour  la  précédente,  leur 
intermédiaire  oflicieux  et  leur  facilitera  les 
démarches,  écritures  et  dépôts  qu'ils  croiraient 
pouvoir  faire  en  vue  d'assurer  une  pension  pour 
leur  vieillesse  servie  par  la  Caisse  nationale  de 

Il  est  entendu  que  les  retenues  annuelles  de 
tant  pour  cent  qu'ils  croiront  pouvoir  taire,  et 
dont  le  livret  restera  en  leur  possession,  leur 
sont  garanties  par  la  loi  et  qu'ils  pourront  en 
jouir  en  tout  état  de  cause,  qu'ils  demeurent  ou 
non  employés  de  l'exploitation. 

Telles  sont  les  dispositions  du  contrat  que 
passent  avec  M.  Robert  Du  fres  ne  les  employés 
à  tous  les  titres  de  la  grande  exploitation  de 
Calmont.  Un  ne  saurait,  il  me  semble,  conce- 
voir une  association  entre  patron  el  employés 
plus  libérale,  plus  philanthropique  et  en 
même  temps  répondant  mieux  aux  véritables 
aspirations  de  la  démocratie  moderne.  Peut- 
être  aurai-je  plus  tard  l'occasion  d'exposer 
les  excellents  résultats  que  M.  Dufresne  a 
obtenus  par  l'application  du  système  qu'il  m'a 
paru  très  intéressant  de  signaler  à  l'attention 
de  nos  lecteurs,  dans  l'espoir  de  susciter  des 
imitateurs  au  très  distingué  propriétaire  de 
l'exploitation  de  Calmont. 

L.  Gr.wdeau. 
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Les  études  sur  les  blés,  au  point  de  vue  de 
la  valeur  boulangère  des  farines  qu'ils  four- 
nissent, sont  malaisées  à  entreprendre  en 
raison  des  difficultés  que  l'on  rencontre  lors- 
qu'il s'agit  dé  réduire  en  farine  un  petit 
échantillon  de  blé.  D'une  part,  on  ne  peut 
demander  ce  service  à  un  industriel:  d'autre 
part,  les  moulins  de  laboratoire  sont  fort 
coûteux.  La  preuve  n'est  cependant  plus  à 
faire  que  l'analyse  du  grain  ne  saurait  rem- 
placer l'analyse  de  la  farine  elle-même.  En 
possession  d'un  moulin  construit  sur  les  in- 


dications d'Aimé  Girard  et  comportant  un 
broyeur,  un  convertisseur  el  un  plansiehter, 
je  poursuis  depuis  trois  ans  des  études  sur 
les  blés  du  Pas-de-Calais. 

Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  appeler  l'at- 
tention des  lecteurs  de  ce  Journal  sur  les  ré- 
sultats que  j'ai  obtenus  dans  la  détermina- 
tion de  la  richesse  en  gluten.  Le  tableau 
ci-dessous  résume  ces  résultats;  toutes  les 
farines  qu'il  comporte  sont  au  taux  d'extrac- 
tion de  70  0/0. 


Variations  de  la  richesse  en  glulen  datis  les  farines  extraite*  de  quelques  variétés  de  Ides. 


Goldeudrop 

SI 

and  up 

Rouge 

li  K 

i  irowick 

Bon 

Lieu  de  culture. 

Dattel. 

Bordeaux. 

Japhet. 

d'Ecosse. 

Trcsor. 

Cambridge. 

'!.-■.  erson. 

fermier. 

Mass} 

100 

117 

106 

102 

141 

„ 

1 1 5 

144 

101 

Pas-de-Calais.. . . 

100 

101) 

100 

100 

100 

100 

100 

L00 

100 

ht. 

9". 

95 

93 

94 

98 

96 

87 

92 

64 

1,1. 

86 

» 

85 

90 

97 

89 

si 

7o 

58 

Id. 

85 

» 

82 

SI 

95 

8s 

» 

.. 

» 

ht. 

SO 

>, 

81 

74 

87 

86 

» 

» 

» 

Id. 

79 

n 

78 

69 

S3 

SI 

» 

» 

» 

Id. 

75 

„ 

73 

65 

75 

68 

» 

» 

» 

II. 

72 

» 

72 

63 

» 

65 

» 

» 

>• 

ht. 

67 

.. 

711 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

Seine-et-Marne. . 

» 

91 

0 

« 

» 

» 

» 

» 

» 

Seine-et-Oise.. . . 

73 

.» 

» 

68 

.. 

» 

» 

" 

" 

Eure-et-Loir .... 

84 

» 

., 

.) 

» 

» 

» 

« 

" 

Dans  ce  tableau,  la  richesse  de  celui  des 
échantillons  du  Pas-de-Calais  qui  contient  le 
plus  de  gluten  est  représentée  par  100.  Celle 
des  autres  est  figurée  par  des  chiffres  pro- 
portionnels. On  voit,  par  exemple,  que  si  le 
plus  riche  de  nos  Trésors  contient  100  de 
gluten,  le  plus  pauvre  n'en  renferme  que  75. 
La  ligne  «  Verrières  »  reproduit  les  ri- 
chesses indiquées  par  M.  de  Vilmorin  pour 
ses  cultures  de  Verrières  en  1904-1905.  Les 
échantillons  provenant  d'autre  départements 
que  le  Pas-de-Calais  ont  été  analysés  par 
MM.  A.  Girard  et  Fleurent.  Enfin,  un  carac- 
tère gras  fait  ressortir  ceux  de  nos  blés  que 
nous  savons  provenir  de  semences  d'origine 
(peut-être  y  en  a-t-il  d'autres). 

On  voit  que,  à  trois  exceptions  près,  toutes 
nos  farines  sont  bien  moins  riches  que 
l'échantillon  correspondant  de  Verrières. 
Comparés  entre  eux,  les  blés  du  Pas-de-Ca- 
lais présentent  encore  dans  chaque  variété 
de  grandes  variations  :  la  différence  entre  le 
plus  riche  échantillon  et  le  plus  pauvre 
atteint  2/5.  Les  quelques  chiffres  empruntés 
à  MM.  A.  Girard  et  Fleurent  donnent  lieu 
aux  mêmes  remarques.  Il  est  à  noter  que  les 


farines  extraites  de  blés  provenant  de  se- 
mences d'origine  occupent  toujours  un  bon 
rang  dans  le  tableau. 

Disons  toutde  suite  que  les  matières  azotées 
totales  subissent  des  variations  du  même 
ordre  et  de  même  sens  que  celles  du  gluten. 
Il  n'est  donc  pas  possible  de  penser  que  la 
pauvreté  en  gluten  est  due  à  la  formation 
d'une  grande  quantité  de  matière  azotée 
soluble  ou  à  une  altération  de  la  matière 
azotée  totale. 

Pourquoi  nos  blés  sont-ils  plus  pauvres 
que  ceux  de  Verrières  ? 

Les  différences  de  sol  ne  peuvent  être  in- 
voquées, puisque  nos  échantillons  provien- 
nent de  divers  points  du  département. 

La  fumure  ne  peut  pas  davantage  être  mise 
en  cause;  elle  est,  en  général,  très-suffisante 
dans  la  région  et  les  blés  dont  il  s'agit  ont 
tous  fourni  de  bons  rendements,  parfois  même 
des  rendements  élevés. 

Notre  climat,  plus  froid  que  celui  des  envi- 
rons de  Paris,  est-il  moins  favorable  à  l'éla- 
boration du  gluten  ?  Certaines  coïncidences 
que  nous  avons  relevées  en  comparant  les 
résultats    des   analyses  des    trois   dernières 
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campagnes  avec  les  données  météorologiques 
correspondantes  tendraient  à  le  faire  croire. 
Mais,  même  en  admettant  cette  influence 
déprimante  du  climatsur  le  gluten,  pourquoi 
nos  blés  sont-ils  aussi  irréguliers  dans  leur 
composition  ?  Nous  devrions  obtenir  des  fa- 
rines moins  riches  sans  doute  que  celles  de 
Verrières,  mais  d'une  richesse  à  peu  près 
constante  pour  chaque  variété  de  blé. 

J'avoue  ne  trouver  d'explication  plausible 
a  ces  faits  que  dans  une  dégénérescence  des 
variétés.  Le  bon  rang  qu'occupent  dans  le 
tableau  ci- dessus  les  blés  provenant  de  se- 
mences d'origine  est  un  argument  en  faveur 
de  cette  manière  de  voir. 

.l'en  trouve  un  autre  dans  le  cas  d'un  blé 
Massy  qui  est  cultivé  depuis  1901  sur  une 
exploitation,  le  cultivateur  faisant  lui-même 
sa  semence.  A  l'origine,  ce  blé  aurait  donné 
u'nefarineà  90  liaumoinsde  gluten.  En  1906, 
je  ne  trouve  plus  que  6.1  et  5.7  en  1907.  Les 
procédés  culluraux  ne  peuvent  être  incriminés 
puisque  les  rendements  s'élevaient  à  o.'f  et 
58  hectolitres  à  l'hectare.  La  dégénérescence 
est  ici  lrè>  nette. 

On  peut  donc  penser  que  certains  au  moins 


des  blés  actuellement  cultivés  manquent  de 
fixité  dans  leur  composition  et  sont  exposés  à 
une  dégénérescence  qui  porterait  sur  l'abon- 
dance du  gluten  sans  influer  sur  le  rende- 
ment C'est  ce  que  je  vais  entreprendre  de 
vérifier  par  l'expérimentation  en  grande  cul- 
ture, en  cherchant  à  voir  si  le  fait  est  général 
ou  ne  concerne  que  quelques  variétés. 

Au  point  de  vue  pratique,  la  chose  a  de 
l'importance.  11  est  clair,  en  effet,  que  des  fa- 
rines à  .">..">  ou  6  0/0  de  gluten  sec,  comme 
m'en  ont  données  certains  blés,  ne  sont  pas  de 
très  bonne  qualité  et  ne  peuvent  qu'amener 
des  difficultés  entre  le  cultivateur  et  le  meu- 
nier. Dès  maintenant,  on  peut  donc  conseiller 
à  l'agriculture  de  soigner  ses  semences  et  de 
les  renouveler  avant  que  la  dégénérescence 
ne  soit  trop  accentuée. 

D'un  autre  côté,  les  blés  pauvres  en  gluten 
paraissent  avoir  une  tendance  particulière  à 
s'altérer  en  magasin  ;  je  l'ai  nettement  con- 
staté pour  les  blés  de  1907.  C'est  une  raison 
de  plus  pour  les  éviter. 

L.    VlJAFLART, 

1  lirecteur  de  la  Station  8 l  ronomique 
du    Pas-de-  C  dai 
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Depuis  quelques  années,  une  partie  du 
vignoble  de  l'Yonne  est  ravagée  par  le  Ryn- 
ehiles  beluleli,  communément  dénommé  at- 
telabe,  cigarier,  cigareur-enrouleur,  uber  ou 
urbec,  dont  l'invasion,  sans  cesse  grandis- 
sante, est  considérée  dans  certaines  com- 
munes comme  une  véritable  calamité.  A  la 
fin  de  juin  1907,  des  vignes  attaquées  par 
l'urbec  étaient  dépouillées  de  feuilles  comme 
à  Noël,  dit  un  de  nos  correspondants  du  Ton- 
nerois  ;  en  1908,  les  plantalions  des  vallées 
de  la  Cure,  du  Serein  et  des  environs 
d'Auxerre  ont  tout  particulièrement  subi  les 
dégâts  de  l'insecte,  désormais  réputé  très 
dangereux. 

Sans  doute,  toutes  les  vignes  atteintes  dans 
une  même  région  ne  souffrent  pas  également, 
le  climat  et  surtout  le  sol  influent  nettement 
sur  le  développement  de  l'urbec.  D'ailleurs, 
ee  parasite  semble  manifester  une  préférence 
marquée  pour  les  cépages  à  feuilles  souples 
et  molles,  —  tel  l'Alligolé,  —  et  délaisser  les 
cépages  à  feuilles  résistantes  et  dures,  comme 
le  Melon.  Aussi,  dans  certains  cas,  lorsque 
les  conditions  de  l'attaque  sont  les  moins 
dangereuses  pour  la  végétation  de  la  vigne, 
l'épandage  hâtif  de  bouillies  cupriques  peut 


éloigner  momentanément  les  insectes  peu 
nombreux  vers  les  parcelles  voisines  non 
encore  traitées. 

Toutefois,  la  valeur  de  ce  procédé  dépend 
exclusivement  de  l'insouciance  des  proprié- 
taires riverains;  elle  esl  absolument  nulle 
dans  les  vignobles  les  plus  envahis.  L'enlè- 
vement des  feuilles  enroulées,  très  onéreux, 
n'y  donne  aucun  résultat  pour  l'année  en 
cours  et  ne  peut  être  utile,  pour  l'avenir, 
qu'à  la  condition  d'être  généralisé.  Enfin,  la 
récolte  de  l'insecte  parfait  sur  les  ceps,  à 
l'aide  d'un  entonnoir,  pratiquée  jadis  aux 
environs  de  Vermenlon,  est  devenue  impos- 
sible en  raison  des  modifications  apportées 
depuis  la  reconstitution  du  vignoble  à  'a 
culture  des  vignes  en  gobelet. 

Tout  en  reconnaissant  l'insuffisance  des 
procédés  classiques  de  destruction  de  l'urbec, 
un  certain  nombre  de  vignerons,  très  éprou- 
vés,'se  sont  refusés  à  envisager  l'idée  de  l'ar- 
rachage nécessaire  de  leurs  plantations,  res- 
taurées au  prix  de  tant  de  peine.  Très  docu- 
mentés sur  les  inconvénients  et  les  avantages 
de  l'emploi  des  composés  arsenicaux,  un 
certain  nombre  d'expérimentateurs  ont  uti- 
lisé, avec  toute  la  prudence  nécessaire,   le 
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vert  de  Scheele,  l'arséniate  de  plomb  et  les 
bouillies  cupro-arséniées. 

Dans  quelques  cas,  le  vert  de  Scheele  a  lé- 
gèrement brûlé  les  vignes.  La  proportion 
d'arsénite  de  cuivre  mis  en  dissolution  dans 
l'eau  a  parfois  été  trop  élevée.  Riley  conseille 
d'employer  225  grammes  de  vert  de  Scheele 
par  hectotitre  d'eau  ;  l'expérience  a  montré, 
dans  le  Tonnerrois,  qu'il  est  dangereux  de 
dépasser  la  dose  de  300  grammes  pour  cent 
litres.  Il  faudrait  ajouter  un  peu  de  chaux  à 
la  préparation. 

Les  solutions  d'arséniate  de  plomb  ont  été 
fabriquées  par  les  expérimentateurs  eux- 
mêmes  en  traitant  l'arséniate  de  soude 
anhydre  ou  cristallisé  par  l'acétate  de  plomb. 
Les  essais  poursuivis  permettent  de  dégager 
les  conclusions  suivantes. 

Le  liquide  inseclicideforméde  150 grammes 
d'arséniate  de  soude  anhydre  et  500  grammes 
d'acétate  de  plomb  dissous  dans  100  litres 
d'eau  possède  une  action  toxique  insuffisante 
s'il  n'est  procédé  qu'à  un  seul  épandage. 
L'insecte  semble  paralysé  pendant  une 
semaine,  mais  continue  ses  ravages  dans  la 
suite.  Dès  que  la  quantité  d'arséniate  de  soude 
anhydre  s'élève  à  250  ou  300  grammes  par 
hectolitre  d'eau,  avec  850  ou  1,000  grammes 
d'acétate  de  plomb,  l'effet  produit  sur  l'urbec 
est  foudroyant.  Quarante-huit  heures  après 
le  traitement,  la  vigne  sauvegardée  se  dis- 
tingue nettement  des  parcelles  voisines 
ravagées  par  l'insecte. 

Il  apparaît  cependant  que  les  préférences 
des  praticiens  vont  aux  bouillies  cupro-ar- 


séniées préconisées,  pour  le  traitement  qui 
nous  occupe,  par  M.  Ravaz.  Faites  à  base 
d'arséniate  de  plomb  (750  à  1,000  grammes), 
d'arsénite  de  cuivre  (200  à  250  grammes)  ou 
d'arséniate  anhydre  de  soude  (250  à  300  gr.), 
introduits  dans  la  solution  de  sulfate  de 
cuivre  avant  l'addition  du  lait  de  chaux 
nécessaire  à  la  confection  d'un  hectolitre  de 
bouillie,  elles  constituent  un  insecticide  dont 
l'effet  est  absolument  certain.  Avec  une  telle 
composition,  une  seule  application,  surtout 
pour  les  traitements  tardifs,  parait  devoir 
suffire  :  dès  que  l'on  diminue  la  proportion 
de  sels  arsenicaux,  deux  Iraitements  suc- 
cessifs s'imposent  à  quinze  jours  d'intervalle. 

C'est  d'ailleurs  la.  règle  à  laquelle  les  vigne- 
rons de  l'Yonne  semblent  vouloir  s'astreindre: 
un  certain  nombre  de  nos  correspondants 
sont  disposés  à  traiter  vers  le  10  mai  à  la 
solution  simple  d'arséniate  de  plomb  et  vers 
le  25  mai  à  la  bouillie  cupro-arséniée,  en 
employant  les  solutions  arsenicales,  les 
moins  concentrées.  La  méthode  aurait 
l'avantage  considérable  de  vulgariser  les 
traitements  cupriques  hâtifs,  trop  souvent 
exécutés  d'une  façon  irrégulière  ou  même 
négligés,  dont  l'année  1908  a,  une  fois  de 
plus,  révélé  toute  l'importance. 

En  présence  des  résultats  acquis,  grâce 
aux  enseignements  de  MM.  11.  Grosjean, 
Trabut,  Mares  et  Ravaz,  les  vignerons  de 
l'Yonne  devronl-ils  toujours  se  considérer 
liés  par  l'ordonnance  de  1846? 

Cu.    PONSART, 
Professeur    départemental    d'agriculture 
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A  côté  du  mouton,  la  ferme  comprend 
encore  une  importante  exploitation  laitière. 
Depuis  longtemps,  Babraham  fournit  à  Cam- 
bridge son  lait  et  ses  œufs,  mais  le  troupeau 
actuel  ne  date  que  de  quelque  années.  L'an- 
cienne étable,  en  effet,  était  peuplée  de  Kerry 
(petite  race  irlandaise,  très  laitière,  poids 
400  kilogr.),  mais  les  vaches  réformées  étaient 
très  difficiles  à  engraisser  et  les  veaux  se 
vendaient  fort  mal.  Aussi  en  1896,  M.  Webb 
décida-t  il  de  remplacer  les  Kerry  par  des 
Shorthorns  (Durhams).  Vous  êtes  peut-être 
étonnés  de  m'entendre  parler  du  Durham 
pour  une  laiterie;  c'est  qu'en  France  nous 
nous  faisons  une  idée  fausse  de  cette  race.  Je 


(1)   Voir   les   numéros    des 
pages  332  et  374. 
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puis  vous  citer  à  l'appui  de  mon  opinion,  sur 
la  valeur  laitière  de  la  race  Durham,  l'avis 
autorisé  de  M.  Léouzon,  qui  a  publié  une 
brochure  très  intéressante  sur  ce  sujet. 

D'origine  hollandaise,  la  race  Durham  a  été 
sélectionnée  et  améliorée  par  les  frères  Col- 
ling  à  la  fin  du  xne  siècle,  pour  la  production 
de  la  viande,  mais  ils  conservèrent  toujours 
à  leurs  produits  leurs  qualités  laitières.  Ce 
n'est  qu'après  leur  mort  que  certains  de  leurs 
successeurs  et  en  particulier,  Booth,  ne 
virent  plus  dans  le  Durham  qu'un  animal  à 
viande,  et  créèrent  des  familles  possédant  de 
très  grandes  aptitudes  à  l'engraissement, 
mais  ayant  perdu  toutes  qualités  laitières. 
D'autres  familles,  au  contraire,  moins  con- 
nues peut-être  par  les  étrangers,  mais  non 
moins  intéressantes,  se  sont  moins  spéciali- 
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sées  et  ont  produit  des  animaux  à  deux  lins. 
Ce  sont  les  fiâtes  et  les  Duchess. 

C'est  en  sélectionnant  parmi  les  plus  lai- 
tières de  ces  familles  que  M.  Webb  arriva  à 
former  son  étable  de  vaches  réalisant  type 
désiré,  c'est-à-dire  capables  de  produire  une 
grande  quantité  de  lait  par  an  et,  en  même 
temps,  susceptibles  de  s'engraisser  facile- 
ment. En  1905,  M.  Webb  fondait,  avec  plu- 
sieurs éleveurs  anglais,  la  Société  du  Du- 
rban;, laitier  «  Purebred  (Coates  herd  book) 
Dairy  Sliorthorn  Society  »,  destinée  à  proté- 
ger, dans  la  grande  famille  Durham,  la  bran- 
che laitière. 

On  peut  dire  que  cet  élevage  a  pleinement 
répondu,  à  Babraham,  aux  espérances  qu'on 
avait  formées.  Quoique  sur  un  sol  pauvre, 
sec  et  calcaire,  mieux  adapté  à  la  production 
du  mouton  qu'à  celle  du  lait,  les  rendements 
sont  très  élevés. 

l.i'  lail  de  chaque  vache  est  pesé  matin  et 
soir.  Aussi  peut-on  se  rendre  compte  de  la 
valeur  individuelle  de  chaque  vache,  ainsi 
que  de  l'influence  de  l'alimentation. 

Voici,  par  exemple,  la  production  de  lait 
de  quelques  vaches. 

JVorah.  —  1,1  19  litres  dans  l'année. 

Wild  Queen.  —  4,500  litres;  moyenne  de 
:i  ans. 

Priceless  Princess.  —  3,800  litres  au  pre- 
mier veau  (1  "  pris  au  Royal),  et  1,500  litres 
au  deuxième  veau  entre  I"  juin  L906  et 
mars  1907. 

La  moyenne  annuelle  pour  les  50  vaches 
est  de  3,200  à  3,500 litres  par  vache. 

Le  lait  est  vendu  à  Cambridge  de  0  fr.  28  à 
0  fr.  :SS  le  litre.  Si  l'on  estime  le  lait  0  fr.  25  à 
la  ferme,  une  vache  donnant  3,000  litres,  ce 
qui  est  en  dessous  de  la  moyenne,  rapporte 
avec  son  lait  750  fr. 

Mais  il  y  a  encore  le  veau  en  plus,  et  c'esl 
la  que  le  choix  de  la  race  Durham  a  été  très 
heureux. 

M.  Webb  avait  choisi  en  partie  la  vache 
Durham  pour  pouvoir  vendre  plus  facile- 
ment les  veaux,  mais  il  ne  soupçonnait 
pas,  dès  18110,  que  ce  serait  là  plus  tard,  non 
pas  un  sous-produit  de  la  vacherie,  mais  bien 
une  source  importante  de  revenus.  Les  bons 
résultats  laitiers  du  Durham  ont,  en  effet, 
attiré  aux  premières  familles  sélectionnées 
d'importantes  demandes  d'achat  de  reproduc- 
teurs. Mais  ce  sont  surtout  les  acheteurs  de 
l'Amérique  du  Sud  qui  ont  payé  les  gros  prix. 
Les  Argentins  ont  depuis  plusieurs  années 
achetés,  pour  croiser  avec  leur  bétail,  des 
taureaux  Durham. 


Mais  ils  s'étaient  adressés  uniquement  aux 
Scotch  et  aux  Booth,  familles  très  poussées 
pour  la  production  de  la  viande.  Les  produits 
«le  ces  taureaux,  avec  les'femelles  vivant  dans 
les  [campas  à  l'état  demi-sauvage,  furent  na- 
turellement de  très  mauvais  producteurs  de 
lait.  Lorsque  leurs  vaches  furent  arrivées  à 
ne  plus  avoir  assez  de  lait  pour  nourrir  leurs 
veaux,  les  Argentins  revinrent  en  Angleterre 
acheterdes  taureaux  de  race  laitière.  Ils  choi- 
sirent les  taureaux  durham  laitiers  de  préfé- 
rence à  ceux  des  autres  races.  Grâce  à  cette 
heureuse  circonstance  économique  et  à  la 
réclame  faite  autour  du  Durham  laitier,  le 
troupeau  de  Babraham  passe  par  une  ère  de 
prospérité  très  grande.  Les  vaches  produisent 
une  grande  quantité  de  lait:  réformées,  elles 
s'engraissent  facilement;  entin  elles  donnent 
des  produits,  mâles  et  femelles,  qui  sont 
vendus  à  des  prix  très  élevés. 

Nous  retrouvons  dans  cet  élevage  les  mêmes 
méthodes  et  les  mêmes  soins  que  pour  les  mou- 
lons. Les  taureaux  sont  soigneusement  choi- 
sis parmi  les  produits  de  vaches  1res  bonnes 
laitières;  car,  comme  vous  le  savez,  les  ca- 
ractères  et  aptitudes  laitiers  se  transmettent 
très  bien  par  les  mâles.  Il  est  tenu  une  grande 
importance  de  la  généalogie,  et  tous  les  ani- 
maux du  troupeau  sont  inscrits  au  Uerd  Book 
Durham. 

Voici  quelques  détails  sur  l'entretien  et 
l'alimentation  des  vaches  laitières  pendant 
mon  séjour  à  Babraham. 

Le.  régime  d'hiver  commence  vers  le 
15  octobre.  Elles  ne  sortent  que  2  ou  3  heures 
dans  les  prés;  de  9  heures  à  midi,  pour 
prendre  un  peu  d'exercice  et  permettre  de 
nettoyer  l'étable. 
Elles  reçoivent  : 

Hation  donnée  If   13  octobre  : 

Navets  blancs 20  ]■.<]■>•<' 

l'aille  hachée s  li  i  res. 

Tourteau  de  coton lk250 

Féveroles 0.500 

Molassine 0.500 

La  traite  a  lieu  à  i  h.  1/2  le  matin  et 
-2  h.  1  2  le  soir.  Les  repas  sont  distribués 
trois  fois  par  jour,  et  le  soir  pour  faire  rumi- 
ner les  animaux  on  met  dans  leurs  man- 
geoires de  la  paille  ou  du  foin  non  haché. 

Le  .26  novembreles  navets  blancs  sont  rem- 
placés par  les  rutabagas. 

Voici  les  rations  qui  étaient  données  au 
mois  de  janvier  et  au  mois  de  février. 

Le  2S  janvier  : 

Betteraves.. 20  1> 

Tourteau  île  coton 2*300 
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Tourteau  de  lin 

Molassine 

Balles  et  pailles  hachées. 
Foin 

Le  18  février 

Betteraves 

Tourteau  de  coton 

Tourteau  de  lin 

Avoine  écrasée 

draine  de  lin 

Molassine 

Foin  et  paille. 


0.250 

0.250 

6.    » 

3  à  6  kilogr. 


2n  kilogr. 
-2^300 

0.250 
1.000 
0.200 
0  250 


Le  15  ou  20  avril  commence  le  régime 
d'été.  Les  vaches  restent  dans  les  prés  jour 
et  nuit  et  ne  rentrent  à  la  vacherie  que  pour 
l'heure  des  traites,  pendant  lesquelles  elles 
mangent  leur  ration  complémentaire  d'ali- 
ment concentré. 

Ration  du  20  avril  : 

Tourteau  de  coton 2k500 

Tourteau  de  lin 0  600 

Farine  de  mais 0.600 

Molassine 0.450 

Le  4"  juin,  les  vaches  ne  reçoivent  plus 
que  2  kilogr.  de  tourteau  de  coton. 

Au  commencement  d'août,  comme  les  prai- 
ries commencent  à  sécher,  on  donne  de  la 
luzerne  à  l'étable,  et  à  la  tin  du  mois,  des 
vesces. 

Au  milieu  de  septembre  on  apporte  dans 
les  prés,  où  sont  les  vaches,  du  maïs-four- 
rage ;  elles  ont  en  outre  à  l'étable  : 

Tourteau  de  coton lk3.'.0 

Molassine 0.  450 

Féveroles 0.450 

Paille  hachée 4.   >• 

Les  vêlages  ont  lieu  tout  le  long  de  l'année. 
La  fièvre  de  lait  étant  à  redouter;  en  été, 
quinze  jours  durant  la  mise  bas,  les  vaches 
sont  mises  à  la  diète,  avec  3  kilogr.  de  foin 
et  de  la  paille. 

Trois  jours  après  le  vêlage  on  enlève  les 
veaux  à  leurs  mères.  Cette  pratique  a  plu- 
sieurs avantages  :  les  vaches  privées  de  leurs 
veaux  reprennent  plus  vite  le  taureau;  or,  il 
est  avantageux  de  les  garder  le  moins  long- 
temps possible  entre  la  fin  de  la  lactation 
et  le  deuxième  vêlage.  Il  a  été  ensuite  prouvé, 
par  une  vaste  enquête  faite  par  la  Jersey 
Society  dans  les  vacheries  anglaises,  qu'une 
vache  qui  ne  nous  rit  pas  son  veau  donne 
plus  de  lait.  Le  veau  laissant  toujours  dans 
la  mamelle  un  peu  de  lait,  la  vache  ne  pro- 
duit que  la  quantité  de  lait  qui  a  été  enlevée 
par  son  nourrisson. 

Le  veau  d'ailleurs  s'habitue  fort  bien  à 
boire  dans  un  seau. 

A  l'âge  d'un  mois  on  commence  à  mélanger 


du  lait  écrémé,  pour  bientôt  le  substituer 
totalement  au  lait  entier.  La  matière  grasse 
que  l'écrémeuse  a  enlevée  est  remplacée  par 
d*u  son,  du  tourteau  de  lin,  de  l'avoine 
écrasée,  un  peu  de  pois  gris,  et  surtout  de 
l'huile  de  foie  de  morue  à  raison  d'une 
cuiller  à  bouche  par  litre. 

Dès  l'âge  de  cinq  ou  six  mois,  on  peut 
mettre  les  veaux  dans  les  prés,  tout  en  con- 
tinuant les  aliments  concentrés  (en  particu- 
lier le  son  riche  en  phosphate)  et  si  possible 
le  lait  écrémé. 

Les  génisses  élevées  ainsi  deviennent,  au 
(lin-  des  éleveurs  anglais,  très  supérieures 
comme  laitières  aux  veaux  qu'on  laisse  téter 
quatre  ou  cinq  mois. 

En  tout  cas  les  exemples  que  j'ai  vus  m'ont 
prouvé  que  cela  ne  nuisait  en  rien  à  leur 
santé  ni  à  leur  développement,  et  qu'il  y 
avait  une  grande  économie  de  lait  réalisée. 

Les  jeunes  taureaux  et  génisses  passent 
tout  l'été  dans  les  prairies  où  on  leur  porte, 
dans  des  auges,  les  tourteaux  et  le  fourrage 
qui  complètent  leur  ration. 

Les  génisses  sont  couvertes  à  l'âge  de  dix- 
huit  à  vingt  mois  pour  mettre  bas  vers  deux 
ans  et  demi. 

Pendant  T'hiver  les  animaux  trouvent  à 
la  ferme,  pour  les  héberger,  des  bâtiments 
rudimentaires  mai  s  hygiéniques.  Figurez- vous 
une  cour  carrée  avec  des  hangars  tout  autour. 
La  partie  extérieure  des  hangars  est  bâtie. 
La  partie  intérieure  est  ouverte  sur  la  cour 
intérieure  ;  celle-ci  est  divisée  par  des  bar- 
rières en  bois  en  ï  parties.  Chacune  de  ces 
parties  de  cour  correspond  à  un  hangar,  et 
est  affectée  à  une  catégorie  d'animaux,  qui  y 
vivent  en  liberté,  restant  sous  le  hangar 
lorsqu'il  pleut,  sortant  dans  la  cour  lorsqu'il 
fait  beau.  Le  tout  est  jonché  de  paille  et  sert 
de  fosse  à  fumier. 

La  vacherie  des  vaches  laitières  est  toute 
cimentée,  ce  qui  permet  chaque  matin  de  la 
désinfecter  à  l'eau  crésylée.  C'est  une  pré- 
caution très  utile,  étant  donné  la  fréquence 
relative  des  épidémies  d'avortement  épizoo- 
tique. 

J'ai  été  heureux  de  constater  dans  un 
récent  voyage  aux  environs  de  Paris,  que 
certains  bons  éleveurs  avaient  adopté  un 
système  analogue  en  gardant  leur  bétail  en 
plein  air  sur  leur  fosse  à  fumier.  C'est  certai- 
nement en  grande  partie  à  ces  mesures 
hygiéniques,  jointes  à  une  bonne  alimenta- 
tion.et  à  un  sentiment  très  profond,  véritable 
instinct  de  l'élevage,  que  les  Anglais  doivent, 
leur  belle  réussite  dans  la  création  de  ces 
races  si  améliorées. 
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Les    résultats    obtenus   prouvent    que    la  |  les  légères  modifications  de  détail  que  corrr 

méthode  est  bonne,  et  nous  aurions,  je  crois,  portent  la  différence  de  milieu  qu'il  ne  faut 

souvent    avantage  à  nous    en  inspirer  pour  pourtant  pas  exagérer. 
la  transformation  de  nos  races,  quitte  à  faire  '  Gaston  Grand  d'Esnon. 
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fin  peul  installer  économiquement  dans 
beaucoupde  nos  campagnes  un  grand  nombre 
de  groupes  électrogènes  actionnés  par  un  mo- 
teur hydraulique;  dans  de  semblables  condi- 
tions, l'énergie  est  obtenue  au  plus  bas  prix. 

Un  énorme  développement  a  été  donné 
ces  derniers  temps  à  l'utilisation  des  chutes 
puissantes,  fournissant  l'énergie  électrique 
envoyée  à  des  distances  souvent  considé- 
rables :  c'est  ce  que  l'on  désigne  sous  le  nom 


de  houille  blanche  (l),  et,  à  la  suite  d'un  Con- 
grès tenu  à  Grenoble,  en  l!)0i2,  la  section 
compétente  de  la  Société  nationale  d'Agri- 
culture a  étudié  la  question  qui  présente  un 
grand  intérêt  pour  réserver  les  eaux  ap- 
plicables, dans  l'avenir,  aux  besoins  de 
l'agriculture;  le  rapport,  rédigé  par  M.Du- 
faure,  discuté  en  plusieurs  séances  de  1903, 
a  été  présenté  au  ministre  de  l'Agriculture; 
bipartie  législative  de  l'utilisation  des  fortes 


'iu.  52. 


Plo 


n-sl  1 1  u  domaine  d'Enguibaud  (échelle  Û'»ùû8  par  ICO  mètres). 


puissances  hydrauliques,  étudiée  par  l'Ad- 
ministration de  l'Hydraulique  et  des  Amé- 
liorations agricoles,  recevra  prochainement 
une  solution  devant  le  Parlement  qui  est  saisi 
de  nombreux  projets,  dont  les  bases  sont 
analysées  et  discutées  dans  le  rapport  de 
M.  Dufaure. 

Ici,  nous  laisserons  intentionnellement  de 
côté  l'examen  de  ces  très  belles  et  très  inté- 
ressantes installations  de  la  Houille  blanche, 
en  nous  cantonnant  volontairement  dans  les 


(1)  Nous  n'adoptons  pas  les  diverses  appellations  : 
houille  blanche,  houille  verte,  suivant  la  nature  de 
l'eau  motrice,  par  opposition  a  la  houille  noire  .'char- 
bon; et  même  à  la  houille  bleue  l'air,  le  vent),  toutes 
ces  dénominations  fantaisistes,  propres  à  attirer  l'at- 
tention du  public,  ne  pouvant  que  fausser  les  esprits 
sans  donner  une  explication  bien  nette  de  la  chose 
que  1  on  a  en  vue. 


applications  rurales  des  moteurs  hydrau- 
liques à  la  production  de  l'énergie  élec- 
trique. 

Au  sujel  de  l'utilisation  des  faibles  chutes 
et  des  petits  cours  d'eau,  le  Journal  d'Agy-i- 
culture  pratique  a  donné  l'analyse  de  plu- 
sieurs parties  d'un  inventaire,  dressé  par 
M.  Henri  Bresson  pour  la  région  normande("2). 

Une  belle  installation  a  été  faite  chez 
M.  Félix   Prat,  à  Enguibaud,  près  de  Saint- 

(2)  La  Houille  verle,  par  M.  Henri  Bresson;  Voir 
pour  ce  qui  concerne  les  applications  rurales,  le 
Journal  d'Agriculture  pratique  de  1907  :  n°  2,  p.  46, 
les  forces  hydrauliques  de  la  Sqrthe  ;  n°  6,  p.  17". 
les  forces  hydrauliques  de  la  Mayenne;  n°  10,  p.  308; 
les  forces  hydrauliques  de  Maine-et-Loire;  n°  31, 
p.  147,  les  forces  hydrauliques  de  l'Eure-et-Loir  ; 
n»  40.  p.  43S,  les  forces  hydrauliques  de  l'Orne;  1908, 
n°  10,  p.  137,  les  forces  hydrauliques  du  Calvados, 
de  l'Eure  et  de  la   Manche. 
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Paul-Cap-de-Joux,  dans  le  Tarn  (1);  les  tra- 
vaux, commencés  en  octobre  1894,  furent 
terminés  en  janvier  1895  et  l'installation 
fonctionne  toujours  à  la  satisfaction  du  pro- 
priétaire que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
voir  il  y  a  quelques  mois. 

Ainsi  que  le  représente  le  plan  général  du 
domaine  (fi g.  51),  à  1C00  mètres  environ  au 
nord-est  du  château  de  Blan,  on  a  installé 
une  usine  électrique  A  ancien  moulin  de  la 
Lauge).  Le  ruisseau  d'Ardiale,  qui  alimente 
l'usine,  partage  la  propriété  pn  deux  sections 
à  peu  près  égales;  un  certain  nombre  de  peu- 


pliers, plantés  sur  ses  rives,  furent  en  partie 
ébranchés  et  coupés  à  7  mètres  de  hauteur 
pour  recevoir  les  isolateurs  destinés  â  sou- 
tenir les  quatre  conducteurs.  De  l'usine  A, 
la  ligne  électrique  n,  indiquée  en  pointillé 
dans  la  figure  '■ 52,  dessert  le  château  B,  et 
des  branchements  particuliers  se  raccordent 
avec  les  autres  bâtiments  des  fermes  C,  D,  E 
et  F. 

L'ancien  moulin  A.  abandonné  depuis 
longtemps,  a  été  réparé  et  approprié  à  sa 
nouvelle  destination  ;  des  réservoirs  ont  été 
creusés  afin  d'emmagasiner,  pendant  la  sai- 


pjo    ;,;-!    _   Usine   génératrice    d'Enguibaud 

(échelle  "'"01"  par  mètre). 
Coupe  en  élévation  suivant  A'B  de  la  fig.  55. 
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son  sèche,  le  peu  d'eau  que  débitent  les  ruis- 
seaux ;  le  canal  d'amenée  a  été  refait,  ainsi 
que  le  canal  de  fuite  creusé  à  i  mètres  de 
profondeur  ;  ce  dernier  a  été  voûté  sur  un 
parcours  de  130  mètres  afin  d'éviter  les  ébou- 
lements.  On  a  pu  ainsi  disposer  d'une  chute 
d'eau  de  7  mètres  de  hauteur. 

Le  moteur  employé  est  une  turbine  à  clo- 
che k  (fig.  53,  54  et  55)  pouvant  développer 
de  20  à  30  chevaux-vapeur  sous  le  maximum 
de  chute  ;  l'eau  est  conduite  à  la  turbine  par 
un  tuyau  en  tôle  B  racccordé  avec  le  canal 
maçonné  C  de  l'ancien  moulin  ;  une  vanne  en 

(1)  Journal  d'Agriculture  pratique,  1895,  tome  11, 
pages  329  et  376. 


fonte  V,  placée  en  tête  de  ce  conduit,  permet 
d'arrêter  l'eau  lorsqu'il  y  a  lieu  de  visiter  la 
cloche  de  la  turbine  par  l'autoclave  latéral  a; 
une  grille  inclinée  G,  en  fer  plat,  relient  les 
corps  flottants  et  les  feuilles  qui  peuvent  être 
entraînés  par  l'eau. 

Dans  la  salle  des  machines  M  se  trouve  le 
volant  v  du  réglage  de  la  turbine,  lequel  peut 
s'effectuer  soit  à  la  main,  soit  par  des  cônes 
de  friction  mus  par  le  régulateur  B  â  force 
centrifuge,  chargé  d'atténuer  les  grandes 
variations  de  vitesse  du  moteur.  La  turbine 
actionne,  par  engrenages  cônes,  un  arbre 
horizontal/',  tournant  à  raison  de  325  tours 
par  minute,  sur  lequel  sont  clavetées  les  deux 
poulies  p  et  p'  de  commande  des  dynamos  D 
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et  IV  :  ces  deux  poulies  sont  munies  de  man- 
chons de  débrayage  m  permettant  de  faire 
marcher  ensemble  ou  séparément  les  deux 
machines. 

lue  des  génératrices  1».  (type  supérieur  de 


Gramme),  débite,  à  Sso   tours    par 'minute, 

'iii  ampères  sous  375  volts;  l'autre  dynamo  D', 
du  même  type,  destinée  a  l'éclairage,  donne 
30  ampères  sous  L20  volts.  En  /  se  trouve  le 
tableau  de  distribution. 


Fi„     54.  —    Usine   génératrice   d'Engni- 
liciu.l    [oi  belle    il'-  010    par    m< 

Cm verticale    suivanl    le    plan    CO 

de  la  figure  55. 


Plan  de  la  salle  des  machines  de  l'usine  génératrice  d  Engu  : 
■lie  0'".010  liai-  mètre). 


Les  conducteurs  aériens  sont  au  nombre 
do  quatre  !ils  de  cuivre  câblés  ;  deux  de 
1800  métrés  chacun  servent  au  transport  de 
la  puissance,  et  deux  de  1600  mètres  sont 


afïectés  à  l'éclairage  du  château  et  des  dépen- 
dances. (Voir  le  plan  tig.  52  ;  de  plus,  un 
téléphone  relie  le  château  à  l'usine,  et  la 
même  ligne  sert  à  la  sonnerie  du  treuil  de 
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abourage  que  nous  avons  eu  l'occasion  d'étu- 
dier ailleurs  (1). 

Voici  un  aperçu  des  frais  d'installation  de 
l'usine  hydro-électrique  d'Enguibaud  (non 
compris  la  dynamo  destinée  à  l'éclairage  du 
château    : 

Travaux  d'appropriation;  bâtiments  ;  ca- 
naux, montage 4150     » 

Turbine  de  25  chevaux,  avec  grille,  vanne 

et  transmission 6500     » 

Dynamo  génératrice 2500  )     ^j 

Tableau  de  distribution 500  $ 

Ligne  aérienne  de  1x00   mètres   de    lon- 
gueur          4000     ■■ 
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l'on   utilise  l'énergie 


Total 

Dont  les  frais  annuels  s'élèvent  à  : 

Amortissement  en  10  ans  à  4  0/0 

Service  et  entretien  à  4  0/0 


1 7650      •■ 

1429.65 
706     ». 


Total 


2135.6:, 


En  fixant  à  200  le  nombre  de  jours  de  tra" 
vail  par  an,  ces  frais  s'élevèrent  à  10  fr.  70 
par  jour,  soit  à  0  fr.  428  par  jour  et  par 
cheval. 

Le  capital  d'établissement  de  l'usine  géné- 
ratrice du  domaine  d'Enguibaud  (18CO0  fr.) 
représente  une  somme  de  900  fr.  par  cheval. 

Mentionnons  aussi  l'installation  électrique 
du  domaine  de  Fraforéano,  dans  la  province 
de  Frioul  (Italie),  d'après  une  communica- 
tion de  M.  Louis  Pétri,  directeur  de  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Pozznolo  del  Friuli 
(Udine)  (2).  Le  comte  de  Asarta,  propriétaire 
du  domaine,  a  utilisé  la  puissance  d'un 
ancien  canal,  dit  la  Roggia  Barbarigo  (du 
nom  de  l'ancienne  famille  de  Venise  qui  pos- 
sédait le  domaine).  La  machine  motrice  est 
une  roue  hydraulique  en  fer,  à  aubes  courbes, 
de  7m.50  de  diamètre,  fournissant  plus  de 
20  chevaux;  elle  actionne  une  génératrice  de 
720  volts  et  de  18  ampères,  soit  12960  watts, 
dans  une  salle  voisine  se  trouve  le  tableau  de 
distribution  et  les  appareils  régulateurs.  A 
trois  kilomètres  du  groupe  électrogène, 
l'énergie  est  utilisée  pour  le  labourage,  les 
divers  travaux  de  la  ferme  et  pour  l'éclai- 
rage des  bâtiments. 

Un  bel  exemple  se  rencontre  au  domaine 
de  Aoisiel  appartenant  à  MM.  Ménier.  L'instal- 
lation, qui  fut  faite  en  1893  par  la  maison 
Weyher  et  Richemond,  de  Pantin,  se  trouve 
à  la  chocolaterie  bien  connue  installée  sur  les 
bords  de  la  Marne,  à  deux  kilomètres  de  la 

(1)  Travaux  et  machines  pour  la  mise  en  culture 
des  terres,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rusti- 
que, 26,  rue  Jacob,  à  Paris. 

(2)  Journal  d'Agriculture  pratique,  1-894,  tome  11, 
page  865. 


ferme   du  Buisson   où 

pour  l'éclairage  et  le  fonctionnement  de  di- 
verses machines  agricoles. 

La  figure  56  (3)  représente  le  (groupe  élec- 
trogène placé  dans  la  salle  des  turbines  de 
la  chocolaterie;  une  transmission  spéciale 
actionne  l'excitatrice  qu'on  aperçoit  dans  le 
fond,  à  côté  du  tableau  de  distribution  ;  l'exci- 
tatrice bipolaire  fournit  le  courant  à  un 
alternateur  Brown  entraîné  par  un  embrayage 
magnétique  de  Bovet;  ce  dernier,  en  pleine 
charge,  absorbe  50  volts  et  1.5  ampère  four- 
nis par  l'excitatrice,  laquelle,  à  1800  (ours 
par  minute,  donne  un  courant  de  90  volts  et 
de  15  ampères. 

L'alternateur  biphasé,  de  75  chevaux,  à 
8  pôles,  tourne  à  raison  de  600  tours  par 
minute  (correspondant  à  40  périodes  par 
seconde)  et  donne  aux  bornes  de  chaque 
phase  150  volts  et  165  ampères  (50000  watts). 
On  a  préféré,  au  point  de  vue  de  la  sécurité 
et  de  la  facilité  de  construction  de  la  dynamo, 
produire  l'énergie  à  bas  potentiel  (150)  et  la 
transformer  pour  la  transmettre  à  hautpoten- 
tiel  (2700  volts).  Les  courants  de  l'alterna- 
teur passent  aux  transformateurs  Brown 
placés  au-dessus  du  tableau  de  distribution, 
et  de  là  aux  quatre  fils  de  la  ligne  aérienne 
qui  se  termine  à  la  ferme  du  Buisson  ;  cette 
dernière  compte  trois  moteurs:  un  de  15  che- 
vaux pour  la  batteuse,  un  de  15  chevaux  pour 
l'atelier  de  préparation  des  aliments  du  bé- 
tail,et  un  d'un  chevalet  demi  pour  l'élévateur 
de  foin  ;  il  y  'a  plus  l'éclairage  par  incandes- 
cence et  et  quelques  lampes  à  arc. 

En  1903,  notre  regretté  ancien  élève  et  ami 
H. -P.  Martin  a  décrit,  dans  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  (n°  18  du  30  avril  1903, 
page  569,  et  n°  19  du  7  mai,  page  596),  l'ins- 
tallation hydro-électrique  qu'il  venait  de 
terminer  à  la  Rébutinière,  chez  M.  Paul 
Rousseau,  dont  le  beau  domaine  a  été  bien 
des  fois  cité  comme  exemple  d'améliorations 
en  Sologne. 

La  rivière  (la  Petite  Sauldre)  qu'on  n'utili- 
sait plus  depuis  quelque  temps,  a  un  débit 
variant  de  1200  litres  à  6000  litres  par  se- 
conde et  une  hauteur  de  chute  utilisable 
oscillant  de  lm.20  à  l'étiage  à  0m.50  en  temps 
de  crue;  la  station  génératrice,  située  à 
1100  mètres  environ  du  château  et  de  la 
ferme,  comprend  une  turbine  actionnant 
deux  dynamos  identiques  à  courant  continu 
de  110  volts  et  de  40  ampères;  ces  généra- 


(3)  La  figure  56  est  extraite  du  fascicule  :  Machines 
et  ateliers  de  préparation  des  aliments  du  bétail,  à  la 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Ja- 
cob à  Paris. 
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triées  sont  calées  sur  le  même  arbre  et  grou- 
pées en  série:  la  transmission  a  lieu  à  trois 
fils  permettant  de  disposer  soit  de  -220  volts 
pour  les  réceptrices,  soit  de  110  volts  pour  les 
lampes. 

Gomme   le  moteur  hydraulique  est  faible 
relativement  à  la  puissance  que  devait  four- 


nir une  des  réceptrices,  on  a  eu  recours  à 
une  batterie  d'accumulateurs  composée  de 
130  éléments;  l'élément  central  est  relié  au 
lil  compensateur  de  la  distribution,  dont  les 
fils  extrêmes  sont  connectés  aux  éléments 
des  cxlrémilés  de  la  batterie  par  l'intermé- 
diaire des  réducteurs  de  charge  et  de  dé- 


)  >jj0£, 


charge.  Le  voltage  total  de  la  batterie  peut 
atteindre  de  2I50  à  290  volts  suivant  la  charge, 
de  sorte  qu'il  a  fallu  avoir  recours  à  des 
suroolteurs  pour  fournir  aux  accus  les 
2'JO  volts  nécessaires  à  la  saturation,  sans 
faire  varier  le  voltage  de  la  ligne  maintenue 
à  220  volts  (ces  survolleurs  sont  de  petites 


machines  auxiliaires,  lesquelles,  mises  en 
série  avec  les  génératrices,  survoltent  le 
courant  qui  leur  est  fourni).  Ajoutons  que  la 
manœuvre  de  ces  différentes  machines  et 
appareils  est  d'une  complication  plus  appa- 
rente que  réelle,  car  l'électricien  chargé  du 
service  est  un  ancien  scieur  de  long. 


A  la  Rébutinière,  la  puissance  disponible, 
sans  les  accumulateurs,  est  de  13  chevaux- 
vapeur;  les  lampes  sont  au  nombre  d'envi- 
ron 200  ;  enfin,  il  y  a  trois  moteurs  élec- 
triques : 

In  moteur  fixe  pouvant  développer  15  che- 
vaux, actionnant  la  scierie  (c'est  ce  moteur 
qui  a  obligé,  pour  ses  coups  de  collier,  à 
l'emploi  de  la  batterie  d'accumulateurs);  la 
scie  à  ruban  peut  débiter  des  pièces  d'un 
mètre  de  diamètre,  et  la  scie  circulaire  peut 
travailler  des  bois  de  0m.S0  de  diamètre. 

Un  moteur  locomobile  de  8  chevaux,  que 
deux  hommes  déplacent  facilement;  ce  mo- 
teur est  destiné  au  hache-maïs  à  grand  tra- 
vail, pour  l'ensilage,  à  la  batteuse  k  grand 
travail  et  à  l'atelier  de  préparation  mécanique 
des  aliments  du  bétail.  La  prise  du  courant 
se  fait  simplement  avec  deux  perches  qu'on 
accroche  aux  fils  aériens  de  la  ligne. 

Un  petit  moteur  d'un  chevalet  demi,  monté 
sur  une  civière,  pour  actionner  les  diverses 
machines  de  la  laiterie  et  les  appareils  de 
nettoyage  des  grains  dans  les  greniers  (ta- 
rare et  trieur). 

Les  exemples  précédents  s'appliquent  à  des 
installations  hydro-électriques  faites  par  de 
grands  propriétaires  qui  utilisent  tout  le  cou- 
rant dans  leur  exploitation.  Mais  on  peut 
concevoir  une  association  d'agriculteurs 
réunissant  le  capital  nécessaire  pour  l'éta- 
blissement et  le  fonctionnement  de  l'usine 
génératrice  ;  de  même,  par  extension,  on  peut 
arriver  à  de  petites  sociétés  ayant  pour  but 
de  livrer,  à  prix  convenu,  l'énergie  électrique 
aux  fermes  du  voisinage,  et,  dans  cet  ordre 
d'idées,  nous  signalerons  la  station  centrale 
d'électricité  d'Agnicourt  et  Séchelles  (Aisne) 
que  nous  avons  eu  l'occasion  d'étudier  en 
détail,  en  octobre  1902,  dans  le  Journal 
d'Agriculture  pratique. 

Il  n'est  pas  facile  de  se  procurer  des  docu- 
ments relatifs  aux  dépenses  nécessaires  à 
l'établissement  des  usines  hydro-électriques  ; 
cependant  nous  pouvons  dire  quelques  mots 
de  l'installation  du  Mont-Dore,  parce  que  son 
auteur,  M.  A.  Lavezzari,  a  indiqué  la  répar- 
tition des  différents  frais  (1).  Le  lac  de  Guéry 
qui  alimente  le  ruisseau  de  l'Enfer,  a  été 
pourvu  d'un  barrage  de  5  mètres  de  hauteur 
et  de  40  mètres  de  longueur  alin  de  surélever 
son  niveau,  et  porter  sa  superficie  à  26  hec- 
tares (ce  barrage  a  pour  but  d'augmenter  le 
volume  du  lac,  pour  suppléer  aux  disettes 
d'eau  de  la  Dordogne,  en  envoyant,  à  ces 
périodes,  le  volume  d'eau  nécessaire  dans  le 

(1)  Société  des  Ingénieurs  civils;  octobre  1898. 
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ruisseau  de  l'Enfer).  —  La  prise  d'eau  est 
faite  en  dessous  du  confluent  de  la  Dordogne 
et  du  ruisseau  de  l'Enfer,  à  2  kilomètres  en 
aval  du  Mont-Dore  ;  la  conduite,  en  tôle 
d'acier,  de  Om60  de  diamètre  et  de  840  mètres 
de  longueur,  traverse  la  rivière  par  un  aque- 
duc de  10  mètres  de  portée.  La  chute  obtenue 
est  de  40  mètres,  et  le  débit  de  500  litres  par 
seconde;  le  projet  comporte  3  turbines  de 
80  chevaux,  dont  2  seulement  ont  été  instal- 
lées la  première  année;  le  canal  de  fuite  a 
40  mètres  de  longueur.  —  Les  turbines  hydro- 
pneumatiques tournent  à  raison  de  550  tours 
par  minute  et  sont  directement  accouplées 
aux  génératrices  bipolaires  de  52  kilowatts 
(4(30  à  580  volts  et  90  ampères)  ;  la  ligne, qui 
a  une  longueur  de  3400  mètres,  n'est  sou- 
terraine que  sur  une  centaine  de  mètres  ;  elle 
comporte  4  fils  formant  2  circuits  distincts 
^un  par  dynamo;.  —  A  l'arrivée,  des  compen- 
satrices distribuent  le  courant  à  115  volts. 

Les  dépenses  de  cette  installation  se  sont 
élevées  à  130000  francs,  dont  une  'partie  est 
imputable  aux  240  chevaux  prévus,  l'autre 
aux  100  qui  étaient  établis  en  1898  ;  ces  frais, 
que  nous  pouvons  calculer  par  cheval,  sont 
donnés  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

francs 
Prise   J'eau,    travaux   de    terrassement   et    de 

maçonnerie  de  la  conduite 75 

Canalisation 162 

Turbines  et  accessoires ■,.  "69 

Dynamos,  tableau  et  ligne 250 

Canal  de  fuite 8 

Bâtiment  de  l'usine 54 

Frais  divers 32 


Total 


650 


Bien  qu'il  soit  difficile  d'indiquer  le  prix 
de  revient  des  installations  hydro-électriques, 
nous  pouvons  donner  les  chiffres  suivants 
pour  l'établissement  du  groupe  électrogène, 
y  compris  la  ligne  supposée  de  2  à  3  kilo- 
mètres de  longueur  ;  ces  chiffres  proviennent 
de  l'examen  de  quelques  installations  exis- 
tantes (1)  : 


Puissance 

Frais  approximatif 

en 

d'établis- 

chevaux. 

sement  par  cheval 

1000  francs. 

25  .. 

950       — 

50  . . 

850       — 

800       — 

100  . 

750       — 

(1)  D'après  ce  que  nous  avons  vu,  l'installation 
d'Enguibaud  (20  chevaux)  est  revenue  à  900  francs  le 
cheval  ;  l'installation  du  Mont-Dore  (160  à  240  chevaux) 
à  650  francs  par  cheval. 


LE  CONGRÈS  DE  L'ALIMENT  l'I'l! 


Comme  ces  Irais  sont  surtout  influencés 
par  la  nature  des  travaux  et  constructions 
hydrauliques  qu'on  doit  effectuer  pour  capter 
et  amener  les  eaux,  variables  avec  l'état  des 
lieux,  il  convient  de  dresser  un  projet  pour 


chaque  ras  particulier  et  ne  considérer  les 
chiffres  précédents  qu'à  titre  de  simple  indi- 
cation. 

M\\    RlNGELMANN. 
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Définir  l'aliment  pur,  rien  n'est  à  la  fois  plus 
difficile  et  plus  périlleux.  Il  est,  en  effet,  absolu- 
ment exceptionnel  qu'un  produit  alimentaire 
quelconque  soit  mis  en  vente  et  consommé  dans 
un  état  de  pureté  parfaite,  c'est-à-dire  tel  que  la 
nature  le  fournit,  et  sans  avoir  subi  aucune  des 
manipulations  multiples  qui  le  rendent  comes- 
tible,  agréable  au  goût,  transportable  et  de  con- 
servation facile.  A  ce  point  de  vue  pratique,  l'ali- 
ment strictement  pur  est  l'exception  rarissime, 
tandis  que  l'aliment  manufacturé  est  la  règle. 
Pour  l'obtenir,  des  préparations  diverses,  des 
retranchements  ou  des  additions  sont  parfois 
nécessaires,  qui  doivent  du  reste  être  considérées 
comme  des  pratiques  commerciales  licitps  toutes 
les  fois  qu'elles  sont  inolTensives  et  qu'elle-,  ne 
constituent  pas,  au  sens  juridique  du  ternie,  une 
tromperie  quelconque  sur  la  nature  ou  les  qua- 
lités substantielles  de  la  marchandise  vendue. 

Le  vin,  par  exemple,  est,  d'après  notre  légis- 
lation actuelle,  le  produit  exclusif  de  la  fermen- 
tation du  jus  de  raisin  frais.  Cependant  l'addi- 
tion au  rnoùt,  dans  certaines  conditions  déter- 
minées, de  substances  chimiques,  telles  que 
l'acide  sulfureux  ou  l'acide  tartrique  notamment, 
est  considérée  comme  une  manipulation  com- 
merciale et  nullement  comme  une  fraude  répré- 
hensible.  Le  vin  commercialement  pur  n'est  donc 
pas  le  résultat  brut  d'une  prolifération  micro- 
bienne spéciale,  mais  un  liquide  qui  a  été  soumis 
à  des  ope-rations  multiples,  aussi  bien  dans  le 
cellier  du  producteur  que  dans  le  chai  du  négo- 
ciant. 

Cette  seule  notion  suffit  à  montrer  combien  il 
est  indispensable,  aussi  bien  dans  l'intérêt  des 
consommateurs  que  dans  celui  des  vendeurs 
honnêtes,  de  faire  une  séparation  nette  entre  la 
définition  commerciale  d'un  aliment  et  sa  défi- 
nition théorique,  d'arrêter  la  liste  des  seules  ma- 
nipulations permises,  de  fixer  d'une  façon  aussi 
ise  qu'intelligente  et  libérale   le   détail  des 

(1)  Nous  avons  publié  in  extenso  dans  notre  nu- 
méro du  24  septembre  l'éloquent  discours  que 
M.  Ruau.  ministre  de  l'Agriculture,  a  prononcé  lors 
de  l'ouverture  du  '  ongrès  de  l'aliment  pur.  et,  dans 
le  même  numéro,  nous  avons  donné  le  texte  des 
définitions  votées  à  Genève  pour  caractériser  les 
divers  produits  alimentaires.  Nos  lecteurs  out  été 
mis,  par  elles,  au  courant  des  travaux  matériels  du 
i  o  ;rès  Restait  à  leur  en  dire  la  portée  inorale: 
ce  que  nous  avons  demandé  à  notre  collabo- 
-  M.  Francis  Marre,  qui  répond  à  notre  question 
dans  l'article  que  nous  insérons  aujourd'hui. 

(Note  île  la  Rédaction  . 


produits  nombreux  dont  l'homme  civilisé  se 
nourrit,  d'établir  en  un  mot  la  distinction  entre 
ce  qui  peut  être  fait  et  ce  qui  ne  doit  pas  l'être, 
de  manière  à  ne  tiêner  en  rien  le  commerce  con- 
sciencieux, tout  en  réfrénant  avec  efficacité  l'au- 
dace malfaisante  des  falsificateurs. 

C'est  à  cette  œuvre  éminemment  utile  que  s'est 
consacré  le  congrès  de  l'aliment  pur  (2),  qu'a 
récemment  organisé  à  Genève  la  Société  univer- 
selle de  la  Croix-Blanche. 

Ses  promoteurs,  désireux  d'aider  d'une  façon 
efficace  à  la  répression  des  fraudes  alimentaires, 
ont  eu  l'idée  féconde  de  sérier,  pour  ainsi  dire, 
les.  difficultés  qui  se  présentaient  à  eux,  et,  dans 
l'impossibilité  où  ils  se  trouvaient  de  les  ré- 
soudre toutes  ensemble,  ils  ont  tenu  à  ne  les 
aborder  que  l'une  après  l'autre,  lui  cela,  ils  ont 
résolument  innové,  et  sachant  combien  lesvast>-< 
programmes  sont  trop  souvent  stériles,  ils  ont 
limité  Je  leur  en  n'inscrivant  qu'une  question 
unique  à  l'ordre  du  jour  qu'ils  établissaient. 

C'esl  ainsi  qu'ils  ont  demandé'  aux  agricul- 
teurs, aux  négociants,  aux  industriels  et  aux 
consommateurs  eux-mêmes  de  formuler  en  toute 
indépendance  la  définition  des  produits  alimen- 
taires, et,  accessoirement,  d'arrêter  la  liste  des 
manipulations  de  tous  genres  qu'ils  estiment 
ni  cessaires  ou  considèrent  comme  permises. 
L'an  prochain,  à  Paris,  un  second  Congrès  sera 
tenu  par  les  hygiénistes,  qui  seront  conviés  à 
donner  leur  avis  sur  ces  dernières  et  sur  leur 
opportunité.  L'année  suivante,  les  chimistes  se 
réuniront  pour  dire  ce  qu'ils  pensent  des  textes 
qui  leur  seront  présentés;  mais  surtout  ils  s'at- 
tacheront à  déterminer  des  méthodes  analy- 
tiques permettant  d'unifier  les  recherches  con- 
tenant les  falsifications  :>).  Enfin,  un  quatrième 
et  dernier  Congrès,  surtout  composé  de  légistes, 
établira  un  véritable  Codex  alimenlarius,  et  jet- 
tera les  bases  d'une  législation  universelle  ca- 
pable de  régir,  dans  le  inonde  entier,  les  pro- 
blèmes complexes  de  l'alimentation  humaine. 

A  notre  point  de  vue  national,  celte  œuvre 
n'apparaît  pas  seulement    comme    utile,    mais 


(2)  Ou,  pour  adopter  son  appellation  officielle,  le 
premier  Congrès  international  pour  la  répression 
des  fraudes  alimentaires  et  pharmaceutiques. 

(3)  Il  est  à  remarquer  qu'une  Commissiun  inter- 
nationale permanente  pour  l'unification  des  méthodes 
analytiques  concernant  les  denrées  alimentaires, 
existe  depuis  plusieurs  années  sous  les  auspices  des 
Congrès  de  chimie  appliquée,  sa  prochaine  réunion 
aura  lieu  à  Londres,  en  mars  1909. 
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encore  comme  d'une  réalisation  nécessaire  et 
urgente.  Notre  loi  du  31  juillet  1905,  qui  a  posé, 
en  ce  qui  concerne  la  poursuite  et  la  répression 
des  fraudes  alimentaires,  le  principe  très  équi- 
table de  l'expertise  contradictoire,  se  réfère  à 
toute  une  série  de  dispositions  antérieures,  non 
abrogées  par  elle,  et  se  complète  par  un  nombre 
considérable  de  décrets,  de  règlements,  de  cir- 
culaires, d'arrêts  même  formant  plus  ou  moins 
jurisprudence.  Dans  son  ensemble,  la  législation 
française  en  la  matière  apparaît  donc  comme 
extrêmement  touffue,  mais  elle  est  encore  insuf- 
fisante, et,  dans  son  état  actuel  tout  au  moins, 
semble  procéder  d'un  illogisme  déconcertant. 

Elle  indique  comment  doivent  être  poursuivis 
les  falsificateurs,  mais  ne  précise  nullement  ce 
qu'est  en  réalité  la  falsification.  Elle  prescrit  un 
mode  opératoire  minutieux  qu'elle  impose  aux 
agents  chargés  d'effectuer  les  prélèvements 
d'échantillons  suspects,  mais  elle  néglige  de  dire 
pour  quelles  raisons  et  dans  quels  cas  un  pro- 
duit doit  être  soupçonné  d'adultération.  Elle  fixe 
enfin  les  méthodes  d'analyse  qui  peuvent  seules 
être  employées  par  les  laboratoires  de  l'Etat, 
mais  elle  ne  définit  pas  l'ajiment  pur, 

C'est  pourtant  par  là  qu'il  eut  été,  semble-t-il, 
rationnel  de  commencer,  car  la  lutte  métho- 
dique contre  la  fraude  ne  peut  passer  utilement 
du  domaine  de  la  théorie  dans  celui  de  la  pra- 
tique qu'à  la  condition  d'avoir  pour  base  solide 
une  définition  exacte  des  produits  loyaux  et 
marchands.  Il  est  indispensable,  à  ce  point  de 
vue,  qu'une  démarcation  nette  soit  établie,  en 
deçà  de  laquelle  la  probité  est  certaine,  tandis 
qu'au  delà  l'erreur  ou  la  malhonnêteté  sont 
évidentes.  Mais  en  matière  aussi  délicate,  il  faut 
avant  tout  agir  avec  tact,  ordonner  avec  prudence 
et  légiférer  avec  discernement.  Aussi  peut-on 
ne  pas  trop  regretter  les  lacunes  qui  existent 
encore  à  cet  égard  dans  notre  Code. 

Définir  l'aliment  pur,  ce  ne  peut  pas,  en  effet, 
et  ce  ne  doit  pas  être  l'œuvre  des  parlementaires 
non  plus  que  celle  des  théoriciens,  ou  celle  sur- 
tout de  l'Administration  et  des  Pouvoirs  Publics. 

Il  est  certain  que  les  principes  mêmes  de 
notre  droit  confient  uniquement  aux  deux 
Chambres  le  soin  d'élaborer  les  lois  qui  nous 
régissent;  mais  ils  ne  confèrent  pour  cela  aux 
députés  et  aux  sénateurs  aucune  compétence 
spéciale  et  ne  les  rendent  en  rien  infaillibles. 
Par  suite,  il  est  permis  de  n'avoir  eu  leurs  déci- 
sions légales  qu'une  confiance  assez  relative  et 
de  ne  pas  les  tenir  pour  nécessairement  excel- 
lentes. Les  avis  des  théoriciens  ne  sont  pas 
moins  sujets  à  caution  :  trop  souvent  isolés  dans 
leurs  laboratoires,  les  savants  n'ont  pas  toujours 
des  choses  réelles  une  conception  dont  la  netteté 
soit  indiscutable.  Quant  à  l'administration,  bien 
que  l'Europe,  dit-on,  nous  l'envie,  d'excellents 
esprits  prétendent  qu'elle  n'ignore  pas  toujours 
l'arbitraire,  et  affirment  qu'elle  n'est  pas  la 
dépositaire  constante  de  la  vérité  absolue. 

Or,  le  problème  qui  se  pose  au  sujet  de  l'ali- 
ment pur  est  d'une  importance  telle  que  mieux 


vaut  en  différer  la  solution  que  tenter  de  le 
résoudre  d'une  façon  imparfaite.  Il  ne  s'agit  pas 
seulement,  en  formulant  une  définition,  de 
donner  aux  services  de  la  répression  les  moyens 
d'atteindre  tous  les  fraudeurs;  il  faut  encore  et 
surtout  leur  fournir  la  certitude  que  les  cou- 
pables seront  seuls  frappés,  parce  qu'inquiéter, 
poursuivre  et  condamner  des  innocents  est 
incontestablement  le  pire  de  tous  les  dangers 
sociaux. 

Ce  danger,  l'œuvre  qu'a  accomplie  le  Congrès 
de  Genève  va  permettre  de  l'éviter  à  peu  près  à 
coup  sur,  puisqu'elle  a  mis  d'accord,  tout  au 
moins  sur  les  principes  qui  pouvaient  donner 
lieu  à  des  discussions,  les  deux  groupes  princi- 
palement intéressés  à  ce  qu'une  bonne  défini- 
tion du  produit  alimentaire  commercial  soit 
élaborée  et  rendue  officielle;  la  masse  immense 
des  consommateurs,  d'une  part,  qui  veut  être 
défendue,  et,  de  l'autre,  l'ensemble  des  com- 
merçants honnêtes  qui  veulent  être  protégés 
contre  les  exagérations  possibles  de  la  loi.  Les 
uns  et  les  autres  ont  à  ce  sujet  des  préoccupa- 
tions concordantes  ;  ils  veulent  trouver  dans 
l'aliment  qu'ils  achètent  ou  qu'ils  vendent  le 
maximum  de  qualités  nutritives  et  le  minimum 
d'imperfections  marchandes;  ils  réclament  en  un 
mot,  les  uns  et  les  autres,  la  généralisation  de 
cette  pratique  commerciale,  qui  pourrait  êtie 
appelée  «  un  équilibre  raisonnable  entre  la  pu- 
reté naturelle  et  le  perfectionnement   acquis  ». 

Pour  si  bien  fait  que  soit  un  texte  légal,  il  est 
malaisé  cependant  qu'il  leur  donne  une  égale 
satisfaction.  Les  hommes  de  valeurs  très  diverses 
qui  siègent  au  Parlement  ont  peut-être  une  bonne 
volonté  infinie,  mais  ils  ont  une  compétence 
plus  restreinte;  un  texte  voté  par  eux  est  sou- 
vent d'une  rigueur  trop  grande,  et  c'est  en 
matière  législative  et  commerciale  surtout  que 
l'intransigeance  est  d'ordinaire  la  forme  dange- 
reuse de  l'erreur. 

Grâce  aux  décisions  prises  à  Genève,  nulle 
amphibologie  ne  sera  plus  possible,  puisque 
voici  maintenant  les  aliments  définis,  dans  leur 
état  brut  tout  au  moins,  et  puisque,  pour  em- 
prunter au  langage  de  l'histoire  une  expression 
pittoresque  mais  exacte,  les  Etats-Généraux  de 
l'alimentation  mondiale  ont  établi  le  cahier  des 
revendications  formulées  par  les  commerçants 
honnêtes  de  l'univers  entier. 


C'est  ce  que  les  compte-rendus  officiels  ne 
disent  pas,  ou  plutôt  c'est  ce  qu'ils  disent  mal,  à 
cause  de  leur  inévitable  concision.  Il  semble,  à 
les  lire,  que  le  Congrès  de  Genève  se  soit  borné 
à  un  travail  de  pure  définition,  et  d'aucuns, 
imbus  de  cette  idée,  l'ont  taxé  même  de  byzanti- 
nisme,  estimant,  suivant  le  mot  d'un  de  nos 
confrère  quotidiens,  que  <■•  réunir  les  délégués  de 
vingt-huit  nations  pour  définir  le  cervelas,  c'était 
leur  faire  perdre  à  tous  un  temps  précieux,  les 
dictionnaires  existants  ayant  accompli  déjà  la 
tâche  qu'ils  ont  refaite  ».  Cette  appréciation  iro- 
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nique  émane,  à  n'en  pas  douter,  d'un  homme 
qui  n'a  pas  suivi  les  travaux  du  Congrès  de  Ge- 
nève, et  qui  n'a  pas  compris  leur  portée. 

Pour  plus  de  clarté  et  pour  plus  de  précision, 
prenons  un  exemple. 

Le  beurre,  a  dit  le  Congrès,  adoptant  en  cela 
le  texte  que  lui  proposait  le  rapporteur  de  la 
Délégation  française,  le  beurre  est  le  mélange  de 
matières  grasses  obtenu  par  le  barattage,  avec  ou 
sans  acidification  par  voie  biologique,  du  lait  ou 
de  la  crème  issue  du  lait,  ou  d'un  mélange  de 
l'une  ou  de  l'autre  substance.  Au  premier  abord, 
cette  délinition  est  de  celles  dont  la  logique  s'im- 
pose, puisque,  au  point  de  vue  absolu,  la  chimie 
qui  connaît  l'alcool  pur,  l'eau  pure,  les  produits 
purs  eu  général,  ignore  le  beurre  pur  et  doit  être 
tenue  pour  impuissante  à  le  définir  en  soi.  Pour 
elle,  en  effet,  il  existe  seulement  des  beurres  purs, 
ou  plutôt  des  beurres  véritables,  exclusivement 
obtenus  par  le  barratage  du  lait  ou  de  la  crème 
et  qui  sont  —  comme  le  dit  la  délinition  adoptée 
à  Genève —  ,  constitués  par  le  mélange  en  pro- 
portions variables  de  diverses  glycérides  prove- 
nant uniquement  du  lait. 

On  ne  peut  donc  pas  définir  le  beurre  pur  par 
sa  seule  composition  chimique,  parce  que  celle-ci 
est  nécessairement  complexe  et  variable.  Pour 
se  faire  de  lui  une  idée  aussi  juste  que  possible, 
et  pour  le  distinguer  surtout  des  nombreuses 
graisses  alimentaires  qui  servent  parfois  à  l'adul- 
térer, la  chimie  peut  cependant  intervenir  et 
fixer  les  limites  dans  lesquelles  varient  les  glycé- 
rides d'une  part,  et,  de  l'autre,  les  substances 
étrangères  qu'il  contient  nécessairement.  Cepen- 
dant, cette  fixation  de  limites  elle-même  ne  peut 
être  qu'assez  arbitraire,  et,  en  cette  matière,  il  ne 
faut  pas  vouloir  tendre  à  réaliser  la  perfection 
indiscutable  et  absolue.  En  un  mot,  toute  défini- 
tion acceptable  du  beurre  pur  doit  être  basée  sur 
l'indication  d'une  provenance  plutôt  que  sur  une 
énumération  de  propriétés   chimiques  précises. 

C'est  ce  qu'a  voulu  établir  le  Congrès  de  Ge- 
nève,et  ce  à  quoi  il  s'est  résolument  arrêté, 
malgré  l'avis  contraire  de  quelques-uns  de  ses 
membres. 

Etant  donnés  les  usages  courants  et  le  goût  du 
public,  le  beurre  mis  en  vente  dans  certains 
pays,  et  notamment  en  France,  est  toujours 
coloré  par  l'addition  d'une  substance  inofl'ensive, 
le  plus  souvent  d'origine  végétale.  Il  ne  conve- 
nait pas  cependant  d'inscrire  cette  pratique  dans 
une  définition  du  produit  pur,  car  elle  ne  cons- 
titue, à  proprement  parler,  pas  autre  chose 
qu'une  manipulation  permise;  du  beurre  non 
coloré  pouvant  être  mis  en  vente,  et  l'étant  en 
fait  dans  certains  cas,  l'addition  de  colorant  doit 
être  regardée  comme  facultative.  Dès  lors,  il  n'y 
avait  pas  lieu  d'en  laire  état  dans  le  texte  de  la 
définition,  et  cela  même  sous  la  tonne  qui  fut 
proposée  :  «  Avec  ou  sans  addition  d'une  subs- 
tance colorante  inoffensive.  » 

11  en  est  de  même  de  la  teneur  en  humidité 
des  beurres  considérés  comme  marchands.  Le 
beurre  frais  est  un  produit  de  l'empirisme  :  si  la 


grande  industrie  s'est,  dans  ces  dernières  an- 
nées surtout,  occupée  de  le  préparer,  elle  a 
commencé  d'abord  par  reproduire  en  les  élar- 
gissant les  méthodes  traditionnelles,  ne  songeant 
que  beaucoup  plus  tard  à  les  modifier  dans  une 
certaine  mesure.  Cependant,  la  perfection  de 
son  outillage  mécanique  a  suffi  pour  rendre  le 
beurre  qu'elle  fabrique  supérieur,  commerciale- 
ment parlant,  à  celui  que  les  fermes  fabriquent 
en  général.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  suffi- 
sante pour  attribuer  à  lui  seul  le  qualificatif  de 
beurre  pur,  non  plus  surtout  que  pour  le  dénier 
au  beurre  fermier;  celui-ci  est  le  plus  souvent 
chargé  d'une  quantité  d'eau  importante.  15,  16, 
et  parfois  même  17  et  t8  0/0  de  son  poids. 
Comme  la  plupart  des  consommateurs  accep- 
tent sans  protester  ce  taux  d'humidité,  il  se 
trouve  parfois  des  négociants  peu  scrupuleux 
pour  incorporer  frauduleusement  à  des  beurres 
bien  asséchés  de  l'eau  qu'ils  revendent  à  un 
prix  rémunérateur.  Il  semblerait  donc,  au  pre- 
mier abord,  que.  pour  être  pleinement  satisfai- 
sants, une  définition  du  beurre  doive  fixer  ou  du 
moins  limiter  la  teneur  en  eau.  Mais  le  Congrès 
a  estimé  qu'il  y  aurait,  en  toute  équité,  danger  à 
le  faire,  car  le  facteur  principal  et  la  cause 
déterminante  de  la  surbydratation  d'un  beurre 
peuvent  être  une  maladresse  technique  tout 
aussi  bien  qu'une  malfaçon  voulue.  Les  faits 
prouvent,  comme  on  sait,  que  le  barattage 
effectué  à  une  température  élevée  donne  pour 
résultat  un  beurre  toujours  aqueux,  que  le  ma- 
laxage le  plus  soigneusement  fait  est  impuissant 
à  assécher.  Il  faut  donc  se  garder  d'oublier  que 
des  beurres  faits  en  été,  dans  des  fermes  dé- 
pourvues de  moyens  de  réfrigération  efficaces, 
peuvent  titrer  normalement  15,  H>  et  même  17 
et  18  0/0  d'eau,  sans  cesser  pour  cela  d'être  des 
beurres  véritables.  D'autre  part,  il  ne  faut  pas 
admettre  non  plus  comme  normale  cette  humi- 
dité vraiment  excessive,  sous  peine  d'édicter 
une  véritable  réglementation  de  la  fraude  et 
d'inciter  les  falsificateurs  à  incorporer  de  l'eau  à 
leurs  beurres  secs  par  le  moyen  d'un  malaxage 
habilement  conduit. 

L'assèchement  du  beurre  est,  au  reste,  néces- 
saire à  sa  bonne  fabrication,  et,  à  la  limite,  le 
beurre  fondu,  qui  est  à  peu  près  totalement 
déshydraté,  n'est  altérable  qu'au  bout  d'un 
temps  relativement  long  :  c'est  une  notion  que 
la  bactériologie  explique  d'ailleurs,  les  altéra- 
lions  étant  presque  toutes  d'origine  microbienne 
et  les  microgermes  qui  les  déterminent  ayant 
une  activité  fonctionnelle  (que  le  rancissement 
représente!,  directement  proportionnelle  au  vo- 
lume d'eau  contenu  dans  le  beurre  dont  ils  se 
nourrissent.  Par  suite,  les  producteurs  ont  un 
intérêt  évident  à  assécher  le  mieux  possible 
leurs  beurres  pour  en  assurer  la  bonne  tenue  et 
pour  satisfaire  leur  clientèle  de  consommateurs. 

Ceux  qui,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
ne  réduisent  pas  à  un  taux  convenable  l'humidité 
de  leurs  produits,  et,  d'autre  part,  les  négociants 
qui    s'occupent   de   l'exportation    lointaine    du 
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beurre  tentent  souvent  d'arrêter  l'altération  par 
l'emploi  d'antisepliques.  L'opportunité  de  cette 
pratique  donna  lieu  à  une  discussion  passionnée. 
Les  uns,  pour  qui  elle  n'apparaît  pas  comme  une 
nécessité,  parce  qu'ils  ont  les  moyens  de  se 
passer  d'elle  grâce  aux  modes  de  fabrication 
qu'ils  emploient,  voulaient  la  condamner,  au 
nom  de  l'hygiène,  au  nom  du  progrès,  —  au  nom 
peut-être  aussi  de  leur  intérêt  personnel,  —  ou 
tout  au  moins  la  limiter  à  l'addition  de  sel  de 
cuisine  dont  le  goût  est  toujours  perceptible.  Les 
autres,  mettant  en  avant  des  considérations  éco- 
nomiques d'une  portée  telle  qu'il  est  impossible, 
en  toute  justice,  de  les  rejeter  sans  examen, 
s'opposaient  à  cette  thèse  intransigeante  :  ils  cri- 
tiquaient d'ailleurs  les  arguments  tirés  de  la  pure 
hygiène  en  montrant  la  divergence  de  vues  pro- 
fonde qui  sépare  à  leur  endroit  les  hygiénistes 
eux-mêmes.  La  discussion  faillit  dégénérer,  et, 
ce  qui  eût  été  plus  grave,  elle  faillit  être  close  par 
un  vote  dont  la  signification  eût  été  nulle,  car 
on  ne  tranche  pas,  à  la  majorité  des  suffrages,  des 
questions  d'une  importance  aussi  haute.  Mais, 
sagement,  et  avec  une  prudence  à  laquelle  il  est 
strictement  juste  de  rendre  hommage,  notre 
cnmpatriote,  M.  Houx,  chef  du  service  de  la 
répression  des  fraudes  au  ministère  de  l'Agricul- 
ture, lit  entendre  la  voix  du  bon  sens  et  rallia  à 
son  opinion  raisonnable  les  partisans  les  plus 
résolus  de  l'une  ou  de  l'autre  doctrine.  Il  expli- 
qua qu'il  n'est  de  définition  valable  qu'une  défi- 
nition générale,  et  que,  dans  cet  ordre  d'idées, 
celle  que  proposait  le  rapporteur  français  était 
parfaitement  acceptable  :  il  fallait  donc  la  voter 
sans  aucune  addition,  pour  que,  dans  sa  forme 
concise,  elle  ne  paraisse  ni  réprouver  ni  approu- 
ver aucune  pratique  commerciale.  Mais  qu'il 
fallait  ensuite,  suivant  le  programme  même  du 
Congrès,  inscrire  —  sans  les  discuter  pour  le 
moment  —  toutes  les  manipulations  que,  la  tète 
haute,  les  commerçants  de  bonne  foi  récla- 
maient le  droit  de  pouvoir  pratiquer.  Elles 
seraient  étudiées  ensuite,  sainement,  à  loisir,  par 
des  hommes  compétents  et  documentés  dont  le 


devoir  serait  de  ne  sacrifier  personne,  de  ne 
léser  personne,  de  ne  favoriser  personne.  Cette 
opinion  très  sage  prévalut,  et  ceux  qui  s'en 
étonnent  n'ont  certainement  pas  compris  à  quel 
scrupule  respectable  et  à  quelles  raisons  pro- 
fondes de  stricte  honnêteté  le  Congrès  a  obéi  en 
s'y  ralliant. 


C'est,  du  reste,  ce  qu'il  a  fait  toujours  et  dans 
toutes  ses  sections.  Il  a  formulé  des  définitions 
théoriques  pour  chacun  des  produits  alimen- 
taires, puis  il  a  demandé  aux  intéressés  de  lui 
apporter  la  liste  des  transformations  diverses 
qu'ils  désirent  pouvoir  faire  subir  à  ces  pro- 
duits avant  de  les  mettre  en  vente,  et  parfois 
pour  pouvoir  les  mettre  en  vente  ;  puis,  cette 
liste  une  fois  établie,  il  a  donné  acte  de  son 
dépôt  sans  la  juger,  sans  l'étudier,  sans  l'exa- 
miner même,  estimant  qu'on  ne  peut,  dans  les 
séances  plénières  d'un  congrès,  que  sanctionner 
les  travaux  qui  sont  poursuivis  eu  dehors  de  ses 
sessions,  et  qui,  seuls,  peuvent  être  conduits 
avec  la  méthode  et  la  sûreté  nécessaires. 

En  agissant  ainsi,  il  adonné  à  tous,  aux  théori- 
ciens comme  aux  praticiens,  aux  législateurs 
qui  élaborent  les  lois  comme  aux  consomma- 
teurs qui  les  subissent,  une  leçon  très  haute  de 
prudence  et  de  moralité.  Il  a  dit  :  de  graves  in- 
térêts sont  en  jeu  qu'il  ne  faut  trancher  qu'avec 
la  circonspection  la  plus  grande  parce  qu'ils 
ont  le  droit  d'être  avant  tout  respectés,  et,  dans 
son  désir  louable  d'être  juste,  il  s'est  attiré  peut- 
être  les  railleries  faciles  de  quelques  journa- 
listes incompétents  :  c'est  un  accident  dont  ses 
membres  se  consoleront  sans  peine:  A  faire  leur 
devoir  dans  sa  large  intégralité,  ils  estiment 
avoir  bien  agi.  A  ne  vouloir  condamner  personne 
sans  l'avoir  entendu,  ils  estiment  avoir  bien  fait. 
A  temporiser,  ils  estiment  avoir  fait  œuvre 
utile. 

Francis  Marre, 

Expert  chimiste  près  la  Cour  d'appel  de  Paris 
et  le  Tribunal  civil   de  la  Seine. 
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Par  décrets  en  date  du  28  septembre  1908, 
rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Agriculture,  la  décoration  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée  aux  personnes  ci-après 
désignées  : 

Grade   de  commandeur. 
MM. 
Bardou  (Paul-Louis-lsaac),  propriétaire  viticulteur  à 

Castres   (Tarn). 
Laurent  (Louis-Jacques),  juge  de  paix,  agriculteur  à 

Sassy  (Calvados). 
Marini     (Ignace),    propriétaire   agriculteur ,     ancien 
maire  de  Caleuzana  (Corse). 


MM. 


<jrade  d'officier. 


André  (Philibert),  cultivateur,  à    La   Chapelle-sous- 

L'chon  (Saône-et-Loire). 
Bérard  |(Marius),   propriétaire  cultivateur,   maire  de 

Saint-Laurent-en-Roy  ans  (Drôme). 
Bernard  (Charles),  marchand  d'instruments  agricoles 

à  Valence  (Drôme). 
Dargeut  (Paul),  cultivateur 

Liphard  (Eure-et-Loir). 
Du  Bled   (Théodore-Ernest) 

de  l'Agriculture  à  Paris. 
Gaillard  (François-CyprierÇ 

Saleich  (Haute-Garonne). 


éleveur  à  Oinville-Saint- 

rédacteur  au  ministère 

.   propriétaire,  maire   de 
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cultivateur,     maire    de 


Guillaume     Nicolas-Emile 
Mélignj  li   Petit    Meuse). 

Joubin     Louis  .    professeur    au    Muséum    d'histoire 
naturelle  à  Paris. 

Lavergne     Louis-Julien-Auguste  .    propriétaire    éle- 
veur à  Auterive    Gers  . 

Richard    Henri),  éleveur  à  Ménigoutte    Deuj  Sèvres 


Kouland    Pierre-Edmond  .cultivateur  à  Bosc-Béren- 
gei    Seine-Inférieure  . 

Sanbœuf   Antoine-Louis-Victor  .  commis  d'ordre  au 

ministère  de  l'Agriculture. 

Touzet    Joseph  .  propriétaire,  maire  de  Montastruc- 
de  Salies    Haute-Garonne). 
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—  .1/.  /■.'.  F.  Seine-et-Oise).  —  1"  Vous  avez  un 
moteur  à  essence  de  13  chevaux  que  vous 
désirez  transformer  en  moteur  à  gaz  pauvre. 
En  supposant  que  la  transformation  soit  facile 
(il  faut  deux  soupapes  d'admission,  l'une  de  gaz 
et  l'autre  d'air,  avec  des  diamètres  appropriés 
au  gaz  fourni  par  le  gazogène),  il  est  certain  que 
la  puissance  du  moteur  sera  diminuée  tout  en 
lui  maintenant  le  même  nombre  de  tours  par 
minute;  le  calcul  exact  ne  peut-être  tenté  que 
sur  la  composition  du  gaz  pauvre,  laquelle  varie 
beaucoup  selon  les  gazogènes  et  les  combus- 
tibles voyez  le--  Moteurs  thermiques  et  les  G'iz. 
d'éclairage  applicables  à  r Agriculture,  a  la  Li- 
brairie agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris).  Nous  ne  pouvons  donc  vous 
donner  qu'une  indication  approximative;  le  rap- 
port des  puissances  doit  varier  au  moins  de  0.1 
a  0.66,  c'est-à-dire  que  votre  moteur  de  13  che- 
vaux à  essence  ne  vous  donnerait  que  six  chevaux 
et.  demi  à  un  peu  plus  de  huit  chevaux  et  demi 
lorsqu'il  sera  alimenté  avec  du  gaz  pauvre; 

2"  La  dynamo  qui,  à  1,800  tours,  débite 
14b  volts  et  70  ampères,  soit  lOlaO  watts,  doit 
absorber  près  de  16  chevaux-vapeur.  —  Enfin, 
pour  pouvoir  saturer  les  64  éléments  de  votre 
batterie  d'accumulateurs,  à  raison  de  2  volts 
et  demi  par  élément  il  vous  faut  une  dynamo 
capable  de  donner  au  moins  160  volts;  sinon  il 
faut  faire  l'opération  en  deux  fois;  à  la  fin  de  la 
charge,  saturer  d'abord  une  partie  des  éléments 
puis  ensuit.-  l'autre  partie.  —  (M.  R.) 

-  N°  1003i  Maine-et-Loire). — Pour  détruire 
les  herbes  des  allées  d'un  petit  parc  qui  sont 
empierrées  el  dans  lesquelles  il  est  impossible 
de  passer  un  racloir,  vous  pourriez  essayer  d'ar- 
roser avec  nue  solution  salée  à  10  0/0,  surtout 
par  la  chaleur  ;  vous  pourriez  aussi  employer  une 
solution  de  sulfate  île  cuivre  à  10  0  0.—    II.  H). 

—  .1/.  E.  L.  {Charente-Inférieure  .  —  La  région 
entre  Parthenay  et  Bressuire  est  essentielle 
ment  comprise  dans  le  massif  de  roches  éruptives, 
granité  etgranulite  de  la  Vendée.  Là  comme  par- 
tout ailleurs,  en  France,  ces  roches  en  se  décom- 
posant, en  se  désagrégeant,  donnent  une  terre 
pauvre  en  éléments  minéraux  :  chaux  et  acide 
phosphorique  ;  quant  à  la  nature  physique  des 
terres  provenant,  du  granité,  elle  varie  le  plus 
souvent  suivant  les  formes,  la  topographie  du 
terrain  ;  tandis  que  dans  les  bas  fonds,  le  sol  se 
montre  en  général  argileux,  compact,  formant 
souvent  des  marécages,  ou  se  couvrant  de  prés 
humides  qu'il  faut  drainer,  sur  les  hauteurs  la 


roche  apparaît  plus  ou  moins  à  nu,  entrent 
seulement  de  sable  grossier;  d'où  des  landes,  des 
bruyères  que   l'on   utilise  ordinairement   par  le 
boisement. 

Ce  ne  sont  là  évidemment  que  des  indications 
générales;  nous  ne  pouvons  préciser  d'une  façon 
absolue     les    qualités    des    terres   dans   un    pays 

donné,   une  visite  sur  les  lieux  est  nécessaire. 
-  ,11.  H.) 

M.  de  C.  (Loiret  .  —  Puisqu'il  n'est  pas  possible 
de  fermer  hermétiquement  votre  grenier  et  par 
suite  de  pratiquer  avec  certitude  de  succès  le 
traitement  au  gaz  sulfureux,  il  faut  vous  con- 
tenter, pour  détruire  les  charançons  qui  l'ont 
envahi,  d'opérer  en  premier  lieu  un  nettoyage  à 
fond  du  local  préalablement  débarrassé  du  grain 
qu'il  peut  contenir.  Faites  brossera  la  brosse  dure 
de  chiendent  les  murs,  poutres,  planchers,  boi- 
series,  en  introduisant  une  lame  de  1er  dans  les 
fenti  -  peur  en  extraire  le  plus  possible  de  débris 
ou  d'insectes  qui  peuvent  s'j  tenii  a  is.  Ras- 
semblez  aussitôt  les  débris  recueillis  et  jetez-les 
au  feu.  Le  parquet.  les  coin-  ci  ions  les  endroits 
suspects  seront  échaudés  a  l'eau  exactement 
bouillante,  et  les  lentes  des  murs  bouchées  au 
plaire.  Les  murs  .seront  badigeonnés  à  l'eau  de 
(baux  additionnée  de  o  0  0  de  pétrole;  quant 
aux  boiseries,  vous  pourrez  les  badigeonner  au 
carbonyle  en  ayant  soin  de  n'emmagasiner  de 
grain  qu'une  quinzaine  de  jours  au  plus  tôt 
après  l'opération.  Ne  pas  replacer  dans  le  gre- 
nier des  grains  y  ayant  déjà  séjourné.—    P.   I.. 

—  N"  7:tiii  Tarn-et-Garonne  .  —  Les  insectes 
qui  attaquent  vos  pruniers  sont  des  Scolytides 
appartenante  l'espèce  Scolytus  rugulosus  liai/. 
Les  larves  de  ces  petits  Coléoptères  se  dévelop- 
pent sous  l'écorce  de  diverses  Rosacées,  mais  ne 
s'adressent  guère  qu'aux  arbres  déjà  souffrants. 
11  soi  oit  in -eut  ,1e  rechercher  quelles  peuvent 
être  les  causes  d'affaiblissement  de  vos  pruniers  : 
invasions  antérieures  d'insectes  ou  de  crypto- 
games, intempéries,  nature  du  sol,  etc.,  atin  de 
die. cher  à  remédier  autant  que  possdde  m 
mauvais  état  de-  santé  ,1e  ces  arbres.  Quant  aux 
Se  .Ulules  il  faut  les  combattre  par  l'élagage  des 
branches  atteintes  et  leur  combustion,  car  les 
arbres  attaqués  par  eux  sont  généralement  voués 
a  une  mort  plus  ou  moins  proche.  —  (P,   I 

—  N°  6650  Indre).  —  Pour  votre  écurie  de 
lu  chevaux,  vous  voulez  refaire  les  mangeoires 

n  ciment  armé  ;  vous  pouvez  employer  les  man- 
geoires en  ciment,    ou  celles  en  fonte  ordinaire 
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ou  en  fonte  émaillée.  Nous  vous  engageons  à 
acheter  ces  mangeoires  toutes  faites  et  non  à  les 
fabriquer  vous-même,  à  cause  des  tours  de  mains 
que  nécessite  le  travail  et  que  nous  ne  pouvons 
pas  vous  détailler  dans  la  Correspondance  ;  vous 
trouverez  les  mangeoires  en  ciment  armé  chez  : 
M.  Louis  Pérégo,  2,  rue  des  Sablons,  à  Paris; 
M.  Emile  Pozzoli,  191,  rue  Croix  Nivert,  à  Paris  ; 
—  pour  les  mangeoires  en  fonte  adressez-vous  à 
la  Société  anonyme  des  usines  de  Rosières,  à 
Bourges  (Cher).  —  Pour  les  travaux  en  ciment 
armé,  voyez  le  premier  volume  de  la  Construction 
des  bâtiment*  ruraux  :  Principes  généraux  de  lu 
Construction,  par  M.  Ringelmann,  prix  1  fr.  'S\  à 
la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris.  —  (M.  H.) 

—  N°  9785  (Roumanie).  —  Si  la  coutume  en 
Roumanie  est  de  laisser  8  kilogr.  de  miel  pour 
la  nourriture  hivernale  de  chaque  ruche, 
vous  n'aurez  pas  besoin  de  donner  plus  de 
6  kilogr.  500  de  sucre  au  moyen  d'un  sirop 
composé  de  5  parties  de  sucre  pour  3  d'eau.  En 
donnant  ce  nourrissement    immédiatement,    ce 
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qui  permettra  aux  abeilles  de  l'emmagasiner,  le 
mûrir  et  peut-être  même  de  l'operculer,  vous 
aurez  un  excellent  hivernage.  Notez  bien  cepen- 
dant que  pour  operculer  cette  quantité  de  provi- 
sion, les  abeilles  auront  à  en  dépenser  une  cer- 
taine quantité  pour  la  production  de  la  cire 
d'opercules.  Aussi  conseillerai-je  d'augmenter 
légèrement  le  poids  des  provisions  qui  pourra 
être  porté  sans  inconvénient  à  8  ou  10  kilogr. 
de  sucre  qui  se  retrouvera  au  printemps,  moment 
de  l'élevage  du  couvain,  si  celui-ci  était  en  excès. 
En  France,  nous  employons  de  préférence  du 
sucre  de  canne  raffiné  n"  4,  qui  coule  suivant 
les  cours  de  52  à  5'j  fr.  les  100  kilogr.,  et  je 
n'hiverne  pas  autrement  mes  abeilles  qui  s'en 
trouvent  fort  bien.  L'hivernage  sur  sirop  est  plus 
tranquille,  il  donne  moins  de  sorties  hivernales 
et  le  développement  du  couvain  au  printemps 
est  d'autant  plus  rapide  que  le  jeune' nectar 
excite  plus  vigoureusement  l'essaim.  C'est  donc 
une  pratique  à  recommander  à  tous  les  points 
de  vue  et  dont  je  suis,  en  France  du  moins,  un 
chaud  partisan.  —  (P.  P.) 
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Du  13  au  19  Septembre   1908  [O B S E RVAT O I R E  DE  MONTSOURIS) 


JOURS 


Dimanche  1 3  septembre 
Lundi....   14        — 
Mardi....  13        — 
Mercredi  .16        — 

Jeudi H        — 

Vendredi.  1S        — 
Samedi...  19        — 
Moyennes  et  total  .... 
Ecarts  sur  la  normale.. 


Dimanche  20  septembre 
Lundi....   21         — 
Mardi....  22        — 
Mercredi .  23        — 

Jeudi 24        — 

Vendredi.  25        — 
Samedi..  26        — 

Moyennes 

Écarts  sur  la  normale. . 


771.1 
771.2 
76 1  -  3 
770.0 
768.7 
763 . 8 
765.  4 


763.3 

+    4.5 


763 .5 
763 . 1 
762.9 
759.3 
760.9 
762.8 
763.8 


THERMOMÈTRE 

Hauteur 
de 

O 

Écart 

Minima. 

Maxîma 

a 
o 

sur 
la  nor- 
male 

pluie. 

S .  0 

18.6 

11.8 

—  3.6 

» 

5.1 

21.5 

13.3 

—  2.1 

» 

5.1 

23 . 9 

14.5 

—  0.9 

0.5 

9.  S 

19.3 

14.8 

—  0.6 

» 

7.9 

24.1 

16.0 

+  0.6 

» 

10.1 

2S.4 

19.2 

+  3.8 

" 

12.1 

27... 

19. 'I 

+  4.5 

» 

10.3 

23 .  i 

15.5 

0.5 

—  2.4 

+  2.7 

+  0.1 

—  5.8 

OBSERVATIONS 


Vent  ouest-sud-ouest. 
Vent  sud-sud-ouest. 
Vent  sud. 

Vent  ouest-sud-ouest. 
Vent  sud-sud-est. 
Vent  est-sud-est. 
Vent  sud-est. 


Du  20  au  26  Septembre    1901 


762.6 

-  0.8 


13.4 
12.2 

8.6 
13.1 
11.7 
10.7 

9.3 


11.3. 

+  1.4 


28.0 
16.8 
19.1 
17.6 
16.0 
19.4 
18.2 


19.3 
-  0.2 


20.7 
14.5 
13.8 
15.4 
13.8 
15.1 
13.7 


15.3 


+  6.0 

—  0.2 

—  0.9 
+  0.7 

—  0.9 
+  4.7 

—  1.0 


+  0.9 


18.2 
0.0 
3.7 
0.1 

3.1 


25.1 

+14.1 


Vent  sud-sud-est. 
Vent  onest-nord-ouest. 
Vent  sud. 
Vent  sud. 
Vent  sud-ouest. 
Vent  sud-sud-ouest. 
Vent  sud-sud-uuest. 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS  DES  DENREES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Nous  venons  de  traverser 
une  semaine  humide  ;  la  pluie  est  tombée  tous  les 
jours,  et  si  elle  a  été  la  bienvenue  en  quelques 
endroits,  on  désire  vivement  qu'elle  cesse  dans  les 
régions  vitieoles  où  l'on  est  en  ce  moment  en  pleine 
vendange.  I.e  sol  est  en  bon  état,  les  charrois  de 
fumier  et  les  labours  peuvent  se  faire  avec  facilité. 
On  procède  dans  des  conditions  satisfaisantes,  aux 
arrachages  de  punîmes  de  terre. 

On  vient  de  publier  l'évaluation  officielle  des 
récoltes  d'avoine  et  d'orge  ;  la  récolte  d'avoine,  qui 
dépasse  101  millions  d'hectolitres  est  inférieure  d'en- 
viron six  millions  d'hectolitres  à  celle  de  l'an  der- 
nier ;  celle  d'orge,  c|ui  atteint  14  millions  d'hecto- 
litres est  inféiieure  de  près  de  1  million  d'hecto- 
litres. 

A  l'étranger  les  récoltes  de  blé  et  de  seigle  sont 
un  peu  meilleures  que  l'an  dernier  en  Hongrie  ;  par 
contre  celles  d'orge,  d'avoine,  de  maïs  et  de  pommes 
de  terre  sont  moins  bonnes.  En  Autriche,  le  blé  et 
le  seigle  donnent  un  rendement  un  peu  supérieur  à 
la  moyenne. 

En  Allemagne,  la  récolte  de  pommes  de  terre 
s'annonce  comme  devant  être  très  abondante. 

Au  Canada,  les  recolles  de  blé  et  d'avoine  dépas- 
sent de  beaucoup  les  chiffres  de  1907. 

En  Roumanie,  des  pluies  tombées  en  temps  utile 
ont  favorisé  les  travaux  d'ensemencement. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Après  une  période  de 
hausse,  les  cours  des  blés  sont  devenus  plus  calmes- 
un  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  : 
23  fr.  à  Renie.  21.20  à  envers,  20  fr.  à  New-York, 
26.10  â  Berlin.  26.25  à  Milan,  25  fr.  à  Vienne,  20..10  à 
Londres. 

En  France,  on  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marches 
du  Nord  :  à  Abbeville,  le  blé  20  à  21.75,  l'avoine  17 
à  18  fr.  :  à  Amiens,  le  blé  22  25  à  22.50,  l'avoine  17  à 
18.25;  ;i  Angers  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17.73  à  In  fr.: 
à  Avallon.  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  15.50  à 
16  fr.  :   i  Bar-sur-Seine,  le  blé  21.50  à22  IV.,  l'avoine 

16  à"  17  fr.;  à  Blois,  le  blé  21.50  à  22.25.  l'avoine  17 
à  17.50;  à  Bourg,  le  blé  22.25  à  22.75,  l'avoine  18  à 
18.50;  à  Bourges,  le  blé  22  50  à  23  fr.,  l'avoine  16.50 
à  17  fr.  :  à  Cambrai,  le  blé  21  à  21.50.  l'avoine 

à  16.50;  à  Chartres,  le  Me  21  à  22  50,  l'avoine  17  à 
In  fr.;  à  Compiègne,  le  blé  22  â  22.25,  l'avoine  16  à 
18  fr.;  à  Dijon,  le  blé  21  à  22  25,  l'avoine  16.73  à 
18  fr.  ;à  Dieppe,  le  blé 20  à  22  fr..  l'avoine  16  a  18  50; 
à  Evreux,  le  blé  21  à  21.75,  l'avoine  10.50  â  18.25; 
à  Epernay,  le  blé  22  à  22.75,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Etampes,  le  blé  20.25  à  23.25,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Falaise,  le  blé  20  rr.,  l'avoine  20.50;  à  Gray,  le  blé  21 
à  21.50,  l'avoine  16.  iO  a  17  fr.  ;  à  Laon.  le  blé  22  à 
22.25,  l'avoine  17.50;  à  Laval,  le  blé  22  à  22.25, 
l'avoine  10.75  à  17.25:  à  Limoges,  le  hlé  22  a  22.50, 
l'avoine  18  fr.  ;  à  Morlaix,  le  blé  20.50  à  21  fr., 
l'avoine  15.50  à  16  fr.  ;  à  Moulins, le  blé 22.25  422.50, 
l'avoine  17  à  17.25;  â  Nancy,  le  blé  21.75  à  22  fr., 
l'avoine  18.50  à  19  fr.  ;  a  Nantes,  le  blé  22  à  22.50, 
l'avoine  17  fr.  ;  à  Niort,  le  blé  22.25,  l'avoine   10    à 

17  fr.  ;  à  Orléans,  le  blé  22.75,  l'avoine  18  à  18.25;  i 
Quimper,  le  blé  -1  à  22  li  .  1  avoine  16  à  17  fr.  ;  à 
Reims,  le  blé  22.50,  l'avoine    18.50;  à  Saint-Brienc, 

21  fr.,  l'avoine  17.50  â  18  fr.  :  a  Saumur,  le  blé 
22.25,  l'avoine  17.5»  à  17.75  ;  à  Tonnerre,  le  blé  21.75, 
l'avoine  16  à  10.75  ;  à  Troyes.le  blé  22  à  22.50,  l'avoine 
17  â  17.50;  à  Versailles,  le  blé  21.50  à  24  fr.,  l'avoine 


1S  à  20  fr;  à  Vire,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  19  à 
19.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé    22.50.  l'avoine   18  fr.  ;   à  Albi.  le   blé 

22  50  à  22.75.  l'avoiue  18  fr.  ;  à   Die,  le    blé  22.  10  à 

.  l'avoine  16.50  à  17  fr.  ;  à  Figeac,  le  blé  21.25 
à  22  fr.,  l'avoine  15  â  10  fr.  ;  à  Aix,  le  blé  24  à  25  fr., 
au  Puy.  le  blé  22.50.  l'avoine  17.50:  à  Montauban.  le 
blé  21.73  à  23.35,  l'avoine  17.30  à  18  fr.;  a  Tarbes,  le 
blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  20  à  20.30;  à  Toulouse,  le 
blé  21.25  à  23.45,  l'avoine  18.80. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  aux  120  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  compris  : 
Ulka  Nicolaielf  22.25;  Azima  Théodosie  23.75; 
Redwinter  11»  2,  20.75  a  21;  blé  du  Danube  21.50. 
Dans  la  même  ville,  on  a  coté  aux  100  kilogr.  les  blés 
tendres  d'Algérie  25  à  25.50,  les  blés  tuzellcs  25.25  à 
25  1  i  el  les  blés  durs  27.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  prix  des  blés  -ont  restes 
stationnaires  :  d'ailleurs,  Us  ventes  ont  été  sans 
importance. 

On  a  cote  aux  100  kilogr.  les  blé>  du  Lyonnais  et 
du  Dauphiné  22.25  à  22.75:  de  la  Bresse  22  à  22.75  : 
du  Nivernais,  du   Bourbonnais  et   du   Cher  23.23   à 

23  75;  de  la  Côte-d'Or  21.50  à  22.25:  de  la  Haute- 
Saône  21.50  à  22  fr.  ;  de  l'Yonne  21.75  à  22.25;  de 
l'Aube  et  du  Loir-et-Cher  22  à  22.50;  de  L'Aisne,  d'Ille- 
et- Vilaine  et  de  la  Loire-Inférieure  22  à  22.25;  des 
Ardennes  21.75;  de  l'Indre  22.25;  du  Morbihan  etdes 
Côtes-du-Nord  21.73  à  22  fr.  ;  de  la  Seine-Inférieure 
21.50,  gares  de  départ;  blé  blanc  d'Auvergne  22.50  à 


•>->  ■ 


blé  rouge  glacé  Je  même  provenance  22. 


i  â 


23  fr.,  en  gares  de  Clermont,  Gannat,  Riom  et  lssoire  : 
blé  blanc  de  la  Drôme  23  à  23.25;  blé  roux  21.30  a 
23  lr..  en  gares  de  Valence  et  des  environs:  blé 
tuzelle  de  Yaucluse  24  ïï  à  21  50;  blé  saissette  23.75 
à  21  fr.,  en  gares  d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse 
blé  tuzelle  dn  Gard  23.50;  blé  aubaine  22.75.  en  g 
de  Nîmes  el  des  environs. 

On  a  coté  les  seigles  du  Lyonnais  16  fr.  et  ceux  du 
Centre   16  à   16.23  les  100  kilogr..  départ. 

On  a  vendu  les  avoines  noires  du   Dauphiné  17.50 
à  18  fr.;  celles  du  Centre  18.40;  de  Bretagne  18 
18.75;  les  avoines  grises  du  Centre  18  fr.  ;  du  Lyon- 
nais 17.25  à  17.75:  de  Bretagne  18.25.  gares  1 

On  a  coté  les  sarrasius  de  pays  16.25  à   16 
de   Lyon,   ceux   de    Bretagne   14.25  les   100    kilogr.. 
départ. 

Aux  dernières  adjudications  militaire  .  on  a  coté 
à  Bordeaux,  le  blé  24.25 ;  à  Limoges,  le  blé  M  à  24.30; 
â  Lyon,  le  blé  23.85  à  24  fr.,  l'avoine   18.60;  à  Tou 
louse,  l'avoine  18.80  à  18.93;  â  Verdun,  l'avoine  ;  1, 
à   19.45;  à  Dôle,  le  blé  i:.-.;  ;  à  Longwy,  le  blé  23.39.; 
â  Vincennes,  l'avoine  18.75  à  18.99. 

Marche  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 30  septembre,  les  ventes  de  blé  ont  été  peu 
importantes,  la  plupart  des  acheteurs  s'étant  forte 
ment  approvisionnés  à  la  suite  de  la  publication  il  s 
chiffres  officiels  relatifs  à  la  récolte  de  cette  an 
Les  meilleurs  blés  ont  été  cotés  23  à  23.10  et  les  blés 
ordinaires  22.30  à  23  fr.  les  100  kilogr.,  gares  de 
Paris. 

On  a  payé  les  seigles  17.75  a  18  fr.  les  100  kilo 
gares  de  Paris. 

On  a  vendu  les  avoines  noires  18250  à  19.50,  les 
-lises  18  fr.  et  les  blanches  17.50  à  17.75  les  100  ki- 
logr., gares  de  Paris. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villetle  du  jeudi 
24  septembre,  à  la  faveur  d'envois  restreints,  les 
cours  des  bceufs,  vaches  et  taureaux  se  sont  un  peu 
améliorés  et  les  vendeurs  ont  obtenu  10  à  13  fr.  de 
plus  par  tète. 

Sur  les  veaux,  les  prix  se  sont  relevés  de  5  cen- 
times par  demi-kilogramme. 

Les  cours  des  moutons  sont  restés  stationnaires; 
ceux  des  porcs  ont  dénoté  de  la  fermeté  et  sur  les 
porcs  gras,  on  a  pu.  dans  certains  cas,  obtenir  une 
légère  plus-value. 

Marché  de  la   ViHelle  du  jeudi  21  Septembre. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux 
%reaux. . . . 
Moutons  . 
Porcs    ... 


Vendus. 


Bœufs. ... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. 
Moutons. . 
Porcs  .... 


1 .  287 
606 
171 
1.297 
13  956 
4.012 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
O.dO  à  0.88 


PBIX      DU     DEMI-KIL. 
AU   POIDS   NKT. 


f 

quai 
0.85 

0  85 
0.71 

1  05 
1.20 
0  85 


0.50 
0.4; 
0.80 
0.55 
0.72 


0.8S 
0.74 
1.10 
1.25 
0.88 


Qa 

3' 

quai. 

quai 

0  69 

0.53 

0.69 

0.53 

0.59 

0.47 

0.95 

0.85 

1    10 

1.00 

0.80 

0.75 

Prix    extrême 

au  poids  vif. 

0.41  à 

0.61 

0.41 
0.33 
0.52 
0.5'. 
0.39 


0.61 
0.57 
0.76 
0.80 
0.59 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  28  septembre, 
les  arrivages  n'ayant  pas  augmenté  les  prix  du  gros 
bétail  ont  subi  une  hausse  qui  a  atteint,  en  moyenne, 
une  quinzaine  de  francs  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Nièvre  et  du  Cher  0.85 
à  0.87  en  sortes  de  choix  et  0.80  à  0.82  en  sortes 
ordinaires;  les  bœufs  normands  0  S.'j  à  0.88  en  ani- 
maux de  choix  et  0.80  à  0.82  en  sortes  ordinaires;  les 
bœufs  de  Maine-et-Loire,  de  la  Vendée  et  de  la 
Loire- Inférieure  0.15  à  0.83;  les  bœufs  de  ferme  0.75 
à  0.84  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  meilleurs  taureaux  0.72  à  0.75  et  les 
taureaux  ordinaires  0.65  à  0.67  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  génisses  ont  été  payées  0.S5  à  0.88,  les  vaches 
charolaises  0.83  à  0.8  i  en  sortes  de  choix,  11.75  seule- 
ment en  sortes  ordinaires;  les  vaches  de  l'Ouest  0.70 
à  0.78,  0.80  parfois,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  ont  eu  une  bonne  vente,  à  des  prix 
soutenus.  On  a  coté  les  veaux  de  la  Seine-Inférieure 
0.95  à  1.05;  du  Calvados  0.90  à  0.95;  de  Brie  et  de 
Beauce  1.15  à  1.20;  de  Champagne  1  à  1.15:  de  la 
Sarthe  0.90  à  1.10  suivant  qualité;  du  Finistère  0.95 
à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  présenté  de  la  fermeté. 
On  a  payé  les  moutons  de  la  Haute-Vienne  1.10  à 
1.15;  du  Tarn  1.08  à  1.10;  de  la  Haute-Loire  1.06  à 
1.10;  du  Berry,  du  Nivernais  et  du  Bourbonnais  1.15 
à  1.20;  du  Cantal  1.05  à  1.08';  de  l'Yonne  et  de  la 
Côte-d'Or  1.10  à  1.12,  de  l'Aveyron  1  à  1.05;  les 
brebis  bourguignonnes  1.02  à  1.051e  demi-kilogramme 
net. 

Les  cours  des  porcs  ont  subi  une  hausse  de 
quelques  centimes  par  demi-kilogramme  .  On  a 
vendu  les  porcs  de  l'Allier,  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Côte-d'Or  0.57  à  0.59;  de  la  Sarthe,  du  Calvados, 
de  la  Vienne,  d'Ule-et-Vilaiue.  de  la  Loire-Inférieure 
et  îles  Deux-Sèvres  0.58  à  0.60;  du  Puy-de-Dôme 
0.58;  de  la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire  0.58  à  0.61; 
de  Loir-et-Cher  0.57;  de  l'Oise  0.59;  les  coches  0.55  à 
0.58,  les  porcs  de  choix  0.61  à  0.62  le  tout  au  demi- 
kilogramme  vif. 


Marché  de  la    Villetle  du   lundi  28  Septembre. 

COTB     OFF1CIELLB 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


Amenés 

2 .  639 
1.311 
188 
1 .  252 
18.976 
3.509 


Vendus 


2.418 
1 .  256 
188 
1.060 
15.1 19 
3.599 


Invendus. 


103 
3.500 


Bœufs .... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


PRIX 

DU     KIIni          IMMB     A 

1"  quai. 

2e  quai 

3e  quai. 

1.71 

1.64 

1.50 

1.71 

1 .  02 

1.50 

1.50 

1 .  12 

1.36 

2.30 

2.20 

2.00 

2.30 

2  20 

2.10 

1.72 

1.68 

1.64 

E    AU    POIDS    NET 


Prix  extrêmes 
1.10  à  1.70 
1.78 


1.40 
1.30 
1.80 
2.00 
1.62 


1.54 
2.20 
2.40 
1.71 


amies  abattues.—  Criée  du  2s  S 
2»  qualité. 
1.10  à  1.80 


Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1'"  qualité. 
1.40  à  2.80 
2.06  2.10 
2.10  3.60 
1.60      2.10 


1.80 
1.S0 
1.46 


2.00 


1.50 


eptembre. 
3»  qualité. 
0.80  à  1.30 
1.30  1.70 
1.00  1.70 
1.10       1.0,0 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 

Grosses  vaches  54.02  à54. 12 
Petites  vaches.  51.75    51.87 

Gros  veaux 78.18    78.18 

Petits  veaux  .   102.25  106.37 


Taureaux 43.26  à  46.45 

Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs. 
Petits  bœufs 


56.57 

;>''.7t. 

5i.DU 

56.50 

48.93 

52.00 

Suifs  et  corps  gras. 


Suif  en  pains 

—  en  branches. 

—  à  bouche .... 

—  comestible. . . 

—  de  mouton  . . 


71  00 
52 .  50 

120.00 
79.50 

110.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 57.00 

—    —     à  la  benzine    53.50 

Saindoux  français 110.00 

—         étrangers..  161.00 
Stéarine 115.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  175  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  170  à  175  fr.;  moutons  d'Afrique,  186  à  187  fr.; 
réserve,  195  fr.;  agneaux,  125  à  165  fr.;  brebis, 
175  fr.,  les  100  kilogr. 

Arras.  —  Bonne  et  forte  laitière  à  terme  ou  fraîche 
vêlée,  520  à  630  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise, 
420  à  560  fr.;  picarde,  220  à  400  fr.  la  pièce.  Bêtes 
à  nourrir,  0.75  à  1  fr.  le  kilogr.  vif,  suivant  âge  et 
qualité;  bêtes  grasses,  0.70  à  0.95  le  kilogr.  vif. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1™  qualité  180  fr.; 
2e,  170  fr.;  3",  160  fr.;  taureaux,  lre  qualité,  160  fr.; 
2e.  150  fr.;  génisses,  lre  qualité  180  fr.;  2e,  170  fr.; 
3'',  160  fr.;  moutons.  lre  qualité,  190  fr.;  2=,  180  fr.; 
3»,  170  fr.;  brebis,  lr"  qualité,  180  fr.;  2%  170  fr.;  3e, 
150  fr.;  veaux,  1'"  qualité.  230  fr.;  2»,  210  fr.;  3=, 
200  fr.;  porcs,  l'c  qualité,  180  fr.;  2e,  170  fr.;  3«, 
155  fr.;  agneaux,  1"  qualité,  260  fr.;  2»,  240  fr.;  3', 
210  fr.  les  100  kilogr.;  laitons,  lre  qualité,  5.3  fr.;  2=, 
55  fr.;  3e,  35  fr.  la  pièce. 

Besançon.  —  Veaux,  1"  qualité.  70  fr.;  2%  6S  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  115  fr.;  2e,  110  fr.;  porcs  gras., 
1"  qualité,  66  fr.;  2',  64  fr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lro  qualité,  81  à  S4  fr.;2",  79 
à  81  fr.;  3e,  76  à  79  fr.;  vaches,  lre  qualité,  72  à 
74  fr.;  2e,  68  à  72  fr.;  3e,  65  à  68  fr.;  veaux,  l^qualité, 
95  à  98  fr.;  2e,  92  à  95  fr.;  3=,  SS  à  92  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  100  à  102  fr.;  2e,  97  à  100  fr.; 
3e,  94  à  97  fr.  ;  porcs,  64  à  G6  fr.;  les  50  kilogr.; 
prix  extrêmes,  63  à  67  fr. 

Bourg.  —  Veaux,  1"'  qualité,  125  fr.;  2=,  120  fr.,  les 
100  kilogr.  sur  pied. 


ils 
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Chartres.  —  Porcs  gras,  1.60  à  1.70;  veaux  gras, 
2.20  i  i  '■  kilogr.  net;  porcs  maigres,  "0  à 
12ii  fr.;  porcs  de  lait,  40  à  60  fr.  ;  veaux  de  lait,  25  à 
65  fr.;  moutons,  15  à  73  fr.  la  pièce. 

Cholet.  —  Bœufs,  0.72  à  0.80  ;  vaches,  0.69  à  0.77. 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1"  "qualité.  170  fr.;2e. 
3  i  Ofr.;  vaches  de  boucherie,  lrequalité, 160  fr.; 
2*.  150  fr.;  3e,  140  fr.;  moutons,  lre  qualité.  220  fr.; 
2-".  200  fr.;  3",  |1S0  fr.;  veaux,  1"  qualité.  140  fr.:  2\ 
132  fr.;  3e,  124  fr.;  porcs,  1"  qualité,  130  fr.;  2",  127  fr.; 
::  .  124   fr..   les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité.  17  i  fr.; 
2e,  165  fr.;  3°,  155  fr.;  vaches  de  boucherie,  1"  qua- 
lité, 140  fr..  2«,  135  fr.;  3e,  130  fr.;  moutons  de  pays, 
i  qualité,  -<w  fr.;  2",  185  fr.;  3%  170  fr.;  veaux, 
1"  qualité,  130  fr.;  2e,  117  fr.;  3e,  105  fr.;  porcs, 
■1'"  qualité,  132  fr.;  .!''.  124  fr.  ;  3*,  110  fr.,  les  100  ki- 
logr. nets. 

Lisieux.  —  Veaux  gras,  prix  moyen,  .1.05  le  kilogr.: 
veaux  maigres,  25  à  30  fr.  la  pièce;  moutons,  1  fr. 
le  kilogr.,  prix  moyen. 

Lyon  luise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  170  for.;  2e,  16.7  fr  ; 
3e,  158  fr.;  prix  extrêmes  :  130  à  174  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  128  fr.  ;  2e,  123  fr.;  3e, 
120  fr.;  prix  extrêmes  :  115  à  132  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons,  I'"  qualité.  220  fr.;  2'.  200  fr.;  3-,  103  fr.; 
prix  extrêmes.  180  à  230  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.80  à  1.60  ; 
vaches  pour  la  boucherie,  0.7i  à  1.50  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  340  à  310  fr.  la 
pièce  ;  veaux  pour  la  boucherie,  1.27  à  2.20  1e  kilogr.; 
moutons,  1  fr.  à  2  fr. 

Nantes.  —  Bœufs,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut,  0.84;  plus  bas,  0.80;  prix  moyen,  0.82.  Va- 
ches, prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus  haut,  0.82;  plus 
bas,  0.78  ;  prix  moyen,  0.80.  Veaux,  prix  du  kilogr. 
sur  pied  :  plus  haut,  1.20;  plus  bas,  1.15;  prix 
moyen,  1.173.  Moutons,  prix  du  kilogr.  sur  pied  :  plus 
haut.  1.15;  plus  bas,  1.05;  prix  moyen:  1.10. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.10.  porcs  gras, 
prix  avec  tête,  135  à  150  fr.  les  100  kilogr.;  porcs 
gras,  tète  bas,   1 13  à  160  fr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vendanges  s'achèvent 
dans  le  Midi  :  elles  battent  leur  plein  en  Bourgogne, 
en  Champagne,  dans  l'Armagnac  et  le  Bordelais. 
Dans  la  Côte-d'Or,  où  la  main-d'œuvre  n'est  pas 
abondante,  on  a  payé  les  vendangeurs  3  fr.  50  par 
jour,  nourris,  et  .jusqu'à  4  et  5  fr.,  non  nourris.  En 
Touraine,  dans  l'Anjou,  en  Loir-et-Cher  et  en  Cham- 
e,  la  récolte  est  peu  abondante. 

Dans  l'Aude,  quelques  ventes  sur  souches  ont  eu 
lieu  au  prix  de  1  à  1.10  le  degré  ;  dans  l'Hérault,  on 
parle  de  1  à  1.25  le  degré;  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales 0.80  à  1  fr.   le  degré  pour  les  vins  ordinaires. 

En  Saône-et-Lûire,  les  vins  du  Maçonna»  se  paient 
90  à  100  fr.  la  pièce,  logés,  en  sortes  de  choix,  et 
43  à  55  fr.  la  pièce,  nus.  en  sortes  ordinaires. 

Dans  la  Haute  Marne,  on  paie  25  fr.  l'hectolitre. 

Dans  le  Beaujolais,  on  paie  des  vins  des  lions  crus 
65  à  73  fr.  la  pièce,  logés,  et  ceux  de  coteaux  15  B 
50  fr.  la  pièce,  nus. 

En  Vaucluse.  on  a  traité  quelques  lots  de  vins  nou- 
veaux entre  0.80  et  1  fr.  le  degré. 

Dans  la  Dordogue,  on  demande  43  à  35  fr.  de  la 
barrique. 

En  Lot-et-Garonne,  on  offre  i  le  degré,  à 

la  barrique  bordelaise. 

Dans  la  Charente-Inférieure,  on  paie  30  à  33  fr.  la 
barrique. 


En  Algérie,  des  vins  ont  été  enlevés,  au  pressoir, 
au  prix  de  0.80  le  deg  ré 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  a  90  degrés, 
33   10  à  38  fr.  Les  cours  ont  fortement  liaissé. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  nn  3  29.50  à  31  fr.,  et  les  sucres  roux  26  à 
27  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  blancs 
seul  en  hausse  de  0.75  par  quintal. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  74  a  7i  ai  el  l'huile 
de  lin  3.1.73  à  36.23.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sonl  en  baisse  de  2  fr.  et  ceux  de  l'huile  'le  lin  en 
baisse  de  50  centimes  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  en 
gares  de  Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible  24  fr., 
l'essence  33.73.  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fiits  ou 
bidons  32  fr. 

Essence  de  térébenthine  —  An  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  appoité  172.000  kil.  d'essence  de  térében- 
thine que  l'on  a  payée  au  prix  de  34  fr.  les  100  kilogr. 
nus,  ou  pour  l'expédition,  au  prix  de63fr.  le  quintal 
logé. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  mai .  hé  de  La  C  liapelle. 
les  prix  des  fourrages  et  des  pailles  ont  été  ferme- 
ment tenus.  La  fermeté  a  été  surtout  accentuée  sur 
les  fourrages  de  choix 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  |re  qualité  26  à  27  fr.. 
celle  ,le  2".  21  à  23  fr.  ;  île  :;■  .  21  a  23  fr  :  li  paille 
de  seigle  de  lr"  qualité.  37  à  lé  fr.  ;  de  i» -,  33  a  30  fr.  : 
:  30    a  32    fr.  ;   la  paille  d'avoine  de   1"    qualité. 

21  à  25  fr.  ;  celle  de  2".  23  à  24  fr.  :  de  ::■■.  22  a  2::  fr 
le  foin  de  choix,  32  à  54  fr.,  celai  de  ..'  t8  a  32  fr.  ; 
,le  3°,  42  à  47  :  la  luzerne  de  choix.  53  a  55  fr.  ;  de  2e, 
18  a  52  lr.;  de  3°,  45  à  4n  fr.;  le  regain  île  choix  40  à 
42  fr.;  de  2'\  38  à  40  fr.  ;  de  3' .  35  à  38  fr..  le  tout  aux 
lui  bottes  de  5  kilogr  rendues  a  Paris,  au  domicile 
de  I  acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de  camionnage 
compris,  soit  67  fr.  pour  les  fourrages  et  2.40  pour 
la  paille  par  100  bottes. 

Châtaignes.  —  Les  premières  châtaignes  de  la 
récolte  1908,  "nt  paru  cette  semaine  sur  le  mari 
d  \iiln  nas  Ardéche  ;  environ  5.000  kilogr.  A  début 
du  marché,  quelques  lots  ont  été  vendus  de  1  s  à  20  fr. 
les  100  kilogr.;  à  la  fin  du  marché,  par  suite  de 
l'absence  d'acheteurs,  les  châtaignes  se  sont  vendues 
difficilement  de  10  à  12  fr.  les  100  kilogr.  Depuis 
longtemps,  on  n'avait  pas  vu  des  prix  aussi  minimes 
pour  les  débuts  d'uue  campagne. 

Pommes  de  terre.  —  A  Paris,  on  paie  aux  l. 000 ki- 
logr. les  pommes  de  terre  :  Hollande  75  fr.  ;  saucisse 
rouge  54  fr.  ;  early  rose  12  fr.  ;  jaune  ronde  50  à  32  fr.  : 
Institut  de  Beauvais  39  à  42  fr.;  113 Mer  impérator 
3"  fr. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  pommes  de  terre  :  6  lr. 
à  Allu  et  à  Amiens  :  6  à  7  fr.  a  Blois  :  5.75  à  6  fr.  à 
Vesoul;  "  à  10  fr.  è  Neufchàtel;  i.30  a  Die  ;  8  a  10  fr. 
àCompiègne;  5.75  à  10  fr.  à  Rouen:  5  à  6  fr.  a  Quimper. 

Pommes  à  cidre.  —  A  Rouen  on  paie  aux  1.000  ki- 
logr. les  pommes  a  cidre  disponibles  21  a  22  fr.  : 
celles  livrables  à  la  fin  d'octobre  32  fr.  ;  dans  la 
1""  quinzaine  de  novembre  34  a  36  fr.  ;  dans  la  2' 
36  a  38  fr.. 

Les  pommes  du  Calvados  valent  5  fr.  de  ]  >  l  ci  -  par 
tonne  et  celles  de  l'Oise  2  fr.  de  moins  par  tonne. 

Les  poires  à  cidre  valent  2N  fr.  les  1.0  ai  k  ilogr. 

A  Dieppe,  on  paie  les  pommes  a  cidre  25  à  30  fr. 
les  1.000  kilogr.;  à  Evreux.  on  vend  2.50  à  2.80l'hec- 
tolitre  ;  à  Louviers  1.80. 

on  paie,  aux  1.000  kilogr.  :  50  a  60  fr.  a  Ouimper: 
i  .  a  50  à   \  ire.  B.  Duramd. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  22  AU  28  SEPTEMBRE  1908) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


1"  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes-duNord.—  St-Bneuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sees 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 


Blé.       Seigle. 


Prix 
21  05 
21 ,00 

21.00 
21  50 

21  00 
22.15 
22.00 
21.25 

22  [5 


21.52 
0.13 


16.50 
16.00 
17.50 
16.25 


16.17 
0.02 


urge. 

Prix. 

Prix. 

1S  65 

19.00 

17.75 

17.75 

17.00 

16.50 

17.00 

16.50 

17.00 

17.00 

18.15 

17.1)0 

18.00 

17.50 

18.00 

10.00 

18.25 

18. 00 

17.76 

17.61 

., 

0.01 

0.11 

» 

2e  Région. 
—  Laon 


NORD. 


Aisne.  —  Laon 21.75 

Soissons 32.35 

Eure.  —  Evreux 21.50 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun  22.  Où 

Chartres 21.85 

Nord.  —  Lille. 22.25 

Douai 22.00 

Oise.  —  Compifegne 22.00 

Beau  vais 21.  (.0 

Pas-de-Calais.  —  Arras 91,  OS 

Seine.  —  Paris 22.50 

Seine  rt-Marne.— Nemours  21.75 

Meaux 22.25 

Seine-et-Oise.  —  Versailles  22.00 

Etampes 21.75 

Seine-Inférieure. —  Rouen  21.75 

[Somme.—  Amiens 22.50 

Prix  moyens 22. oO 

S'J.r  la  semaine  (  Heusse  . . .  0.00 

précédente.       (  Baisse  ....  » 

3°  Région.  -    NORD-EST. 
Ardennes.  —   Charleville. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse... 

4e  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulème  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse  ... 
'.dente.       \  Baisse 


17.50 

19.00 

17.00 

17.50 

16.00 

18. 00 

17.00 

18.25 

17.25 

1S.00 

18.15 

18.25 

17.50 

17.00 

lo.ôo 

17.00 

16.00 

18.50 

16.00 

19700 

17.50 

18.00 

16.50 

18.00 

16.50 

» 

17.00 

19.00 

16.25 

18  35 

16.50 

17.50 

19.00 

16.86 

18. 19 

» 

0.05 

0.02 

» 

preced 


23.00 

21 

50 

22.50 

22 

35 

22 

15 

22 

00 

22 

00 

21 

75 

22 

25 

22 

17 

0.09 

5'  Répion.  —  CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       <  Baisse  ... 


22.50 
22.00 
22.75 
22^00 
22.25 
22.00 
22.00 
23.00 
22.00 


0.05 


18 

00 

18.00 

17 

50 

1) 

50 

17 

50 

li 

30 

13.00 

18 

00 

16 

/o 

10 

85 

18 

25 

17 

Ù0 

17 

0j 

18 

25 

17 

50 

19 

00 

17 

00 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


22  25 

17.00 

19.25 

22.25 

15.75 

19.50 

22.50 

17.00 

18.50 

21.50 

16.00 

» 

21.85 

16.50 

18.00 

22.25 

17  50 

19.25 

22. CO 

16.00 

18.00 

22.08 

16.54 

18.75 

0.14 

0.22 

0   17 

17. 6i 


0.07 


17.00 
1 7 .  25 
17.00 
16  25 
18.75 
18.00 
18.50 
17.51 


17.50 

18.00 

17.25 

18.00 

18.00 

16.50 

18.00 

16.50' 

16.00 

17.15 

19.00 

17.75 

17.25 

17.50 

17.00 

17.75 

19.00 

17.85 

17.75 

17.00 

16.50 

17.00 

18.00 

17.  oO 

18.25 

17.00 

18.00 

17.62 

17.78 

17.09 

0.08 

0.15 

0.16 

» 

» 

16.00 

19.00 

16.00 

17.00 

15.50 

17.00 

15.50 

17.00 

16.75 

18.50 

16.50 

18.50 

16.50 

17.50 

17.00 

18.00 

16.25 

18.50 

17. N9 

16.22 

„ 

0.02 

0.04 

» 

18 

25 

19.00 

18.00 

16 

50 

17 

85 

17 

75 

17 

50 

18  50 

18.25 

17 

96 

0 

14 

6e  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Eourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —   Saint-Etienne... 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  GhàJon 
Haute-Saône    —  Gray  .... 

Savoie.  —  Albertvlle 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaùie  (  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 


7e  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -  -  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

22.16 

17.50 

19.60 

21.65 

16  75 

11.75 

22 .  00 

17.50 

18.00 

22  2a 

15.75 

16.75 

20.50 

16.00 

16.75 

22.25 

16.50 

» 

23.00 

16.50 

17.00 

22.50 

16.00 

1S.50 

22.25 

17  50 

17.00 

22.50 
22.00 

17.00 
17.00 

18.00 

n.oo 

22  12 

16.73 

17.57 

0.11 

0.13 

0.04 

Prix  moyens , 

S»?'  la  srnaine  (  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse., 

8e  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


23.00 

22 

50 

on 

50 

oo 

00 

22 

85 

22 

50 

22 

50 

22 

50 

22 

00 

22 

,-■ 

0 

01 

22.75 

17.35 

21.75 

17.75 

22.00 

18.00 

22.00 

18.00 

22.00 

18.00 

21.50 

17.75 

22.00 

17.50 

21.00 

17.50 

22.00 

19.50 

22  25 

17.65 

21.92 

17.00 

» 

0.01 

0.09 

» 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hausse.. 
précédente.       \  Baisse  . . 


9e  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses- Alpes.  —  Digne. . . . 

Alpes-Marit.  — Cannes 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 

Prix  moyens  par  régions. 


Avoine 

Prix 

17 

50 

IS 

00 

16 

50 

17 

00 

17 

50 

17 

75 

18.00 

17 

75 

17 

50 

17 

T7_ 

0 

04 

16.50 

16.75 

18.50 

16.25 

1(5.00 

18.00 

17.00 

17.50 

18.25 

18.00 

16.00 

17.2.1 

18  50 

18.50 

18.25 

17.00 

18.00 

16.50 

10  00 

17.50 

18.65 

17.50 

17.00 

16.50 

19.00 

17.00 

20.50 

17.64 

17.  li 

18.01 

0.21 

0   11 

0.13 

» 

>' 

» 

17.50 
18.50 
18.00 
18.00 
18.00 
17.50 
16.50 
16.00 
18.00 
16  25 


■10 


0.10 


10. 00' 
18.15 
19.00 
19.00 
18.50 
18.00 
17.50 
17.00 
18.75 
17.75 


22.00 

17.50 

17.00 

22.50 

18.00 

1S.00 

22.50 

18.00 

17.00 

22.00 

18.00 

17.00 

23.50 

18.25 

17.25 

23.25 

18.00 

18.00 

22 .  50 

17.00 

18.00 

22.50 

17.00 

20.75 

22.75 

18.00 

17. oO 

23.50 

17.50 

17.75 

22.78 

17.72 

n.7  ; 

„ 

0.15 

11 

0.04 

» 

0.01 

18.26 
0.09 


17.00 
18.00 
1S.00 
18.00 
17.25 
18.00 
1S.50 
17.50 
17.00 
18.50 
17.77 
0.07 


Les  100  kiloer. 


Régions. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est.... 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest. .. 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

21.52 

16.77 

17.76 

17.01 

22.00 

16.86 

18.10 

17.01 

22.08 

16.54 

18.75 

17.54 

22.17 

17.62 

17.78 

11.09 

22.28 

16.22 

17.96 

22. 12 

16.73 

!  ;  57 

17.17 

22 .  48 

17.7. 

17.14 

18.04 

21.92 

17.90 

17.22 

18.26 

22.78 

17.73 

17.77 

17.77 

22.25 

17.05 

17.79 

17.71 

0.04 

0.02 

0.04 

0.07 

» 

» 

» 

» 

,  10 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  22  AU  28  SEPTEMBRE  19Û8 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
CoDStanttne. . . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 

24.75 

24.50 


25.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

dur. 
56.85 

D 

16.75 

16.35 

26.50 

a 

17.00 

16. 5ù 

» 

» 

» 

» 

26.50 

» 

n.25 

16.25 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Cotmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vieane 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxolles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


29.70 
26.10 


20.50 
25.00 

19.50 

21.25 

21.20 
23 .  75 
19.00 
26.25 

22.00 
20.00 

1S.68 


Seigle. 

Orge. 

23.90 

oi  n--, 

22.30 

24.00 

B 

» 

» 

» 

» 

» 

17.00 

14.50 

21.60 

15.25 

16.85 

17.15 

18.00 

18.00 

» 

»» 

18.50 

17.00 

20.00 

15.50 

18.90 

20.30 

n 

o 

21.25 

20.00 

15.75 

17.00 

» 

» 

21.85 
20.50 


15.00 
10.00 
16.75 
18.00 
17.00 
20.00 
16.75 
14.65 
17.50 

» 

20.00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


33.75 

à  34.05 

33.75 

33.75 

32.80 

33.12 

31  84 

32 .  48 

22.00 

25.00 

FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 53.00  à  53.50 

Premières  marques 53  00      53.00 

Bonnes  marques 51.50      52.00 

Marques  ordinaires 50.00      51.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  dos  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Bergues 22.25  à  22.50 

Plata 22.50      22.40 

Australie 22.50      22.50 


Blés  blancs..     22.85  à  23.25 

—  roux  ...     23.25      23.50 

—  Mouteroau  22.25      22.50 


SEIGLE.  —  Les^lOO  kilogr. 

r»  qualité 17.25  17.50    |    2"  qualité.. . . 

ORGE.  —  Los  100  kilogr. 

19.25  à  19.75 

18.50       111.00 


Or.  brasserie. 

—  mouture  . . 

—  fourragère    17.50 


18.00 


Champagne. 

Beauce 

Ouest 


17.00 


18.50  à.  19.00 
17  50  lv.'i" 
17  50      18.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...      18.50  à  18  50  —  2"  qualité 17.50     17.50 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  19. 00a  19.25 

—  belle  qualité  18.75     18.75 

—  ordinaires..  18.00    18.25 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  13.50     13.50 

Songretmoy.  12.50    12.50 

Son  3-cases...  12.75    13.00 

Son  nu 13.75    14.00 


Av.  blanches.  17.50àl7.50 

de  Libau 14.60     15.00 

Suède 15.50    15.50 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  12.50  à  13.00 

Remoul.  M....  16.00     19.00 

—      bis..  14.50     14.50 

—bâtards.  13.75     14.25 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  30 septembre. 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marqnes les  100  k 

Blé 

Escourgeon  

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    . 
Huiles  de  colza  (eu  tonnes).... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Pans 
Alcool 


es  100  k.    30. CO  à 

30.25 

—            22  50 

23.10 

—            19.00 

» 

—            17  75 

18.00 

_            18.75 

19.00 

—             17.50 

19  50 

—            12.50 

1,  00 

)  septembre 

es  100  k.     25  50 

25  75 

—             29.50 

30. 00 

—           73  00 

„ 

—             54.00 

» 

—             71  uû 

» 

—            13,25 

» 

BEURRES. 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra 2 .  00  à  5 .  58 

Gourn.iv 2.70     3.42 

M.  de  Vire 2.90    3.  10 

de  Bretagne 2  70    3.30 

du  Gâtinais 2  85     3.60 

Laitiers  du  Jura  2.60    3.14 

de  Charente 2.86     3.60 

Etrangers 2.60    3.10 


Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 

BEURRES    EN    LIVRES 


Bourgogne 2  60  à  3.Û0 

Gâtinais 2  90  3  31 

Vendôme 2.20  2  60 

Beaugeancy. . . .  2.22  2  64 

Ferme 2.36  3.00 

Tours 2.48  2.70 

Le  Mans 2.40  2.70 

Touraine 2.48  2.70 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresse  

Allier 

Poitiers 


70  à  142 
90     138 

90  116 

91  i     1 42 

100 


130 
110 
102 

105 


Bourgogne 96  à  102 

Champagne 98  110 

Cosne 94  100 

Sarthe 90  96 

Bretagne 90  100 

Vendée' 8S  94 

Auvergne 90  96 

Midi 85  97 


FROMAGES. 


Balles  de  Pans. 


Fromages  de  Brie 


haute  marque... 
grands  moules., 
moyens  moules . 
petits  moules..  . 
laitiers 


La  dizaine. 
18.00  à  32.00 
16.00  26.00 
8.00  25.00 
7.00  11.00 
10.00      2.5.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite.... 
—  en  paillons  . 

Mont-d'Or 

Gournay 


Pont-1'Evëque 
Neutchâtel... 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—        2°  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. 

—  Suisse. 

Emmenthal 


Le 

80.00 

55.00 

20.00 

14.00 

12.00 

80.00 

50.00 

8.00 

Les 

1 70 . 00 

100.00 

130.00 

10J.00 

200.00 

160.00 

130  00 

170.00 

180  00 

200.00 


cent. 

à    90.00 

70.00 

54.00 

20.00 

22.00 

100.00 

70.00 

15.00 

100  kil. 

à  190.00 

120.00 

160.00 

130.00 

220.00 

170.00 

145.00 

1 90.00 

190.00 

210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

Pintades 2 .  00  à  3 .  50         Poulets  Bresse 

Canards  terme..  2.00    3.00  —      Nantes 

Rouen 3.00    5.00  —      Houdau 

Dindes o.OO  13.00 

Oies  d'Angers..  4.0 

Lapins  dom.  ...  2.00    3.50 

—     garenne..  1.25 

Figeons 0.40 


Balles  de  Paris. 


1  75 
1.75 


2.50; 

50 
4. uo 


5.00 
b.5C 


Vanneaux  . 
Sarcelles  . . 
Gelinottes  . 
Pluviers. . . 
Bécassines., 


COURS   DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  22  AU  28  SEPTEMBRE  1908 


431 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.00  à  19.00        Dunkerque..  18.50  à.  19.00 

Havre 18.  25       18.25        Avignon 19.00       19.  25 

Dijon 18.50      18.50        Le  Mans  . . . .  13.00      18.00 

SARRAZ1N.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 16.00  à  16.00    |    Avranches. ..  15.00  à  15.75 

Avignon 17.95      13.00         Nantes 14.00      14. 50 

Le  Mans....     16.00      17.00    1    Rennes 14.00      14.50 

Marseille  les  100  kilogr 


riz. 

Piémont 46.15  à  16.50    I 

Saigon 20.50      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Caroline 54.00  à  51.00 

Japon 35.00      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille. . 


32.00 
36.00 
28.00 


45.00 
37.25 
38.00 


Pois. 
24.00  à  25.00 
10.00      40.00 
31.00      36.00 


Lentilles. 
35.00  à  55.00 
42.00      42.00 
26.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE 

Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi .9.00  à  [8. S0    I    Hollande 7.50  à 

Algérie »  »        '    Rouges 5.10 

Variétés  industrielles  et  fourragères 


Avignon 4.50 

Blois 4.75 


6.00 
5.50 


Ghâlons-s.-S. 
Rouen 


.00 
.00 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les 


Trèfles  violets...  110  à  130  Minette 

—      blancs...  120      220  Sainfoin  double 

Luzerne  de  Prov.  145       160  Sainfoin  simple      25 

Luzerne 110       120  Pois  de  prinl. .       25 

Ray  grass 39        55  Vescesdeprint.       24 

FOURRAGES  ET  FAILLIS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


100  kilogr. 
..      54  à  62.00 
29 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


U0  quai 

52  à    5^ 

53  5! 
26  2' 
37         41 


quai, 
à    52 


33 
23 


21 

30 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 4.50 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.25 

Laon 5.50 


Foin. 
7.50 
7.50 
8.00 
».00 


Paill 

Moulins 5.00 

Montluçon 5.15 

Meaux 5.00 

Nemours 5.25 


32.00 
30.00 

-.'.s  00 
27.00 


quai. 

à  47 
48 
23 
33 
23 

Foin. 
7.25 
8.00 
8.00 
8.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. , 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Dunkerque 

et  places  du 

Nord. 

15.25  à  16.25 
13.50       14.75 


19.25 
18.25 
16.50 
14.75 
13.25 


19.75 
18.50 
10.50 
15.00 
15.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


15.25 
13.50 
19.00 
18.25 
16.50 
14.75 
13.25 


16.25 
11.85 
19.75 
18.50 
16.50 
15.00 
15.25 


Marseille. 


18.75 
16.00 
16.50 
12.75 
13.25 


18.75 
16.75 
16.50 
12.75 
15.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Colza. 
33.10      33.10 
31.00      34.25 
34.50      35.00 


Lin. 
28. Û0  à  28.00 
27.75      28.00 
28.00      28.00 


Œillette 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans.. . 
Saumui 


lre  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


2e  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN. 


Marché  de  Lille  (Les  kilogr.' 


Alost 

Bergues.  .  . . 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.     28.00  à     30.00 
Bourgogne..         »  » 

Poperingue..    35.00        42.00 


3"  qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


00.00      00.00      00.00      00.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg     62  00  à     1.00 

Spalt 65.00       00  00 

Alsace 62.00      8  •  ,  0 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 
Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    1.93  à 


Viande  desséchée  moulue  . 
Corne  torréfiée  moulue.... 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      — 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21 .00 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0 28. 00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3  10 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 


1.85 

1.65 

1.00 

22.20 

37.25 

30.25 


1   '...: 

1.S5 

1.68 

1.18 

22.20 

50.25 

31.50 

21 .00 

28.00 

18.05 

21.05 

6.00 

40  00 


9.75 

10.00 

4.40 

4  40 

s 

» 

4.40 

4.40 

0.52 

0.55 

0.42 

O.'iô 

0.43 

0.45 

Engrais  pbospbatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     Il  40  à  11.75 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par  100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.0O 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.10      3.10 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.J0      2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00       4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.90      2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...     3.50      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kiiogr.,  par  livraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  •>       à       » 

Ricin  4/5  Az —  9.25        9.25 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25      11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25        2.35 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Donis 2.15        2.25 

Chinons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


13.00 

13.25 

9.5J 

9.50 

11.00 

11.00 

13.00 

13.25 

12.50 

13.25 

9.25 

9.50 

ALCOOLS. 


Prix  de  l'bectol.  nu  au  comptant, 
à 


00  . 
.00 
.00 


Paris,  3/6  fin  betteraves,  Lille,  disp.  . 
90"  disponib.  48.00  à  48.00  Bordeaux.. 
4  derniers...     38.00        30.00        Montpellier. 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 26.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 31.00 

Raffinés 60 .50 

Mélasses 14.00 


45.00 
52.00 
55.00 


à  26.50 
31.00 
65.00 
15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 53. OC  à  54.00 

Amidon  de  maïs       ">.00      ^.CO 

Fécule  sèche  de  l'Oise 


Kpinnl 29-00 

Paris 


P 
cristal 


41.00 


30.50 



30.00 
52  '"i 


Ynis  blancs.  — Année  1904 

G]      es  de  Barsac 1 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


HUILES.  —  Los  100  kilogr.) 


Vins  «lu  midi. 

Aramon,  8°5  à  9U 

Aramon-Carignan,  9°  à  10°.. . 

Montagnes,  10°  à  12" 

Uost  s    9°  à  12" 


L'hectolitre  nu 


1.100 

1.400 

850 

950 

400 

500 

l. 

S. 00  à 

i 

9.00 

10.00 

9.50 

n.oo 

11.00 

11.00 

Paris. . 
Rouen, 

Lille  .. 


Colza. 

Lin. 

13.50  à  74.00 

54.75  à  57   25 

77. Où       77. C0 

59 .  50 

74. 35       74.25 

55.00      55.00 

77.50       77.50 

55.00      55.00 

Œillette. 


EAU-DE-VIK    — 
Cognac.  —  Kau-de 


L'hectolitre  nu. 

i  ■  rites. 


VIIVS 
Vins  «le  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  do  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1901. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


700 
600 
150 
150 


ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 70° 

Palus 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


1S78 

1877 

500 

510 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

I  

Borderie,  ou  l,r  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  1er 

Soutre  trituré 

—  iublimé 

Sulfure  do  carh  me. . 

Sulfocarbonato  de  potassium  .     à  Saint  Denis 


1875 

5-20 
570 
600 
620 

700 

750 
850 


Les  100  : 

5.00 


à  Pans 
Mars,  ilh 


ia.75 

1  '  .  75 
36  00 
36.00 


56.00 
5.00 

16.75 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  ",,  amortissable. 

es  5  i0  lr.  3  ";, 


1865, 
1869, 
1871, 

1875, 

76, 


%  romb.  500  tr 

emb.    100  l'r 

>mb.   400  tr 

b,  remb.  100  tr. 

nb.  500  tr 

remb.  5oo  fr  . ,   - 
1892,  2  1/2  %  remb.  400  lr. 

—  1/4  d'ob.   remb.    100  tr 
1894-1896  .  1  2  %  remb   lOOfr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr 

1898,  2  %  rembours.  500  lr. 

—  1/4  d'ob.   remb.   125  tr 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. 
—  1/2  d'ob  r.  125  fr 

1904,  2  1/2   %,  remb.  500  fr 
_        —  t/5  d'ob.  r.  100 

1905 

\     —    1/4  d'obi 

Marseille    1877  3  %  remb 
Bordeaux    1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr 

Egypte  1  %  unifiée 

int  Espagnol  Extérieur  1  % 

—  Hongrois i  ':,, 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Eusse  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  dt  

Crédit  foncier  50  I  fr.  tout  payé  .. 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  lr.  230  t.  p 


5ÙO  lr.   tout  payé 


Est, 

Midi 

Nord, 

Orléans,  — 

Ouest,  — ■ 

P.-L.-M.  - 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
j  ries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris.  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé... 
Cu  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


du  03  ai 

Plus  haut. 
96.20 
98.  UÛ 
467.00 
538.50 
568. 5u 
407.00 

549  50 
170  50 

'".I    .Ml 

370.00 

07 .  50 

119.01 

100.00 

105.75 

105.00 

414  oo 

91.00 

393.00 

94 .  25 

411.75 

514.50 

114.00 

100.75 

97.00 

91.80 

104.15 

62.60 

89.00 

4220.00 
735.00 
690.00 
1202.00 
673.00 
949.00 
1152.00 
1770.00 
1394.50 
88 i .  :  0 

199.00 

1025.00 
MO. 00 
195.00 
507.00 


29  sept. 

Plus  bas . 
95     ' 

91  55 
466 .  50 

563  00 

.m.;,  h,. 

104  50 
5«e  o" 
;,,s  oo 

os.;.. 
81  s  50 

0',  on 
11^   00 

108.25 

105  00 

104   ... 

4i.'  .".o 
01. ri. 

392.00 
94.00 

ill .75 
511.00 
112.00 

100.25 

10J  S5 
62  25 

4220.00 
133.00 
686.00 

1106.00 
672.00 

0,1  ni. 
1160.00 
1775.00 
1390.00 

876.00 
1377.00 

198.00 

lu>5,00 
i  o 

188.50 
501.00 


du 

30  s.  pi. -n. 
95.85 

168. 75 



Il  ;  r, 
105.00 
551  Où 
550  50 
371 .50 
99.50 
369    .0 

41ri  00 

108.95 
104  00 

108.50 

91.00 
303 . 60 

94.25 
411.75 
513  00 

no.oo 

104.15 
96.55 

103.95 
62.35 


1202.00 
673.00 
945.00 

1780.00 

1393.00 

87100 

1377.00 

198  00 

175.00 

1015.00 

1440.00 

195.00 

504.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  lr 

—  1883    s.  1.    3  ",,  r.  : t 

—  Iss.:,, 2  .'m1',.: i-  - tr 

!, 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Comm.  1879,  :  60  %  r   500  fr.. 

—  1880  3  %  remb 

—  1891  ;;   t„  rem 

—  18922.60  %reml 

—  189  ml i 

—  [906,  3   ',,  tout  payé  . . 
Bous  a  lots  1887 

—  algériens  à  lots  lsss  . , 


I  Est,  500  fr  3  %  remb  650  tr. 
3  %  remb.  500  francs 
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Le  gérant  responsable  :  Bouhguignon. 
Paris.  —  L.  Maretbeux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Application  de  la  loi  sur  les  fraudes;  circulaire  du  ministre  de  la  Justice  aux  procureurs  généraux.  —  Mani- 
festation  en  l'honneur  de  Marcelin  Berthelot  organisée  par  la  Ligue  française  de  l'enseignemenl  .  conférence 
de  M.  Raymond  Poincaré;  souscription  internationale.  —  Congrès  international  du  froid.  —  Nomination 
d'un  professeur  d'agriculture.  —  Primes  d'honneur  du  Yar  en  1908.  —  Expériences  comparatives  de  pétris- 
sage mécanique.  —  L'abandon  des  campagnes  et  la  dépopulation  de  la  France;  discours  de  M.  le  sénateur 
l'iot  au  concours  agricole  de  Chatillon-sur-Seine.  —  Exposition  de  l'automobile  agricole  a  Bourges;  lettre 
de  M.  Et.  Poisson.  —  Ecole  provinciale  de  mécanique  agricole  de  Mons.  —  Nécrologie  :  le  colonel  lung- 
scote. 


La  répression  des  fra-.ui  s. 

Le  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  Justice, 
vient  d'adresser  aux  procureurs  généraux 
une  circulaire  concernant  l'application  de  la 
loi  du  1"'  août  1903  sur  la  répression  des 
fraudes  des  denrées  alimentaires  et  des  pro- 
duits agricoles.  —  Lesattributions  du  procu- 
reur de  la  République  sont  définies  comme  il 
suit  dans  cette  circulaire  : 

Le  Procureur  de  la  République,  saisi  par  le 
préfet,  en  vertu  de  l'article  15  du  décret  du 
31  juillet  1906,  d'un  rapport  par  lequel  le  labo- 
ratoire administratif  chargé  de  l'analyse  et  du 
triage  des  échantillons  signale  une  infraction  à 
la  loi  du  1er  août  1905,  n'est  pas  tenu  par  là 
même  d'exercer  des  poursuites;  il  lui  incombe, 
avant  de  mettre  l'action  publique  en  mouvement, 
de  procéder  à  un  examen  personnel,  en  la  forme 
et  au  fond,  tant  du  procès-verbal  de  prélève- 
ment d'échantillons  que  du  rapport  du  labora- 
toire. 

Il  commence  par  s'assurer  que  le  procès-ver- 
bal est  régulier  et  que  les  opérations  qui  y  sont 
relatées  ont  été  effectuées  dans  les  conditions 
prescrites  par  la  loi  et  le  règlement  d'adminis- 
tration publique. 

Ii  recherche  ensuite  si  les  analyses  ont  été 
pratiquées  conformément  aux  dispositions  régle- 
mentaires et  si  les  conclusions  du  laboratoire 
sont  suflisamment  formelles  et  précises  pour 
servir  de  base  à  des  poursuites.  Au  cas  où  le  rap- 
port lui  parait  présenter  des  obscurités,  des 
incertitudes  ou  des  lacunes,  il  est  libre  de  récla- 
mer un  complément  de  rapport  destiné  à  lui 
fournir  les  explications  dont  il  a  besoin;  mais  il 
ne  doit  pas  oublier  que  les  analyses  confiées  au 
laboratoire  de  triage  n'ont  qu'un  caractère  indi- 
catif et  ne  constituent  pas  une  véritable  exper- 
tise. 

Il  a  donc  à  s'entourer  de  tous  renseignements 
complémentaires  susceptibles  de  confirmer  ou 
d'infirmer  le  soupçon  de  fraude  que  l'examen 
sommaire  auquel  le  laboratoire  administratif 
s'est  livré,  a  fait  naître;  il  s'enquerra  notamment 
de  l'origine  du  produit  car,  en  certains  cas,  elle 
sera  susceptible  d'expliquer  par  des  causes  natu- 
relles la  composition  d'un  échantillon  qui  a  été 
dénoncée  comme  anormale. 

Le  Procureur  de  la  République  peut,  en  outre, 
interroger  la  personne  chez  laquelle  le  prélève- 
ment a  été  opéré  et  l'inviter  à  lui  fournir  ses  jus- 
ti  fixations. 
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Après  avoir  ainsi  vérifié  les  pièces  qui  lui  ont 
été  transmises  et  procédé  à  une  enquête  atten- 
tive, il  classe  l'affaire  s'il  estime  que  les  condi- 
tions de  forme  et  de  fond  nécessaires  pour  enga- 
ger des  poursuites  ne  sont  pas  remplies. 

Si,  au  contraire,  il  lui  paraît  que  ces  conditions 
se  trouvent  réunies,  il  a  le  choix  entre  deux 
modes  d'excercice  de  l'action  publique  ;  en  effet, 
il  lui  appartient,  selon  les  circonstances,  de 
îequérir  du  juge  d'instruction  l'ouverture  d'une 
information  préalable  ou  de  procéder  par  voie 
de  citation  directe. 

La  première  procédure  s'impose  busqué  les 
conclusions  du  laboratoire  sont  constestées,  car 
il  est  indispensable  dans  cette  hypothèse  de 
recourir  à  l'expertise  contradictoire. 

La  seconde  est  préférable  lorsque  le  proprié- 
taire ou  délenteur  de  la  marchandise  a  renoncé 
à  l'expertise  et  formellement  reconnu  sa  culpabi- 
lité. 

Elle  a,  en  effet,  le  double  mérite  d'être  plus 
expéditive  et  moins  coûteuse. 

Ainsi  un  directeur  de  laboratoire  agréé  par 
l'Administration  dénonce  une  fraude;  on  ne 
peut  suspecter  son  impartialité,  puisque 
l'échantillon  dont  il  a  fait  l'analyse  n'a  pas 
été  prélevé  par  kii  et  qu'il  n'en  connaît  pas 
la  provenance.  Et  le  procureur  de  la  Répu- 
blique n'est  pas  tenu  de  donner  suite  au  rap- 
port du  chimiste. 

Si  l'on  se  rappelle  l'inertie  dont  les  par- 
quets ont  quelquefois  fait  preuve  dans  la 
poursuite  des  fraudeurs  d'engrais,  on  ne  peut 
se  défendre  de  quelque  appréhension  sur  la 
manière  dont  sera  appliquée  partout  la  loi 
du  lcl  août  1905. 

La  circulaire  examine  ensuite  au  point  de 
vue  juridique  comment  doit  être  faite  l'exper- 
tise contradictoire,  la  contre-expertise  en 
cas  de  désaccord  des  experts,  et  la  marche  à 
suivre  quand  l'inculpé  excipte  de  sa  bonne 
foi  en  présence  des  résultats  défavorables  de 
l'analyse.  —  Nous  ne  pouvons  que  mention- 
ner ce  document  trop  étendu  pour  être  repro- 
duit in  extenso. 

En  l'honneur  de  ûïarcelin  Berthelot. 
Une  imposante  manifestation  en  l'honneur 
de  Marcelin  Berthelot  a  été  organisée  par  la 
Ligue  française  de  l'enseignement,  à  l'occa- 
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sion  du  deuxième  Congrès  international  de 
l'Education  populaire;  elle  a  eu  lieu  samedi 
dernier,  à  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  du 
Président  de  la  République. 

M.  Dessoye,  député,  président  la  Ligue  de 
l'enseignement,  et  M.  Léon  Bourgeois  ont 
d'abord  pris  la  parole,  puis  M.  Raymond 
Poincaré  a  fait  une  magnifique  conférence 
sur  la  vie  et  L'œuvre  de  Berthelot. 

h  Vousconnnaissez  cette  vie  si  harmonieuse  et 
si  pleine,  a  dit  M.  Poincaré  :  une  enfance  un  peu 
maladive,  laborieuse  et  concentrée;  une  culture 
intellectuelle  poussée  dans  toutes  les  directions, 
à  la  fois  en  étendue  et  en  profondeur;  de  rapides 
et  brillants  succès  universitaires;  une  jeunesse 
méditative  et  dévorée  de  curiosité;  une  soif 
inextinguible  d'observer  et  de  savoir;  de  longues 
années  passées  dans  un  emploi  modeste,  mais 
propice  aux  études  expérimentales  et  aux  ré- 
flexions solitaires;  un  génie  d'invention  soulevé 
par  le  ferment  d'un  travail  opiniâtre;  une  inter- 
minable série  de  découvertes  retentissantes;  un 
admirable  enseignement  donné  d'abord  à  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie,  puis,  dès  1863,  au  Col- 
lège de  France;  une  luxuriante  production  de 
livres  et  de  mémoires;  d'inoubliables  services 
rendus  à  l'Université;  —  au  cours  de  cette  fé- 
conde destinée,  la  renommée  qui  se  fait,  tous  les 
jours,  plus  éclatante;  les  honneurs  qui  s'accu- 
mulent; la  fortune  offerte,  à  maintes  reprises, 
par  la  gratitude  privée  et  toujours  sacriliée  sans 
regret  a  l'intérêt  de  la  communauté;  —  et  enfin, 
quand  le  soir  tombe,  une  vieillesse  assombrie  pai 
des  deuils  cruels,  mais  couronnée  de  gloire,  en- 
tourée de  l'admiration  publique  et  du  respect 
universel. 

«  Vous  pensez  bien,  messieurs,  que  si  un  tel 
homme  a  partagé  son  inlassable  activité  entre  la 
science  et  la  politique,  ce  ne  sont  pas  de 
médiocres  ambitions  qui  l'ont  arraché ,  par 
instants,  à  ce  laboratoire  où  il  a  connu  les  joies 
les  plus  pures  et  les  plus  hautes.  Berthelot  ne 
concédait  pas  au  savant  le  droit  de  s'isoler  dans 
la  sérénité  de  son  travail;  il  lui  demandait  d'être 
de  son  temps  et  de  son  pays,  de  se  mêler  à  la  vie 
sociale  et  de  se  consacrer  au  bien  de  ses  com- 
patriotes. Il  a  modelé  m  propre  conduite  sur 
cette  conception  générale  du  devoir,  et  chaque 
fois  que  la  Fiance  a  pu  avoir  besoin  de  son 
dévouement,  il  a  très  simplement  répondu  : 
«  Me  voici.  » 

«  En  1870,  a-t-il  écrit,  on  se  tourna  vers  la 
science  comme  on  appelle  un  médecin  au  chevet 
d'un  agonisant.  »  Et  pendant  le  siège  de  Paris, 
Berthelot  préside,  en  effet,  et  dirige,  à  partir  du 
2  septembre,  le  comité  scientifique  de  la  défense  : 
il  surveille  la  fabrication  des  canons,  de  la  nitro- 
glycérine et  de  la  dynamite;  il  cherche  à  rétablir 
les  correspondances  avec  les  héroïques  provinces 
qui  luttent  contre  l'invasion;  il  descend,  avec  le 
colonel  Laussedat,  dans  les  carrières  de  Clamait 
pour  essayer  de  faire  sauter  les  batteries  alle- 
mandes de  Châlillon;  il  étudie,  avec  MM.  d'Al- 
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meida,  Desains  et  Bourbouze,  le  moyen  d'utiliser 

la  Seine  comme  conducteur  électrique  et  de 
faire  entendre,  au  dehors,  la  voix  désespérée  de 
la  ville  investie. 

«  Ai-je  besoin  de  dire,  messieurs,  qu'après 
avoir  vécu  ces  heures  d'angoisse,  Berthelot  est 
resté,  jusqu'au  terme  de  sa  vie,  un  terme  et 
ardent  patriote  ?Peu  d'hommes  certes  ont  mieux 
que  Pasteur  et  Berthelot  servi  l'humanité.  Ni 
Berthelot  ni  Pasteur  n'ont  jamais  pensé  pour- 
tant que  pour  servir  l'humanité,  on  dût  com- 
mencer par  renier  la  patrie. 

M.  Poincaré  a  montré  ensuite  dans  un 
admirable  langage  la  grandeur  de  l'œuvre 
accomplie  par  l'illustre  savant. 

M.  Fallières  est  venu  à  son  lour  associer 
le  Gouvernement  de  la  République  à  l'hom- 
mage solennel  rendu  «  à  la  mémoire  de 
l'homme  qui  a  été  une  de  nos  [plus  hautes  et 
de  nos  plus  pures  illustrations  ». 

Une  souscription  internationale  est  ou- 
verte pour  élever  un  monument  à  .Marcelin 
Berthelot. 

Congrès  international  du  froid. 

Le  premier  Congrès  international  du  froid 
a  été  ouvert  le  lundi  .">  octobre,  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  la  Sorbonne,  en  présence 
d'une  assistance  très  nombreuse,  dans 
laquelle  se  trouvaient  un  grand  nombre  de 
savants  français  et  étrangers. 

M.  André  Lebon,  ancien  ministre  des  Co- 
lonies, président  du  Congrès,  a  souhaite  la 
bienvenue  aux  délégués  des  quarante-trois 
Llats  qui  assistent  à  cette  réunion  interna- 
tionale, puis  il  a  rendu  hommage  à  deux 
Français.  MM.  Cailletet.  et  Tellier.dont  les  tra- 
vaux ont  tant  contribué  au  développement 
des  applications  du  froid  industriel.  Nous 
rappellerons  à  ce  propos  qu'il  y  a  plus  de 
trente  ans,  M.  Tellier  avait  armé  un  bateau 
nommé  le  Frigorifique,  pourvu  de  chambres 
froides  bien  aménagées,  qui  est  parti  au 
mois  d'août  1876  de  Rouen  pour  la  Plata, 
d'où  il  devait  ramener  en  France  une  cargai- 
son de  viandes  fraîches  (I).  L'entreprise 
financière  n'a  pas  réussi,  mais  l'idée  était 
féconde,  comme  l'onl  montré  les  nombreuses 
applications  pratiques  qui  en  ont  été  fuies 
depuis  cette  époque  avec  un  plein  succès.  — 
M.  Tellier,  présent  à  la  séance,  a  été  l'objet 
d'une  chaleureuse  ovation. 

M.  Ruau,  minisire  de  l'Agriculture,  a  pro- 
noncé ensuite  un  discours  fréquemment 
interrompu  par  les  applaudissements. 

«    L'avenir  de  la  production,  a   dit  M.   Huau, 

1  Journal  d'Agriculture  pratique,  numéro  du 
31  août  1876,  p.  iiST. 
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repose  non  seulement  sur  l'accroissement  des 
moyens  de  produire  ou  de  conserver,  mais  sur 
la  recherche  des  débouchés  réels  pour  la  vente 
des  produits.  En  un  mot,  c'est  en  l'employant 
avec  prudence,  le  regard  embrassant  à  la  fois 
l'intérieur  et  l'extérieur,  que  l'on  pourra  faire 
remplir  au  froid  industriel  le  rôle  bienfaisant 
qui  lui  est  propre  :  régulariser  les  prix  de  vente 
sur  tous  les  marchés  du  monde,  aussi  bien  dans 
l'intérêt  du  producteur  que  dans  celui  du  con- 
sommateur. .. 

Cette  première  séance  s'est  terminée  par 
une  conférence  de  M.  le  professeur  von  Linde, 
de  l'école  polytechnique  de  Munich,  sur  la 
réfrigération  des  locaux  habités. 

Nous  rendrons  compte  du  Congrès  du  froid 
dans  le  prochain  numéro. 

Nomination  d'un  professeur  d'agriculture. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  -21  septembre  1908,  M.  Fasquelle 
(Gabriel),  professeur  départemental  d'agri- 
culture à  Saint-Lô  (Manche),  est  appelé,  sur 
sa  demande,  à  la  chaire  spéciale  d'agricul- 
ture de  Vendôme  (Loir-et-Cher),  à.  compter 
du  1"'  octobre  1908. 

Primes  d  honneur  du  Var  en  1908. 

On  nous  informe  que  la  distribution  des 
primes  d'honneur,  des  prix  culturaux  et  de 
spécialités  du  Var  aura  lieu  à  Hyères,  le 
18  courant,  à  deux  heures. 

A  cette  occasion,  seront  également  décer- 
nées les  récompenses  attribuées  aux  servi- 
teurs à  gages  et  aux  journaliers  ruraux. 

Expériences  comparatives 
de    pétrissage    mécanique. 

Le  Syndicat  de  la  boulangerie  de  Paris, 
dont  le  siège  est  7,  quai  d'Anjou,  organise 
des  expériences  comparatives  de  pétrissage 
mécanique  qui  seront  sans  nul  doute  très 
intéressantes.  Nous  extrayons  du  règlement 
qui  a  été  adopté  les  dispositions  suivantes  : 

Chaque  appareil  sera  expérimenté  séparément, 
et  les  expériences  pour  chacun  des  appareils  se 
feront  dans  la  même  journée. 

Uue  première  pétrissée  sera  faite  par  le  cons- 
tructeur lui-même,  ou  par  un  ouvrier  choisi  par 
lui.  A  cet  effet,  il  sera  mis  à  sa  disposition  une 
quantité  de  farine  plus  que  suffisante  pour  le 
coulage  d'eau,  obligatoirement  fixé  à  60  kilogr. 

Une  deuxième  pétrissée  sera  faite  sous  la  direc- 
tion de  la  Commission  d'expériences,  et  avec  le 
concours  d'un  ouvrier  boulanger  choisi  par  elle, 
avec  des  données  arrêtées  à  l'avance  et  qui 
seront  les  mêmes  pour  tous  les  appareils  expé- 
rimentés. Le  fonctionnement  du  pétrin  restera 
sous  la  conduite  du  constructeur  ou  de  son  repré- 
sentant. 

Afin  de  pouvoir  comparer  exactement  le  tra- 
vail fourni  par  les  différents  appareils,  toute  la 


panification  sera  faite  sur  levure,  à  l'exclusion 
du  levain. 

Indépendamment  du  travail  de  la  pâte  et  du 
rendement,  il  sera  en  outre  tenu  compte  du 
temps  employé  pour  chaque  pétrissée,  de  la  force 
motrice  nécessaire,  etc. 

Les  essais  dynamométriques  des  pétrins 
auront  lieu  à  la  Station  d'Essais  de  Machines 
i",  rue  .lenner,  où  sera  faite  une  dernière 
pétrissée  en  tout  semblable  à  la  pétrissée 
faite  par  la  Commission. 

L'abandon  des  campagnes  et  la  dépopulation 
de  la  France. 

L'abandon  des  campagnes  et  la  dépopula- 
tion de  la  France  sont  deux  questions  con- 
nexes :  l'une  entraîne  l'autre.  C'est  ce  que 
M.  le  sénateur  Piot,  vice-président  du  Conseil 
général  de  la  Côte-d'Or,  a  fait  ressortir  en 
excellents  termes  dans  un  discours  prononcé 
au  Concours  agricole  départemental  de  Chà- 
tillon-sur-Seine. 

«  Parmi  les  déracinés,  entraînés  sur  le  pavé  des 
cités  par  l'appât  illusoire  d'une  vie  plus  facile  et 
plus  agréable  en  apparence,  combien  de  malheu- 
reux reconnaissent  bipn  vite,  —  mais  encore,  a 
dit  M.  Piot, trop  tard,  hélas!  —  qu'en  abandonnant 
leurs  champs  pour  ces  grandes  villes  où  il  n'y  a 
pas  de  place  au  soleil  pour  tout  le  monde,  ils 
ont  lâché  la  proie  pour  l'ombre  et  mangé,  comme 
on  dit,  leur  pain  blanc  le  premier!...  Car  ils  sont 
bientôt  heurtés,  brisés,  écrasés  par  cette  concur- 
rence féroce  où  tant  de  bouches  affamées  et 
prêtes  à  mordre  se  disputent  avec  tant  d'achar- 
nement le  morceau  de  pain  et  le  verre  de  vin 
que  le  plus  pauvre  paysan  est  toujours  sûr  de 
trouver  dans  sa  huche  et  dans  sa  cave!... 

«  Et  la  plupart  de  ces  naufragés  deviennent 
des  épaves,  augmentant  ainsi  le  nombre  des  dé- 
chets sociaux  alors  que,  s'ils  étaient  restés  chez 
eux,  sur  cette  terre  qui  ne  demande,  pour  être 
nourricière,  qu'à  être  fécondée  par  le  travail  de 
l'homme,  ils  auraient  pu  vivre  librement,  large- 
ment, sans  rien  devoir  à  personne  et  en  se  ren- 
dant utile  à  tous. 

«  Quand  ils  ont  tant  de  peine  à  vivre  tout 
seuls,  comment  ces  infortunés  pourraient-ils 
songer  à  se  marier,  à  se  refaire  un  foyer;  à  se 
créer  une  famille,  à  avoir  des  enfants?... 

«  La  famille...  Mais,  alors  que,  pour  le  tra- 
vailleur des  champs,  l'enfant  est  une  aide  et 
qu'une  grande  famille  constitue  ,  pour  lui  , 
presque  une  petite  fortune;  au  contraire,  pour 
l'ouvrier  des  villes,  un  enfant  est  déjà  une  lourde 
charge;  plusieurs  enfants,  c'est  la  gène  et,  à  bref 
délai,  le  chômage  aidant,  la  misère  noire  :  cette 
misère  inguérissable  comme  un  ulcère  s'élargis- 
sant,  se  creusant  sans  cesse,  et  dont  tant  de 
pauvres  gens  souffrent  jusqu'à  en  mourir... 

«  C'est  donc  par  humanité  ,  autant  que  par 
patriotisme,  qu'il  faut  tâcher  de  retenir  «  au 
pays  »  ceux  qui  y  sont  encore,  et  s'efforcer  d'y 
ramener  ceux  qui  l'ont  quitté. 


456 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


•<  Pour  cela,  que  faire?  Oli  !  Jeux  choses  bien 
simples  : 

D'abord,  favoriser,  le  plus  possible,  par  de 
bonnes  lois,  par  des  lois  justes  et  réparatrices 
faisant  à  chacun  sa  part,  le  travail  et  les  travail- 
leurs de  la  terre;  leur  faciliter  en  la  leur  ren- 
dant de  plus  en  plus  profitable,  celle  lâche  dont 
nous  vivons  tous,  autant  que  nous  sommes,  et 
dont  il  est  bien  légitime  qu'ils  vivent,  les  pre- 
miers, largement  et  confortablement. 

«  Cela  est  l'affaire  du  Couvernement  de  la 
République. 

u  Ensuite,  ou  plutôt,  dès  à  présent,  tenir  aux 
agriculteurs,  au  lieu  de  les  berner,  de  les  leurrer 
par  des  promesses  mensongères  et  d'irréali- 
sables chimères,  le  langage  du  bon  sens  et  de  la 
vérité. 

«  Leur  montrer  la  beauté,  la  grandeur,  la 
noblesse  de  leur  rôle  social  :  l'agriculture  étant 
la  base  solide  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  civi- 
lisation ni  de  progrès  possible. 

«  Leur  prouver  q ne  leur  intérêt  et  leur  amour- 
propre,  le  souci  de  leur  bien-être  à  assurer  et  la 
conscience  d'un  devoir  sacré  à  accomp'ir,  doivent 
également  les  retenir  attachés  à  cette  terre  d'où 
ils  peuvent  tout  tirer,  même  le  bonheur...  » 

M.  Piot  montre  ensuite  le  rôle  considérable 
de  l'agriculture  dans  l'histoire  de  l'humanité  : 

«  Tant  que  les  hommes  n'ont  été  que  des  peu- 
plades ou  des  tribus  de  pasteurs,  c'est-à-dire  des 
hordes  nomades,  ne  faisant  que  passer  avec  leurs 
troupeaux,  il  n'y  a  pas  eu  de  civilisation.  Mais, 
du  jour  où  quelques  hommes  se  sont  arrêtés 
dans  cette  course  vagabonde  et  ont  planté  défini- 
tivement leurs  lentes  dans  un  coin  du  sol,  le 
jour  où  ils  se  sont  dit  :  «  Nous  allons  cultiver 
celte  terre,  la  féconder  de  notre  sueur  »,  la  civi- 
lisation a  existé.  Car  ce  jour-là  le  foyer  et  le 
pays,  c'est-à-dire  la  famille  et  la  patrie  ont  été 
fondés.  » 

Comme  le  dit  excellemment  l'honorable 
sénateur  de  la  Côte-d'Or,  c'est  aux  agricul- 
teurs que  l'humanité  doit  le  pain,  le  vin,  la 
viande,  les  légumes,  les  fruits,  loules  choses 
dont  elle  ne  peut  se  passer.  C'est  pourquoi  il 
importe  de  favoriser,  d'honorer  par  tous  les 
moyens  possibles  les  travailleurs  de  la  terre, 
qui  n'auront  plus  l'idée  de  quitter  les  champs 
quand  ils  y  auront  la  vie  confortable  qu'ils 
s'imaginent  actuellement  trouver  dans  les 
grandes  villes. 

Exposition  de  l'automobile  agricole  à  Bourges. 
.Nous  avons  inséré  dans  le  précédent  nu- 
méro (p.  424),  une  lettre  de  M.  Labergerie 
exprimant  la  déception  des  agriculteurs  qui 
ont  visité  l'exposition  de  Bourges.  M.  Et. 
Poisson,  président  de  l'Association  syndi- 
cale des  éleveurs,  des  agriculteurs  et  des 
viticulteurs  de  l'Indre,  nous  a  adressé  |e 
2  octobre  la  lettre  suivante  : 

Nous  nous   sommes   rendus   à    Bourges    le 


mardi  29  septembre;  notre  déception  a  été  aussi 
complète  que  celle  éprouvée  par  M.  l.abergerie. 

"  Il  y  a  cependant  là  une  question  intéressant 
au  plus  haut  point  toute  l'agriculture,  et  toul 
spécialement  les  cultivateurs  de  l'Indre  où  sont 
exploitées  de  grandes  fermes  de  200  et  300  hec- 
tares. 

<•  Le  jour  , 'où  les  constructeurs  auraient  des 
automobiles  agricoles,  pouvant  réellement  nous 
aider  dans  nos  difficultés  chaque  jour  plus 
grandes  de  main  d'oeuvre,  notre  Association 
serait  enchantée  de  dépenser  ce  qu'il  faudrait 
pour  organiser  des  essais,  mais  des  essais  inté- 
ressants.  » 

Nous  publions  plus  loin  p .  -47:2) ,  un 
compte  rendu  de  l'Exposition  de  Bourges. 

L  Ecole  provinciale  de  mécanique  agricole 
de  Mons    Belgique  . 

Quand  on  se  dirige  de  Bruxelles,  d'Ath  nu 
de  Manage  vers  Mons,  on  aperçoit  sur  la 
gauche  des  lignes,  avant  d'arriver  à  la  gare 
de  Mons,  de  vastes  constructions  qui  s'achè- 
vent. Ce  sont  les  nouveaux  bâtiments  de 
l'école  provinciale  de  mécanique  agricole. 

La  direction  de  l'école  compte  pouvoir 
occuper  les  installations  nouvelles  pour  l'ou- 
verture de  la  prochaine  année  scolaire,  qui 
aura  lieu  le  3  décembre. 

L'école  de  Mons  est  surtout  créée  pour  les 
cultivateurs,  les  domestiques  de  ferme,  les 
maréchaux,  les  marchands  de  machines  et 
entrepreneurs  de  travaux  agricoles.  On  y 
apprend  à  connaître,  à  régler,  à  conduire  et 
à  entretenir  les  machines,  les  appareils  de 
laiterie,  les  chaudières  et  machines  à  vapeur, 
principalement  les  locomobiles,  ainsi  que  les 
moteurs  à  gaz,  à  pétrole,  les  mototiac- 
teurs,  etc.  Les  leçons  ainsi  que  les  exercices 
pratiques  sont  gratuits. 

Les  personnes  qui  désirent  recevoir  le 
règlement  ou  être  admises  à  l'école  peuvent 
écrire  à  M.  Alex.  Lonay,  directeur,  à  Niniv- 
lez-Mons. 

Nécrologie. 

Le  colonel  sir  Nigel  Kingscote,  grand  éle- 
veur anglais,  esl  décédé  récemment.  Il  s'inté- 
ressait tout  spécialement  à  l'élevage  du  Shor- 
thorn,  dont  il  possédait  un  troupeau  réputé, 
qu'il  s'attachait  constamment  à  améliorer  au 
prix  de  grands  sacrifices.  C'était  l'un  des 
doyens  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  Royale  d'Agriculture  d'Angleterre, 
dont  il  présidait  la  Commission  des  finances; 
il  avait  été  aussi  président  de  la  Société 
d'amélioration  des  Huniers.  Enfin,  il  était 
président  de  la  Commission  de  publication 
de  la  Société  du  Shorthorn,  qu'il  avait  con- 
ribué  à  fonder. 

A.  de  Céris. 


LAGKICULTUKE  EN  COUSE 


!.."( 


L'AGRICULTURE  EN  CORSE 


Le  Journal  Officiel  vient  de  publier  un 
long  et  important  rapport  de  M.  Clemenceau 
sur  la  transformation  économique  de  la  Corse. 
Par  un  de  ses  côtés,  le  plus  important,  l'agri- 
culture, cette  question  nous  touche  de  trop 
près  pour  que  ce  journal  n'applaudisse  pas 
aux  vues  généreuses  de  M.  le  président  du 
Conseil. 

\ueun  pays  de  France  n'est  plus  richement 
doué  que  la  Corse  par  le  climat,  le  sol,  les 
richesses  naturelles.  Aucun  cependant  n'est 
plus  pauvre  au  point  de  vue  agricole.  On  ne 
saurait  mieux  le  comparer  qu'aux  contrées 
vierges  encore  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique 
du  Sud,  où  la  mise  en  valeur  du  sol  n'a  pas 
été  tentée. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'aborder  ici  même, 
il  y  a  quelques  années  (1),  le  problème  de  la 
transformation  de  la  Corse  en  signalant  l'ex- 
ploitation du  domaine  de  Casabianda  par  le 
service  de  l'hydraulique  agricole.  Il  y  avait  là 
un  essai  intéressant  qui  donna  des  résultats 
excellents.  J'ignore  ce  qu'il  en  est  advenu 
car,  en  Corse,  hélas  !  on  ne  peut  espérer  la 
continuité  des  progrès,  la  politique  devient 
vite  un  élément  néfaste. 

11  est  permis  cependant  de  croire  que  les 
résultats  acquis  ont  été  maintenus. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  de  Casa- 
bianda démontrait  que  le  problème  de  la 
mise  en  valeur  de  la  Corse  n'est  pas  inso- 
luble, et  que  les  plaines  immenses  de  l'Est 
surtout  pouvaient  devenir,  comme  au  temps 
des  Romains,  un  des  greniers  de  l'Europe.  De 
même  que  des  tentatives  —  bien  rares  —  sur 
d'autres  points  prouvent  que  la  montagne 
elle-même  peut  devenir  prospère. 

J'ai  pu  signaler  ces  efforts  autrefois  (2). 
Depuis  que  j'ai  visité  l'île,  les  choses  n'ont 
guère  dû  changer  ou,  plutôt,  elles  se  sont 
modifiées  en  mal  par  la  disparition  progres- 
sive et  rapide  des  châtaigneraies  qui  proté- 
geaient les  terrains  en  pente  et  assuraient  à 
la  population  une  nourriture  saine  et  abon- 
dante bien  que  frugale.  Mes  souvenirs  sont 
donc  encore  conformes  à  la  réalité  des  choses. 

Ce  qui  frappe  le  plus  le  touriste  c'est,  d'un 
côté,  l'étendue  saisissante  du  maquis,  c'est-à- 
dire  de  la  grande  et  odoriférante  broussaille 
qui  revêt  les  montagnes,  et  l'abandon  sinistre 


(1)  Journal  d'Agriculture  pratique    du    1   novem- 
bre 1S95. 

(2)  Voyez  la   14"  série  du  Voyage  en   France   par 
Ardouin-Duniazet.  volume  consacrée  à  la  Corse. 


de  la  plaine  littorale  de  l'Est.  Cette  immense 
zone  d'une  terre  d'alluvions  riches  et  fertil.- 
n'a  aucun  village,  pas  même  une  ferme. 
Rares  sont  les  chemins  qui  la  desservent. 
Cependant  cette  solitude  montreau  printemps 
une  vaste  étendue  de  moissons,  toutes  les 
cultures  de  céréales  de  L'île  ou  presque  toutes 
y  sont  concentrées.  Effectuées  avec  des  mé- 
thodes arriérées,  à  l'aide  de  la  main  d'œuvre 
étrangère,  elles  ne  peuvent  suffire  à  une 
population  peu  dense;  la  Corse  doit  faire 
appel  au  continent  sur  lequel  elle  devrait, 
au  contraire,  diriger  des  produits  ! 

Le  grand  mal,  c'est  la  répugnance  du  Corse 
pour  l'agriculture.  L'insulaire  a  le  mépris  du 
travail  de  la  terre.  M.  Clemenceau,  dans  sou 
remarquable  rapport,  le  dit  excellemment. 
Il  eut  pu  insister  davantage  peut-être.  S'il  ne 
le  fait  pas,  c'est,  sans  doute,  pour  ne  pas 
froisser  une  race  noble,  fîère  et  ombrageuse. 

Dans  l'île,  le  travail  des  champs  est  répute 
vil.  Le  berger  qui  garde  ses  moutons,  le  che- 
vrier,  le  porcher  se  croient  d'une  essenci 
supérieure  à  celle  du  laboureur.  Aussi  la  cul- 
ture, sauf  au  Cap  Corse  et  sur  un  ou  deux 
autres  points,  est-elle  l'œuvre  d'ouvriers  ve- 
nus du  dehors,  de  journaliers  de  Toscane, 
des  environs  de  Lucques  surtout,  d'où  le 
nom  de  lucquois  sous  lequel  sont  connus 
tous  les  travailleurs  de  la  terre. 

Sans  les  lucquois,  pas  de  blé  sur  ce  sol  si 
fertile;  mais  avec  les  lucquois  s'en  va  pres- 
que tout  le  numéraire,  si  rare  dans  l'île  que 
le  président  du  Conseil  cite  une  commune  où 
le  receveurdes  finances  ne  put  recueillir  cinq 
francs  de  monnaie  entre  tous  les  habitants  ' 

Or,  ces  lucquois  viennent  au  nombre  de 
"20,0(10,  au  minimum,  travailler  la  terri'  à 
l'aide  de  l'antique  araire  latin  ou  de  la  bêche. 
La  couche  arable,  à  peine  retournée,  donne 
un  rendementmédiocre,  et  encore  110  0  seu- 
lement de  la  surface  de  File  est-elle  consa- 
crée au  blé. 

Les  lucquois  sont  peu  payés  :  1  fr.  90  par 
jour  en  moyenne  ;  cependant,  comme  ils  ne 
dépensent  pas  plus  de  30  centimes  pour  leur 
nourriture,  ils  enlèvent  chacun  1  fr.  60  de 
numéraire,  ce  qui,  déduction  faite  des  di- 
manches, donne  250  fr.  par  travailleur  pour 
les  six  mois  de  séjour.  Cette  somme  va  (mile 
entière  en  Italie,  soit  cinq  millions  chaque 
année  !  Si  ces  millions  restaient  dans  le  pays, 
ils  le  transformeraient  complètement. 

Mais  pour  rester  en  Corse,  ces  millions  de- 
vraient être  dus  à  la  main-d'œuvre  corse,  le 
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travailleur  du  sol  dépenserait  alors  dans  L'île 
le  produil  de  son  labeur.  .Nous  n'en  sommes 
pas  là;  celui  <|ui  consentirai!  à  se  mettre  à  la 
charrue  ou  à  se  servir  de  la  bêche  serait  mé- 
prisé comme  l'est  le  lucqunis,  dont  la  plus 
pauvre  fille  repousserait  l'alliance  avec  indi- 
gnation. 

On  devine  ce  que  peut  être  la  culture  ainsi 
comprise.  Cependant,  ce  n'est  pas  le  plus 
grand  mal  de  cet  admirable  et  misérable 
pays.  11  y  a  pis.  Les  terrains  d'alluvion,  où 
l'on  peut  entreprendre  avec  profit  la  culture 
des  céréales,  sont  tous  dans  des  zones  infes- 
tées par  la  malaria.  Non  seulement  sur  la  côte 
orientale  dont  les  vastes  plaines  sont  célèbres 
par  leur  paludisme,  mais  encore  à  toutes  les 
embouchures  de  lleuve  de  la  côte  ouest  où  les 
apports  ont  créé  des  deltas  ou  des  petites 
plaines.  Ainsi  le  fertile  terroir  ou  le  Lia- 
mone  finit  son  cours  n'a  pas  une  habi- 
tation; nul  être  humain  n'ose  y  résider  pen- 
dant les  six  mois  d'été. 

Faire  disparaître  l'insalubrité  îles  rivages 
et  des  fonds  de  vallée  est  donc  l'œuvre  qui 
s'impose  d'abord,  c'est  celh'  qui  constitue  la 
part  de  l'Etat,  car  on  ne  saurait  demander  à 
la  Corse  de  participer  aux  travaux  d'assainis- 
sement. Le  budget  du  département  est  inca- 
pable de  fournir  un  centime  à  une  telle  en- 
treprise. M.  Clemenceau  le  constate  dans 
son  rapport,  même  il  étend —  avec  raison  — 
l'impuissance  financière  à  l'achèvement  des 
réseaux  de  chemins  de  fer  et  de  routes. 

Mais  on  aura  beau  assainir  les  plaines, 
vider  les  étangs,  irriguer  les  terres  débarras- 
sées de  la  malaria,  on  ne  fera  pas  renaître 
les  riches  cités  que  les  Romains  possédaient 
dans  ce  pays,  on  ne  développera  pas  l'agri- 
culture si  l'on  n'obtient  pas  de  l'habitant  la 
renonciation  à  ses  préjugés  ataviques.  11  faut 
faire  du  Corse  rural  un  paysan  comme  celui 
de  France,  amoureux  de  la  glèbe,  fier  de  son 
noble  labeur.  Cela  ne  sera  pas  l'œuvre  d'un 
jour,  ni  même  d'un  siècle,  on  y  parviendra 
seulement  par  l'école,  en  s'ail. -quant  de 
bonne  heure  à  ce  sentiment  inexplicable  qui 
amène  le  mépris  du  travail  rural. 

l'eut-on  y  parvenir?  .le  crois  que  oui,  avec 
de  la  patience  et  du  temps.  Il  y  a  des  exem- 
ples du  Corse  capable  de  s'attacher  au  sol, 
celui  des  Cap  corsins,  par  exemple.  Ce  sont 
les  habitants  de  celte  longue  et  mince  pénin- 
sule montagneuse  projetée  au  nord  de  l'île. 
Cette  population,  à  l'étroit  dans  la  presqu'île, 
presque  entièrement  réunie  au  bord  de  la 
mer,  a  fourni  une  pépinière  de  marins  qui 
sont  allés  au  loin,  dans  l'Amérique  du  Sud 
et.  échappant  aux  préjugés  ambiants  de  leur 


île,  se  sont  livrés  au  commerce  et  à  l'agri- 
culture. La  plupart  ont  fait  fortune  et  sont 
revenus  au  Cap  Corse  pour  y  vivre  de  leurs 
rentes. 

Habitués  à  une  existence  active,  ils  n'ont 
pu  se  confiner  dans  la  contemplation  de  leurs 
beaux  horizons,  et  ont  cherché  à  employer 
leurs  loisirs.  Ils  l'ont  fait  en  mettant  en  va- 
leur les  parties  de  maquis  au  milieu  des 
quelles  ils  avaient  construit  leurs  villas. 
S'ils  n'ont  pas  mis  la  main  à  la  bêche  et  à  la 
houe,  s'ils  ont,  eux  aussi,  fait  appel  aux  Luc- 
quois,  ils  ont  au  moins  su  diriger  les  tra- 
vaux, chercher  des  cultures  s'appliquant  à 
leur  sol  tourmenté,  transformer  en  vergers 
en  champs,  en  jardins  des  pentes  abruptes. 
Les  vins  qu'ils  obtiennent  sont  exquis,  leurs 
cédratiers  donnent  d'abondants  produits,  ils 
envoient  leurs  artichauts  en  France. 

Ces  qualités  de  directeurs  de  culture,  si 
elles  étaient  partagées  par  les  grands  proprié- 
taires des  autres  parties  de  l'île,  si  restreint 
qu'en  soit  le  nombre,  suffiraient  à  faire  naît  re 
l'émulation.  Malheureusement  les  efforts  des 
cap-corsins  se  produisent  sur  un  théâtre  trop 
écarté  pour  servir  d'exemple.  Il  faudrait  quel- 
ques foyers  sur  les  divers  points  du  départi  - 
ment. 

J'en  ai  trouvé  un,  mais  si  loin  des  voies  de 
communication  qu'il  n'a  pu  avoir  d'influence 
sur  le  pays.  C'est  le  village  de  Ota,  situé'  au 
fond  du  golfe  de  Porto,  dans  un  site  merveil- 
leux, à  la  limite  de  la  grande  zone  solitaire 
qu'on  appelle  le  désert  des  Agriates.  Toute  la 
vallée  profonde  qu'il  occupe  est  couverte  de 
cultures  fort  belles,  souvent  arrosées,  chose 
rare  en  ce  pays  où  l'eau  des  innombrables 
torrents  s'en  va  à  la  mer  sans  profit  pour 
personne. 

J'ai  vu  là,  entre  les  oliviers,  les  orangers, 
les  cédratiers  et  les  vignes,  des  terrains  cou- 
verts de  froment,  de  luzerne,  de  chanvre  el 
de  lin.  Les  poiriers,  ignorés  dans  la  plupart 
des  autres  localités  de  l'île,  y  abondent. 

La  main  d'oeuvre  des  lucquois  n'y  est  pas 
supprimée,  tant  s'en  faut,  mais  à  ces  merce- 
naires on  ne.  demande  que  les  gros  travaux 
de  labour  et  de  plantation.  Les  gens  de  Ota 
se  sont  plies  aux  ouvrages  d'entretien,  à  l'ir- 
rigation, à  la  récolte.  Et  cela  remonte  à  moins 
de  vingt-cinq  ans.  Ota  si  riche,  si  riant,  si 
actif,  était  au  contraire  un  lieu  misérable 
dont  le  proverbe  disait  :  Ota,  Ota.  maledetto, 
senza  stuccio  c  cantaretto  :  Ota,  Ota,  maudit, 
sans  poids,  ni  tamis  I 

Il  a  suffi  de  quelques  hommes  de  cœur, 
notamment  du  maire,  M.  Subrini,  ancien can- 
linier  de  la  garde  républicaine,  pour  amener 
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ce  changement  dans  les  mœurs.  Certes  la 
conquête  par  le  sol  n'est  pas  complète,  j'ai 
retrouvé  sur  le  continent,  à  Paris,  le  fils  d'un 
des  plus  ardents  apôtres  et  il  cherchait  une 
place,  comme  tant  de  ses  compatriotes  corses  ! 
Cela  dit  la  persistance  des  vieilles  mœurs, 
mais  ne  va  pas  à  l'encontre  de  cette  idée,  que 
le  Corse  n'est  pas  absolument  réfractaire  à 
l'idée  de  travailler  le  sol.  11  faut  lui  montrer 
son  intérêt, 

Or,  jusqu'ici,  l'exemple  a  un  peu  manqué. 
Puisque  l'Etat  veut  faire  quelque  chose  pour 
la  Corse  il  devrait  tenter  de  créer  sur  plu- 
sieurs points  non  des  fermes  modèles,  le  mot 
serait  gros,  mais  des  sortes  de  champs  d'ex- 
périence où  l'on  démontrerait  les  bénéfices 
que  peuvent  donner  les  cultures  auxquels  se 
prête  le  climat  dans  les  parties  salubres  de 
î'ile.  Les  primeurs  et  les  fruits  peuvent  être 
obtenus  sur  bien  des  points  ;  avec  des  cépages 
appropriés  la  vigne  donnerait  des  vins  de 
liqueur  dont  la  production  semble  enrayée 
sur  le  continent.  L'oranger  et  le  cilronnier, 
trop  peu  cultivés,  offrent  des  ressources 
superbes  ;  la  culture  du  coton  pourrait  sans 
doute  être  tentée. 

Pendant  que  les  pentes  moyennes  de  l'île 
où  la  malaria  ne  parvient  pas  seraient  ainsi 
dotées  de  champs  d'étude,  on  pourrait  pour- 
suivre l'assainissement  des  plaines  littorales 
et  des  vallées  où  remonte  le  mauvais  air. 
Cette'partie  de  la  tâche  sera  de  longue  haleine, 
mais  elle  peut  être  menée  à  bonne  fin,  peut- 


être  sans  imposer  au  budget  national  de 
trop  lourds  sacrifices.  Il  suffira  de  frapper 
plus  tard  le  propriétaire  d'une  taxe  propor- 
tionnée à  la  plus-value  subie  par  sa  terre. 

L'œuvre  est  grande,  presque  colossale  en 
apparence,  elle  n'est  pas  au-dessus  des 
forces  de  notre  pays.  Les  Landes,  la  Sologne, 
la  Brenne,  la  Dombes  couvrent  un  espace 
autrement  vaste  que  l'étendue  des  terres  insa- 
lubres de  la  Corselet  pourtant  il  n'a  pas  fallu 
un  demi-siècle  pour  que  ces  contrées  déshé- 
ritées et  dépeuplées  deviennent  riches  et 
voient  la  mortalité  diminuer  dans  des  pro- 
portions énormes.  Cependant  elles  n'ont  pas 
le  ciel  admirable  et  la  fertilité  naturelle  de 
cette  ile. 

La  Corse  doit  donc  devenir  une  terre  opu- 
lente. Comme  le  dit  M.  Clemenceau  :  «  L'agri- 
culture peut  la  relever  matériellement  et 
moralement.  »  Et  seule  l'agriculture  est 
capable  de  ce  miracle,  mais  pour  que  celui- 
ci  puisse  s'accomplir,  il  faut  apprendre  aux 
Corses  à  aimer  le  travail  de  la  terre.  Un  y 
parviendra  avec  le  temps,  en  donnant  au 
labeur  du  paysan  las  marques  d'honneur 
auquel  le  Corse  est  si  sensible.  Mais  déve- 
lopper cette  idée  m'entraînerait  trop  loin. 

Le  Journal  d'Agriculture  pratique  se  de- 
vait d'applaudir  à  une  initiative  qui  peut 
accroître  dans  de  grandes  proportions  le  do- 
maine agricole  de  notre  pays. 

Ardouin-Dumazet. 
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État  actuel  de  la  question.  —  Avant  de 
clore  sa  session  ordinaire  de  1008,  la  Chambre 
des  députés  a  commencé  la  discussion  générale 
des  articles  37  à  39  (devenus  33  à  37)  du  projet 
de  loi  portant  suppression  des  contributions 
directes  et  établissement  d'un  impôt  général  sur 
l'ensemble  des  revenus.  Deux  séances  ont  été 
consacrées  à  l'étude  des  modifications  qui  pour- 
raient être  apportées  à  la  cédule  dite  des  béné- 
fices agricoles  et  l'ampleur  donnée  à  ce  débat, 
non  moins  que  l'intérêt  qu'il  a  excité  dans  les 
milieux  parlementaires,  ont  montré  la  difficulté 
qu'il  y  aurait  à  faire  admettre  par  le  pays  cette 
nouvelle  forme  de  l'inquisition  fiscale. 

Déjà,  les  vigoureuses  interventions  de  MM.  Mag- 
niaudé  et  Monsservin  ont  amené  le  ministre  des 
Finances  à  reconnaître  que  la  Commission  de 
Législation  fiscale  avait  été  un  peu  loin  en  affir- 
mant, dans  le  projet  eu  discussion,  que  le  fermier 
devait  tirer  de  la  terre  un  profit  égal  à  la  rente 
du  sol.  Auparavant,  la  Chambre  avait  émis  un 


vote  en  apparence  favorable  à  la  taxation  de 
bénéfices,  mais  que  des  rectifications  ultérieures 
firent  apparaître  hostile.  Entin  le  rapporteur  du 
projet,  M.  H.  Renoult,  faisait  connaître  qu'un 
nouveau  texte  dans  lequel  le  forfait  primitive- 
ment adopté  lProfit=  Dente  du  sol)  serait  variable 
selon  l'importance  du  bail  ou  de  la  location, 
viendrait  en  discussion  à  la  rentrée  des  Chambres. 
D'après  les  indications  qu'il  a  fournies,  le  Gou- 
vernement et  la  Commission  seraient  d'accord 
pour  exonérercomplètement  les  exploitants  agri- 
coles dont  la  modicité  des  revenus  rendrait  la 
situation  vraiment  intéressante.  Les  dégrève- 
ments à  la  base,  demandés  par  MM.  Renard  et 
Péchadre,  s'appliqueraient,  d'après  M.  ltenoult, 
aux  exploitants  agricoles  dont  le  revenu  ne 
dépasse  pas  4  à  !j,000  francs. 

En  présence  de  ces  fluctuations  de  la  Commis- 
sion et  surtout  en  serrant  de  près  l'argumenta- 
tion de  M.  Caillaux.  l'on  peut  se  demander  quelle 
impression     doivent     ressentir     les     nombreux 
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députés  pour  qui  la  défense  des  in térèts agricoles 
esl  un  .m  ticle  de  leur  programme,  sinon  une  con- 
dition essentielle  de  leur  vie  parlementaire.  Avec 
M.  Monsseï  vin,  il  esl  permis  de  dire  qu'à  l'heure 
actuelle  le  système  proposé  n'a  pas  été  étudié  à 
fond,  el  que  la  cédule  des  bénéfices  agricoles  ne 
pourra  fonctionner  si  l'administration  maintient 

la  rente  du    sol  c te  base  de  taxation.   Elle 

constituera  sans  nul  limite  une  injustice  fiscale, 
et  aggravera  considérablement  les  charges  qui 
pèsent  .sur  la  petite  démocratie  rurale. 


Enquêtes  et  questionnaires.  —  Le  ministre 
des  Finances  l'a  si  bien  compris  que  tout  en  jus- 
tifiant la  taxation  des  prolits  agricoles  par  -  de 
hautes  considérations  de  justice  fiscale  »  il  a  cru 
devoir  prescrire  sur  tous  les  points  du  territoire 
d'innombrables  sondages.  Avant  de  reprendre  la 
discussion  delà  réforme,  le  Gouvernement  tient 
à  être  documenté  aussi  exactement  que  possible 
sur  les  conséquences  probables  du  nouvel  impôt 
el  —  constatation  qui  a  son  prix  —  l'enquête 
qu'il  a  ouverte  ne  dénote  que  d'honnêtes  inten 
i  ions  et  un  réel  souci  d'impartialité.  Propriétaires 
ou  fermiers,  syndicats,  associations  de  produc- 
teurs, professeurs  départementaux  d'agriculture, 
notaires  ruraux,  tous  ont  et.'-  sollicités  de  colla- 
borer à  la  mise  au  point  du  projet  et  munis,  à  cet 
effet,  d'un  questionnaire  détaillé.  Ce  document 
répandu  dans  les  campagnes  par  les  soins  des  direc- 
teurs et  contrôleurs  des  Contributions  directes, 
pose  un  des  problèmes  les  plus  ardus  qui  soient, 
et  à  la  solution  duquel  de  nombreux  économistes 
n'ont  pu  apporter  les  précisions  suffisantes,  à 
savoir,  la  détermination  de  l'importance  et  du 
rôle  que  jouent  respectivement  le  sol  et  le  capital 
dans  l'industrie  agricole. 


Renseignements-statistiques.  —  Sur  les  neuf 
articles  donl  se  compose  le  questionnaire  que 
j'ai  entre  les  mains,  les  trois  premiers  sont 
exclusivement  destinés  à  établir  la  statistique 
des  exploitations  et  leur  division  par  ordre  d'im- 
portance. Depuis  1892  aucun  relevé  de  ce  genre 
n'a  été  fait  par  les  soins  de  l'administration  et 
cependant  l'on  sait  combien  utiles  sont,  pour  les 
spéi  ialistes  des  études  économiques,  les  indica- 
tions contenues  dans  la  statistique  décennale. 
Les  chiffres  sur  lesquels  s'est  appuyée  la  com- 
mission de  Législation  fiscale  sont  puisés  dans 
cette  vaste  enquête,  à  laquelle  le  ministère  de 
l'Agriculture  a  consacré  tous  ses  efforts,  et  qui 
reste  un  document  île  premier  ordre.  Aussi  bien, 
l'opportunité  des  trois  questions  dont  il  s'agit, 
ne  se  faisait  sentir  que  dans  les  régions  où  des 
modifications  profondes  auraient  été  apportées 
au  régime  de  la  propriété  el  dans  ce  cas  l'Admi- 
nistration des  Finances  eûl   été  i u\   à  même 

que  quiconque  d'en  établir  l'importance.  Ce 
n'es!  pas  qu'un  travail  d'ensemble  sur  cette 
question  ne  lût  devenu  nécessaire,  mais  il  appa- 
raît bien  que,  si  telle  a  été  l'intention  de  M.  Cail- 


laux,   la  méthode  adopté,-   ne  peul   conduiri 

suit, ils  satisfaisants.  La  plupart  des  colla- 
borateurs se  borneront  à  reproduire  les  chiffres 
de  1892  el  ainsi  sera  perdue  L'occasion  d or- 
donner cet  efforl  avec  ceux  du  ministère  de 
l'Agriculture  pour  obtenir  une  1 1  \  ision  des 
chiffres  déjà  vieillis  de  dernière  enquête  déci  Q- 
nale. 


Y  a  t  il  relation  constante  entre  le  profit  et  la 
rente  du  sol'.'  —  Cette  question  qui  consti! 
l'article  4  du  questionnaire,  doit  fournir  les 
éléments  indispensables  à  l'établissemenl  de 
l'assiette  du  nouvel  impôt.  Pour  dégager  la 
relation  qui  existe  entre  le  montant  des  profits 
agricoles  el  la  valeur  locative  réelle  de  la  terre, 
M  in  Tant  pas  perdre  de  vue  que  déjà,  dans  la 
suite  des  temps  et  par  le  jeu  même  des  baux, 
une  répercussion  de  l'impôt  foncier  s'est  produite 
sur  le  taux  des  fermages,  que  d'autre  part,  les 
évaluations  du  revenu  foncier  auxquelles  pro- 
cède en  ce  moment  l'Administration  des  Finances, 
peuvent  être  influencées  par  les  décisions  qui 
seront  prises  a  la  suite  de  la  présente  enquête. 
Etablir  dans  chaque  cas  considéré  la  partici- 
pation du  sol  à  la  production  totale  du  domaine 
ou  la  valeur  de  cet  élément  comme  moyen  de 
production,  esl  une  recherche  abstraite  qui  ne 
peul  être  effectuée  avec  quelque  certitude  qu'en 
assimilant  l'agriculture,  sous  toutes  ses  formes,  à 
l'industrie. 

A  supposerque  les  correspondants  occasionnels 
du  ministre  des  Finances  fussent  familiarisés 
avec  ces  questions  si  controversées  de  l'économie 
rurale,  comment  pourront-ils  juger  des  valeurs 
respectives  des]  capitaux  fonciers  el  des  richesses 
auxquelles  donnera  lieu  ultérieurement  leur 
mise  on  valeur  par  la  culture. 

La  conception  binaire  de  M.  Caillaux,  valeur 
locative  du  sol  d'une  part,  produit  de  son 
exploitation  d'autre  part,  reste  difficile  à  étayer 
sur  des  faits  probants,  et  l'on  ne  voit  pas  sans 
appréhension  les  contribuables  ruraux  se  de- 
mander ce  qui,  dans  leur  feuille  d'impôt,  doil 
représenter  la  taxe  sur  le  revenu  du  sol,  con- 
sidéré comme  capital  foncier  et  ce  qui  revient 
aux  capitaux  engagés  dans  les  travaux  d'amé 
lioration  faisant  corps  avec  le  sol,  dont,  l'action 
se  confond  avec  le  sol  lui-même  el  qu'on  ne 
saurait  considérer  comme  un  don  gratuit  de 
la  nature.  Ces  derniers  capitaux  seuls  sont 
productifs  el  le  deviendront  davantage  à  me 
sure  que  la  mise  en  œuvre  des  moyens 
d'action  ou  des  ressources  nouvelles  découvertes 
parla  science  atténuera  la  différence  de  valeur 
entre  les  tours  riches  et  les  terres  parures.  Si  le 
total  de  ces  diverses  taxes  reste  inférieui  i  i  e 
qu'il  est,  peu  se  soucieront  d'eu  rechercher  les 
causes,  mais  combien  vives  seront  les  plaintes 
si  les  renseignements  recueillis  sur  ce  point 
capital  provoquaient  l'augmentation  de  la  cote! 

D'un  autre  côlé,  les  .<  économistes  é lents  <> 

l'avis  n   été    si  précieux  au   ministre  dos 
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Finances  pourTélaboration  Je  son  projet,  ont-ils 
songé  qu'il  ne  suffisait  plus  au  x.V  siècle  de 
connaître  le  prix  des  fermages  pour  avoir  le 
pi  oduit  net  des  exploitations,  mais  qu'il  devenait 
de  plus  en  plus  nécessaire  de  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  l'infinie  variété  d<js  capitaux 
annexes,  qui,  sous  forme  de  cheptels  vifs  ou 
morts,  de  denrées  en  magasin,  d'avances  faites 
aux  cultures,  de  frais  généraux  ou  de  réserves 
diverses,  viennent  influencer  le  profit  au  point 
d'en  être  les  facteurs  essentiels'? 

Se  sont-ils  préoccupés  de  savoir  si  le  forfait 
basé  sur  la  rente  du  sol  évoluerait  avec  la 
richesse  publique,  et  si  aux  époques  de  grande 
prospérité  agricole,  la  taxe  qui  en  résulterait 
permettrait  d'inscrire  au  budget  des  plus  values 
en  rapport  avec  l'accroissement  des  profits?  Car 
il  est  hors  de  doute  que  le  sol,  en  tant  que 
capital  proprement  dit,  reste  eu  dehors  îles 
fluctuations  auxquelles  obéissent  les  valeurs 
mobilières  et  ne  suit  que  lentement  le  mouve- 
ment des  capitaux  industriels  ou  commerciaux. 
A  supposer  même  qu'après  avoir  basé  l'impôt 
foncier  actuel  sur  une  évaluation  de  revenu  qui 
date  d'au  moins  quatre-vingts  ans,  l'on  procède 
ainsi  que  le  prévoit  le  projet  a  de;  estimations 
décennales,  les  difficultés  n'en  surgiront  pas 
moins  à  cause  de  la  périodicité  des  crises  qui 
frappent  l'agriculture  et  qui  provoquent  dans  la 
valeur  des  produits,  comparée  à  celle  du  sol,  des 
inégalités  monstrueuses  comme  celles  dont  le 
Midi  souffre  en  ce  moment. 

Comment  veut-on  d'ailleurs  que  dans  cette 
industrie  complexe  qu'est  la  culture  paysanne,  si 
mal  outillée  au  point  de  vue  économique,  si 
ignorante  dans  beaucoup  de  cas  des  conditions 
essentielles  de  la  vie  industrielle  moderne,  savoir, 
le  crédit,  l'assurance,  la  recherche  des  débou- 
chés, l'organisation  de  la  main  d'oeuvre,  il  y  ail 
un  équilibre  durable  entre  les  forces  végéta- 
tives naturelles,  difficilement  mobilisables,  et  la 
puissance  créatrice  qui  résulte  de  l'emploi  de 
capitaux  circulants  de  plus  en  plus  abondants"? 
Toutes  ces  considérations  —  et  ce  ne  sont  pas 
les  seules  que  l'on  puisse  faire  valoir —  montrent 
combien  diflicile,  sinon  impossible  à  résoudre 
est  la  question  posée  par  le  paragraphe  4  du 
questionnaire.  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  les 
plus  compétents  parmi  ceux  qui  sont  appelés  à 
se  prononcer,  les  professeurs  départementaux 
notamment,  auxquels  on  ne  saurait  refuser  une 
connaissance  approfondie  des  questions  d'écono- 
mie rurale  et  des  conditions  dans  lesquelles  se 
trouve  la  production  agricole  de  leur  départe- 
ment, seront  obligés,  en  très  grande  majorité,  de 
fournir  des  réponses  incertaines,  vagues,  parfois 
complètement  négatives,  réponses  qui  leur  sont 
imposées  d'ailleurs  autant  par  les  faits  dont  ils 
sont  les  témoins  que  par  [nécessité  profession- 
nelle de  défendre,  contre  les  embûches  du  projet, 
les  intérêts  réels  de  l'agriculteur  et  non  les  prin- 
cipes directeurs  de  nos  diverses  écoles  écono- 
miques. 

La    taxe    peut-elle    être    assise    sur   d'autres 


bases?  —  L'article  ;i  du  questionnaire  Inisse  sur 
ce  point  la  porte  ouverte  à  toutes  les  initiatives 
et  doit  provoquer  une  floraison  de  système-  aussi 
variés  que  les  milieux  ou  les  tempéraments 
auxquels  l'Administration  s'est  adressée.  Avant 
de  définir  la  taxe  nouvelle,  n'eut-il  pas  été 
logique  de  préciser  ce  que  deviendront,  dans 
l'organisation  projetée,  les  centimes  additionnels 
communaux  et  départementaux,  ainsi  que  les 
taxes  vicinales.  Comme  on  le  sait,  l'assiette 
unique  de  ces  diverses  impositions  n'est  antre 
que  la  contribution  foncière;  c'est  vouloir  leurrer 
à  plaisir  les  masses  rurales  que  de  faire  luire  à 
leurs  yeux  la  perspective  de  dégrèvements  consi- 
dérables, alors  qu'on  ne  sait  rien  des  contribu- 
tions individuelles  que  la  taxe  nouvelle  doit 
entraîner  avec  elle. 

M.  Zolla,  dont  l'autorité  en  la  matière  est  indis- 
cutable, se  refuse  à  calculer  le  bénéfice  cultural 
d'après  la  valeur  du  sol  et  propose  de  choisir 
comme  signe  extérieur  le  capital  de  culture.  He 
cette  manière,  l'on  arriverait,  dit-il,  à  taxer  juste- 
ment les  prolits  agricoles,  sauf  dans  certains  cas 
et  pour  certaines  catégories  de  cultures.  La  pro- 
gression  qu'il  donne,  variable  avec  le  loyer  par 
unité  de  surface,  paraît  cependant  quelque  peu 
arbitraire  et  l'on  aimerait  à  connaître  les  pré- 
somptions sur  lesquelles  se  trouve  basé  son 
calcul  (1). 

Je  crois  aussi  qu'il  y  a  de  ce  côté  des  recherches 
intéressantes  à  faire,  et  que  beaucoup  d'objections 
tomberaient  si,  avec  de  larges  dégrèvements  à  la 
base,  la  taxe  sur  les  profits  était  basée  sur  la 
valeur  du  capital  cultural.  Ces  renseignements 
indispensables,  on  ne  peut  se  les  procurer  par 
une  enquête  directe,  mais  il  existe  des  multi- 
tudes de  monographies  de  fermes,  d'importance 
diverse,  qui  seraient,  à  ce  point  de  vue,  des 
documents  précieux. 

11  y  a  lieu  toutefois,  de  se  demander  pourquoi, 
dans  le  projet  Caillaux,  il  y  a  une  différence  si 
sensible  daus  la  manière  de  taxer  les  profits 
agricoles  et  les  bénéfices  industriels  et  commer- 
ciaux ?  Si  vraiment  l'on  peut  soutenir  que  l'im- 
pôt dont  il  s'agit  est  justifié  par  des  principes 
irréfutables  d'équité  fiscale,  pourquoi  les  ventes, 
les  achats,  les  transactions  de  toute  espèce  qui 
se  passent  dans  l'exploitation  agricole  ne  se- 
raient-elles pas  assimilées  à  des  opérations  com- 
merciales? Pourquoi  les  transformations  de  ma- 
tières premières  en  produits  fabriqués  qui  s'ef- 
fectuent à  la  ferme,  à  l'aide  du  sol  ou  des 
machines  animées,  se  différencieraient-elles  des 
fabrications  industrielles,  alors  que  les  condi- 
tions économiques  modernes  imposent  de  plus 
en  plus  à  l'agriculteur  l'emploi  de  ces  méthodes 
scientifiques?  S'il  en  était  ainsi,  le  profit  agri- 
cole pourrait  être  frappé  selon  la  productivité 
des  établissements  imposables  dans  les  condi- 
tiDiis  définies  au  2,;  paragraphe  de  l'article  30. 

Hesterait  à  établir  cette  productivité.  Les  dif- 
ficultés qui  se  sont  présentées  lors  de  la  discus- 

(I)  Revue  politique  et  parlementaire,  15  août  IU0S. 
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sionde  la  cédule  i.  seraient  ici  autrement  nom- 
breuses, en  raison  île  l'absence  presque  générale 
de  livres  comptables,  mais  les  procédés  d'inves- 
tigation qui  ont  paru  pratiques  au  .Ministre  et  à 
la  Chambre,  pourraient  être  modifiés  et  perfec- 
tionnés par  la  collaboration  involontaire  îles 
intéressés,  dont  les  déclarations  se  contrôle- 
raient les  unes  les  autres  en  raison  des  points  île 
comparaison  qui  existent  entre  deux  exploita- 
tions similaires. 

Parmi  les  actes  de  la  vie  agricole,  beaucoup 
sont  du  domaine  public;  les  cours  de  vente  îles 
pi  iduits,  les  prix  d'achat  et  de  revient  des  prin- 
cipales denrées  sont,  pourune  même  région,  des 
éléments  d'appréciation  faciles  à  obtenir,  et  je 
ne  vois  pas  ce  qui  manquerait  au  tribunal  arbi- 
tral pour  se  faire  une  opinion  aussi  rapprochée 
que  possible  de  la  réalité.  L'inquisition  liseale 
n'en  .subsisterait  pas  moins,  dira-t-on,  et  je  dé- 
plore plu-  que  quiconque  les  répercussions  pro- 
fondes  qui  doivent  résulter  de  l'adoption  du  pro- 
ie!. Mais,  en  présence  du  fait  acquis,  ne  serait- 
il  pas  préférablede  déclarer  soi-même  son  profit 
probable  et  d'être  taxé  d'après  cette  déclaration. 
contrôlée  d'ailleurs  par  l'Administration,  plutôt 
que  de  supporter  une  imposition  toujours  arbi- 
traire «■!  ne  tenant  aucun  compte  des  aléas  qui 
sont  la  règle  en  agriculture. 


Valeur  moyenne  à  l'hectare  du  capital  d'ex- 
ploitation. -  Les  agents  de  l'administration  qui 
procéderont  au  dépouillement  des  réponses 
seront,  sans  nul  doute,  frappés  du  désaccord 
profond  existant  a  ce  sujet  parmi  les  agronomes 
consultés.  Les  uus  indiquent  des  (Chiffres  en  pro- 
gression rapide  suivant  les  milieux  et  les  situa- 
tions, la  conception  qu'ils  se  l'ont  des  divers  capi- 
taux circulants  nécessaires  au  domaine.  Les 
autres  attribuent  au  contraire  au  capital  d'ex- 
ploitation des  valeurs  décroissantesavec  l'étendue 
en  culture.  Un  progrès  sérieux  aurait  été  réalisé 
dans  cet  ordre  d'idées  si  la  question  posée  au 
lieu  d'être  rapportée  à  la  surface,  l'avait  été  à  la 
valeur  locative  par  hectare.  Dans  ce  cas  il  y  au- 
rait eu  un  lien  étroit  entre  la  puissance  produc- 
tive naturelle  du  sol  et  les  moyens  mis  en  œuvre 
pour  que  cette  puissance  soit  rendue  plus  évi- 
dente. C'est  ce  que  M./.olla  indique,  d'ailleurs,  en 
disant  que  pour  un  domaine  loué  50  fr.  l'hectare, 
le  capital  d'exploitation  ne  dépasse  pas  150  fr. 
tandis  que  le  capital  de  culture  nécessaire  à  un 
fermage  de  100  fr.  par  hectare  s'élève  à  400  fr. 


Répartition  des  profits.  —  Les  mêmes  incer- 
titudes dans  l'appréciation  des  parts  à  répartir 
entre  le  capital  et  le  travail  personnel  de  l'ex- 
ploitant (art.  VII  du  questionnaire)  se  retrouveront 
dans  les  réponses  faites  à  l'administration.  Dans 
la  petite  culture  la  question  même  ne  se  pose  pas, 
tant  est  réduite  la  part  du  capital;  dans  la  grande 


culture,  au  contraire,  le  service  des  amortisse- 
ments, des  réserves,  du  matériel,  absorbe  la 
plus  grande  pari  des  bénéfices;  entre  ces  extrê- 
mes tous  les  fractionnements  sont  permis.  Ici 
encore  les  affirmât  ions  tranchantes  ne  sont  pas 
de  mise  et  le  travail  de  la  commission  n'arrivera 
pas  à  rendre  tangibles  des  conclusions  qui,  dans 
chaque  cas  isolé,  pourront  être  véridiques,  niais 
ne  pourront  s'appliquer,  sans  être  violentées,  à 
deux  exploitations  similaires,  dans  «les  régions 
différentes. 

Certes  M.  Renoult.  pour  simplifier  la  besogne 
n'a  pas  hésité  à  admettre  que  chaque  exploitant 
du  sol  prélève  sur  le  produit  brut  et  porte  en 
dépenses  à  titre  de  rémunération  de  son  travail 
personnel  une  somme  de  300  fr.,  ce  qui  augmente 
de  1,500  millions  les  bénéfices  présumés  de  l'agri- 
culture française.  Mais  dans  la  plupart  des  cas 
cette  opinion  est  controuvée.  Avec  M.  Magniaudé 
on  peut  estimer  que  le  seul  bénélice  net  que  re- 
lire de  son  labeur  le  moyen  et  le  petit  exploitant 
est  de  vivre  avec  les  siens  plus  ou  moins  confor- 
tablement en  élevant  sa  famille. 


Minimum    d'existence.  —    La   question    VIII, 

concerne  leminimun  d'existence. 

Pas  plus  que  les  précédentes,  elle  ne  peut,  être 
résolue  avec  précision'  parce  qu'elle  vise  des  si- 
tuations extrêmement  variables.  Toutefois,  sui- 
vant la  population  et  la  cherté  de  la  vie,  on  peut 
envisager  l'adoption  de  moyennes  qui.  dans  aucun 
cas,  ne  pourraient  être  à  notre  avis  inférieures  à 
l.ann  fr.  par  homme  adulte,  et  à  500  fr.  par  en- 
fant au-dessous  de  16  ans.  Ce  sont  des  chiffres 
qui  paraissent  devoir  être  donnés  par   beaucoup 

de  correspondants. 

* 
♦    » 

Conclusions.  —  iju'est-on  en  droit  d'espérer 
de  la  vaste  enquête  dont  nous  avons  analysé  les 
caractéristiques  essentielles  '.'  l'eu  de  chose  sans 
doute,  si  l'on  en  juge  par  la  forme  sous  laquelle 
les  questions  sont  posées,  et  qui  se  rapportent, 
davantage  à  un  cours  d'économie  rurale  qu'à 
un  but  financier.  L'administration  des  Contribu- 
tions directes  à  qui  nous  reconnaissons,  dans 
beaucoup  de  cas,  le  mérite  de  la  précision  a  voulu 
ici  généraliser  le  problème  pour  en  tirer  plus 
facilement  les  conclusions.  C'est  un  système  qui 
rend  les  dépouillements  difficiles  et  ne  permet 
pas  d'approfondir  les  résultats.  Sans  vouloir  blâ- 
mer en  quoi  que  ce  soit  l'idée  dominante  de 
M.  Caillaux,  dont  le  dessein  est  très  louable,  il 
eût  semblé  préférable,  —  puisque  l'agriculteur 
doit  être  mangé  et  que  la  sauce  seule  importe  — 
de  procéder  par  études  monographiques  variées  et 
nombreuses,  par  enquêtes  sur  des  points  précis 
avec  chiffres  à  l'appui,  dont  on  aurait  pu  tirer 
des  conclusions  d'ensemble.  C'est  la  méthode 
d'observation  directe  dont  Le  Play  a  été  le  pro- 
pagateur infatigable  ;  c'est  celle  qui,  à  nos  yeux 
aurait  été  le  mieux  adaptée  au  cas  actuel. 

J.  H.  Bonhomme. 
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On  nous  a  demandé  à  plusieurs  reprises 
des  renseignements'  [sur  les  charrues  à 
disques;  nous  donnons,  dans  la  figure  57, 
la  vue  d'une  charrue  [à  quatre  disques  de  la 
Maison  Th.  Pilter,  24  rue  Alibert,  à  Paris. 

Voici  les  indications  géné- 
rales qui  ont  été  fournies  sur 
les  charrues  à  disque  dans  la 
Correspondance  du  Journal 
d'Agriculture  pratique,  dn 
n°  35  du  27  août  1908,  page 
^84  : 

1°  Les  charrues  à  disque  bri- 
sent les  mottes  ;  2»  la  profon- 
deur du  labour  est,  au  maxi- 
mum, égale  au  rayon  du  disque 
diminué  de  7  à  10  centimètres; 
elles  labourent  bien,  sans  bour- 
rage, les  sols  recouverts  de  fu- 
mierou d'herbes;  à  leurs  débuts, 
les  charrues  à  disque  se  sont 
surtout  répandues  au  sud  des 
Etats-Unis  pour  le  défrichement 
des  prairies;  i"  bien  que  plus 
lourdes,  et  portant  leur  conduc- 
teur, la  traction  des  charrues  à 
disque  est  comparable  à  celle  des 
charrues  ordinaires,  à  support 
ou  à  avant-train;  par  décimètre 
carré  de  section  tranversale  du 
labour,  la  traction  est  d'environ 
45  kilogr.  en  terre  légère  et 
s'élève  jusqu'à  66  kilog.  en  terre 
très  forte  et  compacte;  5°  it 
existe  des  modèles  à  un  ou  à 
plusieurs  disques  ouvrant  un 
nombre  correspondant  de  raies  à 
la  profondeur  qu'on  règle  à  vo- 
lonté au  moyen  du  levier  de  ter- 
rage  ;  G0  ces  charrues  fonction- 
nent très  bien  pour  les  déchau- 
mages  en  terrr-s  fortes  et  très 
sèches,  alors  que  les  attelages 
ont  beaucoup  de  peine  à  faire 
pénétrer  une  charrue  ordinaire. 

M.  T.  Ballu  ,  ingénieur 
agronome  et  agriculteur  à 
Chelles,  a  adressé  le  \  juillet 
1908  à  la  Société  d'agriculture 
de  l'arrondissement  de Meaux[i) 
une  note  sur  les  essais  qu'il  a 
faits  chez  lui  sur  une  charrue  à 
un  seul  disque;  nous  extrayons  de  cette  note 
les  lignes  suivantes  qui  intéressent  d'une 
façon  générale  toutes  les  charrues  à  disques. 


,1    Bulletin  du  15  août  1908,  p.  318. 


J'ai  essayé  la  charrue-disque,  dit  M.  T.  Ballu, 
comparativement  avec  un  bon  brabant  Magnier- 
fîédu  à  versoirs  américains,  dans  un  champ  de 
jachère  envahi  de  chiendent. 

Après  avoir  successivement,  et  après  plusieurs 


tours  d'essai,  réglé  !a  charrue-disque  et  le  bra- 
bant de  manière  à  obtenir  une  même  largeur  et 
une  même  profondeur  de  travail  IS  centimètres 
sur  25  de  largeur),  j'ai  attelé  tour  à  tour  une 
paire  de  bons  chevaux  sur  la  charrue-disque, 
puis  sur   le    brabant.    L'expérience    poursuivie 
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quelque  temps  m'a  donné  au  dynamomètre  les 
résultats  moyens  suivants  : 

Brabant  sans  ses  rasettes  :  effort  de  traction 
de  200  kilogrammes  en  moyenne. 

Charrue-disque  avec  son  conducteur  assis  sur 
iège  :  effort  de  traction  de  163  kilogrammes 
en  moyenne.! 

Soit,  par  conséquent,  une  économie  d'effort 
réalisée  au  profit  de  I  attelage,  par  la  charrue- 
disque,  qui  peut  s'évaluer  dans  l'expériem  e 
ci-dessus  à  18  0  0. 

Dans  une  seconde  série  d'essais  j'ai  noté  au 
dynamomètre  les  chiffres  obtenus  quand  le 
i  harretier  étail  assis  sur  le  siège,  et  quand  il  en 
était  descendu.  La  moyenne  des  chiffres  relevés 
est  de  :  ICli  kilogrammes  avec  le  conducteur 
sur  le  siège  et  de  tli'i  kilogrammes  le  conduc- 
teur marchant  à  côté  de  la  charrue,  soit  une 
nouvelle  économie  d'effort  de  15  0  0  sur  le  cas 
pi  -  cèdent,  mais  économie  d'effort  correspondant 
dans  ce  cas  à  une  diminution  de  profondeur  de 
labour  de  quelques  centimètres. 

Il  est  à  remarquer  toutefois  que  ces  chil 
ne  sauraient  être  absolus  :  tout  d'abord  parce 
qu'ils  sont  appelés  à  varier  suivant  les  terrains 
et  les  profondeurs  de  labour,  et  ensuite  parce 
que  les  deux  charrues  ne  travaillent  pas  toujours 
de  la  même  façon  ;  ainsi  il  m'a  été  donné'  de 
constater  que,  dans  les  places  durcies  par  des 
r.harrières  par  exemple,  là  où  le  brabant  se  sou- 
levait, la  charrue-disque,  grâce  à  la  charge 
fournie  par  le  poids  du  charretier  sur  le  siège, 
travaillait  mieux  que  le  brabant;  par  contre 
dans  les  passages  très  meubles,  là  où  le  charretier 
du  brabant  était  obligé  d'arrêter  son  attelage 
remonter  sa  vis  de  lerrage  afin  de  conserver 
la  même  profondeur  de  labour,  le  charretier  de 
la  charrue-disque  n'avait  qu'à  descendre  de  hiii 
i  pour  obtenir  une  pénétration  moins  grande. 

Quoi  qu'il  en  soit,  bien  qu'on  ne  puisse  en 
toute  prudence  tirer  aucune  conclusion  pi 
d'une  expérience  de  quelques  jours,  alors  qu'il 
faudrait  poursuivre  ces  expériences  d'une  façon 
continue  pour  découvrir  les  qualités  ou  les 
uts  que  la  charrue-disque  nous  révélerait  à 
la  longue,  nous  croyons  pouvoir  tirer  de  relie 
étude  i  ipide  les  quelques  considérations  sui- 
vantes 

1"  Réglage  en  largeur  et  en  profondeur  infi- 
niment plus  aisé  dans  la  charrue-disque  que 
dans  le  brabant.  Le  charretier  peut  en  effet 
modifier,  à  sa  guise,  au  moyen  de  deux  simples 
manettes,  la  pénétration  et  la  largeur  de  raie, 
sans  descendre  île  son  siège  et  sans  arrêter  ses 
chevaux,  alors  que  le  brabant,  cet  instrument  de 
précision,  que  bien  peu  de  charretiers  savent 
bien  régler,  exige  un  certain  temps  et  surtoul 


un  savoir-faire  tout  spécial  pour  effectuer  exac- 
tement un  travail  donné. 

2°  La  charrue-disque  mord  mieux  le  sol  durci 
que  le  brabant  qui,  dans  ce  cas,  tend  générale- 
ment a  se  soulever.  Dans  les  terrains  collants, 
dans  les  champs  recouverts  de  fumier  ou  de 
mauvaises  herbes,  là  où  le  brabant  ne  passe  peu 
parce  que  la  bande  de  terre  ne  peut,  glisser  sur 
le  versoir,  la  charrue-disque  passe  et  l'ait  le  tra- 
vail demandé  avec  bien  moins  d'efforts  :  le 
retournement  de  la  raie  s'effectue  en  effet  com- 
plètement et  par  la  simple  rotation  du  disque 
qui  accompagne  en  quelque  sorte  la  bande  de 
terre  collante  dans  son  mouvement  ascendant 
et  giratoire  jusqu'au  moment  où  la  pesanteur 
l'oblige  avec  l'aide  de  la  raclette  à  retomber 
dans  la  raie  ouvei  te. 

Dans  les  terres  caillouteuses  et  pierreuses,  par 
contre,  la  charrue-disque  parait,  peu  pratique  à 
de    l'ébrèchement    de    la    périphérie    du 
disque. 

3°  Vitesse  plus  grande  dp  travail  ave,  la  char- 
rue-disque, vitesse  tenant  de  ce  fait  naturel  que 
le  charretier  assis  sur  un  siège  ne  se  fatigue  pas 
i  éprouve  par  suite  moins  de  besoin  de  ralentir 
la  marche  des  chevaux  souvent  plus  courageux 
que  lui,  ou  le  besoin  non  moins  fréquent  de 
s'asseoii  quelques  minutes  au  bout  de  chaque 
raie.    \  noter  enfin  qu'il  n'y  a  plus  aucun  efforl  à 

demander  au  charretier  au  bout  de  la  raie et 

le  soc  circulaire  est  toujours  déblayé  de  la  terre, 
grâce  a  sa  raclette. 

Enfin,  il  semble  mais  ce  ne  sont  là  que  des 
hypothèses  qu'il  serait  intéressant  d'étudier  plus 
à  fond  .  il  semble  que  la  terre  est  mieux  pulvé- 
risée, plus  ameublie  par  la  charrue-disque  que 
par  le  versoir.  Il  semble  également  que  les  char- 
rues à  un  ou  plusieurs  disques  sont  appelées  à 
rendre  des  services  plus  assurés  pour  les  travaux 
de  déchaumages  que  pour  les  labours  profonds. 

Il  faillirait  enfin  savoir  des  constructeurs  quelle 
facilité  nous  aurions  à  raffiler  ou  à  changer 
complètement  le  disque  usé,  et  à  quels  frais 
cela  nous  entraînerait 

Les  charrues  à  disque  sonl  1res  appréciées 
aux  Etats-Unis;  elles  sont  appelées  à  rendre 
de  grands  services  en  Algérie  el  en  Tunisie. 

La  charrue  à  un  seul  disque  pèse  330  kilo- 
grammes, à  deux  disques  403  kilogr.;  à  trois 
disques  'iS.'i  kilogr.,  et  à  quatre  disques 
fig.  57;  54o  kilogr.  environ. 

Nous  venons  do  recevoir,  sur  le  travail  d  s 
charrues  à  disques  en  Algérie,  un  article  tri  - 
intéressant  de  notre  collaborateur  M.  Cous- 
ton,  que  nous  publierons  1res  prochainement. 

E.  Deligny. 


DEVELOPPEMENT  DE  LÀ  Cl  LTURE  DU  CERISIER 

DANS  LE  CENTRE  DE  LA  FRANCE 


I      ,  ommerce  des  fruits  de  table  a  pris  dans 
on tps  années  une  importance  con- 


sidérable sur  les  principaux  marchés  français  el 
isers.  L'amélioration  des  conditions  de  vie 
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la  rapidité  et  la  sécurité  des  transports,  leur  bon 
marché  actuel  sont  les  principales  causes  de 
l'extension  prise  par  la  vente  des  produits  de 
l'arboriculture  fruitière. 

Cependant,  alors  que  les  plantations  de  ceri- 
siers, de  pêchers,  de  pruniers,  etc.,  se  dévelop- 
pent un  peu  partout,  dans  la  vallée  du  Rhône, 
dans  le  Var,  les  Bouches-du-Rhône,  les  Pyrénées- 
Orientales,  le  Tarn-et-Garonne,  le  Sud-Ouest,  la 
production  des  fruits  reste  stationnaire  dans  cer- 
taines régions,  en  particulier  dans  les  contrées 
du  Centre. 

Le  Centre  de  la  France,  au  sol  et  au  climat 
variés,  pourrait  cependant  participer  dans  une 
plus  large  mesure  —  tout  au  moins  pour  certains 
fruits  —  à  l'approvisionnement  de  ces  marchés. 

Parmi  les  espèces  fruitières  les  plus  recom- 
mandâmes ii  ce  point  de  vue,  le  cerisier  tient, 
sans  contredit,  une  des  premières  places;  son 
fruit,  très  apprécié,  arrive  avec  la  fraise  le  pre- 
mier sur  les  marchés  du  printemps;  il  est  goûté 
de  tous  et  garnit  toutes  les  tables,  aussi  est-il 
assuré  d'un  écoulement  considérable. 

Peu  exigeant  sous  le  rapport  du  sol  et  du  cli- 
mat, le  cerisier  vient  bien  dans  les  sols  riches  et 
pauvres,  dans  les  terrains  calcaires,  caillouteux 
et  secs;  il  ne  craint  guère  que  les  sols  trop 
humides;  il  réussit  ù  toutes  les  expositions  et 
parfois  à  des  altitudes  élevées;  on  le  rencontre 
en  effet  à  plus  de  1,400  mètres  dans  les  Hautes- 
Alpes. 

Cet  arbre  a  fait  la  fortune  de  certaines  ré- 
gions de  la  France.  Les  cerisaies  de  Bourgogne 
sont  connues,  notamment  celles  de  Saint-Bris, 
dans  l'Yonne,  qui  ne  rapportent  pas  moins  de 
100  à  120,000  fr.  C'est  un  joli  denier  pour  une 
commune. 

(i  Un  aussi  beau  résultat  dit  M.  Charles  Ballet 
dans  son  Traite  de  la  culture  fruitière  commerciale 
et,  bourgeoise,  n'a  pas  manqué  de  susciter  des 
imitateurs  et  aujourd'hui  les  cerisaies  s'échelon- 
nent le  long  de  l'ancienne  route  d'Auxerre  à 
Avallon,  couronnant  les  crêtes  dénudées  de  la 
montagne  caillouteuse  et  calcaire  ou  garnissant  les 
flancs  abruptes  où  la  vigne  ne  pouvait  guère 
prospérer....  » 

Cette  culture  a  été  introduite  de  la  Bourgogne 
dans  le  Berri  par  M.  Casimir  Louet,  officier  du 
mérite  agricole,  ancien  Président  de  la  Société 
vigneronne  de  l'arrondissement  d'Issoudun. 

Cet  agriculteur  conseillait  dès  1 879  le  rempla- 
cement des  vignes  dans  les  plus  mauvais  terrains 
de  la  Champagne  du  Berri  par  le  cerisier;  il  put 
ainsi  introduire  dans  la  région  d'Issoudun  les 
procédés  de  culture  qu'il  avait  étudiés  autrefois 
en  Bourgogne  (1).  Cette  entreprise  fut  laborieuse, 
car  il  dut  vaincre  les  résistances  que  rencontrent 
toujours  les  cultures  nouvelles,  et.  s'il  a  obtenu 
des  résultats  ce  n'est  qu'an  prix  de  bien  des 
efforts  :  création  d'un  champ  d'expériences, 
publication  d'articles  et  de  notices  et  distributions 
gratuites  de  greffes  et  de  plants. 


(1    Voir   à   ce   sujet  son  excellente    brochure: 
c-rtsier,  plantation,  culture,  etc. 


Le 


Malheureusement  ce  mouvement  n'a  pas  eu 
l'extension  qu'un  pouvait  attendre.  Nombreux 
sont  rependant  les  terrains  de  valeur  médiocre, 
caillouteux  et  calcaires  dans  le  Cher,  l'Indre  et 
la  Vienne  qui,  plantés  en  cerisiers,  donneraient 
d'excellents  résultats  financiers  à  eux  qui  en 
entreprendraient  la  culture  d'après  les  procédés 
usités  dans  l'Yonne. 

C'est  à  la  plus  profitable  variété  de  cerises,  à 
la  royale  hâtive  ou  anglaise  hâtive,  à  la  May- I lui, e 
des  Anglais,  que  les  producteurs  de  Basse-Bour- 
gogne se  sont  adressés  pour  les  plantations  de 
fond  de  leurs  cerisaies.  Arbre  vigoureux,  très 
fertile,  cette  variété  donne  un  fruit  gros,  à  noyau 
petit,  mûrissant  dès  le  commencement  de  Juin  et 
très  apprécié  sur  les  marchés  français  et  anglais. 

Les  sujets  plantés  en  quinconce,  au  nombre 
de  4)i0  à  S00  et  plus  à  l'hectare,  greffés  sur  Sainte- 
Lucie,  affectent  la  forme  de  buissons  de  deux 
mètres  environ  de  hauteur.  Us  s'accommodent 
bien,  de  par  leur  porte-greffe,  des  sols  pauvres 
oi'i  peu  d'arbres  fruitiers  peuvent  végéter  tout  en 
conservant  un  branchage  assez  touffu  et  nue  fer- 
tilité suffisante. 

Ce  mode  de  culture  permet  d'obtenir  une 
récolte  dès  la  quatrième  année.  Les  frais  de 
cueillette  ne  sont  pas  élevés,  car  celle-ci  peut 
être  confiée  à  îles  femmes  et  à  des  enfants  el 
être  effectuée  sans  le  secours  d'échelles;  une 
simple  baguette  munie  d'un  crochet  suffit. 

Les  frais  d'installation,  achat  du  terrain  com- 
pris, varient  de  800  à  700  fr.  environ. 

Voici,  d'après  M.  Louet,  les  frais  d'installation 
d'une  cerisaie  établie  sur  le  type  de  celles  de 
Saint-Bris  dans  les  meilleures  conditions  de  bon 
marché,  c'est-à-dire  tous  les  arbres  étant  greffes 
chez  le  propriétaire  lui-même  : 


Valeur  du  terrain  à  l'hectare 

500  cerisiers  gretl'és  chez  soi  à  0  fr.  Ï0. 

500  trous  de  plantation  à  0  fr.  10 

Plantation  de  500  arbres 

Labour  à  la  charrue  île  tout  le  terrain. 


Total. 


francs 

;;oo 

too 

50 

15 


iN!> 


d'autre  part,  d'après  le  même  auteur,  les  frais 
annuels  de  culture  à  l'hectare  s'élèvent  à  : 

francs 
Deux  labourages  à  la  charrue  entre  rangs,  l'un 

à  l'automne .  l'autre  au  printemps 48 

Deux  binages  à   la   main  dans  le   rang,  l'un  a 

l'automne,  l'autre  au  printemps 50 

Un  binage  d'élé  dans  le  rang  et  un   ratissage 

entre  raugs 23 


Total. 


12 


En  se  basant  sur  une  production  annuelle 
moyenne  de  8  kilogr.  par  arbre  de  la  +"  à  la 
12e  année  de  plantation,  de  10  à  20  kilogr.  à 
partir  de  douze  ans,  en  estimant  à  S  fr.  par 
100  kilogr.  les  frais  de  cueillette  et.  à  0  fr.  20  le 
kilogr.  le  prix  de  vente  moyen  sur  place,  le 
bénéfice  net  par  hectare  peut  s'estimer  ainsi 
qu'il  suit  : 


i  16 
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8    Plantations  de  i  à  12  ans. 

francs 
K§ndement  moyen  :  8  lui.  par  pied  à  0  fr.  liO 

le  kilogr.,  soit  *k  X  •'>"»  X  0  l'r.  20 son 

A  déduire  les  frais  de  culture  et  de  cueillette: 
300   <  5) 


123  l'r. 


in 


Bénéfice  nel  à  l  hectare.. . 


323 


177 


li    Plantations  de  I -J  nus  et  plus. 
Rendement  moyen  :  18  kil.  par  pied  à  0  fr.2U, 

soit  18"  X  500  X  0  le.  20 1 ,800 

A  déduire  les  frais  de  culture  et  de  cueillette  : 

,,..  ,.     .    w>  500     '. 

120  II'.  -4- = 

100 


BénéDce  net  à  l'hectare. . .       1,221 

11  est  bien  entendu  que  ces  résultats  ne  sont 
que  des  évaluations  et  que  certains  propriétaires 
pourraient  obtenir  plus,  d'autres  aussi  récolter 
moins  ;  les  conditions  climatériques  variables 
avec  les  années  et  les  régions,  les  soins  donnés 
aux  cerisaies  (échenillage,  etc.),  les  dégâts 
importants  que  peuvent  produire  les  oiseaux, 
influencent  grandement  les  récoltes.  Il  faut 
compter  en  outre  avec  les  fluctuations  des  cours 
des  cerises  sur  les  divers  marchés  I),  les  pertes 
d'arbres  dans  les  plantations  déjà  vieilles,  les 
frais  de  la  main  d'oeuvre  cullurale  et  ceux  de  la 


cueillette  qui  peuvent  varier  d'une  manière 
importante  suivant  les  régions.  Cependant  de 
l'examen  des  cliillres  précédents,  on  peut  tirer 
cette  conclusion  qu'il  y  a  peu  de  cultures  qui 
puissent  donner  des  résultats  aussi  encourageants 
pour  un  s,  faible  capital  engagé  que  les  cerisaies 
Habiles  dans  des  conditions  analogues  à  celles  de  la 
I;  isse-  Bow  gogne. 

On  ne  saurait  trop  engager  nos  agriculteurs 
du  Centre  à  méditer  ces  chiffres  et  à  étudier 
sérieusement  la  création,  surtout  sur  les  terrains 
secs  de  coteaux  actuellement  en  friches  et  de 
peu  de  valeur,  de  plantations  fruitières  et  tout 
particulièrement  de  cerisaies.  Les  débouchés 
sont  grands  et  si  pour  la  cerise  nous  conservons 
encore  la  première  place  sur  le  marché  anglais, 
il  faut  penser  à  nous  y  maintenir  et  ne  pas 
attendre  pour  développer  sa  culture  que  ce 
marché  nous  soit  sérieusement  disputé.  D'autres 
débouchés  d'ailleurs  ne  sont  pas  à  négliger; 
outre  celui  des  confitures  ou  des  conserves  de 
pulpes  de  fruits,  l'Allemagne,  dont  la  population 
augmente  sans  cesse,  offre  encore  de  larges 
ressources  à  nos  exportations,  notamment  dans 
les  centres  les  plus  importants  de  ses  provinces 
de  l'Ouest. 

E.  Pi  un:  ii, 

Ingénieur  agronome, 

Alla  lin  .-m  Service  Commercial 

de  la  Compagnie  'I  '  >rléans. 
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Par  la  pasteurisation  du  lait,  on  se  propose 
de  détruire  tous  les  microbes  pathogènes  que 
contient  l'aliment,  qui  nuisent  so»it  à  la  santé, 
soil  à  la  conservation,  soit  à  la  fabrication  du 
beurre  ou  du  fromage.  —  Nombreux  d'ailleurs 
sont  les  microbes  et  les  bactéries  qu'on  a 
rencontré  dans  le  lait;  ils  proviennent  des 
animaux  malades,  aussi  bien  que  des  manu- 
tentions subies  et  surtout  des  eaux  de  lavage 
des  ustensiles  employés  lors  de  la  traite  des 
vaches. 

La  pasteurisation  s'obtient  en  chauffant 
très  régulièrement  le  lait  à  une  température 
voulue  et  pendant  un  temps  déterminé  ;  le 
refroidissement  doit  s'opérer  à  l'abri  du 
contact  de  l'air.  Ces  différentes  conditions 
sont  réalisées  avec  le  pasteurisateur  de 
M.  P.  Mazé,  ingénieur  agronome,  chef  du 
laboratoire  de  chimie  agricole  de  l'Institut 
Pasteur. 

L'appareil  ilig.  58  ,  construit  par  la  maison 
Deroy,  71-77,  rue  du   Théâtre  à  Paris,  com- 

(1)  D'après  les  calculs  précédents  :  a  0.15  le  kilogr. 
les  bénéfices  moyens  réalisés  seraient  de  271  fr.  et 
de  777  fr.  à  l'hectare;  à  0.10  le  kilogr.,  ce  qui  est  une 
mauvaise  vente,  ils  s'élèveraient  encore  à  77  l'r.  et 
327  fr,  à  l'hectare. 


prend  deux  parties  principales  :  le  caléfac- 
teur  A  et  le  récupérateur-réfrigéranl  L. 

Le  caléfacteur  est  une  chaudière  t!  à  basse 
pression,'  contenant  un  liquide  qui  bout 
à  une  température  voulue,  65  à  80  degrés  ;  le 
liquide  est  chauffé  par  un  serpentin  C  qui 
reçoit  la  vapeur  d'une  chaudière  quelconque 
à  la  pression  d'un  demi  kilogramme  par  centi- 
mètre carré.  Les  vapeurs  du  liquide  B,  dont 
on  suit  la  température  au  thermomètre  F,  se 
répandent  entre  les  espaces  annulaires  E  par- 
courus par  le  lait  ;  les  vapeurs  se  condensent 
en  U  et  retournent  à  la  chaudière.  Une  sou- 
pape à  air  V,  garnie  de  glycérine,  évite  toute 
variation  de  pression  en  B  et,  lorsque  l'appa- 
reil se  refroidit,  elle  sert  à  la  rentrée  de  l'air 
qui  barbolte  dans  la  glycérine. 

Le  lait  pénétre  dans  le  caléfacteur  par  G  H 
et  se  répand  dans  les  espaces  annulaires  E 
dans  lesquels  il  monte  régulièrement  par 
suile  de  la  diminution  de  sa  densité,  sans 
aucune  stagnation  ni  formation  de  poches 
d'air;  le  robinet  G  règle  l'arrivée  du  lait  et 
par  suite  le  temps  pendant  lequel  il  est  sou- 
ÏTafs  à  l'action  de  la  cjialeur. 

Le  réfrigérant-récupérateur  consiste  en  un 
faisceau  tubulaire,  formé  de  deux  tubes  con- 
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cenlriques;  !e  lait  pasteurisé  passe  dans  l'es- 
pace annulaire  en  sens  inverse  du  lait  froid  qui 
circule  dans  les  tubes  internes  :  le  lait  à  pas- 
teuriser refroidit  ainsi  le  lait  pasteurisé  et,  en 
même  temps,  il  s'échauffe  en  diminuant  ainsi 
le  nombre  de  calories  à  demander  au  caléfac- 
teur. 
Quand  le  lait  à  pnslenriser  doil  être  ulilisé 


à  la  fabrication  du  fromage,  on  le  laisse  sor- 
tir du  récupérateur  à  la  température  d'envi- 
ron .'!0  degrés  centigrades. 

Lorque  l'appareil  est  employé  pour  le  trai- 
tement du  lait  qui  doit  être  expédié  en 
nature,  il  fauL  le  refroidir  plus;  le  lait  pas- 
teurisé et  refroidi  à  0  degré  peut  se  conser- 
ver intact  pendant  plusieurs  jours.  Pour  cala, 


Kig.  58.  —  Pasteurisateur  Mazé. 

Caléfacteur.  —  B,  Chaudière  de  caléfacleur.  —  C,  Serpentin  de  chauffe.—  D,  Robinet  do  jauge.  —  E,  Couronnes  de 
chauffage.  —  F,  Thermomètre.  —  H,  Rohinct  d'entrée  du  lail  au  caléfacteur.  —  H,  Nourrice  de  distribution  du  lait  dans 
lé  caléfacteur.  —  I  ei  I',  Robinets  d'entrée  de  vapeur  et  do  purge  des  condensations.  —  J,  Départ  des  vapeurs  spé- 
ciales de  chauffage  allant  au  condensateur.  —  K,  Retour  à  la  chaudière  des  vapeurs  spéciales  condensées.  —  L.  Faisceau 
tubulaire  du  récupérateur.  —  M,  Entrée  d'eau  de  réfrigération.  —  N,  Sortie  d'eau  de  réfrigération.  —  O,  Départ,  du 
caléfacleur,  du  lait  pasteurisé  allant  au  réfrigérant.  —  P,  Tuyau  amenant  au  caléfacteur  le  lait  qui  s'est  échauffé 
dans  le  récupérateur.  —  Q,  Entrée  du  lait  pasteurisé  au  réfrigérant  récupérateur.  —  R,  Sortie  du  lait  pasteurisé  et 
refroidi.  —  S.  Tuyau  d'arrivée  de  l'eau  arrosant  extérieurement  les  éléments  rei'roidisseurs.  —  T,  Bassin  de  réception 
de  l'eau  do  refroidissement  extérieur.  —  U,  Condenseur  des  vapeurs  spéciales.  —  V,  Entrée  d'air  stérilisé.  — X,  Cuvette 
d'alimentation  à  flotteur.  —  Y,    Bac  d'alimentation.  —  Z,  Bac  de  réception  du  lait  pasteurisé. 


on  fait  circuler  de  l'eau  dans  les  tubes  infé- 
rieurs des  derniers  éléments,  pendant  qu'on 
laisse  couler  de  l'eau  goutte  à  goutte  sur 
l'extérieur  de  ces  tubes  ;  cette  eau  vient  d'une 
goulotle  S  et  le  produit  de  l'égouttage  est 
recueilli  dans  un  bassin  T. 

Pour  refroidir  beaucoup   le  lait,  on  peut 


faire  circuler  dans  les  tubes  inférieurs  une 
solution  incongelable  fournie  par  une  ma- 
chine frigorifique. 

Le  débit  des  appareils  dépend  de  la  capa- 
cité du  caléfacteur  et  du  degré  de  chauffage 
à  obtenir. 

Le  caléfacteur  de  50  litres  peut  donner,  par 
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heure,  soit  15,000  litres  de  lait  chauffé  à 
30  degrés,  soit  300  litres  de  lait  pasteurisé. 

Le  caléfacteur  de  loi)  litres  peut  donner, 
par  heure,  0,000  litres  de  lait  chauffé  à 
30  degrés,  ou  par  1,000  litres  de  lait  pasteu- 

Le  caléfacteur  de  200  litres    peul  f 'nir, 

par  heure,  soit  12,000  litres  de  lait  chauffé  à 
30  degrés,  soit  2,000  litres  de  lait  pasteurisé. 

Pour  la  crème  ou  le  lait  destiné  à  être 
vendu  en  nature,  il  suffit  de  chauffer  le  lait  à 
69  "ii  70  degrés  pendanl  cinq  minutes;  si 
l'un  a  des  dmiles  sur  l'origine  du  lait,  il  faul 


le  chauffer  à  80  degrés  pendan  i  cinq  minutes  : 
c'est  le  eus  pour  le  lait  destiné  à  l'alimenta- 
tion des  enfants  et  des  malades. 

Le  lait  destiné  à  la  fabrication  du  fromage 
doit  être  chauffé  à  65  degrés  pendant  cinq 
minutes. 

L'appareil  de  M.  P.  Mazë,  combiné  en 
du  travail  du  lait  el  de  la  crème,  peut  servir, 
avec  le  même  succès,  pour  la  pasteurisation 
de  tout  autre  liquide  alimentaire,  c'est-à 
qu'on  peut  l'employer  pour  les  moûts,  le  vin, 
le  cidre  mi  la  bière. 

A.  Dubois. 


LA  RACE  BOVINE  PARTHENAISE 


Celle  race  est  désignée  par  les  zootechni- 
ciens sons  les  noms  de  vendée ,  poite- 
vine, c.holetaise,  parthenaise,  et  sous  celui 
de  nantaise,  maraichine  pour  englober  l'en- 
semble de  la  population  bovine  de  même 
origine,  occupant  la  région. 

Magne,  dans  son  excellent  ouvrage,  dit  à 
propos  des  animaux  qui  nous  intéressent  : 

Exclusivement  appelée  choletaise  sur  les  mar- 
chés de  la  capitale,  cette  dénomination  vient  de 
la  ville  de  C.holet  où  se  tient  toutes  les  semaines 
un  marché  considérable  de  bœufs  gras;  cette 
race  est  élevée  dans  les  Deux-Sèvres,  la  Vienne, 
au  suit  du  dép  irtemenl  de  Maine-et-Loire  et  de 
la  Loire-Inférieure;  et  à  l'est  de  celui  de  la 
Vendée.  Elle  se  trouve  dan-:  tout  le  Poitou  ;  aussi 
croyons-nous  que  la  dénomination  de  poitevine 
lui  convient  surtout. 

Le  savant  professeur  Sanson,  originaire  du 

nord  delà  Charente-Inférieure,  désigne  notre 
raie  sous  le  nom  de  vendéenne,  probable- 
ment parce  que  le  département  de  la  Vendée 
pays  d'élevage  par  excellence,  était  unique- 
i  occupé  vers  le  milieu  du  dernier  siècle 
la  race  qui  nous  intéresse,  el  que  la  po- 
pulation bovine  était  plus  dense  que  celle  des 
Deux-Sèvres. 

i  isl  dans  l'arrondissement  de  Parthenay, 
sur  le  plateau  de  Câline,  plus  particulière- 
ment dans  les  cantons  de  Mazières,  Secon- 
digny.  Ménigoute,  Parthenay  et  Champde- 
niers  que  se  sont,  toujours  trouvés  les  types 
offrant  les  caractères  les  plus  purs  de  la 
race. 

Cette  région  fournit,  chaque  année,  à  la 
Vendée,  la  Loire-Inférieure  et  la  Vienne,  les' 
jeunes  taureaux  de  cinq  à  six  mois  appelés  à 
régénérer  la  race  dans  ces  pays  importa- 
teur-:1a  dénomination  de  parthenaise  appli- 
quée à  nus  bovidés  est  doue  bien  justifiée. 

Les  modifications  des  caractères  extérieurs 


apportées  par  le  climat,  le  sol,  etc  ,  ont  fait 
désigner  les  animaux  de  la  Loire-Inférieure 
sous  le  nom  de  nantais,  el  ceux  qui  occu- 
pent les  marais  de  la  Vendée,  du  sud  des 
Deux-Sèvres  et  de  la  Charente-Inférieure 
sous  le  nom  de  maraichins. 

Comme  pour  toutes  nos  races  bovines,  les 
éleveurs  considèrent,  que  le  milieu  imprime 
son  cachet  spécial.  Ainsi,  les  animaux  trans- 
portés dans  les  plaines  calcaires  brunissent 
el  deviennent  souvent,  de  froment  qu'ils 
étaient,  d'une  nuance  grise  ou  fauve.  En  un 
mot,  les  caractères  qui  frappent  les  cultiva- 
teurs se  modifient. 

Les  éleveurs  de  Saint-Etienne-de-Montluc, 
Couënon  (Loire-Inférieure  ,  prétendenl  que, 
chez  eux,  les  parthenaises  à  muqueuses 
noires  produisent  des  descendants  dont  les 
muqueuses  sont  moins  foncées  et  souvent 
rosées. 

Aire  géographique. 

Comme  je  l'indiquais  en  1900,  l'aire  géo- 
graphique de  la  race  bovine  parthenaise  est 
beaucoup  moins  étendue  que  celle  qui  lui 
était  attribuée  par  \l.  Sanson;  c'est  simple- 
ment parce  qu'une  de  ses  qualités,  l'aptitude 
à  l'engraissement,  n'a  pas  été  développée 
avec  assez  de  rapidité  que  certains  éleveurs 
ont  délaissé  le  parthenais. 

Ainsi  les  Deux-Sèvres  sonl  envahies  au 
nord,  dans  l'arrondissement  de  Bressuire, 
par  le  durham-manceau,  el  au  sud  par  le 
Salers ;  ce  dernier,  comme  bœuf  de  travail, 
vient  concurrencer  le  parthenais  parce  qu'il 
s'engraisse  plus  facilement,  mais  il  est 
moins  hou  travailleur. 

\  part  quelques  cantons  du  .Nord,  les  re- 
producteurs sont  encore  partout  de  race  par- 
naise  dans  le  département, 

Dans  la  partie  septentrionale  de    la  Cha- 
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rente-Inférieure  et  de  la  Charente,  on  trouve 
bien  les  parthenais,  vendéens,  maraichins, 
mais  il  a  été  fait  beaucoup  de  croisements 
durhams  dans  les  environs  de  Ftochefort,  La 
Rochelle,  etc..  de  sorte  que  les  bovidés  de  la 
Charente-Inférieure  comprennent  un  mé- 
lange de  parthenais,  de  limousins,  de  Salers, 
de  durham-manceaux ,  les  uns  à  peu  près 
purs,  les  autres  croisés.  C'est  dans  la  partie 
de  la  Vienne  qui  touche  les  Deux-Sèvres  que 
l'on  rencontre  le  plus  de  parthenais,  à 
gauche  de  la  willée  du  Clain,  limitée  à  peu 
près  par  une  ligne  allant  de  Couhé  à  Chàtel- 
lerault,  sans  vouloir  dire  pour  cela  que  ces 
animaux  soient  purs  parthenais.  Sur  les  con- 
fins de  la  Haute- Vienne,  le  limousin  a  ga- 
gné du  terrain. 

En  résumé,  nous  pouvons  considérer  que 
la  race  parthenaise  occupe  les  Deux-Sèvres, 
sauf  quelques  cantons  nord  du  département, 
la  Vendée,  la  partie  de  la  Vienne  touchant 
les  Deux-Sèvres,  c'est-à-dire  l'arrondisse- 
ment de  Poitiers  et  une  partie  de  ceuv  de 
Loudun  et  de  Chàtellerault,  là  concurrem- 
ment à  divers  croisements. 

Causes  de  la  diminution   de  la  superficie   occupés 
par  la  race  parthenaise  dans  les  Deux-Sèvres. 

11  y  a  vingt-cinq  à  trente  ans,  la  race  par- 
thenaise était  considérée,  ajuste  titre,  comme 
réunissant  les  principales  qualités  recher- 
chées chez  les  animaux  de  l'espèce,  aptitude 
laitière  développée;  sa  chair  était  très  appré- 
ciée au  marché  de  la  Villetle,  et,  enfin,  il  était 
difficile  de  trouver  des  bœufs  meilleurs  tra- 
vailleurs. C'est  justement  cette  supériorité, 
au  point  de  vue  du  travail,  qui  a  été  la  cause 
principale  du  stationnement  de  la  race,  si 
on  peut  s'exprimer  ainsi. 

La  race  a  bien  progressé,  mais  beaucoup 
plus  lentement  que  ses  congénères;  son 
amélioration,  au  point  de  vue  de  la  confor- 
mation et  de  la  précocité,  est  loin  d'avoir  été 
aussi  rapide  que  celle  des  nivernais ,  des 
limousins,  etc..  Sa  rusticité  a  été  conservée 
parce  que  les  jeunes  bœufs  trouvent  des  dé- 
bouchés pour  le  travail  dans  les  Charentes, 
aux  environs  de  Paris  et  dans  le  Nord. 

Mais  c'est  surtout  le  mode  d'exploitation 
des  terres  dans  les  Deux-Sèvres  qui  est  la 
cause  principale  de  cette  lenteur  apportée  à 
rendre  nos  animaux  plus  précoces,  car  on 
peut  amoindrir  leifr  rusticité  tout  en  leur 
conservant  pendant  longtemps  la  supériorité 
au  travail. 

Dans  l'arrondissement    de    Parthenay,  et 


plus  particulièrement  dans  le  Centre  où  font 
produits  les  jeunes  bœufs  exportés.  L'élevage 
est  entre  les  mains  de  petits  cultivateurs, 
exploitant  de  8  à  12  hectares  environ;  quel 
ques-uns  propriétaires,  la  plupart  fermiers 
bardiers),  qui  n'ont  ni  les  connaissances 
zootechniques,  ni  les  ressources  pécuniaires 
voulues  pour  améliorer  promptement  une 
race. 

Dans  les  Deux-Sèvres,  le  métayage  est  peu 
répandu  et  nous  ne  rencontrons  pour  ainsi 
dire  pas  de  propriétaires  terriens  qui  s'occu- 
pent directement  d'agriculture,  abus  que 
dans  le  Limousin,  les  agriculteurs  possédant 
le  sol  ont  imposé  des  animaux  reproducteurs 
de  choix  à  leurs  métayers  et  les  ont  guidés 
dans  les  méthodes  de  sélection.  Ici,  l'amélio- 
ration des  terres  par  la  culture,  l'application 
des  engrais  phosphatés,  ont  forcément  per- 
mis de  mieux  nourrir  et  d'obtenir  un  peu 
plus  de  précocité. 

Les  concours  spéciaux  et  le  Herd-Book 
ont  contribué,  dans  ces  dernières  années  à 
stimuler  les  éleveurs  qui  ont  vu  dans  leur 
pays  les  résultats  obtenus  par  quelques 
exposants  et  le  prix  que  peuvent  atteindre 
des  animaux  de  choix. 

Dans  les  plaines  de  Mort,  de  Saint  - 
Maixent,  etc.,  parties  ou  la  culture  est  entre 
les  mains  de  fermiers  instruits,  cultivant 
bien,  c'est  surtout  l'élevage  de  la  mule  qui  a 
été  l'objet  de  leurs  préoccupations,  et,  com- 
parativement à  l'étendue  de  l'exploitation, 
les  animaux  de  l'espèce  bovine  sont  peu  nom- 
breux; aussi  les  agriculteurs  qui  veulent 
spéculersurles  parthenais  vont-ils  rechercher 
leurs  jeunes  taureaux  et  génisses  dans  la 
Gâtine,  aux  environs  de  Mazières  surtout. 

C'est  dans  la  Vendée  où  le  métayage  est 
assez  répandu,  que  les  propriétaires  auraient 
pu  imiter  leurs  collègues  du  Limousin.  Il 
était  plus  facile  d'améliorer  promptement  la 
conformation  du  parthenais  que  celle  du  li- 
mousin, et  surtout  de  le  rendre  précoce, 
parce  qu'avec  le  lait  abondant  et  riche  de  la 
parthenaise  on  pouvait  nourrir  copieuse- 
ment le  veau  dans  le  jeune  âge.  Tout  rési- 
dait dans  le  choix  des  reproducteurs  et  l'ali- 
mentation au  sevrage.  Les  vendéens  prêtè- 
rent prendre  des  nivernais,  ils  trouvent  la 
besogne  toute  faite  au  point  de  vue  de  la 
précocité,  et  ils  répondent:  le  lait  n'est  pas 
pour  nous,  c'est  la  propriété  du  métayer; 
donc  nous  n'avons  pas  d'intérêt  à  avoir  une 
race  qui  produit  de  la  viande  et  du  lait. 

Inutile  de  démontrer  tout  ce  que  cette 
manière  de  voir  a  de  mauvais  de  la  part  du 
délenteur  du  sol. 
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Description  des  caractères  de  la  race  parthenaise.    i 

M.  Abadie  disait  très  justement  :  <■  S'il 
suffit  d'avoir  vu  un  animal  de  la  race  parthe- 
naise pour  reconnaître  tous  ses  descendants, 
il  est  nioins  facile  de  décrire  les  caractères 
qui  lui  sont  propres,  en  distinguant  ceux  qui 
constituent  la  caractéristique  de  la  race 
devant  résister  aux  influences  hygiéniques, 
de  ceux  qui  sont  accidentels  et,  conséquem- 
nient.  sous  la  dépendance  de  ces  dernières.  » 
Nous  nepouvons  mieux  faire  que  de  donner 
la  description  adoptée  à  la  réunion  du  30  jan- 
vier 1896,  par  les  membres  de  la  Commission 
du  Herd-Book,  de  la  race  bovine  parthenaise 
et  de  ses  dérivés  : 

«  i°  Les  signes  caractéristiques  de  la  race 
pure  parthenaise  sont,  les  suivants  : 

<  Front  carré,  plutôt  large  {qu'allongé  ;  plat, 
plutôt  creux  que  bombé,  par  suite  de  la  proémi- 
nence des  arcades  orbilaires  ; 

«  2°  Les  animaux  purs  de  celle  race  ne  doi- 
venl  présenter  que  trois  couleurs,  suivant  des 
proportions  différentes,  mais  ayant  des  nuances 
qui  varient  :  le  noir,  le  rouge  et  le  gris-perle. 

ce  La  couleur  noire  doit  régner  à  l'extrémité 
des  cornes,  à  l'anus,  à  la  marge  de  l'anus,  sur  les 
lèvres  de  la  vulve,  à  la  houppe  de  la  queue,  au 
muflle,  aux  cils,  sur  le  bord  des  paupières,  et  à 
la  couronne  au-dessus  des  ongles. 

»  Chez  les  mules  elle  doit  tracer  une  ligne  en 
général  peu  apparente,  sur  le  rapbé,  de  l'anus 
aux  bourses,  et  occuper  l'extrémité  de  ces  der- 
nières. 

ii  La  couleur  noirâtre  doit  exister  sur  le  bord 
de  la  lèvre  inférieure  et  les  muqueuses  de  la 
bouche";  cette  coloration  peut  se  présenter  sous 
la  forme  de  marbrure  sur  la  langue  nu  sur  le 
palais. 

'I  La  couleur  gris-perle  doit  former  un  cerne 
autour  du  mulle,  un  autre  autour  des  paupières, 
ce  dernier  sii.rne  moins  accentué  sur  les  mâles. 

ci  Ces  [cernes,  [de  2  ou  3  centimètres  de 
largeur,  tranchant  entre  la  couleur  noire  et  le 
fond  de  la  robe,  donnent  à  l'animal  une  physio- 
nomie propre,  très  saisissable. 

«  Mais  le  gris-perle  doit  encore  occuper  le  des- 
sous du  ventre,  la  face  interne  des  rayons  supé- 
rieurs des  membres,  et  s'étendre  postérieure- 
ment, en  remontant  le  bord  des  fesses,  jusqu'à 
l'anus  ou  à  la  vulve.  La  base  des  oreilles,  du 
côté  de  l'ouverture  de  leur  conque,  l'intérieur  de 
celle-ci  présentent  une  coloration  claire  intermé- 
diaire entre  le  gris-perle  et  le  fond  même  de  la 
robe. 

«  Le  blanc  franc,  brillant,  formant  une  tache 
si  petite  qu'elle  soit,  est  considéré  comme  un 
signe  d'impureté. 

»  Les  cornes  présentent  à  leur  base,  une  colo- 
ration d'un  blanc  dégradé  se  prolongeant  jus- 
qu'aux 2/3  de  leur  longueur,  et  arrivant  au 
blanc  pur  au  point  où  elle  touche  la  partie  noire, 

«  Toutes  les  surfaces  du  corps,  qui  ne  s'ont  pas 


oci  upées  par  le  noir  ou  le  gris-perle,  de  la  ma- 
nière qu'il  est  expliqué  ci-dessus,  présentent  une 
couh  m  froment  plus  ou  moins  foncée 

Cependant,  nous  croyons  devoir  ajouter 
quelques  détails  pour  compléter  la  descrip- 
tion précédente. 

Les  cornes  prennent,  à  leur  naissance,  une 
direction  presque  horizontale  en  s'inclinanl 
légèrement  en  avant  et  se  relèvent  aux  extré 
mites  pour  donner,  le  plus  généralement, 
l'aspect  d'une  lyre. 

Les  chevilles  osseuses  sont  souvent  un  peu 
plus  grosses,  alors  que  les  cornes  devraient 
ehe  plus  fines  et  lisses;  leur  couleur  à  la 
hase  est  d'un  blanc  dégradé  pendant  \  a 
5  centimètres  pour  devenir  ensuite  d'un 
blanc  vif  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur; elles  se  terminent  à  l'extrémité  par 
une  partie  noire. 

Le  front  est  carré  et  plat,  les  sus-naseaux 
sont  assez  larges,  mais  plus  étroits  dans  le 
voisinage  du  mulle,  ce  qui  fera  paraître  le 
chanfrein,  vu  de  face,  un  peu  moins  large  à 
sa  partie  inférieure  que  vers  le  front. 

La  ligne  partant  du  sommet  du  crâne  au 
mulle  esl  droite  quand  on  regarde  l'animal 
de  prolil. 

Les  taureaux  qui  arrivent  à  deux  ans  ont 
souvent  le  chignon  développé  partie  charnue 
qui  recouvre  les  premières  vertèbres  cervi- 
cales); dans  la  Gàtine  ont  dit  vulgairement 
que  le  taureau  a  de  «  l'orgueil     . 

Le  fanon  est  assez  prononcé  chez  un  cer- 
tain nombre  de  taureaux  alors  qu'il  est  peu 
apparent  chez  les  femelles.  Si  l'on  attachait 
autant  d'importance  ici  à  la  disparition  du 
fanon  qu'en  Normandie,  on  l'amoindrirait 
bien  vite,  par  la  sélection  surtout. 

En  faisant  usage,  pour  les  veaux,  d'un  col- 
lier en  cuir  qui  supporte  ce  développement 
de  la  peau,  on  arrive  à  diminuer  ce  défaut 
de  conformation. 

Dans  les  Deux-Sèvres,  la  robe  est  de  cou- 
leur froment  plus  ou  moins  foncé  ;  sur  le  cal- 
caire, les  animaux  sont  plus  bruns;  ajoutons 
qu'exceptionnellement  on  trouve  les  nuances 
blaireau  et  louvet. 

La  taille  moyenne  des  vaches  et  des  tau- 
reaux de  2  à  3  ans  est  de  lra.30  à  1"',35;  les 
bœufs  de  5  à  (J  anssont  de  1"'.j">  à  l'".fiO,  et, 
engraissés,  leur  poids  vif  est  de  800  a  900  ki- 
logrammes, donnant  de  30  à  40  kilogr.  de 
suif;  celui  des  vaches  de  450  kilogr.;  les 
taureaux  de  ±  à  3  ans  atteignent  800  kilogr. 

Les  animaux  de  la  variété  nantaise  sont 
généralement  plus  près  de  terre  que  les  par- 
venais. 
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Aptitude  aa  travail. 

M.  Ch.  de  Sourdeval  qui  a  f;iit  une  char- 
mante description  du  bétail  vendéen,  qu'il  a 
étudié  surtout  dans  les  cantons  de  la  Châtai- 
gneraie et  de  Pouzauges,  disait  :  «  La  popu- 
lation bovine  de  la  région  est  vouée  au  tra- 
vail; bien  que  le  pays,  favorable  à  la  culture 
du  cheval,  en  fasse  naître  beaucoup,  il  en 
élève  peu.  Les  produits  de  cette  espèce, 
vendus  avant  l'âge  de  la  mise  en  service, 
laissent  aux  bœufs  tous  les  travaux  de  l'agri- 
culture. Eu  égard  aux  besoins  de  l'époque 
c'est  bien  un  peu  le  monde  renversé.  D'un 
coté,  des  bœufs  qui  peinent  et  qui  vieillissent 
sous  le  joug;  de  l'autre,  des  chevaux,  dont 
on  n'achève  pas  l'élevage  et  qui  sortent  du 
pays  sans  qu'on  ait  songé  à  leur  demander  le 
plus  mince  travail.  11  en  résulte  qu'on  y 
fait  des  bœufs  durs  et  des  chevaux  tendres; 
des  bêtes  bovines  propres  au  trait  et  des  bêtes 
chevalines  qui  auraient  leur  prix  à  l'étal  du 
boucher.  •> 

Les  appréciations  de  M.  Ch.  de  Sourdeval 
ne  pourraient,  dans  tous  les  cas,  s'appliquer 
qu'à  certaines  parties  de  la  Vendée. 

Eh  ce  qui  concerne  les  Deux-Sèvres,  l'éle- 
vage du  cheval  de  demi-sang  est  en  général 
limité  à  quelques  points,  chez  des  spécia- 
listes qui  préparent  pour  la  remonte  les 
poulains  achetés  en  Vendée,  dans  le  Centre 
et  le  Midi. 

Si  le  défaut  de  comparaison  des  bo'ufs 
parthenais  avec  ceux  des  autres  races,  ne 
nous  permet  pas  d'affirmer  que  nos  animanx 
doivent  être  classés  en  première  ligne,  comme 
travailleurs,  parmi  les  races  françaises,  nous 
sommes  assurés  qu'il  occupent  une  des  meil- 
leurs places.  Leur  supériorité,  à  ce  point  de 
vue,  sur  les  salers,  les  nivernais,  etc.,  est 
très  marquée.  Il  est  difficile  de  trouver  des 
bœufs  plus  rustiques,  résistant  mieux  à  la 
chaleur  et  aux  piqûres  des  insectes  contre 
lesquelles  aucun  moyen  n'est  usité  pour  pré- 
server ces  pauvres  bêtes.  Ils  ont  une  allure 


très  vive  qui  atteint  presque  la  vitesse  du 
cheval  pour  les  labours. 

Dans  l'arrondissement  de  Parthenay.  les 
bordiers  font  presque  tous  leurs  travaux  avec 
leurs  vaches:  le  mode  d'attelage  est  le  joug 
double.  Le  dressage  desjeunes  bœufs  ou  des 
génisses  se  fait  entre  deux  ans  et  deux  ans  el 
demi,  mais  les  bœufs  n'acquièrent  leur  com- 
plet développement  que  de  4  à  o  ans. 

La  docilité,  la  résistance  à  la  fatigue  et 
l'agilité  des  boeufs  parthenais  les  font  utiliser 
dans  les  Deux-Sèvres  à  cause  de  cette  apti- 
tude au  travail,  très  appréciée  ;  ils  sont  re- 
cherchés par  les  marchands  de  Saintes, 
Saint-Jean  d'Angély,  Loulay,  Châtellerault; 
ils  vont  également  dans  les  environs  de  Paris, 
en  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne,  dans 
l'Aisne,  le  Nord,  etc. 

Les  bouvillons  et  les  bœufs  destinés  à  la 
vente  sont  un  peu  mieux  soignés  que  les  au- 
tres, quelques  mois  avant  d'être  livrés  au 
commerce. 

Ce  sont,  en  majeure  partie,  les  qualités 
que  nous  venons  d'examiner  qui  fontde  notre 
race  bovine  des  animaux  supérieurs  pour  le 
travail,  mais  qui  sont  aussi  la  cause  de  la 
lenteur  avec  laquelle  on  l'améliore  au  point 
de  vue  de  la  précocité  et  de  la  boucherie. 

Ajoutons  qu'actuellement  la  castration  tar- 
dive à  l'âge  de  18  à  18  mois,  par  le  bistour- 
nage,  contribue  à  développer  Pavant-train  et 
la  tête  qui  peuvent  résister  à  la  puissance 
venant  des  membres  postérieurs.  Une  alimen- 
tation pastorale  et  plutôt  médiocre  donne  à 
l'animal  de  la  rusticité  et  de  la  sobriété. 

Si  comme  l'animal  de  boucherie,  le  parthe- 
nais est  encore  considéré  comme  fournissant 
de  bonne  viande,  ayant  un  bel  aspect  à  l'étal, 
il  est  loin  aujourd'hui  du  sommet  de  de 
l'échelle  où  il  avait  été  placé  à  la  suite  des 
concours  de  boucherie,  i  Poissy. 

(A  suivre)  A.  Rozeray, 

Professeur  départemenlnle  d'agriculture 
des  Deux-Sèvres. 


NOTES  DE  LA  STATION  VITICOLE  DE  COGNAC 

LA  VENDANGE.— TRAITEMENT  DU  MILDIOU.— LE  COGNAC  AU  CONGRÈS  DE  GENÈVE 


Ainsi  que  je  l'annonçais  le  mois  dernier,  les 
vendanges  ont  commencé  vers  le  20  septembre, 
mais  elles  sont  devenues  générales  surtout  depuis 
lundi  28Jseptembre.  car  la  pourriture  se  développe 
assez  rapidement.  Il  est  bien  difficile  de  donner 
maintenant  une  appréciation  sérieuse  sur  la  ré- 
colte de  1908.  Les  beaux  jours  de  la  deuxième 


quinzaine  du  mois  ont  été  très  favorables  à  la 
maturité  des  raisins  et  les  vins  seront  un  peu 
plus  alcooliques  qu'on  ne  le  supposail.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  récolte  s'annonce  toujours  en  quantité 
comme  nettement  inférieure  à  celle  de  l'an  der- 
nier. 
D'une  façon  générale,  les  maladies  de  la  vigne 
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augmentent  dans  les  Charentes  en  nombre  el  en 
intensité.  Cette  situai  ion  fâcheuse  s'explique  par 
ce  fait  que  le  vignoble  devenant  de  plus  en  plus 
dense,  les  maladies  se  propagent  de  proche  en 
proche,  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  qu'avant 
la  reconstitution  moins  complète  du  vignoble 
charentais. 

Le  mildiou  et  l'oïdium  ont  fait  cette  année 
d'importants  dégâts,  ce  qui  nous  a  permis  de 
rechercher  par  une  enquête  minutieuse  les  rai- 
sons pour  lesquelles  certains  vignobles  avaient 
é'.é  mieux  préservés  que  d'autres.  En  metlant  de 
côté  les  parcelles  non  traitées  contre  les  maladies 
cryptogamiques,  il  est  facile  de  constater  que 
dans  l'immense  majorité  des  cas,  lis  échecs  sont 
dus  à  des  traitements  appliqués  à  des  dates  mal 
choisies.  On  oublie  Irop  que  les  traitements  n'ar- 
rêtent pas  les  maladies  déjà  apparues,  mais  qu'ils 
empêchent  les  invasions  suivantes  ens'opposant 
à  la  germination  des  spores. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  le  mildiou, 
voici,  en  année  ordinaire,  les  époques  les  plus 
favorables  de  sulfatage  pour  bn-n  protéger  le 
vignoble  : 

/"  traitement.  —  Du  I  à  au  25  mai.  suivant 
l'état  de  la  végétation  et  les  circonstances  météo- 
rologiques. 

i'  traitement.  —  Du  s  au  15  juin,  immédiate- 
ment après  la  floraison.  Un  des  plus  importants. 

3  traitement.  —  lui  1"  au  LO  juillet,  avant  la 
véraison. 

'r  traitement.  —  Du  lor  au  15  août.  Ce  dernier 
traitement,  léger  i  l  rapide,  est  destiné  unique- 
ment à  préserver  les  jeunes  pousses,  afin  d'as- 
surer un  pai  l'.ni  aoùtemenl  du  bois. 

Dans  les  années  bumides,  comme  1908,  un  sul- 
fatage supplémentaire  sera  nécessaire,  entre  le  2e 
et  le  31  traitement,  c'est-à-dire  du  15  juin  au 
lu  juillet.  L'ép,.que  en  sera  lixée  par  l'abondance 
de  l'humidité  du  sol  el  de  l'air,  et  la  végétation 
plus  ou  moins  exubérante. 


Les  journaux  ont  tant  parlé  du  Congrès  intei 
national  pour  la  répression  des  fraudes,  tenu  à 
Genève  du  8  au  12  septembre  dernier,  qu'il  ne 
que  bien  peu  de  choses  à  dire.  On  nie  per- 
mettra néanmoins  de  faire  remarquer  que  la 
définition  du  Cognac,  adoptée  à  la  presque  una- 
milé  des  membres  présents, est  exactemenl  celle 
que  je  défends  depuis  deux  ans  avec  mes  collè- 
gues de  la  C mission   des  fraudes,   el   que  j'ai 

présentée  à  l'une  des  premières  réunions  de  la 


IilLE  AGRICOLE  A  BOUBGES 

délégation  française  de  la  Croix  Blanche  de  Ge- 
nève, à  Paris. 

Voici,  à  titre  de  mémoire,  i  ette  définition  : 
o  Le  Cognac  est  le  produit  de  la  distillation  des 
vins  naturels,  récoltés  et  dislilles  dans  les  limites 
administratives  de  la  Charente  et  de  la  Charente- 
Inférieure  suivant  les  procédés  charentais.  » 

Le  Congrès  de  Genève  n'a  pas  seulement  été 
la  hase  d'une  entente  internationale  pour  lutter 
contre  la  fraude,  mais  les  paroles  prononcées  par 
MM.  Géo.  Gérald  et  Eug.  Fromy-Rogée,  au  cours 
de  la  discussion  générale,  n'ont  pu  que  conlri- 
tribuer  à  relever,  aux  yeux  des  étrangers,  la 
valeur  du  produit  auquel  la  ville  de  Cognac  a 
donne  son  nom. 

Certains  ont  reproché'  à  la  délégation  charen- 
taise  de  n'avoir  pa^  protesté,  à  Genève,  contre 
l'emploi  du  moi  eau-de-vie  pour  désigner  l'alcool 
d'industrie  ramené  au  degré  de  consommation 
ou  le  mélange  de  cet  alcool  avec  l'eau-de-vie  de 
vin.  (mtre  ce  fait  que  nous  n'étions  pas  la  seule 
région  intéressée  à  celle  définition, je  me  suis 
efforcé  a  la  dernière  réunion  de  la  Fédération 
des  Viticulteurs  Charentais  de  donner  les  raisons 
poui  lesquelles  nous  nous  étions  abstenus. 

Le  commerce  de  Cognai  el  tous  les  viticul- 
teurs se  plaignent  .née  juste  raison  de  l'abus  qui 
est  fait,  en  France,  du  mol  Fine.  Dans  mon  rap- 
port a  la  Commission  des  fraudes, j'avais  lait 
remarquer  que  le  mot  fine  était  l'équivalenl  de 
Fine  Champagne.  Cette  façon  de  voir  n'a  pas  été 
prise  en  considération.  Actuellement  nombre 
d'intermédiaires  servent  aux  consommateurs  dé- 
siranl  do  Cognac  un  mélange  qui,  sous  le  nom 
générique  de  Fine,  échappe  presque  totalement 
a  la  loi  sur  les  fraudes. 

Comme  c'est  une  question  d'ordre  intérieur, 
les  Charentais  se  sont  abstenus  à  l'assemblée 
générale  du  Congrès  de  Genève, mais  ils  ont  pré- 
senté a  la  réunion  préparatoire  de  la  délégation 
française,  un  vomi  pour  que  le  mot  Fine  soit  tou- 
jours  suivi  d'un  qualificatif  indiquant  la  région  de 
production.  Ce  vœu  qui  a  été  réservé'  a  reçu  un 
accueil  plutôt  favorable. 

Les   diverses    conversations    que    nous    avons 
eues  avec  quelques   personnes  bien   placée-  pour 
nous    aider   dans    celte    légitime    revendii 
nous  l'ont  espérer  que   Ion   mettra  un   terme  à 
l'abus  désastreux  du  mot  Fine. 
Cognac,  le  :'iii  septembre  1908. 

J.-M.    Cm  i  on. 
Directeur  de  la  i  -le. 

i  Leur  de  lu 


L'EXPOSITION  DE  L'AUTOMOBILE  AGRICOLE  A  BOURGES 


La  première  expositionîinternationare  de  l'auto- 
mobile agricole,  qui  fienl  d'avoir  li.-u  à  Bourges, 
du  24  septembre  au  4  octobre,  nous  a  montré. 
une  fus  de  plus,  combien  les  agriculteurs  s'in- 

sent  au  problème  do  la  culture  mécanique 

il. 


Des  cultivateurs  sont  venus  des  dii  ^ions 

di  la  France,  voue  même  d'Algérie,  de  Tunisie 
el  de  l'étranger,  pour  assister  aux  expériences 
organisées  pendant  celte  exposition.  Il  va  sans 
dire  que  ce  n'étaient  pas  de-  visiteurs  vulgaires, 
venus  là  par  curiosité  ou  dans  un  fuit  de  prome 
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Tiade,  mais  bien  des  agriculteurs  espérant  y 
trouver  quelque  chose  de  nouveau,  treuil,  trac- 
teur, charrue  automotrice,  camion  automobile 
capables  dejremplacer  leurs  attelages,  de  suppléer 
en  partie  au  manque  de  personnel  et  d'abaisser 
le  prix  de  revient  des  travaux  des  champs  et[des 
transports  agricoles. 

Ont-ils  bien  vu  à  Bourges  une  machine  répon- 
dant à  leur  désir  ?  Nous  n'oserions  l'affirmer. 

11  faut  bien  avouer,  et  les  organisateurs  le  re- 
connaîtront eux-mêmes,  que  la  partie  te  auto- 
mobile agricole  »  était  pauvrement  représentée. 

Nous  aurions  été  heureux  d'y  voir  travaillée 
les  treuils  Kuntz  et  Bajac,  la  houe  automobile 
Bajac,  le  tracteur  Gougis  et  quelques  autres  ma- 
chines spéciales,  françaises  ou  étrangères,  qui 
ont  figuré  dans  diverses  expositions  ou  concours. 

Trois  maisons  seulement  avaient  répondu  à 
l'appel  des  organisateurs  dans  la  section  des  ins- 


truments établis  spécialement  pour  la  traction 
des  charrues  el  autres  appareils  de  culture.  Ce 
sont  les  maisons  Pilter,  Wallut  et  la  Compagnie 
internationale  des  machines  agricoles. 

Le  tracteur  Ivel  (Pilter)  et  le  treuil  Castelin 
(Wallut)'sont  trop  connus  des  lecteurs  du  Journal 
d'Agriculture  pratique  pour  que  nous  nous  per- 
mettions de  revenir  sur  leur  construction  et 
leur  valeur.  Ils  ont  fonctionné  les  28  et  29  sep- 
tembre dans  un  terrain  de  résistance  moyenne, 
le  premier  en  remorquant  une  charrue  à  siège  à 
trois  raies,  le  second  en  tirant  un  brabant  bisoc 
double.  La  régularité  du  travail  obtenu  a  paru 
satisfaisante,  mais  ces  instruments  ont  fait  un 
labour  beaucoup  trop  léger  pour  qu'on  puisse  se 
rendre  compte  de  leur  puissance.  La  profondeur 
moyenne  n'a  pas  dépassé  0m.t5  et  est.  souvent 
restée  voisine  de  12  centimètres. 

La    Compagnie    internationale    des    machines 


Fig.  :>'.'.  —  Tracteur  agricole  C.  I.  M.  A. 


agricoles  a  exposé  un  appareil  nouvenuque  nous 
n'avons  vu  figurer  dans  aucun  concours. 

C'est  un  tracteur  d'une  force  de  12  11  P. 

Il  se  compose  (tig.  59)  'd'un  châssis  monté  sur 
quatre  roues  à  larges  bandages,  portant  un 
moteur  qui,  par  une  série  de  transmissions,  com- 
mande les  roues  arrières  et  assure  le  déplace- 
ment du  véhicule. 

Les  roues  avant,  de  plus  petit  diamètre, sont 
fixées  sur  un  [avant-train  commandé  par  une 
chaîne,  comme  dans  beaucoup  de  locomotives 
routières.  Cette  chaîne,  après  avoir  fait  plusieurs 
tours  sur  un  rouleau,  est  fixée  par  ses  extrémités 
sur  l'essieu  avant,  tout  près  des  roues.  Le  rou- 
leau porte  à  l'un  des  bouts  un  pignon  denté, 
que  commande  le  volant  de  direction  par  l'inter- 
médiaire d'une  vis  hélicoïdale.  On  comprend 
qu'en  tournant  le  volant  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  on  peut  obliquer  l'avant-train  dans  la 
direction  convenable. 

A  l'arrière  du  châssis  est  placé  le  moteur 
horizontal  C.  I.  M.  A.  de  la  force  de  12  chevaux. 


•Il  est  muni  de  deux  lourds  volants  fixés  sur 
l'arbre  vilbreqnin  qui  porte  aussi  une  première 
poulie  de  friction.  Celle-ci  peut  commander  une 
poulie  n°  2  de  grand  diamètre  qui,  par  trois 
pignons  satellites,  transmet  le  mouvement  à 
deux  engrenages  cône  (différentiel)  fixés  sui- 
des arbres  intermédiaires.'  Chacun  de  ceux-ci 
porte  un  pignon  qui  engrené  avec  une  couronne 
dentée  de  grand  diamètre  solidaire  des  roues 
arrières. 

Pour  assurer  la  marche  avant,  on  agit  sur  un 
levier  qui  recule  le  moteur  tout  entier  ;  la  poulie 
n°  1  vient  ainsi  en  contact  avec  celle  que  nous 
avons  appelé  n°  2;  elle  en  assure  l'entraînement 
qui  se  transmet  aux  roues  par  l'intermédiaire  du 
différentiel  et  des  engrenages  dont  nous  venons 
de  parler. 

La  marche  arrière  est  obtenue  par  un  galet  de 
friction  qui  vient  soulever  la  poulie  n°  1  et,  par 
conséquent,  l'avant  du  moteur.  Le  mouvement  se 
transmet  par  l'intermédiaire  de  ce  galet. 

Le   moteur   est   alimenté   par    une   pompe  ;  il 
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comporte  un  régulateur  disposé  de  telle  façon 
que  lorsque  la  vitesse  dépasse  la  normale,  un 
levier  tient  ouverte  la  soupape  d'échappement, 
ce  qui  empêche  l'admission  du  mélange  carburé 
et  supprime  la  compression  du  moteur.  L'allu- 
mage se  fait  par  étincelle  de  rupture  et  la  ma- 
gnéto est  actionnée  par  un  galet  en  contact  avec 
l'un  des  volants 

Le  refroidissement  du  moteur  est  tout  à  fait 
particulier.  Le  réservoir  à  eau,  qui  est  ouvert  el 
placé  à  l'avant,  porte  une  sorte  de  toit  en 
treillage  galvanisé.  L'eau,  dont  la  circulation 
est  assurée  par  une  pompe,  vient  tomber  au 
sommet  de  ce  toit  sur  lequel  elle  coule  lente- 
ment avant  d'arriver  au  réservoir.  Il  se  produit 
ainsi  un  refroidissement  1 1 ■  <" ■  s  énergique. 

Le  tracteur  C.  I.  M.  A  a  remorqué  une  charrue 
à  deux  raies  et  a  fait  avec  cet  instrument  un 
travail  absolument  comparable  comme  profon- 
deur à  celui  obtenu  avec  le  tracteur  Ivel. 

Il  se  déplaçait  à  une  vitesse  d'environ  un  mètre 
à  la  seconde. 

Dans  tous  ces  essais,  il  est  regrettable  qu'au- 
cune constatation  n'ait  été  faite,  tant  au  point 
de  vue  de  la  surface  labourée  dans  un  temps 
donné  que  de  la  profondeur  du  travail  et  de  la 
consommation  d'essence.  Ce  sont  là, cependant, 
des  points  de  la  plus  haute  importance  et  sur 
lesquels  les  cultivateurs  aimeraient  à  être  fixés. 
Ces  renseignements  seuls  permettent  de  com- 
parer les  tractions  animale  et  mécanique  au  point 
de  vue  du  prix  de  revient.  —  Tous  ces  essais  ou 
plus  exactement  ces  démonstrations  ont  eu  lieu 
à  3  kil.  i  2  île  Bourges,  au  domaine  de  la  Grange 
François,  appartenant  à  M.  le  Dr  Demouch. 

L'exposition  proprement  dite  était  installée 
sous  les  Halles  de  Bourges.  Elle  justifiait  à  peine 
son  nom  d'exposition  d'automobiles  agricoles  et 


d'alcool  industriel.  <>n  \  trouvait,  en  effet,  une 
routière  de  la  maison  Perrier  et  Hall'!,  quelques 
camions,  (type  de  1.  chevaux  de  la  Société  des 
Usines  d'automobiles   Brouhot,   un  camion  delà 

maison  Janvier  avec  avant-train  n lé  sur  quatre 

roues,  un  camion  de  la  Société  Lorraine  Diétrich  . 
et  deux  moteurs  à  alcool  [Brouhot  et  Société  fran- 
çaise de  matériel  agricole  el  industriel  . 

Tout  le  reste  était  constitué  par  des  machines 
agricole  qui  ne  rappellent  en  rien  l'automobile. 

Les  moteurs  étaient  largement  représentés 
Les  maisens  Brouhot.  I.abbé.  Sauzay. Vermonl, 
Fagotât.  Quentin,  Prévost,  Piller,  Wallut,  Fair- 
banks,  la  Société  Française  de  matériel  agricole 
et  industriel,  la  C1C  Internationale,  des  machines 
agricoles,  en  exposaient  de  nombreux  lypes. 
fonctionnant,  les  uns  au  pétrole,  d'autres  au  gaz 
pauvre,  mais  la  plupart  à  l'essence. 

Quelques  fabricants  d'automobiles,  Panhard  et 
Levassor,  la  Société  Lorraine  Diétrich,  Renault, 
ont  exposé  des  groupes  industriels  accouplés  avec 
pompe  ou  dynamo. 

En  somme  c'est  peu  et,  sans  le  tracteur C.I.M.  A, 
l'Exposition  de  Bourges  ne  nous  aurait  montré 
aucun  appareil  nouveau. 

L'automobile  agricole  répond  pourtant  à  un 
besoin  :  les  nombreux  visiteurs  accourus  à  Bourges 
et  l'intérêt  avec  lequel  ils  onl  suivi  les  essais  de 
traction  mécanique  en  sont  la  meilleure  des 
preuves. 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  les  constructeurs 
à  travailler  très  sérieusement  le  problème  et  à 
organiser  des  concours  plus  sérieux,  avec  essais 
à  l'appui.  Si  les  machines  présentées  sont  bien 
au  point  et  suffisamment  économiques,  leur  vente 
est  assurée. 

H.  PlLLAUD, 
Ingénieur  agronome. 
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Le  Vin  procédés  modernes  de  préparation,  d'amélio- 
ration el  de  conservation  ,  par  M.  Chancbin,  direc- 
teur de  l'Ecole  de  viticulture  et  d'agriculture  de 
l'.eaune.  —  l'n  volume  in-16  de  22S  pages  avec 
10'i  figures,  cartonne.  Prix  :  2  fr.  50  (Hachette 
et  i 

Les  viticulteurs  demandent  souvent  pour  les 
conseiller  dans  leurs  opérations  un  ouvrage  sur 
la  vinification  qui  ne  soit  ni  trop  élémentaire, 
bon  seulement  pour  des  écoliers,  ni  trop  savant, 
trop  théorique  et  volumineux.  Le  livre  de 
M.  Chancrin  répond  parfaitement  à  leur  désir  : 
c'est  un  excellent  guide  pour  les  praticiens  qui 
désirent  connaître  les  procédés  modernes  de 
préparation,  d'amélioration  et  de  conservation 
des  vins  tout  en  observant  scrupuleusement  la 
nouvelle  loi  sur  les  fraudes.  Les  principales  par- 
ties étudiées  sont  les  suivantes  : 

Etude  du  raisin  et  du  moût  (composition  et 
analyse  à  la  propriété).  —  Vendange  et  prépara- 
tion du  moût.  —  Levures  et  produits  de  la  fer- 
mentation; levures  sélectionnées    et    pieds    de   ! 


cuve.  —  Comment  on  améliore  le  moût  (vinage, 
sucrage,  plâtrage,  tartrage,  phosphatage,  tani- 
sage,  chauffage  et  coloration  du  moût).  —  Con- 
servation du  moût  de  raisin.  —  Les  différents 
système  de  cuvage.  —  Pressurage.  —  Vinifica- 
tion des  vins  blancs.  —  .Nouveaux  procédés  de 
vinification. 
Composition  et  analyse  des  vins  à  la  propriété. 

—  Comment  on  améliore  les  vins.  — Comment 
on  reconnaît  les  principales  falsitications.  —  Des 
soins  à  donner  aux  vins  (soutirage,  ouillage,  col- 
lage, filtsage).  —  Procédés  de  conservation.  — 
Hygiène  des  vins.  —  Soins  à  donner  au  maté- 
riel vinaire.  —  Maladies  des  vins.  —  Défauts 
accidentels  des  vins.  —  Les  vins  malades  et  la 
loi. 

Fabrication  des  vins  de  marcs  ou  de  2P  cuvée. 

—  Fabrication  de  la  piquette.  —  Utilisation  des 
sous-produits. 

Le  vin   et  la  loi   sur    les   fraudes    (commen 
taires). 
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Distillerie  agricole  et  industrielle,  alcools,  eau-de- 
v4e  de  fruits  et  rhums,  par  E.  Buui.lanc.eh,  chef 
de  laboratoire  à  l'Institut  Pasteur  de  Lille.  —  Un 
volume  in-18  de  500  pages,  avec  100  figures.  Bro- 
ché  :  5  fr.;  cartonné  :  6  fr.  Bailliére  et  fils,  à 
Paris). 

Après  quelques  pages  de  notions  générales  sur 
l'alcool  et  l'alcoométrie,  M.  Boullanger  étudie 
les  matières  premières  de  la  distillerie  :  matières 
sucrées  telles  que  la  betterave,  la  mélasse,  les 
fruits  et  miels,  et  matières  amylacées,  telles  que 
les  grains  et  les  pommes  de  terre. 

A'ient  ensuite  la  préparation  et  la  fermenta- 
tion des  moûts;  pour  chacune  de  ces  matières, 
les  méthodes  de  traitement  les  plus  nouvelles 
sont  exposées  en  détail. 

Le  chapitre  suivant  est  consacré  à  la  distilla- 
tion, à  la  rectification  et  à  l'épuration  de  l'al- 
cool. 

Le  volume  se  termine  par  le  contrôle  du  tra- 
vail et  le  rendement  en  alcool,  et  par  l'étude  des 
résidus  de  la  distillerie. 

Cet  ouvrage  est  la  reproduction  de  l'enseigne- 
ment professé  par  M.  Boullanger  :  il  rendra  ser- 
vice non  seulement  aux  élèves  qui  désirent 
acquérir  les  connaissances  théoriques  et  prati- 
ques   indispensables    pour    aborder    l'industrie. 


mais  aussi  aux  distillateurs  et  aux  agriculteurs, 
en  leur  permettant  de  comparer  entre  elles  les 
diverses  méthodes  de  fabrication,  en  leur  mon- 
trant les  services  que  peuvent  se  rendre  mutuel- 
lement la  science  et  la  pratique. 

Pour  sauver  la  chasse  en  France,  par  A.  ni.   Lesse, 
ingénieur  agronome.  1   vol.  in-16  broché,  73  cen- 
times   Hachette  et  Cie,  Paris  . 
La    chasse    en    France    est    fort   compromise. 
Encore  quelques  années,  et  il  y  aura  sur  le  ter- 
ritoire djs  la  chasse  populaire  plus  de  chasseurs 
que  de  gibier. 

Pour  sauvegarder  les  intérêts  économiques  que 
représente  la  chasse,  M.  A.  de  Lesse  préconise 
le  système  communal  allemand,  —  principe  de  la 
chasse  gardée,  —  la  communalisation  officielle 
classique,  les  sociétés  civiles,  les  associations 
propres  à  généraliser  la  ehasse  aménagée  sans 
intervention  officielle  trop  impérieuse,  enlin  les 
groupements  libres  ayant  pour  but  la  répression 
du  braconnage.  Autrement  dit  :  que  les  com- 
munes défendent  leurs  terres;  que  les  chasseurs, 
les  vrais,  s'unissent  en  sociétés;  que  le  but  com- 
mun soit  surtout  le  «  repeuplement  moyen  »  des 
territoires  appauvris  et  un  «  peuplement  relatif 
des  régions  très  pauvres.  G.  T.-G. 
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—  M.  A.  C.  B.  (Seine-et-Marne  .  —  Vous  dési- 
rez employer  les  engrais  chimiques  pour  ferti- 
liser les  terres  où  sont  plantés  des  arbres  frui- 
tiers ,  des  arbustes  d'ornement ,  arbres  à 
feuilles  caduques,  conifères,  et  pour]  fumer 
également  des  rosiers. 

Voici   un   mélange  d'engrais  que  vous  pouvez 

avantageusement  employer  pour  tous  vos  arbres, 

dans  vos  terres  de  Brie,  pauvres  en   calcaire  et 

en  acide  phosphorique,  à  sous-sol  de  meulière. 

A  l'hectare  : 

2,000  kilogr.   de  scories. 
600      —        de  kaïnite  ou 
200      —        de  chlorure  de  potassium. 

C'est  de  novembre  à  février  qu'il  convient  de 
répandre  ces  engrais.  Vous  pouvez  les  enterrer 
par  un  léger  labour  et,  au  printemps,  répandre 
ensuite  200  kilogr.  de  nitrate  de  soude  à  l'hec- 
tare, à  la  volée. 

Là  où  les  arbres  ne  sont  pas  disposés  en  un 
verger  que  l'on  peut  facilement  labourer,  vous 
pourriez  appliquer  par  pied  d'arbre  1,500  gr.  de 
scories,  100  gr.  de  chlorure  de  potassium.  Vous 
répandez  cet  engrais  sur  le  sol  en  novembre  ou 
en  hiver,  vous  labourez  à  la  bêche  pour  l'enfouir; 
au  printemps,  vous  répandez  150  gr.  de  nitrate 
de  soude. 

11  s'agit  ici,  bien  entendu,  d'arbres  isolés, 
ayant  déjà  un  certain  développement,  dont  la 
couronne  couvrirait  par  projection  une  surface 
de  25  mètres  carrés,  par  exemple. 

Pour  les  rosiers,  vous  vous  trouverez  bien  d'un 
mélange  constitué    de  : 


Phosphate  d'ammoniaque..       2T,  kilogr. 

Nitrate  de  potasse 43      — 

Nitrate  d'ammoniaque 30      — 

100      — 

8  à  10  gr.  de  ce  mélange  sont  répandus  à  la 
surface  de  la  terre  au  pied  de  chaque  rosier,  et 
il  faut  prendre  soin  d'arroser  immédiatement 
après,  très  lentement,  employant  assez  d'eau 
pour  dissoudre  tout  le  mélange  d'engrais  déposé 
à  la  surface  et  le  faire  pénétrer  dans  la  terre. 

On  répète  cette  fumure  toutes  les  trois  ou 
quatre  semaines  depuis  le  printemps  jusqu'à  la 
fin  de  l'été. 

Les  principaux  horticulteurs  offrent,  du  reste, 
aujourd'hui,  des  engrais  horticoles,  bien  com- 
posés. En  s'adressant,  bien  entendu,  à  des  mai- 
sons sérieuses  et  connues,  l'on  a  des  mélanges 
d'un  emploi  facile  et  efficace,  on  risque  seule- 
ment de  les  payer  beaucoup  plus  cher  qu'en 
effectuant  les  mélanges  soi-même. 

Sur  la  fumure  des  champs  et  des  jardins,  vous 
trouverez  de  précieuses  indications  dans  l'opus- 
cule de  M.  L.Grandeau  :  la  fumure  des  champs  et 
des  jardins,  Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob, 
prix  :  1  fr.  7o.  —  (H.  H.) 

—  N°  7498  [Vosges).  —  A  une  altitude  de 
900  mètres  vous  possédez  un  pâturage  très 
vieux  qui  ne  produit  absolument  plus  rien. 
Pourriez-vous  en  faire  un  bon  pâturage  ou  une 
prairie  moyenne  en  y  passant  trois  ou  quatre 
fois  le  régénérateur  des  prairies  ? 

Evidemment  non,  passer  un  régénérateur  des 
prairies  dans  de  telles  conditions  serait  tout  à 
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fait  insufiisant.  Le  mieux  esl  Je  laboure]  celle 
1res  vieille  prairie  ;  d'y  faire  une  ou  Jeux  récoltes 
Je  pommes  de  terre  et  d'avoine,  puis  vous  réen- 
semencerez le  terrain,  après  épandage  d'engrais 
appropriés,  avec  des  graminées  et  légumineuses 
convenanl  à  la  nature  de  votre  sol.  Indiquez-nous 
alors  quelle  natui-e  Je  terre  vous  aie/,  argileuse 

ou  sableuse,  humid i  sèche,  quelle  profondeur 

a  le  sol,  si  le  trèfle  violel  y  pousse  Lieu  ?  et  enfin 
si  vous  désirez  établir  une  prairie  à  faucher  ou 
simplement  à  pâturer?  —  :H.  H.) 

-  M.  !'.  Saône-et-Loire  .  —  Vous  demandez 
si,  pour  les  prestations  en  nature,  on  est  obligé 
Je  fournir  autre  chose  que  ses  bras  et,  au  besoin, 
sa  pelle  et  sa  pioche  el  si,  pour  les  prestations 
en  nature  d'un  cheval,  qui  ne  serl  qu'à  mener 
de  l'eau  avec  un  tonneau,  on  esl  obligé  de  four- 
nir autre  chose  que  le  cheval  et  le  tonneau. 

Les  prestataires  sonf  obligés  de  se  pourvoir  Je 
tous  les  instruments  de  travail  qu'il  est  daus 
l'habitude  d'avoir  pioche,  pelle,  etc.'.  qui  leur 
sont  indiqués  dans  le  bulletin  de  réquisition.  Les 
bêtes  de  somme  doivent  être  garnies  de  leurs 
bals,  paniers  et  brides,  les  voitures  doivent  être 
attelées  et  les  laies  de  trait  garnies  Je  leurs 
harnais  habituels.  —  Mais  le  prestataire  n'est 
pas  tenu  de  fournir  un  conducteur,  à  moins  que 
le  propriétaire  Je  la  voiture  ne  soit  également 
imposé-  pour  Jes  journées  d'homme,  auquel  cas 
la  journée  du  conducteur  est  comptée  en  acquit 
de  celles  à  fournir  par  le  propriétaire.  (Dalloz, 
Gode  ami.  des  Lois  aJmistr.,  v°  Voirie,  n0'  1392, 
et  suiv..  §  1  102  et  suiv.)  —  (G.  E.) 

—  M.  F.  Hautes-Alpes.  —  Vous  avez  constitué 
beaucoup  de  prairies  nouvelles,  dont  le  sol  est 
issez  riche  en  azote  organique  ;  vous  ne  pouvez 
pas  disposer  de  fumier,  l'ouvez-vous  impunémen  I 
compter  pouvoir  les  traiter  à  l'engrais  chimique 
pendant  longtemps,  comment  pourriez-vous  les 
amender  ou  plus  exactement  quels  seraient  les 
composts  les  plus  efficaces? 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'employer  le  fumier  de 
ferme  sur  les  prairies,  il  vaut  beaucoup  mieux 
réserver  le  fumier  pour  les  terres  arables.  Si  vous 
disposez  de  purin,  employez  le  plus  que  vous 
pourrez  cet  engrais  liquide,  étendu  d'eau,  sur  vos 
prairies;  fabriquez  surtout  des  composts  pour  vus 
prairies,  ivec  un  mélange  de  chaux,  Je  curures 
de  fosses.  Je  terre  végétale,  Je  déjections,  de  ré- 
sidus organiques  inutilisables  directement  comme 
engrais,  le  tout  arrosé  de  purin;  vous  aurez 
ainsi  un  engrais  d'entretien  incomparable  pour 
les  prairies,  dont  il  suffit  de  répandre  une  légère 
couche  à  la  surface  de  l'herbe,  à  l'automne  ou  au 
printemps. 

Vous  compléterez  l'action  des  composts  par 
l'application  Je  800  à  1,000  kilogr.  de  sci  rii  3 
par  hectare,  et,  surtout  si  vous  ne  pouvez  ré- 
pandre ni  purin  ni  compost  bien  puriné  sur  vos 
prairies,  vous  ajouterez  aux  scories  500  kilogr. 
de  kainite  par  hectare,  pour  y  apporter  l'éléineni 
potassique. 

l'ai  le  seul  apport  annuel  de  1,000  kilogr.  de 
scories,  plus  500  kilogr.  de  kaïnile,  vous  pourrez 


déjà  entretenir  en  bon  état  une  prairie,  surtout 
si  le  sol  où  elle  végète  est  riche  en  azote  orga- 
nique. —  (II.  Il 

—  N"  7478  Oise  .  —  Vos  poiriers  en  <  -p  iliers 
sonl  attaqués  par  le  tigre  I  Tingis  pyri  ,  Ilémipti  re 
hétéroptère  de  la  famille  Jes  Tingidides.  Pour 
détruire  cel  insecte,  pratiquez  Jes  fumigations 
île  tabac  à  l'abri  d'une  toile  fixée  au  mur,  Je 
manière  à  former  tente  et  à  envelopper  complè- 
tement l'arbre.  Vous  aurez  préalablement  étendu 
sur  le  sol  un  linge  destiné  à  recevoir  les  in  ■■■■  les 
ipii  se  laisseront  tomber  et  que  vous  arroserez 
aussitôl  après  chaque  opération  avec  une  émul- 
sion  savonneuse  de  pétrole.  Les  pulvérisations 
faites  sur  le  feuillage  avec  les  émulsions  habi- 
tuelles par  exemple  :  pétrole  10  litres,  savon 
noir  65  grammes,  eau  de  pluie  5  litres,  le  tout 
étendu,  au  moment  Je  l'emploi,  de  9  ou  10  fois 
son  volume  Jean  complèteronl  utilement 
traitement  ainsi  que  le  nettoyage  des  troncs  en 
hiver,  la  combustion  Jes  débris  recueillis  el  les 
badigeonnages  au  lait  de  chaux  pétrole.  —  P.  L. 

—  .N  •  6058  Algérie  .  —  Vous  avez  une  pro- 
priété silure  sur  les  hauts  plateaux  et  les  froids, 
qui  commencent  aux  premières  pluies,  persistent 
jusqu'en  avril.  Les  premières  semailles  profitent 
delà  chaleur  emmagasinée  dans  le  sol  durant 
l'été  et  prennent  un  fort  développemenl  avant  le 
cœur  Je  l'hiver.  Il  en  est  toul  autremeut  pour 
les  semailles  faites  au  Jébut  de  décembre,  el  la 
céréale  lève  péniblement  sans  taller  et  on  la  re- 
trouve au  printemps  sans  avoir  profité. 

Pourrait-on  par  l'emploi  d'un  engrais  azoté 
lui  Jonnei  un  coup  Je  fouet  afin  qu'elle  rat- 
trappe  la  première  année? 

Certainement;  vous  pourrez  à  cel  effel  em- 
ployer 100  à  150  kilogr.  de  nitrate  de  -mole  par 
hectare,  que  vous  sèmerez  à  la  volée  sur  vos 
céréales  un  peu  avant  la  fin  de  la  période  des 
pluies;  de  cette  façon,  vos  céréales  trouveront 
au  réveil  île  la  végétation  l'azote  nitrique  qui 
leur  est  nécessaire  pour  se  développer  rapide- 
ment. —  (11.  II. 

—  N"  7190  Seine-et-Marne).  —  Vous  êtes  hé- 
i  itier  d'une  tante  qui  esl  décédée  il  y  a  dix  mois, 
sans  enfants,  et  qui  possédait  avant  son  décès 
pour  environ  20,000  fr.  de  titres  au  porteur. 
Après  son  décès,  à  l'inventaire  par  devant  no- 
taire, son  mari  a   déclaré  sous   serinent  que  ces 

valeurs    avaient    été   vendues  à    la    I    Je   sa 

femme,  sans  vouloir  indiquer  pourquoi,  à  qui, 
pour  quelle  somme,  à  quelle  époque.  Vous 
croyez  savoir  qu'il  les  possédait  encore  à  la 
mort  de  sa  femme,  mais  qu'il  a  dû  les  donner 
après  à  ses  enfants  qu'il  a  eu  d'un  premier  ma- 
riage avec  la  sœur  de  sa  deuxième  femme,  qui 
se  trouvent  aussi  héritiers  de  leur  tante.  Vous 
désirez  savoir  si  aujourd'hui,  au  cas  où  les  dits 
enfants  déclareraient  que  leur  père,  l'accord 
avec  sa  femme,  leur  tante,  avant  sa  mort,  les 
leur  a  donnés,  ce  don  manuel  serait  valable  en 
justice,  Lien  que  les  titres  n'aient  pas  été  négo- 
ciés par  un  agent  Je  change. 

Puisqu'il  s'agit  Je  titres  au  porteur,  ce  don. 
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manuel  est  valable,  sans  qu'il  soit  soumis  à  au- 
cune formalité.  Seulement,  si  les  donataires 
n'ont  plus  les  titres  entre  les  mains,  c'est  à  eux 
à  prouver  qu'ils  les  avaient  bien  reçus  de  leur 
tante  et  belle-mère  comme  don  manuel.  Si,  au 
contraire,  ils  sont  encore  possesseurs  des  titres, 
c'esl  aux  personnes  qui  soutiennent  qu'il  n'y  a 
pas  eu  don  manuel  à  en  faire  la  preuve,  au 
besoin  à  leur  déférer  le  serment.  (Dalloz,  nou- 
veau Code  civil  annoté,  art.  948).  —  [G.  E.) 

—  M.   A.   S.   Y.   M.   (Cuba).  —  Nous   avons    le 
regret  de  vous  faire  savoir  que  nous  ne  connais- 


sons pas  de  machine  proposée  pour  arracher  les   I   ce  sujet 
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spathes  ou   feuilles  qui  enrobent  l'épi  de  maïs 
-  (M.  R.) 

—  N°  686  [Yonne).  —  Voici  l'explication  .le  la 
dernière  phrase  de  notre  article  du  n"  3:,  du 
2?  aoùl  1908,  page  274.  En  forçant  le  voltage 
d'une  lampe  à  incandescence ,  on  augmente 
un  peu  son  ampèrage,  on  augmente  beaucoup 
son  intensité  lumineuse,  on  diminue  la  consom- 
mation spécifique  d'énergie  électrique,  mais  on 
abrège  énormément  sa  vie  ;  d'ailleurs,  le  tableau 
ci-dessous,  relatif  à  une  lampe  ordinaire  d< 
iO  bougies  sous  110  volts,  peut  fixer  les  idées  à 


Intensît. 

lumineuse 

en  1 

oug  ies. 

Volts 

10 

110 

14 

115 

18 

120 

2b 

125 

I  lurée 

approxima 

Watts 

i\ 

e  de  la 

par  bougie. 

la  in 

ie 

en  heures 

3.52 

620 

2. SU 

370 

2.33 

220 

2.00 

2110 

Par  suite  de  l'énorme  élévation  de  température 
avec  les  hauts  voltages,  une  petite  partie  du 
filament  se  volatilise,  la  résistance  électrique  du 
filament,  qui  s'amaigrit,  augmente,  et  du  car- 
bone se  dépose  sur  le  verre  en  noircissant  l'am- 
poule ,  ce  qui  produit  une  forte  réduction 
d'éclairement.  Dès  que  l'éclat  d'une  lampe  a 
diminué  d'un  cinquième  environ,  il  y  a  intérêt  à 
remplacer  la  lampe  usée  par  une  neuve. 

Les  courants  dont  le  voltage  n'est  pas  constant 
détériorent  rapidement  les  lampes  ;  cela  explique 


pourquoi  les  lampes  ont  une  vie  plus  longue 
quand  elles  sont  alimentées  par  une  batterie 
d'accumulateurs,  que  lorsqu'elles  sont  en  connec- 
tion directe  avec  une  dynamo  dont  la  vitesse,  ou 
le  débit,  n'est  pas  bien  constant. 

Pour  les  lampes  à  incandescence,  il  ne  con- 
vient pas  de  dépasser  une  vingtaine,  ou,  au  plus, 
une  trentaine  de  bougies;  pour  les  grands  éclai- 
rages, l'arc  vollaïque  est  bien  plus  économique, 
surtout  comme  consommation  spécifique  d'éner- 
gie électrique.  —  (M.  R.) 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  27  Septembre  au  3  Octobre   1908  [OBSERVATOIRE  DE  MONTSOUR1S) 


THERMOMÈTRE 

Hauteur 

•JOURS 

z, 

É.  art 

de 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Minima. 

Ma  xi  ma. 

S 

sur 

la  ii. ir. 

maie 

l'Uni'. 

Dimanche  27  septembre 

704. 9 

8.0 

17.2 

m.  6 

—  2.1 

3.9 

Vent  sud-sud-est. 

Lundi 28        — 

•766.2 

11.6 

21.0 

17.8 

+   3.3 

0.3 

Vent  sud . 

Mardi....   29        — 

769 .  5 

15.3 

24.6 

19.9 

+  6.1 

» 

Vent  est-sud-est. 

Mercredi.  30        — 

769.5 

12.9 

21.7 

18. S 

+  4. S 

» 

Vent  est. 

Jeudi lor     — 

767 . 1 

12.1 

26.0 

19.1 

+   5.4 

" 

Vent  est. 

Vendredi.     2        — 

7ii7.2 

12.5 

25.0 

18.7 

+  5.8 

» 

Vent  est-nord-est. 

Samedi...     3        — 

767.5 

11.6 

24.9 

18.4 

+  5.9 

" 

Vent  est. 

767.5 

12.5 

23.3 

17.9 

4.2 

Ecarts  sur  la  normale. . 

+  5.0 

+  3.3 

+  5.0 

+  -i-2 

—  4.2 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  JJepuis  huit  jours,  nous 
av. .us  un  temps  magnifique;  la  température  est  très 
élevée  pour  la  saison  et  les  belles  journées  qui  se 
succèdent,  au  début  de  l'automne,  font  penser  à  l'été. 
Grâce  à  ce  temps  trîs  favorable,  les  cultivateurs 
poursuivent  les  labours  et  se  préparent  aux  ense- 
mencements.  Déjà  les  seigles  sont  semés  et  la  levée 
de  ceux  qui  ont  été  confiés  les  premiers  à  la  terre  a 
lieu  régulièrement. 

(  In  arrache,  dans  de  lionnes  conditions,  les  pommes 
de  terre  qui  donneront  cette  année  un  rendement 
meilleur  que  l'an  dernier. 

Les  betteraves  profitent  du  beau  temps  et  promet- 
te nt  une  récolle  supérieure  à  celle  de  1907. 

La  récolte  des  regains  se  l'ait  dans  d'excellentes 
conditions. 

Quant  à  la  vigne,  son  aspect  est  très  inégal;  par 
contre,  les  pommiers  sont  généralement  chargés  de 
fruits. 

A  l'étranger,  le  temps  est  beau  en  Allemagne  et 
en  Autriche-Hongrie;  les  dernières  pluies  tombées 
en  Roumanie  ont  favorisé  l'exécution  des  semailles 
d'automne.  En  Russie,  la  récolte  laisserait  à  désirer 
dans  la  majorité  des  gouvernements;  en  Italie,  la  ré- 
colte de  blé  serait  de  53  millions  d'hectolitres,  au 
lieu  de  près  de  Gf>  millions  en  1901. 

En  Amérique,  aux  Etats-Unis  et  au  Canada,  les 
renseignements  sur  la  situation  des  récoltes  sont 
généralement  bons.  Dans  la  République  Argentine, 
la  i il ii ie  a  fait  le  plus  grand  bien  aux  récoltes  en 
terre. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  étran- 
gers, on  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  :  19  à  Anvers, 
20 . 50  à  Londres,  24.4.3  à  Berlin,  23  à  Berne,  26.23  à 
Milan,  25.50  à  Vieune.  20  à  New-York. 

En  France,  les  ventes  sont  peu  importantes,  les 
acheteurs  montrent  peu  d'empressement  à  s'appro- 
visionner, aussi  les  prix  restent  à  peu  près  station- 
nâmes. 

On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Angers,  le  blé  21.15  à  22  fr.,  l'avoine  17.50  à  ls  fr.: 
à  Amiens,  le  blé  22.25  à  2-2.50,  l'avoine  16.15  à  18.25  ; 
à  Bar-sur-Aube,  le  blé 21  à  21.50,  l'avoine  16  à  18  fr.; 
à  Bernay,  le  blé  20.50  à  21.50,  l'avoine  18.50  à  19  fr.; 
à  Besançon,  le  blé  21  à  22  fr.,  l'avoine  16  à  11  fr.;  à 
Blois,  le  blé  21.25  à  22  fr.,  l'avoine  11  à  17.50;  à 
Bressuire.  le  blé  22  fr.,  l'avoine  16.50  à  16.75;  à  Char- 
tres, le  blé  21.50  à  22.25,  l'avoine  16.15  à  11.50;  à 
Clermont-Ferrand,  le  blé  22.15  à  23.25,  l'avoine  18.50; 
à  Compiègne,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  16  à  1S  fr.;  à 
Douai,  le  blé  21.50  a  22. 50.  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à 
Dieppe,  le  blé  21  à  22  fr.,  l'avoine  16.50  à  19  fr.;  à 
Eperuay,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  11  à  17.50;  à  Fon- 
tenay-le-Comte,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17.30;  a  L. ai- 
gres, le  blé  21  73  .i  22  23,  l'avoine  16  à  17  fr.;  à  Lu- 
néville,  le  blé  22  50  à  23  fr.,  l'avoine  18  à  18.50;  a 
Meaux.  le  blé  20  à  23  fr.,  l'avoine  11  à  17  50;  à  Mon- 
targis,  le  blé  22  a  22.50 ;  l'avoine  16.15  à  17.30:  à 
Morlaix,  le  hic  20.50  a  21  fr..  l'avoine  15  50  à  16  fr.; 
à  Moulins,  le  blé  22.2.3.  l'avoine  11  à  17.25;  à  Nancy, 
le  ble  11  73  a  23  fr  ,  I  avoine  18.50  à  19  fr.;  à  N'ailles, 
le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  11  fr.;  à  Niort,  le  blé  22  a 
22  23.  l'avoine  16  à  17  fr.;  à  Orléans,  le  blé  22  a  22.50 
l'avoine  11  à  17. 5m  ;  à  Pontoise,  le  blé  22  à  22.50, 
l'avoim  I  i  à  19  fr.;  a  Provins,  le  blé  22.50  à  23  fi 
l'avoine  17  à  17.25;  à  Reims,  le  blé  22.50,  l'avoine 
11.15    i    19    fr.:  à    Senlis.  le  ble  22.50,   l'avoine   17    a 


18  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  21.50,  l'avoine  17  à  17  30 
à  Saint-Quentin,  le  blé  21.30  à  22  fr..  l'avoine  16  a 
17.50;  a  Saumur,  le  blé  21.15  à  22.25,  l'avoine  11  50 
a  17.75;  à  Saintes,  le  blé  22.25  à  22.50,  l'avoine  17  h\. 
a  Troyes,  le  blé  22  à  22.25.  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à 
Vannes,  le  blé  21.25  à  21.50.  l'avoine  11  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
à  Avignon,  le  blé  22.50  a  21.50,  l'avoine  18.50  a  19  li'  ; 
à  Die,  le  blé  23  à  23.50,  l'avoine  17  à  17.50;  a  Gre- 
noble, le  blé  22.30  à  23  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à 
Montauban,  le  blé  2t. 23  à  23.23,  l'avoine  In  a  1-  10 
à  Tarbes,  le  blé  21.30  à  22  fr.,  l'avoine  20.30  à  21  fr.; 
à  Toulouse,  le  blé  21.23  à  23.45,  l'avoine  18.60. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  ont  été  très 
calmes;  d'ailleurs,  la  culture,  occupée  aux  travaux 
.les  champs  n'a  fait  que  peu  d'oll'res  de  blé. 

On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
22.23  à  22.13;  de  la  Bresse  22  a  22.75;  du  Nivernais 
et  du  Bourbonnais  23.50  à  24  fr.;  du  Cher  23.2  I  à 
23. 85;  blé  de  Saône-et-Loire  22  à  22.15;  de  la  C6te- 
d'Or  21.50  à  22.25;  de  la  Loire  22.73  à  23  fr.:  de  la 
Haute-Saone  21.3.0  à  22  fr.:  du  Loiret  22  a  22.50;  de 
l'Yonne  21.7  3  a  22.23;  de  l'Indre  22  à  22.27;  dln.lre- 
el-Loire  22  à.  22.50;  des  Ardenaes  21.1.3;  des  Deux- 
Sèvres  21.1.3  à  22  fr.;  d'Ille-et-Vilaine.  de  la  Vienne 
et  de  l'Aisne  22  à  22.25;  blé  blanc  d'Auvergne  22.50 
à  22.15;  blé  rouge  glace  d«'  même  provenante  22.73  à 
23  fr.,  en  gares  de  l'.lermont.  Gannat.  Riom  et  Issoire; 
blé  tuzelle  de  la  Drôme  23.23;  blé  roux  22.50;,a  23  fr., 
en  gares  de  Valence  et  des  environs;  blé  tuzelle  de 
Vaucluse  24.25  a,  24.50;  blé  saissette  23.15  à  24  fr. 
en  gares  d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse;  blés 
tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du  Gard  23.50;  blé 
aubaine  rousse  22.75,  eu  gares  de  Nimes  et  des  envi- 
rons. 

Les  .ours  des  seigles  ont  été  moins  fermement 
t.-nu<;  un  les  a  payés  16.50  les  100  kilogr.  à  la  cul- 
ture. 

Les  prix  des  avoines  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 
On  a  coté  les  avoines  noires  du  Centre  18.40:  .le  Bre- 
tagne 18.2.3  à  18.50;  les  grises  18  fr. 

On  a  coté  les  orges  de  Champagne  19  à  20  fr.; 
d'Auvergne  19.50  à  20  fr.:  de  Beauce  18  à  18.50;  .le 
la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  18.25  à  1S.50  les  Rio  kilo- 
grammes, gares  de  départ. 

Les  féveroles  de  Vendée  valent  19.15;  de  Lorraine 
19.25  les  100  kilogr.,  gares  de  départ. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté 
à  Châlons-sur-Marne,  le  blé  23.50,   l'avoine   18.88;    à 
Saint-Germain-en-Laye,  l'avoine    In. 30    à    ls.73:    à. 

!    Nancy,   l'avoine   18.75;    à    Carcassonne,   le   blé    24   à 

!   21.72:  à  Castelnaudary,  l'avoine  19.90. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 1  octobre,  les  affaires  ont  été  calmes  et  les 
prix  des  blés  ont  dénoté  de  la  faiblesse.  On  n  coté 
aux  1  no  kilogr.,  gares  de  Paris:  les  blés  .le  choix 
22.50  a  22.90,  et  1rs  blés  ordinaires  22  à  22. 4M. 

Les  seigles  ont  été  payés  17.50  à  17.73  les  100  kil. 

On  a  coté  les  avoines  noires.  18.50  à  18.75,  rai. nient 

19  fr.:  les  avoines  grises  18  fr.,  et  les  av. nues  blanches 
17.30  les  100  kilogr.,  gares  de  Paris. 

On  a  pave  les  orges  de  brasserie  19.2.3  et  les  orges 
de  mouture  1S.30  les  100  kilogr.,  gares  de  Paris. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  la  Villetle  du  jeudi 
le  octobre,  en  raison  de  l'importance  des  réserves 
a  l'abattoir,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  peu  animée, 
et  seuls,  les  animaux  de  choix  ont  maintenu  leurs 
prix. 

La  vente  des  veaux  a  été  assez  difficile,  et  sur  la 
plupart  des  sortes,  les  prix  ont  baissé  de  5  centimes 
par  demi-kilograinme. 

Les  moutons  se  sont  vendus  assez  facilement,  à 
des  prix  stationnaires. 

Les  cours  des  pures  ont  baissé  de  2  à  3  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  la    Villetle  du  jeudi  1er  Octobre. 

PRIX      DU     DKMI-KIL. 


Boeufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


A 

menés 

1.334 

liOO 

1,1 

1 .534 
r,.975 

5.711 

Vendus. 


1. 


Boeufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs . . . . 


216 

629 

138 

428 

121 

711 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.50  à  0.88 

0.50      0.88 


AU    POIDS    NKT. 


V 

quai. 
0.85 

0  8r» 
0.71 

1  10 
1.-20 

0.8:. 
P 


quai . 
0  69 
0  69 
0.59 
1.00 
1.10 
0.80 


3" 
quai. 

0.53 
0.53 
0.41 
0.9S 
1.00 
0.75 


0.44 
0.80 
0.55 
0.7'2 


0.71 
1.1, 
1.25 
0.88 


extrême. 
au  poids  vif. 
0.4!  à  0.61 
0.11       0.61 


0.33 
0.53 
0.56 
0.38 


0.57 
0.70 
0.80 
0.58 


Au  marché  de  la  Ville tte  du  lundi  5  octobre,  les 
ventes  de  bœufs,  vaches  et  taureaux  ont  repris  de 
l'activité,  mais  les  prix  n'ont  subi  aucune  amélio- 
ration. 

On  a  coté  les  bœufs  de  la  Sarlhe  0.78  à  0.85;  ceux 
de  Maine-et-Loire,  de  la  Loire-Inférieure  et  de  la 
Vendée  0.72  à  à  0.82;  les  meilleurs  normands  0.85  5. 
0.88,  les  normands  ordinaires  0.80  à  Û.x3;  les  bœufs 
de  la  Nièvre  0.80  à  0.S3  ;  du  Cher  0.80  à  0,81  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  taureaux  ont  été  payés  de  0.65  à  0.75  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  charolaises  et  normandes 
0.86  à  0.88;  les  vaches  jeunes  de  ces  mêmes  prove- 
nances 0.82  à  0.85,  et  les  vaches  de  qualité  moyenne 
0.7b  à  0.80  seulement,  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.76,  les 
vaches  de  nourrisseurs  0.76  à  0.82  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  cours  des  veaux  sont  restés  à  peu  près  station- 
nâmes. On  a  payé  les  veaux  de  la  Seine-Inférieure 
0.90  à  1  fr.;  ceux  de  la  Sarthe  1  à  1.05  ;  les  champe- 
nois de  Nogent-sur-Seine  et  de  Chàlons-sur-Marne 
1  à  1.08;  ceux  de  Bar-sur-Aube  0.93  à  1  fr.;  les  veaux 
du  Calvados  0.85  à  0.90;  ceux  de  Brie  et  de  Beauce 
1.10  à  1.13  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  étant  assez  importants, 
les  ventes  ont  été  plus  lentes  et  moins  faciles;  néan- 
moins, la  baisse  ne  s'est  pas  manifestée.  On  a  payé 
les  moutons  du  Tarn  1.08  à  1.10;  du  Cantal  1.05  à 
1.07;  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.05  à  1.10;  de  la 
Haute-Loire  1.07  à  1.09;  de  la  Nièvre  1.12  à  1.14;  de 
l'Allier  1.10  à  1.16;  du  Cher  1.14  [à  1.18;  les  brebis 
bourguignonnes  1  à  1.03  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  baissé  de  quelques  cen- 
times par  demi-kilogramme. 

On  a  coté  les  porcs  de  la  Sarthe.  de  la  Loire- 
Inférieure,  des  Deux-Sèvres  0.53  à  0.55  ;  de  la  Vienne, 
du  Calvados,  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Côte-d'Or, 
de  Loir  et-Cher  et  du  Finistère  0.52  à  0.55;  du  Puy- 
de-Dôme  0.52  à  0.54;  de  la  Mayenne  0.53  à  0.56;  de 


'a  Manche  0.52  à  0.56,  les  coch 
kilogramme  vif. 

Marché  de  la   Villetle  du  lundi 

COTB     OFFJCIELLB 


s  0.45  à  0.52  ledemi- 


5  Octobre. 


Bœufs. . . . 
Vaches.. . 

Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moulons.. 
Porcs 


Amenés 

2 .  105 
1.205 
211 
1 .  494 
21.348 
4.25'.i 


Vendus 
2.310 
1.183 
236 
1.351 
17.818 
4.259 


Invendus 
65 


14;t 
3.500 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs 


PRIX 

DU    KII.01 

1UUUR    k 

1"  quai. 

2-   quai 

3e  quai. 

1.72 

1.62 

1.50 

1.72 

1.60 

1.50 

1.50 

1.44 

1.38 

2.20 

2.00 

1.00 

2.30 

2  -20 

2.00 

1.57 

1.54 

1.51 

POIDS    NKT 

Prix  extrêmes 
l.'iO  à  1.16 


1.40 

1.30 

1.60 
1.80 
1.  in 


1.79 
1.5> 
2.30 

2.3C. 
1  60 


Vianites  abattues.  —  Criée  du  5  Octobre 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1'*  qualité. 
1.40  à  2. 80 
2. OS  2.40 
2.10  3.60 
1.60      2.10 


2*  qualité. 


1.10 
1.80 
1.80 
1.46 


1.80 
2.00 

2  .in 

1.56 


3e  qualité 

0.80  à  1.20 
1.30  1.76 
1.60  l.lll 
1.40      1.60 


Cuirs  et  féaux 

Taureaux 

Gros  bœufs. . 
Moy.  bœuts. 
Petits  bœuts. 


Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 


43.26  à  46.45 
56.57  56.75 
54. Su  56.50 
4S.93      52.00 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 76.00 

—  en  branches....     53.90 

—  abouche 122.C0 

—  comestible S2.50 

—  de  mouton 100.00 


Grosses  vaches  54.02à5i.l2 
Petites  vaches.  51.75  54.87 
Gros  veaux....  78.18  78.18 
Petits  veaux  .   102.25  10o.37 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 57  00 

—     —     à  la  benzine     54.00 

Saindoux  français....   117.00 

—         étrangers..   164.50 

Stéarine 115.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Boeufs  limousins,  177  à  183  Tr.;  bœufs 
gris,  175  à  180  fr.;  moutons  d'Afrique  réserve,  19ï  fr.; 
agneaux,  100  à  160  fr.;  brebis,  175  fr.,  les  100  kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  lr°  qualité  ISO  fr.; 
2e,  165  fr.;  3",  150  fr.;  taureaux,  lr=  qualité,  160  fr.; 
2e,  150  fr.;  génisses,  1"  qualité  180  fr.;  2«,  160  fr.; 
3'',  140  fr.;  moutons.  1"  qualité,  20U  fr.;  2e,  180  fr.; 
3e,  160  fr.;  brebis,  1"  qualité.  190  fr.;  2%  170  fr.;  3«, 
150  fr.;  veaux,  !'■'-'  qualité,  230  fr.;  2'-.  210  fr.;  3% 
190  fr.;  porcs.  l'«  qualité,  180  fr.:  2°,  170  fr.;  3°, 
160  fi.;  agneaux,  lrc  qualité,  260  fr.;  2e,  230  fr.;  3''', 
200  fr.  les  100  kilogr.;  laitons,  1"  qualité,  50  fr.;  2", 
40  fr.;  3",  30  fr.  la  pièce. 

Besançon.  —  Veaux,  1"  qualité,  74  fr.;  2',  72  fr.; 
moutons,  lrc  qualité,  115  fr.;  2e,  110  fr.;  porcs  gras, 
lre  qualité,  66  fr.;  2°,  63  fr. 

Bordeaux.  —  BœuTs,  1"  qualité,  82  à  84  fr.;  2',  80 
à  82  fr.;  3e,  77  à  80  fr.;  vaches,  1"  qualité,  72  à 
75  fr.;  2e,  69  à  72  fr.;  3e,  65  à  69  fr.;  veaux,  l"  qualité, 
99  à  102  fr.;  2",  96  à  99  fr.;  3e,  93  à  96  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  100  à  103  fr.;  2e,  98  à  100  fr.; 
3=,  96  à  98  fr.  ;  porcs,  66  à  67  fr.;  les  50  kilogr.; 
prix  extrêmes,  64  à  68  fr. 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  lre  qualité,  160  fr.; 
2e,  150  fr.;  3«,  140  fr.;  moutons,  1"=  qualité,  220  fr.; 
2e,  200  fr.;  3%  180  fr.;  veaux,  1"  qualité,  144  fr.;  2e, 
136  fr.;  3=,  128  fr.;  porcs,  1"  qualité,  130  fr.;  2e,  128  fr.; 
3e,  126  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité,  176  fr.; 
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2'-,  171  fr.;  3°,  16S  IV.:  vaches  de  boucherie,  l1,  qua- 
lité, 170  fr.;  2e,  160  fr.;  3e,  ISO  IV  ;  moutons  de  pays, 
lr<!  qualité,  200  fr.;  2»,  185  fr.;  3e,  170  fr.;  veaux, 
1«  qualité,  130  fr.;  2e,  120  fr.;  ï*.  llo  fr.;  porcs, 
1'  qualité,  130  fr.;  2e,  123  fr.  ;  3e,  llo  IV..  les  100  k i- 
logr.  nets. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  165  fr.;  2«,  100  fr.; 
3e,  155  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  172  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  130  fr.  ;  2e,  120  fr.;  3«, 
120  fr.;  prix  extrêmes  :  110  à  134  fr.  les  100  kilogr. 
Le  Mans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.75  à  1.60  ; 
vaches  pour  la  boucherie,  0.7  4  à  1.50  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  340  à  520  fr.  la 
pièce  ;  veaux  pour  la  boucherie,  1.20  à  2  fr.  le  kilogr.; 
moutons,  1  fr.  à  2  fr. 

Marseille.  —  Bœufs  de  pays,  limousins,  170  IV.; 
bœufs  gris.  170  IV.;  vaches  bergères,  100  fr.;  vaches 
de  pays,  lre  qualité,  155  fr.;  2e,  143  à  150  fr..  les 
100  kilogr.  poids  mort. 

Nancy.  —  Bœufs,  82  à  88  fr.;  vaches  et  génisses, 
78  à  82  fr.;  bœufs  africaius,  6S  à  76  fr.;  taureaux,  50 
à  65  fr.;  veaux,  6.'i  à  00  fr.;  moutons,  95  à  110  fr.; 
moutons  africains,  85  à  90  fr.;  porcs,  80  à  88  fr.; 
porcelets,  33  à  60  fr.  la  paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  lro  qualité,  170  fr.;  2»,  100  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  160  fr.;  2«,  140  fr.;  fourniture, 
93  à  110  fr.;  veaux,  103  à  120  fr.;  moutons  de  pays, 
2o3  fr.;  moutons  africains,  193  fr.;  porcs,  62  à65fr., 
les  101)  kilogr. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.90  à  2.10  ;  porcs  gras, 
prix  avec  tête,  135  à  130  IV.  les  100  kilogr.;  porcs 
gras,  tète  bas,  145  à  160  fr. 

Roanne.  —  Moutons,  !"■  qualité,  9.3  fr.;  2»,  90  fr.; 
3e,  85  fr.;  veaux,  1™  qualité,  128  fr.;  21'  113  fr.:  3a, 
95  IV.;  porcs,  1"  qualité,  122  fr.  ;  2".  118  IV.;  3«, 
105  fr. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vendange  se  poursuit 
par  un  temps  superbe,  et  dans  1rs  endroits  où  le 
.•aisin  n'est  pas  encore  mùr,  la  maturité  s'achève 
dans  les  meilleures  conditions. 

Dans  le  Midi,  un  offre  ;  dans  l'Hérault  0.80  à  1  fr.; 
dans  l'Aude  0.90  à  1  fr.;  dans  le  Gard  0.7.3  a  0.80,  de 
l'hectolitre,   par  degré  d  alcool. 

Dans  le  Beaujolais,  on  a  payé  à  la  pièce,  les  vins 
ordinaires  35  à  40  IV..  les  autres  45  à  70  fr.  suivant 
qualité,  et  ceux  des  cuvées  supérieures  100  fr.  et 
plus. 

Hans  le  Maçonnais,  cm  paie  les  vins  ordinaires  35 
.:i  45  fr.  la  pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
34.50  à  34.75  l'hectolitre. 

Pommes  de  terre.  —  A  Paris,  .la  hollande  a  été 
très  demandée  et  la  saucisse  rouge  très  offerte;  les 
cours  des  pommes  de  terre  sonl  très  fermes  et  selon 
foules  probabilités,  les  affaires  ne  tarderont  pas  à 
prendre  de  l'importance.  On  a  paj'é  la  hollande  73  à 
85  fr.;  l'early  rose  51  à  52  fr.  ;  la  saucisse  rouge  60  a 
65  IV.  le   tout    aux  mille    kilogr..  gares   de  Paris. 

On  paie  la  Richter  [mperator  et  l'Institut  de  Beau- 
vais  38  à  40  fr.  les  mille  kilogr.,  gares  de  départ  des 
vendeurs. 

Graines  fourragères.  —  Les  graines  de  luzerne 
offertes  sont  moins  belles  que  celles  du  début:  les 
sainfoins  sont  très  recherchés,  ainsi  que  les  ray- 
grass. 

On  paie  aux  loo  kilogr.,  logés,  gares  de  Paris  : 
Irèlle  violet  100  à.  110  fr.  ;  trèfle  violet  de  pays  sans 
cuscute  120  à  130  fr.  ;  trètle  de  Bretagne  sans  cus- 
cute I  in  .i  115  fr.  ;  luzerne  de  pays  sans  cuscute  l  15 
à  123   fr.  ;  luzerne  de   Provence   sans   cuscute   145  à 


160  fr.  ;  trèfle  blanc  120  à  150  IV.;  trèfle  bybride  180 
à  210  IV.  :  anthvllide  vulnéraire  95  a  140  fr.;  minette 
franche  34  a  64  fr.  :  ray-grass  anglais  1  à  55  fr.;  ray- 
grass  d  Italie  39  à  48  fr.  ;  lléole  des  prés  62  fr  sari 
sin  gris  argenté  19  fr.  logé;  sainfoin  à  une  coupe  - 
à  30  IV.:  sainfoin  à  deux  coupes  29  à  32  fr.  :  vesce 
hiver  24  à  27  fr.  ;  pois  hiver  23  à  2S  fr.  ;  moutarde 
blanche  40  à  30  h.  ;  trèfle  incarnat  natif  2S  à  32  fr.; 
trèfle  incarnat  tardif  rouge  45  fr.  ;  trèfle  incarnat 
tardif  blanc  50  fr 

Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  l'huile  de  colza  en  tonnes  72.73  à  73.50  et 
l'huile  de  lin  34.30  à  33  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours 
de  l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  1  fr.  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  baisse  de  1.23  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteaux  d'oeillette  de  pays  15.7,3  à 
Arras  ;  de  colza  indigène  13.23  à  Fécamp;  de  pavot 
blanc  13  IV.  à  Arras;  de  lin  19.50  à  Lille.  Arras  et 
Fécamp  ;  de  coprah  blanc  15.25  à  Marseille  ;  de  lin 
19.30  à  .Marseille,  de  coton  décortiqué  17.50  à  Hun- 
kerque  ;  d'arachides  décortiquées  18.25  à  Liunkerque. 
ls  50   i  Fécamp. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n  "  3  27.25  à  27.50  et  les  sucres  r"U\  21.2  à 
21.50.  Les  cours  des  sucres  blancs  sont  en  baisse  de 
2.25  et  ceux  des  sucres  roux  en  baisse  de  3  IV.  par 
100  kilogr. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  60  a  60.30  les 
100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  162.000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  Ion  a  payée  au  prix  de  53  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédition,  au  prix  de  63  fr. 
le  quinlal  logé.  Les  cours  sont  en  baisse  de  1  fr.  par 
100  kilogr. 

Beurres.  —  Les  cours  des  beurres  de  choix  sont 
très  fermes.  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on  paie 
au  kilogramme  les  beurres  en  mottes  :  beurre  d'Isi- 
gny  2.90  à  6  fr.  ;  de  Gournay  2.70  à  3.20  :  de  Brstagne 
2.65  à  3.40  :  de  la  Charente  et  du  Poitou  2.9  i 
de  Touraine  2.90  a  3.45;  du  Nord  et  de  l'Est  2.20 
à  3 .15. 

Au  kilogramme,  on  paie  les  beurres  en  livres  : 
beurre  de  Bourgogne  2.30  à  2.00:  de  Touraine  2.30  à 
2.90;  du  Gàtinais  2.60  à  2.80. 

Engrais. —  On  cote  aux  100  kilogr.  le  nitrate 
de  soude  dosant  13.5  à  16  0  0  d'azote  :  22.20  à  Dun- 
kerque,  23.20  à  Bordeaux,  22.80  à  Nantes,  22.40  à 
Rouen,  23.85  à  Marseille. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0  0  d'azote 
vaut  31. 50  à  Paris,  29  à  Rouen,  29.75  à  La  Rochelle. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.39  à 
0.45  dans  les  superphosphates  minéraux. 

On  paie  le  sulfate  de  potasse  22.50  et  le  chlorure 
île  potassium  21.75  les  100  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  a  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.  Durand. 

Prochaines  adjudications. 

lies  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes: 

Xt  vers.  10  octobre.  —  Avoine,  4.500  q.:  blé,  2.300  q. 

Orléans,  10  octobre.—  Avoine.  3.000  q. 

Soissous.  10  octobre.  —  Blc,  1.000  q. 

Epinal,  14octobre.  —  Blé,  4.ooo  q. ;  haricots,  lOOq. 

Lunéville,  14  octobre.  —  Loin,  2.300  q.  ;  paille  ali- 
mentaire, 200  q.;  paille  litière,  3.500  q.  ;  paille  de 
seigle,  10  q.  ;  avoine,  4.000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU 

CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


29  SEPTEMBRE  AU  6  OCTOBIŒ   1908) 


iSt 


1'»  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. 
Côtes-duNord. —  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper , 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . . . 
précédente.       t  Baisse  .... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

21  25 

16.65 

18.25 

21.50 

15.00 

18.25 

21.00 

16.50 

17. OÙ 

21   50 

» 

17.00 

21.00 

» 

17.00 

22.05 

16.50 

17.85 

22.00 

16.00 

18.00 

2 1 .  25 

11.50 

18.00 

22.15 

16.25 

18.25 

21.50 

16.31 

17.73 

0.02 

0.43 

0.03 

2'  Région. 
—  Laon. . . . 


NORD. 


Aisne 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 
Eure-et-Loir. —  Cliàteauduu 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
[.Somme. —  Amiens 


Sur  la  semaine  {  Hausse  . 
I  Baisse  . . 


21.75 
22.35 
21.50 
22.15 
21.85 
22.25 
22.00 
22.00 
21.50 
21.75 
22.50 
21.75 
22.25 
22.00 
21.75 
21.00 
22.25 


Prix  moyens 

?ar  la  semai. 

précédente. 

3"  Région.  -    NORD 

Ardennks.  —   Charleville.. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchàteau 


22.92 


Û.08 

EST. 
22  25 
22.05 
22.50 
01  .50 
22.85 
22.35 
22.00 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse  . . 

4«  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Augoulême  ..  22.00 

Charente-Infér.  —  Marans  21.50 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 22.50 

Indre-et-Loire.  —  Tours  ..  22.50 

Loire-Inférieure.  —  Nantes  22.15 

Maine-et-Loirk.  —  Angers.  21.85 

Vendée. —  Lueon 22.50 

Vienne.  —  Poitiers 22.00 

Haute-Vienne.  —  Limoges.  22.25 

Prix  moyens 22.14 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ...       0.03 
précédente.       I  Baisse ....        » 

5"  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Anbussoo 

Indre.  —  Châleauroux 21 

Loiret.  —  Orléans 22.50 

Loir-et-Cher.  —  Blois 22.00 

Nièvre.  —  Nevers 22.85 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont.  23.00 

Yonne.  —  Brienon 22.00 

Prix  moyens 22.3 

Sur  la  semaine  $  Hausse  ...       0.06 
précédente.      I  Baisse  .. 


17 

50 

17 

00 

16 

OJ 

17 

.00 

17 

25 

17 

OJ 

17 

50 

16 

5u 

16 

00 

16 

00 

17 

50 

16.50 

16 

50 

17 

50 

17 

25 

11 

75 

17 

50 

16 

01 

0 

15 

» 

17.00 
15.75 
17.00 
16.00 
16.50 
17,50 
16.00 
TëTÏT 

0.07 


16.00 

15.50 

15.33 

15.50 

17. 0J 

16.50 

16.50 

17.00 

10.25 

16.23 

0.01 

» 

19.00 
17.50 
18.00 
13.15 
18.00 
17.75 
17.00 
17.00 
18.50 
19.00 
18.00 
18.00 

19.00 
18.35 

18.50 


18.11 
0.03 


18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

16.50 

17.15 

19.00 

17.10 

18.00 

18.15 

19.00 

17.75 

17.50 

17.00 

18.00 

18.25 

17.00 

17.71 

17.  «9 

0.09 

0.11 

» 

» 

Prix. 
19.00 
17.25 
16.50 
16.50 
17.00 
17.00 
17.50 
lO.ûO 
18.00 

17.58 


13 

00 

18.00 

17 

50 

16 

95 

17 

.5 

1"/ 

30 

18.00 

18.00 

16 

75 

16 

85 

18 

25 

11 

00 

17 

00 

18 

05 

17 

50 

20 

05 

16 

75 

17 

62 

0 

01 

19.05 

17.00 

19.50 

16.50 

18.50 

17.00 

» 

16.25 

18.00 

18.75 

19.00 

13.50 

18.00 

18.50 

18.03 

17.50 

0.10 

0.0i 

17 

25 

16 

50 

16 

50 

17 

75 

11 

00 

11 

75 

17.00 

17 

00 

13.00 

17 

19 

0 

10 

19.00 

18.25 

16.50 

19.00 

16.50 

17.00 

17.00 

16.50 

19.00 

18.00 

18.50 

17.75 

17. 5J 

17.25 

18.  ûû 

18  53 

18.50 

18.25 

17.83 

17.83 

0.06 

0.13 

Pri: 


noyen 


6°  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.—   Saint-Etienne... 

Rhône.-    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Chàlon 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaîrie  j  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 


par  100  kilogr. 
Blé.       Seigle 


Prix. 
22.46 
22.50 
21.50 
22.25 
20.50 
22.00 

22.00 
22  25 
•22.50 
22.00 


22.09 


0.03 


Prix. 

17.50 
15.50 
17.50 
15.75 
16.00 

16.50 
10.00 
11.50 
17.00 
17.00 


16. 


23.00 
22.50 
22.35 

22.00 
23.00 
22.50 
22 .  50 
22.50 
21.75 


7»  Région.  —  SUD-OUEST 
Ariège.  —  Pamiers 

DORDOGNE.  —    PérigueilX  ..  . 

Haute-Gabonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse  . 


8»  Région.  —  SUD. 
Aude.  — Casteluaudary 

AVEYRON.   —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillao 

Cobrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cauors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  t  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  .... 

9"  Région.  —  SUD 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Aube  n  as 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nimes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 


Prix  moyens  par  régions. 


22 

50 

22 

00 

02 

60 

22.00 

22 

00 

21 

75 

22. 00 

21 

50 

j 

uo 

22 

25 

2'' 

05 

0 

13 

18 

00 

11 

7j 

18.00 

1S 

00 

18 

00 

11 

75 

11 

50 

17 

50 

19 

50 

17 

65 

17 

'ii', 

0.06 

-EST. 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix 

19.00 

i;  50 

IS.OO 

17.00 

18.50 

16.50 

17.25 

16.15 

16.75 

17.00 

17.00 

11.50 

» 

17.75 

17.00 

17.50 

11.00 

17.75 

18.00 

„ 

17.00 

17.50 

17.iil 

17.07 

Û.Oi 

„ 

.. 

0.20 

16.50 

16.75 

16.25 

16.00 

17.00 

17.  85 

18.00 

16.50 

18.50 

18.50 

17.00 

18.00 

19  00 

17.50 

17.50 

17.00 

19.35 

17.00 

17.79 

17.23 

0.15 

O.uO 

18. C0 

H  50 

18.00 

13.00 

18.00 

17.75 

17.00 

16.00 

18.00 

16.25 

17.55 

C0.33 

» 

22.50 

18.00 

17. 00 

22.50 

18.00 

18.00 

22.50 

18.00 

17.50 

22.00 

18.00 

17.00 

23.50 

18.25 

17.05 

23.25 

18.00 

18.00 

22.50 

17.5} 

18.00 

22.50 

17.00 

20.75 

00.15 

.18.00 

17.50 

03.50 

17.50 

1S.25 

22.75 

17.82 

17.81 

» 

0.10 

0.10 

0.0J 

•> 

» 

13 

50 

18 

00 

18.60 

17 

25 

18 

2> 

16.50 

13 

:;u 

16 

50 

20 

75 

18 

07 

0.0J 

17 

2.-' 

18 

15 

19.00 

19.00 

19 

00 

18 

5u 

18 

00 

17 

00 

18 

75 

18 

25 

18 

29 

0.03 

17.50 
18.00 
18.00 
18.00 
17.05 
16.00 
18.50 
17.50 
17.00 
18.75 
17.85 
0.08 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

21.50 
21.92 
22.24 
22.14 

16.34 
17. ûl 
16.47 
17.71 
16.23 
16.72 
17.79 
17.96 
L7.82 

17.76 
18.10 
18.75 
17.18 
17.89 
17.57 
17.14 
17.22 
17.77 

17.58 

Nord-Est 

i;  19 

17.83 
!7  27 

22.09 
22.48 
02  05 
22.75 

1*  01 

Sud            

18  29 

17  35 

22.17 
0.08 

16.17 

0.27 

17.79 
0.04 

Sur  la  semaine  <t   Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 

0.02 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  29  SEPTEMBRE  AU  6  OCTOBRE   1908 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippevillo 
Constantine. . 
Tudis 


endre. 

dur. 

26.55 

25.25 

■26.00 

25  00 

26 .  55 

Seigle. 


Orge. 


I 
17.00 


Avoine. 


16.75 

17. 00 


16.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Manheim. 


Strasbourg 


Allemagne.  - 

Berlin 

Alsace-Lorr. 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvaiu 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  .. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York.. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

53.90 

Orge. 

Avoine 

59.10 

55 .  35 

21.85 

54.  45 

21.50 

21.00 

19  80 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

■> 

» 

n 

» 

a 

» 

20.50 

17.00 

14.10 

15.00 

55.00 

21.60 

15.35 

18  50 

lit. 50 

17.00 

i  ; .  25 

17.00 

20.-5 

18.00 

18. C0 

18.50 

» 

» 

» 

n  25 

1S.00 

18.00 

17.00 

20.00 

53.50 

19.60 

15.35 

16.70 

19.00 

» 

;;.  00 

36.25 

18.10 

20.30 

17.50 

» 

D 

» 

» 

22.00 

51.25 

20.00 

20.00 

50.00 

15.75 

17.00 

18.25 

18.85 

« 

» 

» 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 53.00  à  53.50  33.75  131.07 

Premières  marques 53.00      53.00  33.75      33.75 

Bonues  marques 51.50      55.00  32.80      33.12 

Marques  ordinaires 50.00      51.00  31.84      35.4s 

Farine  de  seigle  'toile  perdue) 52.00      5500 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs..     22.55  à  23.00 

—  roux  ...     23.25      23.25 

—  Montereau  25.00      55.55 


Les  100  kilogr. 

Bergues 22.00  à  22.25 

Plata 52.00  22.15 

Australie 22.25  22.25 


SEIGLE. 

1'"  qualité 17.50  17. 

ORGE.  ■ 


-  Les  100  kitogr. 

•     |    2»  qualité....  17.25       17.50 
Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     19.25  à  19.25    I    Champagne..  17.55  4  17.50 

—  mouture..     18.85      18.75        Beauce 14.55      li.75 

—  fourragère     18.00       18.50    I    Ouest 16.00      16.00 


ESCOURGEONS. 

1"  qualité. ..     IW.r.ù  à  I  1 


-  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

50  —  2«  qualité 17.50    17.50 


AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  19. 00a  19.25 

—  bellequalité  18.75    18.75 

—  ordinaires.,  ls.ûo    18.50 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  13.25    13.50 

Sougr.etmoy.  12.50     15.50 

Son  3-cases...  12.75    13.00 

Son  tin 13.7:.     11.00 


Av.  blanches.     17.25  à  17.50 

de  Libau 14.55    14.75 

Suède 16.  C0    16.00 


—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  12.50  i 

Remoul.  M....  16.00 

—      bis..  14.25 

—bâtards.  13  50 


12.15 

18.50 
11.50 
li.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  1  octobre. 
{Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     30. C0  à  30.25 

—  22.  C0  22.90 

Escourgeon —  19.00         » 

Seigle —  [7.75 

Orge _  [8.50  19.25 

Avoine _  17.50  1  

Sons _  |2.50  14.00 

Bourse  du  mercredi  '.  oclob  e 

Sucres  88° les  100  k.     24  50  .. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).   ...  —  27.50 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  il. 00  >. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  53.00  » 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris  ..  —  76  00  » 

Alcool —  34.25 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.    Le  kilogr.; 


BEURRES    EN    MOTTES 


Isigny  extra. .. . 

2 .  90 

i  i'. .  o2 

2   70 

:  20 

M.  de  Vire 

2  60 

3.70 

de  Bretagne.. . . 

2  64 

3.10 

l    1 

Laitiers  du  Jura 

2.50 

3.10 

de  Charente.... 

! 

2.60 

3.10 

BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2.30  à  2.60 

Gàtinais 2  60     .'  80 

Vendôme 2.60    2.70 

Beaugeanoy 2.50    2.80 

Ferme 5.10    3.10 

Tours 2.50    2.00 

Le  Mans 2.5o    2.70 

Touraine 2.50     2.90 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Brosse 

Allier 

Poitiers 


106 
110 
100 
110 

96 

78 


[  145 

150 
132 
144 
132 
120 
101 
147 


Bourgogne  , 


101  1118 


Champagne 104 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne 

Vendée 

Auvergne 

Midi 


103 

98 
60 
62 
96 

o, 


118 
Il  1 
115 
108 
101 
101 
110 


FROMAGES.  —  Halles  de  Pai 


.■s. 


Fromages  dp  Brie,  haute  marque... 

—  —       grands  moules.. 

—  —      moyens  moules. 

—  —      petits  moules.. . 

—  —      laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boite.... 
—  en  paillons  . 

Mont-d'Or 

Gournay  

Lisieux 

Pont-1'Evëque 

Neutchâtel 


Port-Salut 

Gérardmor 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2°  choix 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté. 

—  —                    Suisse. 
Emmenthal 


La  d 

18.00 

10  00 

8.00 

7.00 

10.00 

Le 

80.00 

50.00 

20.00 

14 .00 

10.00 

60.00 

40.00 

6.00 

Les 

i 

100.00 
110.00 
10J.00 
200.00 
160.00 
130.00 
170.00 
l-i  00 
200. 00 


tzaine. 

à  32.00 
20.00 
25.00 
11.00 
23.00 

cent. 

à  101.00 
o.i.Oo 
54.00 
20.00 

IN  00 

90.00 

65.00 

11.00 

100  kil. 

à  190.00 

120.00 

160.00 

130.00 

220  00 

170.00 

145.00 

190.00 

191.00 

210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Poulets  Bresse  .     2. 15 1 5.00 

—  Nantes.     2.25    5.00 

—  Houdan 


Pintades 2.2513.75 

Canards  ferme..  2.00    3.00 

Rouen 3.00    5.00 

Dindes 5.00  12.00 

Oies  d'Angers..  3.00    6.00 

Lapins  dom.  ...  2.00    3.50 

—     garenne..  1.25    2  50 

Pigeons 0  50    1.75 


Vanneaux . 
Sarcelles  .. 
Gelinottes  . 
Pluviers... 
Bécassines. 


3.00    b.oC 


0.75     1. 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 19.00 

Havre 18.25 


Dijon. 


18. 


10. 00 
18.25 
18.50 


Dunkerque . 

Avignon 

Le  Mans  . . . 


18.25 
19.00 
13.00 


SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


15.50  à  15. 75 
17.25  18.00 
14.00       11.-5 


Avranches...     l'i.OO 

Nantes 14.00 

Rennes 14.00 


à  18.50 
19.00 
18.00 


à  14.15 
14.50 
14.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


55.00 
42.00 
50.00 


.50 
.00 


Piémont 46.15  à  46.50    |    Caroline 54.00  à  54.00 

Saigon 20.50      20.50    |    Japon 35.00      42.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

Haricots.  Pois.  Lentilles. 

Paris 32.00  à  45.00     24.00  4  25.00    35.00  1 

Bordeaux 36.00      37.25     iO.OO      iO.OO    42.00 

Marseille 28.00      38.00    31.00      36.00    26.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi «.00  à    8.50    |    Hollande 7.50  à 

Algérie »  »        '    Rouges 5. 00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 4.50  à    C.OO    I    Châlons-s.-S.       5.00à 

Blois 4.75       5.50    '    Rouen 5.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets  . . . 
—      blancs... 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne  

Ray  grass 

FOURRAGES  ET  FAILLIS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Taris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


100 

à  130 

54 

à  64.00 

120 

210 

Sainfoin  double 

29 

32.00 

145 

160 

Sainfoin  simple 

95 

30.00 

115 

125 

Pois  de  print. . 

25 

28.00 

39 

55 

Vesces  de  priât. 

24 

27.00 

foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


T*  quai. 

52  à    54 

53  55 
2  7  28 
37  40 
24        25 


2°  quai. 
48  à  52 
48        52 


quai. 

à     47 

48 


33 
23 


36 


24 
30 
22 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 5.00 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.50 

Laon 5.50 


Foin 
8.50 
6.25 
7.50 
s. 00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES 

Nantes 
et 


Paill 

Moulins 5.25 

Montluçon 5. 15  I 

Meaux 5.00  1 

Nemours 5.50  1 

Les  100  kilog 


33 
23 

!  Foin. 
7.50 
I  7.50 
|  8.00 
I    8.00 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


15  25  à  16.00 
13.50       15.75 


19.25 
18.25 
16.50 
14.00 
13.25 


19.75 
18.50 
16.50 
14.00 
15.25 


Le  Havre. 


15.25  à  16. C0 


13.50 
19.25 
18.25 
16.50 
14.00 
13.25 


15 


7o 


19.75 
18.50 
16.50 
1  ï .  00 
15.25 


Marseille. 


111.50 
18.25 
16.05 
12.75 
13.25 


19.50 
1S.5Ù 
16.75 
12.75 
15.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caen 


Le  Mans. 
Saumur.. . 


Colza. 
30.00      32.00 
32.00      32.50 
32.50      33.00 

CHANVRES. 

1'°  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
28.25  à  28.25 
27.75      28.00 
28.00      28.00 

-  Les  50  kilog 

2S  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 


Œillette 
»      à      » 


3'  qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Alost 

Bergues.. 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 

Communs.  Ordinaires.  Super. 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00      00.00      00.00      00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.     28.00  à     40.00 
Bourgogne..         »  >. 

Poperingue..    30.00        42.00 


Les  50  kilogr. 

W'jrtemberg  52  00  à  08.00 

Spalt 65.00      84  00 

Alsace 50.00      72  oO 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.93  à  1.96 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.85  1.85 

Corne  torréfiée  moulue —                      1.65  1.6S 

Cuir  torréfié  moulu —                      l.Oo  1.18 

Nitrate  de  soude 15/1%  azote      22.20  22.20 

—      de  potasse,  44  %  potasse,  13  %      —         37.25  50.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         30.25  31.50 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21 .00  21 .00 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0 23.00  28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80  18.05 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —        20.55  21.05 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90..  .*. 40.00  10.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  vorts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11  40  à  11.75 
—        d'os  dôgélat.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9.75       10.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.40        4.40 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.         »  ,. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4.40        4.40 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.      0.52        0.55 
Superphosphates  minéraux,         —  —  0.4*2        0.'t5 

Phosphate  précipité,  —  —  0.43        0.45 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par  100   kilogr.       < 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  a  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.10      3.10 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50      2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes... .     4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.60      2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  |1 4/16  à  Foix...     3.50      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  I  vraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  ,>       à       » 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 â  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Az. 
15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 


9.25 

9.25 

16.00 

16.00 

13.00 

13.25 

9. 53 

9.50 

1 2 .  75 

12.75 

13.00 

13.25 

12.. 70 

12.75 

a.  25 

9.75 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphonque  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 


11.25 


2.15 
6.00 


11.25 
2.35 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.   —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90°  disponib.  33.75  à  33.75 
4  derniers...     36.75        36.75 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 25.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 29.50 

Raffinés 60. 50 

Mélasses 14.00 


Lille,  disp.  ..  ;:;,<»)  à  45.00 
Bordeaux...  40  00  40.  oO 
Montpellier..     43.00       45.00 


26.75 
30.00 
65.00 
15.00 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  29  SEPTEMBRE  Al    6  OCTOBRE  1908 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment '  à  53.50 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  de  t'Oi  

—  .    Epi  n  a  1 

—  Paris 

cristal 


iû.00 

•2s.  50 

23.50 

40.00 


HUILES.  - 

Co  lza 


Paris.. 
Roueu. 
CaeD 
Lille  . . 


Les  100  kilogr.) 
I  Lin. 


77.50 


,00 
CO 


... 
74.25  I  55.00 


77.50  | 


5.00 


57  25 
59.50 
55.00 


VINS 
Vins  «le  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  190*. 

Bourgeois  supérieur  M  é  il  oc 700 

—  ordinaires 600 

Artisans,  paysaus  Médoc 450 

—  —        Bas  Médoc 150 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 700 

Palus u 


5C 
39.50 

-2S.00 
■29.50 
51.00 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vins  blancs.  —  Année  190». 

Graves  de  Barsac 1 .  100 

Petites  Graves 850 

Entre  deux  mers 400 


Vins  ilu  midi. 

Aramon,  8°d  à  9° 

Aramon-Carignan,  9°  à  10°... 

Montagnes,  10°  â  12" 

Hosés,  9°  à  12° 


L'hectolitre  nu. 


-  00  à 
9.00 

11.00 


EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  l£au-de-vie  des  Chaj-entes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bous  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  Ie'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  D1VE 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  do  carbone 

Sulfocarbonate  de  putassium 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

à  Paris 
à  Marseitle 


à  Saint  Denis 


1,1.75 
17.00 
36.00 
36.00 


1.4C0 

950 
500 

9.00 
10.00 
11.00 
11.00 


Les  100  kilogr 
55.00 
1.75 


1875 

5-20 
570 
600 
620 

700 
750 
850 


a  5Ô.0O 
5.00 
13.75 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865    i  %  remb.  500  fr 

1869,  3  "„  remb.   100  fr 

1871,  :;  %  remb.   iOO  fr 

1    i  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  Ir 

1876,  i  %  remb.  500  fr 

I  189-2,  -2  1/2  %  remb.  400  fr.  . 

1    S  dob.   remb.   100  fr. 

I  1894-1896  2  1  2  %  remb.400fr. 

I    i  ,1  ob    remb.  100  fr. . 

1898.  -2  %  rembours.  500  fr.. 
1    i  d'ob.    remb.    125  tr. 

1899,  Métro,  -2   %  r.  500  tr.. 
—  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1901,  '2   1/2   "„,  remb.  500  fr. 
—        —       '    1/5  dob.  r.  100 

1905 

\     —    1/4  d'obi 

Marseille     1877  3  %  remb     n 

Bordeaux    1863  3  %  remb,  500  fr 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur   i  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5   % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  530  t.  p.. 
Est,  500  tr.   tout  payé. 

Midi, 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.      — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  I.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez.  500  fr.  tout  payé.. . 

C"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


du  30  s. 

au  6  "i  i 

Cours 

—  n 

_^— — 

du 

Plus  haut 

PIub  bas 

:  ,-■!  i,, ,  . 

95.70 

95.30 

95 

96.00 

96.20 

9 

469.50 

164  0 

167  00 

5'il.50 

539  00 

505. Ou 

562.00 

562  00 

407.00 

103  00 

',!■',     00 

107.00 

10! 

555.00 

54S  50 

548  50 

555  00 

548   oi 

55-2.00 

172.00 

370  00 

371    25 

99.75 

99  50 

99  25 

370.00 

300. OU 

369.75 

97 .  A 

9i      0 

97 .  25 

119  75 

418.00 

410.00 

109.50 

109.00 

108.25 

407.00 

105.50 

401.50 

105.00 

104.00 

104.50 

441.00 

. 

4:7, oo 

91.00 

so   Î5 

oo.oo 

394.50 

393.00 

192.50 

y*. -25 

94 .  20 

94  00 

412.00 

410.00 

415.00 

515.00 

511.00 

511.00 

111   00 

110.00 

108   50 

100  25 

100.00 

103.60 

96  i 

94     0 

94  02 

91.50 

94.25 

103.80 

103   15 

103,30 

62.40 

61.30 

61.40 

88.50 

84  oo 

84.75 

4220.00 

4-207.00 

4500.00 

738.00 

.  il  00 

731.00 

690.00 

680  00 

689  oo 

1203.00 

11". 

usa  oo 

673.00 

662  00 

6o3.00 

918.00 

930.00 

935.00 

1117.00 

1 1  ',;,  00 

1117.00 

1775  00 

1765.00 

1755.00 

1395.50 

1390.00 

1395.00 

8/5.50 

840.00 

1371.00 

l,.r,:,  00 

200. 00 

199.00 

199  oo 

lSG.L'O 

1025.00 

990  00 

983.00 

44-26.00 

4350.00 

195.00 

lo.  50 

500.00 

493.00 

192.00 

Valeurs  françaises 

Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  reml t. 

—  1883  s.  l.)3  5 

—  18X5,-2  60  ",,   r  : r 

—  1805, -2, 80  %remb.500f 

—  1903    i        remb.  500  fr. 
Connu.  1879  -.'  60  "..  r   500  tr.  . 

—  1880  3  %  reml.     500  fl 

—  1891  3    ',,  remb     100  fr 

—  18922  60%  remb.ôOOir. 

—  18992  60%  remb.! -, 

—  1906,  3  ",,  ton' 

Bons  à  lots  INS7 

—  algériens  a  lots  1888  . 


/  Est,  500  tr  3  %  remb.  050  fr 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Nord        3  ",,  non)'.  500  francs 

OOUV.  

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500fr. 

—  3  %  nouv.         — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        — 
Est-Algérien  — 

V  Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 


Cie  génér.  des  Voitures 


500 


Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr. 


du  30  s. 

au  6  oct.l 

Plus  haut. 

r  ,   i,,,. 

505.50 

504.00 

433  50 

432 , 00 

46i.00 

452.00 

,   ,     , 

19)    20 

179  00 

475.00 

502  'o 

500.00 

101.00 

399.50 

147  50 

.'.■ 

150  7:. 

,;  3.00 

198.00 

67.50 

07.00 

07.75 

60O.OO 

658.00 

4i::.75 

442.00 

437.00 

440.00 

,  m  ,i,i 

4 12  50 

,    ,  50 

451.00 

15-2  00 

158.75 

450.00 

440.50 

,i .    i0 

437.00 

i  il    75 

43-2.00 

111    :,o 

440.00 

445.00 

438  00 

411.75 

,  RI,  O.l 

434.00 

132.00 

430.00 

128  oo 

128.50 

425.00 

501.00 

501.00 

375.00 

366.00 

604.00 

599.00 

377.50 

403.00 

396  oo 

108  25 

108.00 

108.25 

108.00 

Cours 
du 

,,,Tnbr,!  . 

503.50 
431.00 
455.00 
407.00 
497.00 
475.00 
500.00 
396  oo 
146.00 
158  "O 
467.00 
07.00 
00.75 


658.C0 

415.00 
140  oo 

437.00 
435.00 



45-2.00 
411.00 

435.00 
433.00 
444.00 
i ,,"  75 
4  1 1  75 
431.00 
430.00 
425.00 


3)5.00 
610.00 
374.00 

400.00 
108.00 

108.00 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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MONIQUE  AGRICOLE 


application  de  la  loi  du  10  avril  1908  sur  la  petite  propriété  et  les  maisons  à  bon  marché;  circulaires  du 
ministre  du  Travail  et  de  la  prévoyance  sociale;  Commission  chargée  de  la  répartition  des  avances  aux 
sociétés  de  crédit  immobilier.  —  Clôture  de  la  chasse  à  la  caille.  —  Ecole  d'agriculture  d'hiver  de  Lunéville. 
—  La  campagne  sucrière.  —  Les  importations  de  céréales.  —  La  récolte  du  blé  en  France.  —  Concours  du 
comice  de  Lunéville  ;  discours  de  M.  Paul  Genay  sur  l'application  à  l'agriculture  de  la  réforme 
financière.  —  L'I'nion  des  syndicats  agricoles  du  Pas-de-Calais  et  l'impôt  sur  les  bénéfices  agricoles;  nou- 
velles propositions  du  ministre  des  Finances.  —  Concours  de  labours  profonds  et  d'arracheuses  de  bette- 
raves à  Pithiviers.  —  Concours-foire  de  reproducteurs  chirolais  nivernais  et  de  chevaux  nivernais.  — 
Exposition  de  champignons  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  —  Syndicat  des  agriculteurs  de  France.  —  Le 
champignon  destructeur  des  maisons. —  Livre  d'origine  de  la  race  ovine  du  Kent. 


Petites  propriétés  et  maisons  à  bon  marché. 

Le  ministre  du  Travail  el  de  la  prévoyance 
sociale  a  adressé  le  25  septembre  aux  préfets 
deux  circulaires  pour  l'application  de  la  loi 
du  10  avril  1908  relative  à  la  petite  propriété 
et  aux  maisons  à  bon  marché.  Ces  circulaires 
sont  accompagnées  d'un  modèle  de  statuts 
pour  les  sociétés  de  crédit  immobilier  qui  se 
constitueront  conformément  à  la  loi  du 
10  avril  1908,  sociétés  qui  peuvent  recevoir 
de  l'Etat  une  avance  tolale  de  cent  millions 
et  qui  pourront  consentir  aux  emprunteurs 
des  prêts  hypothécaires  au  taux  de  "2  0/0. 

Ces  documents  ont  été  insérés  au  Journal 
Officiel  du  G  octobre,  qui  contient  également 
la  liste  des  membres  composant  la  Commis- 
sion d'attribution  des  prêts  aux  sociétés  de 
crédit  immobilier. 

Voici  le  texte  de  la  première  circulaire  : 

Messieurs,  la  loi  du  10  avril  1908  a  eu  pour 
objet —  vous  le  savez  —  de  faciliter  l'acquisition 
de  la  petite  propriété,  notamment  de  la  petite 
propriété  rurale,  et  d'accorder  de  nouveaux 
avantages  aux  acquéreurs  et  CDnstiucteurs  de 
maisons  individuelles  à  bon  marché,  et  le  légis- 
lateur a  tenu  à  associer  les  caisses  d'épargne  à 
son  œuvre. 

D'une  part,  aux  termes  de  l'article  1er  de  la 
nouvelle  loi.  qui  ligure  au  Journal  officiel  du 
12  avril  1908,  «  tous  les  avantages  prévus  par  la 
loi  du  12  avril  1900  pour  les  maisons  à  bon  mar- 
ché, sauf  l'exemption  temporaire  d'impôt  foncier, 
s'appliquent  aux  jardins  ou  champs  n'excédant 
pas  un  hectare  ».  Or  parmi  ces  avanlages  figure 
la  possibilité  de  faire  appel  aux  facultés  d'em- 
plois des  fonds  de  la  forlune  personnelle  des 
caisses  d'épargne  déjà  prévues  par  l'article  10  de 
loi  du  20  juillet  1893  et  par  l'article  16  de  la  loi 
du  12  avril  1906. 

D'autre  part,  l'article  11  de  la  nouvelle  loi  dis- 
pose «  que  les  opérations  effectuées  par  lés 
caisses  d'épargne  en  exécution  de  l'article  10  de 
la  loi  du  20  juillet  189b  et  de  l'article  16  de  la  loi 
du  12  avril  1906,  pourront  être  faites  au  taux 
réduit  de  2  0/0,  lorsqu'elles  seront  faites  au  profit 
de  personnes  remplissant  les  conditions  requises 
par  l'article  3  de  la  présente  loi. 

Les  bénéficiaires  de  ce  taux  exceptionnel  de 
2  0/0  sont  les  emprunteurs  qui  contractent  des 
prêts  hypothécaires  individuels  destinés  soit  à 

15  octobre  190S.  —  12. 


l'acquisition  de  champs  où  jardins  n'excédant 
pas  un  hectare,  soit  à  l'acquisition  ou  ,i  la  con- 
struction de  maisons  individuelles  à  bon  marché. 
Chacun  de  ces  emprunteurs  doit,  aux  ternies  de 
l'article  3,  remplir  les  condilions  suivantes: 

1°  Posséder,  au  moment  de  la  conclusion  du 
prêt  hypothécaire,  le  cinquième  au  moins  du 
prix  du  terrain  ou  de  la  maison  ; 

2°  Passer  avec  la  caisse  nationale  d'assurance 
en  cas  de  décès  un  contrat  à  prime  unique  garan- 
tissant le  payement  des  annuités  qui  resteraient 
à  échoir  au  moment  de  la  mort,  le  montant  de 
celte  prime  pouvant  d'ailleurs  être  incorporé  au 
prêt  hypothécaire  ; 

3°  Etre  muni  d'un  certificat  administratif  con- 
statant qu'il  a  été  satisfait  aux  conditions  impo- 
sées, soit  par  l'article  l'r  de  la  loi,  s'il  s'agit  de 
l'acquisition  d'un  champ  ou  jardin,  soit  par  l'ar- 
ticle 3  de  la  loi  du  12  avril  1906,  s'd  s'agit  de 
l'acquisition  ou  de  la  construction  d'une  maison 
individuelle;  dans  ce  dernier  cas,  l'emprunteur 
doit  également  obtenir,  avant  la  conclusion  du 
prêt,  le  certificat  de  salubrité  prévu  à  l'article  5 
précité. 

Les  opérations  que  la  loi  du  10  avril  1908  au- 
torise, et,  je  puis  dire,  invite  les  caisses  d'épargne 
à  faire  au  taux  réduit  de  2  0  0,  sont  donc  les 
suivantes  : 

1°  Prêts  hypothécaires  amortissables  par  an- 
nuités, faits  directement  à  des  particuliers  dans 
les  termes  de  l'article  3  ; 

2°  Prêts  hypothécaires  aux  sociétés  d'habita- 
tions à  bon  marché,  pour  des  prêts  exclusive- 
ment affectés  à  des  acquisitions  de  maisons  in- 
dividuelles ou  de  champs  et  jardins  dans  les 
termes  de  l'article  3  de  la  loi; 

3°  Souscription  d'obligations  de  sociétés  d'ha- 
bitations à  bon  marché,  qui,  par  leurs  statuts, 
restreindraient  exclusivement  leurs  opérations 
aux  acquisitions  de  maisons  individuelles,  de 
champs  et  de  jardins  dans  les  termes  de  l'ar- 
ticle 3  précité; 

4°  Vente  de  maisons  individuelles,  de  champs 
et  jardins  dans  les  termes  de  l'article  3. 

J'ajoute  que  les  nouveaux  emplois  de  fonds 
de  la  fortune  personnelle  des  caisses  d'épargne 
en  jardins  ou  champs  n'excédant  pas  1  hec- 
tare devront  figurer  dans  la  colonne  18  du  ta- 
bleau 1  du  compte  rendu  annuel;  le  montant 
de  ces  placements  sera  indiqué  en  marge.  De 
plus,  l'état  spécial  des  placements  en  valeurs  lo- 
cales que  les  caisses  d'épargne  doivent  produire 
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à  mon  ministère  dans  le  courant  de  février  devra 
viser  distinctement  le  nouveau  mode  d'emploi 
en  jardins  ou  champs  n'excédant  pas   !   hectare. 

J'appelle  très  particulièrement  l'attention  des 
caisses  d'épargne  sur  ces  nouvelles  dispositions 
qui  témoignent  de  l'intérêt  que  le  législateur 
attache  à  leur  concours,  et  qui  constituent  pour 
elles  un  nouvel  encouragement  à  participer  aux 
ceuvres  de  progrès  social.  Nul  ne  comprendrait 
que,  l'Etat  lui-même  s'imposant  un  sacrifice 
important  pour  provoquer  et  seconder  la  diffu- 
sion de  la  petite  propriété,  les  administrateurs 
des  caisses  d'épargne  pussent  hésiter  à  entrer 
dans  la  même  voie,  et  faire  largement  état  des 
dispositions  légales  qui  ouvrent  à  leur  zèle  et  à 
leur  clairvoyance  un  nouveau  champ  d'activité. 

Dans  la  seconde  circulaire,  le  ministre  du 
Travail  fait  remarquer  que  les  champs  et  les 
jardins  n'excédant  pas  1  hectare,  acquis 
dans  les  conditions  prévues  par  la  loi  du 
10  avril  1908,  profiteront,  en  cas  de  décès  de 
l'acquéreur,  des  régies  particulières  posées 
par  l'article  8  de  la  loi  du  12  avril  1906  en 
matière  de  partage  et  d'indivision.  Les  actes 
constatant  la  vente  de  ces  terrains  jouiront, 
pour  le  payement  des  droits  de  mutation, 
des  facilités  rappelées  à  l'article  10  de  cette 
loi.  La  circulaire  ajoute  : 

Les  divers  établissements  admis  à  construire 
des  habitations  à  bon  marché  pourront  procéder 
à  l'achat,  à  la  vente  ou  à  la  location  de  champs 
et  jardins. 

Enfin,  les  sociétés  qui  auraient  pour  but  la 
cessation  de  terrains  de  cette  nature  auront  droit 
aux  immunités  fiscales  concédées  par  la  loi  de 
1906  et  pourront  faire  appel  aux  concours  finan- 
ciers ouverts  par  cette  loi,  à  la  condition  que 
leurs  statuts  aient  été  approuvés  par  mon  minis- 
tère. 

Les  statuts  présentés  à  mon  approbation  de- 
vront contenir  les  mentions  indiquées  à  l'arti- 
cle 10  du  décret  du  10  janvier  1907,  en  tenant 
compte  de  la  modification  que  la  loi  nouvelle 
apporte  au  paragraphe  1°  de  cet  article.  En  spé- 
cifiant que  les  champs  et  jardins  bénéficieraient 
des  avantages  jusqu'ici  réservés  aux  maisons, 
la  loi  du  10  avril  1008  a,  en  effet,  étendu  ipso 
facto  aux  sociétés  nouvelles  les  dispositions  que 
ce  décret  avait  arrêtées  en  conformité  de  la  loi 
du  12  avril  1906,  tout  en  élargissant  la  portée 
du  paragraphe  1°  de  l'article  10  de  ce  décret, 
dont  la  formule  peut  maintenant  englober  les 
champs  et  les  jardins. 

Ces  statuts  pourront  être  approuvés,  même  si 
la  société  a  cru  devoir  restreindre  expressément 
son  objet  aux  champs  ou  jardins. 

Mais  les  seules  opérations  portant  sur  champs 
et  jardins  ne  paraissent  pas  de  nature  à  assurer, 
au  moins  dès  maintenant,  à  des  sociétés,'tous  les 
éléments  d'activité  désirables  ;  vous  estimerez 
sans  doute  qu'il  n'y  a  pas  intérêt  à  encourager 
la  création  de  sociétés  spéciales  et  qu'il  con- 
viendrait  plutôt  d'engager   les  personnes  dési- 


reuses de  fonder  de  telles  sociétés  à  étendre  leur 
objectif  aux  habitations  à  hou  marché. 

Par  contre,  les  personnes  qui  se  montreraient 
disposées  à  créer  des  sociétés  d'habitations  à  bon 
marché'  devraient  être  —  semble-t-il  —  incitées 
à  élargir  aussi  leurs  statuts  et  à  englober  dans 
leur  domaine  d'action  les  terrains  visés  à  l'ar- 
ticle ("'■  de  la  loi  de  1908. 

Le  ministre  du  Travail  commente  ensuite 
la  loi  de  1908,  en  ce  qui  concerne  les  avances 
de  l'Etat  en  faveur  des  champs  et  jardins  et 
des  maisons  à  bon  marché. 

La  Commission  de  répartition  des  avances, 
présidée  par  le  ministre  du  Travail,  est  com- 
posée de  : 

MM.  Jean  Dupuy  et  Strauss,  sénateurs;  Buisson 
et  llibot,  députés;  Charles  Blanc,  conseiller 
d'Etat;  Abel  Combarieu,  conseiller  maître  à  la 
Cour  des  comptes;  Houette,  inspecteur  général 
des  Finances:  Sallandrouze  de  Lamornaix,  direc- 
teur du  mouvement  général  des  fonds  au  Ministère 
des  Finances;  Jules  Siegfried,  député  et  Cheys- 
son,  de  l'Institut,  membres  du  Conseil  supérieur 
des  habitations  à  bon  marché. 

Cette  Commission,  dont  M.Jules  Siegfried 
est  nommé  vice-président,  comprend  en  outre 
trois  membres  de  droit  (le  directeur  de  la 
caisse  des  dépôts  et  consignations,  le  direc- 
teur de  l'assurance  et  de  la  prévoyance  so- 
ciales el  le  directeur  de  l'hydraulique  agri- 
cole), et  deux  délégués  de  Sociétés  de  crédit 
immobilier  qui  seront  désignés  ultérieure- 
ment. 

Clôture  de  la  chasse  de  !a  caille. 

Par  décision  du  7  octobre,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  autorisé  les  préfets  à  prendre, 
par  application  de  la  loi  du  16  février  1898, 
des  arrêtés  fixant  la  clôture  de  la  chasse  de  la 
caille  au  -J.'j  octobre  1908. 

Ecole  d'agriculture  d'hiver  de  Luuéville. 

Le  cours  d'agriculture  fondé  en  1901,  par 
le  Syndicat  agricole  de  Lunéville,  sous  la  di- 
rection de  M.  Paul  Genay,  s'ouvrira  le  mardi 
3  novembre  1!J0S,  à  l'Institut  Sainl-Pierre- 
Fourier 

S'adresser  pour  le  programme  à  M.  Jean- 
jean,  trésorier  du  Syndicat  agricole,  rue  Cyf- 
flée,  5,  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle  . 
La  campagne  sucriére. 

La  nouvelle  campagne  sucriére  a  commencé 
au  mois  de  septembre,  plus  U*>t  que  l'année 
dernière.  Le  nombre  des  fabriques  dans  les- 
quelles les  travaux  de  défécation  étaient  en 
cours  d'activité  ont  été  de  i5  en  septem- 
bre 1908  au  lieu  de  10  en  1907,  et  le  volume 
du  jus  soumis  à  la  défécation  a  été  de 
,")42,033  hectolitres  cette  année,  contre  87,054 
hectolitres  l'année  dernière. 
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La  densilé  moyenne  des  jus  a  été  de 
5.43  en  1908  au  lieu  de  5. 80  en  1907. 

Les  importations  de  céréales. 
Voici  le  tableau   des   importations  de  cé- 
réales en  grains  au  commerce  spécial  pen- 
dant les  neuf  premiers  mois  de  l'année. 

N'eut  Neuf 
premiers  mois,  premiers  mois 

190S  1907 

Froment  :                                      —  — 

quintaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 469,258  1,687,S67 

Au'res  provenances. .. .            40,816  1,201,972 

Totaux 510,074  2,S89,839 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 645,898  791,976 

Autres  provenances. .. .  9:1.659  1,186,301 

Totaux 745,557  1,978,477 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 507,917  1,009,663 

Autres  provenances 5,096  168,330 

Totaux 513.013  1,177.993 

Seigle 105  101,498 

Maïs 1,762,661  3,689,S12 

Le  stock  de  blé  dans  les  entrepôts,  à  la 
fin  du  mois  de  septembre  1908,  était  de 
238,894  quintaux.  Il  y  avait,  en  outre,  sur  le 
marché  428,383  quintaux  de  froment  prove- 
nant d'admissions  temporaires  restant  à  apu- 
rer. 

La  récolte  du  blé  en  France. 

L'Association  de  la  meunerie  française 
vient  de  publier  les  résultats  de  son  enquête 
sur  la  récolte  du  blé  en  France. 

Cette  récolle  serait  de  117,796,000  hecto- 
litres, au  lieu  de  109,429,000  hectolitres, 
chiffre  indiqué  dans  l'enquête  officielle  du 
ministère  de  l'Agriculture. 

L'Association  de  la  meunerie  évalue  à  plus 
de  32  millions  d'hectolitres  le  stock  de  blé  qui 
était  disponible  au  1er  août  dernier,  et  en  esti- 
mantlaconsommation  annuelle  àl28millions 
d'hectolitres,  elle  arrive  à  cette  conclusion 
que  l'excédent  des  ressources,  à  la  fin  de  la 
campagne  1908-1909,  sera  de  21  millions 
d'hectolitres  de  froment. 

Que  la  récolte  de  cette  année  jointe  aux 
disponibilités  de  la  récolte  de  1907  suffise 
aux  besoins  delà  consommation,  cela  ne  fait 
pas  de  doute;  mais  un  excédent  de  21  mil- 
lions parait  manifestement  exagéré. 

Concours  du  comice  de  Lunéville. 
L'impôt    sur    les    bénéfices    agricoles. 

Le  comice  agricole  de  Lunéville  a  tenu  son 
concours  à  Blamont  sous  la  présidence  de 
M.  Paul  Genay,  qui  a  prononcé  à  cette  occa- 
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sion  un  intéressant  discours  sur  l'application 
à  l'agriculture  de  la  réforme  financière  dont 
la  Chambre  des  députés  a  commencé  la  dis- 
cussion. 

M.  Paul  Genay  établit  d'abord  que  la  pro- 
priété rurale  a  subi  depuis  trente  ans  une 
baisse  considérable.  Pour  l'ensemble  de  la 
France,  dit-il,  la  statistique  décennale  de 
1882  indiquait,  pour  la  valeur  des  terres, 
plus  de  91  milliards,  pour  leur  revenu  Ou 
valeur  locative  2  milliards  643  millions,  et 
pour  les  profits  de  l'exploitation  agricole 
1  milliard  198  millions.  En  1892,  la  valeur 
foncière  était  tombée  à  77  milliards  847  mil- 
lions, le  revenu  à  2  milliards  368  millions  et 
le  bénéfice  agricole  à  800  millions.  Enfin  une 
enquête  faite  par  le  Crédit  foncier  en  1905 
porte  la  valeur  des  terres  à  63  milliards,  soit 
30  0  0  de  moins  qu'en  1882;  la  valeur  loca- 
tive serait  descendue  à  1  milliard  800  mil- 
lions et  le  produit  net  à  600  millions. 

Une  nouvelle  évaluation  de  la  propriété 
non  bâtie,  afin  d'en  établir  la  valeur  actuelle 
et  d'y  proportionner  l'impôt  parait  à  M.  Paul 
Genay  une  mesure  tout  à  fait  équitable,  dont 
la  réalisation  ne  présente  pas  de  grandes 
difficultés.  Au  sujet  de  l'impôt,  sur  les  béné- 
fices agricoles,  le  président  du  comice  de 
Lunéville  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Le  bénéfice  agricole,  est-il  besoin  de  le  dire, 
c'est  le  profil  que  retire  le  cultivateur  de  son 
exploitation,  ce  qui  reste,  quand  toutes  les 
dépenses  annuelles  occasionnées  par  le  faire 
valoir  sont  soldées.  On  a  souvent  confondu,  dans 
les  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  la  Chambre  des 
députés,  la  propriété  et  son  exploitation.  Chez  le 
propriétaire-cultivateur,  ces  deux  revenus  sont 
en  effet  réunis,  revenu  net  du  sol  représenté  par 
le  fermage  dans  le  cas  de  location,  et  bénéfice 
agricole  s'il  y  en  a,  quand  toutes  les  dépenses 
annuelles  étant  soldées,  le  cultivateur  el  sa  fa- 
mille ayant  reçu  ou  s'étant  attribué  la  valeur  de 
leur  travail.  S'il  s'agit  d'un  fermier,  il  en  est  tout 
à  fait  de  même;  seulement,  dans  ses  dépenses 
annuelles,  figurera  le  prix  du  loyer  ou  montant 
du  fermage. 

«  Dans  le  projet  de  loi,  on  avait  tout  d'abord 
posé  en  principe  que  le  bénéfice  agricole  de 
l'exploitation  était  égal  au  montant  du  fermage. 
C'était  une  manière  de  procéder  très  simplifiée, 
sans  doute,  mais  à  cause  de  la  si  grande  diversité 
des  cas,  des  systèmes  de  faire  valoir,  giande  ou 
petite  exploitation,  système  intensif  ou  exten- 
sif,  etc.,  on  a  dû  faire  machine  arrière  et,  après 
une  ample  et  très  remarquable  discussion  qui  a 
eu  lieu  à  la  Chambre  des  députés  le  7  juillet  der- 
nier, on  a  décidé  de  remettre  à  la  prochaine 
session  la  suite  de  cette  étude  pour  laquelle  on 
aurait  le  .temps  de  mieux  et  plus  complètement 
se  documenter. 

«  Si  on  avait  pris  connaissance    des  statis- 
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tiques  résumées  plus  haut,  on  aurait  constaté 
que  le  bénéfice  agricole  moyen  pour  la  France 
ne  représentait  guère  que  le  tiers  du  revenu  net 
de  la  terre  ou  fermage,  proportion  admise  en 
Angleterre.  Mais  ce  chiffre  esf  une  moyenne 
dans  laquelle  on  fait  entrer  les  pajs  de  grande 
culture,  de  culture  intensive,  souvent  indus- 
trielle, où  le  travail  du  chef  est  un  travail  de 
direction,  et  ceux  de  moyenne  et  de  petite  cul- 
ture, de  métayage,  dans  lesquelles  le  profit  de 
l'exploitant  est  le  plus  souvent  représenté  par 
son  travail  personnel  et  celui  de  sa  famille, 
acquérant  ainsi  le  droit  de  manger  le  pain  pro- 
duit par  leur  sueur. 

«  Chez  nous,  les  grandes  exploitations  inten- 
sives sont  plutôt  rares,  le  type  le  plus  fréquent 
est  celui  de  tenure  d'une  ou  de  deux  charrues 
formée  par  30  à  80  hectares,  constituée  par  des 
terres  morcelées,  répandues  en  parcelles  de  20  a 
30  ares  en  moyenne,  sur  toute  l'étendue  d'un 
territoire,  ban  ou  finage,  c'est-à-dire  dans  des 
conditions  d'exploitation  peu  économiques. 

<  Pour  faire  valoir  des  fermes  de  ce  genre,  le 
personnel  se  compose  du  cultivateur,  qui  est  en 
même  temps  le  directeur  et  le  premier  travail- 
leur, sa  femme,  qui  préside  au  ménage,  à  la 
basse-cour,  au  jardin,  plus  acharnée  au  travail, 
plus  fidèle  à  l'économie,  si  possible,  que  son 
mari,  et  un  domestique  si  la  ferme  est  d'une 
charrue,  de  deux  à  trois  si  elle  est  de  deux 
charrues.  S'il  y  a  des  enfants  de  plus  de  treize 
ans,  ils  remplaceront  avec  avantage  les  domes- 
tiques. Tous  ces  salaires,  attribuables  au  fer- 
mier, à  sa  femme,  à  leurs  enfants,  comme  leurs 
dépenses  de  ménage  si  modestes,  ne  peuvent 
point,  je  pense,  être  comptés  comme  bénéfices 
agricoles,  comme  on  paraît  en  avoir  la  préten- 
tion. 

«  Il  résulte  de  recherches  auxquelles  je  me 
suis  livré,  non  pour  cette  cause,  mais  pour  les 
conférences  d'économie  rurale,  dont  j'avais  été 
chargé  à  la  Faculté  de  Nancy,  de  1903  à  1906, 
que,  dans  les  exploitations  lorraines  de  terres 
fortes,  hors  du  rayon  de  la  ville,  système  de 
culture  triennal  amélioré  à  territoire  morcelé, 
de  I  et  de  2  charrues,  dont  le  prix  actuel  de 
location  oscille  entre  30  et  35  fr.  l'hectare,  prix 
qui  indique  des  conditions  de  fertilité  au  moins 
moyenne,  le  produit  brut  annuel  ne  dé- 
passe guère  100  à  120  fr.  et  que  les  frais  sont  de 
80  i  100  fr.;  il  y  a  donc  20  fr.  par  hectare,  soit 
au  total  600  à  1,600  fr.  par  exploitation  pour 
l'intérêt  du  capital  d'exploitation,  qui  est  d'en- 
viron 400  fr.  par  hectare  et  la  rémunération  du 
cultivateur  et  de  sa  femme.  Ici  donc,  dans  ces 
exploitations  restreintes,  les  plus  nombreuses 
chez  nous,  il  n'y  a  pas  de  bénéfices,  on  y  vit  très 
modestement  des  pioduits  de  la  ferme.  Dans  les 
mêmes  conditions  agricoles  pour  une  grande 
exploitation  de  170  hectares  en  terre  forte,  éloi- 
gnée de  la  ville,  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  un 
relevé  précis  du  produit  brut  et  du  produit  net. 
Le  capital  d'exploitation  était  de  500  fr.  par  hec- 
tare; le  produit  brut  atteignait  130  fr.  par  hec- 


tare et  se  répartissait  comme  suit  :  fer- 
mage 3b  fr.,  salaire  55  fr.,  entretien  et  amortis- 
sement du  matériel  15  fr.,  achat  d'engrais,  de 
semences,  etc.,  10  fr.,  assurances  a  fr.,  intérêts 
du  capital  d'exploitation  20  fr.,  salaire  du  fer- 
mier H)  fr. 

Dans  ces  situations,  la  vie  n'est  possible  qu'à 
la  condition  de  trouver  les  suppléments  indis- 
pensables dans  les  produits  de  la  basse-cour  et 
des  jardins.  Estiméra-t-on  ces  menus  produits 
afin  de  trouver  un  bénéfice  agricole? 

■•  On  pourra  trouver  dans  les  pays  à  culture 
riche  intensive,  industrielle,  améliorée,  dans  le 
voisinage  desgrandes  agglomérations,  qui  offrent 
des  débouchés  nombreux,  dans  les  exploitations 
d'un  seul  tenant,  des  fermiers  qui  obtiendront 
de  leur  exploitation  un  bénéfice  qui  approchera 
du  fermage,  l'égalera  peut-être,  mais  ceux-là. 
dans  notre  Lorraine,  sont  l'exception.  » 

M.  Paul  (lenay  est  convaincu  que  les  son- 
dages ordonnés  par  le  ministre  des  Finances 
donneront  les  résultais  les  plus  incohérents. 
Des  questionnaires  ont  été  adressés  à  cet 
effet  aux  maires  des  campagnes.  Parmi  les 
fonctionnaires  municipaux,  combien  en  a-t- 
on trouvé  en  situation  de  faire  des  réponses 
précises  à  ces  questionnaires  que  des 
hommes  versés  dans  l'étude  de  l'économie 
rurale  hésiteraient  à  remplir? 

L'Union  des   Syndicats  agricoles  du  Pas-de-Calais 
et  limpôt  sur  les  bénéfices  agricoles. 

L'Union  des  syndicats  agricoles  du  Pas- 
de-Calais  et  départements  voisins,  compre- 
nant plus  de  7,000  adhérents,  s'esl  réunie  en 
assemblée  générale  à  Arras,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Boudenoot,  président,  sénateur 
du  Pas-de-Calais.  Cette  Assemblée  a  volé,  a 
l'unanimité,  la  protestation  suivante  contre 
la  taxe  sur  les  bénéfii  es  agricoles  : 

L'Union  ne  peut  accepter  le  principe  de  la 
taxe  sur  les  bénéfices  agricoles  tant  que  ne  sera 
pas  connu  le  nouveau  projet  du  ministre  des 
Finances,  et  qu'il  ne  sera  pas  constaté  que  ledit 
projet  tient  compte  des  ri  serves  suivantes. 

Il  devrait  être  bien  entendu  : 

1°  Qu'en  aucun  cas  il  ne  résultera  du  régime 
nouveau  une  aggravation  des  charges  qui  pèsenl 
sur  l'agriculture  et  qui,  à  l'heure  actuelle,  sont 
déjà  si  lourdes  qu'elles  appellent  au  contraire  un 
sérieux  dégrèvement; 

2°  Qu'il  soit  tenu  compte,  dans  l'assiette  de  la 
taxe,  de  ne  pas  recourir  à  des  méthodes  arbi- 
traires, vexatoires  et  inquisitoriales,  et  cela  dans 
l'intérêt  même  de  la  réforme  fiscale  et  afin 
qu'elle  ne  soulève  pas  la  réprobation  et  la  désaf- 
fection des  masses  rurales  pour  la  République; 

3°  Qu'il  soit  tenu  compte  dans  le  taux  de  la 
taxe  des  aléas  et  des  variations  de  ce  qu'on 
appelle,  improprement  d'ailleurs,  les  bénéfices 
agricoles,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  adop- 
tant  un  rapport   notablement    inférieur  à  celui 
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inscrit  dans  le  projet,  et  en  introduisant  des 
«  abatements  »  selon  l'expression  anglaise,  qui 
correspondent  aux  charges  matérielles  des  fa- 
milles nombreuses; 

4°  Que  la  question  des  centimes  départemen- 
taux et  communaux  soit  réglée  en  même  temps 
que  celle  de  l'impôt  d'Etat  et  de  façon  à  ne  pas 
surcharger  les  cultivateurs,  fermiers,  métayers 
et  paysans,  par  rapport  aux  autres  contribuables. 

Le  ministre  des  Finances  a  modifié  le  pro- 
jet d'assiette  de  l'impôt  sur  les  bénéfices 
agricoles.  D'après  le  nouveau  texte  : 

ci  Chaque  exploitant  n'est  taxé  que  pour  la 
fraction  de  son  revenu  excédant  1,500  fr.  Il  a 
droit,  en  outre,  aune  déduction  de  5/6  pour  la 
fraction  de  son  revenu  compris  entre  1,500  et 
3,000  fr.  ;  de  4/6  entre  3,001  et  3,500  fr.  ;  de  3  6 
entre  3,501  et  1,000  fr.  ;  de  1/0  entre  4,501  et 
5,000  fr. 

«  Pour  l'application  du  paragraphe  précédent, 
le  revenu  provenant  de  l'exploitation  agricole 
d'une  propriété  est  considéré  comme  égal  aux 
4/5  de  la  valeur  locative  réelle  de  ladite  pro- 
priété. L'impôt  est  établi  au  nom  de  l'exploi- 
tant dans  la  commune  où  celui-ci  a  son  domicile 
réel  à  la  date  du  lor  janvier. 

«  Les  parcs,  jardins  et  autres  terrains  enlevés 
à  la  culture  pour  le  pur  agrément  sont  assu- 
jettis à  l'impôt  de  la  cinquième  catégorie,  en 
raison  d'un  revenu  égal  au  revenu  net  impo- 
sable qui  leur  est  assigné  au  titre  de  la  deuxième 
catégorie.  » 

La  Commission  de  législation  fiscale  a 
accepté  ces  propositions. 

Concours  de  la  Société  d'Agriculture  de  Pithiviers. 

Le  Concours  organisé  les  26  et  27  septem- 
bre par  la  Société  d'agriculture  de  Pilhiviers 
comprenait  des  concours  de  labours  profonds, 
avec  essais  dynamométriques, et  d'arracheuses 
de  pommes  de  terre.  Les  prix  de  ces  deux 
concours  onl  été  décernés  comme  il  suit  : 

Concours  de  labours  profonds.  —  1er  prix, 
M  A.  Bajac,  à  Liancourt  (Oise),  pour  son  brabant 
double,  4  R.  —  2e,  M.  Boulanger,  à  Toury  (Eure- 
et-Loir),  pour  son  brabant  simple.  —  3e,  M.  Fon- 
deur, à  Viry-Chauny  (Aisne),  pour  son  brabant 
double.  —  4°,  M.  Amiot,  à  Bresles  (Oise),  pour  son 
brabant  simple.  —  5'',  M.  Thomas  Camille,  à 
Pithiviers,  pour  son  brabant  simple.  —  6°,  M.Gui- 
chard,  à  Lieusaint  (Seine-et-Marne),  pour  son 
brabant  n"  13. 

Concours  d'arracheuses  de  pommes  île  terre.  — 
1er  prix,  M.  Bajac,  à  Liancourt  (Oise).  — 
2e,  MM.  Molvaut  et  Warnier,  à  Pithiviers.  — 
3e,  M.  Boulanger,  à  Toury.  —  4e,  M.  Camille 
Thomas,  à  Pithiviers. 

Foire-Concours  de  reproducteurs 
charolais-nivernais  et  de  chevaux  de   trait. 

M.  Bardin,  président  du  Syndicat  des  éle- 
veurs nivernais,  nous  informe  qu'une  foire- 
concours  d'animaux  reproducteurs  de  la  race 


bovine  charolaise-nivernaise  et  de   chevaux 
de  trait  nivernais  aura  lieu  à  Nevers,  Hall  de 
Vertpré,  les  23,  24  cl  23  octobre  prochain. 
Plus  de  cent  primes  y  seront  décernées. 

Exposition  de  champignons. 
Une  exposition  publique  de  champignons 
aura  lieu  au  laboratoire  de  Cryptogamie  du 
muséum  d'histoire  naturelle,  63,  rue  de  Buf- 
fon,  du  dimanche  18  octobre  au  jeudi  22. 

Elle  sera  ouverte  le  malin  de  '.)  ail  heures, 
et  de  2  à  b  heures  du  soir. 

Syndicat    des    agriculteurs    de    France 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler 
l'œuvre  si  utile  qu'accomplit  depuis  plus  de 
vingt  ans  le  Syndicat  central  des  agriculteurs 
de  France. 

Les  personnes  qui  adhéreront  à  cette  asso- 
ciation au  cours  des  trois  derniers  mois  de 
l'année  seront  exonérées  du  paiement  de 
toute  cotisation  pour  l'exercice  1908,  bien 
qu'ayant  droit  aux  services  du  Syndicat  cen- 
tral du  jour  de  leur  admission. 

.Nous  l'appelons  que  le  siège  du  Syndicat 
central  est  à  Paris,  42  rue  du  Louvre. 
Le  champignon  destructeur  des  maisons. 
Le    champignon    des    maisons    [Merulius 
lacrymans)  a  été  parfaitement  étudié  par  M .  Ed. 
Henry,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  eaux 
et  forêts,  et  son  intéressant  travail  a  été  l'objet 
de  plusieurs  articles  publiés  en  1901  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique  par  M.  L.  Gran- 
deau.  Notre  rédacteur  en  chef  a  indiqué  dans 
ces  articles   l'origine,    le   développement,  le 
mode    de    nutrition   du    parasite  ;    il    a    fait 
connaître  comment  se  produit  l'invasion,  l'iui- 
l'importance  de  ses  ravages  et  les  moyens  d'y 
remédier. 

Nous  signalons  aujourd'hui  une  étude 
botanique  el  technique  du  Merulius  lacrymans, 
que  M.  Bousquet,  archilecte-expert  a  Tou- 
louse, vient  de  l'aire  paraître  dans  Ylngénieûr- 
constructeur  de  travaux  publics.  M.  Bousquet 
a  résumé  en  deux  ou  trois  pagbs,  à  la  fin  de 
son  mémoire,  les  précautions  à  prendre  pour 
éviter  l'apparition  du  champignon  destruc- 
teur clans  les  maisons. 

Livre  d'origine  de  la  race  ovine  du  Kent. 
L'Association  anglaise  des  éleveurs  de  la 
race  ovine  du  Kent  vient  de  publier  son 
H6  livre  d'origine  ou  flock  Book  of  the  Kent 
or  lîomnay  Marsh  Sheep,  auquel  sont  annexés, 
comme  d'habitude,  les  comptes  rendus 
des  expositions  spéciales  el  des  ventes  de 
l'année,  la  liste  des  ventes  et  foires  annon- 
cées pour  1909  et  la  liste  des  certificats 
d'exportation. 

A.  he  CÉius. 
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Engraissement  des  bœufs. 

C'esl  dans  les  arrondissements  de  Cholet, 
Bressuire,  el  dans  le  nord-esl  de  celui  de 
La  Roche-sur-Yon,  que  l'engraissement  des 
bœufs  peut  être  considéré  comme  une  spé- 
cialité. 

Les  .nu  m  aux  que  la  conformation  et  la  sou- 
de  la  peau  signalent  comme  plus  aptes 
.1  -  engraisser,  sont  choisis  sur  les  autres 
points  de  l'élevage,  pour  augmenter  le  nom- 
bre de  ceux  qui  existent  déjà  dans  les  princi- 
paux centres  d'engraissement. 

M ;>  i -.  on  peut  dire  que,  dans  la  majeure 
partie  des  fermes,  on  prépare  chaque  année 
pour  la  boucherie  presque  tous  les  animaux 
de  travail  qui  sont  réformés,  une  ou  deux 
paires  de  bœufs,  quelquefois  plus,  suivant 
1  importance  des  exploitations. 

Pendant  l'été  qui  précède  leur  engraisse- 
ment, les  bœufs  sont  le  plus  souvent  mis  au 
champ  ou  à  la  prairie,  et  on  ne  les  rentre  à 
l'étable  qu'aux  heures  les  plus  chaudes  de  la 
journée.  Ils  ne  font  plus  que  les  travaux 
légers,  el  ne  sou  i  utilisés  que  dans  les  moments 
de  presse. 

A  cette  période  préparatoire  succède,  à  la 
fin  de  l'automne, le  repos  absolu  et  l'engrais- 
sement a  l'étable  qui  se  l'ait  avec  du  foin  et 
surtout  des  choux,  des  betteraves,  topinam- 
bours, des  pommes  de  terre,  des  farineux, 
des  tourteaux,  du  blé,  dans  les  années  ou  il 
est  bon  marche. 

Élevage  et  engraissement  des  veaux. 

La  plupart  des  veaux  naissent  de  février  a 
la.  fin  de  mai;  cependant,  depuis  quelque 
temps,  dans  le  voisinage  des  laiteries  coopé- 
ratives, on  a  tendance  à  tain'  naître  à  l'au- 
tomne, pour  avoir  le  maximum  de  rendemenl 
en  lait  en  hiver,  au  moment  où  le  beurre  est 
le  plus  cher. 

Les  veaux  réservés  pour  l'élevage  sont 
sevrés  entre  deux  mois  et  deux  mois  et  demi; 
.eux  qui  sont  destinés  à  faire  des  reproduc- 
teurs tètent  jusqu'au  moment  delà  vente,  à 
six  ou  sept  mois.  En  outre  des  foires  de  la 
Vendée,  où  ils  sont  conduits,  et  des  acquisi- 
tions a  domicile,  on  trouve  encore  ces  ani- 
maux de  choix  sur  quelques  foires  des  Deux- 
Sèvres. 

Les  génisses,  dans  les  arrondissements  de 
Parthenaj  el  de  Bressuire,  étaient  autrefois 
en   partie  vendues  à  l'âge  de  deux  à  quatre 

1     Voir  le  numéro  du  8  octobre,  page  468. 


mois,  après  un  engraissement  complel  obtenu 
au  moyen  de  l'allaitement  naturel  donné  par 
une  ou  deux  vaches,  quelquefois  trois.  Cel 
engraissement  constituait  une  industrie  spé- 
ciale aux  bordiers,  qui  cédaient  aux  fermiers 
les  veaux  mâles  pour  l'élevage  :  ces  animaux 
atteignaient  le  poids  de  loi)  à  130  kilogr.,et  le 
prix  de  80  à  120  fr.  pour  la  boucherie  locale 
et  les  \  illes  environnantes. 

La  création  des  laiteries  industrielles  a 
supprimé  la  spéculation  sur  les  veaux  gras 
qui  sont  presque  tous  vendus  aujourd'hui, 
dès  qu'il  est  possible  de  les  livrer  à  l'abat- 
toir. 

Aptitude  laitière. 

Dan.s  la  région,  les  vaches  parllienaises  ont 
eu  de  tout  temps  la  réputation  d'être  de 
bonnes  laitières;  elles  étaient  et  sont  encore 
recherchées  dans  le  Limousin.  Ce  sont  des 
parthenaises,  nantaises  ou  maraichines  qui 
fournissent  le  lait  aux  principales  villes  de  la 
région.  On  a  écrit  que  la  faculté  laitière  de  la 
pàrthenaise  existait  à  Vétat  latent.  Les  laite- 
ries coopératives  sont  venues  nous  montrer, 
par  leur  comptabilité,  la  quantité  de  lait  pro- 
duit par  nos  vaches,  et  surtout  sa  richesse  en 
matière  grasse,  que  notre  race  est  remar- 
quable. 

Avec  une  moyenne  de  16  litres  de  lait,  on 
a  obtenu  le  kilogramme  de  beurre  dans  plu- 
sieurs laiteries  coopératives  des  Deux-Sèvres 
pendant  trois  ou  quatre  mois  de  l'année  en 
hiver. 

.Nous  pouvons  considérer  qu'il  faut  une 
moyenne  annuelle  de  20  litres  de  lait  pour 
faire  le  kilogramme  de  beurre  dans  les  lai- 
teries alimentées  avec  le  lait  des  parthenaises. 

La  production  totale  du  lait  est  de  1,600  a 
1,800  litres  par  an  et  la  durée  de  la  lactation 
de  neuf  mois.  Les  meilleures  vaches  ne  don- 
nent guère  plus  de  18  litres  de  lait  par  jour  ; 
ellles  sont  très  facile  à  traire.  Partout  ou  il 
existe  des  laiteries,  les  veaux  ne  tètent  pour 
ainsi  dire  que  pendant  un  mors. 

Les  laiteries  coopératives  qui  se  multiplient 
dans  le  rayon  d'élevage,  et  dans  lesquelles  on 
n'accepte  que  le  lait  des  vaches  parthenaises, 
contribueront  à  développer  l'aptitude  laitière 
de  cette  race,  mais  le  nombre  des  veaux  qui 
tétaient  deux  vaches  jusqu'à  l'âge  de  ti  à 
7  mois,  afin  d'être  vendus  comme  étalons, 
diminue. 

Certaines  laiteries,  placées  dans  le  Marais  où 
la  population  bovine  est  composée  de  croise- 


ments,  ont  inséré  dans  leurs  statuts  la  clause 
suivante  :  «  Lorsqu'il  sera  prouvé  qu'un  lait 
est  inférieure  un  rendement  de  45  grammes 
par  litre,  il  sera  laissé  au  sociétaire  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  reconnu  meilleur  et  sans  qu'il  ait 
recours  contre  la  Société.  » 

Nos  associations  comprennent  souvent  un 
millier  d'adhérents';  il  ne  serait  donc  pas 
facile  de  payer  le  lait  d'après  sa  richesse  en 
beurre  ;  les  analyses  seraient  trop  nom- 
breuses. 

La  sélection  a  déjà  contribué  à  l'augmen- 
tation de  l'aptitude  qui  nous  préoccupe  et  la 
création  d'une  section  de  laitières,  exposées 
isolément  dans  les  concours  spéciaux,  enga- 
gera les  éleveurs  à  conserver  surtout  les 
veaux  issus  de  familles  laitières;  mais  ce  sont 
les  concours  organisés  par  les  beurreries 
coopératives  entre  les  vaches  des  sociétaires 
qui  sont  appelés  à  donnerles  meilleurs  résul- 
tass. 

Après  les  Sociétés  de  Saint  Michel-en- 
l'IIerm  (Vendée),  d'Echiré  (Deux-Sèvres), 
d'autres  coopératives  entrent  dans  cette  voie. 

Les  résultats  merveilleux  obtenus  en  1907, 
au  Concours  organisé  par  la  laiterie  coopéra- 
tive d'Echiré,  dont  le  Journal  d' agriculture 
pratique  a  rendu  compte,  ont  montré  que 
pendant  une  période  de  lactation  de  210  jours 
la  vache  classée  n"  1  a  fourni  le  kilogr.  de 
beurre  avec  11  litres  28  de  lait. 

Les  génisses  sont  livrées  à  la  reproduction 
vers  18  à  20  mois,  alors  qu'elles  sont  encore 
peu  développées  ;  il  est  donc  diflicile,  pour 
essayer  d'augmenter  leur  faculté  laitière,  de 
les  faire  saillir  plus  jeunes. 

En  raison  de  la  spécialisation  de  l'industrie 
laitière  qui  se  borne  à  la  fabrication  du 
beurre,  nous  devons  essayer  par  tous  les 
moyens  connus  :  sélection,  nourriture  mieux 
appropriée  et  plus  abondante,  d'augmenter 
la  production  du  lait;  mais  il  ne  faudra  pas 
espérer  un  accroissement  proportionnel  de  la 
matière  butyreuse.  Le  poids  total  de  la  ma- 
tière grasse  sera  plus  élevé,  mais  la  propor- 
tion par  litre  deviendra  un  peu  plus  faible 
que  celle  qui  est  constatée  aujourd'hui. 

C'est  par  une  alimentation  bien  choisie  que 
l'on  obtiendra  qualité  et  quantité;  ainsi  aux 
pâturages  des  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles, il  faudrait  ajouter  une  petite  quantité 
de  son,  de  farine,  de  tourteaux;  en  hiver, 
réserver  aux  vaches  laitières  les  carottes  qui 
fournissent  un  lait  beaucoup  plus  riche  en 
beurre  que  la  betterave.  C'est  pendant  la 
période  de  stabulation  qu'il  est  surtout  néces- 
saire d'avoir  des  aliments  aqueux  à  joindre 
au  bou  foin  ou  au  tourteau. 
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Défauts  de  la  race  parthenaise. 
Comme  nous  l'avons  constaté,  la  race  par- 


thenaise possède  trop  de  qualités  pour  qu'un 
ne  recherche  pas  à  développer  les  unes  el  à 
amoindrir  l'autre,  celle  du  travail,  ou  du 
moins  à  diminuer  sa  rusticité,  puisque  cri  te 
qualité  devient  un  défaut  à  notre  époque  où 
l'aptitude  à  l'engraissement  prime  tout. 

l'n  de  nos  zootechniciens  éminent  et  auto- 
risé, M.  Sanson,  disait  de  la  race  parthe 
naise  :  «  C'est  une  de  nos  meilleures  races 
françaises  dans  son  ensemble  et  peut-être 
celle  dont  l'exploitation  industrielle  produit 
comparativement  en  Europe  les  plus  grands 
profits.  A  coup  sûr,  sa  réputation  n'est  point 
égale  à  sa  valeur.  » 

Elle  est  tardive  à  cause  de  sa  rusticité  ; 
chez  certains  sujets,  la  conformation  est  un 
peu  anguleuse  ;  les  premières  côtes  sont 
quelquefois  courtes  et  donnent  la  poitrine 
étroite;  les  cuisses,  assez  bien  descendues, 
ne  sont  pas  toujours  suffisamment  musclées. 
en  un  mot,  la  culotte  devrait  être  plus  déve- 
lappée,  l'attache  de  la  queue  est  souvent  un 
peu  haute,  les  taureaux  ont  trop  de  fanon. 

Les  animaux  sont  en  stabulation  cinq  à  six 
mois  de  l'année,  pendant  la  mauvaise  saison, 
et  on  peut  dire  que  le  reste  du  temps  ils  sont 
entretenus  en  grande  partie  au  pâturage,  à 
peu  près  du  lb  avril  au  1S  novembre. 

Il  serait  difficile  d'améliorer  par  le  croise- 
ment la  race  parthenaise  au  point  de  vue  de 
la  précocité  et  de  la  conformation  recherchée 
pour  l'animal  de  boucherie.  Cette  méthode  a 
été  employée  avec  succès  pour  certaines 
races  françaises  qui  possèdent  la  coloration 
rose  des  muqueuses,  un  pelage  blauc, 
rouge,  etc. 

La  fixité  des  caractères  chez  les  parthenais 
est  si  intense  que  la  race  amélioratrice  n'im- 
primerait ses  qualités  qu'avec  peine;  une 
seule  infusion  de  sang  serait  loin  d'être  suf- 
fisante. On  risquerait  donc  d'apporter  des 
taches  de  blanc  dans  la  robe,  d'enlever  celte 
coloration  noire  des  muqueuses,  etc. 

Ces  difficultés'pourraient  évidemment  être 
surmontées  si  l'élevage  était  entre  les  mains 
de  propriétaires  ou  fermiers  pouvant,  par 
leurs  connaissances  zootechniques  et  leur 
situation  financière,  s'offrir  les  taureaux  les 
plus  aptes  à  donner  leurs  qualités  tout  en 
conservant  à  notre  race  à  peu  près  sa  physio- 
nomie extérieure. 

C'est  donc  la  sélection  qui  est  le  moyen  le 
plus  sûr,  le  plus  efficace  pour  perfectionner 
nos  bovidés.  L'amélioration,  par  ce  procédé, 
aurait  de  tout  temps  été  des  plus  faciles  dans 
les  Deux-Sèvres,  parce  que  nos  vaches  sont 
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laitières  et  que  l'on  avait,  avant  la  création 
des  beurreries,  l'habitude  de  laisser  téter  les 
veaux  jusqu'à  deux  ou  trois  mois.  Mais  à 
cette  première  partie  de  l'élevage  succède 
généralement  une  période  où  l'alimentation 
esl  défectueuse  el  donner  avec  parcimonie. 
Au  lieu  de  recevoir  une  nourriture  substan- 
tielle composée  de  bons  fourrages,  de  racines, 
de  farineux,  les  jeunes  veaux  sont  le  plus 
souvent  envoyés  au  champ  où  ils  ne  Irouvent 
qu'une  maigre  pâture. 

Plus  lard,  quand  ils  arrivent  à  un  an,  on 
les  réunit  aux  vaches  pour  ne  former  qu'un 
seul  troupeau;  ces  i:'rvrs  prennent  un  ventre 
développé  que  la  colonne  vertébrale  a  peine 
à  soutenir  el  ils  deviennent  ensellés. 

Ce  n'esl  que  vers  l'âge  de  deux  ans  qu'ils 
sont  l'objet  de  meilleurs  soins  parce  qu'ils 
sont  préparés  pour  la  vente,  el,  d'ailleurs,  à 
cet  âge,  leur  tempérament  robuste  a  pris  le 
dessus;  ils  supportent  mieux  un  régime  mé- 
diocre que  peu  de  temps  après  le  sevrage. 

C'est  dans  les  fermes  où  l'on  pratique  de 
la  sorte,- en  Gàtine  et  dans  les  communes  où 
il  existe  des  prairies  communales,  qu'il 
s'opère  une  véritable  sélection  naturelle; 
c'est  presque  la  lutte  pour  l'existence. 

Ces  veaux,  comme  nous  l'avons  vu,  ne  sont 
castres  par  le  bistournage  qu'à  15  et  même 
18  mois,  et  c'est  souvent  le  plus  défectueux 
qui  est  appelé  à  produire  la  génération  fu- 
ture. Un  pareil  état  de  chose  ne  devrait  plus 
exister;  il  faudrait  partout  des  pâtures  spé- 
ciales pour  les  veaux  mâles,  castrer  les  sujets 
beaucoup  plus  jeunes,  au  bout  de  quelques 
mois,  ne  conserver  pour  la  reproduction  que 
celui  qui  est  de  la  meilleure  origine  et  le 
mieux  conformé. 

La  plupart  des  taureaux  deviennent  des 
bœufs  avant  deux  ans;  certaines  exploitations 
conservent  des  étalons,  mais  rarement  au- 
delà  de  deux  ans  et  demi,  pour  faire  saillir 
leurs  vaches  et  celles  îles  bordiers  des  en- 
\  irons. 

Généralement,  dès  que  l'animal  a  à  peu 
près  atteint  son  maximum  de  valeur  pour  la 
boucherie,  il  est  vendu,  à  moins  qu'on  ne 
soit  obligé  de  le  conserver  s'il  a  été  primé 
dans  un  concours  ;  mais  nous  savons  tous 
que  malheureusement  celle  obligation  est 
factice,  puisque  un  taureau  peut  toujours  de- 
venir méchant. 

Le  cultivateur  ne  se  préoccupe  pas  assez 
du  choix  d'un  bon  taureau;  le  plus  souvent  il 
recherche  surtout  le  prix  delà  saillie  le  moins 
èie\  ê  et  la  plus  courte  dislance  pour  conduire 
sa  génisse. 
Inutile   d'insister  pour  montrer  combien 


cette  façon  de  procéder  est  préjudiable  :  un 
peu  de  réflexion  de  la  part  de  l'intéressé  lui 
fera  ressortir  toute  la  perte  qui  en  résulte. 

Herd-Book. 

Le  Herd-Book  de  la  race  bovine  parthenaise 
et  de  ses  dérivées,  créé  à  la  suite  du  premier 
concours  spécial  de  la  race,  tenu  à  Parthenay 
en  septembre  1893,  a  commencé  à  fonction- 
ner en  1894.  C'est  dans  les  numéros  H  et  9  du 
Mollir  Jacques  d'août-septembre  1893,  que 
avons  publié  les  statuts  qui  ont  élé  soumis  à 
la  Commission  chargée  d'inscrire  les  ani- 
maux dans  les  départements  de  la  Loire-In- 
férieure, de  la  Vendée  el  des  Deux-Sèvres. 

Celte  création  a  rendu  et  rendra  des  ser- 
vices  appréciables  en  signalant  aux  éleveurs 
les  meilleurs  de  nos  parthenais  el  en  permet- 
tant aux  associations  agricoles  et  aux  pro- 
priétaires des  départements  voisins  qui  re- 
çoivent le  bulletin  du  Herd-Book,  de  savoir 
où  se  procurer  des  animaux  de  choix  dont 
l'origine  sera  bientôt  confirmée  par  plusieurs 
générations  successives  de  bons  repro- 
ducteurs. 

La  Société  Centrale  d'agriculture  des  Deux- 
Sèvres,  par  ses  concours  départementaux  el 
d'arrondissements,  les  Comices  ont  apporté  un 
appoint  considérable  à  l'amélioration  de  la 
race;  mais  aujourd'hui,  il  faut  que  ces  asso- 
ciations revisent  leur  programme  pour  ache- 
ver l'œuvre  que  nous  poursuivons  :  le  perfec- 
tionnement de  la  race.  Nous  croyons  que 
l'approbation  de  taureaux,  l'augmentation  du 
nombre  et  du  montant  des  primes  en  faveur 
des  parthenaises  laitières,  etc.,  contribue- 
raient à  réaliser  ce  but.  Le  Comité  central  du 
Herd-Book,  dans  une  réunion  tenue  le  20  sep- 
tembre dernier,  au  moment  du  concours  spé- 
cial de  La  Roche- sur-Yon,  a  décidé  de  men- 
tionner d'une  manière  spéciale  les  meilleures 
laitières  et  beurrières  primées  par  les  laite- 
ries coopératives. 

Ce  que  devrait  être  le  parthenais 
aujourd'hui. 

C'est  l'animal  à  grandes  lignes  que  nous 
avions  dès  1856,  qu'il  faul  rendre  précoce, 
plus  près  de  terre;  en  un  mot,  en  faire  le 
type  de  boucherie  tout  en  développant  la 
faculté  laitière  el  en  maintenant,  autant 
qu'on  le  pourra,  l'aptitude  au  travail  qui, 
forcément,  s'amoindrira  un  peu  au  fur  et  à 
mesure  que  la  précocité  et  la  lactation  s'ac- 
croîtront. 

A.     R07.EI.AY, 

Professeur  départemental  cl  agrii  ulturc 
des  1vu\-Sl'\  res. 
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Depuis  que  le  froid  industriel  a  permis  aux 
envois  les  plus  délicats  des  possessions  britan- 
niques et  d'autres  contrées  aussi  éloignées 
d'atteindre,  en  excellent  état,  les  métropoles 
européennes,  les  exportations  françaises  fléchis- 
sent, et  ce  mouvement  de  recul  s'accentue  d'une 
manière  inquiétante  ;  pourtant  les  produits  qui 
supplantent  les  nôtres  sont  loin  de  les  valoir,  et 
ils  ne  conquièrent  une  clientèle  nombreuse  que 
grâce  à  leur  prix  modique  et  à  leur  excellent 
état  de  conservation. 

Dans  ces  conditions,  on  peut  se  demander  si 
ce  froid  industriel  qui,  jusqu'ici,  a  nui  indirec- 
tement à  la  production  française,  mais  lequel 
par  contre  a  enrichi  des  contrées  considérées 
comme  déshéritées,  ne  pourrait  pas  constituer, 
pour  un  pays  aussi  merveilleux  que  le  nôtre,  un 
outillage  bienfaisant,  une  source  de  bénéfice,  un 
nouvel  élément  de  prospérité? 

Telle  est  la  question  que  se  sont  posée  les 
organisateurs  du  premier  Congrès  international 
du  froid  (1),  qui  eut  lieu  à  la  Sorbonne  du  S  au 
12  octobre  1908. 

Les  180  rapports  et  les  nombreuses  communi- 
cations qui  ont  été  lus  et  discutés  pendant  les 
huit  jours  qu'a  duré  le  congrès,  dénotent  la 
grande  importance  que  tous  les  pays  reconnais- 
sent à  l'avenir  de  l'industrie  du  froid. 

Nous  allons,  dans  ce  qui  va  suivre,  analyser 
aussi  brièvement  que  possible  les  différentes 
idées  émises  qui  pourraient  intéresser  plus  spé- 
cialement les  lecteurs  du  Journal  d'Agriculture 
pratique. 

—  M.  J.  de  Loverdo,  secrétaire  général  de  ce 
congrès,  s'est  éloquemment  expliqué  sur  l'uti- 
lité de  cette  consultation.  De  tout  temps, 
l'homme  rechercha  les  moyens  de  mettre  à  l'abri 
dé  la  décomposition  les  substances  alimentaires, 
sans  en  altérer  le  goût.  La  chaleur  solaire,  la 
fumée,  le  sel,  la  vapeur,  la  glace  et  les  antisep- 
tiques auxquels  il  a  eu  successivement  recours 
ne  répondirent  pas  aux  exigences  du  goût  et  de 
l'hygiène.  La  production  du  froid,  industrielle- 
ment réalisée  seulement  vers  la  fin  du  xix"  siècle, 
apporta  la  solution  à  ce  troublant  problème. 
L'hiver  artificiel,  constant  et  exempt  d'humidité, 
rendit  indéfinie  la  conservation  des  aliments 
périssables.  Les  Australiens  et  les  Argentins, 
qui  n'utilisaient  jusqu'alors  que  la  peau  de  leurs 
bu'ufs  et  de  leurs  moutons  et  enfouissaient  la 
viande,  parvinrent  grâce  à  lui  à  faire  consommer 
celle-ci  à  l'état  frais  par  les  Anglais.  Aussi  le 
commerce  d'importation  des  produits  alimen- 
taires, nul  en  1885,  atteignait  en  Angleterre, 
dans  l'espace  de  vingt  ans,  le  chiffre  fantastique 
de  900  millions  de  francs;  et  aux  Etats-Unis,  la 
valeur  des  produits  américains  conservés  par  le 
froid  dépasse  12  milliards  par  an. 

!1)  Voir  le  n°  42  de  1907  du  Journal  d'Agriculture 
pratique. 


A  cette  surprenante  activité,  la  France  n'op- 
pose jusqu'ici  qu'une  inertie  dont  les  consé- 
quences se  font  péniblement  sentir;  notre  pro- 
duction de  viande  de  boucherie  et  de  charcu- 
terie reste  stalionnaire. 

La  consommation  française  ne  dispose  actuel- 
lement que  de  35  kilogr.  de  viande  indigène  et 
d'un  peu  plus  de  1/2  kilogr.  de  viande  d'impor- 
tation par  habitant  et  par  an.  Ce  chiffre  est  infé- 
rieur à  celui  de  la  consommation  anglaise,  qui 
est  de  51  kil.  245  par  habitant  et  par  an,  de  la 
consommalion  danoise  (52  kil.  500),  de  la  con- 
sommation allemande  (40  kil.  500),  et  de  la 
consommation  américaine,  qui  atteint  40  kilogr. 

Il  résulte  de  ceci  que  la  consommation  de  la 
viande  en  Fiance  est  inférieure  à  celle  des  pays 
civilisés  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  cli- 
matériques  analogues. 

Ce  déficit  de  notre  production  est  d'autant 
plus  inquiétant  que  le  prix  de  la  viande  ne  fait 
que  s'élever  constamment,  parce  que  les  intérêts 
des  éleveurs  et  des  consommateurs  sont  tenus  en 
échec  par  l'accord  des  intermédiaires,  ce  qui 
fait  que  la  différence  entre  le  prix  de  vente  du 
bétail  et  le  prix  d'achat  de  la  viande  est  de 
100  0/0. 

Cet  écart  s'explique  encore  parce  que,  comme 
au  moyen-âge,  la  commerce  de  la  viande  en 
France  est  basé  sur  les  animaux  vivants  qui  sont 
présentés  dans  des  foires  après  de  nombreux 
transports  qui  leur  font  perdre  du  poids,  leur 
donne  de  la  fièvre,  diminue  la  qualité  de  leur 
viande,  etc. 

Grâce  au  froid  artificiel,  qui  conserve  la  viande 
en  parfait  élat  pendant  longtemps,  il  devient  très 
facile  de  substituer  au  trafic  défectueux  d'ani- 
maux vivants,  celui  beaucoup  plus  rationnel  de 
la  viande  abattue.  Malheureusement  nos  compa- 
triotes croient  que  le  froid  fut  créé  pour  taire 
concurrence  à  leurs  produits  et  non  pas  pour 
rapprocher  les  distances  entre  le  producteur  et 
le  consommateur  en  évitant  la  spéculation  sur  la 
viande. 

Maintenant  il  faut  se  méfier  de  ceux  qui  cher- 
chent à  faire  naître  une  confusion  entre  la  con- 
gélation, qui  est  un  procédé  brutal  bon  en  temps 
de  guerre  et  diminuant  sensiblement  la  valeur 
organoleptique  de  la  viande,  [et  la  réfrigération, 
qui  ne  conserve  que  les  viandes  saines  :  les 
viandes  des  animaux  surmenés,  fiévreux,  res- 
tant molles  et  prenant  une  teinte  foncée,  se  dé- 
composant même  très  rapidement  dès  leur 
sortie  des  chambres  froides. 

Un  devis  sommaire  de  l'installation  et  du  fonc- 
tionnement d'un  abattoir  industriel  régional  est 
donné  ensuite  par  M.  de  Loverdo,  qui  en  explique 
les  avantages  très  longuement. 

—  Sachant  qu'une  liqueur  quelconque  a  son 
point  de.  congélation  plus  ou  moins  élevé,  sui- 
vant sa  concentration,  MM.  le  Dr  Bordas  et  J. 
Lucas  nous  montrent  que,  dans  un  lait  mouillé, 
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e  point  s'élève  en  sorte  que  la  fraude  par 
l'addition  (l'eau  pur.'  est  facilement  décelée.  La 
cryoscopie  reste  donc  intéressante  el  les  moyens 

pratiques    <le    faire     celte    vériflcat -"lit    à 

étudier.  Les  auteurs  proposent,  pour  main- 
tenir une  température  constante  entre  —  80° 
et  —  8° ,  l'emploi  d'un  mélange  d'acétone 
et  d'aci  le  carbonique  solide.  Cet  acétone  ainsi  re- 
froidi reste  à  la  température  initiale  désirée 
pendant  un  temps  largement  suffisant  pour  faire 
la  lecture. 

—  Des  recherches  onl  été  laites  par  M.  1).  Ri- 
chardson  sur  les  températures  usitées  pour  la 
préservation  de  la  viande  de  bœuf;  il  le,  divise 
en  deux  catégories  :  2°  à  4°  centigr.   et  —  9°  à 

—  12"  centigr.  L'auteur  a  pu  démontrer  que  tous 
les  éléments  normaux  des  tissus  d'an  morceau 
de  liu'iil  âgé  de  un  jour  se  retrouvaienl  dans  un 
morceau  île  bœuf  âgé  de  600  jours;  qu'il  ne  se 
produit  aucune  modification  chimique  qui  puisse 
■'Ire  déterminée  par  les  méthodes  emploj  ées  dans 
du  bœul  congelé  à  une  température  de  —  9°   à 

—  12°  pendant  plus  de  854  jours  ;  qu'il  ne  se 
trouve  aucune  bactérie  en  dessous  de  la  surface 
de  la  viande  de  bœuf  congelée  pendant  600  jours; 
que  ces  données  -oui  applicables  à  la  volaille  et 
iiue,  par  suite,  les  températures  inférieures  à 
— ■  9°  sont  suffisantes  .'pour  préservi  :  la  viande 
de  bœuf  et  de  la  volaille  pendant  plus  de  ia-5 
jours. 

-|La question  de  la  valeur  diététique  des  subs- 
tances alimentaires  traitées  par  le  froid,  comparée 
aux  autres,  n'a  pas  encore  été  l'objet  d'études 
sérieuses,  dit  M.  Samuel  Rideal,  et  il  démontre 
que  les  épidémies  graves,  causées  par  les  para- 
sites de  la  viande,  sont  ducs  à  des  viand.es  non 
réfrigérées  et  mangées  crues  ou  insuffisamment 
cuites,  fumées  ou  salées;  que  les  aliments  réfri- 
gérésj  contiennent  moins  de  parasites  vivants 
que  les  autres. 

—  Le  développement  des  moisissures  sur  les 
produits  réfrigérés  est  traité  par  M.  C.  J.  Tabor, 
promoteur  du  commerce  australien,  qui  proteste 
contre  la  proscription  qui  atteint  des  quantités 
énormes  di  viandes,  lièvres,  gibier,  poisson, 
par  le  seul  l'ait  qu'elles  portent  quelques  germes 
de  moisi,  alors  que  la  même  moisissure  trouvée 
sur  le  jambon  et  le  fromage  esl  considérée 
comme  inoffensive. 

—  A  la  suite  de  ces  communications  nous 
avons  eu  celles  concernant  le  Maté)  el  nécessaire 
à  la  production  du  froid  par  la  compression  des 
gaz  liquéliahles  et  autres  méthodes  sur  lesquelles 
nous  aurons  à  revenir,  car  elles  ne  peuveni 
expliquées  en  quelques  lignes.  Nous  signalerons 
également  en  passant  le  rapport  de  .M.  \faurice 
Leblanc  qui  traite  de  l'unification  des  mesures  fri- 
gorifiques c/  les  essais  tics  machines  à  froid. 

Le  comité  d'organisation  attire  tout  particuliè- 
rement, sur  ce   remarquable  rapport,    la    ! 
veillante    attention    des    membre-    du    Congrès 
et  compte  sur  leur  bon  vouloir  pour  faire  aboutir 
les  propositions  indispensables  qu'il  contient. 

—  M.  Freitag  montre  l'importance  île  la  ques- 


lion  de-  peintures  et  enduits  dans  une  installation 
frigorifique  :  les  peintures  à  rejeter  s. ml  b-  pein 
tures  à  la  détrempe  ainsi  que  celles  ordinaires  à 
l'huile;  les  peintures  à  adopter  sonl  les  pein- 
tures laquées  île  toute  première  qualité.  Des 
expériences  sur  les  enduits  de  M.  Enoblauch,  de 
l'Ecole  polytechnique  de  Munich,  ont  prouvé  que 
les  pertes  de  froid  allaient  de  i:;;,  :;■;  n/n  sui- 
vant la  peinture  employée. 

Non-  passerons  sous  silence  les  innombrables 
propositions  et  systèmes  de  construction,  d'agen- 
cement, de  refroidissement,  de  ventilation  des 
locaux  frigorifiques  ;  lions  ne  dirons  rien  égale- 
ment des  premiers  essais  de  conservation,  de 
transport  de  Mandes  refroidies,  des  inspections 
sanitaires  des  frigorifiques  argentins,  etc. 

—  Nous  arrivons  ainsi  au  travail  de  M.  Perrot, 
qui  a  examiné  successivement  la  situation  de 
chaque  colonie  au  point  de  vue  des  application- 
du  froid;  il  y  constate  l'absence  presque  totale 
d'installations  frigorifiques.  L'exemple  de  la 
banane,  transportée  de  Costa-Rica  aux  Etats- 
Unis  par  plus  de  300  navires  frigorifiques,  est 
pourtant  curieux.  .M.  Perrot  propose  d'organiser 
dans  les  grands  centres  coloniaux  la  distribution 
du  froid  à  domicile,  ce  qui  aurait  la  plus 
heureuse  influence  sur  la  santé  des  Européens 
colonisateurs. 

Pour  M.  Emile  Bonnechaux,  il  faillirait  un  han- 
gar frigorifique  à  llaiphong  el  un  à  Cholon  en 
Indo-Chine.  11  n'y  a  que  deux  entrepots  frigori- 
fiques en  Egypte,  un  e  Port-Saïd  el  un  au  Caire; 
quelques-uns  à  Sydney,  deux  à  Hong-Kong,  un 
au  Tonkin,  i  : 

—  La  majorité  des  machines  employées  dans 
b-  laiteries  des  Pays-Bas  sont   à  ammoniaque 

78  o/0)  nous  explique  .1/.  Ament;  \~  0/0  sont  à 
acide  carbonique  et  4  1/2  0  0  à  aride  sulfureux. 

Les  puissances  les  plus  fréquentes  sont  de 
10,000  à  20,000  frigories. 

On  utilise  la  glace,  soit  pour  refroidir  directe 
ment  la  crème,  soit  pour  refroidir  l'eau  servant 
à  laver  le  beurre;  le  refroidissement  de  l'eau  est 
d'une  application  générale. 

Pour  le  refroidissement  de  la  crème,  de  l'eau 
à  laver  le  beurre  et  du  lait,  on  se  borne  à  une 
température  de  S  à  10  degrés  centigrades;  ce 
refroidissement  n'est  utile  que  pour  retarder 
l'aigrissement  de  la  crème  et  garder  au  beurre 
sa  consistance. 

Pour  atteindre  le  maximum  de  refroidisse- 
ment, il  suffit  que  la  machine  frigorifique  fonc- 
tionne pendant  le  même  temps  que  celui  néces- 
saire à  Fécrémage. 

— i.l/.  Heiss, dire,  leur  des  abattoirs  à  Straubing 
Bavière),  établit  les  principes  suivants  (en  Alle- 
magne il  y  a  900  frigorifiques  d'abattoirs)  : 

I"  l'as  d'abattoir  sans  frigorifique. 

2"  Les  frigorifiques  doivent  être  dans  le  voisi 
nage  des  machines. 

;  H  est  préférable  de  ne  pas  installer  le  géné- 
rateur dans  un  pavillon  spécial,  afin  de  gagnei 
de  la  place. 


LE  PREMIER  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DU  FROID 


49.'i 


4°  Chaque  frigorifique  doit  être  muni  d'une 
antichambre  froide. 

5°  Aux  antichambres  froides  doit  aboutir  le 
rail  aérien  servant  à  transporter  le  bétail. 

G"  Les  frigorifiques  ne  doivent  être  construits 
que  pour  une  durée  de  dix  ans,  tout  en  pré- 
voyant la  possibilité  de  les  agrandir. 

7°  Surtout  ne  pas  construire  de  chambres 
froides  de  plus  de  3m.!i0  de  haut. 

S0  Plus  d'espaces  vides  à  l'intérieur  des  murs; 
avoir  uniquement,  recours  au  liège  pour  l'isola- 
tion. 

9"  L'emploi  de  la  vapeur  comme  force  mo- 
trice est  le  plus  avantageux,  car  elle  répond  à 
d'autres  besoins  de  l'abattoir. 

10"  Le  degré  d'humidité  ne  doit  pas  dépas- 
ser 1">  0/0.  La  température  doit  rester  entre 
0°  el  4°,  c; 

11°  II  faut  interdire  de  saler  la  viande  à  l'inté- 
rieur des  frigorifiques  et  d'y  introduire  de  la 
viande  chaude  ; 

12°  On  ne  doit  y  déposer  ni  intestins,  ni  peaux, 
ni  quoi  que  ce  soit  dégageant  de  mauvaises 
odeurs  ; 

13°  On  peut  cependant  y  mettre  de  la  viande 
de  cheval  ; 

14°  Il  faut  interdire  d'y  dépenser  inutilement 
de  l'eau; 

13°  11  faut  observer  rigoureusement  les  heures 
d'ouverture  et  ce  serait  une  grande  faute  que  de 
laisser  les  frigorifiques  constamment  ouverts; 

16°  Chaque  locataire  doit  être  absolument  res- 
ponsable. 

—  La  valeur  des  produits  périssables  importés 
en  Angleterre  et  traités  par  le  froid  s'est  élevée 
en  1907  à  environ  2, S7"., 000, 000  fr.,  nous  explique 
M.  J.-H.  Geddes.  Les  plus  beaux  entrepôts  sont 
en  Argentine  ;  la  durée  de  conservation  varie  de 
quarante-cinq  jours,  pour  la  viande  réfrigérée,  à 
douze  mois  pour  les  produits  congelés. 

Les  principaux  entrepôts  possèdent  le  système 
de  détente  directe  ainsi  que  celui  de  circulation 
d'air  ;  ce  dernier  convient  aussi  bien  à  la  congé- 
lation qu'à  la  réfrigération. 

A  Saint-Pétersbourg,  la  conservation  du  beurre 
de  Sibérie,  coûte,  par  quintal  métrique  :  0  fr.  2849 
pour  la  première  semaine;  puis  par  jour Ofr.  0325, 
du  septième  au  quinzième  jour  et  0  fr.  0488  pour 
chaque  jour  suivant,  et  cela,  grâce  à  un  entrepôt 
du  type  glacière  bien  moins  coûteux  qu'un  entre- 
pôt à  réfrigération  artificielle  dans  ce  pays. 

A  Moscou,  il  passe  annuellement  plus  de  cent 
quinze  millions  de  kilogr.  de  viande  dont  un  tiers 
parvient  réfrigéré  ou  à  l'état  de  conserves  ;  près 
de  dix  millions  de  kilogr.  sont  réexpédiés  ailleurs. 
Cette  ville  est  privée  de  moutons  pendant  six 
mois  de  l'année.  La  viande  ne  pouvant  être  con- 
servée pendant  la  saison  chaude,  on  est  forcé 
d'amener  le  bétail  sur  pied  ou  par  chemin  de  fer 
de  1,000  à  i,.ï00  kilomètres  de  distance. 

—  Des  conclusions  particulières  de  chacune  des 
dix  Chambres  syndicales  représentées  à  la  sous- 
section  I,  il  ressort  que  l'on  demande  :  La  créa- 
tion de  hangars-abris  dans  les  gares  de  charge- 


ment, de  transit  et  d'arrivée:  l'emploi  exclusif 
de  vagons  et  de  paquebots  réfrigérants:  le  sé- 
jour des  denrées  dans  les  entrepôts  Frigorifiques 
limité  à  un  temps  très  court;  l'installation  de 
chambres  de  congélation  pour  y  conserver  les 
produits  étrangers  arrivant  congelés,  et  enfin  la 
création  de  voilures  réfrigérées  pour  le  transport 
de  la  marée,  des  gares  d'arrivée  aux  Halles 
centrales. 

Il  serait  indispensable,  d'après  un  autre  rap- 
port du  Comité  russe,  que  l'initiative  privée  aug- 
mentât le  nombre  des  entrepôts  frigorifiques  éta- 
blis aux  lieux  de  pèche  et  les  entrepôts  installés 
aux  lieux  de  consommation  et  destinés  à  conser- 
ver tous  produits,  avec  warrantage  des  marchan- 
dises déposées.  Une  Compagnie  international.' 
devrait  construire  un  nombre  considérable  de 
valions  frigorifiques. 

—  M.  Sôlling  propose,  pour  éviter  le  contact'de 
l'eau  glacée  impure,  ainsi  que  l'influence  de 
lair,  un  moyen  d'emballage  utilisant  un  papier 
spécial,  le  parchemin  végétal,  qui  a  donné  des 
résultats  extraordinaires  avec  quelques  précau- 
tions :  vingt-un  à  trente-un  jours  de  conservation 
pour  des  poissons,  etc. 

Comme  conclusion  des  discussions  soulevées 
par  les  rapporteurs  de  ce  Congrès,  —  parfaite- 
ment organisé  par  M.  de  Loverdo,  —  un  certain 
nombre  de  vœux  ont  été  adoptés,  par  lesquels 
on  demande  l'emploi  des  viandes  frigorifiées 
pour  le  ravitaillement  des  armées;  l'établisse- 
ment d'une  méthode  internationale  et  uniforme 
d'inspection  de  la  viande;  l'essai  de  conservation 
des  œufs  par  le  froid  dans  les  laboratoires  des 
différents  Etats;  l'étude  des  principes  et  des 
applications  du  froid  à  l'industrie  laitière;  la 
recherche  des  données  déterminant  les  cond> 
tions  de  durée  et  de  température  qui  convien- 
nent le  mieux  à  la  conservation  des  produits 
périssables  ;  la  vente  en  temps  prohibé  des  gibiers 
et  des  poissons  frigorifiés  mais  capturés  dans  des 
conditions  licites;  l'installation  de  frigorifiques 
dans  tous  les  abattoirs,  quelles  que  soient  leur 
nature  et  leur  importance;  la  suppression  des 
transbordements  et  du  transport  des  animaux  de 
boucherie  vivants  quand  ils  ont  un  trop  long 
trajet  à  parcourir,  ils  seront  abattus  et  réfri- 
gérés, etc.;  plus  une  quantité  d'autres  questions 
qui  seront  étudiées  par  le  Comité  permanent  du 
Congrès  du  froid,  siégeant  à  Paris  et  constitué 
d'après  le  projet  de  M.  de  Wendrich. 


Ces  quelques  résumés  seront  suftisants  pour 
pour  mettre  en  relief  le  grand  essor  réservé  à 
l'emploi  du  froid  ;  et  nouspensons  maintenant  que 
le  moment  semble  venu  de  s'attacher  à  développer 
l'éducation  frigorifique  du  producteur,  qui  n'a  pu 
vaincre  encore  sa  répugnance  contre  le  groupe- 
ment, et  à  qui  il  faut  montrer  les  résultats  admi- 
rables acquis  par  certaines  associations,  si  l'on 
veut  voir  l'industrie  du  froid  se  répandre;  il  faut 
expliquer    que    l'organisation    rationnelle     des 
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transports  frigorifiques  dépend  d'une  foule  de 
conditions  très  particulières,  qui  ne  peuvent  être 
satisfaites  qu'en  canalisant  les  marchandises 
pour  les  amener,  dans  chaque  région,  en  quel- 
ques points  .le  concentration,  où  l'emballage,  la 
manutention,  le  refroidissement  initial,  le  ravi- 
taillement sont    préparés  d'après  une  technique 


spéciale,  seule  capable  d'assurer  la  bonne  con- 
servation des  produits.  C'est  alors  seulement 
qu'on  verra  en  France  l'emploi  des  frigorifiques 
se  répandre  comme  ailleurs,  el  les  vieux  émis 
par  des  savants  et  des  techniciens  avoir  quelque 
chance  d'aboutir. 

Baron  Henry  d'Anchald. 


LA  ROUILLE  M    POIRIER 


Celle  maladie,  bien  connue  de  tous  les  ar- 
boriculteurs, fait  de  tels  ravages  dans  le 
Loiret    depuis   quelques    années,    que    nous 


60.    —    Branche    de    Genévrier    attaquée    |>ar    le    Gijmnotporang'm 
el  présentant  un  renflement  caractéristique. 

croyons  bon  de  la  signaler  à  nouveau,  pour 
empêcher,  s'il  est  possible,  la  plantation  des 
arbres  qui  favorisent  la  propagation  du  fléau. 


La  rouille  est  causée  par  un  champignon 
parasite,  de  la  famille  des  (Jrédinées,  le  Gym- 
nosporangium  Sabinœ,  qui  attaque  non  seu- 
lement les  feuilles,   mais  encore   les 
bourgeons  et  les  fruits  du  Poirier. 

Le  Gymnosporangium  vit  spéciale- 
ment sur  les  Conifères  et  surtout  sur 
les  Genévriers;  cesarbressontle  ber- 
ceau de  sa  reproduction  :  il  ne  vit 
qu'accidentellement  sur  le  Poirier, 
où  il  ne  peut  se  reproduire. 

M.  Maxime  Cornu  a  pu  reproduire 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  ce  re- 
doutable Champignon,  il  y  a  trenle 
ans,  en  répandant  sur  des  Poiriers 
des  spores  de  Gymnosporangium  sa- 
binœ  portées  par  les  Juniperus  virgi- 
nlontt,  spœrica,  japonica  et  diverses 
variétés  horticoles  de  Genévrier. 

Au  printemps,  les  spores  du  Cham- 
pignon germent,  dans  les  couches  de 
l'écorce  des  branches  de  Genévrier  ; 
elles  y  déterminent  des  rendements 
ou  hypertrophies,  dont  la  figure  ci- 
contre  (fig.  60)Jmontre  un  exemple, 
el  d'où  il  sort  une  matière  gélati- 
neuse de  couleur  jaune  orange,  qui 
devient  pulvérulente;  les  grains  de 
cette  poussière  sont  les  spores  de  la 
première  fructification  du  Gymnospo- 
rangium. 

Ces  spores  sont  emportées  par  le 
vent  à  de  grandes  distances  et  propa- 
gent la  maladie  en  se  fixant,  pour 
.s'y  développer,  sur  les  feuilles,  les 
bourgeons  et  les  fruits  du  Poirier. 

La   maladie  prend   parfois  un  dé- 
veloppement si  considérable  que  les 
arbres  sont  absolument  couverts  de 
lâches    rouges,  semblables   à    de    la 
rouille.  La  ligure  (il  représente  quel- 
"  ques    échantillons    de    rameaux,    de 
feuilles  et  de  fruits  ainsi  attaqués. 
Les  premières   atteintes   du  mal  ont  lieu 
en   mai;    chacune  de  ces  taches  forme  une 
sorte  de  petite  gale  d'où  sortent,  à  l'automne, 
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des  filaments  grisâtres  au-dessous  des  feuil- 
les ;  ce  sont  des  éeidies,  second  mode  de 
fructification  du  Gymnosporangium. 

Ces  fructilications  d'automne  ne  peuvent 
se  reproduire  sur  le  Poirier,  nous  en  avons 
des  preuves  certaines;  il  faut,  pour  que  la 
maladie  réapparaisse  sur  le  Poirier,  le  prin- 
temps suivant,  qu'elle  lui  soit  communiquée 


de  nouveau  par  les  Conifères  que  nous  venons 
de  citer  plus  haut. 

Une  autre  espèce  de  Gymnosporangium  se 
développe  assez  fréquemment  sur  le  Gené- 
vrier; c'est  le  G.  clavariseforme  qui,  de  même 
que  le  précédent,  produit  sur  les  branches 
des  renflements  fusiformes.  Cette  espèce  en- 
vahit aussi  divers  Cralœgus,  notamment  l'Au- 


Fig.  61.  —  Rameaux  et  fru:ts  ilu  Poirior  attaqués  par  le  Gijmnosporangiutn  Sabinx. 


bépine  commune  et  le  NéQier  commun,  Mes- 
■pilus  germanica,  ainsi  que  les  sous-variétés. 

Dans  plusieurs  propriétés  où  les  Poiriers 
étaient  complètement  atteints,  nous  avons 
fait  disparaître  la  maladie  en  faisant  arracher 
les  Genévriers  et  les  Sabines  qui  la  propa- 
geaient. C'est  le  seul  moyen  de  combattre 
cette  maladie  :  en  détruire  la  cause.  Nous  ne 
connaissons  aucun  traitement  applicable  au 
Poirier,  ni  préventif  ni  curatif,  contre  ce 
Champignon. 

Ces  genres  de  Conifères  ne  présentent  au- 


cun intérêt;  leur  disparition  ne  nuirait  en 
rien  à  l'ornementation  de  nos  jardins  paysa- 
gers. 

Nous  verrions  avec  plaisir  les  autorités  com- 
pétentes prendre  un  arrêté  ordonnant  l'arra- 
chage de  tous  ces  arbres  nuisibles,  comme 
elles  le  font  pour  l'Epine-Vinette,  qui  com- 
munique la  rouille  au  blé  par  un  processus 
analogue  à  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

GlTTON, 

Professeur  municipal  d'arboriculture 
de  la  ville  d'Orléans. 
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SUR  UNE  THÉORIE  DES  SOURCES 


Au  débul  de  cette  année  1908,  différentes 
revues  étrangères)  I  i  ont  signalé  de  nouvelles 
idées  sur  la  théorie  des  sources,  tendanl  à 
démontrer  que  ces  dernières  ne  sont  point 
dues  aux  eaux  d'infiltration  provenant  des 
pluies,  mais  à  la  condensation,  à  l'intérieur 
du  sol,  de  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air; 
on  cite  desopinions  nu  expériences  soi  disant 
probantes  ;  aussi  nous  croyons  nécessaire  de 
reproduire  ici  ce  document  qui  peut  induire 
en  erreur;  les  numéros  que  nous  mettons  aux 
paragraphes  sont  destinés  à  faciliter  la  lecture 
de  la  suite. 

1.  —  D'après  le  journal  technique  «le  Dingler, 
les  règles  admises  jusqu'à  présent  sur  la  circula- 
lion  de  l'eau,  et  d'après  lesquelles  l'eau  évaporée 
à  la  surface  de  l'océan  retombe  sur  le  continent 
sous  forme  de  pluie,  pénètre  dans  le  sel  et  appa- 
raît sous  l'orme  de  sources  à  l'affleurement  d'une 
couche  imperméable,  pour  retomber  de  nouveau 
à  l'océan,  paraissenl  être  ébranlées  par  les  obser- 
vations récentes  de  quelques  savants. 

2.  —  Il  y  a  une  vingtaine  d'années  déjà,  Vogler, 
de  Francfort,  à  émis  l'opinion  que  les  précipita- 
tions atmosphériques  (pluie  et  neige)  ne  suffi- 
saient pas,  en  général,  pour  expliquer  les  provi- 
sions d'eau  souterraine  et  leur  alimentation,  et 
les  essais  de  Haedicke  ont  apporté  la  preuve 
em  ore  plus  complète  que  la  formation  de  l'eau 
souterraine,  qui  alimente  les  puits,  doit  être 
attribuée  moins  à  l'infiltration  des  eaux  de  pluie 
qu'à  la  pénétration  de  la  vapeur  d'eau.  L'évapo- 
ration  de  l'eau  de  pluie  à  la  surface  du  sol  est, 
en  général,  plus  forte  qu'on  ne  l'a  admis  jusqu'à 
présent,  et,  d'un  autre  côté,  la  portion  des  préci 
pitalions  atmosphériques  qui  descend  dans  le 
sous-sol  et  contribue  à  alimenter  la  nappe  sou- 
terraine  est  beaucoup  moindre  qu'on  ne  l'a  cru 
jusqu'à  maintenant.  Une  forte  pluie  d'orage,  par 
exemple,  ne  pénètre  pas  dans  un  sol  perméable 
a  une  profondeur  supérieure  à  20  ou  25  centi- 
mètres, et  si  la  pluie  ne  continue  pas,  toute  celle 
eau  de  pluie  s'évapore  sans  arriver  à  la  nappe 
souterraine.    En   moyenne,    il   s'évapore,  en  une 

.  plus  d'eau  qu'il  n'eu  tombe  du  ciel. 
3. —  La  quantité  de  précipitations  atmosphé- 
riques n'a  donc  qu'une  influence  secondaire  sur 
la  formation  et  l'allure  de  la  nappe  souterraine, 
réserve  faite,  toutefois,  îles  années  riches  en  pluies 
prolongées  et  des  régions  très  sèches.  Le  profes- 
seur Inl/e  a  constaté,  lois  de  la  construction  d'un 
barrage  à  travers  une  vallée,  un  approvisionne- 
ment de  800630  mètres  cubes  d'eau  pendant  le 
mois  de  mars   1882,   tandis  que  dans  le  même 

(1)  i  ;   agricole   du  canton  de    Vaud,   n»  1 

1908;  R  aie  agronomique,  de  Louvain, numéro 

de   lévrier    1908;   Cosmos,  du    22   août   1908,   d'après 
Science  et  nature  de  Belgique,  etc. 


temps  le  même  bassin  de  réception  n'a  eu  que 
762300  mètres  cubes  de  précipités.  Encore  n'a- 
t-on  pas  déduit  la  forte  proportion  év  ipori  e 

4.  —  Haedicke  a  fait  les  essais  suivants  :  il  plaça 
une  assiette  remplie  de  petites  pierres  dans  un 
creux  près  du  bord  de  la  mer  et  la  remplit  de 
sahle  de  dune  chaud.  Le  lendemain,  l'assiette 
avail  de  l'eau  non  salée,  bien  que  le  temps  fûl 
chaud  et  clair.  Une  plaque,  munie  d'un  rebord 
et  d'un  goulot,  enfouie  à  lm.70  de  profondeur  et 
protégée  contre  toute  influence  de  la  pluie, 
donna  toujours  de  l'eau,  goutte  à  goutte,  dès  que 
l'humidité  de  l'air  augmentait,  peu  avant  la  pluie. 

îi.  —  Par  ces  essais,  on  pourrait  considérer 
comme  prouvée  l'assertion  que  l'eau  souterraine 
est  formée  par  la  condensation  de  la  vapeur 
d'eau  de  l'air  atmosphérique  pénétrant  dans  le 
sol.  On  aurait  ainsi  la  clef  d'un  grand  nombre 
de  phénomènes  pour  lesquels  on  ne  trouvait, 
jusqu'à  présent,  aucune  explication  raisonnable. 

6.  —  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'élévation 
fréquente  du  niveau  de  la  nappe  souterraine 
avant  la  pluie  s'explique  par  le  fait  que  l'air  es! 
particulièrement  saturé  de  vapeur  d'eau  à  ce  mo- 
ment ;  dès  que  l'hygromètre  enregistre,  déjà 
avant  la  pluie,  un  degré  d'humidité  plus  élevé, 
l'eau  se  forme  dans  le  sol  aux  dépens  de  l'air 
humide,  en  tout  cas  avant  le  rafraîchissement  de 
l'air. 

7.  —  Le  fait  bien  connu  que,  immédiatement 
au-dessous  du  sommet  d'une  colline,  d'une  mon- 
tagne et  particulièrement  d'une  sommité,  on 
trouve  des  sources  presque  toujours  intarissa- 
bles, de  même  que  la  formation  des  lacs  élevés, 
s'expliquent  par  ces  nouvelles  théories.  Jusqu'à 
présent,  on  a  expliqué'  la  présence  de  cette  eau. 
que  les  précipitations  atmosphériques  étaient 
insuffisantes  à  alimenter,  j  ar  des  infiltrations 
souterraines.  Cela  n'est  [dus  nécessaire,  puisque 
l'air  atmosphérique  est,  1res  humide  sur  les  hau- 
teurs et  doit  produire  de  l'eau  des  qu'il  pénètre 
dans  le  sol  ouïes  fentes  de  la  roche. 

8.  —  Les  observations  de  Haedicke  modifie- 
raient les  considérations  estimatives  à  la  base 
des  travaux  pour  les  alimentations  d'eau  ou  la 
production  d'énergie  hydraulique.  Jusqu'à  pré- 
sent, on  ne  tenait  compte  que  de  la  surface  de 
réception  du  bassin  el  des  précipitations  annuelle  • 
pour  l'est  i  mat  ion  du  débit  d'un  barrage;  à  l'avenir, 
on  devra  ajouter  à  ces  calculs  l'apport  de  l'hu- 
midité de  l'air  el  de  sa  condensation  dans  le  sol 
(humidité  moyenne  de  l'air  et  puissance 
condensation  du  sol),  si  l'on  veul  avoir  des  résul- 
tais correspondant  aux  faits. 

9.  —  PourTa-;!  iculture  aussi,  ces  constatations 
nouvelles  et  curieuses,  si  elles  sont  confirmées, 
sont  d'un  grand  intérêt,  et.  des  recherches  sur  la 
puissance  de  condensation  des  sols,  sur  les 
moyens     de     modifier    artificiellement     celle-   c 
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(labour,  drainage),  seraient  de  nature  à  jeter  un  I 
jour  nouveau  sur  les  conditions  de  la  culture. 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  été  convaincu 
par  la  lecture  des  lignes  qui  précèdent,  et  qui 
sont  faciles  à  réfuter,  nous  avons  voulu  faire 
de  suite  une  vérification  expérimentale  de  la 
façon  suivante  : 

Un  grand  cristallisoir,  d'une  contenance 
de  27  décimètres  cubes,  a  été  rempli  d'une 
couche  de  0m.30  d'épaisseur  de  sable  très  sec 
et  enterré  dans  la  prairie  de  la  Station  d'Es- 
sais de  Machines;  le  niveau  du  sable  du  cris- 
tallisoir coïncidait  avec  le  niveau  du  sol  exté- 
rieur, qui  était  serré  contre  le  verre  alin 
qu'on  ait,  autant  que  possible,  la  même  tem- 
pérature dans  les  deux  sols  ;  pour  éviter 
l'entrée  de  la  pluie  dans  le  récipient,  un 
toit  en  bois,  bien  étanche,  était  maintenu  sur 
des  piquets,  à  0m.i0  de  hauteur  afin  que  l'air 
puisse  circuler  facilement  au-dessus  du  sable 
du  cristallisoir. 

L'expérience  a  commencé  le  l°r  mars  1908 
et  de  temps  à  autre  on  retirait  le  cristallisoir 
pour...  ne  voir  aucune  trace  d'eau!  —  Nous 
avons  prolongé  l'expérience  jusqu'à  la  fin  du 
mois  de  juillet  sans  aucun  succès,  comme 
nous  nous  y  attendions. 

Il  est  bon  d'ajouter  que,  dans  l'intervalle, 
nous  avons  causé  de  la  chose  avec  notre 
savant  collègue, M.  Alfred  Angot,  qui  était  du 
même  avis. 

Il  est  certain  que  la  vapeur  d'eau  contenue 
dans  l'air  se  condense  sur  les  parois  froides  ; 
on  en  a  malheureusement  trop  d'exemples 
dans  les  maisons  humides  en  automne  et  en 
hiver  :  l'eau  ruisselle  sur  les  murs.  On  ne 
peut  donc  pas  nier  qu'une  certaine  quantité 
d'eau  contenue  dans  l'air  soit  capable  de  se 
condenser  dans  le  sol,  tout  au  moins  dans  ses 
couches  superficielles  ;  mais  il  est  probable 
que,  peu  de  temps  après  sa  condensation, 
cette  eau  disparait  par  l'évaporation  du  sol  et 
des  plantes,  de  sorte  qu'il  n'y  a  aucune  in- 
fluence sur  la  nappe  souterraine,  sauf  dans 
le  cas  d'une  caverne  par  exemple,  à  parois 
froides,  recevant  continuellement  de  l'air 
humide  ;  cependant  cela  aurait  pu  se  mani- 
fester du  1"  mars  à  fin  juillet  dans  les  caver- 
nes élémentaires  réservées  par.  les  grains  de 
sable  du  cristallisoir  de  notre  expérience. 


Voyons  rapidement  les  divers  paragraphes 
de  la  note  dont  nous  parlions. 

1.  C'est  une    introduction    naturelle   à  la 
suite  de  la  note. 

2.  Les  précipitations  atmosphériques,  au 


contraire,  suffisent  pour  expliquer  les  provi- 
sions d'eau  souterraines  et  leur  alimentation. 

L'évaporation  de  l'eau  a  la  surface  du  sol 
nu  est,  dans  nos  climals,  moins  forte  que  la 
quantité  d'eau  de  pluie  qui  tombe  (il  en  est 
autrement  s'il  s'agit  de  l'évaporation  à  la 
surface  de  l'eau  ou  de  l'évaporation  par  les 
plantes).  —  Voir  pour  plus  de  détails  :  Evapo- 
ration,  dans  \e  Journal  d' Agriculture  pratique, 
n°  40  du  6  octobre  1904,  page  438.  A  Mont- 
souris,  le  sol  nu  évapore  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  l'eau  tombée  51  0/0);  à  Grignon, 
Dehérain  a  trouvé  60  0/0;  à  Rothamsted, 
Lawes,  Gilbert  et  Warington  ont  trouvé 
47  0/0. 

Les  pluies  d'orages  sont  rapidement  éva- 
porées au  printemps  et  en  été;  leur  action 
sur  les  nappes  souterraines  est  négligeable. 

3.  Les  chiffres  relatifs  aux  constatations 
du  professeur  Intze  sont  contestables,  en  ce 
qui  concerne  les  déductions  :  la  nappe  sou- 
terraine est  alimentée  surtout  par  les  pluies 
d'automne  et  d'hiver  (quelquefois  du  prin- 
temps) qui  mettent  un  eertaia  temps  à  des- 
cendre; le  volume  de  l'eau  tombé  dans  le 
mois  de  mars  n'a  aucune  corrélation  avec  le 
débit  que  présente  une  nappe  souterraine 
dans  ce  même  mois  (voir  dans  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  :  Eaux  d'infiltration, 
ii°  40,  du  8  décembre  1904,  page  739  et  n°  50, 
du  15  décembre  1904,  page  771). 

4.  A  l'expérience  de  Haedicke  nous  pou- 
vons opposer  la  nôtre  de  la  Station  d'Essais 
de  Machines,  du  l"  mars  à  fin  juillet  1908; 
peut-être  que  la  condensation  de  la  vapeur 
d'eau  de  l'air  sur  le  loit  de  la  petite  caverne 
qui  contenait  l'assiette  de  Haedicke  est  tombée 
dans  le  sable  de  cette  assiette. 

Avec  la  plaque,  placée  à  lm.70  de  profon- 
deur, c'est  l'eau  de  la  nappe  qui  coulait,  car 
il  lui  faut  un  certain  nombre  d'heures  pour 
descendre;  on  ne  conçoit  pas  le  mécanisme 
de  la  condensation  de  l'humidité  de  l'air  se 
manifestant  si  rapidement  à  une  semblable 
profondeur. 

o.  —  Les  essais  cités  ne  prouvent  pas  que 
l'eau  souterraine  soit  formée  par  la  conden- 
sation de  la  vapeur  d'eau  de  l'air  atmosphé- 
rique pénétrant  dans  le  sol. 

A  certaines  heures  de  la  journée,  la  terre 
peut  condenser  une  certaine  quantité  d'eau  à 
sa  surface,  pour  perdre  ensuite  cette  eau  par 
évaporation.  A  Montsouris,  en  été,  un  carré 
de  terre,  ayant  0m.25  de  côté,  évapore  bien 
plus  d'eau  qu'il  ne  condense,  comme  le 
montre  le  tableau  suivant  : 


■;où 
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de  de 

6  li    du  soir  9  heures  du 

à  matin 

G  h    du  matin.  à  midi. 

milligrammes  milligrammes 

Eau  condensée    3.38  1 .26 

—   évaporée  '!   I'1  22.10 

Perte  totale  d'eau 0.11  -1    il 

La  condensai  ion  de  la  vapeur  d'eau  esl 
certainement  plus  importante  à  la  surface  du 
sol  qu'à  une  certaine  profondeur;  à  la  sur- 
face du  sol,  la  rosée  joue  un  grand  rôle  dans 
les  régions  équaloriales  (observation  de  Bous- 
singault  dans  l'Amérique  du  Sud).  D'après 
Hervé-Mangon,  on  comple  par  an  une  cen- 
taine de  jours  de  rosée  dans  le  Midi  de  la 
France,  représentant  7  millimètres  d'eau  et, 
dans  le  département  de  la  Manche,  la  rosée 
d'une  seule  nuit  fournirait  de  1  à  .">  dixièmes 
de  millimètres  d  eau,  c'est-à-dire  bien  peu  de 
chose.  (Voir  la  Pluie  au  ;  oint  de  vue  du  Génie 
rural,  dans  le  Joui  nul  d'Agriculture  pratique, 
n"  48  du  26  novembre  1903,  page  701-707;. 

6.  —  Nous  n'avons  pas  de  données  d'expé- 
riences relatives  à  ces  constatations;  en  tous 
ras,  nous  sommes  surpris  que  la  condensa- 


tion ait  une  telle  intensité  pour  se  manifester 
par  une  augmentation  rapide  de  débit  et  de 
charge  de  la  nappe  souteraine  un  peu  avant 
la  pluie. 

7.  —  La  même  objection  a  été  formulée 
par  l'Académie  des  Sciences  il  y  a  près  d'un 
siècle,  en  LS11  croyons-nous,  à  proposée  la 
source  de  la  bulle  Montmartre,  à  Paris;  des 
nivellements  précis,  la  mesure  de  la  pluie  et 
du  débit  de  la  source  ont  bien  établi  que 
cette  dernière  ne  fournissait  qu'une  portion  de 
l'eau  tombée  sur  son  bassin  versant. 

8.  —  Ce  paragraphe  esl  le  résultat  obliga- 
toire des  suppositions  précédemment  énon- 
cées. 

9.  —  Il  y  a  certainement  grand  intérêt  à 
faire  des  vérifications  et  à  chercher  le  pou- 
voir de  condensation  de  certains  sols  ;  c'est 
une  question  du  ressort  de  la  météorologie 
que  nous  ne  pouvons  pas  entreprendre,  notre 
rôle  consistant  à  nous  appuyer  sur  les  don- 
nées de  la  Météorologie  et  delà  Géologie  pour 
en  déduire  ce  qui  intéresse  les  applications 
destinées  aux  travaux  de  Génie  Rural, 

Max  Ringelmann. 
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Le  concours  départemental  d'animaux  repro- 
ducteurs des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine 
que  la  Société  Industrielle  et  Agricole  de  Maine- 
et-Loire  organise  tous  les  Jeux  ans  à  Angers,  avec 
les  subventions  du  Gouvernement  et  du  Conseil 
général,  vient  d'avoir  lieu  le  26  septembre  der- 
nier sur  des  bases  dont  nous  croyons  bien  faire 
de  signaler  l'utilité  et  la  portée  pratique. 

Jusqu'ici  les  encouragements  accordés  aux 
éleveurs  avaient  surtout  eu  la  forme  de  prix 
ilonnés  aux  plus  beaux  animaux,  sans  se  préoe- 
cuper  de  ce  qu'ils  devenaient  ensuite.  C'est  bien 
de  récompenser  l'effort  accompli  dans  le  passé, 
mais  pourquoi  ne  pas  songer  aussi  à  préparer 
l'avenir  en  cherchant  à  suivre  oe  que  deviennent 
les  animaux  primés?  Ce  qu'il  faut  envisager  c'est 
leur  multiplication. 

A  cet  égard,  le  programme  comporte  une  pre- 
mière disposition  qui  a  été  appréciée  par  tous 
les  éleveurs,  amis  du  progrès,  qui  l'ont  vu  appli- 
quer. C'est  celle  qui  attrait  aux'conditions  appor- 
tées dans  la  remise  des  prix  en  argent.  La  moitié 
de  la  somme  est  versée  comme  autrefois,  mais 
la  seconde  partie  est  réservée  à  l'année  suivante, 
sur  justification  que,  pendant  1  intervalle,  les 
animaux  primés  ont  bien  fait  œuvre  de  repro- 
ducteurs et  ont  exercé,  de  retour  à  l'étable,  une 
influence  sérieuse  sur  l'amélioration  de  la  rare. 

Cette  justification  consistera,  pour  les  tau- 
reaux, dans  la  présentation  de  certificats  de 
saillie  de  femelles  n'appartenant  pas  à  la  même 


étable,  au  nombre  de  cinq  pour  les  taureaux 
d'un  an,  de  dix  pour  ceux  de  deux  ans  et  au- 
dessus.  Ces  cartes  de  saillie  seront  détachées  de 
carnets  à  souche  remis  gratuitement  aux  pro- 
priétaires des  animaux  primés. 

Des  garanties  analogues  sont  exigées  pour  les 
femelles;  la  deuxième  moitié  du  prix  sera  remise 
sur  la  présentation  d'un  certificat  de  vêlage,  visé 
par  le  maire  de  la  commune  dans  le  courant  du 
mois  qui  suivra  la  mise-bas.  Une  formule  impri- 
mée de  ce  certificat  est  remise  au  propriétaire  de 
la  femelle,  de  façon  à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  qu'à 
remplir  les  blancs  et  faire  signer  parle  maire.  La 
justification  sera  la  même  pour  les  génisses  qui, 
après  le  concours  pourraient  mettre  bas  dans  le 
délai  d'un  an.  Pour  les  génisses  qui  ne  rentreraient 
pas  dans  ce  cas,  il  sera  nécessaire  de  juslilier 
qu'elles  ont  été  saillies  par  un  taureau  primé  au 
concours  [ou  par  un  taureau  inscrit  à  un  livre 
généalogique  (lorsque  bien  entendu  il  s'en  trou- 
vera un  dans  le  voisinage  . 

Pour  éviter  toute  fraude,  les  animaux  primés 
ont  été  marqués  à  feu  sur  l'une  des  cornes  et  un 
délégué  de  la  Société  pourra,  d'après  le  règle- 
ment, se  présenter  à  l'étable  pour  contrôler  la 
présence  des  reproducteurs  primés.  De  plus,  alin 
de  donner  plus  d'authenticité  aux  certificats  de 
saillie  qui  seront  délivrés  par  les  propriétaires 
de  taureaux  primés,  la  détenteur  de  la  femelle 
signera  sur  la  souche  du  carnet  de  saillies  une 
déclaration  comme  quoi  il  a  constaté  la  marque 
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du  taureau,  et  sa  signature  devra  être  légalisée. 

Ajoutons,  en  ce  qui  concerne  les  cartes  de 
saillie,  que  le  détenteur  du  taureau  devra  y  men- 
tionner, outre  la  date,  l'âge  de  la  femelle,  sa 
couleur  et  son  nom.  Le  détenteur  de  la  femelle 
est  invité  à  lui  donner  un  nom  si  elle  n'en  a  pas 
pas  d'avance.  C'est  en  effet  là  un  usage  peu  cou- 
rant dans  nos  campagnes.  11  est  intéressant  de  le 
propager  si  on  veut  arriver  à  faire  entrer  dans  les 
mœurs  l'établissement  de  l'origine  qui  est  un  si 
important  facteur  d'appréciation  pour  les 
animaux. 

Ainsi  comprises,  les  primes  de  reproduction 
sont  de  véritables  primes  de  conservation.  Si  leur 
première  moitié  récompense  la  forme  d'un  sujet 
le  jour  du  concours,  leur  seconde  moitié  vient 
au  bout  d'une  année  récompenser  encore  son 
existence  et  ses  services.  Que  de  fois  les  cultiva- 
teurs se  défont  de  leurs  taureaux  au  moment 
même  où  il  va  seulement  être  possible  d'ap- 
précier leur  aptitude  au  point  de  vue  hérédi- 
taire. Les  primes  de  conservation  permettront 
de  réagir  contre  cette  tendance  et  les  proprié- 
taires de  taureaux  bons  raceurs,  seront  incités  à 
les  garder  un  peu  plus  longtemps,  au  lieu  de 
les  remplacer  prématurément  par  un  mâle 
quelconque,  dont  les  produits  pourront  avoir 
moins  de  valeur. 

Dans  cet  ordre  d'idées  les  primes  accordées 
aux  taureaux  âgés  ont  été  augmentées.  En  gé- 
néral, d'ailleurs,  il  a  été  trouvé  juste  que  les  primes 
accordées  aux  taureaux  qui  laissent  un  grand 
nombre  de  produits  chaque  année  soient  plus 
élevées  que  pour  les  femelles  qui  n'en  donnent 
qu'un. 

Enfin  pour  compléter  cet  ensemble  de  mesures 
destinées  à  renforcer  l'action  de  notre  concours, 
la  méthode  des  points  pour  l'appréciation  des 
animaux  a  été  adoptée  définitivement.  Le  jury 
était  déjà  un  peu  familiarisé  avec  ce  système  de 
notation  qu'il  avait  mis  en  pratique  au  précédent 
concours  départemental,  comme  nous  l'avons 
relaté  ici  même  en  1906.  Pour  accélérer  le  tra- 
vail, les  tables  de  pointage  avaient  été  simplifiées 
et  disposées  en  un  carnet  à  souche,  relié  en  carton 
fort,  afin  de  rendre  le  maniement  plus  commode 
et  de  permettre  au  juge,  après  l'inspection  de 
chaque  animal,  de  détacher  sa  feuille  et  de  la 
remettre,  en  même  temps  que  ses  collègues,  au 
secrétaire  qui  pouvait  faire  le  calcul  des  points 
pendant  l'examen  de  l'animal  suivant. 

Chacun  des  membres  du  jury  avait  à  porter 
successivement  son  attention  sur  les  caractères 
de  l' avant-train  et  du  développement  général  ainsi 
que  surles  caractères  laitiers  pour  les  femelles,  et 
la  valeur  de  chaque  caractère  était  exprimée  par 
une  note  chiffrée  de  0  à  10.  Toute  note  moyenne 
inférieure  à  5  entraînait  la  disqualification  de 
l'animal. 

Chaque  note  moyenne  était  multipliée  par  un 
coefficient  spécial,  conformément  au  tableau  ci- 
après 


Fe-      Vaches 
Mâles,  molles,  laitières 


Avant-train  :  Tête,  cou,  épaules 
et  membres 

Tronc  :  Poitrine  et  passage  Ides 
sangles,  côtes,  dessus  et  lianes 

Arrière- train  :  Largeur  du  bas- 
sin, culotte  et  membres 

Développement  général  :  Forme, 
taille,  finesse  et  poil(et  carac- 
tères génitaux  pour  les  mâles) 

Caractères  laitiers 


Cette  manière  de  juger  le  bétail  permet  d'éviter 
toute  erreur,  toute  surprise  dans  l'attribution  des 
prix.  Elle  rend  possible  la  lutte  entre  des  ani- 
maux d'âge  différent  rangés  dans  la  même  caté- 
gorie. Un  animal  ayant  deux  dents  de  remplace- 
ment peut  être  comparé  avec  celui  qui  en  a  trois, 
le  battre  s'il  est  mieux  conformé,  tandis  qu'avec 
l'ancienne  méthode  d'appréciation  en  bloc  la 
concurrence  n'était  guère  possible,  presque  tou- 
jours le  jury  était  plus  favorablement  impres- 
sionné par  les  sujets  présentant  le  plus  grand 
développement  et  ne  s'inquiétait  pas  assez  de 
leur  âge. 

Il  arrivait  aussi  quelquefois  qu'une  première 
impression  fût  détruite  par  la  suivante  et  le  clas- 
sement pouvant  être,  par  exemple,  faussé  par 
la  nuance  plus  favorable  de  tel  ou  tel  animal, 
quoique  moins  bien  conformé.  Avec  la  méthode 
des  points,  le  jury  doit  tenir  compte  de  tous  les 
éléments  d'appréciation  et  ils  se  combinent 
d'eux-mêmes  pour  donner  le  résultat,  au  lieu  de 
se  contrarier  dans  l'esprit  du  juge. 

Le  budget  n'étant  pas  assez  élastique  pour  se 
prêter  à  rétablissement  des  primes  :  de  lre,  2e, 
3e  classe,  suivant  les  notes,  que  comporte  généra- 
lement l'emploi  de  la  méthode  de  pointage,  on 
avait  laissé  subsister  le  système  antérieur  des 
prix  dont  le  nombre  et  le  chiffre  sont  fixés  à 
l'avance.  Cependant  nous  avions  pu  introduire 
dans  le  règlement  la  disposition  suivante  qui 
constitue  un  acheminement  vers  les  primes  dont 
la  classe  est  fixée  par  les  notes  : 

«  La  totalisation  des  points  obtenus  détermi- 
nera le  classement  absolu  des  animaux  présentés 
par  chaque  catégorie.  Cependant  ne  pourra  rece- 
voir de  1er  prix,  aucun  animal  dont  le  total  des 
points  serait  inférieur  à  8b.  De  même  le  2e  prix 
ne  pourra  être  attribué  à  un  animal  dont  le 
nombre  des  points  serait  inférieur  à  75.  Le  mini- 
mum des  points  exigé  pour  le  3e  prix  sera  de  65. 

«  Le  Jury  pourra  décerner  des  prix  ex-sequo 
dans  la  mesure  des  crédits  disponibles.  » 

Le  grand  avantage  de  cette  innovation  est  que 
chaque  animal  se  trouve  classé  d'après  sa  valeur 
intrinsèque.  S'il  a  un  premier  prix,  c'est  qu'il  en 
est  véritablement  digne;  il  ne  l'obtient  pas  par 
comparaison  avec  les  autres  animaux  de  sa 
catégorie.  Cela  donne  déjà  au  Concours  une 
élasticité  bienfaisante.  Dans  un  groupe  de  trois 
ou  quatre  animaux  médiocres  on  n'est  plus 
obligé  de  décerner  tous  les  prix.  11  est  possible 
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d'en  reporter  quelques-uns  sur  les  catégories  où 
il  y  a  un  lot  nombreux  d'animaux  très  bons. 

Comme  dernière  modification,  indiquons  que 
les  Durham-manceaux  ont  été  séparés  des  autres 
croisements  avec  lesquels  ils  figuraient  dans  les 
concours  antérieurs  et  ont  été  classés  dans  une 
section  spéciale,  étant  considérés  désormais 
comme  une  race. 

Plus  de  2oo  animaux,  dont  191  bovins,  avaient 
été  amenés  malgré  la  pluie  line  qui  tombait  le 
matin.  Ils  ont  l'ait  une  excellente  impression  sur 
lous  les  étrangers,  juges  ou  visiteurs. 

Quant  au  petit  bétail,  il  était  peu  nombreux  : 


7  béliers,  7  lots  de  brebis,  6  verrats  et  3  truies 
seulement. 

Les  bovins  étaient  représentés  pai  des  animaux 
de  sant;  Durbam,  Durham-mauceaux  en  majorité, 
mais  y  figuraient  aussi  des  Charolais,  des  Bre- 
tons et  des  Normands. 

Dans  les  croisements  divers,  les  femelles  seules 
étaient  admises.  Il  est  préférable  de  ne  pas  encou- 
rager l'emploi  de  taureaux  mélis,  s'ils  résultent 
d'un  croisement  quelconque,  irréfléchi  et  sans 
méthode,  à  cause  de  l'irrégularité  de  leur  pou- 
voir héréditaire  et  du  peu  d'homogénéité  de  leur 
descendance. 

ALFRED   I.H  \V, 


énieur   > 
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Dans  la  plupart  des  régions  cidricoles  les  pom- 
miers à  cidre  ont  été  très  éprouvés,  au  prin- 
temps dernier,  par  une  nouvelle  invasion  de 
chenilles  de  la  chématobie  ou  phalène  hyémale 
[Ckeimatobia  brumata). 

Comme  les  pommiers,  lors  de  la  dernière  pul- 
lulation  observée  dans  le  Pays  d'Auge  par  M.  Le- 
co'iir,  —  laquelle  a  mis  sept  ans  (1886  à  1802)  à 
parvenir  à  son  apogée,  et  trois  ans  (1893  à  1895 
à  disparaître, —  ont  eu  beaucoup  à  en  souffrir,  il 
est  de  la  plus  grande  importance  pour  les  culti- 
vateurs de  prendre,  dès  à  présent,  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  en  prévenir  le  retour. 
El  les  plus  sûres  auxquelles  on  puisse  recourir 
doivent  tendre  à  la  destruction  des  ehématobies 
femelles. 

I.  Pourquoi  détruire  les  insectes  plutôt  que 
les  chevilles?  —  Les  ravages  étant  causés  par 
ces  larves,  il  peut  paraître  étonnant  <i  priori 
qu'on  s'attaque  plutôt  aux  insectes  qu'à  elles. 
La  raison  en  est  simple  :  c'est  parce  qu'il  est 
beaucoup  plus  facile  de  capturer  les  premiers 
que  d'atteindre  les  secondes. 

Par  suite  d'un  dimorphisme  sexuel,  les  ehé- 
matobies femelles  se  distinguent  des  mâles  par 
l'absence  d'ailes  remplacées  par  des  moignons, 
qui  hs  rendent  incapables  de  voler.  C'est  sur 
cette  différence  qu'on  s'est  basé  pour  les  cap- 
turer quand  elles  apparaissent  dans  les  pom- 
meraies, vers  la  lin  d'octobre.  On  a  observé  que 
les  femelles,  aussitôt  fécondées,  cherchent  rapi- 
dement à  pondre,  mais  que,  comme  le  vol  leur 
est  interdit,  d'autant  plus  que  les  200  à  300  œufs 
dont  elles  sont  chargées  les  alourdissent  sensi- 
blement, elles  sont  réduites  pour  parvenir  sur 
les  branches  à  grimper  sur  le  tronc  à  l'aide  de 
leurs  longues  pattes. 

Cette  ascension  précipitée,  qui  constitue  ce 
qu'on  appelle  «  la  montée  des  ehématobies 
femelles  »,  commence,  généralement,  à  partir 
de  la  dernière  semaine  d'octobre,  el  a  lieu  de 
six  à  dix  heures  du  soir.  Or,  il  est  évident  que  si 
l'on  interpose  entre  le  sol  et  l'arbre  un  obstacle 
que  L'insecte  ne  puisse  franchir,  la  ponte  n'ayant 


pas  lieu,  les  arbres  n'auront  plus  à  craindre, 
par  cela  même,  les  chenilles  qui  auraient  dévoré 
leurs  feuilles  au  printemps. 

II.  Engins  de  destruction.  —  Cel  obstacle  a  été 
réalisé  au  moyen  d'engins  spéciaux  qui  méritent 
d'attirer  toute  l'attention  des  cultivateurs;  ce 
sont  :  1°  les  colliers  gluants;  2"  les  paillons 
gluants;  3°  le  cadre  anti-chematobia. 

1»  Colliers  gluants.  —  C'est  à  Esperen,  profes- 
seur à  Erlangen,  que  revient  l'idée  de  leur  pre- 
mière application  consistant  en  un  anneau  de 
substance  gluante.  Depuis,  on  s'est  servi  de  liens 
de  foin  ou  de  paille,  mais  Lecteur  y  a  apporté  le 
meilleur  perfectionnement,  non  pas  tan!  en  pré- 
conisant, l'usage  du  papier,  matière  plus  homo- 
gène que  les  précédentes,  qu'en  trouvant  un 
produit  agglutinatif  susceptible  de  conserver 
assez  longtemps  ses  propriétés  adhésives,  malgré 
les  diverses  conditions  atmosphériques,  et  en 
précisant  le  moment  oii  il  fallait  en  faire  usage. 

Voici  comment  on  procède,  après  avoir  débar- 
rassé le  tronc  du  pommier  des  vieilles  écorces. 
(in  prend  une  bande  de  papier  quelconque, 
pourvu  qu'il  soit  assez  fort,  de  10  à  15  centi- 
mètres de  largeur  et  d'une  longueur  un  peu 
supérieure  à  la  circonférence  du  fût,  afin  que  les 
deux  extrémités  puissent  se  recouvrir  légère- 
ment. On  l'assujettit  à  t  mètre  du  sol  au  moyen 
d'une  ficelle  ou  d'un  fil  de  fer,  que  l'on  serre  de 
manière  que  les  insectes  ne  la  franchissent  pas 
en  dessous.  On  la  badigeonne  ensuite  avec  un 
pinceau  de  la  substance  gluante  qu'on  renou- 
velle de  temps  en  temps,  quand  il  en  est  besoin. 

Produits  agglutinatif  s.  —  Entre  les  diverses 
formules  conseillées  en  France,  les  deux  sui- 
vantes donnent  les  meilleurs  résultats  :  a)  Cou- 
dron  de  Norvège  1  kilogr.  ;  Poix  noire.  1  kilogr.; 
Huile  de  poisson  1  kilogr.;  Huile  minérale  verte, 
un  litre.  —  b)  Poix  blanche  1  kilogr.;  Térében- 
thine de  Bordeaux,  500  gr.  ;  Huile  de  poisson,  un 
litre. 

En  Allemagne,  où  les  bandes  gluantes  ont  pris 
naissance,  on  recommande  le  mélange  ci-contre 
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du    docteur   Nessler    :    Poix   blanche,   500    gr.  -, 
Axonge,  30  gr.  ;  Huile  de  colza,  300  gr. 

2°  Paillons  gluants  lavergxe.  — ■  Ils  sont  ana- 
logues aux  paillons  dont  on  se  sert  pour  l'em- 
ballage des  eaux  minérales,  [mais  de  dimension 
telle  que,  ouverts,  il  entourent  l'arbre  aulour 
duquel  on  les  maintient  au  moyen  de  leurs 
ficelles.  Mis  en  place,  ils  ressemblent  à  une  sorte 
de  chapeau  et  forment  un  obstacle  d'autant  plus 
grand  que,  par  suite  de  la  mobilité  de  leurs  brins 
de  paille,  ils  se  moulent,  pour  ainsi  parler,  sur 
le  fût  de  l'arbre  et  en  garnissent  les  fissures.  On 
accroît  considérablement  leur  action  quand  on 
les  confectionne  avec  l'extrémité  des  tiges  mu- 
nies de  leurs  épis  égrenés,  et  qu'on  les  dispose 
de  façon  à  présenter  ceux-ci  à  la  montée  des  in- 
sectes. Mais  pour  assurer  l'arrêt,  on  recouvre  la 
partie  supérieure  du  paillon  de  l'enduit  gluant, 
qui  peut  être  assez  mou,  attendu  que  les  rugosi- 
tés de  la  paille  l'arrêtent  ou  l'absorbent  suffi- 
samment. 

3°  Cadre  anti-chématobia  degaux.  —  C'est  un 
cadre  ou  une  caisse  carrée,  sans  fond,  formée  de 
quatre  planches  de  0m23  de  hauteur  sur  0m27  de 
largeur,  0m0I2  à  0m013  d'épaisseur,  dont  la  partie 
supérieure,  très  inclinée  en  toit,  est  recouverte 


d'une  lame  de  zinc  de0m07  de  longueur  sur  4/10  de 
millimètre  d'épaisseur.  On  introduit  ce  cadre  au- 
tour du  tronc  par  le  côté  mobile  qu'on  revisse 
ensuite,  puis  on  l'enfonce  dans  le  sol  à  une  pro- 
fondeur de  2  à  o  centimètres  et  on  le  butte  avec 
un  peu  de  terre  pour  empêcher  les  insectes  de 
passer  par  dessous.  On  entretient  la  plaque  de 
zinc  lisse  et  luisante  en  y  passant  tous  les  mois 
un  chiffon  humecté  d'huile.  Les  papillons  fe- 
melles grimpent  sur  le  cadre,  mais  arrivées  sur 
la  lame  métallique,  elle  ne  peuvent  la  franchir  à 
cause  de  la  matière  grasse  qui  la  recouvre. 

Ces  trois  engins  remplissent  également  bien  le 
but  cherché  :  l'arrêt  de  la  montée  des  chémato- 
bies  femelles,  et  si  ma  préférence  va  aux  colliers 
gluants,  c'est  parce  qu'ils  sont  d'une  applica- 
tion plus  facile,  d'un  prixplus  modique  et  moins 
susceptibles  d'être  détruits  par  les  animaux  qui 
paissent  dans  les  vergers. 

Toutefois,  quel  que  soit  l'engin  choisi,  l'impor- 
tant est  de  le  mettre  en  place  pour  les  derniers 
jours  d'octobre,  afin  d'entraver  le  plus  possible 
l'invasion  des  chématobies  et,  surtout,  leur  pul- 
lulation  sur  les  pommiers  à  cidre  et  pour  la  table, 
pendant  plusieurs  années. 

A.  Truelle. 
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La  grave  question  de  la  classification  des 
divers  vins  de  France  a  été  agitée,  ces  temps  der- 
niers, par  deux  éléments  nouveaux  de  discus- 
sion :  la  répression  de  la  fraude  et  l'article  10  de 
la  loi  du  Ier  août  1903,  qui  déclare  la  nécessité 
de  protéger  les  appellations  régionales,  et  pré- 
voit la  délimitation  des  régions  pouvant  pré- 
tendre exclusivement  à  la  propriété  du  nom  des 
crus  d'origine. 

Bien  des  paroles  enflammées  ont  été  pronon- 
cées à  ce  sujet;  sans  doute  m'objectera-t-on  que 
je  jette  une  goutte  d'encre  de  plus  dans  cet  océan 
ténébreux?  Vous  m'en  excuserez,  Messieurs, 
parce  que  vous  savez  qu'il  s'agit  de  notre  Tou- 
raine  vinicole,  si  malheureuse  en  ce  moment, 
des  intérêts  qui  lui  viennent  de  ses  ancêtres,  de 
réparer  une  injustice  inadmissible  constatée  ces 
mois  derniers  par  les  viticulteurs  tourangeaux. 

N'a-t-on  pas  eu,  en  effet,  la  surprise  d'ap- 
prendre que  l'Indre-et-Loire  n'est  pas  compris, 
sur  les  listes  officielles,  parmi  les  départements 
possédant  des  crus  classés?  Il  est  permis  de  se 
demander  comment  pareille  lacune  peut  sub- 
sister encore,  et  par  quelle  suite  regrettable 
d'oublis,  d'erreurs  ou  d'indifférences,  cette  pré- 
judiciable situation  a  pu    se   perpétuer.   Il  était 

(1)  Rapport  présenté  à  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  d'Indre-et-Loire. 

Ce  rapport  a  été  approuvé  à  l'unanimité  par  la 
Société,  il  a  servi  de  bases  à  toutes  les  discussions, 
et  a  reçu  l'accueil  le  plus  favorable  dans  tout  le 
département. 


donc  de  notre  devoir,  Messieurs,  de  protester  et 
de  réclamer,  et  c'est  dans  l'intention  de  faire 
valoir  les  droits  de  nos  compatriotes,  que  notre 
Société  a  envoyé  une  délégation  auprès  de  M.  le 
préfet  pour  lui  demander  d'être  représentée 
dans  la  Commission  départementale  qui  sera 
nommée  prochainement,  nous  l'espérons,  pour 
étudier  la  revision  des  vignobles  et  réglementer 
les  appellations  régionales. 

En  attendant  les  discussions  qui  ne  manque- 
ront pas  de  se  produire,  tâchons  d'approfondir 
cette  importante  question. 

Très  anciennement,  alors  que  les  futailles  de 
Touraine  voyageaient  sur  les  routes,  sur  les 
rivières,  sur  les  voies  ferrées,  leurs  ventres 
arrondis  et  caractéristiques,  qui  les  faisaient 
reconnaître  au  loin,  portaient  gravés  au  feu,  par 
des  fers  spéciaux  à  leurs  propriétaires,  les  noms 
connus  et  estimés  de  Touraine  tels  que  :  Vou- 
vray,  Montlouis,  Bourgueil,  Chinon,  Joué-lès- 
Tours,  Saint-Avertin.  Au-dessous  de  ces  noms 
génériques  se  trouvait  le  nom  de  la  propriété 
qui  avait  produit  le  vin  et,  en  les  lisant  l'un  et 
l'autre,  le  passant,  l'acheteur  ou  le  consomma- 
teur, embrassaient,  d'un  seul  regard,  les  noms 
du  cru  et  du  clos  d'origine. 

Ces  noms  étaient  alors  jalousement  gardés 
comme  un  bien  précieux  que  personne  ne  son- 
geait à  usurper,  que  chacun  considérait  comme 
une  partie  de  sa  propriété,  qu'il  a  défendue  de 
toute  son  énergie  chaque  fois  qu'il  a  été  ques- 
tion de  l'attaquer. 
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Tout  cela  n'est  plus  qu'un  passé  "lointain. 

Depuis  trente  ans,  nos  yeux  indifférents  se 
sont  habitués  à  voir  passer  des  trains  chargés 
d'énormes  fûts  ventrus,  dits  demi-muids,  mar- 
qués de  chiffres  conventionnels,  qui  ne  disent 
rien  à  l'œil  du  passant,  renfermant  des  liquides 
quelconque?,  qui  ne  trahissent  aucune  origine, 
et  dont  le  contenu  est  distribué,  à  l'arrivée,  dans 
des  barriques  variées  pour  y  prendre  des  noms 
de  baptême  des  plus  fantaisistes. 

Nous  avons  vu  tout  cela  trop  longtemps  d'un 
œil  calme  ;  les  lois  dernières  sur  les  fraudes, 
défendant  l'authenticité  des  marques  et  des  ori- 
gines, sont  le  réveil  de  cette  insouciance. 

La  première  des  mesures  à  prendre,  au  mo- 
ment où  on  parle  de  la  délimitation  des  crus, 
consiste  à  proléger  en  même  temps  l'exactitude 
de  leur  origine.  A  quoi  bon  classer  des  vins  et 
les  signaler  par  ce  fait  à  l'estime  du  public,  si 
celui-ci  n'a  pas  de  sécurité  dans  ses  achats,  si  la 
fraude  éhontée  et  destructive  continue  à  tromper 
les  gens  de  bonne  foi  et  à  fausser  leur  goût?  11 
semble  donc  que  ces  deux  questions  sont  con- 
nexes et  inséparables  : 

1°  La  délimitation  des  crus; 

2"  La  protection  définitive  des  origines. 

La  cause  de  la  viticulture  est  dans  la  main 
des  législateurs,  ils  lui  ont  donné  la  loi  du 
5  août  1005,  appliquée  par  le  règlement  du 
3  septembre  1007;  attendons-en  les  effets  et  por- 
tons toute  notre  attention  sur  la  délimitation  des 
crus. 

Les  causes  qui  peuvent  inlluencer  le  caractère 
d'un  vin  de  cru  —  car,  bien  entendu,  je  ne  pré- 
tends m'occuper  ici  que  des  grands  crus,  et 
laisser  sous  une  appellation  générale  toute  la 
masse  de  la  production  tourangelle  —  sont  au 
nombre  de  trois  : 

Le  cépage, 

La  nature  constitutive  du  sol, 

L'exposition  vers  le  soleil. 

Le  cépage.  —  Ce  premier  élément  distinctif 
nous  permet  de  faire,  sans  aucune  difficulté,  une 
sélection  immédiate.  Nous  savons  que  pour  les 
régions  de  Vouvray  et  de  Montlouis,  c'est  le 
Gros-pineau  etle  Menu-pineau  de  la  Loireque  nous 
devons  seuls  retenir. 

Pour  le  pays  de  Bourgueil,  c'est  l'unique  et 
inévitable  Breton,  avec  exclusion  radicale  du 
Groslot  et  de  tous  cépages  inférieuis;  pour  le 
Chinonais,  c'est  encore  le  même  Breton,  et,  enfin, 
pour  la  région  supérieure  du  Cher,  Joué  el  Saint- 
Avertin,  c'est  le  Col  et  le  Noble  qui  seuls  doivent 
nous  arrêter. 

La  nature  constitutive  du  sol.  —  Devant  ce 
deuxième  élément,  il  y  a  lieu  de  se  livrer  à  une 
sérieuse  observation,  au  fond  de  laquelle  il  n'est 
pas  impossible  de  rencontrer  la  vérité. 

Les  études  géologiques  nous  apprennent,  en 
effet,  que  les  coteaux  qui  portent  Vouvray  au 
centre,  depuis  Sainte-Radegonde  jusqu'à  la  vallée 
de  la  Brenne,  sont,  en  général,  en  craie  tuffeau 
micacée,    riche   en    fossiles,    tantôt    compacte, 


friable    ou  sablonneuse,   selon  les   endroits,  et. 
recouverte,  à  la  surface,  d'une  couche  de  terre 
île  argilo-siliceusequi  complète  les  i  ieliesses 
qualitatives  des  plus  grands  vins  de  la  région. 

Bien  au  contraire  le  plateau,  à  peu  de  distance 
des  bords  de  la  cèle,  est  formé,  en  surface,  par 
la  molasse  moyenne  ou  lacustre,  et  par  la 
molasse  inférieure  à  zoophytes  qui  s'étend  au 
loin  bien  au-delà  du  canton,  et  se  colore  même 
de  l'oxyde  de  fer,  qui  est  la  caractéristique  plutôt 
des  cultures  de  céréales  ou,  tout  au  moins,  des 
vignes  rouges. 

Les  considérations  géologiques  sont  ici  en 
accord  avec  la  topographie  de  la  côte,  que  le 
cours  de  la  Brenne  vient  couper  comme  pour 
tracer  une  limite  naturelle. 

La  composition  du  coteau  de  Montlouis  est 
sensiblement  la  même  que  celle  du  coteau  de 
Vouvray.  La  craie  tuffeau  forme  le  sous-sol,  et  la 
molasse  marine  revêt  cette  dernière,  depuis  la 
pointe  de  la  cote,  à  la  jonction  des  vallées  du 
Cher  et  de  la  Loire,  jusqu'au  delà  de  Saint-Mar- 
tin-le-Beau,  englobant  dans  ses  limons  argilo- 
silieeux  ces  dernières  communes  et  celle  de 
Lussault. 

Pour  le  canton  de  Bourgueil,  il  n'est  pas  sans 
nécessité  de  rappeler  ici  la  géologie  et  la  topogra- 
phie de  ce  sol.  qui  présente  des  particularités  el 
nous  montre,  au  premier  examen,  que'  nous 
entrons  dans  la  région  des  vignes  rouges. 

La  petite  vallée  du  Changeon,  qui  descend  des 
Gizeux  et  reçoit,  près  de  la  Loire,  le  Doit  et  la 
Lanne  avec  leurs  ruisselets,  s'échancre  large- 
ment autour  de  Bourgueil  et  s'évase  vers  le 
fleuve,  en  arrondissant  de  chaque  côté  les  bords 
de  la  côte.  Cette  vallée — avec  son  prolongement 
vers  Saumur  —  connue  autrefois  sous  le  nom  de 
Vallée  d'Anjou,  contient  trois  zones  de  terrains 
très  distinctes  :  la  plaine  basse,  qui  borde  la 
Loire  et  porte  des  cultures  diverses;  la  plaine 
haute  occupée  par  les  vignobles,  et  le  plateau 
qui  s'étend  sur  les  coteaux,  jadis  landes  stériles, 
et  que  la  vigne  a  quelque  peu  conquis. 

C'est  la  région  intermédiaire ,  cette  plaine 
haute,  cet  échelon  entre  la  vallée  et  le  coteau, 
cette  terre  fertile  et  parfumée  où  s'asseoient 
Bourgueil,  Saint-Nicolas,  Restigné,  Benais  et  une 
grande  partie  d'Ingrandes,  qui,  seule,  doit  nous 
occuper. 

La  plaine  haute  de  Bourgueil  offre  peu  de  diffé- 
rences dans  son  sol  géologique;  elle  est  portée 
par  l'inévitable  craie  tuffeau  de  Touraine.  que  les 
formations  d'alluvions  ont  recouvertes  d'abord 
par  un  lit  de  gravier  provenant  des  sables  ter- 
tiaires et  s'opposant  à  la  végétation  des  grands 
arbres.  Puis  une  abondante  couche  de  sable  mé- 
langé d'argile  forme  une  surface  de  terres  légères 
d'une  fertilité  remarquable  pouvant  être  compa- 
rée à  celle  des  Va  rennes  de  Tours. 

Une  autre  commune,  bien  que  située  en  partie 
sur  la  côte  avec  des  terres  différentes,  mérite 
d'être  comprise  dans  ce  groupe.  Ingrandes,  en 
effet,  se  dresse  à  l'angle  du  coteau  de  la  Loire  et 
présente  ses  pentes  accusées  comme  une  conti- 
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nuation  de  la  haute  vallée  de  Bourgueil  ;  les 
mêmes  sables  chauds  et  fertiles  les  recouvrent, 
produisent  des  vins  de  premier  ordre  ;  il  y  a  lieu, 
géologiquement,  de  réunir  Ingrandes  à  Bour- 
gueil. 

C'est  dans  ce  sol  merveilleux  que  s'est  installé 
le  plant  Breton,  qui  a  produit  le  vin  dit  de  Bour- 
gueil,  au  goût  si  spécial,  si  odorant  qu'on  l'a 
souvent  comparé  au  parfum  de  la  framboise. 

Franchissons  maintenant  la  Loire  et  passons 
dans  le  petit  pays  de  Véron,  vers  cette  ville  dont 
les  souvenirs  historiques  ont  fait  dire  :  Chinon. 
petite  ville,  grand  renom. 

Si  nous  buvons  de  ses  vins,  nous  constatons, 
comme  à  Bourgueuil,  que  les  rouges  sont  de 
beaucoup  supérieurs  aux  blancs  qui,  à  vrai  dire, 
n'entrent  pas  en  ligne  de  compte.  Nous  remar- 
quons également  le  même  goût  spécial  qui  pro- 
vient du  même  plant  Breton,  et  qui  nous  conduit 
aussi  à  des  ressemblances  géologiques  du  sol. 

Les  'caves  du  coteau  de  Chinon  et  de  Sainte- 
Radegonde,  ainsi  que  de  celui  de  la  rive  gauche 
de  la  Vienne,  trahissent  encore  la  roche  de  la 
craie  truffeau,  mais  généralement  à  une  bonne 
profondeur  qui  l'isole  des  racines  du  plant  Bre- 
ton, réfractaires  aux  principes  calcaires  et  avides 
de  silice.  Une  molasse  profonde,  précédée  d'un 
lit  d'argile  abondant,  enveloppe  toute  la  surface 
et  prend  tous  les  caractères  de  la  molasse  d'eau 
douce. 

Les  communes  qui  jouissent  de  cette  situation 
sont  :  Chinon,  Beaumont-en-Véron,  Digrc  et  Cra- 
vant;  il  est  à  remarquer  qu'elles  correspondent  à 
celles  qui  produisent  les  meilleurs  vins. 

Passons  maintenant  à  la  côte  du  Cher  qui,  à 
juste  litre,  sans  parler  des  excellents  vins  de 
commerce  qu'elle  produit  dans  son  ensemble, 
fournit  cependant  des  crus  qui  ont  toujours  tenu 
une  place  honorable  et  à  part  dans  les  concours. 
Si  nous  remontons  le  cours  du  Cher,  nous  ren- 
controns, sur  la  rive  gauche,  les  communes  de 
Joué  où  le  cépage  Noble  et  le  Côt  ont  encore  des 
représentants  lidèles,  et  aussi  celle  de  Saint- 
Avertin  où  le  Cùt,  en  majorité,  soutient  une 
vieille  réputation. 

Là,  comme  dans  le  pays  de  Bourgueil,  ou 
comme  dans  le  Chinonais,  le  calcaire  fait  défaut 
dans  le  sol  et  caractérise  les  terres  à  vignes 
rouges.  Le  rocher  de  tuffeau,  qui  fournit  jadis 
des  pierres  tendres  pour  la  construction  des  édi- 
fices et  des  maisons  de  Tours,  —  dites  de  l'Ecor- 
cheveau  —  atteste  les  soubassements  uniformes 
de  la  Touraine.  Sur  ces  deux  communes,  le  ter- 
rain tertiaire  moyen,  c'est-à-dire  le  calcaire  à 
silex  d'eau  douce,  voisine,  comme  composition 
chimique,  avec  la  molasse  à  zoophytes.  La  pre- 
mière recouvre  presque  toute  l'arrière  côte  de 
Joué;  la  deuxième  prend  presque  la  totalité  de 
la  commune  de  Saint-Avertin,  et  cette  dernière, 
comme  sur  presque  toute  la  côte  du  Cher,  pré- 
sente les  conditions  du  terrain  d'eau  douce,  avec, 
en  dessous,  un  lit  profond  d'argile,  semé  de 
bancs  de  rognons  siliceux,  et  montre  surtout  la 
prédominance   de   la  silice   sur   l'élément    cal- 


caire. Nous  sommes  encore  ici  en  présence  des 
terres  à  vignes  rouges  par  excellence.  Ces  deux 
communes,  situées  côte  à  côte,  sont  donc  placées 
dans  des  sols  différents,  et  offrent  chacune  leur 
caractère  spécial  qu'il  convient  de  distinguer. 

Exposition  des  crus  vers  le  soleil.  —  Après 
ce  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  les  principaux  crus 
tourangeaux,  au  point  de  vue  géologique,  abor- 
dons le  troisième  élément  :  l'exposition  vers  le 
soleil,  qui,  avec  les  cépages  et  le  sol,  complète 
les  conditions  requises  pour  produire  des  vins 
supérieurs. 

Nul  ne  contestera  l'importance  de  la  situation 
d'un  vignoble  quand  elle  est  aspectée  au  Midi, 
c'est-à-dire  vers  le  soleil,  source  féconde  des  sucs 
généreux,  qui  montent  des  souches  dès  les  pre- 
miers rayons  printaniers,  et  qui  se  retrouvent 
dans  la  grappe  quand  elle  a  été  chauffée  par 
l'été,  mûrie  et  dorée  par  septembre,  rendue  ca- 
piteuse'par  le  sang  vif  d'un  automne  naissant. 

Chacun  des  vignobles  que  nous  venons  d'étu- 
dier puise  dans  son  orientation  des  bienfaits 
particuliers,  des  avantages  qui  sont  spéciaux. 
Les  communes  de  la  rive  droite  de  la  Loire  dont 
Vouvray  prend  des  airs  de  capitale,  sont  sur- 
chauffées par  les  rayons  solaires  et  emmagasinent 
dans  leur  sol  des  richesses  caloriques  si  recon- 
nues que  des  résidences  d'hiver  s'y  sont  installées  • 
nombreuses  et  qu'une  colonie  étrangère  s'y  suc- 
cède tous  les  ans. 

Montlouis  sur  son  plateau,  Saint-Martin-le- 
Beau  sur  les  pentes  méridionales,  n'ont  pas,  au 
même  degré,  de  semblables  avantages,  mais  s'en 
rapprochent.  Bourgueil  sur  sa  haute  vallée  qu'un 
cirque  de  coteaux  enserre  et  préserve  du  Nord, 
est  une  gigantesque  chaudière  où  se  distillent, 
sur  un  sol  de  sable  ardent,  des  essences  savou- 
reuses. Chinon  est  dans  une  situation  semblable 
à  celle  de  Vouvray,  particulièrement  favorable 
et  domine  sa  région  par  des  qualités  plus  affinées  ; 
enfin  les  plateaux  du  Cher,  où  s'étendent  Joué 
et  Saint-Avertin,  plus  balayés  par  les  rafales, 
moins  effervescents  par  une  radiation  moins 
intense,  n'en  donnent  pas  moins  à  leurs  produits 
des  qualités  qui  rappellent  celles  des  autres  pays. 

11  n'est  pas  inutile,  avant  d'arriver  aux  conclu- 
sions qui  vont  suivre,  de  rapprocher,  sans  entrer 
dans  les  détails,  bien  entendu,  ces  divers  carac- 
tères fondamentaux  de  nos  grands  crus  touran- 
geaux, de  ceux  qui,  depuis  toute  éternité,  font 
la  gloire  du  Bordelais,  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Champagne.  Tous,  par  une  similitude  qui  dé- 
montre naturellement  l'exactitude  de  mes  bases 
d'observation,  répondent  aux  conditions  essen- 
tielles du  cépage  local,  de  la  nature  géologique 
du  sol,  de  l'orientation  au  Midi. 

Si  donc  nous  possédons  en  Touraine  des  crus 
réunissant  les  mêmes  éléments,  répondant  aux 
exigences  requises  pour  la  constitution  des  vins 
supérieurs,  offrant  des  produits  que  les  dégus- 
tateurs officiels  ont  appréciés  et  reconnus  par 
l'attribution  des  plus  hautes  récompenses,  pour- 
quoi leur  refuserait-on  indéfiniment  de  prendre 
le  rang  qui  leur  revient  non  pas  à  l'égal  des  crus 
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les  plus  cotés,  mais  assurément  parmi  les  pre- 
miers de  second  plan  ? 

C'est  cette  revendication  que  nous  voulons 
faire  valoir,  puisque  l'occasion  s'en  présente,  en 

1 1  nant  à  nos  vins  la  classification  et  les  appel- 
lations régionales  raisonnées  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  proposer  pat  les  conclusions  ci-après. 

COKI  LUSIONS. 

Nous  avons  vu,  par  l'analyse  qui  précède,  que 
toutes  les  communes  dont  nous  avons  parlé  pour 
chaque  cru,  réunissent  les  qualités  reconnues  in- 
dispensables à  une  production  supérieure.  Je 
crois  avoir  prouvé  également  que  ces  communes 
seules,  à  l'exclusion  de  leurs  voisines,  peuvent 
prétendre  au  classement;  il  suffit  de  constater 
comme  dernier  argument  que,  dans  les  com- 
munes limitrophes,  là  même  où  les  trois  élé- 
ments du  cépage,  du  sol  et  de  l'exposition  ne 
présentent  plus  un  faisceau  coordonné,  le  carac- 
tère, et  la  qualité  spéciale  du  vin  s'atténuent 
jusqu'à  disparaître  totalement. 

La  sélection  devient  de  ce  fait,  toute  naturelle 
et  les  communes  dont  les  noms  suivent  sont 
seules  désignées  pour  prendre  rang  dans  une 
appellation  régionale  qu'il  demeure  impossible 
de  leur  refuser. 

Vignoble  de  Vouvray":  Sainte-Radégonde,  Ro- 
checorbon,  Vouvray,  Vernou. 

Vignoble  de  Montlouis:  Lussault,  Montlouis, 
Saint-Martin-le  lîeau. 

Vignoble  de  Bourgueil  :  Saint-Nicolas,  Bour- 
gueil,  l'.tstigné,  Benais,  Ingrandes. 

Vignoble  de  Chinon  :  Beaumont-en-Yéron,  Chi- 
non,  Ligré,  Cravant. 

Vignoble  supérieur  du  Cher  :  Joué-les-Tours  et 
Saint-Avertin  indépendamment  l'une  el  l'autre. 

Les  territoires  élant  ainsi  définis  et  circons- 
crits, voyons  maintenant  quelles  sont  les  déno- 
minations qu'il  convient  de  leur  donner.  Le  point 
de  départ  de  mon  étude  doit  vraisemblablement 
se  trouver  dans  l'esprit  de  la  loi  de  répression 
des  fraudes  qui  n'a  qu'un  but  légitime  :  garantir 
l'exaclitude  des  origines  et,  par  là  même,  l'au- 
thenticité du  nom  donné  au  produit.  Ainsi  que 
s'esl  pratiqué  dans  les  commissions  de  elas- 
lent  des  vins  de  la  Cironde,  par  exemple, 
il  esl  indéniable  que  le  nom  de  la  commune-mère 
n'esl  pas  sa  propriété  exclusive.  Celles  qui  se 
trouvent  dans  les  mêmes  conditions  de  produc- 
tion oui  droit  à  une  part  dans  cette  propriété 
collective  représentée  par  la  réputation  de  la 
région. 

Mais,  d'autre  part,  il  semble  de  toute  justice  de 
sanctionner  les  nuances  correspondant  au  carac- 
tère propre  à  chaque  commune,  et  de  dégager 
la  cornmune-mère  de  la  confusion  possible  avec 
ses  \  nisines  ds  même  groupe. 

L'application,  à  tout  vin,  du  nom  de  la  com- 
mune qui  le  produit  s'impose  de  façon  absolue, 
joint  à  celui  de  la  côte  dont  il  lait  partie,  et  ce 
nom  de  i-nt,'  semble  être  l'expression  juste  qui 
convient    au   groupe,   parce    qu'il    éveille    l'idée 


d'une  région,  parce  que  son  sens  propre  désigne 
un  ensemble  de  ci  us  réunis  en  bordure  d'un 
coteau. 

Les  appellations  régionales  seront  donc  déter- 
minées, en  toute  équité,  par  le  nom  générique 
do  : 

Côte  (ii  Vouvi  ay,  côt 
gueil,  côte  de  Chinon,  côte  de  Jouè-lès-Tours,  cùte 
de  Saint-Avertin,  auquel  il  y  a  lieu  d'ajouter  le 
nom  de  la  commune  où  le  vin  a  été  recollé.  De 
cette  façon  le  produil  se  parc  de  son  droit 
d'appartenir  au  vignoble  réputé  et  porte,  en 
même  temps,  la  marque'  de  la  source  précise  de 
son   origine. 

Un  exemple  éclairera  ma  proposition  :  un  vin 
provenant  de  Rochecorbon  devra  être  'lasso 
ainsi  :  voit'  de  Vouvray,  Rochecorbon. 

Il  en  sera  de  même  pour  toutes  les  communes 
du  groupe,  ainsi  que  pour  les  cotes  de  Montlouis, 
Bourgueil,  Chinon,  loué  et  Saint-Avertin. 

Cette  méthode  de  classer  les  crus  de  Touraine, 
qui  est  présentée,  je  crois,  sous  ce  jour  pour  la 
première  fois,  est  comme  toutes  les  solutions 
données  aux  questions  les  plus  complexes,  elle 
ne  peut  pas  satisfaire  tout  le  monde.  Je  prévois 
les  deux  objections  qu'on  peut  opposn  à  mes 
propositions  et  je  veux  les  détruire  par  avance. 

Ma  proposition  ne  sera  pas  acceptée  par  tous 
les  propriétaires  qui  ne  font  pas  partie  des  côtes 
régionales  que  j'ai  circonscrites. 

Je  leur  réponds,  dès  maintenant  :  J'ai  prouvé 
que  vous  n'êtes  pas  dans  les  conditions  natu- 
relles particulières  à  voire  commune-mère  ;  vos 
produits  ne  peuvent  pas  être  et  ne  sont  pas  simi- 
laires,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  vous  prévaloir 
de  son  nom. 

La  deuxième  objection  sera  toute  naturelle  et 
très  juste  :  il  peut  y  avoir  des  propriétaires  dont 
la  résidence  est  située  sur  l'une  des  communes 
du  group",  et  qui  soient  dans  l'obligation  d'entrer 
sur  ce  territoire  des  vendanges  récoltées  en 
dehors,  destinées  à  en  sortir  ensuite  avec  l'éti- 
quette de  la  côte  classée. 

Bien  que  l'inconvénient  soit  inéluctable  et  ne 
puisse  être  supprimé  par  aucun  système,  la  ré- 
ponse est  plus  embarrassante  parce  qu'elle  est 
délicate. 

L'obstacle  n'existe  pas  seulement  dans  la  Tou- 
raine; dans  tous  1rs  grands  crus  du  Bordelais  et 

e  la  Champagne,  il  y  a  des  récoltants   dont  les 

ropriétés  s'étendent  sur  plusieurs  communes 

qui  réunissent  leur  vendange  sur  un  seul  point  ; 

c'est  un   fait,  mais  il  est  reconnu  aussi  que  c'esl 

l'exception. 

Si  les  vieilles  glon  i     uses  n'ont  pu  s'en 

défendre,  pourquoi  nous,  qui  n'avons  même  pas 
encore  part  à  la  classification  officielle,  nous 
montrerions-nous  plus  intransigeants  m  plus 
difficiles  ? 

D'ailleurs  le  danger  n'est,  pas   grand,  les  cir- 
riptions  que  je  propose    sont  très    larges, 
elles  font  la  part  belle,  et,  en  réalité,  il  y  a  fort 
peu  de  vins,  de   provenances   régionales,  qui  en- 
trent dans  leur  rayon  réservé'. 
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Choisissons  donc,  à  défaut  d'une  autre,  la  solu- 
tion qui  semble  se  rapprocher  le  plus  de  la  vérité 
et  de  la  justice,  et  celle  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  proposer,  Messieurs,  conçue  sans  parti-pris, 
et  basée  sur  une  logique  scientifique  que  je 
crois  indiscutable,  doit  vous  donner  satisfaction. 

En  résumé,  et  en  soumettant  cette  question  à 
votre  discussion,  je  vous  demande  de  défendre 
avec  énergie,  les  décisions  qui  seront  prises  pour 
obtenir  de  la  Commission  départementale  dont  — 


nous  attendons  la  nomination  —  la  classification 
des  cinq  grands  crus  de  Touraine  sous  le  nom  de 
Côtes,  avec  obligation  pour  leurs  produits  de 
porter  en  sous-titre  le  nom  de  la  commune  d'ori- 
gine. 

Aug.   Chauvigné, 

Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'Agri- 
culture, Sciences,  Arts  ot  Belles-lettres 
d'Indre-et-Loire,  Lauréat  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France. 
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—  il/.  L.  (Oise).  —  On  peut  essayer  de  com- 
battre la  rouille  du  poirier  par  des  pulvéri- 
sations de  solutions  anticryptogamiques  ;  mais 
le  plus  sûr  est  encore  de  faire  disparaître  les 
genévriers  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  des 
poiriers  atteints  et  sans  lesquels  la  rouille  ne 
peut  accomplir  le  cycle  de  son  évolution.  —  Voir 
article  spécial  dans  le  présent  numéro. 

—  N°  10329  (Belgique).  — Lej chou-rave  (Kohi 
Rabi  en  anglais,  Brassica  oleracea,  cnitlo-rapa)  est 
considéré  par  les  Anglais  comme  une  des  meil- 
leures plantes  fourragères;  sa  tige  forme  au-des- 
sus du  sol  un  rendement  qui  est  recouvert  d'une 
peau  lisse  vert  pâle  et  contient  une  chair  très 
compacte.  11  résiste  bien  au  froid  et  à  la  séche- 
resse, ainsi  qu'aux  maladies  et  aux  attaques  des 
insectes.  C'est  enfin  un  aliment  de  premier  ordre 
qui  est  réservé  en  général  aux  bêtes  à  l'engrais. 
11  dose  2.3  0/0  de  protéine  contre  1.3  0/0  dans  le 
rutabaga;  il  est  en  général  peu  aqueux,  et  se 
conserve  très  bien. 

Mais  il  lui  faut  des  terres  assez  fortes  et  riches 
en  matières  organiques;  il  réussit  particulière- 
ment bien  dans  les  parties  tourbeuses  des  comtés 
de  Lincoln  et  de  Cambridge. 

Le  chou-rave  est  semé  avant  le  rutabaga.  On 
commence  les  semis  dès  le  mois  d'avril.  Les 
navels  suédois  au  contraire,  ou  rutabagas,  ne 
sont  semés  que  fin  mai  et  juin.  Les  uns  et  les 
autres  sont  semés  en  place,  au  semoir,  avec 
0m.B0  entre  les  lignes,  et  démariés  comme  des 
betteraves.  Les  semis  en  pépinière  sont  rares  en 
grande  culture  dans  le  Cambridgshire,  à  cause 
du  prix  de  revient  qui  est  trop  élevé.  J'ai  pour- 
tant vu  faire  des  petites  pépinières  de  choux- 
raves  pour  repiquer  dans  les  places  ou  les  bette- 
raves avaient  manqué.  —  (G.  G.  E.) 

—  N°  9323  (Italie).  —  Du  raisin  conservé 
dans  une  chambre  où  on  a  fait  brûler  du 
soufre  ne  peut  pas  être  nuisible;  car  les  faibles 
quantités  d'acide  sulfureux  qu'il  aura  pu  fixer 
ne  présentent  aucun  danger.  Mais  il  est  fort  pro- 
bable que  son  goût  et  sa  finesse  seront  altérés  ; 
car  les  fruits  et  légumes  en  général  sont  très 
sensibles  à  l'action  de  l'acide  sulfureux.  — 
(A.  C.  G.) 

—  N°  7083  (Pyrénées-Orientales).  —  Les  quan- 
tités d'acide  pliosphorique  et  de  potasse  ex- 
portées par  le   raisin  seul  sont  très  peu  im- 


portantes et,  si  on  se  fixait  sur  ces  chiffres  pour 
calculer  les  fumures,  on  constaterait  que  100  ki- 
logrammes de  superphosphate  et  50  kilogr.  de 
chlorure  de  potassium  suffiraient  largement  à 
opérer  la  restitution.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il 
faut  compter;  on  doit  se  baser  sur  la  richesse 
naturelle  du  sol.  Si  celui-ci  est  abondamment 
pourvu  d'éléments  essentiels,  de  peliles  doses 
suffiront  pour  maintenir  la  [fertilité  première  et 
compenser  les  exportations  ;  mais  s'il  est  dé- 
pourvu ou  insuffisamment  pourvu  de  tel  ou  tel 
élément,  il  est  indispensable  de  l'enrichir  pro- 
gressivement, sans  trop  se  préoccuper  du  calcul 
des  exportations.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  7397  (Haute-Vienne).  —  Pour  votre 
jeune  cheval  qui  a  un  début  d  hygroma  du 
genou,  il  ne  faut  pour  l'instant  que  recourir  à 
des  moyens  très  simples,  pour  éviter  de  le  tarer. 
Très  fréquemment,  sur  des  poulains  ou  des  jeunes 
chevaux,  ces  engorgements  ne  sont  que  tempo- 
raires et  disparaissent  d'eux-mêmes  avec  le 
temps  si  les  animaux  sont  laissés  en  liberté  ou 
au  repos. 

Pour  votre  jeune  cheval  nous  vous  conseillons 
donc  de  faire,  tous  les  jours  d'abord,  puis  tous  les 
deux  ou  trois  jours,  sur  le  genou  et  le  jarret,  du 
massage  énergique  avec  un  bouchon  de  paille 
tressée,  puis  avec  une  flanelle.  A  la  suite  de  ces 
massages  on  fera  une  légère  application  d'eau- 
de-vie  camphrée,  ou,  si  cela  est  possible,  on  don- 
nera une  douche  en  pluie  de  quelques  minutes 
sur  les  parties  engorgées. 

Une  application  de  liminent  résolutif  peut  être 
faite  aussi  sans  inconvénients,  à  la  condition  de 
prendre  des  précautions  pour  ne  pas  faire  venir 
de  crevasses  dans  les  plis  des  jointures.  L'inflam- 
mation consécutive  à  l'application  du  Uniment 
aura  d'ailleurs  le  temps  de  se  calmer  d'ici 
l'époque  de  la  rentrée  à  l'écurie.  —  (G.  M.) 

—  N°  7019  (Orne).  —  La  chasse  de  la  ferme 
que  vous  exploitez  est  louée  par  le  propriétaire 
aune  Société  de  chasseurs.  Vous  demandez  : 
1°  si  vous  avez  le  droit  d'empêcher  l'exercice  de 
la  chasse  dans  les  herbages  où  séjournent  vos 
animaux,  et  dans  les  herbages  ou  pâtures  d'où 
ces  animaux  ont  été  retirés  momentanément, 
mais  où  l'herbe  est  redevenue  abondante  et  prête 
à  être  consommée;  2°  conlre  qui  vous  pouvez 
intenter  une  action  en  cas  de  préjudice. 
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Nous  croyons  que  vous  avez  le  droit  d'empê- 
cher l'exercice  de  la  chasse  dans  vos  herbages, 
même  à  l'égard  du  bailleur  ou  de  ceux  à  qui  il  a 
loué  le  droit  de  chasse.  Il  a  été  jugé  à  diverses 
reprises  que  la  réserve  par  le  propriétaire  de  la 
chasse  ne  lui  permet  pas  néanmoins,  sauf 
clause  forinellr  du  bail,  de  passer  sur  les  champs 
préparés  ou  ensemencés  (Dalloz,  nouveau  (iode 
civil  ann.,  art.  1719,  nos  165  et  suiv.;  Cassation 
2  avril  1881  ;  29  février  1884;  0  mai  1884  .  —  Il 
semble  que  celte  jurisprudence  peut  s'appliquer 
à  l'espèce.  —  Toulefois  cette  solution  peut  va- 
rier d'après  les  circonstances. 

Mais,  en  tous  cas,  alors  même  que  le  bailleur 
ou  ses  locataires  de  chasse  auraient  le  droit  de 
pénétrer  dans  les  herbages,  il  est  certain  que 
vous  pourriez  exiger  la  réparation  du  préjudice 
éprouvé  par  vous  (Dalloz,  n0  Kit).  Puisque  les 
locataires  agitaient  en  vertu  du  bail  consenti 
par  votre  propriétaire,  c'est  contre  celui-ci  qu'il 
faudrait  intenter  l'action  (Dalloz,  art.  1719, 
nos  333  et  suiv,  ,  sauf,  bien  entendu,  si  votre 
bail  stipulait  le  contraire.  —  (G.  E.) 

—  M.  F.  il.  Hérault  .  —  Dans  des  cultures 
de  betteraves  en  Uruguay  Amérique  du  Sud) 
vous  avez  constaté  une  levée  très  irrégulière  des 
graines.  Or,  distribuant  des  engrais  avec  le  même 
semoir  que  la  semence  de  betteraves,  <■<  au 
moyen  de  tubes  épandeurs  situés  derrière  les 
socs  semeurs  »,  vous  vous  êtes  demandé  si  la 
mauvaise  levée  île  la  graine  ne  pourrait  pas  être 
attribuée  à  un  excès  d'engrais  placé  trop 
près  de  la  semence.  Vous  avez,  du  reste, 
constaté  la  bonne  faculté  germinative  des  graines 
au  laboratoire. 

Evidemment,  il  faut  éviter  de  mettre  la  graine 
en  contact  direct  de  l'engrais;  il  peut  se  trouver 
dans  cet  engrais  des  matières  toxiques  pour  le 
germe;  faites  donc  examiner  [votre  semoir  pour 
vous  assurer  que  les  graines  ne  se  trouvent  pas 
eu  contact  direct  avec  l'engrais. 

D'autre  part,  il  faut  veiller  avec  grande  atten- 
tion à  ce  que  la  graine  de  betterave  ne  soit  pas 
enterrée  profondément;  il  faut  la  déposer,  pour 
ainsi  dire,  à  la  surface  et  la  recouvrir  de  1  ou 
2  centimètres  de  terre  tout  au  plus.  Il  se  peut 
très  bien  que  dans  votre  sol  nouvellement  défri- 
ché, il  y  ait  des  inégalités  de  terrain,  des  parties 
insuffisamment  rassises  dans  lesquelles  la  graine 
se  trouve  trop  enterrée  et  alors  elle  ne  lève  pas. 

En  résumé,  assurez-vous  que  vos  tubes  distri- 
buteurs d'engrais  répandent  cet  engrais  à  une 
certaine  profondeur  et  ensuite  que  vos  tubes  dis- 
tributeurs de  semences  distribuent,  au  contraire, 
la  graine,  pour  ainsi  dire  à  la  surface  même  du 
champ. 

2°  Vous  trouverez  dans  l'ouvrage  /es  Plantes 
industrielles,  de  l'Encyclopédie  agricole  Wery 
(Paris,  Baillièreet  fils),  des  renseignements  sim- 
ples et  pratiques  sur  la  culture  de  la  betterave 
à  sucre.  —  (H.  H.) 

—  N°  7083  {Pyrénées-Orientales).  —  Vous  vous 
proposez,  dans  vos  vignes  plantées  en  lignes, 
de  faire  entre  deux  rangées,  en  un  ou  deux  pas- 


sages, une  raie  de  labour  profond,  curée  à  la 
houe  à  bras,  afin  d'avoir  au  milieu  de  l'interligne 
une  rigole  de  0m20  à  0m30  de  profondeur  et  0mlS 
environ  de  largeur  au  fond  ;  c'est  dans  celle 
rigole  que  vous  voulez  placer  le  fumier  au  lieu 
de  le  mettre  au  pied  de  chaque  cep.  Vous  voulez 
remplacer  le  travail  de  la  houe  à  bras  par  une 
machine  tirée  par  un  attelage,  l.e  plus  simple  esl 
d'ameublir  d'abord  l'interligne  par  un  passage 
au  scarificateur,  puis,  dans  cette  terre  meuble, 
de  faire  passer  un  buttoir  ;  vous  trouver-, 
buttons  chez  tnus  les  constructeurs  de  charrues  ; 
vous  pourriez  aussi  faire  adapter  à  une  charrue 
la  disposition  des  versoirs  proposée  en  1893  par 
M.  Andouard,  directeur  de  la  Station  agrono- 
mique de  la  Loire-Inférieure  ;  vous  trouverez  le 
dessin  de  ce  buttoir,  ainsi  que  d'autres  modèles, 
dans  le  chapitre  IV  du  livre  :  Travaux  et  machines 
pour  lu  mise  en  culture  îles  terres,  par  M.  Ringel- 
maiiD,  prix  '■<  fr.  à  la  Librairie  agricole  de  la  Mai- 
son rustique,  -20,  rue  Jacob,  à  Paris.  — (M.  R.). 

—  N°  9304  [Espagne).  —  Dans  un  sol  de  grande 
richesse  mais  que  vous  ne  pouvez  arroser,  vous 
désirez  semer  îles  blés  d'aussi  grand  rende- 
ment que  possible,  en  paille  et  eu  grain.  Nous 
vous  conseillerons  avant  tout  des  blés  précoces, 
l'échaudage  étant  surtout  ce  que  vous  avez  à 
redouter  dans  votre  région.  Parmi  ces  blés,  le 
Rouge  prolifique  barbu,  la  Touzelle  rouge  de  Pro- 
vence, le  llieli  (cette  dernière  variété,  si  vous  avez 
des  brouillards  occasionnant  la  rouille  en  mai), 
nous  paraissent  les  variétés  pouvant  vous  donner 
les  meilleurs  résultats. 

2°  Adressez-vous  à  la  Maison  Vilmorin-An- 
drieux,  4  Quai  de  la  Mégisserie,  Paris.  —  (M.  H. 

—  N°  630 i  (Charente).  —  Comme  votre  con- 
duite en  tuyaux  de  ciment  n'est  soumise  qu'à 
une  charge  d'eau  de  :!im:;o,  c'est-à-dire  à  une  fai- 
ble pression  de  350  grammes  par  centimètres 
carré,  vous  n'avez  absolument  rien  à  craindre 
pour  sa  résistance,  et,  d'un  autre  côté,  elle  ne 
peut  subir  aucun  soulèvement  par  suite  de  la 
charge  d'eau;  vous  pourriez  la  placer  à  même  la 
surface  du  sol  si  vous  le  vouliez:  mais  il  est  pré- 
férable de  l'enfouir  afin  de  la  soustraire  à  l'ac- 
tion des  gelées  et  aux  autres  causes  de  destruc- 
tion, telles  que  chocs,  passage  des  animaux  et 
des  voitures;  une  profondeur  de  0m50  doit  con- 
venir; dans  un  hiver  très  rigoureux  et  très  long, 
nous  avons  constaté  qu'à  Grignon,  sur  le  coteau 
exposé  au  nord,  le  sol  était  gelé  à  un  peu  plus  de 
0m60  de  profondeur  ;  pour  résister  au  passage 
des  voitures  chargées,  il  faut  placer  la  conduite 
au  moins  à  0m40  de  profondeur.  —  (M.  11.) 

—  N°  8295  (Paris).  —  Les  carreaux  en  terre 
cuite,  encore  appelés  improprement  pavés  en 
terre  cuite,  sont  fabriqués  comme  les  briques, 
mais  avec  une  pâte  plus  fine,  et  leur  cuisson  Vloit 
être  plus  poussée  et  soignée  que  les  pour  bri- 
ques ordinaires  ;  on  distingue  les  carreaux  he- 
xagonaux, ou  à  six  pans,  et  les  carreaux  carrés. 

Les  carreaux  //e./w;/oimi<j;  ont  0m. 027  d'épaisseur, 
et,  suivant  leur  modèle,  peuvent  s'incrire  dans 
un  cercle  de  0'".14  ou  de  0m.20  de  diamètre;  voici 
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les  données  relatives  à  ces  deux  échantillons 
0°>14... 


Diamètre 

Nombre  de   carreaux,  par 

mètre  carré 

Poids      approximatif     du 

mille    kilogr.  I 


il"' 2  il 
iO 
330  à  400k     S00à900k 


Les  carreaux  sont  souvent  glacés  en  jetant  dans 
le  four,  avec  le  combustible,  un  mélange  de  sel 
marin,  de  litharge  et  d'un  peu  d'ocre  rouge.  On 
vernit  les  carreaux  en  aspergeant  (avant  la  cuis- 
son) une  de  leurs  faces  avec  un  mélange  en 
parties  égales  de  sulfure  de  plomb  (alquifoux) 


et  de  sable  très  tin  et  très  fusible.  —  D'ailleurs 
on  suit  un  grand  nombre  de  procédés  pour  glacer 
et  vernir  les  carreaux;  ils  varient  avec  chaque 
usine  et  conslituent  des  secrets  de  fabrication. 

Les  carreaux  carrés  ont  0m.027  d'épaisseur  i  t 
0"M6  à  0m.20  de  côté;  souvent  ils  sont  émaillés 
ou  non.  recouverts  de  dessins  et  ornements  diver- 
sement coloriés  ;  ce  sont  alors  desproduils  four- 
nis par  les  faïenceries,  qui  servent  à  couvrir  les 
fourneaux  de  cuisine  et  à  revêtir  certains  locaux  : 
cuisines,  fournils,  laiteries,  etc.  —  On  eu  trouve 
de  nombreuses  applications  dans  les  gares  du 
chemin  de  fer  métropolitain  de  Paris.  —  (M.  R.) 


ALMANACHS  AGRICOLES  ET  HORTICOLES 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique vient  de  faire  pari ître  ses  Almanachs 
agricoles  et  horticoles.  VAlmanach  du  Culti- 
vateur et  VAlmanach  du  Jardinier  entrent 
l'un  et  l'autre  dans  leur  soixante-sixième 
année;  ils  sont  bien  connus  et  leur  éloge 
n'est  plus  à  faire.  Ils  traitent  exclusivement 
de  questions  agricoles  et  horticoles,  et  con- 
tiennent, en  outre  d'un  calendrier  mensuel 
détaillé  des  travaux  de  l'année,  une  série 
d'intéressantes  études  pratiques  de  culture, 
el  une  revue  de  tous  les  procédés  nouveaux, 
des  plantes  les  plus  remarquables  et  des  per- 
fectionnements au  matériel  agricole  et  hor- 
ticole signalés  au  cours  de  l'année  écoulée. 

VAlmanach  de  la  Gazette  du  Village  entre  dans 
sa  dixième  année.  L'édition  de  1909  est  conçue 
sur  le  même  plan  que  les  précédentes,  qui  ont 
eu  auprès  du  public  agricole  un  franc  et  légi- 
time succès.  L'almanach  comprend  de  nombreux 
renseignements  relatifs  aux  différentes  branches 


de  l'agriculture,  des  chapitres  spéciaux  sur  la 
vinification,  la  sériciculture,  les  animaux  et  in- 
sectes nuisibles,  la  laiterie,  les  machines  agri- 
coles, etc.,  ainsi  qu'une  revue  sommaire  et  im- 
partiale des  événements  politiques  de  l'année. 
Comme  dans  les  éditions  précédentes,  le  culti- 
vateur et  la  ménagère  trouveront  aux  chapitres 
des  Connaissances  pratiques  une  foule  de  recettes 
utiles. 

Le  texte  a  été  entièrement  renouvelé  et  illustré 
par  des  figures  qui  en  rendent  la  compréhen- 
sion rapide  et  facile.  Les  gravures  placées  en 
tête  des  chapitres  ont  été  empruntées  à  des  évé- 
nements politiques  et  agricoles  de  l'année 
écoulée. 

En  un  mot,  le  nouvel  Almanach  de  la  Gazelle 
du  Village  constitue  le  dixième  volume  d'une 
petite  bibliothèque  à  bon  marché  que  les  culti- 
vateurs et  jardiniers  seront  heureux  de  pos 
séder  parce  qu'ils  auront  à  chaque  instant  des 
renseignements  à  y  chercher. 

Le  prix  de  ces  almanachs  est  de  130  centimes 
chacun. 


Du 
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JOURS 

Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

Je 

pluie. 

OBSERVATIONS 

Minima. 

Maxima. 

o" 

Éi  arl 
sur 
la  nor- 
male. 

Dimanche'  4  octobre... 

76S.9 

10.5 

26.0 

18.. a. 

+  5-7 

» 

Vent  sud-sud-ouest. 

Lundi....     j        — 

76S.8 

12.4 

21.8 

17.1 

+  4.2 

» 

Vent  nord. 

Mardi 6        — 

767.7 

10. S 

19.9 

15.2 

+  2.3 

» 

Vent  nord-est. 

Mercredi.    7       — 

767.7 

7.2 

32.1 

14.6 

+  2.7 

» 

Vent  sud. 

Jeudi s       — 

768.4 

8.6 

23.4 

16.0 

+  4.0 

» 

Vent  sud-sud-est. 

Vendredi.     9        — 

764.8 

8.8 

24.5 

16.6 

+  4.6 

» 

Vent  sud. sud-est. 

Samedi..     10        — 

763.4 

9.3 

14.6 

11.9 

+  0.0 

19.2 

Vent  sud-sud-ouest. 

767.1 

9.6 

21.8 

15.7 

19.2 

Ecarts  sur  la  normale. . 

+  4.1 

+   1,3 

+  5.1 

+  3.3 

+  8.4 

510 


REVUE   COMMERCIALE 


REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Après  quelques  journées  plu- 
vieuses, suivies  de  journées  chaudes,  le  temps  s'est 
rafraîchi.  On  continue  les  arrachages  de  pommes  de 
terre  et  de  betteraves,  ainsi  que  la  préparation  des 
terres  à  ensemencer  en  blé.  Les  rendements  en 
pommes  de  terre  sont  assez  abondants  et  bien  qu'il 
y  ait.  ça  et  là  un  peu  de  pourriture,  on  peut  dire 
qu'en  général,  la  qualité  des  tubercules  est  satisfai- 
sante. On  achève  la  récolte  des  sarrasins. 

A  l'étranger,  le  temps  a  été  favorable  aux  labours 
et  aux  semailles  en  Allemagne;  dans  ce  pays,  la  ré- 
colte de  pommes  de  terre  est  satisfaisante. 

En  Autriche-Hongrie,  la  température  s'est  abaissée: 
en  Bulgarie,  la  recolle  de  blé  dépasse  la  moyenne. 
En  Roumanie,  elle  est  inférieure  aux  prévisions. 

On  se  plaint  beaucoup  de  la  sécheresse  dans  la 
partie  méridionale  de  l'Italie  ou  les  récoltes  sont  in- 
férieures .1  la  moyenne. 

La  situation  est  assez  bonne  en  Russie. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  Ides 
onl  subi  une  hausse  assez  forte  sur  de  nombreux 
marelles  étrangers.  On  paie  aux  100  kilogr.  -  i  fr.  à 
Berne;  20.25  à  New-York;  21.20  à  Anvers;  20.50  à 
Londres;  21'.. in  a  Berlin;  2G.2S  à  Milan,  et  25.50 
Vienne. 

En  France,  on  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Nord  ;  le  blé  22  à  22  î  i  à  Amiens,  l'avoine,  16." 
18.23  :,a  Avallon,  Ieblé21.50à22  fr.. l'avoine  [6  à  16  50 
a  Autun,  le  blé  21  à  21.50,  I  avoine  16  à  11  fr.  ;  à 
Avranehes,  le  blé  21  fr.,  l'avoine  11.25;  à  Ileaum  le 
blé  22  i  22.25,  l'avoine  16  50  à  11.50;  à  Beruay,  le  blé 
20.50  à  21.50,  I  avoine  18.50  à  19  fr.  ;  à  Bourg,  le  blé 
22  a  23  fr.,  l'avoine  11.50  a  18.50;  àBlois,  le  blé  21.30 
à  22.25,  l'avoine  11  a  11.50;  à  Chartres,  le  blé  21  à 
22  fr.,  l'avoine  18  à  18.50  :  a  Cliateauroux.  le  blé  22  à 
22.50,  l'avoine  16.50  à  17;  a  Chaumont,  le  blé  21.25 
à  21.50,  l'avoine  15.15  à  lu  fr.  ;  à  Coulommiers,  le 
blé  22.50  à  22.75,  l'avoine  11.23  à  18.25;  à  Dijon,  le 
blé  21.13  à  22  fr.,  l'avoine  11  à  1S  fr.;  a  Dole,  le  blé 
20  a  22  fr  l'avoine  11  à  18  fr.  ;  à  Epernay,  le  blé 
22  à  22..;i0,  l'avoine  11  à  18  fr.;  à  Evreux,  le  blé  21.50 
à  22  fr.,  l'avoine  11  à  1!>  fr.  ;  à  Kontenay-le-Comte,  le 
blé  22  a  22.25,  l'avoine  17.50  à  IS  fr.;  à  Laval,  le  ble 
21.50  à  21.15,  l'avoine  11  à  17.50;  à  Laon,  le  blé 
22.25,   l'avoine  11   à   18  fr.  :   au  Mans,   le    blé   21.15  à 

22  IV..    l'avoine    16.75  à  17.75;  à  Meaux,  le  Me    '    à 

23  IV.,  l'avoine   11  a   17.50;  a    Màcon,  le   blé  22.50, 

ne  IS  fr.  ;  à  Morlaix,  le  ble  20.25  à  21  fr., 
l'avoine  15.50  à  Hi  fr.;  à  Nancy,  le  ble  22.50  a  2:;  fr.. 
l'avoine  IN.:, 11  a  19  fr.;  a  Nantes,  le  blé  22  a  22.25, 
l'avoine  11  fr.;  a  Neufchâteau,  le  blé  21.50  à  22  fr., 
l'avoine  17.50  a  IS  fr.  ;  à  .Niort,  le  blé  22  à  22.25, 
l'avoine  16  a  17.25;  à  Quimper,  le  blé  20  a  21  fr., 
l'avoine  16  a  16.50  ;  a  Reims,  le  blé22à22.25,  l'avoine 
17.75  à  18.50;  à  Rouen,  le  ble  20  à  22  fr.,  l'avoine 
21.25  à  23.25;  à  Saumur,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17.50 
à  11.1a  ;  à  Saint-lîrieiic.  le  blé  21.50,  l'avoine  17.50  à 
IS  fr.  ;  à  Tonnerre,  le  blé  21.75,  l'avoine  16.50à  17  fr.: 
à  Toul.  le  blé  22.25  à  22.50,  l'avoine  19  fr.;  à  'l'ours, 
le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  17.25  à  18  fr.;  à  Troyes,  le 
blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  17.50  ;  à  Versailles,  le 
blé  21  à  23.50,  l'avoine  11  à  19.50  :  à  Vire,  le  blé  22  à 
22.50,  l'avoine  19.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  ion  kilogr.  : 
à  Agen,  le  ble  22.50;  l'avoine  18.50;  à  Alla,  le  blé 
22.50  à   23.25,  l'avoine   18  fr.  ;  à   Montauban,  le  blé 


21.25  à  23.25,  l'avoine  18  à  18.50;  à  Pamiers,  le  blé 
22  a  22.50,  l'avoine  17.50;  a  Périgueux,  le  blé  22.50; 
a  Tarlies,  le  blé  21  50  à  22  IV..  I  avoine  20  50  à  21  IV., 
a  Toulouse,  le  blé  21. 2.1  a  23.25,  l'avoine  18.50. 

Au  marelle  de  Lyon,  le-  affaires  onl  porté  sur  des 
lots  peu  importants.  On  a  coté  les  blés  du  Lyonnais 
22.2.'.  .1  22.73;  du  Dauphiné  22.2;.  a  22.50;  de  Saône- 

et-Loire  22  .1  22.75;  du  Nivernais,  du  Bourl nus  et 

du  Cher  23.23  a  23.70;dela  (  ôte-d'Or  21.50  à  21.75; 
«le  la  Loire  22.50  à  23  IV.;  de  la  Haute-Saône  21.50  a 
22  fr.  ;  du  Loiret  22  .1  22.50  ,  de  l'Yonne21.75  à  52  fr.  ; 
de  l'Indre  22  fr.  ;  d'Indre-et-Loire  22  a  22.50  des 
Ardennes  21.75;  des  Deux-Sèvres  21.73  a  22  fr.de 
l'Aube  22  à  22.25;  de  Loir-et-Cher  et  de  la  Vendée 
22  fr. :  du  Finistère,  des  Côtes-du-Nord  et  du  Morbi- 
han 21.73  a  22  fr.  ;  de  la  Seine-Inférieure  21.25  à 
21.75;  blé  blanc  d'Auvergne  22.50  a  22.7:,;  ble  rouge 
glacé  de  même  provenance  22.75  a  23,  en  gares  de 
Clermont.  Gannat,  Riom  et  Issoiiv,  blé  tuzelle  de  la 
Drôme  23  25  à  2:;  50  ;  blé  roux  22.50  à  2::  IV..  en  gares 
de  Valence  et  des  environs  ;  blé  tuzelle  de  Vaucluse 
24.25  à  24.30;  blé  saissette  23.75  a  24,  en  gares 
d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse;  blés  tuzelle  blanche 
et  tuzelle  rousse  du  Gard  23.50  :  ble  aubaine  roussi 
22.75,  en  gari  -  de  Nimes  et  des  environs. 

Les  seigles  onl  été  payés  16  fr.  les  100  kilogr. 

(In  a  cote  les  avoines  noires  du  Centre.  1S.23  à 
18.50;  celles  de  Bretagne  18.25  a  18.40;  du  Dauphin, 
17.50  à  IN  fr.  ;  les  avoines  grises  du  Centre  ls  fr.,  de 
Bretagne  IS  à   1S.25. 

Les  sarrasins  onl  été  payés  16  à  16.25  les  100  ki- 
logr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  coté  : 
a  Epinal,  l'avoine  1-  'i  1  Gap,  le  blé  2::. "s  à  23.99; 
a  Langres,  l'avoine  19  fr.  ;  à  Toul.  l'avoine  18.50  à 
19  fr.;  au  Mans,  le  blé  22.7;  à  22.su;  à  Arras.  le  blé 


Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  payé  aux  120  ki- 
logr. les  blés  étrangers  droit  de  douane  non  com- 
pris :  llka  Nicolaïefl  22  fr.  ;  t'Ika  Odessa  2a  fr.  ;  Ulka 
Berdianska  22.75  à  2:;  fr,  :  Azima  Théôdosie  23. IV. 

En  Algérie,  on  paie  à  l'bilippeville.  les  blés  durs 
marchands  25.50  les  orges  de  brasserie  IS  fr.  les 
100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi li  octobre,  le-  cours  des  blés  ont  légèrement 
baisse.  On  a  coté  aux  Uni  kilogr.,  gares  de  Paris  : 
les  blés  ordinaires  22  à  22.40  et  les  autres  22.50 
a  22.75. 

Les  seigles  ont  été  payés  17.2.;,  à  17. Vu  les  loo  kilo- 
grammes. 

On  a  cote  les  avoines  noires  ls.30  à  18.73,  les 
grises  18  à  1S.23  et  les  blanches  17.50  les  100  kilogr., 
gares  de  Paris:  les  cours  des  avoines  noires  sont  en 
baisse  de  23  centimes  par  quintal. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  19.25  à  19.50  et 
les  orges  de  mouture  18.75  les  100  kilogr.  gares  de 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
s  octobre,  à  la  faveur  d'offres  modérées,  le  gros  bé- 
tail s'est  mieux  vendu  et  les  cours  ont  progressé  de 
13  à  20  fr.  par  tête. 
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Les  cours  des  veaux  ont  subi  une  hausse  de  5  cen- 
times par  demi-kilogramme;  ceux  des  moutons  se 
sont  un  peu  raffermis.  Enûn,  le*  porcs  ont  eu  des 
prix  en  hausse  de  1  centime  par  demi-kilogramme 
net. 

Marclié  de  la    Villette  du  jeudi  S  Octobre. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs  


Amenés 


15-2 

.371 
.816 
.090 


PRIX      DO     DEMI-KlL. 
AU    POIDS    NET. 


1'' 
quai 

162 

0.87 

739 

0.87 

148 

0.73 

!34 

1    15 

119 

1.20 

690 

û .  85 

quai. 

0   71 

0.71 

0.61 

1.05 

1.10 

0.80 


3° 
quai. 

0.55 
0.55 
0.49 
0.95 
1.00 
0.75 


Bœufs. . .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. .  . . 
Moutons. . 
Porcs .... 


Prix  extrêmes 
au  poids  net. 


0.52 
0.5-2 
0.40 
0.00 
0.55 
0.72 


0.90 

0.90 

0.76 
1.20 
1.25 

0.88 


Prix  extrême. 
au  poids  vif. 
0.43  à  0.63 


0.41 

0.3:. 
O.r»'. 

0.5" 
0.37 


0.61 
0.59 
0.78 
0.80 
0.57 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  12  octobre,  les 
cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  ont  baissé  de 
10  à  15  fr.  par  tète.  On  a  payé  les  bo>ufs  de  la  Ven- 
dée et  de  Maine-et-Loire  0.72  à  0.82  ;  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  0.85  à  0  87;  de  l'Orne  0.S6  à  0.88  en  sortes 
de  choix  et  0.80  à  0.85  en  sortes  ordinaires;  les  bœufs 
de  la  Sarthe  O.St)  à  0.85;  la  viande  de  fourniture  0.65 
à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.80;  les 
vaches  de  ferme  0.76  à  0.84  ;  les  taureaux  0.05  à  0.75 
suivant  qualité,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  baissé  de  5  centimes  par 
kilogramme.  Ou  a  coté  les  veaux  de  la  Seine-Infé- 
rieure 0.95  à  1.05;  du  Calvados  0.90  à  0.95;  de  la 
Sarthe  1.05  à  1.10;  de  l'Aube  et  de  la  Marne  1.05  à 
1.15;  de  Brie  et  de  Beauce  1.15  à  1.20  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  cours  des  moutons  de  choft  ont  été  soutenus  ; 
ceux  des  moutons  ordinaires  ont  eu  tendance  à  la 
baisse. 

On  a  coté  les  moutons  de  la  Haute-Loire  1.10  à 
1.12;  du  Tarn  1.08  à  1.12;  du  Berry  et  du  Bourbon- 
nais 1.15  à  1.20;  d'Auvergne  1.07  à  1.10;  les  brebis 
bourguignonnes  1.08  a  1.10  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  porcs  ont  eu  des  prix  assez  fermes.  On  a  coté 
les  porcs  du  Calvados  0.57  à  0.58  ;  de  la  Mayenne,  de 
la  Ilaute-Vieune  et  de  l'Allier  0.54  à  0.56  ;  de  la 
Vendée,  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Sarthe  0.55  à  0.57; 
des  Deux-Sèvres  et  de  Maine-et-Loire  0.56  à  0.58  ; 
d'llle-et-Vilaine  0.56  à  0.57  le  demi-kilogramme  vif. 

Les  coches  ont  été  cotées  0.45  à  0.52  le  demi-kilo- 
gramme vif. 

Marché  de  la   Villette  du  lundi  12  Octobre. 

COTE     OFFICIELLE 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs  . . . . 


menés. 

Vendus. 

Invendus 

2.936 

2.771 

165 

1.407 

1.353 

114 

•260 

■245 

15 

1.533 

1.418 

115 

21.779 

17.779 

4.000 

4.8C-2 

4.802 

00 

Bœufs .... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux,. . . 
Moutons. . 
Porcs 


PRIX 

DU         M    n:    i     -,    .)   ,|  K    . 

1'*  quai. 

-2  °  quai 

ou   quai. 

1.7-2 

1.62 

1 .  52 

1 .  i-2 

1.60 

1.50 

1 .  50 

1.44 

1  .  38 

2.30 

-2.-20 

2.00 

2.30 

•2  -20 

2.00 

1.02 

1.60 

1.58 

Prix  extrêmes 
à  1.70 


1. 

1.40 

1.30 

1.80 

1.90 

1.56 


1.70 
1 .  :,  ! 
2.40 
2.'tû 
1.64 


Viaudes  abattues. 


Bœufs lo  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 

Cuirs  et  peaux. - 

Taureaux....  45.59  à  47.24 

Gros  bœufs..  59.67  59.07 

Moy.  bœuts.  56.50  50.50 

Petits  bœufs.  48.82  48.82 


1M  qualité. 
1.40  à  1.80 
2.06  2.10 
•2.10  2.60 
1.05      2.00 


Criée  du  12  Octobre. 

3e  qualité. 
0.80  à  1.10 


•2*  qualité. 

1.10  à  1.30 

1.80  -2.05 

1.80  2.10 

1.45  1.60 


1.30       1.7 
1.60      1.70 
1.40      1.60 


Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 

Grosses  vaches  54.86à54,86 
Petites  vaches.  53.06  53.06 
Gros  veaux....  78.60  78.00 
Petits  veaux.   106.15  107.16 


.     76  00 

—     en  branches. . 

.     ;,3.90 

—     à  bouche  

.    1-22.50 

—     comestible. . , . 

.     S2.50 

.   110.00 

Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  dos  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 02.50 

—    —    à  la  benzine  58.00 

Saindoux  français....  147.00 

—          étrangers..  160.00 

Stéarine 120.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  185  à  190  fr.;  bœufs 
gris,  180  à  185  fr.;  moutons  d'Afrique.  150  à  185  fr.; 
réserve,  193  à  198  fr.;  agneaux,  125  à  170  fr.;  brebis 
180  fr.,  les  100  kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1"  qualité  180  fr.; 
2°,  160  fr.;  3%  140  fr.;  fourniture,  2»  qualité,  130  fr.; 
3e.  120  fr.;  génisses,  1"  qualité  180  fr.;  2«,  170  fr.; 
3'-,  150  fr.;  moutons.  lre  qualité,  200  fr.;  2»,  180  fr.; 
3«,  160  fr.;  brebis,  1"  qualité,  190  fr.;  2°,  180  fr.;  3", 
150  fr.;  veaux,  1>'«  qualité.  220  fr.;  2°,  200  fr.;  3-, 
180  fr.;  porcs,  1™  qualité,  175  fr.:  2»,  170  fr.;  3", 
160  fr.;  agneaux,  lrc  qualité.  200  fr.;  2»,  210  fr.;  3e, 
210  fr.  les  100  kilogr.;  laitons,  1"'  qualité,  50  fr.;  2°, 
40  fr.;  3e,  30  fr.  la  pièce. 

Besançon.  —  Veaux,  1™  qualité,  72  fr.;  2-,  68  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  115  fr.;  2e,  110  fr.;  porcs  gras, 
1"  qualité,  68  fr.;  2°,  66  fr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  1"  qualité,  82  à  84  fr.;  2',  80 
à  82  fr.;  3e,  78  à  80  fr.;  veaux,  1"  qualité,  100 
à  103  fr.;  2e,  97  à  100  fr.;  3e,  96  à  98  fr.: 
moutons,  lre  qualité,  101  à  104  fr.;  2e,  98  à  101  fr.; 
3<=,  96  à  98  fr.  ;  porcs,  58  à  62  fr.;  les  50  kilogr.; 
prix  extrêmes,  56  à  63  fr. 

Bourg.  —  Bœufs  de  boucherie,  llc  qualité.  83  fr.; 
2e,  75  fr.;  3»,  70  fr.;  veaux,  1«  qualité,  135  fr.;  2% 
130  fr.;  3e,  125  fr.;  moutons,  2e  qualité,  85  fr.; 
porcs,  1'°  qualité,  120  fr.;  2%  115  fr.;  3«,  110  fr.; 
coches  grasses,  lre  qualité,  105  fr.;  2°,  100  fr.;  3», 
95  fr.,  les  100  kilogr.  sur  pied. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.72  à  0.80  ;  vaches,  0.69  à  0.77. 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  lre  qualité,  160  fr.; 
2e,  150  fr.;  3e,  140  fr.;  moutons,  lre  qualité,  200  fr.; 
2e,  180  fr.;  3e,  160  fr.;  veaux,  lre  qualité,  142  fr.;  2e, 
134  fr.;  3e,  126  fr.;  porcs,  1"  qualité,  126  fr.;  2",  124  fr.; 
3e,  120  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Goumay.  —  Vaches  grasses,  1.20  à  1.30  le  kilogr.; 
vaches  herbagères,  1  fr.  à  1.20;  veaux  maigres,  20  à 
45  fr.la  pièce  ;  veaux  gras,  1.80  à  2  fr.  le  kilogr. 
net;  porcs   gras,   1.16  à   1.23    le  kilogr.  vif;  porcs 
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coureurs,  40    à    80   fr.;    porcs  de   lait,  20   à  2a   fr. 
la  pièce. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité, 
173  fr.;  2e,  170  fr.;  3°,  16S  fr.:  moutons  de  pays, 
l'e  qualité,  200  lr.;  2e,  190  fr.;  3",  Ho  fr.;  veaux, 
l'e  qualité,  131  fr.;  2e,  12::  fr.;  3e,  115  fr.;  porcs, 
lr  qualité,  132  fr.;  2e,  125  fr.  ;  3",  114  fr..  les  100  ki- 
logr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  de  pays,  limousins.  180  à 
1S5  fr.;  bœufs  gris.  17;,  à  180  fr.;  moutons  d'Algérie, 
il  Uger  et  d'Oran,  1S0  à  185  les  100  kilogr.  poids 
mort. 

Nancy.  —  Bœufs,  82  à  86  fr.;  vaches  et  génisses, 
7n  à  80  fr.;  bœufs  africaius,  6s  à  76  fr.;  taureaux,  50 
à  66  fr.;  veaux,  65  à  68  fr.;  moutons,  95  à  115  fr.; 
moutons  africains,  S5  à  95  fr.;  porcs,  80  à  90  fr.; 
porcelets,  35  à  60  fr.  la  paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  105  fr.;  2*,  là.';  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  155  fr.;  2e,  1 10  fr.;  fourniture, 
95  à  110  fr.;  veaux,  110  à  120  fr.;  moutons  de  pays, 
210  fr.;  moutons  africains,  195  fr.;  porcs.  60  à03fr., 
les  100  kilogr. 

Roanne.  —  Moutons,  1"  qualité,  100  fr.;  2e,  90  fr.; 
3e,  85  fr.;  veaux.  1"*  qualité,  135  fr.;  2'  120  fr.;  3e, 
100  fr.:  porcs,  lrf  qualité.  122  fr.  ;  2'.  110  fr.:  3", 
100  fr. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vendange  s'achève  dans 
la  plupart  des  régions  et,  dès  à  présent,  la  majeure 
partie  de  la  récolte  est  dans  les  celliers. 

Dans  le  Gard,  on  vend  les  vins  0.9O  à  1  fr.  l'hecto- 
litre, par  degré  d'alcool. 

En  Algérie,  on  offre  0.80  à  0.85  des  vins  rosés  et 
0.70  à  0.75  du  degré  pour  1rs  vins  rouges,  mais  à 
ces  prix,  les  viticulteurs  refusent  de  vendre. 

Dans  la  Meurthe-et-Moselle,  on  cote  12  à  14  fr.  la 
charge  de  40  litres. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  offre  3  à  3.50  le  degré, 
par  barrique. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  on  cote  0.90  à  1  fr. 
l'hectolitre,  par  degré  d'alcool. 

En  S, m ne  et  Loire,  on  paie  les  vins  gris  38  1  40  lr. 
la  pièce. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  ou  offre  so  à  90  fr.  des 
250  litres. 

Dans  l'Yonne,  les  vins  de  1908  se  paient  40  fr.  la 
feuillette  de  136  litres  et  ceux  de  l'an  dernier  80  fr. 
les  272  litres. 

En  Vaucluse.  il  se  fait  des  affaires  entre  0.90  et 
1  lr.  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool. 

En  Loir-et-Cher,  les  vins  rouges  des  côtes  du  Cher 
sont  cotés  50  à  55  fr.  les  250  litres;  les  vins  blancs 
de  la  vallée  de  la  Loire  se  paient  45  à  50  fr.  et  ceux 
de  la  Sologne  40  à  55  lis  J2N  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
34.50  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  baisse  de  23  cen- 
times sur  ceux  de  la  semaine  dernière. 

Sucres.  —  on  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n°  3  28  à  28.23  elles  sucres  roux  25  à  25.23  les 
100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  blancs  sont  eu 
hausse  de  0.75  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  59.50  à  00  lr. 
1rs  100  kilogr.:  les  cours  sont  en  baisse  de  50  cen- 
times par  quintal. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Pan».  011 
cote  I  huile  de  colza  en  tonnes  71 .75  a  72  fr.  et  l'huile 
de  lin  51.75  à  52.25  les  100  kilogr.  nets.  Les  cours  de 
1  huile  de  colza  sont  en  baisse  de  1  lr.  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  baisse  de  2.75  par  quintal. 


Essence  de  térébenthine.  —  An  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  165.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  52  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de 
62  fr.  le  quintal  logé.  Lis  cours  sont  eu  baisse  de 
1  IV.  par  100  kilogr. 

Pommes  déterre.  —  A  Paris,  les  cours  des  pommes 
de  terre  ont  suhi  une  hausse  de  5  a  1,  fr.  par  I.O11O  ki- 
logrammes. 

(in  a  payé  la  saucisse  rouge  60  5  65  fr.  en  prove- 
nances du  Loiret  et  d'Eure-et-Loir;  58  .1  ij  fr.  en 
autres  provenances;  la  ronde  hâtive  60  a  <>'i  fr.  : 
l'early  rose  50  à  55  fr.  :  la  hollande  90  lr.  les  I.U00  ki- 
logrammes, gares  de  Paris 

L'Institut  de  Beauvais  et  la  Richter  imperator 
valent  55  à  40  fr.  les  1,1)00  kilogr.,  rendus  aux  fécu- 
leries. 

Aux  100  kilogr.,  on  paie  les  pommes  de  terre  : 
8  fr.  à  Compiègne,  4.50  à  5  fr.  à  Quimper,  5  fr.  à 
Albi,  6  fr.  à  Amiens,  9  à  10  fr.  à  Neufchâtel. 

Pommes  à  cidre.—  Aux  l.OOtl  kilogr  ,  on  vend  les 
pommes  à  cidre  :  50  fr.  à  Quimper,  35  fr.  à  Bernay, 
25  à  35  fr.  à  Dieppe.  25  fr.  a  Amiens,  50  fr.  à 
Avraiiilies 

A  Evreux,  on  paie  2.25  à  2.50  l'hectolitre. 

Fécules.  —  A  Epinal,  on  cote  la  fécule  première 
des  Vosges  disponible  26.50;  .1  Compiègne,  la  fécule 
type  de  la  chambre  syndicale,  vaut  27.  .0.  la  fécule 
supérieure  vaut  28.50  les  100  kilogr. 

Engrais.  —  Les  cours  des  engrais  restent  stalion- 
naires  ;  nous  n'avons  aucun  changement  a  signaler 
dans  les  prix. 

B.  Dru  on. 


Prochaines  adjudications. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  li  s 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Toulouse.  16  octobre.  —  Foin.  1.500  q.  :  paille, 
1.500  q.;  avoine  indigène.  1.400  p.;  avoine  d'Algérie, 
600  q. ;  orge,  50  q. 

Gap,   17  octobre.  —  Avoine,  206  q.;  blé,  S00q. 

Châlons-sur-Marne,    17  octobre  Ble,  3.000   q.  ; 

foin,  2.090  q.:  paille.  2.000  q.;  avoine.  2.000  q. 

Belfort,  19  octobre.  —  Foin.  1.000  q.  :  paille,  2.0U0  q.; 
avoine.  5. uuo  q.  ;  carottes  pour  Belfort  680  q  >'t  100q. 
dito;  foin,  800  q.;  paille  pour  Héricourt.  500  q. 

Castres,  17  octobre.  —  Foin.  250  q.;  paille  litière, 
500    q.;  avoine  indigène,   600  q.:    avoine   d'Algérie, 

51)0   q. 

Yerduu,  20  octobre.  —  Ble  tendre.  1.500  q.;  foin. 
3.000  q.;  paille.  3.000  q.;  avoine  indigène.  S.OOh  q.  ; 

Lyon.  21  octobre.—  Ble.  1.500  q.:  haricots,  200  q.; 
foin,  1.500  q.  :  paille.   1.500  q.;  avoine.  5.000  q. 

Chambéry.  24  octobre.  —  avoine  pour  les  places  de 
Modane  et  Albertville,  700  q. 

Dijon,  24  octobre.  —  Foin.  1.400  q.:  paille,  900  q.  ; 
avoine  indigène,  19oo  q. 

Grenoble.  21  octobre. —  Blé,  3.500  q.;  foin  pressé, 
1.800  q.;  paille  de  blé,  1.200  q.  ;  avoine.  1.250  q.; 
carottes,  de  5  à  700  q. 

Meaux,  24  octobre.  —  Avoine,  1.500  q. 

Toulouse,  23  octobre.  —  Blé.  1.0 |. 

Saint-Mihiel.  24  octobre.  —  Ble.  2 | 

Saint-Germain. —  Avoine.  2.5  0  i|  ;  paille,  1.500  q.; 
carottes.  235  q. 


COURS  DES  DEXREES  AGRICOLES  (DU  7  AU  13  OCTOBRE   1908) 


CÉRÉALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Seigle.    Orge.      Avoine 


1-  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
CôtesduN'ord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-bt-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthk.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse.... 

2'  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Liile 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. ... 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme. —  Amiens 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse.. 


21.75 
3-2.50 
21.50 

21 .85 
21.50 
22.00 
22 .  00 
22.00 
21.50 
22.00 
22.50 
21.75 
22.25 
22.50 
22.00 
21.50 
22.00 


21.96 
0.01 


17.50 
17.00 
16.50 
17.00 
16.75 
18.01 
17.50 
16.50 
16.00 
16.00 
17.50 
16.50 
16.50 
17.50 
17.25 
17.75 
17.50 


16.02 
0.01 


19.00 

17 

50 

18.00 

18 

25 

1S 

25 

17 

75 

18 

oo 

17 

00 

18 

50 

19 

00 

18 

00 

18 

00 

19.00 

18.50 

18 

50 

18 

10 

0 

01 

NORD-EST. 


3e  Région 
Ardrnnes.  —   Charlevi 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay  . . . 
Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchàteau  . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse  . . 

4*  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angoulême 
Charente-Infer.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendér.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 

5e  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens . . 

Sur  la  semaî?ie 

précédente. 


i   Ri 


ausse  . 
aisse  . . 


22.50 

16.00 

22.00 

15.50 

22.85 

lr).50 

22.00 

15.75 

22.50 

17.0) 

22.00 

16.50 

22.75 

16.50 

23.00 

17.00 

22.40 

16.50 

22. 4i 

16.25 

0.1O 

0.02 

» 

» 

18 

Où 

18.00 

17 

50 

16 

95 

17 

50 

17 

45 

18 

00 

18 

00 

16 

75 

17 

00 

1- 

25 

17 

25 

n 

00 

18 

25 

17 

50 

20.00 

16 

75 

17 

64 

0 

02 

22.50 

17.00 

19  25 

22.25 

16.25 

19.50 

22.50 

17.00 

18.75 

21.50 

16.00 

22.75 

16.50 

18.00 

22.65 

17  50 

19.50 

22.00 

16.25 

18.00 

22.31 

16.64 

18.83 

0.07 

0.17 

0.20 

» 

» 

" 

22.00 

1S.00 

18.00 

21.75 

18.00 

18.00 

22.50 

18.00 

17.50 

22.50 

17.15 

19.00 

22.15 

1 6 .  1 5 

17.50 

22.00 

18.58 

19.00 

22.50 

13.00 

1S.0Û 

22.00 

17.50 

18.00 

22.25 

18.25 

17.00 

22.18 

17.7a 

18.00 

0.04 

0.02 

0.11 

» 

• 

» 

17.50 
16.50 
17.00 
16.75 
18.75 
17.75 
18.50 
17.54 
0.0* 


17.25 
16.50 
16.50 
17.75 
17.00 
17.75 
17.00 
17.00 
18.00 

17.31 
0.1-2 


19.00 

18.25 

16.50 

19.00 

16.50 

17.50 

17.00 

li.00 

19.(10 

18.00 

18.50 

17.75 

18.  J0 

17.50 

18.00 

18  50 

18.75 

13.25 

17.92 

17.97 

0.09 

0.14 

» 

■ 
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Orge.     Avoine 


6°  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 
Côte-d'Or.  —  Dijon 
Doubs.  —  Besançon 
Ï9ÈRE.  —  Bourgoin. 
Jura.  —  Dôle 
Loire.  —    Saint-Etienne 
Rhône.  —   Lyon 
Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray 
Savoie.  —  Albertville 
Haute-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moy  ens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 


7e  Région. 


SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -  -  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. . 
précédente.       }  Baisse  .... 

8e  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brïve 

Hkrault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


23.00 

16.50 

17.00 

22 .  50 

16.50 

16.25 

22.35 

17.00 

17.50 

22.00 

18.00 

16.50 

23.00 

18.50 

18.50 

22 .  r.o 

17.00 

18.00 

22.00 

19.00 

17.50 

22.50 

17.50 

17.00 

22.00 

19.50 

17.00 

22 .  58 

17.72 

17.31 

0.12 

o 

O.o8 

. 

0.07 

» 

23 

00 

SI 

S5 

22 
22 

75 
00 

22 

00 

21 

75 

22.00 

21 

50 

-  i 

uo 

.i. , 

16 

0 

11 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hausse. 
précédente.       (  Baisse.. 

9-  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  — Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  — Cannes 

Ardèche.  — Aubenas , 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
}  Baisse 


18.00 
17.75 

18.00 
18.00 
18.00 
17.75 
18  00 
17.75 
19.50 
17.65 


18.50 
18.50 
18.50 
17.75 
18. 2". 
16.50 
18.25 
17.00 
20.00 

18. li 
0.07 


18.  Oi 
0.08 


17 

25 

19 

25 

18.00 

18.00 

18.00 

17 

75 

17 

00 

16 

5  il 

i; 

5J 

16 

75 

17 

02 

U> 

07 

17 

r.o 

19 

75 

19.00 

19.00 

19 

00 

18 

50 

18.00 

17 

00 

18 

75 

18 

25 

18 

47 

0 

18 

> 

23.5 


18.00 

17.50 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

17.50 

18.00 

18.00 

17.00 

18.00 

18.25 

17.25 

17.50 

18.00 

18.00 

18.00 

18.25 

18.00 

18.50 

17.00 

20.00 

17.50 

18.00 

18.50 

17.00 

17.50 

18.25 

18.50 

17.50 

18.00 

17.90 

0.08 

Û.i6 

0.05 

» 

« 

»■ 

précédente. 
Prix  moyens  par  rëgious.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre  

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . 
précédente.      (   Baisse.. 


Blé. 


21.65 
21.96 
22.31 
22.18 
22.44 
22.17 
22.58 
22.16 
22 . 8-2 


22.23 
0.06 


Seigle.    Orge.     Avoine 


16.47 
17.02 
16.64 
17.73 
16.25 
17.11 
17.72 
18  04 
17.91 


.21 


17.71 
18.10 
18.83 
18.00 
17.92 
17.39 
17.31 
1  1.62 
18.00 


17.88 

0.09 


17.51 
17.64 
17.54 
17.31 
17.77 
17.21 
18.14 
18.47 
17.90 


17.74 
0.05 
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COURS  DES  DÉNUÉES  AGU1COLES  DU  1  AU  13  OCTJBKE    1908' 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippeville  . . . 

Constantine 

Tunis 


Les  1ÛÛ  kilogr. 
Blé 


tendre. 
25  50 


Seigle. 

Orge. 

1 

26.15 

„ 

17.05 

36.00 

» 

11.50 

26.25 

„ 

11.95 

Avoine. 

10 

.00 

16 

.  75 

17 

.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lobr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budape:  i 

Hollande.  —  Grouingue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

.10.00 

23.90 

22.50 

21.85 

26.10 

22.20 

24.00 

20.50 

20.50 

11.00 

14.50 

15.00 

25.50 

21.60 

15.25 

19.80 

20.00 

17.00 

11.00 

11.00 

20.50 

11.50 

17.75 

18.00 

21.20 

18.50 

17.00 

20.00 

23  75 

20.00 

15.50 

16.15 

19.00 

„ 

» 

16  25 

26.25 

18.60 

20.30 

17.50 

.. 

» 

.. 

»> 

22. 0J 

21.00 

20.00 

20.00 

20.25 

15.75 

11.00 

18.25 

19.00 

» 

» 

» 

HALLES    DE     PARIS 


33 

75  à  31.07 

33 

75       33.15 

32 

80      33.12 

31 

81      32.48 

FARINES  DE  CONSOMMATION 

151  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 53.00  à  53.50 

Premières  marques 53.00      53.00 

Bonnes  marques 51.50      52.00 

Marques  ordinaires 50.00      51.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions:  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 

Blés  blancs..     22.25  à  22.15 

—  roux  ...     23.00      23.00 

—  Montereau  22.00      22.25 


Bergues 22.00  à  22.25 

Plata 22.25      22.50 

Australie 22.00      22.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr 

l"  qualité 11.50  11.50    |    2«  qualité... 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie.     19.25  à  19.50 

—  mouture.,     ls.75      19.00 

—  fourragère    18.25      18.75 


Champagne. 

Beauce , 

Ouest 


16.75       17.00 


20.00  à  20.00 
18.50  18.50 
17.50      18.50 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     is. 50  à  18.05  —  2»  qualité 17.50     18.00 


AVOINE. 


Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  19.25 à  19.25 

—  belle  qualité  19.00    19.00 

—  ordinaires..  1^.50     18.75 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  13.25     13.50 

Songr.  etraoy.  12.25     12.50 

Son  3-cases...  13.00     13.00 

Son  fin 13.75    14.00 


Av.  blanches.  11.25*11.50 

de  Liban 14.25     1 4 .  50 

Suède 15.50    16.00 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  12.50  412.75 

Hemoul.  bl....  16.00    18.50 

—      bis..  14.25    14.50 

—bâtards.  13.50    14.00 


Huiles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  K  octobre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  29.75  a       » 

Blé 22  M      22   15 

Escourgeon —  19.00 

Seigle 17  25       17  50 

—  18.15       19.50 

Avoine —  11.50       L8.75 

Sous —  12.50       14.00 


Bourse  du  mercredi  1  i  octobre 
■ les  100  k. 


Sucres  88'.... 

Sucres  Itlaucs  n°  3  (courant). 
Huiles  do  colza  (eu  tonnes). . 

Huiles  de  lin  (on  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Par 
Alcool 


2.s  50 
72  50 

52.00 
76.00 
31.50 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES   EN 

Isigny  extra. .. . 

Gournay 2.50 

M.  de  Vire 2  52 

do  Bretagne. .. .  2  70 

du  Gâtinais 2.20 

Laitiers  du  Jura  2.50 

de  Charente 2.80 

Etrangers 2.20 


MOTTES 

2.8046.22 
3.30 

3.50 
3.30 
3.10 
3.10 
3.80 
2.70 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2.304  2.60 

Gâtinais 2.70    3.00 

Vendôme 2.32    2.80 

Beaugeancy 2.20    2.00 

Ferme 2.40    3.10 

Tours 2.50     2.  vu 

Le  Mans 2.50    2.70 

Touraine 2.50     2.90 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine. .  . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers 


'.lu  à  151 
106     150 


110 
85 
98 
96 

96 
118 


132 
150 

126 
120 
104 
150 


Bouil-" 


lu;  a  us 


102 
96 


Champagne 108     116 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne.. . . 

Vendée 

Auvergne  ... 
Midi 


114 

115 

;.'  no 

82  104 
90  104 
118  154 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  d 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 18.00 

—  —       grands  moules 10. 00 

—  —      moyens  moules s.uo 

—  —       petits  moules 1.00 

—  —       laitiers 12.00 


Le 
90.00 

50.00 
20.00 
10.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boite 

—  en  paillons 

Mont-d'Or 

Gournay 10 .00 

Lisieux 80. 00 

Pont-1'Evêque 40.00 

Neufchâtel 7 .  00 

Les 

Port-Salut 110.00 

Gérardmer 100.00 

Munster 140.00 

Cantal 1 00 .  00 

Roquefort 200.00 

Hollande,  1"  choix 160.00 

—  2"  choix 13O.00 

Fromage  do  Gruyère  de  la  Comté 170.00 

_                —                  Suisse ISO  00 

Emmenthal 200. 00 


4  32.00 

20.00 

25.00 

11.00 

22.00 

cent. 

4  108.00 

70.00 

51.00 

20.00 

18.00 

97.00 

68.00 

14.00 

100  kil. 

4190.00 

120.00 

160.00 

130.00 

220.00 

110.00 

145.00 

190.00 

190.00 

210.00 


Halles  de  Paris. 


2.50  43.50 
2.00    2.25 


VOLAILLES  ET  GIBIEKS. 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse  . 
—      Nantes . 
5.00  —       Houdan 

8.00 
0.00 
3.50 
50 
1.15 


Pintades 

Canards  terme.. 

Rouen 3.00 

Dindes 5.00 

Oies  d'Angers. .  3.00 

Lapins  dom.  ...  2.25 

—    garenne..  1.25 

Pigeons 0.40 


2.  ,<ià 
2.20 

1.00 


2.-<0 
2.50 
7.00 


Vanneaux  . 
Sarcelles  . . 
Gelinottes . 
Pluviers. . . 
Bécassines. 


0.75    1.25 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

..     1 
..     1 

). 00  à  19.00    |    Dunkerque..     18.25  à  18.50 

S. 25       18.25        Avignon 19.00       19.00 

S. 25      18.50    1    Le  Mans....     13.00      18.50 

..     1 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

..     1 

i.25  à  15.00        Avranches...     14.25  à  14.50 

Le  Mans  . . 

1 

..    i: 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

..     46.15  à  16.50    1     Caroline 54.00  à  54.00 

..     20.50      20.50    |    Japon 35.00      42.00 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 

Bordeaux. 

Haricots. 
32.00  à   15.00 
36.00      37.25 
28.00      38.00 

Pois. 
21.00  à  25.00 
10.00      40.00 
31.00      36.00 

Lentilles. 
35.00  à  55.00 
42.00      42.00 
26.00      50.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 

i. 00  à    8.50    1    Hollande 11.00  à  12.00 

n              »        1    Rouées 5.00       10.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

1.50  à     5.50    1    Châlons-s.-S.       5.00  à    6.50 
4.75        5.50    1    Rouen 5.00        6.10 

FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Blois 

GRA 

INES 

Trèfles  violets . . 

—      blancs. . 

Luzerne  de  Pro  \ 

.     100  à  130 

.     120       210 

.     140       160 

115       130 

39         55 

Minette 54  à  64.00 

Sainfoin  double      29      32.00 
Saintoin  simple      25      30.00 
Pois  de  prinl..      23      27.00 
Vescesdeprint.      23      2S.0n 

Ray  grass 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


£om 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lr8  quai. 

52  à  54 

53  55 
28  39 
37    40 


2e  quai. 
48  à  52 
48  52 
27  28 
33  36 
23    24 


45 
25 
30 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.) 


Paille. 

Nevers 5.00 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.50 

Laon 5.50 


Foin 
7.50 
6.50 
7.-50 
7.25 


Pai] 

Moulins 5.15 

Montluçon 5.00 

Meaux 5.00 

Nemours 5.25 


quai. 

à  47 
48 
26 
33 
23 

Foin. 
7.25 
7.00 
7.50 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 
Nantes 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


15  25  ; 

13.75 

19.50 

18.25 

16.50 

14.00 

13.25 


15.75 
15.75 
19.75 
18.50 
16.50 
14.00 
15.25 


Le  Havre. 


15.25  ; 

13.75 

19.50 

18.25 

16.50 

14.00 

13.25 


15.75 
15.75 
19.75 
18.50 
16.50 
14.00 
15.25 


Marseille. 


19.50 
16.25 
16.75 
12.75 
13.25 


19.50 
16.75 
16.75 
12.75 
15.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris, 
Lille  . 
Caen, , 


Le  Mans.. . . 
Saumur 


1.1 


Colza. 
31.75       32.50 
32.50      33.00 
32.00      32. 00 

CHANVRES. 

lt"qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 

N.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr 


Lin. 
27.75  à  28.00 
27.50      27.50 
28.00      28.00 

—  Les  50  kilogr. 
2e  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00  I 


Œillette 
»      à      » 


3'  qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Alost 

Bergnes. ... 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.     30.00  à    42.00 
Bourgogne..         »  » 

Poperingue..    30.00        41.00 


Les  50  kilogr. 

Wjrtemberg     50.00  à  64.00 

Spalt 68.00  80.00 

Alsace 50.00  72  00 


ENGRAIS 

Eugrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.93  à  1.93 

Viande  desséchée  moulue.                                         1.85  1.85 

Corne  torréfiée  moulue —                      1.65  1.68 

Cuir  torréfié  moulu —                    1.06  1.18 

Nitrate  de  soude 15/1   %  azote      22.20  22.20 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13  %     —         37.25  50.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         31.25  31.50 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21 .00  21 .00 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0 28.00  28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  "17.80  18.93 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55  21.05 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  8S. 90 40.00  40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.40  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 4.40 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.        » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4.40 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.52 

Superphosphates  minéraux,        —  —  0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.43 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3  10       3.10 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50      2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardenues 4.00       4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.60      2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...     3.50       4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteaux  pour  eugrais. 

(Les  100  kiiogr.,  par  l'vraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  »      à      >» 

Ricin  4/5  Az —  9.75 

Arachides —  15.75 

Pavot  4.50/5  Az —  13.00 

Ravison  4.50  Az —  9.50 

Coton  d'Egypte —  11.50 

Pavot  5.24,5.75 à  Dunkerque  13.00 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .               —  12.50 

Ricins —  9.75 


îo.oo 

4 

40 

4 

40 

0 

55 

0 

45 

0 

45 

9.75 
15.75 
13.25 

9.50 
11.50 
13.25 
12.75 

9.75 


Engrais  divers. 


Par  100  kilogr. 


Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 
15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 


Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chinons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 


11.25      11.25 


2.25        2.35 


2.15 
6.00 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90»  disponib.  34.50  à  34.50 
4  derniers...     37.50        37.75 


Lille,  disp.  ..  34.25  à  34.25 

Bordeaux...  34.00  34.00 

Montpellier..  38.75  38.75 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 25.00  à  26.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 28.00  2». 00 

Ratfinés 59.50  62.50 

Mélasses 14.00  15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 52.50  à  53.00 

Amidon  de  maïs 40.00       14.50 

Férulo  sèche  de  l'Oise -s-°0      29.00 

-       Epinal 27.00      27.50 

_       Paris '23-50      29.50 

cristal 41.00      50.00 


Paris.. 
Rouen. 
Caen .  . 
Lille  . . 


HUILES. 

Colza. 
;0  75  à  71.00 


74   Î5 
76.50 


71  50 
7  i .  25 
76.50 


Los  100  kilogr.) 
Lin. 

52.00  à  52.00 
57.50  57.50 
55.00  55.00 
::;.00      53.00 


Œillette. 


vins 

Vins  de  la  Gironde- 
Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  ronges.  —  Année  1901. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 700 

Palus 


700  à 
600 
450 
450 


900 
650 
5Ù0 
500 
1.400 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1904. 

Graves  (te  Barsao 1.100  1.4C0 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 


Vins  du  midi. 

Aramon,  8°5  à  9° 

Aramon-Carignan,  9°  à  10°... 

Montagnes,  10°  à  12" 

ltosés,  9»  à  12° 


L'hectolitre  nu. 


8. 00  à    9.00 

9.00  10.00 

9.50  11.00 

11.00  li.00 


EAU-DE- VI li    —  L'hectolitre  nu. 
Coguac.  —  Eau-de-vie  de»  Charente». 


Donner  bois 

Bons  bois  ordfnaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  Ie'  bois. 
PeLito  Champagne  . . . 
Fine  Champagne 


1S78 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

» 

800 

1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kuogr 

Sulfate  de  cuivre à  Paris  53.00  à  55.00 

—  de  ter —  3.75  4  00 

Soufre  trituré à  Marseille  13.75  13.75 

—  sublimé 17.00  17.00 

Sullure  do  carbone —  36.00  36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium  .  à  Saint  Denis  36.00  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

,    1865,  4  %  remb.  500  tr 

'   1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

_      1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—      1  4  d'ob.  remb.   100  fr. 

1894-18962  1/2  %  remb.400fr. 

-     I    ;  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 
1/4  d'ob.   remb.   125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
_  1/2  d'ob   r.  125  fr. 
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,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 
'     _  1/5  d'ob.  r.  100 


1905. 


i    i  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 
Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
500  fr.  tout  payé. 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 
C»  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


Plue  haut. 

95.30 

96.50 
460.50 
539.50 
562.  Ou 
406.76 
105.00 
552.00 
553.00 
370.00 

99  50 
373.50 

97 .  Ou 
419.00 
109.00 
406.50 
105.00 
438.00 

90.00 
392.00 

91.25 
41  1.00 
515.50 
111.00 
100.25 

95.00 

93.70 
103.40 

61.00 

85.00 

121  s. 00 
730.00 
685.00 

1185.00 
663.00 
911.00 

1144.00 

1765.00 

860.00 
1367.00 
199.00 
175.00 
980  00 
4385.00 
187.00 
195.00 


i  oclob. 

Cours 

_— — 

du 

Plue  bas. 

1   1    mt     lllt 

95.00 

95.17 

96.10 

95.55 

459.00 

459  25 

538.00 

538.00 

562.00 

562.00 

401.00 

405.00 

105.00 

104.50 

548.50 

549.00 

519.00 

552.00 

368.00 

369.50 

93.75 

■.■s  ;;. 

368.00 

368.50 

96.25 

97.50 

418.00 

418.50 

108.25 

108.50 

405.00 

405.00 

104.50 

104.00 

435.00 

43É.00 

89.00 

89.75 

391.00 

392.50 

94.00 

94.00 

408.00 

410.00 

510.00 

511  00 

110.00 

108.50 

99.80 

103.80 

93.75 

94.02 

92.75 

91.75 

in.:. un 

103.70 

60.20 

61.50 

8::.  10 

85.25 

4200.00 

4200.00 

725.00 

730.00 

083.00 

687.00 

1160.00 

1187.00 

662.00 

6o3.00 

925.00 

918.00 

1141.00 

1143.00 

1760.00 

1770.00 

1341.00 

1355.00 

832.00 

860.00 

1360.00 

1370.00 

19S.00 

198  00 

171.00 

175.00 

985.00 

1005.00 

4325.00 

4325.00 

185.00 

183.50 

484.00 

496.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  Ir. 

—  1883  (s.  1.13  %  r.  500  tr. 

—  1885,2. 60%500r  500fr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 
|  Comm.  1879,2.60%  r.500fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.    100  (r. 

—  18922. 60%  remb.  500  fr. 

—  18992.60%  remb. 500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé.., 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  fr.3  %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  fia 

3%  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
P.-L.-M.—  fus. 3  %  r.500fr. 

—  3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        — 
Est-Algérien  — 
Ouest-Algérien     —  — 


mes 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'«  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr 
Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 


du  7  au 

1  octob. 

Plus  haut 

Plus  bas 

507.00 

....    !5 

431.00 

i .'  :   50 

455.00 

153  00 

165 .  25 

165.00 

198  00 

495.00 

477.50 

174  00 

501.00 

497.50 

395  00 

391.00 

416.25 

458.75 

457.00 

,98  00 

,      00 

67.50 

67.00 

Oi.75 

65.50 

659.50 

657.00 

415.00 

.,.;  Où 

410.00 

439.00 

437.75 

436.00 

436.00 

434.00 

455.00 

151    M" 

451 . 75 

450.00 

411.50 

440.25 

437.50 

436.75 

436.50 

435.00 

432.00 

111 .50 

410.50 

138  00 

437.00 

410.00 

139.00 

132.00 

430.00 

429.50 

427.00 

428.00 

427.00 

502.50 

199.00 

375.00 

374.50 

605.00 

595.00 

376.00 

374.00 

405.00 

107.00 

106.00 

107.50 

107.50 

Cours 

du 

14  oetobi» 

505 . 25 

430.00 

455.00 

465.00 

496.50 

',75.00 

501.00 

305.00 

417.00 

457.50 

«8.00 

67.00 

60 .  75 


660.00 

4  i  i . Où 
439.00 
437.50 
435.50 
454.03 
452.00 
4 10 .  50 
437.00 
135 .  35 
432.00 
141.00 
438. C0 
138.25 
431.00 
427.00 
426.00 


.  Il 

00- 

50 

603.00 

374 

.00 

405 

.00 

107 

.00 

107.00 

Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Légion  d'honneur;  M.  André  nommé  chevalier.  —  L'impôt  sur  les  bénéfices  agricoles;  reprise  île  la  discus- 
sion à  la  Chambre  des  dépulés.  —  Le  trust  de  la  viande;  examen  de  cette  question  par  le  groupe  agricole 
du  Sénat.  —  Cours  d'agriculture  d'hiver  à  l'Ecole  professionnelle  de  Charlieu  (Loire  .  —  Ferme-école  de 
Montlouis  (Vienne  .  —  Ecole  pratique  de  laiterie  de  Kerliver  (Finistère).  —  Concours  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Allier;  discours  de  M.  de  Garidel:  la  marche  en  avant;  lauréats  des  primes  île  culture.  — 
Concours  de  l'Association  du  Comice  de  Laval  ;  discours  de  M.  Le  Breton;  le  phosplnte  de  chaux  mélangé 
au  fumier.—  Concours-foire  de  (poulains  et  pouliches  à  Auch. —  Exposition  de  chrysanthèmes  au  Cours- 
la-Reine.  —  Concours  départeinenlal  annuel  de  Rennes. 


Légion  d  honneur. 

Le  Journal  officiel  du  19  octobre  a  publié 
les  décorations  dans  la  Lésion  d'honneur 
conférées  à  l'occasion  du  centenaire  de  la 
Société  chimique  de  France. 

Parmi  les  nominations  au  grade  de  cheva- 
lier, nous  citerons  celle  de  M.  André  (Jean- 
Marie-Gustave),  agrégé  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  l'Université  de  Paris,  professeur  de 
chimie  appliquée,  à  l'Institut  national  agro- 
nomique. 

On  sait  que  M.  André  a  été  pendant  long- 
temps le  préparateur  et  le  collaborateur  de 
Berthelot. 

L  impôt  sur  les  bénéfices  agricoles. 

En  revenant  de  vacances,  la  Chambre  des 
députés  a  repris  le  15  octobre  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  concernant  l'impôt  sur 
le  revenu,  qu'elle  a  l'intention  de  mener  de 
front  avec  celle  du  budget. 

Le  nouveau  texte  adopté  par  la  Commission 
pour  les  revenus  de  la  5e  catégorie  (bénéfices 
de  l'exploitation  agricole)  comprend  les  trois 
articles  suivants  : 

«  Art.  37.  —  Les  revenus  provenant  de  l'ex- 
ploitation agricole  sont  assujettis  à  l'impôt  dans 
les  conditions  spécifiées  ci-après  : 

«  Chaque  exploitant  n'est  taxé  que  pour  la 
fraction  de  son  revenu  excédant  1,500  fr.  Il  a 
droit  en  outre  à  une  déduction  de  : 

«  S/ G  pour  la  fraction  de  son  revenu  comprise 
entre  1,501  et  3,000  fr. 

«  4/6  pour  la  fraction  de  son  revenu  comprise 
entre  3,001  et  3,500  fr. 

ci  3  6  pour  la  fraction  de  son  revenu  comprise 
entre  3,501  et  4,000  fr. 

«  2/  0  pour  la  fraction  de  son  revenu  comprise 
entre  4,001  et  4,500  fr. 

«  1/6  pour  la  fraction  de  son  revenu  comprise 
entre  4,501  et  5,000  fr. 

«  Pour  l'application  du  paragraphe  précédent, 
le  revenu  provenant  de  l'exploitation  agricole 
d'une  propriété  est  considéré  comme  égal  aux 
quatre  cinquièmes  de  la  valeur  locative  réelle 
de  ladite  propriété. 

«  L'impôt  est  établi  au  nom  de  l'exploitant, 
dans  la  commune  où  celui-ci  a  son  domicile  réel 
à  la  date  du  1er  janvier. 

«  Art.  38.  —  En  ce  qui  concerne  les  terres 
exploitées   à    portion  de   fruits,  si    le    contrat 

2?  octobre  1908.  —  43. 


attribue  au  propriétaire  une  part  supérieure  à 
la  moitié  des  recettes  nettes  de  l'exploitation,  le 
propriétaire  participera  au  payement  de  1  impôt 
de  la  5°  catégorie,  proportionnellement  à  la  dif- 
férence entre  sa  part  et  la  moitié  des  receltes 
nettes  totales  qui  représente  la  rente  du  sol. 

«  Art.  39.  —  Les  parcs,  jardins,  avenues, 
pièces  d'eau  et  autres  terrains  enlevés  à  la  cul- 
ture pour  le  pur  agrément  ou  spécialement  amé- 
nagés pour  la  chasse  sont  assujettis  à  l'impôt  de 
la  5e  catégorie  à  raison  d'un  revenu  égal  au  re- 
venu net  imposable  qui  leur  est  assigné  au  titre 
de  la  2e  catégorie.  L'impôt  est  calculé  sans  dé- 
duction ni  atténuation  d'aucune  sorte. 

«  Sont  exemptes  de  la  taxe  les  personnes 
ayant  la  jouissance  de  terrains  d'agrément  dont 
la  superficie  n'excède  pas  un  hectare  et  dont  le 
revenu  imposable  n'est  pas  supérieur  à  100  fr.  » 

M.  Renoult,  rapporteur  de  la  Commission, 
s'est  efforcé  de  démontrer  que,  d'après  ce 
projet,  un  demi  pour  cent  seulement  des 
exploitations  rurales  sera  surchargé;  99.500/0 
seront  ou  totalement  dégrevées  ou  très  sen- 
siblement diminuées.  Ainsi,  a  dit  M.  Re- 
noult, un  revenu  agricole  correspondant  à 
une  valeur  locative  de  2,000  fr.  payera 
0  fr.  50  ;  un  revenu  de  3,000  payera  4  fr.  50; 
un  revenu  de  4,000,  9  fr.  50;  un  revenu  de 
5,000  fr.,  20  fr.;  un  revenu  de  6,000  fr., 
37  fr.  50;  un  revenu  de  7,000  fr.,  (30  fr.  50; 
un  revenu  de  8,000  fr.,  84  fr.  50;  la  taxe  sera 
de  132  fr.  50  pour  un  revenu  de  10,000  fr.! 
de  372  fr,  50  pour  un  revenu  de  20,000.;  de 
612  fr.  50  pour  un  revenu  de  30,000  fr.;  de 
852  fr.  50  pour  un  revenu  de  40,000  fr.  En 
ancun  cas  la  taxe  n'atteindra  3  0/0.  Déplus,  le 
Gouvernement  et  la  Commission  sont  d'ac- 
cord pour  remanier  l'échelle  de  l'impôt  com- 
plémentaire dans  le  sens  d'une  réduction 
sensible  des  taux  pour  les  petits  et  les 
moyens  contribuables. 

Les  arguments  du  rapporteur  n'ont  pas 
convaincu  M.  Monsservin,  parce  que  les 
évaluations  de  l'administration  des  finances 
lui  paraissent  sujettes  à  caution,  et  que  le 
projet  de  loi  ne  tient  aucun  compte  des  cen- 
times départementaux  et  communaux  qui 
constituent  une  charge  fort  lourde  pour  les 
cultivateurs. 

Comme  M.  Monsservin,  MM.   Lucien  Dior, 


Tomiî  II. 
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Magniaudé,  Limon  ont  demandé  la  suppres- 
de  l'article  37.  M.   Mulac  a   soutenu  que   la 

loi  projetée  ne  pourrait  pas  être  mise  à  exécu  ■ 
tion  tant  que  la  question  des  centimes  dépar- 
tementaux el  communaux  n'aurait  pas  été 
réglée.  M.  Quilbeufa  également  présenté  des 
objections  très  sérieuses  touchant  le  mode 
d'évaluation  des  revenus. 

Au  surplus  une  enquête  i'aiteen  Suisse 'pen- 
dant six  ans  et  dont  noire  collaborateur 
M.  J.  R.  Bonhomme  indique  les  résultats  dans 
un  article  qu'on  trouvera  plus  loin  p.  534  . 
montre  que  le  rendement  net  par  hectare 
varie  dans  des  proportions  considérables 
pour  des  exploitations  de  même  catégorie,  et 
qu'il  est  dès  lors  bien  difficile  sinon  impos- 
sible d'asseoir  un  impôt  équitable  sur  les  bé- 
néfices agricoles. 

M.  le  ministredes  Finances  a  pris  la  parole 
après  M.  Quilbeuf  ;  il  espère  pouvoir  déposer 
prochainement  le  projet  de  loi  relatif  aux 
centimes  départementaux  et  communaux; 
maisilestimequelaréformede  l'imposition  de 
l'Etat  peut  être  volée  dès  maintenant,  sauf  à 
aborder  ensuite  la  réforme  des  impositions 
communales.  Quant  à  supprimer, comme  on  le 
demande,  le  produit  de  l'impôt  sur  les  béné- 
fices agricoles  —  évalué  à  6  ou  7  millions  - 
ce  qui  nécessiterait  une  refonte  du  projet  de 
loi,  car  il  faudrait  renoncer  aussi  à  taxer  lis 
bénéfices  industriels  et  commerciaux.  M.  Cail- 
laux  n'en  prendra  pas  la  responsabilité. 

La  discussion  a  continué  dans  la  séance  de 
mardi  matin.  Aux  nouvelles  critiques  formu- 
lées par  M.  Mulac  et  par  M.  Gérard- Varet,  le 
minisire  des  Finances  a  répliqué  que  le  rejet 
des  articles  37.  38  et  .'!.">  équivaudrait  au  rejet 
de  la  loi  tout  entière. 

Là  dessus,  la  Chambre  a  repoussé  par 
3J0voix  contre  183  les  amendements  ayant 
pour  objet  de  supprimer  ces  trois  articles. 
La  question  de  principe  est  donc  résolue  :  on 
imposera  les  bénéfices  agricoles.  Reste  à 
savoir  sur  quelles  bases.  C'est  ce  qui  sera 
examiné  jeudi  prochain. 

Le  trust  de  la  viande. 

Le  groupe  agricole  du  Sénat,  réuni  sous  la 
présidence  de  M.  Gomot,  s'est  préoccupé  du 
danger  que  l'ait  courir  à  notre  élevage  l'intro- 
duction en  France  d'un  trust  de  la  viande, 
analogue  à  celui  qui  fonctionne  aux  Etats- 
Unis. 

On  sait  qu'une  puissante  Société  de  spécu- 
lateurs américains,  disposant,  dit-on,  de 
250  millions,  a  faitjconstruire  à  (iraville-Saint- 
Honorine,  près  du  Havre,  un  abattoir  dans 
lequel  mille  bœufs  pourront  être  sacrifiés  par 


jour,  et  une  fabrique  pour  la  préparation  des 
conserves  de  viande.  Cette  Société  se  propose 
d'édifier  des  établissements  semblables  sur 
divers  points  du  territoire,  particulièrement 
près  îles  ports. 

(ira  ce  à  cette  organisation,  la  Société  pourra 
acheter  des  bestiaux  en  quantités  telles 
qu'elle  deviendra  bientôt  maîtresse  du  mar- 
ché ri  faire  à  son  gré  la  baisse  ou  la  hausse. 
Voila  le  péril  qu'il  s'agit  de  conjurer.  Il  \  a 
évidemment  des  mesures  à  prendre  pour 
empêcher  l'exploitation  des  éleveurs,  el  le 
groupe  agricole  du  Sénat  a  confié  à  une 
Commission  composée  de  MM.  Gomot,  Mé- 
line,  Boivin-Champeaux,  Calvet,  Monnier  et 
Le  Breton  le  soin  de  les  étudier  et  de  prépa- 
rer un  projel  de  loi  qui  sera  soumis  au  Par- 
lement. 

Cours  d  hiver  d  agriculture. 
Le  cours  d'hiver  d'agriculture,  créé'  par 
décision  ministérielle,  à  l'Ecole  profession- 
nelle de  Charlieu  Loire  et  dont  la  durée  est 
de  quatre  mois,  commencera  le  I"1  novembre 
prochain  pour  se  terminer  lin  février  1909. 

11  a  spécialement  pour  but  de  compléter 
l'instruction  générale  et  technique  des  fils 
d'agriculteurs  en  leur  permettant  non  seule- 
ment de  reviser  el  approfondir  les  connais- 
sances qu'ils  possèdent  déjà,  mais  d'acquérir 
des  notions  théoriques  et  pratiques  spéciales 
qui  contribueronl  puissamment  à  en  faire 
des  agriculteurs  éclairés. 

Un  champ  d'expériences  et  de  démonstra- 
tion de  quarante  ares,  un  outillage  agricole 
très  complet,  un  laboratoire  parfaitement 
installé,  des  ateliers  pour  les  travaux  de 
forge  el  ajustage,  menuiserie,  charronnage, 
tonnellerie,  bourrellerie,  assurent  à  ce  cours 
la  meilleure  organisation  qu'il  soit  possible 
de  réaliser  pour  en  faire  une  œuvre  d'un  pro- 
fil incontestable. 

Ce  cours  est  absolument  gratuil  et  les  élè- 
ves peuvent  le  fréquenter  en  qualité  d'exter- 
nes, d'internes  ou  [demi-pensionnaires. 

Ferme-école  de  Montlouis. 
Les  examens  de  sortie  ont  eu  lieu  le 
22  septembre  à  la  ferme-école  de  Montlouis 
(Vienne),  en  présence  du  comité  de  surveil- 
lance et  de  perfectionnement,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Grosjean,  inspecteur  général  de 
l'Agriculture.  Huit  apprentis  de  deu:  ième 
année  ont  obtenu  le  certificat  d'instruction 
des  fermes-écoles.  Le  comité  a  demandé  à 
M.  le  ministre  de  l'agriculture,  qui  les  a 
accordées,  une  médaille  de  vermeil,  une 
d'argent  et  une  de  bronze  pour  les  trois  pre- 
miers apprentis,  MM.  Puissesseau,  Griffault 
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et  Lagarde.  Des  primes  en  espèces,  allouées 
par  l'Etat,  ont  été  distribuées  aux  apprentis 
dans  la  proportion  de  160  à  100  fr.,  suivant 
le  classement. 

La  somme  de  iOO  fr.,  accordée  chaque 
année  par  le  Conseil  général  de  la  Vienne,  a 
été  répartie  entre  les  six  apprentis  sortis  les 
premiers. 

Après  examen,  onze  apprentis  ont  été  ad- 
mis à  suivre  les  cours  de  seconde  année. 

Les  examens  d'entrée  ont  eu  lieu  le  21  sep- 
tembre à  la  préfecture.  Tous  les  candidats 
présentés  ont  été  reçus.  11  reste  encore  plu- 
sieurs places  disponibles. 

Les  jeunes  gens  et  les  parents  qui  désire- 
raient des  renseignements  sur  les  conditions 
d'admission,  n'ont  qu'à  s'adresser  à  M.  de 
Larclause,  directeur  de  la  l'erme-éeole  de 
Montlouis,  par  Saini-Julien-L'Ars. 

Ecole  pratique  de  laiterie  de  Kerliver. 

Les  examens  de  sortie  de  l'Ecole  pratique 
de  laiterie  de  Kerliver  (Finistère)  ont  eu  lieu 
le  8  aoùi  1908  sous  la  présidence  de  M.  Gros- 
jean  ,  inspecteur  général  de  l'agriculture. 

Le  diplôme  des  écoles  pratiques  a  été 
décerné  aux  quinze  élèves  de  la  promotion, 
classées  dans  l'ordre  suivant  : 

M""  Le  Bihan  et  Orvoën  (premières  ex-œquo), 
Tallec,  Toupin,  Balay,  Le  Baut,  Le  Cœur,  Déniel, 
Le  Bec,  Brenneur,  Cornée,  Menez,  Hélias,  Ber- 
thou,  Le  Gall. 

La  Commission  des  examens  a  proposé  à 
M.  le  ministre  de  l'Agriculture  de  décerner 
une  médaille  de  vermeil  à  Mlles  Le  Bihan  et 
Orvoën,  une  médaille  d'argent  à  M1"  Tallec  et 
une  médaille  de  bronze  à  M"c  Toupin. 

Les  examens  ont  été  très  brillants  et 
M.  l'inspecteur  général  a  vivement  félicité 
M""  Couturier,  directrice,  des  magnifiques 
résultats  de  son  enseignement  et  de  l'excel- 
lente tenue  de  l'Ecole. 

Les  examens  d'entrée  ont  eu  lieu  le  12  octo- 
bre. Treize  candidates  ont  été  admises  à 
suivre  les  cours.  Elles  ont  été  classées  dans 
l'ordre  suivant  : 

Mlles  Tallec,  Tarquis,  Guéguen,  Bouard,  Rol- 
land, Gourmelon,  Le  Pest,  Le  Lann  .Marie- 
Anne,  Mazé,  Hétet,  Cévaër,  Yvenat  et  Le  Lann 
Mai  ie-  Jeanne. 

Deux  élèves,  M"05  Orvoën  et  Toupin  sont 
admises  sans  concours  en  raison  des  diplômes 
qu'elles  possèdent.  — ^Toutes  les  nouvelles 
élèves  sont  filles  de  cultivateurs. 

L'Ecole  pratique  de  laiterie  de  Kerliver  est 
en  pleine  postérité. 

Concours  de  la  Société  d  agriculture  de  l'Allier. 
Le    Concours    départemental    d'automne, 


organisé  par  la  Société  d'agriculture  de 
l'Allier,  a  eu  lieu  cette  année  à  Bourbon- 
L'Archambault.  11  comprenait  des  animaux 
reproductHurs,  des  produits  agricoles  et  vini- 
coles  et  des  instruments  d'agriculture 

Pour  l'espèce  bovine,  les  animaux  pré- 
sentés étaient  tous  de  race  pure  charolaise- 
nivernaise  et  d'un  modèle  parlait. 

L'agriculture  bourbonnaise  a  réalisé  depuis 
cinquante  ans  des  progrès  considérables;  elle 
ne  doit  pas  s'en  tenir  là,  a  dit  M.  de  Garidel, 
président  de  la  Société  d'agriculture,  dans 
une  charmante  allocution,  car,  dormir  sur  ses 
positions,  rester  stationnaire,  c'est  perdre  du 
terrain. 

c  Notre  siècle,  ajoute  M.  de  Garidel,  est  un 
siècle  de  vitesse;  les  chemins  de  fer  ont  com- 
mencé par  remplacer  les  diligences;  le  télé- 
graphe fait  en  quelques  secondes  parcourir  d'im- 
menses distances  à  votre  écriture,  le  téléphone  à 
votre  parole  ;  l'automobile  prend  chaque  jour  un 
peu  plus  la  place  de  nos  anciennes  voitures,  on 
n'est  plus  content  sur  une  roule  si  ou  ne  fait 
du  50  ou  du  100  à  l'heure.  11  faut  qu'en  agri- 
culture nous  fassions  de  même,  non  pas  avec  une 
rapidité  aussi  vertigineuse,  mais  avec  une  pro- 
gression constante.  Marchons  lentement,  comme 
nos  bieufs,  si  vous  voulez,  mais  marchons  tou- 
jours, ne  nous  arrêtons  jamais. 

«  Et,  en  effet,  d'année  en  année,  les  circons- 
tances changent,  les  conditions  économiques,  les 
exigences  du  commerce,  les  besoins  de  la  con- 
sommation ne  sontplus  les  mêmes.  Il  faut  savoir 
y  conformer  notre  production;  produire  plus  et 
meilleur,  surtout  produire  ce  qui  est  demandé, 
ce  qui  s'écoule  plus  facilement,  par  conséquent 
plus  avantageusement.  D'un  autre  côté,  les  im- 
pôts font  des  progrès  plus  étonnants  que  tous  les 
autres;  la  main-d'œuvre  devient  rare  et  plus 
chère;  la  terre,  à  laquelle  on  demande  chaque 
jour  davantage,  a  besoin  d'une  quantité  d'engrais 
toujours  plus  grande  pour  conserver  et  augmen- 
ter ses  forces;  de  là.  des  dépenses  qui  vont  tou- 
jours croissant,  et  tendent  de  plus  en  plus  à 
diminuer  le  produit  net. 

«  Vous  le  voyez  donc,  nous  ne  pouvons  pas 
rester  stationnâmes  ;  il  faut  que  nous  avancions, 
que  nous  nous  perfectionnions  sans  trêve  ni 
merci.  Peut-être  l'oublions-nous  un  peu  trop, 
peut-être  demeurons-nous,  sans  nous  en  aperce- 
voir, dans  une  certaine  routine;  non  pas  certes, 
dans  l'ancienne  routine  de  jadis,  mais  daiis  ce 
que  j'appelle  la  routine  des  progrès  acquis,  dis 
succès  obtenus,  routine  qui,  pour  être  moins  nui- 
sible que  celle  du  vieux  temps,  n'en  a  pas  moins 
les  inconvénients  de  toute  routine  et  arrête  ou 
retarde  la  marche  en  avant. 

'<  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  exposer  ici, 
en  détail,  tous  les  moyens  de  progrès  que  vous 
avez  à  votre  disposition;  ce  serait  trop  long,  et 
d'ailleurs  vous  les  connaissez  déjà.  Moyens  mo- 
raux,  c'est-à-dire  union   entre   vous  tous,  cou- 
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corde  du  capital  el  du  travail,  du  patron  proprié- 
taire ou  fermier  et  du  métayer;  collaboration 
intelligente  et  confiance  mutuelle  de  l'un  et  de 
l'autre,  maintien  de  la  famille,  développement  et 
mise  en  pratique  du  principe  d'association  parla 
mutualité;  syndicats,  assurances  contre  l'incen- 
die, la  grêle,  les  accidents,  la  mortalité  du  bé- 
tail, caisses  de  crédit.  Moyens  techniques  :  multi- 
plication et  vulgarisation  de  l'usage  des  machines, 
el  instrument-,  sélection  de  plus  en  plus  rigou- 
reuse des  reproducteurs  pour  l'amélioration 
constante  du  bétail,  choix  de  bonnes  semence-, 
usage  plus  général  des  engrais,  soins  plus  com- 
plets des  fumiers,  etc. 

«  Je  laisse  de  côté  tous  ces  détails:  je  n'ai  pas 
à  vous  faire  aujourd'hui  un  cours  d'agriculture. 
Ce  que  je  veux,  c'est  ce  que  je  vous  ai  'lit  en 
commençant,  ce  que  je  vous  répète  eu  termi- 
nant, c'est  que  vous  vous  pénétriez  bien  de  la 
nécessité  d'un  progrès  incessant.  Il  faut  absolu- 
ment chaque  année  faire  un  peu  mieux.  Pressée 
pins  vivement  que  nous  encore  par  la  concur- 
rence, l'industrie  nous  en  donne  l'exemple,  sui- 
vons-le. et,  comme  elle,  avançons  toujours.  » 

Les  primes  de  culture  et  d'améliorations 
foncières  étaient  réservées  à  l'arrondisse- 
ment de  Moulins.  Elles  ont  été  accordées 
dans  la  grande  culture  (exploitations  de  plus 
de  20  hectares)  : 

1°  A  M.  Lassiinone,  fermier,  el  à  MM.  Jutieret 
Raymond,  métayers,  domaine  du  Prêtre,  com- 
mune de  La  Ferté-Haulerive;  2°  à  Mmo  Capelin, 
propriétaire,  et  à  M.  Fraise  Benoît,  métayer  aux 
Chanteliers,  commune  de  Lusigny  ;  3°  à  M.  liaquin 
Claude,  métayer  de  M.  Colombet,  à  La  Tour, 
commune  de  Dompierre,  el  à  M.  Vincent  Billaud, 
métayer  de  M.  Colombet,  à  Laugères,  commune 
de  Dompierre.  Des  prix  supplémentaires  ont  été 
décernés  à  M.  Pierre  Aulissier  et  à  M.  Jean  Fil- 
lialre,  métayers  de  Mme  Théodore  Liant;  à 
M.  Alexandre  Fournier,  métayer  de  M.  Eugène 
Renon,  et  à  M.  Philippe  Varenne,  fermier-labou- 
reur à  Barbaudière. 

Dans  la  petite  culture  (exploitations  de 
moins  de  20  hectares),  les  lauréats  sont  : 

.M.Claude  Roussat,  propriétaire  exploitant  aux 
Vernes,  commune  de  Bourbon-l'Archambault; 
M.  de  Garidel  et  son  métayer  M.  Gilbert  Lara,  à 
la  Petite-Forge,  commune  d'Agonges  :  MM.  Secré- 
tin  frères,  fermiers-laboureurs  à  Ballême,  com- 
mune de  Chemilly. 

Un  grand  diplôme  d'honneur  a  été  attribué 
à  M.  Aimé  Colcombet,  propriétaire  à  La  Tour, 
pour  l'ensemble  de  ses  améliorations  fon- 
cières el  ses  travaux  d'arl  d'hydraulique  agri- 
coles; des  médailles  d'or  avec  diplôme  d'hon- 
neur ont  été  décernées  à  M""'  Théodore  Riant, 
à  la  Chaussière,  commune  de  Vieure,  et  à 
M.  Aimé  Gaymy,  propriétaire  à  Godet,  com- 
mune d  Yzeure,  pour  travaux  d'améliorations 
foncières. 


Concours  de  l'Association  du  Comice  de  Laval. 

L'Association  du  Comice  de  Laval  a  tenu 
son  concours  le  1(1  septembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  sénateur  Le  Breton.  Ce  con- 
cours présentait  un  ensemble  remarquable 
d'animaux  reproducteurs,  particulièrement 
dans  les  catégories  de  bovidés  et  de  juments 
poulinières. 

A  l'issue  du  banquet  qui  comptait  plus  de 
cent  convives,  M.  Le  Breton  a  prononcé  un 
discours,  dans  lequel  il  a  donné  aux  cul- 
tivateurs des  conseils  très  judicieux.  L'hono- 
rable sénateur  de  la  Mayenne  a  insisté  no- 
tamment sur  l'importance  du  choix  des 
variétés  de  blés  à  culliver  au  point  de  vue  de 
la  résistance  à  la  verse  et  sur  le  rôle  capital 
de  l'acide  phosphorique  dans  la  végétation. 
M.  Le  Breton  a  rappelé  que  les  phosphates, 
judicieusement  employés,  peuvent  dans  beau- 
coup de  circonstances  remplacer  les  super- 
phosphates, et  il  a  cité  à  ce  sujet  la  méthode 
appliquée  a  la  terme  des  Ardennes  par  le  re- 
gretté Louis  Foucault,  dont  le  nom  mérite  de 
ligurer  sur  le  livre  d'or  de  l'agriculture 
mayennaise. 

v  M.  Foucault  résolut,  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
de  faire  l'essai  des  phosphates;  d'abord  un  peu 
sceptique  sur  leur  efficacité,  il  organisa  l'expé- 
rience suivante  :  Il  divisa  les  fumiers  sortant  de 
ses  élables,  en  deux  tas  égaux,  bien  séparés  l'un 
de  I  autre  :  sous  le  premier,  il  répandit  une 
couche  de  phosphates  d'environ  cinq  centimètres 
d'épaisseur,  puis  une  couche  semblable  à  chaque 
lit  de  fumier  frais  de  trente  à  quarante  centi- 
mètres de  hauteur,  il  éleva  ce  tas  à  une  hauteur 
totale  d'environ  un  mètre  cinquante,  le  recou- 
vrit d'une  dernière  couche  de  phosphates  égale 
aux  précédentes  et  de  dix  centimètres  de  terre 
argileuse  bien  tassée  et  régulièrement  arrosée 
avec  le  jus  recueilli  dans  une  fosse  ('tanche. 

«  Le  second  tas  de  fumier  fut  disposé  de  la 
même  manière  mais  ne  reçut  pas  de  phosphate  ; 
il  fut  recouvert  avec  le  même  soin  que  le  premier 
de  dix  centimètres  de  terre  argileuse  fréquem- 
ment tassée  et  arrosée  au  moyen  d'une  pompe  à 
purin,  afin  d'éviter  la  déperdition  de  l'azote. 

«  Puis  au  bout  de  quelques  semaines  il  traça 
une  ligne  divisant  en  deux  parties  égales  le 
champ  destiné  à  sa  culture  de  choux  fourragers. 
Dans  la  première  il  répandit  le  fumier  phosphaté, 
dans  la  seconde  le  fumier  sans  phosphate.  Et  dès 
le  mois  de  juillet  suivant,  la  Commission  du  Co- 
mice de  Laval,  chargée  de  décerner  les  primes  de 
bonne  culture,  constatait  une  différence  liés 
sensible  entre  les  choux  des  deux  parcelles.  Cette 
différence  s'accentua  rapidement;  les  choux  de 
la  première  parcelle  étaient  non  seulement  plus 
grands,  plus  vigoureux,  mais  leur  poids  dépas- 
sait de  plus  d'un  tiers  celui  des  choux  de  la 
seconde. 

«  Depuis,  M.  Louis  Foucault  continua  la  même 
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expérience  sur  d'autres  plantes,  notamment  sur 
les  avoines  et  sur  les  blés.  Il  fut  tellement  con- 
vaincu de  l'efficacité  des  phosphates  naturels 
ainsi  mis  en  contact  pendant  quelques  semaines 
avec  du  fumier  en  fermentation,  qu'il  ne  les  em- 
ploya plus  autrement. 

«  Il  prit  même  l'habitude  de  les  répandre  sur 
les  litières  de  ses  étables,  afin  de  les  mélanger 
avec  les  déjections  liquides  soigneusement  re- 
cueillies, dont  il  arrosait  régulièrement  ses  fu- 
miers. C'était,  disait-il,  le  moyen  de  faire  de 
ceux-ci  un  engrais  complet,  contenant  dans  des 
proportions  rationnelles  la  quantité  d'azote, 
d'acide  phosphorique,  de  chaux  et  de  potasse 
exigée  par  la  plupart  des  plantes  cultivées. 

«  Et  quand  on  lui  objectait  qu'en  mélangeant 
à  ses  fumiers  des  phosphates,  qui  contiennent 
une  quantitée  notable  de  chaux,  il  provoquait 
des  déperditions  d'azote  sous  forme  de  vapeurs 
ammoniacales,  il  répondait  que  dans  une  exploi- 
tation bien  dirigée  comme  la  sienne,  où  il  entre- 
tenait une  tète  et  demie,  même  jusqu'à  deux 
têtes  de  gros  bétail  par  hectare,  et  où  il  cultivait 
un  cinquième  des  terres  labourables  en  trèfle  ou 
en  luzerne,  la  restitution  de  l'azote  au  moyen  de 
fumiers  traités  comme  à  Ardennes  était  toujours 
suffisante,  que  ce  qu'il  fallait's'appliquer  à  éviter, 
c'était  surtout  l'insufisance  des  éléments  miné- 
raux, potasse,  acide  phosphorique  et  chaux. 

«  Ainsi  sans  formule  théorique,  ^uidé  par  son 
esprit  avisé  et  pratique,  il  était  arrivé  à  résoudre 
ce  problème,  en  enrichissant  ses  fumiers  de 
potasse  au  moyen  de  ses  purins,  d'acide  phos- 
phorique et  de  chaux,  au  moyen  de  phosphates 
naturels,  sans  jamais  employer  de  superphos- 
phates. 

u  11  prouva  ainsi,  parune  expérience  prolongée 
qu'avec  des  phosphates  naturels,  il  est  possible 
d'obtenir  ces  admirables  récoltes  et  d'entretenir 
ce  magnifique  troupeau  qui  pendant  plus  de 
vinut  ans  lui  valurent  les  plus  hautes  récom- 
penses dans  tant  de  concours. 

((  Ma  heureusement,  son  exemple  n'a  pas  eu 
assez  d'imitateurs,  tant  il  est  vrai  que  les  pro- 
cédés les  plus  simples,  les  plus  économiques  sont 
souvent,  délaissés  lorsqu'ils  exigent  un  peu  de 
cette  chose  qui  ne  s'achète  pas  avec  de  l'argent 
et  de  laquelle  dépend  le  succès  de  la  plupart 
des  entreprises  agricoles,  je  veux  dire  un  peu  de 
soin,  d'attention  et  de  persévérance.  » 

Sur  le  rapport  de  M.  le  vicomte  de  Rancher, 
le  premier  prix  de  bonne  culture  aété.partugé 
entre  M.  J.  Pinçon  aux  Ardennes-de-Changé 
et  M.  J.-B.  Bavière,  à  Sainl-Berlhevin. 
M.  Pinçon  exploite  un  domaine  de  34  hec- 
tares sur  lequel  il  enlrelient  un  bel  ensemble 
de  bétail  qui  était  composé  au  moment  de  la 
visite  du  Jury,  de  7  vaches,  2  taureaux, 
7  veaux,  17  bœufs, i  juments,  1  cheval  hongre, 
3  pouliches  et  3  poulains  de  lait.  Dans  l'ex- 
ploitation de  M.  Lyon,  ce  sont  les  cultures 
qui  sont  particulièrement  remarquables.  Un 


rappel    de    premier    prix    a    été    attribué   à 
M.  Léon  Bézier,  à  la  Gascaigne  d'Ahnillé. 

Concours-foire  de  poulains  et  pouliches  à  Auch. 
Ce  Concours  aura  lieu  à  Auch  le  7  novem- 
bre. La  Société  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture du  Gers,  qui  l'organise,  invite  à  y  assister 
non  seulement  les  éleveurs  du  Gers,  mais  les 
marchands  et  acheteurs  des  déparlements 
voisins,  particulièrement  des  Charentes. 

Les  éleveurs  qui  désirent  prendre  pari  au 
Concours  doivent  en  faire  la  demande,  avant 
le  1er  novembre  1908,  à  M.  Tardos,  professeur 
à  la  Ferme-Ecole  de  la  llourre,  près  Auch. 

A  l'occasion  du  Concours,  des  expériences 
publiques  de  charrues  décavallonneuses  au- 
ront lieu  le  7  novembre,  à.  8  heures  du  malin, 
dans  les  vignobles  de  la  Ferme-Ecole. 
Exposition  de  chrysanthèmes  au  Cours  la-Reine. 
L'exposition  de  chrysanthèmes,  fruits, 
arbres  fruitiers,  plantes  fleuries  et  légumes, 
organisée  par  la  Société  nationale  d'horlicul- 
ture  de  France,  aura  lieu  du  6  au  13  no- 
vembre dans  les  serres  du  Cours-la- Reine. 

Une  brillante  et  intéressante  exposition 
rétrospective  du  Chrysanthème  comprenant 
tout  ce  qui  touche  à  cette  fleur,  caprice  du 
jour,  depuis  ses  origines,  ainsi  qu'une  expo- 
sition de  toutes  les  variétés  antérieures  à  L896 
est  en  voie  de  préparation];  elle  viendra 
ajouter  un  nouvel  attrait  à  cette  merveilleuse 
fête  florale  si  admirée  du  public  mondain,  et 
qui  sera  la  dernière  qui  se  tiendra  dans  les 
serres  de  la  Ville. 

Concours  départemental  annuel  de  Rennes. 
Le  programme  de  ce  concours  organisé' 
par  la  Société  d'Agriculture,  de  Commerce 
et  d'Industrie  d'Ille-et-Vilaine,  avec  l'aide  des 
subventions  de  l'Etat,  du  Département  et  de 
la  Ville  de  Rennes,  comprend  : 

Pour  l'Agriculture:  les  animaux  de  basse-cour, 
les  volailles  grasses  mortes,  les  beurres  et  fro- 
mages, les  cidres  et  poirés,  les  eaux-de-vie,  les 
collections  de  fruits  à  cidre,  les  collections  de 
produits  agricoles  de  grande  culture,  les  machines 
et  instruments  agricoles,  les  confitures  ména- 
gères et  industrielles;  —  pour  l'Horticulture:  les 
Chrysanthèmes,  les  fleurs  diverses,  les  arbustes 
d'ornement,  arbres  fruitiers  et  fruits  de  table, 
un  Concours  spécial  de  raisins,  les  produits 
maraîchers,  les  industries  horticoles. 

Les  récompenses  consislent  en  primes  en 
argent  pour  une  valeur  de  2,000  fr.  et  en 
médailles. 

Les  déclarations  pour  les  animaux  ou  pro- 
duits devront  être  adressées  à  M.  Pic,  com- 
missaire général  du  concours,  1,  rue  Poul- 
lain  Duparc  à  ltennes  avant  le  1"  novembre. 

A.  de  Céris. 
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01  Kl, 01  ES    REM  \H0I  ES    RETROSPECTIF  ES 

SUR   L'ALIMENTATION    RATIONNELLE  DU    BÉTAIL 


L'Agriculture  française  a  fait,  depuis  un 
quart  do  siècle^  lis  progrès  considérables 
•  lue  l'on  sail.  L'augmentation  croissante  des 
lements  du  sol  en  est  la  démonsiration  la 
plus  sensible.  A  la  vulgarisation  de  l'emploi 
des  fumures  minérales  phosphates,  engrais 
azotés  ol  potassiques  ,  revient  la  plus  grande 
part  de  ces  progrès.  La  création  de  nom 
,\  champs  de  démonstration,  les  confé- 
rences des  professeurs  départementaux  et 
spéciaux,  l'introduction,  dans  le  programme 
1rs  écoles  primaires,  de  notions  élémentaires 
de  chimie,  de  physiologie  végétale,  d'agri- 
culture, ont  puissamment  contribué  à  fami- 
liariser tes  jeunes  générations  de  cultiva- 
teurs avec  les  modes  de  fumure  liages  sur  la 
connaissance  des  propriétés  fertilisantes  de 
nouvi  aux  engrais  étudiés  par  le.-  agronomes, 
dans  h  urs  laboratoires  et  dans  les  champs 
d'expériences.  Aujourd'hui  nos  paysans  com- 
mencent à  reconnaître  que  les  accroissements 
de  rendement  sont  difficilement  obtenus  avec 
le  fumier  d'étable  seul,  et  que  la  production 
de  leurs  champs  ne  peul  être  sensiblement 
accrue  que  par  l'application  des  méthodes 
révélées  par  le-  découvertes  de  la  science. 
Il  reste  s  m-  doute  bien  encore  à  faire  pour 
la  vulgarisation  de  l'emploi  d'engrais  com- 
plémentaires du  fumier,  mais  le  pro 
réalisé  dans  cette  voie  est  indiscutal 

En  ce  qui  regarde  l'alimentation  du  bétail,  si 
',,ii  excepte  bon  nombre  d'écuries  et d'étables 
bien  conduites,  trop  d'exploitations  rurales 
sont  encore  livrées  a  l'empirisme  pur.  Dans 
campagnes  on  ignore  trop  les  règles  éta- 
blies par  les  agronomes  contemporains  pour 
le  régime  alimentaire  des  animaux  de  la 
ferme,  qui  doit  avoir  pour  luit  d'obtenir  d'eux, 
au  plus  bas  pn\  de  revient  possible,  le  tra- 
vail, la  \  lande.  le  lait,  la  laine. 

D'autre  part,  la  production  du  fumier,  sa 
récolic.  sa  conservation  et  son  emploi  laissent, 
dans  la  plupart  des  petits  domaines  ruraux, 
énormément  à  désirer;  ecsl  cependant  dans 
,  uiieti  n  et  dans  l'élevage  du  twail,  que  le 
cultivateur  peut,  en  général,  trouver  aujour- 
d'hui la  source   des   profils    les    plus    êl 
le  point  de  dépari  de  l'amélioration  foncière 
.  -  terres  par  le  fumier  et   la  meilleure 
utilisation    économique     des    denrées  qu'il 
olte. 

Le   prix  de  revient  du  travail  de  l'anima'. 
■  chair  et  de  son  lait  dépend,  plus  que 


ut  autre  facteur,  du  régime  alimentaire 
adopté  pour  son  entrelien.  De  la  nature  chi- 
mique et  de  la  constitution  dos  denrées  con- 
sommées à  la  ferme,  de  leur  association  dans 
la  ration,  du  mode  de  leur  utilisation  physio- 
logique par  l'animal,  dépend  le  coût  du  kilo- 
gramme de  chair,  de  graisse,  de  lail  obtenu; 
il  en  est  de  même  du  prix  de  revient  du  tra- 
vail utile  fourni  par  l'animal,  qu'une  alimen- 
tation rationnelle  peul  abaisser  dans  une 
mesure  considérable. 

D'autre  part,  le  prix  de  revient  et  la  va- 
leur fertilisante  du  fumier,  sont  en  relation 
étroite  avec  la  composition  dos  aliments,  la 
recolle  et  la  conservation  des  résidus  de  l'al- 
mentation. 

Toutes  les  questions  qui  se  rattachent  aux 
divers  points  de  \  ne  que  je  viens  de  rappeler 
ont  t'ait  l'objet,  depuis  le  milieu  du  \ix  siècle, 
de  recherches  et  d'expériences  qui,  dans  les 
dernières  années  surtout,  ont  jeté  un  jour 
considérable  sur  le  rôle  physiologique  des 
diverses  matières  qui  constituent  les  den 
alimentaires,  sur  les  relations  de  chacune 
d'elles  avec  les  fonctions  essentielles  de  l'or- 
ganisme animal,  sur  la  part  individuelle 
qu'elles  prennent  à  la  production  du  travail 
intérieure  extérieur,  de  la  graisse,  de  la 
chair,  du  lait.  Nous  possédons  des  indications 
précises  sur  l'utilisation  par  l'animal  dos 
matières  azotées,  de  la  graisse,  de  l'amidon. 
du  sucre  et  de  la  cellulose,  dont  l'assemblage 
constitue  les  végétaux.  Nous  connaissons 
exactement  la  part  qui  revient  à  la  composi- 
tion et  à  la  quantité  des  aliments  dans  la  con- 
stitution du  fumier,  les  perles  que  subit 
celui-ci  lors  pie  les  procédés  de  conservation 
sont  insuffisants  ou  mal  appliqués,  et  les 
transformations  de  -es  principes  fertilisants 
sous  l'influence  des  agents  atmospl 
cl   des  micro  org  inisn 

I  e  sont    toutes  ces  notions  qu'il  impOl  le  de 

répandre  dan-  nos  campagnes,  par  l'ensei- 
gnement et  par  la  presse.  Désireux,  pour  ma 
pari,  il'  contribuera  colle  vulgarisation,  qui 
peut  exercer  une  si  grande  iiiMuen 
prospérité  des  exploitations  no  plus 

modestes  il  me  sera  aisé  de  l'élablii  plus 
par  quelques  exemples  — je  crois  utile 
de  traiter  à  nouveau  ce  sujet  dont  j'ai  à 
maintes  reprises  entretenu  nos  lecteurs  Je 
me  propose  de  leur  présenter  si 
ment,  dan-  un  résumé  que  je  m'efforcerai  de 
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rendre  à  la  fois  simple  et  précis,  les  résul- 
tats auxquels  ont  conduit  récemment  les 
expériences  des  agronomes,  confirmées  par 
les  observations  de  praticiens  émérites. 

Aux  procédés  empiriques,  seuls  en  usage 
dans  l'alimentation  des  animaux  de  la  ferme, 
jusqu'au  milieu  du  siècle  dernier,  procédés 
dans  lesquels  il  ne  pouvait  être  question  de 
la  composition  des  fourrages  jusque-là  com- 
plètement ignorée,  ou  tout  au  moins  très 
imparfaitement  connue,  a  succédé  une  pé- 
riode d'analyse  au  laboratoire,  de  quelques- 
uns  des  principaux  fourrages  el d'expériences 
d'alimentation.  L'imperfection  des  mé- 
thodes physiologiques  el  l'incertitude  des 
résultats  auxquels  ces  derniers  conduisaient, 
permettaient  de  considérer  ces  premiers 
essais  seulement  comme  une  ébauche  des 
éludes  devant  aboutir  plus  tard  à  des  con- 
clusions applicables  à  la  conduite  ration- 
nelle d'une  étable  ou  d'une  écurie.  J.-li.  Bous- 
singaull  en  France,  Lawes  el  Gilbert  en  An- 
gleterre, Henneberg  et  Stohmann  en  Alle- 
magne, ouvraient  la  voie  parcourue  par  leurs 
successeurs  avec  tant  d'éclat  et  de  succès. 

En  agriculture,  comme  en  industrie,  l'ap- 
plication des  données  positives  de  la  science 
expérimentale  sont  le  point  de  départ  néces- 
saire de  tout  progrès. 

Un  coup  d'oeil  rétrospectif  sur  l'ensemble 
des  travaux  des  agronomes,  depuis  1860  jus- 
qu'à l'heure  présente,  permel  de  délimiter 
assez  exactement  la  succession  des  progrès  ac- 
complis dans  lu  connaissance  des  conditions 
fondamentales  de  la  nutrition  des  animaux 
de  la  ferme  et,  comme  conséquence,  dans 
l'établissement  des  règles  qui  président  à  leur 
alimentation  rationnelle. 

Vers  1800,  les  progrès  de  l'analyse  immé- 
diate permettent  d'établir  la  composition  des 
produits  naturels  végétaux  et  animaux  jus- 
que-là très  mal  connue.  On  distingue  à  cette 
époque,  dans  les  organismes  vivants,  la  pré- 
sence constante  de  plusieurs  substances  chi- 
miques formant,  d'après  leur  composition, 
deux  grands  groupes  distincts  :  matières 
azotées  et  matières  hydrocarbonées  exemptes 
d'azote.  L'albumine  est  le  type  des  premières; 
d'amidon,  le  sucre,  la  cellulose,  la  graisse 
caractérisent  les  secondes.  Les  substances 
animales  diffèrent  essentiellement  des  subs- 
tances végétales  par  l'absence  de  cellulose, 
d'amidon  et  de  sucre.  Partant  de  ces  ana- 
lyses sommaires,  on  exprime,  avec  Hen- 
neberg, la  composition  des  fourrages  et 
autres  aliments  du  bétail  par  les  rubriques 
suivantes  : 


t.  Eau. 

2.  Matière  azotée. 

3.  Matière  grasse. 

s.  Amidon  ou  fécule. 

5.  Cellulose. 

6.  Cendres  (matières  minérales  . 

L'eau  forme  la  masse  de  la  substance  orga 
nique    vivante  :    les  plantes    en   reafermi  i 
jusqu'à    90  0/0,    les    animaux    jusqu'à    Ii0 
ou  70  0  0.  Plus  tard,  on  constatera  dans  les 
matièresazotées  la  présence  de  plusieurs  prin- 
cipes distincts  contenant  de  l'azote:  protéine, 
nucléine,  corps  amidés...;  nous  verrons,  dans 
la  suite,  les   rôles    différents  que    les    expé 
riences  sur  l'alimentation  ont  conduit  à  attri- 
buera ces  diverses  formes  de  substances  azo- 
tées. 

L'étude    des    excréments   des    herbivori  - 
démontre  que  leur  composition  se  rappro< 
beaucoup  de  celle  des  aliments  dont  ils  sont  l< 
résidu.  Cette  observation  sert  de  base  à  la 
fixation  de  ce  qu'on  désigne  (dès  1860-1870 
sous  le  terme  de  coefficients  de  digeslibililt: 
On    détermine   alors  expérimentalement   1.  s 
proportions  de  matière  azotée,  de   fécule,  de 
graisse  et  de  cellulose  brute  qui  échappenl 
à   l'assimilation    chez   l'animal    et   qui    vont 
constituer,  avec  la  litière,  la  masse  du  l'unie  i 
d'élahle. 

On  dresse  pour  chacune  des  denrées  ali- 
mentaires les  premières  tables  de  composi- 
tion, en  regard  desquelles  on  inscrit  les 
coefficients  de  digestibillté.  Suivant  les  espè- 
ces animales,  on  constate  des  différences 
assez  grandes  dans  ces  coefficients  et  l'on 
base  la  fixation  des  rations,  d'une  part,  sur 
les  résultats  de  l'analyse  des  aliments,  de 
l'autre  sur  leurs  coefficients  de  digestibilitô, 
la  ration  donnée  à  l'animal  variant  avec  les 
buts  qu'on  se  propose  :  entretien,  travail,  en- 
graissement, lactation.. . 

Le  nombre  des  analyses  d'aliments  devient 
bientôt  assez  considérable  pour  qu'il  soit 
possible  d'améliorer  les  premières  tables  el 
d'assigner  une  composition  dite  moyenne  a 
tous  les  fourrages  employés. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  attribuait 
implicitement,  dans  le  calcul  des  rations  une 
valeur  identique  aux  matières  azotées  de 
diverses  constitutions  ainsi  qu'aux  substances 
non  azotées,  quelles  que  soient  les  denrées 
introduites  dans  la  ration.  Le  critérium  essen- 
tiel de  la  valeur  nutritive  d'une  ration  devient: 
alors  le  rapport  du  poids  des  substances  azo- 
tées àcelui  des  substances  non  azotées  qu'elle 
renferme.  On  a  donné  à  ce  rapport  la  déno- 
mination de  relation  nutritive.  La  relation  I/O, 
par  exemple,  signifie  que  l'aliment  contient 
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six  parties  de  substances  hydrocarbonées 
(amidon  sucre,  etc.)  pour  une  partie  de 
matière   azotée. 

Les  travaux  de  réminent  directeur  de  la 
Station  agronomique  de  Môekern,  le  profes- 
seur (  I.  Kellner  ont  moditié  considérablement 
dans  ces  dernières  années,  la  conception  trop 
simpliste  qu'on  se  taisait  de  la  constitution 
des  rations.  M.  0.  Kellner,  dans  une  longue 
série  de  délicates  recherches  expérimentales 
sur  l'alimentation  du  bétail,  a  établi  de  façon 
magistrale  que  l'animal  utilise  de  manière 
très  inégale,  suivant  la  nature  du  fourrage 
qui  le  lui  fournit,  le  même  principe  nutritif, 
albumine,  cellulose  amidon,  graisse,  etc.. 
Les   travaux  de  0.   Kellner  ont   ouvert   une 


voie  nouvelle  au  calcul  des  rations  :  ils  ont 
jeté  un  jour  aussi  considérable  qu'inattendu 
sur  l'utilisation  des  différents  principes  des 
aliments,  suivant  la  catégorie  à  laquelle  ils 
appartiennent,  grains,  paille,  loin,  racines,  etc. 
On  ne  peut  plus  désormais  négliger  les  no- 
tions physiologiques  que  l'on  doit  au  recher- 
ches expérimentales  de  0.  Kellner,  lorsque 
l'on  se  propose  de  substituer  aux  procédés 
empiriques,  trop  souvent  encore  en  usage 
dans  nos  exploitations  rurales,  l'application 
des  règles  scientifiques  de  rationnement  du 
bétail.  Je  montrerai  bientôt  tout  l'intérêt  des 
résultats  des  expériences  de  0.  Kellner. 

L.    I  il;  iNDEAl  . 
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J'ai  décrit  récemment  la  culture  de  l'œillet 
sous  châssis,  qui  fait  la  fortune  d'Antibes. 
Cetle  Ileur  n'est  cependant  pas  le  monopole 
de  l'antique  Antipolis.  Nice  et  surtout  les 
bords  de  l'admirable  baie  de  Villefranche  se 
livrent  également  à  celte  production,  mais, 
favorisée  par  un  climat  encore  plus  chaud 
que  celui  d'Antibes,  celte  région  obtient 
l'œillet  sans  abri,  ou  plutôt  sous  la  simple 
protection  d'une  toile  préservant  du  rayon- 
nement nocturne  et  du  soleil  trop  ardent. 

Villefranche  e^t  le  centre  de  cette  aimable 
et  prospère  industrie.  Il  va  quelques  années, 
les  monts  en  hémicycle  qui  se  dressent  au 
fond  de  la  baie  ne  présentaient  que  des  pa- 
rois rocheuses  embroussaillées  de  lentisques 
et  déplantes  arbustives  aux  jaunes  ombelles. 
Depuis  quelques  années,  des  murs  cyclo- 
péens  montent  à  l'assaut  de  ces  pentes  et  leur 
donnent  vaguement  l'aspect  d'un  théâtre 
antique  pour  un  peuple  de  géants. 

Ce  sont  de  véritables  jardins  suspendus; 
ces  murailles  retiennent  la  terre  des  pentes, 
forment  espalier  et  permettent  de  merveil- 
leuses cultures. 

Les  voisinage  des  grandes  villes  d'hiver- 
nants :  Nice,  Monaco,  Monte-Carlo  et  Menton 
a  assuré  le  développement  de  cette  produc- 
tion. Celle-ci  n'aurait  pu  atleidre  son  degré 
d'activité  sans  la  clientèle  opulente  qui  répand 
au  loin  les  fleurs  de  la  Cote  d'Azur;  le  prix 
obtenu  par  certaines  fleurs  représente  pour 
une  seule  unité,  la  valeur  d'une  journée  de 
travail  de  la  femme  dans  plus  d'une  de  nos 
provinces. 

De  ces  cultures,  les'plus  importantes  sont 
celles  d'œillets  de  M.  Ardisson  à  Villefranche. 


j  Elles  couvrent  le  flanc  de  la  montagne  au- 
|  dessus  de  la  ville  par  un  gigantesque  escalier 
de  terrasses  occupant  30,000  mètres,  où  l'on 
entretient  160,000  plants  d'œillets.  Quand 
M.  Ardisson  vint  s'installer  à  Villefranche, 
vers  1896  ou  1807,  on  n'y  faisait  que  la  fleur 
courante,  suffisant  aux  goûts  du  public;  il 
entreprit  la  production  des/variétés  nouvelles, 
des  fleurs  de  grande  dimension,  de  formes 
singulières,  de  coloration  vive.  Le  succès 
fut  rapide,  chaque  année  vit  s'accroître  le 
nombre  des  terrasses  et  il  ne  cesse  pas  de 
s'étendre. 

Ces  terrasses  sont  aménagées  avec  un  goût 
parfait.  Des  rosiers  tapissent  les  murs  qui  les 
portent,  des  fleurs  plus  modestes,  anthémis, 
résédas,  giroflées,  frœsias,  etc.,  sont  cultivées 
au  pied  ou  sur  le  bord,  encadrant  des  plates- 
bandes  où  les  œillets  s'alignent, entre  das  ran- 
gées de  tuteurs  ou  de  roseaux  reliés  par  des 
lils  formant  dessortes  de  cases  où  les  lourdes 
fleurs  sont  retenues.  Je  dis  lourdes  fleurs, 
beaucoup  sont  énormes,  en  effet;  M.  Ardisson 
qui  m'a  fait  courtoisement  les  honneurs  de 
ces  cultures,  m'a  montré  des  œillets  ayant 
jusqu'à  IX  centimètres  de  diamètre. 

Actuellement  le  domaine  de  M.  Ardisson 
comprend  douze  gradins  divisés  en  planches 
de  50  mètres  de  longueur  sur  10  mètres.  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  éblouissant  que  ces 
parterres  d'où  s'élève  une  douce  odeur  de 
girofle.  Les  teintes  sont  aussi  variées  que 
vives.  Actuellement  la  faveur  s'attache  aux 
nuances  saumon,  soufre  ou  ardoise. 

Des  serres  sont  consacrées  à  obtenir  et 
propager  des  variétés  nouvelles  à  l'aide  de 
semis.  C'est  à  cette  méthode  que  l'on  doit  ces 
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œillets  énormes,  semblables  de  loin  à  des 
pivoines.  Mais  la  grosse  fleur  ne  donne  pas 
de  graines,  elle  se  perpétue  seulement  par 
des  boutures,  dont  la  préparation  représente 
un  travail  considérable. 

On  dispose  de  douze  à  quinze  plants  par 
mètre  carré;  chacun  d'eux  produit  une  dou- 
zaine de  Heurs,  il  est  donc  facile  de  se  rendre 
compte  de  la  quantité  d'ieillets  obtenus  par 
M.  Ardisson.  Celui-ci  est  de  beaucoup  le  plus 
important  des  horticulteurs  du  rayon  de  Vil- 
lefranche,  puisqu'il  occupe  à  lui  seul  trois 
hectares;  les  autres  cultivateurs  d'œillets  y 
consacrent  ensemble  sept  hectares  à  Ville- 
franche.  Beaulieu  en  possède  trois. 

Le  travail  des  planches  est  minutieux  et 
demande  beaucoup  d'activité,  tant  pour  cou" 
vrir  à  l'aide  de  toiles  que  pour  la  cueillette- 
Celle-ci  est  uniquement  confiée  à  des  hommes' 
car  les  femmes  accrochent  les  tuteurs  avec 
leursjupes  et  causent  de  graves  dégâts.  On  a 
voulu  amener  les  ouvrières  à  porter  des  cu- 
lottes comme  le  font  à  Arcachon  les  détro- 
queuses  d'huîtres  ;  les  femmes  de  Ville- 
franche  ont  montré  une  telle  répugnance 
pour  ce  costume  que  l'on  a  dû  renoncer  à 
leur  confier  une  tâche  cependant  féminine. 

L'œillet  a  des  ennemis  actifs  :  les  limaces, 
difficiles  à  détruire,  les  mille-pattes  ou  perce- 
oreilles  scolopendres),  qui  causent  d'énormes 
dégâts  et  trouvent  un  asile  dans  les  roseaux- 
tuteurs;  on  est  obligé  d'obturer  avec  du  plâtre 
la  cavité  cylindrique.  M.  Ardisson  a  eu  l'idée 
de  profiter  de  ces  mœurs  des  insectes  pour  les 
capturer:  on  place  des  faisceaux  de  roseaux 
entre  les  planches,  au  matin  les  scolopendres 
s'y  réfugient,  on  n'a  qu'à  mettre  les  roseaux 
au-dessus  d'un  vase  et  à  frapper  sur  les  pa- 
rois pour  recueillir  et  détruire  les  insectes. 

La  récolte  de  l'œillet  a  lieu  d'octobre  à 
mai  ;  Paris  est  le  grand  débouché,  mais  Vil- 
lefranche  s'est  ouvert  en  même  temps  le 
marché  de  Milan,  où  l'on  a  la  passion  de  la 
fleur. 

Du  sommet  des  gradins,  on  jouit  d'une  vue 
curieuse  et  superbe  sur  la  cascade  fleurie 
formée  par  les  terrasses,  le  grand  cirque 
d'une  ancienne  carrière,  dont  le  fond  est  un 
champ  d'œillets,  la  petite  ville  aux  toits  gris 
d'où  s'élancent  le  clocher  blanc  de  l'église  et 
la  tour  d'un  ancien  château,  l'archaïque  cita- 
delle aux  bastions  très  aigus,  la  darse  où  les 
torpilleurs  et  les  chaloupes  de  pèche  reposent. 
La  rade  s'étale,  fermée  à  l'Est  par  la  longue 
presqu'île  du  cap  Ferrât,  si  verdoyante  jadis, 
mais  dont  les  oliviers  tombent,  hélas,  sous  la 
hache  des  architectes  paysagistes  qui  cou- 
vrent le  sol  de  villas  et  de  palais. 


L'exemple  de  M.  Ardisson  a  porté  ses 
fruits  ;  nombreux  sont  les  producteurs  de 
fleurs  jusqu'à  Monaco,  mais  leurs  cultures 
sont  moins  étendues;  puis,  isolées  au  milieu 
des  énormes  montagnes  où  les  petits  champs 
se  dissimulent,  elles  ne  sont  guère  visibles. 
Celles  que  les  touristes  et  les  hivernants  con- 
naissent le  mieux  sont  au  long  de  la  jolie 
route  conduisant  dans  la  presqu'île  de  Saint- 
Hospice.  Un  champ  qui  attire  particulière- 
ment le  regard  borde  la  mer  au  plus  creux  de 
la  baie  de  Villefranche,  aux  abords  de  la 
belle  villa  du  roi  des  Belges. 

Les  grands  cultivateurs  ont  leur  clientèle 
attitrée  au  dehors,  ils  expédient  une  grande 
partie  de  leur  récolte  par  voie  ferrée,  jus- 
qu'en Ecosse,  dans  les  pays  Scandinaves  et 
en  Russie.  Pour  le  reste,  comme  leurs  voisins 
plus  modestes,  ils  envoient  au  marché  de  la 
place  Soleil,  à  Nice,  qui  est  le  côté  le  plus 
vivant  et  le  plus  pittoresque  du  rôle  écono- 
mique de  la  grande  cité  hivernale.  Les  hôtes 
de  Nk'e  ne  connaissent  guère  ce  rendez-vous 
de  fleuristes,  le  marché  se  tenant  entre  l  rois 
et  quatre  heures  du  matin,  c'est-à-dire  bien 
avant  le  jour  en  cette  saison  d'hiver. 

Les  arrivages  commencent  en  novembre; 
sur  l'étroit  terre-plein,  long  de  deux  cents 
pas  à  peine,  les  jardiniers  apportent  les  pa- 
niers qui  renferment  l'éclatante  et  odorante 
moisson.  Les  commissionnaires,  fort  nom- 
breux, viennent  faire  leur  choix,  et  empor- 
tent aussitôt  les  fleurs  pour  préparer  l'expé- 
dition aux  Halles  de  Paris,  ou  directement 
aux  grands  fleuristes  de  la  capitale  et.  de 
Lyon.  Kn  dehors  de  ce  commerce  en  gros,  les 
maisons  de  Nice  font  les  envois  par  colis  pos- 
taux, industrie  qui  prend  un  essor  extraordi- 
naire; partout  où  l'on  peut  faire  parvenir  une 
fleur  sans  qu'elle  soit  fanée,  la  fleur  hiver- 
nale de  France  parvient  désormais.  Les  soins 
apportés  à  la  cueillette  et  à  l'emballage  per 
mettent  de  dépasser  cinq  jours  de  route. 

Roses,  giroflées,  anthémis,  anémones  et 
œillets  constituent  le  principal  apport;  ce  que 
j  ai  dit  d'Antibes  s'applique  exactement  à 
Nice,  sauf  que  la  culture  sous  verre  a  une 
part  infime  dans  la  production.  La  campagne 
de  Nice  y  gagne  en  beauté;  au  lieu  d'une 
carapace  vitrée,  c'est  un  tapis  éblouissant 
dont  sont  revêtus  les  coins  les  plus  abrités  de 
cette  ravissante  banlieue.  A  Nice  même,  les 
faubourgs  les  plus  proches  ont  de  merveilleux 
jardins,  où  l'on  cultive  la  fleur,  en  même 
temps  que  les  arbustes  destinés  aux  horti- 
culteurs européens.  Les  plantes  vertes,  qui 
sont  devenues  un  des  besoins  de  l'existence 
moderne,  et  qui  ont  pour  principauxmarchés 
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Paris  el  Lyon  en  France,  Gand  en  Belgique, 
y  sont  obtenues  en  quantités  pins  considé- 
rables même  qu'à  Hyères.  La  plaine  que 
parcourt  le  Var  avant  d'atteindre  la  mer  est 
sur  bien  des  points  un  immense  champ  de 
jeunes  palmiers. 

Mais  ces  arbres  destinés  à  demeurer  ar- 
bustes dans  les  vases  îles  fleuristes  et  dans 
nos  appartements  où,  d'ailleurs,  leur  vie  sera 
brève,  n'attirent  guère  le  regard;  ainsi  plan- 
tés en  rang  serré,  ils  ont  l'aspect  prosaïque 
de  certaines  cultures  du  Nord.  Toute  l'atten- 
tion va  aux  champs  de  Heurs,  d'autant  plus 
éblouissants  que  les  jardiniers  niçois  s'atta- 
chent plus  volontiers  à  une  seule  fleur,  et  en 
obtiennent  de  merveilleux  produils. 

Quelle  est  la  valeur  des  Heurs  expédiées  par 
Nice?  On  m'a  dit  un  million.  Le  chiffre  est 
évidemment  bien  au-dessous  de  la  vérité. 
•y est  peut-être  l'importance  des  transactions 
sur  la  place  Soleil,  c'est-à-dire  ce  que  réali- 
sent l'ensemble  des  producteurs,  mais  quand 
les  commissionnaires  ont  prélevé  leur  part, 


quand  les  fleuristes  locaux  ont  préparé  les 
bottes,  mis  les  Heurs  en  paniers  et  fait  l'ex- 
p<  iliiion,  cela  représente  un  mouvement  de 
capitaux  autrement  considérable.  Peut-être 
faut-il  quadrupler  le  total  des  transactions. 

El  dans  cela  je  ne  comprends  pas  les  ex- 
péditions directes  de  certains  cultivateurs 
connue  les  œillelistes  de  Villefranche. 

Cette  prospérité  est  loin  de  se  ralentir;  le 
goôt  de  la  fleur  se  développe  dans  toute 
l'Europe,  chaque  jour  voit  s'ouvrir  des  débou- 
chés nouveaux,  grâce  à  la  rapidité  de  plus 
en  plus  grande  des  transactions,  .l'imagine 
que  les  jardiniers  fleuristes  de  Nice  doivent 
rêver  d'une  extension  plus  grande  encore  et 
que,  de  tous  nos  industriels,  aucun  n'attend 
davantage  de  l'aviation.  Si  une  botte  de  fleur 
cueillie  le  soir  a  Nice  pouvait  arriver  sans  se- 
cousse le  lendemain  à  Moscou  ou  Nijni  Nov- 
gorod, quel  éblouissant  avenir  s'offrirait  à 
cette  population  laborieuse  de  notre  littoral 
méditerranéen    ! 

Ardouin-Dumazet. 
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Depuis  la  création  des  dépôts  de  remonte,  i 
le  mode  de  procéder  des  commissions  d'achat  j 
a  varié  nombre  de  fois.  Tantôt  les  fourni- 
tures ont  été  le  monopole  exclusif  de  quel- 
ques marchands  privilégiés;  tantôt  ces  mar- 
chands ont  été  exclus  totalement  du  trottoir; 
tantôt  enfin  l'Administration  de  la  Guerre  a 
adopté  un  système  mixte,  les  éleveurs  pou- 
vant seuls,  au  moment  des  tournées  des 
commissions,  hors  du  chef-lieu  du  dépôt, 
leur  présenter  et  vendre  des  chevaux. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  l'on  a  cher- 
ché, par  tous  les  moyens  possibles,  à  favo- 
riser l'achat  direct  préconisé  par  beaucoup 
de  bons  esprits.  C'est  ainsi  que,  pour  les 
chevaux  de  3  ans  1/2,  les  mois  de  juillet  et 
d'août  ont  été  réservés  exclusivement  aux 
éleveurs:  qu'il  en  a  été  de  même  des  mois  de 
janvier  et  de  février  pour  les  chevaux  de 
4  ans,  les  marchands  pouvant,  d'ailleurs,  à 
toute  époque  de  l'année,  présenter  des  che- 
vaux de  5  à  8  ans. 

Le  résultat  de  celle  mesure,  très  mal 
accueillie  par  les  marchands  auxquels  elle 
portait  un  coup  droit,  voire  même  par  les 
éleveurs  qu'elle  voulait  proléger,  ne  s'est  pas 
fait  attendre. 

J'ai  sous  les  yeux  la  statistique  des  achats 
en  1902,  à  Caen,   c'est-à-dire  dans   le 


dépôt  de  remonte  le  plus  important  de 
France.  Eh  bien!  en  1902,  60-i  chevaux  seu- 
lement, sur  un  total  de  2,0611,  ont  été  achetés 
aux  marchands,  alors  qu'autrefois  ces  mêmes 
marchands  livraient  les  deux  tiers  ou  la 
moitié  de  l'effectif  total,  soit  environ  1,400 
ou  1,500  chevaux. 

En  juillet,  et  août  1902,  315  chevaux  de 
.'!  ans  1/2  étaient  pris  aux  éleveurs.  Il  n'en 
était  acheté  que  4  aux  marchands. 

En  janvier  1903,  alors  que  les  éleveurs 
avaient  livré  450  chevaux  de  4  ans,  11  seule- 
ment, âgés  de  5  ans,  étaient  acquis  des 
mains  des  marchands. 

Mais  cela  n'a  pas  paru  encore  suffisant. 
Sous  le  prétexte  que  quelques  marchands 
avaient  pu  réussir,  en  se  servant  d'hommes 
de  paille,  à  présenter  des  chevaux  aux  co- 
mités d'achat,  pendant  les  mois  défendus,  la 
direction  de  la  cavalerie,  animée  d'ailleurs 
des  meilleures  intentions,  n'ayant  en  vue  que 
ce  qu'elle  croyait  l'intérêt  de  l'éleveur,  a  pris. 
en  1905,  de  nouvelles  dispositions. 

Elle  a  décidé  que,  à  partir  du  1er  jan- 
vier 1900.  seraient  seuls  admis  aux  présen- 
tations les  chevaux  qui  auraient  été  ins- 
crils  au  moins  six  mois  à  l'avance  au 
dépôt  de  remonte  de  leur  circonscription.  De 
sorte  que,  pendant  les  mois  de  janvier  et  de 
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février,  de  juillet  et  d'août,  la  remonte  serait 
certaine  de  n'acheter  que  des  chevaux  étant 
depuis  au  moins  six  mois  en  la  possession 
de  l'éleveur. 

Si  la  nouvelle  mesure,  prise  par  l'Adminis- 
tration des  remontes,  n'avait  occasionné  aux 
éleveurs  que  l'ennui  de  faire  inscrire  leurs 
animaux  au  bureau  du  dépôt,  ils  n'auraient 
eu  rien  à  dire. 

Les  Normands,  d'une  façon  générale, 
n'aiment  guère  qu'on  les  tienne  en  lisière. 
Ils  protestent  même  le  plus  souvent  contre 
les  mesures  de  protection  que  croient  devoir 
prendre  en  leur  faveur  les  pouvoirs  publics; 
mais,  dans  l'espèce,  la  disposition  nouvelle, 
prise  uniquement  pour  favoriser  l'achat 
direct  aux  éleveurs,  se  retournait  surtout 
contre  un  grand  nombre  d'entre  eux. 

Et  la  raison,  la  voici.  Si,  il  y  a  seulement 
cinquante  ans,  le  cultivateur  ne  vendait, 
selon  l'expression  consacrée,  que  des  ani- 
maux excrus  sur  le  sol  de  son  exploitation  et, 
suivant  une  jurisprudence  constante,  ne  pou- 
vait être  considéré  comme  commerçant,  il  en 
est  différemment  aujourd'hui.  Tout  éleveur 
est  doublé  d'un  commerçant. 

Avant  l'adoption  de  la  nouvelle  mesure, 
trouvait-il  dans  une  foire  un  cheval  propre 
à  faire  un  troupier,  il  s'empressait  de  l'ache- 
ter et,  dans  les  délais  de  la  garantie,  si  pos- 
sible, de  le  présenter  et  de  le  vendre  à  la  re- 
monte. 

Tout  le  monde  sait,  parce  que  c'est  une 
pratique  courante,  que  dans  les  foires  de 
septembre  et  d'octobre,  qui  se  tiennent  dans 
le  département  de  la  Manche  et  qui  sont  sur- 
tout des  foires  à  poulains,  les  éleveurs  de  la 
plaine  de  Caen  achètent  un  grand  nombre  de 
juments  non  suitées  ou  même  de  juments 
suitées,  mais  que  le  naisseur  préfère  vendre, 
plutôt  que  de  les  livrer  encore  à  l'étalon, 
dans  l'impossibilité  où  il  se  trouve,  faute  de 
place,  d'augmenter  son  cheptel. 

Ces  juments,  quinze  jours  ou  trois  se- 
maines après,  étaient  habituellement  livrées 
à  la  remonte. 

Leur  faudra-t-il  les  garder  au  moins  six 
mois,  chose  impossible,  la  plupart  du  temps, 
dans  nos  fermes,  où  se  trouvent  des  poulains 
non  castrés. 

La  mesure  prise  par  les  remontes  a  donc 
tari  pour  la  plaine  de  Caen,  là  où  la  plupart 
des  éleveurs  ont  le  goût  et  la  connaissance  du 
cheval,  une  source  de  revenus,  qui  n'avait 
rien  de  repréhensible  en  soi. 

Il  est  facile,  d'ailleurs,  par  de  nombreux 
exemples,  de  montrer  les  inconvénients  de 
cette  obligation  et  le  président  du  Syndicat 


des  éleveurs  de  chevaux  de  demi-sang,  l'ho- 
norable M.  Ph.  du  Rozier,  en  a  immédiate- 
ment signalé  deux  au  ministre  de  la  Guerre  : 
«  On  ne  peut,  a-t-il  dit,  faire  inscrire  d'avance 
les  animaux  présentés  d'abord  à  l'Adminis- 
tration des  Haras,  comme  futurs  étalons  et 
castrés  ensuite,  ni  les  pouliches  saillies  qui 
se  trouvent  vides  dans  beaucoup  de  cas.  » 

Sans  doute,  dès  le  mois  de  février  1906, 
faisant  droit  aux  réclamations  formulées  de 
divers  côtés,  l'inspection  des  remontes  a 
recommandé  aux  commandants  des  dépôts 
de  se  montrer  très  larges  pour  la  première 
année  dans  l'application  de  cette  mesure  et 
les  a  autorisés,  au  lieu  d'exiger  la  déclaration 
préalable,  à  se  contenter  d'un  certificat 
signé  du  maire  et  de  deux  propriétaires,  cer- 
tificat attestant  que  le  .produit  présenté  à  la 
remonte  était  entre  les  mains  du  vendeur 
depuis  au  moins  six  mois. 

Sans  doute,  les  commandants  continuent 
à  être  aussi  bienveillants  que  possible  ;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  mesure  n'a 
point  été  rapportée  et  que  les  protestations, 
pour  être  le  plus  souvent  sourdes,  n'en 
existent  pas  moins  et  sont  entièrement  justi- 
fiées. 

Quelque  partisan  qu'on  soit  de  l'achat 
direct  aux  éleveurs  —  et  je  suis  de  ceux  qui 
ont  toujours  soutenu  cette  thèse,  —  il  ne 
faut  pas,  toutefois,  plus  de  cent  ans  après 
l'immortelle  Révolution  qui  a  proclamé  la 
liberté  du  commerce,  mettre  hors  du  droit 
commun  toute  une  catégorie  de  citoyens, 
sous  le  prétexte  qu'ils  sont  marchands  de 
chevaux  et  qu'ils  acquittent,  de  ce  chef,  une 
patente  de  commerçants. 

Qu'importe  d'où  vienne  le  cheval  présenté 
aux  comités  d'achat  du  moment  qu'il  est  apte 
à  faire  un  cheval  d'armes!  Et  de  quoi  doivent 
s'inquiéter  les  officiers  acheteurs  si  ce  n'est 
de  choisir,  dans  les  animaux  qu'on  soumet  à 
leur  examen,  ceux  qui  leur  semblent  les  plus 
convenables  pour  remplir  le  service  qu'on 
exige  d'eux  ? 

Pourquoi,  d'un  autre  côté,  refuser,  par 
exemple,  à  Caen,  un  excellent  cheval  de 
cavalerie  légère,  parce  que  la  commande,  le 
contingent  de  ce  dépôt,  ne  comporte  pas  ou 
ne  comporte  que  peu  d'animaux  de  cette 
catégorie,  alors  que  ce  cheval  aurait  été  pris 
à  Tarbes,  à  Agen  ou  à  Aurillac  et  aurait  été 
payé  900  ou  950  fr.? 

Qu'en  fera  son  propriétaire,  alors  qu'aucun 
marchand  ne  pourra  le  lui  acheter  pour  le 
livrer  lui-même  dans  un  des  dépôts  du  Midi? 
Un  cheval  de  fiacre  qui  lui  sera  acheté  de 
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550  à  600  fr.,  c'est-à-dire  pour  une  bouchée 
de  pain. 

Ce  qu'il  faut,  si  l'on  veut  encourager  l'éle- 
veur, ce  n'esl  pas  limiter  son  rayon  «l'action, 
entraver  sa  liberté;  c'est,  au  contraire,  lui 
donner  la  faculté  de  vendre  ses  chevaux  à  la 
remonte,  à  toute  époque  de  l'année,  et  quelle 
que  soit  leur  catégorie,  quand,  Mm  entendu, 
ils  réunissent  les  conditions  d'âge,  de  taille 
et  de  conformation  propres  aux  chevaux 
d'armes. 

Hue  l'on  soit  pour  l'éleveur  aussi  large, 
aussi  bienveillant,  aussi  coulant  qui'  possible, 
mais  qu'on  ne  l'empêche  pas  d'agir  à  sa 
guise,  d'une  autre  manière;  de  vendre,  s'il 
lui  convient  mieux,  son  cheval  à  un  mar- 
chand. 

Or,  refuser  l'accès,  des  trottoirs  aux  mar- 
chands, c'est  leur  interdire  d'acheter  aux 
cultivateurs.  C'est  alors  dépasser  le  but. 

A  mon  avis  donc,  toutes  les  mesures  res- 
trictives concernant  l'achat  des  chevaux  de 
remonte  sont  attentatoires  à  la  liberté  du 
commerce  :  elles  mécontentent  tout  à  la  fois 
les  éleveurs  et  les  marchands  et  il  convien- 
drai! de  les  rapporter. 


C'est  pourquoi,  comme  conclusion,  je  for- 
mulerai les  vœux  suivants  qui,  j'en  suis  con- 
vaincu, recevront  l'approbation  des  inté- 
ressés : 

I"  Que  l'inscription  préalable  soit  sup- 
primée ; 

2°  Que,  dès  le  1"  janvier  de  chaque  année 
au  plus  tard,  la  direction  de  la  cavalerie 
indique,  par  catégorie,  le  nombre  de  che- 
vaux susceptibles  d'être  achetés  par  chaque 
dépôt  et  porte  ces  chiffres  à  la  connaissance 
du  public,  sans  que  toutefois  ces  chiffres 
soient  des  maxima  qui  ne  puissent  être 
dépassés  ; 

3°  Qu'à,  chacune  de  leurs  séances,  les 
comités  achètent  les  chevaux,  de  quelques 
mains  qui  les  présentent  ou  de  quelque  caté- 
gorie à  laquelle  ils  appartiennent,  suscep- 
tibles de  taire  des  chevaux  d'armes; 

4"  Que  le  trottoir  soit  interdit  aux  chevaux 
toilettés,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  présen- 
tateur, a  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'animaux 
en  service,  c'est-à-dire  présentés  montés  aux 
trois  allures. 

Alfred  Gallieb. 


CHARRUES  A  DISQUES 


Le  n°  35  —  27  août  dernier,  page  28-4  — 
du  Journal  d'Agriculture  pratique  donne  une 
courte  noie  de  M.  liingelmann  relative  aux 
charrues  à  ilixi/iirs. 

Axant  mis  en  fonctionnement  deux  de  ces 
instruments  en  Algérie,  dans  des  sols  silico- 
argileux,  durs  à  travailler  l'été,  et  que  nous 
présumons  fort  comparables  à  beaucoup  de 
terres  espagnoles,  nous  nous  empressons  de 
faire  connaître  les  résultats  que  nous  en 
avons  obtenus. 

Les  charrues  à  disques  ont  été  introduites 
en  Algérie  voici  un  an,  et  sous  deux  marques 
—  Chattanooga  et  Ransomes  —  qui  ne  diffè- 
rent guère  que  par  l'agencement  du  bâti. 

On  nous  les  vantait  beaucoup  pour  les 
terres  dures.  Très  sceptiques,  a  priori,  sur 
leurs  avantages,  nous  nous  sommes  décidés 
à  en  prendre  une  à  l'essai.  C'était  une  «Ran- 
somes "  à  deux  disques. 

Au  début,  nous  ne  réalisions  qu'un  labour 
de  1<S  à  20  centimètres;  mais:  1°  parce  que 
nous  n'étions  pas  encore  bien  au  courant 
de  la  conduite  spéciale  de  cette  charrue  ; 
2"  parce  que  le  point  de  tirage,  établi  pour 
les  grands  animaux  du  Nord,  était  beaucoup 
rop  élevé  pour  nos  petits  bœufs  algérien?3 


La  charrue  ne  portant  point  de  réglage  ver- 
tical du  point  d'attelle,  nous  avons  disposé, 
à  l'avant,  une  pièce  de  bois  rabaissant,  de 
plus  de  20  centimètres,  la  chaîne  de  traction 
dès  son  départ.  Nous  axons  été  bientôt  fort 
surpris  d'obtenir,  dans  une  luzernière  dont 
les  racines  atteignaient  souvent  I  centimètre 
de  diamètre,  un  labour  de  25  à  27,  parfois 
III)  centimètres  (terre  plus  sableuse!  sur 
C0  centimètres  de  large  (30  centimètres  par 
disque  ,  et.  cela  avec  le  même  attelage  — 
1  \  bœufs  —  que  nous  devons  mettre  à  un 
Brabant  double  d'une  des  meilleures  marques, 
allant  à  la  même  profondeur  et  menant  une 
raie  moitié  moins  large.  C'était  à  l'au- 
tomne 1907.  Au  printemps  dernier,  pour 
préparer  les  terres  en  vue  des  cultures  d'été  : 
tabac,  melons,  maïs,  coton,  etc.,  nous  avons 
mis  en  marche  notre  charrue  à.  disques  à 
côté  de  nos  brabants  doubles. 

Voici  les  conditions  et  les  résultats  du  tra- 
vail réalisé  par  ces  deux  systèmes  de  charrue 
labourant,  à  côté  l'un  de  l'autre,  dans  les 
mêmes  pièces  de  terre. 

Le  cercle  du  bord  des  disques  a  28  centi- 
mètres de  rayon 
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Brabant 14  bœufs               1   laboureur  1  touchenr 

Ransomes,  deux  disques 14      —                   1        —  2        —           a). 

A.  Terre  silico-argileuse  (sans  calcaire),  un  peu  humide  : 

RAIE  SURFACE 

. - — ^ -~ ^ .  labourée   par 

Longueur.              Profondeur.               Largeur.  jour. 

mètres                      métros                      mètres  hectares 

1.   Brabant 350                        0.20(6)                  0.30  0.30 

11.  Ransomes  à  disques  .            350                       0.20                       0.60  0.65 

B.  Terre  silico-argileuse  (un  peu  de  calcaire!,  portant  féveroles  engrais  vert  (1res  claires)  (c),  avec  végéta- 

tion adventice  haute  et  abondante  : 

1.   Brabant 280                        0.30                        0.30  0.33 

11.   Ransomes 2S0                        0.30                        0.60  0.78 

(parfois  0.35) 

C.  Terre  silico-argileuse  : 

I.   Brabant 250                        0.20                        0.30  0.23   d 

11.  Ransomes 250                      0.23                      0.60  0.50 


Ainsi  donc  une  charrue  à  disques  nécessi- 
tant 14  bœufs  (parfois  12),  1  laboureur  et 
2  toucheurs,  fait  le  travail  (souvent  plus)  de 
2  brabants  demandant  ensemble  28  bœufs, 
2  laboureurs  et  2  conducteurs. 

Ainsi  que  l'indique  M.  Ringelmann  dans  sa 
note,  la  charrue  à  disques  ne  bourre  pas,  si 
enherbé  soit  le  sol;  elle  enterre  les  engrais 
verts,  même  très  longs,  tout  à  fait  au  fond  de 
la  raie.  Nos  brabants,  au  contraire,  étaient 
arrêtés  à  tout  moment  par  le  bourrage,  ils 
retournaient  moins  bien  la  terre;  inconvé- 
nient encore  plus  important  :  ils  faisaient 
des  mottes  énormes  que  les  herses  les  plus 
énergiques  étaient  impuissantes  à  diviser, 
cependant  que  les  bœufs  qui  les  liraient 
s'exténuaient  et  s'abîmaient  les  pattes.  Les 
eharnies  à  disques  au  contraire  divisent  la 
terre  en  petites  mottes,  ce  qui  simplifie  con- 
sidérablement le  hersage";  aussi  avon=-nous 
promptement  mis  de  côté  nos  deux  brabants 
et  acheté  une  seconde  charrue  à  disques, 
grâce  à  laquelle  nous  avons  pu  terminer, 
rapidement  et  dans  de  bonnes  conditions,  la 
préparation  de  nos  terres,  mise  d'un  mois  en 
retard  par  la  tardivité  des  pluies  prinla- 
nières. 

Cette  seconde  charrue  possède  un  bâti 
bien  plus  robuste  que  celui  de  la  première, 
dont  le  type  a  été  reconnu  trop  léger  pour 
nos  pays;  de  plus,  elle  possède  à  l'avant  un 

a)  1  toucheur  de.  plus  car  le  laboureur,  restaut 
assis  sur  le  siège,  ne  peut  aider  à  la  conduite  de  l'atte- 
lage comme  da°ns  le  cas  du  Brabant. 

b)  fin  s'est  limité  pour  la  profondeur  à  cause  de 
l'humi  lité  du  sol. 

c)  Nous  enfouissons  les  féveroles  sans  les  couper 
ni  les  rouler  au  préalable,  bien  qu'elles  aient  parfois 
1  m  80  de  haut. 

ri)  en  deux  jours,  2  brabants  ont  fait  ensemble 
92  centiares  et  la  charrue  à  disque  1  hectare. 


réglage   à  deux  trous  pour  fixer  la  hauteur 
du  point  d'attelage. 

Cependant  ce  réglage  est  encore  insuffi- 
sant, car  l'attache  aurait  besoin  d'être  ra- 
baissée encore  un  peu.  lorsqu'on  travaille 
avec  de  petits  bœufs. 

En  juillet,  lorsque  nous  avons  commencé 
les  labours  préparatoires  d'été  --  sur  les 
chaumes  —  la  charrue  à  disques  n'a  pas 
voulu  mordre  dans  les  terres  très  dures, 
contrairement  à  ce  qu'on  assurait. 

Un  «  expert  «  de  la  maison  «  Ransomes  », 
venu  cet  été  en  Algérie  et  qui  a  déjà,  dit-il, 
mis  en  marche  dans  divers  pays  plus  de 
500  charrues,  a  dû  constater  l'impuissance 
de  l'instrument  à  pénétrer  dans  les  terres 
1res  dures. 

Mais  dans  ces  terres-là,  le  brabant,  de 
même  force,  ne  mord  pas  non  plus  ;  et  nous 
avons  cassé  un  de  nos  numéros  42  lorsque 
nous  avons  voulu  essayer.  Il  faut  recourir 
aux  brabants  défonceurs  n05  47  et  SO,  attelés 
de  18  bœufs,  pour  que  la  charrue  entame  la 
lerre  et  s'y  maintienne. 

Heureusement,  les  31  juillet  et  1er  août 
survint  une  pluie  de  .'{0  millimètres,  qui 
adoucit  un  peu  le  sol  et  permit  aux  charrues 
à  disques  de  reprendre  la  besogne. 

En  résumé,  les  charrues  à  disques  nous 
paraissentappeléesà  se  répandre  très  rapide- 
ment, car  elles  présentent  sur  les  charrues 
ordinaires  des  avantages  remarquables,  dont 
les  principaux  sont  les  suivants  : 

1°  Un  seul  attelage  effectue  le  même  tra- 
vail que  deux  attelés  à  une  charrue  ordinaire 
de  même  force  ; 

2°  Elles  ne  bourrent  pas  et  enterrent  bien 
mieux  les  herbes; 

3°  Elles  font  des  mottes  considérablement 
plus  petites; 
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1°  Les  disques  se  maintiennent  automati- 
quement aiguisés  par  le  labour  lui-même; 
leur  usure  est.  d'ailleurs  si  faible  qu'après 
deux  mois  de  travail,  elle  est  à  peine  sen- 
sible. En  ce  qui  concerne  les  autres  char- 
rues, chacun  sail  combien  souvenl  il  faut  — 
surtout  l'été  —  changer  les  sues  pour  les 
faire    rebaltre.   En    Algérie,   l'été,    c'est    au 

moins  t.OUS  les  deux  jours  ; 

5"  Leur  c luite  est  excessivement  simple, 

puisque,    en     quelques    jours,    nous    avons 


a    la    diriger 


dressé  un    laboureur   indigê 
parfaitement. 

Les   sols   pierreux    sont   les   seuls    où    les 

charrues  à  disques  ne  puissent  foncli 1er, 

car  devanl  les  pierres  elles  déterrent  immé- 
diatement (1). 

Enfin  on  a  construit,  pour  les  labours  à 
plat,  îles  charrues  réversibles,  mais  nous  ne 
les  connaissons  pas  encore  pratiquement. 

F.  Cm  s  ion, 
Ingénieur  a  picole. 
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Les  indications  que  nous  avons  donné pré- 
cédemmenl  sur  les  béliers  hydrauliques  1  . 
nous  permettent  d'examiner  ce  qui  est  relatif 
a  l'installation  de  ces  machines  élévatoires 
quel  que  soit  leur  système. 

La  figure  *'<■!  donne  une  idée  de  l'installa- 
tion d'un  bélier  hydraulique  ;  la  chute  moli  ice, 
obtenue  par  le  barrage  l:,  présente  une  hau- 


62.  —  l'on   ipe  .1  installation  .l'un  bélier  hydraulique 


leur  h  au  dessus  de  l'orifice  du  clapet  d'écou- 
lement du  bélier  A  ;  le  tuyau  de  batterie  m  n, 
d'une  certaine  longueur,  est  pourvu  à  son 
origine  d'une  crépine  ou  d'une  grille  g  desti- 
née a  arrêter  les  corps  capables  de  produire 
des  obstructions  au  clapet  et  à  la  soupape:  le 
tuyau  m  u  conduit  au  bélier  A  l'eau  motrice 
du  bief  amont  M  et  l'échappement  s'effectue 
dans  le  bief  aval  V  ou  canal  (Je  fuite.  Dans  la 

l    Si  les  pierres  sont  tendres,  le  disque  les  coupe 
mais  s'ébrèche. 

Journal  d'Agriculture  pratique,na  22  du  28  mai 
1908.  |i  687;  iv  28,  20  et  31,  des  9,  16  et  30  juillet  1908, 
p.  ii,  73  ri  l  16. 


figure  62,  la  conduite  de  refoulement  n,  d'une 
longueur  n  c,  déverse  l'eau  élevée  dans  un 
réservoir  R.,  placé  a  l'extérieur,  et  l'extrémité  r 
esta  un  niveau  11  au-dessus  du  plan  d'eau  de 
la  chute  motrice,  ou  à  un  niveau  h'  ou  11+/*) 
au-dessus  du  débouché  du  bélier  A. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'insiter  ici  sur  le  barrage 
I!      fig.     Cri   ,     dont    la 
construction  'n'est   pas 
spéciale  à  l'installai  ion 
d'un    bélier   hydrauli- 
que (3)  ;  rappelons  seu- 
lement    qu'il     faudra 
souvent    ménager    un 
déversoir  et  placer  une 
vannede  décharge  pour 
livrer     passage      aux 
eaux  en  temps  de  crue. 
La    crépine     ou    la 
grille    à    placer  en   g 
fig.  Cri  ,  à  l'origine  du 
tuyau   de   batterie,  ne 
présente  rien  de  par- 
ticulier ;    celle    grille 
peut  être  en    fonte,  en 
fer   étamé    pas  en  fer 
galvanisé)  ou   en  cui- 
vre;  il   faut   seulement  que  la   section   libre 
d'écoulement  de  l'eau    des    divers    orifices 
de  la  crépine  soit  bien  plus  grande   que  la 
section    transversale   du    tuyau  de  batterie, 
sinon  la  crépine  produit  une  perle  de  charge 
qui  diminue  la  hauteur  utilisable  de  la  chute  /(. 
Il  est  bon  de  donner   aux   lumières  de  la 
crépine  une  section  au  moins  cinq  ou  six  fois 
plus  grande  que  celle  du  tuyau  de  batterie,  et 

3  un  trouvera  les  détails  pratiques  sur  1rs  l-arrages 
pour  dérivations  d'eau,  les  digues  de  réservoirs,  etc. 
dans  notre  Cours  'le  Génie  Rural  appliqué  aux  Colo- 
nies, prix  13  IV.,  à  la  Librairie  agricole  delà  Maison 
rustique,  26,  rue  Jacob,  a.  Pari». 
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cela  peut  être  obtenu  facilement  en  rem- 
plaçant la  crépine  par  une  grille  à  fentes 
verticales  ou  formée  de  barreaux  verticaux 
dépassant  le  niveau  de  l'eau  en  temps  de 
crue;  cette  grille;;  (fig.  63)  peut  être  incli- 
née et  fermer  sur  un,  deux  ou  trois  côtés 
une  sorte  de  chambre  de  prise,  d'eau  a  d'où 
part  le  tuyau  de  batterie/;  un  plancher  b, 
facile  à  retirer,  clôt  la  partie  supérieure  de 
la  chambre  a  pour  éviter  l'introduction  des 
feuilles  ou  autres  détritus  amenés  par  le 
vent  (très  fréquemment  ce  sont  les  feuilles 
d'arbres  qui  gênent  le  fonctionnement  des 
soupapes). 

Dans  les  installations  importantes,  pour 
lesquelles  il  y  a  lieu  de  prendre  des  dispo- 
sitions atin  de  diminuer  le  temps  consacré  à 
une  visite  du  bélier,  il  est  recommandable 
de  placer  suivant  y  (tig.  63)  une  vanne  per- 
mettant de  mettre  à  sec  le  tuyau  de  batterie  t; 


Fig.  03.  —  Grille  d'amont. 

cette  disposition  est  préférable  à  un  clapet, 
un  robinet  ordinaire  ou  à  un  robinet  vanne 
que  l'on  fixerait  àl'extrémité  même  du  tuyau 
t,  ce  qui  parait  plus  simple  mais  a  pour  in- 
convénient de  ne  pas  laisser  libre  l'entrée 
amont  du  tuyau  /,  et  même  d'obliger  à  placer 
sur  ce  tuyau  un  petit  robinet  qu'il  faut  ouvrir 
pour  laisser  rentrer  l'air  nécessaire  à  la  vi- 
dange du  tuyau,  lors  d'une  visite  ou  d'une 
réparation  au  bélier. 

La  vanne  y,  de  la  figure  (63),  peut  être  un 
simple  panneau  en  bois  ou  en  tôle  coulissant 
dans  une  feuillure,  comme  les  vannes  ordi- 
naires employées  dans  les  ouvrages  d'hydrau- 
lique. 

Lorsque  les  eaux  sont  troubles  ou  char- 
rient des  matières  en  suspension,  on  fera 
en  D  (fig.  63),  un  bassin  de  dépôt,  en  agran- 
dissant la  section  transversale  du  cours  d'eau, 
comme  on  le  pratique  pour  les  dérivations 
d'eau. 

Le  tuyau  de  batterie  est  en  fonte,  à  parois 
épai-ses  atin  de  résister  aux  coups  de  bélier, 
ou  mieux  en  fer  avec  raccords  filetés.  La  ré- 
sistance élémentaire  de  la  fonte  à  l'extension 
étant  représentée  par  10,  celle  du  fer  serait 


de  18  à  20,  et  celle  de  l'acier  de  30  à  34;  on 
voit  l'intérêt  que  présente  l'emploi  des  tuyaux 
en  fer  et  en  acier  au  point  de  vue  de  l'éco- 
nomie de  poids  (frais  de  transports!. 

Le  tuyau  de  batterie  doit  avoir  une  certaine 
longueur;  au  moins  7  à  8  mètres,  au  plus 
une  vingtaine  de  mètres  (comme  nous  le 
verrons  plus  lard).  Autant  que  possible,  il 
convient  de  placer  le  tuyau  de  batterie  en 
ligne  droite  atin  de  réduire  sa  perte  de 
charge. 

Lorsqu'on  ne  peut  pas  donner  un  axe  rec- 
tiligne  au  tuyau  de  batterie,  on  lui  assure  la 
longueur  voulue  en  le  contournant  de  diverses 
façons,  tout  en  ayant  soin  d'adopter  des 
rayons  de  courbure  aussi  grands  que  pos- 
sible ;  en  tous  cas,  ces  dispositions  contri- 
buent à  diminuer  la  hauteur  utilisable  de  la 
chute  h  l  lig.  62). 

Dans  la  ligure  64,    on    voit 


Fig.  64.  —  Tuyaux  de  batterie. 

batterie  m  partir  du  réservoir  amont  M 
pour  rejoindre  le  bélier  A  après  un  certain 
nombre  de  courbures  dans  le  plan  vertical  ; 
le  tuyau  est  fixé  par  des  pattes  contre  un 
mur  ou  contre  une  charpente  ;  dans  la  même 
figure,  le  tuyau  a  est  enroulé  en  hélice  afin 
d'avoir  la  longueur  voulue  entre  le  bief 
amont  N  et  le  bélier  B  placé  au-dessous; 
cette  dernière  disposition  est  assez  fréquem- 
ment utilisée  aux  Etats-Unis  quand  il  n'est 
pas  possible  de  donner  une  direction  recti- 
ligne  au  tuyau  de  batterie. 

Lorsqu'on  est  obligé  d'éloigner  beaucoup 
le  bélier  de  la  prise  d'eau,  on  allonge  géné- 
ralement le  tuyau  de  batterie  ;  c'est  une  mau- 
vaise disposition  :  à  chaque  battement  du 
clapet  le  mouvement  de  la  colonne  d'eau  du 
tuyau  de  batterie  s'arrête;  le  choc  produit 
par  le  coup  de  bélier  est  en  fonction  du 
volume  du  tuyau  de  batterie,  mais,  après  le 
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choc,  la  mise  en  route  de  la  colonne  d'eau 
est  d'autant  plus  lente  que  le  tuyau  de  bat- 
terie est  plus  long,  de  sorte  que  le  nombre 
de  battements  du  clapel  d'écoulement  dimi- 
nue, ainsi  que  le  volume  d'eau  élevé  par  le 
bélier.  Il  est  donc  préférable  de  donner  au 
tuyau  de  batterie  la  longueur  voulue,  quille 
à  allonger,  dans  certains  cas,  le  tuyau  de 
refoulement. 

Cependant,  quand  le  point  de  prise  d'eau 
y  fig.  65  esl  imposé  par  1rs  lieux,  ainsi 
que  le  point  y'  où  doit  se  trouver  le  bélier' 
on  peul  donner  au  tuyau  de  batterie  la  lon- 
gueur voulue  a  b  en  raccordant  le  point  a  au 
point  y  par  un  conduit  a  c  de  plus  grande 
section  afin  de  réduire  la  perte  de  charge  et 
de  diminuer  les  chocs  inutiles  dans  la  région 
a  c.  La  partie  a  c    fig.  60  peut  être  en  tuyaux 
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Conduit  et  I  ti\  au  de  1*.  : 


métalliques  fonte  de  grand  diamètre,  en 
ciment,  en  grès  avec  joints  au  ciment;  si 
possible,  la  partie  a  c  sera  un  canal  à  ciel 
ouvert,  simplement  creusé  dans  le  sol,  ou 
avec  des'  parois  en  maçonnerie  ou  en  bois; 
souvent  cette  portion  a  c  peut  former  cham- 
bre de  dépôt  comme  cela  est  indiqué  à  la 
figure  63. 

Le  bélier  hydraulique  esl  solidement  main- 
tenu par  les  brides  qui  le  raccordent  au 
tuyau  de  batterie  d'une  part  et  au  tuyau  de 
refoulement  d'autre  part;  il  n'a  donc  pas 
besoin  d'être  scellé  sur  un  massif  de  fonda- 
tion et  il  vaut  mieux  laisser  les  tuyaux  libres 
de  se  dilater  ou  de  se  contracter;  aussi,  le 
bélier  est  tixé  par  des  lirefonds  sur  deux 
bois,  ou  même  sur  un  panneau  en  planches 
consolidé  par  des  traverses  et  simplement 
posé  sur  un  sol  non  affouillable  par  les 
remous,  car  il  faut  surtout  éviter  les  tasse- 
ments afin  que  le  bélier  ne  soit  pas  suspendu 
par  ses  tuyaux.  On  fera  bien  de  taire  un 
solide  pavage  ou  dallage  à  l'endroit  du  bélier, 
et  assez  étendu  afin  d'éloigner  les  affouille- 
ments;  dans  une  installation  soignée,  on 
cimente  une  portion  du  canal  de  fuite  jusqu'à 
lm.50  ou  2  mètres  du  bélier. 

Bien  que  le  rendement  mécanique  du  bélier 
soit  peu  diminué  lorsque  le  clapet  d'écoule- 
ment est  noyé  dans  le  canal  de  fuite,  il  con- 
vient de  placer  le  bélier  à  un  niveau  tel  que 


ce  clapet  ne  soit  noyé  que  pendant  les  crues 
accidentelles. 

Le  tuyau  de  refoulement  esl  généi 
ment  assez  long  et  occasionne  une  perle  de 
charge  souvent  importante;  le  débit  de 
beaucoup  de  béliers  hydrauliques  esl  faible 
parce  qu'on  a  adopté  de  trop  petits  tuyaux 
par  raison  d'économie  ;  il  convient  de  calculer 
la  porto  de  charge  de  ce  tuyau  de  refoule- 
ment dont  le  diamètre,  au  départ  du  bélier, 
est  fixe  par  la  construction  ;  mais,  avec  un 
raccord,  on  peut  à  une  faible  dislance  du 
bélier  0m.2o  à  0m.30  par  exemple  placer  une 
conduite  de  plus  grand  diamètre. 

Comme  il  ne  se  produil  pas  de  chocs  dans 
le  tuyau  de  refoulement,  il  est  souvent  pos- 
sible de  faire  ce  dernier  en  grès  vernissé  avec 
joints  au  mortier  de  ciment;  des  bonis  de 
tuyaux  de  plomb  relient  celte  conduite  céra- 
mique avec  le  bélier  et  avec  le  réservoir. 

La  canalisation    de  refoule ut  doit    être 

mise  à  l'abri  des  gelées  el  «les  chocs  :  elle 
sera  enterrée  à  0m.60  ou  0m,70  de  profondeur. 

Le  bélier  élan I  en  a,  dans  la  figure  66,  et 
le  réservoir  en  R,  il  esl  bon  de  terminer  le 
tuyau  de  refoulement  l  par  une  portion  b, 
ouverte  à  sa  partie  supérieure,  et  portant  un 
gros   dégorgeoir   latéral  b'.   Quelquefois  on 

b 


Fig.  60.  —  Conduit 


fait  déboucher  le  tuyau  (  à  la  partie  inférieure 
du  réservoir  li,  comme  on  le  voit  indiqué 
par  le  tracé  pointillé  c  :  cette  disposition  est 
mauvaise  pour  deux  motifs  :  lors  des  répara- 
tions on  ne  peul  vider  le  tuyau  l  sans  vider 
le  réservoir  H,  à  moins  de  mettre  en  c  un 
robinet  d'arrêt  et,  un  peu  plus  bas,  un  autre 
petit  robinet  pour  permettre  à  l'air  de  rentrer 
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dans  le  tuyau  l  pour  assurer  sa  vidange  ;  en 
second  lieu,  avec  la  disposition  c,  la  hauteur 
de  refoulement  varie  de  h  à  h  plus  la  hauteur 
du  réservoir;  il  est  préférable  d'avoir  une 
hauteur  II  de  refoulement  constante  permet- 
tant de  régler  une  fois  pour  toutes  la  course 
du  clapet  d'écoulement  du  bélier  afin  d'ob- 
tenir les  meilleurs  résultats. 
Pour  faciliter  les  visites,  démontages,  etc., 


Ii.'-I, 

t  du 

tuyau 

,atte 

■h' 

Numéro 

par 

du  bélier. 

itinu 

0. 

o_ 

3  à 

8 
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o .  .  . 

6  à 

16 
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4... 

12  à 

28 

— 

S... 

24  a 

50 

— 

6.  .. 

48  à 

1(10 

— 

7... 

80  à 

160 

— 

10... 

100  à 

300 

— 

sans  avoir  à  défaire  le  raccord  du  tuyau  (  au 
bélier  a  (fig.  66),  on  peut 'placer,  près  du 
bélier  a,  en  d,  un  robinet  d'arrêt  et  en  i  un 
petit  robinet  permettant  d'effectuer  la  vi- 
dange du  tuyau  de  refoulement  /. 

Voici  un  aperçu  des  diamètres  intérieurs 
du  tuyau  de  batterie  et  de  la  bride  du  tuyau 
de  refoulement  de  différents  modèles  de 
béliers  hydrauliques  Douglas-Pilter  : 

du  bélier  Diamètre  intérieur,  en  millimètres 


lon- 
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liau- 

gueur. 
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15 
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Nous  laissons  de  côté   ce  qui  concerne  le 
réservoir  U  { fig.  66);  il  est  en  plein  air  ou 


Fig.  67.  —  Principe  de  l'installation  de  la  Cliâteline. 

dans  une  construction  ;  il  est  construit  en 
terre,  en  tôle,  en  bois,  en  ciment  armé,  etc. 
Souvent  il  y  aura  lieu  de  prendre  des  précau- 
tions contre  les  gelées  en  le  faisant  traverser, 
ou  en  appliquant  contre  une  paroi,  le  tuyau 
d'un  poêle  ou  d'une  cheminée  ;  en  un  mot, 
ces  détails,  comme  ceux  relatifs  à  la  distribu- 


tion de  l'eau,  qui  ne  sont  pas  spéciaux  aux 
installations  de  béliers  hydrauliques,  doivent 
être  étudiés  séparément.  Rappelons  seule- 
ment que  comme  le  bélier  fournit  l'eau  d'une 
façon  constante,  jour  et  nuit,  il  est  de  toute 
nécessité  de  munir  le  réservoir  d'un  déversoir 
ou  trop-plein  empêchant  le  niveau  de  l'eau 
de  s'élever  au  delà  d'une  limite  voulue. 

Les  petits  béliers  hydrauliques  peuvent 
servir  à  élever  les  eaux  d'alimentation  d'une 
exploitation;  les  grands  modèles  sont  utilisés 
pour  l'alimentation  d'eau  des  agglomérations 
et  pour  l'arrosage  des  cultures. 

Lorsque  la  hauteur  d'élévation  de  l'eau  est 
grande  relativement  à  la  hauteur  de  chute  on 
a  souvent  intérêt  à  installer  deux  béliers  :  le 
premier  refoulant  à  une  hauteur  suffisante 
pour  obtenir  sur  le  second  une  chute  corres- 
pondant à  la  hauteur  maximum  à  laquelle  on 
doit  élever  un  certain  volume  d'eau. 

Une  très  belle  installation  de  béliers 
hydrauliques  avait  été  faite  par  M.  Sciama 
dans  sa  propriété  de  la  Chàleline,  par  Bus- 
sière-Galand  (Haute-Vienne)  pour  l'irrigation 
de  53  hectares  1/2  de  prairies. 

L'installation  (1)  comportait  deux  béliers 
accouplés  de  Bollée,  le  premier  A  (fig.  67) 
refoulant  dans  le  réservoir  11  qui  alimentait 
le  second. 

Les  prairies  étaient  établies  sur  quatre 
étages  e,  f,  g,  h  (fig.  07)  élevés 

De     0  à    6  mètres, 
De     6  à     9       — 
De     9  à  12       — 
De  12  à  14      — 

(1)  D'après  le  rapport  de  Barrai,  1884. 
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au-dessus  du  niveau  de  l'étang  K  qui  alimen- 
tail  le  premier  bélier  A  situe  à  3nl.20  en 
contre-bas  de  cet  étang:  le  bélier  A  élevait 
17  lilres  d'eau  par  seconde  à  une  hauteur  de 
(i  mètres,  au-dessus  de  la  chute,  pour  irri- 
guer directement  un  certain  niveau  ede  prai- 
ries ou  pour  fournir  l'eau  d'alimentation  au 
second  bélier  qui  refoulait  a  i  i  mètres  au- 
dessus  de  l'étang.  Sur  la  conduite  du  refou- 
lement n  de  ce  bélier  se  trouvaient  des  robi- 
nets-vannes   a     et    h    qui    permettaient    de 

; Ii lier  la  hauteur  de  l'ascension  de  l'eau 

suivant  l'étage  de  la  prairie  à  arroser,  en 
donnant  les  débits  suivants  : 


Ddbil 

on    litres 


Haute 
de  refouli 


6  mètres. 

9  — 
12  — 
14       —       . 


n 

12 


ilres 


Celte  belle  installation,  qui  avait  conté 
10000  IV.,  comprenait  400  mètres  de  con- 
duites en  fonte  de  0m.15  de  diamètre  intérieur, 
qui  soni  revenus  à  10  IV.  le  mètre  courant. 

In  seul  homme  était  employé  à  la  ma- 
nœuvre des  robinets,  à  la  conduite  de  l'irri- 
gation et  a  l'entretien  des  rigoles. 


Voyons,  pour  terminer,  quelques  chiffres 
de  statistique  que  nous  avons  pu  relever  sur 
les  livres  qu'une  très  importante  maison  a 
bien  voulu  nous  communiquer;  il  y  avait, 
pour  993  béliers  hydrauliques,  les  dates  de 
vente,  les  noms,  adresses,  hauteur  de  chute, 
hauteur  et  longueur  de   refoulement:  pour 


d'autres  machines,  dont  les  indications 
étaient  incomplètes,  nous  n'en  n'avons  pas 
tenu  compte  dans  ce  qui  suit  (ces  béliers 
étaient  vendus  à  des  intermédiaires,  méca- 
niciens ou  plombiers  de  province,  qui  font 
eux-mêmes  les  installations  sans  donner  des 
détails  à  leur  sujet). 
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Dans  chacune  de  ces  catégories,  on  utilise 
surtout  des  chutes  de  1  à  L2  mètres,  puis 
celles  de  i  à  \  mètres;  se  classent  ensuite 
les  chutes  de  i  à  10  mètres  sensiblement  en 
même  nombre  que  les  chutes  de  0m.50  à 
I  mètre;  par  contre,  il  n'y  a  que  0  installa- 
tions sur  1000  faites  sur  des  chutes  de  plus 
de  in  mètres  et  surtout  pour  des  débits  d'une 
centaine  de  litres  par  minute, 

Nous  laissons  de  côté  la  répartition  par 
départements,  dépendant  surloutde  l'activité 
des  vendeurs,  parce  que  les  documents  que 
nous  possédons  sont  incomplets  relativement 
aux  machines  livrées  à  des  intermédiaires. 

En  résumé,  on  utilise  surtout  en  Agricul- 
ture des  béliers  alimentés  par  de  petites 
chutes  comprises  entre  1  et  2  mètres,  ayant 
un  débit  variant  de  20  à  50  litres  par  minute. 

Max    RlNGELMANN. 
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Pour  compléter  son   œuvre  de  mainmise  sur 

les  personnes  et  se  documenter  sur  les  revenus 
et  profits  de  l'agriculture  française,  l'Adminis- 
tration des  Contributions  directes  a  procédé 
à  d'innombrables  sondages,  et  mis  au  point, 
dans  la  mesure  du  possible,  le  projet  d'impôt 
sur  les  bénéfices  agricoles  qui  est.  venu  en 
discussion  à  la  rentrée  des  Chambres.  Dans 
un  précèdent  article  (1),  nous  avons  analysé  le 
questionnaire  Soumis  aux  maires,  aux  fonction- 
naires de  tout  ordre,  aux  propriétaires  et  aux 
notaires  ruraux;  nous  avons  montré  s<.n  côté 
purement    dogmatique,    et    les   difficultés    sans 

1    Journal  d'Agriculture  pratique,  S  octobre  10ÛS. 


nombre  auxquelles  devront  se  heurter  les  colla- 
borateurs bénévoles  du  ministre  des  Finances. 
Pour  donner  aux  appréciations  qu'on  leur 
demande  de  formuler  la  base  scientifique  sans 
laquelle  il  est  impossible  d'asseoir  le  nouvel 
impôt,  et  faire  passer  les  indications  recueillies 
du  domaine  des  doctrines  abstraites  dans  celui 
de  la  réalité  fiscale,  il  eût  été  nécessaire  d'éta- 
blir d'avance,  par  l'observation  directe  des  Faits, 
la  réalité  de  la  présomptiou  légale,  qui  doit  per- 
mettre d'atteindre  les  bénéfices  agricoles,  c'est 
.i  cette  mise  au  point  préalable  des  rapports 
exacts  entre  le  loyer  du  sol  et  le  profit  de  la 
terre,  que  s'occupent  depuis  six  ans  les  autorités 
fédérales  suisses.  11  n'est  donc  pas  sans  intérêt 
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d'examiner  quels  moyens  d'investigation  ont  été 
employés,  et  à  quels  résultats  ont  abouti  ces  tra- 
vaux. 
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1.  Organisation  des  recherches.  —  En  1901,  le 
secrétariat  suisse  des  paysans,  voulant  mener  à 
bien  l'œuvre  de  régénération  agricole  qu'il  avait 
entreprise,  prescrivit  une  vaste  enquête  pour 
déterminer  avec  précision  les  spéculations  à 
•conseiller  suivant  les  situations  et  les  milieux. 
Les  agriculteurs  adhérents  à  l'association  furent 
invités  à  collaborer  à  l'œuvre  entreprise,  en 
tenant  une  comptabilité  régulière  des  revenus 
et  des  dépenses  effectuées  dans  leurs  exploita- 
tions. Des  cours  spéciaux  furent  organisés  dans 
un  certain  nombre  de  centres  ruraux  par  le 
Comité  directeur  de  l'Association,  sous  l'éner- 
gique et  très  intelligente  inspiration  de  M.  le 
Dr  F.  Laur.  Les  propriétaires  ou  fermiers  qui,  au 
début,  prêtèrent  leurs  concours  et  s'intéressè- 
rent aux  questions  d'économie  rurale  et  aux 
recherches  d'ordre  pratique  qui  en  étaient  le 
corollaire,  durent  s'engager  à  communiquer  au 
Comité  d'organisation,  en  fin  d'exercice,  les  ré- 
sultats obtenus  ainsi  que  les  livres  de  comptabi- 
lité nécessaires  au  contrôle.  La  méthode  employée 
pour  établir  la  valeur  de  l'actif  et  du  passif  d'une 
même  exploitation,  la  proportion  qui  doit  être 
attribuée  dans  le  total  à  chacun  des  principaux 
facteurs  de  la  production,  repose  tout  entière  sur 
l'interprétation  de  chiffres  groupés  en  un  certain 
nombre  de  rubriques  dont  les  principales  sont  : 
/Vais  de  main- d'ouvré  étrangère,  frais  de  ménage, 
rendement  brut  total  et  par  nature  de  produits, 
consommation  en  nature  des  produits  du  domaine, 
dépenses  privées. 

D'autre  part,  le  secrétariat  procède  à  un  exa- 
men attentif  et  minutieux  de  l'exploitation  sou- 
mise à  son  contrôle,  non  seulement  au  point  de 
vue  de  la  valeur  des  capitaux  fonciers  ou  mobi- 
liers qui  s'y  trouvent  engagés,  et  dont  il  fait  le 
décompte,  niais  encore  au  point  de  vue  des  con- 
ditions naturelles  de  production  où  ils  se  trou- 
vent placés. 

Les  différentes  valeurs  mises  en  œuvre  par  la 
culture  sont  évaluées  selon  les  affectations  qui 
leur  sont  attribuées  dans  la  ferme,  d'après  la 
déclaration  des  intéressés  ou  l'inventaire  approxi- 
matif qu'ils  en  donnent  :  leur  répartition  s'effec- 
tue en  trois  groupes  distincts,  d'importance  va- 
riable, suivant  la  grandeur  des  exploitations. 

I.  Capitaux  fonciers.  — Ce  poste  comprend  la 
valeur  des  terres,  au  prix  de  vente  moyen  du 
lieu,  celle  des  bâtiments  d'après  leur  état  actuel 
et  celle  des  améliorations  faisant  corps  avec  le 
sol  et  devenues  —  ou  en  voie  de  devenir  — 
immeubles  comme  lui. 

II.  Capitaux  du  domaine.  —  Les  plantations 
fruitières  et  forestières,  les  vignes  et  les  forêts 
classées  d'après  leur  situation  particulière  en 
bois  sur  pied,  en  ceps  de  vigne  et  arbres  frui- 
tiers proprement  dits,  forment  un  groupe  à  part 
qui,  réuni  au  précédent,  constitue  le  capital  du 
domaine. 


III.  Capital  du  fermier.  —  C'est  l'ensemble  des 
sommes  engagées  dans  la  ferme,  sous  la  forme 
d'animaux  (cheptel  bétail,  de  machines  ou  ins- 
truments, de  capitaux  de  roulement. 

Le  capital  d'exploitation  esl  formé  par  la  réu- 
nion des  postes  II  et  III.  En  l'ajoutant  au  capital 
foncier,  on  a  l'actif  total  du  domaine. 

Quant  au  passif,  il  comprend  les  dettes  hypo- 
thécaires, les  dettes  chirographaires,  ainsi  que 
les  comptes  à  payer.  Ces  divers  renseignements, 
dont  la  nature  confidentielle  ne  saurait  être  mise 
en  doute,  sont  fournis  directement  par  les  chefs 
d'exploitation  au  Secrétariat  des  Paysans.  Bon 
nombre  d'entre  eux  sont  d'ailleurs  déjà  connus 
des  autorités  fédérales,  à  raison  de  l'existence, 
dans  presque  tous  les  cantons  suisses,  d'un 
impôt  spécial  sur  les  prolits  agricoles  dont  l'as- 
siette repose  principalement  sur  la  déclaration 
des  contribuables. 

Pour  apprécier  ce  que  l'on  pourrait  appeler 
«  les  facteurs  externes  de  la  production  •>  dans 
les  domaines  soumis  à  son  contrôle,  le  Comité 
de  l'Association  étudie  chacun  d'eux  au  point  de 
vue  : 

Des  conditions  climalériques  habituelles  à  la 
localité  où  il  se  trouve  situé; 

De  l'inclinaison  des  terres,  de  leur  orienta- 
tion, de  leur  altitude,  des  qualités  agricoles  du 
sol  et  du  régime  parcellaire; 

Des  spéculations  qui  y  sont  tentées  et  des 
débouchés  qui  sont  offerts  aux  produits.  A  cha- 
cune de  ces  caractéristiques  est  attribuée  une 
cote  de  valeur  donnée  suivant  une  échelle  de 
pointage  adoptée  d'avance.  C  est  le  système  des 
tabelles  avec  tous  ses  avantages,  appliqué  au  cas 
présent. 

Le  dépouillement  de  la  comptabilité  très  sim- 
plifiée fournie  par  chaque  sociétaire  au  bureau 
central  du  secrétariat,Jet  la  répartition  des  indi- 
cations qui  en  résultent  aux  différents  objets 
qu'elles  concernent,  se  font  d'après  un  plan  iden- 
tique, de  façon  à  mettre  en  évidence  non  seule- 
ment les  résultats  particuliers  à  chaque  exploita- 
tion, mais  encore  les  conséquences  d'ordre 
général  qui  semblent  découler  de  l'ensemble  des 
recherches  poursuivies. 

Par  cette  coordination  dans  l'effort  non  moins 
que  par  la  bonne  volonté  et  le  zèle  des  sociétaires 
à  remplir  leurs  fondions  de  comptables,  l'on  a 
pu  établir  une  monographie  complète  de  chacun 
des  domaines  contrôlés  et  suivre,  d'année  en 
année,  la  marche  des  affaires  auxquelles  leur 
exploitation  a  pu  donner  lieu.  Cette  méthode 
vraiment  scientifique,  en  dépit  des  imperfections 
qu'elle  présente  et  des  erreurs  de  moyennes 
qu'elle  provoque  trop  souvent,  a  l'immense  avan- 
tage de  serrer  la  réalité  d'aussi  près  que  possible, 
et  de  rendre  comparables  des  résultats  qui,  par 
eux-mêmes,  ne  pourraient  donner  aucun  ensei- 
gnement. L'Administration  fédérale  se  fait  d'ail- 
leurs un  devoir  de  publier  tous  les  ans  une 
analyse  des  travaux  d'économie  rurale  dont 
l'agriculture  suisse  est  l'objet  depuis  1901  et  c'est 
dans  le  rapport  présenté  récemment  par  M.  Laur 
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au  département  de  l'agriculture  sous  le  nom  de 
Recherches  relatives  à  la  rentabilité  de  l'agriculture 
suisse  en  1906  (1)  que  se  trouvent  consignés  les 
chiffres  auxquels  ont  abouti  six  années  d'obser- 
vation patiente  el  méthodique. 

Interprétation  des  résultats. —  Au  cours  de 
cette  période,  le  nombre  des  comptables  volon- 
taires ayant  suivi  les  cours  organisés  par  le 
Secrétarial  suisse  des  paysans  n'a  cessé  de  pro- 
gresser pour  atteindre  en  1906,  le  chiffre  de 
243,  représentant  230  exploitation.  Sur  ce  total 
16  participaient  pour  la  sixième  fois  à  ce  relevé 
annuel.  08  soit  42  0/0  étaient  contrôlées  pour 
la  première  fois.  Si  on  rapporte  ces  chiffres  au 
tolal  îles  exploitations  rurales  en  Suisse,  l'ini- 
tiative prise  apparaît  peu  féconde  eu  résultats, et 
permet,  de  supposer  qu'en  Suisse  comme  en 
France  l'agriculteur  veut  rester  maître  de  ses 
affaires.  C'esl  une  raison  pour  laquelle  on 
ne  saurait,  malgré  les  compensations  ration- 
nelles auxquelles  donne  lieu  le  dépouillement 
des  résultats,  tirer  de  l'examen  critique  du 
rapport  dont  il  s'agit  des  conclusions  formelles 


indiquant  exactement  la  situation  de  l'agriculture 
dans  bs  treize  cantons  au  commencement 
de  1908.  11  ne  faut  donc  pas  attribuer  aux  chiffres 
qui  vont  suivre  une  importance  définitive  mais 
\  oir  simplement  dans  les  recherches  poursuivies 
par  le  !ir  Laur  et  ses  collaborateurs  à  quels 
résultats,  pratiquement  utilisables  peuvent  abou- 
l  ir  ces  études  en  apparence  abstraites. 

Sur  les  230  exploitations  contrôlées.  2.ï  sont 
de  petits  domaines  de  0  à  ,'>  hectares,  94  des 
exploitations  paysannes  de  5.1  hectares  à  10  hec- 
tares, i8  de  moyennes  exploitations  paysannes 
de  10.)  hectare  à  15  hectares,  50  de  grands  do- 
maines de  13. 1  à  30  hectares,  13  enfin  ont  plus 
de  30  hectares.  Un  numéro  d'ordre  permet  seul 
de  les  distinguer  les  unes  des  autres  et  cette 
forme  discrète,  non  moins  que  l'adoption  dans 
presque  tous  les  postes  de  pourcentages  appro- 
priés au  lieu  de  chiffres  absolus,  indique  com- 
bien l'on  a  cherché  à  respecter  l'anonymat  de 
chacun. 

Les  Recettes  et  les  Dépenses  en  numéraire 
par  unité'  de  surface  et  par  catégorie  de  domaines 
se  sont  élevées  en  1906  aux  totaux  suivants  : 


Petites  exploitations,  jusqu'à  5  hectares 

Exploitations  paysannes,  5  à  10  hectares 

Moyennes  exploitations  paysannes.  10  à  15  hectares 
Grandes  exploitations  paysannes,  13  à  30  hectares... 
Exploitations  de  plus  de  30  hectares 


PAR    HECTARE 

Re  elles. 

l  >  penses. 

Bénéfice 

— 

— 

— 

t'r.      C. 

1       c. 

Il-,     c. 

650.05 

383.70 

263.25 

573.  ... 

303  2ii 

268.35 

507.83 

291  90 

215.95 

!  ..ai 

301.26 

221.111 

37S.30 

250 .  ; 

127.85 

Les  bénéfices  les  [dus  élevés  ont  été  ainsi  réa- 
lisés sur  des  domaines  inférieurs  comme  super- 
ficie a  30  hectares,  el  s'élèvent  en  moyenne  à 
250  l'r.  par  hectare.  Quelque  surprenant  que 
soi t  ce  résultat, il  peut  être  expliqué  partielle- 
ment par  l'extrême  spécialisation  des  petites 
fermes  suisses  dans  l'exploitation  des  produits 
laitiers  ainsi  qu'aux  salaires  réduits  affectés  à  la 
main-d'œuvre  étrangère  dans  ces  domaines 
d'étendue  restreinte.  Ce  dernier  facteur  repré- 
sente en  effet  moins  de  0  0/0  des  dépenses  to- 
tales, dans  la  première  catégorie,  tandis  qu'il 
atteint  20  0/0  dans  le  cinquième. 

Si  l'on  étudie  la  répartition  des  recettes  entre 
les  différentes  branches  d'exploitation  on  obtient 
le  tableau  ci-après. 

/' fru/ 'uits  animaux. 
Exploitation    du    bétail   de   rente    el   de 

boucherie 39.40  0/0 

Exploitation  des  produits  de  la  laiterie  el 

de  la  basse-cour -lu.ii  0/0 

Total 79. M  0/0 

Produits  végétaux. 

Culture,  des  champs  et  des  prairies 5.81  0/0 

—      de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers        9.17  0/0 

Total 14.98  0/0 

l    G.  F.  Annuaire  agricole  de  la  Suisse,  fascicule  2. 
1908,  chez  K.  J.  Wyss,  à  Berne. 


La  prédominance  des  spéculations  animales 
dans  l'agriculture  suisse  est,  par  ce  lait,  rendue 
avec  une  saisissante  clarté.  Dans  toutes  les  caté- 
gories de  domaines  la  part  qui  revient  au  bé- 
tail, dans  le  total  des  recettes,  n'a  été  jusqu'à 
i  e  jour  inférieure  à  77  0  0,  Elle  croit  jusqu'à 
81.10  0/0  dans  les  très  grandes  exploitations. 
Celte  relation  de  l'importance  croissante  des 
produits  animaux  avec  l'étendue  des  domaines 
doit  ètie  attribuée  aux  méthodes  d'exploitation 
intensives  qui  y  sont  employées,  au  choix  du 
meilleur  bétail,  aux  .systèmes  d'affouragemenl 
plus  rationnels  qui  donnent,  ries  rendements 
plus  élevés  el  à  moins  de  frais.  C'est  ainsi 
que  la  Suisse  arrive  à  exporter  21  millions  de 
francs  de  bétail  bovin  el  81  millions  de  pro- 
duits laitiers  Fromages  à  pâte  dure, à  pâle  com- 
primée, lait  condensé,  farine  lactée  . 

Les  chiffres  de  dépenses  cités  plus  haut, 'ne 
comprennent  que  les  sommes  réellement  I. 
boursées.  Si  à  ces  chiffres  l'on  ajouteles  sommes 
représentant  le  salaire  des  membres  de  la  famille 
occupés  à  l'exploitation,  on  obtient  une  moyenne 
de  112  fr.  23  par  hectare  cultivé,  soit  7.94  0  0 
de  l'actif  total.  Ces  frais  diminuent  très  sensible- 
ment avec  l'étendue  des  surfaces  exploitées  et 
dans  les  grands  domaines,  leur  montant  ne 
s'élève  plus  qu'à  ,200  fr.25.  C'est  également  dans 
cette  dernière  catégorie  que  la  proportion  du 
travail  salarié  au  travail  des  membres  de   la  fa- 
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comment  ce  revenu  net  peut  se  répartir  entre  le 
travail  et  le  capital,  on  arrive  aux  chiffres  sui- 
vants : 

Salaires  d'employés  et  indemnités 

des  membres  de  la  famille 56. "ÏC  0/0 

Intérêts  des  dettes  et  rentes  de  la 
fortune  personnelle 


mille  est.  la  plus  grande.  57.66  0/0  à  42.34  0/0 
soit  les  5/8.  Dans  les  petites  exploitations  de 
moins  de  5  hectares,  la  proportion  de  travail  sa- 
larié atteint  à  peine   12  0,0. 

Les  impôts  sont  un  des  chapitres  de  dépenses 
les  plus  intéressants.  Durant  la  période  qui  nous 
occupe,  ils  se  sont  élevés  à  une  moyenne  de 
150  l'r.  par  exploitation,  soit  3.07  0/0  de  revenu 
net  avec  un  maximum  de  5.15  0,/Oetuniminimum 
de  3.44  0/0.  Quant  aux  frais  d'entretien,  ils  sont 
assez  constants  et  ne  dépassent  pas  1  fr.50  par 
journée  d'homme  dans  les  exploitations  qui  ont 
recours  à  la  main-d'œuvre  étrangère. 

Revenus  nets  de  1  agriculture.  —  «  C'est,  dit 
le  rapport,  la  rente  du  capital  actif  total  du  do- 
maine ».  En  analysant  913  comptabilités,  on  a 
obtenu  une  moyenne  annuelle  de  148  fr.lS  par 
hectare  de  culture,  forêts  comprises,  soit  2.71  0/0 
de  l'actif.  Si  on  admet  que  la  surface  moyenne 
des  exploitations  contrôlées  soit  de  14  hectares, 
le  revenu  net  par  exploitation  serait  de  2, 074  Ir.  10. 
Ce  sont  les  exploitations  qui  ont  les  rendements 
bruts  les  plus  élevés,  ceux  où  le  bétail  représente 
le  capital  le  plus  considérable,  et  qui  pratiquent 
le  plus  intensivement  leurs  spéculations  spé- 
ciales (1)  que  les  rendements  nets  accusent  les 
plus  forts  pourcentages.  Il  y  a  lieu  de  constater 
que  ce  sont  en  général  des  domaines  où  se  fait 
sentir  à  la  fois  l'influence  de  capitaux  d'exploi- 
tation abondants  et  dans  lesquels  l'action  per- 
sonnelle de  l'exploitant  joue  un  rôle  plus  con- 
sidérable que  les  conditions  naturelles  de  pro- 
duction. 

En  ajoutant  à  ce  revenu  net  de  2,074  fr.  les 
indemnités  de  salaires  attribuées  aux  membres 
de  la  famille,  à  titre  de  rémunération  de  leur 
travail  personnel,  le  revenu  total  par  exploita- 
tion se  monte  à  3,023  fr.  95. 

En  conséquence,  l'agriculteur  suisse  ne 
retire  de  ses  capitaux  qu'un  intérêt  [notable- 
ment inférieur  à  celui  des  capitaux  mobiliers 
présentant  des  garanties  de  même  ordre,  puisque 
les  taux  moyens  de  l'intérêt  pour  prêts  sur  la 
propriété  foncière  dans  les  principales  banques 
cantonales  s'occupant  d'hypothèques  est  de 
i.io  0/0  en  1900.  Son  travail  est  d'ailleurs 
évalué  moins  cher  que  celui  des  ouvriers  qu'il 
emploie,  étant  donné  que  l'indemnité.journalière 
qui  lui  reste,  déduction  faite  de  la  rente  de  sa 
fortune  personnelle,  ne  s'élève  qu'à  2fr.08,  celle 
de  l'ouvrier  allant  à  2  fr.  SA'.  En  examinant  enfin 


Impôts  et  charges  fiscales 2.17     » 

• 
Conclusions.  — .Bienjque  par  la  supériorité 
de  son  organisation  économique,  l'agriculture 
suisse  puisse  rivaliser  avantageusement  avec  les 
exploitations  françaises  similaires  et  qu'il  soit 
hors  de  doute  qu'en  ce  qui  concerne  l'élevage 
du  bétail  ou  les  spéculations  annexes,  ses  mé- 
thodes  techniques  aussi  bien  que  son  tarif  doua- 
nier lui  assurent  la  première  place,  l'on  ne  peut 
sansétonnement  voir  à  quels  bénéfices  dérisoires 
aboutissent  tant  d'efforts.  Et  ces  résultats,  su- 
périeurs sans  nul  doute  à  ceux  qu'enregistre- 
ront les  sondages  en  cours  —  s'ils  sont  loyale- 
ment et  habilement  conduits  —  indiquent,  par 
ricochet,  dans  quelle  situation  délicate  l'adop- 
tion du  projet  Caillaux  ne  manquerait  pas  de  jeter 
l'agriculture  française.  Dans  la  plupart  des 
cas,  surtout  dans  la  petite  culture,  le  profit  cul- 
tural  est  la  chose  la  plus  instable,  la  plus  aléa- 
toire qui  soit  au  monde.  Cela  ressort  avec  évi- 
de  l'étude  très  circonstanciée  que  nous  avons 
analysée,  et  surtout  de  l'examen  attentif  de 
chacune  des  exploitations  en  observation  pour 
1906.  L'on  voit  facilement  dans  la  même  caté- 
gorie des  domaines  d'étendue  égale,  ayant  le 
même  capital  d'exploitation,  où  le  rendement  net 
par  hectare  passe  de  0.28  0/0  à  5.99  0/0.  Com- 
ment tirer  d'écarts  semblables  des  conclusions 
acceptables,  et  peut-on  sans  injustice  établir  un 
impôt  sur  des  bases  aussi  instables?  Que  les 
fonctionnaires  du  ministre  des  Finances  jettent 
un  coup  d'oeil  sur  le  rapport  de  M.  Laur,  et  ils 
s'apercevront  à  quelles  inextricables  difficultés 
seront  exposés  les  agents  chargés  d'appliquer  la 
taxe  nouvelle. 

A  notre  avis,  l'examen  des  conditions  dans 
lesquelles  opère  l'agriculteur  suisse  ne  doit 
pas  exciter  la  jalousie  de  nos  populations  ru- 
rales, ni  fournir  d'argument  solide  au  projel 
d'impôt  sur  les  bénéfices  agricoles,  lequel  reste 
essentiellement  inquisitorial,  malgré  les  exemp- 
tions à  la  base  qu'il  paraît   devoir   comporter. 

J.  11.  Bonhomme. 
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Si   la  défense   des  intérêts  viticoles   intéresse    ! 
toujours  au  plus  haut  point  les  populations  ru- 
rales de  l'Yonne,  il  semble  bien  que  l'étude  des 

(1)  Dans  223  comptabilités  dont  50  0/0  des  recettes 
étaient  constituées  par  le  lait  ou  ses  dérivés,  le  re- 
venu net  s'est  élevé  à  3.27  0/0.  Dans  84  où  le  bétail 
d'élevage  formaitles  3/4  des  recettes,  ce  facteur  n'était 
au  contraire  de  2.66  0/0. 


méthodes  locales  d'exploitation  du  bétail  ait 
définitivement  fixé  leur  attention.  En  tout  cas,  la 
question  préoccupe  les  diverses  associations 
agricoles  du  département  :  deux  faits  essentiels 
nous  paraissent  expliquer  ce  mouvement. 

Les  Sociétés  d'assurance  mutuelle  contre  la 
mortalité  du  bétail  ont  pris,  en  Basse-Bour- 
gogne,  un    essor    remarquable.    Actuellement, 
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217  mutuelles  groupent  plus  de  10,000  membres 
et  assurent  un  capital  dépassant  13  millions  1/2 
de  francs.  Leur  fonctionnement  a  mis  en  évi- 
dence les  dangers  Gnanciers  qui  résultent  de  la 
propagation  de  la  tuberculose  bovine,  dont  elles 
couvrent  les  risques.  Si  les  pertes  dues  à  celte 
terrible  maladie  émeuvent  relativement  peu  les 
cultivateurs  restés  individualistes,  elles  préoc- 
cupent davantage  les  adhérents  des  institutions 
d'assurance  mutuelle,  pécuniairement  intéressés 
à  toute  perte.  Mes  lors,  l'amélioration  de  I'hy- 
giène  des  étables  ne  peut  les  laisser  indifférents. 
C'est  en  se  plaçant  ace  point  de  vue  que  les  dé- 
légués à  la  dernière  assemblée  générale  de  la 
Fédérai  ion  des  associations  'agricoles  (de  l'Yonne 
ont  décidé  l'attribution  de  subventions  aux  mu- 
tuelles-bétail pratiquant  la  tuberculinisation  des 
animaux  entrant  à  l'assurance  et  que  le  Conseil 
général,  au  cours  de  sa  dernière  session,  a  émis 
le  vœu  qu'une  propagande  active  fût  menée  afin 
d'introduire  dans  les  campagnes  une  notion  plus 
exacte  des  conditions  hygiéniques  de  l'entretien 
«lu  bétail. 

D'autre  part,  plus  de  90  syndicats  agricoles 
fournissent  des  engrais  complémentaires  aux 
agriculteurs  du  dé-parlement.  «  La  grande  cul- 
ture du  Sénonais  et  de  l'arrondissement  de  Joi- 
gny  les  utilise  aujourd'hui  en  doses  rationnelle- 
ment appropriées  au  sol,  dit  M.  Châtaigner  dans 
son  rapport  sur  le  concours  de  la  prime  d'hon- 
neur. Dans  le  Tonnerois  et  l'Auxerrois,  les  sols 
calcaires,  pauvres  et  secs,  jadis  laissés  en  friche, 
sont  avantageusement  cultivés  aujourd'hui, 
grâce  à  l'action  des  engrais  commerciaux  dont 
l'influence  améliorante  sur  les  cultures  fourra- 
gères rend  possible  l'exploitation  d'un  bétail  de 
plus  en  plus  important.  »  En  outre,  la  destruc- 
tion du  vignoble  par  le  phylloxéra  a  profondé- 
ment transformé  les  conditions  économiques  de 
la  région.  Souvent  les  vignerons  ont  demandé  à 
l'agriculture  les  ressources  que  leur  ménageait 
la  vigne,  et  les  communes  viticoles  même  aug- 
mentent lentement  mais  progressivement  leur 
population  bovine. 

Toutefois,  ces  modifications  se  sont  accom- 
plies sans  idées  directrices  :  il  est  d'ailleurs 
extrêmement  difficile  d'en  suggérer  qui  puissent 
s'appliquera  l'ensemble  d'un  département  foi  nu- 
lle régions  naturelles  si  diverses,  situées  aux 
confins  de  circonscriptions  territoriales  peuplées 
de  races  bovines  très  différentes. 


Dans  l'Ouest,  les  conditions  économiques  et 
culturales  permettent  d'assimiler  le  Sénonais  et 
le  Câlinais  aux  départements  limitrophes  du 
Loiret,  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Aube.  La  faible 
étendue  des  prairies  naturelles,  couvrant  à 
peine  .">  0/0  de  la  surface  cultivée,  interdit  toute 
idée  d'élevage.  Cette  spéculation  serait,  d'ailleurs 
moins  rémunératrice  que  la  vente  du  lait  en  na- 
ture, livré  sur  place  à  raison  de  12  centimes  le 
litre  à  destination  de  Paris,  ou  que  l'engraisse- 
menl   des  veaux,  dont  on  tire,  à  l'âge   de  trois 


mois,  un  prix  de  vente  supérieur  à  la  valeur  d'une 
jeune  bête  entretenue  pendant  trois  ou  quatre 
fois  plus  de  temps.  Aussi  l'exploitation  de  lai- 
tières de  race  normande,  dont  l'importation 
donne  naissance  à  un  cornant  commercial  très 
marque,  est  en  parfaite  harmonie  avec  les  pra- 
tiques culturales  des  arrondissements  de  Sens, 
de  Joigny  et  d'une  fraction  de  celui  d'Auxerre. 

Vers  le  Sud,  l'Avallonnais,  le  Morvan  el  une 
partie  de  la  Puisaye  se  sont  prêtés  à  l'extension 
des  prairies  naturelles,  dans  lesquelles  l'élevage 
et.  l'engraissement  du  bétail  blanc  charolais- 
nivemais  assure  des  résultats  financiers  cer- 
tains. 

Reste  la  vaste  bande  de  terrains  calcaires  très 
développés  dans  l'Auxerrois  et  le  Tonnerrois, 
dont  la  population  bovine  est  constituée  par  des 
animaux  normands,  frihourgeois,  schwytz  ou 
hollandais,  tantèl  purs,  mais  le  plus  souvent 
croisés  et  multipliés  au  hasard  des  circons- 
tances. La  constitution  du  sol  ne  permet  point 
de  mettre  à  leur  disposition  les  abondantes  res- 
sources fourragères  qu'exigent  les  individus 
appartenant  aux  races  bovines  perfectionnées. 
Seule,  une  race  rustique,  à  aptitudes  moyennes, 
peut  donner  satisfaction  aux  agriculteurs  de  l'est 
du  département  de  l'Yonne. 

La  Société  centrale  d'agriculture  et  de  viticul- 
ture a  pensé  qu'il  serait  très  utile  de  faire  appré- 
cier aux  intéressés  les  meilleurs  f,  pes  d'ani- 
maux de  la  race  montbéliarde,  dont  l'introduc- 
tion clans  quelques  étables  du  département  a 
fourni  d'excellents  résultats,  et  dont  on  essaie  de 
peupler  certains  cantons  calcaires  de  la  Côte- 
d'Or  et  de  la  Haute-Marne.  Répondant  au  von 
émis  par  une  Commission  d'organisation  des 
concours  agricoles,  M.  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture a  bien  voulu  doter  Auxerre  d'un  concours 
spécial  de  laitières  de  la  race  bovine  de  Montbé- 
liard,  auquel  a  été  annexé'  un  concours  de  tau- 
reaux de  la  même  race,  exclusivement  subven- 
tionné par  le  département. 

C'est  donc  à  une  véritable  exposition  officielle 
de  vulgarisation  que  les  éleveurs  du  Doubs,  — 
particulièrement  ceux  des  Fins,  —  et  delallaule- 
Saône  ont  amené  cinquante  taureaux  et  vaches 
laitières.  Leurs  efforts  ne  paraissent  point  devoir 
être  perdus  :  la  Société  centrale  d'agriculture  a 
émis  le  vmu.  transmis  au  Conseil  général,  que 
l'étable  de  l'Ecole  de  La  Brosse  fût  peuplée 
d'animaux  montbéliards  en  vue  de  créer  une 
sorte  de  vacherie  pépinière  capable  de  fournir 
de  bons  reproducteurs.  Quelle  que  soit  la  suite 
donnée  à  cette  proposition,  il  apparaît  nette- 
ment que  la  race  montbéliarde  a  une  place  toute 
marquée  dans  l'Yonne,  là  où  les  conditions  cul- 
turales et  économiques  ne  permettent  pas  une 
exploitation  rationnelle  des  animaux  de  race 
normande  ou  charolaise. 

Cil.    PûNSART, 
Professeur  départemental  d'agriculture. 
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Par  décrets  datés  des  mois  de  juin,  juillet 
et  août  19U8,  la  décoration  du  Mérite  agricole 
ajété  conférée,  à  l'occasion  de  diverses  so- 
lennités, aux  personnes  ci-après  désignées  : 


Grade  de  commandeur 


MM. 


Carnbon  (Pierre-Paul),  ambassadeur  de  France  à 
Londres  (Angleterre  . 

De  Clercq  (Etienne-François-Jules),  consul  général 
de  France  à  Gènes. 

Cuillon  (Laurent),  (horticulteur,  conseiller  d'arron- 
dissement à  Feillens  (Ain). 

Lancrlut  (Eugène-Désiré),  agriculteur,  conseiller  gé- 
néral, maire  d'Aulnay-sur-Marne  (Marne). 

Neumann  (Louis-Georges),  professeur  à  l'école  na- 
tionale vétérinaire  de  Toulouse. 

De  .Pardieu  (Louis-Félix-René),  directeur  du  dépôt 
d'étalons  de  Saint-Lô  (Manche). 

Reuiy  ^Henry-Antoine-Théodore),  propriétaire  agri- 
culteur à  Neuvillette  (Oise). 

Riverain  (Alphonse),  agricultetir  propriétaire  à 
Arcines  (Loir-et-Cher). 

Téton  iPierre-Auguste-Emile),  secrétaire-trésorier  des 
courses  de  Rennes  (Ille-et- Vilaine). 

Tréherne  dit  Schield-Treherne,  professeur  à,  l'école 
de  meunerie  Colombes  (Seine). 

Truelle  (Léon),  agriculteur  à  Bou-Nouara  près  de 
Tunis. 


Grade    d'officier. 


MM. 


Anger    (Théodore),    agriculteur    à    Bully,    canton 

d'Evrecy  .Calvados). 
Anglade  (Pierre-François),    propriétaire  cultivateur, 

maire  de  Saint-Côme  (Aveyron). 
Barbot   .Pierre),  ,propriét.iire   agriculteur,  maire    de 

Noyel-sur- Vilaine  (I Ile-et-Vilaine;. 
Beaumont  (Pierre),  propriétaire  agriculteur,  maire  de 

Saint- Jacques  (Calvados). 
Butut  (Alexandre-Toussaint),  propriétaire  viticulteur 

à  Monteaux  (Loiret-Cher). 
Cannac  (Paulin),  médecin  et  propriétaire  cultivateur, 

à  Quins  jAveyron). 
Caron   (Ernest-Edmond),  président   du  syndicat  des 

agriculteurs  de  Lillebonne  (Seine-Inférieure;. 
Carpentier    (Lucien-Jean-Baptiste-Georges),    agricul- 
teur à  Bouquemaison  (Somme). 
Chapu  (Jules),  propriétaire,  conseiller  général,  maire 

de  Mesland,  (Loir-et-Cher). 
Charpentier  (François),  viticulteur,  maire  de  Pissotte 

(Vendée). 
Chiboust    (Edouard-Ernest),    agriculteur    à    Jouarre 

(Seine-et-Marne). 
Clapier  (Adolphe-Jules),  propriétaire,  maire  du  Caylar 

(Hérault). 
Colas  (Desiré-Scollastique-Auguste),  cultivateur  éle- 
veur, maire  de  Cmidreceau  (Eure-et-Loir). 
Colleville  (Pierre-Richard),  propriétaire  cultivateur  à 

Sommervieu  (Calvados). 
Costel (Pierre-Paul  Clément),  agriculteurà  Tunis  (Sidi- 

Salem)  (Tunisie). 
Coudert  (Antoine),    agriculteur,    maire   de    Lanobre 

(Cantal). 

Dalbanne    (Georges),    viticulteur    à   Saint  -  Georges 
(Yonne). 


Denuc  (Louis),  viticulteur  à  Toulouse  (Haute-Garonne.) 
Descours-Desaeres  (Alexandre),  propriétaire  à  Ouilly- 

le-Vicomte  (Calvados). 
Desprès    (Paul',    propriétaire    agriculteur    à    Sainl- 

Pierre-sur-Dives  (Calvados). 
Dumas  (Jean-Yrieix),    propriétaire,    maire    de    Brie- 

sous-Barbezieux  (Charente). 
Fèvre  (Louis-Joseph),  agriculteur   viticulteur  à  Rei 

gnac  (Charente). 
Foubert  (Albert),  agriculteur  éleveur  à  Trie-Chiteau 

(Oise). 
François  (Emile),  directeur  des  ateliers  de  la  maison 

Garin  à  Cambrai  (Nord). 
Grosjean   (François-Victorin),    agriculteur   à   Villey- 

Saint-E tienne  (Meurthe-et-Moselle). 
Guéiner(Jules-Nicolas),_ viticulteur  à  Auxerre  (Yonne). 
Guilmanl  (Jc.an-Baptisle-Nareissej,    éleveur  agricul- 
teur au  Portel  (Pas-de-Calais). 
Henry  (Albert),  cleveur  à  Caen  (Calvados). 
Héron  (Guillaume;,  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture (Haute-Garonne). 
Jobin  (Louis  Alexandre-Jacques),  propriétaire  à  Cour- 

bozon  (Loir-et-Cher). 
Jumeau  (Louis-Julien-Ange),  cultivateur  à  Dampierre- 

sous-Brou  (Eure-et-Loir). 
Lïbbé  i  Pol-Auguste),  agriculteur  à  Villers-le-Tilleul 

(Ardennes). 
Lefèvre   Albert-Jules),  propriétaire  agriculteur,  maire 

de  Saint-Paul-du-Vemay  (Calvados). 
Liégeard  (Jean-Einile-Gaston),  propriétaire  viticulteur 

à  Brochon  (Côte-d'Or). 

Mabru  (Antoine),  agriculteur,  adjoint  au  maire  de 
Polminhac  (Cantal). 

Magnen  (Daniel),  régisseur  aux  Loges-en-Josas(Seine- 
et-Oise). 

Malignas  (Ernest-Paulin),  président  du  Comice  agri- 
cole de  Florac  (Lozère). 

Martin  (Antoine),  propriétaire  viticulteur,  président 
du  Syn  licat  des  vignerons  de  Pupillin  (Jura). 

Moreau  (Thëodule-Hippolyte),  agriculteur  àFonlenay- 
sous-Bois  (Seiue). 

Morel  jLouis-Jean-Baptiste),  constructeur  de  ma- 
chines agricoles  à  Dury-les-Amiens  (Somme). 

Pignon  (Antonin),  éleveur,  adjoint  au  maire  de  Vau- 
tebis  (Deux-Sèvres). 

Pouzens  (Jean-Baptiste),  régisseur  à  Jouarres,  par 
Azille  (Aude). 

Rolland  (Louis-Jule=-Joseph),  professseur  départe- 
mental d'agriculture  de  la  Drôme. 

Rossignol  (  Alban-Xavipr),  président  de  la  Caisse  régio- 
nale de  crédit  agricole  mutuel  à  Albi. 

Rouanet  (Ernest-Alexandre),  propriétaire,  maire  de 
Félmes-llautpoul  (Hérault). 

Roux  (Jean- Victor-Marie-Olivier),  propriétaire  agri- 
culteur, maire  d'Artonne  ( Puy-de-Dôme). 

Sévrin  Léopold),  minotier  agriculteur,  maire  de  Ju- 
vigny-sur-Loison  (Meuse). 

Sof  (Ivan-Marie-Maurice-Charles),  agriculteur  à  Bizerte 
(Tunisie). 

Villard  (Jean-Baptiste-Hyacinthe; .  régisseur  du  do- 
maine d'JEl  Haouid,  près  de  Bizerte  (Tunisie). 

Villedieu  (Silvain-Pierre),  conseiller  d'arrondisse- 
ment, cultivateur  à.  Mer  (Loir-et-Cher). 

Yimeux  (Paul),  ingénieur  agronome,  administrateur 
de  la  Caisse  régionale  de  crédit  agricole  de  l'Ile- 
de-France. 


540 


SOCIETE  NATIONALE   D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  1  octobre   1908.  —  Présidence 
de  M.  Pluchet. 

La  Société  reprend  aujourd'hui  ses  travaux 
interrompus  pendant  la  période  des  vacances 
des  mois  d'août  et  de  septembre. 

Hommage  à  MM.  Becquerel  et  Mascart. 

M.  Louis  Passy,  secrétaire  perpétuel,  adresse 
un  suprême  hommage  aux  deux  confrères  émi- 
nents,  morts  au  cours  des  vacances  :  Becquerel 
et  Mascart  : 

«  Mes  chers  confrères,  tout  faisait  espérer,  le 
jour  où  la  Société  nationale  prit  ses  vacances, 
que  nous  aurions  le  bonheur  de  nous  retrouver 
tous  réunis  le  jour  de  la  reprise  de  nos  travaux; 
mais  hélas!  une  cruelle  destinée  nous  attendait 
et  nous  enlevait,  comme  dans  un  ouragan,  deux 
de  nos  confrères  qui  occupaient  l'un  à  coté  de 
l'autre  les  mêmes  sommets  des  sciences  phy- 
siques. Tous  deux  furent  les  promoteurs  et  les 
représentants  de  la  météorologie  et  de  l'électri- 
cité. Ils  arrivèrent,  ils  demeurèrent  au  milieu  de 
nous,  la  main  dans  la  main;  mais  ils  avaient  été 
précédés  par  Antoine  César  et  Edmond  Bec- 
querel. »  M.  Louis  Passy  rappelle  que  ce  fut 
Edmond  Becquerel  qui  lit  à  la  Société  le  rapport 
sur  la  candidature  de  Mascart,  et  que  ce  fut 
Mascart  qui,  à  la  mort  d'Edmond  Becquerel,  pré- 
senta aux  suffrages  de|la  Société  Henri  Becquerel. 

Après  avoir  retracé  dans  ses  grandes  lignes  la 
carrière  scientifique  de  Mascart,  M.  le  secrétaire 
perpétuel  rappelle  les  titres  d'Henri  Becquerel  à 
la  renommée  universelle  qu'il  possédait,  et 
qu'avait  en  quelque  sorte  popularisée  l'attribu- 
tion du  prix  Nobel,  il  y  a  quelques  années. 

Dans  une  délicate  pensée  et  répondant  ainsi  à 
un  des  vœux  les  plus  chers  d'Henri  Becquerel, 
M.  Louis  Passy  associe  à  ce  dernier  hommage 
rendu  à  Henri  Becquerel  le  souvenir  de  son  père 
et  de  son  grand-père,  en  rappelant  la  continuité 
de  leurs  travaux  sur  les  phénomènes  météorolo- 
giques et  leur  influence  sur  l'agriculture.  N'était- 
ce  pas  du  reste  Henri  Becquerel  qui  dit  un  jour  : 
«  Mes  découvertes  sont  les  I i I les  de  celles  de 
mon  père  et  de  mon  grand-père  :  elles  auraient 
été  impossibles  sans  celles-ci.  »  Mot  charmant, 
ajoute  M.  Passy,  qui  embrasse  dans  la  conti- 
nuité des  mêmes  efforts  et  des  mêmes  succès  un 
siècle  tout  entier... 

En  terminant,  M.  Louis  Passy  rappelle  qu'Henri 
Becquerel  venait  d'être  nommé  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  des  sciences,  et  qu'il  succé- 
dait dans  cette  haute  fonction  à  deux  anciens 
confrères,  à  Bertlielot  et  à  de  Lapparent. 

«  L'Académie  des  sciences  avait  perdu  Bertlie- 
lot, elle  lui  donne  pour  successeur,  dans  le  secré- 
tariat perpétuel,  un  de  nos  plus  chers  et  un  de 
nos  plus  éminents  confrères,  de  Lapparent.  De 
Lapparent  meurt  tout  à  coup  ;  l'Académie  choisit 
Henri  Becquerel;  et  avant  même  qu'il  ait  pu 
prendre  possession  de  ce  poste,  il  meurt  tout  à 
coup. 


La  double  et  subite  disparition  de  de  Lapparent 
el  de  Becquerel  nous  frappe  avec  une  telle  vio- 
lence  et  une  telle  rapidité,  qu'on  demeure 
anéanti.  En  présence  de  pareilles  moils.  on  ne 
peut  tenter  d'esquisser  un  éloge  scientifique;  on 
ne  peut  que  faire  éclater  des  regrets  douloureux, 
en  mémoire  de  nos  grands  et  nobles  anus.  Que 
leur  bon  souvenir  demeure  au  milieu  de  nous 
et  nous  entretienne  dans  la  volonté  de  les  imiter 
et  dans  l'espérance  de  les  égaler.  » 

M.  le  secrétaire  perpétuel  exprime  encore  les 
regrets  que  laisse  dans  la  Société  la  mort  de 
MM.  Chandon  de  Briailles  et  du  Dr  Clos,  corres- 
pondants. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  comprend 
une  note  de  M.  Join-Lambert,  correspondant,  au 
sujel  de  l'organisation  du  service  des  épizooties; 
communication  des  vœux  du  Comice  agricole  de 
Lille,  relativementau  régime  de  l'admission  tem- 
poraire de  la  paraffine;  des  hommages  de  mé- 
moires de  MM.  Simonin,  vétérinaire  en  premier 
au  8e  cuirassiers,  I. amollie.  Koerfer,  Fasquelle, 
sur  différents  sujets  technique^ 

M  de  Asarta,  correspondant  étranger,  grand 
propriétaire  agriculteur  italien,  assiste  à  la 
séance;  M.  Pluchet  lui  souhaite  la  bienvenue  et 
lui  adresse  les  félicitations  de  la  Société-,  pour 
ses  importants  travaux  et  la  part  très  active  qu'il 
ne  cesse  de  prendre  à  tous  les  Congrès  où  sont 
débattus  les  intérêts  agricoles. 

Le  travail  agricole  en  Hongrie. 

La  question  ouvrière  en  agriculture  n'agite 
pas  seulement  les  vieux  pays  d'Europe,  les  pays 
à  culture  intensive  et  à  industrie  très  développée, 
elle  est  l'objet  des  préoccupations  les  plus  graves 
de  la  part  des  propriétaires  et  des  gouverne- 
ments dans  les  pays  relativemeut  neufs  au  point 
de  vue  agricole  et  où  la  grande  induslrie  n'est 
pas  encore  prédominante.  Tel  est  le  cas  en 
Hongrie,  et  M.Jules  Bénard  signale  tout  l'intérêt 
d'une  notice  sur  le  travail  agricole  en  Hongrie, 
publiée  dans  la  Revue  de  Hongrie,  par  M.  de  Da- 
ranyi,  ministre  de  l'Agriculture. 

Depuis  une  quinzaine  d'années,  le  parlement 
et  le  gouvernement  hongrois,  par  des  mesures 
législatives  sur  le  contrat  de  travail,  par  l'orga- 
nisation d'une  caisse  nalionalc  de  secours  aux 
ouvriers  agricoles,  par  la  création  d'un  service 
gratuit  de  location  de  travail,  par  la  construction 
de  maisons  ouvrières,  etc.,  par  l'appui  donné  à 
loutes  les  initiatives  privées  concourant  au  même 
but,  ont  cherché  à  apaiser  et  à  prévenir  les  vio- 
lents conflits  entre  ouvriers  et  propriétaires. 

Ces  préoccupations  sociales,  si  elles  sont  pour 
tous,  à  l'époque  actuelle,  la  source  de  graves 
soucis,  par  les  efforts  que  partout  elles  ont  su 
susciter  pour  l'amélioration  du  bien-être  de  la 
classe  ouvrière  sont  tout  à  l'honneur  de  notre 
temps. 

II.    HlTIEH. 
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—  N°  9119  (Belgique).  —  L'insecte  que  vous 
envoyez  est  le  bleu  de  l'osier  [Phyllodeela  Vimina- 
lis  Lin).  Il  passe  l'hiver  à  l'état  adulte,  engourdi, 
et  c'est  pour  chercher  un  abri  qu'il  se  répand 
partout  à  cette  époque-ci,  mais  il  n'attaque  pas 
les  plantes  autres  que  les  saules  ou  osiers.  Il  est 
important  d'en  détruire  le  plus  possible  dès 
maintenant, car  ce.  sont  les  femelles  fécondées  à 
l'automne  qui  vont  pondre  au  printemps  et  pro- 
pager l'année  prochaine  le  ûéau  que  vous  redou- 
tez. Malheureusement,  le  ramassage  est  le  seul 
moyen  de  destruction  applicable  en  ce  moment, 
où  l'insecte  s'éloigne  des  saules.  Vous  pouvez 
aussi  placer  dans  vos  oseraies  des  pièges-abris  : 
paille,  broussailles,  fagots,  chiffons,  etc,  disposés 
en  tas  et  que  vous  brûlerez  en  hiver,  car  beau- 
coup   d'insectes   s'y  seront  réfugiés. 

Dès  le  bourgeonnement  des  saules,'il  sera  pru- 
dent de  recourir  aux  insecticides.  Saupoudrer  les 
rameaux  avec  de  la  [chaux  vive  et  faire  suivre 
de    pulvérisations   avec  le    mélange  suivant  : 

Jus  de  tabac  titré.  2  à  3  litres  ;  Cristaux  de  soudei 
200  gr.  ;  Savon  noir.  1  kilogr.  ;  Alcool_  dénaturé' 
1  litre  ;  Eau.  100  litres. 

Faire  dissoudre  le  savon  noir  dans  quelques 
litres  d'eau,  et  le  carbonate  de  soude  dans  un 
litre  d'eau,  mélanger  et  ajouter  l'alcool  et  le 
reste  des  cent  litres  d'eau. 

Les  sels  arsenicaux  et  les  émulsions  de  pé- 
trole peuvent  être  aussi  employés.  —  (A.  L.  C.) 

—  M.  A.  R.  (Gironde).  —  Vous  demandez  com- 
ment se  pratique  l'embouche  en  Nivernais? 
L'acquisition  des  bêtes  d'embouche  a  lieu  de  jan- 
vier à  mai;  les  premières  achetées  reçoivent  jus- 
qu'au jour    de   l'herbagement    des    rongeons   ou 


foins  de  lalus,  récollé  l'année  précédente  sur  les 
parties  les  moins  rongées  des  prés  ;  celles  qu'on 
achète  pendant  la  pousse  de  l'herbe  sont  mises 
immédiatement  dans  les  prés. 

C'est  successivement  au  fur  et  à  mesure  des 
progrès  de  la  végétation  qu'on  charge  l'herbage  ; 
de  telle  sorte  que  le  chargement  peut  durer  de 
trois  semaines  à  un  mois.  Souvent  on  met  tout 
d'abord  des  bètes  ayant  déjà  un  certain  état 
d'engraissement  de  façon  à  les  achever  rapide- 
ment dans  l'herbage.  Dès  juillet  on  décharge 
l'herbage  en  vendant  les  bêtes  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  sont  à  point  pour  la  vente  à  la  boucherie. 
Les  prés  du  Nivernais,  en  général,  vastes, 
s'étendent  sur  plusieurs  hectares  ; —  suivant  leur 
fertilité  on  peut  y  engraisser  de  un  à  deux  bœufs 
par  hectare.  —  Ces  herbages  [d'engraissement 
sont  toujours  pâturés,  on  ne  les  fauche  pas.  Le 
calcul,  qui  consiste  à  comparer  le  poids  de  foin 
sec  qu'on  pourrait  récolter  sur  un  herbage  et  le 
produit  argent  qu'on  en  pourrait  tirer  par  la 
vente  avec  la  plus-value  acquise  sur  la  même 
étendue  de  terrain  par  des  bètes  à  l'engrais, 
n'est  pas  exact  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des 
frais  que  doivent  occasionner  les  achats  d'engrais, 
nécessaires  dans  le  cas  de  vente  du  foin,  afin  de 
maintenir  la  fertilité  du  sol. 

D'autre  part,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'éle- 
vage  et   l'embouche   sont   deux    opérations  dis- 
tinctes et  qu'en  général  on  ne  peut  pas  les  prati- 
tiquer  d'une  façon  économique  sur  les  mêmes 
)   prairies.  Tel  herbage,  en  effet,  convient  à  l'éle- 
I  vage,  tel  autre  à  l'embouche,  et  l'art  de  l'éleveur 
consiste  à  réserver  h  chaque  herbage  la  destina- 
!    tion  qui  lui  convient  spécialement.  —  (H.  H.) 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  11  au  17  Octobre  1908  (OBSERVATOIRE  DE  MONTSOURIS) 


•'OURS 

Baro- 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

de 

OBSERVATIONS 

c 

Écart 

mètre. 

Minima. 

Maxima. 

3 

sur 
la  uni'. 
maie. 

pluie. 

Dimanche  11  octobre... 

771.6 

7.6 

19.5 

13.5 

+  2.1 

» 

Vent  sud-est. 

Lundi....   12        — 

766  8 

7  .4 

19.2 

13.3 

+  2.2 

» 

Vent  est. 

Mardi....  13        — 

765.6 

10.6 

20.0 

15.3 

+  4.7 

» 

Vent  est. 

Mercredi.  14       — 

764.5 

8.4 

21.1 

14.7 

+    ï.ll 

» 

Vent  est-sud-est. 

Jeudi 15       — 

764.0 

9.9 

20.7 

15.3 

+   4.6 

» 

Vent  est. 

Vendredi.  16       — 

762.4 

9.1 

20.6 

14. 8 

+  4-2 

» 

Vent  est. sud-est. 

Samedi..     17       — 
Moyennes  et  total 

76?,.  6 

11.5 

19. S 

15.6 

+  4.9 

» 

Vent  ouest-sud-ouest. 

765.5 

9.2 

20.1 

14.7 

" 

Ecarts  sur  la  normale. . 

+  3.7 

+  2.5 

+  5.1 

+   3.9 

—13.5 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Après  une  série  de  lu-Iles 
journées,  un  peu  fraîches,  brumeuses  le  malin,  la 
température  s'est  brusquemi  nt  abaissée  lniiili  et 
nous  avons  maintenanl  un  temps  plus  froid.  On  a 
profité  activement  des  beaux  jours  pour  continuer 
à  rentrer  les  dernières  récoltes;  "ii  poursuit  l'arra- 
chage  îles  betteraves  sucrières  qui  donneront  cette 
année  toute  satisfaction  Les  betteraves  fourragères 
fourniront  un  gros  rendement. 

La  levée  des  seigles  et  des  escourgeons  s'est  effec- 
tuée régulièrement;  celé  des  premiers  blés  semés 
laisse  parfois  à  désirer.  Les  semailles  de  blé  ont  lieu 
dans  de  très  bonnes  conditions. 

A  l'étranger  le  temps  a  été  favorable  en  Angleterre; 
on  exécute  les  semailles  d'automne  et  la  superficie 
emblavé''  en  blé  parait  devoir  dépasser  celle  des 
précédentes  campagnes. 

En  Ail  magne,  un  commence  à  se  plaindre  de  la 
sécheress"  ;  en  Autriche-Hongrie,  on  désirerait  éga- 
lement un  peu  de  pluie. 

Dans  la  Russie  méridionale,  les  semailles  se  sont 
faites  par  un  temps  favorable  et  l'étendue  en- 
semencée en  blé  a  fortement  augmenté;  dans  le 
Nord  de  ta  Russie,  la  situation  est  moins  bonne. 

L'aspect  des  récoltes  est  satisfaisant  dans  la 
République  Argentine. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  beau  temps  qu> 
s'est  maintenu,  1rs  affaires  des  Balkans  qui  se  sont 
orientées  dans  une  meilleure  voie  ont  eu  leur  réper- 
cussion sur  b'  commerce  des  blés;  les  prix  ont 
baissé  cette  semains  de  20  à  25  centimes  par  quintal. 

On  a   payé    les    blés  sur  les   marchés   étrangers 
20.25  a  New-York,  19  fr.  a  Anvers.  2H.50  à  Londres, 
2>.15  à   Berlin,  26.25   à  Milan.  25  fr.  à  Vienne.   24  fr. 
;i  Herne. 

En  France,  on  a  payé  aux  100  kilogr.  sur  les  mar- 
chés du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  21.75  à  22  fr.. 
l'avoine  16.75  à  18  fr.  ;  à  Autun,  le  blé  21.50  à  21  1  . 
l'avoine  16  à  11  fr.  ;  à  Beauvais,  le  blé  21  Tr.  à  2  .15, 
l'avoine  16  à  18  fr  ;  à  buis,  le  blé  21.25  à  21. T.. 
l'avoine  17  2:;  a  17.50;  à  Bourges, le  blé  22  fr.  à  22.30, 
l'avome  16.50;  à  liernay,  le  blé  20.50  à21.50,  l'avoine 
18.50  à  19  fr.  ;  à  Bourg,  le  blé  22.25  à  23  fr..  l'avoine 
17.50  o  18.75;  à  Châlon-sur  Siône,  le  blé  22  fr. a  22.50, 
l'avoine,  IX  fr.  à  18.50;  à  Chartres,  le  blé  20  15.  à  21.75, 
l'avoine  17.25  à  18  fr.;  à  Châlons-sur-Marne,  le  blé 
22.50,  l'avoine  19.25;  à  Chàtellerault,  le  blé  22  rr., 
l'avoine  17  fr.;  à  Compiègne,  le  blé  21.50  a  21. 1.^ 
l'avoine  16  à  18  fr.;  à  Dieppe,  le  blé  22  à  23  fr., 
l'avoine  16.50  à  19  fr.  ;  à  Dole,  le  blé  21  à  22  fr  . 
l'avoine  17  ù  17.15;  à  Epernay,  le  blé  22  a  22.50, 
l'avoine  17  a  17.75;  à  Etmupes,  le  blé  20  à  22.75, 
l'avoine  10 .1  .  6  17.50;  à  Evreux,  le  blé  21  a  21.50, 
l'avoine  10.15  à  1S  fr.;  à  Fontenay-le-Comte,  le  blé 
22  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.  ;  à  Gray,  le  b I .  u  I  è  21.50, 
l'avoine  10  à  16.75;  a  Laon,  le  blé  21.5(1  à  21.75, 
l'avoine  17  à  17.50;  a  Lunéville,  le  blé  22  a  22.50, 
l'avoine  lu  à  18.50;  au  Mans,  le  blé  21.75  à  22  fr., 
l'avoine  10.75  a.  17.75;  à  Meaux,  le  blé  20  à  2::  fr., 
l'avoine  16.50  à  17.50;  a  Morlaix,  le  blé  20  50  à  21  fr., 
l'avoine  15.50  à  16  fr.  ;  à  Moulb.s,  le  blé  22.25  à  22  50, 
l'avoine  17  à  17.25;  à  Nancy,  le  blé  22.50  à  23  fr., 
l'avoine  18.50  à  19  fr.  ;  à  Neufchâtel,  le.  blé  21.25  à 
22  fr.,  l'avoine  17  ù  21  fr.  ;  a  Nogent- sur-Seine,  le  blé 
22  a  22.25,  l'avoine  17.50;  à  Orléans,  le  blé  22.". .5. 
l'avoine  18  à  18.50;  à  Rouen,  le  blé  20  à  21.75,;  à 
Reims,  le  blé  21.75  à  22.25.  l'avoine  17.75  à  18  fr.  ;  à 


Saumur,  le  blé  22  à  22.25.  l'avoine   17.50  a  17.75 
Saint-Brieuc,  le  blé  21.50,  l'avoine    17.50  à  18  fr.  ;  à 
Tonnerre,  le  blé  21.25,  l'avoine  16  25  à  16  50;  a  Tours, 
le  blé  21.75  à  22  fr.,  l'avoine  17.25  a  18  fr.  :  a  Vesoul 
le  blé  22  fr.,  l'avoine  17  fr. 

Mir  les  marchés  du  Midi,  on  pair  aux  100  kilogr.  : 
a  Vgen,  le  blé  22. .".u.  l'avoine  18  à  20  lï.  :  â  Avignon, 
le  blé  '  '■  à  24  ai.  I  avoine  In  a  Ix  50:  a  Grenoble,  le 
blé  22.50  à  25  fr.,  l'avoine  16.50  a  17  fr.;  à  Nimi  ! 
blé  22  50  a  23.75,  l'avoine  18  à  18.50;  a  Pamiers,  le 
blé  22.50  a  2:;  fr..  l'avoine  17  a  ]s  rr.  :  a  Toulon  e 
blé   'l   75  à  -'5  fr.,  l'avoine  18  fr.  50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  vendu  au  s  120  kilogr. 
les  blés  étrangers,  droit  de  douane  non  ■  "inpris  : 
Ulka  Nicolaïeff  21.50;  Ulka  Berdianska  22.75;  Ulka 
Taganrog  22.50;  Azima  Berdianska,  24  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  dénotï 
de  la  faiblesse,  et  sur  loutes  les  sortes,  les  vendeurs 
ont  dû  faire  quelques  concessions  pour  les  écouler. 

Ou  a  coté  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphioé 
22.25  a  22  50  ;  'le  la  Bresse  22  a  22,50  :  du  Bourbonnais 
23. 10  à  25.15;  du  Nivernais  et  du  Cher  23.40  à23.60; 
de  Saône-et-Loire  22  à  22.50;  du  Forez  22.15  à  23  fr.: 
de  la  Haute-Saône  21.50  â  22  fr.  ;  de  l'Indre  21 
22.25;  d'Indre-et-Loire  22  à  22.25  ;  des  irdenm 
de  l'Aube  21.75  à  22  fr.:  de  .Maine-et-Loire,  de  la 
Vienne  et  d'Ule-et-Vilaine  22  à  22.25;  de  Loir-et-Cher 
et  de  la  Vendée  21.75  a  22  fr.  ;  blé  blanc  d'Auvergne 
22.50  à  22.75;  blé  rouge  glacé  de  même  provenance 
22.7'  a  23  fr. ,  en  gares  de  Clermont.  Cannai,  lliom 
el  Issoire;  blé  tuzelle  de  la  Drôme  2::  là  '  10;  blé 
rous  22.50  â  23  fr.,  en  gares  de  Valence  et  des  envi- 
rons; blé  tuzelle  de  Vaucluse  24.25  a  2-1  50;  blé  sais- 
sette  23.75  a  24  IV.,  en  gares  d'Avignon  et  autres  de 
Vain'luse;  blés  tuzelle  blanche  et  tuz  lie  rousse  du 
Gard  23.50:  blé  aubaine  rousse  22.75,  en  gares  de 
Ninies  et  des  enviions. 

Les  seigles  ont  été  payés  16  fr.  le-  100  kilogr., 
gares  de  départ  des  vendeurs. 

On   a   coté   les   avoines  noires  du  Centre    18.25 
18.50;  les  avoines  noires   de  Bretagne  18.40   a  IS.5H: 
les   avoines   noires   du   Dauphiné    11  50  à  18  fr.:  les 
avoine.-,  crises  du  Centre  18   fr.,  celles   de   Bretagne 
1S  25,  gare  de  Lyon. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  payés  13,75,  ceux 
du  Limousin  14  à  14.50,  les  100  kilogr.,  gares  de 
départ. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Epinal,  le  blé  23.72  à  24.17;  a  Marseille,  le  bl. 
24.97,  l'avoine  18.88  à  18.97;  a  Soissons,  le  blé  23  40 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 21  octobre,  les  cours  des  blés  se  sonl  raffermis*. 
On  a  payé  aux  100  kilogr.,  gares  de  Paris  :  les  meil- 
leurs blés  22.15  à  22.85  et  les  blés  ordinaires  22.25  a 
22.50.  Les  cours  ont  donc  subi  une  hausse  de  15  à 
I    25  centimes  par  quintal.     . 

On  a  payé  les  seigles  17.60  à  17.75  les  100  kilogr. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  coté  les 
avoines  noires  18.75  à  19.25,  les  avoine-  grises  18.38 
et  les  avoines  blanches  17.15  les  10»  kib.gr.,  gares 
de  Paris 

on  a  vendu  les  orges  de  brasserie  19.25  à  19.50  et 
les  org'S  de  mouture  18.50  à  18.75  les  100  kilogr., 

nés  de  Paris. 

Les  escourgeons  ont  été  tenus  de  18.50  à  18.75  les 
100  kilogr.,  gares  de  départ  des  vendeurs. 


Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
13  octobre,  les  ventes  de  bœufs,  vaobes  et  taureaux, 
un  peu  plus  lentes  que  précédemment,  ont  eu  lieu  à 
des  prix  soutenus. 

Les  cours  des  veaux  ont  également  présenté  de  la 
fermeté  ;  ceux  des  porcs  ont  tlécbi  de  quelques  cen- 
times. 

Malgré  une  offre  abondante,  les  moutons  ont  pu 
conserver  les  prix  du  marché  précédent. 

Marché  de  la    Vil/elle  du  jeudi  ta  Octobre. 
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Marché  de  la 
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Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons. . 
Porcs 


Amenés 


1 .  602 

137 
1.312 
17.f.i3 
5.092 


Vendus. 


1.509 


Bœufs. . . . 
Vaches  . . 
Taureaux. 
Veaux. 
Moutous. . 
Porcs 


lis 
1.086 
15.977 
5.54-2 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.50  à  0.88 


PRIX      DU     DHMI-RIL. 
AU    POIDS    NKT. 


V 

quai 

0.85 

0  85 
0. 

1  12 
L.15 
0.87 


0.50 
0.45 
0.89 
0.50 
0.74 


ii  38 
0.75 
1.15 
1.20 
0.90 


2e 

3' 

quai . 

quai 

0  09 

0.53 

0  69 

0.53 

0  60 

0.48 

1  02 

0.95 

1.05 

1.20 

0.87 

0.77 

Prix   extrême 

au  poids  vif. 

0.41  à  Oui 

0. il       0.C1 

0.34 

0.58 

0.53 
0.54 
0.36 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  19  octobre,  les 
cours  '!u  gros  bétail  ont  légèrement  baissé.  On  a 
payé  les  bœufs  du  Cher,  0.78  à  84,  de  la  Vendée,  de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure,  0.72  à  0.82  ; 
de  la  Sarthe,  0.78  à  0.S5  ;  les  bœufs  de  la  Nièvre, 
0.85  à  0.87  en  premier  chuix  et  0.78  à  0.80  en  sortes 
ordinaires;  les  bœufs  de  l'Orne.  0.85  à  0.88  en  choix 
et  0.78  à  0.S2  en  bêtes  ordinaires,  le  demi  kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  taureaux  0.65  à  0.75  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Ou  a  vendu  les  génisses  0.S5  à  0.8S,  les  vaches 
charolaises  et  normandes  0.82  à  0.85,  les  vaches  ordi- 
naires, 0.75  à  0.82,  les  vaches  de  l'Ouest,  0.70  à  0.78 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  baissé  de  cinq  centimes 
par  demi-kilogramme.  On  a  coté  les  etiampenois  de 
Nogent-sur-Sr-ine,  1.05  à  1.10,  ceux  de  Bar-sur-Aube, 
0.75  à  1  fr.  ;  les  veaux  de  Seine-et-Marne  et  d'Eure- 
et-Loir,  1.10  à  1.15,  de  la  Seine-I»férieure.  0.90  à  1  fr.; 
du  Calvados,  0.90  à  0.95  ;  de  la  Sarthe,  0.90  à  1  fr.  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  envois  ayant  dépassé  les  chiffres  habituels,  le 
maiche  a  été  abondamment  pourvu  en  moutons; 
aussi  les  vendeurs  ont  éprouvé  quelques  difficultés 
pour  écnuler  leur  marchandise  et,  sur  la  plupart  des 
catégories,  les  prix  ont  baissé  de  5  centimes  par 
demi-kiiogramme. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Haute-Loire  1.07  à 
1.10;  du  Tarn  1.05  à  1.08:  de  la  Meuse  1.02  à  1.05  ;du 
Cantal  1.03  à  1.05;  les  métis  de  Brie  et  de  Beauce 
1.03  à  1.08;  les  moutons  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier 
1.10  à  1.18;  les  brebis  du  Centre  0  95  à  1  fr.,  le  tout  au 
demi -kilogramme  net. 

Sur  les  porcs,  les  ventes  ont  également  été  moiDs 
faciles  et  les  prix  ont  baissé  de  quelques  centimes 
par  demi-kilogramme. 

On  a  rote  les  porcs  du  Finistère,  de  Maine-et- 
Loire,  de  la  Loire-lnféneure,  de  l'Oise,  de  la  Vendée 
et  de  la  Manche  0.53  à  0.55  ;  de  la  Vienne,  d'Ille-et- 
Vilaine,  de  la  Côtë-d'Or,  de  l'Allier,  de  Loir-et-Cher, 
d'Indre-et-Loire  0.52  à  0.54  le  demi-kilogramme  vif. 
Les  coches  ont  été  cotées  0.44  à  0.50  le  demi-kilo- 
gramme vif. 


Villette  du  lundi  11)  Octobre 

COTB     OFFICIELLE 

Amenés 


Bœufs  . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. .. . 
Moutons. . 
Porcs . . .. 


2.731 
1.338 


25.427 

4.89c 


Vendus 


2.508 

1.2 10 

235 

1.394 

19.927 
4.  7û8 


Invendus. 


Bœufs  . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


PRIX 

DU    KILO&Ri 

1"  quai. 

2e  quai 

3« 

1.70 
1 .  70 

1.60 
1.60 

1.48 

1 .  12 

2.20 

2 .  1 0 

2.20 

2   10 

1.54 

1.50 

223 
98 
13 

I 
i    ,c 
100 

âU    POIDS    NET 


quai 

1.5(1 
1.50 
1 .  36 

1.611 

2.00 
1 .  46 


Prix  extrêmes 
1.40  à  1.7ii 


1 .  40 
1.30 
1.70 
1.80 
1 .  12 


1.76 
1.50 
2.30 
2.30 
1.56 


ViaiMies  abattues. 


Criée  du  lu  Octobi 


Bœufs le  kil . 

Veaux  — 

Moutons..  . . . 
Porcs  entiers     — 


1"  qualité. 
1.40  à    1.80 


2.03 
2.10 
1 . 6;, 


2.40 
2  66 
2.00 


2"  qualité. 
1.10  .i  1.30 
1.80       2.05 
1.80      2.10 
1.45       1.60 


3«  qualité. 
0  80  à  1.10 

l.:;"  1.70 
1 . 60  1 . 70 
1.40      l.Oo 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 


Taureaux 

Gros  bœufs. . 
Moy.  bœuls 
Petits  bœufs. 


Ï5.59  à  17.24 

59.67  59.67 

56.50  56.50 

4S.S-2  48  82 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  paius 76.00 

—  en  branches....     53.90 

—  abouche 130.00 

—  comestible 82  50 

—  de  mouton 115.00 


Grosses  vaches  54.86  â5i. 86 
Petites  vaches  53  Ûô  53.06 
Gros  veaux....  78  60  78.60 
Petits  veaux.    106.15  107.16 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 62.50 

—     —     à  la  benzine     58.00 

Saindoux  français.. . .   147.00 

—  étrangers..    153.00 

Stéarine 120.00 


Bœufs  limousins,  180    à    185    fr.:   bœufs 
à    170  fr.;    moutons     d'Afrique,    réserve, 
à   180    fr.;  brebis,  ISO  fr.,  les 


90 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.   — 
gris,     165 
200    fr.;   agneaux, 
100  kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1"  qualité  180  fr.; 
2e,  160  fr.;  3°,  140  fr.;  taureaux,  lr«  qualité,  160  fr.; 
3e,  135  fr.;  génisses,  1"  qualité  180  fr.;  2e,  170  fr.: 
3'-,  150  fr.;  moutons.  1™  qualité,  210  fr.;  2",  195  IV  : 
3e,  180  fr.;  brebis,  1"  qualité.  190  fr.;  2",  180  fr.;  3°, 
170  fr.;  veaux,  1"  qualité.  220  fr.;  2%  200  fr.;  3e, 
180  fr.;  porcs.  lle  qualité,  170  fr.:  2°,  160  fr.;  3<=, 
150  fi.;  agneaux,  1"  qualité,  270  fr.;  2»,  250  fr.;  3% 
220  fr.  les  100  kilogr.;  laitons,  1"  qualité,  50  fr.;  2=, 
40  fr.;  3e,  30  fr.  la  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lr<>  qualité,  80  à  82  fr.;2",  77 
à  80  fr.;  3e,  75  à  77  fr.;  veaux,  lr«  qualité,  99 
à  101  fr.;  2e,  96  à  99  fr.;  3e,  94  à  9S  fr.: 
moutons,  lre  qualité,  100  à  103  fr.;  2e,  97  à  100  fr.; 
3«,  94  à    97   fr.   Porcs,    64    u   67   fr.  les    50  kilogr. 

Bourg.  —  Veaux,  lre  qualité,  136  fr.;  2e,  130  fr.,  les 
100  kilogr.  sur  pied. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.72  à  0.80  ;  vaches,  0.6S  à  0.78. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.55  à  1.65;  veaux  gras, 
2.20  à  2.60  le  kilogr.  net  ;  porcs  maigres,  60  à 
100  fr.;  porcs  de  lait,  40  à  55  fr.  ;  veaux  de  lait,  25  à 
55  fr.:  moutons,  12  à  52  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie,  l"qualité.  170  (r.;2e, 
160  fr.;  3%  150  fr.;  vaches  de  boucherie,  |lre  qualité,  160  fr; 
2e,  150  fr.;  3e,  140  fr.;  moutons,  lre  qualité,  210  fr.; 
2e,  190  fr.;  3e,  150  fr.;  veaux,  1"  qualité,  148  fr.;  2e, 
140fr.;3M32fr.;  porcs,  1"  qualité,  128  fr.;  2=,120fr.; 
3',  124  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 


REVUE  COMMERCIALE 


—  Bœufs  de  boucherie.  lre  qualité, 
170  fr.;    3»,   16"!    fr.;    vaches    de    bou- 

quatité,    150    fr.;    moutons     de     pays, 

200  fr.;  2».  185  fr.;  3°,  170  fr.;  veaux, 
136  fr.;  2e,    12S   fr.;  3',    11-  fr.;    porcs, 

[32  fr.;  :'.".  1-':  fr.  :  3e,  L10  fr.,  les  100  ki- 


Grenoble. 
173  fr.;  2e, 
chérie,  - 
1"  qualité, 
[i  qualité, 
i  ■  qualité, 
Iogr.  nets. 

Lyon-Yaise.  —  Bœufs,  i"  qualité,  170  fr.;  2e,  I6S  fr.; 
3<\  160  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  112  fr.  les  100  ki- 
logr.  Veaux,  1"  qualité.  132  fr.  ;  2»,  128  fr.;  3", 
124  fr.;  prix  extrêmes  :  122  à  138  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons.  !'■  qualité.  228  fr.;  2".  210  fr.:  3".  200  fr.; 
prix  extrêmes,  185  à  235  IV.  les  100  kilogr. 

Le  Vans.  —  Bœufs  pour  la  boucherie,  0.80  â  1.60 
vaches    pour   la  boucherie,  0."   à   1  30  le    kilogr.; 
vaches  laitières  et   pour  herbages,  3-20  à  195   fr.   la 
pièce  ;  veaux  pour  la  boucherie,  1.30  à  2.10  le  kilogr.; 
militons,  1.10  à  2.20. 

Nimes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  110  fr.;  2«,  160  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  160  fr.;  2e,  110  fr.;  fourniture, 
90  à  113  fr.;  veaux,  1 0 :'.  à  12".  fr.;  moutons  .le  pays, 
210  fr.;  moutons  africains,  200  fr.;  porcs,  00  à63fr., 
les   100   kilogr. 

Rouen.  —  Veaux  gras,  1.95  à  2.15;  porcs  gras, 
prix  avec  tête,  135  à  150  fr.  les  100  kilogr.;  porcs 
gras,  tête  bas,  1  i  i  à  160  fr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vendanges  sont  termi- 
nées dans  toutes  les  régions;  favorisée  par  un  temps 
exceptionnel,  la  rentrée  .les  raisins  s'est  effectuée 
n,  encombre  et  l'on  estime  qu'en  général  laqua- 
lit.-  .les  vins  sera  Lonne. 

Dans  l'Hérault,  on  a  coté  à  l'hectolitre,  par  degré 
.l'alcool.  0.80  a  1  fr.;  dans  le  Gard  1  à  1.10;  dans 
1  iude  0.90  à  1  fr.;  dans  les  Pyrénées-Orientales  0.80  à 

1  fr. 

hans  le  Tam-et-Garonne,  on   paie   à   la  b.-.rrique, 
par  degré  d  alcool    3.25  à   i  fr.  el  dans   li  -  Chai 
•i  IV. 

Dans  la  Meurthe-et-Moselle,  on  paie  à  Toul  les 
vins  12  a   1  ;  fr    la  charge  de  40  litres. 

Hans  l'Aveyron,  on  cote  35  à   10  fr.  l'hectolitre. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  vend  40  à  45  fr.  la  pièce; 
dans  le  Lot,  16  à  20  IV.  l'hecto'itre. 

Dans  la  Manu-,  les  raisins  ont  été  payes  0.50  à  0.00 
le  kilogramme. 

Dans  la  Dordogne,  on  vend  les  vins  blancs  de  Ber- 
gerac 10  a  55  fr.  la  barrique,  non  logés. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  a  coté  ies  vins  de  gros 
plants  50  i  63  IV.  la  barrique  de  225  .litres  nus  et 
ceux  de  muscadet  110  à  123  fr.  la  barrique  de 
230  litres  logés. 

Daus  la  Corrèze,  on  cote  In  à  25  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
36  o  36.50  l'hectolitre;   les  cours  sont  en  hausse   de 

2  IV. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  14.23  à  74.50  et  l'huile 
de  lin  33.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  hausse  de  2.23  et  ceux  de  l'huile  de  lin 
en  hausse  de  1.23  a  1.50  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteau  de  lin  19.23  à  19.50  à 
Lille ,  19.50  à  Fécamp  et  à  Marseille  ;  tourteau 
d'œillette  15. 75  à  Arras;  d'arachides  décortiquées 
18.50  à  Dunkerque  et  à  Fécamp;  de  sésame  blanc 
16.75  à  Marseille;  de  coton  décortiqué  1S  fr.  au 
Havre;  de  coprah  blanc  15.25  à  Marseille. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 


blanc  n"  3  29.50  et  les  sucres  roux  26.50  les  100  ki- 
logrammes. Les  cours  des  sucres  blancs  -oui  en 
hausse  de  1.25  et  ceux  des  sucres  roux  .le  1.50  par 
100  kilogr. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  60.50  à  61  fr. 
les   1O0   kilogr.:   cours  en  hausse  de  I    fr.  par  quintal. 

Fourrages  et  pailles.  —  .-»u  marché  .le  La  Cha- 
pelle, la  vente  des  fourrages  el  .le-  pailles  a  .  le  très 
active.  On  a  payé  la  belle  paille  de  blé  30  à  3]  fr.  ; 
celle  de  2-  qualité  2'i  à  30  fr.;  de  :,  28  a  29  fr.;  la 
paille  de  seigle  de  choix  37  a  40  fr.;  celle  .0-  2e  qua- 
lité 33  à  30  fr.;  de  :;■'  30  à  33  IV.;  la  padle  d'avoine  de 
choix  21  a  2.".  fr.;  celle  de  2'  qualité  23  a  1\  fr.;  de  3e 

1  .,    ÏZ  fr. 

On  a  coté  le  beau  foin  52  à  54  IV.;  celui  de  2"  qua- 
lité  ï8  à  .''.2  IV.:  de  3,J  12  à  i"  IV.:  la  lu/,  ri  e  de  choix 
,  .  fr.:  celle  de  2"  qualité  16  a  30  fr.;  de  3'  12  à 
i3  fr.;  le  regain  de  choix  '.n  à  42  fr.;  celui  de  2'  qua- 
lité 38  a  40  fr.;  de  3°  33  a  38  fr  .  le  tout  aux 
104  bottes  de  a  kilogr.  rendues  à  Pari»,  au  domicile 
île  I  acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  .le  camionn  ige 
compris,  soil  o  fr.  pour  les  fourrages  el  2.40  pour  la 
paille,  aux   mi  Inities. 

Pommes  de  terre.  —  La  hausse  que  nous  avons 
signalée  sur  le  marché  de  Pari-  s'e-t  maintenue.  On 
a  clé  aux  1.000  kilogr.  :  la  hollande  de  Beauce, 
.lu  Gâtinais  et  de  l'Orléanais  ou  à  93  fr.,  gares  de 
Paris  ;  celle  d'autres  régions  ss  à  92  fr..  -ares  de 
Paris;  celle  du  Nord  85  IV  .  gares  de  départ  des  ven- 
deurs; la  saucisse  rouge  du  Gâtinais  et  de  la  Bi  un  e 
on  .i  65  IV..  gares  de  Paris;  celles  d'autres  prove- 
nu ces  33  a  62  fr.,  gares  de  Paris.  Un  cote  toujours 
l'Institut  de  Beauvais  et  la  Richter  Imperator  3a  â 
in  IV,  les  1.000  kilogr.,  rendus  aux  féculeries, 

Prunes  dente.  —  Au  marché  de  Villeneuve-sur- 
Lot,  les  prix  des  prunes  d'en  te  ont  hais-.-.  (In  a  coté  : 

in  a  i:l,  38  à  1»  fr.;  50  â  :.:;.  2S  a  :il,  fr_.  m  ,,  ,,-. 
25  à  26  IV.;  70  à  73,  23  à  21  IV.:  mi  a  85,  20  a  21  h.; 
ou  à  03.  15  V  10  fr.;  100  à  110.  12  à  13  fr. 

Produits  forestiers.  —  On  a  vendu  à  Soissons  des 
arbres  de  futaie  au  prix  moyen  e  18  fr.  70  le  ne  li- 
eu he  de  tout  bois. 

A  Villers-Cotterets,  on  paie  les  bois  équarris  de 
chêne  7  à  8.30  le  décistère;  les  traverse-  de  chemins 
de  1er  1.3  fr.  le  mètre  cube;  les  bois  pour|piquets  d'en 
tourage  25  fr.  le  mètre  cube,  du  paie  le  hêtre  de  lm.80 
de  circonférence  au  milieu  10  IV.;  le  cliarm  de  0"'.00 
de  circonférence  33  fr.  le  mètre  cube  au  quart  sans 
déduction.  Le  bouleau  vaut  20  IV.  le  mètre  cube. 

Les  perches  à  houblon  de  sapin  de  0  a  7  mètres  de 
long  valent  50  fr.  le  cent;  celles  de  plus  de  '  un  lies 
valent  65  à  70  fr.;  les  tuteurs  de  lm.66  de  long,  m  fr. 
le  cent:  les  éehalts  dits  de  Champagne  3.2  fr.  le 
mille;  les  echalas  de  Lorraine  23  fr.  le  mille. 

Le  pin  sylvestre  vaut  6  fr.;  le  sapin  7  fr.;  le  chêne 
quartiei-j  7  ir.:  le  hêtre  10  fr.,  le  tcut  au  stère. 

Au  décastère,  on  paie  à  Clamecy,  le  chêne  pelard 
125    fr.;  le   bois   blauc   68    à  72  fr.;  le   bouleau  8  i  a 

02  fr.;   la  charbonnette  vaut  7  à   9   fr.    la  corde  de 
J  -1ère-  33. 

Le  charbon  de  bois  vaut  4.50  à  o  fr.  les  2  hectol  40. 
Les  écorces  sont  cotées  75  à  80  fr.  les  1,040  kilogr. 

A  Saint-Dié.  on  paie  au  stère,  le  sapin  11  f -.:  le 
h  .'Ire  16  fr. 

A  Pontarlier,  le  hêtre  vaut  t2  fr.  50  le  stère  en 
quartier.  A  Salins  et  à  Arbois,  le  décastère  de  chêne 
pelard  vaut  SO  à  90  fr.;  de  cotret  60  a  70  fr.  Les 
écorces  valent  100  à  120  fr.  les  100  boite-  de  1700  à 
180  0  kilogr. 

B.    Dl  RANO. 


COURS  DES  DENUEES  AGRICOLES  (DU  14  AU  20  OCTOBRE   1008) 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  10Û  kilogr. 


l'e  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes  du  Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et- Vilaine.  —  Rennes. 

M  anchk,  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthr.  —  Le  Mans 


Prit  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse  . . 

2e  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

1  louai 

Oise.  —  Compiègne 

e  i  avais 

Pas-de-Calais.  —  Arras. . . . 

Se  ine.  —  Paris 

Ski  ne  i  t-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine  et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine  Inférieure. —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix   moyens 

S  i     ta  semaine  (  Hcusse  ... 

i   êcédente.      \  Baisse  ,.- . 

3«  Région.  -    NORD 
Ari  bnnes.  —    Charloville 
A  i   je.  —  Troyes 


Blé. 

Prix 

il 

35 

■21 

.  DU 

21 

.00 

21 

50 

21 

.00 

21 

.68 

22 

.00 

21 

.  85 

21 

85 

21 

.53 

0 

.08 

» 

bel 

Ile 

Pr 

ix. 

17 

35 

lo 

(0 

16 

50 

16 

50 

16.00 

17 

Ù0 

16 

15 

L6 

50 

0 

03 

Orge. 

Prix. 

18 

■  r, 

18 

25 

17 

dû 

17 

00 

17 

00 

18 

15 

18.00 

18  00 

18 

L5 

17 

77 

0 

06 

21.75 
22.50 
21.50 
22  15 
21.39 
21.85 
22 .  00 
22.00 
21.28 
52  00 
22.50 
21.75 
22.25 
•22.50 
22  00 
21.50 
21.85 


Mahnk.  —  Epernay 

Hautk-Marne.  —  Ghaumont 
M      rthb-et-Mos.  —  Nancy 

Mi  isr:.  —  Bar-le-Duc 

Vosai  s.  —  Neufchàteau  .... 

Pr  .  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
■''■•>dente.       {  Baisse  . . . 

1"  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  An<ioulême  .. 
Chahente-Infer.  —  Marans 
Dei  X  SÈVRKS.  —  Niort 

iNt'RK    ET-LOIRE.    —    TourS.. 

Lotrk-Inférieurb.  —  Nantes 
Maink-rt-Loirk.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Se-  la  semaine  {  Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse  .... 


21.93 

0.03 

EST. 

22  00 
22.  C0 
22.50 
21.50 
22  75 
22.65 
22.00 
22. 20" 


17.00 
15.50 
17.00 
16.00 
16.50 
17  cO 
16.25 
TÔTÏT 

0.17 


Prix. 

19.00 

17.75 

16.50 

16.50 

17.00 

17.15 

17.50 

17.50 

17.25 

17.35 

» 

O.ld 

17.50 

19.00 

17.00 

17.50 

16.50 

18.00 

17.00 

17.85 

16.75 

IS.OO 

17.45 

17.10 

17.50 

18.00 

16.50 

17.00 

16.00 

18.50 

16.00 

19. OÙ 

î:  50 

18.00 

16.50 

IS.OO 

10. 5ll 

» 

17.5n 

19  00 

18.50 

1-    15 

17.75 

,, 

17.25 

18.50 

17.01 

17.90 

0.02 

» 

O.ll 

19 

Où 

19 

25 

18 

75 

19 

25 

19 

25 

18.00 

18 

1 

0 

08 

22.00 

18.00 

18.00 

21.75 

18.00 

1 7 .  50 

22.50 

18.00 

17.  Î0 

22.37 

17.15 

19.00 

21.50 

15.50 

17.50 

21.85 

18.00 

19.00 

22.50 

18.00 

18.00 

22.00 

17.50 

17.50 

22.25 

18.25 

17.00 

22.07 

17.60 

17.91 

0.11 

0.13 

0.09 

5"  Région. 


CENTRE. 


Ai. lier.  — Saint-Pourçam.. 

Cher.  —  Bourges 

Crluse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Ha 
'  Bai 


précédente. 


usso  . 
Baissa .. 


22.50 

16.75 

22.00 

15.50 

22  87 

15. 33 

21.88 

15.50 

22.50 

17. 0J 

22.00 

16.50 

22.75 

16.50 

23.00 

17.00 

22.50 

16.50 

22.45 

16.29 

0.01 

0.0! 

» 

» 

19.50 
16.50 
16.50 
17.00 
19.H0 
18.50 
17.75 
18.00 
18.  J0 


17 


0.06 


13 

uu 

18.00 

17.50 

16 

(0 

16.85 

17 

30 

1S.C0 

18 

00 

16 

75 

17 

1)0 

18 

25 

17 

25 

17 

00 

18 

25 

17 

50 

20 

00 

13 

33 

0.01 


17 

50 

17 

25 

17 

00 

16 

75 

17 

75 

17 

75 

18 

50 

17.50 


0.04 


17 

?5 

16 

50 

16 

50 

17 

65 

16 

35 

17 

85 

17 

00 

17 

60 

17 

10 

17 

07 

0 

21 

18 

25 

19.00 

17 

00 

16 

50 

18 

00 

17 

75 

17 

25 

18  50 

18 

25 

17.83 

0 

14 

Prix  moyen 


6e  Région. 


Ain.  —  Bour^ 
Côte-d'Or.  —  Dijon 
Doubs.  —  Besançon 
Isère.  —  Bourgoin. 
Jura.  —  Dôlo 
Loire.  —    Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Ghâlon 
Haute-Saône    —  Gray 
Savoie.  —  Albertv 
Haute-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moveos 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse  . . 

7U  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordognr.  —  Périgueux... 
Haute-Gakonne.  —Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen... 

B. -Pyrénées.  -  ■  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  s  maine  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse 


8°  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Gastelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corréze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hausse 

précédente.       (   Baisse 

9°  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Monlélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
prècédeyite.       \  Baisse  . . . 

Prix  moyens  par  régions. 


Avoine 


23.00 

17.50 

17    00 

22.50 

16  50 

10  25 

23.00 

17.00 

17.75 

22.00 

18.00 

16.50 

22 .  85 

18  03 

18.75 

22.50 

17   00 

18  00 

22.00 

19.00 

17.50 

22.50 

17.50 

17  00 

22.00 

19.50 

17.00 

22.48 

17.78 
0.06 

17.30 

0.10 

» 

0.01 

23.00 

18.00 

17.25 

22 .  25 

17.50 

IS  50 

22.75 

18.00 

IS.OO 

22.00 

18.00 

18.00 

22.00 

18.00 

18.00 

21.75 

17.75 

17.75 

91.60 

18  00 

17.00 

21.50 

17.75 

16.50 

21.75 

18.50 

17.5J 

22   25 

17.65 
17  91 

17  00 

22.67 

17.55 

0.09 

;o.i3 

0.07 

18.00 
18.50 
1  - .  :  o 
17.7;. 
18.00 
16.50 
18.25 
17.00 
20.00 

18.06 

0.08 


1 7 .  50 
19.75 
19.00 
19.00 

lo.  00 
18.50 
18.05 
17.00 
18.50 
18.50 


22.50 

18  00 

17.50 

22.50 

18.00 

18.00 

22.50 

18.00 

17.50 

22.00 

18.00 

1 7 .  00 

24.30 

17.25 

17.73 

23.25 

16.00 

18.00 

22  25 

17.00 

18.00 

22  50 

17.25 

20.27 

22.75 

18.00 

18.50 

23.73 

17.50 

18.23 

22.81 

17.70 

18.07 

0.02 

.. 

0  07 

» 

0.20 

» 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.25 

18.00 

18.25 

17.3:. 

17.00 

18.73 

17.96 

0.Û6 

Les  100  kilogr. 


Régions 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud * 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \   Hausse  . . . 
précédente.       \   Baisse .... 


Blé. 

Seigle. 

Orge 

Avoine 

21  53 

16.50 

17.77 

17.33 

21.93 

17.01 

17.99 

17.60 

22.20 

16.47 

1 8  9 1 

17.50 

22.07 

17.60 

17. 9i 

17.00 

16.29 

17. S6 

17.83 

22.13 

16.65 

17.56 

17.17 

22.48 

17.78 

17.30 

18.06 

22.07 

17.91 

17.55 

18.12 

22.8i 

17.71 

16-00 

17.96 

22.  là 

17.10 

17.88 

17.65 

0.04 

0.11 

0 

0.08 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 
Blé. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine-.  ■ 
Tunis 


tendre. 


dur. 
27.00 


Seigle. 

Orge. 

„ 

17.75 

» 

18.00 

» 

» 

» 

18. Où 

Avoine 


15. "5 

I  i    ■ 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Manheim. 


Strassbouri 


Allemagne.  - 

Berlin 

Alsace-Lorr. 

Golmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain.... 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrik.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York. 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

29.00 

23.90 

22  65 

25.75 

22  35 

24.00 

n 

20.50 

17.00 

14.10 

25.00 

21.60 

15.35 

20.00 

17.00 

17.00 

20.50 

17.50 

17.75 

19.00 

18.00 

17.00 

23.50 

19.60 

15.35 

19  15 

» 

15.75 

26.25 

18.  10 

20.30 

22.00 

21.00 

20.00 

20.25 

15.75 

17.00 

19.15 

» 

» 

Avoine. 

22.10 
20.80 


15.00 
19.50 
17.00 
18.00 

20.00 
16.70 
15.50 
17.50 

20.00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 53.00  à  53.50 

Premières  marques 5.3.00       53.00 

Bonnes  marques 51.50      52.00 

Marques  ordinaires 50  00      51.00 

Farine  do  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre, 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


33.75 

à  31.07 

3.;. 75 

32.80 

3     1  : 

31.84 

32 .  48 

Blés  blancs..     22.00  à  22  50 

—  roux  ...     22  75      22.75 

—  Montereau  22.00      22.25 


Bergues 21.75 

Plata 

Australie ....     -1 .7" 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

l'«  qualité 17.00  17.25    ]    2*  qualité... . 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Champagne. . 

Beauce 

Ouest 


Or.  brasserie.    19.25  à  19.50 

—  mouture..     18.15       19.00 

—  fourragère    Ls.00      18.50 


22.00 
22.25 

22.00 

17.00 


19.50  à  20.50 
17  50  18.25 
17.50      18.00 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
qualité...     18.50  a  18.50  —  2"  qualité 17.25     18.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  19.50 à  19.75 

—  bellequalité  19.00     19.25 

—  ordinaires..  18.50     18  75 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul.  13.25    13.50 

Songr  etmoy.  12.25     12:50 

Son  3-cases...  12.73     15. nu 

Son  lin 13.75    14.00 


Av.  blanches.  17.25  à  17.50 

de  Libau 14.50     14.50 

Suède 15.50     16.00 

—  Les  100  kilog. 

Kecoupettes. .  12. 00  à  12.50 

Remoul.  bl....  lu  00    18.00 

—      bis..  13.50    14.00 

—bâtards.  13.00    13.25 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  21  ûi 
lier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  29   '.', 

—  22.85 

Escourgeon —  19.00           » 

le —  17   60       17   75 

Orge _  19.50 

Avoine —  n.75       19.-25 

Sons —  1.    .,       14.00 

Bourse  du  mercredi  21   Oi  U 

Sucres  88" les  100  k.  29.50      29.75 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).   ...            —  26.75 

Huiles  de  colza  (on  tonnes) —  74.25         •> 

Huiles  de  lin  (en  tonnes1 —  » 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris  ..            —  76.00        » 

Alcool —  '        „ 


BEUBItES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN 

Isignv  extra. .. . 

Gournay 2.60 

M.  de  Vire .... 
de  Breta-ne. .  . . 

du  G-âtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Chareute .... 
Etrangers 


2  50  à  6  02 

2  60 

:    .  | 

2   iO 

3.10 

3.70 

2.80 

3.06 

2.30 

2.75 

BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne i.  20  .1  2 . 60 

Gâtinais 2  70    3  00 

Vendôme 2.60    2  70 

Beaugeancy. . . .  2.26    2  70 

Ferme 2.10    3  20 

Tours 2.50    2.80 

Le  Mans 2.40    2.50 

Touraino 2.40     2.60 


OE  LIS 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandii 

Picardie. . 

Brie 

Touraino. 
Beauce. . . 
Bresse  . . . 
Allier  . . .  . 
Poitiers   . 


8o 
106 
110 

.'s 
110 
1 22 
110 
120 


160 
150 
145 
162 

li5 
152 

no 

140 


Bourgogne  . . 
Chaîne 

Cosno 

Sarthe 

Bretagne 

Vendée 

Auvergne 
Midi 


loi  à  118 


106 
102 
110 
60 
82 
91 


124 

117 
140 
120 
I H  1 
10'. 
128 


Balles  de  Paris. 


FROMAGES. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 18.00  à  32.00 

—  —       grands  moules 16.00      26.00 

—  —       moyens  moules .  S .  00      25  00 

—  -.      petits  moules 7.00      11.00 

—  —      laitiers 12.00      22  00 

Le  cent. 
60  00a      10  00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 65.00 

—  en  paillons Lï 

Mont-d'Or 

Gournay I 

Lisieux 60.00 

Pont-1'Evéque 40.00 

Neutcliàtel 7.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 120 .00  à  l'Ai  .00 

Gérardmer 100. 00 

Munster 100.00 

Cantal 100.00 

Roquefort 200.00 

Hollande,  1"  choix 160.00 

—  2"  choix 130.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comte 145. 00 

_  —  Suisse H   i  M 

Emmenthal 190 .00 


75.00 
45.00 
23.00 
21  00 

85  00 
65  00 
14.00 


120.00 
160.00 
130  00 
220  00 

145.00 

190.00 
19). 00 
210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Pans. 

(La  pièce.) 

Poulets  Bresse  .  2.5015.00 

—  Nantes.  2.25     4.75 

—  Houdan.  4.00    6.50 

Vanneaux 0.70    0.80 

Sarcelles 0.50    1.50 

Gelinottes »         n 

Pluviers »         » 

Bécassines 0.50    1.50 


Pintades 2.00à3.50 

Canards  ferme. .  2.00    3.25 

Rouen 3.00    5.00 

Dindes 5.00  10.00 

Oies  d'Angers..  3.00    5.50 

Lapins  dom.  ...  2.25    3.50 

—    garenne..  1.25    2  50 

Pigeons 0.40    1.90 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 


ET  PRODUITS  VEGETAUX  DIVERS 


MAIS 

Paris 19.25  à  19.25 

Havre 19.00       19.00 

Dijon 18.50       1900 

SARRAZIN. 


Les  100  k 


18.50 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


Piémont. 
Saigon  . . 


14.25  à 

16.50 

15.50 


15.00 
16.25 
15.50 


ogr. 
Dunkorque  . 

Avignon 19.00 

Le   Mans 13.50 

Les  100  kilogr. 
Avranches. ..     13.15 

Nantes 14.00 

Rennes 14.00 


19.00 
19.00 
19.00 


14.00 
14.00 
14.23 


Marseille  les  100  kilogr 

i46.50    |    Caroline 52.00  à 

20.50    I    Japon 39.50 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


RIZ 

46.50 
21.  25 


54.00 
42.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


Haricots. 
33.00  à  42.00 
35.00      3s. 00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
36.00      36.00 
27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 


56.00 
23.00 


56.00 
■9.00 


POMMES  DE  TERRE 

Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi s. 00  à    8.50    I    Hollande 9.0O  à 

Algérie »  »        '    Rouges 6.60 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 4.50  à    5.50    I    Châlons-s.-S.       4.00  à 

Blois 4. 75        5.50    '    Rouen 6.40 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


9.50 
6.50 


5.00 
10.00 


Di 

Sainfoin  double 

■29 

Sainfoin  simple 

25 

Pois  de  print. . 

23 

Vescesde  print. 

23 

Trèfles  violets...  L90  à  125 

—   blancs...  120   210 

Luzerne  de  Prov.  HO       160 

Luzerne 115       130 

Ray  grass 3'.1        55 

FOURRAGES  ET  FAILLI  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  104  bottes 
(Dans  Pans  au  domicilie  de  l'acheteur.) 

Foin 

Luzerne  

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.] 


à  61.00 
32.00 
30.00 
27.00 
28. 00 


lr°  quai. 

Oa 

quai. 

3"  quai. 

52  à    54 

48 

à 

52 

42  à    47 

53        54 

46 

50 

45         45 

30        31 

29 

30 

28         20 

37         40 

33 

36 

30         33 

24        25 

23 

24 

22         23 

Paille. 

Nevers 4 

Nantes 5 

Le  Mans 5 

Laon 5 


Foin. 

50 

1.50 

50 

6.50 

00 

7.50 

25 

7.00 

Paill  i  Foin. 

Moulins 5.15      7.00 

Monlluçon 5.00       7.25 

Meaux 5.00       7.50 

Nemours 5.25  1    7.75 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Colza 

Œillette..., 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 

Nord. 


15  25  à  15 

14.00 

19.25 

18.50 

16.50 

14.00 

13.25 


5 
15.75 
19.75 
18.50 
16.50 
14.00 
15.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

15.25  à  15.75 


14.00 
19.25 
18.50 
16.50 
14.00 
13.25 


15.75 
19.75 
18.50 
16.50 
14.00 
15.25 


Marseille. 
»      a      . 


19.50 
16.25 
16.75 
12.75 
13.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Caen. 


Le  Mans.. 
Saumur. . 


Colza. 
33.00      33.00 
33.00      35.00 
33.00      33.50 

CHANVRES. 

I"  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
27.00  à  27.25 
26.75      27.00 
27.25      27.50 

-  Les  50  kilogr. 
2e  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillette 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.] 


Alost 

Bergues.... 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Alost  primé 
Bourgogne..         » 
Poperingue..    30.00 


HOUBLONS. 

28.00  à     47.50 


42.00 


Les  50  kilogr. 
W  artemberg 

Spalt 

Alsace 


47.00 
50.00 
31.00 


85.00 
17.00 
74  uO 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.93  à  1.96 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.85  1.S5 

Corne  torréfiée  moulue....                —                      1.65  1.68 

Cuir  torrérté  moulu —                      1.06  1.18 

Ni'rate  de  soude 15/1%  azote      22.25  22.25 

Nitrate  de  chaux 22.00  22.00 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —         37.25  50.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         30.35  31.50 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21.00  21.00 

Cyanamiilo  de  calcium,  20  0/0. 2S.0Û  28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80  18.95 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55  21.05 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  10.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 


19.50 
16.75 
16.75 
12.75 
15.25 


3"  qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Poudre  d'os  vorts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  do  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,         —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


11  40  à  11.75 
9.75  10.00 
4.40        4.40 


4 .  10 
0  :..' 
0.  12 
0.43 


40 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  do  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.10      3  10 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.Î0      2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. ...     4.00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00      4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.00       2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...     3.50      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kiiogr.,  par  l'vraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse. 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudrette.  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 
Chinons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne.. 


Marseille 

»       à 

.. 

— 

9.75 

9.75 

— 

15.75 

15-15 

_ 

13.  25 

13.50 

— 

9  50 

9.50 

— 

11.50 

11.50 

Dunkerque 

13.25 

13.50 

— 

12.50 

12.75 

— 

9.75 

9.75 

19.50 


2.15 

6.00 


19.50 
11.25 


2.35 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Lille,  disp.  , 
Bordeaux  . . 
Montpellier. 


31.50  : 
34  00 

38.75 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90»  disponib.  36  50  à  36  50 
4  derniers...     39.50        39.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 21.37 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 28.87 

Raffinés 59.50 

Mélasses 14.00 


34.50 
34.00 
38.75 


24.38 
58.87 
64.50 
15.00 


,vs 
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AMIDONS  ET  FÉCULES. 


(Les  100  kilogr  | 

Amidon  pur  froment 5 3  00 

Amidon  de  maïs 40.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 27.50 

—  Epinal 26.50 

—  Paris 23.50 

cristal 41.50 


51!.  00 

41.  00 

27.00 
29.50 

50.00 


Vins  blancs.  —  Année  1904, 

s  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Paris. . 
Rouen. 
Cacn.  . 
Lille  . . 


HUILES 

Colza. 
$9  50  a  39  50 
72.00      72  50 
71.00       71.00 
70.00      76.00 


Les  100  kilogr.) 
Lin. 

',0.50  à  50.50 
57.00  57.00 
51.00  54.00 
r.2.00      5-2.00 


Vins  du  midi. 

Aramon,  8°5  à  9° 

Aramon-Carignan,  9u  à  10°... 

Montagnes,  10°  à  1'.'" 

Rosés,  9°  à  12° 


L'hectolitre  nu. 


1.100 
850 

400 

s.:.o  à 
P. 00 
9.00 
S 


1.4C0 
950 
500 

9.00 
10.00 
11.00 
12.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouyes.  —  Année  1904. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —         Bas  Médoc 

Gr?  ves  supérieurs 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

.400 

1.400 

700 

900 

EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac-  —  tiau-de-vie  des  Ch 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  Ie'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100 
Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—  de  ter — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  do  carbone. — 

SulfocarbonaLe  de  potassium  .     à  Saint  Denis 


1878 

500 

550 

580 

600 

650 

a 

1875 


>10 

520 

>oo 

570 

)90 

600 

ilO 

620 

60 

700 

Î20 

750 

ÎOO 

850 

logr 

54.00  à  55.00 

4.7.r 

5.00 

1.1.7: 

13.75 

17. 0( 

17.00 

36.01 

36.00 

36.01 

36.00 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  Ir.  3  % 

/  1805,  4  %  remb.  500  fr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871.  3  %  remb.  400  fr 

-     1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
1894  18962  1   2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours.  500  fr. . 

—  1/4  d'ob.    remb.    125  Ir. 

1899,  Métro,  2    %  r.  500  fr. . 
—  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actious) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
Est,  500  fr.  tout  payé. 

Midi, 
Nord, 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.      —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500 fr.  t.  p. 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 

Cu  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 


S 


du  1 î  au 

.M  ocloi 

Cours 

■ >^_  . 

*  — — ■- — 

.lit 

Plus  haut. 

Plus  bas. 

21  oct  bre 

95.30 

95.00 

95.5-2 

96.50 

96.10 

96.42 

460.50 

459.00 

460.00 

539.50 

538.00 

53 

562. Ou 

562.00 

562.00 

406.76 

401.00 

404.00 

ior..oo 

105.00 

104.25 

552.00 

T,,.^  50 

543  00 

5:.3.ûo 

549  un 

5'ii.OO 

370.00 

368 . 00 

368.75 

OO,    Ml 

98.75 

'.«'.1.35 

379.50 

368.00 

370.0" 

97.00 

96.25 

96.75 

419.00 

418.00 

418.00 

lOi'.OO 

ioa  2.-, 

108.50 

406  50 

405.00 

405.00 

105.00 

ÎOI.ÔH 

104.25 

438.00 



13E  .m 

90.00 

89.00 

90.50 

392.01) 

3'.i|.00 

3'.  1-2. 00 

9*.  25 

94.00 

94.25 

414.00 

408.00 

409.75 

515.50 

510.00 

512  00 

111.00 

110.00 

106.50 

100.25 

99.80 

103.90 

95.00 

93.75 

95.00 

93.70 

92.75 

91.80 

103.40 

103.00 

103.80 

61.00 

60.20 

60.60 

85.00 

83.10 

85.15 

4218.00 

4200.00 

42 10  00 

730.00 

725.00 

730.00 

685.00 

683.00 

687.00 

1185.00 

1160.00 

1189.00 

663.00 

662.00 

6o3.0û 

911.00 

925.00 

918.00 

1144.00 

1141.00 

1135.00 

1765.00 

1760.00 

1774.50 

1350.00 

1341.00 

1364.50 

860. 00 

832.00 

875.00 

1367.00 

1360.00 

1380.00 

199.00 

198.00 

197  50 

175.00 

171.00 

176.00 

990.00 

985.00 

985.00 

4385.00 

1325.00 

4360.00 

187.00 

165.00 

188.00 

•95.00 

484.00 

494.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883(8.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2.60%500r  500tr. 

—  1895,2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922. 60%remb.500fr 

—  18992  60%  remb. 500 fr 

—  19"0,  3  ",,  tout  payé.. 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888  . 


Est,  500  fr  3  %  remb.  650  fr 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500fr 

3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr 
Bone-Guelma        — 
Est-Algérien  — 

\  Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
Cle  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Caual  de  Suez,  5  %  remb.  500  tr. 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  Ir. 
Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 


jdu  1  i  au 

21  octob. 

1  Plus  haut 

Plus  bas 

507.00 

431  00 

,.'-    ..1 

455.00 

,:,:  00 

465.25 

4or, .  oo 

498.00 

495.00 

177  50 

174  00 

501.00 

497.50 

395.00 

391.00 

418.00 

4 16 .  25 

458.75 

457.00 

498.00 

4%.  00 

'..7..MJ 

67.00 

67.75 

66.50 

659.50 

657.00 

415.00 

443.00 

410.00 

439.00 

437.75 

436.00 

436.00 

431.00 

455.00 

451.50 

451.75 

450.00 

441.50 

440.25 

437.50 

436.75 

436.50 

435.00 

43.5.00 

432.00 

441.50 

410.50 

438.00 

437  00 

440.00 

439.00 

432.00 

430.00 

429.50 

427.0" 

428.00 

427.00 

502.50 

499.00 

375.00 

374.50 

605.00 

595.00 

376.00 

374.00 

405.00 

395.00 

107.00 

106.00 

107.50 

107.50 

Cours 
du 
21  octobre 
507.50 
431.00 
159  15 
408.00 

1""  25 
477.00 
500  50 
3'.  lé.  00 
416.00 
458.75 
498.00 
67.00 
67.25 


659.75 
419.00 
440.75 
410.00 
438.00 
452.09 
449.00 
412.75 
410.00 
435.00 
433.00 
442.00 
436. C0 
410.00 
431.50 
429.00 
427.00 


499.50 
371.00 

598.00 
376.00 
410.00 
107.00 
107.00 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 
Paris.  —  L.  Marethbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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La  situation  agricole.  —  L'impùt  sur  les  bénéfices  de  l'exploitation  agricole  à  la  Chambre  des  députés.  — 
Mouvement  des  vins  pendant  le  mois  de  septembre.  —  Primes  d'honneur  et  prix  culturaux  du  Var.  — 
M.  Van  Tiegtiem  élu  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Sciences.  —  Conservatoire  national  des  Arts 
et  Métiers;  cours  de  chimie  agricole,  de  chimie  industrielle  et  d'agriculture.  —  Production  et  mouve- 
ment des  alcools  pendant  la  campagne  1907-1908.  —  L'Institut  de  viticulture  de  la  Gironde  à  Cadillac.  — 
—  Exposition  vinicole  de  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon.  —  Exposition  des  vins  nouveaux 
de  la  Bourgogne,  et  vente  des  vins  des  hospices  de  Beaune.  —  Cours  d'œnolot,rie  pratique  à  Beaune.  — 
Concours  spécial  de  la  race  bovine  parthenaise  à  La  Roche-sur-Yon.  —  Primes  aux  animaux  mulassiers 


dans  la  Vienne, 
d'agriculture. 


Nécrologie  :  M.  Léon   de  Bruyn:  M.   F. -A.  Vuaillet.  —  Election  à  la  Société  nationale 


La  situation  agricole. 

Octobre  a  commencé  comme  un  mois  d'été; 
mais  après  une  période  d'une  vingtaine  de 
jours,  pendant  laquelle  la  température  a  été 
de  4  à  5  degrés  au-dessus  de  la  normale, 
le  temps  s'est  brusquement  refroidi  et  la 
neige  a  fait  son  apparition;  il  en  est  tombé  à 
Lille,  à  \rros,  sur  les  monts  du  Jura,  dans 
les  Vosges,  les  Cévennes,  le  Forez,  le  Bour- 
bonnais, l'Auvergne,  le  Berry,  le  Limousin, 
le  Poitou.  On  a  constaté,  [sur  divers  points, 
des  gelées  assez  vives,  qui,  à  cette  époque 
de  l'année,  n'ont  pas  fait  grand  mal  :  elles 
ont  seulement  endommagé  des  betteraves 
arrachées  et  non  encore  mises  en  silos.  Le 
vent,  qui  venait  des  régions  polaires  pen- 
dant cette  tourmente,  est  passé  au  Sud, 
et  le  froid  a  cessé. 

En  somme  ces  intempéries  n'auront  eu 
d'autre  inconvénient  que  d'arrêter  momenta- 
nément les  travaux  des  champs,  qui  avaient 
été  faits  jusqu'alors  dans  les  meilleures  con- 
ditions. C'est  par  un  beau  soleil  qu'on  a  ter- 
miné les  vendanges,  récolté  les  pommes  de 
terre  et  les  fruits,  commencé  l'arrachage  des 
betteraves,  et  exécuté  les  semailles  d'au- 
tomne dans  une  grande  partie  de  la  France. 

L'impôt  sur  les  bénéfices  agricoles 
Nous  avons  vu,  dans  la  précédente  chro- 
nique, que  la  Chambre  avait  terminé  la 
séance  du2()  octobre  en  repoussant  les  amen- 
dements ayant  pour  objet  de  supprimer  les 
articles  37,  38,  39,  qui  indiquent  les  condi- 
tions dans  lesquelles  les  bénéfices  de  l'exploi- 
tation agricole  seront  soumis  à  l'impôt. 

A  la  reprise  de  la  discussion,  M.  de  Gailhard- 
Bancel,  appuyé  par  M.  Monsservin  et  par 
M.  Lasies,  a  proposé  une  motion  invitant  le 
Gouvernement  à  apporter  des  précisions  et  à 
dire  comment  on  pourra  établir  le  revenu 
agricole,  si  variable  pour  des  exploitations  de 
même  étendue  et  de  même  nature.  En  d'au- 
tres termes,  M.  de  Gailhard-Bancel  deman- 
dait que  les  articles  37,  38  et  39  fussent  réser- 
vés. Cette  motion  a  été  rejetée  par  359  voix 
contre  167. 

■19  octobre  1908.  —  ii 


M.  Renard  a  développé  alors  un  amende- 
ment, d'après  lequel  le  revenu  provenant  de 
l'exploitation  agricole  est  considéré  comme 
égal  :  au  quart  de  la  valeur  locative  impo- 
sable, si  celle-ci  ne  dépasse  pas  3,300  fr.  ;  au 
tiers,  si  elle  est  comprise  entre  3,501  fr.  et 

3.000  fr.;  à  la  moitié,  entre  5,001  fr.  et 
7,500  fr.  ;  aux  deux  tiers,  entre  7,001  fr.  et 
10,000  fr.;  à  égalité  au-dessus  de  10,000  fr. 

D'autres  amendements  ont  été  déposés  par 
MM.  Gérard-Varel,  Dauthy, 'Sireyjol,  Dialon, 
Gaston  Ménier,  Bouffandeau,  Quilbeuf,  qui 
modifient  le  système  forfaitaire  adopté  par  la 
Commission.  Le  ministre  des  Finances  a  senti 
que  l'article  37  (dont  nous  avons  donné  le 
texte  la  semaine  dernière)  était  en  péril,  et 
il  a  demandé  à  la  Chambre  de  renvoyer  tous 
ces  amendements  à  la  Commission,  qui  rédi- 
gera un  nouveau  texte,  dans  lequel  il  sera 
tenu  compte  des  objections  qui  ont  été  pré- 
sentées. 

La  Commission,  d'accord  avec  le  Gouver- 
nement, a  proposé  la  nouvelle  rédaction  sui- 
vante de  l'article  37  : 

«  Art.  37.  —  Pour  l'assiette  de  l'impôt  de  la 
cinquième  catégorie,  le  revenu  de  l'exploita- 
tion agricole  d'une  propriété  est  considéré  comme 
égal  : 

..  A  la  moittié  de  la  valeur  locative  réelle  de 
ladite  propriété,  pour  la  fraction  de  cette  valeur 
locative  n'excédant  pas  5,000  fr.  ; 

«  Aux  deux  tiers  de  cette  valeur  locative,  pour 
la  fraction  excédant  5,000  fr.  ; 

i'  Sur  le  montant  du  revenu  ainsi  calculé,  et 
lorsque  la  valeur  locative  réelle  de  l'exploitation 
n'excède  pas  10,000  fr.,  chaque  imposable  a  droit 
aux  déductions  ci-après  : 

ti  Totalité  du  revenu  correspondant  à  la  frac- 
tion de  la  valeur  locative  réelle  n'excédant  pas 
1,875  fr.  ; 

«  Deux  tiers  du  revenu  correspondant  à  la 
fraction  de  la  valeur  locative  réelle  compiise 
entre  1,870  et  4,000  fr.; 

«  Un  tiers  du  revenu  correspondant  à  la  frac- 
lion  de  la  valeur  locative  réelle  comprise  entre 

4.001  et  6,000  fr. 

«  L'impôt  est  établi  au  nom  de  l'exploitant 
dans  la  commune  où  celui-ci  a  son  domicile  réel 
à  la  date  du  1er  janvier.  » 
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Cette  rédaction  donne  satisfaction  en  partie 
aux  auteurs  des  31  amendements  qui  avaient 
été  déposés.  La  Chambre  a  adopté  les  trois 
premiers  paragraphes  et  a  remis  à  jeudi  la 
suite  de  la  discussion. 

mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  enlevées  de  chez  les 
récollants  pendant  le  mois  de  septembre, 
premier  mois  de  la  campagne  1908-11)09,  ont 
été  de  i,232,979  hectolitres,  au  lieu  de 
3,594,474  hectolitres  en  septembre  L907. 
Pour  les  quatre  départements  de  l'Hérault, 
du  dard,  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-orien- 
tales  les  sorties  des  vins  se  sont  élevées  à 
2,685,532  hectolitres. —  Le  stock  commercial 
à  la  fin  du  mois  de  septembre  est  évalué  à 
15,433,944   hectolitres. 

En  Algérie,  il  est  sorti  des  chais  des  récol- 
tanls  525,990  hectolitres  pendant  le  mois  de 
septembre  et  le  stock  commercial  à  la  lin  de 
ce  mois  est  de  479,074  hectolitres. 

Primes  d'honneur  et  prix  culturaux  du  Var. 

La  distribution  des  primes  d'honneur,  des 
prix  culturaux  el  des  prix  de  spécialités,  aux 
agriculteurs  du  département  du  Var,  a  été 
faite  le  dimanche  IS  octobre,  à  Hyères,  dans 
une  séance  solennelle  présidée  par  M.  <i.  Bat- 
tanchon,  inspecteur  de  l'Agriculture. 

Voici  la  liste  des  lauréats  : 

l'IUX    '  .1  1. 1  I  II  \UX 

Première  catégorie.  —  Non  décerné. 

Deuxième  itégorie.  —  M.  Marcel  Oit,  à  Cava- 
laire,  commune  de  Gassin. 

Troisième  catégorie.  —  Pas  de  concurrents. 

Quatrième  a  injurie.  —  M.  Fernand  Jaubert,  à 
La  Garonne,  commune  de  Roquebrune. 

PRIME    ù'hONNEOB 

Non  décernée. 

PRIX    SPECIAL     DES     ÉCOLES    PRATIQUES    D'AGR  ICI  1. 1  IRE 

M.  Gustave  Rothberg,  directeur  de  l'Ecole  pra- 
tique d'Horticulture  d'Hyères,  pour  l'excellente 

et  remarquable  organisation  de  toutes  ses  cul- 
tures qui  constituent  un  exemple  parfait  de  tous 
points  pour  les  agriculteurs  de  la  région. 

PRIX    DE    SPÉCIALITÉS 

Hors  concours.  —  M.  F.  de  Brézenaud,  inspec- 
teurgénéral  honoraire  de  l'Agriculture,  ancien 
lauréat  de  la  Prime  d'honneur  de  l'Ardèche.  — 
Félicitations  du  Jury. 

Objets  d'art  accorde?  par  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture  en  remplacement  de  médailles  d'or 
grand  module,  à  la  demande  du  Jury.  —  MM. 
le  D1  Léon-Emile  Vidal,  à  Hyères  ;  Constant  Le- 
marchand,  à  l'Artaude,  commune  du  Pradet  : 
Charles  Azan.  au  Château-Montagne,  commune 
de  Pierrefeu  ;  Gabriel  Blond,  à  La  Capite,  com- 
mune de  La  Crau. 


Rappel  de  médaille  d'or  grand   module.  -    M1" 
la  vicomtesse  de  Savignj  de  Moncorps,  à  Seillans. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Alberl 
liniix,  à  La  Londe-des-Maures  ;  Victor  Bernard, 
à  Vidauban. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Emile  Grue,  à  Beaulieu, 
commune  de  Solliès-Ponl  ;  Marcel  Venel,  à  Sol- 
liès-Toucas  ;  Adolphe  Chabaud,  à  Ollioules; 
Etienne  Fiori,  à  Ollioules  ;  Antoine  Laugier,  au 
Logis-Neuf,  commune  de  Bandol  ;  Léon-Marius 
Gueit,  à  La  Crau  ;  Auguste  Bérenguier,  à  Vidau- 
ban :  Société  coopérative  d>'  Cotignac;  Coopéra- 
tive "  La  Travailleuse  »,  de  Cotignac. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Fer- 
nand Reynier,  à  Toulon  quartier  desAméniers  ; 
Antoine  Hugues,  quartier  de  la  Colle-d'Artaud,  à 
La  Seyne  ;  Adrien-Louis  Lefèvre,  aux  Salins 
d'Hyères;  Coopérative  vinicole  de  Camp-lès-Bri- 
gnoles. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Henri-Aimé  Gros, 
à  Cavalaire  :  Henry  Coulomb,  au  Boulon,  com- 
mune de  Tourves. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Charles  Décti ^ i -, 
quartier  de  Pierre  plane,  à  Bandol;  Franck- 
Henri  Moulin,  villa  Ma  Pensée,  à  Bandol  ; 
Edouard  Bauc,  à  Crimaud  ;  Marias  Jacquier,  à 
Rians. 

PRIX    SPÉCIAUX   rÙHKIGATION 

MM.  Etienne  Fiori,  à  Ollioules,  200  fr.  :  Fernand 
Reynier,  quartier  desAméniers,  à  Toulon,  200  fr. 

PEI  I  IE    CULTURE 

Prime  d'honneur.  —  M.  Auguste  Paban,  pro- 
priétaire-agriculteuret  viticulteur  à  Draguignan. 
—  Médailles  de  bronze  nominatives  et  prix  en  ar- 
gent. —  MM.  Joseph  Clavel,  au  Beausset  :  Marius 
Clavel,  au  Beausset;  Antoine  lii-on,  à  Dragui- 
gnan ;  Célestin  Guigou,  à  Brue-Auriac;  Eugène 
Couze.  à  Crimaud  ;  Albert  Raynaud,  à  La  lioque- 
brussane. 

HORTICULTURE 

Prime  d'honneur.  M.  Joseph  Roux,  horticul- 
teur à  Hyères.  —  Médailles  de  bronze  nominatives 
ei  prix  en  urgent.  --  MM.  Josepli  Eméric  fils,  à 
Ollioules;  Laurent  Durand,  quartier  Malbous- 
quel,  à  Toulon;  Pierre  Andrieu,  quartier  Mal- 
bousquet,  à  Toulon;  Henri  Arnaubec,  à  La  Val- 
lette  du  Var:  Jean  Perrin,  à  Hyères  ;  M™°  Jean 
Perrin,  à  Hyères. 

ARBORICULTURE 

Prime  d'honneur.  —  MM.  Arsène  Pottier  et 
Cie,  horticulteurs  à  Hyères.  —  Médaille  de  bronze 
nominative.    —  M.   Henri    Coufourier,  à  Hyèxes, 
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Académie  des  sciences. 

L'Académie  des  sciences  a  procédé,  dans 
sa  séance  du  26  octobre,  à  l'élection  d'un 
secrétaire  perpétuel  pour  les  sciences  natu- 
relles, en  remplacement  de  M.  Henri  Bec- 
querel, décédé. 

Sun  choix  s'est  porté  sur  M.  Ph.  Van 
Tieghem,  doyen  de  la  section  de  botanique, 
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professeur  au  Muséum  el  à  l'Institut  national 
agronomique,  qui  a  été  élu  à  l'unanimité. 

Conservatoire  national  des  Arts  et  Métiers. 
Les  cours  publies  et  gratuits  de  sciences 
appliquées  aux  arts  vont  être  ouverts  de  nou- 
veau, à  partir  du  mois  de  novembre,  au  Con- 
servatoire national  des  Arts  et  Métiers.  Voici 
le  programme  des  cours  de  chimie  agricole 
et  analyse  chimique,  de  chimie  industrielle 
et  d'agriculture. 

CHIMIE    AGRICOLE    ET    ANALYSE    CHIMIQUE 

Les  mercredis  et  samedis  à  8  heures  du  soir. 

M.  Th.  Schlœsing,  professeur,  M.  Th.  iscMœsing 
fils,  remplaçant.  —  Le  cours  ouvrira  le  mer- 
credi 4  novembre. 

Etude  de  l'atmosphère  considérée  comme  source 
d'aliments  des  plantes.  —  Notions  de  bactériologie. 

—  Etude  des  sols  agricoles.  —  Dosage  des  principes 
fertilisants.  —  Analyse  des  gaz. 

CHIMIE    INDUSTRIELLE 

Les  mardis  et  vendredis  à  9  heures  1   4  du  soir. 
M.  E.  Fleurent,  professeur.  —  Le  cours  ouvrira 
le  mardi  3  novembre. 

INDUSTRIES  BASÉES  Sl'U  L'UTILISATION  IiES  MATIÈRES    Suite  . 

I.  —  Emplois  des  céréales.  —  .Mouture,  farines 
diverses.  —  Panification.  —  Semoulerie  et  pâtes  ali- 
mentaires. 

II.  —  Emplois  des  matières  ami/lacées.  —  Fécules 
et  amidons.  —  Dextrines  et  glucoses. 

III.  —  Emplois  des  matières  sucrées.  —  Sucreries 
de  betteraves  et  de  cannes. 

IV.  —  Industrie  de  fermentation.  —  Levures,  mucé- 
diuées  et  ferments  divers.  —  Vinification.  —  Cidrerie. 

—  Brasserie.  —  Alcools  et  eau-de-vie.  —  Vinaigrerie, 

—  Tartre  et  acide  tartrique. 

V.  —  Essences  parfumées.  —  Térébenthine  et 
résines.  —  Verni-. 

AGRICULTURE 

Les  mardis  et  vendredis  à  9  heures  14  du  soir. 

M.  L.  Grandeau,  professeur.  —  Le  cours  ou- 
vrira Le  mardi  3  novembre. 

La  science  agronomique  et  les  progrès  de  l'agricul- 
ture :  Historique  sommaire  des  doctrines  agricoles 
de  Bernard  Palissy  jusqu'à  nos  jours  :  Olivier  de 
Serres,  Lavoisier,  Th.  de  Saussure.  A.  Thaer.  J.  de 
Liebig,  J.-B.  Boussingault,  etc. 

La  végétation  dans  ses  rapports  avec  l'agriculture  : 
L'atmosphère,  l'eau  et  le  sol.  —  Les  climats  de  la 
France. 

Végétaux  de  la  grande  culture  :  Prairies  naturelles 
et  artificielles.  —  Céréales.  —  Plantes  sarclées.  — 
Cultures  iudustrielles.  —  Cultures  arbustives  ; 
vigne,  etc. 

Seize  années  de  culture  expérimentale  :  Champ  d'ex- 
périences du  Parc  des  Princes  (1892-1908). 

Production  et  mouvement  des  alcools. 
La  direction  générale  des  contributions 
indirectes  vient  de  publier  le  tableau  de  la 
production  et  du  mouvement  des  alcools  pen- 
dant la  dernière  campagne  (1"  octobre  l'JO" 
;iu  30  septembre  1908),  en  mettant  en  regard 
les  chiffres  de  la  campagne  précédente  : 
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i°  Bouilleurs  et  distillateurs  de  profession  : 
bouilleurs  de  cru  dont  la  fabrication  est  contrôlée. 

Quantités  d'alcool  provenant 

de  la  distillation  des  1907-1908        1906  1907 

liectol.  hectol. 

Vins 116,556  21S,687 

Cidres  et  poirés 2,569  3.951 

Marcs  lies  et  fruits 39,320  22  045 

Substances  farineuses 363,944  162.524 

Betteraves 1,166,692  1,131,685 

Mélasses 443,823  491,912 

Autres  substances 336  178 

Totaldelaproduction(A)      2,135,240        2,330,982 

Importations (B).  198,356  194.915 

Reprises(stockau30  sept.)  :   ~  

1907 (C).  528,319 

1906 C.  „  411,171 

Ressources  (A.  B.  C.)..  (D).      2,861,915      2,937.068 

Exportations E).  293,322  327,180 

Différence  entre  les  res- 
sources D  et  les  exporta- 
tions E (F).      2,568,593      2,609,888 

Stock  effectif  à  la  fin 
du  mois  de  septembre  (1).  1908  1907 

Dans  les  magasins  géné- 
raux de  vente 210,083  191.715 

Dans  les  entrepôts  réels  de 
la  régis 28,777  Ï4,153 

Dans  les  entrepôts  réels  de 
la  douane 48,720  47,910 

Chez  les  bouilleurs  et  dis- 
tillateurs de  profession. .  209,866  244,541 

Total  du  stock...  (G).  497,448  528,319 

Différence  entre  les  indica- 
tions de  la  ligne  F  et  cel- 
les de  la  ligne  G,  repré- 
sentant les  livraisons  au 
commerce  intérieur 2.071,145       2,081,569 

2°  Bouilleurs  de  cru  [par  approximation,. 

Produit 
de  la  distillation  des  1907-1908      1906-1907 

hectol.  hectol. 

Vins 80,000  36,000 

Cidres  et  poirés 18,000  76,000 

Marcs,  lies  et  fruits 146,000  122,000 

Total  de  la  production  (A).      244,000  254  000 

Reprises  (stock  au  30  sept.)  : 

1907 (B).       161,000 

1906 (B).  •>  153,000 

Ressources   ;A  et  B) (C).       403.000  407,000 


(l)Dans  le  stock  ne  sont  pas  compris  les  spiri- 
tuenx  de  toute  sorte  existant  dans  les  magasins  par- 
ticuliers des  négociants. 
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1908  1907 


k  elfectif  chez  les  bouil- 
leurs de  cru,  à  la  fin  du 
mois  de  septembre,  par  ap- 
proximation   (D).       li?i.OOO  ICI  .000 

Différence  entre  les  indica- 
tions de  la  ligne  C  et  celles 
de  la  ligne  D,  représentant 
les  livraisons  au  commerce 
intérieur  ou  la  consomma- 
lion  personnelle  des  bouil- 
leurs de  cru 260,000  JiO.000 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  distilla- 
teurs, dont  la  fabrication  est  contrôlée,  ont 
produit  pendant  la  dernière  campagne  envi- 
ron 196,000  hectolitres  d'alcool  de  moins  que 
pendant  la  campagne  précédente;  ils  ont  dis- 
tillé moins  de  vins,  de  substances  farineuses 
et  de  mélasses,  mais  plus  de  marcs  et  de 
betteraves. 

Le  stock  des  alcools  industriels,  à  la  fin  de 
septembre  1908,  a  diminué  de  61,429  hec- 
tolitres comparativement  au  stock  du  .'.10  sep- 
tembre 1907. 

Les  bouilleurs  de  cru  ont  distillé  plus  de 
vins,  de  marcs,  de  lies  et  de  fruits,  mais 
moins  de  cidres  en  1907-1908  qu'en  1906- 
1907. 

Le  stock  effectif  chez  les  bouilleurs  de  cru, 
évalué  par  approximation,  est  de  1 45,000 hec- 
tolitres    au     .'{0     sepleinbre     1908,    contre 
161,000  hectolitres  au  30  septembre  1907. 
L'Institut  de  viticulture  de  la  Gironde  à  Cadillac. 

L'Institut  de  viticulture  de  la  Gironde  entre 
dans  sa  cinquième  année. 

La  durée  de  l'enseignement  est  de  dix 
mois;  il  est  à  la  fois  théorique  et  pratique. 
Il  est  exclusivement  consacré  à  la  viticulure, 
à  l'œnologie  et  aux  questions  qui  s'y  ratta- 
chent. C'est  ce  qui  lui  permet,  tout  en  étant 
très  complet,  appuyé  d'expériences  et  d'appli- 
cations, d'avoir  un  cycle  d'études  plus  court 
que  celui  des  écoles  nationales  d'agriculture. 

Tandis  qu'un  concours  est  exigé  à  l'entrée 
des  écoles  nationales,  aucun  n'est  nécessaire 
pour  suivre  les  cours  de  l'Institut  de  viticul- 
ture. Cet  établissement  est  également  ouvert 
à  des  auditeurs  libres  qui  peuvent  ne  suivie 
qu'une  partie  des  cours.  <Ji>ant  aux  élèves,  ils 
peuvent  se  loger  soit  à  Cadillac,  soit  dans  un 
internat  placé  sous  le  contrôle  du  directeur 
de  l'Ecole  primaire  supérieure  de  cette  ville. 

L'Institut  de  viticulture  est  placé  sous  la 
direction  d'un  Comité  composé  de  MM.  Gayon, 
doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux, 
directeur  de  la  Station  Agronomique  et  OEno- 
logique  ;  Viala,  inspecteur  général  delà  viti- 
culture ;  Cazeaux-Cazalet,  député,  président 
du  Comice  de  Cadillac. 


Le  programme  des  cours  et  des  conditions 
de  l'internat  est  envoyé  franco  sur  demande 
adressée  à  l'administrateur  de  l'Institut  de 
viticulture,  à  Cadillac  (Gironde). 

Exposition  vinicole 

de  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon. 

La  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon 
a  décidé  d'organiser,  à  l'occasion  de  son 
Assemblée  générale  de  décembre  prochain, 
une  exposition  de  vins  semblable  à  celle  qui 
a  eu  lieu  avec  tant  de  succès  en  1907. 

De  même  qu'en  1907,  il  n'y  aura  ni  cla^e- 
ment,  ni  récompenses,  la  Société  de  viticul- 
ture ne  poursuivant  d'autre  but  que  de  faire 
connaître  les  vins  de  la  région  sur  laquelle 
s'étend  son  action  et  de  faciliter  les  transac- 
tions entre  la  production,  le  commerce  et  la 
consommation. 

L'exposition  des  vins  aura  lieu  du  7  au 
13  décembre,  au  Palais  municipal  des  expo- 
sitions, quai  de  Bondy.  Elle  sera  ouverte  gra- 
tuitement et  sans  frais  d'aucune  sorte  aux 
vins  blancs  et  rouges,  de  1907  et  1908,  pré- 
sentés par  les  producteurs  (viticulteurs  ou 
vignerons;  des  13  départements  groupés  au- 
tour de  la  Société  régionale  de  viticulture  de 
Lyon  (Rhône,  Loire,  Ain,  Saône-et-Loire, 
Côte-d'Or,  Jura,  Haute-Savoie,  Savoie,  Isère, 
Drôme,  Puy-de-Dôme,  Haute-Loire  el  Ardè- 
che).  Seuls  les  vins  de  cépages  français,  ou 
en  fout  cas  de  vinifera,  seront  admis.  Les 
vins  de  producteurs  directs  sont  exclus. 

Pour  tout  ce  qui  sera  relatif  à  l'Exposition, 
on  s'adressera  à  M.  J.  Revol,  trésorier  de  la 
la  Société,  19,  rue  de  l'Hôtel-de- Ville,  ;\  Lyon. 

Le  samedi  12  décembre,  à  2  heures,  la 
Société  tiendra  son  Assemblée  générale  pu- 
blique, dans  la  Salle  des  réunions  indus- 
trielles du  Palais  du  Commerce.  Une  confé- 
rence y  sera  faite  par  M.  E.  Durand,  directeur 
de  l'Ecole  d'agriculture  d'Ecully,  et  présidenl 
de  la  Société,  sous  le  litre  suivant  :  Les  vins 
de  France;  ceux  que  Vonproduit,  ceux  que  l'on 
consomme.  /.<'  vin  idéal. 

Exposition  des  vins  nouveaux  de  la  Bourgogne 
Le  Comilé  d'agriculture  de  Beaune  orga- 
nise sa  17'  exposition  annuelle  des  vins  nou- 
veaux de  la  Bourgogne.  Elle  aura  lieu  les 
dimanche  15  et  lundi  10  novembre  1908,  en 
même  temps  que  la  vente  des  vins  des  hos- 
pices. 

Les  vins  vieux  seront  également  admis  et 
exposés  gratuitement .  Ils  seront  adrets 
franco  à  l'Exposition  des  vins  nouveaux,  du 
12  au  1-i  novembre  au  plus  lard,  par  trois 
bouteilles  au  moins  de  chaque  type  exposé, 
pour  les  deux  jours;  le  minimum  de    deux 
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bouteilles  ne  donnera  droit  qu'à  l'exposition 
du  dimanche  seulement. 

M.  le  Directeur  de  la  Station  Œnologique 
de  Beaune  a  bien  voulu  offrir  de  faire  gratui- 
tement, et  d'en  remettre  directement  à  l'in- 
téressé un  bulletin  officiel  de  tout  vin  exposé: 
il  suflira  de  joindre  une  demi-bouteille  de  ce 
vin  aux  bouteilles  destinées  à  l'exposition. 

Œnologie  pratique. 

Les  cours  d'œnologie  institués  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  depuis  1901,  à  la  Sta- 
tion œnologique  de  Bourgogne,  ont  déjà  été 
suivis  par  plus  de  deux  cent  cinquante  viti- 
culteurs et  négociants.  L'expérience  acquise 
depuis  huit  ans  a  établi  que  dix  jours  de  tra- 
vail bien  ordonné  suffisent  pour  acquérir  les 
principes  essentiels  de  l'œnologie,  et  se  fami- 
liariser avec  les  opérations  de  laboratoire 
indispensables  pour  la  conduite  des  vins. 

Les  cours  et  exercices  de  laboratoire  sont 
complétés  par  des  dégustations  nombreuses, 
des  visites  de  caves,  etc.  La  prochaine  série 
de  ces  cours  aura  lieu  du  S  au  12  décem- 
bre 1908. 

Concours  spécial  de  la   race  parthenaise 
à  la  Roche-sur-Yon 

Ce  concours  a  réuni  137  animaux  :  51  tau- 
reaux et  86  génisses  ou  vaches.  Dans  la  clas- 
sification de  ces  animaux  par  la  méthode  des 
points,  l'aptitude  à  la  production  beurrière, 
qui  est  la  principale  préoccupation  des  éle- 
veurs, a  bénéficié  d'une  note  prédominante. 

27  vaches  ont  été  traites  le  jeudi  soir 
17  septembre,  le  vendredi  18  et  le  samedi  19. 
Les  épreuves  de  productivité  beurrière,  faites 
par  M.  Touchard,  directeur  de  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Pétré,  assisté  de  M.  Sarazin, 
professeur  d'agriculture  à  Fontenay-le-Co  mte, 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 
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Litres 
Classi-    pour  1  kilogr. 
firation .      de  b3iirre. 


Exposants 


■1.  12.68      M.  Priouzeau,  à  Préault  (Vendée). 

2.  13.10      M.  Redien,  à  Saint-iielais  (Deux- 

Sèvres). 

:i.  13.16      MM.      Rimbault,      à     Chavagné 

(Deux-Sèvres). 

1.  15.31      M.  Garot,  à  La  Roche-sur-Yon. 

5.  15.60      M.     Béguier,     à     Azay-le-Brùlé 

(Deux-Sèvres). 

6.  15.80      M.  Le  Roux,  à  Saint-Michel-en- 

Lherm  ,  Vendée). 

7.  16.50      M.  Péquin,  à  Saint-Germain-de- 

Prineay  (Vendée). 

8.  16.50      M.     Michaud ,     à     Saint-André- 

d'Ornay  (Vendée). 
0.  17.76      M.  Genty,  à   La  Roche-sur-Yon 

10.  17. NO      M.  Couturier,  à  Verruyes(Deax 

Sèvres). 

D'après  ce  tableau  dont  les  éléments  sont 


empruntés  à  un  article  publié  par  M.  Koze- 
ray  dans  Maître  Jacques,  journal  de  la  Société 
d'agriculture  des  Deux-Sèvres,  10  vaches  ont 
donc  fourni  le  kilogr.  de  beurre  avec  moins 
de  18  litres  de  lait. 
Primes  aux  animaux  mulassiers  dans  la  Vienne 
Un  concours  d'étalons,  de  juments  et  de 
pouliches  de  gros  trait,  aura  lieu  à  Poitiers 
le  mardi  10  novembre.  Pourront  y  prendre 
part  lotis  les  animaux  du  département  de  la 
Vienne,  inscrits  à  la  préfecture  avant  le  7  no- 
vembre et  appartenant,  aux  exposants  depuis 
le  Ie"  mai  1908. 

Les  animaux  primés  devront  être  livrés  à 
la  reproduction  et  conservés  pendant  un  an; 
il  sera  justifié  de  cette  disposition  par  l'envoi 
à  la  Préfecture  de  la  Vienne  d'une   déclara- 
tion spéciale.  En  cas  d'inexécution  de  cette 
prescription,  la  récompense   sera   retirée  et 
l'exposant    pourra   en    outre  être  exclu  des 
concours  pour  un  temps  déterminé. 
Nécrologie. 
Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort, 
à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  de  M.   Léon  de 
Bruyn,  sénateur,  ancien  ministre  de   l'Agri- 
culture de  Belgique,  qui,  dans  le  cours  de  sa 
longue   carrière   ministérielle,  a  rendu    des 
services  à  son   pays   par   le   développement 
qu'il  a  donné  aux  institutions  agricoles. 

M.  de  Bruyn  a  été  à  diverses  reprises  pré- 
sident de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
Belgique. 

M.  François-Auguste  Vuaillet,  chef  des  tra- 
vaux de  Génie  rural  à  l'Institut  national 
agronomique,  est  mort  le  26  octobre  à  l'âge 
de  soixante-cinq  ans. 

M.  Vuaillet  était  ingénieur  des  arts  et  ma- 
nufactures, et  il  était  attaché  depuis  1876  à 
l'Institut  agronomique,  o;;  il  accomplissait 
avec  beaucoup  de  compétence  et  de  dévoue- 
ment les  fonctions  qui  lui  étaient  confiées. 

Election  à  la  Société  nationale  d  agriculture. 

Une  élection  a  eu  lieu  le  28  octobre  à  'a 
Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
pour  une  place  de  membre  titulaire  dans  la 
section  d'histoire  naturelle  agricole,  vacante 
par  suite  de  la  mort  de  M.  de  Lapparent. 

Deux  candidats  étaient  en  présence  :  M.Zeil- 
ler,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  Mines,  présenté  en  pre- 
mière ligne  par  la  section,  et  M.  Cayeux, 
professeur  à  l'Ecole  des  Mines  et  à  l'Institut 
national  agronomique,  qui  était  présenté  en 
seconde  ligne. 

M.  Zeiller  a  été  élu  par  26  voix  contre  \  à 
M.  Cayeux. 

A.  DE  Certs. 
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Malgré  les  progrès  réalisés  dans  l'analyse 
des  terres,  nous  sommes  loin  encore  de  pou 
voir  préciser  les  causes  prochaines  de  la  fer- 
tilité du  sol,  en  nous  basant  sur  les  résultats 
de  l'analyse.  Gela  lient  à  ce  que,  d'une  part. 
les  méthodes  d'analyses  ne  permettent  pas 
suffisammenl  de  déterminer  l'étal  d'associa- 
tion des  éléments  minéraux  du  sol  avec  les 
matières  organiques  qu'on  désigne  d'un  mot  : 
l'Humus;  de  l'autre  à  ce  que  la  fertilité  d'une 
terre  est  la  résultante  de  divers  facteurs 
,1m il  l'analyse  seule  ne 'permet  pas  de  me- 
surer exactemenl  le  rôle. 

Les  recherches  qui  peuvent  nous  éclairer 
sur  l'étal  de  combinaison  «les  éléments  fon- 
damentaux du  sol  ont  donc  un  intérêl  capital 
a  la  fois  pour  les  agronomes  et  pour  les  pra- 
ticiens. 

De  ei's  éléments  fondamentaux,  la  chaux 
esl  peul  être  le  plus  intéressanl  à  étudier,  eu 
raison  «le  sa  dissémination  et,  fréquemment, 
de  sou  extrême  rareté  dans  les  terres  culti- 

\  l'es. 

M.  p.  de  Mondesir,  auquel  on  doil  d'im- 
portantes études  sur  le  rôle  du  calcaire  dans 
les  sols,  a   bien    voulu  m'adresser  une   note 

liOncernanl  los  relations  de  la  chaux  avec  les 
matières  humiques,  qui  intéressera  ceux  de 
nos  lecteurs  qui  s'occupent  des  applications 
de  la  chimie  à  l'agriculture,  et  que  je  recom- 
mande tout  particulièremenl  a  l'attention  des 
directeurs  de  nos  stations  et  de  nos  labora- 
toires agronomiques,  les  faits  nouveaux  ré- 
vélés par  les  recherches  de  M.  P.  de  Mondesir 
et  l'application  à  l'analyse  des  terres  que  les 
cultivateurs  envoient  à  nos  laboratoires, 
éclaireront  d'un  jour  nouveau  plusieurs  pro- 
blèmes donl  la  solution  n'a  pu  jusqu'ici  être 
donne''  par  l'emploi  'les  méthodes  courantes 
d'analyse  du  sol. 

L.  Grandj  u  , 


Les  terres,  en  général,  contiennent  des  quan- 
ti ti  importantes  de  chaux  combinée  aux  ai  ides 
humiques  et  qui,  pour  la  plus  grande  partie, 
s,, ni  à  la  disposition  des  plantes. 

Ce  l'ail  n'est  pas  inconnu  et  j'ai  déjà  eu,  moi- 
même,  l'occasion  d'y  faire  allusion,  mais  il  reste 
ignoré  de  presque  tous  les  agriculteurs,  même 
les  plus  éclairés,  et  il  ne  fixe  pas  l'attention  des 
chimistes  agi  icoles. 

Il  en  résulte  de  nombreuses  erreurs  préjudi- 

les,  même  au  point,  de  vue  pratique  :  il  n'est 

pas  rare,  par  exemple,  d'entendre    dire,    d'une 

ton-.'  qui  ne  contient  pas  ,1e  carbonate  de  chaux, 


qu'on  ne  voit  pas  d'où  les  plantes  qui  \  poussent 
peuvent  tirer  la  chaux  qu'on  trouve  dans  leurs 
cendres;  que  celle  terre  ne  peul  pas  nitrifier; 
qu'elle  ne  peul  absorber  des  bases  des  dissolu- 
tions salines,  puisqu'il  faudrait  qu'elle  cédai  de 
la  chaux  pour  remplacer  dans  la  dissolution  la 
base  qu  elle  absorberait,  etc. 

Je  pense  que  celle  iiiallention  pour  la  chaux 
dps  humâtes  provient  principalement  de  ce  qu'il 
n'a  pas  été,  que  je  sache,  ,1, mie'  de  chiffres  sur 
les  quantités  de  chaux  dont  d  s'agit,  .le  vais  donc 
inscrire  ci-après,  pour  une  douzaine  de  terres, 
les  poids  ,le  chaux  nécessaires  pour  saturer  les 
acides  humiques  :  dans  ces  acides, je  comprends 
non  seulement  les  acides  végétaux,  mais  aussi 
l'acide  minéral  dont  j'ai  démontré  l'existence  et 
qui  partage  les  propriétés  essentielles  des  pre- 
miers, au   point  de  vue  de   leurs  combinaisons 

11  ec  les  hases. 

Les  poids  de  chaux  (GaO  sont,  donnés  en 
grammes  el  se  rapportent  à  t  kilogr.  de  terre  : 

Po 
de  i 

1.  Terre    des    bombes     argile    glaciaire  . 

donnée  par  M.  de  Monicaull 2.19 

2.  Terre  de  Boulogne  sur-Seine  beaucoup 

de  plâtras 2.61 

3.  iviiv    du    pays   de   Ceux     donnée    par 

M.  Reiset 3.60 

; .    Terre  île  Neauphle  (Seine-et-i  use I .  i  , 

:,.  Terre  de  Lai;  e    herbage     Calvados  ....  1.23 

6.  Terre  de  Laize  (labour    Calvados 1.33 

1  .    J'erre  ,1e  Koi  lieliielll     |ne,v   l'.erhii,  a, aile 

Manche  N'ord 

s.  Terre  de  Beaulieu,  près  Valognes    oies 

Chêne,  prairie  acide 5.21 

9,  Terre  de  Kochemont    labour  n°  358)...  5.60 

10.  Terre  de  Venue,  près  Caen 7.69 

ii.  Terre  de  la  sucrerie  de  Bourdon  prairie.  10  08 

12.           —                            —           labour).  10.13 

Si  on  prend  le  chiffre  de  i  grammes  par  kilo- 
gramme pour  CaO,  chiffre  qu'avoisinenl  beau- 
coup de  sols,  on  trouve  que,  pour  5,000  tonnes 
de  terre  par  hectare,  cela  représente  20  tonnes 
de  chaux. 

Quoique  les  plantes  ne  puissent  pas  enlevei 
aux  humâtes  toute  leur  chaux  el  que  leur  puis- 
sance à  cel  égard  soit  variable  suivant  leur 
espèce,  il  v  a  cependant  dans  de  tels  sols  assez 
de  chaux  pour  alimenter  bien  des  récoltes. 

On  s'explique  aussi  que,  s'il  s'agit  de  satui  i 
l'acidité  d'un  terrain  de  défrichemenl  ne  renfer- 
mant  pas   de  chaux  et  par  suite  complètement 

acide,  i]  puisse  falloir  par  exemple  70  tonnes  par 

h,,  laie  de  marne  d'assez  bonne  qualité. 
Démonstration  et  procédés  de  mesure. 
Pour  abréger,  j'appellerai  «  capacité  de  satu- 
ration ou   équivalent  ■    d'une  terre,  le  poids  de 
chaux    CaO    qui  sature  ses  acides  humiques.  vi 
le  chiffre  esl   de  •>  gr.  60  par  exemple,  dans  le 
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tableau  précédent,  l'équivalent  sera  5.60  p.  1000, 
qui,  en  carbonate  de  chaux,  représenterait  1  0/0. 

Pour  appuyer  les  assertions  qui  précèdent,  il 
est  bon  de  montrer  comment  les  acides  hu- 
miques,  privés  de  bases,  se  comportent  avec  le 
carbonate  de  chaux. 

On  prend  une  terre  quelconque  'toutefois,  il 
est  plus  commode  qu'elle  ne  soit  pas  très  cal- 
caire). On  la  broie  assez  finement  en  rejetant 
les  cailloux  trop  durs.  Ou  estime  l'humidité  ou 
si  on  veut  la  déterminer  exactement,  il  faut  le 
faire  sur  un  échantillon  de  la  terre  broyée,  mais 
non  sur  la  portion  qui  va  servir  aux  opérations, 
car  il  faut  éviter  de  la  chauffer  ou  même  de  la 
trop  sécher.  On  en  prend  alors  2;i,  50  ou 
100  grammes  suivant  que  l'on  veut  prendre  des 
mesures  équivalentes  plus  ou  moins  détaillées. 

On  traite  cette  quantité  à  froid  par  l'acide 
chlorhydrique  étendu,  par  exemple,  au  ving- 
tième. Au  bout  de  quelques  heures  et  après 
quelques  agitations,  toute  la  chaux  est  dissoute, 
si  la  liqueur  est  restée  franchement  acide.  Il 
s'agit  alors  de  se  débarrasser  de  la  dissolution 
et  de  laver  la  terre. 

On  ne  finirait  pas  cette  opération  si  on  voulait 
la  faire  sur  un  liltre  :  il  faut  agir  par  décanta- 
tion. L'argile  ou  une  partie  de  l'argile  finit,  en 
général,  par  entrer  eu  suspension  :  alors,  on  dé- 
cante l'eau  et  l'argile,  et  on  concentre  à  une 
douce  chaleur.  L'argile  se  dépose  et  on  peut  dé- 
canter. On  procède  sur  l'argile  à  un  nouveau  la- 
vage de  la  terre,  et  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  chaux 
en  dissolution, on  ajoute  un  peu  d'acide  et  on  con- 
tinue les  lavages  jusqu'à  ce  que  la  réaction  de 
l'acide  ait  disparu.  Il  y  a  encore,  à  ce  moment, 
une  réaction  acide  due  à  la  dissolution  d'un  peu 
d'acide  humique. 

On  réunit  alors  l'argile  avec  le  reste  de  la  terre 
et  on  évapore  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  ce 
que  la  terre  soit  non  pas  sèche,  mais  imbibée. 
On  malaxe  avec  soin  pour  rétablir  l'homogé- 
néité, et  on  peut  ensuite  partager  l'échantillon, 
comme  on  veut,  en  portions  correspondant  à  des 
portions  similaires  de  la  terre  primitive. 

Ce  procédé  par  décantation  a  cet  avantage 
qu'il  n'est  guère  plus  long  d'opérer  sur  100  gr.  de 
terre  que  sur  2'ù. 

Supposons  qu'on  prenne  ce  qui  correspond  à 
l'j  grammes  de  la  terre  primitive  :  on  met  cette 
quantité,  avec  l'eau  nécessaire  pour  la  délayer 
et  y00  milligrammes  de  carbonate  de  chaux  très 
divisé,  tel  que  du  blanc  d'Espagne,  dans  mon  11a- 
con  il)  ou  dans  tout  autre  appareil  propre  à  me- 
surerjl'acide  carbonique.  L'attaque  est  vive  et  se 
termine  franchement,  au  bout  de  quelques 
heures  au  plus. 

La  mesure  de  l'acide  carbonique  dégagé  ne 
donne  pas  sûrement  la  quantité  de  carbonate 
décomposé,  parce  que  si  cet  acide  est  abondant, 
il  peut  gêner  la  lin  de  l'attaque  et  produire  aussi 
une  petite  quantité  de  bicarbonate  de  chaux  dis- 

;i'  Décrit  (page  191)  du  tome  1  ''  du  Traité  d'ana- 
lysé des  matières  agricoles,  de  L.  Grandeau. 


sous  dans  l'eau.  11  faut  donc  retirer  les  matières 
de  l'appareil  et  les  débarrasser  de  l'acide  carbo- 
nique par  des  agitations.  On  contrôle  alors 
par  la  mesure  du  carbonate  de  chaux  resté  non 
décomposé  :  on  effectue  cette  mesure  en  traitant 
la  terre  par  un  acide,  dans  l'appareil. 

On  a  ainsi,  par  différence  avec  les  300  milli- 
grammes ajoutés  primitivement,  la  quantité  de 
carbonate  de  chaux  décomposée  à  froid  par  les 
acides  humiques. 

On  prend  alors  une  autre  portion  de  la  terre  : 
supposons-la  du  même  poids  que  la  première. 
On  y  ajoute  une  quantité  de  carbonate  de  chaux 
double  de  celle  qui  a  été  décomposée  à  froid, 
plus  280  milligrammes,  et  on  fait  bouillir  pen- 
dant une  ou  deux  heures,  avec  la  quantité  d'eau 
nécessaire.  Cette  ébullition  n'est  pas  toujours 
tranquille,  mais  on  réussit  néanmoins  à  la  faire 
sans  perte,  à  l'aide  d'un  entonnoir,  dont  le  bord 
repose  sur  la  capsule,  à  l'intérieur,  et  qui  est  so- 
lidement maintenu  par  un  support  à  serrage. 

On  détermine,  dans  la  matière  refroidie,  la 
quantité  de  carbonate  non  décomposé  et  on 
constate  que  les  acides  humiques  ont  décom- 
posé une  quantité  de  carbonate  en  plus  de  celle 
sur  laquelle  ils  avaient  agi  à  froid.  Les  acide-,  hu- 
miques sont  alors  saturés,  et  c'est  à  cet  étal,  que 
correspondent  les  chiffres   donnés   plus  haut. 

L'avidité  pour  la  chaux  des  acides  humiques 
complètement  privés  de  bases  est  telle  qu'ils  en 
prennent  une  petite  quantité  à  une  dissolution 
de  chlorure  de  calcium  bien  neutre. 

Four  déterminer  l'équivalent,  des  terres,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  des  opérations 
aussi  compliquées. 

Premier  Cas.  —  La  terre  contient  une  quantité 
notable  île  carbonate  de  chaux  bien  divisé,  par 
exemple  I  0/0. 

On  le  dose  avec  soin  et  on  fait  bouillir  la  terre 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus:  on  dose  de  nou- 
veau le  carbonate  et  on  détermine  ainsi  ^quan- 
tité que  la  terre  a  décomposée  par  l'ébullition. 
Cette  quantité  est  généralement  très  petite,  ce 
qui  montre  que  la  terre  dans  ces  conditions  est 
très  près  de  ce  que  nous  avons  appelé  la  satu- 
ration. 

On  traite  alors  une  autre  portion  de  la  terre 
par  un  volume  mesuré  d'acide  étendu  et  au  bout 
de  quelques  heures,  toute  la  chaux  est  entrée  en 
dissolution  :  il  faut,  bien  entendu,  que  le  liquide 
reste  franchement  acide.  On  en  prend  une  par- 
tie, correspondant  à  une  quantité  de  terre 
connue  ;  on  sature  par  du  bicarbonate  de  soude, 
on  ajoute  un  excès  de  bicarbonate  et  on  fait 
bouillir  quelques  minutes  dans  un  ballon  de 
verre.  Le  précipité  est  versé  sur  un  petit,  filtre 
et  on  lave  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  car- 
bonate de  soude. 

Le  filtre  avec  son  contenu  est  alors  introduit 
dans  un  appareil  à  doser  l'acide  carbonique  et 
on  obtient  ainsi  le  poids  de  la  chaux  contenue 
dans  le  liquide  et  par  conséquent  dans  la  terre. 
Où  en  retranche  ce  qui,  dans  cette  terre,  pro- 
vient du  carbonate  :  le  reste,  augmenté   de  ce 
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qui  a  été  décomposé  à  chaud  dans-  l'opération 
précédente,  représente  l'équivalent. 

S'il  est  resté  quelque  chose  adhérent  aux  parois 
du  ballon,  on  le  dissout  avec  quelques  gouttes 
.1  acide  :  on  précipite  et  on  ajoute  le  précipité  sur 
le  filtre,  avant  lavai,"'. 

Ce  procédé  de  dosage  de  la  chaux  peut  paraître 
grossier,  mais  il  est  très  simple,  ce  qui  évite  bien 
des  causes  d'erreur  et  il  n'exige  pas  les  res- 
sources d'un  laboratoire,  notamment  les  balances 
de  précision.  En  ayant  des  doses  de  carbonate 
de  chaux  pesées  a  l'avance,  on  peut  opérer  à 
proximité  du  terrain  et  sans  être  un  chimiste,  ce 
qui,  à  mon  avis,  est  un  grand  avantage. 

L'oxyde  de  1er,  l'alumine,  la  silice  ne  retien- 
nent pas  d'acide  carbonique  et,  quant  à  la  ma- 
gnésie et  à  l'oxyde  de  manganèse,  il  ne  parait 
pas  qu'ils  jouent  un  rôle  notable,  car  j'ai  tou- 
jours obtenu  des  résultats  suffisamment  exacts, 
d'après  tous  les  contrôles  auxquels  je  les  ai  sou- 
mis. Il  est  d'ailleurs  facile  de  s'assurer  si  ces 
matières  existent  en  quantités  importantes. 

On  peut  employer,  pour  traiter  la  terre,  de 
l'acide  nitrique  ou  de  l'acide  chlorhydrique  :  le 
premier  a  l'avantage  de  dissoudre  moins  d'oxyde 
de  1er,  qui,  avec  l'acide  chlorhydrique,  devient 
quelquefois  encombrant.  11  ne  faut  pas  se  servir 
de  l'acide  acétique  qui,  même  concentré,  enlève 
très  difficilement  la  totalité  de  la  chaux  aux 
humâtes. 

On  conçoit  que  cette  manière  d'opérer,  qui 
consiste  à  doser  la  chaux  des  humâtes  par  diffé- 
rence entre  la  chaux  totale  et  la  chaux  du  carbo- 
nate contenu  dans  la  terre  devient  moins  exacte 
a  mesure  que  ce  dernier  représente  une  portion 
de  plus  en  plus  considérable  de  la  chaux  totale  ; 
mais  on  peut  l'employer,  en  générai,  lorsque  le 
carbonate  ne  représente  pas  plus  de  3  0/0  et 
même  4  0/0  du  poids  de  la  terre. 

Deuxième  eus.  —  La  terre  ne  contient  pas  île  car- 
bonate île  chaux  ou  très  peu,  ou  celui-ci  n'est  pas 
assez  divisé. 

Hans  ce  cas,  la  terre  peut  ne  pas  être  saturée 
et  même  être  acide.  Pour  s'en  assurer,  on  en 
met  dans  l'appareil,  avec  un  poids  connu  de 
carbonate  de  chaux,  et  on  mesure  la  décomposi- 
tion, que  l'on  contrôle,  d'ailleurs,  en  dosant  le 
carbonate  de  chaux  qui  reste.  —  On  fait  sur  un 
autre  échantillon  l'épreuve  de  l'ébullition.  — 
Avec  ces  deux  résultats,  on  sait  ce  qui  manque  à 
la  terre  pour  être  saturée. 

On  l'ait  bouillir  un  autre  échantillon  et  on  y 
dose  la  chaux  totale,  comme  dans  le  premier  cas. 

Troisième  cas.  —  Lu  terre  est  très  calcaire. 

On  rejette  les  gros  morceaux  de  calcaire  et  on 
traite  par  une  quantité  d'acide  suffisante  pour 
détruire  tout  le  calcaire.  On  dissout  ainsi  néces- 
rai renient  une  partie  au  moins  de  la  chaux  des 
humâtes.  On  peut  ensuite  opérer  comme  pour 
isoler  complètement  les  acides  humiques,  mais 
sans  autant  de  minutie,  parce  qu'on  n'a  pas  à 
s'inquiéter  s'il  reste  ou  non  de  la  chaux  dans  les 
humâtes. 


On   ajoute  alors  du  carbonate  de  chaux;  on 
fait  bouillir  :  on  s'assure  qu'il  y  a  un  excès  sutli- 
sant  de  carbonate  et  on  se  retrouve  dans  le  pre 
mier  i  as. 

S;  la  terre  contient  des  plairas,  il  faul  les 
rejeter  le  [dus  possible,  broyer  finement  et  trai- 
ter par  l'acide  très  étendu  jusqu'à  ce  que  tout 
le  plâtre  soit  dissous,  parce  que  les  plâtres  con- 
tiennent du  carbonate  de  chaux  qu'il  est  très 
difficile  de  dissoudre  complètement,  jusqu'à  ce 
que  le  plâtre  ait  tout  à  fait  disparu. 

On  remarquera  que,  dans  tout  ce  qui  précède-, 
il  n'a  pas  été  tenu  compte  des  bases  autres  que 
la  chaux,  combinées  avec  les  acides  humiques. 
J'ai  toujours  trouvé  que  leur  total  ne  dépasse 
pas  I  10  de  la  quantité  de  chaux  et  que,  d'ailleurs, 
les  résultats  obtenus,  en  opérant  de  diverses 
manières,  'sont  suffisamment  approchés  pour 
le  but  qu'il  s'agit  d'atteindre. 

Quand  on  a  traité  la  terre  par  l'acide  nitrique, 
et  non  par  l'acide  chlorhydrique,  pour  dissoudre 
toutes  les  bases  contenues  dans  les  humâtes,  ce 
liquide  est  tout  prêt  pour  recevoir  l'application 
par  voie  moyenne  de  M.  II.  Sainte-Claire  Deville, 
qui  débarrasse  de  suite,  à  la  fois,  de  l'oxyde  de 
ter.  de  ralumine.de  la  silice,  du  manganèse  et 
même  de  l'acide  phosphorique  qui  passe  à  l'état 
de  phosphate  de  fer.  11  ne  reste  alors  que  la 
chaux,  la  magnésie,  la  potasse  et  la  soude  qui 
sont  les  seules  matières  intéressantes  à  doser 
séparées  les  unes  des  autres. 

J'ai  fait  un  grand  nombre  de  ces  opérations  de 
contrôle  qui  m'ont  conduit  aux  résultats  géné- 
laux  ci-dessus. 

Conclusions.  —  La  grandeur  de  l'équivalent  des 
terres  n'indique  pas  leur  degré  de  fertilité;  car, 
bien  que  les  humâtes  soient  un  magasin  de 
bases  disponibles  pour  les  plantes,  le  remplis- 
sage convenable  de  ce  magasin  a  plus  d'impor- 
tance que  sa  grandeur.  D'ailleurs,  les  phosphates 
et  les  composés  azotés  sont  en  dehors.  .%•  an- 
moins,  la  détermination  de  la  quantité  de  chaux 
et  des  autres  bases  contenues  dans  les  humâtes  a 
un  grand  intérêt. 

Le  pouvoir  absorbant  des  terres  par  rapport 
aux  bases  des  dissolutions  salines  est  en  rapport 
direct  avec  les  quantités  de  chaux  et  des  autres 
bases  contenues  dans  les  humâtes  :  si  on  prend 
deux  terres  A  et  B,  dont  H  a  un  équivalent 
double  de  celui  de  A  et  dont  les  acides  humiques 
sont  combinés  de  la  même  manière,  c'est-à-dire, 
par  exemple,  exclusivement  avec  de  la  chaux,  el 
qu'on  mette  en  contact  la  même  quantité  de  cha- 
cune de  ces  terres  avec  une  même  dissolution 
d'un  sel  de  potasse,  en  quantité  double  pour  li, 
ou  aura  finalement,  dans  les  deux  cas,  des  dis- 
solutions encore  identiques  en  potasse,  chaux  ; 
c'est-à-dire  que  le  pouvoir  absorbant  de  ces 
terres  est  proportionnel  à  leur  équivalent.  Cet 
énoncé  si  simple  et  si  net,  n'a  pas,  je  crois,  en- 
core été  donné. 

Faute  de  tenir  compte  du  rôle  des  humâtes, 
on    peut   commettre    bien   des    erreurs  :   ainsi 
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Th.  Way  a  fait  un  travail  considérable  sur  If 
pouvoir  absorbant,  dont  il  a  cherché  la  relatioi, 
avec  les  caractères  généraux  des  terres.  Dans 
cette  direction,  il  n'est  pas  possible  d'obtenir 
des  résultats  satisfaisants,  puisque  ces  carac- 
tères généraux  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
quantités  et  qualités  des  bases  dont  dépend 
réellement  le  pouvoir  absorbant  par  rapport  aux 
dissolutions  salines. 

D'ailleurs,  parmi  les  terres  examinées  par 
Th. Way,  il  y  en  a  une  qui,  d'après  les  caractères 
qu'il  indique,  était  fortement  acide,  ce  qui 
excluait  toute  comparaison  avec  les  autres,  et 


l'auteur     ne    parait    pas    s'en     être    inquiété. 

En  ce  qui  concerne  le  phénomène  d'absorption, 
j'ajouterai  seulement  qu'après  le  contact  d'une 
dissolution  de  sel  de  potasse  avec  les  terres,  j'ai 
trouvé  dans  la  dissolution,  en  remplacement  de 
la  potasse,  non  seulement  de  la  chaux,  mais  de 
la  magnésie  el  du  protoxyde  de  manganèse. 

J'espère  que  ce  qui  précède  suffira  pour  ame- 
ner les  chimistes  agricoles  à  penser  que  la  déter- 
mination de  l'équivalent  des  terres  mérite  de 
figuier  dans  la  liste  des  éléments  nécessaires  à 
la  connaissance  de  ces  terres. 

P.    HE    MONDESIB. 
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Tout  le  monde  sait  de  quoi  il  s'agit  quand 
on  parle  d'anémie;  personne  n'ignore  plus 
que  c'est  là  un  nom  de  maladie  appliqué  à 
l'appauvrissement  du  sang.  Que  l'on  ait  en 
vue  l'espèce  humaine  ou  les  espèces  ani- 
males, le  terme  d'anémie  comporte  toujours 
la  même  signification  ;  la  caractéristique  de 
l'état  maladif  est  fourni  par  ce  qu'en  terme 
populaire  on  appelle  le  manque  de  sang.  Et 
effectivement  c'est  bien  d'un  manque  de  sang 
en  effet  qu'il  s'agit,  ou  mieux  d'une  modili- 
cation  et  d'une  altération  des  éléments  cons- 
tituants du  sang. 

La  masse  du  sang  doit  sa  teinte  rouge  aux 
petits  éléments  dits  globules  rouges  du  sang 
(il  y  en  a  plusieurs  millions  par  millimètre 
cube),  et  aussi  à  leur  richesse  en  principe 
colorant,  l'hémoglobine.  Que  pour  une  raison 
quelconque  cette  matière  colorante  fasse 
défaut,  ou  que  encore  le  nombre  des  glo- 
bules soit  réduit  dans  de  fortes  proportions, 
et  l'état  d'anémie  est  constitué. 

Or,  cet  état  d'anémie,  s'il  se  traduit  en 
apparence  par  des  signes  identiques,  peut 
cependant  évoluer  sous  des  inlluences  mul- 
tiples, et  suivant  les  espèces,  les  influences 
multiples  peuvent  varier. 

Chez  le  mouton  en  particulier,  que  nous 
avons  seul  en  vue  pour  le  moment,  l'anémie 
peut  s'observera  une  période  quelconque  de 
l'année,  parfois  dans  des  conditions  qui  sont 
tellement  graves  que  l'avenir  des  troupeaux 
se  trouve  irrémédiablement  compromis. 

Suivant  les  localités  et  les  régions,  l'ané- 
mie se  montre  cependant  de  préférence  à 
certaines  époques  de  l'année,  époques  qui 
sont  à  peu  de  choses  près  toujours  les  mêmes, 
et  qui  ont  fait  distinguer  par  les  éleveurs  ce 
qu'ils  appellent  les  anémies  de  printemps  et 
les  anémies  d'été. 

C'est  ainsi  par  exemple  que  dans  le  centre 


de  la  France,  dans  le  Cher,  l'Indre,  la  Haute- 
Vienne,  la  Creuse,  la  Corrèze.  etc.,  on  voit  se 
développer  surtout  l'anémie  de  printemps,  en 
février,  mars,  avril,  alors  que  dans  la  Brie, 
le  Soissonnais,  la  Picardie,  etc.,  c'est  sur- 
tout l'anémie  d'été  que  l'on  voit  sévir  en 
juillet  et  août  de  préférence. 

La  raison  de  ces  observations  tient  à  des 
différences  de  causes. 

Il  se  peut  en  effet  que  l'état  d'anémie  se 
rapporte  simplement  à  une  mauvaise  nour- 
riture ou  à  une  nourriture  insuffisante.  Si 
les  animaux  meurent  de  faim,  il  est  évident 
qu'ils  commencent  par  maigrir,  par  s'affai- 
blir, par  s'anémier  ensuite,  jusqu'au  jour  où, 
épuisés,  ils  s'éteignent  sans  souffrances. 

Ce  n'est  guère  que  durant  les  années  de 
disette  fourragère  que  l'on  voit  pareilles  con- 
séquences, et  si  parcimonieuses  que  soient  les 
rations  distribuées  ou  si  rares  que  soient  les 
aliments  recueillis  au  dehors  durant  la  mau- 
vaise saison,  il  est  exceptionnel  que  des  ani- 
maux succombent  d'anémie  simple,  d'ané- 
mie essentielle  comme  on  la  qualifie  encore, 
par  privation  de  nourriture.  Ces  animaux 
mal  nourris  sont  plus  ou  moins  anémiés, 
mais  ils  survivent  d'ordinaire,  et  dès  que  les 
conditions  climatologiques  s'améliorent,  dès 
qu'une  nourriture  un  peu  plus  substantielle 
leur  est  distribuée,  immédiatement  ils  re- 
prennent vigueur  et  santé. 

C'est  là  l'anémie  vraie,  c'est  l'anémie  du 
jeûne  prolongé,  que  l'on  ne  voit  se  déve- 
lopper que  dans  les  pays  pauvres,  dont  les 
ressources  fourragères  ou  les  provisions 
d'hiver  sont  tout  à  fait  insuffisantes.  Et  c'est 
pourquoi  il  est  possible  de  la  constater  toute 
l'année. 

Contre  cet  état  maladif  il  n'y  a  rien  à  faire 
sinon  à  mieux  nourrir.  Aussi,  les  éleveurs 
prévoyants  s'efforcent -ils  de   ne  conserver 
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que  l'effectif  exactement  suffisant  pour  con- 
sommer les  ressources  alimentaires  de  ré- 
serve dont  ils  disposent,  ou  les  ressources 
fourragères  réparties  sur  les  terrains  d'ex- 
ploitation. Avoir  un  trop  grand  nombre  de 
tètes  n'est  pas  du  tout  une  source  de  richesse, 
au  contraire  ;  si  les  bouches  à  nourrir  sont 
trop  nombreuses,  le  jeûne  relatif  devient 
obligatoire  avec  toutes  ses  conséquences  : 
tous  les  sujets  restent  en  mauvais  état,  le  bé- 
néfice économique  est  nul,  alors  même  qu'il 
ne  se  produit  pas  de  pertes:  et  si  la  mortalité 
par  épuisement  apparaît,  c'est  alors  beaucoup 
plus  grave,  parfois  désastreux. 

Le  rôle  de  l'éleveur  digne  de  ce  nom  est 
donc  de  savoir  limiter  son  élevage  à  ses  pro- 
pres ressources  d'alimentation;  de  cette  façon 
se.s  animaux,  largement  ou  tout  au  moins 
suffisamment  nourris,  resteront  toujours  en 
bon  état,  le  bénéfice  obtenu  sera  porté  à  son 
maximum  et  la  crainte  de  voir  péricliter  les 
troupeaux  par  insuffisance  d'alimentation  res- 
tera toujours  écartée. 


Malheureusement,  à  côté  de  ces  états  d'ané- 
mie primitive  il  en  est  d'autres  infiniment 
plus  graves  et  qui  défient  les  prévisions  les 
plus  sages. 

Anémies  secondaires.  —  Anémies 
parasitaires. 

Ces  autres  formes  sont  ce  que  l'on  appelle 
les  anémies  secondaires,  c'est-à-dire  consé- 
cutives à  une  autre  affection,  celles  qui  se 
produisent  en  deuxième  ligne,  quand  l'autre 
affection  a  évolué.  Le  signe  dominant,  le 
signe  apparent  est  bien  encore  l'appauvris- 
sement du  sang,  mais  ce  signe  ne  vient  d'or- 
dinaire que  parce  qu'il  y  a  déjà  une  autre 
maladie  cachée,  et  que  si  cette  maladie 
n'existait  pas,  l'anémie  ne  serait  pas  apparue. 

C'est  pourquoi  on  qualifie  ces  formes 
Anémies  secondaires. 

En  réalité,  la  plupart  des  anémies  secon- 
daires sont  consécutives  à  des  maladies  para- 
sitaires, des  maladies  vermineuses,  qui 
siègent  tantôt  dans  le  foie,  tantôt  dans  l'in- 
testin. 

En  raison  de  son  mode  de  vie,  le  mouton 
est  particulièrement  exposé  à  ingérer  des 
œufs  ou  des  embryons  de  vers  avec  ses  ali- 
ments, au  pâturage.  Les  vers  se  développent 
ensuite  dans  son  estomac,  son  intestin  ou 
Sun  foie,  y  produisent  des  blessures  par 
piqûres  nombreuses  qui  facilitent  des  infec- 
tions microbiennes  surajoutées,  y  sécrètent 
des  poisons  qui  altèrent  le  sang  et  détruisent 


les   globules    rouges,    puis    font    apparaître 
l'anémie  à  un  degré  plus  ou  moins  prononcé. 

C'est  là  ce  que  l'on  appelle  les  anémies 
parasitaires,  anémies  inséparables  de  la  ma- 
ladie bien  connue  sous  le  nom  de  distomatose, 
pourriture  du  foie,  cachexie  aqueuse,  etc. 
(provoquée  par  le  développement  de  la  douve 
du  foie  dans  la  vésicule  ou  les  canaux  bi- 
liaires); ou  inséparables  encore  de  cette 
autre  maladie  dite  slrongylose  gastro-intesti- 
nale, entérite  vermineuse  ou  cachexie  aqueuse, 
provoquée  par  des  petits  vers  ronds  qui 
vivent  dans  la  caillette  et  l'intestin. 

La  première,  anémie  parasitaire  par  déve- 
loppement de  vers  plats  dans  le  foie,  douves 
du  foie,  est  souvent  appelée  anémie  d'hiver 
et  de  printemps  parce  que  c'est  invariable- 
ment durant  les  mois  de  décembre,  janvier, 
lévrier  et  mars  qu'elle  apparaît  et  s'aggrave. 

La  seconde,  anémie  parasitaire  par  déve- 
loppement de  petits  vers  ronds  dan-,  la  cail- 
lette et  l'intestin  est  dite  anémie  d'été,  parce 
que  c'est  toujours  vers  lin  juin,  en  juillet  et 
août  qu'elle  prend  naissance,  se  montre,  et 
s'aggrave  rapidement  en  quelques  semaines. 
peu  après  la  mise  au  pâturage  ou  le  sevrage. 

11  y  a  donc  là  deux  formes  très  distinctes, 
faciles  à  apprécier  par  tout  le  monde,  qui 
tiennent  à  des  causes  toutes  différentes  et 
qui  ne  peuvent  se  développer  qu'à  la  faveur 
de  circonstances  spéciales  favorisant  ces 
infestations  vermineuses  :  pâturages  conta- 
minés, saisons  humides  d'ordinaire  ou  pâtu- 
rages marécageux,  conditions  spéciales  de 
températures  propres  à  l'évolution  des  para- 
sites dans  les  deux  cas. 

Anémie  d'été. 

(  >r,  l'année  1908  restera  certainement  dans 
les  annales  scientifiques  et  de  l'élevage 
comme  l'une  des  plus  propices  à  l'évolution 
des  maladies  vermineuses,  en  raison  même 
de  ses  influences  saisonnières. 

Le  printemps  fut  particulièrement  plu- 
vieux et  l'été  guère  plus  agréable.  L'étal 
d'humidité  de  la  surface  du  sol  et  de 
la  partie  inférieure  des  plantes  a  été  émi- 
nemment favorable  à  l'éclpsion,  l'embrvon- 
nement,  les  mues  successives  et  la  vitalité  de 
tous  les  parasites  quels  qu'ils  soient;  d'où 
les  résultats  qui  sont  enregistrés  a  l'heure 
actuelle. 

Pour  ce  qui  concerne  l'anémie  des  mou- 
tons, les  départements  de  Seine-et-Marne, 
Seine-et-Oise,  Oise,  Somme,  Aisne,  'lonneet 
probablement  un  très  grand  nombre  d'au- 
tres ont  été  très  gravement  atteints.  Partout 
les  éleveurs  et  les  bergers  se  plaignent  que 


leurs  troupeaux  périclitent,  que  leurs  ani- 
maux dépérissent  et  manquent  de  sang,  que 
la  vigueur  des  sujets  baisse  de  jour  en  jour, 
que  l'anémie  s'est  installée  en  grande  mai- 
tresse,  qu'elle  fait  des  victimes  par  dou- 
zaines et  que  ces  troupeaux  se  trouvent  dé- 
cimés comme  si  une  maladie  redoutable 
venait  les  faucher  chaque  jour  un  peu  plus. 

L'examen  des  malades  montre  qu'ils  n'ont 
plus  de  sang;  c'est  l'anémie  d'été. 

Et  cependant  il  s'agit  le  plus  souvent  de 
troupeaux  qui  sont  abondamment  nourris, 
qui  ont  des  fourrages  verts  en  abondance  et 
souvent  de  bonne  qualité  :  minette,  luzerne, 
sainfoin,  trèfles,  etc.,  ou  qui  pâturent  au  de- 
hors dans  des  prairies  artiticielles  plantu- 
reuses. 

Ce  ne  sont  donc  pas  les  aliments  qui  man- 
quent, la  quantité  non  plus  que  la  qualité,  et 
dans  ces  conditions,  l'apparition  et  le  déve- 
loppement de  l'anémie  ne  se  comprennent 
pas  tout  d'abord. 

Il  est  vrai  que  dans  le  nombre,  il  est  quel- 
ques troupeaux  qui  furent  menés  sur  des 
prairies  naturelles  basses,  humides  et  d'assez 
mauvaise  qualité;  mais  c'est  là  une  excep- 
tion, et  ce  n'est  pas  dans  tous  les  cas  une 
condition  indispensable. 

Bien  plus,  il  est  des  animaux,  de  jeunes 
agneaux  de  quatre  à  cinq  mois  qui,  n'étant 
jamais  sortis  de  la  bergerie  et  s'étant  tou- 
jours montrés  vigoureux  jusque  là,  ont  été  à 
leur  tour  frappés  d'anémie  en  tin  juillet  et 
premiers  jours  d'août. 

Les  bergers  l'attribuent  naturellement  aux 
mauvaises  qualités  de  fourrages  trop  hu- 
mides, trop  mouillés,  distribués  dans  les 
râteliers  à  la  bergerie.  Il  y  a  du  vrai  dans 
cette  affirmation,  mais  une  partie  seulement 
de  la  vérité,  car  c'est  simplement  parce  que 
les  fourrages  humides  ou  mouillés,  distri- 
bués, se  trouvent  souillés  vers  la  base  des 
plantes  par  les  œufs  et  embryons  de  vers, 
que  l'anémie  apparaît  dans  les  semaines 
qui  suivent,  et  non  pas  du  seul  fait  de  la 
qualité  des  fourrages. 

C'est  ordinairement  de  quatre  à  six  se- 
maines ou  deux  mois  après  la  mise  du  trou- 
peau au  pâturage  que  l'anémie  apparaît,  ou 
après  un  temps  correspondant  d'alimenta- 
tion avec  fourrages  verts  à  la  bergerie  et 
pour  les  agneaux  peu  après  le  sevrage. 

Signes  de  l'anémie. 

Quels  sont  donc  les  caractères  de  cette  ané- 
mie d'été  ;  très  simples  et  cependant  assez 
difficiles  à  interpréter. 

Sur  les  animaux  au  pâturage,  alors  que  le 
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troupeau  était  en  bon  état  au  moment  du  dé- 
part, en  juin  ou  juillet,  le  berger  commence 
par  voir  l'état  de  son  troupeau  baisser  suivant 
l'expression  consacrée.  Les  moutons  ont  un 
appétit  moins  vif,  ils  sont  moins  rondelets  à 
l'examen,  et  comme  modérément  amaigris, 
leur  laine  est  plus  sèche,  moins  souple  el 
moins  belle.  Leur  vigueur  surtout  est  moins 
grande  ;  quelques  sujets,  des  agneaux  ou  des 
antenais,  restent  traînards  derrière  le  trou- 
peau. —  Si  on  les  saisit  pour  les  examiner 
en  particulier,  ils  se  défendent  mal,  se  mon- 
trent mous  etindolents,  n'ont  plus  de  détente 
musculaire,  n'ont  plus  de  détente  des  jarrets, 
n'ont  plus  de  force. 

Leur  aspect  d'ensemble  reste  cependant 
assez  éveillé,  mais  si  l'on  prend  le  soin  d'ex- 
plorer l'œil,  la  bouche,  la  peau,  les  oreilles, 
etc.,  on  reste  tout  de  suite  frappé  des  signes 


constatés.  Chez  un  animal  vigoureux  et  bien 
portant,  l'examen  de  l'œil  par  écartement  des 
paupières  découvre  une  conjonctive  brillante 
rosée  parcourue  par  des  veinules  saillantes  et 
gonflées  qui  signalent  le  bon  état  de  santé, 
la  richesse  du  sang. 

Sur  des  malades,  le  même  examen  met  à 
découvert  une  muqueuse  pâle,  décolorée  ou 
exsangue,  suivant  les  cas  et  suivant  la  gra- 
vité. Aucune  veinule  ne  fait  saillie,  pas  un 
vaisseau  ne  se  détache  nettement  sur  le  fond 
décoloré  du  corps  clignotant  et  de  la  mu- 
queuse conjonctive. 

Il  ne  semble  plus  y  avoir  une  gouttelette  de 
sang  dans  les  veines,  les  malades  sont  sans 
forces,  comme  anéantis. 

A  distance,  le  simple  examen  des  oreilles 
renseigne  presque  exactement  sur  l'état  des 
malades.  Régulièrement  chez  des  sujets  bien 
portants,  les  veines  auriculaires  se  détachent 
nettement  en  brun  et  se  voient  même  par 
transparence  ;  chez  les  malades  les  veines  au- 
riculaires ne  se  voient  même  plus,  elles  sont 
transparentes.  Elles  ne  sont  ni  saillantes  ni 
gorgées  de  sang,  et  si  on  les  pique  avec  une 
lancette,  le  sang  qui  s'en  échappe  a  à  peine  la 
teinte  groseille.  La  peau  est  pâle,  décolorée 
et  présente  un  aspect  vaguement  jaunâtre. 

Parfois,  mais  cela  ne  se  voit  guère  que  sur 
les  adultes  qui  résistent  un  certain  temps,  la 
région  des  ganaches  se  montre  engorgée, 
œdémateuse,  insensible.  C'est  un  signe  tardif 
d'anémie  extrême,  et  qui  par  lui  même  n'a 
d'autre  valeur  que  de  révéler  objectivement 
cet  état  d'anémie. 

Si  l'un  de  ces  malades  succombe  et  ju'on 
ouvre  le  cadavre  aussitôt  après  la  mort,  on 
ne  découvre  à  première  vue  aucune  autre 
explication  de  cette  mort  que  l'absence   de 
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sang.  A  l'ouverture  des  vaisseaux,  l'incision 
des  chairs  et  l'enlèvement  des  viscères,  on 
voit  s'écouler  en  faible  quantité  un  liquide  ilair 
;i  peine  couleur  jus  de  groseille.  Il  n  y  a  plus 
de  sang,  et  le  peu  qui  reste  se  montre  à 
peine  coloré.  Ailleurs  on  ne  voit  rien  ;  le 
t'oie  esl  souvent  jaunâtre,  les  poumons  très 
pâles,  [le  rcœur  mou  et  décoloré,  mais  tout 
cela    n'explique   pas    l'origine    de    l'anémie. 

Pour  découvrir  la  cause  de  cette  anémie, 
il  faut  pousser  les  recherches  plus  loin,  et  ou- 
vrir  les  viscères  digestifs,  la  caillette  et  l'in- 
testin surtout.  En  enlevant  avec  soin  les  ma- 
tières  alimentaires  que  l'on  trouve  dans  la 
caillette,  on  découvre  alors  plaqués  ou  piqués 
sur  la  muqueuse,  une  quantité  innombrable 
de  petits  vers  à  peine  visibles  à  l'œil  nu.  tins 
comme  des  cheveux,  rouges  ou  jaunâtres, 
longs  de  1  à  'i  centimètres  enchevêtrés  les 
uns  dans  les  autres  et  formant  souvent  un 
véritable  gazon  à  l'intérieur  de  l'estomac.  Si 
l'on  n'examinait  pas  attentivement,  ils  passe- 
raient facilement  inaperçus  au  milieu  des  clé- 
bris  alimentaires  qui  recouvrent  toujours  les 
parois  de  cette  caillette.  On  les  trouve  aussi 
mélangés  aux  aliments,  mais  surtout  cachés 
sous  les  replis  muqueux  de  la  caillette. 

Si  le  cadavre  a  été  ouvert  aussitôt  la  mort, 
ou  quelques  heures  tout  au  plus  après,  ces 
vers  peuvent  encore  se  montrer  vivants.  Ils 
succombent  très  vite  au  contact  de  l'air,  et 
si  l'autopsie  a  été  tardive,  douze  à  vingt- 
quatre  heures  après  la  mort,  il  n'est  pas  rare 
du  tout  de  ne  plus  rien  trouver.  —  Ces  petits 
vers,  qui  appartiennent  au  groupe  des 
strungles,  et  se  présentent  sous  plusieurs 
variétés,  meurent  et  se  décomposent  avec 
une  extrême  rapidité.  Il  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre d'en  recueillir  dans  de  l'eau  distillée 
ou  de  l'eau  physiologique  et  de  les  conserver 
douze  ou  vingt-quatre  heures  à  une  tempé- 
rature moyenne;  le  lendemain  ils  sont  tous 
désagrégés,  bien  plus  rapidement  que  si  on 
les  avait  recueillis  pour  les  conserver  à  sec, 
sans  addition  de  liquide  quelconque.  C'est  là 
l'explication  de  ce  fait  que  dans  nombre 
d'autopsies  on  ne  découvre  rien  lorsque  les 
autopsies  sont  tardives.  Dans  l'estomac  bien 
plus  encore  que  dans  de  l'eau  pure,  et  à 
mesure  que  le  cadavre  se  refroidit  et  s'altère, 
les  vers  se  désagrègent,  tombent  en  putrilage 
ou  en  bouillie;  et  cette  donnée  explique 
pourquoi  lorsqu'il  y  a  de  la  mortalité  par 
anémie  vermineuse  due  aux  strongles,  dans 
les  troupeaux,  les  autopsies  faites  aussitôt  la 
mort  font  découvrir  des  parasites,  alors  que 
les  autopsies  tardives,  vingt-quatre  ou  trente- 
six  heures  après,  ne  font  plus  rien  trouver. 


Dans  l'intestin,  et. souvent  tout  le  long,  on 
[•encontre  aussi  de  ces  parasites  en  nombre 
variable,  et  de  caractères  parfois  lies 
différents  (strongles,  uncinaires,  tricocé- 
phales,  etc.) 

L'ensemble  donne  la  caractéristique  de  ci' 
que  l'on  appelle  les  entérites  parasitaires,  les 
entérites  vermineuse?,  cause  d'anémie. 

La  mortalité  peut  être  très  élevée,  Depuis 
quelques  années  surtout,  certains  troupeaux 
des  départements  cités,  paient  un  tribut 
('•nonne,  qui  atteint,  le  quart,  parfois  la 
moitié  et  plus  de  l'effectif,  si  un  traitement 
n  est  pas  institué  à  temps.  Ce  sont  ordinai- 
rement les  agneaux  qui  paient  le  plus  lourd 
tribut  à  la  mortalité,  puis  les  animaux  dits 
antenais,  c'est-à  dire-  les  agneaux  de  l'année 
précédente  et  en  troisième  lieu  les  brebis 
nourrices.  11  est  exceptionnel  que  les  mou 
tons  adultes  ou  brebis  non  nourrices  soient 
frappés  aussi  gravement.  Naturellement  ils 
sont  infestés  au  même  titre  que  les  jeunes, 
mais  leur  résistance  étant  plus  grande,  et  les 
pertes  moindres,  ils  supportent  mieux  leur 
maladie  parasitaire  et  ne  succombent  pas. 

Pour  les  agneaux  (d'agnelages  de  prin- 
temps), c'est  fréquemment  peu  après  le 
sevrage  que  les  premiers  accidents  appa- 
raissent. Les  conséquences  du  sevrage  et  le 
manque  de  la  petite  quantité  de  lait  qu'ils 
pouvaient  encore  absorber  suffit  à  les 
déprimer  et  à  lui  ter  l'apparition  de  la  mor- 
talité, si  l'on  ne  s'est  pas  aperçu  à  temps  que 
l'anémie  existait,  et  si  l'on  n'a  pas  fait 
rechercher  par  un  vétérinaire  quelle  était  la 
cause  de  cette  anémie.  Chez  les  brebis  nour- 
rices, c'est  au  contraire  lorsque  le  sevrage 
est  trop  retardé  que  des  cas  de  mortalité 
peuvent  être  notés,  si  là  encore  on  ne  s'esl 
pas  aperçu  à  temps  que  ces  brebis  nourrices 
étaient  anémiques  et  déclinaient. 

En  sorte  qu'il  y  a  là  pour  l'éleveur  de 
moulons,  dont  les  troupeaux  sont  frappés 
d'anémie  vermineuse,  un  véritable  cercle 
vicieux  duquel  il  est  assez  difficile  de  sortir. 
S'il  sèvre  trop  tôt,  ce  sont  les  agneaux  qui 
peuvent  succomber  et  s'il  sèvre  trop  tard  ce 
sont  les  mères  qui  épuisées  à  la  fois  et  par  la 
maladie  vermineuse  et  par  les  agneaux,  suc 
combent  à  leur  tour. 

Ce  qu'il  faut,  en  cas  de  doutes,  c'est  sur- 
tout surveiller  de  très  près  les  animaux  du 
troupeau,  les  examiner  individuellement,  en 
d'autres  termes,  découvrir  l'anémie  à  temps 
et  agir  en  conséquence  par  une  médication 
régulière. 

(A  suivre).  G.  Moussu. 


CONCOURS  ET  CONGRÈS  PO.MOLOGIQUES  DE  SAINT-BRIEUC 


561 


LE  REBULET  DE  MANIOC 


La  meunerie  à  cylindres  laisse,  comme 
résidu  du  travail  des  gruaux,  des  déchets 
qu'on  appelle  rebulets,  recoupettes,  remou- 
lages,etc.,  suivantles  régions,  etqui  sont  em- 
ployés dans  l'alimentatio^du  bétail.  La  fabri- 
cation de  la  farine  de  manioc,  qui  a  pris 
dans  ces  derniers  temps  une  grande  impor- 
tance, laisse  également  un  résidu,  qu'on  ap- 
pelle par  analogie  rebulel  de  manioc  et  qui 
ressemble  assez  au  rebulet  de  blé,  à  cela 
prés  qu'il  est  plus  blanc  et  d'un  toucher  plus 
rugueux.  Aussi  est-il  offert  aux  meuniers 
pour«  blanchir  »  le  rebulet. 

Le  dommage  pécuniaire  causé  à  l'agricul- 
ture parcelle  substitution  partielle  ne  serait 
pas  considérable,  car  il  n'y  a  guère  qu'un 
franc  d'écart  entre  les  prix  respectifs  des 
deux  produits.  Mais  leur  valeur  nutritive 
est  très  différente.  Voici,  en  effet,  les  résultats 
des  analyses  comparatives  que  nous  avons 
faites: 
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On  voit  que  si  les  matières  minérales  et  la 
cellulose  sont  les  mêmes,  le  rebulet  de  ma- 
nioc renferme  beaucoup  moins  de  matières 
azotées  et  de  matières  grasses  que  le  rebulet 
de  blé. 

D'autre  part,  encore  que  ce  scrupule 
puisse  paraître  excessif.peut-ètre  convient-il 
de  se  préoccuper  de  la  toxicité  du  manioc. 
On  sait  que  le  manioc,  à  l'état  frais,  renferme 
des  glucosides  et  un  ferment  capables  d'en- 
gendrer par  leur  action  réciproque  un  poison 
extrêmement  dangereux,  l'acide  cyanhydri- 
que.     Les   glucosides  sont   facilement    en- 


traînés par  les  lavages  à  l'eau  froide  auxquels 
les  racines  sont  soumises  dans  les  pays  de  pro  - 
duction.  Si  ces  lavages  n'étaient  pas  effectués, 
ou  l'étaient  mal,  la  cuisson  que  l'on  fait  subira 
la  plupart  des  préparations  de  manioc  y  remé- 
dierait, car  elle  détruit  le  ferment.  Mais  tel 
n'est  pas  le  cas  pour  le  rebulet.  qui  se  con- 
somme cru,  et  qui,  s'il  provient  de  racines 
mal  préparées,  peut  renfermer  à  la  fois  les 
glucosides  et  la  ferment  nécessaires  à  la  pro- 
duction d'acide  cyanhydrique.  Quelques  sa- 
vants pensent  même  que  le  glueoside  suffit 
seul  à  rendre  un  aliment  dangereux,  parce- 
qu'il  peut  subir  la  décomposition  cyanhy- 
drique dans  le  tube  digestif,  sous  l'influence 
des  liquides  de  l'économie. 

Je  dois  dire  que  l'échantillon  de  rebulet  de 
manioc  que  j'ai  entre  les  mains  ne  m'a  pas 
fourni  d'acide  cyanhydrique  Cette  recherche 
s'effectue  très  simplement,  d'après  les  indi- 
cations de  M.  Guignard,  en  réduisant  la  ma- 
tière en  pâte  avec  de  l'eau,  en  enfermnat 
cette  pâte  dans  un  flacon,  et  en  suspendant 
au-dessus  un  papier  picro-sodé  qui:-  la 
moindre  trace  de  vapeur  cyanhydrique  fait 
virer  du  jaune  au  rouge. 

L'examen  microscopique  permet  de  recon- 
naître avec  certitude  la  présence  du  manioc 
dans  le  rebulet.  L'amidon  de  manioc,  de 
forme  arrondie  ou  en  chaudron,  avec  un  hile 
rond,  linéaire  ou  étoile,  se  dislingue  assez 
aisément  de  l'amidon  de  blé.  Mais  on  arrive 
plus  sûrement  au  but  en  examinant  les  par- 
lies  ligneuses  que  l'on  isole  par  des  traite- 
ments acides  et  alcalins,  comme  pour  le  do- 
sage de  la  cellulose.  Quadrangulaires,  souvent 
carrées,  traversées  par  de  grosses  lignes 
jaunes,  les  cellules  du  manioc  sont  tout  à 
fait  caractéristiques  et  ne  sauraient  être 
confondues  avec  aucun  des  éléments  du  blé. 


L.    VlAFLART, 

Directeur  de  la  Station  agronomique 
du  Pas-Calais. 


'ONCOURS  ET  CONGRÈS  P0M0L0GIQUES  DE  SAINT-BRIEUC 


L'Associalion  française  pomologique  avait 
choisi  cette  année  la  ville  de  Sainl-Brieuc  pour 
y  établir  son  concours  et  y  tenir  son  congrès 
annuel. 

Ce  congrès  s'est  ouvert  le  mercredi  14  octobre 
dans  la  salle  des  fêtes  de  l'hôtel  de  ville,  sous  la 
présidence  de  M.  le  maire  de  Saint-Brieuc, 
assisté  de   M.  le   préfet  des  Gôtes-du-Nord,  de- 


M.   Cloarec,   député    de    Morlaix,   président    de 
l'Association  et  des  membres  du  bureau. 

M.  le  maire  souhaite  la  bienvenue  aux  con- 
gressistes et  remercie  la  Société  d'avoir  fait 
l'honneur  à  la  ville  de  Saint-Brieuc  de  la  choisir 
pour  siège  de  son  concours,  pins,  après  la  for- 
mation du  jury,  M.  Jourdain,  secrétaire  général 
de  l'Association,  fait  une  conférence  très  inté- 
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ressante  sur  le  choix  des  variété 
cidre. 

Le  concours  donl  l'installation  avail  été  pré- 
parée avec  beaucoup  de  goût  et  de  talent  par  les 
soins  du  dévoué  commissaire  général,  M.  Le 
Rouzic,  a  commencé  le  jeudi  15  octobre,  par  les 
opérations  du  jury,  l.a  production  des  fruits 
étant  assez  abondante  cette  année,  l'exposition 
comprenait  plus  de  3,000  lots  de  pommes  et 
poires  ainsi  que  de  nombreux  échantillons  de 
cidres,  poirés  el  eaux-de-vie  provenanl  des  di- 
vers départements  cidricoles  :  Somme,  Seine- 
Inférieure,  Eure,  Orne,  .Manche,  Sarlhe,  Seine- 
et-Oise,  Ille-et-Vilaine,  Finistère,  .Morbihan, 
Cotes-du-Nord.  Les  pommes,  toutes  de  très  belle 
qualité,  formaient  un  ensemble  qui  flattait 
agréablement  la  vue. 

L'exposition  des  Côtes-du-Nord,  classée  dans 
une  section  spéciale,  comptait  à  elle  seule  plus 
de  vingt  exposants  propriétaires,  amateurs  ou 
instituteurs. 

L'exposition  d'arbres  el  plants  aurait  pu  être 
mieux  représentée.  Elle  comprenait  les  lots  des 
pépiniéristes  de  Saint-Brieuc,  MM.  Hinaull,  Gui- 
bert,  Nivet  et  Boqueho,  de  M.  Liberge  de  Guin- 
gamp  et  de  M.  Hérissant,  directeur  de  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  des  TroisCroix. 

Le  concours  de  machines  et  instruments  élait 
peu  important.  Cependant,  la  maison  Simon,  de 
Cherbourg,  avait  amené  une  belle  collection  d'ap- 
pareils de  cidrerie.  Un  pressoir  électrique,  déjà 
paru  l'an  dernier  au  concours  du  Mans,  mis  en 
mouvementparle  courantd'une  dynamo  adaptée  à 
un  moteur,  attirait,  par  sa  nouveauté,  l'attention 
des  visiteurs.  Les  maisons  Iteroy  et  Egrot.  de 
Paris,  avaient  exposé  des  alambics  et  les  mai- 
sons Garnier,  de  Fiedon,  Maréchal,  Nomy,  de 
Saint-Brieuc,  Legrand,  Noël,  Bidan  et  l'enan 
hoat,  divers  instruments  de  culture,  appareils  de 
cidrerie,  moteurs  et  pulvérisateurs. 

Les  séances  du  congrès  se  sont  continuées  les 
15,  16  et  1";  octobre.  Des  communications  et  des 
conférences  très  instructives  y  ont  été  laites  par 
MM.  Jourdain,  Warcollier,  directeur  de  la  Station 
pomologique  de  Caen,  Wagner,  professeur  du 
grand-duché'  de  Luxembourg;  Danguy,  profes- 
seur départemental  d'agriculture  de  Nantes,  Cro- 


chetelle,  directeur  de  la  Station  igronomique  du 
Lézardeau;  Gélin,  etc.  Ces  conférences  oui  porté 
principalement    sur  les  moyens  à  employer  pour 

rechercher  et   propager  1rs   m ,  uriétés  de 

fruits  de  pressoir,  la  fermentation  et  la  clarifica- 
tion du  cidre,  la  conservation  des  fruits  et  leur 
dessiccation,  la  vente  des  produits  cidricoles,  ainsi 
que  sur  V application  de  la  loi  sitr  /es  fraudes  qui 
se  fera  pour  les  cidres  à  partir  du  mois  de  jan- 
vier prochain.  Elles  ont  donné  lieu  à  des  discus- 
sions publiques  et  ont  fait  l'objet  d'un  certain 
nombre  de  vœux  adoptés  par  l'Association. 

Les  congressistes  ont  profité  de  leur  séjour  à 
Saint-Brieuc  pour  visiter  les  côtes  si  pittoresques 
du  département.  Le  vendredi  16,  une  excursion 
a  été  organisée  à  Saint-Quay-Poi  trieux  et  le  sa- 
medi 17  à  Lannion,  Perros-Guirrec,  Ploumanach 
el  Trégastel.  Nul  doute  qu'ils  n'aient  emporté  de 
leur  voyage  la  meilleure  impression. 

M.  le  général  commandant  la  brigade  de  Saint- 
Brieuc  a  eu  l'excellente  idée  de  faire  visiter  le 
concours  aux  hommes  de  la  garnison.  Cette  pro- 
menade, dirigée  par  M.  Le  Rouzic,  aura  été  pour 
eux  une  excellente  leçon  de  choses. 

Le  dimanche  18,  avant  la  clôture,  MM.  Jour- 
dain et  Crochetelle  ont  également  organisé  une 
conférence-promenade  à  travers  le  concours,  qui 
a  beaucoup  intéressé'  les  visiteurs.  11  est  regret- 
table que  le  mauvais  temps  ait  empêché  un 
grand  nombre  de  personnes  de  se  rendre  à  ce 
moment-là  au  Champ-de-Mars. 

A  midi,  un  banquet  a  été  offert  aux  congres- 
sistes par  la  ville  de  Saint-Brieuc.  lia  été  pré- 
sole  par  M.  Bironneau,  chef  du  secrétariat  parti- 
culier de  M.  Iluau,  que  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture avait  délégué  pour  le  représenter.  A  la  dis- 
tribution des  récompenses,  qui  a  eu  lieu  a  l'issue 
du  banquet,  M.  le  délégué  du  ministre  a  remis  la 
croix  de  chevalier  du  Mérite  agricole  à  M.  Cau- 
vin,  agriculteur  au  Fœil,  et  à  M.  Nomy,  cons- 
tructeur à  Saint-Brieuc. 

Les  congressistes  se  sont  séparés  eu  se  don- 
nant rendez- vous  à  l'année  prochaine,  probable- 
ment à  Avranches. 

A.  Mena u D, 
Ingénieur  agronome. 
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Pour  différents  ouvrages  permanents,  tels 
que  chemins,  roules,  canaux  et  cours  de 
fermes,  on  ouvre  une  tranchée  A  (fig.  (18), 
plus  ou  moins  large  et  profonde;  les  parois 
inclinées  n  h,  nu  inlua,  doivent  avoir  une 
certaine  pente,  sinon  la  terre  restant  à 
l'état  naturel,  sans  aucune  protection  ou  re- 
vêtement, s'effrite  sous  l'action  des  pluies, 
des  gels  et  dégels  successifs  el  les  matériaux 
sont  entraînés  en  prenant,  au  bout  d'un 
temps   plus  ou  moins  long,  le  profil  curvi- 


ligne ede,  reculant  la  crèie  de  a  en  c  et 
remblayant  de  h  en  e  une  portion  du  pla- 
fond x  de  l'ouvrage. 

Le  profil  ede  (fig.  08)  se  rencontre  d'ail- 
leurs à  l'état  naturel,  et  les  courbures  ed  et 
de  des  parties  inférieures  et  supérieures  des 
ciitcaux,  collines  et  monlagnes  affectent  des 
tracés  variant  avec  chaque  couche  géolo- 
gique, en  donnant  ainsi  un  aspect  particu- 
lier aux  différents  pays. 

Il  y  a  donc  intérêt  à  dresser  les  talus  sui- 
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vaisl  un  profil  rectiligne  i  se  rapprochant  de 
c  de  iTig.  68),  au  lieu  de  leur  donner  la 
pente  ab  qui  ne  peut  convenir  qu'aux  ou- 
vrages temporaires  ou  à  ceux  qui  seront 
ultérieurement  protégés  de  diverses  façons. 


Fig.  6S.  —  Coupe  verticale  d'un  lalus  de  déblais. 

Avec  certaines  roches,  telles  que  les 
argiles  et  les  marnes,  qui  augmentent  beau- 
coup de  volume  au  contact  de  l'air,  il  se 
produit  un  boursoufflement  d'une  portion  du 
talus  dont  la  stabilité  est  alors  compromise. 

Les  talus  de  déblais  doivent  avoir  des 
inclinaisons  variables  suivant  la  nature  des 
terres,  allant  de  0.5  à  3  de  hauteur  h  (fig.  69) 


Roches  (fig.  69). 

Argiles,  a 

Terres  fraîches  et  lé- 
gères, t 

Sables  et  graviers,  s. . 

Roches  tendres,  r 

Roches  diverses,  bien 
compactes,  non  fis- 
surées et  non  gé- 
lives,  R 


Fig.  69.  —  Inclinaisons  des  talHs  de  déblais. 

pour  1  de  base  b:  en  principe,  on  donne  aux 
lalus  une  base  d'autant  plus  grande  fou  une 
inclinaison  d'autant  plus  faible)  qu'ils  sont 
sujets  à  de  plus  nombreuses  causes  de  dé- 
gradation. Selon  Goschler  (1),  voici  quelles 
sont  les  inclinaisons  limites  à  donner  aux 
talus  des  différentes  roches  afin  d'éviter  leur 
éboulement  : 


({)  Revue  de  géologie,  Delesse    et    de    Lapparent, 
1JST7,  page  190.  ' 


5S3 

Angle 
d'inclii        m 

[Iauteur.     l'horizontale. 

0.5  20" 

1  45" 

1 . 3  56  ' 

3  71» 


OC» 


Les  talus  sont  entaillés  à  la  houe,  à  la 
pioche  ou  au  pic  et  les  creux  sont  garnis 
avec  de  la  terre  comprimée  à  la  batte  ou  au 
pilon. 

Le  dernier  dressage  de  la  pente  des  talus 
(de  déblais  et  de  remblais)  est  l'opération  du 
régalage  qui  demande  environ  de  six  à  dix 
minutes  par  mètre  carré;  un  ouvrier  peut 
ainsi  régaler,  ou  taluter,  de  6  à  10  mètres 
carrés  par  heure,  en  se  délignant  avec  des 
cordeaux  sur  des  gabarits  ou  des  piquets 
placés  au  plus  à  une  dizaine  de  mètres  les 
uns  des  autres. 

La  pente  des  talus  doit  être  protégée  des 
dégradations  occasionnées  par  les  pluies  ;  ces 
dernières  donnent  naissance  à  de  petits  tor- 
rents élémentaires,  ayant  une  zone  d'érosion 
à  leur  partie  supérieure,  un  goulot  d'écoule- 
ment dirigé  suivant  la  ligne  de  plus  grande 
pente,  et,  enfin,  un  petit  cône  de  déjection 
remblayant  le  pied  du  talus  avec  les  maté- 
riaux arrachés  à  sa  crête  qui  s'effondre  peu  à 
peu. 

La  protection  des  talus  peut  se  faire  avec 
des  végétaux,  ou  en  employant  des  maté 
riaux  de  revêlement,  comme  les  branchages, 
les  pierres  et  lés  maçonneries. 

Le  gazonnement  des  lalus  s'effectue  à  l'aide 
de  plaques  de  gazon,  ayant  de  0°V20  à  0m.30 
de  coté,  découpées  dans  une  prairie  natu- 
relle (2,;  les  plaques  sont  posées  à  plat,  les 
unes  à  côté  des  autres  et,  lorsque  la  pente 
est  forte,  on  les  fixe  à  l'aide  de  petites  che- 
villes formées  de  piquets  de  0m.  15  à0'\ 20  de 
longueur,  coupés  dans  des  branches  d'envi- 
ron 0m.02  de  diamètre. 

Quand  il  s'agit  d'économiser  les  plaques 
de  gazon,  on  les  dispose  en  échiquier  en  lais- 
sant entre  elles  des  espaces  vides  de  0m.20  à 
0m.30de  eôtë. 

Il  est  préférable  de  faire  un  semis  à  la  fin 


(2)  Voir  à  ce  sujet  le  chapitre  :  Enlèvement  des 
gazons  dans  notre  fascicule  :  Travaux  et  machines 
pour  la  mise  en  culture  des  terres,  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris. 
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de  l'été;  on  emploiera  des  graines  de  plantes 
vivaces  appropriées  à  la  nature  géologique 
du  sol,  et  on  protégera  le  semis  par  de  sim- 
ples branchages  maintenus  sur  le  talus  à 
l'aide  de  petits  piquets. 

Lorsque  le  sol  est  trop  pauvre  pour  assurer 
la  levée  du  semis,  i!  convient  de  rapporter 
un  peu  de  terre  végétale  sur  le  talus;  on 
taille  alors  ce  dernier  à  redans  a,'b,  c,(fig.  70  . 


i  g   m 


e  ti  _ 


en  commençant  par  la  partie  supérieure  B; 
puis  on  rapporte  la  couche  A  B  de  terre 
arable  sur  laquelle  on  efl'ectue  le  semis  après 
avoir  tracé  des  petites  saignées  horizontales 
à  l'aide  d'un  bâton  ou  d'un  plantoir;  les 
dimensions  des  redans  a,  /<,  c  dépendent  de 
la  quantité  de  bonne  terre  qu'on  a  à  sa  dis- 
position pour  le  travail,  mais  il  ne  convient 
pas  de  leur  donner  plus  de  0"'.30  à  0'".  10  il" 
hauteur;  les  saignées  pour  le  semis,  tracées 
suivant  les  courbes  de  niveau,  sont  espacées 
de  Om.lo  à  O."'-20  au  plus  les  unes  des  au- 
tres. 

(in  peut  utiliser  des  graminées.  La  luzerne, 
avec  ses  fortes  racines,  consolide  très  bien 
les  talus  en  permettant  d'obtenir  des  pro- 
duits utilisables. 

S'il  y  avait  nécessité  d'assurer  dans  cer- 
taines portions  un  rapide  engazonnemenl  du 
sol,  il  faudrait  avoir  recours  à  des  engrais 
chimiques  sur  le  choix  et  la  dose  desquels 
nous  n'avons  pas  à  insister. 

On  est  quelquefois  obligé  de  donner  aux 
talus  une  pente  plus  raide  que  celle  qui  cor- 
respond à  la  stabilité  des  terres  ;  dans  ce  cas, 
on  emploie  souvent  des  plaques  de  gazon 
qu'on  monte  à  plat,  les  unes  au-dessus  des 
autres,  en  alternant  les  joints,  comme  s'il 
s'agissait  de  faire  une  maçonnerie  ;  la  durée 
d'un  semblable  travail  est  toujours  tempo- 
raire, les  fortes  pluies  dégradant  peu  à  peu 
le  sol,  et  si  l'on  ne  peut  pas  modifier  la 
pente,  il  convient  d'avoir  recours  à  d'autres 
modes  de  revêtements  et  de  consolidation. 


On  peut  employer  des  arbustes  et  même 
des  arbres  dont  les  racines  contribuent  a  la 
consolidation  des  terres  :  le  talus  A  B  (lig-  71 
est  protégé  des  ravinements  par  des  redans 
successifs  r,  ?•',  r"  espacés  de  -  mètres  au 
plus;  un  petit  fossé  d'assèchement  est  mé- 
nagé en  /.  —  La  plantation  des  arbustes  ou 
des  arbres  F  se  fait  dans  des  trous  qu'on 
garnit  d'un  peu  de  bonne  terre  afin  d'assurer 
une  rapide  reprise  des  sujets.  —  Dans  les 
travaux  publics  on  emploie  beaucoup  le  robi- 
nier faux-acacia;  pour  nos  applications  agri- 
coles nous  pouvons  recommander  surtout 
les  arbres  fruitiers  appropriés  à  l'exposition 
du  lalus,  à  la  nature  géologique  du  sol  I! 
(lig.  71  )  et  au  climat. 

Dans  l'exécution  des  tranchées  il  faut  pré 
voir  la  rencontre  des  nappes  aquifères.  Quel- 
quefois, une  tranchée  faite  pour  une  route 
peut  jouer  un  rôle  utile  d'amélioration  fon- 
cière pour  les  terrains  voisins.  Nous  nous 
souvenons  qu'un  propriétaire  nous  fit  de- 
mander des  renseignements  au  sujet  d'une 
revendication  qu'il  voulait  faire  afin  d'obtenir 
une  plus  forte  indemnité,  que  celle  que  le 
jury  d'expropriation  lui  avait  alloué,  pour  le 
passage  d'une  tranchée  de  chemin  de  1er  qui 


r, 


'Il 


Fia    71 


i         ods  d'aï  m  es  •  tir  un  talus. 


écornait  le  bas  de  son  domaine  ;  nous  l'avons 
engagé  de  ne  rien  faire  parce  qu'on  aurait 
pu  lui  maintenir  la  valeur  du  terrain  pris, 
mais  réduire  la  somme  admise  comme  dom- 
mage par  suite  de  la  plus-value  qui  se  mani- 
festerait dans  le  reste  de  la  propriété  après 
l'exécution  du  travail;  en  eflfet,  le  sol,  qui 
était  très  humide,  s'est  trouvé  asséché  et 
amélioré  par  l'ouverture  de  la  tranchée  du 
chemin  de  fer  et  la  maison  d'habitation,  qui 
était  siluée  à  150  ou  200  mètres  de  la  tran- 
chée, est  devenue  tout  à  fait  saine  dans 
l'espace  de    deux  ans,  alors  qu'auparavant 
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les  murs  du  rez-de-chaussée  laissaient  suin- 
ter l'eau  en  automne  et  en  hiver. 

11  est  vrai  que  le  fait  inverse  peut  se  pro- 
duire :  l'ouverture  d'une  tranchée  peut  rendre 
incultivables  les.  terres  légères  du  voisinage 
en  leur  enlevant  trop  rapidement  les  eaux 
fournies  par  les  pluies:  comme  il  en  résulte 
une  diminution  de  la  valeur  foncière,  on  est 
tenu  de  la  compenser  par  une  juste  indem- 
nité ;  un  exemple  de  ce  qui  précède  s'est  ren- 
contré sur  le  plateau  de  Villejuif,  près  de 
Paris. 

Quand  une  tranchée  est  ouverte  dans  un 
sol    argileux    a     (fig.    72;    surmonté    d'une 


Fiff.  7?. 


ELoulemcnt  d'un  lalus. 


couche  filtrante  b,  la  nappe,  ou  banc  de  suin- 
tement ;),  s'écoule  sur  le  talus  \  B  en  le  dé- 
layant ;  au  bout  d'un  certain  temps  il  se 
produit  une  rupture  des  terres  suivant  le 
protil  c  en  occasionnant  l'éboulement  d'une 
portion  d  plus  ou  moins  importante. 

Dans  le  cas,  assez  fréquent,  indiqué  par  la 
ligure  72,  plusieurs  procédés  peuvent  être 
employés  et  il  nous  suffira  d'indiquer  les  sui- 
vants, dont  le  principe  consiste  à  capter  les 
eaux  du  banc  de  suintement  n  (fig.  73    dans 


JR  /-■ 


Fig.  7::.  —  Assèchement  d'un  lalus  par  un  fossé. 

un  fossé  /';  ce  procédé  oblige  à  reculer  de  B 
en  B'  l'arête  du  talus  A  B  ;  il  doit  rester  une 
banquette  <?,  d'environ  un  mètre  de  largeur, 
entre  le  fossé  /"et  le  talus  A;  puis,  de  place 
en  place,  tous  les  10  à  20  mètres,  on  facilite 
l'écoulement  des  eaux  (réunies  en  f)  dans  le 


fossé  A  à  l'aide  d'un  petit  caniveau  h  indiqué 
en  pointillé  sur  la  figure  7:!. 

Le  caniveau  h  (fig.  73)  peut  être  établi  à 
l'air  libre  avec  des  pierres  posées  à  sec  et  une 
coupe  faite  suivant  un  plan  ;/  fit;.  73  serait 
représentée  en  h'  dans  la  ligure  74.  D'autres 


fil 

Coupes  transversal  or  caniveaux. 

fois  on  se  contente  d'ouvrir  une  tranchée  sui- 
vant la  pente  pour  la  garnir  de  grosses 
pierres  h",  comme  pour  les  drains  à  pierres 
perdues;  bien  entendu,  si  le  débit  de  l'eau 
était  important  il  faudrait  soit  relier  les  pier- 
res h'  (fig.  74)  au  mortier  de  chaux  hydrauli- 
que ou  de  ciment,  soit  ménager  dans  le 
drain  h"  un  aqueduc  en  pierres,  en  briques, 
ou  y  placer  un  gros  tuyau  de  drainage. 

Si,  pour  un  motif  quelconque,  on  ne  pou- 
vait pas  déplacer  l'arête  de  la  tranchée  de 
B  en  B'  (fig.  73),  on  conserverait  le  même 
principe  d'assèchement,  mais  en  remplaçant 
le  fossé  par  un  drain   D  'fig.    75)  destiné  à 


Fig.  75. 


Assèchement  d'un  talus  par  un  drain. 


capter  les  eaux  de  suintement  n  ;  suivant  les 
matériaux  dont  on  dispose,  le  drain  D  sera 
fait  en  tuyaux  ordinaires  de  drainage  ou  en 
pierres  perdues  et  raccordé,  comme  il  a  été 
dit  précédemment,  avec  le  fossé  A  de  l'ou- 
vrage. 

Lorsqu'après  étude  on  a  constaté  que  le 
talus  glaiseux  A  (fig.  76;  ne  s'éboule  pas  sous 
l'action  des  eaux  de  suintement  mais  seule- 
ment sous  l'action  des  pluies  ou  des  gelées, 
il  suffit  de   l'entailler  comme   l'indique   la 


566 


LE  .MARCHE   DU   BLE 


figure  et  de  le  recouvrir  d'une  couche  de  terre 


Fier.  76.  —  Protection  d'uD  talus  glais.  a 

pierreuse  II;  aliti  qu'il  ne  se  forme  pas  de 


poches  capables  de  retenir  les  eaux,  il  con- 
vient que  chaque  redan  ait  une  pente  i  dirigée 
vers  le  fossé  F  ;  si  l'on  adoptait  une  disposi- 
tion inverse,  il  faudrait  assurer  l'assèche- 
ment de  chaque  redan  par  des  caniveaux  h 
(iîg.  73)  tracés  tous  les  10  à  -0  mètres  et  garnis 
de  pierres. 

Comme  on  le  voit,  ces  travaux  d'assainis- 
sement des  talus  de  déblais  présentent  beau- 
coup d'analogies  avec  certains  ouvrages  des- 
tinés au  captage  des  sources. 

Max    RlNGELMANN. 
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Nous  sommes  fixés  par  les  statistiques  habi- 
tuelles sur  l'importance  de  la  récolte  de  blé;  et  cela 
nous  permet  d'analyser  tous  les  éléments  des  prix. 

Le  plus  important  est  celui  des  restants  en 
culture  de  la  dernière  récolte,  et  des  stocks  aux 
mains  du  commerce  de  la  meunerie  et  de  la  bou- 
langerie. 

Le  Marché  français  Journal  de  la  Meunerie), 
estime  que  les  restants  de  la  dernier.;  récolte  en 
toutes  mains  agricoles,  commerciales  et  meu- 
nières atteignaient  30,000,000  d'hectolitres.  Le 
chiffre  est  gros  ;  mais  je  ne  le  crois  pas  pour  ma 
part,  bien  exagéré,  car  je  viens  d'avoir  l'occasion 
de  eonstatei  dans  ma  tournée  d'Anjou,  qu'il 
reste  encore  pas  mal  de  blés  dans  les  greniers. 
J'en  connais  un  qui  contenait  encore  au  25  août 
la  moitié-  .le  la  récolte  de  1007,  c'est-à-dire  à 
peine  moins  .le  hlé  que  n'en  produira  i  elle 
de  1008.  La  culture  a  encore  du  blé,  même  en 
Anjou  pays  de  moyenne  culture,  cela  est  certain; 
elle  avait  encore  de  la  farine  pour  sa  consomma- 
lion,  plus  que  d'habitude  ;  enfin,  elle  avait  profité 
des  hauts  prix  de  lin  juillet  pour  vendre  une 
bonne  partie  de  ce  qui  lui  restait,  de  sorte  qu'un 
lion  nombre  de  meuniers  avaient  encore  du  blé 
au  premier  août,  sans  compter  qu'ils  avaient 
sensiblement  plus  de  farine  que  l'année  précé- 
dente.    Bref,    sans    fixer    pour    le    moment    à 

2S, ),000  plutôt  qu'à  30,000,000  les  restants  en 

blé  de  la  récolte  précédente,  disons  qu'ils  sont 
considérables,  et  que,  quelle  que  soit  l'infério- 
rité de  la  récolte  de  cette  année  qui,  d'après  l'es- 
timation officielle,  atteint  110,000,000  d'hecto- 
litres, ils  suffiront  largement  pour  que  la  sou- 
dure des  campagnes  1008  et  1909  se  fasse  sans 
difficulté . 

La  répartition  de  ces  excédents  a  d'ailleurs 
aujourd'hui  presque  plus  d'importance  que  ces 
excédents  eux-mêmes.  Sont-ils  entre  les  mains 
de  la  culture?  pour  une  partie  oui  ;  mais  cette 
partie  est  relativement  faible.  La  culture  a  obtenu 
is  blés,  durant  presque  toute  la  campagne  1007- 


1908,  un  prix  presque  inespéré;  elle  a  eu  certai- 
nement la  sagesse  d'en  profiter  et  elle  a  continué 
depuis  trois  mois  de  vendre  des  blés  vieux  plutôt 
que  des  blés  nouveaux  ;  2a  ou  30,000,000  d'hectot. 
de  blé  restant  au  31  juillet,  la  culture  n'en  a  cer- 
tainement pas  entre  les  mains  5,000,000;  le  reste 
est  en  meunerie  ou  en  commerce,  plutôt  en[meu- 
nerie  qu'en  commerce;  ce  qui  veut  dire  qu'aujour- 
d'hui, avec  les  achats  de  blé  nouveau  qu  elle  a 
déjà  faits,  la  meunerie  doit  être  au  moins  aussi 
pourvue  que  d'habitude  ;  je  suis  certain  pour  ma 
part  qu'elle  est  beaucoup  mieux  pourvue  qu'elle 
ne  l'était  l'année  dernière  à  pareille  époque. 

Ce  blé  aujourd'hui  se  trouve  d'ailleurs  sous 
forme  de  blé  ou  .le  farine;  et,  si  la  meunerie  a 
en  magasin  sensiblement  plus  de,  blé  que  l'an 
dernier,  il  est  certain  qu'elle  a  beaucoup  plus 
de  farine.  Durant  les  quatre  premiers  mois  de  1007, 
la  meunerie  livrait  à  mesure  qu'elle  fabriquait; 
au  31  juillet  1007,  il  n'y  avait  pas  de  blé  dans  les 
moulins;  il  y  en  avait  pas  mal  cette  année;  el  je 
suis  persuadé  qu'aujourd'hui  il  y  a  peu  de  mou- 
lins qui  n'aient  déjà  plus  «le  vingl  jours  de  farine 
fabriquée  d'avance.  La  quantité  va  d'ailleurs 
augmenter  :  il  n'y  a  plus  en  effet  de  stocks  à 
reconstituer  en  boulangerie.  L'année  dernière, 
la  meunerie,  à  court  .le  blé,  arrivai!  à  peine  à 
solder  ses  marchés  à  lin  juillet;  elle  faisait 
attendre  à  la  boulangerie  des  livraisons  que 
celle-ci  réclamait  d'extrême  urgence;  boulan- 
gers et  meuniers  commençaient  la  campagne 
avec  des  magasins  vides.  Cette  année,  la  boulan- 
gerie a  traité  sur  la  lin  de  la  campagne  des  mar- 
chés en  disponible  ou  à  court  tenue  à  des  prix 
avantageux;  .'lie  est  pourvu.-  .le  farine  livrées  et 
très  largement,  et  de  farines  livrables  suffisam- 
ment, à  ce  quelle  croit,  pour  attendre  de  la  meu- 
nerie une  baisse  qui  ne  viendra  peut-êlre  pas;  de 
sorte  qu'outre  ci1!  approvisionnement  moyen  de 
quinze  jours  en  boulangerie  qui, avec  celui  de  la 
meunerie,  forme  un  total  d'un  mois  de  farine 
fabriquée  (qui  certainement  n'existait  pas  l'année 
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dernière  à  pareille  date),  il  y  a  celte  situation 
parliculière  de  boulangers  qui  veulent  attendre 
parce  qu'ils  se  sentent  pourvus  en  livrable; 
cette  situation  serait  grosse  de  périls  pour  la  meu- 
nerie et  pour  l'agriculture,  si  nous  avions  une 
forte  récolte.  Heureusement 'ou  presque  heureu- 
sement, nous  ne  l'avons  pas,  et  cela  éclaircit  la 
situation. 

L'agriculture,  en  effet,  quoique  pourvue  tant 
par  la  nouvelle  récolte  que  par  les  restants  de 
l'ancienne,  ne  se  presse  pas  de  vendre,  escomp- 
tant de  meilleurs  prix,  de  sorte  que  la  meu- 
nerie, notre  cliente,  se  trouve  aujourd'hui  con- 
venablement placée  entre  deux  abstentions  : 
l'abstention  de  la  culture  et  celle  de  la  boulan- 
gerie. Cette  abstention  l'empêche  de  précipiter 
les  achats  tout  le  temps  qu'elle  ne  précipitera 
pas  les  ventes  ;  et  c'est  là,  après  les  excédents 
probables  en  fin  de  campagne,  l'autre  face  de  la 
question  des  prix,  la  face  commerciale,  qui  a, 
comme  on  le  sait,  une  importance  au  moins 
égale  et  souvent  supérieure  à  celle  des  stocks  dis- 
ponibles ;  car  les  stocks  de  leur  nature  sont 
inertes,  ils  pèsent  sur  le  marché  de  leurs  poids 
ou  bien  ils  l'entraînent  vers  la  hausse  par  leur 
légèreté,  voilà  tout;  mais  ils  n'ont  pas  de  nerfs 
comme  les  commerçants  malheureusement  en- 
gagés et  désireux  avant  tout  de  couvrir  leurs 
engagements  quand  ils  ne  peuvent  pas  se  dé- 
gager. Or,  aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  d'engage- 
ments, c'est  un  fait  certain,  ou  tout  au  moins  il 
y  en  a  relativement  peu;  la  meunerie  qui  a  été 
imprudente  perdra  un  peu,  mais  elle  sait  ce 
qu'elle  perdra  puisque  tous  ses  engagements 
sont  couverts,  de  sorte  que  nous  sommes  assuré- 
ment au  calme  commercial,  ou  plutôt  nous  y 
étions  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

Jusqu'ici,  en  eifet,  tous  les  éléments  des  prix, 
les  stocks  anciens  joints  à  la  récolte  nouvelle,  la 
situation  commerciale  et  le  manque  de  gros 
engagements  sont  en  faveur  du  maintien  des 
cours  actuels  sans  hausse  appréciable,  et  il  est 
permis  de  croire  que  ce  sera  là  la  situation  jus- 
qu'aux moments  critiques  où  la  prochaine  ré- 
colte de  1909  viendra  peser  d'avance  sur  ce  mar- 
ché. Nous  voici  à  l'un  de  ces  moments,  celui  de 
la  semaille. 

La  semaille  est  un  moment  critique  de  deux 
manières,  par  l'urgence  des  travaux  et  le  façon- 
nage plus  ou  moins  bon  du  sol,  suivant  que  le 
temps  est  plus  ou  moins  favorable.  Cette  deuxième 
condition,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante, commence  à  ne  plus  être  une  inconnue. 
Les  travaux  se  font  vite  et  bien,  cela  est  très 
rassurant.  Mais  la  première  varie  peu  d'une 
année  à  l'autre.  La  semaille  des  blés  est  après 


la  moisson,  le  travail  le  plus  urgent  de  toute 
l'année,  il  absorbe  toute  l'attention  des  cultiva- 
teurs d'autant  plus  que,  dans  la  région  nord  de 
la  Fiance,  il  s'augmente  de  l'arrachage  et  de  la 
livraison  des  betteraves  et  des  pommes  de  terre, 
dans  celle  de  l'ouest,  de  la  semaille  de  toutes  les 
plantes  d'hiver,  seigle,  avoine  d'hiver,  vesce  :  il 
occupe  les  cultivateurs  depuis  la  dernière  se- 
maine de  septembre  jusqu'à  la  tin  de  la  pre- 
mière de  novembre.  C'est  une  période  de  six 
semaines,  ou  un  peu  plus,  durant  laquelle  les 
livraisons  de  blé  se  ralentissent. 

Habituellement,  depuis  la  lin  d'août  jusqu'au 
commencement  d'octobre,  les  livraisons  se  pré- 
cipitent au  contraire;  et  la  meunerie  achète  et 
reçoit  à  ce  moment  tout  le  blé  qu'elle  traitera 
jusqu'à  la  fin  d'octobre  au  moins.  Cette  année, 
grâce  à  la  faiblesse  de  la  récolte,  à  l'ignorance 
ou  l'on  était  de  la  situation  [exacte,  la  meu- 
nerie ne  s'est  approvisionnée  de  blés  nouveaux 
qu'au  jour  le  jour,  jusqu'à  la  fin  de  septembre; 
mais  aujourd'hui  tout  est  changé;  le  commerce 
qui  devant  la  résistance  des  cultivateurs  et 
l'aveu  d'un  [gros  déficit  s'était  décidé  au  com- 
mencement de  la  campagne  à  payer  les  plus 
hauts  prix,  tant  pour  les  blés  vieux  que  pour  les 
nouveaux,  est  bien  obligé  de  se  rendre  compte 
que  la  situation  n'est  plus  la  même  qu'à  lin 
juillet.  On  sait  que  la  récolte  n'est  pas  inférieure 
à  1)0,000,000  d'hectolitres,  estimation  officielle 
du  ministère  de  l'Agriculture,  puisque  la  meu- 
nerie la  majore  de  8,000,000  et  la  porte  à 
lf  8,000,000.  En  ajoutant  seulement  23,000,000  de 
restants  au  31  juillet  1907,  on  obtient  133,000,000 
d'hectolitres,  ce  qui  au  31  juillet  1909,  laissera 
un  solde  de  10,000,000  d'hectolitres  qui  n'est  pas 
à  négliger.  Evidemment  la  plus  grande  partie  de 
ce  solde  sera  transformée  en  farines,  de  sorte 
que  nous  paraissons  marcher  vers  la  baisse  des 
farines.  Dans  ces  conditions  le  commerce  tient 
à  ne  pas  laisser  passer  la  période  des  semailles 
sans  se  débarrasser  des  blés  qu'il  a  imprudem- 
ment achetés  à  de  trop  hauts  prix  :  de  là,  la 
faiblesse  actuelle  qui,  avec  les  offres  directes  de 
la  culture  après  la  fin  des  semailles,  paraît 
devoir  durer  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  mais  non 
pas  cependant  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne;  car 
il  y  a  jusqu'en  avril  les  aléas  de  l'hiver  ou  plutôt 
la  crainte  de  ces  aléas  singulièrement  moins 
graves  aujourd'hui  qu'ils  ne  l'étaient  autrefois. 

Pour  conclure,  avec  une  récolte  inférieure  d'un 
quart  à  la  dernière,  la  culture  peut  à  peine 
espérer  obtenir  les  prix  moyens  qu'elle  a  obtenus 
l'an  dernier,  par  suite  du  déficit  de  la  récolte 
allemande  de  1907. 

FÉLIX    NlCOLLE. 
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Les  vins  nouveaux  sont  trop  souvent  aban- 
donnés à  eux-mêmes  aussitôt  après  la  fer- 
mentation; on  les   laisse  se    clarifier   jus- 


qu'après les  premiers  froids,  en  se  bornant  à 
effectuer  les  oui  liages  ou  remplissages.  Il 
arrive  ainsi  que  certains  récipients  commu 
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ûiquent  des  -mils  anormaux,  dont  L'intensité 
croîl  avec  le  temps,  el  qu'il  esl  difficile 
ensuite  de  faire  disparaître  :  goût  de  fûté,  de 
bois  sec,  etc.;  des  fermentations  languis- 
santes, au  contact  do  soufre  sur  les  parois  des 
fûts,  ou  dans  un  milieu  présentant  des  déri- 
vas de  l'acide  sulfureux,  engendrent  des 
goûts,  odeur  et  saveur,  extrêmement  désa- 
gréables et  tenaces;  l'emploi  du  méchage 
intense  avant  fermentation  est  quelquefois 
une  cause  du  développement,  par  une  fer- 
mentation lente,  d'un  goût  sulfuré  repous- 
sanl  produit  par  le  mercaptan  ou  éther  éthyl- 
sulfhydrique. 

A  un  autre  point  de  vue,  les  vins  ayant  fer- 
menté à  une  température  élevée,  surtout  avec 
une  acidité  faible,  sont  souvent  envahis  par 
les  bactéries  de  tourne  en  fin  de  cuvaison,  et 
dont,  l'action  continue  en  fûts,  mais  ne  se  ré- 
vèle à  la  dégustation  qu'après  plusieurs  mois; 
cependant  l'examen  microseopique.de  ces  vins 
ou  mieux  de  leurs  lies,  permet  d'être  fixé 
immédiatement  sur  la  présence  de  ces  bacté- 
ries, el  par  suite  de  prévenir  leur  action  nui- 
sible. 

La  persistance  dans  le  vin  de  quelques 
grammes  de  sucre  fermentescible  est  aussi  à 
éviter,  car  ce  sucre  peut  entretenir  des  fer- 
mentations soit  alcooliques  lentes,  soit,  mi- 
crobiennes, dont  le  moindre  des  méfaits  esl 
d'entraver  la  clarification  du  vin  ;  il  est  donc 
tout  indiqué  d'activer  la  disparition  du  sucre 
en  favorisant  la  vie  des  levures  alcooliques 
par  des  aérations  ménagées. 

Enfin,  vins  blancs  et  vins  rouges,  quoique 
d'une  limpidité  parfaite  en  fûts,  ont  quelque- 
fois des  tendances  à  se  troubler  par  le  contact 
de  l'air,  soit  parce  que;  quelques  grains  de 
raisins  étaient  atteints  de  pourriture,  soit  par 
suite  de  la  richesse  du  vin  en  principes  ferru- 
gineux, ou  en  tannoïdes  précipitables  par 
l'oxydation. 

Pour  toutes  ces  raisons,  iljest  prudent  d'exa- 
miner les  vins  nouveaux  le  plus  tôt  possible 
après  leur  entonnaison  ;  l'observation  la  plus 
urgente  est  celle  de  la  présence  ou  de  l'ab- 
sence de  sucre  et  des  odeurs  ou  saveurs  anor- 
males apportées  par  des  récipients,  ou  par 
des  fermentations  languissantes.  Ces  odeurs 
anormales  se  perçoivent  très  facilement  en 
flairant  au-dessus  des  trous  de  bonde.  Quant 
aux  goûts  apportés  par  les  récipients,  la 
dégustation  avant  et  après  aération,  en  chauf- 
fant le  vin  dans  une  tasse,  posée  dans  le 
creux  de  la  main,  pendant  quelques  minutes, 
permet  de  les  mieux  constater,  l'oxydation 
exagérant  ces  goûts  anormaux  dûs  au  bois; 
le  premier  soin  est  alors  de  séparer  le  vin  de 


ces  récipients  tarés,  par  un  soutirage  à  I  abri 
de  l'air,  par  exemple  à  la  pompe  en  fûts 
méchés  :  un  bon  collage  est  souvent  suffisant 
pour  faire  disparaître  ces  goûts,  quand  Us 
sont  ainsi  pris  à  leur  début. 

Les  goûts  sulfhydriques  s'observent  aussi 
bien  sur  les  vins  blancs  que  sur  les  vins 
rouges;  il  y  en  a  toute  une  gamine  dont  les 
plus  tenaces  sont  les  goûls  alliacés,  dus  soit 
au  soufre  originaiie  des  fûts  ou  des  raisins,  i 
de  petites  doses  de  bouillies  sulfatées  ayant 
persisté  sur  les  raisins,  à  des  méchages 
intenses  avant  fermentation,  etc  ;  comme  ces 
goûts  se  produisent  pendant  les  lins  de  fer- 
mentation, on  les  évitera  par  des  fermenta- 
lions  complètes;  si  on  les  constate,  il  faut 
aérer  les  vins  énergiquement,  pour  atténuer 
l'odeur  existante  et,  en  même  temps,  activer 
la  vie  des  levures:  il  est  même  bon  d'ajouter 
dans  tels  vins  un  levain  de  levures  vigou- 
reuses qui,  non  seulement  achèvent  la  fer- 
mentation, mais  encore  font  disparaître  les 
produits  sulfhydriques;  à  maintes  reprises, 
nous  avons  pu  éprouver  l'efficacité  de  ce  pro- 
cédé. 

Ce  qui  précède  montre  encore  l'intérêt 
d'être  fixé  sur  la  dose  de  sucre  persistant 
dans  le  vin,  dose  souvent  élevée,  jusqu'à  sept 
ou  huit  grammes,  bien  que  peujperceptible  à 
la  dégustation:  le  dosage  a  la  liqueur  de 
Fehling,  qui  d'ailleurs  est  facile  à  exécuter, 
est  le  procédé  le  plus  sûr  pour  caractériser 
le  sucre  restant.  On  le  fait  disparaître  en  acti- 
vant la  vie  des  levures  comme  il  est  indiqué 
plus  haut.  Souvent,  on  a  conseillé  de  sou- 
mettre de  tels  vins  à  une  température  élevée 
dans  un  local  chauffé;  l'élévation  de  tempéra- 
ture active  également  la  levure,  elle  a  encore 
l'avantage  de  favoriser  le  vieillissement  du 
vin,  mais  elle  a  le  grave  inconvénient,  si  les 
Mes  renferment  des  bactéries,  de  provoquer 
la  multiplication  de  celles-ci  ;  c'est  pourquoi 
je  préfère  de  beaucoup  l'aération  de  la  lie,  ou 
mieux  l'emploi  d'un  levain  acclimaté  au 
milieu. 

L'examen  microscopique  donne  les  indica- 
tions les  plus  précieuses,  en  montrant  si  le 
vin  présente  ou  non  des  bactéries,  et  leur 
proportion  relative;  cet  examen  est  effectué 
sur  une  goutte  de  lie.  S'il  ne  révèle  qu'une 
ou  deux  bactéries  par  champ,  la  lie  peut  être 
considérée  comme  saine,  mais  si  on  en  trouve 
plus  de  dix,  c'est  une  indication  qu'il  y  a 
déjà  eu  une  multiplication  abondante  ;  il  faut 
s'efforcer  de  l'arrêter  par  le  froid,  les  col 
lages,  soutirages,  la  filtralion,  etc.  Ces 
moyens  donnent  une  stérilisation  relative, 
mais  en  cas  d'envahissement  plus  intense,  il 
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faut  recourir  aux  moyens  de  stérilisation  ab- 
solue :  pasteurisation  ou  filtration  stérili- 
sante. 

La  caractérisation  des  tendances  aux  di- 
verses sortes  de  casses  :  brune,  bleue,  noire, 
blanche,  jaune,  se  fait  par  l'exposition  à  l'air 
du  vin,  parfaitement  clarifié  par  une  filtra- 
tion; si  le  vin  conserve  sa  couleur  et  sa  lim- 
pidité sans  dépôt,  après  deux  jours,  on  est 
assuré  de  sa  bonne  tenue  :  dans  le  cas  con- 
traire, il  faut  diagnostiquer  la  nature  de  la 
casse  ou  des  casses  simultanées,  chacune 
devant  faire  l'objet  d'un  traitement  spécial  : 
brune  et  jaune,  acide  sulfureux:  blanche  ou 
bleue, légère  acidification  par  l'acide  citrique: 
noire,  fouettage  au  lait. 

En  résumé,  l'observation  des  odeurs  sulfhy- 
driques  doit  être  faite  le  plus  tut  possible 
comme  la  constatation  des  goûts  anormaux 
apportés  par  les  récipients  :  la  vérification  de 
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la  dose  du  sucre  restant  doit  aussi  être  faite 
sans  tarder  dans  les  vins  rouges,  en  même 
temps  que  l'examen  microscopique  des  lies  : 
les  essais  de  tendance  aux  casses  peuvent 
être  retardés  jusqu'à  quelques  jours  avanl 
les  soutirages.  On  ne  saurait  trop  insister  sur 
les  services  que  rend  cet  examen  ration nel 
des  vins  nouveaux,  le  producteur  étant  ainsi, 
dès  le  début  de  la  conservation,  prévenu  des 
accidents  possibles,  il  o  alors  le  moyen  de  les 
prévenir  et  d'assurer  la  conservation,  des 
qualités  des  produits  de  sa  récolte.  Aussi  cet 
examen  est-il  déjà  entré  dans  les  habitudes 
de  nombre  de  viticulteurs,  et  il  est  à  désirer 
que  ce  nombre  devienne  déplus  en  plus  con- 
sidérable. 

L.  Matuieu, 

Agrcffi?  de  I  Universiti),  Directeur  ilo  la  Station 
-  que  de  Bourgogne    Bcautie 
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Séance  du    14    octobre    1908. 
Présidence  de  M.  Pluchet. 

Parmi  la  correspondance  imprimée,  signalons 
tout  d'abord  l'envoi  par  M.  Baillif,  président  du 
Touring-Club  de  France,  du  remarquable  volume: 
Manuel  de  l'eau,  par  M.  0.  Iteclus. 

Jamais  le  Manuel  de  l'eau,  comme  le  Manuel  de 
l'Arbre,  ne  seront  des  publications  assez  répan- 
dues, assez  connues.  En  faisant  paraître  ces 
manuels,  édités  avec  le  plus  grand  luxe  de  gra- 
vures à  la  fois  très  artistiques  et  très  explica- 
tives du  texte,  le  Touring-Club  de  France  a  rendu 
à  notre  pays  le  plus  signalé  service. 

Suite  logique  du  Manuel  de  i Arbre,  le  Manuel 
de  l'eau  est  un  livre  de  science  profonde  où 
l'élévation  de  la  pensée  le  dispute  à  l'originalité 
de  la  forme.  De  chacun  de  ces  chapitres  l'insti- 
tuteur, par  exemple,  pourra  tirer  au  profit  de 
ses  élèves,  un  enseignement  précis,  une  leçon  de 
style,  un  sujet  de  méditations  profitables. 

A  l'heure  actuelle,  cinquante  mille  volumes  du 
Manuel  de  l'Arbre  ont  été  donnés  aux  écoles.  Le 
Touring-Club  en  donnera  autant  du  Manuel  de 
l'eau,  et  il  continuera  tant  qu'il  faudra  cette 
œuvre  de  propagande  et  de  préservation  sociales. 

Entre  les  mains  de  ceux,  chaque  jour  plus 
nombreux,  qui  ont  souci  de  la  beauté  de  notre 
terre  française,  il  sera  une  nouvelle  arme  propre 
à  combattre  les  erreurs,  les  ignorances,  les  pré- 
jugés, une  arme  de  salut  public. 

M.  Louis  Passy  fait  un  élogieux  rapport  du 
livre  de  M.  Labiche  sur  l'histoire  des  Sociétés 
d'Agriculture  en  France  à  la  lin  du  xvine  siècle. 

Af.  Lindet  présente  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Saillard,le  volume  renfermant  les  sujets  qu'il 


a  traités,  relatifs  à  la  culture  de  la  betterave  et 
de  sucrerie,  devant  la  Société  industrielle  de 
Saint-Quentin:  il  présente  également  le  volume 
renfermant  les  conférences  qu'a  |fai tes  devant 
cette  même  Société  M.  Louis  Ammann,  chimiste 
du  Syndicat  de  la  distillerie  agricole. 

Grâce  t\  ces  conférences  suscitées  par  la  Société 
industrielle  de  Saint-Quentin,  agriculteurs,  in- 
dustriels fabricants  de  sucre  ou  d'alcool  sont 
tenus  au  courant  de  toutes  les  nouveautés  pou- 
vant intéresser  les  exploitations,  les  usines  qu'ils 
dirigent. 

Aussi  M.  Lindet  propose-t-il  de  réunir,  dans 
un  même  remerciment,  MM.  Saillard  et  Ammann 
et  la  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de 
l'Aisne. 

M.  Lindet  présente  encore,  de  la  part  de 
M.  Vuaflart.  directeur  de  la  Station  agronomique 
du  Pas-de-Calais,  le  Bulletin  des  travaux  de 
cette  Station,  renfermant  notamment  la  suite 
des  intéressantes  recherches  entreprises  par 
M.  Vuallart  sur  les  blés,  leur  composition,  leur 
valeur   au  point  de  vue  de  la  boulangerie. 

M.  Railliet  fait  hommage  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  le  professeur  Neumann,  de  Toulouse, 
correspondant,  d'un  très  intéressant  petit  volume 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Parasites  et 
maladies  parasitaires  des  oiseaux  domestiques. 

Dans  cet  ouvrage  sont  étudiés,  avec  des  déve- 
loppements d'une  étendue  subordonnée  au  rôle 
pathogène  de  chacun  d'eux,  tous  les  parasites 
végétaux  et  animaux,  externes  et  internes  des 
gallinacés,  du  pigeon  et  des  palmipèdes  domes- 
tiques. 

Chaque  maladie  est  étudiée  avec  une  grande 
précision,  quant  à  ses  causes,  à  ses  symptômes, 
à  ses  lésions,  de  manière  à  dégager  de  ces  no- 
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lions  le  traitement  qui  doit  être  entrepris  d'une 
façon  \  rairaenl  rationnelle. 

CEuvre  d'un  spécialiste,  conclut,  M.  Ftailliet, 
rompu  aux  difficultés  du  sujet,  le  livre  de  M.Neu- 
mann  laisse  loin  derrière  lui  toutes  les  tenta- 
tives faites  jusqu'alors  en  la  matière;  aussi  ex- 
prime-t-il  l'espoir  qu'il  prendra,  riiez  les  éle- 
veurs et  les  cultivateurs,  la  place  de  ces  volumes 
pseudo-scientifiques  auxquels  est  due  la  persis- 
tance de  tant  de  mauvaises  traditions  dans  nos 
campagnes. 

M.  II.  Sagnier  présente  à  la  Société,  de  la  pari 
de  M.  Dom  Lui/,  de  Castro,  professeur  à  l'Institut 
Agronomique  de  Lisbonne,  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  la  Crise  viticole  en  Portugal,  el  de 
la  part  de  M.  da  Camara  Pestana,  deux  bro- 
chures relatives, l'une  à  la  destruction  de  certains 
insectes  par  des  champignons  parasites,  l'autre 
relative  à  la  gangrène  humide  de  la  racine  du 
châtaignier. 

.1/.  Jules  Bénard  analyse  le  très  complet  rap- 
parl  de  M.  Martel,  chef  de  service  sanitaire  à  la 
préfecture  de  police,  sur  Le  Service  vétérinaire 
sanitaire  de  Paris  en  1907. 

Jlf.  Jules  Bénard  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  un  mode  d'attelage  des  chevaux  employés 
à  la  traction  des  moisonneuses-lieuses ,  trop 
peu  connu  des  cultivateurs,  et  destiné  à  leur 
rendre  de  grands  services  en  évitant  les  bles- 
sures et  les  fatigues  exagérées  à  leurs  animaux. 
On  sait,  dit  M.  .1.  Bénard,  combien  les  chevaux 
attelés  aux  moisonneuses  fatiguent,  non  seule- 
ment à  cause  de  la  force  de  traction  à  déployer, 
niais  aussi  à  cause  du  poids  considérable  de  la 
machine  qu'ils  ont  à  supporter  par  l'intermé- 
diaire de  la  (lèche  d'attelage.  Cette  flèche  qui 
s'attache  au  collier  du  cheval,  fait  jouer  ce  collier 
sur  le  cou  de  l'animal,  occasionne  des  frotte- 
ments provoquant  des  blessures  au  garrot, 


Pour  parer  à  ces  accidents  m  emploie  quel- 
quefois des  roues  qui  sont  fixées  sous  la  fl 

par  des  ressorts  à  boudin  ;  l'inconvénient  est 
moindre,  mais  il  subsiste  encore. 

Le  système  d'attelage  adopté  depuis  quelques 
années  dans  les  fermes  et  dont  nous  avions  des 
spécimens  à  noire  concours  de  Juilly  fait  reposer 
m  le  pools  de  la  machine  sur  le  dus  des  che- 
vaux. 

Le  support  du  timon  se  compose  dans  son 
ensemble  de  deux  sellettes  sur  lesquelles  sont 
respectivement  fixés,  au  moyen  de  pattes  et-de 
boulons,  deux  montants  verticaux  percés  de  trous 
et  d'une  sorte  de  joug  ou  support  transversal 
muni  de  deux  glissières  dans  lesquelles  s'enga- 
genl  les  montants  verticaux. 

Ces  montants  peuvent  librement  jouer  dans 
les  glissières  lorsque  les  chevaux  se  rapprochent 
ou  s'éloignent  l'un  de  l'autre.   Le  recul  s'opère 

directement   sur  la   tête  de  la  flèche  au  

d'une  plate-longe  de  reculement. 

Avec  ce  système,  le  collier  ne  sert  plus  qu'à  la 
traction  ;  les  i  hevaux  fatiguent  beaui  oup  moins, 
sont  plus  liluvs  dans  leurs  allures,  vont  plus  il!'1 
et  ne  sont  jamais  blessés  (  I  ). 

M.  René  Worms,  correspondant,  dans  une 
communication  très  documentée,  étudie  devant 
la  Société  la  question  si  importante  de  la 
légalité  des  opérations  des  syndicats  agricoles,  ques- 
tion soulevée,  comme  on  le  sait,  par  l'arrêl  ré- 
cent de  la  Cour  de  cassation  déclarant  illicites 
des  opérations  d'achat  et  de  vente  auxquelles 
beaucoup  de  syndicats  agricoles  se  livrent  quoti- 
diennement. M.  H.  Worms  fait,  en  même  temps, 
l'exposé'  du  projet  de  loi  déposé  sur  le  bureau 
du  Parlement  par  M.  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture, pour  remédier  à  cette  situation,  projet  de 
loi  sur  les  Syndicats  <  conomiques  agricoles. 

II.   HlTIKR. 
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Espèces  et  variétés,  leur  naissance  par  mutation, 
par  1b  go  de  Vwes.  Traduit  de  l'anglais  par  L.  Bla- 
ringhem,  Docteur  es  sciences,  chargé  d'un  cours  de 
biologie  agricole  â  la  Sorhonne.  t  tort  vol.  in-8°  de 
li  Bibliothèque  scientifique  internationale,  cartonné 
à  l'anglaise,  12  IV.  (Félix  Alcan,  éditeur  . 

Les  théories  de  M.  Hugo  DeVries  sur  la  muta- 
tion ont  excité,  dans  le  monde  savant,  le  plus  vif 
intérêt,  et  l'on  peut  dire  que  son  traité  fonda- 
mental est  devenu  classique.  Le  nouvel  ouvrage 
qu'il  vient  de  publier,  et  dans  lequel  sont  coor- 
données une  série  de  conférences  qu'il  avait  été 
appelé  à  faire  à  l'Université  de  Californie,  il  y  a 
quelques  années,  a  été  traduit,  avec  une  haute 
compétence,  par  M.  Blaringhem. 

L'auteur  décrit  les  moyens  et  les  méthodes  qui 

(l!  Ces  dispositifs   ont  été  décrits  par  M.  Ringel- 
niann  dans  le  numéro  du  Journal  d'Agriculture  pen- 
du i  mai  1905.  (Note  île  la  Rédaction.) 


permettent  d'étudier  l'origine  des  espèces  et  dis 
variétés  au  point  de  vue  expérimental,  dans  l'in- 
térêt de  lu  pratique  agricole  et  horticole,  autant 
que  dans  l'intérêt  de  la  biologie  générale.  Toutes 
les  preuves  accumulées  jusqu'ici  en  faveur  de  la 
théorie  darwinienne  de  la  descendance  ont  été 
fournies  par  la  comparaison  des  faits  ;  l'auteur 
en  déduit  des  notions  générales  sur  les  princi- 
paux problèmes  de  l'évolution  du  règne  végétal. 
L'opinion  courante  est  que  les  espèces  se  Irans- 
foiment  lentement  en  des  types  nouveaux.  Au 
contraire,  les  partisans  de  la  théorie  de  la  Muta- 
tion  prétendent  que  les  espèces  et  variétés  nou- 
velles dérivent  des  formes  préexistantes  par 
sauts  brusques.  Dans  cette  métamorphose,  le 
type  initial  persiste  sans  modifications  et  il  peut 
donner  naissance,  à  plusieurs  reprises,  à  de  nou- 
velles formes;  celles-ci  naissent  ensemble,  en 
groupes  ou  séparément,  el  ù  des  intervalles  plus 
ou  moins  rapprochés. 
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Dans  cet  ouvrage,  M.  De  Vries  est  en  complet  | 
accord  avec  les  principes  posés  par  Darwin  ;  il 
donne  une  analyse  complète  de  quelques-unes 
des  notions  de  variation,  d'hérédité,  de  sélection 
et  de  mutation  qui  étaient  nécessairement  vagues 
à  l'époque  du  savant  anglais. 

Parasites    et    maladies    parasitaires    des    oiseaux 
domestiques,    par   L.-G.    Neusiaxn,    professeur    à 
l'Ecole   nationale  vétérinaire  de  Toulouse.  Un  vo- 
lume in-x°  écu  de  230  pages  avec  i<9  figures.  Prix  : 
3  Cf.  (Asselin  et  llouzeau,  à  Paris  . 
Parmi  les  maladies  des  oiseaux  de  basse-cour, 
celles  qui  sont  dues  à  des  parasites  sont  peut- 
être  les  plus   nombreuses  et    les    plus   impor- 
tantes. M.  Neumann  les  étudie  avec  soin  dans 
leurs  causes,  leurs  symptômes,  leur  nature   pt 
leur  traitement,  organe  par  organe.  On  consul- 
tera et  on  étudiera  avec  fruit  cet  excellent  traité, 
d'une  clarté  parfaite  d'exposition,  et  illustré  de 
très  bonnes  ligures. 

Les  densités  d3S  solutions  sucrées  à  différentes 
températures,  calculées  parD.  Sidersky,  ingénieur 
chimiste.  Texte  en  français  et  en  allemand.  Un 
vol.  gr.  ia-s  de  4S  pages,  avec  jjtables.  Prix  3  fr.  50 
(Dunod,  à  Paris). 

La  place  importante  que  la  détermination  de 
la  densité  occupe  dans  le  contrôle  chimique  de 
la  fabrication  du  sucre  explique  la  multiplication 
des  tables  de  concordance  pour  l'extrait  sec 
apparent.  Ces  tables  ne  concordent  pas  entre 
elles  :  les  unes  sont  établies  pour  la  température 
de  1"°5  C,  les  autres  pour  celles  de  lo°  C,  et  les 
densités  indiquées  sont,  dans  les  tables  alle- 
mandes, rapportées  à  la  densité  de  l'eau  à  17°5 
ou  à  lb°  C.  prise  comme  unité,  tandis  que  les 
tables  françaises  indiquent  les  densités  mé- 
triques. Toules  ces  tables,  établies  pour  une 
seule  température,  sont  difficilement  utilisables 
pour  d'autres  températures,  et  l'usage  de  tables 
de  correction  conduit  souvent  à  des  erreurs 
grossières. 

Pour  éviter  ces  inconvénients,  l'auteur  a  cal- 
cul''' des  tableaux  donnant  l'extrait  sec  des  solu- 
tions sucrées  correspondant  aux  densités  obser- 
vées à  l'une  des  températures  comprises  entre 
10  et  30°  C,  avec  le  degré  de  précision  exigé  par 
la  concentration  du  liquide  essayé.  Les  tables 
sont  précédées  d'une  Introduction ,  dans  laquelle 
l'auteur  passe  en  revue  l'origine  des  tablesusitées 
et  les  données  expérimentales  dont  elles  dérivent, 
et  il  fait  ressortir  la  supériorité  des  valeurs  éta- 
blies par  la  Commission  Impériale  des  poids  et 
mesures  de  Berlin,  qu'il  a  prises  pour  bases  de 
ses  calculs. 

L'œuf  de  poule,  sa  conservation  par  le  froid,  par 
F.  Lescauué,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 
Un  vol.  in-S  de  134  pages.  Prix,  3  fr.  !  Dunod,  à 
Paris.) 

M.  I.escardé,  dans  cette  savante  étude,  précise 
les  actions  microbiques  qui  peuvent  s'exercer 
dans  les  œufs  et  amener  leur  altération,  non 
seulement  au  point  de  vue  de  la  qualité,  de  la 
gustation,  mais  encore  à  celui  si  important  de  la 


santé  publique.  Ainsi,  bien  peu  savent  que  le 
bacille  du  choléra  peut  se  trouver  dans  les  u'ufs, 
et  cependant  cela  est.  Cet  exemple  montre  com- 
bien la  question  est  complexe  et  combien  est 
intéressant  l'ouvrage  de  M.  Lescardé,  puisqu'il 
permet  l'examen  de  toutes  les  causes  d'altéra- 
tion qui  peuvent  se  rencontrer  dans  le  délicat 
problème  constituant  la  préservation  des  œufs. 

Dans  une  seconde  partie,  l'auteur  traite  des 
moyens  de  conservation.  11  s'étend  sur  tous  ceux 
en  usage,  indiquant  leurs  avantages,  leurs  incon- 
vénients, tant  au  point  de  vue  du  résultat  final, 
«  1a  conservation  »,  qu'à  celui  non  moins  impor- 
tant du  coût  de  cette  conservation. 

Enfin,  dans  une  dernière  partie,  il   présente 
des  statistiques  qui   démontrent  combien  l'œuf 
est  un  aliment  apprécié,  et  la  place  énorme  qu'i 
prend  dans  la  consommation  des  peuples  comme 
dans  le  trafic  international. 

A  tous  ces  points  de  vue,  conclut  M.  Ch.  Tel- 
lier  dans  sa  préface,  le  travail  de  M.  Lescardé 
est  appelé  à  rendre  des  services  éminents  à  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  ces  questions  si  oppor- 
tunes :  la  conservation  et  la  consommation  des 
œufs. 

Culture  fruitière,  commerciale  et  bourgeoise,  pai 
Charles  Baltet.  —  Quatrième  édition,  revue  et  aug- 
mentée. Un  vol.  in-18  de  72j'  pages  avec  502  ligures. 
Prix  0  fr.  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
26,  rue  Jacob,  Paris.,! 

Nous  avons  signalé,  lors  de  leur  apparition, 
les  précédentes  éditions  de  cet  excellent  traité. 
Le  succès  qui  les  a  accueillies  nous  dispense  de 
faire  à  nouveau  l'éloge  de  cet  ouvrage,  dans 
lequel  M.  Charles  Baltet  a  résumé  le  fruit  de  sa 
longue  expérience  ;  mais  la  nouvelle  édition  est 
considérablement  augmentée,  et  enrichie  de 
toutes  les  acquisitions  récentes  et  des  progrès 
réalisés.  .Notre  éminent  collaborateur,  l'un  des 
doyens  de  l'horticulture  et  de  la  presse  horticole, 
continue  vaillamment  à  donner  l'exemple  du  tra- 
vail et  du  dévouement  au  progrès. 

A  difesa  dei  Castagneti  (Plaidoyer  en  faveur  des 
châtaigneraies  .  par  Italo  Giglioli,  professeur  à. 
l'Université  Royale  de  Pise.  Publié  par  la  Société 
des  Agriculteurs  italiens,  à  Rome.  1  vol.  gr.  in-S°, 
de  160  pages. 

Dans  cet  ouvrage,  qui  porte  comme  sous-titre  : 
.(  Contribution  à  une  enquête  sur  l'état  actuel 
des  châtaigneraies  en  Italie  et  sur  les  dommages 
que  peut  causer  la  fabrication  des  extraits  tan- 
niques  dérivés  du  bois  de  châtaignier  »,  l'auteur 
étudie  d'une  façon  détaillée  l'importance  écono- 
mique ;du  châtaignier  en  Italie,  et  les  causes  de 
sa  destruction,  au  premier  rang  desquelles 
figurent,  en  France  comme  de  l'autre  côté  des 
Alpes,  la  maladie  qu'a  étudiée  M.  Mangin  et  la 
fabrication  des  extraits  tanniques  ;  il  passe  en 
revue  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent 
les  châtaigneraies  dans  les  diverses  provinces 
d'Italie,  le  commerce  auquel  elles  donnent  lieu, 
les  diverses  variétés  et  leurs  prix;  enfin  il  étudie 
les  moyens  de  sauvegarder  la  culture  des  cb,â- 
taigniers  en  Italie. 


17-  CORRESPONDANCE 

La   coltivazione  délia  bietola  zuccherifera    (la   cul- 
ture de  la  betterave  à  sucre  ,  paru.  Munerati,  di- 
recteur de  la   chaire   d'agriculture  de  Rovigo.  Un 
vol.  in-8°  de  330  pages  avec  4  planches  en  couleurs 
el  de  nombreuses  figures  noires.  Prix  :  7  fr.  (Tipo- 
grafia  sociale  éditrice,  à  Rovigo). 
Cet    important    ouvrage,    couronné    lors   d'un 
concours    organisé    par  le   ministre   italien    de 
l'Agriculture,    constitue   une  monographie    très 
complète   et    mérite  de   figurer    dans   la  biblio- 
thèque de  tous  les  agriculteurs  qui  connaissent 
la  langue  italienne.  L'auteur  y  étudie  les  diverses 
races  et  variétés,  puis  décrit  la  sélection  et  la 
production  des  graines,  la  culture  et  les  engrais. 
la  récolte,  enfin  les  maladies  et  parasites,  l'utili- 
sation des  résidus  de  la   saccharificalion,  enfin 
les  conditions  commerciales   de  culture    et   de 
vente. 


Collection  des  Manuels  Hoepli.  à  Milan:  1"  /  Mi- 
gliori  vini  dlulia,  par  Arnaldo  Strucchi;  volume 
de  225  pages  avec  figures  et  cartes,  prix  3  fr.  50.  — 
2°  La  produzione  <lrl  latte  (La  production  du  lait), 
par  E.  Reggiani  :  volume  de  140  pages  avec  figures, 
prix  4  fr. 
La    collection    des    manuels    Hoepli   s'est  en- 


richie de  deux  excellents  petits  traités  ;  le 
premier  est  consacré  à  l'étude  des  meilleurs 
vins  d'Italie  et  à  leur  fabrication  ;  le  second 
traite  de  la  production  et  du  commerce  du  lait 
en  Italie,  du  choix  des  vaches  laitières  et  de  leur 
alimentation,  du  matériel  de  la  laiterie,  enfin 
des  lois  et  règlements  relatifs  aux  mesures  sani- 
taires et  à  la  formation  des  Sociétés  coopératives 
de  laiterie,  fromagerie,  etc. 

El  credito  agricola  ;  Cajas  rurales  de  prestamos  par 
Rafaël  Ramos,  avec  préface  de  M.  Francisco  Rivas 

MoRENO,  2e  édition,  2  volumes. 


Les  personnes  qui  lisent  la  langue  espagnole 
liront  avec  intérêt  cet  ouvrage,  dans  lequel  l'au- 
teur, professeur  de  droit,  mène  campagne  en 
faveur  du  développement  du  Crédit  agricole  pour 
relever  l'agriculture  de  son  pays.  Hans  le  second 
volume,  M.  Rafaël  Ramos  étudie  l'organisation  et 
le  caractère  juiidique  de  Caisses  rurales  de  cré- 
dit et  d'épargne,  et  indique  les  textes  légaux  qui 
les  régissent. 

G.  T. -G. 
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—  iN"  92S3  [Espagne).  —  Les  plantes  adressées 
sont  les  suivantes  : 

1.  Echantillon  insuffisant  pour  la  détermina- 
tion de  cette  plante,  de  la  famille  des  Composées 
Veuillez  envoyer  un  échantillon  en  meilleur  état. 

2.  Il  s'agit  ici  d'une  plante  d*;'  la  famille  des 
Labiées,  le  Phlomis\Lychnitis  Linné,  se  caractéri- 
sant par  la  présence  d'un  calice  tubuleux  velu, 
avec  des  bractées  molles  allongées  en  pointe  à 
l'extrémité  et  tomenteuses.  Plante  des  coteaux 
calcaires  de  toute  la  région  méditerranéenne. 

3.  Plante  de  la  même  famille  que  la  précé- 
dente, appartenant  au  genre  Siderilis,  c'est  le 
S.  Montana  L.  Cette  plante,  désignée  vulgairement 
sous  le  nom  de  ><  Crapaudine  »,  végète  dans  les 
lieux  secs  et  arides  du  Midi  de  la  France  et  dans 
toute  l'Europe  méridionale. 

4.  Plante  de  la  famille  des  Plombaginées,  le 
Statue  duriuscula.  Les  plantes  de  ce  groupe,  assez 
astringentes,  s'ont  parfois  utilisées  en  médecine, 
et  ont  montré  l'avantage  de  se  conserver  sans  se 
flétrir,  d'où  leur  utilisation  comme  plantes  d'or- 
nement. 

b.  Plante  de  la  famille  des  Crucifères,  le 
Diplotaxis  obtusangulum  ou  Erucastrvm  obtus- 
angulum  G.  et  G.  Cette  plante  ayant  quelque  ana  ■ 
logie  avec  la  «  Roquette  »  du  genre  Eruca  est 
parfois  désignée  sous  le  nom  de  «  Fausse  Ro- 
quette ».  Employée  en  médecine  comme  diuré- 
tique et  antiscorbutique.  Le  mauvais  état  de 
conservation  de  la  plante,  et  particulièrement  des 
feuilles,  rend  difficile  la  détermination  rigou- 
reuse de  cet  échantillon.  —  (G.  F.). 

—  N°  9049  (Suisse).  —  Vous  voulez  élever  l'eau 
sur  un  coteau;  il  vous  faut   1S  à  20  litres  par 

econde  ;  la  hauteur  d'élévation  est  de  21  mètres 


et  la  distance  entre  le  point  de  prise  et  le  point 
de  déversement  est  de  142  mètres  mesurés  sui- 
vant la  peste.  —  En  négligeant  ce  qui  est  relatif 
à  la  perte  de  charge  de  la  canalisation,  avec 
20  litres  élevés  par  seconde  à  21  mètres,  le  tra- 
vail mécanique  utile  est  de  420  kilogrammètres 
par  seconde  ;  avec  un  rendement  mécanique  de 
50  0/0,  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  le 
moteur  doit  pouvoir  vous  donner  au  moins 
840  kilogrammètres  par  seconde,  c'est-à-dire  un 
peu  plus  de  11  chevaux-vapeur.  Si  vous  voulez 
employer  un  moulin  à  vent,  il  faut  avoir  recours 
à  un  grand  moulin  à  quatre  ailes,  du  genre  des 
moulins  hollandais  (Voyez  à  la  Librairie  agricole 
de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris, 
le  Génie  rural  applique  aux  colonies,  page  448, 
dans  lequel  ces  machines  sont  étudiées;  ;  si  vous 
disposez  d'un  courant  électrique,  le  plus  simple 
serait  d'employer  une  réceptrice  actionnant  la 
pompe  ;  il  faudrait  compter  sur  plus  de  H  che- 
vaux, car,  dans  le  calcul  ci-dessus,  nous  avons 
admis  des  conditions  très  favorables  et  négligé 
la  perte  de  charge  des  tuyaux  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  le  diamètre  ni  le  nombre  de  coudes 
qu'ils  peuvent  présenter.  —  (M.  li 

—  N°  7133  Saône-et-Loire).  —  Ce  n'est  qu'après 
un  examen  attentif  et  une  connaissance  complet. ■ 
de  la  carpe  que  vous  pourrez  distinguer  le 
mâle  de  la  femelle.  Le  premier  a  une  forme 
plus  allongée,  la  tète  un  peu  plus  forte,  la  cou- 
leur un  peu  plus  foncée, 

Vous  voulez  faire  du  nourrain  d'empoissonne- 
ment pour  peupler  des  étangs  et  vous  avez  amé- 
nagé à  cet  effet  une  pièce  d'eau.  La  carpe  est 
très  prolifique  et  avec  peu  de  reproducteurs  vous 
aurez  une  grande  quantité  de  feuille.  Mettez  en- 
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viron  S  à  6  tètes  adultes  (4  ans),  par  are,  deux 
mules  pour  trois  femelles.  Au  printemps,  quelque 
temps  avant  la  reproduction  (en  avril),  mettez  à 
la  disposition  des  poissons  des  frayères.  Si  les 
frayères  naturelles  manquent  ou  ne  sont  pas 
bien  placées,  installez  des  frayères  artificielles 
aux  endroits  peu  profonds  où  l'eau  est  tranquille, 
ensoleillée,  faites  ces  frayères  avec  un  cadre  de 
bois,  carré  ou  rectangulaire,  d'une  surface  de 
1  mètre  carré  ou  lmi30  au  plus.  Garnissez-le 
d'herbes  d'une  hauteur  de  0m40  environ  et  place/, 
l'appareil  de  manière  que  l'extrémité  des  herbes 
effleure  la  surface  de  l'eau.  Vous  obtiendrez  ce 
résultat  en  le  fixant  à  l'aide  de  cordes  et  de  pi- 
quets à  la  hauteur  convneable. 

Vous  changerez  les  reproducteurs  trois  à  quatre 
ans  après. 

Après  la  première  année,  nourrissez  vos  petits 
poissons  avec  du  son.  des  farines,  des  pommes 
de  terre,  etc.  Le  nourrain  ne  pourra  vous  servir 
à  l'empoissonnement  que  lorsqu'il  sera  âgé  de 
18  mois  environ.  Il  aura  alors  une  longueur  de 
0m12  à  0"'15  et  pèsera  de  50  à  80  grammes.  — 
(P.  Z.) 

—  N°  0542  (Gironde).  —  Nous  ne  comprenons 
pas  très  bien  ce  que  vous  voulez  dire  relative- 
ment à  la  poussée  de  l'eau  sur  les  berges.  La 
pente  à  donner  au  fond  d'un  canal  dépend  du 
volume  à  débiter  par  seconde  et  de  la  section 
transversale  du  canal;  souvent  on  est  limité  pour 
cette  section  soit  par  la  profondeur,  soit  par  la 
largeur  du  canal;  si  l'on  prend  comme  base  la 
section  du  canal,  imposée  par  le  projet,  on  cal- 


cule la  pente  d'après  cette  section  et  le  débit;  si 
la  pente  est  imposée  par  le  projet,  on  calcule  la 
section  d'après  la  pente  et  le  débit;  ce  sont  des 
problèmes  qui  ne  peuvent  se  résoudre  que  par 
tâtonnements  successifs,  au  sujet  desquels  vous 
trouverez  toutes  les  indications  dans  le  Traiir 
de  mécanique  expérimentale,  prix  .')  fr.  .">0,  à  la 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue- 
Jacob,  à  Paris.  —  En  principe,  on  a  intérêt  à 
donner  une  pente  aussi  faible  que  possible  afin 
de  disposer  d'une  plus  grande  dénivellation  dans 
la  zone  d'utilisation  de  l'eau;  mais  il  y  a  une 
limite  économique,  car,  pour  le  même  débit, 
plus  la  pente  est  faible,  plus  le  canal  a  une 
grande  section,  occupe  plus  de  terrain  et  sa  cons- 
truction revient  à  un  prix  plus  élevé.  —  (M.  II.) 

—  N°  9002  (Mexique).  —  Vous  trouverez  tous 
les  renseignements  que  vous  demandez  sur  les 
fumières  dans  les  numéros  suivants  du  Journal 
d'Agriculture  pratique;  si  quelques-uns  de  ces 
numéros  manquent  dans  votre  collection,  vous 
pouvez  vous  les  procurer  au  prix  de  0  fr.  50 
chaque,  en  les  demandant  à  la  Librairie  agricole 
de  la  Maison  rustique,  20,  rue  Jacob,  à  Paris.  — 
De*  fosses  à  fumier,  n°  50,  du  15  décembre  1808, 
page  856;  Des  plates-formes  à  fumier,  n°  51,  du 
22  décembre  1898,  page  892.  Des  fumières  ;  fumiers 
couverts  ;  projets  d'établissement  d'une  fumière, 
n°  52,  du  29  décembre  1898,  page  923;  Plates- 
formes  à  fumier,  n°  1,  du  3  janvier  1907,  page  12; 
Données  numériques  sur  le  fumier,  n°  48,  du  2X  no- 
vembre 1907,  [page  096,  et  n°  49,  du  5  décembre 
1907,  page  718.  —  (M.  H.) 
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Du  18  au  2/j  Octobre   1908  [OBSERVATOIRE  DE  MONTSOURIS) 


THERMOMÈTRE 

Hauteur 

JOURS 

Baro- 

■1 

Écart 

de 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Minima. 

Maxima. 

o' 

sur 
la  nor- 
male. 

pluie. 

Dimanche  18  octobre. . . 

764.  S 

8.5 

17.  t 

12.8 

2.4 

» 

Vent  est-nord-est. 

Lundi....   19        — 

764.2 

8.2 

12.7 

10.4 

0.4 

» 

Vent  est-nord-est. 

Mardi...  .  20        — 

763.6 

4  .5 

12.9 

8.7 

-   1   0 

» 

Vent  est. 

Mercredi .  21        — 

764.3 

2.4 

7.1 

4.7 

—  4.0 

1.0 

Vent  est-nord-est. 

Jeudi  ....   22       — 

768.9 

—  0.5 

7 . 5 

3.5 

-  6.2 

» 

Vent  nord-est. 

Vendredi.  23        — 

769.7 

0.8 

7.6 

4.2 

-  5.5 

» 

Vent  nord-est. 

Samedi..    21       — 

765  2 

—  0.7 

9.8 

4.6 

—  4.5 

1.9 

Vent  nord-nord-ouest. 

765.8 

3  3 

10.7 

7.0 

2.9 

Polaires. 

Ecarts  sur  la  normale. . 

+  4.8 

—  2.4 

—  3.0 

—  2.7 

—  13.9 
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ÎOURS     DES     DENRÉES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  froid  s'esl  main- 
tenu pendant  toute  la  semaine  du  li  au  ;  octobre; 
le  thermomètre  a  marqué  3  à  6  degrés  au-dessous  de 
zéro  dans  la  région  de  l'est,  la  neige  est  tombée  dans 
les  pays  de  montagne.  Nous  avons  en  un  vrai  leinps 
d  hiver,  '|ui  est  arrivé  brusquement,  succédant  à  une 
température   très   douce,   anormale  pour  la    saison 

d'automne.    Depuis     mardi,    le     Hier mètre    s'est 

relevé  et  nous  avons  des  journées  ensoleillées,  favo- 
rables à  l'exécution  des  travaux  des  champs. 

Malgré  le  froid,  les  cultivateurs  ont  continué  les 
semailles  de  blé;  les  seigles  sont  beaux,  ils  sont 
même  en  bien  des  endroits,  un  peu  forts. 

A  i  étranger,  la  neige  est  tombée  en  abondance  en 
Hongrie  el  en  Roumanie.  Dans  le  premier  de  ces  pays, 
les  récoltes  d'arrière  saison  ont  été  retardées  parla 
sécheresse. 

Dans  le  sud  et  le  sud-ouest  de  la  Russie,  les 
semailles  d'automne  ont  eu  lieu  dan-  des  conditions 
très  favorables.  Enj Allemagne  on  aurait  besoin  d'un 
peu  de  pluie. 

Il  en  est  de  même  en  Amérique,  aux  Etat-Unis,  où 

i  sécheresse  n'a  pas  permis  d  emblaver  toutes  les 
terres  (pie  l'on  destinait  au  blé. 

Dans  la  République  Argentine,  les  gelées  ont 
endommagé  les  cultures  de  céréales. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  étran- 
gers, on  a  paye  aux  100  kilogr.  les  blés  :  -M. 20  à 
Anvers,  20.50  à  Londres,  26.10  à  Berlin.  26.25  à  Milan. 
-     iO  .i   Vienne,  20.50  à  New-York,  23  fr.  à  Berne. 

En  France,  les  offres  ont  diminue  d'importance  sur 
les  marchés;  la  demande  étaul  également  plus  faible, 
il  en  résulte  des  affaires  calmes,  à  des  prix  sans 
grand  changement. 

On  a  paye  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
a  Amiens,  le  blé  22  à  22.25,  1  avoine  16.75  à  18.25  i 
Angers,  le  blé  21.75  à  22  fr..  l'avoine  17.50  à  18  li'.: 
a  Avallon,  le  blé  21  â  21.50,  l'avoine  16  à  16.50;  à 
Bar-sur-Seine,  le  blé  21.50  â  21.75,  l'avoine  16  à  17  fr.; 
à  Besancon,  le  blé  21  a  21  50,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Blois,  le  blé  21  50  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  17.30;  à 
Bourg,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  17.50  à  18.7  i  a  Cam- 
brai, le  blé  21.25  à  22  IV..  l'avoine  16  à  H  i0;'à  Char- 
tres, le  blé  21  à  22  fr..  I  avoine  1"  â  18  fr.;  â  Chàteau- 
roux,  le  ble  21 .75  à  22  fr.,  l'avoine  17  fr.;  à  Cliaumont, 
le  blé  21.75  â  22  fr.,  l'avoine  lf.  i  16.2  .  â  Clermont- 
l-'errand.  le  blé  22.50  a  2:;  fr..  l'avoine  18.  i0;  à  Dijon, 
le  blé  21.73  à  22  fr.,  l'avoine  17  a  18  IV. ;  à  Dole,  le 
blé  19  à  22  fr.,  l'avoine  16.50  à  In  fr  .  à  Douai,  le  blé 

21  a  21.75.  l'avoine  18  â  18  :  I  in.iv,  le  blé  22  à 
22.50,  l'avoine   17.50  à   18  fr.;  a   Laon,  le  blé  21  ;  i  à 

22  fr.,  l'avoine  1"  à  18  IV  ;  â  Meaux,  le  blé  20  a  23  IV.. 
l'avoine  16.  10  à  17  iO:  à  Morlaix,  le  blé  20.50  à  21  li., 
l'avoine  15  â  16  fr.;  à  Moulins,  le  blé  22.2  i  à  22  50 
l'avoine  lu. 73  à  17.25;  a  Nancy,  le  blé  22  à  23  fr., 
l'avoine  ls  a  19  fr.;  à  Nantes,  le  blé  22  fr.,  l'avoine 
16.75;  à  Neufchàteau,  le  blé  21.50  à  22  IV.,  l'avoine 
17.30  à  18  IV.;  a  Niort,  le  blé  22  à  22.23,  l'avoine  16  à 
17  IV.;  à  Orléans,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  18  23  à  18.50; 
à  Quimper,  le  blé  20.30  à  21  fr..  l'avoine  D.  à  I" 
Reims,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  1 :  65  à  18." 
Rouen,  le  blé  20  à  21.73,  l'avoine  21.23;  à  Saint-Brieuc, 
le  ble  21.50,  l'avoine  17  à  17.50:  à  Tonnerre,  le  blé 
21.25  à   21.  .h.  l'avoine  16.25  a  16.50;  à  Tours    le  blé 

22.25,  l'avoine  17  à   18.25;  à  Troyes,  l(  blé  21  à 
22  fr.,  l'avoine  11  a  17.50;  à  Vire,  le  blé  22  à  22.30, 


I  avoine    19   fr.;    à   Versailles,   le   blé   21    10        23   iO 
l'avoine  17.30  à  20  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  aux  100  kilo- 
grammes :  à  Aix.  le  blé  2i  à  23  fr.,  l'avoine  18  à 
18 .30:  â  Abu-,  le  blé  2::  à  23.50  l'avoine  11."  i  à  IS.25  : 
h  Albi.  le  ble  22  23  2 5,  l'avoine  18  fr.:  à  Agen.  le 
blé  22.50  à  22.75,  l'avoine    1S    fr.;  à    Vvignon,   le   blé 

22  à   24.50,  l'avoine  18.50  à  19  IV.:  à  Die,  le  blé  22  à 

23  li..  l'avoine  17  à  17.50;  à  Grenoble,  le  blé  22.30  à 
23  IV..  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à  Lavaur.  le  blé  22 
l'avoine  18  a  18.50  ;  à  Montauban,  le  blé  21.25  à  23  25, 
l'avoine  18  a  18.50;  à  Pamiers,  le  blé  21  25  â  ' 
l'avoine  [17 . 50  à  18  fr.;  à  Périgueux,  le  blé  22.50;  à 
Tarbes,  le  bl<  21.50  à  22  fr..  l'avoine  20  à  20.  0  I 
Toulouse,  le  blé  21.75  à  23  IV.,  l'avoine  1-     0 

Au  marché  de  Lyon,  malgré  la  faiblesse  des 
les  cours  des  blés  ne  se  sont  pas  améliorés. 

On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  22.25  à  22.13:  du 
Dauphiné  22.25  a  22.50  :  de  Saône-el  Loire  22  à 
22.50  .  du  Bourbonnais,  du  Nivernais  et  du  Cher 
23.23  à  23.30:  .i.  la  Côte-d'Or  21.73  à  22  IV.:  de  la 
Loire  22.75  à  23  IV .  :  de  la  Haute-Saône  21 
21  fr.;   du   Loiret   21.1.   à   22.50;   de  l'Yonne   21.50   à 

di  I  Aube  22  à  22.25;  des  Deux  Si  vres 
a  il  IV.  :  de  la  Vienne  et  de  Maine-et-Loire  22  à 
d'Ille  el  Vilaine,  de  l'Aisne  et  de  Loir-et-Cher 
21.7:.  â  22  IV.:  blé  blanc  d'Auvergne  22.50  à  22.75; 
blé  rouge  glacé  de  même  provenance  22.75  à 
23  fr. ,  en  gares  de  Clermont ,  Gannat.  Riom  et 
l     oin  tu  elle   de  Yaucluse   24.23   à    24.50;   blé 

saisselte  23.75  à  24  fr.,  en  gares  d'Avignon  et  autres 
de  Yaucluse  :  blé  lu/elle  de  la  Drame  23  à  23.2".:  blé 
roux  22  a  22.30,  en  gares  de  Valence  et  des  environs: 
blé  tuzelle  blanche  du  Gard  23.50;  blé  tuzelle  rousse 
23.50;  blé  aubaine  rousse  22.73.  en  gares  .le  Ni  mes 
et  des  enviions. 

Les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Centre  ont  été  payés 
16  IV.  les  100  kilogr.,  gares  de  départ  des  vendeurs. 

i)n  a  coté  le;  orges  d'Auvergne  20.50;  celles  de 
de  Champagne  19.50  à  20  fr  :  de  Beauce  18.25  i  18.50 
les  100  kilogr..  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Le  mais  des  Landes  a  été  tenu  16.75  à  17  IV.  les 
luu  kilogr..  gares  de  départ. 

lin  a  tenu  les  sarrasins  de  Bretagne  13.50;  ceux 
du  Limousin  ;  1.75;  les  féveroles  de  la  Vendée  19.7  . 
de  Lorraine  19.50  les  100  kilogr..  gares  de  départ. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  paj  . 
à  Lyon,  le  blé  23.69  à  24.75;  l'avoine  18.60  à  18.75; 
a  Briançon,  l'avoine  19.90  à  20  IV.:  à  Castres,  l'avoine 
19.07  a  19.1  .  :  ..    I  irb.'s.  l'a\ome  19.48  à    19  50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  coté  les  Ides  étran- 
gers, aux  120  kilogr.,  droits  dédouane  non  compris: 
L'ika  Nicolaïefl  21.30;  Ulka  Berdianska  22.50;  l"lka 
Tagaurog  22.25. 

Les  blés  d'Algérie  et  de  Tunisie  ont  el.    p  ivés 
les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 28  octobre,  les  affaires  ont  été  plus  calmes  et 
les  prix  des  blés  stationnaires .  On  a  coté  comme  la 
semaine  dernière,  les  meilleurs  blés  2  85,  et 

les  blés  ordinaires  22.25  à  22.30  les  100  kilogr  gares 
île  Paris. 

Les  seigles  ont  été  payés  17.50  à  17.75  les  100  kil. 
de  Paris. 

Les  orges  ont  été  vendues  au  prix  de  18.  10  à  19  fr.. 
.i  les  escourgeons  18.50  les  100  kilogr.,  gares  de 
Paris. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
22  oclobre.  le  gros  bétail  a  eu  une  vente  facile  et  les 
prix  ont  subi  une  hausse  de  10  à  15  fr.  par  tète  ;  sur 
les  veaux,  les  cours  ont  haussé  de  5  centimes  par 
demi-kilogramme. 

A  la  laveur  d'une  demande  active,  les  cours  des 
moutons  ont  subi  une  hausse  de  2  à  3  centimes  par 
demi-kilogramme. 

Les  porcs  ont  eu  des  prix  fermement  tenus. 


Marché  de  la    Villette  du  jeudi 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs 


Au  marché  de  la  Villette  du  lundi  2f>  octobre- 
l'offre  en  bœufs,  vaches  et  taureaux  était  très  abon 
dante  et  si  les  cours  se  sont  maintenus  sur  les  bœufs 
de  première  qualité,  la  baisse  a  atteint  20  à  25  fr. 
par  tète  sur  les  animaux  de  qualités  moyenne  et 
médiocre. 

On  a  payé  les  bœufs  normands  0.S5  à  0.8G,  en  sortes 
de  choix  et  0.78  à  0.82  seulement  en  sortes  moyennes  ; 
les  bœufs  de  la  Loire-Inférieure,  de  la  Vendée  et  de 
Maine-et-Loire  0.72  à  0.80  ;  de  la  Sarthe  0.78  à  0.84  ; 
de  la  Charente,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Vienne 
0.85  à  0.87  ;  de  la  Nièvre  et  de  l'Allier  0.78  à  0.85, 
du  Pas-de-Calais  0.84  à  0.86,  les  bœufs  des  environs 
de  Paris,  0.76  à  0.82,  le  demi-kilogramme  uet. 

On  a  coté  les  taureaux  0.65  à  0.75  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  vendu  les  génisses  normandes  0.82  à  0.85,  les 
vaches  0.75  à  0.80  ;  les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.76, 
les  vaches  de  ferme  0.78  à  0.82  le  demi-kilogramT.e 
net. 

Les  veaux  ont  eu  une  vente  satisfaisante  et  des 
prix  soutenus. 

On  a  payé  les  veaux  de  la  Seine-Inférieure  0.95  à 
1.05  ;  les  champenois  deNogent-sur-Seine  1.10  à  1.20; 
ceux  de  Rar-sur-Aube  1  à  1.05;  les  veaux  de  Brie  et 
de  Beauce  1.15  à  1.25;  de  la  Sarthe  0.90  à  1.10  sui- 
vant qualité;  ceux  du  Calvados  0.!)5  à  1  fr.  le  demi- 
kilogramme  net. 

A  la  suite  de  la  recrudescence  des  arrivages,  les 
cours  des  moutons  ont  baissé  de  quelques  centimes 
par  demi-kilogr.  On  a  payé  les  moutons  du  Tarn 
1.07  à  1.10  ;  de  la  Meuse  1.05  à  1.08;  de  la  Haute- 
Loire  1.08  à  1.12  ;  les  métis  de  Brie  et  de  Beauce  1.05 
à  1.10;  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  1.02  à  1.07;  les 
métis  bourguignons  1.06  à  1.10;  les  brebis  de  même 
provenance  1  à  1.05;  les  moutons  du  Centre  1.12  à 
1.15.  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  eu  de  la  peine  à  se  main- 
tenir. On  a  payé  les  porcs  de  la  Manche,  du  Finis- 
tère, des  Cotes-du-Xord,  de  la  Mayenne,  de  la  Loire- 
Inférieure,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vendée  et  de 
Maine-et-Loire  0.53  à  0.55;  ceux  de  l'Allier,  d'Indre- 
et-Loire,  de   la  Vienne,  de    Loir-et-Cher  et  d'Ille-et- 


Vilaine  0.52   à  0. 
kilogramme  vif. 


74;  les  coches  0.45  à  0. 


5  75 
50  le   demi- 


Marché  de  la    Villette  du  lundi  26  Octobre 

COTB     OKFICIKLLB 

Ame^ 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs . . .. 
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'.71 
3S1 


Bœufs .... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs 


PRIX 

DU 

1'*  quai. 

Oo 

1.70 

1.70 

1.48 

2.:-» 

2.  MO 

1.56 

Vendus. 

2,838 

1 .  i  il 

■m 

1.102 
16.345 
4.471 

JMB    AU 


Invendus 

58  i 
22  i 

14 

107 

6.00m 


quai 

oe  quai. 

1.60 

1.50 

1.00 

1.50 

1.42 

1.36 

2.20 

2.00 

2  20 

2.10 

1.52 

1.4s 

Viandes  abattue». 


Bœufs lo  kil . 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


lr*  qualité. 
1.40  à  1.80 
2.06  2.40 
2.10  2.60 
1.65      2.00 


1.40 
1.30 
1.80 
1.90 
1.44 

—  Criée  du  26  Octobre 

2e  qualité. 

1.10  à  1.30 


POIDS   NBT 

Prix  extrêmes 
1.40  à  1.74 
1.74 


1.50 
2.40 
2.36 
1.58 


1.S0 
1.S0 
1  .  45 


2. 05 
2.10 
t. 60 


3°  qualité. 
0  80  à  1.10 
1.30  1.70 
1.60  1.10 
1.40      1.60 


Cuirs  et  peaux. —  Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 


Taureaux 

Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs. 
Petits  bœufs. 


45.59  à 
59.67 
56.50 
48.62 


47.24 

59.67 
56 .  50 

is.s.' 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 76.00 

—  eu  branches....     53.20 

—  abouche 130.00 

—  comestible S2.50 

—  de  mouton 115.00 


Grosses  vaches  54.86i54.86 
Petites  vaches.  53.06  5J.06 
Gros  veaux....  78.60  78.00 
Petits  veaux.   106.15  107.60 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 61,50 

—    —    à  la  benzine    58.00 

Saindoux  français....  1 47.00 

—         étrangers..  152.50 

Stéarine 120.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  175  à  1S0  fr.;  bœufs 
gris,  160  à  165  fr.;  moutons  d'Afrique,  arrivage, 
160  à  190  fr.;  réserve,  195  à  200  fr.;  brebis,  180  fr.; 
agneaux,  90.jà   160  fr.,  les  100  kilogr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lre  qualité,  80  à  83  fr.;  2",  77 
à  80  fr.;  3e,  74  à  77  fr.;  veaux,  1"  qualité,  101 
à  101  fr.;  2«,  98  à  101  fr.;  3*,  95  à  98  fr.: 
moutons,  lre  qualité,  97  à    100    fr.;    2e,  94   à    97    fr.; 


3=,     90  à   94    fr.   Porcs, 
prix  extrêmes,  57  à  62  fr. 

Bourg.  —  Bœufs  de  boucherie 


fr.; 

Oe 

90 

fr.; 

100 

fr.; 

fr., 

les 

à  61   fr.  les   50    kilogr.; 

lre  qualité,  84  fr.; 
2e,  75  fr.;  3°,  65  fr.;  veaux,  1"  qualité,  140 
13  5  fr.;  3e,  125  fr.;  moutons,  2e  qualité, 
porcs,  1"  qualité,  110  fr.;  2e,  105  fr.;  3e, 
coches  grasses,  lrc  qualité,  90  fr.;  2°,  95 
100  kilogr.  sur  pied. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.72  à  0.80  ;  vaches,  0.67  à  0.77. 

Dijon. —  Bœufs  de  boucherie,  l'-qualité,  170  fr.;2e, 
160fr.;3e,150fr.;  vaches  de  boucherie,  llequalité,160fr; 
2=,  150  fr.;  3«,  140  fr.;  moutons,  lre  qualité,  220  fr.; 
2«,  200  fr.;  3«,  180  fr.;  veaux,  1"  qualité,  132  fr.;  2', 
124  fr.;  3=,  116  fr.;  porcs,  lre  qualité,  118  fr.;  2»,  114  fr.; 
3e,  110  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Gournay.  —  Vaches  grasses,  1.20  à  1.40  le  kilogr.; 
vaches  herbagères,  1  fr.  à  1.20;  veaux  maigres,  15  à 
35  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  1.90  à  2.20  le  kilogr. 
net;  porcs  gras,  1.10  à  1.20  le  kilogr.  vif;  porcs 
coureurs,  40  à  80  fr.;  porcs  j  de  lait,  20  à  25  fr. 
la  pièce;  vaches  amouillantes,  400  à  500  fr.  la 
pièce. 
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Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité, 
112  fr.;  2e,  110  iï.;  3e,  165  fr.;  moutons  de  pays, 
1«  qualité,  205  fr.;  2«,  190  fr.;  3e,  115  fr.;  veaux, 
1"'  qualité,  131  fr.;  2e,  122  fr.;  3e,  116  fr.;  pores, 
I1  qualité,  125  fr.;  2e,  111  fr.  ;  3e,  93  fr..  les  100  ki- 
nets. 

Lyon-  V aise.  —  Bœufs,  l'e  qualité,  168  fr.;  2e,  ICI  Tr  ; 
3e,  155  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  114  fr.  les  100  ki- 
logr.  Veaux,  1"  qualité,  130  fr.  ;  2e,  12:;  fr.;  3«, 
121)  fr.;  prix  extrêmes  :  103  à  134  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons,  V  qualité,  230  fr.;  :!".  22Û  fr.;  3-,  200  fr.; 
prix  extrêmes.  195  à  240  fr.  les  100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  de  pays,  limousins.  115  à 
1S0  fr.;  bœufs  gris.  160  à  165  fr.;  moutons  d'Algérie, 
il  Alger  et  d'Oran,  190  à  193  fr.,  les  100  kilogr. 
poids  mort. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  de  vins  n'ont 
pas  une  grande  activité;  elles  n'ont  lieu  que  sur  de 
petites  quantités.  On  paie  dans  la  Gironde  autour 
de  4  fr.  50  les  225  litres,  par  degré  d'alcool. 

Dans  l'Allier,  on  cote  30  à  35  fr.  la  pièce  de 
200  litres. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  paie  les  vins  de  mus 
cadet  130  à  135  fr.  la  barrique  de  230  litres. 

Dans  la  Loire,  les  bons  vins  se  paient  60  à  10  fr. 
la  pièce  nus.  ou  80  à  s;,  fr.  logés. 

Dans  la  Haute-Marne,  les  vins  rouges  sont  cotés 
20  à  22.50  1  hectolitre, 

En  Loir-et-Cher,  les  excédents  ont  été  payés  45  fr. 
la  barrique;  on  vend  50  à  5s  fr,  la  pièce. 

Dans  le  Gard,  on  cote  à  l'hectolitre,  par  degré  d'al- 
cool, 0.90  à  1  fr.  ;  dans  l'Aude,  on  cote  1  fr.  le  degré. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  paie  40  à  43  fr.  la  bar- 
rique de  225  litres. 

En  Maine-et-Loire,  on  vend  90  à  100  fr.  la  barrique  ; 
la  qualité  est  bonne. 

Dans  la  Haute-Saône,  on  cote  les  vins  blancs  25  à 
30  fr.  l'hectolitre,  et  les  rouges  50  à  35  fr.  la  piè  e 
200  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
14.25  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de  1  fr.  15 
a  2  fr    23. 

Sucres.  —  on  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n°  3  29.15,  et  les  sucres  roux  26.50  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  hausse 
de  25  centimes:  ceux  des  sucres  roux  restent  sta- 
tionnantes. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  Ou. 50  à  01  fr.  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  13.50  à  13. 75, et  l'huile 
de  lin  54  75  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  baisse  de  0.15,  et  ceux  de  l'huile  de  lin 
en  hausse  de  1.25  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  en  gares 
de  Taris,  le  pétrole  raffiné  disponible  24  fr.  ;  l'essence 
33.13;  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons, 
32  fr. 

Fécules.  —  A  Epinal,  on  cote  la  fécule  première 
des  Vosges  disponible  26.50;  à  Compiègne,  la  fécule 
type  de  la  Chambre  syndicale,  vaut  27  fr..  et  la  fécule 
supérieure  vaut  28  fr.  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Les  ventes  de  pommes  de 
terre  sont  moins  actives.  A  Paris,  on  paie  aux 
1.000  kilogr.,  en  gares  :  la  hollande  de  choix,  98  â 
105  fr.  ;  la  hollande  de  belle  qualité,  95  à  100  fr.  :  la 
hollande  moyenne,  90  à  95  fr.  ;  la  saucisse  rouge  supé- 
rieure, 02  à*  08  fr.  ;  les  autres  sortes,  55  à  60  fr.  ; 
l'Early  rose  et  l'Institut  de  Beauvais,  40  à  45  fr. 

Aux   100  kilogr.,  on  paie  les   pommes    de  terre  : 


6.50  à  Amiens.  5.50  à  fi  fr.  à  l'.lois.  5  à  6  IV.  a  Si  e  - 
I  il  à  6  fr.  à  ouimper;  5  fr.  û  Die,  7  à  s  fr.  â  A\i 
gnon, 

Beurres.  —  Après  une  période  de  hausse,  les  cours 
des  beurres  ont  baissé  de  10  à  15  centimes  par 
kilogr.  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on  paie  au 
kilogramme  les  beurres  en  mottes:  beurre  de  Cour- 
nay,  2.60  à  3.30:  dlsigny  2.50  à  6  50;  de  Bretagne, 
2.40  à  3.20:  de  la  Charente  et  du  Poitou  2.80  4  3.80; 
du  Nord   et  de  l'Est  2.20  à  3.15:  de  Touraine  2.20  < 

10;  de  diverses  provenances.  2.10  à  3  20. 

Fromages. —  La  vente  est  devenue  un  peu  plus  fa- 
cile, mais  les  cours  restent  sans  changement.  Vu 
crut,  on  paie  :  les  boudons  de  choix,  s  à  11  fr.;  le 
fromage  de  Gournay.  15  à  25  fr.;  du  Mont-D'or,  25  â 
28  fr.  :  les  Camemberts  haute  marque.  70  à  85  fr.  ; 
Lmemberts  de  1er  choix  50  à  60  fr.;  de  2e  choix, 
23  â  15  fr.  ;  les  Coulommiers  double  crème,  60  a 
su  fr.  en  1"  choix;  58  à  05  fr.  en  2  ;  les  Coulom- 
miers ordinaire,  de  1er  choix  40  à  54  fr.  ;  de  2e  choix. 
13  à  35  fr.;  le  Pont-1'Evêque,  30  à  15  fr. ;  les  fromag 
de  chèvre-,  l'i  à  30  fr.  :  le  fromage  de  Lisieux,  50  à 
loo  fr. 

Le  Roquefort  vaut  200  à  220  fr.  ;  le!  Gruyère  de 
Franche-Comté,  145  à  190  fr.  ;  le  Cantal,  100  à  135  fr. 
les  100  kilogr. 

Pommes  à  cidre.  —  A  Rouen,  les  pommes  à  cidre 
valent  33  fr.;  a  Vire,  on  les  paie  50  à  55  fr.  les 
1,000  kilogr. 

A  Lisieux,  on  les  paie  1  fr.  30  le  demi-hectolitre, 
soit  48  à  50  fr.  le-  1,000  kilogr. 

Engrais.  —  On  paie  le  nitrate  de  soude  dosant  1  i 
à  16  00  d'azote  :  22.50  à  Dunkerque,  23.05  à  La  Ro- 
chelle, 23.10  [à  Nantes,   23.50    à   Bordeaux,  22.10   6 
Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0/0  d'azote 
vaut  29.25  à  Dunkerque,  31.50  à  Paris,  30  à  La  Ro- 
chelle. 

on  cote  le  kilogramme  d'azote  :  1.93  â  1.96  dans 
le  sang  desséché.  1.57  dans  la  corne  crue  tritui  e 
fine.  1.65  dans  la  corne  torréfiée,  1.18  dans  le  cuir 
torréfié. 

On  vend  le  tourteau  de  ricin  dosant  4  0,0  d'azote 
10.23  à  Marseille,   le  tourteau  de  sésame  sulfuré 
sant  6  0  0  d'azote  13.75  à  Marseille. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.37  à 
0.45  dans  les  superphosphates  minéraux,  0.52  dans 
le  superphosphate  d'os.  0.44  à  0.45  dans  le  phosphate 
précipité. 

Le  sulfate  de  potasse  vaut  22.50,  le  chlorure  de 
potassium  21.15:  la  kainite  dosant  12.5  0/0  de  po 
tasse  vaut  6  fr.  les  100  kilogr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.  Durand. 

Prochaines   adjudications. 

Vincennes.  30  octobre.  —  Foin,  3,000  q.;  avoine, 
5,000  q.;  paille,  3,500  q.;  carottes,  100  q. 

Toul.  30  octobre.  —  Blé,  2,600  q.;  haricots,  300  q.; 
avoine,  3,000  q.:  foin  non  pressé,  2,300  q.;  paille  non 
pressée.  3.000  q.;  carottes.  200  q. 

Dijon,  31  octobre.  —  Foin  pressé,  800  q. 

Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme  ,  2  novembre.  — 
Blé  rouge,  180  q.:  blé  tendre,  550  q. 

Besancon,  3  novembre.  —  Blé.  2,000  q. 

Epinal,  i  novembre.  —  Foin.  4,000  q.;  paille, 
3,000  q.;  avoine,  2,000  q.;  carottes,  50  q. 

Belfort  [Haut-Rhin),  5  novembre.  —  Blé,  4,000  q. 
haricots,  100  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


1«  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes-du-Nord.—  Sl-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

«Iayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       i  Baisse  .... 


Blé. 


Prix 

.'1  12 
21.50 
01.00 
91  50 
51  00 
21.84 
2:2.00 
21.50 
21   85 


2e  Région.  —  NORD, 
—  Laon 


Aisne. 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Eeauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériecre. —  Rouen 
!  Somme. —  Amiens 


21. 


21.75 
22.00 
21.50 
01.05 
21.50 
21.85 
22.00 
22.00 
21.50 
21.75 
22.50 
21.75 
22.25 
22.50 
22. 00 
21.50 
21.85 


Prix  moyens 

S-jr  la  semaine  l[  Hsusse  . 
précédente.      (  Baisse,. 

3*  Région.  -    NOKD 
Ardennes,  —   Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaurnont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  .... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . 
précédente.       {  Baisse  . . 


4e  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infer.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
ïf  Baisse 


21  81 

0.06 

EST. 

22  00 
21.75 
22.50 
21.50 
22.75 
22.00 
21.65 
21. 97 

n 

0.-21 


o.-> 

00 

21 

25 

00 

00 

2*2 

40 

21 

50 

21 

85 

23.00 

22 

00 

22 

25 

22 

92 

0 

15 

précédente. 

5°  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourcain 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux. . . 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois... 

Nièvre.  —  Nevers 22.25 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont.    23. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . . 
précédente.       *   Raisse....       0.09 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.35 

18  35 

10. CO 

18.50 

16.50 

17.00 

,1 

17.00 

17.00 

16.50 

18.15 

16.00 

18.00 

16.50 

17.50 

16  où 

18.25 

16.41 

17.75 

0.09 

l0.02 

17.50 
17.00 
16.50 
17.00 
16.75 
1 7 .  30 
17.50 
16.50 
16.00 
16.00 
17.50 
16.50 
16.50 
17.50 
1S.50 
17.75 
17.:<5 


16. 9i 
0.10 


16.50 
15.50 
17.00 
16.00 
16.50 
17  00 
16.00 
"Ï6"*T 

0.11 


Avoine 

Prix. 

20.00 

17.25 

16.50 

16.50 

17.00 

17.00 

17.00 

17.75 

17.75 

17.42 

i.0.01 

0 

18.75 
17.50 
18.  Ou 
17.85 
18.00 
17.70 
18.00 
17.00 
18.00 
19.00 
18.00 
18.00 

19.00 
18.25 

18.50 


18.10 

so  a 


18 

25 

19 

50 

18.50 

19 

00 

19 

00 

18 

50 

18 

79 

0 

12 

18.00 

18.00 

17.00 

19.00 

17.00 

19.00 

18.00 

17. U0 

17.00 

17.78 

0.03 

18.00 
18.00 
17.50 
16.25 
17.00 
17.45 
18.00 
18.00 
1 7 .  00 
16.85 
18.25 
17.25 
17. 0Û 
18.25 
17.50 
20.00 
IÔ.50 


17.55 


0.02 


17 

50 

17 

25 

17 

00 

16 

75 

18 

50 

18 

oo 

17 

75 

17 

54 

0.0, 

17 

OO 

16 

50 

16 

50 

17 

65 

16 

35 

17 

75 

17 

Où 

17 

00 

17 

40 

17 

97 

0 

10 

16.75 

18.-5 

15.15 

16.25 

15.33 

16.50 

15.50 

17.00 

17.00 

19.00 

16.50 

18.50 

16.00 

17.75 

17.00 

18.00 

16.50 

18.  00 

16.19 

17.78 

0.10 

0.08 

18.08 

19.00 

17.00 

16.50 

18.00 

17.75 

17.00 

18  50 

18.25 

17.78 

0.05 

Prix  moyen 


6e  Région.  —  EST 


par  100 
Blé 


23.40 
22.50 
22 .  00 
22.25 
20.50 


22.65 
22.00 
02.00 
22.00 
22.00 


22.03 


Ain.  —  Bourg , 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin , 

Jura.  —  Dole , 

Loire.  —    Saint-Etienne 

Rhône.  —   Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône    —  Gray  , 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy... 

Prix  mo}  ens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse 


7e  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamters 

Dordogne.  —  Périgueux 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 

8e  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


Prix  moyens 

Sur    a  semaine  t  Hausse.. 
précédente.       (  Baisse.. 


9e  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardêche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  .. 
précédente.       \  Baisse... 


kilogr. 

Seigle 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.00 

19  oo 

15.50 

18.00 

17.50 

18.00 

15.75 

17.25 

15.75 

17.25 

« 

17.00 

16.50 

» 

17.50 

18.00 

17.00 

17.00 

17.00 

16.00 

17.00 

17.00 

16.50 

'   17,50 

0.15 

0 .  06 

22.00 

17.00 

22.25 

18.00 

22.50 

18.00 

22.00 

18.00 

24.50 

17.25 

23.00 

18.00 

23.15 

17.00 

22.12 

17.00 

22.75 

18.00 

23.50 

17.50 

22.  77 

17.62 

n 

» 

0.07 

0.00 

Av. 

'<16 

Prix 

17 

75 

17 

00 

16 

50 

16 

75 

17 

00 

17 

50 

19 

..n 

17 

50 

16 

50 

n 

50 

n 

so 

0 

23 

23.00 

17.50 

17.00 

22.50 

16.50 

16.25 

22.50 

17.00 

18.00 

22.00 

1S.00 

16.50 

22.75 

18  00 

18.50 

22 .  50 

17.00 

18.00 

22.75 

'18.00 

17.50 

22.50 

17.50 

17.00 

22.00 

19.00 

17.00 

22.44 

17.61 

17.31 

0  ol 

0.04 

0.17 

» 

22.75 

18.00 

16.75 

22.00 

17.50 

18.00 

22.75 

18.00 

18.00 

22.00 

1 8  00 

18.00 

22.00 

18.00 

18.00 

21.75 

i  :  :.o 

17.75 

21.50 

17.77 

17.00 

21.50 

17.75 

16.50 

21.75 

18.00 

i  ;  r.j 

22  25 

18.00 

1 7  ,  00 

22.02 

17.85 

17.45 

0.05 

0 .  06 

0.10 

18.00 
18.00 
1S.25 
17.75 
18.00 
16  50 
18.30 
17.00 
20 .  00 
17.08 

0 .  08 


17.50 
19.00 
19.00 
19.00 
19.00 
18.50 
18.00 
17.00 
18.50 
18.25 
18.37 

0.05 


17.50 

18.00 

18.00 

18.00 

17.50 

18.00 

17.00 

18.00 

17.75 

18.25 

18.00 

18.00 

18.00 

18.25 

20.00 

17.  15 

18.50 

17.00 

18.25 

18.75 

18.05 

17.91 

0.02 

O.05 

Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord. 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est. 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . . 
précédente.       f   Baisse  . . . 


Les  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge 

Avoine 

51.48 

16.41 

17.75 

17   12 

21.87 

17.91 

13.10 

17.50 

21.90 

16.36 

18    7.1 

17.51 

21.92 

17.57 

17.78 

16. 07 

22.36 

16.10 

17.78 

17.78 

22.03 

16.50 

17.50 

17.40 

22.41 

17.61 

17.31 

11.98 

22.02 

17  65 

17.45 

18.37 

22.77 

17.62 

18.05 

17.01 

22.10 

17.01 

17.63 

17.73 

a 

* 

» 

0.06 

0.09 

0.09 

0.85 

U 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippevillo  . 
Constantine.. . 
Tunis 


Les  100  kilogr. 
Blé. 


tendre. 
24.50 


S. 50 


dur. 

£>.50 
25.50 


Seigl€ 


Orge. 


tà.00 
id.25 


18.  U0 


■ 


Li  .i  i 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim.. 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourj 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres.. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  .. 

Italie.  —  Milan , 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

30.30 

23.60 

22.65 

■26.10 

23.20 

21.00 

» 

» 

» 

» 

). 

» 

a 

» 

» 

20.50 

17.00 

14.50 

•25.50 

21.00 

15  25 

30.00 

16.75 

17.00 

20. 50 

17.50 

15.50 

21.20 

18.50 

17.00 

23  75 

20.00 

15  50 

19.15 

» 

I-  00 

:■■  . 

18.60 

20.30 

» 

» 

» 

22.00 

21.00 

20.00 

20.50 

15.75 

17.00 

19.50 

» 

» 

22.00 
20.50 


15.00 
19.80 
17.00 
17.75 

20.00 
16.75 
14.75 

17. .-h 

20.00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 53.00  4  53.50 

Premières  marques 53.00      53.00 

Bonnes  marques 51.50      52.00 

Marques  ordluairos 50.00      51.00 

Fariue  de  seigle  (toile  perdue) I 

Conditions  :    Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre 
et   au    domicile   des   acheteurs,  au  comptant 
d'escompte,  ou  4  trente  jours,  sans  escompte. 


33.75 

4  35.07 

33.75 

3.;.  75 

32.80 

33.12 

31.  Si 

32.48 

endre 

franco 

,    avec  1  0/3 

BLÉ. 


Blés  blancs..     22.25 

—  roux  .. .     22.75 

—  Montereou  21  .  75 


23.00 
22.00 


Les  100  kilogr. 

Bergues 21.50  à  21.75 

Plata 22.00  22.00 

Australie....  21.50  21.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1"  qualité 17.00  17.25    |    2»  qualité. .. .     16.75       17.0° 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie.     10.25  à  19.50 

—  mouture..     18.50      19.00 

—  fourragère     18.00      18.25 


Champagne..     19.50  à  20.00 

Beauce 18.25       18.50 

Ouest 18.25      18.50 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     IS. 50  à  18.50  —  2»  qualité 17.25     18.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.     19.75420.00 

—  belle  qualité     19.25     19.50 

—  ordinaires..     18.25     18.25 


Av.  blanches.     17.25àl7.50 

de  Libau 14.00     1 fc.00 

Suède 14.75    14.75 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog 


Gros  sou  seul.  13.25  13.50 

Songr.etmoy.  12.50  12.50 

Son  3-cases...  12.75  12.75 

Sou  tin 13.75  14.25 


Recoupettes..  12.50&12.75 

Remoul.  bl....  15.50    18.50 

—      bis..  14.00    14.25 

—bâtards.  13.50     13.75 


Huiles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  28  i 
li  iinor  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — . 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  28  oclobr 

Sucres  88'..., les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


22.85 


29.75  ; 

!2   ... 

18.50 

17.50       17.75 

18  5C      19.00 

17.50       19.00 

12.50      14.00 


29.25       29.75 


76.00 

14  00 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra ....  2.40  46. 04 

Gournay 2.70     3.34 

M.  de  Vire 2.50    3.60 

de  Bretagne 2  80     3.26 

du  Gâtinais 2.80     3.66 

Laitiers  du  Jura  2.40     3.10 

de  Charente 2.80    3.66 

Etrangers 2.50    2.96 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2  26  4  2.60 

Gâtinais 2.70    3.00 

Vendôme' 2.22    2   .S 

Beaugeancy. . ..  2.30    2.70 

Ferme ' 2.40    3.20 

Tours 2.60    2.80 

Le  Mans 2.50    2.60 

Touraine 2.40    2.60 


OEUFS. 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 118  à  186 

Picardie 106  150 

Brie 110  145 

Touraino 150  160 

Beauco 122  160 

Bresse 122  152 

Allier 110  !  10 

Poitiers 114  116 


Bourgogne  . 


104  4  118 


Champagne 1  tO  126 

Cosne 102  114 

Sarthe 110  140 

Bretagne 63  130 

Vendée' 82  104 

Auvergne 94  106 

Midi 92  128 


FROMAGES.  —  Battes  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromage9  de  Brie,  haute  marque 18.00  4  32.00 


grands  moules, 
moyens  moul< 
petits  moules 


e^  . 


laitiers. 


10.00  26.00 
10.00  32.00 
7.00  11.00 
12.00  22.00 
Le  cent. 

Coulommiers 55.004    SO.OO 

Camembert  en  boite 70.00      85.00 

—  eu  paillons 25.00      45.00 

Mont-d'Or 25.00      28.00 

Gournay '500       2i00 

Lisieux 70.00    100.00 

Pont-1'Evèque 50.00      75.00 

Neufchâtel S. 00      17.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 160.00  à  190.00 

Gérardmer 100.  Ou     120.00 

Munster liO.OO     160.00 

Cantal 100.00    130.00 

Roquefort 120.00    220.00 

Hollande,  1"  choix 160.00     170.00 

—  2»  choix 130.00    «5.00 

Fromage  de  Gruvère  de  la  Comté 145.00     190.00 

—  —  Suisse 165.00     191.00 

Emmenthal 190.00    210.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 


(La 

Pintades 2.5044.00 

Canards  ferme..  2.00    4.00 

Rouen 1.00    6.00 

Dindes 5.00  12.00 

Oies  d'Augors..  ::.00    6.00 

Lapins  dom.  ...  1.85    3.50 

—    garenne. .  1 .25    2  50 

Pigeons 0.50    1.90 


pièce.) 

Poulets  Bresse  .  2 .50  4-5.50 

—  Nantes.  2.50    5.50 

—  Houdan.  4.00 

Vanneaux 0.50 

Sarcelles I  00 

Gelinottes « 

Pluviers » 

Bécassines 0.50 


7.00 
0.80 
2.00 


1.2 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  21  AU 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


OCTOBRE  1908 


MAIS  —  Le 

Pans 19. 25  à  19.25 

Havre 19.00      19.00 

Dijon 18.50      19.00 

SARRA7.IX. 

14.85  à  15.00 
16.00  16.50 
15.75       15. 75 


100  kilogr. 
Ounkerque  . 


Avignon. . 
Le  Mans . 


18.50 
19.00 
13.50 


19.00 
19.00 
19.00 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


Piémont. 
Saigon  . . 


RIZ. 


21.-5 


Les  100  kilogr. 
Avranches...     13 

Nantes 14.00 

Rennes 13.50 

Marseille  les  100  kilogr 


75  à  13.75 
14.00 

13.60 


.  46.50 
20.50 


Caroline. 
Japon  . . . 

,  —  Les  100  kilogr 


52.00  à  54.00 


39.50       42.0 


LÉGUMES  SECS 

Haricots.  Pois.                Lentilles. 

Paris 33.00  à  42.00  10.00  à  42.00  35.00  à  63.00 

Bordeaux 35.00      38.00  36.00       36.00  56.00      56.00 

Marseille 30.00      42.00  27.00      34.00  23.00       .9.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 8.00  à    8.50    I    Hollande 9.00  à 

Algérie »  »        '    Rouges 5.50 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 7.00  à     S. 00    I    Châlons-s.-S.       6.00  à 

Blois 5.00        6.00    I    Rouen 6.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


îo.oo 

6.80 


.50 
.50 


85  à  125 
130  220 
155  110 
125       1 15 

15        60 


Minette 

Saintoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  deprint. 


29 
28 

20 
23 


Ti  elles  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne  

Ray  grass 

FOURRAGES  ET  FAILLIS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 
I'0  quai. 
52  à 
52 
30 
37 


61.00 
32.00 
30.00 
27.00 
23.5 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  .. 
Paille  d'avoine. . . 
Cours  rfi 
Paille. 

Nevers 4.50 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.00 

Laon 5.25  I 


al. 

Oe 

qi 

al. 

3°  quai. 

54 

48 

à 

52 

12  à    47 

54 

46 

50 

42         45 

32 

29 

30 

2.8        29 

40 

33 

36 

30        33 

30 

28 

29 

2  7        28 

différents  marches  [les  100  kil  ). 
Foin.  Paill 

7.00        Moulins 5.00 

6.75        Monlluçon 4.70 

7.00        Meaux 5.00 

7.00        Nemours 5.15 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilo 

Nantes 
et 


Foin. 

7.50 
S. 00 
7.50 
7.25 


Colza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah  


Paris 
Lille. 
Caen 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


14  00  à 

14.00 

19.50 

18.00 

16.50 

14.00 

13.25 


15.00 
15.50 
20.50 
18.50 
16.50 
17.50 
15.25 


Le  Havre. 
14.00  à  15.00 


li.OÛ 
19.50 
18.00 
16.50 
11.00 
13.25 


15.50 
20.50 
18.50 
16.50 
17.50 
15.25 


Marseille. 
»       à       .. 


19.50 
16.25 
16.75 
12.75 
13.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Colza. 
31.00      35.00 
32.00      35.00 
32.00      33.50 


Lin. 
S. 25  à  30.75 
5.75      27. C0 
1.00      27.00 


Œillette 
..      à      » 


Le  Mans. 
Sauraur. . 


Alost 

Bergues.. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Alost  primé. 
Bourgogne. . 
Poperingue.. 


HOUBLOXS. 

28.00  à    35.00 

»  » 

30.00         42.00 


Les  50  kilogr. 
\V  jrtemberg 

Spalt 50.00 

Alsace 25.00 


".19 


31.00  à  81.00 
75.00 
69  i  0 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'aîote     1.93  à  1.96 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.85  1.85 

Corne  torréfiée  moulue. —  1.65  1.68 

Cuir  torréfié  moulu —  1.06  1.18 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      22.50  22.25 

Nil  raie  ,1c  chaux 22.00  22.50 

—  de  potasse,  44  %  potasse,'  13%       —  37.25  50.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         30.25  31.50 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21.00  21.00 

Cyananiido  de  calcium,  20  0,  0 28.00  28  00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80  18.95 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20. 15  21.05 

Kainite.  12,  4  %  de  potasse :.ln  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  10. C0 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.40  à  11.75 

—  d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph        9.75  10.00 

Scories  de  dëphosphoration,  14/16  Ph05 4.40        4.40 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.         o  « 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 4.40        4.40 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.       0.52        0.55 
Superphosphates  minéraux,        —  —  0.42        0.45 

Phosphate  précipité,  —  —  0.43        0.45 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par    100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 


19.50 
16.75 
16.75 
12.75 
15.25 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

lreqjalité.  2e  qualité.       I      3'  qnalité. 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00  00.00  à  00.00 

00.00      00.00      00.00      00.00  i  00.00      00.00 

LIIV.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens. 
de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy., 


.: 


70  à 
10 


—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 


Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde.. . 

Côte-d'Or,  14,16  à  Montbard 

du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix. 


4.00 
4.00 
2.60 

4.00 
3.50 


(Le 


de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteau*  pour  engrais. 

;  100  kiiogr.,  par  l'vraisons  de  5000  kilogr.) 


2.70 
3.10 
2.50 
4.00 
4.00 
2.60 
4.00 
4.00 
3.50 


Marseille 

„       à 

,, 

— 

9.75 

9.75 

— 

15.75 

15.75 

— 

13   .'5 

13.50 

— 

9  5J 

9.50 

— 

12.75 

12.75 

)unke 

rque 

13.25 

13.50 

— 

12.25 

12.50 

— 

9.25 

9.75 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4  5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50  5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . . 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.50  à 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphonque  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 


19.50 
11.25 


6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90"  disponib.  35.25  à  35.25 
4  derniers...    3». 50        38.50 


Lille,  disp.  . 
Bordeaux  .. . 
Montpellier.. 


;5 .  00 
31.50 


35.75 
35.00 
38.00 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 27.00  à  27.00 

Sucres  blancs,  u'  3,  disponible 30.12      30.30 

Raffinés 60.50      63.50 

Mélasses 14.00      15.  C0 


580 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Aniiiion  pur  froment 53.00  à  53.00 

Amidon  de  maïs 40.00      44.00 

Fécule  sèche  de  lOise 28.00      -28.50 

_       Epinal 20.50 

-      Pans S.ÛO       

cristal 42.00      18.00 


1 

HUILES.  —  Les  100  kilogr.) 

Colza.                   Lin. 

:.    75  à  74  00     54.50  à  54.50 

73  OU     57.00       57.00 

73  25      73.25    54. Ou      55.00 

75.50      75.50     53.00      53.00 

Œillette. 

»              » 

Lille 

. 

Vins  blancs. 

—  Année   : 

1.100 
850 
400 

nu. 

I 

1  400 

950 

500 

Vins  du  midi 

—  L'hectolitre 

'I  00 

Aramon-Carignan,  9U  à  10° 

10.08 
11.00 

12  00 

VIA  s 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 


—  Anne" 


190* 


Vins  rouges. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 

Gr?ves  supérieurs I 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

1.400 

700 

900 

EAU-DE  VIE    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Ckarentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  l9'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr 
Sulfate  de  cuivre à  Paris  52 .  !5 

—  de  ter —  4.00 

Soutre  trituré à  Marseille         13; 35 

—  sublimé —  16.50 

Sulfure  do  carbone —  36.00 

Sulfocarbouale  de  potassium  .     à  Satut  Denis    36.00 


1878 

1877 

500 

510 

550 

500 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

520 
570 
600 
620 

700 
750 
850 

:  .', 
4  00 
15.50 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  tr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1371,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1394-1890  2  1/2  %  remb.  400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  l'r. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904.  2   I   2   "n,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

\     - 
Marseille 


1/4  d'obi 

1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 
Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 


a 


Est, 

Midi, 

Nord, 

Orléans, 

Ouest, 

P.-L.-M. 


500  fr.  tout  payé. 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris.  500  fr  tout  payé 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 
C»  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Métropolitain 


du  22  au 

,  ... 

Coura 

^  ~_ 

du 

Plus  haut. 

Plus  bas. 

[    h: 

95.70 

95 .  10 

95. 7i> 

97.20 

90.00 

97.20 

462.00 

458.50 

458.00 

540.50 

538.00 

-,  ..-,  00 

50 2. Ou 

199  uO 

L9S  00 

404.75 

401.00 

404  00 

104.50 

101.25 

10! 

543.00 

5*1.00 

542.00 

543. ÛO 

510.50 

541.00 

370.00 

370.00 

370.00 

99.25 

98 .  50 

98.50 

370.00 

368.50 

369  ûû 

97.00 

96   75 

97.25 

420.00 

418.00 

il-  00 

109.00 

108.50 

108.50 

406.25 

404.50 

404.75 

105. 00 

101.25 

104.  -25 

439.00 

438.15 

437.00 

90 .  50 

89.50 

Ou.  00 

392.00 

391.00 

391  I  0 

9. .On 

93.75 

94.00 

410.00 

403.50 

408.00 

512.00 

510.00 

513.00 

107.50 

1 10 

107.00 

(99.65 

104.75 

95.35 

95.00 

95.20 

93.50 

93.50 

91.50 

104.00 

103.50 

103.75 

60.75 

59.50 

|59.90 

85.40 

85.00 

85.  ,0 

4240.00 

4235.00 

12 10. 00 

730.00 

730.00 

7-29.00 

688.00 

680.00 

688.00 

1192.00 

1187.00 

119Î.00 

607.00 

661.00 

606.OO 

959.00 

950. oO 

918.00 

1152.00 

1145.00 

1148.00 

1779.00 

1772.00 

1778.50 

1403.00 

1380.00 

1386.50 

905.00 

800.00 

893.00 

1337.00 

1375.00 

1377.00 

198.00 

197.00 

197  00 

176. 00 

176.00 

173.00 

990.00 

985.00 

986.00 

4385.00 

1362.00 

4385.00 

•209.00 

194.00 

208.00 

,98.00 

495.00 

495.50 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  1885,  2.60%  500  r  500 fr. 

—  1895,2  80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Connu.  1879,2.60%  r.SOOfr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500fr. 

—  18992.60%  remb.  500  fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  18S7 

—  algériens  à  lots  1388... 


Est,  500  fr  3  %  remb.  650  fr. 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

-  3  ",,  nouv.         — 
|  Orléans    3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
I  Ouest      3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
I  P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500fr. 
3  %  nouv.        — 
Ardennea  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        —  — 

Est-Algérien  —  — 

Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
Cie  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr 
Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  500 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 


du  22  au 

23octol>. 

Plus  haut 

r:  .  :.,. 

507.0H 

, 

4-20.50 

46  i . 50 

461  00 

409.00 

40-;.  00 

498.00 

495.50 

477.50 

475.00 

502.50 

500.50 

396.50 

395  75 

450.00 

447.00 

460.00 

457.00 

198  00 

495.00 

67.25 

07.00 

07.25 

67.00 

658.00 

658.00 

448.50 

447.00 

410.75 

440.00 

410.00 

138.00 

4.0.00 

436.00 

4.18.00 

452.50 

4J3.75 

450.00 

441.50 

442.00 

437.50 

439.00 

435.00 

437.00 

432.00 

442.00 

440.25 

438.00 

430  00 

440.05 

4.;9.-25 

13  ;  50 

432.00 

431.00 

429, Ou 

429.00 

428.50 

500.00 

499.00 

371.50 

371.50 

600.00 

598.00 

375.00 

374.25 

425.00 

410.00 

107.50 

107.25 

108.00 

107.00 

du 
!3  octobre 

."ij7  :,o 
430.00 
457.00 
4H7.  -25 
497.00 
476 .  75 
500.50, 
39d.0O 
149.50 
458.00 
V..6.00 
67.00 
67.00 


660.00 
415.25 
440.00 

437.75 
433.00 
453.00 

41S.0Û 

440.00 
435.00 
431.00 
441.00 
450. C0 
410.00 
431.50 
430.00 
429.00 


500.00 
374.00 
597.00 
374.00 
425.00 
107.00 
107.00 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 
Paris.    -  L.  Maretheux.  imprimeur,  1,  rue  Cassettu. 
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Discussion  du  projet  d'impôt  sur  les  bénéfices  de  l'exploitation  agricole  à  la  Chambre  des  députés.  —  Règle- 
ment d'administration  publique  pour  l'exécution  de  la  loi  du  9  janvier  1903  relative  aux  abattoirs.  — 
Dérret  concernant  les  sucres  intervertis.  —  Rapport  de  M.  Noulens  sur  le  budget  du  ministère  de  l'Agri- 
culture. —  M.  Tardy  nommé  maitre  de  conférences  de  comptabilité  à  l'Institut  national  agronomique.  — 
Utilisation  agricole  des  eaux  d'égout;  déversement  en  Seine  d'eau  d'égout  à  l'usine  de  Clicby.  —  Rapport 
de  M.  A.  Picard  sur  le  commerce  extérieur  de  la  France;  progression  du  commerce  dans  les  principaux 
pays;  conclusions  du  rapport  de  M.  Picard  ;  crise  économique;  décadence  de  l'apprentissage.  —  La  répres- 
sion des  fraudes  et  la  circulaire  du  garde  des  sceaux;  lettre  de  l'Association  des  laitiers  de  Chàteauroux. 
—  Consommation  du  sucre  en  France;  consommation  du  sucre  dénaturé.  —  Enquête  sur  la  production 
du  sucre  pendant  la  campagne  1908-1909.  —  Expériences  de  pétrissage  mécanique  de  la  Chambre  syndicale 
de  la  boulangerie  de  Paris. 


h  impflt  sur  les  bénéfices  de  1  exploitation  agricole. 

La  Chambre  des  députés  en  a  fini  avec  le 
projet  d'impôt  sur  les  bénéfices  de  l'exploi- 
tation agricole.  Mais  combien  l'enfant  a 
changé  depuis  qu'il  a  été  présenté  pour  la 
première  fois  au  palais  Bourbon  ! 

Dans  le  texte  primitif,  le  bénéfice  de  l'ex- 
ploitation agricole  est  considéré  comme  égal 
au  revenu  net  imposable  et  chaque  exploita- 
tion est  taxée  pour  lapoition  de  son  bénéfice 
excédent  1,250  fr.,  sans  aucune  réduction. 

Voici  le  texte  qui  a  été  définitivement  voté  : 

«  Art.  37.  —  Pour  l'assiette  de  l'impôt  de  la 
cinquième  catégorie,  le  revenu  de  l'exploitation 
agricole  d'une  propriété  est  considéré  comme 
égal  : 

«  A  la  moitié  de  la  valeur  locative  réelle  de 
ladite  propriété,  pour  la  fraction  de  celte  valeur 
locative  n'excédant  pas  5,000  fr.; 

«  Aux  deux  tiers  de  cette  valeur  locative,  pour 
la  fraction  excédant  5,000  fr.; 

c  Sur  le  montant  du  revenu  ainsi  calculé  et 
lorsque  la  valeur  locative  réelle  n'excède  pas 
12,000  fr.,  chaque  imposable  n'est  taxé  que  sur 
la  fraction  supérieure  à  1,250  fr. 

«  Il  a  droit  à  une  déduction  : 

«  De  deux  tiers  sur  la  fraction  comprise  entre 
1,251  et  2,000  fr.; 

<i  Et  de  un  tiers  sur  la  fraction  comprise  entre 
2,0(11  et  3.000  fr. 

(i  L'impôt  est  établi  dans  la  commune  où  se 
trouve  le  siège  de  l'exploitation,  au  nom  du  con- 
tribuable exploitant  à  la  date  du  1er  janvier.  » 

C'est  sur  la  proposition  de  M.  Daulhy,  que 
les  chiffres  des  déductions  ont  été  adoptés, 
comme  il  est  dit  dans  les  derniers  para- 
graphes de  l'article  37. 

M.  Sireyjola  présenté  une  disposition  addi- 
tionnelle exemptant  de  l'impôt  sur  les  reve- 
nus agricoles  :  1°  les  fermiers  et  colons  par- 
liaires  ;  2°  les  propriétaires  ou  fermiers 
exploitant  eux-mêmes  avec  leur  famille  et 
n'employant  pas  d'une  façon  permanente  plus 
de  deux  domestiques.  —  M.  le  Ministre  des 
Finances  s'est  élevé  énergiquement  contre 
cet  amendement  dont  l'adoption  entraînerait 
la  ruine  du  projet  d'impôt  sur  le  revenu;  il 
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a  déclaré'une  fois  encore  qu'il  n'en  accepte- 
rait pas  la  responsabilité  et  l'amendement 
de  M.  Sireyjol  a  é té  rejeté  par  367  voix 
contre  li'i. 

Un  amendement  de  M .  Quilbeuf  ainsi 
conçu  :  «  Chacun  des  enfants  au-dessus  de 
13  ans  et  travaillant  habituellement  avec  ses 
parents  aura  droit  à  une  exemption  qui 
pourra  être  de  1,500  fr.  »  a  été  ajourné,  les 
charges  de  famille  devant  être  l'objet  d'une 
disposition  spéciale  qui  sera  déposée  ulté- 
rieusement  par  la  Commission. 

Malgré  l'opposition  du  minisire  des  Fi- 
nances, la  Chambre  a  accepté  une  disposition 
additionnelle  de  M.  Théodore  Reinach  dont 
voici  le  texte  : 

«  Toutefois  les  assujettis  qui  en  feront  la  de- 
mande seront  taxés  d'après  le  bénéiice  effectif 
de  leur  exploitation  calculée  sur  une  moyenne 
de  trois  années. 

«  Dans  ce  cas,  il  sera  procédé,  pour  la  détermi- 
nation de  la  base  d'imposition,  comme,  il  est  in- 
diqué à  l'article  30  en  ce  qui  concerne  les  reve- 
nus de  la  4e  catégorie.  » 

La  Chambre  a  adopté  aussi,  d'accord  avec 
la  Commission  et  le  Gouvernement,  cet  amen- 
dement de  M.  Treignier  : 

«  Les  dispositions  contenues  dans  l'article  12 
de  la  présente  loi,  touchant  les  réclamations, 
remises  et  modérations  d'impôt,  en  matière  de 
revenu  des  propriétés  non  bâties,  tout  également 
applicables  au  revenu  provenant  de  l'exploitation 
agricole.  » 

L'article  38  du  projet  visant  les  terres  ex- 
ploitées à  portion  de  fruits  a  été  supprimé 
comme  n'ayant  plus  de  raison  d'être  avec  la 
nouvelle  rédaction  de  l'article  37,  et  l'ar- 
ticle 39  a  été  voté  dans  les  termes  suivants  : 

«  Art.  39.  —  Les  parcs,  jardins,  avenues, 
pièces  d'eau  et  tous  les  terrains  enlevés  à  la  cul- 
ture pour  le  pur  agrément  ou  spécialement,  amé- 
nagés en  vue  de  la  chasse,  sont  assujettis  à 
l'impôt  de  la  5e  catégorie  à  raison  d'un  revenu 
déterminé  suivant  le  mode  indiqué  au  premier 
paragraphe  de  l'article  37,  en  ce  qui  concerne 
les  exploitations  agricoles. 

k.  L'impôt    est   calculé   sur  la   totalité   de  ce 
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revenu  suis  déduction  ni  atténuation  d'aucune 
soi  te. 

»  Sont  exemples  de  la  laxe  les  personnes 
ayant  la  jouissance  de  terrains  d'agrément  dont 
la  superficie  n'excède  pas  1  Inclue  et  dont  le 
revenu  imposable  n'est  pas  supérieur  à  100  fr.  n 

La  discussion  de  l'impôt  sur  le  revenu  va 
subir  un  temps  d'arrêt,  la  Chambre  devant 
consacrer  tout  son  temps  à  l'examen  du 
budget. 

Règlement  d'administration  publique  pour  l'exécu- 
cation  de  la  loi  du  9  janvier  1905  relative  aux 
abattoirs. 

D'après  l'article  9  de  la  loi  dus  janvier  1905, 
relative  aux  abattoirs  l),  \>n  règlement 
d'administration  publique  doit  pourvoir  à 
l'exécution  de  celle  loi.  (le  règlement,  «Iule 
du  24  août  L908,  a  paru  au  Journal  officiel 
du  JS  octobre.  11  est  libellé  comme  il  suit  : 

Art.  1".  —  Les  animaux  amenés  à  l'abattoir 
doivent  être  abattus  au  plus  tard  le  lendemain 
de  leur  entrée  ;  la  viande,  les  abats  et  les  issues 
provenant  desdits  animaux  ne  peuvent  être 
laissés  à  l'abattoir  que  pendant  la  journée  au 
cours  de  laquelle  a  lieu  l'abatage  et  durant  celle 
qui  suit. 

Toutefois,  les  communes  peuvent  permettre 
aux  intéressés  d'y  laisser  les  animaux,  ainsi  que 
les  viandes,  les  abats  et  les  issues,  après  l'expi- 
ration de  ces  délais,  et,  dans  ce  cas,  elles  sont 
autorisées  à  percevoir  un  droit  d'abri. 

Une  redevance  peut  également  être  exigée 
pour  tous  locaux  ou  installations  spéciales  qui 
seraient  mis  à  la  disposition  des  intéressés  pour 
d'autres  opérations  que  celles  de  l'abatage  pro- 
prement dit  et  celle  du  lavage  à  l'eau  froide  des 
abals  et  issues. 

Art.  3.  —  La  fourniture  île  l'eau  froide,  la  dé- 
sinfection des  locaux,  ainsi  que  les  soins  géné- 
raux de  propreté  incombent  aux  communes. 

Toulefois,  le  lavage  des  emplacements  d'aba- 
tage,  des  vêtements  de  travail  et  appareils  em- 
ployés doit  être  effectué  par  les  intéressés. 

Art.  3.  —  Les  agents  des  services  sanitaires  de 
l'Etat  ou  des  départements  ont  libre  accès  dans 
les  abattons  pendant  les  heures  d'ouverture. 

Le  décret  du  24  août  est  contresigné  par  le 
minisire  de  l'Agriculture  et  par  le  ministre 
de  l'Intérieur. 

Décret  concernant  les  sucres  intervertis. 
Le  Journal  officiel  du  29  octobre  a  publié 
le  décret  suivant,  daté  du  23   octobre  1908, 
relatif  aux  sucres  intervertis  : 

L'article  l"des  décrets  des  18  septembre  issu. 
r,  octobre  I89Û,  16  juin  1904,  1er  avril  1903  et 
Il  avril  1908  est  complété  comme  suit  : 

Les  sucres  intervertis  ne  renfermant  ni  miel, 

(1)  Voir  le  texte  de  cette  loi  dans  le  numéro  du 
Journal  d'Agriculture  pratique  du  19  janvier  1905, 
page  83. 


ni  mélasse,  ni  aucune  autre  substance  sucrée 
ptible  de  fausser  les  résultats  de  I  analyse, 
el  qui  ne  contiennent  pas  une  proportion  de 
cendres  sulfuriques  supérieures  à  0  gr.  50  0/0 
seront  admis  à  la  décharge  des  obligations  d'ad- 
mission temporaire  souscrites  dans  les  condi- 
tions réglementaires. 

La  quantité  de  sucre  admissible  à  la  décli  Lrge 
desdites  obligations  sera  évaluée  de  la  manière 
suivante  ; 

Les  laboratoires  détermineront,  la   proporl 

de  sucre  interverti  pour  cent.  De  cette  propor- 
tion, on  retranchera  10,  la  différence  obtenue 
sera  multipliée  par0.9b  et  le  produit  diminué  de 
2.26  ii  0  donnera  la  quantité  de  sui  re  à  allouer 
en  déi  barge. 

Rapport  sur  le  budget 
du   ministère   de  l'Agriculture. 

Dans  le  rapport  sur  le  budget  du  minis- 
tère de  l'Agriculture,  qui  vient  d'être  distri- 
bué aux  députés,  M.  Noulens,  après  avoir 
constaté  la  prospérité  générale  de  notre 
agriculture,  passe  en  revue  les  diverses 
productions  de  la  France  en  donnant,  pour 
chacune  d'elles,  les  résultais  des  vingt  der- 
nières années. 

De  cette  étude  comparée,  M.  Noulens  tire 
la  conclusion  que  notre  régime  douanier  de 
1892  a  été  la  condition  nécessaire,  sinon  la 
cause  effective,  du  relèvement  de  l'Agricul- 
ture française. 

Il  montre  ensuite  quelle  esl,  sur  notre 
production,  l'influence  des  lois  qui  régissent 
la  propriété,  et  sous  quelle  forme  s'exerce  le 
rôle  de  l'Etat  pour  seconder]  l'initiative  des 
agi  iculteurs. 

L'enseignement  agricole,  les  mutualités 
d'assurance  et  de  crédit,  les  Concours  agri- 
coles de  toutes  natures,  les  encouragements 
pécuniaires,  laide  fournie  au  petit  cultiva- 
teur par  le  service  de  l'Hydraulique  et  des 
Améliorations  agricoles,  sont  ensuite  exami- 
nés par  l'auteur  du  rapport,  avec  le  souci 
de  montrer  à  la  fois  le  but  et  les  effets  de 
chaque  institution. 

Mais  la  production  ne  vaut  qu'autant  que 
le  producteur  a  la  vente  assurée  de  ses  pro- 
duits. 

Au  premier  rang  des  organismes  qui  ré- 
pondent à  celle  préoccupation,  figure  l'Office 
de  renseignements  agricoles,  dont  M.  Nou- 
lens explique  le  fonctionnement.  L'impor- 
tance des  emballages  en  vue  de  l'introduc- 
tion de  nos  denrées  agricoles  sur  les 
marchés  étrangers,  esl  particulièrement  si- 
gnalée, ainsi  que  les  efforts  faits  par  l'Ad- 
ministration et  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer,  pour  améliorer  les  conditions  du 
transport. 
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Enfin,  la  répression  des  fraudes  étant  le 
complément  des  mesures  prises  pour  favo- 
riser la  vente  des  produits  authentiques,  le 
rapporteur  du  budget  du  ministère  de 
l'Agriculture  a  cru  devoir  donner  des  déve- 
loppements complets  sur  l'organisai  ion  du 
service  et  sur  les  résultats  déjà  obtenus. 

Institut  national  agronomique. 
Par  arrêté  du  minisire  de  l'Agriculture  en 
date  du  17  octobre  1008,  M.  Tardy,  répéti- 
teur d'économie  rurale  à  l'Institut  national 
agronomique,  a  été  nommé,  en  outre  de  ces 
fonctions,  maître  de  conférences  de  compta- 
bilité dans  le  même  établissement,  en  rem- 
placement de  M.  de  Sauvage,  décédé. 

Utilisation  agricole  des  eaux  dégoût  de  Paris. 
Le  rapport  de  la  Commission  de  surveil- 
lance des  irrigations  d'eau  d'égout  de  la  Ville 
de  Paris,  qui  porte  la  date  du  21  août  1908,  a 
été  publié  dans  le  Journal  officiai  du  26  <  clo- 
bre.  Nous  en  détachons  ce  passage  : 

•<  Les  irrigations  sur  terrains  cultivés,  effec- 
tuées uniquement  au  gré  des  fermiers,  n'utilise- 
raient pas,  à  certains  moments,  le  volume  débité 
par  les  collecteurs  de  la  Ville  de  Paris.  La  Com- 
mission a,  maintes  fois,  vérifié  ce  fait,  et  notam- 
ment le  24  mai  1907,  dans  sa  visite  à  l'usine  de 
Clichy.elle  a  constaté  que  les  demandes  des  cul- 
tivateurs étaient  nulles  et  qu'une  seule  machine 
était  sous  pression.  La  presque  totalité  des  eaux 
d'égout  fut  déversée  en  Seine  ce  jour-là.  Il  est 
juste  de  dire  que  les  journées  antérieures  avaient 
été  pluvieuses  et  qu'à  l'époque  des  plantations 
les  cultivateurs  refusent  l'eau,  craignant  que 
leurs  futures  récolles  ne  soient  compromises. 
«  C'est  pourévitercessoubresauts,  inhérents  à 
l'utilisation  agricole  normale,  que  la  Ville  de  Paris 
cherche  à  étendre  ses  domaines  municipaux,  sur 
lesquels  elle  impose  à  ses  fermiers  l'obligation 
de  recevoir  une  forte  dose  d'eau  d'égout.  C'est 
aussi  dans  ce  but  qu'elle  se  propose  d'exploiter 
en  régie  le  domaine  de  Picquenard,  et  de  le  des- 
tiner à  la  production  du  lait,  espérant  que  les 
prairies  pourront  être  fortement  irriguées. 

"  La  Commission  regrette  que  ce  domaine  de 
200  hectares,  en  grande  partie  noisé,  et  acheté 
par  la  Ville  de  Paris  depuis  plusieurs  années,  ne 
soit  pas  encore  complètement  défriché  et  amé- 
nagé. Ede  remarque  et  signale  que  les  crédits 
annuels  votés  par  le  Conseil  municipal  ne  sont 
pas  suffisants  pour  mener  à  bien  l'œuvre  entre- 
prise de  l'utilisation  agricole  des  eaux  d'égout.  » 

La  Commission  signale  de  nouveau,  en 
terminant  son  rapport,  l'augmentation  tou- 
jours croissante  du  déversement  en  Seine 
d'eau  d'égout  à  l'usine  de  Clichy.  Ces  déver- 
sements ont  été  de  20,375,000  mètres  cubes 
en  1906,  et  de  près  de  27  millions  de  mètres 
cubes  en  1907. 
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Le  système  adopté  parla  Ville  de  Paris  ne 
permet  pas  l'utilisation  rationnelle  des  eaux 
d'égout,  car  on  ne  peut  pas  raisonnablement 
faire  absorber  40,000  mètres  cubes  d'eau  par 
hectare  et  par  an  à  des  terrains  en  culture,  et 
comme  on  peut  en  juger  par  les  chiffres 
ci-dessus,  il  ne  résout  que  bien  imparfaite- 
ment un  des  termes  du  problème  :  l'assainis- 
sement de  la  Seine 

Rapport  de  M.  A.  Picard 
sur  le  commerce  extérieur  de  la  France  en  1907. 
^  Le  rapport  de  M.  À.  Picard,  président  de  la 
Commission  permanente  des  valeurs  de 
douane  —  aujourd'hui  ministre  de  la  Marine 
-  sur  le  commerce  extérieur  de  la  France, 
a  paru  dans  la  dernière  livraison  des  Annales 
du  Commerce  extérieur.  C'est  un  documenl 
extrêmement  intéressant,  donl  nous  met- 
trons quelques  extraits  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs. 

En  1907,  le  commerce  extérieur  de  la 
France  a  porté  sur  une  valeur  totale  de 
11, 819  millions  (importationsG,  222,957,000  fr. 
exportations  5,596,108,000  fr.).  Il  était,  en 
1903,  de9, 053  millions;  en  1904,  de  8,953  mil- 
lions; en  1905,  de  9,646  millions;  en  1906, 
de  10,893  millions.  Ainsi  l'année  1907  accuse, 
par  rapport  aux  résultats  de  l'année  précé- 
dente, un  accroissement  de  926  millions,  qui 
témoigne  de  notre  activité  commerciale.  La 
plus  forte  part  de  cet  accroissement  est  due 
aux  entrées,  qui  ont  augmenté  de  596  mil- 
lions, tandis  que  l'augmentation  de  l'expor- 
tation est  seulement  de  331  millions. 

Cette  situation  favorable  n'est  pas  particu 
lière  à  la  France,  on  la  constate  dans  la  plu- 
part  des  au  très  pays  où,  pendant  l'année  1907 
le  commerce  extérieur  s'est  accru  dans  les 
proportions  suivantes  : 

Angleterre 2,401  millions  ou  89  pour  mille 

Etats-Unis 1,743.3     — 

Allemagne 1,502.6-  — 


France 

Indes  anglaises. 

Belgique 

Suisse 

Japon 

Italie 

Egypte 


926. 

390.9 

373.9 

227.3 

218.3 

206.2 

135.9 


116 
85 
85 
72 

60 
89 

101 

47 

107 


Au  point  de  vue  de  l'importance  des  échan- 
ges, l'Angleterre  est  au  premier  rang,  avec 
un  commerce  général  extérieur  de  29,351  mil- 
lions; puis  viennent,  à  une  assez  longue  dis- 
tance, l'Allemagne  (19,263  millions,  com- 
merce spécial),  et  les  Etats-Unis  (16,934  mil- 
lions, commerce  spécial).  La  France  ne  vient 
qu'en  quatrième  ligne,  et  son  commerce 
extérieur  (11,819  millions),  est  bien  inférieur 
à  celui  des  trois  pays  placés  avant  elle. 
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Parmi  les  nations  qui  nous  prennent  actuel- 
lement plus  de  marchandises  qu'elles  ne  nous 
en  envoient,  M.  Picard  cite  l'Angleterre,  la 
Belgique,  la  Suisse,  l'Algérie,  l'Italie,  le 
Mexique  11  ndo-Cliine,  le  Portugal,  le  Dane- 
mark, Madagascar,  la  Tunisie,  l'Allemagne, 
la  Colombie,  la  Guyane  française.  Au  con- 
traire, nous  achetons  plus  que  nous  ne  ven- 
dons aux  Indes  anglaises,  aux  Etats-Unis,  a 
la  Htissie.à  la  Chine,  à  la  République  Argen- 
tine, à  la  Confédération  australienne,  au  Ja- 
pon, à  la  Suède,  à  la.  Turquie,  aux  Pays-Bas, 
au  Chili,  au  Brésil,  à  l'Espagne,  à  l'Autriche- 
Hongrie,  etc. 

Les  pays  avec  lesquels  notre  commerce  est 
le  plus  actif  sont  l'Angleterre,  la  Belgique, 
l'Allemagne  et  les  Etats-Unis.  En  1907,  les 
importations  et  les  exportations  de  ces 
quatre  pays  se  sont  élevées  aux  chiffres  sui- 
vants : 

I  mporUI  ■  Exporl 

en 
Fi..:,   e  I  f ''' 

■  h'-   Je  l'r.  lllill «  Je  li' 

Angleterre 1,368  s 

Belgique 

Allemagne 649.1  638.2 

Etats-Unis 610-9 

Nos  exportations  en  Angleterre  n'ont  pas 
cessé  di  croître  depuis  quatre  ans.  Elles  ont 
été  de  1,214  millions  en  1904,  de  1,236  mil- 
lions en  1903,  1,294  millions  en  1906,  et  de 
prés  de  1,369  millions  en  1907.  Pendant  la 
même  période,  les  exporlations  d'Angleterre 
en  France  ont  égalemenl  progressé  :  523  mil- 
lions et  demi  en  1904;  392  millions  et  demi 
en  1905:  750 millions  et  demi  en  1906, et  plus 
de  883  millions  en  1907. 

Dans  les  conclusions  de  son  remarquable 
rapport,  M.  Picard  s'exprime  en  ces  termes  : 

(i  Dans  son  ensemble,  l'année  1907  doit  être 
considérée  comme  très  favorable  à  la  production 
et  au  commerce  de  la  France.  L'agriculture  a 
donné  des  résultats  satisfaisants,  fourni  des  ré- 
coltes abondantes,  bénéficié  de  cours  rémuné- 
rateurs. Plusieurs  de  nés  industries  ont  joui 
d'une  véritable  prospérité  :  ttdle  l'industrie 
textile,  dont  les  affaires  se  seul  montrées  excep- 
tionnellement actives. 

u  A  la  vérité,  la  crise  financière  américaine  est 
venue,  pendant  les  derniers  mois,  assombrir 
l'horizon  cl  inspirer  de  légitimes  inquiétudes, 
surtout  pour  la  production  de  luxe.  Mais  le  mal 
ne  devait  véritablement  sévir  que  plus  tard. 

«  Nos  échanges  se  sont  élevés  de  10,893  mil- 
lions, en  1906,  à  11,81'.)  millions,  en  1907.  Ils  ont 
ainsi  profité  d'une  plus-value  de  l>26  millions  ou 
de 8b pour  mille.  Celte  plus-value  s'est  inégalement 
répartie  entre  les  importations  et  les  exporla- 
tions :  tandis  que  les  premières  augmentaient  de 
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596  millions  ou  de  lui)  p.  nulle  6,223  millions,  au 
lieu  de  5,627  .  les  secondes  montaient  de  331  mil- 
lions ou  de  63  p.  mille  5,596  inillieus.au  lieu  de 
,  L'accroissement  des  achats  a.  d'ailleurs 
porté,  peur  la  plus  large  part,  sur  les  mal 
nécessaires  à  l'industrie  et  celui  des  ventes  sur 
les  objets  fabriqués. 
■    Étendue  aux  deux  années    extrêmes    de  la 

période    décennale    1898-1907,    la    comparai 

n'est  pas  moins  encourageante.  Duranl  cette 
période,  l'augmentation  proportionnelle  des  en- 
tre.-s  a  atteint  39  p.  cent,  celle  des  sorties  59  p  cent 
cl   cette  de  l'ensemble  du  commerce  extérieur 

is  p.  cent. 

..  Chaque  année,  les  relations  de  la  France 
avec  ses  colonies  ou  possessions  deviennent  plus 
étroites  et  engendrent  des  transactions  plus  im- 
portantes. Le  progrès  s'accuse  incessant  et  i 
lier,  liés  maintenant,  la  valeur  des  échanges 
approche  de  1,300  millions;  en  1907,  elle  a  dé 
passé  de  liai  p.  mille  celle  de  1906,(164  p.  mille  à 
l'importation  dans  la  métropole  et  138  p.  mille  à 
l'i  xportation  . 

■■  Sans  dente,  les  autres  nations  oui  également 
avance  d'ui)  pas  alerte.  Mais  la  fiance  a  digne 
ment  gardé  sa  place  et  il  faut  se  féliciter  de  l 
virile  énergie  en  présence  des  difficultés  si  nom- 
breuses, parfois  si  grave?,  qui  l'assaillent  et  que 
mes  précédents  rapportsont  souvent  énumi 
défaut  de  natalité,  charges  nées  des  événements 
de  1870-1871,  fardeau  inéluctable  de  la  défense 
militaire,  évolution  démocratique  de  la  consom- 
mation, avènement  des  peuples  jeunes,  transfor- 
mation <le  notre  étal  social,  sacrifices  imp  isés 
par  le  jusle  souci  du  soit  des  travailleurs,  incer- 
titude sur  notre  futur  régime  fiscal,  i 
économique  du  pays,  au  milieu  de  tant  d'obs- 
tacles, honore  grandement  ses  producteurs  et 
ses  négociants,  atteste  leur  réserve  d'initiative  et 
d'habile  ténacité,  constitue  une  belle  el  fière 
réplique  aux  prophéties  désespérées  des  pessi- 
mistes. 

((  Nous  venons  de  von-  que  l'année  190"  a  été 
heureuse  pour  le  commerce  de  la  France  i  i  du 
monde.  Elle  le  fut  même  à  l'excès.  Quand  il 
franchit  certaines  limites,  le  succès  esl  le  pré- 
lude inévitable  d'une  ère  de  recul  el  de  souf- 
frances. Jamais  la  vie  commerciale  des  peuples 
ae  îe  développe  avec  une  continuité'  parfaite  et 
une  régularité  méthodique;  elle  procède  par 
à-coups,  exagère  alternativement  ses  audaces  et 
sa  circonspection,  traverse  une  suite  ininter- 
rompue de  fortunes  contraires,  passe  pai  di  ■ 
périodes  successives  d'abondance  et  de  dis.  lie. 
Tantôt  les  demandes  du  consommateur  se  mul- 
tiplient, surexcitent  la  production  et  déterminent 
la  hausse  des  prix;  tantôt  cette  hausse,  poussée 
au  delà  île  ce  qui  est  raisonnable,  décourage  la 
clientèle,  l'éloigné  précisément  à  l'heure  où  l'in- 
dustrie, emportée  dans  sa  course  aux  bénéfices, 
avait,  augmenté  outre  mesure  ses  moy<  us  d  ac- 
tions, amène  un  effondrement  des  cours  el  exige 
une  liquidation,  après  laquelle  les  affaires  n 
prendront  leur  marche  ascensionnelle.  Etudiées 
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par  Clément  Juglar,  puis  par  d'autres  savants,  les 
crisrs  économiques  apparaissent  aujourd'hui 
comme  les  phénomènes  pour  ainsi  dire  nor- 
maux. La  crise  financière  survenue  aux  Etats- 
Unis  vers  la  fin  de  1907  n'était  que  la  première 
manifestation  d'une  de  ces  crises  générales, 
dont  les  conéquences  peuvent  varier  suivant  les 
pays,  mais  qui  envahissent  fatalement  le  monde 
entier  par  suite  de  la  solidarité  sans  cesse  plus 
intime  des  diverses  nations.  1  y  a  là  une  loi 
naturelle  que  l'homme  ne  saurait  abolir.  Cepen- 
dant la  science,  fidèle  à  son  rôle  bienfaisant  de 
vigie,  peut  chercher  à  en  atténuer  les  effets  par 
de  salutaires  avertissements  aux  producteurs  et 
aux  consommateurs.  Le  Gouvernement  lui-même 
n'est  pas  entièrement  désarmé  :  exécutant  ou 
faisant  exécuter  des  travaux  et  des  opérations 
industrielles  susceptibles  d'èlre  activées  ou  ra- 
lenties à  son  gré,  il  a  entre  les  mains  un  régula- 
teur, un  instrument  de  compensation,  un  cor- 
rectif à  opposer  aux  chômages  des  périodes  de 
dépression. 

«  Sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre  lu  Tra- 
vail et  de  la  prévoyance  sociale,  un  décret  du 
:îl  mars  1908  a  institué  une  commission  pour  la 
recherche  des  mesures  qui  pourraient  être  utile- 
ment prises  à  ce  dernier  point  de  vue.  » 

En  terminant,  M.  Picard  appelle  de  nou- 
veau l'attention  sur  la  décadence  de  l'appren- 
tissage qui  «  nous  menace  d'un  désastre  d'au- 
tant plus  redoutable  que  l'industrie  nationale 
vit  essentiellement  d'art,  de  goût,  d'adresse, 
d'intelligente  habileté,  d'un  ensemble  de 
qualités  ataviques,  naguère  cultivées  avec  un 
soin  jaloux  et  transmises  de  génération  en 
génération  comme  un  dépôt  sacré  ».  Il  in- 
dique les  causes  qui  ont  concouru  à  engen- 
drer le  mal  et  les  moyens  d'y  remédier.  Des 
déterminations  viriles  sont  urgentes,  dit-il, 
eu  égard  aux  immenses  progrès  accomplis 
par  l'enseignement  professionnel  à  l'étranger, 
et  particulièrement  en  Allemagne. 

La  répression  des  iraudes. 

L'Association  des  laitiers  de  Chàteauroux 
et  ses  environs  nous  a  adressé  la  lettre  sui- 
vante : 

Chàteauroux,  le  25  octobre  1908. 

L'appréciation  que  vous  portez  dans  votre  chro- 
nique agricole  du  S  octobre  du  Journal  d'Agri- 
culture pratique,  sur  la  circulaire  de  M.  le  Garde 
des  Sceaux,  concernant  la  loi  du  1er  août  1905, 
sur  la  répression  des  fraudes,  a  soulevé,  à  juste 
titre,  l'indignation  de  plusieurs-  de  nos  adhérents. 

Trop  rapide  fut  au  début  l'application  Je  la 
loi  sur  la  répression  des  fraudes.  Un  énorme 
crédit  fut  voté,  il  fallait  le  dépenser  et  avant 
môme  que  les  règlements  d'Administration  pu- 
blique aient  indiqué  les  mesures  à  prendre  pour 
assurer  l'exécution  de  celte  loi,  les  échantillons 
se  prélevaient  sans  formalité,  les  analyses  s'exé- 
cutaient  sans    méthode,  et  les   conclusions  des 


laboratoires  administratifs  furent  certes  pré- 
cises, mais  pas  toujours  exactes  et  parfois  les 
parquets  durent  arrêter  l'instruction  de  l'affaire 
sur  simple  conclusion  de  l'expertise. 

Il  fallait  enrayer  la  fraude,  louable  but,  il  est 
vrai,  mais  les  moyens  furent  trop  violents  et  il  y 
eut  un  véritable  affolement. 

Contrairement  à  la  parole  de  M.  le  (ministre 
de  l'Agriculture,  la  loi  sur  les  fraudes  était  une 
nuisance  à  l'honnête  commerçant.  A  son  appa- 
rition, la  loi  du  1er  août  1905,  une  merveille  de 
répression,  mais  à  l'usage,  un  outil  très  dange- 
reux et  surtout  trop  délicat. 

De  nombreuses  plaintes,  très  justifiées  se  sont 
élevées  de  toutes  paris,  aussi,  M.  le  ministre  de 
la  Justice  a- t-il  cru  devoir  définir  à  ses  procu- 
reurs de  la  République  leurs  attributions  pour 
l'application  de  cette  loi.  Il  a  pris  loutes  précau- 
tions pour  éviter  les  erreurs  si  faciles  en  la  ma- 
tière, sa  circulaire  n'est  venue  que  trop  tard, 
comme  la  loi,  elle-même;  elle  assurera  enlin  la 
répression  de  la  fraude  dans  les  conclusions 
d'experts. 

Le  désir  de  notre  Association  serait  que  retîe 
circulaire,  en  harmonie  avec  le  vœu  que  nous 
avons  émis  le  le  avril  dernier,  reçoive  une  sanc- 
tion légale  et  soit  incorporée  dans  le  règlement 
d'Administration  publique  du  31  juillet  1  ' 
Veuillez,  etc. 

Pour  le  Bureau, 
Le  Secrétaire-trésorier  : 

ftOBLIN. 

Voici  le  passage  de  la  chronique  agricole 
visé  par  la  lettre  précédente  : 

I  n  directeur  de  laboratoire  agréé  par  l'Admi- 
nistration dénonce  une  fraude;  on  ne  peut  sus- 
pecter son  impartialité,  puisque  l'échantillon 
dont  il  a  fait  l'analyse  n'a  pas  été  prélevé  par 
lui  et  qu'il  n'en  tonnait  pas  la  provenance.  Et  le 
procureur  de  la  République  n'est  pas  tenu  de 
donner  suite  au  rapport  du  chimiste. 

Si  l'on  se  rappelle  l'inertie  dont  les  parquets 
ont  quelquefois  fait  preuve  dans  la  poursuite  des 
fraudeurs  d'engrais,  on  ne  peut  se  défendre  de 
quelque  appréhension  sur  la  manière  dont  sera 
appliquée  partout  la  loi  du  1"  aoiit  1905. 

Nous  cherchons   vainement  ce   qui   a  pu 
dans  ces  quelques  lignes,  soulever  l'indigna- 
tion des  laitiers  de  Chàteauroux. 

La  circulaire  du  garde  des  Sceaux  recom- 
mande aux  procureurs  de  la  République  de 
s'assurer,  avant  de  mettre  l'action  publique 
en  mouvement,  que  les  procès-verbaux  de  pré- 
lèvement d'échantillons  ont  été  réguliers  et 
que  les  opérations  qui  y  sont  relatées  ont 
été  effectuées  conformément  à  la  loi.  Rien  de 
plus  juste;  c'est  le  devoir  dos  magistrats  du 
parquet  de  veiller  à  ce  que  tout  se  passe  léga- 
lement. Mais  les  procureurs  ne  nous  semblent 
pas  suffisamment  qualifiés  pour  apprécier 
les  résultats  des  analyses.  Le  droit  que  leur 
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reconnaît  la  circulaire  du  garde  des  Sceaux 
de  classer  les  affaires,  quand  ils  estimeront 
que  les  conditions  nécessaires  pour  engager 
des  poursuites  ne  sont  pas  remplies,  rendra 
parfois  bien  délicate  la  situation  des  procu 
3.  A  quelles  sollicitations  ne  seront-ils 
pas  en  butte,  lorsque  le  délinquant  pourra 
faire  agir  des  influences  puissantes  afin  de 
faire  classer  l'affaire  el  d'échapper  à  une 
condamnation?  Et  l'on  sait  que,  malheureu- 
Lent,  sénateurs  et  députés  se  laissent  aller 
facilement  à  intervenir  en  maintes  circons- 
tances en  laveur  de  leurs  électeurs. 

D'après  la  circulaire  du  ministre  de  la  Jus- 
tice «  le  procureur  de  la  République  peul 
mi  :rroger la  personne  chez  laquelle  le  prélè- 
vement a  été  opéré  et  l'inviter  à  lui  fournir 
ses  justifications  ».  C'esl  au  tribunal,  croyons- 
nous,  et  non  au  procureur  de  la  République 
que  ces  justifications  devraient  être  fournies. 

\  notre  avis,  le  parquet  devrait  être  tenu 
de  poursuivre  toute  fraude  dénoncée  par  un 
laboratoire  compétent,  quand,  bien  entendu, 
les  prescriptions  ordonnées  par  la  loi  ont  été 
strictement  observées.  Autrement  les  sévé- 
rités de  la  loi  seront  surtout  pour  les  faibles 
sans  protection  et  des  fraudes  certaines  ne 
seront  pas  réprimées. 

Consommation  du  sucre  en  France. 

La  consommation  du  sucre  en  France  pen- 
dant les  cinq  dernières  campagnes  (du  1er sep- 
tembre au  31  août)  est  représentée  par  les 
chiffres  suivants  : 

Campagnes.  Tonnes. 

1901-1908 584,640 

1906-1907 514,803 

1905-1906 583,5*9 

1904-1903 542,314 

1903-1904 699,030 

La  campagne  1903-1904  a  bénéficié  de  la 
première  application  de  la  loi  du  28  janvier 
1903  qui 'a  réduit  à  25  fr.  les  droits  sur  le 
sucre  à  partir  du  l"r  septembre  1003.  La 
mise  en  vigueur  de  cette  loi  a  provoqué  un 
accroissement  très  notable  de  la  consomma- 
tion qui  était  auparavant  de  350,000  à 
150,000  tonnes. 

La  consommation  en  brasserie  du  sucre 
dénaturé  a  passé  de  712  tonnes  en  1906- 
1907  à  887  tonnes  en  1907-1908.  La  quantité 
de  sucre  dénaturé  employée  pour  l'alimenta- 
tion du  bétail  a  baissé  de  moitié  depuis  deux 
ans  :  1,058  tonnes  en  1907-1908,  contre 
2,150  tonnes  en  1906-1907. 
Enquête  sur  la  production  du  sucre  en  1908  1909 

L'enquête  sur  les  résultats  probables  de  la 
production  du   sucre  pendant   la  campagne 
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1908-1909   a   donné   les  résultats  suivants  : 

Production  en  s  uci  e  t>rut . 

1908  1909       1907-1908       D 

France 746  71S.900  +27,600 

Allemagne ...  L35                   157,9 
A.utriche-Hon  - 

■ 1    133  200  1,111,623 

Belgique 2  231,488         ■    26.612 

Danemark.   .  .  .  64.000  54,01  0              i 

Hollande 197,400  173,103  +  24.297 

Russie 1,298,680  1,403,404  —lui. 72; 

Sui  de     133.91  0  109,401 

Italie 173  147.300  +  2 

Espagi  i    i 

raves 83,000  115,000  —  32,000 

Totaux Ii.-jx7.7eii  ('...'ion,  l'J8  —212.  ils 

\iijm  l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie  et  la 
Russie  produiront  319,000  tonnes  de  sucre  de 
moins  que  pendant  la  campagne  1907-1908. 
La  France  en  fournira  27,000  à  -28,000  tonnes 
de  plus. 

Expériences  de  pétrissage  mécanique 
de  la  Chambre  syndicale  de  la  Boulangerie  de  Paris. 

Les  essais  de  pétrins  mécaniques,  dont 
nous  avons  donne  un  extrait  du  programme 
dans  la  Chronique  du  numéro  il,  du  8 octobre, 
ont  été  commencés  il  y  a  huit  jours  dans  un 
fourni]  modèle,  très  bien  aménagé,  au  Syn- 
dicat de  la  Boulangerie,  7,  quai  d'Anjou,  à 
Taris. 

Dix-sept  pétrins  mécaniques  sont  inscrits 
pour  participer  à  ces  essais  si  intéressants  au 
point  de  vue  de  l'hygiène  publique. 

Pour  chaque  machine,  les  essais  sont  des 
plus  complets  avec  les  mêmes  farine  et  levure, 
les  mêmes  manutentions  données  à  la  pâte 
et  la  même  cuisson  des  pains.  Aussi  la  Com- 
mission ne  croit  pas  pouvoir  soumettre  plus 
de  deux  systèmes  de  pétrin  par  semaine  à  ses 
épreuves  rigoureuses  et  si  complètes  de  pani- 
fication. 

Plusieurs  industriels  ont  prêté  ou  offerl 
gratuitement  au  Syndicat  de  la  boulangerie 
des  machines  ou  'les  produits;  ce  sont  : 

La  maison  Th.  Piller,  24,  rue  Alibert,  à  Paris 
(moteur  à  pétrole);  MM.  Getting  et  Jonas,  de  la 
Briche-Saint-Denis  Seine)  courroies  titan  ;  la 
Manufacture  d'Horlogerie  de  Béthune  [Pas-de- 
Calais  bascule  à  curseur  automatique'  ;  Eclialié 
el  Biabaud,  9,  rue  Linné,  Paris  (chaudière, 
bluterie  et  instruments  de  pesage'  ;  la  Société  des 
levures  el  alcools  de  grains  de  Houbaix  levure 
et  MM.  Euvrard,  Radais  et  Gaultier,  23,  rue  des 
deuxécus,  Paris   sel,  farine  de  seigle  et  fleurage  . 

Nous  comptons  donner  prochainement 
quelques  détails  sur  le  moteur,  les  courroies 
et  la  bascule  installés  au  quai  d'Anjou  et  qui 
sont  de   nature    à   intéresser   nos    lecteurs. 

A.  de  Céris. 
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Vers  l'année  1.S70.  pour  apprécier  la  valeur 
d'une  denrée  alimentaire  du  bétail,  et  pour 
établir,  par  le  calculées  rations  des  animaux, 
on  était  généralement  d'accord  de  prendre, 
comme  base,  la  teneur  des  aliments  en  prin- 
cipes digestibles.  Un  avait  été  amené  à  cette 
convention  par  l'idée  juste  qu'un  animal  ne 
peut  utiliser  que  la  partie  digérée  de  ses  ali- 
ments. On  faisait  donc  entrer  dans  les  rations, 
suivant  l'espèce  de  l'animal  et  le  but  à 
atteindre  (engraissement,  travail,  lactation), 
des  quantités  déterminées  de  protéine  brute 
digestible,  de  graisse  et  d'hydrates  de  car- 
bone, y  compris  la  cellulose. 

L'origine  et  la  forme  de  ces  principes  n'en- 
traient pas  en  ligne  de  compte;  on  admettait 
comme  équivalente  la  valeur  nutritive  des 
principes  immédiats  des  grains,  des  tourteaux 
oléagineux,  des  racines,  des  tubercules,  du 
foin  et  de  la  paille,  quelles  que  fussent  les 
proportions  plus  ou  moins  fortes  de  ces  ali- 
ments dans  la  ration.  Cependant,  des  doutes 
commençaient  à  se  faire  jour  sur  l'exactitude 
de  cette  manière  d'envisager  la  question. 
Quelques  éleveurs  attribuaient  à  la  cellulose, 
notamment,  une  valeur  nutritive  moindre  que 
celle  des  autres  hydrates  de  carbone  ;  d'au- 
cuns même  lui  refusaient  toute  valeur, d'au- 
tres, entin,  lui  en  accordaient  une,  allant  de 
50  à  80  p.  100  de  celle  de  l'amidon,  etc.. 

Mais  comme  les  raisons  sur  lesquelles  on 
basait  ces  différentes  manières  de  voir  repo- 
saient seulement  en  partie  sur  des  vues  théo- 
riques, en  partie  sur  des  expériences  peu 
concluantes,  les  praticiens  étaient  dans  une 
grande  incertitude  au  sujet  des  règles  à 
adopter  et  réclamaient  des  agronomes  plus 
de  lumière  sur  cet  important  sujet.  Il  de- 
venait nécessaire  de  soumettre  à  un  examen 
expérimental  cette  égalité,  non  prouvée  jus- 
qu'alors, de  la  valeur  nutritive  des  principes 
immédiats  des  différents  fourrages.  Deux 
voies  s'offraient  aux  expérimentateurs  :  on 
pouvait  soit  tenter  d'établir  expérimentale- 
ment la  valeur  alimentaire  de  chaque  denrée 
prise  isolément,  tâche  très  difficile,  à  raison 
de  la  complexité  du  problème  résultant  des 
écarts  de  composition  et  de  digestibilité  des 
nombreux  fourrages,  soit  chercher  à  trouver 
un  étalon  qui  donnerait  la  mesure  de  la  va- 
leur réelle  de  chacune  des  denrées  entrant 
dans  les   rations. 

C'est  dans  cette  dernière  direction  que  le 
Professeur  0.  Kellner  a  entrepris  en  1893  et 
poursuivi  depuis  lors  ces  expériences,  dont  je 


vais  faire  connaître  à  nos  lecteurs  quelques- 
uns  des  importants  résultats  il). 

Le  choix  de  l'étalon  à  adopter  s'imposait  ; 
il  ne  pouvait  être  question,  à  raison  de  leur 
complexité,  de  tel  ou  tel  aliment  ou  fourrage, 
et  c'est  isolément  que  chacun  des  principi  s 
nutritifs  devait  être  expérimenté,  pour  établir 
sa  valeur  comparative  au  point  de  vue  de 
son  utilisation  physiologique. 

Le  choix  des  animaux  devant  servir  aux 
expériences  n'importait  pas  moins.  0.  Kellner 
choisit  le  bœuf  qui  offre  le  cas  le  plus  simple 
de  la  production  animale  :  la  formation  de 
la  graisse  dans  l'engraissement  d'un  sujet 
adulte.  Dans  ce  cas,  il  s'agit  essentiellement 
de  la  production  d'une  seule  substance  déter- 
minée, la  graisse  des  tissus,  car,  comme  on 
le  sait,  chez  l'animal  adulte,  la  production  de 
chair  ne  prend  qu'une  part,  pour  ainsi  dire 
négligeable,  dans  l'accroissement  du  poids 
du  sujet. 

Le  programme  des  recherches  de  Kellner 
peut  être  sommairement  exposé.  Les  ani- 
maux d'expériences  étaient  des  bœufs,  ayant 
achevé  complètement  leur  croissance,  du 
poids  vif  de  600  à  650  kilogr.  Leur  ration  fon- 
damentale d'entretien  était  la  suivante  : 

Foin  de  prairie 5  à  6  kilogr. 

Cassettes  desséchées.  2  kit.  300  à  3  kilogr. 
Farine    de    coton    ou 

d'arachide 1  kdogr. 

Sel  marin 40  grammes. 

Lorsque  les  bœufs  furent  complètement 
habitués  à  cette  ration,  0.  Kellner  détermina 
pendant  une  période  suffisamment  longue, 
les  quantités  d'aliments,  d'eau  de  boisson, 
d'air  (2)  consommées,  ainsi  que  les  poids  cor- 
respondants d'excréments  solides  et  d'urine 
émis  et  la  composition  des  produits  de  la 
respiration. 

Ainsi  se  trouvaient  réunis  les  éléments  né- 
cessaires à  l'établissement  du  bilan  des 
échanges  organiques. 

0.  Kellner  constata  qu'avec  la  ration  fonda- 
mentale indiquée  plus  haut  il  y  avait,  à 
côté  d'une  très  faible  quantité  de  chair  pro- 


(1)  Nous  ne  saurions  trop  engager  les  lecteurs  dé- 
sireux d'approfondir  ces  questions  à  consulter  l'œuvre 
magistrale  de  0.  Kellner  qui  a  pour  titre  :  Die  Ernàh- 
rung  der  landwirtschaftlichen  Nutztiere,  i  édition, 
1907.  On  consultera  aussi  avec  profit  le  Mentzel  Ka- 
lender    années  1907  et  1908). 

(2)  Les  animaux  étaient  placés  dans  l'appareil  res- 
piratoire de  la  Station  de  Mockern.  —  Chambre  de 
Pettenkofer  perfectionnée. 
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duite,  une  formation  journalière  de  graisse 
variant  de  200  à    ÏOO  grammes. 

A  la  suite  de  cette  période  préliminaire 
d'expériences,  les  mêmes  animaux  reçurent, 
outre  leur  ration  fondamentale,  une  subs- 
tance alimentaire  pure,  soit  d'abord,  2  kilogr. 
de  fécule  de  pommes  de  terre.  Pendant  des 
périodes  dont  la  durée  a  varié  de  treize  à 
vingt  jours,  on  fit  les  mêmes  déterminations 
qu'au  début  des  essais,  sur  les  receltes  et  les 
dépenses  des  animaux,  ce  qui  permit  de  cal- 
culer la  formation  de  chair  et  dégraisse  dans 
le  corps  des  bœufs.  Avec  la  nouvelle  ration, 
si  considérablement  supérieure  à  la  pre- 
mière,  ces  depuis  s'accrurent,  comme  on  de- 
vait s'y  attendre,  et  cet  accroissement  ne 
pouvait  naturellement  être  attribué  qu'à  l'ad- 
dition de  la  fécule  à  la  ration. 

Les  treize  séries  d'expériences  dans  les- 
quelles la  fécule  a  été  donnée  ont  conduit 
à  constater  la  formation,  en  moyenne,  pour 
un  kilogramme  de.  fécule  consommée,  de 
248  grammes  de  graisse,  y  compris  la  pe- 
tite quantité  de  chair  nouvelle  produite. 
D'après  l'ensemble  de  tous  les  résultats 
obtenus,  celte  formation  de  248  grammes 
de  graisse  est  le  maximum  de  ce  qu'on  peut 
attendre  chez  le  bœuf,  de  l'utilisation  d'un 
kilogramme  de  fécule. 

0.  Kellner  a  ensuite  successivement  expé- 
rimenté l'addition  d'autres  éléments  isolés 
des  fourrages,  dans  les  mêmes  conditions 
générales  que  celles  où  il  avait  étudié  le  rôle 
de  la  fécule. 

Dans  les  conditions  les  plus  favorables, 
1  kilogr.  de  chacun  des  principes  immédiats 
des  aliments  peut  donner  naissance  à  la  for- 
mation de  graisse  du  corps  de  l'animal  dans 
les  rapports  suivants  : 

1  !,  logr.  Cirai 

Albumine 23'j  grammes. 


Pécule,  amidon 
Cellulose  l)i  ute, 
Sucre  de  canne. 
Graisse 


248 

lss 


Si  l'on  compare  la  valeur  calorifique  de  ces 
quantités  de  graisse  à  celle  des  principes 
nutritifs  qui  leur  ont  donné  naissance  dans 
l'organisme,  on  reconnaît  qu'aucun  .les  é  é 
ments  nutritifs  digestibles  ne  produit  son 
plein  effet  dans  h'  corps  animal  pour  la 
production  des  dépôts  de  substance  nou- 
velle. Cette  formation  est  toujours  accompa- 
gn le  grandes  pertes;  les  premières  expé- 
riences que  je  viens  de  résumer  et  d'autres 
recherches  postérieures  ont  montré  que  ces 
pertes  sont    dues    d'une  part  à   des   phéno- 


mènes de  décomposition  et  de  putréfaction 
dans  l'appareil  digestif,  de  l'autre  à  la  con- 
sommation d'énergie  nécessaire  pour  trans- 
former en  graisse  les  produits  de  la  digestion. 

Nous  reviendrons  plus  loin  aux  expériences 
de  Kellner  sur  le  rôle  des  pentosanes  et  des 
amides,  composés  très  répandus  dans  les 
substances  végétales. 

Depuis  dix  ans,  i  ».  Kellner  a  étudié  un  grand 
nombre  de  fourrages,  en  suivant  la  méthode 
expérimentale  qu'il  avait  appliquée  aux  prin- 
cipes immédiats  isolés  des  substances  alimen- 
taires (albumine,  fécule,  sucre,  cellulose  et 
mai ure  niasse).  Le  but  de  ces  recherches 
était  «le  voir  si  les  valeurs  établies  pour  les 
principes  nutritifs  à  l'état  de  pureté,  res- 
taient applicables  aux  mélanges  complexes 
qui  constituent  les  aliments  à  l'état  naturel. 
Ces  laborieuses  expériences  ont  abouti  à  une 
réponse  nettement  affirmative.  Je  me  bornerai 
à  en  donner  un  exemple  :  il  se  rapporte  à  la 
farine  de  graine  d'un  palmier (Elaïs  guiniensis) 
très  riche  en  matière  grasse  et  en  hydrates 
de  carbone. 

0.  Kellner  a  constaté  que,  par  kilogramme 
de  cette  farine  ingéré,  le  bœuf  digérait  : 
146  grammes  d'albumine,  T.'<  grammes  de 
graisse,  et  103  grammes  de  principes  non 
azotés    hydrates  de  carbone  et  cellulose  . 

En  calculant,  à  l'aide  des  coefficients  indi- 
ques plus  haut,  la  quantité  de  graisse  qui 
avait  dû  prendre  naissance  dans  le  corps  de 
l'anima  ,  si  les  principes  de  la  farine,  digérés. 
si'  sont  comportés  comme  s'ils  avaient  été 
donnés  à  l'état  de  pureté,  on  arrive  au  ré- 
sultat suivan!  : 

Albumine 146X0.235=    34S3  gi 

Graissa ri  X  0.598=    44.9       — 

Hydrates  de  carbone...     403X0-248=  99.9      — 

Ensemble. . .     179. 1  graisse 

L'expérience  a  fait  constater  chez  l'animal 
une  production  de  183  gr.  1,  par  kilogramme 
de  farine  de  palme  consommée.  Le  calcul  et 
l'expérience|directe  ont  donc  donné  '.  -  i  sul- 
tals  pour  ainsi  dire  identiques.  La  conclusion 
a  tirer  île  «e  rapprochement,  c'est  que  lesélé 
ments  digestibles  de  la  farine  de  palme  ont 
élé  utilisés  comme  s'ils  avaient  été  donn 
l'état  de  pureté. 

(i.  Kellner  donne  aux  principes  digestib 
de  cet  aliment  la  qualification  de  Vollwertig, 
c'est  à-dire  ayant  pleine  valeur  ou  produisant 
plein  effet,  puisque  leur  digestion  et  leur 
transformation  en  substance  du  corp  le 
l'animal  s'effectuent  sans  pertes  plus  grandes 
que  lorsqu'ils  sont  consommés  à  l'état  de 
pureté. 
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Etendues  aux  diilérents  tourteaux  oléagi- 
neux et  à  leur  farine  (lin,  colon,  arachide, 
coco,  etc.),  les  expériences  de  0.  Kellner  l'ont 
conduit  à  des  conclusions  identiques  :  on 
peut  donc  admettre  que  tous  ces  oléagineux 
sont  de  pleine  valeur  dans  l'alimentation. 
Nous  allons  voir  qu'il  n'en  est  pas  deinême, 


loin  de  là,  des  autres  aliments  du  bétail  e 
notamment  des  fourrages  bruts,  sur  l'utilisa- 
tion réelle  desquels  les  beaux  travaux  de 
l'émincnt  agronome  de  Miickern  ont  jeté  un 
jour  précieux  pour  le  praticien. 

L.  Grandeal:. 
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Dans  un  des  précédents  numéros  du  Jour- 
nal d1  Agriculture  pratique,  la  réponse  faite  à 
un  correspondant  au  sujet  de  l'Anthyllis 
pouvait  laisser  croire  que,  dans  certaines 
contrées,  la  culture  de  cette  légumineuse 
était  assez  ignorée  ou  tout  au  moins  plus 
négligée  qu'il  convient. 

Ayant  été  à  même  de  juger  des  services 
qu'elle  est  susceptible  de  rendre  et  de  l'im- 
portance qu'elle  peut  acquérir  dans  bon 
nombre  de  situations,  peut-être  n'est  il  pas 
superflu  de  la  faire  connaître  aux  intéressés 
avec  quelque  détail. 

L'Anthyllis  vulnéraire  [Anlhijllis  vulnera- 
ria),  on  vulgairement  trèfle  jaune  des  sables, 
trèfle  vulnéraire,  a  été  d'abord  cultivée  en 
Saxe  vers  1850  et  c'est  de  là  que  la  culture 
s'est  propagée  dans  l'Allemagne  du  Nord 
pour  se  répandre  ensuite  en  France.  Dans  la 
Franche-Comté,  elle  est  connue  depuis  long- 
temps. 

L'Anthyllis  est  spontanée  dans  les  terrains 
calcaires  où  on  la  rencontre  à  des  hauteurs 
très  variables.  D'après  Boitel,  elle  s'élève 
jusqu'à  2,000  mètres  d'altitude,  et  lui- 
même  l'a  rencontrée  en  abondance  au  voisi- 
nage du  glacier  de  Grindelwald,  en  Suisse,  à 
une  altitude  de  1,011  mètres,  sous  un  climat 
très  rigoureux  où  la  neige  persiste  une 
grande  partie  de  l'année.  Elle  offre  donc  une 
première  qualité  :  la  résistance  au  froid.  Sa 
rusticité  ne  se  borne  pas  à  ce  premier  carac- 
tère. Elle  est  essentiellement  calcicole  et  s'ac- 
commode parfaitement  des  terrains  secs,  per- 
méables ,  peu  profonds ,  pierreux  même , 
comme  on  en  rencontre  si  fréquemment  dans 
les  départements  du  .lura  et  dujDoubs  et  où, 
du  reste,  cette  plante  compte  parmi  les  espèces 
naturelles  de  la  flore  des  prairies.  Très  résis- 
tante à  la  sécheresse,  l'anthyllis  a  sa  place 
indiquée  dans  beaucoup  de  formations  juras- 
siques où  le  manque  d'humidité  est  une  des 
raisons,  sinon  la  seule,  qui  s'opposent  à 
la  création  de  prairies  artificielles. 

Ses  caractères  nettement  tranchés  et  très 
différenls  de  ceux  des  autres  légumineuses 
permettent  de   la  reconnaître   facilement  à 


toute  les  époques  de  sa  végétation.  Jeune, 
elle  se  présente  sous  forme  d'une  rosette  de 
feuilles  assez  étalées,  lancéolées,  largement 
pétiolées  avec  une  ou  deux  paires  de  folioles 
assez  réduites.  Plus  tard,  elle  porte  des  feuil- 
les très  nettement  composées.  En  devenant 
adulte,  le  collet  donne  naissance  à  de  nom- 
breuses tigesdont  l'ensemble  forme  une  touffe 
atteignant     .jus- 


qu'à  40  centimè- 
tres de  hauteur; 
les  fleurs  (fig.77) 
sont  jaunes  ou 
rougeàtres,  plus 
rarement  blan- 
ches, réunies  en 
une  inflores- 
cence  serrée  , 
pourvues  d'un 
calice  velu  et  vé- 
siculeux  ;  la 
gousse  estovale, 
à  un  seul  grain, 
noire  à  maturité, 
s'ouvrant  sans 
beaucoup  de  dif- 
ficulté. La  graine 
elle  -  même  ne 
peut  se  confon- 
dre avec  celle 
d'aucune  des  au- 
tres plantes  delà 
même  famille  : 
moitié  verte. 

L'anthyllis  se  sème,  comme  les  autres  légu- 
mineuses, de  préférence  dans  une  céréale  de 
printemps  plutôt  que  sur  un  déchaumage  de 
seigle  ou  de  blé,  ainsi  que  l'ont  conseillé  cer- 
tains auteurs.  Il  faut  20  kilogr.  de  graine  pour 
ensemencer  un  hectare. 

La  première  année  la  plante  se  développe 
peu  :  ses  fleurs  n'apparaissent  jamais  que 
l'été  suivant. 

Destinée  à  la  consommation  en  vert,  l'an- 
thyllis peut  succéder,  dans  l'affouragement,  au 
trèfle  incarnat  tardif.  En  raison  du  principe 
amer  qu'elle  contient,  les  animaux  ne  l'ac- 


Anthvllide  vtfln  -rairû, 


elle  est  moitié    jaune    et 
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ceptent  pas  tout  de  suite.  Les  bovins  s'y 
habituent  1res  rapidement  et  dès  le  deuxième 
ou  Iroisième  repas,  ils  ne  manifestent  plus 
aucune  répugnance.  Les  chevaux  ne  la  man- 
gent bien  que  le  deuxième  ou  troisième  jour. 
On  n'a  pas  à  redouter  la  météorisation. 
D'après  Wolff,  l'anthyllis  verte  est  un  peu 
moins  riche  en  azote  que  le  trèfle  ordinaire, 
mais  en  revanche,  sa  teneur  en  cellulose  est 
un  peu  moindre  ce  qui  augmente  sa  diges- 
tibilité,  surtout  si  on  tient  compte  de  son 
durcissement  lent.  Lorsqu'on  désire  en  faire 
du  foin,  il  est  recommandable  de  la  faucher 
quand  le  tiers  des  tiges  est  en  fleur.  Retenant 
bien  son  eau,  son  fanage  est  un  peu  plus  long 
que  celui  des  autres  légumineuses  fourra- 
gères. Bien  rentrée,  l'anthyllis  constitue  un 
bon  fourrage.  Tous  les  animaux  le  mangent 
également,  sauf  les  chevaux  qui  délaissent 
parfois  les  capitules  :  c'est  pour  celte  raison 
que  la  récolte  un  peu  prématurée  s'impose. 
Son  foin  n'a  pas,  semble-l-il,  l'inconvénient 
qu'on  attribue  au  foin  de  trèfle  ordinaire, 
c'est-à-dire  de  provoquer  réchauffement  des 
chevaux.  Néanmoins,  il  sera  sage  d'en  alterner 
la  distribution  avec  un  autre  fourrage. 

Dans  le  tableau  ci-dessous,  dressé  d'après 
les  analyses  de  M.  Garola,  on  trouvera,  afin 
de  pouvoir  faire  la  comparaison,  la  compo- 
sition du  foin  de  trèfle  jaune  des  sables  placée 
en  regard  de  celle  du  foin  de  trèfle  ordinaire. 

Anthyllis.  Trèfle  ordinaire. 

Eau 9.85  0/0  15.90  0/0 

Cendres 6.67  »  6.40  » 

Albuminoides 9.17  »  12.70  » 

Matières  azot.  diverses  2.63  »  0.32  » 

Graisse  brute 1.07  »  0.48  » 

Pentnsanes 15.19  »  12.29  » 

Hydrates     de     carbone 

divers 33.70  »  32.46  » 

Cellulose 21.72  »  19.45  » 

Bien  qu'élant  une  plante  vivace,  on  doit 
rompre  l'anthyllis  la  première  année,  même 
après  la  première  coupe,  la  seconde  pousse 
ne  pouvant  être  utilisée  que  comme  un  pâtu- 
rage. 

Lorsqu'on  veut  récolter  la  graine,  on  attend 
que  les  fleurs,  ou  mieux,  les  calices  blan- 
chissent, et  que  les  gousses  aient  une  teinte 

ificée.  Dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  pas  que 
a  maturité  soit  trop  avancée,  sans  quoi  la 
chute  des  fruits  diminuerait  notablement  le 
rendement.  Si  on  se  trouvait  en  présence 
d'une  semblable  situation,  il  serait  nécessaire 
de  faucher  à  la  rosée.  Pour  éviter  un  trans- 
port exigeant  des  précautions,  le  battage  sur 
le  champ  est  à  recommander;  on  termine 
l'opération  par  un  décorticage  avec  une  égre- 
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neuse  à  trèfle,  Le  rendement  peut  s'élever 
jusqu'à  400  kilogr.  de  graines  à  l'hectare. 

Si  maintenant  on  passe  dans  le  domaine 
de  la  pratique,  on  saisira  sans  doute  beau- 
coup mieux  qu'on  n'a  pu  le  faire  jusqu'à  pré- 
sent, l'importance  que  peut  acquérir  l'an- 
thyllis. Ayant  suivi  de  très  près  un  essai 
entrepris  par  'un  cultivateur  de  l'arrondisse- 
ment de  Uray,  les  résultats  obtenus  sont  tels, 
qu'ils  méritent  d'être  rapportés.  Il  s'agissait 
d'une  pièce  de  terre  de  81  ares  de  mauvaise 
qualité,  destinée  à  être  plantée  en  bois,  appar- 
tenant à  la  formation  désignée  sur  la  carte 
géologique  détaillée,  sous  le  nom  de  limon 
des  plu i eaux,  caractérisé  au  point  de  vue 
agrologique,  par  un  sol  argileux  froid,  peu 
profond,  très  connu  dans  la  région  sous  le 
nom  «  d'herbue  froide  »,  à  sous-sol  imper- 
méable, constitué  d'agrégats  calcaires  très 
durs,  empâtant  du  minerai  de  fer,  désigné 
par  l'expression  très  caractéristique  de  «  mâ- 
chefer ».  Le  champ  fut  divisé  en  trois  bandes 
parallèles  de  27  ares  chacune  :  la  portion  du 
milieu  fut  ensemencée  en  trètle  ordinaire,  les 
deux  autres,  soit  54  ares  en  tout,  en  trèfle 
jaune.  Le  semis  fut  fait  au  printemps  dans 
une  avoine,  sans  autre  préparation  que  deux 
labours  ordinaires,  l'un  à  l'automne,  le 
second  au  printemps,  au  moment  de  la 
semaille.  Le  fauchage  eut  lieu  l'année  sui- 
vante, dans  la  seconde  quinzaine  de  juin.  Les 
34  ares  d'anthyllis  produisirent  4,800  kilogr. 
de  foin  sec  en  une  seule  coupe;  les  27  ares  de 
trèfle  ordinaire  000  kilogr.  en  deux  coupes. 
Ramenant  les  chiffres  à  l'hectare,  les  résul- 
tats peuvent  s'énoncer  ainsi  : 

Fourrage    se< 
à  l'hectare. 


Anthyllis 

Trèfle  ordinaire. 


Différence  en  faveur 
de  l'anthyllis 


,880  kilogr. 
,550      — 


,330  kilogr. 


C'est  là  un  résultat  presque  fabuleux  qu'il 
faut  avoir  constaté  pour  y  croire.  Vert  et  sec, 
le  fourrage  fut  parfaitement  goûté  des  ani- 
maux. 

Les  champs  débarrassés  île  lionne  heure 
purent  recevoir  deux  coups  de  charrue,  et 
être  ainsi  bien  préparés  pour  les  semailles 
d'automne  —  le  propriétaire  ayant  différé  la 
plantation  de  son  bois  pour  bénéficier  des 
résidus  laissés  dans  le  sol.  Les  blés  fuient 
splendides.  Malheureusement,  le  rendement 
n'en  fut  pas  déterminé. 

Captant,  comme  toutes  les  légumineuses, 
l'azote  atmosphérique,  l'action  fertilisante  de 
l'anthyllis  s'exerce  à  un  degré  incomparable- 
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ment  plus  élevé  que  dans  Le  cas  précédent,  si 
on  enfouit  la  récolte  en  guise  d'engrais  vert. 
Sous  ce  rapport,  cette  plante  peut  rendre 
d'immenses  services  dans  beaucoup  de  ré- 
gions appartenant  aux  formations  juras- 
siques, à  sols  peu  profonds,  très  pierreux, 
que,  systématiquement, lecultivateur  prive  de 
fumier,  soit  parce  que  ces  terrains  sont  peu 
fertiles,  soit  parce  qu'ils  sont  éloignés  de 
l'exploitation  ou  d'un  accès  difficile.  L'expé- 
rience suivante  est,  à  ce  sujet,  fort  édifiante. 
11  s'agit  d'un  champ  de  trente  ares  dépendant 
du  corallien,  offrant  tous  les  caractères  qu'on 
vient  d'énumérer.  Moitié  de  la  surface  fut 
ensemencée  en  trèfle  jaune,  et  l'autre  partie 
laissée  en  jachère.  L'année  suivante,  la  ré- 
colte fut  enfouie  en  pleine  floraison,  après  uu 
roulage  pour  faciliter  le  labour  et,  à  l'au- 
tomne, tout  le  champ,  sans  aucune  fumure, 
reçut  du  blé.  Le  tableau  ci-dessous  indique 
les  résultats  obtenus  : 

Rendement  en  grain 


Parcelle  avec  anlhyllis  . . 
—        en  jachère 


pour  15  ares. 

hectolitres 

2»68 
2.10 


à  lliertare. 

hectolitres 
17»86 
14.00 


Différence. 


nh;s 


>X6 


L'opération  se  soldait  donc  par  un  béné- 
fice très  appréciable,  facile  à  établir.  Au 
cours  actuel  du  blé,  soit  16fr.  68  l'hectolitre, 
la  plus-value  de  rendement  représente  donc 
64  fr.  38,  de  laquelle  il  faut  déduire  le  coût  de 
la  graine,  soit  31  fr.,  ce  qui  laisse  un  profit 
net  île  33  fr.  38  à  l'hectare.  On  doit  convenir 
que  c'est  là  un  résultat  remarquable,  l'aug- 


mentation de  rendement  correspondant  sen- 
siblement au  quart  df  la  récolte  normale 
obtenue  dans  ces  sols  ;  excédent  de  produc- 
tion devenant  tout  bénéfice  lorsque  le  culti- 
vateur fait  lui-même  sa  graine.  Celle  pra- 
lique  peut  donc  rendre  d'incontestables 
services  :  elle  offre  un  moyen,  pour  ainsi  due 
unique,  d'enrichir  en  azote  des  terres  se  refu- 
sant à  porter  des  légumineuses  moins  rus- 
tiques. 

En  terminant,  il  est  utile  de  faire  remar- 
quer que  l'anthyllis  peut  entrer  avantageuse- 
ment dans  les  formules  d'ensemencements 
de  prairies  naturelles  permanentes,  de  prai- 
ries temporaires  et  de  pacages. 

A  litre  d'exemples,  voici  quelques  formules 
recommandées  par  les  meilleurs  auteurs,  où 
l'anthyllis  figure  : 

Prairies  à  faucher.  —  Sol  calcaire  pi'''  reux, 
très  perméable,  fertilité  moyenne  (Boitel). 

Ivraie  vivace 

Fromental 

Avoine  jaunâtre  . 

Dactyle 

Trèfle  blanc 


10t 

10 

10 


Trille 'commun.. 

Minette , 

Sainfoin , 

Anthyllis 


JO 


Prairies  temporaires.  - 
Brome  des  prés....     15k 
t'étuque  (lurette  ...       6 
Ray-grass  ou  ivraie 

vivace 5 

Sainfoin 24 

Pâturages.  —  Sols  calcaires  secs  (Bertliaull). 


Sols  crayeux  (Heuzé 

Minette 

Pimprenelle 

Anthyllis 

Chicorée  sauvage.. 


Avoine  élevée.. 
Brome  des  prés. 
Fétuque  ovine. . 
Trèfle  blanc 


15"           Sainfoin lSk 

9            Anthyllis l.i 

4.50       Minette 2 

2.10       Pimprenelle :> 

Paul  Fourrier, 

Ingénieur  agricole, 
Professeur  spécial  d'agriculture. 
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Etiologie  de  l'anémie  vermineuse. 

Comment  et  pourquoi  ces  animaux  pren- 
nent-ils de  la  gastro-entérite  vermineuse,  et 
pourquoi  deviennent-ils  anémiques?  Car,  en 
en  somme,  il  y  a  là  un  problème  assez  com- 
plexe qui  se  présente  pour  les  éleveurs  de 
moutons.  —  Certains  animaux  deviennent 
anémiques  aux  pâturages,  alors  que  d'autres 
deviennent  anémiques  à  la  bergerie.  Il  semble 
que  les  conditions  soient  absolument  diffé- 
rentes, et  cependant  la  même  maladie  se 
produit,  et  cependant  les  mêmes  complica- 
tions  apparaissent. 

On    sait    très    bien    que   l'ensemble    peut 

(1)  Voir  le  numéro  du  29  octobre,  page  557. 


s'expliquer  par  le  régime  des  pâturages.  Il 
suffit  que  dans  les  troupeaux  il  y  ait  des 
mères  infestées,  pour  que  les  œufs  des  pa- 
rasites rejetés  avec  les  excréments  soient  le 
point  de  départ  de  nouvelles  infestations 
chez  les  agneaux  et  les  antenais,  s'ils  ont 
trouvé  sur  le  sol  les  conditions  favorables  à 
leur  évolution.  Or  les  pluies  en  désagrégeant 
les  excréments  les  disséminent  vers  la  base 
des  plantes,  et  en  ingérant  ces  plantes,  les 
nouveaux  venus  s'infestent  à  leur  tour. 

Il  y  a  d'ailleurs,  et  cela  est  de  notion 
courante  pour  les  hommes  observateurs, 
certaines  prairies,  certains  pâturages  qui 
sont  réputés  plus  dangereux  ,  tout  sim- 
plement parce  qu'ils  sont  plus  humides  et 
que  les  œufs  et  embryons  de  parasites  s'y 
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développent  mieux.  Tel  éleveur  dira  que  telle 
année  il  y  a  eu  de  l'anémie  d'été  à  la  suite 
lu  séjour  de  son  troupeau  dans  une  prairie 
déterminée,  alors  que  l'année  ou  les  années 
suivantes  il  n'aura  rien  vu  se  développer, 
parce  que  ce  troupeau  n'avait  pas  été  mené 
sur  le  pâturage  en  question.  Et  si  une^nou- 
\ elle  fois,  après  un,  deux  ou  même  trois  ans 
d'interruption,  il  mène  à  nouveau  son  éle- 
vage sur  le  pâturage  dangereux,  la  maladie 
reparaît. 

L'explication  en  est  très  simple,  on  pour- 
rait presque  dire  qu'elle  est  logique,  parce 
que  les  conditions  de  température  et  d'humi- 
dité des  prairies  incriminées  répondent  abso- 
lument aux  exigences  d'évolution  des  para- 
sites. 

Mais  où  l'interprétation  est  déjà  plus 
complexe,  c'est  lorsque  la  gastro-entérite 
vermineuse  ou  strongyloso  apparait  à  la  ber- 
gerie, sur  des  animaux  qui  ne  sont  pas 
encore  sortis,  ou  sur  des  agneaux  récemment 
sevrés?  Là  il  semble  que  l'explication  fasse 
défaut. 

En  réalité,  on  ne  voit  jamais  la  slrongylose 
gastro-intestinale  et  l'anémie  qui  lui  fait 
suite,  sur  les  animaux  soumis  au  régime  sec  ; 
et  lorsqu'elle  apparait  à  la  bergerie,  c'est 
parce  que  des  fourrages  verts  ont  été  distri- 
bués, et  des  fourrages  recueillis  sur  des 
pâtures  infestées,  sur  des  pâtures  où  des 
adultes  atteints  ont  mangé  la  première  coupe, 
ou  sur  des  pâtures  sur  lesquelles  des  malades 
sont  venus  l'année  précédente. 

C'est  là  une  constatation  très  fréquente. 
Quelques  semaines,  parfois  quelques  jours 
après  le  sevrage,  et  alors  qu'ils  n'ont  pas 
encore  mis  le  nez.  dehors,  des  agneaux  tombent 
anémiques  tout  comme  ceux  qui  sont  allés 
au  pâturage,  et  cela  tout  simplement  parce 
qu'ils  ont  consommé  du  vert  ;  ce  qui  aboutit 
;i  un  résultat  identique  à  celui  du  pâturage. 
Lorsqu'on  connaît  toutes  ces  particularités 
de  l'évolution  de  l'anémie  d'été,  cette  anémie 
n'est  en  somme  pas  difficile  à  découvrier 
pour  un  berger  ou  toute  autre  personne 
attentionnée  au  développement  du  troupeau. 
Et  cela  est  extrêmement  important,  parce  que 
si  la  découverte  de  l'état  maladif  est  effectuée 
de  bonne  heure,  avant  qu'il  y  ait  eu  de  la 
mortalité,  on  peut  par  de  grands  sacrifices 
d'alimentation  arrivera  écarter  les  accidents 
qui  sont  si  graves. 

Si,  au  contraire  on  ne  découvre  la  maladie 
que  lorsqu'il  y  a  déjà  eu  des  cas  de  mort, 
tout  le  troupeau  se  trouve  ordinairement  à 
celte  époque,  non  seulement  infesté,  mais  si 
gravement  atteint  que  l'on  peut  presque  dire 


que  son  avenir  est  en  partie  compromis.  Une 
fois  entrée  dans  la  bergerie,  la  mortalité  fait 
des  victimes  nombreuses  chaque  jour  ;  à  tel 
point  qu'en  l'espace  d'un  mois  à  deux,  plus 
de  la  moitié  de  l'effectif  peut  avoir  disparu. 

C'est  par  milliers  de  francs  que  chez  un 
même  propriétaire  se  chiffrent  souvent  les 
pertes,  et  cette  année  en  particulier. 

En  raison  de  la  rapidité  avec  laquelle  cette 
forme  d'anémie  se  développe,  on  peut  penser, 
et  cela  est  venu  à  l'esprit  de  tous  les  mou- 
tonniers et  aussi  des  hommes  de  science,  qu'il 
s'agissait  d'une  maladie  spéciale  du  sang, 
tout  à  fait  indépendante  de  l'existence  et  de 
la  présence  des  vers  dans  l'estomac  et  l'in- 
testin. 

Les  faits  expérimentaux  sont  venus  à 
l'encontre  de  cette  manière  de  voir,  et  pour 
mon  compte,  j'ai  maintes  fois  prélevé  du  sang 
sur  des  malades,  des  mourants  ou  des  mou- 
tons venant  de  succomber,  pour  l'inoculer 
aussitôt  à  des  agneaux  sains,  élevés  en  ber- 
gerie et  n'ayant  présenté  les  signes  d'une 
affection  quelconque.  Jamais  je  n'ai  pu  obte- 
nir de  troubles  caractérisant  la  maladie  pri- 
mitive, pas  plus  en  inoculant  le  sang  des 
malades  sous  la  peau,  que  dans  les  veines  des 
sujets  bien  portants  mis  en  expérience;  même 
avec  des  doses  fortes,  ces  essais  de  trans- 
mission de  maladie  ne  réussissent  pas  ;  et 
comme  d'autre  part  la  présence  des  vers  est 
constante  dans  les  enzooties  signalées,  on  est 
bien  forcé,  lusqu'à  preuve  du  contraire,  de 
penser  que  ce  sont  les  vers  qui  sont  la  cause 
immédiate  de  l'affection,  ou  qui  tout  au  moins 
représentent  le  facteur  indispensable  d'une 
maladie  peut-être  plus  complexe. 

Traitement. 

Lorsque  l'anémie  d'été  est  reconnue  et 
bien  nettement  établie,  que  peut-on  faire? 

Plusieurs  choses,  qui  auront  pour  but,  soit 
de  combattre  la  maladie  elle  même  pour  en 
limiter  les  désastres,  soit  de  prendre  des 
mesures  de  précaution  pour  éviter  dans 
l'avenir  retour  de  pareille  calamité. 

Pour  combattre  la  maladie,  deux  cas 
peuvent  se  présenter;  ou  bien  elle  a  été 
reconnue  alors  qu'il  n'y  a  pas  encore  eu  de 
mortalité,  ou  bien  la  mortalité  a  déjà  lait  des 
victimes. 

Si  l'anémie  a  été  directement  reconnue  par 
l'examen  des  muqueuses  apparentes,  le  plus 
sage  est  alors  de  remettre  le  troupeau  à  la 
bergerie  s'il  n'y  esl  d.-|à  ;  ou  de  préférence 
sous  des  hangars  largement  ouverts  très 
abrités  des  grands  vents  jusqu'à  i  mètres  de 
hauteur  ;  puis  de  nourrir  très  fortement  avec 
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de  l'avoine,  du  son,  du  tourteau,  des  fé vé- 
roles et  du  mais. 

Rien  nourris  et  n'ayant  plus  la  fatigue  de 
la  marche  au  pâturage,  les  moulons,  les 
agneaux  surtout,  reprennent  de  la  vigueur, 
conservent  de  l'appétit,  peuvent  mieux  lutter 
contre  la  maladie  qui  les  épuise,  et  finissent 
par  se  mettre  en  état  et  se  rétablir.  —  D'ail- 
leurs en  même  temps,  on  établit  un  essai  de 
traitement  curatif  analogue  à  celui  signalé 
ci-dessous  et  les  résultats  en  sont  souvent 
excellents,  la  mortalité  est  évitée. 

Le  procédé  est  coûteux,  on  ne  peut  se  le 
dissimuler,  niais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
dépenses  seraient  de  beaucoup  dépassées  par 
les  pertes  si  l'on  ne  faisait  rien. 

Lorsque  la  mortalité  a  commencé  à  faire 
des  victimes,  dès  l'abord  il  faut  déjà  escom- 
ter  un  nombre  de  pertes  qui  peut  s'élever  au 
quart  ou  au  liers  quoi  que  l'on  fasse,  parce 
que  dans  la  quantité  il  est  des  sujets  dont  la 
pauvreté  de  sang  est  tombée  au-dessous  d'uu 
taux  déterminé  d'où  elle  ne  peut  plus  se 
relever.  —  Au  point  de  vue  alimentation  on 
n'a  pas  le  choix,  il  faut  donner  les  aliments 
les  plus  riches,  et  en  particulier  l'avoine.  Un 
ne  peut  songer  à  laisser  les  troupeaux  aux 
pâturages,  la  seule  fatigue  de  la  marche  im- 
posée aux  malades  les  fait  tomber  épuisés  le 
long  de  la  route  ou  des  parcours  ;  il  y  a  donc 
là  une  cause  de  mortalité  que  l'on  peut  et 
qu'il  faut  éviter. 

D'un  autre  côté  le  traitement  est  plus  diffi- 
cile à  appliquer  parce  que  l'on  est  déjà  en 
présence  de  sujets  qui  mangent  peu,  dont 
l'appétit  est  plus  capricieux  et  qui  par  cela 
mêmt  ont  moins  de  chances  de  se  rétablir. 

On  ne  peut  enfin  songer  à  un  traitement 
individuel  lorsqu'il  s'agit  de  troupeaux  de 
plusieurs  centaines  de  têtes;  il  faut  de  toute 
nécessité  que  le  traitement  soit  général,  soit 
pratique,  et  que  'les  malades  prennent  eux 
mêmes  leurs  médicaments  avec  les  aliments 
ou  les  boissons. 

Dans  cet  ordre  d'idée,  voici  ce  que  je  con- 
seille :  On  répartit  dans  un  compartiment  de 
la  bergerie,  un  lot  de  vingt  malades  auxquels 
on  distribue  chaque  matin  une  ration  de  son 
frisé,  ou  un  mélange  d'avoine  et  de  son  au- 
quel on  ajoute  une  dose  de  poudre  de  noix 
d'arec  qui  correspond  à  5  à  8  grammes  par 
tête,  suivant  la  taille  et  le  poids  des  moutons. 
Celte  poudre  est  répartie  régulièrement  sur 
l'ensemble  de  la  ration,  de  sorte  que  chaque 
sujet  peut  en  absorber  approximativement  la 
même  quantité.  La  médication  est  continuée 
huit  jours  de  suite,  interrompue  huit  jours  et 
reprise  durant  une  nouvelle  période. 


Il  importe  beaucoup  que  la  noix  d'arec  soit 
fraîchement  pulvérisée,  sans  quoi  l'efficacité 
est  diminuée  ou  même  nulle.  A  défaut  île  noix 
d'arec,  on  peut  donner  de  la  poudre  de  fou- 
gère mâle  fraîchement  pulvérisée  également 
et  à  des  doses  identiques.  Comme  les  malades 
sont  fiévreux  et  on  t  une  soif  très  vive,  ils  absor- 
bent énormément  ;d'eau  ;  jusqu'à  un  litre  et 
demi  et  plus  par  agneau  de  6  mois  ou  par 
adulte,  durant  une  période  de  24  heures  s'ils 
sont  au  régime  sec.  Il  est  tout  naturel,  dans 
ces  conditions,  de  cherchera  leur  donner  des 
médicaments  anthelminthiques  dans  ces  bois- 
sons. Dans  ce  bul,  les  Américains  ont  recom- 
mandé de  mettre  à  leur  disposition,  durant 
deux  ou  trois  jours,  de  l'eau  additionnée  de 
créosote  de  houille, dans  la  proportion  de  10  gr. 
par  litre  d'eau,  et  en  calculant  les  doses  à 
absorber  à  raison  de  200  grammes  par  tète  et 
par  jour.  Les  malades,  très  altérés,  absorbent 
assez  volontiers  cette  boisson  malgré  son 
goût  phéniqué.  Le  point  difficile  est  de  limiter 
la  quantité  de  liquide  médicamenteux  ingé- 
rée, parce  que,  ne  buvant  pas  tous  en  même 
temps,  il  en  est  qui  pourraient  absorber  300  à 
400  grammes  d'un  seul  coup,  alors  que  d'au- 
tres n'auraient  plus  rien.  Cependant,  en  pré- 
parant cette  boisson  dans  les  proportions  in- 
diquées, en  n'en  distribuant  que  la  quantité 
destinée  à  un  lot  de  10  ou  20  malades,  et  en 
surveillant  ces  malades  on  peut  arriver  sans 
trop  de  difficultés  à  rester  dans  les  limites 
fixées. 

Le  complément  nécessaire  de  boisson  jour- 
nalière est  donné  en  eau  pure  ou  en  eau  fer- 
rugineuse comme  il  sera  dit  ci-après.  Un  au- 
rait bien  pu  songer  à  faire  avaler  de  force 
cette  eau  créosolée,  mais  il  y  a  toujours  dan- 
ger de  faire  avaler  de  travers,  c'est-à-dire  de 
provoquer  des  complications  du  côté  du  pou- 
mon, et  d'autre  part,  le  liquide  avalé  de  force 
coule  moins  bien  vers  la  caillette  et  tombe  en 
partie  dans  le  rumen,  c'est-à-dire  dans  une 
masse  alimentaire  où  son  efficacité  se  perd.. 

L'eau  créosolée  suivant  la  proportion  si- 
gnalée a  un  effet  certain  sur  les  vers.  11  suffit, 
pour  s'en  convaincre,  de  prendre  une  certaine 
quantité  de  liquide  créosote,  et,  au  moment 
où  l'on  sacrifie  un  animal,  ou  bien  aussitôt 
qu'un  malade  vient  de  mourir,  de  rechercher 
les  vers  ;encore  vivants  de  la  caillette,  pour 
les  plonger  dans  ce  liquide.  Ils  sont  tués  aus- 
sitôt, alors  que  si  on  les  mettait  dans  de  l'eau 
tiède  ou  de  l'eau  salée  tiède  à  la  température 
du  corps,  on  les  verrait  s'agiter  et  donner  des 
pieuves  de  leur  vitalité.  Ce  liquide  créosote 
agit-il  de  la  même  façon  lorsqu'il  est  avalé 
par  les  malades?  C'est  probable,  mais  il  est 
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ne  soient  utilisés  que  sur  les  terres  labou- 


assez  difficile  d'en  donner  une  prouve  cer- 
taine autrement  qu'en  tuant  un  sujet  en  ex- 
périence  après  une  période  de  traitement  de 
deux,  ou  trois  jours. 

Comme  complément,  de  boisson,  je  con- 
seille l'eau  rouillée,  que  l'on  peut  très  facile- 
ment fabriquer  en  quantité  voulue,  dans  toutes 
les  fermes,  en  mettant  dans  un  tonneau  ou  un 
rvoir  quelconque  de  gros  blocs  de  fer  et 
de  l'eau;  ou  mieux  de  vieilles  chaînes  de  fer 
et  de  l'eau.  Enjremuant  le  tout  chaque  matin, 
l'eau  devient  immédiatement  rouillée  et  peut 
être  distribuée  ensuite  à  volonté  dans  les 
bergeries. 

Enfin,  comme  il  s'agit  de  malades  fiévreux, 
anémiés  et  épuisés,  auxquels  on  ne  peul 
songer  à  donner  des  anlifébriles  et  des  to- 
niques médicamenteux,  parce  que  le  prix  de 
revient  serait  trop  élevé,  on  peut  y  obvier  en 
distribuant  dans  les  râteliers  des  branches  de 
genêts  verts  ou  en  fleurs  de  préférence  lors- 
que cela  est  possible,  des  branches  de  saule 
blanc  dont  l'écorce  [est  un  tonique  excellent, 
des  branches  de  bouleau,  d'orme  et  de  gené- 
vrier. 

Toute  cette  intervention  est  très  complexe, 
ce  qui  indique  que  nous  sommes  mal  armés 
pour  combattre  celle  maladie,  mais  ce  sont 
encore  là  les  moyens  qui  donnent  le  plus  de 
succès. 

Il  y  a  enfin  à  songer  à  l'avenir,  pour  éviter 
le  retour  ou  la  réapparition  de  l'affection  les 
années  suivantes  sur  les  agneaux  à  naître, 
Dans  ce  but,  il  faut,  cela  va  de  soi,  que  les 
fumiers  qui  contiennent  avec  les  excréments 
des  malades  des  milliers  d'embryons  de  vers, 


11  faut  ensuite  que  les  pâtures  ou  prairies 
favorables  a  l'évolution  de  ces  paras 
soient  drainées  et  asséchées;  et  il  faut  enfin 
que  ces  pâtures  naturelles  ainsi  que  les  par- 
cours soient  désinfectés  par  un  moyen  rela- 
tivement simple,  et  peu  coûteux.  Ce  moyen 
consiste  à  sulfater  ces  prairies  au  sulfate  'le 
fer  en  lin 'd'hiver  ou  début  de  printemps,  et 
avec  des  doses  de  .'500  à  500  kilogr.  à  l'hec- 
tare, ce  qui  représente  une  très  laible  dé- 
pense. 

Enfin,  s'il  y  a  eu  antérieurement  de  la 
slrongylose  dans  une  ferme,  comme  les  bêles 
adultes  continuent  malgré  un  traitement  à 
héberger  dans  leur  appareil  digestif  un  cer- 
tain nombre  de  ces  parasites,  comme  ces  su- 
jets, qui  bien  souvent  ne  paraissent  pas  ma- 
lades du  tout,  rejettent  néanmoins  sur  les 
pâtures  des  excréments  chargés  d'œufs  et 
d'embryons,  il  serait  indiqué  de  ne  jamais 
mener  les  agneaux  sur  des  secondes  coupes 
de  trèfles,  luzernes  ou  sainfoins,  dont  la 
première  coupe  aurait  été  pâturée  par  les 
adultes  suspects,  parce  qu'alors  on  mène  ces 
jeunes  sur  des  pâturages  tout  récemment 
infectés  en  les  exposant  ainsi  le  mieux  pos- 
sible à  contracter  la  maladie. 

Ce  sont  évidemment  là  des  obligations  qui 
se  concilient  mal  avec  les  intérêts  d'un  éle- 
vage économique,  mais  les  conséquences  se 
prévoient,  je  crois,  sans  difficultés,  et  il  est 
bon  de  savoir  y  parer  surtout  pendant  les 
années  humides  comme  notre  année  1908. 

G.  Moussu. 


GOBELETS  HYGIÉNIQUES  TAYL0R 

POUR  LE  TRANSPORT  DU  LAIT  ET  DE  LA  CRÈME 


Depuis  plusieurs  années  déjà,  on  emploie 
en  Amérique,  pour  le  lait,  des  bouteilles  en 
papier  ne  servant  qu'une  fois.  Il  en  a  été 
question  à  diverses  reprises  ici  dans  les  jour- 
naux agricoles  et  les  publications  spéciales 
concernant  la  laiterie.  La  première  applica- 
tion en  Europe  de  ce  système,  qui  constitue 
un  véritable  emballage  perdu,  remonte  a  un 
peu  plus  d'un  an.  Dans  le  courant  de  1907, 
un  inventeur  du  nom  deTaylora  pris  un  bre- 
vet dans  tous  les  pays  du  monde  pour  la 
fabrication  de  petits  récipients  en  pulpe  de 
bois,  ayant  la  forme  de  gobelets,  pour  le  trans- 
port du  lait  et  de  la  crème.  Nous  avons  eu 
l'occasion  d'examiner  ces  récipients,  en  sep- 
tembre, l'an  dernier,  à  l'Exposition  interna- 


tionale de  laiterie  à  La  Haye  où  ils  étaient 
présentés  pour  la  première  fois,  croyons- 
nous,  au  public  par  la  Société  «  Mono  Service 
Vessels,  limited,  10-  \-l  Percival  Streel,  Gos- 
well  Road.  London  E.  C,  »  qui  exploite  le 
brevet  fax  loi'. 

Ces  gobelets  (fig.  78)  sont  faits  en  pulpe  de 
bois  préparée  mécaniquement;  les  jointures 
sont  garnies  d'une  pâte  végétale;  l'intérieur 
est  entièrement  revêtu  d'un  enduit  de  paraf- 
fineappelée  «  enamel  wax  ».  Les  gobelets  sont 
soumis  à  une  température  de  180  degrés  centi- 
grades pour  les  rendre  stériles.  On  les  expé- 
die, empilés  les  uns  dans  les  autres,  en  tubes 
de  24  ou  [de  50,  enveloppés  dans  un  papier 
aseptique.  Jusqu'au  moment  de  leur  emploi 
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Is  ?e  frouvent  ainsi  à  l'abri  de  toute  conla- 
mination  et  de  toute  souillure.  Ils  présentent 
vers  le  haut  une  bande  annulaire  repoussée 
en  dehors,  dans  laquelle  vient  se  loger, 
enfoncé  à  force  à  l'aide  d'un  piston,  le  cou- 


Puur  vider  les  tasses  à  lait  (milkup),  il  faut 
entailler  verticalement  la  paroi  et  rabattre  les 
coins  comme  l'indique  la  ligure  79.  Dans  le 
cas  des  gobelets  à  crème,  on  enlève  le  cou- 
vercle avec  la  pointe  d'un  couteau  et  c'est 
par  une  large  ouverture  que  la  crème  pourra 
couler  ou  bien  on  la  retirera  avec  une 
cuillère. 

Les  gobelets  à  crème  [creamugs)  diffèrent 
peu  des  tasses  à  lait  Ils  sont  plus  petits,  sont 


Fig.  78,  —  Aspect  du  gobelet  une  fois  rempli  et  fermé. 

vercle  en  pâte  de  bois  également,  et  ayant  fait 
l'objet  des  mêmes  soins.  Le  renflement  exté- 
rieur en  augmentant  la  solidité  de  la  ferme- 


Fig.  79. 


Manière  d'ouvrir  lergobclet. 


Fig.  80.  —  Versement  du  liquide  sans  avoir  à  enlever  !e  couvercle 


ture  empêche  aussi  les  gobelets  de  presser 
les  uns  sur  les  autres  quand  ils  sont  empilés. 
Il  existe  une  machine  pouvant  remplir  de 
GO  à  120  gobelets  par  minute,  suivant  l'habi- 
leté de  l'opérateur.  Pleins,  ces  récipients 
sont  très  maniables  et  assez  résistants  pour 
être  expédiés  par  chemin  de  fer.  On  les 
emballe  dans  des  caisses  à  claire-voie. 


fabriqués  avec  un  papier  plus  fort,  ont  un 
aspect  plus  élégant. 

Les  gobelets  d'un  demi-litre,  ou  mieux 
d'une  pinte  (57  centilitres),  ont 
les  dimensions  suivantes  :  hau- 
teur 120  millimètres,  diamètre 
supérieur,  95  millimètres  ;  dia- 
mètre inférieur,  75  millimètres; 
les  gobelets  d'une  demie-pinte  : 
hauteur,  52  millimètres,  diamètre 
supérieur,  46  millimètres  ;  dia- 
mètre inférieur,  36  millimètres. 
Une  bouteille  en  verre  d'une 
pinte,  remplie  de  lait,  pèse  deux 
fois  plus  qu'un  gobelet  en  papier 
d'une  pinte  également  plein. 

Il  parait  qu'un  colis  contenant 
16  gobelets  d'une  pinte  ne  pré- 
senterait que  680  gr.  31  (une  li- 
vre et  demie,  avoir  du  poids)  de 
poids  mort. 
De  nombreuses  laiteries,  en  Angleterre,  se 
servent  de  ces  gobelets  et  une  maison  hollan- 
daise en  aurait  passé  une  commande  impor- 
tante à  la  société  «  Mono  Service  Vessel  ltd  ». 
Le  prix  des  gobelets  est,  actuellement,  de 
2  à  3  fr.  le  cent;  il  pourra  être  réduit  par  la 
suite  lorsque  la  Société  sera  en  plein  fonc- 
tionnement. 


i!  6 

Ce  système  présente  des  avantages  hygié- 
niques incontestables.  Les  récipients  ne  ser- 
vent qu'une  fois;  pas  de  nettoyage,  pas  de 
manutention  en  cours  de  route,  s'ils  sont 
préparés  au  lieu  de  production,  pas  de  risques 
de  perte.  Ils  présentent  une  certaine  ga- 
rantie d'inviolabilité,  ne  craignenl  pas  la 
casse,  diminuent  les  frais  de  transport,  pro- 
tègent le  lait,  dans  une  certaine  mesure, 
contre  les  variations  de  température.  Le  pa- 
pier est  en  effet  mauvais  conducteur  de  la 
chaleur.    On    a   observé    une    différence    de 
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5  degrés  centigrades  entre  le  lait  d'un  gobelet 
hygiénique  Taylor  et  celui  d'une  bouteille  en 
verre  placés  côte  à  côte  dans  une  pièce  chaude, 
après  avoir  été  remplis  et  cela  au  bout  d  une 
heure  seulement.  Le  gobelet  et  le  couvercle 
peuvent  recevoir  une  impression,  une  orne- 
mentation et  servir  ainsi  de  réclame. 

Il  y  aurait  intérêt,  semble-t-il,  à  en  géné- 
raliser l'emploi. 

G.    BVLUAHOWsKI, 
Ingénieur  agronome. 


LE  CHEVAL  ARDENNAIS 


La  réputation  du  cheval  ardennais  ne  date 
pas  >i  hier  el  pendant  toute  la  première  moitié 
du  siècle  dernier,  ce  cheval,  éminemment 
pri  coce  el  rustique,  d'une  endurance  remar- 
quable, a  rendu  les  plus  grands  services  à 
l'armée  pour  laquelle  il  semblait  avoir  été 
spécialement  créé. 

Le  cheval  ardennais  dont  parle  le  général 
Mari  ml  dans  ses  mémoires;  celui  dont  I  lu/a  ni, 
Grognier,  Gayot,  Vallon  et  tutti  quanti  nous 
donnent  la  description  dans  leurs  écrits,  élail 
tout  particulièremenl  propre  ù  la  cavalerie 
légère. 

De  petite  taille,  il  ne  mesurait  que  lm50  en 
moyenne)  avec  une  tête  carrée,  chargée  de 
ganaches,  une  encolure  grêle,  un  garrol  bas, 
une  croupe  avalée,  une  queue  basse,  une  côte 
plate,  des  hanches  saillantes,  des  extrémités 
saines  el  sèches,  mais  un  peu  grêles,  des 
jarrets  clos  et  des  pieds  souvent  panards, 
le  cheval  ardennais  n'était  pas  un  beau  che- 
val. 

11  rachetait  toutefois  son  peu  d'élégance, 
son  manque  de  distinction,  par  une  grande 
liberté  de  membres,  et,  d'une  sobriété  à  toute 
épreuve,  il  supportait  mieux  que  tout  autre 
les  privations  el  les  fatigues  inhérentes  à 
une  campagne  de  guerre,  C'était,  en  un  mot, 
un  bon  cheval. 

Si,  au  commencement  du  xix' siècle, l'arden- 
nais  avait  des  qualités  qui  le  faisaient  estimer 
pour  la  selle,  il  ne  répondit  bientôt  plus  aux 
besoins  du  consommateur  et  il  fallut  bien, 
après  de  longues  et  stériles  discussions  théo- 
riques sur  les  moyens  propres  à  régénérer  la 
race,  passer  des  paroles  aux  faits. 

Vers  1830,  on  s'adresse  d'abord  à  l'arden- 
nais  belge,  c'est-à-dire  à  l'étalon  produit  dans 
la  contrée  située  entre  les  provinces  de  Namur 
et  de  Luxembourg  ;  mais,  le  géniteur  pré- 
sentant bien  le  type  de  l'ancien  ardennais  est 


devenu  si  rare,  que  les  essais  tentes  restent 
pour  ainsi  dire  infructueux. 

I  n  peu  plus  tard,  estimant  qu'il  y  avait 
une  certaine  affinité  entre  le  cheval  ardennais 
el  le  cheval  percheron,  le  départemenl  des 
Ardennes  décide  l'achat  de  32  étalons  perche- 
rons qui  seront  revendus  à  des  étalonnierset 
consacre  a  cet  encouragement  une  somme 
de  L2<>, Itmi  francs. 

Les  résultats,  sans  être  mauvais,  ne  don- 
nent point  une  entière  satisfaction. 

Ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  faire  naître  des 
chevaux  de  selle  ou  de  trait  léger  estiment, 
non  sans  raison,  que  les  produits  sont  Irop 
lourds,  exclusivement  propres  au  gros  Irait, 
et.  a  grands  cris,  ils  réclament  l'introduction 
d'étalons  anglo-normands  de  demi  ou  de  l  rois- 
quarts  de  sang.  Non  seulement  le  départe- 
ment l'ail  une  concession  aux  partisans  du 
cheval  de  selle  el  consacre,  tous  les  ans, 
de  1836  à  1842,  une  somme  de  20,000  francs 
à  l'achat,  en  Normandie,  d'étalons  anglo- 
normands  revendus  ensuite  dans  le  dépar- 
tement à  des  prix  plus  ou  moins  réduits  ou 
même  placés  gratuitement,  mais  l'Adminis- 
tration des  Haras  envoie  dans  les  Ardennes 
un  certain  nombre  de  purs-sang  anglaisdont 
quelques-uns,  comme  Pick-Pocket,Richemont, 
\\isrk'i\  Vii/ilant,  sont  très  bien  accueillis. 
On  va  même  jusqu'à  demander  des  étalons 
arabes  sous  le  prétexte  que  l'amélioration 
par  le  sang  arabe,  pris  à  sa  source,  serait 
plus  énergique. 

Si  l'on  ne  considère  que  les  résultats  obte- 
nus au  point  de  vue  de  la  remonte  de  la  cava- 
lerie, il  faut  reconnaître  que  ces  résultats 
-ont  assez,  satisfaisants  puisque,  en  1844,  le 
dépôt  de  Villers  trouvait  à  acheter,  dans  sa 
circonscription,  444  chevaux  d'armes,  dont 
lti'J  étaient  nés  dans  le  département  des 
Ardennes. 
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Non  seulement  ces  chevaux,  nés  de  l'al- 
liance de  la  jument  ordinaire  avec  l'étalon 
anglo-normand,  étaient  tenus  pour  bons  par 
l'Administration  des  remontes  qui  recon- 
naissait leur  supériorité,  mais  leur  produc- 
tion était  telle  «  que  les  cumulandes  minis- 
lërielles  auraient  pu  rire  dé/>assées  ».  Et  la 
preuve,  c'est  que  du  Ie''  septembre  1845  au 
31  août  1846,  le  dépôt  de  Villers  se  procure 
chez  l'éleveur  ardennais  340  chevaux  d'armes  : 
55  chasseurs,  109  dragons,  51  cuirassiers, 
134  artilleurs  de  trait  (1). 

Si  un  certain  nombre  d'éleveurs  donnent 
la  préférence  aux  étalons  de  demi-sang, 
d'autres,  au  contraire,  cherchent  à  grandir, 
à  grossir  la  race.  L'étalon  pereberon,  on  le 
conçoit  facilement,  doit  leur  plaire  à  cause 
de  son  volume,  de  sa  vigueur,  et  aussi  du 
service  plus  immédiat  qu'ils  tireront  de  ses 
produits. 

Vers  1840,  se  manifestent  en  matière 
d'élevage  les  querelles  que  nous  verrons 
renaître  au  commencement  du  xx'  siècle. 
C'est  déjà  la  lutte  entre  le  cheval  de  trait  et  le 
cheval  de  selle;  c'est  presque  une  guerre  ci- 
vile. On  ne  va  pas  jusqu'à  nier  que  le  demi- 
sang  normand  ne  réussisse  complètement 
avec  les  juments  ardennaises,  et  ne  donne  des 
produits  éminemment  aptes  au  service  de  la 
cavalerie,  mais  on  réclame  le  cheval  cultural, 
ce  chevalcoinmun,  râblé,  près  de  terre,  propre 
dès  son  jeune  âge  aux  divers  travaux  de 
l'agriculture,  donnant  rapidement  la  plus 
grande  somme  de  bénélices,  avec  le  moins 
d'aléas  possible. 

L'histoire  n'est-elle  pas  un  perpétuel  recom- 
mencement ? 

La  cadre  de  cet  article  est  trop  restreint 
pour  que  je  puisse  insister  sur  le  désaccord 
existant  vers  la  moitié  du  siècle  dernier, 
entre  le  Conseil  général  des  Ardennes,  parti- 
san du  demi-sang  normand,  d'une  pari,  et  la 
Société  d'agriculture, appuyant  le  croisement 
avec  le  percheron  ou  le  breton,  d'autre 
part. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  aujourd'hui, 
on  cherche  de  plus  en  plus  à  adapter  la  race 
ardennaise  au  service  du  gros  trait  ou  du 
trait  léger  et  que,  grâce  aux  efforts  de  la 
Société  hippique  des  Ardennes,  dont  le  siège 
est  à  Sedan,  du  Comice  agricole  de  Lunéville, 


(1)  Les  achats  de  la  remonte  qui,  en  1890,  se  mon- 
taient encore  à  379  pour  les  deux  dépôts  de  Villers 
(supprimé  au  cours  de  l'année  1890)  et  de  la  Capelle, 
desservant  les  départements  de  l'Aisne,  du  Nord,  du 
Pas-de-Calais,  des  Ardennes,  de  la  Marnf ,  de  la  Meuse, 
de  la  Meurthe-et-Moselle,  de  la  Haute-Marne  et  de  la 
Haute-Saône,  sont  aujourd'hui  presque  nuls. 


de  la  Fédération  des  Associations  agricoles  de 
la  région  du  Nord-Est  de  la  France,  et  de  di- 
vers Syndicats  d'élevage,  les  partisans  du 
cheval  de  trait  semblent  bien  près  d'obtenir 
la  victoire. 

L'intervention  toute  récente  de  M.  Mé- 
quillet  et  de  M.  le  général  Langlois  aux  tri- 
bunes de  la  Chambre  des  députés  et  du 
Sénat,  le  Congrès  tenu  à  Nancy,  le  20  juin  1898, 
ont  d'ailleurs  suscité  un  grand  mouvement, 
d'opinion,  et  il  est  certain  qu'au  cours  de  la 
discussion  du  budget  de  1909,  l'Adminis- 
tration des  Haras  va  avoir  à  subir  un  rude 
assaut. 

Et  cependant,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
l'Administration  des  Haras  n'a  cessé,  depuis 
plusieurs  années,  d'accroître  dans  l'Est  le 
nombre  des  étalons  de  trait  approuvés,  mon- 
trant ainsi  sa  sollicitude  pour  la  race  arden- 
naise, à  laquelle  on  la  dit  hostile. 

C'est  ainsi  que,  en  Meurthe-et-Moselle, 
pour  ne  citer  qu'un  exemple,  il  y  a  eu  en 
1907,  33  étalons  primés  par  l'Etat  pour  une 
somme  de  19,900  fr.,  alors  que,  en  1906,  il 
n'y  avait  que  44  étalons  approuves  pour 
15,250  fr. 

Dans  ce  département,  d'ailleurs,  le  Conseil 
général  cherche  à  favoriser  la  production  du 
cheval  ardennais,  au  détriment  du  cheval  de 
demi-sang,  et,  depuis  1907,  il  a  voté  une 
somme  de  7,150  fr.,  pour  être  affectée  exclu- 
sivement en  subventions  aux  quatre  syndi- 
cats pour  l'élevage  du  cheval  de  trait. 

La  production  et  l'élevage  du  cheval  ar- 
dennais ne  sont  pas  limités  aux  seuls  dépar- 
tements des  Ardennes  et  de  Meurthe-et-Mo- 
selle. L'Aisne,  le  Nord,  la  Haute- Marne, 
l'Yonne,  la  Meuse,  la  Haute-Saône,  les  Vosges, 
l'Aube,  se  livrent  également  à  cette  exploi- 
tation, et  c'est  justement  à  un  propriétaire  de 
la  Haute-Marne,  M.  Emile  Breger,  qu'appar- 
tient, ou  tout  au  moins  qu'appartenaiL,  l'éta- 
lon de  race  ardennaise  dont  le  Journal  d'agri- 
culture pi  atique  donne  aujourd'hui  le  portrait. 

Inscrit  sous  le  numéro  671  du  catalogue, 
Téméraire  est  un  cheval  entier,  alezan  clair, 
étoile  en  tète,  aux  crins  lavés,  mesurant  lm62, 
né  en  1904  à  Fignevelle  (Vosges). 

Si  son  père  est  un  ardennais,  Sans-Pareil, 
sa  mère,  Poulette,  est  par  Turco,  percheron, 
et,  à  la  vérité,  Téméraire  ressemble  plutôt  à 
un  percheron  qu'à  un  ardennais.  C'est  dire 
qu'il  est  épais,  que  son  dos  est  soutenu  au 
lieu  d'être  plongé,  que  son  encolure  est  forte 
mais  que  sa  tète  n'est  point  lourde.  Il  possède, 
au  surplus,  d'excellents  membres,  et  c'est  à 
juste  titre  qu'il  a  obtenu  le  premier  prix  dans 
les  étalons  de  3  ans  du  2e  groupe. 
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Types  des  brévilignes,  les  ardennais  sont 
divisés  en  deux  groupes  suivant  leur  taille, 
leur  ampleur,  de  sorte  qu'un  les  dislingue 
généralement  sous  le  nom  de  petits  ou  de 
grands  ardennais. 

On  peut  leur  assigner  les  caractères  sui- 
vants : 

Robe  le  plus  souvent  alezane  ou  aubère, 
quelquefois  baie  ou  noire. 

Tète  de  moyenne  longueur,  carrée  à  sa 
base,  eftilée  a  son  extrémité;  œil  grand,  sail- 
lant ;  oreille  petite,  droite  ou  dirigée  en 
avant,  très  mobile  ;  encolure  courte,  épaisse; 
épaule  longue,  oblique,  très  musclée,  genou 
bas;  canon  court,  tendons  secs  et  détachés; 
garrot  généralement  bien  sorti;  poitrail 
large;  dos  court,  souvent  plongé,  large;  côte 
bien  arrondie;  rein  large,  épais;  croupe 
volumineuse,  souvent  double,  très  descen- 
due :  queue  bien  attachée  ;  membres  musclés  ; 
aplombs  réguliers,  bons  sabots. 

Malgré  leur  aspect  lourd,  les  ardennais 
ont  parfois  des  allures  souples,  voire  même 
hautes  et  brillantes. 

La  façon  dont  sont  élevés  les  chevaux  ar- 
dennais les  rend  généralement  précoces. 

Les  exploitations  en  terrain  de  nalure  ar- 
gilo-calcaire  son  t,|le  plus  souvent,  mi-partie  en 
labour,  mi-partie  en  herbages  pâturés,  et  les 
prairies  artificielles  se  composent  de  trètle, 
de  luzerne  et  de  sainfoin. 

Les  étalons  appartiennent  à  l'Etat  ou  à  des 
particuliers,  et,  suivant  leur  qualité,  leur 
origine,  le  prix  de  la  saillie  varie  de  5  à 
15  fr. 

Les  juments  poulinières  travaillent  le  plus 
souvent  jusqu'au  jour  de  la  mise-bas, repren- 
nent le  harnais  quelques  jours  après  ou  sont 
mises  à  la  pâture  dans  des  herbages  clos  de 
lils  de  fer,  de  ronces  artificielles.  On  les 
rentre  le  soir  quand  le  temps  est  mauvais; 
mais,  généralement  l'été,  on  les  laisse  cou- 
cher dehors. 


Les  poulains  sont  élevés  soil  à  l'écurie, 
soit  en  boxe,  soil  au  pâturage.  A  l'écurie,  on 
leur  donne  4  litres  d'avoine  depuis  l'âge  de 
six  mois  jusqu'à  un  an.  On  sépare  alors  les 
pouliches  des  mâles  et,  parmi  ces  derniers, 
on  opère  une  sélection.  Les  médiocres  sont 
châtrés  de  bonne  heure,  les  bons  sont  con- 
servés entiers  en  vue  de  la  reproduction. 

Pendant  l'été,  les  poulains  restent  nuit  et 
jour  à  l'herbage  et,  surtout  dans  le  nord  des 
Ardennes  où  le  pays  est  accidenté,  prennent 
un  exercice  des  plus  salutaires. 

On  les  fait  travailler  dès  l'âge  de  dix-huit 
mois  et  on  leur  donne  une  ration  supplémen- 
taire d'avoine.  Quand  des  herbages  sont  atte- 
nants à  la  ferme,  les  poulains  qui  ont  tra- 
vaillé le  jour  passent  souvent  la  nuit  au 
grand  air. 

Les  bons  poulains,  dont  on  espère  faire 
des  reproducteurs,  se  vendent  au  sevrage  de 
4S0  à  500  fr. 

Les  chevaux  hongres  sont  achetés  à  deux 
ou  trois  ans  soit  par  les  Allemands,  soit  par 
les  Champenois,  de  500  à  650  fr.  Ces  derniers 
les  gardent  jusqu'à  quatre  ou  cinq  ans  et  les 
revendent  pour  Paris  de  800  à  1,200  fr. 

Ceux  qui  sont  exportés  en  Allemagne,  tout 
particulièrement  dans  le  grand  duché  de 
Bade,  travaillent  généralement  seuls  dans 
des  terres  sablonneuses.  Ils  sont  bien  nourris 
et  sont  revendus  à  quatre,  cinq  ou  six  ans  à 
des  prix  très  rémunérateurs. 

Malgré  le  droit  de  douane  de  75  marcks 
(100  fr.),  les  Allemands  qui  ont  toujours 
besoin  de  traits  légers  achètent  beaucoup 
d'ardennais.  C'est  donc  rendre  service  à 
toute  la  région  de  l'Est  que  de  développer  la 
production,  non  pas  d'un  cheval  de  gros 
Irait,  mais  d'un  cheval  râblé,  près  de  terre, 
ayant  du  membre  et  de  l'énergie,  pouvant 
traîner  de  lourdes  charges,  tout  en  se  dépla- 
çant facilement  au  trot. 

Alfred  Gallier. 
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On  trouve  en  Ecosse  deux  genres  de  pays 
très  différents  et  que  leurs  noms  seuls  suffi- 
sent à  caractériser.  Ce  sont  les  Highlands(ou 
terres  hautes)  et  les  Lowlands  (ou  terres 
basses). 

Les  Highlands  occupent  tout  le  Nord  et 
l'Ouest  de  l'Ecosse  et  vont  du  golfe  de  la 
Clyde  au  Sud,  au  Firth  de  Pentland  au  Nord, 
s'ôtendant  sur  une  longueur  de  400  kilo- 
mètres et  une  largeur  de  64  kilomètres  en- 
viron. 


Le  climat  y  est  à  la  fois  très  doux,  et  sur- 
tout très  pluvieux. 

Sa  douceur  est  due  à  l'influence  du  Gulf 
Stream,  qui  longe  la  côte;  et  les  nuages  que 
le  vent  d'Ouest  apporte  de  l'Océan  sont 
arrêtés  par  cette  suite  de  hauteurs,  et  se 
transforment  en  pluie.  C'est  la  partie  la  plus 
montagneuse  (le  Ben  Névis  atteint  4,400  pieds) 
et  la  plus  pittoresque  de  l'Ecosse. 

Sa  côte,  déchiquetée  par  les  bras  de  mer 
qui  pénètrent  dans  les  terres  entre  deux  mu- 
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railles  de  rochers,  rappelle  la  Norvège  avec 
ses  fjords;  mais  si  les  montagnes  dénudées 
forment,  sur  les  côtes  comme  dans  cette  con- 
trée, des  archipels  d'iles,  aux  récifs  abrupts 
et  sauvages,  la  teinte  rose  des  bruyères 
apporte  ici  au  pays  une  couleur  bien  carac- 
téristique. Peu  de  paysages  offrent  un  aspect 
plus  triste  et  plus  mélancolique,  que  ces 
landes  roses  et  mauves  que  coupe  la  vue  d'un 
lac  aux  eaux  noires,  et  qu'anime  seule  la  sil- 
houette de  quelques  moutons  couverts 
d'épaisses  toisons  qui  sont  presque  les  uni- 
ques habitants  de  ces  solitudes.  C'est  dans 
ces  montagnes  que  subsistent  pourtant  les 
derniers  représentants  de  ces  clans  batail- 
leurs qui  ont  soutenu  si  longtemps  la  cause 
de  l'indépendance  écossaise.  Ils  conservent 
encore  aujourd'hui  avec  leur  langue  (le 
Gaëlic),  et  leurs  costumes,  la  fierté  d'appar- 
tenir à  la  vieille  race  Celle. 

Cette  partie  de  l'Ecosse  m'a  paru  particu- 
lièrement intéressante  au  point  de  vue  agri- 
cole, à  cause  de  son  genre  d'exploitation 
ultra-extensive,  qui  diffère  de  tout  ce  que 
j'avais  vu  en  Europe.  Pour  parvenir  à  l'une 
des  exploitations  les  plus  caractéristiques  de 
ce  pays,  on  quitte  à  Creagen  le  chemin  de  fer 
qui,  longeant  la  côte,  conduit  d'Oban  à  Balla- 
chulish.  Une  route  permet  de  remonter  le. 
long  du  bras  de  mer  qui  pénètre  dans  le  fond 
de  la  vallée,  appelée  Glenure,  du  nom  du 
ruisseau  Ure  (Glen  signifie  vallée  en  écos- 
sais], et,  malgré  montées  et  descentes,  un 
petit  cheval  rustique  du  pays  nous  amène  en 
trottant  dans  un  endroit  perdu  au  fond  d'un 
cirque  qui  ferme  la  vallée  à  l'Est.  Adossé  au 
flanc  Nord  de  la  montagne,  au  milieu  d'un 
pré,  se  trouve  une  vieille  maison  à  deux 
étages  avec  de  toutes  petites  fenêtres  :  c'est  la 
ferme  de  M.  Mac  Kay,  qui  fut  autrefois  habitée 
par  un  célèbre  Ecossais  du  nom  de  Cambell. 
Les  terres  s'étendent  tout  autour  sur  20  mille 
acres  soit  8,093  hectares,  mais  on  peut  juger 
de  leur  fertilité,  par  le  fait  que  le  prix  de 
location  n'excède  pas  130  livres  soit  3,250 fr. 
ou  0  fr.  40  par  hectare. 

Le  prix  de  location  n'est  d'ailleurs  pas  cal- 
culé d'après  l'étendue  souvent  mal  déter- 
minée des  fermes,  mais  d'après  le  nombre 
de  moutons  qu'on  peut  y  entretenir.  On  loue 
en  général  à  raison  de  1  shilling  (1  fr.  25)  par 
tête  de  mouton.  A  côté  de  la  maison  d'habi- 
tation se  trouvent  les  communs  réduits 
d'ailleurs  à  bien  peu  de  chose,  une  écurie, 
une  étable  pour  mettre  les  vaches  en  hiver, 
et  un  hangard  pour  le  foin,  ce  qui  est  consi- 
déré comme  un  grand  luxe  dans  un  pays  où 
on  a  l'habitude  de  conserver  le  fourrage  tant 
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bien  que  mal  en  petites  meules  sur  le  pré. 
Mais  à  Glenure  les  prés  étant  inondés  en 
hiver,  on  est  obligé  de  le  rentrer.  Quoique 
conservé,  grâce  à  ce  toit,  dans  de  meilleures 
conditions  que  celui  du  pays,  le  foin  de  Gle- 
nure est  de  bien  médiocre  'qualité.  Sa  com- 
position et  sa  fabrication  en  sont,  à  la  fuis  la 
cause.  Les  prairies  dont  il  provient  occupent 
le  fond  de  la  vallée,  elles  sont  régulièrement 
submergées  en  hiver  et  trop  humides  en  été-, 
pour  que  la  végétation  ne  soit  pas  en  grande 
partie  composée  de  joncs^et  de  carex. 

Fourrages. 

En  outre,  le  climat  est  si  humide  (on  a 
rarement  deux  jours  de  suite  sans  pluie)  que  la 
fenaison  demande  un  temps  et  une  main- 
d'œuvre  considérables  pour  arriver  à  pro- 
duire un  foin  lavé  qui  a  perdu  une  grande 
partie  de  sa  valeur.  Enfin  la  presque  totalité 
du  fourrage  esteoupée  beaucoup  trop  tard;  il 
est  rare  que  la  première  coupe,  commencée 
en  juin  (on  ne  fait  pas  de  seconde  coupe), 
soit  terminée  avant  le  15  septembre,  car  avec 
un  personnel  restreint  (six  hommes)  et  une 
récolte  qui  demande  souvent  un  mois  ou  six 
semaines  à  sécher,  et  des  fanages  quotidiens, 
on  ne  peut  couper  qu'une  partie  des  prés  à  la 
fois.  On  est  étonné  qu'avec  un  climat  aussi 
humide,  les  fermiers  des  Highlands  d'Ecosse 
n'aient  pas  adopté  le  système  de  l'ensilage 
qui  offrirait  pour  eux  bien  des  avantages  : 
diminution  de  main-d'œuvre,  facilité  de  fau- 
cher tous  les  prés  au  moment  voulu,  et  enfin 
obtention  d'un  produit  certainement  meilleur 
que  le  foin  coupé  trop  lard  et  récolté  par  la 
pluie,  qu'ils  donnent  à  leurs  animaux.  Ensiler 
la  récolte  et  assainir  ces  herbages  seraient 
certainement  les  améliorations  les  plus 
utiles  et  les  plus  pressées;  il  est  vrai  que 
dans  cette  ferme  les  prés  n'ont,  vu  leur 
étendue,  qu'une  importance  secondaire,  cou- 
vrant tout  au  plus  huit  ou  dix  hectares,  sur 
plus  de  huit  mille.  Il  faut  noter  aussi  dans  ce 
fond  de  vallée,  deux  ou  trois  hectares  culti- 
vés moitié  en  navets  et  pommes  de  terre, 
moitié  en  avoine  dont  la  moisson  a  lieu  vers 
le  20  septembre. 

Le  reste  de  la  ferme,  c'est-à-dire  exacte- 
ment 8,080  hectares,  est  composé  :  1"  de 
pentes  abruptes,  où  le  ruissellement  des 
eaux  enlève  le  peu  de  terre  qui  se  trouvait 
au  flanc  de  la  montagne, 'et  où  pousse  malgré 
tout,  au  milieu  des  touffes  de  bruyères,  quel- 
ques pieds  de  fétuques  et  d'autres  graminées 
fines,  appréciées  par  les  moutons;  2°  de  hauts 
plateaux  tourbeux,  toujours  humides,  où 
l'écoulement  des  eaux  n'est  absolument  pas 
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assuré.  Ce  sont  d'ailleurs  ces  étendues  eou- 
vertes  de  bruyères  quidonnenlà  ce  pays  tout 
son  charme  et  tout  son  caractère;  on  voit  du 
chemin  de  fer,  en  traversant  l'Ecosse,  ces 
plaines  roses  qui  se  dérouleni  sous  les  yeux 
avec,  à  l'horizon,  une  ligne  de  montagnes  à 
demi  cachée  par  les  brouillards. 


Terrains  tourbeux. 

Ces  terres  tourbeuses  constituent  un  pays 
de  chasse  idéal,  et  l'on  incendie  chaque  prin- 
temps les  bruyères,  afin  que  les  jeunes 
«  Grouses  »  (sorte  de  coq  de  bruyère,  dont  la 
chasse  passionne  les  Anglais),  trouvent  en 
été  les  jeunes  pousses  de  cette  plante  pour  se 
nourrir  et  s'abriter.  On  peut  dire  même  que 
c'est  là  le  seul  effort  que  l'on  fasse  pour  amé- 
liorer, au  point  de  vue  agricole,  ces  terrains 
qui  arrivent  à  peine  à  nourrir  quelques  trou- 
peaux de  moulons  à  demi-sauvages.  Est-ce 
le  désir  seul  de  ne  pas  diminuer  la  valeur  de 
la  chasse,  qui  empêche  les  propriétaires  d'in- 
troduire dans  leurs  fermes  les  améliorations 
capables  de  transformer  le  pays  ?  Le  traite- 
ment des  tourbières  n'est  plus  une  question 
inconnue,  et  les  travaux  de  la  Station  de 
Jonkoping,  en  Suède,  du  Dr  Bersch  à  la  sta- 
tion d  Admont  en  Autriche,  de  la  Station  de 
Berna u  en  Bavière,  ont  depuis  longtemps 
contribué  à  transformer  en  terre  de  Guitare 
ou  en  prairies  les  espaces  autrefois  abandon- 
nés; ils  ont  montré  aussi  les  usages  indus- 
triels auxquels  la  tourbe  peut  servir.  Il  y  a 
longtemps  que  l'on  employait  en  Ecosse  la 
tombe  comme  combustible,  mais  une  mau- 
vaise organisation  et  un  défaut  d'installation 
pour  le  séchage  l'ont  fait  abandonner  devant 
l'importation  du  charbon. 

La  tourbe  peut  encore  servir  comme  litière, 
et  celte  utilisation  semblerait  intéressante 
pour  l'Angleterre  importatrice  de  paille.  La 
poudre  de  tourbe  voit  sa  consommation 
accroître  tous  les  jours  comme  antiseptique, 
pour  conserver  de  la  viande,  du  poisson,  des 
fruits.  On  s'en  sert  enfin  pour  fabriquer  du 
papier,  de  l'alcool,  du  sulfate  d'ammoniaque 
et  d'autres  produits. 

Mais  sans  sortir  de  l'utilisation  agricole  du 
pays,  l'assainissement  seul  de  ces  terres  et 
l'emploi  de  quelques  engrais  chimiques  pour 
faciliter  la  décomposition  de  la  matière  orga- 
nique, donneraient  certainement  à  ce  sol  une 
réelle  fertilité;  étant  donné  sa  richesse  en 
azote,  ce  produit  que  d'autres  agriculteurs 
sont  obligés  d'acheter  à  un  prix  souvent  si 
élevé  ;  la  seule  difficulté  à  vaincre  consiste  à 
mobiliser  cet  azote,  qui  se  trouve  sous  une 


forme  inassimilable,  et  inutilisable  pour  les 
plantes. 

La  première  chose  à  faire  est  d 'assainir  ces 
terres,  où  la  présence  de  l'eau  empêche  l'oxy- 
gène de  l'air  d'agir  comme  agent  de  décom- 
position. L'écoulement  des  eaux  assuré,  on 
se  débarrasserait,  par  le  feu  et  les  labours, 
des  bruyères  et  autres  plantes  médiocres  qui 
couvrent   le    sol.  M.  Berthault   recommande 

mê l'écobuage   de  la  couche  superficielle 

du  sol  ;  et,  en  effet,  on  n'a  pas  à  redouter  la 
perle  d'azote,  puisque  cet  élément  se  trouve 
en  excès,  et  les  cendres  laissent  une  forte 
fumure  minérale,  dont  l'apport  est  presque 
gratuit.  Si  l'on  préfère  ne  pas  recourir  à  l'éco- 
buage, il  faudrait  le  remplacer  par  un  chau- 
lage  énergique,  ainsi  que  par  l'apport  d'en- 
grais phosphatés,  et  surtout  potassiques  (on 
se  souvient  des  travaux  de  M.  Dumont  sur 
l'action  de  la  potasse),  et  par  une  légère 
fumure  au  fumier  des  fermes,  qui  apporte- 
rait au  sol  les  bactéries  qui  pourraient  lui 
manquer  Une  culture  de  pommes  de  terre 
auiail  l'avantage  de  nettoyer  le  sol,  tout  en 
profitant  des  engrais,  et  pourrait  être  suivie 
par  de  l'avoine,  seule  céréale  mûrissant  dans 
h'  Nord  de  l'Ecosse  ;  dans  cette  avoine,  on 
sèmerait  un  mélange  de  trèfles  et  de  grami- 
nées destinés  à  constituer  une  prairie  tempo- 
raire on  permanente,  suivant  que  l'agricul- 
teur trouverait  les  prairies  ou  la  culture  plus 
avantageuse.  Il  faudrait  continuer  l'apport 
de  calcaire  et  de  phosphate,  éléments  qui  font 
défaut  dans  ces  terrains  granitiques. 

Plantations. 

Quant  aux  parties  accidentées  aux  flancs 
des  montagnes,  qui  pour  ne  pas  être  cou- 
vertes de  tourbe  n'en  sont  pas  beaucoup  plus 
productives  que  les  plateaux,  je  crois  que  la 
meilleure  utilisation  serait  le  boisement.  On 
est  d'autant  plus  étonné  de  trouver  ce  pays 
tout  déboisé,  que  les  arbres  y  poussent  fort 
bien  ;  je  me  souviens  de  l'aspect  étrange 
qu'avait  pris  de  Spean  Bridge  un  Ben  (Ben 
signifie  hauteur)  tout,  couvert  de  mélèzes  au 
milieu  de  toutes  les  autres  montagnes  déboi- 
sées. 

Le  pays,  du  reste,  était  couvert  de  forêts 
dans  le  temps,  et  certaines  régions  sans 
arbres  portent  encore  le  nom  de  Deerforesl 
forêts  à  chevreuils)  ;  le  déboisement  n'a 
commencé  que  depuis  l'introduction  récente 
en  Ecosse  (milieu  du  xviir*  siècle),  du  mouton 
dévastateur. 

Si  l'on  considère  les  résultats  financiers  de 
l'élevage  des  moutons,  comme  il  est  pratiqué 
dans  les  Highlands,  qui  sont  médiocres   au 
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dire  même  des  fermiers  qui  s'y  livrent,  on 
regrette  qu'on  ait  laissé  remplacer  les  bois 
par  une  spéculation  qui  est  loin  de  donner 
les  mêmes  résultats.  D'autant  plus  que  le 
pays  avec  son  climat  humide  et  relativement 
doux,  semblerait  très  propice  à  la  pousse  des 
arbres,  que  l'exploitation  en  serait  assez 
facile  grâce  à  ces  fjords  nombreux  qui  ser- 
viraient de  voies  de  transport  naturelles.  11 
est  vrai  que  les  tempêtes  assez,  violentes  dans 
ce  pays,  risqueraient  de  faire  parfois  des 
dégâts,  mais  quelle  est  la  spéculation  qui  ne 


comporte  aucun  risque?  On  pourrait  d'ail- 
leurs fort  bien  (et  c'est  ce  que  tentent  quel- 
ques rares  propriétaires),  planter  les  parties 
les  plus  accidentées  du  pays  sans  pour  cela 
proscrire  le  mouton.  Il  suffirait  de  choisir  les 
résineux  (pins  d'Ecosse  et  mélèzes)  qui  réus- 
sissent fort  bien  et  ne  sont  pas  attaqués  par 
la  dent  du  mouton,  et  protéger  un  peu  les 
plantations  pendant  les  premières  années. 

Gaston  Ghand  d'Esnon. 
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LES  VENDANGES  DANS  LA  CHARENTE.  —  LES  CUVES  EN  CIMENT  ARMÉ 


Les  vendanges,  commencées  fin  septembre,  se 
sont  poursuivies  jusqu'au  15  octobre  dans  des 
conditions  particulièrement  favorables  à  la  cueil- 
lelle  des  raisins.  On  a  joui,  durant  loute  cette 
période,  d'un  temps  sec  et  chaud,  faisant  con- 
traste avec  les  pluies  diluviennes  qui  ont  accom- 
pagné les  vendanges  de  1907. 

On  pourrait  même  dire  que,  cette  année,  il  a 
fait  trop  beau,  car  si  les  raisins  ont  gagné  en 
qualité,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  quantité. 
Celle  période  sèche  eut  été  beaucoup  plus  profi- 
table si  quelques  ondées  —  assez  rares  pour  ne 
pas  provoquer  la  pourriture  des  raisins,  mais 
susceptibles  d'entretenir  dans  l'atmosphère  une 
certaine  humidité  — ■  avaient  favorisé  le  grossis- 
sement du  grain.  C'est  un  phénomène  de  physio- 
logie végétale  bien  connu  que  celui  faisant  dimi- 
nuer ou  augmenter  le  grain  de  volume  suivant 
l'état  hygrométrique  de  l'air  ambiant. 

Il  résulte  de  cette  situation  que,  si  le  degré 
alcoolique  est  un  peu  plus  élevé  que  l'an  der- 
nier, ta  récolte,  dans  son  ensemble,  esl  peut-être 
encore  moins  abondante  qu'on   ne  le  supposait. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  et  en  examinant 
la  statistique  des  rendements  pendant  une  assez 
longue  période,  il  n'est  pas  très  surprenant  de 
voir  les  récoltes  médiocres  de  1907  et  1908  suc- 
céder aux  récoltes  abondantes  de  1904,  1905  et 
1906,  pour  rétablir  l'alternance  qu'on  observe 
généralement  entre  les  bonnes  et  les  mauvaises 
années. 

Le  bois  se  faisant  rare  et  coûteux,  l'emploi  des 
cuves  en  maçonnerie  est  à  l'ordre  du  jour  en 
Charente,  et  bon  nombre  de  viticulteurs  m'ont 
demandé  mon  opinion  sur  ce  point. 

Le  principal  avantage  des  cuves  en  bois  sur  les 
cuves  en  maçonnerie  est  que  les  premières  étant 
démontables  peuvent  se  changer  de  place  et  con- 
servent une  valeur  marchande.  Les  cuves  en 
ciment  ne  laissant  pas,  comme  le  bois,  passer 
l'air  à  travers  leurs  parois,  sont  moins  favorables 
au  vieillissement   du  vin.  Cette  question  a  peu 


d'importance  pour  les  Charentes.  Les  cuves  en 
ciment  se  répandront  de  plus  en  plus,  car  elles 
sont  d'un  prix  de  revient  moins  élevé,  d'un  en- 
tretien plus  économique,  et  les  formes  mathéma- 
tiques qu'on  peut  leur  donner  permettent  d'uti- 
liser au  maximum  les  locaux  dout  on  dispose. 
Enfin,  avec  elles,  les  craintes  d'incendie  sont 
écartées. 

Les  cuves  en  ciment  armé  doivent  être  bien 
construites  afin  d'obtenir  une  solidité  parfaite, 
et  enfin  l'intérieur  doit  être  affranchi  avec 
grand  soin,  c'est-à-dire  mis  dans  L'impossibilité 
de  modifier  le  vin,  car  les  divers  composés  de 
chaux  qui  existent  toujours  dans  les  mortiers 
et  les  ciments  peuvent  neutraliser  l'acidité  si 
utile  pour  les  produits  destinés  à  la  distillation. 

On  a  proposé  depuis  longtemps,  pour  affran- 
chir les  cuves  en  ciment,  de  badigeonner  leur 
intérieur  avec  du  silicate  de  potasse,  mais  le  sili- 
cate s'écaille  et  la  préservation  devient  insuffi- 
sante. Plus  récemment,  on  a  conseillé  un  revê- 
tement intérieur  avec  des  plaques  de  verre.  Outre 
leur  prix  assez  élevé,  les  carreaux  présentent 
des  joints  qui  peuvent  se  désagréger  en  laissant 
glisser  derrière  eux  du  vin  qui  devient  un  foyer 
de  végétations  microbiennes  ou  cryptogamiques. 
Il  est  préférable,  h  tous  les  points  de  vue,  d'em- 
ployer un  simple  badigeonnage  à  l'acide  tar- 
trique,  comme  le  préconise  mon  collègue  et  ami 
M.  Sémichon,  directeur  delà  Station  œnologiqjue 
de  l'Aude. 

Voici  comment  j'ai  opéré  dans  une  installation 
assez  importante  qui  remonte  à  la  récolte  1906. 

Les  cuves  en  béton  armé,  terminées,  sont  sim- 
plement cimentées  intérieurement  avec  soin. 
Une  fois  sèches,  il  est  bon  de  les  remplir  d'eau 
pour  les  nettoyer  et  s'assurer  qu'elles  ne  perdent 
pas.  On  laisse  sécher  la  cuve  en  l'aérant  pendant 
plusieurs  jours,  afin  de  lui  permettre  de  cracher 
l'eau  qu'elle  a  pu  emmagasiner  ;  après  quoi, 
les  parois  intérieures  sont  badigeonnées,  pour 
être  affranchies,  avec  une  solution  d'acide  tar- 
trique  à  10  0/0.  La  paroi  blanchit  par  suite  de  la 
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fornialion  d'un  lartrate  de  chaux.  Il  est  prudent, 
trois  ou  quatre  jours  après,  de  faire  un  deuxième 
badigeonnage  dans  les  mêmes  proportions.  Le 
surlen  lemain,  on  peut  mettre  le  vin  qui  se  con- 
serve absolument  sain,  en  donnant  par  la  distil- 
lation des  eaux-de-vie  au  moins  aussi  parfaites 
que  par  l'emploi  des  récipients  en  bois.  Le  vieil- 
lissement ne  s'étant  pas  opéré,  le  vin  conserve 


toute    sa    ver, leur.     Eulin,     dans    les    cuve 
ciment,  le  vin  ne  s'échauffant  que   tardivement 
au  printemps,  il  est  permis  de  retarder  la  péi  i    le 
de  distillation. 

Cognac,  le  31  octobre  1908. 

J-.M.  Guillos, 

Directeur    de   la    Station    viti    i  e 
Inspecteur  ture. 
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Séance    du    21    octobre    190s. 
Présidence  de  M.  Pluchet. 

Inutilité  des  oeillères   dans  le  harnachement 
du  cheval. 

M.  Lavalard  présente  une  note  de  M.  le  baron 
Henrj  d'Anchald  au  sujet  des  œillères  que  l'on 
s'obstine  encore  à  maintenir  dans  le  harnache- 
ment du  cheval,  et  qui  sont  pour  le  moins  bien 
inutiles. 

Par  la  conduite  à  la  voix,  M.  le  baron  Henry 
d'Anchald  a  déjà  démontré  qu'on  supprimait 
bien  des  malentendus  et  bien  des  douleurs  inu- 
tiles; la  conduite  sans  œillères  permet  au  cheval 
d'en  esquiver  un  certain  nombre  d'autres. 

M.  le  baron  Henry  d'Anchald  a  fait  à  cet  égard 
des  observations  multipliées,  d'où  il  a  pu  con- 
clure que  les  chevaux  conduits  avec  œillères 
reçoivent  de  trois  à  huit  fois  plus  de  coups  de 
fouels  que  ceux  qui  voient  les  mouvements 
de  leur  conducteur;  il  y  a  également  parmi 
eux  beaucoup  plus  de  chevaux  rétifs  et  aigris, 
par  suite  des  attaques  brusques  et  sournoises 
qui  les  surprennent  individuellement  à  chaque 
pas. 

Tout  au  contraire,  l'homme  qui  conduit  les  che- 
vaux sans  œillères  semble  n'avoir  qu'exception- 
nellement le  fouet  en  main,  ne  le  prenant,  du 
reste,  qu'après  avoir  fait  plusieurs  fois  mine  de 
s'en  servir.  Quand  il  frappe,  il  donne  également 
des  coups  plus  faibles,  car  son  attelage  ayant  vu 
la  menace  a  commencé  l'effort  demandé,  et  cette 
vue  retient  automatiquement  l'élan  du  bras  du 
charretier. 

Il  faut  donc,  conclut  M.  le  baron  Henry  d'An- 
chald, supprimer  les  œillères,  ne  les  tolérer  que 
pour  les  chevaux  conduits  par  les  charretiers 
brutaux  qui  frapperaient  sur  les  yeux  de  leurs 
chevaux  ;  dans  ce  ras,  l'œillère  prolège  l'œil  du 
cheval. 

M.  Lavalard  appuie  ces  conclusions;  du  reste, 
il  y  a  plus  de  trente  ans  que,  sur  sa  proposition, 
la  Compagnie  générale  des  omnibus  a  supprimé 
les  œiljères  :  elle  a  réalisé  ainsi  une  économie 
énorme  et  diminué  considérablement  les  souf- 
frances de  ses  chevaux.  M.  Lavalard  estime  que 
la  suppression  des  œillères  devrait  surtout  être 
toujours  prescrite  dans  les  attelages  d'un  certain 
lombre  de  chevaux,  car  alors  ceux-ci  suivent 
tous  les  mouvements  des  conducteurs  et  font 
leur  effort  ensemble  et  au  même  moment,  tandis 
qu'avec  les  œillères,  le  cheval  touché  par  le  fouet 


tire  seul  et  peut  contracter  une  déchirure  de 
muscle  ou  de  tendon,  par  suite  du  poids  trop 
considérable  qu'il  a  du  enlever  seul. 

M.  Saint^Yves  Ménard partage  la  même  opinion; 
à  son  avis  également  l'œillère  n'a  aucune  raison 
d'être,  elle  n'est  d'aucune  utilité;  elle  a  même 
un  inconvénient,  car  elle  supprime  au  cheval  un 
certain  champ  île  vue. 

MM.  Vassillière  et  Forfier.tout  en  reconnaissant 
l'inutilité  des  œillères  lorsqu'on  a  affaire  b  de 
bons  cochers  ou  charretiers,  font  observer  qu'on 
ne  peut,  en  toutes  circonstances,  en  conseiller 
la  suppression,  car  trop  souvent  les  agriculteurs, 
par  exemple,  doivent  avoir  recours,  pour  coin  luire 
leurs  chevaux,  à  des  charretiers  brutaux  qui  ont 
la  mauvaise  habitude  de  frapper  les  chevaux  sur 
la  ligure  avec  le  manche  du  fouet.  Dans  ce  cas, 
l'œillère  peut  protéger  l'œil  contre  les  coups  qui 
sont  portés  au  hasard   par  l'homme  trop  brutal. 

La  conservation  des  peaux  de  bœufs. 

Les  tanneurs  du  Midi  de  la  France,  et  notam- 
ment ceux  d'Annonav,  demandent  la  suppression 
de  l'aiguillon  ferré  dans  la  conduite  des  bœufs, 
et  la  supppression  des  ronces  artificielles  pour 
l'entourage  des  pi  airies. 

L'usage  de  l'aiguillon  ferré,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  bêtes  bovines  à  peau  line,  détériore 
considérablement  les  cuirs. 

M.  fliôes  a  exposé  qu'une  peau  aiguillonnée  est 
vendue  10  francs  par  exemple,  tandis  que  la 
même  peau  nette,  qui  ne  présente  pas  de  piqùreb 
vaut  22  à  23  francs. 

Si, jusqu'à  présent,  on  avait  négligé  de  mettre 
en  relief  cette  question  de  l'aiguillon  sur  les 
peaux,  dit  M.  Flibes,  c'est  que  les  peaux  étaient 
principalement  employées  du  côté  chair  pour 
faire  la  chaussure  cirée;  mais  actuellement,  la 
mode  exige  la  peau  line  sur  fleur  et.  par  suite,  il 
est  de  toute  nécessité  d'avoir  des  peaux  avec  le 
côté  poil  ou  fleur  le  moins  abîmées  possible. 

La  constitution  de  la  petite  propriété 
en  Angleterre. 

M.  II.  Sagnier  signale  le  succès  de  la  dernière 
loi  anglaise  de  1007  Si, mil  Holdings  Act.  1907) 
pour  faciliter  la  constitution  de  petites  fermes. 
L'application  en  ayant  commencé  avec  l'année 
actuelle,  il  est  intéressant  d'en  indiquer  les  pre- 
miers résultats. 

Les  conseils  de  Comté  ont  été  chargés  d'aché- 
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ter,  soit  dans  les  terres  de  la  Couronne,  soit  à  de 
simples  particuliers,  des  lots  de  terres  qu'ils  ré- 
partissent ensuite  suivant  les  demandes  qui  leur 
sont  adressées,  et  après  enquête  sur  la  valeur  de 
ceux  qui  aspirent  à  jouir  des  bénéfices  de  la  loi. 
Un  premier  rapport  sur  l'application  de  la  loi 
a  été  publié  récemment.  Ce  rapport  traite  des 
opérations  effectuées  pendant  le  premier  semes- 
tre de  l'année  1908.  On  y  lit  qu'un  total  de 
300,000  acres  (120,000  hectares)  a  été  réparti 
entre  19,000  tenanciers.  C'est  un  succès  réel. 

Sur  un  procédé  de  forçage  de  raisin. 

M.  Gaston  Bonnier  rend  compte  de  curieuses 
expériences  faites  par  M.  Léon  Pauchet  pour 
activer  la  maturité  de  la  grappe  de  raisins.  Il 
a  fait  absorber  directement  par  les  rameaux 
de  la  vigne  des  solutions  sucrées,  et  a  obtenu 
une  avance  de  douze  à  dix-huit  jours  de  maturité 
pour  les  grappes  ainsi  traitées. 

Les  rameaux  terminaux  qui  portent  de  nom- 


breuses grappes,  taillés  à  l'époque  ordinaire, 
sont  amenés  à  une  certaine  courbure,  de  façon  à 
ce  que  leur  extrémité  soit  dirigée  en  bas  et  un 
peu  obliquement;  on  fait  quelques  incisions  sous 
l'écorce  et,  après  avoir  lavé  le  rameau  à  l'eau 
bouillie,  on  l'introduit  dans  un  flacon  de  150  à 
200  centimètres  cubes  contenant  une  solution  de 
saccharose  (sucre  candi),  de  12.5  à  14.5  0/0. 

On  commence  l'opération  quelques  semaines 
après  la  floraison,  alors  que  la  fécondation  est 
opérée  et  que  les  grains  sont  nettement  visibles. 
On  laisse  en  place  trois  semaines  environ,  en 
renouvelant  la  solution  si  besoin  est.  Pour  éviter 
toute  trace  de  moisissure,  de  grandes  précau- 
tions d'asepsie  sont  à  piendre  (flambage  des  fla- 
cons, emploi  d'eau  bouillie,  etc.)  ;  mais,  malgré 
tout,  le  procédé  serait  pratique,  il  ne  serait  en 
effet,  ni  compliqué  ni  dispendieux,  tout  en  ne 
pouvant  s'appliquer,  bien  entendu,  qu'au  for- 
çage du  raisin  de  table. 

H.  Hitier. 
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Outre  que  la  chèvre  est  entretenue  en  vue  de 
la  production  du  lait  et  de  plus  que,  dans  cer- 
tains pays,  son  élevage  se  fasse  principalement 
pour  l'obtention  de  la  laine,  la  chèvre  présente 
encore  un  côté  exploitable  dont  jusqu'à  présent 
on  n'a  guère  tiré  parti  :  elle  peut  servir  de,  bête 
de  trait. 

En  dehors  des  cas  isolés  où  l'on  la  voit,  à  Paris 
ou  aux  bains  de  mer,  trainer  de  petits  carrosses 
d'enfants,  abstraction  faite  de  son  emploi  fort 
limité  au  transport  des  légumes  en  Hollande,  on 
ne  la  trouve  en  qualité  d'animal  moteur,  dans 
une  mesure  un  peu  plus  large,  qu'en  Allemagne. 
Pourtant,  elle  est  bien  apte  à  remplir  cette  fonc- 
tion, et,  tout  étrange  que  cela  puisse  paraître, 
elle  y  est  certainement  supérieure  au  chien  sous 
bien  des  rapports. 

Pour  s'en  rendre  compte,  il  faut  examiner  la 
question  sous  un  double  aspect.  En  premier 
lieu,  on  se  demande  lequel  des  deux  rivaux  pré- 
sente, au  point  de  vue  anatomique  et  physiolo- 
gique, les  qualités  de  bète  de  trait.  Deuxième- 
ment :  l'entretien  et  l'élevage  de  la  chèvre  dans 
le  but  visé  sont-ils  plus  économiques  et  plus 
avantageux  que  ceux  du  chien? 

Quant  au  premier  point,  il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  l'extérieur  de  ces  deux  animaux 
pour  constater  l'infériorité  de  ce  dernier.  Ce  qui 
frappe  l'attention,  c'est  que  le  chien,  à  première 
vue,  manque  dans  toute  sa  complexioii  et  son 
ossature  des  caractères  qui  distinguent  un  ani- 
mal de  trait.  Doué  par  la  nature  de  dextérité, 
d'intelligence  et  de  beauté  souvent  fort  enga- 
geante, le  chien  convient  admirablement  soit 
pour  la  chasse,  soit  pour  la  garde  ou  pour  diver- 
tir les  femmes  du  grand  monde,  ou  pour  tenir 
compagnie  aux  vieilles  demoiselles  solitaires. 
Mais  sa  nature  ne    lui  permet   guère  de   faire 


l'office  de  cheval.  Pour  cela,  le  chien  est  de  con- 
stitution trop  faible  et  trop  frêle;  de  plus,  il 
manque  de  résistance  et  il  est  sujet  à  de  nom- 
breuses maladies  dont  quelques-unes,  disons-le 
en  passant,  se  communiquent  aisément  à  son 
entourage,  telles  que  la  rage,  l'échinococcose  et 
autres.  De  plus,  au  bout  de  cinq  ou  six  jours  de 
service,  il  se  forme  sur  ses  jambes  et  ses  pieds 
des  lésions  et  blessures  offrant  souvent  un  spec- 
tacle ipitoyable.  Si,  à  la  rigueur,  on  peut  l'em- 
ployer sur  les  rues  bien  construites  des  villes, 
ou  ne  saurait  avantageusement  s'en  servir  sur  les 
chemins  mal  entretenus  de  la  campagne.  A  le 
voir  s'échiner  sur  de  telles  routes  sous  la  charge, 
on  dirait  que  cette  action,  de  la  part  de  l'homme, 
confine  à  la  cruauté,  et  qu'il  est  grand  temps 
d'abandonner  celte  mauvaise  coutume.  Pourquoi, 
en  effet,  ne  lui  substituerait-on  pas  la  chèvre? 

Etant  par  son  origine  un  animal  de  montagne, 
et  par  la  domestication  s'étant  relativement  peu 
écartée  de  son  état  primitif,  la  chèvre  est  émi- 
nemment résistante  et  est  d'une  complexion 
forte.  Ajoutons  qu'elle  est  réfractaire  à  la  plupart 
des  maladies,  qu'elle  réclame  peu  de  soins,  et 
qu'au  point  de  vue  de  la  nourriture,  elle  a  des 
exigences  des  plus  modérées,  et  voilà  encore 
quelques  points  militant  en  faveur  de  la  chèvre. 
C'est  surtout  le  côté  économique  qu'il  faut  envi- 
sager :  une  bonne  nourriture  pour  un  chien  re- 
vient à  un  prix  assez  élevé,  tandis  que  celle  d'une 
chèvre  de  trait  ne  coûterait  presque  rien  aux  jar- 
diniers et  aux  fruitiers,  ceux-ci  pouvant  la  nourrir 
pour  la  plupart  des  déchets  de  leuis  produits. 
Tous  ces  avantages  ont  été  révélés  et  vite  appré- 
ciés en  Allemagne. 

Un  beau  jour,  un  artisan  de  Lehrte  (province 
de  Hanovre),  qui,  en  outre,  s'occupait  un  peu  de 
la  culture  des  légumes,  a  eu  la  fantaisie  d'expé- 
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dier  à  la  gare  ses  haricots  et  ses  asperges  destinés 
aux  fabriques  de  conserves,  dans  des  chariots 
attelés  de  chèvres.  Quotidiennement,  les  (hèvres 
transportaient  plusieurs  fois  par  jour  une  charge 
de  20  zentner  de  80  kilogr.  ,  à  une  distance 
dune  heure  environ,  sans  qu'elles  parussent 
surmenées.  Au  début,  les  gens  firent  des  gorges 
chaudes  de  cet  attelage  bizarre  ;  mais  bientôt 
l'exemple  trouva    des   imitateurs. 

Le  nombre  de  ceux-ci  augmenta  rapidement, 
de  sorte  qu'à  présent  on  voit  la  chèvre  au  service 
de  la  traction,  non  seulement  à  Lehrte  même, 
mais  en  maints  endroits  de  la  province  de  Ha- 
novre. A  I.ehrte,  les  chèvres  conduisent  généra- 
lement le  lait  livrable  à  Hanovre;  bien  souvent 
elles  transportent  aussi  les  légumes  des  champs. 
De  plus,  on  s'en  sert  pour  conduire  le  fumier 
aux  champs;  en  outre,  il  arrive  fréquem- 
ment qu'un  paysan  transporte,  à  l'aide  de  la 
chèvre,  un  ou  deux  sacs  de  blé  au  moulin,  ou 
que  maintes  fois  un  minotier  utilise  la  chèvre 
pour  conduire  de  la  farine  à  vendre  dans  une 
localité  avoisinante.  Au  surplus,  des  menuisiers 
et  autres  artisans  viennent,  de  temps  à  autre, 
chercher  avec  des  (lièvres  leurs  matières  pre- 
mières :  du  bois,  du  fer-blanc,  etc..  Jus- 
qu'en 1883,  les  chevaux  et  les  chiens  exécutaient 
tous  ces  travaux,  mais  depuis,  la  chèvre  les  a 
supplantés  complètement. 

A  I.ehrte,  on  emploie  aux  charrois  préférable- 
meni  des  boucs  castrés  dans  leur  jeunesse;  car 
1  expérience  a  nus  en  évidence  que  les  femel'es 
avaient  courte  haleine,  et  que  leur  rendement  en 
lait  avait  considérablement  diminué  à  la  suite  du 
travail  imposé.  Cet  emploi  des  houes  j  résente 
l'avantage  d'une  utilisation  rémunératrice  du 
surplus  des  mâles,  puisque,  de  cette  façon,  les 
boucs  donnent  plus  de  profit  que  s'ils  avaient  été 
vendus  comme  bètes  de  boucherie. 


La  castration  des  boues  a  lieu  à  l'âge  d'un 
mois,  et  six  semaines  plus  lard,  on  commence 
déjà  à  les  initier  aux  charrois.  A  supposer  qu'on 
ne  lui  fasse  pas  subir  de  mauvais  traitements, 
qu'on  le  traite  avec  douceur,  le  bouc  apprendra 
aisémenl  son  rôle,  en  s'y  prêtant  avec  docilité  et 
souplesse.  Il  importe  que  les  sujets  destinés  au 
travail  de  trait  soient  sans  cornes.  En  général 
disons-le  entre  parenthèses  ,  les  cornes  chez  la 
chèvre  nous  semblent  chose  superflue  :  elles 
avaient  bien  leur  raison  d'être  lantque  la  chèvre 
vivail  à  l'état  sauvage  :  à  cette  époque,  elle  en 
avait  besoin  comme  moyen  de  défense  contre 
ses  ennemis;  mais  à  présent,  elle  n'en  ferait 
usage  que  contre  ses  maîtres,  et  leur  rendrait  la 
tâche  beaucoup  plus  ardue. 

II  va  de  soi  qu'avant  leur  mise  hors  de  ser- 
vice, ce  qui  se  l'ait  quelque  temps  avant  l'aha- 
tage,  il  faut  les  nourrir  plus  abondamment  qu'à 
l'ordinaire.  Si  m  mime  que  soit  le  profit  retiré  de 
l'abatage  de  la  chèvre,  il  constitue   pourtant  un 

petil  rev i  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  dont,  en 

tout  cas, il  n'est  point  question  lorsqu'il  s'agit  du 
chien. 

De  tout  ce  qui  précède  ressortent  clairemenf 
les  avantages  sérieux  par  lesquels  la  chèvre 
l'emporte  sur  le  chien.  L'expérience  qui  les  a 

révélés  a  démontré  en  même  temps  la  valeur 
pratique  attribuée  à  l'application  des  chèvres  aux 
charrois. 

11  ne  nous  reste  qu'à  souhaiter  que.  suivant 
l'exemple  de  nos  voisins,  nos  cultivateurs,  tou- 
jours méfiants  quand  il  s'agit  d'innovations, 
tassent  les  premiers  pas  dans  la  voie  que  nous 
venons  d'indiquer;  ils  ne  tarderont  pas  à  en 
reconnaître  les  avantages. 

Alexandre  Feldstein, 

Bonn    fVIlei 
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—  .Y1  7460  Côtes-dll-Nwd).  —  Vous  avez  fait 
établir  l'an  dernier  un  plancher  neuf  en  peu- 
plier et,  depuis  deux  mois,  il  en  tombe  des  my- 
riades il-e  petits  insctes  microscopiques;  quels 
sont  ils  ?  s'altaquent-ils  au  bois  vivant  et  étaient- 
ils  dans  le  bois  lors  de  son  débrtage,  ou  ne 
s'attaquent-ils  qu'aux  bois  abattus  ?  Le  second 
cas  serait  plus  grave.  Le  carhonyle  conviendrai! 
très  bien,  mais  vous  ne  voulez  l'employer  à  cause 
de  l'odeur;  le  passage  du  bois  au  pétrole  serait 
trop  dangereux  à  cause  de  l'incendie,  étant 
donné  qu'il  s'agit  d'une  maison  d'habitation  ;  nous 
ne  vous  recommandons  pas  les  solutions  que 
vous  indiquez.  Gomme  l'essence  de  térébenthine 
détruit  les  insectes,  vous  pourriez  peindre  le 
plancher  avec  une  peinture  à  l'huile  très  claire 
et  chargée  en  térébenthine,  afin  qu'elle  s'im- 
prègne dans  le  bois,  et  même  passer  deux 
couches,  en  laissant  entre  elles  un  intervalle 
d'une  quinzaine  de  jours.  —  (M.  H.  . 

—  N°  7404  [Haute- Vienne).  —  Le  crude  am- 


moniac, qui  sert  à  nettoyer  les  terres  des  mau- 
vaises herbes,  peut-il  avoir  un  bon  effet  pour 
détruire  les  mauvaises  graines  ?  Le  crude 
ammoniac  aux  doses  auxquelles  il  convient  de 
l'employer  pour  la  destruction  des  mauvaises 
herbes  ne  détruirait  pas  les  mauvaises  graines 
elles-mêmes,  an  moins  la  plupart  de  celles-ci  ; 
mais  si  en  même  temps  que  l'on  applique 
le  crude  ammoniac,  par  des  travaux  aratoires 
appropriés  on  facilite  la  germination  des  mau- 
vaises graines,  les  principes  toxiques  du  crude 
agiront  sur  les  germes  de  ces  plantes  et  les  dé- 
truiront.— (H.  11.1 

—  N"  9032  Bi'ésil).  —  L'os  brut  ou  os  vert 
contient  environ  20  0/0  d'acide  plinsphorique 
i d  d  0  0  d'azote. 

C'est  un  engrais  à  la  fois  azoté  et  phosphaté  ; 
ma:s  son  assimilation  est  lente,  à  cause  de  la 
graisse  qu'il  contient,  et  son  brovaee  est  très 
difficile. 

L'os  débarrassé,  après  grossier  conoassage,  de 


la  matière  grasse  par  l'action  de  l'eau  bouillanie, 
est    moins  riche  en  azote  (3.5   à  4  0/0)  ;    il  est 
un   peu  plus  facile  à  broyer,  mais  exige  cepen 
dant  de  puissants  appareils. 

Pour  l'utilisation  à  la  ferme,  le  mieux  est  de 
faire  subir  aux  os  verts  un  léger  grillage.  Après 
les  avoir  concassés,  on  étale  les  os  sur  la  sole  d'un 
four  et  on  les  soumet  à  une  température  assez 
élevée  pour  que  la  matière  grasse  brûle,  assez 
ménagée  toutefois  pour  perdre  le  moins  possible 
de  matière  azote.  L'os  devient  alors  assez  friable 
et  facile  à  réduire  en  poudre  fine. 

Si  vos  terres  ont  surtout  besoin  d'acide  phos- 
phorique,  vous  pouvez  sacrifier  l'azote  en  calci- 
nant fortement  les  os  dans  un  foyer  et  vous 
aurez  ainsi  sans  frais  et  sans  difficulté  une 
poudre  riche  en  phosphate  (60  à  65  0/0),  très 
assimilable,  et  valant  environ  8  à  9  fr.  les  100  kilo- 
grammes. —  (A.  C..G.) 

—  N°  7119  (Haute-Saône).  —  Par  suite  des 
gelées  survenues  dans  la  seconde  quinzaine  d'oc- 
tobre et  qui  vous  ont  surpris  très  brusquement, 
vous  avez  eu  une  partie  de  vos  betteraves  demi- 
sucrières,  que  vous  réserviez  pour  votre  bétail 
cet  hiver,  plus  ou  moins  endommagée.  Comment 
conserver  des  betteraves  atteintes  par  la  gelée?  • 

Nous  ne  connaissons  qu'un  moyen,  souvent 
utilisé  dans  le  Midi  de  la  France;  faire  laver  ces 
betteraves,  les  hacher  et  les  mettre  en  silo. 
Si  vous  pouvez  avoir  des  pulpes,  mélangez  pulpes 
et  betteraves  hachées;  si  vous  n'avez  pas  de  pulpes 
ensilez  les  betteraves  seules,  hachées,  en  les 
mélangeant  aune  petite  quantité  de  menue  paille. 
Le  point  le  plus  important  est  de  bien  tasser  le 
silo,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  le  remplit  et  une 
fois  qu'il  est  terminé,  de  le  couvrir  d'une  couche 
épaisse  de  menue  paille  et  surtout  de  50  centi- 
mètres de  terre  par-dessus  pour  charger  le  silo 
très  fortement.  —    II.  H.) 
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C.  L.  (Rhône).  —  Pour  la  même  lumière 
émise,  les  lampes  à  incandescence  consom- 
ment d'autant  moins,  d'énergie  (watts  par  bougie) 
qu'on  les  pousse  plus;  on  ne  faisait  pas  cela  au- 
trefois quand  une  lampe  valait  cinq  et  six  francs, 
parce  qu'en  poussant  la  lampe  on  abrège  sa 
vie,  ce  qui  n'a  plus  aujourd'hui  le  même  incon- 
vénient avec  les  bas  prix  actuels  (0  fr.  40  la 
lampe  de  10  ou  de  16  bougies,  pour  courants  de 
65  à  130   volts). 

Le  filament  de  carbone  de  la  lampe  à  incan- 
descence se  détériore  par  action  moléculaire;  il 
ne  fond  pas,  bien  qu'il  y  ait,  sur  l'ampoule,  un 
transport  de  particules  du  filament  qui  se  désa- 
grège d'autant  plus  rapidement  qu'il  est  porté 
à  une  température  plus  élevée. 

On  cherche  toujours  un  corps  réfraclaire 
destiné  à  remplacer  le  filament  de  carbone  ; 
le  platine  est  trop  fusible  ;  les  métaux  peu 
connus,  désignés  en  Chimie  sous  le  nom  de  rares, 
dont  le  point  de  fusion  est  aux  environs  de 
2500  degrés,  et  qui  ne  se  désagrègent  pas  lors- 
qu'ils sont  portés  à  l'incandescence,  semblent 
pouvoir  être  utilisés  dans  l'avenir;  ces  métaux 
sont  assez  nombreux  :  le  Tungstène,  le  Tantale, 
l'Osmium,  le  Zirconium,  etc  ;  les  lampes  récentes, 
établies  avec  ces  métaux,  son!  d'un  prix  d'achat 
élevé  et  on  n'est  pas  encore  fixé  sur  leur  durée 
pratique  de  travail,  mais,  pour  produire  la 
même  intensité  lumineuse,  elles  consomment 
jusqu'à  trois  et  quatre  fois  moins  d'électricité 
que  les  lampes  à  filament  de  carbone.  On  croit, 
actuellement,  que  l'économie  réalisée  sur  la 
dépense  d'électricité  compenserait  largement 
l'augmentation  du  prix  d'achat  des  lampes  à 
métaux  rares,  lesquelles  semblent  destinées  à 
remplacer,  dans  peu  de  temps,  celles  à  filament 
de  carbone.  —  (M.  R.) 
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Du  25  au  31  Octobre   1908,  {OBSERVATOIRE  DE  MONTSOURIS) 


JOURS 

- 

Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 
de 

pluie. 

OB    ERYATIONS 

Minima. 

Maxima. 

c 

Êi  art 
sur 
la  nor- 
male. 

Dimanche  25  octobre. . . 
Lundi....  26        — 
Mardi....   27        — 
Mercredi.  28       — 

Jeudi 29       — 

Vendredi.  30        — 
Samedi..     31        — 

Moyennes  et  total 

Ecarts  sur  la  normale. . 

762.5 
701.7 
703    1 
770.5 
769.2 
703.4 
766. S 

1.0 

2.0 
6.9 
7.9 

5.4 
4.2 
4.7 

5.4 
8.1 

13.0 
18.1 
17.6 

10.2 
17.7 

3  2 
5.0 
10.0 
13.0 
11.5 
10.2 
11.2 

—  ■« .  3 

—  3.6 
+  1  3 
+   3.7 
+  2.0 
+  1.3 
+  2.5 

2.9 
1.9 

0.8 

Vent  nord. 
Vent  est-sud-est. 
Vent  sud-sud-est. 
Vent  sud. 
Vent  sud-est. 
VeDt  sud-sud-est. 
Vent  sud-sud-ouest. 

765.6 
+  3.8 

4  6 
—  0.6 

14.0 
+  1.3 

9.3 

+  0.4 

5.0 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  gelées  un  peu  intenses 
.le  la  semaine  dernière  ont  endommagé  les  bette- 
raves dans  1  est  de  la  France  ;  celles  qui  n'étaient  pas 
arrachées  nul  été  atteintes  el  devront  être  consom- 
mées rapidement. 

La  température  s'est  heureusement  relevée  vers  le 
milieu  .le  la  semaine;  elle  s'est  de  nouveau  abaissée 
depuis  lundi. 

Si   le   froid  a  causé  quelques   dégâts  il  a   en  aussi 
quelques   avantage-,  en  particulier  celui   de  détruire 
r. uni  nombre  .1  insectes. 

Dans  quelques  régions,  le  Lyonnais,  le  Centre,  le 
Sud-hst,  les  semailles  se  sont  effectuées  par  un 
temps  sec;  on  désirerai!  de  la  pluie,  car  la  levéi  des 
blés  a  lieu  lentement  et  un  peu  irrégulièrement. 

A  l'étranger,  les  variations  brusques  de  tempé- 
rature ont  causé  quelques  inquiétudes  en  Allemagne  ; 
en  Autriche,  le  temps  est  devenu  plus  doux,  ma 
Hongrie,  les  cultures  auraient  besoin  de  pluie.  Ln 
Russie,  le  froid  s.-  l'ail  vivement  sentir,  on  craint 
qu'il  ne  soil  pas  possible  de  terminer  le-  semailles. 
La  situation  est  satisfaisante  en  Roumanie.  Aux 
Etats-Unis  et  au  Canada,  l'aspect  des  cultures  est 
inégal;  dans  la  République  Argentine,  .les  gelées 
ont  occasionné  des  dégâts. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marches  étran- 
gers, ..n  paie  aux  100  kilogr.  le  blé  :  23  fr.  à  Berne, 

19  fr.  a   invers,  20  IV.  50  à  Londres,  25  fr.  75  à  Berlin, 
26  li    25  à  Milan,  25  fr.  50  à  Vienne. 

En  France,  le  calme  a  été  la  note  dominante  sur 
tous  les  marchés;  les  prix  n'ont  pas  sensiblement 
varié. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
a  Amiens,  le  blé  21.25  à  "2  fr  ;  l'avoine  16.75  à  IS  50: 
à  Angers,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  17.50  à  18  fr.; 
i  A\  imii.  lies,  le  blé  21.50,  l'avoine  17  fr.;  à  Bar-sur- 
Aube,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  16  à  18  fr.  :  a 
Bernay,  le  blé  21  à  22  IV.,  l'avoine  18.50  à  19.50  ;  à 
Besançon,  le  blé  21  à  22  IV.,  l'avoine  17.50  a  is  IV.;  à 
Blois,  le  blé  21  25  â  22  fr.,  l'avoine  17  a  17  50;  à 
Chartres,  1.-  blé  .M  a  22  fr.,  l'avoine  16.75  a  17  25  à 
Cliaiiuioiit,  le  blé  21.25  â  21.50,  l'avoine  15.75  a  10  fr.; 
a  Clermont-Ferrand,  le  blé  22.75  a  20.2.,  l'avoine 
tx.25;  a  Compiègne,  le  blé  -Jl.no  à  21.7  .,  l'avoine  16  a 
17  IV.;  à  Dieppe,  le  blé  'il  à  22  IV..  l'avoine  16.50  à 
10  fr.;  a  Dijon,  le  blé  20  â  22  fr.,  l'avoine  17  a  18.25; 
a  Douai,  le  ble  il  à  21.75,  l'avoine  18  a  18.50;  à 
Epernay,  le  blé  -1  7'.  à  22.50,  l'avoine  17.50  a  18  IV.; 
a  Etampes,  le  Lie  19.75  à  22  50,  l'avoine  17  à  17:50  ; 
a  Evreux,  le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  10.50  a  18  fr.:  à 
Fontenay-le-Comte,  le  t. le  22  fr.,  l'avoine  17  ....  a  1  s  fr.; 
à  Mâcon,  le  blé  22.50.  l'avoine  Is  IV.:  a  Meaux,  le  Me 

20  a  23  fr    !  avoine  17  a  17.50;  a  Morlaix,  le  blé  20.50 
21  IV.,  l'avoine  16.75  à   17  IV.;  a  Moulins,  le  1.1. 

22.25,  l'avoine  16.75417  IV.:  a  Nancj  .  le  blé  22  a  23  IV.; 
l'avoine  ls  a  lo  fr.;  a  Nantes,  le  Lie  22  a  22.25, 
l'avoine  16.50;  a  Niort,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  16.25 
a  17  fr.;  a  Orléans,  le  blé  22.50,  l'avoine  is  à  18.25; 
a  Reims,  le  Lie  22  IV.,  l'avoine  18.75;  a  Saint-Brieuc, 
le  blé  21. .70,  l'avoine  16,  .0  a  t7  fr.:  à  Saumur,  le  blé 
■il  fr.,  1  av. ..ne  17.50;  a  Senlis,  le  blé  22  fr.,  l'avoine 
is  fr.;  â  Tonnerre,  1.-  Lie  21.2.'.,  l'avoine  16.50  à  16.75; 
lnu!.  le  blé  22. Mi  a  2:;  IV.,  l'avoine  19  à  19.50;  a 
Tours,  le  Lie  22  à  22  2.7,  l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Yalen- 
ciennes,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
\"ii e,  le  blé  22  fr..  l'avoine  19  à  19.50. 
Sur  Ls  marchés  Ju  Midi,  on  a  cote  aux  lOOkilogr.: 


à  Albi,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  18.50;  à  Castres 
le  blé  21.75  à  22.50,  l'avoine  18.56  a  19  IV.  ;  à  Die,  le 
blé  22.50  a  23  fr.,  l'avoine  17  a  17.50;  i  Montauban, 
le  Lie  il  .  ,.  13.25,  l'avoine  ls  a  18  10;  a  l'amiers, 
'e  M.-  21  75  à  22  50,  l'avoine  16  a  17.50;  à  Tarbes,  le 
blé  il  .  22  50,  l'avoine  20.30  à  2)  fr.  ;  à  Toulouse,  le 
blé  21.55  a  23.15,  l'avoine  ls  a  18.25. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  payéaux  120  kilogr. 
les  blé-    étrangers,  droits  de  douane   non  com| 
Ulka    Nicolaïeff   21.25    a    21.7.',;     L'ika    Berdi 
22  25;  Azima  Théodosie  23.10. 

Les  Liés  tendres  d'Algérie  ont  été  payés  21.50  à 
2'.  25;  les  Lies  .lui-  26  50  a  27  IV.  les  1.  a  I. 

Aux  dernières  a  Ijudications  militaires,  on  a  payé  : 
â  Dijon,  l'avoine  ls  20  a  is.71  :  à  Chambéry,  l'avoine 
18.70;  â  Toulouse,  le  Me  23.78  à  23.85;  à  La    ères,  le 

Lie  2:;  95  a   21  1  ;  :  a    Reims,   le    Lie  23  10    a    21.17;  à 

Hennés,   le  ,    il  28,    I  a\ e  10.47  à   10.79; 

a  Saint-Mihiel,  le  Lié  23.72  a  23.82;  ..  Grenoble,  le 
Lie  2:;. 03  a  21. 10,  l'avoine  18.62  a  18.70;  aChahms- 
sur- .Marne,  le  Lie  21.12.  l'avoine  IS377:  à  Lunéville, 
l'avoine  18.60  a  10  fr.  ;  a  Lille,  l'avoine  17.84  a  18  fr.; 
à  Versailles,   la'., me   ls.iiO  à  1  S . "i 2 . 

Au  marche  ,1e  Lyon,  les  offres  ont  été  peu  nom- 
breuses et  les  prix  stationnaires. 

On  a  payé  les  Lies  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné, 
22.23  à  22.75;  de  l'Ain  il  à  22.50;  du  Bourbonnais 
et  du  Nivernais  22.73  a  23. ."ai  ;  du  Cher  22  75  à 
,1e  Saône-et-Loire  22  à  22.40:  de  la  Côte-d'Or  20  .0  à 
21.7  i  ;  de  la  Loire  22.75  à  23  fr.  :  ,1e  la  Haute-Saône 
21.75  à  22  fr.;  du  Loirel  a  à  12.50  ;  d'Indre-et-Loire 
12.25  des  Deux-Sèvres  21.75  à  22  fr.;  de  l'Aube 
22  IV.;  du  Finistère  el  du  Morbihan  21  30;  d'Ille-et- 
Yilaine.  .le  la  Loire-Inférieure  21.7.3  à  22  fr  ;  de  la 
Vienne  et  de  Maine-et-Loire  22  à  22.25,  le  tout  aux 
100  kilogr.  gares  des  vendeurs;  blé  Liane  d'Auvergne 
22.50  à  23  fr.;  Lie  rouge  de  même  provenance  22  73 
à  23  fr..  en  gares  de  Clermont.  Cannât,  Riom  et 
Issoire  ;  blés  .le  la.Drôme  22  à  23. 50  en  gares  de 
Valence  et  des  environs  ;  Lie  tuzelle  de  Vaucluse 
2.  50  a  25  fr.;  blé  saissette  24.25  à  21.75,  en  gares 
d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse;  bléstuzel 
el  lu/elle  rousse  du  Gard  23.50;  Lié  aubaine  rousse 
23.75,  en  gares  de  Nimes  ,-t  des  environs. 

Les  seigles  ont  été  payes  10  à   10.25  les  100  ki3.gr. 

I  in  a  eo lé  le-  avoine-  m. ire-  ,lu  Centre  18.10  à  18.25, 
de  Bretagne  18.25  à  18.35  ;  du  Dauphiné  17.50  à  17.75; 
les  avoines  grises  du  Centre  18  i  18.25,  ,1e  Bretagne 
IS  fr.  ;  de  Bresse  17  fr. 

Les  orges  ont  été  paj  ées  aux  prix  suivants  :  orges 
.le  Champagne  10  à  20  30;  de  la  Mayenne  et  .le  la 
Sarthe  18.70,  le-  100  kilogr,  départ. 

Les  sarrasins  ont  été  vendus  11  à  14.25  le  quint  il, 
gares  de  départ  de  Bretagne. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paria  du  mer- 
credi 4  novembre,  les  affaires  ont  été  très  calmes,  et 
sur  les  Liés,  nous  avons  constaté  une  baisse  de 
1:,  centimes  par  quintal.  On  a  payé  aux  100  kili  gr  . 
gares  ,1e  Paris  :  les  Liés  de  choix  22.50  à  22.7  I  et  les 
blés  ordinaires  22  a  22.25. 

Les  seigles  ont  été  cotés  17.25  à  17.50  le-  MO  kilo- 
grammes. 

Peu  de  changement  dans  les  cours   des  avoines. 
On   a  vendu  aux    'un    kilogr.,  gares  de   Paris  :    les 
avoines  noires   18.  5  à  la  IV..  les  grisi 
et  le-  blanches  17.73. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
29  octobre,  il  y  avait  trop  de  gros  bétail;  aussi,  les 
prix  ont  ljaissé  de  10  à  15  fr.  par  têt  i. 

Pour  la  même  raison,  les  cours  des  veaux  ont 
Ile  In  de    »  centimes  par  demi-kilogr. 

Les  arrivages  de  moutons  ayant  dépassé  les  be- 
soins |de  la  consommation,  les  cours  ont  baissé  de 
quelques  centimes  par  demi-kilogr.  La  baisse  a  été 
de  2  centimes  par  demi-kilogr.  vif  sur  les  porcs. 

Marché  de  ta   Villette  du  jeudi  29  Octobre. 

PRIX     DU     DEMI-KIL. 
AU   POIDS   NET. 


Bceufs. .  .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Montons.. 
Porcs  .... 


Amenés 


2.061 
684 
ir.7 

1.672 

19.819 
5.834 


Vendus. 


1.743 

609 

149 

1.5-9 

16  221 

5.026 


1'' 
quai 

0.80 
0.80 
0.69 
1  10 
LOS 
0.82 


Bceufs. ... 
Vaches . . . 
Taureaux. 
Veaux. 
Moutous.. 
Porcs .... 


Prix  extrêmes 
au  poids  net. 


0.45  : 

0.4". 

0.42 

0.87 
0.50 
0.69 


0.83 
0.83 
0.72 
1.15 
1 .  50 
0.85 


quai 

0  64 
0.64 
0.57 

1  00 
1  05 
0.77 

Prix   extrême 
au  poids  vif. 
0.37  à  0.57 
0.37       0.57 
0.32       0.51 


3' 
quai. 

0.48 

0.48 
0.55 
0.90 
0.95 
0.72 


0.52 
0.51 
0.34 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  2  novembre,  à 
la  faveur  d'une  réduction  des  envois,  la  vente  des 
bœufs,  vaches  et  taureaux  a  été  meilleure  qu'au 
marché  précédent  et  les  prix  ont  subi  une  hausse 
d'une  vingtaine  de  francs  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  du  Pas-de-Calais  et  de  la 
Creuse  0.84  à  0.85  ;  les  meilleurs  normands  0.82  à 
0.84;  les  normands  ordinaires  0.78  à  0.80;  les  bœufs 
de  l'Allier  0.84  à  0.86;  du  Charolais  0.82  à  0.83  en 
première  qualité;  0.78  à  0.S0  en  sortes  ordinaires; 
les  bœufs  de  l'Indre  0.75  à  0.78;  de  la  Mayenne  0.78 
à  0.82;  de  la  Vendée,  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.70  à  0.80,  le  demi-kilogramme 
net. 

Ou  a  payé  les  meilleurs  taureaux  0.72  à  0.73  ;  les 
taureaux  ordinaires  0.65  à  0.68,1e  demi-kilogramme 
net. 

On  a  vendu  les  génisses  normandes  0.77  à  0.80  en 
premier  choix;  0.70  à  0.75  en  sortes  ordinaires;  le» 
vaches  laitières  engraissées  0.73  à  0.80;  les  vaches 
de  l'Ouest  0.68  à  0.75  le  demi-kilogramme  net. 

Malgré  des  envois  peu  importants,  la  vente  des 
veaux  a  été  mauvaise  ;  il  y  avait  de  grosses  réserves 
à  l'abattoir;  aussi  les  cours  ont  fléchi  de  3  à  5  cen- 
times par  demi-kilogramme. 

On  a  payé  les  veaux  champenois  d'Arcis-sur-Aube 
1  à  1.08;  de  Romilly  et  de  Sézanne  1.08  à  1.U9:  les 
veaux  de  Brie  et  de  Beauce  1.10  à  1.15;  les  gour- 
nayeux  et  les  picards  0.92  à  1  fr.;  les  veaux  du  Cal- 
vados 0.85  à  0.88;  du  Cantal  0.80;  de  Maine-et-Loire 
0.95  à  1.02;  les  sarthois  d'Ecommoy,  de  ;Mayet  et  de 
Chàteau-du-Loir  1.05  le  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  ont  eu  des  prix  stationnaires;  l'offre 
était  d'ailleurs  très  importante. 

On  a  payé  les  moutons  du  Tarn  1.07  à  1.10;  de  la 
Haute-Garonne  et  de  l'Aveyron  1.02  à  1.05,  de  la 
Dordogne  et  de  la  Corrèze  1.04  à  1.07;  de  la  Chareute 
1.03  ;  de  la  Haute-!  oire  1.08  à  1.10;  de  la  Lozère  1.05 
à  1.07;  de  la  Meurthe-et-Moselle  et  de  la  Haute-Marne 
1.05  à  LOS:  des  Hautes-Alpes  1.04  à  1.06;  de  Vau- 
cluse  1.05;  les  brebis  bourguignonnes  0.95  à  1  fr.; 
les  brebis  de  Brie  et  de  Beauce  0.93  à  0.9S  le  demi- 
kilogramme  net. 


Les  arrivages  de  porcs  ayant  diminue,  la  vente  à 
été  plus  facile  et  les  prix  se  -ont  relevés  de  deux  ou 
trois  centimes  par  demi-kilogramme. 

nu  a  payé  les  porcs  de  la  Sarthe,  de  la  Manche, 
du  Calvados,  du  Finistère,  des  Côtes-du-Nord,  de 
l'Oise  et  de  la  Côte-d'Or  0.53  à  0.55  ;  des  Deux-Sèvres, 
de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Vienne,  0.52  à  0.54  :  de 
la  Vendée  et  de  Maine-et-Loire  0.53  a  0.56,  les  coche: 
0.42  à  0.50,  le  demi-kilogramme  vil'. 


Marché  de  la    Villette  du  lundi 

COTE     OFFICIELLE 

Amenés 


.Voue 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


2.  126 

si  iù 

145 

1.260 

18.763 

3.492 


Vendus 

2.109 
752 

155 

1.099 
13.313 
3.492 


Invendus. 
317 


161 
3.250 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


PRIX    DU    K1I.OGR4MMB    AU    POIDS    NET 


1'*  quai. 

2e   quai 

1.66 

1.60 

1.06 

1.56 

1.  16 

1.  10 

2 .  20 

2.00 

2.20 

2   10 

1.38 

1.51 

0  quai 

1 .  3U 
1.56 
1.31 

1 .  80 

2.00 

1.3e 


Prix  extrêmes 

1.10  à  1.70 


1 .  36 
1.28 

1.60 
1.80 

1.56 


1.70 
1.50 
2.30 
2.30 
1.68 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  2  Ni 


Bœufs lo  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


lrt  qualité. 
1.40  à  1.80 
2.06  2.50 
2.10  2  60 
1.65      2.00 


2'  qualité. 

1.10  a   1.30 

0      2  Oi 

1 . su      5.10 

1.45       1.60 


vembre. 

3«  qualilë 
0  80  à  1.10 
1.30      1.7e 
1.60      1.70 
1.20       1.40 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.; 


Taureaux.. . . 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœuts. 
Petits  bœufs. 


45.59  a  47.24 

59.67  59.67 

56.50  56.50 

48.82  48.82 


Suifs  et  corp 

Suif  en  pains 

—  en  branches 

—  à  bouche 

—  comestible 

—  de  mouton  . 


gras 

75.00 

53.20 
126.09 

82.50 
115.00 


Grosses  vaches  54.8ôà54.86 
Petites  vaches.  53.06    53.06 

Gros  veaux 78.60     78.60 

Petits  çeaux  .    106.13  107.60 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 61.50 

—     —     à  la  benzine  58.00 

Saindoux  français 157.00 

—          étrangers..  152.50 

Stéarine 120.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  175  à  180  fr.:  bœufs 
gris,  165  à  170  fr.;  moutons  d'Afrique,  195  fr.; 
moutons  du  pays,  200  fr.;  brebis,  175  à  180  fr.; 
agneaux,  90  à   160  fr.,  les  100  kilogr. 

Arras.  —  Bonne  et  forte  laitière  à  terme  ou  fraîche 
vêlée,  500  à  610  fr.;  boulonnaise  et  saint-poloise, 
410  à  520  fr.;  picarde,  210  à  430  fr.  la  pièce.  Bêtes 
à  nourrir,  0.70  à  0.90  le  kilogr.  vif,  suivant  âge  et 
qualité;  bêtes  grasses,  0.65  à  0.90  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs.  1™  qualité,  80  à  83  fr.;  2«,  78 
à  80  fr.;  3e,  75  à  78  fr.;  veaux,  lre  qualité,  97 
à  100  fr.;  2e,  94  à  97  fr.;  3e,  90  à  94  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  101  à  104  fr.;  2e,  99  à  101  fr.: 
3e,  96  à  99  fr. 

Bourg.  —  Veaux,  1"  qualité,  135  fr.;  2»,  130  fr.:  3% 
123  fr.;  moutons  de  pays,  1"  qualité,  90  fr.,  les 
100  kilogr.  sur  pied. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.60  à  1.75;  vaches  grasses, 
1.55  à  1.73;  veaux  gras,  1.85  à  2  fr.;  moutons,  2.20 
à  2.50  ;  porcs  gras,  1.80  à  1.93,  le  kilogr. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.70  à  0.78;  vaches,  0.68  à  0.76 
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Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie,  lr,qualité,  164  fr.;2e, 
154 fr.;  3°,  l  i  1  fr.;  vaches  de  boucherie,  lre qualité,  158  fr; 
2=,  lis  IV.;  :i",  138  fr.;  moutons,  1™  qualité,  210  fr.; 
2e,  190  fr.;  3»,  170  fr.;  veaux,  \"  qualité,  144  fr.;  2e, 
136  fi  ;3«,  128  fr.;  porcs,  1"  qualité,  120  fr.;  2e,il8  fr.; 
:;•.  1 16  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  l1"  qualité, 
172  fr.;  2-,  168  fr.;  3»,  165  fr.;  moutons  de  pays, 
lre  qualité,  205  fr.;  2»,  195  fr.;  3',  170  fr.;  veaux, 
1"-  qualité,  132  fr.;  2e,  121  fr.;  3e,  110  fr.;  porcs, 
I'  qualité,  122  fr.;  2«,  110  fr.;  3e,  90  fr.,  les  100  ki- 
logr. nets. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  lre  qualité,  166  fr.;  2e,  162  fr.; 
3e,  158  fr.;  prix  extrêmes  :  145  à  168  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  130  fr.  ;  2e,  12;,  fr.;  5e, 
12"  fr.;  prix  extrêmes  :  105  à  131  fr.  les  100  kilogr. 
Mouton»,  I'  qualité,  2:10  fr.;  2",  215  fr.;  3°,  205  fr.; 
prix  extrêmes,  192  .1  235  IV.  1rs  100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  do  pays,  limousins,  175  à 
175  fr.;  bœuîs  gris.  165  à  170  IV.;  vaches  bergères, 
160  fr.;  vaches  de  pays,  1™  qualité.  155  à  160  fr.;2c, 
150  fr. 

Nancy.  —  Bœufs,  s2  à  s^  fr.;  vaches  et  génisses, 
7s  à  82  fr.;  bœufs  africains,  on  à  78  fr.;  taureaux,  50 
à  70  fr.;  veaux,  60  à  68  fr.;  moutons,  95  à  110  IV., 
moulons  africains,  95  à  115  fr.;  porcs,  80  à  86  fr.; 
porcelets,  33  à  00  fr.  la  paire. 

Nîmes.  —  Bœufs,  lr=  qualité,  165  fr.;  2«,  160  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  155  fr.;  2e,  145  fr.;  fourniture, 
90  à  110  fr.;  veaux,  100  à  125  fr.;  moulons  de  pays, 
210  fr.;  moutons  africains,  200  fr.;  porcs,  59  à  61  fr., 
1rs  100  kilogr. 

Sainl-Maixent.  —  Veaux.  1  IV.  à  1.04;  porcs  gras, 
0.90  le  kilogr.  vif;  nourrains,  60  à  70  fr.;  laitons,  28 

V    52   IV.    pi 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  de  vins  sont 
assez  nombreuses  et  assez  régulières, 

Dans  le  Midi  on  cote,  dans  le  Gard,  les  vins  d'ara- 
mon  de  plaine  6  à  7  IV.:  les  vins  supérieurs  7.50;  les 
i  aramon  de  montagne  s  ■;,  9  fr.;  de  jacquez  15  fr.; 
de  pelil  bouschet  s  fr     le  toul  â  I  hectolitre. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  on  paie  les  vins  de 
S  à  9  degrés  7  à  8  fr.;  ceux  de  9,5  ê  10  degrés  s. 511  â 
Kl  fr.;  de  11  degrés  lu  a  11  IV;  de  12  degrés  12  à  13  fr. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  on  paie  les  mus  rouges  1  ' .  à 
à  50  fr.  la  pièce  de  250  litres  et  les  Mânes  55  à  60  fr. 

Dans  la  Gironde,  on  paie  les  vins  1.50  à  5  IV  le 
barrique,  par  degré  d'alcool. 

Dans  l'Yonne,  à  Coulanges-la- Vineuse,  les  vins 
rouges  se  paient  35  à  10  IV.  la  feuillette  de  136  litres. 
non  logés. 

lians  le  Lyonnais  et  le  Beaujolais,  on  paie  les  vins 
ordinaires  30  à  10  fr.  la  pièce  non  logés,  les  vins  de 
crus  \  alenl  s»  à  85  IV.  la  pièce,  logés. 

Huis  le  Lot,  on  paie  160  à  170  fr.  le  tonneau. 

En  Loir-et-Cher,  les  vins  blancs  se  vendent  50  à 
58  IV  ,  les  rouges  45  à  50  IV.  la  pièce. 

Dans  le  Gers,  on  paie  1  fr.  le  degré,  la  barrique 
bordelaise. 

Les  prix  varient  entre  40  et  50  fr.  la  barrique  de 
200  litres  dans  le  Lot-et-Garonne. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
34.50  à  35  fr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  25  à  75  cen- 
times par  qiiint,i  I. 

Sucres.  —  A   la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le   sm  n 
blanc  n°  3,   29.25  à  29   10,  1  1  les  sucres   roux  26.25 
6   10  les    IO0    kilogr.    Les   cours  sont   en  baisse  de 
2  i  centimes  par  hectolitre. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  toujours  60.50 
à  61  IV.  les  100  kilogr. 


Huiles  et  tourteaux.  —  On  cote  à  1  Bourse  de 
Pans  :  l'huile  de  colza  an  tonnes.  77.50  à  78.75,  et 
l'huile  de  le  lin  53  25  .1  53.50.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  hausse  de  i  fr.,  et  ceux  de  l'huile  de 
lin,  en  ba  isse  de  1  fr.  50  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteau  de  colza  indigène  I  i  fr.  ,1 
!  '  amp .  loin  tran  il'» raehii les  décoi  tiquées,  16  à 
16.75  à  Marseille,   18.50  à   Dunkerque,  18   à  Fécamp 

de   coton   décurti  |Ué    1  i  50    1    Dunkerq le  lui,  19 

à  Marseille,  19.50  a  Lille,   19.75  au  Havre;  de  coprah 
blanc.  15.25    1  Marseille;   de   sésame   blanc,    16  i 
Marseille. 

Fourrages  et  pailles.   —   An   m  la    Cha- 

pelle, b  -  rouis  des  p.ulles  et  des  fourrages  onl  été 
très  fermes. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l«  qualité  31  à  I  I  IV  : 
celle  de  2",  29  à  30  fr.  ;  celle  de  3e,  2s  a  29  IV.  :  la 
paille  de  seigle  de  l1  qualité  i"  à  50  fr.:  de  2e  qua- 
lité 35  a  10  IV.;  de  3"  qualité  30  à  3  i  fr.  :  la  paille 
d'avoine  de  1er  choix  29  à  30  fr  .  di  :  choix  2S  à 
2'J  fr.;  de  3"  choix,  27  à  2s  fr. 

On  a  coté  le  foin  de  choij  52  à  14  fr.  ;  celui  de 
2p'  qualité    18  à  52fr.;  de   3°   qualité   12  à   ','•   fr.;  la 

lll?erne  de    1  '■     qil.'llll  i  52    à     14  fr        di  lîi     il,   à 

50  fr.  ;  de  3"  qualité  12  à  45  fr.  ;  le  bran  regain  10  à 
12  fr.;  celui  de  2"  qualité  38  à  50  IV.;  de  3  qualité  35 
à  38  IV..  le  toul  aux  104  bottes  de  5  kilogr.,  rendues 
à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur,  droits  d'entrée  et 
frais  de  camionage  compris 

Pommes  de  terre.  —  En  rais le   la   diminution 

des  offres,  les  coins  des  pommes  de  terre  se  sont 
raffermis  et,  sur  certaines  sortes,  les  pire  onl  subi 
une  hausse  de  i   à  II  IV.  par  tonne. 

A  Pans,  on  a  paye  aux  1,000  kilogr.  :  la  hollande  de 
chois  101  à  112  fr. ;  la  bol  an  le  de  belle  qualité  98  à 
1ii2  fr.;  la  hollande  moyenne  96  à  9S  IV.:  la  strazeele  92 
à  100  fr.;  la  saucisse  rouge  du  Gàlinais  70  â  80  fr.:  la 
saucisse  rouge  de  qualité  ordinaire  on  à  68  fr.;  l'Earlj 
rose  et  I  Institul  de  Beauvais  12  à   18  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marche  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  144,000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  52  IV.  les  100  kilogr.  nus, 
ou  pour  l'expédition  61  à  63  IV.  les  100  kilogr  logés. 

Graines  fourragères.  —  La  hausse  parail  de\ 

produire  sur  les  graines  de  luzerne:  la  baisse  qui 
s'est  manifestée  sur  les  graine-  de  trèfle  ne  semble 
pas  devoir  persister. 

A  Paris,  on  paie  aux  100  kilogr.,  logés,  gares  de 
dépari,  les  -raine-  suivantes  : 

Trèfle  violet  de  i  à  95  fr.;  trèfle   violel 

pays  sans    cuscute    110  à   125  fr.;  li 
sans  cuscute  110  s   115  fr.;  luzerne  de  pays  sans  cus- 
cute 12,  a  145  fr.  ;  luzerne  de  Provence  -ans  cuscute 
15  1  a  170  fr.;  trèfle  blanc  130  à  150  fr.;  trèfle  hybride 
180   à    22ii    IV.;    anlhyllide    vulnéraire  à    140  fr.: 

minette  franche  54  .,  64  IV.:  rav-grass  anglais  50  à 
60  fr.  ;  ray-grass  d'Italie  13  à  52  fr.  ;  fléole  des  prés 
57  fr.  :  sarrasin  gris  argenté  19  fr.;  siinfnin  à  une 
coupe  28  a  3  IV..  à  deux  coupes  29  à  52  fr.;  vesce  de 
printemps  23  IV..  pois  de  printemps  20  a  22  fr  :  mou- 
tarde blanche  10  à  50  fr.  ;  Uélle  incarnat  liàtii 
32  fr.;  trèfle  incarnat  tardif  rouge  35  à  W  fr.  ; 
incarnai  tardif  blanc  50  fr. 

B.   Pi 

Prochaines  adjudication?. 

Châlons-sur- .Marne,  7  novembre.  -  four- 

ragères. 1,750  q. 

Chaiimont,  7  novembre.  —  Avoine.  4,000  q  p  die 
100  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'«  Région.— NORD-OUEST 

Calvados.  —  Cond£-sur-N. . 
Côtes  du-Nord.—  St-Bneuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilatne.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  -  La-al 

Morbihan.  —  Vannos 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $   Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse  .... 

2e  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

OrsE.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériedre.  —  Rouen 

Somme. —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f   Hsusse  ... 

précédente.       (  Baisse 


Blé. 

Prix 

21 

15 

21 

.  50 

21 

.00 

21 

50 

21 

.00 

21 

84 

>'■- 

.00 

21 

.50 

21 

85 

21 

.47 

0 

.01 

Seigle.    Orge.     Avoine 


8ei 

gle. 

Prix. 

n 

35 

10 

00 

16 

50 

16  50 

16.00 

16 

50 

15 

50 

16 

34 

0 

07 

39  Région. 


NOKD-EST. 


Ardennes.  —    Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Ghaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchàteau  . . .. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       /  Baisse  . . . 

■4e  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Anpoul^me  .. 
Charente-Infer.  —  Maraus 

Deux-Si-;vres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-kt-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse  .... 

5°  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  ... 
précédente.       *  Raisse..., 


Prix. 
1  s  25 
18.50 
17.00 
17.00 
17.00 
18.15 
18.00 

i;  50 

19  08 


17.82 

0.07 


Prix. 

•20.50 
16.75 
16. 00 

16.50 

17.00 
17.00 
17.00 
17.76 

17.23 


21.85 

17.00 

18.75 

2-2.00 

17.00 

17.50 

21.50 

16.50 

18.00 

31  ,61 

17.00 

17.85 

20.93 

16.25 

18.00 

2 1  .  70 

17.45 

17.70 

32  00 

17.50 

18.00 

21.65 

16.50 

17.00 

21.50 

16.00 

18.00 

21.75 

16.00 

19.00 

22.50 

17.50 

18.00 

21.75 

16.50 

18  00 

21.59 

16.5(1 

» 

22.50 

17.50 

19.00 

22  00 

18. 50 

1  -  25 

21.40 

17.75 

» 

22.15 

17.00 
16.97 

18.25 

21.71 

18  07 

» 

0.03 

» 

0.16 

» 

0.03 

22  00 

16.50 

18  25 

22.00 

15.50 

19.65 

22.00 

17,  ou 

18.50 

21.50 

16.00 

,, 

22.50 

16.50 

19  00 

32.37 

1?  25 

18.75 

21.75 

16.25 

18.50 

21.01 

16.43 

18.78 

0.02 

0.07 

0.02 

22.00 

17.50 

18.00 

21.25 

17.50 

18.00 

22.00 

17.50 

17.00 

22.50 

17.15 

18.00 

21.50 

17.(0 

17.75 

21.88 

17.75 

19.00 

22.00 

13.00 

18.00 

22.00 

17.50 

17,00 

22.00 

18.00 

17.00 

21.96 

17.54 

17.85 

0.04 

0.03 

0.07 

22.37 

15.75 

19.00 

21.75 

15.  15 

16.25 

22.80 

15.33 

16.50 

21.87 

15.50 

18.50 

22.25 

16.15 

13.37 

21.75 

15.37 

17.75 

22.25 

16.00 

16.00 

22.50 

17.50 

20.00 

22.50 
22.23" 

16.50 

18. 00 

17.82 

15.92 

» 

.. 

0.04 

0.13 

0.27 

» 

17.30 


17.50 
18.00 
17.50 
16.25 
17.50 
1 7  55 
18.00 
17.00 
17.00 
16.85 
18.25 
17.25 
17  Où 
18.25 
17  00 
21.00 
17.50 
17.77 
0.21 


1 7 ,  50 
17.50 
17.00 
16.75 
18.50 
17.50 
17.75 
17.50 

0,04 


17. C0 
16.50 
16.50 
17.65 
16.85 
17.75 
17.00 
17.00 
17.00 
17.03 
0.06 


1  ..50 
19.00 
17.00 
17.00 
18.35 
17.25 
17.00 
18  25 
18.25 
17.73 

0.05 


Prix  moyen  par  10')  kilogr. 


6"  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —   .Saint-Etienne... 

Rhône.-    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 

Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse  . . . 


7"  Rôgion.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 22.00 

Dordogne.  —  Périgueux. . . .  22.50 

Haute-Gauonne.  —  Toulouse  22  50 

Gers.  —  Auch 22,00 

Gironde.  —  Bordeaux 22   75 

Landes.  —  Dax 22,50 

Lot-et-Garonne.  —  Agen..  22.50 

B. -Pyrénées.  -    Pau 22.50 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 22.00 


Bl 

è. 

Prix. 

22 

30 

21 

85 

21 

25 

22 

75 

20 

50 

» 

0  1 

03 

22 

25 

22 

00 

32 

oo 

22 

nu 

21 

95 

0 

08 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       \  Baisse... 


.30 


0.05 


8e  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-kt-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  . . . . 


9°  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes 

Ardèche.  — Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar , 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Dragnignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse.... 


22 

00 

22 

25 

22 

50 

22 

00 

j  ( 

50 

23 

15 

23  00 

22 

35 

22 

50 

23 

.' 

22 

15 

0.02 

fceigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.25 

19  00 

15.75 

18,00 

17.50 

18,00 

15.  75 

1  ,,  .'., 

15.75 

17.25 

» 

17.00 

16.50 

» 

17.50 

18.00 

17.00 

17.00 

17.00 

16.00 

17.00 

17.00 

10.50 

17.50 

0.15 

0.06 

16 

75 

18 

6'> 

17 

oo 

18.00 

17 

75 

17 

00 

10 

âo 

17.50 

19 

0,1 

17 

so 

0 

23 

75 

18  00 

63 

17.75 

00 

18.00 

00 

18,00 

00 

18.00 

75 

17.50 

50 

17  00 

50 

17  25 

75 

18.00 

25 

18.00 

i  1 

17.75 

01 

0.10 

17.00 
17.70 
18.00 
18.00 
17.25 
18.00 
17.00 
17.00 
18.00 
17.50 

"ïtTsT 


Ave 

me 

Pr 

X 

17 

75 

17.00 

16.50 

16 

75 

17 

00 

17 

50 

10. 50 

17 

50 

16 

50 

17 

50 

17 

15 

0 

23 

16 

25 

17 

85 

18.00 

16 

50 

18.00 

18   00 

17 

15 

17 

00 

17 

00 

17 

.,: 

0 

o2 

17 

00 

18 

50 

18.00 

18.00 

18 

00 

17 

75 

17 

00 

16 

50 

17.00 

17 

50 

17 

52 

0 

07 

17.50 

18.00 
17.50 
17.00 
17.75 
18.00 
18.00 
20.00 
18.50 
17,75 


18.32 


0.08 


17.75 
18.50 
18.25 
17.75 
17.75 
16.50 
18.20 
17.00 
20.00 
17.07 

0.01 


17 

50 

19 

50 

H 

50 

18 

50 

19 

no 

18 

50 

18.00 

17 

oo 

18 

Où 

18 

25 

18 

i  ; 

0 

10 

18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
1S.25 
18.00 
18.25 
17.00 
17.00 
18.75 
17.92 
0.01 


Prix  moyens  par  régions. 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse  . 
précédente.       }   Baisse.. 


Blé. 


0.05 


Seigle. 

Orge 

Avoine 

16  31 

17.32 

17.36 

16.97 

13.07 

17.79 

16.43 

18.77 

17.50 

17.51 

17.85 

17.03 

15.02 

17.82 

17.78 

16.67 

17.73 

17.43 

17  80 

17.31 

17.98 

17  75 

17.52 

18.27 

17  54 

18.32 

17.92 

17.00 

17.88 

17.67 

0.01 

O.Oo 

0.06 

611 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantmo.. . 
Tunis 


tendre. 
24.75 

25.00 


Seigle. 

Orge. 

Avoine. 

dur 

„ 

17.45 

15.75 

27.50 

» 

1S.00 

15.50 

» 

» 

» 

» 

27.00 

» 

18.00 

16.00 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienn<' 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italik.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chi<'n?o 


Blé. 

Seigle. 

29.85 

25.1)0 

i  ■ 

22.35 

» 

» 

•> 

» 

» 

>, 

M       , 

17.00 

21.60 

•30.00 

15. fO 

19.00 

18.00 

-.>:>  5J 

10.00 

1  s .  65 

» 

26.25 

18.10 

21.00 

20. 25 

15.75 

1'.'  85 

» 

Orge. 


22.50 

21.00 


14.10 

15  .'.. 
17.00 
15.05 

17.00 
15.25 


20.00 
17.00 


Avoine 


21.85 

20.  S0 


15.00 

19 

50 

16 

75 

20.00 

16 

lu 

14 

35 

17 

50 

20.00 

18 

25 

HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 5-2.00  à  52.50 

Premières  marques 52.00       52.00 

Bonnes  marques 50.50      51.00 

Marques  ordinaires ■*'.'. 00      50.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/Ô 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


33 

12 

à  33 

43 

33 

12 

33 

1.' 

32 

16 

32 

iS 

31 

21 

31 

M 

Blés  blancs..     22.00  à  22.75 

—  roux  ...     22.75      23.00 

—  Montereau  21.75      22.00 


Bergues 21.50  à  22.00 

Plata 22.00      22.00 

Australie....     21.50      21.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1'"  qualité 17.00  17.50    |    2"  qualité.. . .     16.50 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     19.25  à  19.50 

—  mouture..     lx.75      19.00 

—  fourragère     IX. 00      18.50 


17.00 


Champagne..     19.00  à  20.50 

Beauce 18  00       18.50 

Ouest 18.50      18.75 


F.SCOUIU;EO.\'S.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.25  à  18.50  —  2»  qualité 17.50     17.50 

AVOIXE.   —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  20.00  à  20.00 

—  belle  qualité  19.50    19.75 

—  ordinaires..  IN. 25    18.50 

ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul.  13.75     13.75 

Songr  etmoy.  12.75     12.75 

Son  3-cases...  13.00    13.00 

Son  lin 14.25    14.25 


Av.  blanches.  17.50  à  17.75 

de  Libau 14.50     15.00 

Suède 16  00    16.00 

—  Les  100  kilog. 

Rocoupettes..  12.50412.75 

Remoul.  bl....  16.50    19.00 

—      bis..  11.50     14.75 

—bâtards.  13.50     14.00 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  I 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     29. 0Û 

Blé _ 

Escourgeon 

Seigle _ 

Orge 

Avoine 

Sons — 


. 

1 

19.25 

19  "<i 

Bourse  du  mercredi  ï  novembre 

Sucres  88° los  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).    ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes). — 

Huiles  de  lin  (eu  tonnes) — 

Suîts  do  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcuoi — 


21.00 


i 
53.25 

; 

;;.  00 


ItEIKHES. 


Halles  de  Paris.    Le  kilo<: 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra.. . .  2 

Gournay 2.70  'M 

M.  de  Vire 2   i6  3  6C 

de  Bretagne.,..  2  50  3.26 

du  Gâtinais 2.50  3.26 

Laitiers  du  Jura  2.10  3.10 

de  Charenle 2.40  3.70 

Etrangers 2.50  2.96 


BEURRES     EN     I 

Pour^ogue 2  20  a  2  ..0 


Gâtinais. 
Vendôme'.. . . 
Beaugeancy . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 


2    50  2    80 

2    .0  2  50 
2  .c,0 

2.00  3.00 

2    10  2.50 

•2.40  2.50 

Touraino 2 .  10  2.50 


OEUFS.  —  Hattes  ,!,:  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie.. . 

Brie 

Touraïne. . 
Beauce. . . . 
Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . 


*  : 

182 

0 

183 

0 

150 

1 

183 

0 

150 

6 

170 

» 

lu, 

.h 

160 

Bourgogoe 100  à  126 

100     120 

Cosno 100     126 

Sartho 110 

Bretagne 

Vendée 

Auvergne 98     lu , 

Midi Vu     1  10 


no 


FROMAGES.  —  Balles  de  Pari 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—  —       moyens  moules . 

—  —       petits  moules.. . 

—  —      laitiers 


Coulommiors 

Camembert  en  boite.... 
—  en  paillons  . 

Monl-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont  -l'Evèque 

Neutchâtel 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1er  choix 

—  2e  choix 

Fromage  de  Gruyère  do  la  Comté. 

—  —                  Suisse. 
Emmenthal 


La  d 
18.00 
[6  00 

iO.OO 

7.00 

12.00 

Le 

50  On 

60  00 

25.00 

23  nu 

15.00 

50.00 

50.00 

6.00 

Les 

120.00 

100.00 

îio.oo 

101.00 
120.00 
160.00 

13n  on 
U5.00 

105.00 

ivn.nu 


i/aioe 

à  32.00 
26.00 
30.00 
11.00 
22  00 

cent. 

à  65.00 
80.00 
40,00 
25.00 

100. 00 

75.00 

15.00 

100  kil 

à  190.00 

120.00 

160.00 

130.00 

220  00 

170.00 

145.00 

190.00 

199.00 

210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIEItS. 

(La  pièce.) 


Balles  de  Paris. 


Pintades 3.00  41.00 

Canards  ferme..  2.00  :  50 

Rouen i.00  5.50 

Dindes 5.00  12.00 

Oies  d'Angers..  3.00  5.00 

Lapins  doin....  1.75  3.00 

—    garenne..  1.2",  2  25 

Pigeons 0  30  1.60 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes . 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers :. 

Bécassinos 


2  5045.50 
2.50    5.00- 


,  nu 
0  50 
1.00 


6  ,,u 
0.75 
2  00 


0.50     1.25 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris.  . 
Havre. 
Dijon.. 


Paris 

Avignon.. 
Le  Mans  . 


SI  AI  S 

19.25  à  19.25 
19.00  19.00 
18.50      19.00 

SARIIAZIN. 

15.25  à  15.50 
16.00  16.50 
10.00       10.25 


Les  100  kilogr. 

Dunkerque . 
Avignon. . . . 
Le  Mans  . . . 


19. Où  à  19.00 
19.00  19.25 
13.50       19.00 


Les  100  kilogr. 

Avranches. . .     14. Û0  à  14.25 


Piémont. 
Saigon  . . 


RIZ.  - 

46.50 
21. .5 


Marseilli 

46.50    I 
20.50 


Paris 

Bordeaux 

Marseille. 


LÉGUMES  SECS 

Haricots. 
33.00  à  42.00 
35.00      38.00 
30.00      12.00 


Nantes 14.25 

Rennes 13.  "(5 

i  les  100  kilogr 

Caroline 52.00 

Japon 39.50 

—  Les  100  kilogr. 


14.50 
14.00 


54.00 
42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
36.00      36.00 
27.00      34.00 


Len 

35.00 
56.00 
23.00 


tilles. 
63.00 
56.00 
,9.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 7.00  à  12.00    I    Hollande....     11.00  à   14.00 

Algérie »  »        '    Rouges 9.00      10. Où 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 0.00  à     6.60    |    Châlons-s.-S.       6.00  à    7.50 


Blois. 


6.00 


6.50 


8.50 


OTRRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

85  à  125         Minette 

54 

a  64 

00 

130      220 

Sainfoin  double 

29 

32 

00 

155       170 

Sainfoin  simple 

28 

33 

00 

125       1 45 

Pois  de  print. . 

20 

22 

00 

43        60 

Vescesde  print. 

23 

23 

00 

Trèfles  violets  . .. 

—       blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 

FOURRAGES   ET  PAILLAS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


foin 

Luzerne  

Paille  de  blé... 
Paille  do  seigle 
Paille  d'avoine. 


Ire  qUai 
52  à  5' 
52  5' 
30  3ï 
37  4( 
29        3( 


2"  quai.     I    3» 


29 
33 


50 
30 

36 
29 


Paill 
Nevers. . . 
Nantes  . . 
Le  Mans. 
Laon 


Cours  de  différents  marches  (les  100  kil.). 


4.50 
5.00 

5.00 
5.25 


Foin 
7.00 
6.75 
7.00 
7.00 


Paill 

Moulins 5.00 

Montluçon 4.70 

Meaux 5.00 

Nemours 5.15 


quai. 

à  47 
45 
29 
33 
28 

!  Foin. 
7.50 
X.O0 
7.50 
7.25 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


Dunkerque 

Nantes 

places  du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

14  00  à  15.00 

14.00  à  15.00 

»       à       .. 

Œillette 

14.00       15.25 

11.00       15.25 

» 

18  85      20  50 

19.50       19.50 
16.25       16.75 

Arachide  .. . 

18.00      18.50 

18.00       18.50 

Sésame   bl. . 

16.50       16.50 

16.50       16.50 

16.75       16.75 

14.00       17.50 

14. 00       17.50 

12.75       12.75 

[    13.25       15.25 

13.25       15.25 

13.25       15.25 

GRAINES  Ol 

ÉAGIN'EUSES 

Colza. 

Lin. 

Œillette 

31.00      35.00 

26.25  à  30.75 

„      à      » 

Lille 

32. 0Û      35.00 

26.75      27.00 

»               » 

32.00      33.50 

27.00      27.00 

„ 

CHANVRES. 

—  Les  50  kilog 

i      lr*  qualité. 

2e  qualité. 

3*  qualité. 

Le  Mans 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

L 

IN.  —  Marché  c 

e  Lille  (Les  kil 

>gr-) 

Communs. 

Ordinaires. 

Super. 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

00.00  à  00.00 

Bergues.... 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

00.00      00.00 

HOUBLONS. 

Alost  primé.     32.00  à     35.00 


Bourgogne..     25.00 
Poperingue..    30.00 


40.  Oo 
42.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg     25.00  à  75.00 

Spalt 27.00       72.00 

Alsace 22.00      62  uO 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.93  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.85 

Corne  torréfiée  moulue —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  1,06 

Nitrate  de  soude 15/1   %  azote      22.60 

Nitrate  de  chaux 22.00 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         37.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         30.25 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21.00 

Cvanamido  do  calcium,  20  0/0 28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —        20.55 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 3.10 

Carbonate  do  potasse  88.90 40 .  00 


1.96 

1.85 

1.65 

Lis 

22.60 

22 .  JÛ 

is.25 

31.50 

21 .00 

28.00 

18.95 

21.05 

6.00 

40.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 


Poudre  d'os  vorts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.40  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.90 

Scories  do  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.         » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp.  0.52 

Superphosphates  minéraux,         —  —  0.42 

Phosphate  précipité,  —  —  0.43 


10  00 
3  40 

3.00 
0.55 
0.45 
0.45 


Phosphates    fossiles.  —     Prix  par   100   kilo 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.10 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  garos  Ardennes 4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bollegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...     3.50 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 


gr. 


2.70 
3.40 
2.50 
4.00 
4.00 
2.60 
4.00 
4.00 
3.50 


9.75 

9.75 

15.25 

15.75 

13.25 

13.50 

» 

9.50 

» 

12.75 

13.25 

13.50 

12.25 

12.50 

9.25 

9.75 

Tourteaux  pour  engrais 

(Les  100  kiïogr.,  par  t'vraisons  do  5Û00  kilogr. ] 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  » 

Ricin  4/5  Az , — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 10.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.25       11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25        2.35 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS. 


Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Lille,  disp.  ..     :J.i,00  , 
Bordeaux  . . .     38  50 

Montpellier..     oN.50 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90"  disponib.  35.25  à  35.25 
4dorniers...     38.50        38.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccba,  7-9,  disponible.., 26.25 

Sucres  blancs,  n*  3,  disponible 29.25 

Raffinés 60.50 

Mélasses 14 .00 


34 

00 

38 

50 

■js 

50 

26 

25 

29 

24 

65.00 

14 

00 

G12 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment 5:;  00  à  53.00 


Amidon  de  niais 
Fécule  s< 

40.00 
27.00 

26  'H 

27  50 
42.00 

14.00 

•28.50 

26.50 

18.00 

i 

rll'ILES.  —  L 

Colza. 

78.00  à  76.00 

1  i  00       74  OU 
71.50      71.50 
76.00      76. uO 

os  100  kilogr.) 
Lin. 

54.50  à  5i. S0 
....  .il 

55.00      55.00 
.  1  00      5 .  00 

Œill 

atte. 

Caen 

Lille 

V1\S 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  190*. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


—  ordinaires. 


700  à 
600 


Artisans,  paysans  Médoc 450 


Graves  supérieurs. 
Petites  Graves 
Palus 


450 
1.400 
700 


Vins  blancs.  —  Année  1904. 

Graves  de  Rarsac 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 


900 
650 
500 
500 
1.400 
900 


Vins  du  midi.  —  L'he 

Aramon,  8°5  à  9° 

Aramon-Carignau,  9°  à  10" 

Montagnes,  10o  à  12* 

Hosés,  9"  à  12° 


itolitre  nu. 


i    9.00- 
9.00       10.00 


9  00 

9.5.) 


EAIT-DE-VIIC    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  L'aii-tlc-vie  des  Charentes, 
1878  1877 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Bordene,  ou  Ie'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  ruivro 

—  de  ter — 

Soulre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone, — 


500 
550 
580 
600 
650 


—  Les  100 
à  Paris 


510 

560 

590 

610 

660 

720 

800 

iiogr 
5  '.  75 
4.00 
13.25 
16  50 
36  00 


Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Samt  Denis    36.00 


11.00 
11.50 


520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

53.75 

4.00 
15.50 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

i  1805,  4  %  remb.  500  fr 

1869,  3  %  remb.   400  fr 

1871.  3  %  remb.   100  tr 

-  1/4  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr 

1876,  i  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1  4  d'ob.  remb.   100  tr. 
1894  1896  2  1  2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.   remb.    100  fr.. 

1898,  2  %  rembours   500  tr. 

—  1/4  d'ob.   remb.   125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. . 
—  1/2  d'ob   r.  i  S  fr 

1904,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  lOo 
1905 

—  1/i  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte   i    ',,  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  HoDgrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Ru~se  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Bauque  de  France 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 
Comptoir  national  d'Esc.  500  tr... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

Est,  500  fr.   tout  payé. 

Midi, 

Nord, 

Orléans,  — 

Ouest,  —  — 

P.-L.-M.       — 
Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 
Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Canal  do  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 
O»  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Métropolitain 


du  29  au  i  nov, 

-^__ 

_^*~ — 

Pins  haut. 

Plus  bus 

90  15 

95.90 

96   91 

96.90 

155.00 

452.00 

538  25 

538.00 

5,11)  llo 

o.i,  00 

405.00 

101.00 

104.25 

101.25 

542.70 

5j0.uo 

511. un 

51.;  un 

0 

36s  00 

370.00 

369  i  0 

97.75 

91   25 

',20  00 

419.00 

109.00 

109  00 

i 

401.51' 

105   OU 

104.00 

439  un 

437.00 

90  00 

89.50 

392  '  0 

390.00 

'•■    ' 

94  25 

■il' 

109.73 

511. UO 

512.00 

107      ■ 

1U7  00 

99 .  95 

ou    ,  . 

95  i  ■ 

95.  10 

93.  90 

93  50 

103.50 

103  55 

■      s! 

5s  30 

85  85 

s..    15 

4250.00 

4210.00 

; 

0S9.0O 

1 1.'  00 

1191 ,00 

66:  ou 

666  uu 

95  . ,  '  10 

1164.00 

1153.00 

Il 80. 00 

1775.00 

11  01   ou 

1  ,,,o,uu 

926  nu 

1377.00 

197  00 

197.00 

170.00 

167  i  n 

9i0.00 

990.00 

1420.00 

4405.00 

201  ou 

200.00 

500.00 

496.00 

Cours 
du 

4  nov. 

95  90 

9o.95 
451.00 
5 10.  (XI 
,  ■  00 
404.no 
loi  25 



511.00 
3OJ.00 

99.75 

96.50 

,1  .  00 
lus  75 
406  UO 
104  30 
',:,-  75 

90.50 
391  .on 

94.00 

513  75 
105.00 

95.20 
93.90 
103.50 

si  65 

4255.00 

728.00 

687.00 

lis-.'. un 

6t,7.00 

950 . 00 

1159  00 

1778.00 

1435.00 

920.50 

1380.00 

197  00 

167.00 

986.00 

320.00 

201.00 

499.90 


Valeurs  françaises 

(Obligations.  ) 

Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883   s    1      :  %  r.  500  fr. 

—  lss.-,,-.'  60  ',,: 

—  1895,2.80  "„i'oiol>  5001 

—  1903,  3  %   remb.  500  fr. 
Connu.  1879,  -'  60  "„  r   500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  u    '„  remb.  400  tr. 

—  1892  2  60%  remb. 500fr. 

—  18992. 60%remb.500fr 

—  1906,  3  <;•„  tout  payé..  . 
Bons  à  lots   ISS7 

—  algériens  à  lots  1888... 


Est,  500  tr  3  %  remb   650  fr 

—  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Midi         '■'■  ",,  remb.  500  francs 

—  .;  %  nouv.         — 
Nord         :;  ",,  romb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
Ouest       3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
P.-L.-M.— tus.  3  %  r.500tr. 

3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  remb.  500  fr. 
Bone-Guelma        — 
Est-Algérien         —  — 

Ouest-Algérien     —  — 


Omnibus  de  Pans  4  %  remb.  500. 
C'«  génér.  de  \  oitures  .  %  r.  500 
Canal  de  Suez.  5  %  remb.  500  fr. 
Transatlantique  3  %  remb.  500  fr. 
Messageries  marit.,  3  1/2  ",  r  Mm 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—         Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. 


iiu  29  au   i  nov, 


Plus  haut 

507  un 

432  OU 

,: 

16! 

497.00 

398.00 

461. Ou 

67    25 
67.25 


660.00 

',55  25 
U0     ,0 

437  un 
15-2.75 

i.n  un 
411.50 

',.;,  ou 

138  ".i 

131  -i 
430  25 
429.00 


500.00 
15 

59 

375.00 
426.00 
107    25 

lus. 00 


Plus  bas 

5n',  25 

■,  ,i  oo 

in;  uu 

501  5U 
397.00 
447.25 

158  5  i 

67.00 


110  OU 

i 
, 

151     i 

146  5u 
137 

132  5. 

l,m  ni 

131   un 

13) 

429.00 


Cours 

du 
.1  nov. 

430.25 

469. 00 

i  ;  50 
196.75 
476.50 
501.30 

147  on 
460.00 
197.00 
67.00 
6o.75 


659.00 

,1  ;  uu 
140  00 
436.00 

,,'  "O 

,  ;  .  75 
lin  où 
4J6.C0 

431.50 
430.00 
429.00 


500.00 

300.00 

) 

5... 

591.50 

371.00 

421.00 

107.00 

106.50 

107.25 

106.50 

Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.    -  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Le  budget  de  l'Agriculture  à  la  Chambre  îles  députés;  discussion  générale;  discours  du  minisire  de  l'Agri- 
culture; application  de  la  loi  sur  les  fraudes;  le  trust  de  la  viande  :  discussion  des  articles;  résolutions 
adoptées  au  sujet  de  la  hausse  des  superphosphales  el  des  écoles  ménagères;  interdiction  des  pailles  et 
fourrages  en  Angleterre.  —  Lois  relatives  aux  ventes  et  échanges  d'animaux  rendues  exécutoires  en  Algérie. 

—  Projet  deloi  concernant  l'application  à  l'Algérie  de  la  loi  concernant  le  crédit  aux  Sociétés  coopi  ratives 
agricoles.  —  Proposition  de  lui  de  M.  Lucien  Cornet  relative  à  la  fabrication  des  vins  de  sucre  pu-  les 
petits  vignerons.  —  Nominations  de  professeurs  d'agriculture.  —  Elèves  admis  à  l'Ecole  nationale  d'hor- 
ticulture de  Versailles.' —  Exposition  internationale  de  brasserie  à  Berlin.  — ■  .Station  œnologiquede  Beauue. 

—  Exposition  de  vins  de  Champagne  à  Epernay.  —  Etude  sur  la  production  animale  dans  le  canton  de 
Saint-Bénin  d'Azy. 


Vote  du  budget  du  ministère  de  l'Agriculture. 

La  Chambre  vient  de  voter  le  budget  du 
ministère  de  l'Agriculture. 

Dans  la  discussion  générale  à  laquelle  de 
nombreux  députés  ont  pris  part,  M.  Plisson- 
nier  a  demandé  au  ministre  de  développer 
par  tous  les  moyens  possibles  l'idée  d'asso- 
ciation, de  coopération  pour  la  production 
et  la  vente  des  produits  agricoles,  et  de  ré- 
pandre l'enseignement  agricole  ménager  en 
créant  d'abord  une  école  supérieure  chargée 
de  former  des  professeurs  pour  cet  enseigne- 
ment. 

M.  Louis  Martin  (du  Var)  a  regretté  que  la 
loi  instituant  le  bien  de  famille,  votée  par  la 
Chambre,  ne  soit  pas  encore  sortie  des  délibé- 
rations du  Sénat,  et  a  signalé  la  refonte  de 
notre  régime  hypothécaire  comme  une  des 
réformes  les  plus  utiles  à  entreprendre. 

La  reforme  de  la  législation  concernant  le 
commerce  de  la  boucherie  et  de  la  boulan- 
gerie et  l'élévation  des  primes  d'élevage  de 
la  race  chevaline,  ont  donné  lieu  à  de  judi- 
cieuses observations  faites  par   M.  Ajam. 

M.  le  D1'  Cazeneuve  a  appelé  l'attention  du 
ministre  sur  l'interprétation  de  la  loi  du 
1er  août  190.J,  relative  à  la  répression  des 
fraudes. 

M.  Buyat  a  insisté  sur  la  nécessité  d'or- 
ganiser sur  de  larges  bases  l'enseignement 
agricole  dans  les  écoles  normales  et  dans  les 
écoles  primaires. 

M.  Dure  voudrait  des  mesures  contre  les 
empoisonnements  des  rivières  par  les  eaux 
résiduaires  des  usines. 

MM.  Gérald  et  Cachet  ont  parlé  de  la  dépo- 
pulation des  campagnes  et  des  moyens  propres 
à  l'enrayer  ;  M.  Goujat  du  droit  de  pacage 
dans  les  forêts  domaniales,  de  la  location 
des  chasses  dans  ces  forêts  et  de  l'exploita- 
tion par  l'État  des  coupes  de  bois  non  ven- 
dues. 

M.  de  Gailhard-B  incel  s'est  occupé  plus 
particulièrement  de  la  répression  des  fraudes, 
des  syndicats  agricoles,  et  a  critiqué  le  projet 
déposé  par  le  gouvernement  au  sujet  de  ces 
associations. 

12    novembre  90S.  —  46. 


M.  GuillanmeChastenel  a  réclamé  les  règle- 
ments d'administration  publique  touchant  la 
délimitation  des  territoires  viticoles  et  la  pro- 
tection  des  marques  d'origine. 

M.  Lasies  a  plaidé  la  cause  des  chasseurs 
d'alouettes  auxquels  on  fait  subir  des  tracas- 
series continuelles. 

M.  Gaston  Menier  a  demandé  des  encou- 
ragements pour  les  bergers  dont  le  nombre 
diminue  de  plus  en  plus. 

M.  Limon  a  traité,  dans  son  discours,  delà 
production  du  cheval,  de  l'enseignement  agri- 
cole, de  la  répartition  des  secours  entre  les, 
cultivateurs  victimes  de  calamités,  des  tarifs 
de  transport  par  chemins  de  fer  et  du  pré- 
judice causé  aux  cultivateurs  par  les  fraudes 
en  matières  d'engrais  et  de  graines  fourra- 
gères. 

M.  Paul  Constans,  abordant  la  thèse  sociai 
liste,  a  daubé  sur  les  fermiers  généraux  qu 
d'après  lui,  exploitent  les  métayers  et  il  a  ré- 
clamé des  lois  sociales  pour  •<   rendre  moins 
aléatoire  la  vie  des  travailleurs  des  champs.  » 

M.  Noulens  a  présenté  quelques  observa- 
tions au  sujet  des  critiques  formulées  contre 
les  conclusions  de  son  rapport,  spécialement) 
en  ce  qui  concerne  l'élevage  des  chevaux, 
critiques  très  bienveillantes,  du  reste,  car  le 
rapport  de  M.  Noulens  a  été,  par  ailleurs, 
l'objet  des  appréciations  les  plus  bienveil- 
lantes. 

M.  ftuau  a  répondu  ensuile  avec  la  bonne 
grâce  et  la  compétence  que  tout  le  monde  lui 
reconnaît  aux  innombrables  questions  qui  lui 
ont  été  adressées.  Nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention d'analyser  en  quelques  lignes  ce  re- 
marquable discours  qui  occupe  dix  huit  à 
vingt  colonnes  du  Journal  officiel.  Nous  en 
détacherons  seulement  deux  passages.  Celui- 
ci  vise  l'application  de  la  loi  sur  les  fraudes' 
dans  les  campagnes  : 

«  M.  de  Gatlhard-Bancel  s'est  préoccupé  de  la 
questiou  des  fraudes.  Il  nous  a  dil  que  dans  sa 
région,  l'Administration  était  très  sévère  pour  la 
fraude  du  lait.  Eh  bien,  au  point  de  vue  des 
fraudes  du  lait,  j'estime  qu'on  doit  être  impi- 
toyable. 

Tome  II   —  SO. 
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«  De  pareilles  fraudes  atteignent  la  santé  des 
enfants  et  des  personnes  débile*,  et.  on  commet 
beaucup  p  us  de  crimes  on  ajoutant  de  l'eau 
contaminée  à  du  lait,  qu'en  donnant  des  den- 
rées agricoles  quelque  peu  avariées  à  des 
adultes. 

«  Non»  procédons  en  matière  de  vins  comme 
en  matière  de  luit  de  la  manière  suivante  :  nous 
cherchons  à  avoir  des  échantillons  de  comparai- 
son; je  suis  d'accord  avec  vous  sur  ce  point  que 
la  richesse  du  lait  peut  varier  de 25  à  55  grammes 
par  litre;  |e  sois  d'accord  sur  ce  fait  que  la 
quantité  et  la  composition  d'un  lait  sont  influen- 
cées par  la  i  ace  des  vaches  laitières,  la  nature 
de  leur  alimentation,  et  le  fait  quelles  sont 
enfermée-  dans  une  étable  ou  élevées  librement 
dans  le  pâturage;  mais  nous  cherchons  à  déter- 
miner l'étendue  de  ces  variations,  et  à  connaître 
quell-  es'  la  composition  de-  laits  de  toutes  les 
régions,  afin  d'avoir  des  bases  certaines  pour 
formuler  des  conclusions  d'analyse.  Soyez  per- 
suad  s  que  j  .mais  nous  ne  poursuivrons  de 
petits  cultivateurs,  s'ils  n'ont  pas  commis  de 
délit.  ,. 

Le  second  passage  est  relatif  à  ce  que  l'on 
appelle  le  trust  de  la  viande  : 

«  On  pari-  beaucoup,  depuis  quelque  temps, 
d'une  que-tion  extrêmement  importante,  qui 
soulève  une  grande  inquiétude  dans  les  milieux 
agricoles.  Je  lais  illusion  à  un  prétendu  trust  de 
la  vian  le;  |e  dis  «  prétendu  »,  parce  que  je  con- 
sidère qu'en  .  e-  matières  on  n'est  fondé  à  parler 
de  trusts,  d'accaparement,  que  lorsqu'on  a  des 
certilud  s  L)ep  i-  un  certain  temps,  des  Compa- 
gnie- se  sont  adressées  à  certaines  villes,  à  Gra- 
ville-Saiiite-llonorine,  à  Villeuave-d'Ornon,  dans 
le  Bordelai-,  et  également  à  des  ommunes  des 
enviions  de  Paris,  pour  obtenir  des  emplace- 
ment- en  vue  de  réunir,  dans  la  même  enceinte, 
le  marché  lu  bétail,  l'abattoir,  la  labrique  d'is- 
sues, et  de  prévoir,  dans  les  cahiers  des  charges, 
qu'oo  abattrait  un  nombre  considérable  d'ani- 
maux par  jour.  Là-dessus,  nos  éleveurs  ont  été 
pris  de  paui  nie;  on  s'est  dit  que  ces  étrangers 
qui  s'installaient  dans  le  pays  allaient,  du  jour 
au  lendemain,  introduire  en  France,  par  des 
moyens  que  l'on  n'apercevait  pas  bien,  mais 
que  l'on  redoutait,  beaucoup  de  bétail  américain 
pour  le  tuer. 

«  Cette  question   est  des  plus  délicates. 

«  Il  est  certain  que,  dans  l'installation  de  ces 
abattu. rs,  on  prévoyait  des  hécatombes  d'ani- 
maux bien  supérieures  aux  nécessités  de  l'ali- 
mentation de  la  population  environnante.  D'au- 
tre part,  cette  réunion  d'établissements  n'était 
nullement  conforme  au  principe  de  la  loi  sur 
les  abattoirs. 

«  J'ai  résisté,  je  ne  le  cache  pas,  je  n'ai  pas 
l'habitude  de  cacher  ma  pensée,  j'ai  résisté 
le  plus  que  j'ai  pu  à  l'établissement  de  ces  abat- 
toirs. 

«  J'ai  été  obligé  de  céder  pour  Graville-Sainte- 
Honorine,   parce   que  la  Société  s'est   mise  en 


règle  et  s'est  conformée  aux  observations  que 
j'avais  présentées  au  ministère  de  l'Intérieur; 
seul  l'abattoir  a  été  autorisé  dans  les  conditions 
habituell  s. 

«  Il  en  sera  de  même  de  l'abattoir  de  Ville- 
nave-d'Ornon  qui,  au  surplus,  n'est  pas  encore 
autorisé.  Je  me  permets  de  faire  une  simple 
observation  à  la  Chambre,  qui  me  comprendra. 
Je  suis  d'accord  avec  un  certain  nombre  de 
membres  du  Sénat,  pour  réglementer  sévère- 
ment les  abattoirs.  Il  ne  faudrait  pas  qu'à  un 
moment  donné  on  put  faire  hausser  le  prix  de  la 
viande  de  laçon  à  répandre  l'idée  que  l'on  pour- 
rait nourrir  les  Français  avec  des  viandes  frigo- 
rifiques. J'ai  eu  récemment,  dans  un  giand  Con- 
grès, q u i  a  présenté  de  multiples  avantages, 
l'occasion  de  prendre  la  parole,  et  j'ai  affirmé 
le  droit  pour  la  France  de  protéger  son  bétail. 
J'ai  remarqué  que,  chaque  fois  que  dans  uti 
déparlement  survenait  une  crise  agricole  quel- 
conque, les  elfets  en  étaient  atténués  par  la  pro- 

ducti t    la   vente    du    bétail.   Le   cultivateur 

trouve  dans  l'élevage  de  grandes  ressources  aux 
moments  difficiles;  il  faut  protéger  ént-rgique- 
menl  cet  élevage. 

«  Je  déclare  nettement  du  haut  de  cette  tri- 
bune, étant  certain  d'avance  de  i  allier  à  mon 
opinion  et  la  majorité  du  Sénat  et  celle  de  la 
Chambre,  que,  tant  que  je  serai  au  ministère  de 
l'Agriculture,  ie  protégerai  efficacemment  le 
bétail,  soit  lors  de  la  conclusion  des  traités  de 
commerce,  soit  par  la  création  des  œuvres  agri- 
coles. » 

La  Commission  du  budget  avait  accepté 
toutes  les  demandes  de  crédit  finies  d'ail- 
leurs avec  beaucoup  de  discrétion  par  le 
ministre  de  l'Agriculture.  La  Chambre  n'a 
pa*  été  moins  libérale  que  la  commission,  et 
elle  n'a  pas  diminué  les  ressources  mises  ;'t  la 
disposition  du  ministre;  elle  a  même  relevé 
quelques  crédits  et  elle  en  eût  relevé  d'autres 
encore  sans  l'intervention  du  ministre  des 
finances  et  du  rapporteur  général  du  budget 
qui,  au  cours  de  la  discussion  des  articles, 
ont  invoqué  à  diverses  reprises  la  raison 
budgétaire. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Binet  et  liollin, 
le  crédii  du  chapitre  10  pour  subventions 
aux  Sociétés  d'assurances  mutuelles  agri- 
coles a  été  majoré  de  50,000  f'r.,  et  porté 
à  1,250  000  f'r.  MM.  Iiinel  et  Rollin  ont  été 
moins  heureux  lorsqu'ils  ont  demandé  de 
relever  de  360,000 fr.  le  crédit  du  chapitre  11 
(secours  aux  agriculteurs  pour  calamités 
agricoles).  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  a 
fait  remarquer  que  ces  secours,  réduits  né- 
cessairement à  des  sommes  infimes,  sont 
inefficaces  et  arrivent  toujours  trop  tard;  au 
lieu  de  les  augmenter,  il  vaudrait  mieux  les 
supprimer  complètement,  et  affecter  l'argen 
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qui    leur  est  réservé  au  développement  des 
mutuelles  agricoles. 

Une  longue  discussion  technique  s'est  en- 
gagée sur  le  chapitre  12  l'Inspection  de  l'agri- 
culture), à  propos  de  la  hausse  du  super- 
phosphate. Elle  s'est  terminée  par  le  vote 
d'une  résolution  ainsi  conçue  : 

«  La  Chambre  invite  le  Gouvernement  a  pour- 
suivre sou  pnqurte  sur  la  cause  de  la  hausse  des 
superphosphates,  et  à  étudier  les  moyens  de 
mettre  à  la  disposition  des  agriculteurs  les  en- 
grais phosphatés  a  un  prix  normal  et  à  sévir,  s'il 
y  a  lieu,  contre  les  manœuvres  d'accaparement.  » 

M.  Péronnet  a  appelé  l'attention  sur  le 
statut  qui  régit  les  professeurs  d'agriculture, 
—  lequel  remonte  à  1879  et  n'est  plus  en 
rapport  avec  les  exigences  actuelles,  —  ainsi 
que  sur  le  mode  de  recrutement  des  profes- 
seurs départementaux.  M.  Péronnet  a  invité 
le  ministre  à  reprendre  le  projet  de  loi  voté 
par  la  Chambre  en  1902,  et  qui  est  enfoui 
depuis  cette  époque  dans  les  cartons  du 
Sénat. 

M.  Guillemet  a  présenté  également  des 
observations  très  justes  sur  le  recrutement 
des  professeurs  d'agriculture  et  leur  meil- 
leure utilisation. 

M.  Desplas  a  signalé  l'état  déplorable  des 
installations  de  l'Institut  national  agrono- 
mique. Une  demande  de  crédit  supplémen- 
taire de  1,000  fr.  —  à  titre  d'indication  — 
avait  été  déposée  par  M.  Louis  Passy,  pour  la 
réfection  des  bâtiments  qui  exigera  une  dé- 
pense de  600,000  fr.  ;  elle  a  été  relirée  sur 
l'engagement  pris  par  le  rapporleur  général 
du  budget,  que  la  Commission  s'entendrait 
avec  le  ministre  des  Finances  pour  doter 
l'Institut  agronomique  des  ressources  qui  lui 
sont  absolument  nécessaires. 

En  ce  qui  concerne  les  écoles  ménagères, 
le  projet  de  résolution  dont  la  teneur  suit  à 
été  adopté  : 

«  La  Chambre,  considëranl  la  haute  impor- 
tance qu'il  y  aurait  à  donner  l'enseignement 
ménager  agricole  dans  toutes  nos  écoles  rurales, 
taut  au  point  de  vue  économique  qu'au  point  de 
vue  social  ;  considérant  aussi  que  le  dépeuple- 
ment de  nos  campagnes  va  en  grandissant  et 
que  la  main-d'œuvre  se  raréfie,  invite  le  minisire 
de  l'Agriculture  à  créer  dans  le  budget  du  futur 
exercice  une  école  supérieure  ménagère  agri- 
cole, alin  de  former  un  personnel  capable  de 
propager  et  de  répandre  cet  enseignement  spé- 
cial dans  ces  écoles.  » 

L'intention  du  ministre  de  l'Agriculture 
est  d'établir  cette  école  à  l'école  de  Coëtlo- 
gon,  qui  a  servi  de  modèle  aux  écoles  mé- 
nagères installées  en  Belgique. 
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M.  Bouveri  a  proposé  que  le  crédit  de 
909, 500  fr.  inscrit  pour  le  service  de  la  ré- 
pression des  fraudes  fut  augmenté  de  deux 
millions,  attendu  que  la  loi  de  190'j  n'est  pas 
appliquée  parlout,  faute  d'argent.  La  Cham- 
n'a  pas  voulu  aller  jusque  là.  mais  elle  a  tout 
de  même  élevé  à  940,000  fr.  la  dotation  de 
ce  service. 

Une  question  a  été  posée  au  ministre  de 
l'Agriculture  par  M.  Henry  Cochin,  au  sujet 
de  l'interdiction  des  pailles  et  fourrages 
en  Angleterre.  M.  Buau  a  répondu  que 
la  lièvre  aphteuse  ayant  disparu  de  nos 
étables,  il  espérait  que  la  mesure  prohibi- 
tive prise  par  le  gouvernement  anglais  serait 
bientôt  rapportée. 

Lois  relatives  aux  ventes  et  échanges 

d'animaux  domestiques  applicables  à  l'Algérie. 

Un  décret  en  date  du  23  octobre  1908,  in- 
séré au  Journal  officiel  du  8  novembre,  rend 
exécutoires  en  Algérie  les  lois  des  2  août 
1884  et  23  février  1903  relatives  aux  ventes 
et  échanges  d'animaux  domestiques.  Voici  le 
texte  de  ce  décret  : 

Vu  la  loi  du  2  août  i88i-,  relative  aux  vices 
rédhibitoires  dans  les  ventes  et  échanges  d'ani- 
maux domestiques; 

Vu  l'article  2  de  la  loi  du  23  février  190b  sur 
le  même  objet  ; 

Vu  le  décret  du  12  novembre  1887,  portant 
règlement  de  police  sanitaire  des  animaux  en 
Algérie  ; 

Vu  le  décret  organique  du  23  août  1898  sur  le 
gouvernement  et  la  haute  administration  de 
l'Algérie  ; 

Sur  le  rapport  du  président  du  Conseil,  mi- 
nistre de  l'Intérieur  et  du  ministre  de  l'Agricul- 
ture; d'api  es  les  propositions  du  gouvernement 
général  de  l'Algérie, 

Art.  I".  —  La  loi  du  2  août  1884  et  l'article  2 
de  la  loi  du  23  février  1903  ci-dessus  visés  sont 
rendus  exécutoires  en  Algérie. 

Art.  2.  —  L'article  lb  du  décret  susvisé  du 
12  novembre  1887  est  complété  par  les  quatre 
paragraphes  suivants  : 

<i  Et  si  la  vente  a  eu  lieu,  elle  est  nulle  de 
droit,  que  le  vendeur  ait  connu  nu  ignoré  l'exis- 
tence de  la  maladie  dont  son  animal  était  atteint 
ou  suspect. 

«  Néanmoins,  aucune  réclamation  de  la  part 
de  l'acheteur  pour  raison  de  ladite  nullité  ne 
sera  recevable  lorsqu'il  se  sera  écoulé  plus  de 
trente  jours  en  ce  qui  concerne  les  animaux 
atteints  de  tuberculose, et  plus  de  quarante-cinq 
jours,  en  ce  qui  concerne  les  autres  maladies, 
depuis  le  jour  de  la  livraison, s'il  n'y  a  poursuite 
du  ministère  public. 

«  Si  l'animal  a  été  abattu,  le  délai  est  réduit  à 
dix  jours  à  partir  du  jour  de  l'abaiage,  sans  que, 
toutefois,  l'action  puisse  jamais  être  introduite 
après  l'expiration  des  délais  indiqués  ci-dessus 
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En  cas  de  poursuites  du  ministère  public,  la  pres- 
cription ne  sera  opposable  à  l'action  civile  , 
comme  au  paragraphe.précéilont,  que  conformé- 
ment aux  règles  du  droit  commun. 

«  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  la  tuberculose, 
sera  seule  recevable  l'action  formée  par  l'ache- 
teur qui  aura  fait  au  préalable  la  déclaration 
présente  par  l'article  3  du  décret  du  12  novembre 
1887.  S'il  s'agit  d'un  animal  abattu  peur  la  bou- 
cherie reconnu  tuberculeux  et  saisi,  l'action  ne 
pourra  être  intentée  que  dans  le  cas  où  cet  ani- 
mal aura  l'ait  l'objet  d'une  saisie  totale;  dans  le 
cas  de  saisie  partielle  portant  sur  les  quartiers, 
l'acheteur  ne  pourra  intenter  qu'une  action  en 
ré. ludion  de  prix,  à  l'appui  de  laquelle  il  devra 
produire  un  duplicata  du  prooès-verbal  de  saisie 
mentionnant  la  nature  des  parties  saisies  et  leur 
valeur,  calculée  d'après  leur  poids,  la  qualité  de 
la  viande  et  le  cours  du  jour.  » 

Crédit  aux  Sociétés  coopératives  agricoles 
eu  Algérie. 

Le  crédit  agricole  mutuel  est  organisé  en 
Algérie  d'après  les  mêmes  règles  que  dans  la 
métropole.  En  effet,  la  loi  du  5  novembre  lS".tï 
sur  les  Sociétés  locales,  modifiée  par  celle  du 
20  juillet  L901 ,  est  applicable  dans  la  colonie, 
ci  la  loi  du  S  juillel  L901,  qui  régil  en  Algérie 
les  caisse-,  régionales,  reproduil  littéralement 
les  dispositions  de  la  loi  du  .'!!  mars  1899. 
Dans  la  métropole,  c'est  la  banque  de  France, 
en  Algérie,  c'est  la  banque  d'Algérie  qui  four- 
nissent l'avance  el  les  redevances  sur  les- 
quelles est  basé  l'établissement  du  crédit 
agricole. 

La  législation  métropolitaine  sur  le  crédit 
agricole  mutuel  s'est  récemment  accrue  d'un 
nouvel  acte  législatif  qui  porte  la.  date  du 
29  décembre  191)6  et  qui  autorise  les  caisses 
régionales  à  faire,  —  indépendamment  des 
opérations  pré\  ues  par  la  loi  du  III  mars  1899, 
—  des  avances  spéciales,  destinées  aux  so- 
ciales coopératives  agricoles,  ei  remboursa- 
bles dans  un  délai  maximum  de  vingt-cinq 
anné  ■-. 

Un  projet  de  loi  dépose  récemment  par  le 
Gouvernement  a  pour  objet  d'étendre  à 
l'Algérie  les  dispositions  de  la  loi  du  i'.>  dé- 
cembre 1906. 

Vin  de  sucre  fabriqué  par  les  petits  vignerons. 
D'après  l'article  6  de  la  loi  du  29  juin  1907  : 
..   Quiconque  voudra  se  livrer  à  la  fabrication 
du  vin  de  sucre  pour  sa  consommation  familiale 
est  tenu  d'en   faire   la   déclaration  trois  jours  au 
moins  à  l'avance  a   la   recette  buraliste  des  con- 
tributions indirectes.  La  quantité  de  sucre  em- 
ployée ne  pourra  pas  être  supérieure  à  20  kilogr. 
par  membre   île   la  famille    et   par    domestique 
attaché  à  le  personne,  ni  à  20  kilogr.  par  becto- 
litre  de  vendanges  récoltées,  ni  au  total  à  200  ki- 
[iour  l'ensemble  de  l'exploitation. 
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«  La  fabrication  des  piquettes  n'est  autorisée 
que  pour  la  consommation  familiale  el  jusqu'à 
concurrence  .le  to  hectolitres  par  exploitation.  » 

En  théorie,  le  vin  de  sucre  esl  obtenu  par 
le  versement  du  sucre  et  de  l'eau  sur  les 
mares  de  vendange  ayant  subi  une  première 
fermentation.  Mais,  dans  la  pratique,  dit 
M.  Lucien  Cornet,  (die/,  le  peti!  vigneron,  la 
fabrication  du  vin  de  sucre  consiste  a  ji  ter 
l'eau  el  le  sucre  sur  les  vendanges  non  en- 
core fermenlées.  Les  petits  vignerons  croient 
que  c'est  leur  droit  d'agir  ainsi  ;  mais  ['Ad- 
ministration des  contributions  indirectes 
exige  que  les  vendanges  devant  servir  à  la 
fabrication  d'un  vin  de  sucre  aient  subi  une 
première  fermentation  et  donné  un  vin  de 
première  cuvée. 

Pour  couper  court  a  Imite  difficulté  à  ce 
sujet,  M.  Lucien  Cornet  a  déposé  une  propo- 
sition de  bu  complétant  par  le  paragraphe 
suivant  l'article  ti  de  la  bu  du  29  juin  1907. 

«  Ceux  qui  remplissent  les  conditions  indi- 
quées dans  cei  article  et  qui  ne  font  pas  de 
déclaration  de  récolte  à  la  mairie  de  li  ur  com- 
mune en  vue  de  la  vente  de  leur  vin,  pourront 
fabriquer  du  vin  de  sucre  pour  leui  consomma- 
lion  familiale  en  versant  le  sucre  et  l'eau  sur  les 
vendanges  avant  1er  m  en  talion.  » 

Nominations  de    professeurs   d'agriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  20  octobre  1908,  M.  Sévegrand,  pro- 
fesseur spécial  d'agriculture  à  Sancerre,a  été 
nommé  titulaire  de  la  chaire  spéciale  d'agri- 
culture de  Chalon-sur-Saône. 

Par  arrêté  du  22  octobre  1908,  M.  Chavard, 
professeur  spécial  d'agriculture  à  Béthune 
'Pas-de-Calais1,  a  été  nommé  titulaire  de  la 
chaire  spéciale  d'agriculture  de  Sancerre 
(Cher). 

Ecole   nationale   d'horticulture   de    Versailles. 

A  la  suite  du  Concours  d'admission  de 
cette  année,  M.  le  minisire  de  l'Agriculture, 
par  décision  du  26  octobre  et  sur  la  proposi 
lion  du  jury,  a  reçu,  à  Mire  d'élèves  régu- 
liers, les  quarante  candidats  dont  les  noms 
suivent  : 

Vernier  Seine  ;  Rochette  (Seine  ;  Crouzil 
Haute-Garonne   ;   Renard    Seine  ;  Lucot  [Haute- 

Marnel  ;  Sanson  Roger  (Seii t-Oise   ;   Frauçon 

(Vaucluse    ;    Grépin     (Haute-Marne   ;     Legrand 

le   Calais  ;  A !i il r  y    Cher  . 

Duret  (Rhône  ;   Sudre                  Pire    Seim 
Oise  ;    Soulier   (Allier);    Adrion     Seine  :    Pénic 
(Gironde);    Neumann  (Bouches-du-Rhône;  Ser- 
vant (Seine  :  Creniei     Orne);  Luc Maine-et- 
Loire). 

Dupont  (Somme  :  Poignant  (Vosges  ;  Micheau 
(Alber);  Gévin  (Côte  d'Or);  Lhicornel  (Haute- 
Saône);    Lacroix   (Meurlhe-et- Moselle^  ;    B 
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( Yonne i;  Gachignard  (Vendée);  Borne  i^Boucbes- 
du-Rhône);  S  hard  (Seine). 

Sanson  Jean  (Seine-et-Oise)  ;  Divet  (Loire-Infé- 
rieure); Honoré  (Nord);  Kossignol  (Yonne); 
Ben  ho  (Yonne);  Lombard  (Seine-et-Oise)  ;  Forges 
(Allier);  Colombel  (  Seine- et- Oise);  Brunet 
(Seine);  Guingand  (Seine). 

La  durée  des  études  étant  de  trois  années, 
l'effectif  total  des  élèves  des  trois  promotions 
est  de  109,  sans  compter  huit  étrangers  qui 
suivent  également  les  cours  de  l'Ecole,  en 
qualité  d'élèves  libres. 

Exposition   internationale  de  brasserie  de   Berlin. 

L'Exposition  internationale  de  brasserie 
qui  a  eu  lieu  récemment  a,  Berlin  a  obtenu 
un  grand  succès  (710  lots  orges  et  536  de 
houblons).  Les  Gouvernements  allemand, 
autrichien,  hongrois,  belge,  anglais,  danois, 
suédois,  russe  et  américain  avaient  nommé 
des  Commissions  d'organisation  spéciales  ; 
seule  la  France  n'y  était  pas  représentée 
officiellement.  ;  aussi  sa  participation  a-t-elle 
été  très  modeste. 

Sur  9  échantillons  de  houblons  de  Lor- 
raine et  de  Bourgogne,  4  seulement  sont 
arrivés  en  temps  convenable  pour  être  exa- 
minés; ceux  de  M  Buffenoir  et  Maurice  Hanz, 
à  Viévigne  (Côte-d'Or),  ont  obtenu  des  mé- 
dailles d'argent  (2e  prix). 

Notre  culture  d'orge  a  été  beaucoup  mieux 
représentée.  La  Société  d'Encouragement 
pour  la  production  des  orges  de  brasserie  en 
France,  que  préside  avec  tant  d'autorité 
M.  Adolphe  Kreiss,  avait  envoyé  des  échan- 
tillons intéressants  recueillis  dans  ses  champs 
d'es-ais.  L'Associai  ion  de  l'ordre  du  Mérite 
agricole,  de  son  côté,  avait  réuni  une  collec- 
tion très  complète,  et  qui  a  été  très  remar- 
quée, des  meilleures  sortes  indigènes  et 
d'orges  du  Nord  de  l'Afrique  [Auvergne,  3; 
Centre,  i;  Beauce,  1  ;  Midi,  î;  Champagne,  o  ; 
Sarthe,  1;  Algérie  et  Tunisie,  5).  Des  mé- 
dailles d'honneur  en  argent  ont  été  décer- 
nées aux  organisateurs  de  celte  collection, 
MM.  Wohlhuter  et  J.  Troude,  et  des  diplômes 
ont  été  accordés  aux  participants. 

Il  est  regrettable  que  les  lots  n'aient  pu 
être  soumis  au  classement,  leur  poids  ne 
répondant  pas  aux  conditions  du  pro- 
gramme (2o  à  30  lulogr.) 

Station  œnologique  de  Beaune. 

Chaque  année,  la  Station  œnologique  de 
Bourgogne,  à  Beaune,  effectue  des  essais  de 
vinification  sur  des  raisins  de  grands  crus, 
afin  d'être  fixée  sur  la  valeur  des  perfection- 
nements à  apporter  aux  méthodes  de  vinifi- 
cation. 

Ces  essais  sont  soumis  à  un  comité  de  dé- 
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gustation,  composé  d'environ   60   personnes 
qui  se  réunira  le  li  novembre. 

Les  essais  de  cette  année  parlent  sur  : 

1°  L'inlluence  de  la  température  pendant 
la  cuvaison  sur  les  qualités  de  finesse  des 
vins  de  pinot; 

2°  Un  mode  d'extinction  du  goût  de  pourri 
dans  des  vins  rouges  provenant  de  rebuts  de 
triage  de  raisins  pourris  et  cochylisés; 

3"  L'inlluence  du  débourbage  et  du  pres- 
surage sur  les  qualités  des  vins  blancs  fins; 

i°  Des  essais  de  vinification  de  vins  mutés 
au  soufre  et  démutés  avant  fermentation; 

5°  Des  vins  de  nouveaux  cépages  cultivés 
en  Bourgogne  en  vue  de  faire  des  vins  de 
coupages; 

6"  Un  mode  de  distillation  des  marcs  don- 
nant des  eaux-de-vie  sans  goût  de  marc. 
Exposition  des  vius   de  la  Champagne. 

Une  Exposition  et  un  marché  des  vins  de 
la  Champagne  auront  lieu  à  Epernay,  salle 
des  fêles,  les  11,  Il  et  13  décembre  1908. 

A  cette  occasion,  un  jury  de  dégustation 
fera,  sur  les  vins  de  l'année,  un  rapport  qui 
recevra  la  plus  grande  publicité. 

Une  Exposition  de  machines  et  d'appareils 
de  viticulture  et  de  vinification  sera  annexée 
à  la  précédente. 

Etude  de  la  production  animale  dans  le  canton 
de  Saint  Benin-d'Azy. 

11  y  a  peu  de  régions  en  France  où  l'élevage 
tienne  une  plus  grande  place  que  dans  la 
Nièvre  el,  en  particulier,  dans  le  canton  de 
Sainl-Benin-d'Azy;  peu  de  pays  où  depuis  un 
siècle  les  transformations  agricoles  aient  été 
aus>-i  complètes.  D'autre  part,  la  race  bovine 
charolaise-nivernaise  est  une  de  celles  dont 
l'essor  a  été  le  plus  grand  au  cours  du 
xix°  siècle,  essor,  du  reste,  qui  ne  cesse  en- 
core de  s'accroîlre. 

La  race  chevaline  nivernaise,  de  son  côté, 
est  en  train  de  conquérir  également  une 
place  des  plus  importantes  parmi  nos  races 
de  chevaux  de  Irait. 

Quelles  sont  les  conditions  naturelles  éco- 
nomiques qui  ont  permis  ce  développement 
de  l'élevage  en  Nivernais,  comment  cet  éle- 
vage s'y  pratique-l-il?  Telles  sont  les  ques- 
tions que  traite  M.  Maxence  de  Damas  d'An- 
le/y,  dans  un  intéressant  mémoire  dont 
M.  Katouis  de  Limay  a  écrit  la  préface  (1). 
Dans  cette  étude,  éleveurs  et  agriculteurs 
trouveront  les  plus  utiles  et  les  plus  complets 

A.  de  Cérts. 


(1)  En  vente  chez  MM.  Mazeron  frères,  à  Nevers. 
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DE  LA  VALEUR  RELATIVE  D'UTILISATION 


DE   LA   VALEUR    RELATIVE   D'UTILISATION 

DES  PRINCIPES  DIGESTIBLES  DES  ALIMENTS  DU  DÉTAIL 


Les  expériences  de  Kellner  sur  l'assimila- 
tion, par  le  bœuf,  desjprincipes  immédiats  des 
aliments  oléagineux,  ont  révélé  un  fait  de 
grande  importance,  à  savoir  que  l'al- 
bumine, la  matière  grasse  et  les  hydrates  de 
carbone  de  ces  aliments  sont  utitisés  au 
même  degré  par  l'animal,  soit  qu'on  les  lui 
offre  à  l'état  où  ils  se  trouvent  dans  les  tour- 
Leaux  ou  dans  leur  farine,  soit  qu'on  les 
introduise  dans  la  ration  à  l'état  isolé.  Le 
tourteau  ou  ses  éléments  donnent,  dans  les 
deux  cas,  naissance  à  la  même  quantité  pro- 
portionnelle de  graisse. 

Poursuivant  ses  expériences,  0.  Kellner  a 
déterminé  le  degré  d'utilisation  des  fourrages 
bruts  (foins  et  pailles)  par  le  buîuf.  El  il  a 
constaté  que  les  choses  se  passent  tout  autre- 
ment qu'avec  les  tourteaux.  Un  exemple  suf- 
fira pour  le  montrer. 

Si,  à  l'instar  des  oléagineux,  les  principes 
digestibles  de  la  paille  d'avoine  et  de  la 
paille  de  blé  avaient  pleine  valeur  pour  la 
production  de  la  graisse,  1  kilogr.  de  ces 
principes  digestibles  aurait  dû  donner  nais- 
sance, dans  le  corps,  aux  poids  suivants  de 
graisse  : 

Paille  d'avoine 10'Jtn     Pailledeblé.     lOi^l 

Chez  les  animaux  en  ex- 
périence, ils  n'ont  pro- 
duit que 60. 1  — 
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Les  déficits  ont  donc  été 

Paille  d'avoine 43s6     Pailledeblé.      82s0 

Soit,    en   nombres  ronds,  10    0/0    pour    la    paille 

d'avoine  et  80  0/0  pour  la  paille  de  blé. 

En  concordance  avec  ces  résultats,  sept 
autres  séries  d'expériences  sur  la  paille,  le 
loin  de  prairie,  le  regain,  le  foin  de  trèfle  et 
d'autres  fourrages  bruts  ont  établi  que,  sans 
aucune  exception,  les  éléments  digestibles 
des  fourrages  bruts,  isolés  ou  non,  sont 
beaucoup  plus  mal  utilisés  par  l'animal  que 
les  mêmes  principes  des  oléagineux. 

Le  déticit  dans  la  production  de  la  graisse 
s'est  montré,  dans  les  expériencesde  O.  Kell- 
ner, d'autant  plus  grand  que  le  taux  de  cel- 
lulose brute  des  fourrages  consommés  était 
plus  considérable.  En  moyenne  générale  de 
tous  les  essais,  100  grammes  de  principes 
digestibles  de  la  cellulose  brute  ont  abaissé  à 
1  \  gr.  3  la  formation  de  la  graisse. 

Sans  aucun  doute,  pourO.  Kellner,  c'est  au 
travail  considérable  qu'exige  la  mastication 
du  foin  et  de  la  paille  que  cette  dépression 


est  altribuable.  Un  essai  d'alimentation  avec 
les  b.illes  de  froment  a  tout  d'abord  montré 
l'exactitude  de  cette  interprétai  ion.  Avec  cet 
aliment  qui  exige  moins  de  travail  pour  la 
mastication,  la  dépression  dans  la  formation 
de  la  graisse  a  été  moitié  moins  grande  qu'on 
aurait  pu  l'attendre  d'après  les  expériences 
avec  la  paille  hachée  :  de  même,  la  paille 
moulue  a  donné  naissance  à  une  production 
de  graisse  plus  considérable  que  la  paille 
entière.  Malgré  la  division  poussée  aussi  loin 
que  possible,  la  valeur  des  éléments  diges- 
tibles de  la  paille  n'atteint  pas  celle  des 
principes  isolés.  Des  expériences  ultérieures 
ont  permis  à  O.  Kellner  d'établir  que  la  dé- 
pression, dans  la  formation  de  la  graisse, 
tient  à  la  surcharge  de  l'intestin  en  principes 
indigeslibles,  ainsi  qu'aux  phénomènes  de  pu- 
tréfaction (production  de  gaz,  méthane,  etc.), 
auxquels  ils  donnent  lieu  dans  l'intestin. 

De  tous  les  fourrages  bruts,  ce  sont  les 
pailles  des  céréales  d'hiver  dont  les  éléments 
digestibles  sont  le  plus  mal  utilisés.  Les 
pailles  des  céréales  de  printemps  et  mieux 
encore  les  foins  de  prairie  et  de  trèlle,  en 
raison  de  leur  moindre  teneur  en  cellulose 
brute,  ont  une  valeur  de  production  supé- 
rieure. Enfin  viennent  les  fourrages  verts 
dont  les  éléments  digestibles  ont  d'autant 
plus  de  valeur  utile  que  leur  lignilication  est 
moins  avancée. 

Dans  tous  les  autres  groupes  d'aliments  du 
bétail  on  rencontre  également  des  denrées 
de  valeurs  d'utilisation  différentes. 

Comme  ayant  pleine  valeur,  dans  le  sens 
que  O.  Kellner  a  attaché  a  ces  termes  (  Voll- 
wertig),se  rangent, au  premier  rang, les  grains 
nus  des  céréales  :  seigle,  froment,  riz;  tandis 
que  les  grains  barbus  ou  à  glumes  tels  que 
l'avoine  et  l'orge  ont  moindre  valeur.  11  en 
est  de  même  des  graines  à  siliques.  D'une 
façon  générale,  toutes  les  graines  égrugées 
peuvent  être  regardées  comme  ayant  pleine 
valeur. 

O.  Kellner  signale  une  moindre  valeurcon- 
sidérable  dans  les  sons,  dont  l'utilisation  de 
la  partie  digestible  est  de  il  à  "23  0/0  infé- 
rieure à  celle  des  éléments  purs  qui  les  con- 
stituent. Les  sons  provenant  des  moulins 
modernes  sont  si  finement  moulus  qu'ils  ne 
consistent  guère  qu'en  substances  très  ligni- 
fiées, difficilement  digestibles,  enveloppes 
des  grains  qui,  dansl'appareil  digestif,  jouent 
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un  grand  rôle  dans  les  phénomènes  de  pu- 
tréfaction. 

Les  déchets  des  industries  de  fermentation  : 
drêches  sèches  de  brasserie,  marcs,  etc., 
se  sont  montrés,  dans  les  expériences  de 
Kellner,  de  faible  valeur,  inférieure  encore 
à  celle  des  sons  pour  la  production  de  la 
graisse  (12  a  16  0/0).  Ces  résidus  ont  en  effet 
perdu,  comme  les  sons,  l'élément  le  plus 
important  et  le  plus  actif  des  matériaux  dont 
ils  proviennent,  l'amidon. 

Parmi  les  plantes  sarclées,  la  pomme  de 
terre  occupe  le  premier  rang  au  point  de  vue 
de  l'utilisation  de  ses  principes  digestibles  : 
les  expériences  de  0.  Kellner  assignent  à  ce 
tubercule  une  pleine  valeur  (vollwertig). 

Pour  les  betteraves  fourragères,  l'utilisa- 
tion tombe  de  28  0/0,  ce  qu'il  faut  attribuer, 
en  partie,  à  la  moindre  valeur  de  sucre 
quelles  renferment.  Celte  circonstance  ne 
doit  naturellement  pas  engager  à  réduire  la 
culture  de  cette  plante  fourragère,  car  ce  qui 
manque  à  la  betterave  en  valeur  nutritive 
est  largement  compensé  par  les  hauts  ren- 
dements qu'elle  fournit, parsa  sapidité  et  par 
la  commodité  de  son  emploi  dans  le  ration- 
nement des  animaux. 

Les  exemples  qui  précèdent  suffisent  pour 
montrer  combien  est  diverse  l'utilisation 
physiologique  des  principes  digestibles,  sui- 


vant qu'ils  appartiennent  à  tel  ou  tel  groupe 
de  denrées  alimentaires.  De  là  découle  cette 
conséquence,  que  la  méthode  consistant  à 
se  borner  à  prendre  pour  base  fondamentale 
des  calculs  des  rations,  la  digeslibilité  des 
fourrages  doit,  dans  beaucoup  de  cas,  en- 
traîner des  erreurs  et  des  mécomptes. 

Se  trouve-t-il,  par  exemple,  exclusivement 
en  majorité  dans  les  denrées  qui  constituent 
une  ration,  des  aliments  dont  les  principes 
digestibles  sont  de  moindre  valeur,  cette 
ration,  bien  que  contenant  la  somme  d'élé- 
ments digestibles  nécessaires,  ne  donnera  pas 
de  résultats  satisfaisants.  Inversement,  une 
ration  qui  aurait  une  teneur  exagérée  en  élé- 
ments de  pleine-valeur,  bien  que  répondant 
par  sa  composition  aux  bases  jusqu'ici  adop- 
tées, amènera  un  gaspillage  ou  un  engrais- 
sement de  l'animal  à  un  degré  inutile  ou 
opposé  au  but  qu'on  se  propose. 

La  valeur  d'utilisation  des  principes  nutri- 
tifs doit  donc  être  prise  en  considération 
dans  les  calculs  de  composition  des  rations. 
Reste  à  indiquer,  d'après  0.  Kellner,  les 
moyens  les  plus  simples  de  tenir  compte, 
dans  la  pratique,  des  faits  révélés  par  les 
expériences  que  nous  venons  de  résumer. 
C'est  ce  que  nous  ferons  dans  un  prochain 
article. 

L.  Grandeau. 
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M.  Risler  s'exprime  ainsi  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Physiologie  et  culture  du  blr 

(P-  52)  : 

«  Parmi  les  perfectionnements  que  la  plupart 
des  cultivateurs  peuvent  introduire  dans  la  pro- 
duction de  leur  blé,  celui  qui  donnera  le  plus  de 
profit,  celui  qui  abaissera  le  prix  de  revient  de  la 
manière  la  plus  certaine,  parce  qu'il  permet 
d'en  augmenter  à  peu  de  frais  le  produit  brut 
dans  une  proportion  souvent  considérable,  c'est 
le  choix  de  variétés  bien  appropriées  au  climat 
et  aux  terres  de  leur  ferme.  » 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  cet  exposé  si 
précis  et  si  vrai  de  l'éminent  agronome. 

Il  est  évident  que  les  variétés  d'une  même 
espèce  possèdent  des  caractères,  des  pro- 
priétés et  des  aptitudes  différentes,  et  que  le 
cultivateur  doit  s'efforcer  d'isoler  de  la  quan- 
tité considérable  des  variétés  qui  lui  sont 
proposées,  celles  qui,  par  leurs  qualités  et 
leur  adaptation,  constituent  pour  lui  le  meil- 
leur transformateur,  le  meilleur  utilisateur 
d'énergie,  en  un  mot  la  machine  au  rende- 
ment maximum. 


Ce  choix  est  d'autant  plus  difficile  que  la 
même  sorte  de  plante,  excellente  dans  des 
conditions  déterminées,  ne  l'est  plus  dans 
d'autres,  tant  les  facteurs  de  la  production 
sont  nombreux  et  leur  influence  respective 
difficile  à  préciser.  Aussi  nécessite-t-il  des 
travaux  délicats  et  de  longue  haleine  qui  ne 
sont  guère  possibles  que  dans  les  stations  de 
recherches. 

C'est  pourquoi  nous  croyons  utile  de 
rendre  compte  des  expériences  entreprises 
dans  cette  voie  depuis  1903  à  l'Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  Rennes.  Elles  ont  été 
poursuivies  pendant  six  années  consécutives, 
non  en  petites  parcelles,  mais  en  grande  cul- 
ture, sur  le  domaine  de  la  ferme  de  l'Ecole. 
Le  blé  y  a  été  cultivé  dans  des  terres  de 
même  nature,  toujours  après  betteraves  éga- 
lement fumées  (00,000  kilogr.  de  fumier)  et 
lui-même  a  reçu  chaque  année  les  mêmes 
doses  de  superphosphate  (250  kilogr.)  et  de 
chlorure  de  potassium  (150  kilogr.). 

L'analyse  physique  et  l'analyse  chimique 
de  ces  terres  ont  donné  les  résultats  suivants 
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seule.  Si,  dans  ces  conditions,  une  sorte  dé- 
terminée fournil  constamment  les  rendements 
les  plus  élevés,  c'est,  à  n'en  pas  douter, 
qu'elle  est  la  meilleure  pour  la  région  et  la 
culture  considérées.  Avec  celte  restriction  el 
réduits  à  cessimples  proportions,  ces  résultats 
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n'en  ont'pas  moins  un  réel  intérêt  en  ce  sen^ 
qu'ils  peuvent  servir  i  in  média  le  ment  aux  cul- 
tivateurs de  l'Ouest  de  la  France  el  qu'ils 
renseignent  exactement  sur  les  qualités  et  les 
défauts  des  variétés  examinées. 

Le  tableau  suivant  indique  les  rendements 

successifs  obtenus  en  hectolitres  et  en  quin- 
taux,  et  le  poids  de  l'hectolitre  : 


NOMS 


Chiddam  d'automne. 

.lamie  ,i  épi  carré.  ,  . 

Blanc  Desprez 

Tev  erson 

Japhel 

Epi  carré  hollandais 

Red  Standart 

Hybride  du  Trésor. . 

Hybride   du  Bon   1er 

mier 


Comme  on  le  voit,  ces  blés  appartiennent 
à  des  variétés  d'élite,  puisqu'ils  ont  pu  four- 
nir _  en  1res  bonne  culture  il  est.  vrai  —  des 
rendements  de  plus  de  60  hectolitres  à  l'hec- 
tare, près  de  50  quintaux  ! 

Le  Jaune  à  épi  carré,  qui  lient,  la  tête, 
s'esl  montré  de  beaucoup  supérieur  aux 
autres  sortes;  car  les  excédents  qu'iba  donnés 
atteignent  toujours  plusieurs  quintaux,  sa 
paille  est  assez  haute,  «rosse  et  dure  ;  il  est 
ique,  supporte  aisément  la  sécheresse  et 


l'humidité,  verse  peu  el  résiste  bien  à  toutes 
les  maladies  cryptogamiques. 

Son  seul  défaut  est  l'as] t  de  son  grain 

qui  est  petit,  de  faible  poids  et  de  médiocre 
apparence.  Mais  cet  inconvénient  n'a 
peu  d'importance,  car  ce  blé  n'en  donne  pas 
moins  les  rendements  les  plus  élevés  et  il  est 
le  même  prix  que  les  autres  par  la 
meunerie. 

Le  Hhinr   Desprez    (à    épi   rouge)  a,   par 
contre,  le  grain  le  plus  beau,  le  mieux  rempli 


et  souvent  le  plus  lourd.  Sa  pai 
petite  ijl   plus  line,  mais  aussi  moins  abon- 
dante. Il  est  assez  résistant  et  peu  précoce. 

Le  Teverson  donne  un  assez  beau  grain, 
mais  ses  rendements  sont  variables  et  subor- 
donnés aux  conditions  climatériques.  Sa 
paille  est  plutôt  courte,  mais  il  n'en  est  pas 
moins  sensible  à  la  verse  et  d'une  précocité 
secondaire. 

Le  Japhet,  bien  qu'originaire  d'un  pays 
humide,  e-t  très  sujet  aux  maladies,  môme 
à  la  carie  1906)  pourtant  assez  rare  habituel- 
lement. Son  grain,  d'un  bel  aspect,  n'est  pas 
toujours  pesant  et  sa  paille,  moyenne,  se 
couche  assez  facilement;  quoique  très  pré- 
coce, il  est  de  moins  en  moins  cultivé  dans 
la  région  de  l'ouest  où,  il  y  aquelquesannées, 
il  avait  pris  une  assez  large  place. 

Le  Chiddam  d'automne  (à  épi  rouge)  a  une 
paille  droite  plutôt  courte  et  d'un  mauvais 
rendement;  son  grain  blanc,  moyen,  est 
assez  lourd,  mais  c'est  encore  un  blé  peu 
rustique,  toujours  très  atteint  par  la  rouille 
et  mal  adapté  sans  doute  dans  nos  pays. 

En  1908.  on  a  essayé  de  nouvelles  variétés 
dont  la  culture  se  poursuivra,  mais  sur  les- 
quelles on  ne  peut  pas  encore  se  prononcer 
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e  est  plus      définitivement.  Pourtant,  le  hâtif  ins 


semble  plein  de  promesses,  lui  seul  n'a  pas 
versé,  ses  rendements  ont  été  bons,  sa  préco- 
cité remarquable,  et  sa  rusticité  suffisante. 

L'Hybride  du  Bon  fermier  est  assez  hâtif, 
sa  paille  courte  et  raide;  le  grain  jaune  est 
pesant,  riche  en  gluten  et  bien  marchand.  Il 
possède,  en  somme,  toutes  les  qualités  cl  une 
variété  d'avenir. 

Enfin,  le  Trésor,  d'une  précocité  et  d'une 
rusticité  moyennes,  se  caractérise  par  un 
grain  jaune,  bien  rempli,  bien  qu'assez  léger, 
une  paille  longue  et  assez  forte.  Il  parait, 
néanmoins,  inférieur  au  précédent.  —  Ces 
quelques  observations  sur  les  propriétés  de 
ces  variétés  pourront  paraître,  à  certains 
lecteurs,  un  peu  différentes  des  caractères 
que  l'on  en  donne  ordinairement. 

Il  n'y  aurait,  à  cela,  rien  d'anormal,  préci- 
sément en  raison  des  variations  que  subissent 
toutes  les  plantes  selon  le  milieu  où  elles 
végètent. 

En  résumé ,  et  comme  conclusions  aux 
expérience-  précédentes,  nous  pourrons  clas- 
ser ces  différents  blés  dans  l'ordre  suivant, 
qui  indiquera  leur  valeur  respective,  en  Bre- 
tagne. 


RENDEMENTS 

RÉSISTANCE 

POIDS 
de  l'hectolitre. 

PRÉCOCITÉ 

Grain. 

Paille. 

:i  la  verse. 

aux    maladies. 

Jaune  à  épi  carré. 
Hybride     (lu    Bon 

fermier. 
Hybride  du  Trésor. 
Blanc  Desprez. 
Téveison. 
Japhet. 
Chiddam. 

Hybride  du  Trésor. 
Blanc  Desprez. 
Hybride  du  Bon  fer- 
mier. 
Teverson. 
Jaune  à  épi  carré. 
Japhet. 
Chiddam. 

Jaune  à  épi   carré. 
Hybride  du  Bon  1er 

rnier. 
Hybride  du  Trésor. 
Bl  -ne  Desprez. 
Chiddam. 
Japhet. 
Teverson. 

Jaune  à  épi  carré 
Hybride  du  Bon  fer- 
mier. 
Hybride  du  Trésor. 
Blanc  Desprez. 
Teverson. 
Chi  idam. 
Japhet. 

Blanc  De«prez. 
llybi  ide  du  Bon  fer- 
mier. 
Teverson. 
hirtdam. 
Jaune  à  épi  carré. 
Japhet. 
Trésor. 

Hybride     du     Bon 

fermier. 
Japhet. 
Trésor. 
Chiddam. 
Teverson. 
Blanc  Desprez. 
Jaune  à  épi  carré. 

Nous  compléterons  ces  renseignements  par 
un  exposé  sommaire  des  conditions  météoro- 
logiques des  années  1903  à  1908. 

Résumé  des  conditions  météorologiques  des 
six  années  d  expériences  (1). 

1903.  —  Année   mouillée.  Hiver  peu  rigoureux, 

Minimum  —  8°. 8  en  janvier.  Prin- 
temps froid  et  très  pluvieux.  Eté  pas 
très  chaud.  Automne  :  pluies  conti- 
nuelles. 

1904.  —  Année  humide.    Hiver  caractérisé    par 

une  température  douce  et  une  grande 
humidité.  Pluies  ahondanles.  Ciel 
fréquemment  couvert  ou  brumeux. 
Le  froid  apparaît  en  mars  et  dispa- 
raît en  avril.  Printemps  doux  et  nor- 
malement humide.  Eté  chaud  et  sec. 

(1)  D'api  es  le  Bulletin  annuel  de  la  Commission 
métérologique  d'I Ile-et-Vilaine. 


Automne  d'une  sécheresse  excep- 
tionnelle. 

1905.  —  Année    moyenne.    Hiver  doux    et    sec, 

sans  gelées  durables.  Un  peu  froid 
seulement  en  janvier.  Printemps  et 
été  normaux.  Automne  exceptionnel 
pour  la  température  et  les  pluies. 

1906.  —  Année   moyenne.     Hiver    relativement 

pluvieux,  sans  grands  froids.  Prin- 
temps doux.  Eté  plutôt  sec. 

1907.  —  Nombreux  jours  de  pluies,  surtout  en 

octobre.  1er  et  3e  trimestres  secs. 
Quatre  chutes  de  neige,  non  persis- 
tante Température  normale  sauf  de 
mai  à  juillet  où  le  froid  se  prolonge. 
Automne  très  doux. 

1908.  —  Hiver    peu   rigoureux.    Printemps  plu- 

vieux et  plutôt  froid. 
Em.  Miège,  L.   Esnatilt, 

Répétiteur   d'agriculture  Econome 

à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 
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On  nous  a  demandé  d'indiquer  le  nombre 
d'animaux  de  travail  que  nous  croyons  né- 
cessaire à  une  exploitation  déterminée. 

Il  est  impossible  de  répondre  à  une  sem- 
blable question  par  un  chiffre  unique,  par 
suite  des  nombreuses  variables  qui  inté- 
ressent le  problème  et  au  sujet  desquelles 
nous  n'avons  pas  beaucoup  de  documents 
précis. 

On  conçoit,  en  effet,  que  proportionnelle- 
ment à  l'étendue  des  terres  cultivées,  il  fau- 
dra relativement  plus  d'animaux  de  travail 
dans  les  moyens  que  dans  les  grands  do- 
maines. Puis,  d'autres  causes  interviennent, 
telles  que:  la  nature  du  sol  (question  de  géo- 
logie),  le  genre  de  culture  (influencée  par  le 
sol  et  le  climat;  ici  la  géologie  et  la  météoro- 
logie entrent  en  jeuj;  l'état  de  division  des 
parcelles  cultivées,  la  position  du  domaine 
relativement  aux  centres  voisins  (transports 
sur  routes,  milieu  économique);  la  puissance 
des  moteurs,  chevaux  ou  bœufs  qu'il  est  pos- 
sible d'avoir  sur  le  domaine  (cela  intéresse  la 
zootechnie),  etc. 

Cependant,  à  titre  d'indication,  nous  pou- 
vons donner  quelques  chiffres;  ces  derniers 
ont  été  glanés  dans  les  rapports  des  Concours 
de  diverses  Sociétés  agricoles;  ils  sont  d'au- 
tant plus  intéressants  qu'ils  s'appliquent  à 
plusieurs  exploitations  d'un  même  pays, 
qu'on  peut  considérer  comme  très  bien  admi- 
nistrées; malheureusement,  pour  beaucoup 
de  domaines,  ces  rapports  sont  incomplets 
sur  le  sujet  qui  nous  intéresse  en  ce  moment. 
Nous  désignerons  les  diverses  exploitations 
notées  par  des  numéros  d'ordre,  que  nous  re- 
trouverons dans  le  tableau  récapitulatif. 

Société  nationale  d'Agriculture  de  France. 
—  Rapport  de  M.  II.  Hitier  sur  le  concours  de 
métayage  [prix  Bignun),  dans  l'Allier  —  L906. 

N°  1.  —  Métairie  de  Chez  Péret  (propriétaire 
Mmo!Jardet,  métayer,  M.  Dauprat.  — 
40  hectares;  en  1850  il  y  avait  deux 
paires  de  bœufs  ;  en  1900  il  y  a 
0  bœufs  de  travail. 

N°  2.  —  Métairie  des  Blanchards  (propriétaire 
Mme  Jardet,  métayer,  M.  Gilbert 
Thierry).  —  bb  hectares,  4  bœufs  de 
travail. 

Notre  confrère,  M.  Hitier,  ajoute  le  détail 
suivant  que  nous  croyons  utile  de  citer  : 

"  Le  cheptel  des  Blanchards  se  compose  de 
4  bœufs  de  travail,  2  taureaux,  12  vaches, 
25  veaux  et  génisses,  4  béliers  southdown,  une 
centaine  de  brebis  et  agneaux,  4  truies  et  porcs. 


«  Le  matériel  de  culture  comporte  4  charrues 
dont  un  brabant-double,  6  araires,  2  herses, 
\  rouleau,  1  houe  à  cheval,  :s  chars,  4  tombe- 
reaux, 1  faucheuse,  1  râteau  à  cheval,  1  moisson- 
neuse, 1  coupe-racines,  !  concasseur  d'orge, 
1  brise-tourteaux,  1  tarare,  1  trieur,  1  bascule 
pour  peser  les  animaux,  etc. 

«Dans  toutes  les  métairies  de  l'Allier,  du  reste, 
que  la  Commission  a  visitées,  elle  a  trouvé  un 
matériel  agricole  très  complet  :  la  lui-cule  pour 
peser  les  animaux,  le  trieur  Marot  qui  indique, 
par  exemple,  le  soin  que  ces  métayers  apportent 
aujourd'hui  à  préparer  les  semences.  » 

Société  d'agriculture  de  l'Indre.  —  Diffé- 
rents rapports  présentés  à  cette  Société  nous 
fournissent  un  très  grand  nombre  de  docu- 
ments. 

Concours  agricole  du  Blanc,  1906,  rapport 
de  M.  Jean  Desgarde-  : 

N°  3.  —  Ferme  de  Bois-Pictaveau  (M.  Marcel 
Clément)  —  104  hectares  —  )4  bœufs 
de  travail  et  2  juments  servant  à  faire 
les  transports  sur  route  et  les  bi- 
nages. 

N°  i.  —  Le  Breuil (fermier,  M.  Louis  Dumiot).  — 
40  hectares,  dont  13  hectares  de  prai- 
ries artificielles  de  toutes  sortes , 
6  hectares  en  haricots  et  pommes  de 
terre ,  1  hectare  et  demi  de  bette- 
raves, 10  hectares  de  blé,  8  hectares 
d'avoine.  —  i  bœufs  de  travail  et 
1  bonne  jument  de  gros  trait  qui 
aide  les  bœufs  aux  travaux  du  do- 
maine. 

N"  b.  —  La  Braudière  (métayer,  M.  Pierre  Millet). 

—  20  hectares.  —  i  bœufs  de  travail. 
N°  6.  —  La  Braudière  (métayer,  M.   Louis  Gau- 

tron).  —  20  hectares.  —  4  bœufs  de 
travail. 
N.0  7.  —  Longefont  (fermier.  M.  Pierre  Blan- 
chard). —  16  hectares,  dont  3  hec.  50 
en  blé,  2  hec.  00  en  avoine,  1  hectare 
en  luzerne,  2  hectares  en  minette, 
trèfle  et  ray-grass,  bO  ares  de  prés. 

—  2  bous  bœufs  de  travail. 

N"  s.  —  La  Brunetterie  (métayer,  M.   Fougère). 

—  3b  hectares,  dont  20  en  terres 
labourées,  8  hectares  en  prés  et 
1  hectare  en  vignes.  —  t;  bœufs  de 
travail. 

Déjà,  par  cet  examen  d'exploitations  du 
môme  pays,  soumises  sensiblement  aux 
mêmes  cultures,  on  voit  ce  que  nous  disions 
plus  haut  :  pour  la  même  étendue  de  terre,  il 
y  a  relativement  plus  d'animaux  moteurs 
pour  les  moyennes  que  pour  les  grandes 
exploitations.  -  -  Relativement  aux  fermes 
nos  ,'i  et  6,  l'exploitation   indiquée  au   n°   î 
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devrait  avoir  8  bœufs  de  travail,  alors  qu'elle 
n'en  compte  que  -4  et  1  cheval;  la  ferme  n"  3 
devrait  avoir  20  bœufs  de  travail,  alors 
qu'elle  n'en  a  que  14  et  2  chevaux.  —  La 
métairie  n°8,  est  en  proportion  presque  exacte 
avec  les  n05  5  et  G;  il  lui  faudrait  7  bœufs; 
comme  on  n'utilise  que  le  joug  double,  et  que 
<S  animaux  serait  de  trop,  le  métayer  doit  se 
tirer  d'alfaire  en  forçant  un  peu  le  travail  de 
ses  3  paires  de  bœufs.  —  On  peut  faire  la 
même  observation  pour  la  métairie  n°  7,  com- 
parée avec  les  n"s  5  et  6. 

Couennes  cantonal  de  Sainte  Sévère,  1906, 
rapport  de  M.  Alfred  Peyret-Pommeroux. 

Le  sol  de  ce  canton  constitue  les  premières 
assises  du  plateau  central;  terrain  très  acci- 
denté; terre  argileuse  et  siliceuse,  provenant 
de  la  décomposition  des  granités;  prairies. 

N"  9.  —  Yillars  (fermier,  M.  Moutard).— 57  hec- 
tares, dont  16  en  prairies  naturelles, 
13  en  prairies  artificielles  ou  en 
trèlle,  2  en  luzerne,  8  en  froment, 
0  en  autres  céréales,  3  en  pommes 
de  terre,  50  ares  en  betteraves.  — 
S  bœufs  de  travail  de  race  limou- 
sine. 

N"  10.  —  Locature  de  Sazeray  (propriétaire' 
M.  Beugnet).  —  11  hectares.  —  2  ju- 
ments de  gros  trait. 

N°  11.  —  Local ure  de  Langout  (fermier,  M.  Aussa" 
naire).  —  0  hectares.  —  2  vaches  de 
travail  et  1  cheval  de  trait  léger. 

Concours  agricole  d'/ssoudun.  —  1906.  — 
rapporteur,  M.  Henri  Voisin. 

N°  12.  —  Villesaison  (à  M.  Lebaudy  ;  directeur 
M.Torset). —  330  hectares  en  Cham- 
pagne berrichonne,  dont  295  hec- 
tares de  terres  labourables,  12  hec- 
tares de  prés,  1  hect.  80  de  vignes 
et  20  hectares  de  bois  (principale- 
ment des  sapins).  Les  terres  la- 
bourées comprennent  :  63  hectares 
de  blé,  3  hectares  de  seigle,  27  hec- 
tares d'orge,  45  hectares  d'avoine, 
7  hectares  de  betteraves,  60  hec- 
tares de  prairies  artificielles,  3  hec- 
tares de  pommes  de  terre  et  de 
haricots,  60  hectares  de  fourrage 
de  deux  ans.  —  13  chevaux  et 
4  bœufs. 

N»  13.  —  La  Garderie  (propriétaire,  M.  Saute- 
reau).  —  50  hectares,  dont  12  en 
blé  et  6  en  prés.  —  3  chevaux  de 
travail. 

N"  14.  —  La  Boutanderie  (propriétaire,  M.  Lacof- 
frette).  —  60  hectares,  dont  7  en 
vignes.  —  3  chevaux. 

N°  15.  —  Le  Petit  Rou  e  (propriétaire,  M.  Tru- 
meau). —  22  hectares  de  terres 
maigres.   —  2  chevaux  de   culture. 


N°  10.  —  Domaine  de  C.hanteloup  (au  vicomte 
de  Bonneval,  métayer,  M.  Mar- 
chand). —  194  hectares,  dont  183  de 
terres  labourables,  9  de  prés  et  I  de 
bois  ;  on  trouve  35  hectares  de  blé, 

2  de  seigle,  26  d'orge,  28  d'avoine. 
43  de  fourrages  artificiels  dont  8  en 
luzerne.  —  9  bons  chevaux  de  tra- 
vail. 

N°  17.  —  Lamotte  (propriétaire  M.  Grenouillet, 
métayer,  M.  Tirloreau).  —  100  hec- 
tares, dont  16  en  blé,  1  en  orge 
d'hiver,  6  en  prés.  —  3  juments  de 
demi-sang  et  8  excellents  bœufs 
limousins  servent  à  la  culture. 

Société  d'agriculture  de  Meaux.  —  Con- 
cours agricole  départemental  de  Juil/y,  1908, 
rapporteurs,  M.  L.  Toustain  et  M.  Cart. 
N"  18.  —  La  Goele  (fermier,  M.   Daverdin).    — 
128  hectares  de  terres  fortes  et  glai- 
seuses, dont  40  en  blé,  30  en  avoine, 
10  en  betteraves   fourragères,  7  en 
prés  et  40  en  luzerne,  trèfle,  sain- 
foin, minette,  mais  et  pois.  —  10  che- 
vaux et  6  bœufs  de  travail. 

N°  19.  —  Le   Gros-Bois   (fermier,   M.   Dépinay). 

—  224  hectares,  dont  70  en  blé, 
80  en  avoine,  6  en  seigle,  3  en  orge, 
4  en  sarrazin,  5  en  vesces  et  maïs, 
32  en  sainfoin  et  luzerne,  3  en  pâ- 
tures, 10  en  betteraves  fourragères 
et  11  en  friches  el  en  bâtiments.  — 
16  chevaux  et  18  bons  bœufs  de 
travail. 

N°  20.  —  La  Trousse  (propriétaire  ,  comte 
de  Mony-Colchm,  directeur,  M.  Si- 
bille).  —  330  hectares  argilo-cal- 
caires,  sauf  50  en  terres  argileuses 
et  quelques  terrains  sablonneux; 
l'assolement  triennal  se  compose  de 
40  hectares   de   betteraves  à  sucre, 

15  hectares  de  betteraves  fourra- 
gères, H0  hectares  de  blé,  80  hec- 
tares d'aveine,  65  hectares  de  lu- 
zernes, trèfles  et  sainfoin,  10  hectares 
de  prés  et  10  de  parquage  à  mou- 
tons. —  12  chevaux  et  13  bœuls. 

No  21.  —  Charny  (fermier,  M.  Ernest  Bontemps). 

—  13  hectares,  dont  1  hect.  12  de 
blé,  3  hect.  16  d'avoine,  1  hect.  56 
de  betteraves  sucrières,  0  hect.  86 
de  betteraves  fourragères,  1  hect.  75 
de  luzerne  et  0  hect.  38  de  sain- 
foin. —  2  bons  chevaux  de  travail. 

N°  22.  —  Vinantes  (fermier,  M.  Hérain).  — 
58  hectares,  dont  20  hectares  de  blé, 

16  hectares  d'avoine,  3  de  bette- 
raves à  sucre,  3  de  betteraves  four- 
ragère,  8  hectares  50  de  luzerne, 

3  hect.  15  de  sainfoin  et  trèfle  et 
3  hect.  18  de  fourrages  verts.  — 
6  forts  chevaux. 
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N°  24. 


N°  25. 


Penchard  (fermier,  M.  Auguste  Lal- 
lier).  —  51  hectares,  dont  I"  liée  t.  7 
en  blé,  13  hect.  7  en  avoine,  5  liect. 
en  betteravesà  sucn  .  s  hect.  5  en  lu- 
zerne, 0  hect.  5  en  sainfoin,  0  hect.  5 
en  trétle  flamand,  3  hect.  en  lin, 
1  hi-ct.  en  pré.  —  0  chevati  s  de  travail. 

Mareil-les-Meaux  (fermier:  M.  Georg  - 

Lepage).    —    15  hect.  dont  un  tiers 

en    blé, un  tiers  en  avoine  et  seigle 

reste  en  fourrages  et  beUera- 

v.'s.  —   2  bons  chevaux  de    travail. 

Domaine  de  Babraham.  près  de  Cam- 
bridge (Angleterre)  ;  article  de  M.  .1. 
Grand  d'Esnon  (Journal  cTAgrirul- 
ture  pratique,  n°  37  du  10  sep- 
tembre 1908,  page  332).  —  300  hec- 
tares dont  130  en  grains,  (blé  35  hee- 
tares,  orge  4i>  heclan  s,  avoine  33  h., 
pois  16  hectares),  05  hectares  en 
racines,  etc.  betteraves  15  hectares, 
choux-raves  5   hectares,    rutabagas 

13  hect.  navets  blancs  17  hect., maïs 
fourrage  8  hect.,  pommes  de  terre 
et  choux  fourrages  7  hect.  ,  63  hect. 
en     légumineuses     (  trétle      violet 

14  hect.,  sainfoin  20  hect.  ray-grass 
et  minette  G  hect.,  luzerne  5  hect., 
vesce  4  hect.,  mélange  de  trèfle 
blanc  et  minette  10  hect.),  iO  hec- 
tares en  prairies  temporaires  en 
dehors  de  l'assolement.  En  ré- 
sumé 300  hectares  de  terres  labou- 
rables auxquels  s'ajoutent  100  hec- 
tares de  prairies  permanentes  (le 
reste  du  domaine,  qui  compte 
1214  hectares,  est  loué  en  trois 
fermes).  —  La  terre  arable,  calcaire, 
est  très  légère  et  de  culture  tiè- 
facile.  —  20  chevaux  de  travail. 


Sans  vouloir  multiplier  ces  documents, 
nous  pouvons  résumer  ceux  que  nous  venons 
Je  donner  dans  le  tableau  suivant  : 


Etendue       Nonibi 

des  de  travail 

exploita- — » ■  - 

Nu-         lions, 
méros.    hectares   bœufs,     vaux.       total. 


Allier. 


S    ! 


Le  Blanc  .Indrel. 


Sainte-Sévère 
Indre'. 


lssoudun  'Indre 


Juilly 
(Seine-et-Marne 


Babraham     i  lam  - 
bridge.  Anglet.). 


\    S 


\    9 
10 

(  11 


12 

13 

i  ; 

LS 
16 

17 

1S 
19 

120 

21 

I  oo 
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40 
55 

104 
4(1 
20 
20 
16 
33 

57 
11 

6 

300 

30 

60 

22 

194 

100 

128 

■l-2\ 
330 
l't 
88 
51 
15 


300 


6 
4 

14 

4 


6 

18 
13 


13 

S 

3 

2 

'i 
■i 

10 

li. 
12 

2 
fi 
6 


20 


16 


17 
3 
3 
■2 

9 
11 

16 

3* 

23 

2 

6 

6 
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Nous  pouvons  enfin  condenser  ce  qui  pré 
cède  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


Exploitations. 

I  '.     i  el  superfii  ies 

Petite  culture  : 
10  à   15  hectares 


Nombre  d'animaux  de  travail  par  exploitation. 


Allier 


Moyenne  culture 

20  hectares 

40      —        


i 


Sainte-Sévère.       lssoudun; 


Juilly. 


Babraham 


Grande  culture  : 


50  hectares  

100  à   120  hectares  . 


!.. 


3 
11 


Très  grande  culture  : 

200  hectares  

300       —         


6 

H. 


34 


20 


En    relisant  les   quelques    notes    données   |   nissons  les  matériaux  pour  étendre,  à  beau- 


plus  haut  on  trouve  l'explication  de  la  varia- 
lion  du  nombre  d'animaux  moteurs  pour 
certaines  exploitations,  soit  par  suite  de  l'es- 
pèce de  ces  animaux  chevaux,  bœufs  ou 
es),  la  nature  du  sol,  soil  enfin  d'après 
le  mode  de  culture.  —  D'ailleurs,  nous  réu- 


coup  de  régions,  notre  enquête  sur  le  nombre 
d'animaux  de  travail  employé  dans  plusieurs 
exploitations  analogues  qu'on  peut  citer 
comme  modèles  pour  chaque  localité. 

Max   Ringelmann. 
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L'ORTIE  COMMUNE  COMME  PLANTE  TEXTILE 


L'ortie  commune  (Urtica  dioica  L.,  fig.  81) 
était  cultivée  autrefois  en  Egypte  comme 
plante  texlile;  en  France,  au  xyic  siècle, 
on  en  faisait   de  belles  toiles.  D'après   des   ex- 
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périences  faites  au  milieu  du  xvme  siècle, 
la  toile  d'ortie  prenait  même  et  plus  vite  le  blanc 
que  la  toile  de  chanvre.  On  trouve  partout  celte 
plante  et  même  jusqu'à  une  très  grande  hauteur 


dans  les  montagnes  ;  très  répandue  en  Suède, 
aussi,  où  elle  végète  surtout  dans  les  sols  frais; 
elle  ne  craint  pas  les  grands  froids,  ni  les  fortes 
chaleurs:  elle  est  très  rustique. 

D'après  Heuzé  (il  «  cette  plante  n'exige  pas  un 
terrain  spécial,  mais  elle  atteint  son  développe- 
ment maximum  dans  les  terrains  riches  et  frais, 
mais  non  humides,  Elle  vient  bien  sur  les  bons 
sols  pierreux  et  perméables.  Les  terres  argileuses 
lui  sont  favorables,  si  elles  ne  sont  pas  maréca- 
geuses. 

«  L'ortie  se  propage  par  éclat  de  pied  ou  par 
graines. 

«  Un  hectolitre  de  graines  pèse  20  à  23  kilogr. 

•  On  sème  la  graine  au  printemps  ou  au  mois 
d'août  et  de  septembre,  sur  un  terrain  bien 
ameubli.  La  semaille  se  fait  en  lignes  espacées 
de  15  a  20  centimètres.  La  graine  étant  très  Une 
doit  être  mêlée  à  du  sable.  On  la  recouvre  a 
l'aide  d'un  fagot,  d'épines.  On  répand  10  à 
15  kilogr.  de  graines  par  hectare.  On  a  inté- 
rêt à  semer  un  peu  dru  afin  que  les  plantes 
s'élèvent.   - 

La  récolte  des  tiges  a  lieu  en  août  ou  sep- 
tembre, quand  les  feuilles  se  flétrissent  et  que 
les  tiges  commencent  à  jaunir.  100  kilogr.  de 
tiges  sèches  donnent  7a  kilogr.de  filasse  brute; 
100  kilogr.  de  lilasse  brute  fournissent  60  à 
63  kilos  de  filasse  peignée,  qui  servait  autrefois  à 
Leipsig,  à  fabriquer  du  papier. 

Les  graines  de  celle  plante  peuvent  être  don- 
nées aux  volailles  ;  elles  les  excitent  à  pondre. 

Aux  Etats-Unis  il  y  a  de  nombreuses  variétés, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  :  l'ortie  commune 
importée  d'Europe  ;  l'urtica  holosericea,  dans  les 
parties  sud  des  Etats  bordant  l'Océan  Pacifique 
vers  la  Californie,  et  dont  les  fibres  servent  aux 
Indiens  pour  tendre  leurs  arcs;  l'urtica  gracilis 
se  trouve  dans  la  Colombie  anglaise,  la  Louisiane 
et  le  Kansas. 

Les  femmes  baschires  et  tartares  emploient 
depuis  long'emps  des  toiles  faites  avec  du  lil 
d'ortie  dioïque-. 

En  résumé,  l'ortie  mériterait  qu'on  l'expéri- 
mentât de  nouveau,  comme  plante  textile,  sur  les 
mauvais  terrains. 

Baron  Henry  -D'anchald. 
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Élevage. 
Loin  de  diminuer  l'importance   de   l'éle- 
vage, je  crois  que  les  améliorations  culturales 
(plantations   des   pentes,   transformation   en 
prairies   saines    des   meilleures   parties   des 

(1)  Les  ptaittes   industrielles,    tome   Ie1'.   —    Prix  : 
3  fr.  50  à  la  Librairie  agricole,  rue  Jacob,  26,  Paris. 

(2)  Voir  le  numéro  du  S  novembre,  page  59S. 


plateaux,  ensilage  des  récoltes),  permettraient 
de  nourrir  plus  abondamment  un  troupeau 
plus  nombreux,  et  de  se  livrer  à  un  élevage 
intensif  plus  rémunérateur.  En  effet,  actuel- 
lement, les  fermiers  écossais  se  contentent 
de  lâcher  sur  ces  vastes  étendues  des  trou- 
peaux de  moutons  à  demi  sauvages  qui,  jour 
et  nuit,  été  et  hiver,  se  promènent  en  liberté 
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à  la  recherche  de  leur  nourriture.  Avec  un 
petit  élevage  de  vaches  Highlands,  et  quel- 
ques  chevaux,  c'est  là  tout  le  bétail  que  nour- 
rit une  de  ces  grandes  fermes.  Les  fermiers 
comptent  en  moyenne  20  hectares  pour  une 
tète  de  gros  détail  ou  dix  moulons. 

La  ferme  de  (llenure,  par  exemple,  com- 
prend .'1,000  moutons,  dont  1,200  brebis  et 
50  béliers;  nue  trentaine  de  vaches  High- 
lands et  leur  suite;  un  taureau  ;  5  ou  (i  vaches 
Ayrshire  pour  la  consommation  en  lait  de  la 
ferme,  et  G  juments  d'un  type  écossais  genre 
Clydesdale  réduit,  qui  font  les  travaux  de  la 
ferme,  et  qu'on  fait  remplir  pour  se  remonter 
en  chevaux  de  travail. 

Race  ovine  Blackfaced. 

Les  moutons,  comme  ceux  de  toute  la  ré- 
gion, appartiennent  à  la  race  Blackfaced  (tête 
noire).  Ils  ont  en  effet  la  tête  dégarnie  de 
laine,  entièrement  noire  ou  tachetée  de  blanc. 
Béliers  et  brebis  sont  armés  de  cornes,  mais 
celles  du  mâles  ont  plus  fortes  et  s'enroulent 
en  spirale  (lig.  82)  ;  elles  sont  si  volumineuses 
parfois,  qu'on  est  obligé  de  les  leur  couper 
pour  leur  permettre  de  brouter.  Petits,  cou- 
verts d'une  épaisse  toison,  ces  animaux  sont 
d'une  sobriété  et  d'une  rusticité  remar- 
quables, qualités  qui  ne  vont  pas  malheureu- 
sement sans  un  développement  médiocre  et 
surlo'.it  très  lent,  et  une  toison  très  grossière, 
m  Os  qualités  qui  sont  indispensables  pour 
subsister  dans  les  conditions  d'existence  où 
ces  moutons  se  trouvent.  Cette  race  domine 
dan«  les  parties  les  plus  élevées  (Cumberland 
et  Westmorland)  du  Nord  de  l'Angleterre  et 
en  Ecosse,  dans  les  montagnes  les  plus 
arides  du  Nord  et  de  l'Ouest.  Ce  sont  de 
grands  marcheurs  et  ils  réussissent  dans  ces 
contrées  où  ils  sont  libres  au  milieu  de 
grands  espaces  de  bruyères  et  de  rochers 
qu'ils  parcourent  pour  trouver  leur  nourri- 
ture. Ils  sont  lâchés  toute  l'année  dans  la 
montagne,  partagés  en  quatre  troupeaux  de 
500  à  600  brebis  avec  150  moutons  et  quel- 
ques béliers.  Chaque  troupeau  possède  un 
territoire  déterminé,  appelé  «  heft  »,  et  son 
service  est  assuré  par  un  berger  parfois  aidé 
d'un  gamin  et  suivi  de  plusieurs  Collie, 
chiens  de  berger  écossais.  Les  moutons  de 
différents  troupeaux  se  rencontrent  à  la 
limite  de  leurs  territoires  et  parfois  fran- 
chissent cette  frontière;  mais  il  suffit  d'un 
sifflement  du  berger  pour  que  chaque  trou- 
peau rentre  chez  lui.  Le  travail  du  berger 
consiste  à  faire  des  rondes  fréquentes  pour 
s'assurer  qu'il  n'y  a  pas  de  malades,  et  pour 


faire  pâturer  également  toutes  les  pnrlies  du 
><  heft  »,  ou  bien  encore  pour  ménager  à 
l'automne  un  coin  de  pâturage  qui  doil  servir 
de  réserves  pour  l'hiver.  A  moins  qu'il  ne 
fasse  mauvais  temps,  les  mouton-  remonlenl 
toujours  vers  les  sommets  la  nuit;  il  faut  le 
matin  que  le  berger  les  ramène  vers  les  par- 
lies  ou  le  pâturage  est  plus  abondant. 

En  cas  de  neige,  les  moulons  vont  d'eux- 
mêmes  du  côté  du  soleil,  où  ils  ont  une 
moins  grande  épaisseur  de  neige  à  gratter 
avec  leurs  pattes  pour  arriver  à  l'herbe.  Les 
bergers  sont  en  général  des  Celles,  comme 
presque  tous  les  habitants  des  Highlands,  et 
leur  langue  habituelle  est  la  gaëlic.  Ils  sont 
logés,  nourris  et  reçoivent  en  outre  1,000  fr. 
d'argent  environ. 

Os  vastes  étendues  forment  des  pâturages 
trop  maigres  pour  qu'.m  puisse  taire  de  l'en- 
graissement soit  d'ovidés,  soit  de  bovidés 
sur  ces  exploitations;  aussi  la  seule  spé- 
culation à  laquelle  on  se  livre  est  la  pro- 
duction  des  jeunes. 

Les  1,200  brebis  niellent  bas  au  mois  de 
mai,  et  leurs  produits  sont  soit  vendus  à 
quatre  mois,  au  commencement  de  l'automne, 
ou  gardés  jusqu'à  l'âge  de  tués  an«.  Ils 
sont  alors  envoyés  dans  le  Sud  de  l'Ecosse, 
ou  môme  en  Angleterre,  où  on  les  engraisse 
avec  des  racines  pour  le  marché  'le  Londres; 
ils  arrivent  à  donner  27  à  30  kilofjr.  d'une 
viande  de  première  qualité.  Mais  depuis  la 
baisse  de  la  laine,  le  prix  de  23  à  30  fr.,  au- 
quel les  fermiers  sont  obligés  de  vendre  ces 
animaux  laisse  un  très  petit  bénéfice,  car  il 
faut  en  déduire  les  frais  de  transhumance  ou 
d'hivernage.  En  effet,  le  climat  est  si  dur,  et 
la  nourriture  si  rare  et  clairsemée,  que  les 
jeunes  moutons  ne  peuvent  supporter  l'hiver 
de  la  première  année,  dans  les  Highlands; 
on  est  obligé  de  les  envoyer  par  le  train 
passer  six  mois  dans  l'ouest  ou  le  sud,  oii  le 
climat  est  plus  doux  et  les  pâturage*  plus 
abondant*.  Cet  hivernage,  du  10  octobre  au 
4  avril,  coûte  de  G  à  '.)  fr.  par  tète,  et  encore 
faut-il  compter  que  t>  0/0  des  animaux  meu- 
rent en  route 

Autrefois,  le  prix  de  la  laine  payait  les  frais 
d'entrelien.  Les  moutons  Blackfaced.  en  effet, 
portent  une  abondante  toison,  qui  recouvre 
une  grande  partie  du  corps  de  l'animal  et 
pend  jusqu'à  terre.  Mais  la  laine  est  ondulée, 
en  mèches  ouvertes  et  pointues;  le  brin  est 
très  grossier  et  ne  peut  servir  qu'à  la  fabri- 
cation des  tapis.  Son  prix  est  très  bas,  en 
général  la  moitié  de  celui  de  la  laine  du  mou- 
ton cheviot.  En  1907,  on  payait  1  fr.  50  le  kilo- 
gramme de  laine  blackfaced  et,  en  1908,  seu- 
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lement  0  fr.  83.  Chaque  brebis  en  donne  de 
2  à  2  kilogr.  500.  La  tonte  a  lieu  en  juin  avec 
des  forces,  et  chaque  homme  tond  de  100  à 
120  moulons  par  jour.  Les  frais  et  risques  de 
l'hivernage,  ainsi  que  les  bas  prix  de  la  laine, 
et  la  demande  sans  cesse  croissante  pour  la 
viande  d'agneau,  ont  poussé  les  fermiers  des 
Highlands  à  se  défaire,  dès  le  premier  été, 
d'une  partie  au  moins  de  leurs  agneaux. 
Ces  anim.iux  sont  achetés  de  8  à  15  fr.,  sui- 
vant leur  poids,  par  des  agriculteurs  des 
Lowlands,  de  l'Est  ou  du  Sud,  qui  les  en- 
graissen!  en  leur  taisant  pâturer  d'abord  des 
trèfles,  puis  du  colza.  En  dix  ou  douze  se- 
maines, l'engraissement  est  terminé;  ils  ont 
gagné  1  fr.  25  par  semaine,  et  ils  doivent 


donner  dans  les  12  kilogr.  de  viande  nette 
pour  valoir  25  fr.  sur  le  marché  de  Londres. 
Si  au  lieu  de  les  vendre  de  suite,  ou  conti- 
nue l'engraissement,  on  les  met  dans  des 
champs  de  navets  en  leur  donnant  un  peu  de 
maïs  et  de  tourteau  de  coton  ;  la  plus  grande 
partie  pèse  15  kilogr.  un  omis  après  et  se 
vend  de  30  à  33  fr.  avant  Noël  :  les  plus  petits 
partent  vers  le  milieu  de  janvier. 

Du  lot  d'agneaux  que  les  fermiers  du  Sud 
ont  achetés  dans  les  Highlands,  ds  conservent 
souvent  les  femelles,  qui,  avec  les  brebis  de 
réforme  de  la  montagne,  sont  destinées  à- 
donner  un  ou  plusieurs  agneaux  par  lu  croi 
sèment   avec   des  béliers  de  race  précoce, 
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Fig.  82.  —  Bélier  de  la  rare  Blaokfaced. 


Border- Leicester    (variété    de    Dishley)    ou 
Oxford-down 

En  résumé,  l'élevage  du  mouton  dans  la 
partie  Nord  et  Ouestjde  l'Ecosse,  tend  de  plus 
en  plus  à  se  limiter  à  la  production  des 
agneaux,  qui  sont  achetés  à  l'âge  de  quatre 
ou  cinq  mois  par  des  fermiers  de  contrées 
plus  riches. 

Race  bovine  West  Highland. 

Avant  l'introduction.du  mouton  Blackfaced 
dans  les  Highlands  d'Ecosse  (relativement 
récente,  puisqu'elle  date  de  1760  pour  l'Ar- 
gyllshire),  la  race  bovine  de  Kyloë  ou  West 
Riqh  and.  constituait  le  seul  bétail  élevé  dans 
le  pays.  L'importance  de  son  élevage  a  dimi- 
nué à  mesure  que  grandissait  celle  de  l'éle- 


vage du  mouton.  La  ferme  de  Glenure,  qui 
nourrit  aujourd'hui  3,000  moulons,  ne  con- 
tient plus  que  30  vaches  Highland.  L'élevage 
de  cette  race  se  fait  dans  des  conditions  à  peu 
près  semblables  à  celle  du  mouton  Hlackfaced. 
La  seule  différence  consiste  en  ce  fait  que  les 
vaches  sont  enfermées  l'hiver  dans  une  étable 
où  on  leur  donne  quelques  navets  et  un  peu 
de  foin,  mais  les  jeunes  boeufs  ou  génisses 
passent  l'hiver  dans  les  pâturages;  on  prend 
seulement  la  précaution  de  leur  porter  un  peu 
de  foin  en  cas  de  neige.  Les  vaches  Highlands 
mettent  bas  à  la  fin  de  l'hiver  et  commence- 
ment, du  printemps  :  février,  mars,  avril;  et 
l'on  garde  leurs  produits,  les  mâles  jusqu'à 
un  an  et  demi,  les  femelles  jusqu'à  deux  ans, 
époque  à  laquelle  on  les  vend  10  livres,  soit 
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250  fi  fermiers  des  Lov  lands  d'Ecosse 

ou  du  Nord  de  l'Angleterre.  Ces  vaches  sonl 

.  mais  leur  l.ait  est  1res  riche  en 

i  e.    Les   bœufs  donnent   une  viande   de 

qualité  supérieure. 

Cette  rnce  bovine  est  de  toutes  les  races  des 
Iles  Britanniques  la  plus  rustique  et  la  plus 
pittoresque.  Des  hreufs,  à  l'âge  de  trois  ou 
quatre  ans  sont  même  achetés  par  des  pro- 
priétaires anglais  pour  orner  leurs  parcs,  et, 
leurs  longues  cornes  relevées  élégamment, 
ainsi  que  leur  pelage  brun  ou  froment,  for- 
mé de  longs  poils  soyeux  et  ébouriffés,  sont 
-les  sujets  d'admiration  de  tous  les  concours 
nationaux. 

Les  jambes  courtes,  le  rein  droit,  le  corps 
cylindrique,  l'échiné  large,  le  poitrail  bien 
développé,  les  côtes  bien  arquées,  l'encolure 
puissante,  l'ossature  forte,  le  cuir  épais  mais 
souple,  l'œil  vif  et  mobile,  les  mouvements 
gracieux,  le  bœuf  Highland  se  présente  non 
seulement  comme  un  animal  éléganl  au  point 
ne  artistique,  mais  bien  conformé  comme 
animal  de  boucherie.,. 

Sélection  des  mâles. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  que  les  éleveurs  du 
pays  conservent  des  formes  aussi  parfaites  à 
■  les  animaux  .soumis  à  un  régime  aussi  dur. 
Ils  n'arrivent  à  ce  résultai  qu'en  apportant  un 
sorn  tout  spécial  au  choix  il^s  reproducteurs. 
Jamais  les  mâles  (taureaux  ou  béliers)  ne  sont 
imployés  comme  reproducteurs  dans  les  trou- 


peaux où  ils  sont  nés;  de  crainte  du  tomber 
dans  la  consanguinité.  Les  fermiers  écossais 
au  contraire,  vonl  acheter  dan-  les  foires 
spéciales,  à  des  prix  souvent  très  élevés,  les 
mâles  dont  ils  ont  besoin,  et  ce  sont  des 
veurs  qui  se  spécialisent  dan.-,  l'élevage  des 
reproducteurs  d'une  race,  qui  les  leurs  four- 
nissent. Il  payent  en  moyenne  200  à  300  fr. 
un  bélier,  et  un  taureau  1,500  et  souvent 
2,001)  fr  C'est  à  cette  seule  sélection  que  se 
borne  l'intervention  de  l'homme  dans  l'agri- 
culture des  tlighlands.  Il  néglige  toutes  les 
améliorations  qui  pourraient,  en  augmentant 
les  rendements  des  pâtures,  assurer  un  four- 
rage plus  abondant  et  plus  régulier  a  ses  bes- 
tiaux, et,  par  ce  fait,  accroître  la  précocité 
d'uni'  race  qui  est  très  tardive  et  augmenter 
ses  profits. 

Il  est  triste  de  voir  ces  étendues  énormes, 
ces  fermes  de  vingt  mille  acres,  dont  on  lire 
une  somme  si  minime  de  produits  i|ue  leur 
loyer  n'atteint  même  pas  3,500  IV.:  alors  que 
l'on  rencontre  sur  les  routes  de  l'Ecosse  tant 
d'ouvriers  sans  travail,  qui  vont  d'une  ville  à 
l'autre  pour  tâcher  d'en  trouver. 

On  pense  à  la  richesse  i|ue  produirait  tout 
Ce  pays  mis  en  culture,  et  au  travail  qu'il 
pourrait  procurera  ces  malheureux.  Augmen- 
ter la  masse  des  richesses  partageables, 
n'est-ce  pas  là  le  bul  vers  lequel  doivent  ten- 
dre tous  ceux  qui  cherchent  à  améliorer  le 
sort  des  classes  pauvres? 

G  \sro.x  Grand  d'Esnon. 
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Le  monde  entier  admire  le  beau  réseau  des 
roules  de  France;  noire  pays  est  sillonné  par 
10,000  kilomètres  de  roules  nationales  et  par 
pies  de  550,000  kil "'ires  de  çliemins  se- 
condaires, dont  l'ensemble  représente  un 
capital  de  plus  de  (i  milliards  de  francs. 

Par  suite  d'une  augmentation  de  circula- 
lion,  au  grand  profit  de  toutes  les  campagnes, 
beaucoup  de  nos  routes  et  chemins  montrent 
les  traies  de  dégradations;  on  a  accuse  tour 
a  tour  les  services  compétents  et  les  auto- 
mobiles; mais  on  oublie  volontiers  que 
l'usure  est  proportionnelle  à  la  circulation  et 
que  les  frais  de  réparation  sont  propor- 
tionnels à  l'usure.  En  un  mot,  si  l'on  veut 
avoir  une  bonne  roule  utilisable,  il  faut  con- 
sacrer l'argent  nécessaire  tant  a  sa  construc- 
ion  qu'à  son  entretien  en  bon  état. 

La  question  de  la  roule  sciait  ainsi  résolue 
icinps.    s'il    n\    avait    pas    uue 


administration  des  finances  entre  les  ingé- 
nieurs cl  le  bul  à  atteindre. 

AI.  l!arlhou.  ministre  des  Travaux  publics, 
a  pensé  qu'il  sérail  bon  de  provoquer  un 
échange  d'idées  entre  les  personnalités  les 
plus  compétentes  des  différents  pays  sur  les 
moyens  propres  à  approprier  les  routes  aux 
conditions  de  la  circulation  moderne;  dans 
ce  but,  il  organisa  le  premier  Congi'ès  de  la 
Route,  qui  s'esl  tenu  à  Paris  du  11  au  L8  oc- 
tobre 1908.  Ce  Congrès  a  été  un  grandsuccès; 
tous  les  pays  du  monde  ont  répondu  à  l'in- 
vita lion  du  gouvernement  français  et  2250  dé- 
légués se  pressaient  dans  le  grand  amphi- 
Ihéàl  i  e  de  l.i  Sur  bon  ne.  a  la  séance  d'ouverture 
pour  entendre  l'allocution  de  Al.  Barthou. 

Les  routes  et  les  chemins  présentant  aux 
Agriculteurs  un  intérêt  de  premier  ordre,  nous 

résumerons  ici,  avec  quelques  ci nentaires 

au  passage,  ce   qui    se  dégage    des    discus- 
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sions  du  Congrès,  en  laissant  décote  les  fêtes, 
promenades,  réceptions  ei  banquets  qui  sont 
l'accompagnement  .obligatoire  de  tous  les 
congrès. 

1°  Pour  les  chaussées  (comme  d'ailleurs  pour 
tous  les  ouvrages  qui  doivent  être  suintes)  il  faut 
une  fondation  en  béton  de  0m10  à  0m15  d'épais- 
seur, même  pour  recevoir  'les  pavés  de  gros 
échantillon. 

Avec  une  semblable  fondai  ion,  la  pose  des 
pavés  peut  avoir  lieu  sur  un  matelas  de  sable  de 
failde  épaisseur. 

2"  Au  sujet  de  l'entretien,  on  a  rejeté  défini- 
tivement la  méthode  dile  du  point-à-temps,  ou 
des  emplois  partiels  qui  consistent  à  remplir  de 
cailloux  les  Haches,  et  à  répandre  les  pierres 
sur  les  petits  tronçons  les  plus  fatigués.  —  On  a 
reji  lé  également  le  culte  exagéré  que  professent 
les  vieux  cantonniers  pour  les  boues  et  les 
poussières  qu'ils  considèrent  comme  éléments 
protecteurs  de  la  chaussée. 

On  recommande  l'emploi  des  rechargements 
généraux  cylindres  et  de  limiter  les  emplois 
partiels  à  la  disparition  des  flaches  importantes. 

3°  La  lutte  contre  l'usure  et  la  poussière  s'est 
exprimée  dans  les  propositions  suivantes  : 

a)  Emploi  de  pavage  ou  de  revêtement  perfec- 
tionné ;  ce  n'est  qu'un  vœu  sans  indication  précise; 
des  essais  sont  nécessaires  pour  déterminer  les 
matériaux  à  employer  de  préférence  suivant  les 
pays  et  l'intensité  de  la  circulation.  L'homo- 
généité des  matériaux  et  leur  dureté  doivent, 
naturellement,  être  recherchées  ainsi  que  la 
réduction  des  joints  dans  les  pavages,  ou  des 
vides  dans  les  macadams. 

Lés  pavages  en  petits  pavés  ont  été  signalés 
comme  procurant  d'excellentes  chaussées  au 
point  de  vue  de  la  résistance  et  de  l'économie. 

b)  On  a  préconisé  le  développement  du  nettoie- 
ment et  un  arrosage  léger  et  fréquent,  au  moyen 
de  procédés  mécaniques,  ainsi  que  l'emploi  de 
revêtements  propres  à  faciliter  le  balayage  et 
l'ébouage. 

Cependant,  l'arrosage  léger  et  fréquent  est 
excellent  sur  le  macadam,  mais  défectueux  sur 
l'asphalte,  le  pavé  de  bois  ou  de  pierre  et  le 
macadam  goudronné  qu'il  est  préférable  de 
laver  à  grande  eau  pour  éviter  les  boues  glissantes 
et  supprimer  la  poussière  d'apport. 

c)  Les  émulsious  goudronneuses  ou  huileuses 
et  les  sels  déliquescents  n'ont  qu'une  très  courte 
efficacité  réelle  ;  les  recherches  doivent  être 
poursuivies. 

La  plantation  d'arbres  le  long  des  routes  di- 
minue la  gêne  due  à  la  poussière  (mais  au  détri- 
ment des  plantations  qui  ne  s'accommodent  pas 
d'un  semblable  traitement). 

d)  Le  goudronnage  de  la  surface,  bien  fait, 
protège  la  chaussée  dans  une  certaine  mesure. 
Il  est  désirable  de  poursuivre  les  essais  d'emploi 
du  goudron  dans  le  corps  de  la  chaussée. 

Dans  la  métbod-e  française,  on  balaye  la  chaus- 


sée   à    vif   et  on    y   étend    ensuite    du    goudron 
bouillant. 

Dans  la  méthode  anglaise,  dite  du  tar-macudam, 
on  fait  des-écher  au  four  les  pierres  cassées,  puis 
on  les  plonge  dans  du  goudron  bouillant;  après 
quelques  jours  d'exposition  à  l'air  on  les  emploie 
comme  à  l'ordinaire;  le  larmac  esl  obtenu  de  la 
mène'  façon  en  remplaçant  les  pierres  par  des 
laitiers. 

Au  lieu  de  0  fr.  10  à  0  fr.  12  le  mètre  carié 
que  coule  notre  goudronnage  de  surface,  le  tar- 
macadam  revient  de  0  IV.  36  à  0  IV.  48  le  mètre 
carré;  mais  il  n'est  pas  encore  prouvé  que  la 
différence  de  prix  soit  compensée  par  une  plus 
grande  durée  de  la  chaussée; 

4°  Il  faut  au  moins  cinquante  passages  d'auto- 
mobiles par  jour  sur  un  même  point  pour  qu'une 
chaussée  commence  à  donner  dos  signes  de 
fatigue;  très  peu  de  roules  sont  d'ailleurs  fré- 
quentées de  cette  façon. 

Pour  la  route  future,  on  a  donné  les  recom- 
mandations suivantes  : 

a)  Matériaux  durs,  résislanls,  bien  reliés,  non 
glissants  ; 

6)  Chau-sée  unique,  d'au  moins  6  mètres  de 
largeur  (dans  les  grandes  avenues  de  luxe,  la 
séparation  en  plusieurs  chaussées  affectées  cha- 
cune a  des  véhicules  différents,  peul  être  recom- 
mandée) ; 

c)  Chaussée  aussi  peu  bombée  que  possible, 
juste  ce  qu'il  faut  pour  l'écoulement  des  eaux 
de  pluie  ; 

d)  Faibles  déclivités;  l'idéal  est  une  route 
horizontale;  exceptionnellement  on  peu!  sacri- 
fier la  déclivité  sur  de  petits  parcours  pour  éviter 
les  courbes  de  faible  rayon; 

e)  Hayons  de  courbes  au-si  grands  que  pos- 
sible, 50  mètres  au  minimum;  le  raccordement 
des  courbes  avec  les  alignements  sera  fait  par  le 
tracé  d'arcs  paraboliques; 

f)  Virages  relevés  suffisamment  pour  ne  pas 
gêner  les  voitures  ordinaires.  La  vue  doit  être 
bien  dégagée  dans  les  virages.  Du  côté  du  petit 
rayon,  établir  un  trottoir  limité  par  une  bordure 
sur  laquelle  le  dépôt  de  matériaux  est  interdit; 

g)  Croisements  de  chemins  bien  visibles  et 
bien  dégagés. 

h)  Eviter  autant  que  possible  les  passages  à 
niveau;  sinon  ils  doivent  être  bien  découverts 
et  bien  signalés,  surtout  la  nuit.  Bien  sigualer 
aussi  la  traversée  des  routes  par  les  tramways. 

i)  Aménagement,  latéralement  à  la  route,  de 
pistes  pour  les  cycles  et  les  cavaliers  là  où  cela 
est  utile. 

La  route  doit  être  jalonnée  par  des  arbres. 

o°  L'ennemi  de  la  route  est  le  poids  et  la  vi- 
tesse des  véhicules. 

Il  faut  rejeter  les  antidérapants  dont  les  rivets 
ont  une  trop  forte  saillie. 

Les  poids  lourds  doivent  avoir  des  bandages 
lisses. 

La    charge    des    roues    doit   être    limitée   à 
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150  kilogr.  par  centimètre  de  largeur  de  jante. 


0°  Lorsque,  pour  une  cause  quelconque,  on  se 
trouve  du  fait  de  la  route  dans  des  conditions 
désavantageuses  pour  la  voiture  automobile,  la 
route  a  elle-même  à  souffrir  de  cet  état  de 
choses-.  C'est  le  principe  de  l'égalité  de  l'action 
el  de  la  réaction,  bien  connu  eu  mécanique. 

Il  y  aurait  à  étudier  les  différents  systèmes  de 
bandages  des  roues  et  de  suspension  des  véhi- 
cules. 

7°  Les  routes  doivent  être  pourvues  de  si- 
gnaux, au  nombre  de  quatre,  indiqués  par  des 
figures  symboliques  comprises  par  tout  le  monde 
(tels  les  signaux  de  l'Association  générale  auto- 
mobile et  du  Touring-Club  de  France). 

Les  particularités  à  signaler  sont  : 

'/    Les  obstacles  en  travers  ; 

6)  Les  virages  ; 

C     Les  passages  à  niveau; 

</    Les  croisements  dangereux. 

On  a  reieté  l'emploi  d'un  signal  unique  ou 
l'usage  d'un  plus  grand  nombre  de  signaux 
d'obstacles. 

8"  Pour  les  transports  en  commun  '(omni- 
bus, etc.)  les  véhicules  ne  doivent  pas  porter 
plus  de  i  tonnes  sur  l'essieu  le  plus  chargé, 
et  la  vitesse  en  palier  ne  doit  pas  dépasser 
2Ii  kilomètres  à  l'heure. 

Pour  les  camions  ou  tracteurs,  destinés  aux 
transports  industriels,  la  limite  de  charge  de 
l'essieu  moteur  sera  de  :;  tonnes  pour  une 
vitesse  maximum  de  2^  kilomètres  à  l'heure  et 
une  vitesse  moyenne  de  10  kilomètres. 

Les  voies  de  tramways  seronl  posées  sur  une 
plateforme  plus  élevée  que  la  chaussée  des  routes 
qu'elles  longent. 


Au  jardin  des  Tuileries  se  trouvait  une 
exposition  de  cartes,  plans,  dessins,  outils, 
appareils  et  machines  relatives  à  la  route  ; 
on  y  remarquait  des  arroseuses,  des  ba- 
layeuses et  des  goudronneuses  automobiles. 

On  a  créé  une  Association  internationale 
permanente  ayant  pour  but  d'assurer,  dans 
l'avenir,  l'œuvre  du  premier  congrès,  en  vue 
do  favoriser  les  progrès  de  la  construction, 
de  l'entretien,  de  la  circulation  et  de  l'exploi- 
tation des  routes. 

On  a  décidé  de  tenir  un  second  congrès 
international  à  Bruxelles,  en  1910. 

Et,  comme  disait  M.  Barlhou  en  terminant 
son  allocution  : 

"  En  attendant  l'heure  prochaine  où  sur  les 
routes  de  1^-haut,  indestructibles  celles-là  et 
éternellement  renouvelées,  tous  les  hommes 
réaliseront  enfin  le  rêve  de  parcourir  en  des  vols 
audacieux  les  espaces  infinis  de  l'air,  donnons 
les  soins  les  plus  attentifs  aux  routes  terrestres. 
Elles  ont  été,  elles  sont  encore  un  des  signes 
des  progrès  accomplis  par  les  hommes  depuis  le 
jour  où  ils  frayèrent  le  premier  sentier.  Par 
elles,  ils  passèrent  du  clan  à  la  tribu,  et  de  la 
tribu  à  la  nation  ;  grâce  à  elles,  les  idées  les  plus 
généreuses  parcourent  le  inonde.  Faites-les  ro- 
bustes, avenantes,  agréables,  afin  que  les  peu- 
ples rapprochés  apprennent  de  plus  en  plus  à  se 
connaître  et  poursuivent,  avec  une  confiante 
ardeur,  l'œuvre  de  civilisation  solidaire  qui  fera 
l'humanité  meilleure.  » 

R.  Dessaisaix. 


ANNEAU-ATTACHE  POUR  LE  DETAIL 


On  nous  a  demandé  bien  des  fois  des  dé- 
tails au  sujet  des  anneaux-attaches  qui  per- 
mettent, en  cas  d'incendie,  de  libérer  d'un 
seul  coup  tous  les  animaux  d'une  étable  ou 
d'une  écurie.  Nous  donnons  aujourd'hui  des 
renseignements  sur  un  petit  appareil,  très 
solide,  qui  est  vendu  5  fr.  50,  par  la  maison 
Th.  Piller,  24,  rue  Alibert,  à  Paris. 

Comme  on  le  voit  sur  la  figure  83,  le  petit 
appareil,  qui  se  fixe  sous  la  mangeoire,  con- 
siste en  un  bâti  métallique  pourvu  en  avant 
d'une  fente  verticale  A;  la  monture  porte  un 
axe  horizontal  qui  est  muni,  entre  les  mon- 
tants, d'un  crochet  à  courbure  spéciale,  dont 
on  voit  une  partie  sur  la  figure  83.  A  l'ar- 
rière et  en  dehors  de  la  monture,  cet  axe  se 
termine  par  une  portion  B  recourbée  en 
boucle. 

En  introduisant  un  anneau  dans  la  fente  A, 
et  en  exerçant  une  faible  pression,  cet  an- 


neau déplace  une  petite  pièce  articulée  qui 
libère  automatiquement  le  crochel,  puis  ce 
dernier  retombe  (par  suite  du  poids  de  la 
portion  B)  en  retenant  solidement  l'anneau, 
ainsi  que  la  chaîne  d'attache  à  laquelle  il  est 
fixé. 

Lorsqu'on  soulève  avec  un  doigl  la  bou- 
cle B,  le  crochet  tourne  et  l'anneau  de  la 
chaîne  se  décroche  tout  seul;  la  petite  pièce 
articulée,  dont  nous  venons  de  parler,  ob- 
ture alors  la  fente  A  en  armant  en  quelque 
sorte  le  crochet  pour  l'accrochage  suivant. 

Comme  on  le  voit,  ce  petit  appareil  est 
très  peu  compliqué.  Il  peut  être  utilisé  dans 
les  trois  cas  suivants  : 

1°  On  désire  délacher  les  animaux  en  leur 
laissant  leur  lien  ou  chaîne  d'attache.  C'est  le 
cas  indiqué  par  la  figure  83  :  le  collier  ou  la 
chaîne  d'attache  doit  se  terminer  par  un 
anneau  qui  s'accroche,  en   le  poussant  dans 
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la  fente  A  de  l'appareil,  et  le  poids  de  la 
boucle  B  fait  retomber  le  crochet  ;  pour  déta- 
cher la  chaîne  il  suffit  desoulever  la  boucle  B. 
2°  On  désire  libérer  les  animaux  munis 
d'un  collier  en  leur  laissant  le  collier  et  en 


les  détachant  seulement  de  la  longe,  ou  de  la 
chaîne,  qui  relie  le  simple  collier  ou  le  licol 
à  la  mangeoire.  L'appareil  reste  le  même, 
mais  la  longe,  ou  le  lien  de  l'animal,  est 
attaché  par    une   extrémité  lixe   à    la   man- 


geoire; il  passe  ensuite  au  collier,  et  se  ter- 
mine par  Tanneau,  qu'on  accroche  à  l'appa- 
reil comme  dans  le  cas  précédent 

Au  lieu  de  fixer  à  demeure  une  des  extré- 
mités de  la  longe,  on  peut  la  faire  passer 
dans  un  anneau  fixé  à  la  mangeoire,  et  on  la 


termine  par  un  billot  en  bois  formant  contre- 
poids, afin  que  la  longe  soit  toujours  légère- 
ment tendue. 

Dans  ce  cas,  il  faut  calculer  la  longueur  de 
la  longe  en  conséquence  du  jeu  qu'on  veut 
laisser  à  l'animal  pour  qu'il  puisse  élever  la 
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tête  afin  d'atteindre  le  râtelier.  L'anima]  est 
ainsi  attaché  à  la  mangeoire  par  un  lien 
double. 

.i"  On  désire  libérer  l'animal  en  le  débar- 
rassant complètement  de  tout  lien,  collier  ou 
licol.  Le  système  est  identique  au  précédent, 
mais  on  emploie  alors  un  anneau  combiné  de 
telle  façon  que  l'anneau  d'attache  le  traverse 

'I  u |uantité  suffisante  pour  libérer  une  ex- 

trémité  du  collier  qui  reste  relie  à  la  longe 
et  à  la  mangeoire. 

Nous  avons  dit  que  pour  détacher  l'animal 
il  suflil,  avec  la  main  ou  avec  un  bâton,  de 
soulever  la  boucle  B. 

Si  l'on  venl  détacher  au  même  moment 
Ions  les  animaux  d'une  rangée,  il  suffit 
d'adopter  le  montage  indiqué  parla  figure  84. 
On  fait  passer  un  lil  de  fer  C,  ou  mieux  un 
lil  d'acier  inextensible,  dans  Imites  les  bou- 
cles li;  aux  endroits  voulus  on  fixe  sur  ce  fil 
de  fer  des  petits  taquets  qu'on  voit  bien  sur 
la  figure  84,  de  sorte  qu'en  tirant  le  lil  de  fer 
de  gauche  ,i  droite,  chaque  taquetsoulève  une 
boucle  Fi  etlibère  l'animal  attaché  à  l'appareil. 


Le  lil  de  fer  doit  cire  rappelé  de  droite  à 
gauche  par  une  petite  chaîne  passant  sur  une 
poulie  et  terminée  par  un  contre-poids  quel- 
conque. L'autre  extrémité  du  lil  de  fer,  celle 
di!  manœuvre,  peut  être  placée  à  l'extérieur 
du  bâtiment  et  on  la  termine  par  unesimple 
poignée  de  traction  ou  par  un  levier. 

On  peut  aussi,  comme  pour  les  anciens 
mouvements  de  sonnettes,  ou  avec  des  chaî- 
nes passant  sur  des  poulies  convenablement 
disposées,  combiner  tous  les  tils  desservant 
plusieurs  rangées  de  mangeoires  afin  de 
n'avoir  qu'une  seule  manœuvre  à  faire  pour 
détacher  tous  les  animaux  d'une  écurie  ou 
d'une  étable. 

Il  est  à  remarquer  que  tout  en  adoptant  le 
fil  de  fer  qui  permefde  détacher  tous  les  ani- 
maux d'un  seul  coup,  on  peut  néanmoins  dé- 
tacher individuellement  chaque  bête,  la  ma- 
nœuvre de  la  boucle  Iî  (lig.  84)  n'étant  pas 
gênée  par  le  fil  de  fer  C.  aussi  bien  pour 
l'accrochage,  que  pour  le  décrochage. 

E.   Dki.iuny. 


DEUXIÈME  CONCOURS  BEURRIER 

DE  LA  LAITERIE  DE  SAINT-MICIIEL-EN-L'IIERM  (VENDÉE) 


L'importante  laiterie  coopérative  de  Saint-Mi- 
chel-en-1'Herm,  qui  traiteannuellement4  millions 
<le  litres  de  (ait,  vienl  de  terminer  son  Concours 
beurrierpour  1907-1908.  Si,  au  point  de  vue  de  la 
production, les  résultats  diffèrent  peu  îles  précé- 
dents I  ,il  n'en  demeure  pas  moins  vrai  que  l'état 
très  satisfaisant  des  animaux,  leur  toilette  soignée, 
témoignaient,  en  même  temps  que  d'une  alimen- 
tation meilleure,  des  soins  apportes  à  la  prépa- 
ration de  ce  Concours.  En  outre,  le  nombre  plus 
grand  des  inscriptions  etdes  vaches  ayant  dôme'' 
plus  de  1.30  kilogr.  de  beurre  durant  |.  iir  der- 
nière lactation,  accuse  la  faveur  croissante  que 
rencontrent. parmi  nos  sociétaires  les  idéesd'amé- 
lioration  du  bétail.  Aussi,  l'impression  d'en- 
semble   rapp  irtée   par  les  membres  de  la  C - 

mission  chargée  de  l'examen  des  vaches  concur- 
rentes lui  elle  excellente.  Cet  examen  o vi.it. 
d'ailleurs  une  importance  particulière,  par  suite 
de  l'introduction  de  deux  éléments  nouveaux 
d'appréciation  :  la  conformation  et  la  pureté  de 
race. 

Les  fondions  économiques  de  la  race  ven- 
déenne obligent  a  tenir  compte  non  seulement 
de  ses  qualités  laitières,  mais  aussi  de  son  apti- 
tude au  li  avait,  c'est-à-dire  du  développement  de 
son  squelette  et   de  ses  muscles.  Il    ne  saurait 

(1    T.  Suiwin  :  Concours  pour  l'amélioration  beur 
rière    des    vaches      tournai   d'Agriculture  pratique, 
année  1907,  page  697. 


donc  être  question  de  spécialisation  dans  un  sins 
unique.  Notre  programme  est  de  sélectionner 
des  familles  alliant  à  des  qualités  beurrières  bien 
établies,  une  beauté  harmonique  et  un  dévelop- 
pement général  suffisants. 

M.  Biguet,  le  distingué  professeur  départemen- 
tal d'agriculture  de  la  Vendée,  a  bien  voulu  se 
charger  d'établir  une  notation  adaptée  h  ce 
double  but,  et  qui,  tout  en  évitant  la  complica- 
tion de  certains  systèmes  étrangers,  constitue  un 
ensemble  d'indications  précises. 

Le  corps  des  animaux  a  été  divisé  en  huit  ré- 
gions, à  chacune  desquelles  est  attribuée  une 
noie  sur  10.  La  moitié  du  total  maximum  de 
NO  points,  soit  ,u.  donne  la  note  maximum  de 
conformation.  Une  colonne  de  neuf  mensura- 
tions accompagnées  de  leur  pourcentage  (la  hau- 
teur du  garrot  étant  prise  comme  unité  était 
destinée.,  en  principe,  à  guider  les  membres  du 
jury  dans  l'appréciation  des  détails. 

Une  note  maximum  de  50  points  était  réservée 
à  la  productivité,  dont  30  pour  la  somme  du 
beurre  en  kilogr.,  et  20  pour  la  richesse  du  lait. 
Ces  notes  dérivent  de  deux  barèmes  faits  à 
l'avance.  Il  eût  été  peut-être  plus  naturel  de 
donner  la  préférence  à  la  richesse  du  lait,  mais 
il  convenait  de  ménager  une  transition  entre  le 
classement  du  Concours  précédent  el  cette  mé- 
thode nouvelle.  On  sait,  en  effet,  que  La  quantité 
totale  de  beurre  Servait  seule  à  fixei  les  résultats 
de  l'an  dernier. 
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Le  calcul  de  la  production  est  basé  sur  cinq 
analyses,  les  quatre  premières  échelonnées  de 
deux  mois  en  deux  mois  à  partir  du  vêlage,  la 
cinquième  étant  faite  huit  jours  avant  la  lin  de  la 
lactation.  Cette  cinquième  analyse  est  utile  pour 
renseigner  non  seulement  sur  la  décroissance  et 
la  composition  du  lait  à  ce  moment,  mais  princi- 
palement sur  la  durée  de  la  lactation. 

l.i  [jureté  de  raceétait  cotée  surun  maximum 
de  10  points.  Cette  note  était  destinée  à  signaler 
les  croisements  et  à  metlre  en  relief  les  animaux 
de  type  désiré. 

Le  total  maximum  était  donc  de  100  points. 

La  Commission  se  rendit  dans  chaque  com- 
mune du  rayon  de  la  laiterie  pour  procéder  à 
l'examen  des  vaches  ayant  donné  durant  leur  lac- 
tation plus  de  i  30  kilogr.  de  beurre.  Des  carnets 
prépares  à  l'avance  et  portant  les  indications 
relatives  au  signalement  et  à  la  production  rece- 
vaient les  notes  des  exauinateurs.  Le'*  mensura- 
tions étaient  prises  à  l'aide  de  la  toise  utilisée 
en  Suisse  par  les  Syndicats  de  la  variété  Simmen- 
thal. 

Il  importe  tout  d'abord  de  faire  remarquer  que 
les  résultats  inscrits  à  la  production  ne  représen- 
tent que  des  minima.  En  effet,  la  lactation  étant 
divisée  en  cinq  périodes,  et  la  production  pour 
chaque  période  étant  basée  sur  celle  du  dernier 
jour,  il  n'est  pas  tenu  compte  de  la  décroissance 
graduelle  des  quantités  de  lait.  En  outre,  dans 
notre  région,  la  iraite  du  matin,  qui  fournit  les 
éléments  de  calcul  et  d'analyse,  est  le  plus  sou- 
vent inférieure  comme  quantité  et  qualité  à  celle 
du  soir,  tout  au  moins  en  été,  pendant  la  période 
de  grande  production. 

Pour  toutes  ces  causes,  les  résultats  indiqués 
sont  nettement  inférieurs  à  la  réalité.  Envisagés 
au  point  de  vue  de  la  valeur  productive  de  la 
race,  ils  mériteraient  donc  d'être  relevés. 

Faisons  aussi  observer  que  les  summes  de  lait 
et  de  beurre  n'ont  pas  été  calculées  d'après  la 
moyenne  des  analyses.  Une  telle  moyenne  ne 
constituerait  une  opération  mathématique  exacte 
que  si  toutes  les  périodes  étaient  d'égale  durée; 
la  cinquième  période,  qui  est  de  durée  variable, 
ne  saurait  entrer  dans  la  moyenne  sans  fausser 
les  résultats. 

Les  données  du  précédent  Concours  ont  déjà 
fait  ressortir  la  valeur  beurrière  de  la  race  ven- 
déenne ;  elles  se  trouvent  confirmées  par  les 
rendements  présents.  Aussi,  nous  bornerons- 
nous  à  en  signaler  les  principales  caractéristi- 
ques. Sur  les  74  vaches  ayant  donné  plus  de 
130  kilogr.  de  beurre,  69  ont  été  classées  et  ont 
fourni  une  production  moyenne  de  2,730  litres 
de  lait  avec  t">8  kilogr.  de  beurre,  soit  1  kilogr. 
pour  17  litres  25.  Leur  ensemble  constituerait 
donc  un  troupeau  aux  qualités  laitières  moyen- 
nes, et  de  productivité  beurrière  exceptionnelle. 
Parmi  ces  vaches,  plusieurs  méritent  de  lixer 
l'attention  :  c'est  ainsi  que  nous  en  trouvons 
17  dépassant  3,000  litres  de  lait,  10  donnant  plus 
de  17a'  kilogr.  de  beurre,  et   8  fournissant  le  ki- 
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logi,  avec  des  quantités  de  lait  allant  de  13  litres 
à  !■">  litres. 

Il  résulte,  en  outre,  de  l'examen  des  notes  de 
conformation  et  de  celles  de  production  que 
c'est  une  erreur  de  croire  à  une  incompatibilité 
entre  une  bonne  production  laitière  et  une  con- 
formation avantageuse  pour  le  travail  et  la  bou- 
cherie. S'il  parait  certain  qu'une  grande  produc- 
tivité n'accompagne  pas  toujours  un  fort  déve- 
loppement, il  ressort  néanmoins  qu'elle  ne 
l'ex<  lut  pas.  Si  les  vaches  les  plus  productives 
sont  de  taille  médiocre,  elles  sont  bien  charpen- 
tées et  peuvent  par  là  même  donner  des  produits 
capables  de  porter  le  joug  et  de  fournir  un  bon 
poids  de  viande.  N'est-ce  pas  le  cas  de  se  rap- 
peler qu'une  des  caractéiistiques  de  la  race  ven- 
déenne est  la  petitesse  des  femelles  par  rapport 
aux  mâles.  Et  ne  serait-ce  pas  aussi  une  preuve 
de  cette  vérité  d'expérience  que,  dans  une  cer- 
taine mesure,  la  production  laitière  est  en  raison 
inverse  de  la  précocité.  Il  faut  ajouter  aussi  que 
ces  vaches  se  rencontrent  d'ordinaire  dans  les 
petites  étables  où  l'alimentation  d«s  jeunes  laisse 
fréquemment  à  désirer,  mais  OÙ  l'animal  devient 
l'objet  de  soins  tout  particuliers,  le  jour  où  il 
commence  à  produire. 

Les  données  des  mensurations  effectuées  ne 
nous  autori-ent  pas  à  déduire  des  règ'es  précises 
de  conformation  pour  la  vache  laitière.  Notons, 
toutefois,  qu'il  existe  comme  une  loi  de  com- 
pensation entre  les  dimensions  en  largeur,  en 
piofondeur  et  en  longueur.  Il  a  été  également 
observé  une  curieuse  relation  d'égalité  entre  la 
longueur  du  bassin  et  celle  de  la  iête.  Cependant, 
chez  les  animaux  les  plus  précoces,  la  largeur 
des  hanches  l'emporte  sur  la  longueur  du  bassin 
et  la  tète  devient  plus  courte. 

La  Commission  a  constaté  des  marques  beur- 
rières  très  caractérisées  chez  certains,  sujets  ; 
mais  ce  n'étaient  pas  les  meilleures  beurrières 
qui  présentaient  les  plus  accentuées,  comme  si 
le  travail  glandulaire  de  la  mamelle  séparait  la 
matière  grasse  au  point  de  n'en  laisser  aux  sé- 
crétions sébacées  qu'a  titre  d'indication. 

Une  iemarque,  qui  a  aussi  son  importance, 
est  que  les  bêtes  portant  des  traces  de  croise- 
ment ont  donné  des  rendements  en  beurre  infé- 
rieurs à  la  moyenne  du  concours,  tandis  qu'elles 
ont  fourni  des  quantités  de  lait  supérieures. 
C'est,  une  nouvelle  justification  du  règlement  de 
certaines  laiteries  des  Deux-Sèvres  qui  exclut 
les  animaux  croisés. 

En  ré-umé,  les  résultats  de  ce  concours  con- 
firment ceux  qui  ont  déjà  été  obtenus,  et  nous 
font  souhaiter  vivement  l'augmentation  du 
nombre  des  syndicats  d'élevage  ou  stations 
d'étalons  de  la  race  bovine  vendéenne.  .Nos  so- 
ciétaires qui,  de  plus  en  plus  nombreux,  pren- 
nent part  aux  épreuves  beurrières,  compren- 
dront aussi  bientôt  les  avantag-s  de  ne  faire 
saillir  teurs  vaches  que  par  des  taureaux  .l'origine. 
L'administration  de  la  laiterie  a  constaté  avec 
plai-ir  que  beaucoup  d'entre  eux  s'inquiètent 
des  moyens  d'y  parvenir;- on  peut  même  dire 


SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


» 

que  c'est  moins  le  doute  des  avantages  que  la 
crainte  de   la  dépense  qui  les  arrête  désormais. 

Ajoutons,  pour  être  complet,  que  le  mardi 
ïO  septembre  dernier  a  eu  lieu,  à  Saint-Michel- 
en-1'Herm,  un  concours  organisé  entre  les  ani- 
maux issus  des  vaches  primées  dans  les  deux 
premiers  concours  beurriers  de  noire  coopé- 
rative. 

M.  le  sénateur  Rouvier  avait  bien  voulu  en 
accepter  la  présidence  et  venir  y  représenter 
l'Association  centrale  des  Laiteries  des  Charentes 
et  du  Poitou. 

Les  quarante  animaux  présentés  à  ce  dernier 


concours  ont  été  examinés  d'après  la  méthode 
de  pointage  décrite  plus  haut.  Les  notes  d'origine 
étaient  déduites  des  points  obtenus  par  les  mères 
dans  lis  épreuves  beurrières. 

A  côté  de  «es  animaux,  étaient  exposés  une 
trentaine  de  veaux  de  l'année,  destinés  à  la 
vente,  et  quelques-unes  des  vaches  primées. 
Plusieurs  sujets  ont  atteint  des  prix  fort  élevés, 
tant  à  lamiable  qu'aux  enchères. 

P.  Renaht, 

Stagiaire  à  la  Laiterie  coopérative 
de  Saint-Michel-en-l'Herm. 
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Séance  du    28   octobre    1908. 

Présidence  de  M.  Pluchet. 
Présentation    d'ouvrages. 

M.  /  indet  présente  le  Traite  d'analyses  chi- 
miques de  MM.  Bourrey  et  Marquet,  un  des  plus 
complets  qui  aient  paru  jusqu'ici;  toutes  les  ma- 
tières nécessaires  à  la  vie,  qui  sont  susceptibles 
d'être  chimiquement  étudiées  tant  au  point  de 
vue  de  leur  pureté  que  de  leur  teneur  en  prin- 
cipes utiles,  ont  fait  l'objet  d'un  chapitre  où  les 
auteurs  indiquent  le  ou  les  meilleurs  procédés 
que  l'analyste  industriel,  commercial  ou  agricole 
devra  suivre. 

M.  Lindet  présente  encore  à  la  Société,  de  la 
part  de  l'auteur,  M.  Boullanger,  un  nouvel  ou- 
vrage de  l'Ency  lopédie  agricole,  publiée  sons  la 
direction  de  Wery  :  Distillerie  agricole  et  indus- 
trielle. Il  y  a  quelques  années,  M.  Boullanger 
écrivit  pour  cette  encyclopédie  un  livre  intitulé  : 
Industries  agricoles  de  fermentation.  Ce  livre  eut 
un  tel  succès  que  les  éditeurs  en  ont  fait  trois  : 
d'où  la  Brasserie,  déjà  parue,  de  M.  Boullanger. 
et  ce  second  volume  du  même  auteur,  Distil- 
lerie agricole  et  industrielle.  M.  Boullanger,  qui 
est  à  la  fois  ingénieur  agronome,  chimiste  et 
microhiolog-iste  a  pu,  mieux  que  tout  autre, 
exposer  les  procédés  en  usage  dans  les  distille- 
ries de  betteraves,  de  mélasses,  de  grains  et  de 
pommes  de  terre. 

M.  Fliche  offre  à  la  Société  deux  brochures 
dont  il  est  l'auteur.  Dans  l'une,  entre  autres, 
intitulée  :  Ylndigènat  de  l'Epicéa  dans  les  Hautes- 
Vosges,  M.  Fliche  expose  les  raisons  botaniques, 
forestières  et  historiques  qui,  à  rencontre  d'une 
opinion  émise  depuis  quelques  années,  lui  sem- 
blent démontrer  l'indigénat  de  l'Epicéa  dans  les 
Hautes-Vosges  comme  on  l'avait  admis  pendant 
longtemps  sans  conteste. 

M.  Gaston  Bonnier  offre  à  la  Société,  au  nom 
de  M.  Blaringhem,  un  exemplaire  de  la  traduc- 
tion française  de  l'ouvrage  de  M.  Hugo  de  Vries, 
Espèces  et  variétés,  leur  naissance  par  mutation. 
Dans  cet  ouvrage  sont  résumées  les  conférences 
faites  par  M.  Hugo  de  Vries,  en  Californie,  sur  le 
principe  et  les  conséquences  pratiques  de  la 
héorie  de  la  mutation. 


En  rédigeant  la  traduction  française  de  ce 
livre,  M.  Blaringhem  espère  avoir  rendu  un  ser- 
vice important  aussi  bien  aux  agriculteurs  et  aux 
horticulteurs  qu'à  ceux  qui  s'intéressent,  en 
France,  aux  progrès  de  la  biologie  générale. 

Le  commerce  des  bestiaux  et  de  la  viande 
en   France  :  Influence   du  marché   de  la  Villette. 

M.  Bénard  appelle  toute  I'aib'ntimi  de  la  So- 
ciété sur  la  très  importaule  question  étudiée  par 
M.  Bloch,  ingénieur  à  la  Compagnie  d'Orléans, 
dans  une  brochure  intitulée  :  Le  commerce  des 
bestiaux  et  de  la  viande  et  les  transpoits  par  che- 
mins de  fer. 

Voici  le  résumé  que  M.  J.  Bénard  a  présenté 
du  travail  de  M.  Bloch. 

«  Le  commerce  des  bestiaux  en  France  [est 
aujourd'hui  dans  une  situation  anormale  due  à 
l'influence  du  marché  de  Paris,  influence  pré- 
pondérante qui  se  fait  sentir  sur  lous  les  mar- 
chés de  France  et  même,  dans  une  certaine  me- 
sue,  jusque  sur  ceux  des  pays  é'raugers  limi- 
trophes. 

»  Pour  se  rendre  compte  de  c^tte  influence, 
M.  Bloch  a  dressé  trois  cartes  indiquant  la  répar- 
tition en  France  des  régions  de  production  et 
d'élevage  et  celles  de  consommation. 

<•  Pour  chacun  des  trois  groupes  d'animaux  : 
bovins,  ovins,  porcins,  M.  Bloch  a  pris  le  rapport 
moyen  des  existences  à  la  consommation;  fai- 
sant ensuite  le  même  calcul  pour  chaque  dépar- 
tement, ou  a  supposé  que  ceux  où  ce  rapport 
particulier  était  inférieur  à  la  moyenne  générale 
précédante  présentaient  des  insuffisances  de  pro- 
duction et  devaient  faire  appel  aux  envois  des 
départements  où  ce  rapport  était  au  contraire 
supérieur. 

«  Un  simple  examen  de  ces  cartes  fait  voir  que, 
d'une  manière  générale,  les  plus  giandes  dispo- 
nibilités en  bétail  se  rencontrent  surtout  au  sud 
de  la  Loire,  taudis  que  celles  des  contrées  défi- 
citaires qui  doivent  prendre  au  dehors  le  com- 
plément de  leurs  approvisionnements  sont  si- 
tuées dans  les  pays  ihdustriels  du  nord,  de  l'est, 
dans  les  régions  sèches  du  sud-est. 

ci  II  semblerait  naturel,  dans  ces  conditions,  de 
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voir  les  excédents  du  centre,  du  sud-ouest,  se 
déverser  par  les  chemins  de  fer  sur  ces  contrées 
déficitaires  dont  les  acheteurs  feraient  directe- 
ment leurs  achats  sur  les  marchés  de  production. 

il  Or,  il  est  loin  d'en  être  ainsi  et  c'est  ici  que 
le  marché  de  Paris  intervient  comme  une  escale 
nécessaire  de  ces  échanges,  avec  tous  les  supplé- 
ments de  frais,  de  bénéfices  d'intermédiaires, 
qu'entraînent  les  arrèls  et  les  réexpéditions  des 
animaux  sur  ce  marché  interposé.  En  190a,  38  0,  0 
des  animaux  reçus  au  marché  de  la  Vil lette,  soit 
1,03  8,000  têtes  sur  2,719,000,  ont  été  réexpédiés 
sur  l'extérieur  de  Paris.  En  i  égard  de  ce  nombre, 
1+4,000  animaux  seulement  sont  passés  sur  les 
rails  de  la  grande  Ceinture  faisant  l'objet  d'en- 
vois directs  des  pays  de  production  sur  ceux  de 
consommation.  Bien  plus,  enfin,  ajoute  M.  Bloch, 
la  boucherie  approvisionne  directement  par  ses 
envois  de  viande  les  hôtels  et  restaurants  de  la 
côte  de  la  Méditerranée  depuis  Marseille  jusqu'à 
Menton. 

«  Avec  ces  résultats,  avec  ces  exemples,  on  ne 
peut  définitivement  nier  que  le  marché  de  la  Vil- 
lette  soit  le  véritable  régulateur  du  commerce 
des  bestiaux  en  France. 

«  Cette  prédominance  peut-elle  être  tenue  pour 
un  bien? 

«  Au  point  de  vue  zoolechnique,  on  a  objecté 
à  ce  régime  de  réexpédition  la  dépréciation  des 
animaux  ainsi  remis  en  route  après  les  fatigues 
d'un  premier  et  souvent  long  voyage,  par  toutes 
les  intempéries,  après  les  agitations  du  marché. 

«  On  impute  surtout  à  ce  régime  la  propaga- 
tion des  maladies  épizootiques  qui,  trop  souvent, 
dévastent  ces  mêmes  régions  de  l'est  et  du  nord. 

«  An  point  de  vue  commercial,  le  dommage  ne 
semble  pas  moindre.  11  est  de  toute  évidence  que 
les  frais  de  cette  es.  aie  au  marché  de  Paris,  les 
salaires  et  bénéfices  des  nombreux  intermé- 
diaires que  cette  escale  met  en  mouvement,  grè- 
vent dans  une  très  importante  mesure  le  prix  de 
ce  béiail  et  de  la  viande  qu'on  en  tire,  sur  les 
marchés  de  consommation  de  l'est  et  du  nord. 

«  Ou  ne  peut  contester,  dit  M.  Bloch,  le  danger 


que  peut  faire  courir  à  toute  la  production  na- 
tionale sa  dépendance  presque  exclusive  d'un 
marché  unique. 

«  Pour  remédier  à  ces  inconvénients  et  pour 
faciliter  les  envois  de  bestiaux  vivants  à  longue 
distance,  les  transports  présentent  de  grandes 
difticultés.  Dans  la  pratique,  l'organisation  des 
transports  des  bestiaux  en  grande  vitesse  entraîne 
des  inconvénients  très  sérieux  pour  la  régularité 
de  la  marche  des  trains  de  voyageurs.  La  néces- 
sité de  prendre  en  route  des  wagons  de  bestiaux, 
en  nombre  variable,  à  des  jours  divers,  sur  les 
lignes  et  dans  les  stations  les  plus  variées  et  plus 
ou  moins  bien  outillées,  ne  peut  manquer  d'oc- 
casionner dans  la  marche  des  trains  de  voya- 
geurs des  retards  considérables. 

«  Mais  il  est  une  autre  solution  que  certaines 
personnes  envisagent  et  qui  consisterait  dans 
une  transformation  radicale,  possible  aujour- 
d'hui, de  ce  commerce  et  de  ses  méthodes. 

«  C'est  le  remplacement  de  ces  transports  pé- 
nibles d'animaux  qui  souffrent  nécessairement, 
quoi  qu'on  fasse,  des  trépidations,  des  cahots,  du 
trouble  du  voyage,  de  leur  entassement,  de  la 
privation  plus  ou  moins  prolongée  de  nourriture 
et  de  boisson,  par  les  transports  faciles  dans 
toutes  les  directions,  en  wagons  réfrigérants  ou 
pour  mieux  dire  rafraîchissants,  de  la  viande 
fraîche  provenant  d'animaux  reposés,  abattus 
dans  les  régions  de  production. 

«  A  Paris,  on  constate  que  la  part  prise  dans 
l'alimentation  par  les  envois  de  viandes  faits  par 
la  province  est  en  augmentation;  près  du  quart 
de  la  consommation  parisienne  est  alimentée  par 
des  viandes  abattues  en  province. 

«  Cette  question  de  l'abatage  des  animaux  dans 
les  contrées  de  production  doit  dune  appeler 
aujourd'hui  tout  spécialement  l'attention  des 
éleveurs.  » 

— 11  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre  titu- 
laire dans  la  section  d'histoire  naturelle  agricole. 
Est  élu  M.  Zeiller,  membre  de  l'Institut,  profes- 
seur à  l'Ecole  supérieure  des  Mines. 

11.  Hitikr. 
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—  M.  P.  C.  (Dordogne).  —  La  gesse  cultivée 
(Latliyrus  sativus)  est  toxique,  cela  ne  peut  fane 
de  .doute;  mais  de  toutes  les  variétés  connues 
c'est  assurément  la  moins  nocive.  Les  graines 
perdent  en  grande  partie  leurs  propriétés 
toxiques  lorsqu'elles  ont  été  cuites  à  l'eau  bouil- 
lante, le  poison  se  dissout  dans  l'eau  de  cuisson, 
mais  cependant  il  en  reste  toujours  quelque  peu. 

Les  accidents  d'empoisonnement  sont  assez 
lents  à  se  produire,  et  n'apparaissent  d'ailleurs 
que  dans  les  cas  où  l'alimentation  à  la  farine  de 
gesse  a  été  prolongée.  Ils  dépendent  encore  Iden 
entendu  de  la  quantité  de  graines  ou  de  farine 
donnée  en  ration  journalière. 

Les  accidents  qui  caractérisent  ces  empoison- 


nements se  traduisent  d'une  façon  générale  par 
de  l'accélération  respiratoire,  du  cornage,  de 
l'incoordination  des  mouvements  durant  la 
marche  et  même  de  la  parésie  ou  de  la  para- 
lysie du  train  postérieur. 

Si  l'ingestion  de  farines  toxiques  a  été  trop 
massive  ou  trop  prolongée,  les  malades  suc- 
combent; si  au  contraire  elle  a  été  modérée,  le 
retour  à  l'état  de  santé  peut  avoir  lieu  quelques 
semaines  après.  Comme  il  s'agit  d'une  intoxica- 
tion à  marche  lente  et  chronique,  les  symptômes 
d'empoisonnement  peuvent  débuter  alors  que 
l'alimentation  à  la  farine  de  gesse  est  déjà  sup- 
primée. En  principe,  lorsqu'on  le  peut,  il  vaut 
mieux   s'abstenir    de    l'emploi   des   graines    ou 
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farin  .,ii  ne  les  utiliser  que  pendant 

lues  jours  pour  interrompre  ensuite  du 
une  quinzaine.  —  (G.  M.) 

—  .N"  7611  (Rhône), —  Vous  venez  d'acquérir  un 
domaine  où,  sur  «les  terres  fortes,  arg-ileuses, 

iver  plusieurs  léguni  neuse  s 
Quel  ttre,  quelles   plantes  légumi- 

neuses semer? 

Sur  celle  terre  forte,  les  scories  seront  tout 
d'abord  a  ess  tyer,  à  la  dose  de  1,000  à  1,500  ki- 
logr.  par  hectare. 

Comme  légumineuses,  vous  avez  l'intention 
(I  essayer  le  loirer  curniculé,  le  sainfoin  à  deux 
coupes;  nous  vous  conseillerions  aussi  d'essayer 
le  trèfle  violet  ou  trèfle  dus  prés,  le  trèfle  blanc,  le 
trèfle  hybride,  la  luzerne;  mais  si  vousdésirezétahlir 
dans  ces  terres  une  prairie  permanente,  il  vous 
suftira  de  constater  La  réussite  des  (relies,  violet, 
hybride,  Idanc,  pour  être  assuré  de  pouvoir  j 
r  pies  lard  iik-  lionne  prairie.  —  (11.  H.) 

—  N°  7  27 i  Somme).  —  Vous  demandez  noir.' 
avis  sur  voire  avant-projet  d'écurie  pour  11  à 
16  chevaux,  devanl  tenir  dans  un  emplacement 
de  15  mètres  de  long.  Nous  trouvons  de  nom- 
breuses critiques  à  faire,  dont  voici  les  princi- 
pales :  le  bâtiment  pourrait  n'avoir  que  7  mè- 
tres de  largeur  (2m,50  de  chaque  côté  pour  les 
animaux  el  2  mètres  pour  le  passage  central  de 
service  .  Voyez  le  livre  de  la  construction  des  bâti- 
ments ruraux,  par  M.  Ringelmann,  le  second 
volume  :  les  bâtiments  (h  la  F<riur.  deuxième  édi- 
tion, prix  1  IV.  25,  à  la  Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris  ;  l'entrée 
unique,  à  une  extrémité  du  bâtiment,  pour  les 
animaux  comme  pour  les  hommes,  est  défec- 
tueuse, tant  pour  le  service  qu'en  cas  d'accident 
et  surtout  d'incendie;  il  est  mauvais,  à  Ions 
points  de  vue,  de  la  salubrité,  de  la  surveillance, 
et  même  de  la  moralité',  de  mettre  côte  à  côte, 
dans  le  même  réduit  exigu,  les  quatre  lits  pour 
les  garçons  d'écurie;  où  placerez-vous  les  har- 
nais? une  sellerie  est  toul  indiquée  pour  une 
cavalei  ie  si  importante:  où  placerez-vous  le  ou 
les  coffres  à  avoine,  et  l'armoire  aux  médicaments 
usuels,  qu'il   esl   indispensable  d'avoir  toujours 

la  main  .'  où  déposerait-on  le  fourrage  et  les 
aliments  nécessaires  iliaque  jour  pour  li  ou 
16  chevaux? 

S'il  s'agissait  d'une  écurie  à  usage  temporaire, 
comme  celles  qu'ont  les  auberges  un  .jour  de 
marché  votre  plan,  comme  tout  autre,  pourrait 
convenir;  mais  il  ne  répond  pas  aux  règles  de 
l'hygiène  et  ne  facilite  pas  tes  services  qu'on  est 
en  droit  de  demander  d'une  construction  à  usage 
permanent  dans  une  exploitation  agiicole. 

Avez-vous  besoin  de  loirer  quatre  hommes  dans 
l'écurie'  deux  ne  seraient-ils  pas  suffisants? 
quelle  esl  la  dimension  de  remplacement  qui 
est  imposée  par  les  lieux  :  les  15  mètres  ou  les 
0  mètres?  une  hauteur  de  3  mètres  est  suffisant!  . 

Les  autres  questions,  pilastres,  planchers,  etc., 
ue   peuvent    èlre   examinées  utilement  qu'apri 
avoir  définitivement  arrêté  le  plan  du  bâtiment, 


pour  lequel,   vous  le  voyez,  il    y   aurait    lieu  de 
refaire  un  autre  avant-projet.         M.  11. 

N  6612  lni/r  .  —  La  possibilité  d'empoi- 
sonnements par  l'if,  chez  |,s  animaux,  esl  indé- 
niable, ei,  invariablement,  ces  empoisonnements 
se  produisent  de  la  façon  suivante  :  lus  animaux 
s'échappent  d'une  élalde  sans  surveillance,  tom- 
au  milieu  île  massifs  d'arbustes  dans 
lesquels  se  trouvent  des  ifs,  se  meltenl  à  brouter 
les  tiges  à  leur  portée,  el  s'empoisonnent  ainsi 
avec  la  [dus  grande  facilité. 

Lorsque  la  digestion  commence  :,  s'opérer,  et 
que  le  toxique  agit,  les  malades  présentent  de 
l'asthénie  générale,  de  la  faiblesse  qui  peut  i 
jusqu'à  la  paraplégie  et  la  chute  sur  le  sol.  Plus 
lard,  la  respiration  se  ralentit  ainsi  que  les  bat- 
tements cardiaques  qui  ne  donnent  plus  qu'un 
pouls  intermittent.  Lorsque  |,  s  troubles  sont 
poités  trop  loin,  les  malades  succombent  par 
suite  de  l'arrêt  respiratoire  et  circulatoire. 

Tous  les  médicaments  qui  agissent  sur  le  coeur 
el  les  vaisseaux,  qui  excitent  surtout  la  contrac- 
tion cardiaque,  sont  à  recommander  :  Le  café, 
l'éih-r.  l'huile  camphrée,  la  digitaline,  peuvent 
être  utili-és  pour  le  traitement. 

Les  fruits  sont  moins  toxiques  que  les  reuilles, 
cependant  ils  le  sont  encore  trop;  et  l'on   ci  m 
prend  très  bien,  le  principe  actif  étanl  le  mêm  i, 
que   tout  dans   les  accidents  peut,  uniquement 
dépendre  de  la  quant  ité  ingérée. 

Il  est  de  précaution  élémentaire  de  ne  pas 
laisser  de  pauvres  enfants  gnorants  s'empoison- 
ner avec  h  s  fruits  de  ce  végétal,  el  il  vaudrait 
même  mieux  que  l'if  fut  toujours  banni  des  mas- 
si's  qui  entourent  directement  les  maisons  d'ha- 
bitation. —    G.  M.) 

—  .N-  8080  San  Sali  uloi  .  —  Les  fraises  ont 
toujours  un  goûl  un  peu  acide  et,  en  France,  on 
les  mange  toujours  avec  du  sucre.  .Nous  ne  sa- 
vons a  quoi  esl  due  l'exagération  de  l'acidité  des 
fraises  des  quatre-saisons  que  vous  récoltez  dans 
votre  jar  lin,  à  l  ,538  mètres  d'altitude.  l'eut  tre 
vos  plants  ont-ils  dégénéré?  Dans  ce  cas,  il  fau- 
drait les  renouveler  par  des  semis  au  moyen  de 
graines  provenant  d'un  climat,  tempéré. 

.1/.  A.  H.  Giron  le).  —  Le  crapaud  chez  le 
cheval  est  toujours  une  affection  extrêmement 
rebelle  et  qui  nécessite  des  soins  assidus  jusqu'à 
guérison  parfaite;  sans  quoi  les  récidives  ou 
rechutes  sont  excessivement   fréquentes. 

Pour  traiter  utilement,  il  convient  tout  d'abord 
di  très  bien  nettoyer  et  rrn-ttre  à  découvert  les 
surfaces  envahies.  C'est  une  opération  assez  déli- 
cate, el  qui  ne  peut  être  faite  que  par  un  véléri- 
uane.  Elle  nécessite  parfois  l'ablation  des 
talions  exubérantes  désignées  sous  le  nom  de  fies. 

Cette  première  intervention  exécutée,  il  faut 
ensuite  tiaiter  directement  et  les  moyens  peu- 
vent varier'  : 

Cautérisation  modérée  à  l'acide  azotique,  puis 
pansements  à  demeure  avec  de  L'iodoforme  ou 
un  mélange  de  tanin  et  d'alun  calciné,  des  pan- 
sements  au  Crésyl-Jeyes  pur,  etc.  Les   moyens 
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sonl  nombreux  et  variés,  et  le  résultat  dépend 
peut-être  plus  de  la  façon  dont  ils  sont  appliqués 
que  des  médicaments  eux-mêmes.  Il  y  a  parfois 
avantage  à  changer  de  médicaments  après  un 
certain  nombre  de  pansements. 

Les  malades  doivent  autant  que  possible  être 
soumis  à  un  petit  travail  régulier,  et  être  purgés 
tous  les  huit  jours. 

Certaines  spécialités  pharmaceutiques  donnent 
aussi  des  résultats  satisfaisants,  mais  l'impor- 
tant est  surtout  de  bien  diriger  le  traitement, 
et  pour  cela  il  n'y  a  qu'un  vétérinaire  qui  puisse 
juger  de  l'opportunité  de  tel  ou  tel  médicament. 
-(G.  M.) 

—  .1/.  C.  T.  Pyrénées-Orient  îles).  —  1°  Au  sujet 
du  bélier  hydraulique,  vous  avez  dû  voir,  dans 
le  Journal  d'Agriculture  pratique,  n°  43,  du  22  oc- 
tobre dernier,  page  531,  que  le  tuyau  de  batterie 
doit  avoir  une  certaine  longueur,  au  moins  7  à 
S  mètres,  au  plus  une  vingtaine  de  mètres;  les 
diamètres  des  tuyaux  de  batterie  et  de  [refoule- 
ment, variables  avec  le  débit  du  bélier  et  ses 
dimensions,  ont  été  in  liqués  dans  le  tableau  de 
la  page  533  ;  ces  données  peuvent  donc  vous  per- 
mettre de  faire  votre  avant-projet.  —  2°  Le  bélier 
peut  fonctionner  avec  de  l'eau  propre  ou  de  l'eau 
sale  (de  lavoirs,  de  teintureries,  etc.)  ;  il  pourra 
certainement  fonctionner  avec  le  liquide  dont 
vous  nous  parlez,  mais  nous  ne  vous  conseillons 
pas  de  l'utiliser  pour  l'application  toute  spéciale 
que  vous  avez  en  vue.  car  nous  craignons  une 
action  mauvaise  sur  le  liquide  alimentaire;  puis 
le  bélier  n'élèvera,  d'un  récipient  à  l'autre, 
qu'une  partie  seulement  du  liquide,  le  reste, 
déversé  par  le  clapet  d'écoulement,  devra  être 
repiis  par  un  appareil  quelconque  pour  être 
élevé  à  une  hauteur  supplémentaire,  mais  c'est 
surtout  l'action  du  bélier  sur  le  liquide  que  nous 
craignons,  bien  que  nous  n'ayons  aucune  preuve 


expérimentale  à  vous  citer  à  l'appui  de  cette 
crainte  et  nous  n'osons  vous  engager  à  risquer 
de  perdre  une  certaine  quantité  de  ce  liquide 
pour  faire  une  expérience  ;  cepen  tant,  si  vous 
étiez  décidé  à  tenter  la  chose,  vous  seriez  bitn 
aimable  de  nous  tenir  au  courant  du  résultat 
obtenu.  —  (M.  R.) 

—  N°  0598  [llle-et-  Vilaine).  —  Pour  opérer  le 
débourbage  du  moût  de  pommes  commençant 
à  "fermenter,  vous  avez  employé  le  tnétabisulfite 
de  potasse  à  la  dose  de  10  grammes  par  hecto- 
litre et  le  phosphate  Hugounenq  à  la  dos?  de 
150  grammes.  L'emploi  de  ces  deux  produits 
es.t-il  licite  ? 

D'après  le  règlement  d'administration  publique 
du  28  juillet  1908  pour  l'application  de  la  loi  sur 
la  répression  des  fraudes  du  1"  août  1905,  l'ad- 
dition de  ces  substances,  aux  moûts,  est  autorisée. 

L'emploi  du  métabisulfite  de  potasse  est  stric- 
tement limité  à  10  grammes  par  hectolitre;  celui 
du  phosphate  de  chaux  pur  ne  l'est  pas,  mais  en 
pratique  on  n'a  pas  intérêt  à  dépasser  les  doses 
de  50  à  100  grammes  par  hectolitre;  à  l.ïO  gi\, 
on  est  exposé  à  voir  se  produire  dans  le  cidre  des 
goûts  dits  framboises  qui  le  déprécientel  peuvent 
dans  certains  cas  en  rendre  la  vente  difficile.  — 
(G.  W.) 


Nous  prions  nos  abonnés  : 

1°  De  ne  nous  adresser  que  ee  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pnuvons  renvoyer 
mienne  pièce  et  nous  déclinons  toute  responsabilité 
en  cas  de  perte. 

2°  De  ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  L<t  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible. 


Du   Ie 
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Novembre   1908    OBSERVATOIRE  DE  MONTSOURIS) 


JOURS 

Baro- 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

de 

OBSERVATIONS 

6 

Écart 

mètre. 

Mininia. 

Maxima. 

o 
o' 

sur 
la  nor- 
male. 

pluie. 

Dimanche  Y"  novem  . . 

766.0 

4.5 

14.2 

9.3 

+  1.2 

» 

Vent  est-nord-est. 

Lundi....     2        — 

765.4 

1.9 

7.6 

4.8 

—  3.3 

» 

Vent  est-nord-est. 

Mardi....     3        — 

763.4 

0.0 

9.4 

4.7 

—  3.4 

» 

Vent  nord-nord-est. 

Mercredi,     4       — 

762.9 

1.8 

8.2 

5.0 

—  3.1 

» 

Vent  nord-nord-est. 

Jeudi 5       — 

765.2 

1.4 

10.4 

5.9 

2.2 

» 

Vent  nord-nord-est. 

Vendredi.     6        — 

764.2 

0.5 

8.5 

4 . 5 

—  3.6 

» 

Vent  nord-nord-est. 

Samedi..      7       — 

759.7 

0.0 

7.0 

::  S 

—  4.6 

» 

Vent  nord-est. 

763.9 

1.4 

0.3 

:,.4 

I) 

Polaires. 

Ecarts  sur  la  normale.. 

+  t. 3 

—  3.1 

—  2.4 

—  2.7 

—  9.1 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Depuis  dimanche,  le  froid  se 
fait  vivement  sentir;  aux  environs  de  Paris,  le  ther- 
momètre a  marqué  jusqu'à  s  et  même  10  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Dans  les  régions  du  Centre  et  de 
l'Est,  le  sol  est  très  sec;  on  aurait  besoin  de  pluie 
pour  favoriser  le  développement  des  céréales  d'au- 
tomne, et  en  particulier  des  blés,  qui  lèvent  irrégu- 
lièrement. Dans  les  autres  régions,  la  situation  est 
généralement  bonne. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  où  la  sécheresse  se  fai- 
sait sentir,  la  pluie  est  tombée;  malheureusement, 
elle  a  été  accompagnée  de  gréions  qui  ont  causé  des 
dommages  assez  sérieux  dans  le  nord  de  la  Tunisie. 

En  Italie  et  en  Espagne,  il  y  a  des  plaintes  au  sujet 
de  la  sécheresse. 

En  Roumanie  et  en  Russie,  la  situation  des  cultures 
est  satisfaisante,  mais  dans  le  dernier  de  ces  pays, 
l'apparition  précoce  du  froid  a  empêché  d'ensemencer 
en  blé  toutes  les  terres  disponibles. 

Dans  la  République  Argentine,  des  gelées  ont  causé 
des  dégâts  importants  dans  les  cultures. 

Au  Canada,  la  récolte  de  blé  est  inférieure  aux 
prévisions. 

Aux  Etats-l'nis,  l'état  général  des  récoltes  n'est 
pas  aussi  bon  que  l'an  dernier  à  la  même  époque. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  étran- 
gers les  blés  valent  aux  lOOkilogr.  :  25.50  à  Vienne; 
26  10  à  Berlin;  23  fr.  à  Berne;  20.50  à  New-York; 
21.20  à  Anvers;  20.50   à  Londres  ;  23.75  à  Budapest. 

En  France,  les  affaires  sont  calmes  et  les  prix 
stationnaires.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  mar- 
chés du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  21.75  à  22.25, 
l'avoine  16.75  à  IN. 50;  à  Angoulême,  le  blé  22.25, 
l'avoine  17  fr.  ;  à  Autun,  le  blé  21.25  à  21.50,  l'avoine 
16.  10  à  17  fr.  ;  à  Baveux,  le  blé  20.50  à  21.75  l'avoine 
1S.50  à  20  fr.  ;  à  Blois,  le   blé  21.25  à  22  fr.,  l'avoine 

17  a  17.50;  à  Bourg,  le   blé  22  à   22.75,  l'av e   ls  à 

18.75;  à  Bourges,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine  16.50  à 
17  fr.  ;  à  Beraay,  le  blé  21. .50  à  22  fr.,  l'avoine  18.50 
à  19  fr.  ;  à  Chàlons-sur-Marne.  le  blé  21  à  22  fr., 
1  avoine  17  à  17.25;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé  22  à 
22.50,  l'avoine  18  à  18.25;  à  Chartres,  le  blé  21  à 
22  fr.,  l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Chaumont,  le  blé  21.50 
a  21.75,  l'avoine  16  à  16.50;  à  Ch.itellerault.  le  blé 
22  fr.,  l'avoine  17  fr.  ;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé 
22.75  à  23.25,  l'avoine  18.50;  à  Compiègne,  le  blé 
21.50,  l'avoine  16  à  18  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  20  à  22.25, 
l'avoine  17  à  18.25;  à  Dole,  le  blé  19  à  22  fr.,  l'avoine 
16.75  a  17.75;  à  Epernay.  le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine 
11.75  à  1S  fr.  ;  à  Epinal,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine 
17.50  à  18  fr.  ;  à  Etampes,le  blé  20.25  à  22.50,  l'avoine 
16.75  à  17.50;  à  Evreux,  le  blé  21.50,  l'avoine  17  a 
19  fr.;  à  Laon,  le  blé  21.50  à  22  fr..  l'avoine  17.50; 
à  Luneville.  le  blé  22  fr..  l'avoine  18  fr.  ;  à  Mâcon,  le 
blé  22.50,  l'avoine  18.50;  à  Meaux,  le  blé  20  à  29  fr.. 
l'avoine  17  à  17.50:  à  Moulins,  le  blé  22  à  22  2.. 
l'avoine  16.50  à  17  fr.  :  à  Morlaix,  le  blé  20.50  à  21  fr., 
l'avoine  15.50  à  16  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  22  à  22.75, 
l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé  22  ,i  22.25  l'avoine 
17  à  2!  fr.,  à  Neufctiâteau,  le  blé  21.50  à  22  fr., 
l'avoine  17.50  à  1S  fr.  ;  â  Orléans,  le  blé  22.25. 
l'avoine  18  fr.  ;à  Pontoise,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine 
16.50  à  19  fr.  ;àQuimper,  le  blé  20.50  à  21  fr.,  l'avoine 
16  à  16.50;  à  Reims,  le  blé  22  5  J2.25,  l'avoine  18.50 
à  19  fr.  ;  à  Rouen,  le  blé  20  à  21.50;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Saint-Lô,  le 
blé  23  à  23.25,  l'avoine  21.25  à  21.50:  à  Senlis,  le  blé 


22  fr..  l'avoine  16  à  18  fr.  ;  à  Tonnerre,  le  blé  21.25  a 
21.50,  l'avoine  16.25  à  116.5(1;  à  Tours,  le  blé  22  a 
22.25,  l'avoine  17.50  à  1S  fr.  ;  à  Tioves,  le  blé  22  à 
22.25,  l'avoine  17  à  18  fr.  :  à  Vesoul,  le  blé  21.75  a 
22  fr.,  l'avoine  16.50;  à  Versailles,  le  blé  21  à  23.  iO, 
l'avoine  18  a  20.50;  à  Vire,  le  blé  22.50  à  23  fr.. 
l'avoine  19  fr. 

Sui'  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Albi,  le  blé  21.75  à  22.50,  l'avoine  18  fr.  ;  à  Die,  le 
blé  22  a  22.50,  l'avoine  17  a  19  fr.  ;  à  Grenoble,  le  blé 
22  à  22.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.  ;  à  Montauban.  le 
blé  21.25  à  23. 25,  l'avoine  18  à  18.50  ;  a  Tarbes,  1.-  blé 
22   à  22.25,  l'avoine  17  à    18  fr.  ;  à  Toulouse,    le   blé 

21  25  a  22.80.  l'avoine  18  à  18.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  aux  120  kilogr. 
droit  de  douane  non  compris,  les  blés  étrangers  : 
l'ika  Nicolaïeti  21.50;  Ulka  Odessa  21.75:  Ulka 
Taganrog  et  L'ika  Berdianska  22.25;  Azima  Ber- 
dianska  22.50  à  23.75. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Toul,  le  blé  24.18  à  24.42,  l'avoine  18.99  à  19  fr.  ;  à 
Rouen,  l'avoine  18.50,  le  blé  23.19  à  23.25;  à  Cler- 
mont-Ferrand, le  blé  25.75  à  2.".. 98;  à  Orléans, 
l'avoine  18.35  à  18.49  :  à  Belfort,  le  blé  21  à  24,97;  a 
Luneville,  l'avoine  19.25  à  19.49;  à  Tunis,  le  blé  22.97 
à  22.9s;  à  Langres,  l'avoine  18.75  à  19.38:  à  Epinal, 
l'avoine  18.70  à  19.47;  à  Nancy,  l'avoine  18.65. 

Au  marché  de  Lyon,  les  vendeurs  ont  élevé  un 
peu  leurs  prix,  mais  les  acheteurs  étant  peu  dispo- 
sés à  payer  plus  cher,  les  affaires  ont  été  peu 
actives. 

On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Daupbiné 
22.25  à  22.75  :  de  la  Bresse  22  à  22.50;  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  23.25  à  23.50;  de  Saône-et-Loire 

22  à  22  50;  de  la  Côte-d'Or  20.50  a  21.75;  de  la  Loire 
22.75  à  23;  du  Loiret  22  à  22.50;  de  la  Haute-Saone 
21.25  à  22;  de  l'Yonne  21.50  à  22;  de  l'Indre  21.75  à 
22.25;  d'Indre-et-Loire  22  à  22.50;  des  Deux-Sèvres 
21.75  à  22:  blés  tuzelle  blanche  et  tuzelle  rousse  du 
Gard  23.50;  blé  aubaine  rousse  22.75,  en  gares  de 
Nimes  et  des  environs;  blé  de  la  Vienne  21.85  à 
22.25;  de  la  Loire-Inférieure  21.75  à  22;  des  Côtes- 
du-Nord    21.25  à  21.50;  blé  blanc  d'Auvergne  22.75  à 

23  :  Me  rouge  de  même  provenance  22.75,  en  gares  de 
Clermont,  Cannât,  Hiom  et  lssoire;  blé  tuzelle  de 
Yauduse  24  à  24.50;  blé  saissette  23  à  24,  en  gares 
d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse  ;  blé  tuzelle  blanche 
et  tuzelle  rousse  du  Gard  23.50;  blé  aubaine  rousse 
23.75,  en  gares  de  Nimes  et  des  environs. 

Ou  a  vendu  les  seigles  15.50  à  16.25  les  lOOkilogr. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  14.25  à  14.50  les 
100  kilogr.,  gares  de  départ  de  Bretagne. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 11  novembre,  les  cours  des  blés  ont  subi  une 
hausse  de  25  centimes  par  quintal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr..  gaies  de  Paris  :  les  blés 
de  choix  22.75  à.  23  fr.,  et  les  blés  ordinaires  22.25  à 
22.75. 

Les  seigles  ont  été  vendus,  comme  la  semaine  der- 
nière, 17.50  les  100  kilogr. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  à  peu  près  station- 
naires. On  a  coté  les  orges  de  brasserie  19.25  à  19.50 
et  les  orges  de  mouture  18.50  les  100  .kilogr.,  gares 
de  Paris. 

On  a  vendu  les  avoines  noires  ls.75  à  19  fr.;  les 
grises  18.35  et  les  blanches  17.50  à  17.75  les  100  kilo- 
grammes, gares  de  Paris. 


REVUE  COMMERCIALE 


639 


Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
5  novembre,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  un  peu 
meilleure,  et  les  prix  se  sont  relevés  de  10  à  15  fr. 
par  tôle. 

Malgré  une  offre  modérée,  les  prix  des  veaux  n'ont 
subi  aucune  hausse;  cela  tient  à  ce  que  la  demande 
était  faible. 

La  vente  des  moutons  a  été  active,  et  les  bétes  de 
choix  ont  bénéficié  de  prix  soutenus. 

Les  porcs  étaient  tort  nombreux;  néanmoins,  la 
vente  en  a  été  facile,  et  les  prix  du  marché  du  jeudi 
ont  pu  être  maintenus. 

Marché  de  la    Villette  du  jeudi  5  Novembre. 

PRIX      Dli     DBMI-K11. 
AU    POIDS    NKT. 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  9  novembre,  les 
cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  sont  restes  sta- 
tionnâmes. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Haute-Vienne,  de  la  Cha- 
rente et  de  la  Dordogne  0.80  à  0.88  ;  de  la  Creuse 
0.85;  les  meilleurs  normands  0.80  à  0.85;  les  petits 
normands  0  75;  les  bœufs  de  Maine-et-Loire,  de  la 
Loire-lnferieure  et  de  la  Vendée  0.72  à  0.80;  de  la 
Nièvre  0.84  en  choix  et  0.7S  à  0.82  en  sortes  ordi- 
naires; les  bœufs  du  Cher  0.75  à  0.80;  de  la  Sartbe 
0.7S  à  0  82  le  detai-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  normandes  0.80  à  0.85;  les 
vaches  de  Maine-et-Loire,  delà  Loire-lnferieure  et  de 
la  Vendée  0.70  à  0.75  le  demi-kilogramme  net. 

Les  taureaux  >nt  été  payés  de  0.65  à  0.76  le  demi- 
kilogramme  net. 

Comme  il  y  avait  beaucoup  de  veaux  sur  le  mar- 
ché, les  prix  ont  baissé  de  5  centimes  par  demi-kilo- 
gramme. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.05  à  1.15;  du  Calvados  0.95  à0.97; 
de  la  Haute-Garonne  0.90  à  0.93;  les  champenois 
d'Arcis-sur-Aube  et  de  Chàlons-sur-Marne  1.06  à 
1.08,  ceux  de  liomilly  et  de  Sézanne  1.08  à  1.12;  les 
veaux  de  la  Seine-lnfeneure  0.90  à  1  fr.;  de  Brie,  du 
•Gâtinais  et  de  Beauce  1.10  à  1.12;  de  Maine-et-Loire 
et  d'Indre  et-Loire  0.96  à  1.02;  de  la  Sarthe  1.03  à. 
1.06,  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  difficile  sur  toutes  les 
catégories  ;  les  cours  ont  baissé  de  2  à  3  centimes 
par  demi-kilogramme. 

On  a  payé  les  moutons  de  Yaucluse  1.08  à  1.10; 
des  Hautes-Alpes  1.05  à  1.07;  du  Tarn  1.06  à  1.08;  de 
la  Haute-Garonne  et  de  l'Ariège  1.05  à  1.07  ;  de  la 
Corrèze  et  de  la  Dordogne  1.02  à  1.06;  de  la  Lozère 
1.05;  de  la  Haute-Marne  et  de  Meurthe-et-Moselle 
1.02  à  1.05;  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne  1.06 
à  1.08;  de  la  Haute-Loire  1.07  à  1.10;  de  Brie  et  de 
Beauce  1.06  à  1.09;  de  l'Allier  etdu  Cher  1.12  à  1.15; 
les  brebis  bourguignonnes  0.9a  à  1  fr.;  les  brebis  de 


Brie  et  de  Beauce  0.97  à  1.05,  le  tout  au  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  ventes  de  porcs  ont  été  plus  lentes  et  les  prix 
ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

On  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  et  de  la  Seine  0.52 
à  0.55;  de  la  Haute-Vienne,  des  Deux-Sèvres  et  de  la 
Vienne  0.52  à  0,54;  de  la  Cote-d'Or,  de  Loir-et-Cher, 
du  Finistère,  des  Cùtes-du-Nord  0.53  à  0.55;  de  la 
Sarthe,  de  la  Vendée,  de  Maine-et-Loire  0.54;  les 
coches  0.43  à  0.49,  le  tout  au  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  la   Villelle  du  lundi  9  Novembre. 


Bœufs... . 
Vaches.. . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs 


COTB     OFFICIELLE 

Amenés 

■2.t09 
1.388 
■278 
1 .  492 
■20 .  s  10 
4.6-27 


Vendus 

2.0-27 
1.195 


1  .-258 

■20.  Xhù 

4.627 


Invendus. 

18-2 
193 
33 
234 


Bœufs .... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


PRIX    DU    RILOtRAMMB    *U    "-Oins    NET 


[•'  quai 
1.70 
1.68 
1.50 
2.20 
2.30 
1.56 


Viandes  abattues. 


Prix  extrêmes 
1.40  à  1.76 
1.36  1.74 
1.32  1.52 
1.70  2.30 
1.80  2.36 
1.4s       1.58 

Criée  du  9  Novembre. 


■2°  quai 

3e  quai 

1.60 

1.50 

1.58 

1.46 

1.44 

1.38 

2.10 

1.90 

2  20 

2.00 

1.53 

1.50 

Bœufs le  kil 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


l'#  qualité. 
1.40  à  1.80 
-2.0d  2.10 
■2.10  2  60 
1.65      2.00 


2*  qualité. 
1.10  à  1.30 
1.S0      2. 05 
1.S0      2.10 
t.  45       1.60 


'M  qualité. 
0  80  à  !. 10 
1.30  1.70 
1.00  1.10 
1.20      1.40 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 
Taureaux....     45.59  à  47.24         Grosses  vaches  54.86a54.86 


Gros  bœufs. .  59.67 
Moy.  bœuts.  56.50 
Petits  bœuts.     48.82 


59.67 
56.50 
48.82 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 73  00 

—  en  branches 51.80 

—  abouche 117. OJ 

—  comestible 80  00 

—  de  moutoD 113.00 


Petites  vaches  53  06  53.06 
Gros  veaux...  1S  60  78.60 
Petits  veaux.    106.15  107. 6û 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur 61.50 

—     —     à  la   benzine    58.00 

Saindoux  français 117.00 

—          étrangers..   152.50 
Stéarine 120.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  180  à  185  fr.:  bœufs 
gris,  160  à  165  fr.;  veaux  de  pays,  200  fr.;  moutons 
métis,  d'Afrique  réserve,  190  à  193  fr.;  brebis,  175  à 
180  fr.;  agneaux, 100  à   145  fr.,  les  100  kilogr. 

Avignon.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité  170  fr.; 
2°,  155  fr.;  3»,  140  fr.;  vaches,  lre  qualité,  1»0  fr.; 
3«,  130  fr.;  génisses,  1"  qualité  170  fr.;  2*,  160  fr.; 
3%  140  fr.;  moutons,  1"  qualité,  210  fr.;  2%  190  fr.; 
3»,  180  fr.;  brebis,  1"  qualité.  190  fr.;  2%  180  fr.;  3?, 
160  fr.;  veaux,  1™  qualité.  220  fr.;  2",  200  fr.;  3=, 
180  fr.;  porcs,  1™  qualité,  165  fr.;  2",  160  fr.;  3e, 
150  fi.;  agneaux,  lr«  qualité,  260  fr.;  2e,  240  fr.;  3e, 
220  fr.  les  100  kilogr.;  laitons,  lre  qualité,  50  fr.;  2", 
35  fr.;  3e,  20  fr.  la  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lre  qualité,  81  à  87  fr.;  2%  79 
à  81  fr.;  3e,  75  à  78  fr.;  veaux,  lre  qualité,  96 
à  99  fr.;  2«,  93  à  96  fr.;  3e,  90  à  93  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  100  à  102  fr.;  2e,  97  à  100  fr.; 
3e,  94  à  97  fr.  Porcs,  59  à  62  fr.  les  50  kilogr.;  prix 
exliêmes  :  58  à  63  fr. 

Bourg.  —  Bœufs  de  boucherie,  lrB  qualité,  84  fr.; 
2e,  75  fr.;   3%  60  fr.;  veaux,  1"  qualité,  130    fr.;   2e, 
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123    fr.;    moulons,   1"    qualité,    luu    fr.;   2«,    DO    IV.. 
porcs,     l™    qualité,   112    IV.:   2  .    108    IV.;  3«,  10S    fr  . 
cocbes    grasses,  1"    qualité,    92    IV.:  2",   85    fr.,   les 
~nr  pied. 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie,  l"qualité.  162fr.;2e, 
I52fr.;3",  142 fr.;  vachesd.  boucherie.  ttequalité,1  i6fr; 
2e,  lit.  fr.;  3e,  136  fr.;  moutons,  i"  qualité,  210  fr.; 
2e,  190  fr.;  I«,  170  fr.;  veaux.  lre  qualité,  136  fi 
128  fr.;  3e,  120  fr.;  porcs,  lre  qualité,  116  fr.;  2.111  fr: 
3e.  1 12  IV..  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.   —   Bœufs    de     boucherie.     Iri     qua  il 
170    fr.;  2»,  165   fr.;  3e,    160    fr.;    vai  luche- 

i-ie.  lr'   qualité,  150  IV.;  3'",  130  fr.:  mouton-  de 
1"'  qualité,   205  lr.:  2e.   190    fr.;    3",    173    fr.;    veaux, 
le»  qualité,    130  fr.;   2°,    119   IV.;  3e.    108  fr.;    porcs, 
l«  qualité,   128  fr.;  2-,  113    lr.  :  3e,  90  IV..  les  100   ki- 
logr. net-, 

Lyon-Vaise.—  Bœufs,  i"  qualité,  168  fr.;  2%  162  fr  ; 
3e,  158  fr.;  prix  extrêmes  :  145  à  170  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  lre  qualité.  128  fr.;  2e,  12a  fr.;  ■'. 
118  fr  .  prix  extrêmes  :  105  à  132  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons,  l'  qualité,  223  fr.;  2-.  208  fr.;  3e,  200  fr.; 
pri*  extrêmes,  185  à  228  fr.  les  100  kilogr. 

Le  Huns.  —  Bœufs  pour  la  boucherie.  0.76  à  1.50  : 
vaches  pour  la  boucherie,  0.70  A  1  40  le  kilogr.; 
vaches  laitières  et  pour  herbages,  350  à  300  fr.  la 
pièce  ;  veauj  pour  la  boucherie,  1.26  à  2.10  le  kilogr.; 
moutons,  1.10  à  2  2». 

Marseille  —  Bœufs  de  pays,  limousins,  17"  à 
17'i  fr.;  bœufs  gris  et  autres  qualités,  160  à  170  fr.; 
les    inférieurs,     155    fr.;   vaches     grasses     laitières, 

r   ;   vaches  'le    a tagne,    115    V   150    IV.;  va     i 

inférieure*,  140  fr  :  moutons, le  réserve,  185  à  190  fr 
brebis  de  pays,  170  à  175  fr.,  les  100  kilogr. 

Nimes.  —  Bœufs,  lre  qualité,   165  fr.;    !",    160    fr  ; 
vaches,  lrt  qualité,   '50   fr.;  2e.   140   fr.;  fourniture, 
90  à  110  fr.;  veaux,  100  à  120  fr.;  moutons  de  pays, 
210   fr.:  moulons  africains,  200  fr.;  pi 
les   100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  A  la  faveur  du  temps  froid, 
les  matières  en    suspension  se  déposent  dans  le 
et  les  clarifient.  Les    affaires  deviennent     e 

h   jour  plus  nombreuses  et  plus  importantes. 

On  pai  ■  .i  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  :  les  vins 
de  l'Hérau  l.  0.80  à  0.85  .  de  l'Aude,  0.90  à  1.20;  du 
Tarn.  1  a   1.10. 

Dan-  le  G   i  I,  les   iramons  vinifiés  en  blanc  > 
1.05  a  1.15  le  ,!   .  ourrets  et  les  picpoul; 

17  iv.  I  hecti 

Dans   le-   Pu-  i  ntales,    on   paie    h  s    vins  île 

e-  ;  fr.;   ceux   de  1 1"   9  a  10   lr..  ceux  de 
I  hectolitre. 

Dan  renies,  on  uflre  1  fr.  du  degi  é  el  10  fr. 

de  la  bai  rique  pour  le  ranl  plus  de 

Dan-  la  M  ■■  ■  ios  rouges 

lu   à    12    IV.   et   les    blancs    li   à   15  lr.  la  cl 
■10  litres. 

Dans   le    Var    i  n   paie  à   l'hectolitre    1  à  1. 

lia  s  1  Ail:  i  v.o  IV.  la  pièce. 

Dai  -  on  offre  à  la  barriqi  e  4.50  du  di 

o  té  très  peu  de  vin, 
on  pan  hectolitre. 

Dans  la  i  ''me.  ou  vend  les  vins  de  mus 

cadet  110  à  135  fr.  loge-,  ceux  dejgros  plauts  50  à  60  fr. 
la    pii  ce    de    225   litres,   nus.    Dans  le  Jura,  on   vend 
fi.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Rai 
35.25  les  cours  sont  en  hausse  de  0 

par  hectolitre. 


Sucres.  —  On  cote  à  ta  Bonis  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  ;;.  30  à  30  2;.  et  les  Mien-,  roux  27  fr.  les 
loo  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  7V  centimes 
par  quintal. 

I  ■  -   sucres   raffinés  en  pain-  .-I   fr. 

0  kilogr 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  u 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  80  1  l'huile  de 

lui  13  li  les  00  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  'le  colza 
son!  en  hausse  le  l  25  à  2.50  par  quintal  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  baisse  de  25  à  30  centimes. 

On  cote  à  l'hei  to  itre  par  vagon  complet,  en  gares 
de  Paris  :  le  pétiole  raffiné  disponible  21  fi     IV- 

1    n  île   blanc  supérieur  en   lûls  ou   bidons 
32  IV. 

Pommes  à  cidre.  —  On  paie  aux  1  1.,  les 

pommes  à  cidre  :  60  â  62  IV.  al  r.  à  Ber- 

nas .  60  a  nii  fr.   a  Quiinper,  60 
l.isieu.x.  i2  fr.  a  Amiens. 

Beurres   —  Après  une  période  de  baisse,  h-s  1 
des  beurres  se  sont  un  peu  raffermis.  <>n  paie  au  kilo- 
gramme les  beurres  en  n  ottes  :  beurre  d'isigny  2.30 
a   6.40;    de   Gournay   2.20  à  3.20  :   de   Breti 

de   la  Charente   et    du   Poitou   2   10  à  3  70  ;  du 
N'ord  et  de  l'Est  2.40  a  :i.ln;  de  Touraine  - 

Un  vend  «u  kilogramme,  les  beurres  en  livres  : 
beurre  de  Bourgogne  2  50;  du  Gàtinais  2.60  à  2.80; 
de  Vendôme  2.50  à  260;  de  Toureine  2.1a  2.65. 

Noix  et  châtaignes.  —  Dans  l'Ardi  m  irché 

d'Aubenas,    les    prix    ont    augmenté,    53.0H0   kilogr. 
environ  onl  été  vendu-.  On  a   payé   :   marrons   choix. 
34   a    12    lr  :    1"  qualité,   19  à  24   fr.;  qualités 
daires.  9    à    11   fr.  les    100    kilogr.    1 
sonl  égalemenl    rerherchées;  néanmoins   les  prix  ne 
subissent  pas  de  fluctu  -    Pouri,200ki- 

logr  environ  vendus,  on  a  payé  de  30  à  37  fr.  les 
100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de 
deaux,  on  a  apporte  1  i^  01  0  kilogr  d'essence  il"  téré- 
benthine que  i  on  a  pavée  au  prix  de  54  lr.  le  quintal 
un.  mi.  pour  l'expédition,  à  raison  de  65  fr.  les 
100  kilogr.  logés.  Les  cours  sont  en  hausse  de  2  IV. 
par  quintal. 

Pommes  de  terre.  —   Lé?   cours   des  pomme 
terre  restent  soutenu-.  A  Paris, 
logrammes  :  la  saucisse  rouge 

Beauce  70  a  77   fr.;  la  hollande  I1  :    ;  la  ronde 

de  l'Orléani  !  fr.;  on 

paie  aux  t. 000  Kilogr..  rendus  aux  féculeries,  l'early 
rose,    I  Institut    de  Beauvais  et  la  Kichter  luip. 
36  a  12  fr. 

Il     Dl  1:  \xn. 

Prochaines  adjudicnlions. 

Auxerre,  13  novembre.    -   Harirots.   185  quintaux. 
Nevei  embre.  —  Blé,  2,500  quintaux;  poids 

spécifique,  78  kilogi  ;  haricots,  i7i  quintaux;  paille. 
I  .e  quintaux. 

embre.  —  Foin  non  pi  0  qnin 

taux;  uintaux:    avoine    pour    I  elfort, 

taux;  foin  non  pressé,  500  quintaux;  paille 

pour  ll'-rie 1,  1,000  quinl 

\  ei  cun.   17   novembre.  -  quin- 

taux ;  foin.   3,000  quintaux;   paille.   3,000   quintaux; 
1    1  quintaux. 
Marseille,  17  novembre.  —  Paille.  1.000  quintaux; 
avoine    française.    800    quintaux:    avoine    d'Algérie, 
ion  quintaux  :  blé    tendre.   3.2  0  quintaux  :  haricots. 
uintaux. 

I  v 18    novembre.    —    '  :    haricots, 

"  q.:  paille,  1.000  q.;  avoine.  2 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


Blé. 

Pi 

ix 

il 

50 

21 

.  25 

21 

.00 

21 

50 

21 

.00 

21 

.81 

ao 

.00 

21 

50 

21 

65 

21 

.47 

» 

» 

l'e  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes  du  Nord.  —  St-Brieuc 

Finistère.—  Quimper 

Ille-kt  Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk.  —  Avranches 

Mayenne.  -  La^al 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

2°  Région.  —  NORD. 

Aisne.  —  Laon 22.00 

Soissons 22.00 

Eure.  —  Evreux 21.50 

Eure-et-Loir. —  ChâLeaudun  21,01 

Chartres 2l.5Q 

Nord.  —  Lille 21-S5 

Douai 22.00 

Oise.  —  Compifegne 21.65 

Beau  vais 21.50 

Pas.-de-Calais.  —  Arras 21.75 

Seine.  —  Paris    22.50 

Seine  kt-Marne.—  Nemours  21.75 

Meaux 21 .50 

Seine  kt-Oise.  —  Versailles  22.50 

Etampes 22  00 

Seine-Inférieure. —  Bouen  20.  .75 

-  Somme. —  Amiens 22.00 

Prix  moyens 21  79 

Syr  la  semaine  f   Hsusse  ...  0.08 

précédente.       ,   Baisse    ...  » 

3°  Région,  -    NOKD-EST. 
Ardennes.  —    Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.   —  Bar-leDuc... 
Vosgks.  —  Neut'chàteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse 
précédente.       (  Baisse  . 


4«  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  An?oulêm 
Charente-Infer.  —  Maraus 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.—  Nantes 
Maine-et-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens.. 

Sur  la  semaine  f  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse.... 


Prix. 

17.35 
Ib.ûO 
16.50 


16.50 
16.00 
16.25 
15.50 


16.23 


0.11 


5e  Région. 


CENTRE. 


Allier.  —  Saint-Pourçam. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Chkr.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont 

Yonne.  —   Brienon. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . . . 
précédente.       *  Baisse..,. 


22.no 

21.25 
22  87 
21.87 
2-2.50 
21.75 
21.75 
23.00 
22.35 


0.01 


Prix. 

Prix. 

18.35 

■20.00 

18.50 

17.25 

17.00 

16.50 

11  00 

16.50 

11.00 

17.00 

18.00 

16.50 

17.50 

10.75 

18  00 

17.50 

18.55 

17.85 

17.77 

17.32 

0.05 

0.01 

17.00 

18.75 

17.00 

17  50 

16.50 

18.00 

17.00 

17.85 

16.25 

18.00 

17.45 

17.25 

17.50 

18.00 

16.50 

17.00 

16.00 

18.00 

16.00 

19.00 

17.50 

18.00 

16.50 

18.00 

16.50 

» 

17.50 

19.00 

18.50 

18.15 

17.15 

» 

17.25 

18.50 

16.95 

1 8 .  06 

0.02 

0.01 

22  00 

16.50 

18.00 

22.00 

15.50 

19.50 

22.00 

17.00 

18.25 

21.50 

16.00 

22 .  50 

16.50 

19.00 

21.75 

lo  73 

19  00 

21.13 

16.15 

18.50 

21.93 

16.31 

18.71 

^0.08 

0.09 

0.07 

16.25 

19.00 

16.00 

16.50 

15.33 

16.30 

15.50 

17.00 

17.00 

19.00 

15.37 

17.75 

16.25 

18.25 

17.00 

18.00 

15.25 

18.25 

17.87 

15.90 

0.07 

O.Oi 

» 

» 

11.50 
18.00 
17.50 
16.25 
11.00 
17. 15 
18.00 
11.00 
17.00 
16.85 
18.25 
17.25 
17  00 
18.25 
11.00 
23.95 
16.85 
11.68 

0.09 


17 

50 

11 

50 

11 

00 

16 

75 

18 

50 

18 

25 

17 

75 

11 

".7 

0 

27 

22  25 

17.50 

19.00 

21   25 

17.50 

18.00 

22.00 

11.50 

17.00 

22.50 

17.15 

IN. un 

21 .  70 

15.  i0 

17.50 

21.50 

17.75 

18.50 

22.00 

18.00 

18.00 

22.00 

17.50 

17.00 

21.25 

16.75 

17.00 

21.83 

17.23 

17.78 
0.07 

0.13 

0.31 

» 

17. C0 
16.50 
16.50 
17.65 
16.35 
17.00 
17.00 
11.00 
18.00 

17.00 
0.03 


16 

70 

18 

50 

17 

00 

16 

50 

18.00 

17 

25 

17 

50 

18  50 

13 

00 

17 

33 

0 

18 

Pris  moyen 


6"  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —   8aint-Etienne  . . . 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saône    — Gray.... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse 


par  100  kilogr. 
Blé. 


Prix. 

22 .  '.  i 
22.50 
21    25 

22.25 

20 .  25 


12.1  I 
21  50 
22.00 
■22.00 
22.00 


21.88 


7e  Rôgion. 


Ariege.  —  Pamiers 

Dordoc.nf.  —  Perigueux  . . . 
Haute-Gahonne.  —Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -  •  Pau 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moj'ens 

Sur  la  s-maine  i  Hausse  ... 
précédente.      (  Baisse  .... 

8"  Région.  —  SUD. 

Aube.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brivo 

Hérault.  —  Beziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —   Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-kt-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse  .... 


22.50 

22.00 
22  15 
22.00 
22.7  5 
22  50 
22.75 
22.00 
22.25 
22.32 


22.00 
22  00 
22.00 
22.00 
22.00 
21.15 
21.50 
21.50 
21.75 
22 .  50 


90 


9"  Région. 


SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.   —  CaDuos... 

Ariièche.  —  Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montëlimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  LePuy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens  

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       f  Baisse  . . . 


22 .  00 
22.00 

22  25 
22.00 
23.75 
23.00 

23  HO 

22  15 
22  50 


22.6  4 


0.11 


Prix. 

17 

25 

15 

50 

17 

50 

15 

63 

15 

75 

16 

15 

15 

50 

17 

00 

17 

00 

17.00 

16 

42 

0.08 

SUD-OUEST. 


18.00 
17.75 
18.00 
L8  00 
18.00 
17.50 
17.00 
17.25 
18.00 
17.00 
17.65 

0.10 


641 


Orge.      Avoine 


Pnx 

19.00 

18  00 

18.00 

I  7 .  23 

17.25 

17.00 

18.00 
10.50 
16.00 
16  50 


17.35 


17.00 
18.00 

11.00 

17.00 

18  50 

17.30 
17  50 
17.00 

16.50 

17  50 
17  56 

19  35 

17  35 
19  65 

"îî.8-2 

17.00 
17  00 
17.00 

17.2.) 

0 .02 

» 

» 

0.04 

18 

50 

18 

00 

18.00 

18 

00 

18  00 

17 

30 

17 

00 

16 

50 

17 

00 

16 

50 

11 

50 

0 

02 

1    17.00 

17.50 

17.00 

18.00 

18.00 

17.50 

18.00 

17.00 

17.25 

17.75 

18.00 

18.00 

17.00 

18.00 

17  00 

20 .  00 

18.00 

18.50 

11.50 

16.75 

17.47 

17.90 

0.01 

0.10 

Prix 

17.73 
17.00 

16  50 
16.73 
17.35 

17.50 
19  50 

17  50 
16.25 

17.116 

17.26" 
0.17 


17.50 
18.00 
18.25 
17.30 
17.85 
16.50 
18  30 
17.00 
20.25 

Trio" 

0.07 


17 

75 

19.00 

18  50 

18 

50 

19 

00 

18 

50 

18.00 

17 

00 

11 

50 

18 

25 

18 

20 

0 

07 

18.00 

18.00 

18.00 

18.00 

18.25 

18.00 

1S.25 

17  50 

17.00 

17.50 

17.85 

0.07 

Prix  inoyeus  par  régions. 


Les  100  kilogr. 


Régions. 
Nord-Ouost. 
Nord. 
Nord-Est . 
Ouest . 
Centre . 
Est. 
Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (   Hausse  . 
précédente.      }  Baisse;. 


Blè. 


21  17 
21.70 
21.93 
21.83 
22.22 
21.88 
22 .  32 
22.90 
22.6i 


22.00 


Seigle. 

Orge 

16.23 

17   77 

16.95 

18. 06 

16.31 

18.  71 

17.23 

17  18 

15.99 

17.86 

16.42 

17.35  . 

17   S2 

17  -29 

11.65 

1  i  59 

11.47 

17.90 

16.90 

11.80 

0.10 

0.08 

A^  oine 


17 

32 

17 

68 

17 

77 

17 

00 

17 

55 

17 

■26 

i; 

90 

18 

20 

17 

65 

0.06 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogr. 
Blé 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine. . . 
Tunis 


tendre. 
25.00 

25.00 


25.00 


6. 

Seigle. 

Orge. 

d 

27 .  25 

. 

17.50 

27.00 

» 

18.00 

u 

» 

» 

20.75 

» 

18.00 

Avoine. 


Il',     \H\ 

15.50 


M. 00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres. 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest.... 
Hollande.  —  Groningue  . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . 

Chicago 


Blé. 

29.05 
26.00 

Seigle. 

Orge. 

24  35 
22.20 

25.50 
24.00 

„ 

n 

0 

20.50 
25.50 

17.00 
21.60 

14.50 
15.25 

20.25 

15.85 

14.50 

21.20 

23.75 

18.00 
10.00 

17.00 
15.50 

26.25 

18.60 

20.30 

22.50 
20.58 
20.00 

21 .00 
15.75 

20.00 
17.00 

Avoine 

22  00 
20.50 


15.00 
19.80 


16.85 


20.00 
16.75 


17.50 


20.00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


33 

12 

à  33 

43 

33. 

12 

33 

12 

32 

16 

32 

48 

31 

21 

31 

84 

FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 52.00  à  52.50 

Premières  marques 52.00      52.00 

Bonnes  marques 50.50      51.00 

Marques  ordinaires 49.00      50.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) i  » 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
descompto,  ou  a  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 

Blés  blancs. .     52.00  à  22  50 

—  roux  ...     22.75      23.00 

—  Montereau  22.00      22.00 


Les  100  kilogr. 

Bergues 21.50  à  22.00 

Plata 21.50      22.00 

Australie....  21.50      21.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

V  qualité 17.15  17.50    |    2«  qualité 

ORGE.  —  Los  100  kilogr. 


Or.  brasserie.     19.50 

—  mouture..     19. 00 

—  fourragère    18.00 


19.75    |    Champagne..     18.25  à  18.50 

19.25        Beauce ,.     18  00       18.50 

18.50    I    Ouest 1S.50      18.50 


HSCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.50  à  18.75  —  2"  qualité 17.85     la. -25 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.     19.75  à  20.00 

—  belle  qualité    19.25    19.50 

—  ordinaires..     18.00     1*.-'". 


Av.  blanches.     11.25an.75 

de  Libau 13.75     13.75 

Suède 15.50    16.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul.  13.50  13.75 

Songr  etmoy.  12.75  12.75 

Son  3-cases. . .  13.00  13  25 

Son  tin 14.25  14.50 


Recoupettes..  12.501 

Remoul.  H....  17  00 

—      bis..  14.00 

— bâtards.  13.50 


13  00 
19.00 
14.25 

13.75 


Ualles  el  bours-s  de  Paris  du  mercredi  11  novemhie. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     30.25  à  30.50 

—  22.25      23.00 


Blé 
Escourgeon 

Seigle 

Ortfe 

Avoine 

Sons 


Bourse  du  mercredi  1 1   novembre 

Sucres  88' les  100  k 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool 


18  50 

,, 

17.50 

» 

18  ".n 

19.50 

1 7  50 

19.00 

12  50 

14.00 

■e 

27.00 

» 

30  00 

3o.-.'â 

80  25 

n 

53.50 

.. 

;:<  00 

» 

36.00 

;;ô  .  50 

BEURRES. 


Halles 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra. .. .  2.50à6.26 

Gournay 2.20    3.40 

M.  de  Vire 2  70    S  40 

de  Bretagne....  2  50     3.20 

du  Gâtinais 2.50     3.60 

Laitiers  du  Jura  2.50    3.00 

de  Charente 2.50     3  60 

Etrangers 2  30    3.10 


de  Paris.    Le  kilogr.) 

BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2.20  à  2.60 

Gâtinais 2  60    2  90 

Vendôme 2  50    2  60 

Beaugeaney. . . .  2.26    2  60 

Ferme 2.10     3.20 

Tours 2  50     2  7  1 

Le  Mans 2.40    2.50 

Touraine 2.20    2.50 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 80  à  190 

Picardie 140  183 

Brie 110  150 

Touraine 125  152 

Beauce 128  170 

Bresso 136  170 

Allier 98  104 

Poitiers 130  195 


Bourgogne  . .   . 

Champagne 102 

Cosne 100 


100  à  126 
12(1 


Sarthe 

Bretagne. . 
Vendée... 
Auvergne  . 
Midi 


110 
63 
83 

100 
90 


140 
135 

104 
100 
110 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 18.00  à  32.00 


grands  mouies. . 
moyens  moules . 
petits  moules.. . 
laitiers 


10.00  26.00 

..       20.00  30.00 

7.00  11.00 

..       10.00  30.00 

Le  cent. 

Coulommiers 50  00  à    70.00 

Camembert  en  boite 60  00  80.00 

—  en  paillons 25.00  42.00 

Mont-d'Or 20.00  25.00 

Gournay 12.50  26  00 

Lisieux 70  00  100.00 

Pont-1'Evèque 45.00  05.00 

Neutchâtel 8.00  16.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 120 .  00  à  190 .00 

Gérardmer 100  00  120.00 

Munster 140.00  160.00 

Cantal 10J.00  130.00 

Roquefort 120.00  220  00 

Hollande,  1"  choix 160.00  170.00 

—  2«  choix 130.00  145.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 145.00  190.00 

—  —                    Suisse 105.00  191.00 

Emmenthal 190.00  210.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 2.50à4.00        Poulets  Bresse 

Canards  ferme..     2.00     1.00  —      Nantes. 

Rouen 4.00    6.00  —       Houdan 

Dindes 5.00  10.00 

Oies  d'Angers. .     3.00    5.00 

Lapins  dom....     1.75    3.25 

—    garenne..     1.25    2  25 

Pigeons 0.55    1.90 


Vanneaux . 
Sarcelles  . 
Gelinottes . 
Pluviers... 

Bécassines.. 


2  5U 
2  25 

,  oo 

0.50 
I  25 

o.oo 

0.50 


i  5 .  00 
5. 00 
6  50 

0.75 
2.00 

u.75 
1.50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU  3  AU  11)  NOVEMBRE  1908 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
19. -25  à  19.50    |    Dunkerque.. 


19.00 
19.00 
13.05 


Paris. .. . 

Havre 19.00      19.00  I  Avignon.. 

Dijon 18.50       19.00  I  Le  Mans . 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 15.50  à  15.75  i  Avranches...     14.25 

Avignon 16.25       16.50  ,  Nantes 14.50 

Le  Mans 10.00      16.00  '  Rennes 14.25 


à  19.00 
19.50 
19.25 


à  14. "iâ 
14.50 
14.75 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


46.50  à  46.50    l 
...     21. .5      20.50 

LÉG 

UMES  SECS 

Haricots. 
33.00  à  42.00 

35.00      3s. 00 

Marseille. 

30.00      42.00 

Caroline. . . 
Japon  

—  Les  100  kilogr 


52.00  à  54.00 
39.50      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
36.00      36.00 
27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
56.00      56.00 
23.00       i9.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 7.00  à  12.00    1    Hollande 10.50  à  11.00 

Algérie »  »        I    Rouges 7.00        7.70 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 0.00  à    6.50    |    Châlons-s.-S.       6.25  à    7.00 


Blois. 


.00 


Rouen. 


6.50        8.00 


«RAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets... 

—       blancs... 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne  

Ray  grass 


90  à  125 
130  220 
160  170 
130       150 

43        60 


Minette 

Saintoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  prinl. . 
Vescesdeprint. 


54  à  64.00 
29  32.00 
28  33.00 
20  22.00 
23-50  23.50 


FOURRAGES  ET  PAILL     S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


foin 

Luzerne  

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lre  quai 
52  à  5! 
52  5' 
30        3; 


2°  quai. 
48  à  52 
46  50 
31 


30 

40 
23 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 4.50 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.00 

Laon 5.25 


Foin. 

7.00 

6.50 

6.50 

7.00 

Paill 

Moulins 5.00 

Montluçon 5.00 

Meaux 5.00 

Nemours 5.25 


quai. 

à  47 
45 
29 
40 
23 

Foin. 
7.50 
7.25 
7.50 

7.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


olza 

Œillette..., 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

14  00  à  15.00 


14.00 
18.85 
18.00 
16.50 
14.00 
13.00 


15.25 
20.25 
18.50 
16.50 
17.50 
15.25 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


14.00  ; 

14.00 

18.85 

18.00 

16.50 

14.00 

13.00 


15.00 
15.25 
20.25 
18.50 
16.50 
17.50 
15.25 


Marseille. 


19.50 

16.00 
16.75 
14.00 
13.00 


19.50 
16.75 
16.75 
17.50 
15.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caen 


Colza. 
31.35      32.50 
32.00      33.75 
32.00      33.50 


Lin. 
26.00  à  27.50 
26.75      27. CO 
27.00      27.00 


Œillette 
»      à      » 


Le  Mans. 
Saumur. . 


£HANVRES.  —  Les  50  kilogr. 

lr" qualité.  2"  qualité.      |      3'  qualité. 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00      00.00      00.00  '    00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Al03t 

Bergues. . 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  primé.  35.00 
Bourgogne..  25.00 
Poperingue..    30.00 


40.00 
40.00 
42.00 


Wurtemberg 

Spalt 

Alsace  


643 


25.00  à  75.00 
41.00  72.00 
44.00      62.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.93  à  1.90 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.85  1.85 

Corne  torréfiée  moulue —                      1.65  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —                      1.06  1.18 

Niirate  de  soude 15/1%  azote      22.50  22.50 

Nitrate  de  chaux 22.00  22.00 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —         37.25  T0.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —        30.25  31.50 

Cvanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21.00  21.00 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0 2S.00  28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80  18.95 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55  21.05 

Kaïnite,  12,   4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.40  à  11.75 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,         —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens. . 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde.. . 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées.  |14/16  à  Foix 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 


9.75 

10.00 

3.C0 

3  40 

■ 

» 

3.90 

3.00 

0.52 

0.55 

0.42 

0.45 

0.43 

0.45 

2.70  à 

2.70 

3.40 

3.40 

2.50 

2.50 

4.00 

4.00 

4.00 

4.00 

2.00 

2.60 

4.00 

4.00 

3.50 

4.00 

3.50 

3.50 

Tourteaux  pour  engrais 

(Les  100  kilogr.,  par  l'vraîsons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  »       à 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5. "24/ 5. 75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az...  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph-,  3  0/0  Potasse 19.50  à  19.50 

Guano  de  poissons 11.35       11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette.  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 


9.50 

9.ÔÛ 

15.00 

15.00 

13.25 

13.50 

9.50 

9.50 

12.75 

12.75 

13.25 

13.50 

12.25 

12.25 

9.00 

9  25 

2  35 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Lille,  disp.  ..     31.00  i 
Bordeaux...     38.50 
Montpellier..     38.50 


Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90°  disponib.  35.25  à  35.75 
4  derniers...     38.00        38.25 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saceba,  7-9,  disponible 26.75  à 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30.00 

Raffinés 60.50 

Mélasses 14.00 


3  k 

50 

38.50 

38 

.50 

27 

00 

30 

25 

65.00 

15 

00 

COURS  DES  DENRÉES  AGR1C0LES(DU 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Los  100  kilogr.) 


AU  10  NOVEMBRE  1908 


Amidon  par  froment. . . 

:  le  I  i  lise 

_      Ep 


5:;. 00  à  53  00 


10.00 
-.27.00 


Paris  


cristal. 


il. 0C 
•28.50 

3».  50 


HUILES. 

Colza. 


Paris.. 
Rouen. 

Lille  .. 


.00 


70  nu 
74  (M 
71.50 
76.00 


Los  100  kilogr.) 
Lin. 

50  .i  54.50 

6     '| 


55  00 
;.4.00 


Œillette. 


VINS 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année   1 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


Artisans, 


ordinaires . 

Médoc. 


Bas  Médoc  , 


Graves  supérieurs. 
Petites  Grav 
Palus 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

1.400 

1.400 

700 

900 

Vins  blancs.  —  Aim-e  1904. 

ae   Barsac 

i     ÎS 

Entre  deux  mers 


Vins  du  midi.  —  L'hectolitre  nu 

Aramon,  S°5  à  9° 

Aramon-Carignan,  9"  à   10" 

Montagnes,  10°  à  12' 

ltosés,  9»  à  !■;• 


.100 



B.50 

9.00 


EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Ckarentes. 


1S78 


Dernier  bois 500 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 580 

Fins  bois 600 

Borderie,  ou  1er  bois 650 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS.  —  Los  100  1 

Sulfate  do  cuivre à  Paris 

—  de  ter — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  do  carbone — 

Sulfocarbouate  de  putassium  .     à  Saint  Denis 


1877 

510 
560 
590 
610 

720 
800 


4.00 
13.25 

16.50 

30.00 
36.00 


1.400 
950 
500 

9.00 
10.00 
11.00 
11.50 


5-20 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

53.  75 
4.00 
15.50 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

,1865,   i  "„  romb.  500  tr 

1869,  3  %  romb.  400  fr 

1871.  3  ",,  remb,  400  fr 

_      |    i  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %   romb.  500  tr 

1876.  4   %    romb-  500  fr 
1S92,  -   i    -  '.'„   remb.  400  tr. . 

1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 

1894-1890'.'  1/2  %  remb.  i 

_     14  d'ob.   romb.   100  fr.. 

I  1898,  2  ",,  remhours    500  fr. . 

.  ,i  0b.   remb.  125  tr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  tr. 

_  1/2  d'ob    r 

1904,  2   1  /S  %,  remb.  500  fr. 
—  1/5  d'ob.  r.  100 

I    1905 

\      _     1/4  d  obi 

Marseille     1877  3  %  remb.  400  tr. 

Bordeaux    1863  3  %  remb 

Lyon  I  %  remb.  100  lr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais ;  % 

—  Russe  consolidé.. ..    4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  toncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  lr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

Est,  500  tr.  tout  [>.i\  6. 

P.-L.-M.      - 


S 


Midi, 
Nord, 
Orléans, 
Ouest, 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Metropolitan,  

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payd 
C'°  générale  Voilures  500  fr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. . , 


du  5  au  10  nov. 


Plue  liimi 
96  15 

452.00 

507  do 
40:->.oo 
105  00 
511.00 

37-2.00 
99  50 

377.00 

i-Ji. 

110.00 
406  00 
105.00 
410.00 
90.75 

:-•  ,  25 
409.75 

51  i  on 

,.,  95 

103.65 

ûd .  85 

>:,.  "0 

1275.00 

..".un 
7:10.00 
1 195  00 
607.00 

1155.00 
1785.00 

4420.00 


Plus  bas. 
95.90 
96.70 

537  .50 
r.n  .m 
iOï.25 
104.25 
5*0.25 

368.  25 
90.00 
6 

97.75 
118  :?■ 
109.00 
106.  t'O 
104.50 
440.00 

94.00 

512.00 
107.00 
99  i  ■ 
95.10 
93  50 
103.55 

S5.I5 

1210.00 
087.00 
725.00 

1189.00 
666.00 

II  15.00 

1402.00 
926.00 
197.00 
163.00 
500.00 

201  .i»i 
1120.00 


Courfl 

.lu 

II  nov. 

96  30 

152  00 

511  00 

105  00 

105  .m 

542  00 

36  I  00 
99  00 

30  7  00 

420  Ou 

105  00 

105.00 

410.00 

90  50 

392  .m 

,,..   50 
515  00 

106  25 
103.00 

96.10 

58.77 
5 


4275.00 
687  00 

t201   00 
667.00 

0 
1154.00 
1792.00 

11-25.00 

197  00 

503.00 

199.00 
4125.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations  ) 

Fou.-.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883  (s.  l.)3  %T.  500  fr. 

—  1885,2  60%  r  500fr. 

—  18  15  .'  80 

—  [903    ,     ;    remb    500  fr. 
Comm.  1870.2  60  %  r.500  tr. 

—  1880  3  %  remb.  500  tr. 

—  remb.  400  tr. 

—  18922.60  ",,  remb.  500fr. 

—  18992.60%  remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots   I8S7 

—  algériens  à  lots  1888  . . 


Bone-Guelma     remb.    500  tr. 
Est-Algérien         —  — 

Kst  '00  francs 

—  iiouv.  — 
'  -  es  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.SOOfr. 

—  3  %  uouv.         — 
|  Midi         3  %  remb.  500  francs 

3  %  uouv.         — 
I  Nord        3  "„  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans    3  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      .ï  %  romb  7.00  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Kst,  500  fr  f.  %  remb.  650  fr 


eries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  romb.  500 
Cie  géuér.  des  Voitures  1  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  romb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. 
Caual  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  5  au 

10  nov. 

i 

Plus  bas 

431  00 

475.00 

504  00 

399  00 

,:. ,  50 

450.00 

.     ! 

400.00 

197  00 

67.00 

66.75 

67.25 

66.50 

133  00 

131.50 

, 

132  50 

,,  .  00 

413.00 

138  00 

,  6  50 

140  ■  0 

11. '.oïl 

140   75 

139  00 

137   00 

,    . 

435  00 

,,,  00 

451  00 

142  00 

414  00 

i.ii  ".i 

139  50 

4.15.75 

;.'..;  00 

132  50 

129  ou 

650.00 

658.00 

120.00 

UO.OO 

50!  "n 

499.00 

375.00 

371  "i 

373.00 

107.00 

107.00 

106.50 

599.00 

du 

Il    mit. 

501 .50 
133.75 

167.50 

498.00 
477.70 
503.25 
393.00 

465.00 

107.00 
66.75 
où .  75 


431.50 
132  00 

,  9  00 
410.00 
441.50 
137.00 
i  i.oo 
437.00 
451.00 
411.00 
412.25 
440.C0 
436.00 
133.00 
,  .n  00 


376.00 
100.50 
106  50 
598.00 


Le  gérant  responsable  :  Bouroi'igkon. 
Paris.    -  L.  Marethkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Légion  d'honneur:  nominations  faites  à  l'occasion  des  expositions  de  Bordeaux  et  de  Lyon.  —  Discussion 
du  budget  de  l'Agriculture  ;  amélioration  des  transports  par  les  compagnies  d'Orléans,  P.  L.  M.  et  de  l'Est; 
service  de  la  répression  des  fraudes;  dévastation  des  forêts.  —  Laboratoires  agréés  pour  les  analyses  de 
produits  agricoles.  —  Les  importations  de  céréales.  —  M.  Henneguy  élu  membre  de  l'Académie  des 
Sciences.  —  Nomination  d'un  professeur  d'agriculture.  —  Suppression  de  la  chaire  de  mathématiques  à 
l'Institut  agronomique.  —  Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis:  élèves  admis.  —  Congrès  de  l'élevage 
du  bétail  en  1909.  —  Avances  aux  caisses  régionales   de  Crédit  agricole  et  aux  Sociétés  coopératives.  — 

—  L'oïdium  du  chêne;  communication  de  M.  |P.   Hariot    à  1  Académie   des  Sciences.   —   Expériences  de 
.M.  Dybowski  sur  la  conservation  de  la  noix  de  coco.  —  Agenda,  aide  mémoire  agricole,  par  M.  G.  Wery. 

—  Société  d'élevage  de  l'arrondissement  de  Gex.  —  Concours  d'alcools,  d'eaux-de-vie  et  de  vios  à  Mont- 
pellier. —  Concours-foire  des  vins  de  la  côte  chalonnaise.  —  Concours-exposition  des  Arcs. 


Légion  d  honneur. 

Les  nominations  dans  la  Légion  d'honneur 
conférées  à  l'occasion  des  expositions  de 
Lyon  et  de  Bordeaux  ont  paru  au  Journal 
officiel  du  15  novembre.  Nous  en  extrayons 
les  nominations  suivantes  : 

Au  grade  d'officier. 
M.Charton  (Claude-Joseph),  négociant  viticulteur 
à  Beaune  (Côte-d'Or).  Ancien  juge  au  tribunal 
de  commerce  et  ancien  membre  de  la  chambre 
de  commerce  de  Beaune.  Vice-président  du 
syndicat  des  vins  de  France.  Président  de 
section  du  jury  à  l'exposition  de  Bordeaux. 
Chevalier  14  août  1900. 


MM. 


Au  grade  de  chevalier. 


Beaudouin  (Georges-Léon),  inspecteur  principal 
aux  chemins  de  fer  d'Orléans  à  Poitiers  :  a 
organisé  l'exposition  de  la  Compagnie  d'Or- 
léans à  Bordeaux. 

Courmont  (André-Jules),  professeur  à  la  faculté 
de  médecine  de  Lyon.  Médecin  des  hôpitaux. 
Membre  du  conseil  supérieur  d'hygiène  de 
France  :  fondateur  de  l'institut  Pasteur  et  du 
dispensaire  antituberculeux  de  Lyon.  Commis- 
saire général  et  organisateur  de  l'exposition 
internationale  de  l'hygiène  urbaine  de  Lyon 
(1007  . 

Fabie  (Jean-Louis),  propriétaire-viticulteur  à 
Langon  (Gironde).  Vice-président  du  comité 
agricole  de  Bazas.  Membre  du  jury. 

Lagarde  (François-Georges),  propriétaire-viticul- 
teur à  Bordeaux.  Ancien  juge  au  tribunal  de 
commerce  de  Bordeaux.  Membre  et  trésorier 
de  la  Chambre  de  commerce.  Administrateur 
de  la  Banque  de  France.  Rapporteur  général 
du  jury  supérieur.  Commissaire  général  des 
congrès. 

Maurin  (Edmond-Joseph),  négociant  en  vins  et 
viticulteur  à  Bordeaux.  Membre  de  la  chambre 
syndicale  des  vins  en  gros  de  la  Gironde.  Mé- 
daille d'or. 

Quancard  (Jean),  président  de  la  Caisse  régio- 
nale de  crédit  agricole  mutuel  de  la  Gironde. 
Médadle  d'or  à  l'exposition  de  Bordeaux. 

Discussion  du  budget  de  1  Agriculture. 
Nous  avons  donné  la  semaine  dernière  un 
aperçu  succinct  de  la  discussion  du  budget  du 
ministère  de  l'Agriculture  à  la  Chambre  des 
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députés.  Cette  discussion  a  eu  beaucoup 
d'ampleur  et  nous  y  revenons  aujourd'hui 
pour  signaler  quelques  points  dont  nous 
n'avons  pas  parlé. 

Plusieurs  orateurs  ont  attiré  l'attention  sur 
les  efforts  faits  par  les  Compagnies  de  che- 
mins de  fer  pour  développer  l'exportation  de 
nos  produits  agricoles,  et  sur  les  résultats 
très  encourageants  qu'elles  ont  obtenus. 

M.  Noulens,  rapporteur,  a  consacré  à  ce 
sujet  un  titre  tout  entier  de  son  rapport  très 
documenté.  Il  a  montré  la  participation  très 
active  prise  par  les  Compagnies  aux  expo- 
sitions d'emballage  et,  parlant  des  abaisse- 
ments de  tarifs  soumis  au  Comité  Consultatif 
des  chemins  de  fer,  il  a  constaté  que  souvent 
l'initiative  des  abaissements  de  tarifs  est 
venue  de  Compagnies  et  que  ces  adminis- 
trations se  sont  efforcées  d'améliorer  les  con- 
ditions générales  de  transport. 

Les  mesures  prises  ont  consisté  notamment 
en  la  création  de  trains  rapides  de  denrées 
à  destination  de  l'étranger,  en  la  mise  en  service 
de  vagons  spéciaux,  en  missions  envoyées  à 
l'étranger  pour  étudier  les  débouchés  ;  les  Com- 
pagnies P.  L.  M.  et  d'Orléans  et  la  Compagnie  de 
l'Est  se  sont  particulièrement  signalées  dans 
cette  œuvre  de  propagande  commerciale.  Les 
Compagnies  P.  L.  M.  et  d'Orléans  ont  également 
créé  plusieurs  concours  d'emballage.  La  Com- 
pagnie d'Orléans  a  organisé  des  expositions  de 
fruits  du  Sud-Ouest  à  Dusseldorf,  Liège,  Cologne 
et  Mannheim  ;elle  a  également  institué  une  cam- 
pagne de  conférences  pour  le  développement  de 
l'irrigation  des  terrains  dans  la  vallée  du  Lot, 
campagne  couronnée  par  des  concours  de 
moteurs  et  de  pompes  à  Cahors  et  à  Villeneuve- 
sur-Lot.  Enfin  elle  dirige  actuellement  une  expo- 
sition-dégustation des  vins  du  Languedoc  et  du 
bassin  de  la  Garonne  à  l'Exposition  des  Arts  et 
Métiers  de  Bruxelles. 

Dans  sa  réponse  aux  divers  députés  qui 
l'avaient  précédé  à  la  tribune,  M.  Ruau,  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  a  rendu  hommage 
aux  efforts  des  Compagnies  de  chemins  de 
fer.  Il  a  reconnu  que,  dans  l'œuvre  d'organi- 
sation de  l'exportation  des  produits  agricoles, 
l'Etat  a  été  secondé  par  de  sérieux  auxiliaires. 

«  C'est  ainsi,  a  dit  M.   Ruau,  que  les  Compa» 

Tome  II  —  il. 
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gnies  de  chemins  de  fer  nous  onl  ce   ' 

côté  un  appui  très  efficace.  La  Compagnie  P. 
L.  M  .  comme  h  Compagnie  d'Orléans,  soil  au 
point  île  vue  de  la  nomination  d'agents  commer- 
ciaux, soi!  au  point  de 

-  s.  et  quelquefois  même  des  tarifs  de  tr 
poil,  de  même  que  pour  la  qu  stion  si  im 
tante  des  emb  us  ont  accordé  de  nota- 

bles  satisfactions.    Pour  rendre  hommage  à  la 

1  -  ompagnies 
du  P.-L.-M.  et  de  l'Orléans  qui  onl  t'ait  le  plus 
pour    favoriser  les   débouchi  -  U    - 

Des  critiques  avaient  oie  dirigées  contre  la 
loi  du  l':  août  1903  sur  les  fraudes.  M.  le  mi- 
nistr  di  l'Agriculture  a  montré  par  une  sta- 
tistique embrassant  six  départements,  jue. 
depuis  l'organisation  du  service  de  la  répi  • 
sion.  la  loi  a  produit  des  résultats  considé- 
rables 

- 


Haut 







Tarn-et-Garonne  . 
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" 

En  ce  qui    concerne    particulièrement    la 
fraude  sur  les  vins,  les  syndicats  ont  pi 
l'administration    un   concours  très   effi 
M.  Emmanuel  Brousse  a  t'ai1,  remarquer  que, 
\  indications  |        ses       -  ils  de 

- 
aïeuls  officiels  du  service   de    '.a  répression 

à  Paris  cent   pn 
vei'baux  contre  des  mts  qui  fraudaient 

leur  vin.  et.    sur    ces  procès 

tous  ont  ete  suivis  de  condamnations.  11 

faudrait  que  cet  exemple  fût  su.  :i  ne 

peut  ujours   tout  attendre  de   11 

M.  Charles  Dumont    a  signal'' 
lions  cou  rets.  Depuis  ! 

-    oupes abusives  ont  porté  sur  1 10,000  hec- 
-  environ,  dont  60.000 
sifs  supérieurs  ou    150    hectares,    et 

-  onstilués  par  des  bois  de 
moindre  étendue.  A  l'heure  actuelle,  en  de- 
hors des  grand.  -  -  historiques  de 
Marchenoir.  d'Amboise,  d'Eu,  ce  sont  des  fo- 
rets de  (10.  70.  80  hectares  qui.  en  Norman- 
die, dans  la  .Nièvre,  dans  le  Morvau.  sont, 
parait-il.  vendues  et  mouac     - 

On    sait    que    le    Parlement    est    saisi    de 
diverses  propositions  et   d'uu  projet  de   loi  | 


ayant  pour   objet  de  remédier  à  cette  situa- 
tion. La  Chambre  a  écarté  tout  d'abord  une 

motion  de  M.  Paul  Constans.  invitant  le  Gou- 
vernement à  «  racheter  toutes  les  propri 
privées  de  plus  de  50  hectares,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  mise  en  vente,  ou  de  la 
demande  de  défrichement  par  leur  proprié- 
taire »,  parce  que  la  dépense  à  engager  pour- 
rait atteindre  •>  milliards  ;  mais  elle  a  adopté 
un  projet  de  résolution  déposé  par  M.  Du- 
inont.  et  conçu  en  ces  terni!  - 

1  a  Chambre,  résolue  à  réprimer  les  excès  de 
la  spéculation  internationale  sur  les  bois  d'œu- 
vre  et  à  protéger  Us  richesses  forestières  de  la 
France,  actuellement  dévastées,  décide  d'inscrire 

à  son  ordre  du  joui',  dans  le  plus  bref  délai 

i  iiuen  de  la  loi  dont  le  liouvernemenl 
sie.  n 

l.a  question  sera  mise  en  discussion  a; 
e  du  budget. 

Laboratoires  agréés 
pour  les  analyses  de  produits  agricoles. 

Par  arrêté  en  date  du  lu  novembre  : 
Le  laboratoire  départemental  annexé  à  l'insti- 
tut agronomique  de  Franche-Comté,  .  i; 

-  _  é    pour    procéder   aux    analys  - 
-,   des   denrées   alimentaires  el  produits 

ire  com- 
prendra les  départements  du  Doubs.  du  Jura  et 
le  territoire  de  Bel  fort. 

Moratoires     -  de  Dijon, 

\  \;.\   ire  est  tixé  ainsi  qu'il  suit  : 

on.   —  C  aoins       rrondissement 

auue'.  Haute-Mari;   .  i.ute-S     ne. 

Nancy.  —  Meurthe-et-Moselle.   \ 
Auxerre.  —  Yonne,  Loiret.  Nièvre. 
Les  dispositions  de  l'arrêté  du  18  février  1007 
.  ce  qu'elles  ont  de  contraire 
au  présent  an 

Par  un  second  arrêté  de  même  dal 

Le  laboratoire  mu  dé- 

pour  proi  s  an 

mentaires  et  produits  agricoles  à 
: -nombre 
labors  imprendra    le     dé;.  de 



.!  de  Tou- 
5   ainsi  qu'il   suit,  à  dater  du 
cembre  i 
Montpellier.  —  Hérault,  Tarn. 

Tarn-et-taionue.    tiers,    llaute- 
Garom  -   .  Hautes-Pyrénées. 

ns  contenues  dans  les  arrêtés  du 
+  juillet  et  du  27  août   1007.  relativement    aux 
itoires  précités  de  Montpellier  et   de  Tou- 
-    sont  rapportées  en  ce  qu'elles  ont  de  con- 
traire à  cet  arrêté. 

Les  importations  de  céréales. 
Les  importations  de  céréales  eu  grains,  au 
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commerce  spécial,  pendant  les  dix  premiers 
mois  de  i!)L)8,  onl  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Dix  Dix 


premiers  mois 

premiers  mois 

190s 

19ÙÏ 

Froment  : 

— 

— 

quintaux. 

quintaux. 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 

542,302 

1,973,567 

Autres  provenances. . . . 

16,913 

1,223,514 

Totaux 

589,213 

3,197,081 

Avoine  : 

775  .o(i6 

888,677 

Autres  provenances.... 

107,499 

1  ,156,036 

Totaux 

882,865 

2,044,713 

Orge  : 

555 . S89 

1,235,184 

Autres  provenances. . . . 

8,003 

169,076 

563,892 

1,404.260 

133 

101,348 

1,  953,156 

3, 868. 513 

Le  stock  de  froment,  dans  les  entrepôts,  à 
latin  du  mois  d'octobre,  était  de  123,067 quin- 
taux. Indépendamment  de  ce  stock,  il  y  avait 
sur  le  marché  539,339  quintaux  de  blé  pro- 
venant d'admissions  temporaires  restant  à 
apurer. 

Académie  des  sciences. 

M.  Félix  Ilenneguv  a  été  élu,  le  9  novembre, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  dans  la 
section  d'anatomie  et  de  zoologie,  en  rempla- 
cement de  M.  Giard,  décédé. 

M.  Henneguy,  membre  de  l'Académie  de 
médecine  et  de  laSociété  nationale  d'agricul- 
ture, est  titulaire  de  la  chaire  d'embryogénie 
comparée  au  collège  de  France,  qui  était 
occupée  autrefois  par  M,  Balbiani.  On  lui 
doit  de  nombreux  et  remarquables  travaux 
d'embryogénie. 

Nomination  d'un  professeur  d'agriculture. 

Par  arrêté  du  28  octobre  1908,  M.  Lalïbrgue 
(Germain),  ingénieur  .agronome,  admissible 
au  professorat  spécial  d'agriculture,  est 
nommé  titulaire  de  la  chaire  spéciale  d'agri- 
culture de  Bar-sur-Aube  (Aube). 

Institut  national  agronomique. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  26  octobre  1908,  la  chaire  de  mathé- 
matiques de  l'Institut  agronomique,  devenue 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Laurent,  a 
été  supprimée. 

La  partie  du  programme  de  cette  chaire, 
qui  se  rapportait  aux  mathématiques  appli- 
quées, a  été  rattachée  à  la  chaire  de  mathé- 
matiques appliquées. 

La  partie  qui  se  rapportait  aux  mathéma- 
tiques pures  a  été  rattachée  à  la  maîtrise  de 
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conférences  de  mécanique  agricole  et  mathé- 
matiques pures. 

Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis. 
Ont  été  admis  en   1908  à   suivre  les  cours 
comme  élèves  de  première  année  : 

MM.  Bernard  (Le  Caire  ;  Breton  Seine-et-Oise  ; 
Clément  (Puy-de-Dôme);  Couzier  Seine);  De- 
belle  (Tunisie};  Debref  'Seine);  Dayras  (Loir-et- 
Cher);  Droin  (Yonne);  Hachemi  ben  Khalifa 
(Tunisie);  Latil  (Var). 

I. aucun  (Tunisie)';  Lebreton  (Algérie);  Liétard 
Nouvelle-Calédonie);   Mascarei    (Indre);   Mouty 
(Tunisie  ;    Patrognel     Var);  Pillon  (Isère  ;   Pot- 
tier    Oise);  Renard  (Tunisie);  Rieaux  (Rhône  . 

Robert  (Haute-Loire  ;  Roux  (Cantal  ;  Simoni 
Cochinchine  . 

Congrès  de  l'élevage  du  bétail  en  1909. 

La  Commission  chargée  depréparerle  pro- 
gramme provisoire  du  Congres  de  l'élevage 
du  bétail,  qui  sera  tenu  en  1909  pendant  le 
Concours  général  agricole  de  Paris,  s'est 
réunie  le  mercredi  i  novembre,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Gomot  : 

Le 'programme  provisoire  de  ce  Congrès  a 
été  adopté  comme  il  suit  : 

Les  syndicats  d'élevage.  —  Les  sociétés  Je  con- 
trôle. Rapporteur:  M.  Marcel  Vacher. 

Les  laiteries  coopératives.  Rapporteur  M.  Henri 
Reiny. 

Les  abattoirs  régionaux  coopi  ralifs.  Rapporteur  : 
M.  ti.  Barrier. 

La  diminution  du  mouton  en  France.  Rappor- 
teur :  M.  Miraude. 

Vélevage  du  porc  en  Danemark.  Rapporteur^ 
M.  E.  Tisserand. 

.Vos  exportations  cl  nos  importations  d-1.  bétail. 
Rapporteur  :  M.  André  Colliez. 

La  date  du  Concours  «le  Paris  —  qui  se 
tiendra  peut-être  encore  dans  la  Galerie 
des  machines  —  n'est  pas  encore  fixée. 

Avances  aux  caisses  régionales 
de  crédit  agricole  et  aux  sociétés  coopératives. 

La  Commission  de  répartition  des  avances 
de  l'Etat  aux  caisses  régionales  de  crédit 
agricole  vient  de  se  réunir  sous  la  présidence 
de  M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture. 

Elle  a  émis  l'avis  qu'il  y  avait  lieu  de  con- 
sacrer la  création  de  deux  caisses  régionales 
nouvelles  par  l'allocation  d'avances  se  mon- 
tant à  1  47,500  l'r. 

D'autre  part,  elle  a  émis  un  avis  favorable 
à  l'attribution  de  nouvelles  avances  s'élevant 
à  3  millions  de  francs,  réparties  entre  neuf 
caisses  régionales  déjà  en  activité,  et  au 
renouvellement  jusqu'à  concurrence  de 
122,000  fr.  de  dix  erses  avances  accordées 
antérieurement  et  arrivant  à  échéance. 

Enfin  la  Commission  a  été  appelée,  pour  la 


648  CHRONIQUE 

troisième  fuis,  à  statuer  sur  dos  demandes 
d'avances  à  long  terme  présentées  par  des 
sociétés  coopératives  agricoles  constituées 
suivant  les  dispositions  de  la  loi  du  29  dé- 
cembre 1906.  Ces  sociétés  étaient  au  nombre 
de  9  et  comprenaient  :  7  coopératives  vini- 
coles  et  2  laiteries  coopératives.  La  Commis- 
sion a  proposé  de  leur  accorder  les  avances 
demandées,  qui  se  montent  à  293,900  fr. 

Il  existe  donc  actuellement  23  sociétés 
coopératives  agricoles,  dotées  d'avances  de 
l'Etat  se  montant  à  97 '«,225  fr. 

L  oïdium   du    chêne. 
M.  Paul  Hariot  a  adressé  à  l'Académie  des 
sciences  une  note  dans  laquelle  il  signale  les 
dégâts  causés   cette  année  par  l'oïdium  du 
chêne  dans  les  taillis  de  un  à  quatre  ans  : 

«  Tous  les  chênes  indigènes,  dit-il,  peuvent 
être  attaqués,  qu'ils  aient  les  feuilles  marces- 
centes  :  Quercus  pedunculata,  sessiliflora  et  sa 
variété  pubescens,  Toza.  Caris;  ou  le  feuillage 
persistant:  Q.  lier,  coccifera  (renseignement  com- 
muniqué par  M.  Fim'x  ,  Si, lier  (cultivé  dans  un 
parc  du  département  de  l'Orne, d'après  M.  Lemée). 
Mais  les  diverses  espèces  ne  le  sont  pas  égale- 
ment. Les  Q.  Toza  et  pedunculata  ont  tout  parti- 
culièrement souffert,  tandis  que  le  Q.  sessiliflora 
a  été  moins  endommagé  dans  l'ouest  de  la 
France,  d'après  M.  liun  au.  Les  Q.  coccifera  et 
Suber  n'ont  été  que  très  peu  atteints. 

..  Les  chênes  américains  ont  peu  souffert;  la 
plupart  du  temps  ils  ont  même  été  épargnés. 
M.  le  professeur  Mangin  a  vu,  dans  le  Jura,  des 
exemplaires  de  Q.  rubra  absolument  indemnes 
au  milieu  de  chênes  indigènes  malades.  M.  La- 
peyrère  a  fait  la  même  constatation  dans  les 
Landes  et  m'écrivait  récemment  :  J'ai  vainement 
cssnijc  de  pr  >pager  lu  maladie  sur  les  chênes  d'Amé- 
rique en  secouant  u  plusieurs  reprises  des  branches 
malades  venant,  des  chênes  l  isins,  et  je  sais  nue 
allée  où  ils  alternent  ueec  des  chênes  pédoncules  qui 
s.uit  huis  tee.s  fortement  atteinte,  » 

M.  llariot  ne  croit  pas  que  la  maladie 
puisse  être  attribuée  à  une  importation  amé- 
ricaine, à  cause  de  l'immunité  à  peu  près 
absolue  dont  jouissent  les  chênes  américains 
plantés  en  France.  En  1907,  il  a  émis  l'hypo- 
thèse que  ['oïdium  du  chêne  pouvait  être  con- 
sidéré comme  la  forme  conidienne  du  Micros- 
phœra  Alni;  mais  tant  que  la  forme  parfaite 
n'aura  pas  été  rencontrée,  il  sera  impossible 
de  se  prononcer  à  cet  égard. 

D'après  M.  llariot,  Yoïdium  trouvé  sur  le 
hêtre  —  M.  Mangin  l'a  rapporté  du  Jura  — 
parait  identique  à  celui  du  chêne. 

Conservation  de  la  noix  de  coco. 
L'amande  de   la  noix    de    coco,  désignée 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  coprah 
est  l'objet  d'un  commerce  très  important.  La 
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France  en  importe  annuellement  110  mille 
tonnes.  On  en  extrait  une  graisse  comestible 
d'un  prix  peu  élevé  et  les  tourteaux  prove- 
nant de  cette  fabrication  sont  très  appréciés 
pour  la  nourriture  du  bétail. 

Actuellement,  dit  M.  Dybowski  dans  une 
communication  adressée  à  l'Académie  des 
sciences,  le  coprah  arrive  sur  le  marché  euro- 
péen après  avoir  subi  sur  les  lieux  de  pro- 
duction une  préparation  qui  consiste  à  fendre 
le  fruit  et  à  laisser  l'albumen  se  dessécher 
par  l'exposition  ,à  l'air,  au  soleil,  ou  parfois 
à  la  chaleur  du  feu;  on  l'extrait  alors  de  la 
coque  dont  il  se  détache  aisément  après  cette 
dessiccation  sommaire.  Mais  ce  mode  opéra- 
toire a  le  grave  inconvénient  de  favoriser  le 
développement  des  microorganismes  non  seu 
lement  à  la  surface  de  l'albumen,  mais  à 
l'intérieur  même  de  l'amande,  qui  subit  ainsi 
une  détérioration  plus  ou  moins  grande. 

M.  Dybowski  a  pensé  qu'il  était  possible 
d'arriver, 'par  un  traitement  approprié,  à  sté- 
riliser, après  la  récolte  sur  place,  la  surface 
du  coprah,  de  façon  à  empêcher  le  dévelop- 
pement des  microorganismes  qui  compro- 
mettent la  qualité  du  produit,  et  il  y  est  par- 
venu en  soumettant  le  coprah  à  l'action  de 
l'acide  sulfureux.  Des  échantillons  traités  par 
cet  acide  en  1905,  au  Jardin  colonial,  sont 
restés  depuis  trois  ans  sans  présenter  la 
moindre  altération,  alors  que  les  produits 
non  traités  s'altèrent  profondément  dans 
l'espace  de  quelques  semaines. 

«  Partant  de  ces  premières  indications,  et  dans 
le  but  de  continuer  ces  données  par  une  expé- 
rience  sur  une  plus  grande  échelle,  un  lot  de 
.'l.eiiii  m, ix  de  coco  a  été  importé  de  Malaisie  au 
Jardin  colonial,  au  mois  de  juin  dernier.  Les 
fruits,  après  avoir  été  fendus  en  deux,  ont  été, 
dans  un  local  approprié,  soumis  à  l'action  des 
gaz  sulfureux  produits  par  l'appareil  Marot. 

•'  Les  opérations  renouvelées  sur  des  lots  su  - 
ri'ssifs  ont  démontré  que,  sous  l'action  stérili- 
sante  de  ces  gaz,  le  coprah  ne  subit  plus  d'allé- 
ration.  Les  produits  obtenus  par  ce  procédé  sont 
blancs,  dépourvus  de  rancidité  et  de  toute  odeur, 
exempts  de  moisissures  et  peuvent  se  conserver 
indéfiniment.  » 

La  plus-value  du  coprah,  traité  par  ce  pro- 
cédé, sur  le  coprah  ordinaire  est  considé- 
rable, et  M.  Dybowski  est  convaincu  que 
l'application  de  celte  méthode  favorisera  la 
culture  si  importante  des  cocotiers  dans  nos 
possessions  lointaines. 

Agenda  agricole. 

M.  G.   Wery,   ingénieur   agronome,   sous 
directeur  de  l'Institut  national  agronomique, 
vient  de  publier  la  seconde  édition  (pour  1909) 
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de  son  Agenda,  aide-mémoire  agricole.  Comme 
dans  l'édition  précédente,  les  nombreux  ren- 
seignements contenus  dans  cet  agenda  sont 
groupés  dans  trois  divisions  principales  :  Le 
sol,  la  plante,  le  bétail.  Quelques  pages  ont 
été  consacrées  à  la  législation  rurale,  aux 
tarifs  de  chemins  de  fer,  à  la  laiterie,  aux 
constructions  rurales,  à  l'aviculture. 

Les  tables  d'alimentation  des  animaux  do- 
mestiques, établies  par  M.  Mallèvre,  d'après 
celles  de  Kellner,  sont  accompagnées  d'une 
notice  explicative;  elles  rendront  de  grands 
services  aux  agriculteurs  qui  consulteront 
cet  utile  petit  volume. 

L'agenda  de  M.  Wery  est  édité  par  la  mai- 
son Baillière  et  fils.  11  y  a  trois  éditions  qui 
se  vendent  2  fr.,  3  fr.  et  :i  fr.  50. 

Société  d'élevage  de  l'arrondissement  de  Gex. 

Un  Concours  de  jeune  bétail  bovin  aura 
lieu  dans  l'arrondissement  de  Gex,  au  prin- 
temps de  1909.  Une  somme  de  .'{,000  fr.  sera 
répartie  en  primes  à  ce  Concours,  auquel 
pourront  seuls  prendre  part  les  membres  de 
la  Société  d'élevage  du  pays  de  Gex. 

N'e  seront  admis  à  concourir  que  les  jeunes 
animaux  préseutant  tous  les  caractères  de  la 
race  bovine  gessienne,  notamment  le  manteau 
blanc  et  rouge,  le  rouge  pouvant  aller  du  rouge 
pâle  au  rouge  cerise,  toutefois  le  rouge  franc 
étant  à  préférer.  Les  animaux  qui  auront,  soit 
des  poils  noirs,  soit  des  taches  ou  marbrures 
noires  au  mufle,  aux  cornes  ou  aux  sabots, 
seront  rigoureusemeut  exclus  du  concours. 

Le  bétail  exposé  sera  examiné  par  un  seul 
jury,  composé  de  trois  personnes  itra.igè.es  à 
l'arrondissement,  qui  se  transportera  successive- 
ment dans  les  trois  chefs-lieux  de  canton  et 
dans  quelques  centres  de  la  vallée  de  la  Valse- 
rioe.  Les  animaux  devront  y  être  amenés  à  une 
date  et  à  une  heure  qui  seront  fixés  par  voie 
d'affiches  apposées  dans  toutes  les  communes 
quinze  jours  au  moins  avant  le  Concours. 

Les  exposants  n'auront  à  faire  aucune 
demande  d'inscription.  Ils  seront  libres 
d'amener  leurs  animaux  à  l'un  quelconque 
des  divers  centres  du  Concours. 

Concours  d  alcools  et  d'eaux-de  vie  de  vin 
et  de   marcs.    —   Concours    de    vins    de   liqueurs. 

La  Société  Centrale  d'Agriculture  de  l'Hé- 
rault désirant  faire  connaître  à  nouveau  les 
Eaux-de-vie  du  Languedoc,  les  incomparables 
Muscats  du  pays  dont  la  réputation  est  uni- 
verselle, les  Grenaches,  les  Malvoisies,  etc., 
qui  égalent  en  force  et  dépassent  en  finesse 
les  meilleurs  d'Espagne,  a  décidé  d'organiser 
des  Concours-Expositions  qui  auront  lieu  à 
Monlpellierles  19,  20,21  et  22décembre  1908. 

Elle  attache  beaucoup  d'importance  à  cette 


manifestation,  qui  doit  être  une  révélation 
éclatante  des  richesses  du  Languedoc  en  pro- 
duits de  choix  et  elle  espère  que  tous  les 
viticulteurs  de  Y  Hérault  qui  possèdent,  même 
en  petite  quantité,  des  alcools  ou  des  eaux- 
de-vie,  des  vins  de  liqueurs  de  tout  âge,  vou- 
dront bien  prendre  part  à  ce  Concours.  De 
nombreuses  récompenses,  consistant  en  mé- 
dailles d'or,  d'argent,  de  bronze,  seront  dé- 
cernées. 

Adresser  les  demandes  et  les  produits,  à 
raison  de  deux  bouteilles  par  échantillon 
franco  de  port  et  de  régie  (ces  échantillons 
circulent  avec  acquit-à-caulion)  :  à  M.  le  Pré- 
sident de  la  Société  Centrale  d'Agriculture  de 
l'Hérault,  17,  rue  Maguelone,  Montpellier, 
avant  le  10  décembre  prochain. 

Concours-Foire  des  vins  de    la  Côte   Chalonnaise 

Ce  concours  sera  ouvert  à  Chalon-sur- 
Saône,  le  dimanche  29  novembre  1908,  à 
l'Hôtel  de  Ville,  sous  les  auspices  de  l'Union 
agricole  et  viticole  de  l'arrondissement  de 
Chalon-sur-Saône,  avec  la  participation  de  la 
ville  de  Chalon. 

Seront  admis  à  concourir  pour  les  récom- 
penses tous  les  vins  récoltés  dans  la  côte  chalon- 
naise en  1904,  1900,  1907  et  1908,  les  vins  mous- 
seux, les  eaux-de-vie  de  marc  des  années  1905, 
1900  et  1907. 

M.  Mathieu,  directeur  de  la  Station  Œnolo- 
gique de  Bourgogne,  à  Beaune,  fera  une  con- 
férence sur  :  «  La  qualité  des  vins  et  la  tempé- 
rature de  fermentation  ». 

Un  concours  d'instruments  et  produits 
vinicoles  (pompes,  alambics,  outils  de  cave, 
tonnellerie,  foudres,  etc.),  sera  annexé  au 
concours  des  vins. 

Concours-Exposition  des  Arcs. 

Un  Concours-Exposition  de  quelques-uns 
des  produits  agricoles  de  l'arrondissemenl  de 
Draguignan,  aura  lieu  les  28  et  29  novembre 
1908,  aux  Arcs. 

Il  comprendra  :  les  vins  et  les  eaux-de-vie 
de  1908,  les  raisins  tardifs,  les  fruits  d'hiver, 
les  fruits  secs  et  confits,  les  olives  en  con- 
serve ou  confites,  le  miel  et  la  cire. 

Les  producteurs  de  l'arrondissement  de 
Draguignan  désirant  prendre  part  à  ce  Con- 
cours-Exposition devront  adresser  leur  de- 
mande à  la  Société  d'Agriculture  de  Dra- 
guignan, 12,  place  du  Marché,  avant  le  25  no- 
vembre. 

Une  section  spéciale  comprendra  les  ins- 
truments agricoles. 

A.  de  CÉhis. 
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UTILISATION   DES    ALIMENTS    PAR    LE    BÉTAIL 

LA  VALEUR-FÉCULE  DES  FOURRAGES 


Les  fourrages  et  autres  aliments  du  bétail 
sont,  on  le  sait,  extrêmement  nombreux  et 
divers. 

Pour  faire  parmi  eux  un  choix  judicieux  et 
établir,  par  le  calcul,  la  composition  de  rations 
répondanl  aux  buts  divers  qu'elles  doivent 
atteindre  (entretien,  engraissement,  produc- 
tion du  travail,  du  lait,  de  la  laine),  l'éleveur 
doit,  avant  tout,  tenir  compte  de  trois  condi- 
tions : 

Le  volume  de  la  ration  : 
Sa  richesse  en  albumine  réelle  digestible; 
Sa  valeur  de  production,  dont  l'ensemble 
des  teneurs  en  albumine  et  en  matières  non 
azotées  est  l'expression. 

Faisant  abstraction,  pour  l'instant,  des  con- 
ditions de  la  production  de  la  force  muscu- 
laire, à  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard, 
,,.  rappellerai  d'abord  la  double  fonction  des 
aliments.    D'une  part,  ils    sont    destines    a 
donner  naissance  aux  substances  azotées  de 
l'organisme  (chair,   lait,   laine)  ;  de  l'autre, 
à  engendrer  de  nouvelles  matières  dépour- 
vues d'azote  (graisse, sucre  de  lait,  glycogène). 
11  va  de  soi  que  les  matières   azotées    ne 
peuvent  naître  que  des  principes  azotés  des 
aliments.  Les  matières  azotées  végétales  ap- 
partiennenl   a  deux   groupes  chimiques  dis- 
tincts :  les  substances  proléiques,  dont  l'al- 
bumine est  la  plus  importante,  etles  composés 
amidés.  Comme  dans  l'état  de  nos  connais- 
sances,   les    amides   des    fourrages     1      ne 
■  ni,  dans  la  formation  de  l'albumine  des 
organes,   qu'un    rôle   secondaire  et  indirect, 
c'est  Valbumine  digestible  des  aliments  qui, 
eule,   doit  figurer  en    première  ligne  dans 
.établissement  des    rations:    elle   constitue 
le  premier  facteur  de  la  valeur  nutritive  des 
aliments  dont  on  a  à  tenir  compte. 

\  la  formation  des  principes  non  azotés  du 
corpS  des  animaux,  peuvent  concourir  l'albu- 
mine, la  matière  grasse,  les  amides,  les 
hydrates  de  carbone  des  fourrages.  L'albu- 
mine  n'est    indispensable  ni  a  la  formation 


!    On  comprend,  sous  le  nom  général  d'amides, 

t0Ul  un  groupe  de  substances  azotées  qui   diffèrent 

entiellement   par  leur  constitution    et    par   leur 

, ..,|,.,n-  nutritive  de  l'albumine.  Les  amides,  dent  le 

t        !  fripai  es1  l'asparagine,  sont  abondants  dans 

!eg  v( aux  ;  dans  certains  fourrages  verts,  ils  re- 

ntent  jusqu'à  moitié  des   matières  azotées  que 
l'analyse  y  décèle.  .Mais  les  essais  d'alimentation  ont 
montré  qu'ils   ne  doit    pas   être    tenus  compte    de 
i  ut  azote  dans  le  calcul  des  rations. 


de  la  graisse  ni  à  la  production  de  la  force 
musculaire,  dévolues  principalement  aux 
principes  non  azotés  des  aliments,  et,  en  réa- 
lité, presque  à  eux  seuls,  dans  la  pratique. 

Des  expériences  de  Kellner  il  résulte  que 
la  valeur  de  production  d'un  fourrage  (Pro- 
ductions-Kraft), comme  il  l'appelle,  peut 
s'exprimer  par  un  seul  nombre,  ce  que  je 
vais  essayer  de  préciser.  Cette  valeur  de  pro- 
duction, comme  je  viens  de  le  dire,  dépend 
de  deux  facteurs  :  l'albumine  digestible  , 
élément  de  la  formation  des  substances  azo- 
tées du  corps  et  la  somme  des  principes  non 
azotés  qui  donnent  naissance  à  la  graisse,  au 
sucre,  etc.,  el  engendrent  la  force  muscu- 
laire. 

Des  nombreuses  recherches  expérimen- 
tales poursuivies  depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées, avec  toute  la  rigueur  que  pi  rmettent 
les  ressources  dont  dispose  la  Station  de 
Môckern,0. Kellner  a  pu  déduire  l'équivalence 
eu  fécule  (prise  pour  étalon)  des  différents 
éléments  digestifs  des  fourrages  :  albumine, 
matière  grasse,  principes  hydrocarbonés 
(sucre  cellulose,  etc.).  Il  donne  au  nombre 
qui  exprime  cette  équivalence  le  nom  de 
Stàrke-  W ert  valeur  [en  fécule),  qui  ligure. 
depuis  quelques  années,  dans  les  tables 
de  composition  des  aliments  du  bétail, 
publiées  par  1  éminent  agronome    1 

Ainsi  que  je  l'ai  exposé,  le  coefficient  d'uti- 
lisation des  principes  nutritifs  digestibles 
de  certains  fourrages,  tourteaux,  parexemple, 
esl  le  même, d'après  les  recherchesde  Kellner, 
que  ces  principes  soient  administrés  isolément 

on  consommés  clans  l'aliment  entier.  ().  Kell- 
ner nomme  ces  principes  Vollwertig,  de 
pleinevaleur,  etleur assigne  le  coellicienl  lot). 

Les  autres  fourrages  (foins,  pailles,  etc.), 
dont  la  valeur  de  production  des  éléments  di- 
gestibles est  amoindrie,  par  suite  d'un  tra- 
vail énergique  nécessité  par  la  mastication, 
par  le  travail  de  la  digestion  ou  par  la  Sur- 
charge qu'ils  causent  dans  l'appareil  digestif, 
sont  qualifiés  de  moindre  vahur  minderwer- 
/,.,  et  figurent  dans  les  tableaux  de  composi 
(nui  des  aliments  avec  un  cœffiçienl  infé- 
rieur a  100. 

Apres   avoir    fixé     les    quantités    miniina 


(2)  Die  Erniïln  ung  devlandwirtschaftlichen-b  utzierr. 
,.,  landwirtschaft.  Kaknder  de  Mentzel  el  Lengerh 
mnées  190"  à  19v9. 
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d'albumine  digestible  que  doit  contenir  la 
ration,  voici  comment  se  calcule,  d'après  les 
travaux  de  0.  Kellner,  la  valeur-fécule  des 
aliments,  variable  suivant  qu'ils  appartien- 
nent à  tel  ou  tel  groupe  naturel. 

Se  basant  sur  les  résultats  des  expé- 
riences d'alimentation,  à  l'exécution  des- 
quelles 0.  Kellner  et  ses  collaborateurs  ont 
consacré  de  longues  années,  le  directeur  de 
Mockern  a  dressé  le  tableau  suivant  des  coeffi- 
cients par  lesquels  il  faut  multiplier  le  poids 
des  éléments  digestibles  d'un  fourrage,  pour 
déterminer  son  rapport  avec  l'unité  de  fé- 
cule, soit  100  grammes,  par  exemple  : 

1  Valeurs  fécule. 

Une  partie  d'albumine  digestible 0.94 

—  de  matière  grasse  digestible 

dans  les  fourrages  bruts, 
les  balles,  les  aliments 
hachés  et  leurs  déchets..  i.91 

—  dans   les  différents   grains, 

autres  que  les  graines 
oléagineuses 2.12 

—  dans  les  graines  oléagineu- 

ses et  dans  leurs  tour- 
teaux   2.41 

Une  partie   de  principes   extractifs  et 

de  cellulose  brute 1.00 

Dans  le  cas  où  les  principes  nutritifs  diges- 
tibles du  fourrage  que  l'on  considère  peuvent 
être  regardés  comme  de  pleine  valeur,  il 
suffit  d'additionner  les  nombres  trouvés  pour 
chacun  des  trois  groupes  de  substances,  pour 
connaître  la  valeur  fécule  de  ce  fourrage. 

Mais  si  la  valeur  fécule  est  inférieure  à  100, 
il  faut  diminuer  le  nombre  trouvé  d'une 
quantité  à  déterminer  par  des  voies  diffé- 
rentes, suivant  la  diversité  des  fourrages. 

Pour  les  racines,  les  graines  et  les  déchets 
industriels,  on  se  sert  des  valeurs  indiquées 
dans  les  tables  de  composition  dont  j'ai  parlé 
précédemment.  Par  exemple,  pour  le  tour- 
teau de  graines  de  coton  non  décortiquées,  on 
trouve,  dans  les  tables,  une  valeur  fécule 
de  84  ;  il  faut ,  d'après  cela ,  retrancher 
16  p.  100  (100  —  84)  de  la  valeur  fécule  cal- 
culée comme  nous  venons  de  le  dire. 

Pour  les  fourrages  bruts  (foins  et  pailles), 
O.  Kellner  estime  qu'au  lieu  de  se  servir 
directement  des  valeurs-fécule  trouvées  par 
la  méthode  indiquée  ci-dessus,  il  convient 
de  retrancher  du  total,  par  chaque  pour 
cent  de  cellulose  brute  totale,  0.58  de  valeur- 
fécule. 

Pour  les  balles,  le  nombre  à  soustraire 
n'est  que  de  0.29  de  valeur-fécule  par  unité 
de  cellulose  brute,  l'utilisation  des  balles 
(mastication,  digestion)  n'exigeant  qu'un 
travail  moitié  moindre  de  celui  que  réclame 
la  paille  de  la  même  céréale. 
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Un  exemple  emprunté  à  O.  Kellner  don- 
nera une  idée  nette  des  calculs  à  effectuer. 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'un  foin  de  prairie 
dont  la  matière  sèche  présente  la  composition 
suivante  : 

Principes  nutritifs. 

Di^es- 
Bruls.     tibles . 


Protéine 7.! 

Matière  grasse. . .       l.J 

Extractifs      non 

azotés   38.2     19.3 

Cellulose; 33.5     15. 6 

Matières  miné- 
rales         5.0       » 


3.4  dont,  albumine  2.5  (1) 
0.3 


Substance   sèche 
totale 85.1       » 

L'application  des  coefficients  indiqués  plus 
haut  aux  principes  digestibles  de  ce  foin 
donne  le  résultat  suivant  : 

Valeur 
Eléments  digestibles.  fécule. 

Albumine 2.5  0  0   X  0.94  2   I 

Graisse 0.5    »     X  1.91  =     1.0 

Somme  des  extractifs  di- 
gestibles et  de  la  cellu- 
lose digestible  : 

19.3  +   15. G  =  34.9  0/0   X   1-00  =  34.9 


Total. 


A   déduire,  pour   cellulose 

brute 33.5  0/0  X  0.58  =  19. 


D'où  valeur-fécule  de  ce  foin.     =  1S.9 

Ce  nombre  18.9  indique  que  100  kilogr. 
du  foin  en  question  ont  une  valeur  d'utilisa- 
tion, par  l'animal,  égale  à  celle  de  18  kil.  9 
de  fécule. 

Pour  les  fourrages  verts,  beaucoup  plus 
lendres  et  nécessitant  une  mastication  peu 
énergique,  O.  Kellner  admet  le  même  multi- 
plicateur 0.58,  par  unité  de  poids  de  cellu- 
lose brute  lorsque  la  teneur,  en  ce  principe. 
s'élève  à  10  0/0  et  au-dessus. 

Pour  les  fourrages  contenant  seulement 
4  0/0,  ou  moins,  de  cellulose,  le  coefficient 
de  soustraction  n'est  que  de  0.29. 

Aux  fourrages  intermédiaires,  contenant 
4  à  16  0/0  de  cellulose  brute,  O.  Kellner  ap- 
plique les  coefficients  suivants  : 

A    6  0/0  de  cellulose,  coefficient  0.34 

A     8  0/0  —  —  0.38 

A  10  0/0  —  —  0.43 

A    12  0/0  —  —  0.48 

A  14  0/0  —  —  0.53 


(1)  La  différence   0.9,   entre  3.4  et 
1  pond  aux  auaides. 


0/0  corres- 
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Tous  ces  chiffres  résultent  d'expériences 
directes  d'alimentation. 

Cette  méthode  de  calcul,  basée  sur  l'utili- 
sation réelle  des  aliments  du  bétail,  constitue 
certainement  un  grand  progrès  sur  la  mé- 
thode, qui  consiste  à  ne  faire  entrer  en 
ligne  de  compte,  pour  le  calcul  des  rations, 
que  les  teneurs  brutes  en  principes  diges- 
tibles des  denrées  alimentaires.  L'animal, 
en  effet,  ne  transforme  pas  en  chair,  en 
graisse,  en  lait  ou  en  travail  utile,  la  totalité 
des  principes  nutritifs  qu'il  digne,  mais  seu- 
lement la  partie  de  ces  principes  que  laisse 


disponible  l'énergie  empruntée  aux  aliments 
pour  leur  mastication,  leur  digestion,  etc. 

Dans  la  pratique,  les  calculs  dont  je  viens 
de  donner  une  idée  sont  beaucoup  moins 
compliqués  qu'ils  pourraient  le  paraître  à 
première  vue.  Ils  sont  singulièrement  sim- 
plifiés, d'ailleurs,  par  l'emploi  des  tables  de 
Kellner,  qui  indiquent,  en  regard  de  la  com- 
position des  aliments,  leur  valeur  fécule, 
c'est-à-dire  le  poids  du  quintal  de  chacun 
d'eux,  dont  l'utilisation  par  l'animal  est 
égale  à  celle  de  10U  Uilogr.  de  fécule. 

L.  Grandeau. 
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Les  marchands  de  marrons,  que  le  bon 
peuple  parisien  prend  pour  des  Auvergnats, 
bien  que  la  plupart  soient  originaires  du 
Piémont,  ont  tous  réoccupé  les  échoppes  et 
les  auvents  que  leur  réservent  les  quartiers 
populeux.  Leur  arrivée  a  donné  lieu  aux 
classiques  chroniques,  émaillées  des  classi- 
ques erreurs,  sur  les  fruits  succulents  qui 
sont  une  si  précieuse  ressource  pour  l'hiver. 

Le  sujet  a  été  naturellement  le  marron  de 
Lyon,  la  grande  ville  du  Sud-Est  passant 
toujours  pour  le  centre  de  la  production.  Cela 
n'est  pas  tout  à  fait  exact,  mais  Lyon  mérite 
sa  réputation  par  l'importance  de  son  com- 
merce spécial  en  châtaignes.  Là,  viennent 
s'entreposer,  pour  être  répartis  sur  les  lieux 
de  consommation,  les  plus  beaux  fruits  de 
l'espèce:  ceux  que  produisent  le  Dauphiné,  le 
A'ivarais  et  la  Région  des  Maures. 

Ceux  aussi  de  communes  du  Rhône,  très 
voisines  de  Lyon,  situées  au  pied  et  sur  les 
pentes  de  l'admirable  Mont  Pilât,  massif  qui 
sérail  célèbre  chez  nous,  s'il  n'avait  l'impar- 
donnable tort  de  ne  point  être  en  Suisse.  Là, 
dominant  le  grand  fleuve,  presque  en  face  de 
Vienne,  sont  les  châtaigneraies  de  Saint-lîo- 
main-en-Gal  qui  ont  longtemps  suffi  à  ali- 
menter le  commerce  des  marrons  jusqu'au 
moment  où  les  chemins  de  fer  permirent 
d'aller  en  chercher  dans  les  autres  centres 
de  production.  Le  Rhône  et  la  Saône  assu- 
raienl  un  transport  facile  et  économique  à  de 
grandes  distances. 

Les  châtaignes  du  Mont  Pilât  entrent  au- 
jourd'hui pour  une  faible  part  dans  le  mouve- 
menl  d'affaires  lyonnais.  C'est  le  Vivarais  qui 
assure  l'alimentation  des  marchés  et  des 
vastes  magasins  de  commissionnaires  qui 
occupent  le  quai  Saint-Antoine.  La  Savoie  et 
le  Dauphiné  sont  aussi  de  grands  pour- 
voyeurs et  fournissent  des  fruits  d'une  gros- 


seur et  d'une  saveur  remarquables,  dont  la 
répulation  locale  se  fond  dans  celle  des 
marrons  de  Lyon.  Dans  l'Isère  les  plus  beaux 
proviennnent  de  Mésage,  terroir  partagé 
entre  les  communes  de  Saint-Pierre  et  de 
Notre-Dame-de-Mésage,  aux  portes  de  Vizille. 

Ces  châtaigneraies  de  Mésage  sont  parmi 
les  plus  belles  de  France.  Elles  occupent  une 
raide  paroi  de  montagne  exposée  au  couchant 
en  vue  de  monts  superbes  encadrant  la  vallée 
de  Yaulnaveys.  A  travers  les  arbres  aggripés 
aux  pentes  rocheuses,  descend,  en  cascades 
écumantes  et  blanches,  le  torrent  abondant 
qui  s'est  échappé  du  lac  de  Laffrey.  Les  châ- 
taigniers, sans  atteindre  les  dimensions 
colossales  que  ces  arbres  ont  acquises  en 
d'autres  parties  de  la  France,  y  sont  d'un 
beau  port.  La  récolte  et  le  commerce  de  leurs 
fruits  sont  un  gros  revenu  pour  la  population; 
aussi  les  arbres  ont-ils  échappé  à  la  destruc- 
tion, de  même  que  les  noyers  du  versant 
opposé  du  val  de  Romanche  qui  donnent  les 
premières  noix  récoltées  dans  notre  pays. 

En  Savoie,  la  zone  principale  de  production 
est  aulour  du  charmant  lac  d'Aiguebelette, 
bien  connu  des  hôtes  d'Aix-les-Bains  ;  ses 
châtaigneraies  se  confondent  avec  celles  de 
la  pailie  basse  du  Dauphiné  entre  le  Rhône 
et  le  lac  de  Paladru.  Mais  les  arbres  ont  pro- 
digieusement diminué  en  nombre;  depuis 
quarante  ans,  les  fabriques  d'acide  gallique 
de  Lyon  puisent  dans  ce  qui  fut  une  des  plus 
admirables  forèls  de  châtaigniers.  Elle  est 
bien  éclaircie  aujourd'hui  et  ce  n'est  certes 
pas  un  avantage  énonomique. 

En  Vivarais,  la  hache  du  bûcheron  a  causé 
moins  de  ravages,;  cela  tient  beaucoup  à  la 
difficulté  des  communications,  les  chemins 
de  fer  de  pénétration  existant  depuis  peu  de 
temps;  mais  cela  tient  ausM  à  la  valeur  des 
produits.  Les  marrons  de  l'Ardèche,  surtout 
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aux  environs  de  Lamaslre  et  du  Cheylard, 
sont  de  qualité  absolument  parfaite  et  attei- 
gnent des  prix  élevés,  principalement  pour 
la  confiserie.  On  sait  que  les  marrons  glacés 
de  l'Ardèehe  sont  les  plus  réputés.  Aussi,  les 
habitants  résistent-ils  à  la  tentation  de  mon- 
nayer les  arbres  vénérables  qui,  depuis  tant 
d'années,  sont  leur  meilleure  ressource.  La- 
mastre  est  le  principal  marché  de  ces  succu- 
lents produits;  là  viennent  s'approvisionner 
les  commissaires  lyonnais. 

Là  et  à  Aubenas,  faut-il  ajouter:  cette  ville, 
riche  et  active ,  concentre  la  plus  grande 
partie  des  marrons  du  Vivarais;  si  les  mar- 
rons récoltés  dans  cette  zone  où  déjà  mûrit 
l'olive  n'atteignent  pas  tout  à  fait  en  finesse 
ceux  de  Lamastre,  ils  sont  plus  gros,  plus 
beaux  de  forme,  plus  luisants,  ce  qui  leur 
vaut  une  valeur  marchande  supérieure.  Un 
village  des  environs  d'Aubenas,  Vessaux, 
est  le  plus  célèbre  de  tous  les  centres  pro- 
ducteurs. Ses  châtaigneraies  tapissent  Les 
pentes  volcaniques  ensoleillées  des  mon- 
tagnes du  Coiron,  au  pied  desquelles  est  la 
station  balnéaire  de  Vais. 

Plus  au  Sud,  les  châtaigneraies  sont 
plus  considérables  encore,  elles  se  pour- 
suivent au  flanc  des  Cévennes  jusqu'en 
Rouergue,  interrompues  seulement  par  les 
zones  calcaires  où  le  châtaignier  ne  saurait 
vivre.  La  région  cévenole  a  cet  arbre  pour 
nourricier.  Afin  de  conserver  plus  longtemps 
le  précieux  aliment,  les  habitants  font  sécher 
les  châtaignes  à  l'aide  de  sécheries  très  pri- 
mitives, dont  le  grand  romancier  cévenol, 
Ferdinand  Fabre,  a  fait  de  pittoresques  des- 
criptions. Les  châtaignes  séchées,  peu  em- 
ployées à  Paris,  jouent  un  rôle  considérable 
dans  la  cuisine  du  Midi  et  du  Sud-Est.  Les 
épiceries  de  Lyon  en  sont  amplement  pour- 
vues. 

Cette  industrie ,  plus  particulière  aux 
Cévennes  mais  également  connue  du  Limou- 
sin, ne  s'est  pas  étendue  dans  la  chaîne  des 
Maures  où  sont  tant  d'opulentes  et  vastes 
châtaigneraies,  splendeur  de  cette  contrée 
solitaire.  Ces  monts  dont  les  parties  exposées 
au  soleil  sont  revêtues  de  chênes-lièges,  ont, 
sur  leurs  pentes  au  Nord,  des  futaies  de 
châtaigniers  qui  sont  parmi  les  plus  belles 
choses  du  Midi,  grâce  à  leur  sous-bois  où  se 
mêlent  l'arbousier  africain  et  le  houx  du 
Nord.  Les  marrons  récoltés  sont  superbes, 
d'une  grande  finesse  de  goût  et  empruntent 
leur  nom  àla  ville  de  Luc  où  se  concentrentles 
récoltes.  Les  marrons  du  Luc  sont  plus  réel- 
lement une  variété  que  ceux  dits  de  Lyon, 
dont  on  a  vu  les  provenances  diverses. 


Le  châtaignier,  à  l'Est,  ne  dépasse  guère 
Lyon  et  le  cours  du  Rhône  jusqu'à  Genève; 
l'énorme  massif  calcaire  du  Jura  ne  se  prête 
pas  à  sa  croissance  et  les  Vosges  sont  trop 
froides.  Pour  retrouver  de  grandes  étendues 
couvertes  de  ces  arbres,  il  faut  aller  dans  la 
zone  granitique  de  la  Marche,  du  Limousin 
et  du  Périgord.  Plus  encore  que  dans  les 
Cévennes,  le  châtaignier  est  le  végétal  nour- 
ricier par  excellence.  Ses  fruits,  bien  infé- 
rieurs par  le  volume  et  le  goût  à  ceux  de  la 
contrée  rhodanienne,  entrent  pour  une  part 
parfois  prépondérante  dans  la  nourriture  des 
habitants.  La  chaudière  où  l'on  fait  cuire  La 
châtaigne,  le  tamis  pour  les  égoutter  sont  des 
ustensiles  de  ménage  indispensables.  Dans 
tels  villages  du  Limousin,  les  rues  sont  litté- 
ralement couvertes  d'épluchures  de  ces  fruits. 
Les  gens  ne  sont  pas  seuls  à  en  consommer, 
le  bétail,  les  porcs  surtout  reçoivent  leur 
ration. 

Il  n'y  a  pas  dans  le  Massif  central  de 
centre  de  commerce  pour  les  marrons, 
presque  toute  la  récolte  va  à  la  consommation 
locale,  mais  on  retrouve  un  grand  marché  à 
Périgueux,  ville  située  au  sein  d'une  contrée 
où  le  commerce  des'marrons  atteint  presque 
l'importance  qu'il  possède  Lyon.  Les  châtai- 
gneraies de  la  Dordogne  couvrent  de  très 
grands  espaces,  au  point  que  ce  département 
tient  parfois  la  tète  des  pays  producteurs  pour 
la  quantité.  Mais  pour  la  valeur,  ce  rang  ap- 
partient àl'Ardèche  qui  dépasse  une  produc- 
tion de  4  millions  et  demi  de  francs  d'après  la 
statistique  décennale  de  1893.  Le  second  rang 
appartenant  à  la  Corrèze  avec  3,685,000  fr.  et 
le  troisième  à  la  Haute- Vienne  (2,869,000  fr.); 
la  Dordogne  ne  vient  que  cinquième 
(2,701,840  fr.), après  l'Aveyron  (2,777,588  fr.). 
La  Corse  arrive  en  suite  avec  2,684,367  fr. 

Périgueux  est  donc  le  centre  principal  du 
commerce  des  châtaignes  dans  le  sud-ouest; 
le  mouvement  d'affaires  pour  ces  fruits,  les 
noix,  les  truffes  et  les  champignons  appelés 
cèpes  est  tel  que  la  ville  s'est  dotée  d'une  halle 
spéciale  destinée  à  ces  produits.  On  a  vu  jus- 
qu'à cent  vagons  de  noix  et  de  marrons 
sortir  de  ce  marché  à  certains  jours.  L'acti- 
vité est  grande  en  ce  moment,  elle  se  pour- 
suivra jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

Les  usines  à  acide  gallique  menacent  cette 
richesse.  11  s'en  est  créé  plusieurs,  dans  la 
Corrèze  notamment,  où  le  déboisement  prend 
des  proportions  inquiétantes. 

Et  pourtant  ces  régions  ne  sont  pas  les 
plus  atteintes.  En  Corse,  la  destruction  des 
forêts  de  châtaigniers  devient  un  fléau  qui 
menace  l'île  dans  sa  vie  même,  car  la  chà- 
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taigne  et  sa  farine  sont  la  base  de  l'alimen- 
tation. Dans  les  Basses-Pyrénées,  où  il  \  a  de 
beaux  massifs,  les  usines  naissent  au  long 
du  chemin  de  fer  de  pénétration  et  menacent 
de  rendre  à  la  louva,  c'est-à-dire  à  la  fou- 
gère, les  collines  que  les  châtaigniers  cou- 
vraient de  leur  vaste  ramure. 

La  production  des  châtaignes  était  impor- 
tante aux  pays  pyrénéens  :  1,111.601)  fr.  dans 
les  Basses-Pyrénées,  557,960  IV.  dans  les 
Hautes-Pyrénées;  si  la  destruction  des  arbres 
ne  se  ralentit  pas,  celte  ressource  aura  bientôt 
disparu. 

Même  résultat  en  Bretagne,  où  le  nombre 
des  usines  est  extrême.  Nulle  part  la  destruc- 
tion des  châtaigneraies  n'est  plus  intense. 
Non  seulement  on  s'attaque  aux  massifs, 
d'ailleurs  rares  et  peu  étendus,  mais  encore 
aux  beaux  arbres  qui  s'alignent  sur  les  fossés 
ou  talus  de  clôture  entre  les  chênes  et  les 
frênes.  Le  Morbihan  et  l'Ille-et- Vilaine,  les 
plus  riches  des  départements  bretons  en 
châtaigniers,  sont  menacés  à  très  bref  délai 
de  voir  disparaître  ces  arbres  qui  donnaient 


encore  plus  de  876,000  fr.  de  fruits  en  1892 
pour  le  premier,  608,000  fr.  pour  le  second. 
Dans  ces  dernières  régions,  la  culture  du 
châtaignier,  si  on  peut  employer  le  mot  cul- 
ture pour  un  arbre  croissanl  sans  soins  de  la 
part  de  l'homme,  n'a  pas  l'importance  écono- 
mique qu'elle  possède  dans  le  sud-ouest  et 
le  centre,  mais  dans  l'ensemble  du  pays.,  la 
production  des  châtaignes  mérite  d'être  con- 
sidérée; elle  atteint  en  chiffres  ronds  ',<■>  mil- 
lions de  francs;  peut-être  même  l'évaluation 
est-elle  au-dessous  de  la  réalité.  Sauf  le  pom- 
mier, le  poirier  et  l'olivier,  aucun  arbre  frui- 
tier n'a  une  telle  part  dans  la  richesse  pu- 
blique. Aussi  faut-il  déplorer  la  destruction 
qui  le  menace  et,  en  même  temps,  demander 
des  mesures  pour  la  reconstitution  de  la  for- 
tune perdue.  La  Commission  qui  étudie  le 
relèvement  agricole  de  la  Corse  pourrait 
donner  l'exemple  et  amener  la  plantation  de 
châtaigneraies  nouvelles  en  engageant  les 
insulaires  à  adopter  les  variétés  qui  ont  les 
faveurs  'du  commerce,  tels  que  les  marrons 
de  Lyon  et  du  Luc. 

Ardouin-Dimazet. 
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Utilité  de  l'eau.  —  Dans  le  midi  de  la 
France,  l'humidité  est  l'agent  de  la  végéta- 
lion  le  plus  variable  au  cours  de  chaque 
année  ;  son  influence  est  prédominante. 
Dehérain  a  brillamment  développé  cette 
thèse  :  que  la  stérilité  des  régions  méridio- 
nales est  due  à  la  sécheresse. 

Deux  moyens  principaux  permettent  d'ac- 
croître la  réserve  d  humidité  du  sol  :  les 
labours  profonds,  qui  augmentent  l'épaisseur 
de  l'éponge  superficielle  constituée  par  la 
terre  meuble,  et  l'irrigation. 

Le  premier  moyen  est  le  plus  facile  à  géné- 
raliser sur  des  étendues  importantes  et  sur 
des  terrains  accidentés.  Après  les  essais  pra- 
tiques de  brabants,  organisés  le  31  mai,  à 
Agen,  neuf  des  charrues  présentées  ont  été 
achetées  aux  enchères.  Sur  les  quais  des  gares 
del'Agenaisetde  l'Armagnac, on  peut  actuelle- 
ment noter  l'arrivage  de  nombreux  brabants. 

Les  labours  profonds  sont  suffisamment 
efficaces  pour  les  cultures  de  céréales,  de 
plantes  fourragères  et  de  tabac,  surtout  quand 
ils  sont  appuyés  par  l'emploi  d'engrais  orga- 
niques poreux. 

Par  contre,  l'irrigation  des  prairies  natu- 
relles et  l'arrosage  de  certaines  cultures  légu- 


mières  de  plein  champ  :  melon,  tomate, 
chou-lleur,  etc.,  peuvent  procurer  des  béné- 
fices considérables.  Il  y  a  là  deux  problèmes 
voisins,  mais  distincts,  de  l'utilisation  agri- 
cole de  l'eau  :  irrigation  de  grandes  surfaces 
pour  la  production  de  l'herbe;  arrosages  de 
surfaces  de  moyenne  où  de  petite  étendue 
utilisées  pour  la  production  maraîchère. 

L'eau  destinée  à  l'arrosage  peut  être  obte- 
nue de  diverses  manières  :  captation  de 
sources,  dérivation  des  cours  d'eau,  éléva- 
tion directe,  etc. 

Je  m'occuperai  seulement  de  l'élévation  des 
eaux,  mais  je  signalerai  l'utilisation  possible, 
sur  divers  points  de  la  plaine  de  la  Garonne, 
des  eaux  du  canal  latéral.  C'est  ainsi  qu'en 
aval  et  en  amont  d'Agen,  notamment  à  Lafox, 
le  niveau  de  l'eau  dans  le  canal  se  trouve  à 
4  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine. 
L'Administration  du  canal  peut  donner  l'eau 
à  30  fr.  le  litre  par  seconde  et  par  an,  soit 
15,oo2  mètres  cubes  pendant  une  période  de 
six  mois.  Ce  volume  est  suffisant  pour 
l'arrosage  d'un  hectare. 

Le  plus  souvent,  dans  la  plaine  de  la 
Garonne  et  dans  la  plaine  du  Lot,  l'eau  est 
élevée    d'une  profondeur  de  4  à  6  mètres, 
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avec  une  noria ,  mise  en  marche  par  un 
cheval  altelé  à  un  manège.  Ces  norias,  de 
types  variés,  sont  des  machines  avantageuses 
pour  la  petite  culture. 

Le  cheval  qui  fait  tourner  la  noria  peut 
servir  pour  le  transport  des  légumes,  des 
engrais,  etc.  Au  contraire,  pour  un  travail 
permanent,  continu,  de  l'appareil  élévatoire, 
le  cheval  peut  devenir  un  moteur  onéreux, 
fournissant  l'eau  à  un  prix  plus  élevé  que 
certains  moteurs  inanimés. 

Des  études  seraient  à  entreprendre,  qui 
feraient  connaître  le  rendement  technique  et 
la  valeur  économique  des  divers  modes 
d'élévation  de  l'eau  en  grandes  masses  pour 
les  usages  culturaux. 

Concours  i>e  Cahors.  —  Dans  cet  ordre 
d'idées,  deux  concours  récents  tenus,  à  Ca- 
hors, le  31  mai  1908,  et  à  Villeneuve-sur-Lot, 
le  31  août  190S  ont  fourni  des  données  in- 
téressantes. 

A  la  suite  du  concours  de  Cahors,  M.  Vigne- 
rot,  ingénieur-adjoint  des  améliorations  agri- 
coles, a  formulé  les  conclusions  suivantes  : 

«  Les  prix  de  revient  les  plus  faibles  ont  été 
obtenus  par  les  appareils  élévatoires  fournissant 
les  plus  gros  débits  et,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, les  moteurs  à  vitesse  réduite  ont  l'avan- 
tage à  ce  point  de  vue  sur  les  moteurs  à  grande 
vitesse. 

Les  pompes  à  pistons  se  trouvent  placées 
dans  le  classement  après  les  pompes  centrifuges 
et  les  norias  ;  cela  tient  vraisemblablement  aux 
faibles  débits  des  pompes  présentées  comparati- 
vement à  ceux  des  appareils  occupant  les  pre- 
mières places.  Avec  des  débits  plus  forts,  ces 
appareils,  dont  le  rendement  dynamique  est 
élevé,  donneraient  des  consommations  plus  éco- 
nomiques. 

«  L'eau  élevée  —  ainsi  qu'on  le  voit  —  revien- 
dra d'autant  moins  cher  que  l'on  en  élèvera  de 
plus  grandes  quantités  à  la  fois.  Par  suite  les 
cultivateurs  auront  tout  intérêt  à  se  réunir  pour 
l'achat,  l'entretien  et  le  fonctionnement  d'un 
groupe  élévatoire  commun  à  débit  important  et 
à  se  partager  ensuite  l'eau  ou  l'usage  de  l'appa- 
reil, plutôt  qu'à  employer  chacun  isolément  un 
petit  appareil  élévatoire. 

i.  Par  ce  moyen,  la  consommation  de  combus- 
tible sera  très  sensiblement  diminuée,  et  les  frais 
d'amortissement  et  d'entretien  des  appareils  élé- 
vatoires et  des  moteurs,  étant  répartis  sur  plu- 
sieurs intéressés,  seront  moins  onéreux... 

(Pour  les  groupes  élévatoires  fixes  ou  mobiles, 
il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  descendre  au- 
dessous  d'un  débit  de  quinze  ou  vingt  litres  à  la 
seconde.) 

«  Les  constructeurs  ont  intérêt  à  étudier,  pour 
les  installations  lixes,  des  pompes  à  grand  débit 
et  des  moteurs  à  faible  consommation  :  gaz  pau- 
vre, machine  à  vapeur,  etc. 


«  Pour  les  groupes  moto-pompes,  il  faut  égale- 
ment étudier  des  machines  élévatoires  à  grand 
débit,  commandées  par  des  moteurs  à  explosion 
à  faible  vitesse. 

«  Enfin,  au  point  de  vue  des  agriculteurs,  il  ne 
leur  est  pas  possible  de  se  rendre  compte  de  la 
valeur  économique  des  pompes  et  des  moteurs 
d'après  les  seuls  effets  des  rendements  méca- 
niques, tels  qu'on  les  effectue  habituellement.  Il 
est  absolument  nécessaire  que  des  concours, 
comme  celui  de  Cahors,  se  multiplient  et  per- 
mettent d'effectuer  sur  les  groupes  élévatoires 
des  mesures  précises  de  rendement  écono- 
mique. » 

Concours  de  Villeneuve-sur-Lot.  —  Le 
Concours  de  Villeneuve-sur-Lot  a  obtenu  un 
plein  succès.  Les  essais  ont  porté  sur  seize 
groupes  de  moteurs  et  de  pompes.  Les  mesures 
suivantes  ont  été  prises,  par  expériences 
directes  : 

1.  Nombre  de  tours  du  moteur  par  minute  ; 

2.  Nombre  de  tours  de  la  pompe  par  minute; 

3.  Hauteur   d'élévation    de    l'eau    (aspiration  et 

refoulement; 

4.  Durée  de  l'essai; 

5.  Consommation  d'essence,  d'électricité  ou  de 

charbon  pendant  l'essai; 

6.  Débit  du  groupe  pendant  l'essai. 

Nombre  de  tours. —  Le  nombre  de  tours, 
par  minute  chronométrée,  a  été  déterminé  à 
l'aide  du  compte-tours  à  pointe  d'acier  ou  à 
pointe  de  caoutchouc. 

Hauteur  d  élévation. — La  plongée  au-dessus 
du  Lot,  représentant  l'aspiration,  était  mesu- 
rée au  fil  à  plomb  ;  le  refoulement  au-dessus 
de  la  pompe  était  mesuré  au  niveau  d'eau  ou 
au  fil  à  plomb. 

La  somme  :  aspiration  -f-  refoulement,  don- 
nait la  hauteur  totale  d'élévation,  seule  ins- 
crite dans  les  calculs. 

Durée  de  l'essai.  —  En  principe,  la  durée 
de  l'essai  était  de  15  minutes  pour  les  gros 
débits  et  de  30  minutes  pour  les  débits 
moyens.  Certains  essais  on  dû  être  arrêtés 
avant  la  durée  primitivement  prévue. 

Consommation.  —  Sur  seize  moteurs, 
douze  fonctionnaient  à  l'essence,  trois  à 
l'électricité,  et  un  au  charbon  de  terre.  L'es- 
sence employée,  dans  tous  les  cas,  était  du 
moto-naphtaà  700  de  densité, vérifiée  au  den- 
simètre.  Le  bidon  d'essence  était  pesé  avant 
et  après  l'essai.  La  différence  de  poids  indi- 
quait la  consommation  d'essence  comptée  à 
0  fr.40  le  litre  soit  0  fr.57  les  1,000  grammes. 
L'éleclricilé  était  fournie  sous  forme  de  cou- 
rant continu  à  230  volts.  Un  ampèremètre 
apériodique    indiquait    l'intensité    du    cou- 
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Débit.  —  Le   débit   était  mesuré   avec  le 


rant.  En  multipliant  l'intensité  en  ampères 
par  la  l'orce  électromotrice  en  volts  on  obte- 
nait la  consommation  de  travail  en  watts, 
puis  la  dépense  en  argent  à  raison  de  0  fr.2o 
le  kilowatt-heure. 

Enfin,  pour  un  moteur  à  air  chaud,  la  dé- 
pense de  combustible  a  été  déterminée  pour 
une  marche  totale  de  1  h. 45.  La  dépense 
réelle,  pendant  ce  temps,  a  été  de  3  kilogr., 
plus  1  kil.500  pour  l'allumage,  soit  0  kil.857 
de  charbon  pour  un  essai  de  30  minutes.  Le 
charbon  était  compté  3  fr.  les  100  kilogr. 


ja.igeur-compteur  Hérisson,  inventé  par  mon 
regretté  professeur  de  l'Institut  agronomique. 

Classification  des  appareils  exposés.  — 
Pour  la  clarté  de  l'exposé,  il  importe  d'an- 
ticiper un  peu  sur  les  résultats  du  concours 
et  de  dire  que,  d'après  les  débils  mesurés, 
les  groupes  moto-pompes  ont  été  répartis  en 
trois  catégories  : 
Irc  catégorie  :  débit  horaire  de  plus  de  36  mètres 

cubes  à  o  mètres  de  haut  ; 


Tableau  I.  —  Résultats  expérimentaux  des  essais  sur  les  groupes  de  moto  pompes. 


CONS1  UUCTEURS 


1"  catégorie. 

Moteurs  Gnome. . . 

Pilter 

C.  I.  M   A 

Comptoir  Bordeaux 

2r  catégorie. 

Delmouly 

Constans 

Pairier 

Bonneville 

Malartre 

Grillié 

Brouillard 

Fairbanks 

Magnac 

3°  catégorie. 

Lacoste 

Gré 

Noël 


NOMBRE 


Lours  a  la  minute. 


Au 
moteur. 


690 

360 

400 

1200 


1140 
1670 
310 
"17 
100 
220 
860 
880 
sOO 


2080 
218 
145 


A  la 
pompe 


690 

360 

1190 

600 


1610 

lis 

115 

380 

64 

:,o 

2640 


2080 
130 
145 


Hauteur 

totale 
il'éléva- 

i  ion 
-il  mètres. 


4.80 
3.00 
3.31 

4 .  60 


5.30 

o.oo 

1.29 
5  34 
5.  io 
3 .  21 
3.48 
2.90 
6.00 


6.72 
3.48 
3 .  58 


Duréi 

de 

L'essa 
eu 


9 
30 

30 
30 

311 
15 
30 

12 


30 
30 
30 


f  lonsommation 

es  sence. 

watts 

ou  charbon). 


1958  ess. 

7s0s  ess. 

54  '-  ess. 

6222  watts 


193B5  ess. 
575  watts 
3006  ess. 
190s  ess. 
1556  ess. 
51S«  ess. 
110s  ess. 
205s  ess. 
60»  ess. 


552  watts 

805  watts 

556  charbon 


D 

■  1 . 1 1 

mesuré,  en 

ht 

res 

36 

271 

30 

7"! 

26 

191 

32 

395 

3 

131 

i 

080 

5 

906 

2 

'IIS 

3 

47  s 

11 

116 

4 

488 

4 

263 

o 

907 

1 

479 

3 

233 

1 

642 

Pris 
du  groupe 


1  500 

2  4.70 
2  100 
1    100 


850 
600 
250 
KiO 


I    11  n 


200 
000 
850 

800 


150 

I    .un 
1   200 


OBSERVATIONS 


34amp.  X  138  volts 


:.5  amp.  X  230  volts. 


2.4  amp.  X  230  volts. 

3.5  amp.  X  ^30  volts. 


2P  catégorie  :  débit    horaire  de  S   à  36   métrés 

cubes  à  5  mètres  de  haut; 
3e  catégorie  (non  prévue  au  programme)  :  débit 

horaire  de  moins  de  5  mètres  cubes  à  S  mètres 

de  haut. 

Les  appareils  ont  été  placés,  dans  chaque 
tableau,  suivant  l'ordre  de  classement  défi- 
nitif. Voici  quelques  indications  sommaires 
sur  les  caractéristiques  des  groupes  pré- 
sentés : 

lre  Catégorie. 

1.  Moteurs  Gnome  :  Moteur  à  essence,  2  cylindres, 

sur  bâti  fixe;  pompe  centrifuge. 

2.  Pilter  à  Paris  :   Moteur  à  essence,    allumage  par 

magnéto  ;  pompe  centrifuge  de  4m50  d'aspiration 
au  maximum;  groupe  sur  chariot. 

3.  Compagnie    Internationale     de     Machines     agri- 

coles (CI.  M.  A.),  Paris  :  Moteur  à  essence, 
bobine  et  trembleur,  bâti  lixe;  pompe  centri- 
fuge Gré. 


Comptoir  agricole  de  Bordeaux  :  Moteur  élec- 
trique. Labour;  pompe  centrifuge  actionnée  par 
courroie. 

u    Catégorie. 

Delmouly,  à  Rias,  par  Villeneuve-sur-Lot  :  Moteur 
de  Dk>n;  pompe  centrifuge  Dumont,  comman- 
dée par  courroie. 

Constans,  à  YilIeneuve-sur-Lot  :  Moteur  élec- 
trique à  courant  continu  de  240  volts  de  la 
Compagnie  générale  de  Nancy  ;  pompe  ù  engre- 
nage genre  Broquet. 

Pairier  de  Wolodkowitz,  à  Bordeaux  :  Moteur  à 
essence,  allumage  par  brûleur,  bâti  fixe:  pompe 
à  deux  pistons  à  courant  continu,  dutypeGuyon 
et  Audemar. 

Bonneville.  à  Villeneuve-sur-Lot  :  Moteur  Lambois 
à  essence,  allumage  par  accus,  bobine  et  trem- 
bleur; pompe  centrifuge:  petit  groupe  sur  cha- 
riot à  un  homme. 

Malartre,  à  Toulouse  :  Moteur  Malartre,  à  pétrole 
ou  à  essence,  bâti  fixe,  accus,  bobine  et  trem- 
bleur; pompe  actionnée  par  courroie,  3  pistons, 
colonne  de  fontej  amorçage  au  départ. 


ÉLÉVATION  PAR  MOTEURS  DES  EAUX  DESTINEES  A  L'IRRIGATION 


657 


C.  0  ri  II  Lé,  à  Monclar  :  Moteur  à  essenc  sur  bâtie 
fixe;  pompe  à  diaphragme  travaillant  à  l'aspira- 
tion seulement. 

7.  Breuillard,  à  Provins  :  Moteur  à  essence,  allumage 
par  brûleur,  pompe  à  engrenage,  type  Broquet; 
groupe  sur  chariot  à  un  homme. 

S.  F.  irbanks,  à  Paris  :  Moteur  à  essence,  allumnge 
par  pile;  pompe  centrifuge  directement  action- 
née ;  groupe  sur  chariot  a  un  homme. 

9.  Magnac,  à  Marmande  :  Moteur  de  Dion;  pompe 
Fafeur. 

3''  Catégorie. 

1.  Lacoste,  à  Villeneuve-sur-Lot  :  Moteur  électrique 

de  la  Société  générale  établi  pour  2  ampères  8, 
2 40  volts  et  2,280  tours;  pompe  centrifuge  La- 
coste. 

2.  Gré,  à  Bordeaux  :    Moteur   électrique;    pompe   à 

engrenages  à  palettes;  groupe  sur  chariots  un 
homme. 


3.  Noël,  à  Tuurs  :   Moteur   à   air   chaud;    pompe   à 
piston. 

Après  deux  journées  d'essais,  le  jury,  pré- 
sidé par  MM.  Lasmolles  et  composé  de 
MM.  Castagner,  Curie,  Gulh,  Lalaurie,  La- 
royenne,  Rabaté,  Souriau,  Vignerot  et  Vivier, 
a  rassemblé  les  résultats  consignés  dans  le 
tableau  I. 

Fuis,  en  partant  des  données  expérimen- 
tales de  ce  tableau,  il  a  été  possible  de  ra- 
mener les  chiffres  à  trois  termes  de  compa- 
raison :  L'heure,  l'élévation  à  o  mètres  de 
haut,  et  le  Poncelet  de  100  kilogr.  Les  résul- 
tais des  calculs  sont  consignés  dans  le  ta- 
bleau II. 


Tableau  II.  —  Résultats  par  heure  et  par  100  kilogrammes  pour  5  mètres  d'élévation. 


CONSTRUCTEURS 


lrc  Catégorie. 

.Moteurs  <•  Gnome  ". 

Pilter 

C.  l.M.  A 

Comptoir  Bordeaux. 

2»  Catégorie. 

Delmouly 

Constans 

Pairier 

Bonneville 

Malartre 

Grillié 

Breuillard 

Kairbanks 

M  agnac 

3"  Catégorie. 

Lacoste 

Gré 

Noël 


Débit 

à  l'heure 
en  litres. 


145  084 

131  974 

I 00  364 

129  580 


20 
8 

11 
5 
6 

44 
8 

21 


870 
160 
812 
896 
956 
464 
976 
315 


2  958 
6  466 

3  284 


Consomma- 
tion 

à  l'heure. 


-1  980  B  ess. 
3  342  k  ess. 
2  ISO  s  ess. 
!4  888  watts 


1  286s 6 ess. 


150  watts 
600  s  ess. 
3S0  s  ess. 
310  k  ess. 
060  e  ess. 
220  e  ess. 
025  s  ess. 


1  101  watts 
1  610  watts 
1   710Kchar. 


Puissance 

horaire 


kilogrammètr 


696  403 
659  870 
351  1)00 
596  068 


110  611 
48  960 
50  673 
31  485 
37  562 

145  397 
31  246 
61  814 


19  877 
22  502 
11  822 


Consomma- 
tion 
horaire  par 
100  kgm. 
(à  5nl  de  haut) 


0  gr.  28 

0  gr.  51 

0  gr.  62 

4  w.  17 


16 


1  gr.  18 

1   gr.  20 

0  gr.  83 

1  gr.  42 

0  gr.  70 

1  gr.  66 


R  w.   55 

7  w.   15 

14  gr.  50 


Dépense 

horaire 

par 

100  kgm. 

[cenl  imes) 


0  016 
0  029 
0  035 
0   101 


0  066 
0  059 
0  067 
0  068 
0  047 
0  081 
0  040 
0  091 


0  139 
0  40S 
0  043 


Prix  d'achat 

du  moteur 

par  Poncelet- 

heure 

(francs). 


0  22 
0  37 
0  60 

0   185 


0  77 

1  23 

2  46 

3  50 
2  92 


2  25 
6  67 
10  18 


Pour  établir  le  classement  final,  il  a  été 
tenu  compte  :  1°  de  la  dépense  horaire  par 
100  kgm.";  2°  du  prix  d'achat  ]du  moteur  par 
Poncelet-heure,  et,  en  ce  qui  concerne  les 
groupes  de  la  2e  catégorie,  de  l'amortisse- 
ment de  ce  prix  d'achat  dans  des  propor- 
tions variant  de  10  0/0  à  30  0/0,  suivant  les 
qualités  de  construction  et  de  montage. 

Les  dépenses  horaires  les  plus  faibles  ont 

été  : 

0C016  pour  les  groupes  de  la  lre  catégorie. 
0'040  pour  les  moteurs  de  la  2'  catégorie. 
0C043  pour  les  moteurs  de  la  3e  catégorie. 
L'avantage  reste  donc,  au  point  de  vue  de 
la  dépense,  aux  groupes  élévatoires  à  grand 
débit. 

Les   moteurs  électriques  semblent  recom- 


mandâmes surtout  pour  les  petits  et  les 
moyens  débits. 

Le  moteur  à  air  chaud  présenté  au  con- 
cours de  Villeneuve  n'était  pas  parfait.  Il  y 
aurait  cependant  intérêt  à  poursuivre  quel- 
ques recherches  dans  cette  direction,  en  rai- 
son des  avantages  nombreux  que  ce  genre  de 
moteur  présente  pour  l'agriculture  :  com- 
bustible facile  à  se  procurer,  mécanisme  ex- 
trêmement simple,  mise  en  marche  à  la  portée 
de  tous,  fonctionnement  silencieux. 

De  nouveaux  concours  mettront  en  lumière 
les  nombreux  progrès  à  réaliser  dans  l'em- 
ploi des  moteurs  pour  l'élévation  de  l'eau 
destinée  à  la  culture. 

Récompenses.  —  Le  Concours  était  large- 
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menl  doté  :  â,000  IV.  du  Ministère  de  l'Agri- 
culture, 500  IV.  du  Conseil  général  de  Loi  el 

Gar ,  500  IV.  de  la  Compagnie  d'Orléans, 

'iOO  fr.  du  Comice  de  Villeneuve,  50  fr.  de  la 
fédération  agricole  de  Lot-et-Garonne,  plu- 
sieurs médailles  offertes  parla  Société  Natio- 
nale d'Encouragement  à  l'agriculture,  parla 
Société  des  agriculteurs  de  France,  par  la 
Chambre  de  commercent  par  la  Société  d'En- 
couragement de  Lot-et-Garonne. 
Voici  la  liste  des  récompenses  : 
Première  catégorie. 

1er  prix  :  Moteur  Gnome  (présenté  par  le  Comptoir 
agricole  de  Bordeaus  ,  500  fr.  offerts  par  la  Compa- 
pagnie  d'Orléans,  et  médaille  de  vermeil  de  In  Société 
d'encouragemeni  s   l'agriculture  de   Lot-et-Garonne. 

Ji  prix  :  Maison  Pilter,  300  fr.  et  médaille  d'argent 
de  la  Société  d'encouragemeul  à  l'agriculture  de 
Lot-et-Garonne. 

3"  prix  :  C.  1.  M.  A.,  Compagnie  international  des 
moteurs  agricoles,  1S0  fr.  et  médaille  de  bronze  de 
la  Société  d'encouragement  à  l'agriculture  de  Lot- 
et-Garonne. 

4'  prix  :  Comptoir  agricole  île  |Bordeaux,  1 00  fr.  et 
médaille  de  bronze  de  la   Société  nationale  d'encou- 
atiement  à  t'agricuUui  e 


Deu  <  i  Ime  i 

I  '   prix:  Dell ily,  de  Bias,  230fr.  et  médaille  de 

vermeil  delà  Société  des  agriculteurs  de  France. 

2'  prix  :  Constant,  de  Villeneuve,  2O0  fr.  et  médaille 
de  '.mil  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lot-et- 
Garonne,  pour  le  meilleur  groupe  électrique. 

3=  prix  :  Pairier,  de  Bordeaux,  i  10  fr  e1  médaille 
d'argent  des  Agriculteurs  de  France, 

1-  prix  :  Bonneville,  de  Villeneuve,  100  fr.  et  mé- 
daille d'argent  de  la  Société  nationale  d'encourage- 
ment à  l'agriculture. 

5e  prix  :  Malartre,  de  Toulouse,  100  fr.  et  médaille 
de  bronze  de  la  Société  des  agriculteurs  de  franc. 

5°  prix  exssquo  :  Grillé,  rie  Monclar,  100  fr.  el  mé- 
daille de  lu-onze  de  la  Société  nationale  d'encourage- 
menl à  l'agriculture. 

V  prix  :  Breuillard,  de  Provins,  73  IV.  et  médaille 
de  bronze  de  la   Société  des  agriculteurs  de  France. 

N1  prix  :  The  Fairbanks  et  Cle,  de  New -York.  ".'•  fr. 

'<•'  prix  :  Magnac,  de  Marmande,  75  fr. 

ième  catégorie. 

1  "  prix  :  Lacoste  el  Marc,  de  Villeneuve,  73  fr. 

2  prix  :  Gré,  de  Bordeaux,  73  fr. 
3'    prix  :  Noël,  de  Tours,   75  fr. 

E.    li.y.An';, 
iseui   dépai     mental  cl  ag  ricuHure. 


CONCOURS  FRUITIER  DE  VERNON  (EURE) 


La  Seine  traverse  depuis  le  confluent  de  l'Epte 
jusqu'à  celui  de  l'Eure  une  vallée  graveleuse, 
encaissée  entre  deux  rangs  de  liantes  collines 
couronnées,  en  général,  par  «les  bois,  mais  donl 
les  flancs  parfois  très  abrupts  sont  occupés  par 
quelques  vignes  el  surtout  par  des  champs 
plantés  d'arbres  fruitiers.  Ce  sont  principale- 
ment des  cerisiers,  des  pruniers,  quelques  pom- 
miers et  poiriers  de  liante  tige  et  des  pommiers  à 
cidre.  Les  villages  accrochés  le  long  des  pentes 
ou  accroupis  à  leurs  pieds  sont  environnés  de 
vergers,  dont  les  murs  sont  tapissés  d'espaliers. 
La  production  fruitière  de  toute  cette  contrée  est 
considérable  et,  depuis  longtemps  déjà,  les  mar- 
chands avaient  l'habitude  de  s'j  approvisionner 
pour  fournir  les  marchés  de  Paris  et  de  Londres. 
On  ne  peut,  en  effet,  trouver  une  meilleure 
situation  :  Vernon  el  Caillon  sont  à  une  centaine 
de  kilomètres  de  Paris,  el  soûl  situés  sur  la 
grande  ligne  de  Taris  à.  Dieppe  el  au  Havre. 

Des  efforts  considérables  ont  été  accomplis 
pour  développer  la  production  de  toute  celte 
admirable  contrée.  Le  Syndicat  agricole  de 
Gaillon  a  entrepris  la  vente  des  fruits  en  com- 
mun, celui  de  Vernon  a  suivi  son  exemple,  et 
l'Union  agricole  et  horticole  de  Saint-Pierre-en- 
Vauvray  s'est  donné'  poux  tâche  de  vulgariser  les 
méthodes  les  meilleures  pour  la  culture  de 
arbres  fruitiers. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  ne  pouvait  donc 
mieux  faire  que  d'organiser  dans  la  coquet I  i 
ville  de  Vernon,  les  1,  2,  .'i  et  4  octobre,  un 
concours  fruitier  qui  avait  pour  but  de  récom- 


penser les  producteurs  des  environs,  de  stimuler 
leur  initiative  et  d'attirer  l'attention  des  consom- 
mateurs fiançais  et  étrangers. 

On  avait  d'abord  tenu  à  accorder  des  primes 
pour  la  bonne  tenue  des  jardins  et  vergers.  On 
n'a  pas  suivi  le  programme 'ordinaire  des  con- 
cours pour  la  prime  d'honneur,  et  on  n'avait  pas 
l'ait  de  distinction  entre  les  propriétaires  et  les 
fermiers;  les  exploitations  étaient  classées  sui- 
vant le  nombre  des  arbres.  Le  jury  n'a  pas  eu 
moins  de  quarante  exploitations  à  visiter,  loutes 
plus  digues  d'intérêt  les  unes  que  les  autres.  Le 
jury  a  également  étudié  le  fonctionnement  des 
sociétés  dont,  j'ai  eu  l'occasion  de  parler  précé- 
demment, et  a  récompensé,  leurs  efforts. 

L'exposition  fruitière  avait  été  installé-,'  dans 
le  jardin  du  théâtre,  dans  un  cadre  charmant, 
dominé  par  les  hautes  et  vertes  collines  «qui, 
même  à  cette  époque  automnale,  n'ont  pas  l'ait 
mentir  la  devise  ;  Vernon  semper  viret.  Il  y  avait 
34  lots  individuels  et  i  expositions  collectives. 
Inutile  de  dire  que  tous  lçs  fruils  exposés  étaient 
de  toute  beauté. 

On  ne  remarquait  pas  des  collections  nom- 
breuses, mais  des  spécimens  des  fruits  ordinai- 
rement cultivés  dans  la  région;  pour  les  poires, 
nous  citerons  particulièrement  la  Passe-Cras- 
sane, les  beurrés  Hardy  et  d'Arenberg  et  la 
Duchesse  d'Angoulême;  pour  les  pommes,  la 
Calville,  les  Reinettes  grises  et  de  Canada.  Parmi 
les  expositions  collectives,  on  remarquait  sui- 
tout  celle  de  l'Union  horticole  de  Saint-Pierre- 
du-Vauvray,    qui     comprenait      une     collection 
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superbe  de  nombreuses  variétés  de  fruits.  Le 
Syndicat  de  Gaillon  avait  une  exposition  corres- 
pondant au  but  qu'il  poursuit:  il  mettait  sous 
les  yeux  du  visiteur  des  fruits  d'ailleurs  très 
beaux  dans  leurs  paniers,  cageots  et  caisses  d'ex- 
pédition, et  l'on  pouvait  admirer  les  précautions 
prises  pour  le  transport  de  ces  précieuses  et 
fragiles  denrées. 

Le  concours  avait  été  disposé  par  les  soins  de 
notre  dévoué  professeur  départemental  d'agri- 
culture, M.  Bourgne,  qui  arait  eu  l'idée,  pour 
donner  un  intérêt  plus  grand  à  cette  réunion, 
d'organiser  ,  un  congrès  relatif  à  tout  ce  qui 
touche  la  culture  des  fruits.  Ce  congrès,  présidé 
par  M.  Charles  Baltet,  pépiniériste  à  Troyes,  a 
étudié  les  différents  procédés  culturaux,  les  va- 
riétés les  plus  intéressantes  et  les  plus  produc- 
tives, les  formes  à  donner  aux  arbres,  le  trans- 
port et  l'emballage  des  fruits,  etc.  On  a  écoulé 
avec  le  plus  grand  intérêt  les  savantes  commu- 


nications de  M.  Vilaire,  professeur  d'arboriculture 
de  la  ville  de  Rouen,  et  de  M.  Vauvel,  professeur 
d'arboriculture  du  département  de  la  Seine. 

La  ville  de  .Vernon  avait  organisé  dans  la 
même  enceinte  un  concours  de  produils  agri- 
coles sur  lequel  il  serait  trop  long  d'insisti  i . . 

Le  succès  du  concours  fruitier  de  Vernon  a  été 
considérable;  il  a  été  visité  par  de  nombreux 
acheteurs  français  et  étrangers  et  des  marchés 
ont  été  conclus  séance  tenante.  L'aflluence  des 
visiteurs  a  été  si  grande  qu'il  était  difficile  de 
circuler  et  d'approcher  des  collections.  Il  est 
juste  de  il  ire  que  le  temps  admirable  ^que  nous 
avons  eu  pendant  tout  le  mois  d'octobre  a  large- 
ment contribué  à  compléter  la  réussite  de  cette 
fêle  agricole. 

L.  Lauvrat, 

Ingénieur-agronome, 
Agriculteur  a  Claville  (Eure) 
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ACTIONNÉS    PAR    UN    MOTEUR    A    EXPLOSIONS 


Dans  les  exploitations  agricoles,  on  peut 
installer  très  fréquemment  un  moteur  à  ex- 
plosions qui  actionne  alternativement  la 
dynamo,  une  pompe,  l'atelier  de  préparation 
mécanique  des  aliments  du  bétail,  etc. 

Lorsque  le  moteur  fixe  (à  gaz  d'éclairage 
ou  à  gaz  pauvre,  à  pétrole,  à  essence  ou  à 
alcool)est  à  marche  lente, c'est-à-dire  tourne 
au  plus  à  'i00  tours  par  minute,  le  moteur 
commande  la  dynamo  par  une  courroie  de 
transmission. 

Quand  on  utilise  les  moteurs  (à  essence) 
d'automobiles,  ayant  une  grande  vitesse  an- 
gulaire, l'iuduit  de  la  dynamo  est  entraîné 
directement  par  l'arbre  du  moteur  qui  tourne 
à  raison  de  1000  à  1700  tours  par  minute  : 
le  groupe  électrogène  est  alors  très  ramassé, 
le  moteur  et  la  dynamo  sont  fixés  sur  le 
même  socle  et  l'emplacement  nécessité  est 
des  plus  réduits;  comme  le  poids  de  l'en- 
semble est  très  faible,  ces  intéressants  petits 
groupes  éleclrogènes  peuvent  être  montés  en 
loconiobites  sur  un  ebariot,  ou  même  sur  une 
brouette. 

Nous  donnerons  ici  quelques  exemples 
relatifs  aux  groupes  à  moteurs  fixes,  à  marche 
lente,  réservant  pour  plus  tard  l'examen  de 
ceux  à  commande  directe  par  moteurs  à 
grande  vitesse  angulaire. 

La  figure  86  représente  un  moteur  à 
gaz  d'éclairage  accouplé  directement  avec 
une  dynamo  qu'on  aperçoit  sur  la  gauche;  la 
courroie  n'est  en  contact  avec  le  volant  que 
sur  un  arc  de  petite  longueur,  et  elle   est 


tendue  par  la  poulie  inférieure  de  droite  dont 
l'inclinaison  est  modifiable  pendant  la 
marche;  cette  disposition  a  élé  prise  en  vue 
de  réduire  l'emplacement  de  l'installation. 

La  figure  83  (1)  est  relative  à  un  moteur  à 
gaz  d'éclairage  actionnant  une  dynamo 
Brown;  celle  dernière  est  fixée  sur  un  pla- 
teau articulé  au-dessus  du  pot  d'échappe- 
ment ;  la  tension  de  la  courroie  est  réglée  en 
faisant  osciller,  dans  le  plan  vertical,  le  bâti 
de  la  dynamo  vers  le  moteur  ou  en  sens 
inverse,  à  l'aide  d'écrous  qui  prennent  sur 
deux  tiges  filetées  solidaires  du  fond  du 
cylindre. 

La  petite  ville  d'Etrépagny  (Eure),  de 
2100  habitants,  a  fait  construire  en  189-iune 
usine  centrale  d'électricité,  actionnée  par  un 
moteur  à  gaz  pauvre  de  GO  chevaux;  l'usine 
alimentait,  en  1894,  60  lampes  employées  à 
l'éclairage  municipal  et  330  lampes  de 
16  bougies  montées  chez  les  particuliers.  Il 
serait  facile  de  citer  actuellement  de  nom- 
breux exemples  d'installations  analogues 
fonctionnant  en  France  ;  pendant  la  journée, 
ces  petites  stations  pourraient  livrer  aux  fer- 
mes du  voisinage  l'électricité  nécessaire  à 
leurs  travaux. 

A  la  Colonie  agricole  de  la  Chalmelle 
(Marne),  lorsqu'elle  était  placée  sous  ladirec- 


(1)  Les  figures  85  et  86  sont  extraites  du  fascicule  : 
Les  Moteurs  thermiques  et  les  gaz  d'éclairage  appli- 
cables à  l'agriculture;  Librairie  agricole  de  la  Maison 
Rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris. 
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tion  de  M.  Gaston   Malet,  ingénieur 

agronome    (1),    on     a    installé    un 

groupe   électrogène  c prenanl  un 

moteur  à  pétrole  locomobile,  hori- 
zontal, de  7  chevaux  Merlin  et  C'r), 
une  dynamo  et  des  accumulateurs 
(Martin,  de  Plazanel  et  C"2,  actuel- 
lement Lethimonnier  et  Cic);  le  mo 
teur  actionnaitégalementune  pompe 
pour  élévation  d'eau  (Carré)  et  une 
meunerie-boulangerie  (Schweilzer). 
La  dynamo  de  i'.'>  ampères  sous 
110  volts  assurait  l'éclairage  direct 
et  la  charge  d'une  batterie  d'accu- 
mulateurs: 8S  lampes  de  5.  de  10  et 
de  10  bougies  étaient  disséminées 
dans  la  colonie.  Pendant  que  le  mo- 
teur à  pétrole  actionnait  la  pompe  ou 
la  meunerie-boulangerie,  on  lui  ad- 
joignait la  dynamo,  de  sorte  qu'il 
travaillait  toujours  à  pleine  charge 
dans  des  conditions  de  rendement 
économique  ;  en  une  heure  et  demie, 
les  accumulateurs  étaient  chargés. 
En  hiver,  lorsque  la  dépense  d'éner- 
gie est  élevée,  on  faisait  fonctionner 
la  pompe  le  soir  quand  le  besoin  de 
lumière  se  faisait  sentir  :  la  dynamo 


Moteur  à  gaz  et  dynamo. 


I  ig    86.        Moteur  à  gaz  et  dynamo. 
(1)  Journal  d'Agriculture  pratique,  1900,  tome  I,  page  196, 
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Fig.  87.  —  Groupe  électrogêne  do  la  Norvillc. 


Fig.  3S.  —  Groupe  électrogène  (maison  Th.  Pilter). 
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fournissait  alors  directement  le  courant 
d'éclairage  tout  en  chargeant  les  accumula- 
teurs, lesquels,  mis  en  dérivation,  jouaient 
le  rôle  de  régulateur.  Après  l'arrêt  du  mo- 
teur, la  batterie  seule  assura  il  l'éclairage 
jusqu'au  lendemain  matin. 

Le  groupe  électrogène  installé  par  M.  P.-H. 
Martin  1  ,  à  la  cidrerie  de  la  ferme  de  la 
Jléruppe  (Eure),  comprend  un  moteur  à  pé- 
trole (Merlin  et  C"  de  S  à  5  chevaux,  qui 
commande  la  dynamo  fournissant  le  courant 
à  130  volts  pour  un  transport  d'énergie  (à 
une  pompe  située  à  300  mètres  de  distance 
et  à  110  volts  pour  l'éclairage  direct  ou  par 
accumulateurs.  Le  tableau  de  distribution 
porte  deux  interrupteurs  à  rupture  brusque  : 
le  courant  d'excitation  passe  par  un  rhéo-lat 
réglable  permettant  de  Taire  varier  la  puis- 
sance fournie  par  la  dynamo;  un  autre 
rhéostat  ne  permet  la  mise  du  courant  sur 
l'induit  de  la  réceptrice  qu'après  la  satura- 
tion des  électros;  bien  que  la  réceptrice  soit 
excitée  en  dérivation,  grâce  au  dispositif 
spécial  adopté  par  M.  H. -P.  Martin,  elle  dé 
marre  très  bien  sous  charge  et  ne  peut  s'em- 
baller dans  aiijun  cas. 

La  figure  88  donne  la  vue  [d'ensemble  d'un 
groupe  électrogène  maison  Th.  Pilter)  com- 
prenant le  moteur  à  essence,  du  type  ver- 
tical, une  dynamo  montée  sur  rails  avec  ten- 
deur de  courroie  et  le  tableau  de  distribution 
sur  lequel  on  voit  l'ampèremètre,  la  lampe 
témoin,  le  voltmètre,  le  coupe-circuit,  le 
régulateur  de  champ  magnétique  de  la  dv- 
namo  et  l'interrupteur  bipolaire;  ces  petits 
groupes,  destinés  à  l'éclairage  des  châteaux 
et  des  maisons  de  campagne,  sont  d'une  ins- 
tallation très  simple  et'peuvent  être  empluu's 
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à  l'éclairage  direct;   voici  des   indications  à 
leur  sujet  : 

Puissance  Nombre  <!<•  lumpes 

du  de 

hovaux.       10   bougies  a    110  volts. 

-  ' js  ;t  :y 

: .,  62 

■''  ■  ' KO  à  90 

En  pratique,  on  peut  compter  qu'un  cheval- 
\.i].eur,  fourni  par  la  machine  génératrice, 
est  capable  d'alimenter  de  13  à  17  lampes  de 
10  bougies. 

Citons  eulin  le  groupe  electrogène  du 
domaine  de  La  Norville,  prés  Arpajon  Seine- 
et-Qise  .  ou  M.  Edmond  Fouret  doit  trans- 
porter dans  quelques  mois  le  célèbre  trou- 
peau de  southdovns  ère,-  à  la  Manderie,  par 
Nouette-Belorme.  L'installation  comprend 
un  moteur  horizontal  à  essence  (Crosslev  , 
actionnant  par  courroie  une  dynamo  pouvant 
débiter  I  iS  volts  et  70  ampères  à  1S00  tours 
par  minute.  La  ligure  87  donne  la  vue  du 
groupe  de  La  Norville  qui  sert  à  charger  les 
accumulateurs  destinés  à  l'éclairage,  ainsi 
qu'à  des  transports  d'énergie  pour  la  mise  en 
mouvement  de  pompes,  etc.  La  batterie  d'ac- 
cumulateurs  se  compose  «le  64  éléments, 
dont  13  sont  montés  en  réduction  les  groupes 
de  la  bat  tei  ie  sont  ainsi  disposés  :  51,  1.  3.-2, 
I  el  :î  éléments);  on  voit  sur  la  gauche  de  la 
figure  87  le  profil  du  tableau  de  distribution 
assurant  le  contrôle  de  la  dynamo,  les  con- 
nexions avec  les  réceptrices  ou  avec  les 
accumulateurs,  el  celles  des  accumulateurs 
avec  le  réseau  d'éclairage  du  château  et  des 
bâtiments  de  l'exploitation  de  La  Norville. 

Max  Bkngelmann. 


COMMENT  UTILISER  LES  POMMES  A  CIME 

AYANT  SÉJOURNÉ  DANS  L'EAU 


1.  Causes  el  conséquences  -lu  srjom-  dans  l'eau.  — 
Dans  la  plupart  des  vallées  eidrières.  il  existe  de 
nombreux  vergers,  quine  sont  sépares  entre  eu\- 
ipe  par  des  ruisseaux.  Toute  absente  de  direc- 
tion ayanl  été  bannie  de  leur  plantation,  on 
constate  souvent  qu'une  rangée  Se  pommiers  en 
a  été  trop  rapprochée,  puis,  que  les  branches,  sur- 
tout chez  les  variétés  vigoureuses,  les  surplom- 
bent en  grande  partie,  et  qu'il  arrive  alors,  dans 
les  bonnes  années  comme  celle-ci,  qu'une  quan- 
tité   notable    de   fruit  tombent   dans    ces  petits 


1     -loi/mal   d'Agriculture  pratique.  j'KU.    tome   I 
page  373. 


cours  d'eau.  Le  même  accident  se  produit  pour 
les  arbres  qui  bordent  les  mares. 

Qu'arrive-t-il  en  pareil  cas?  Les  pommes,  en 
vertu  de  leur  poids  spécifique  plus  léger  que 
l'eau,  flottent  à  la  surface  de  celle-ci,  mais 
comme  les  ruisseaux  ont  souvent  une  pente  très 
faible,  et  qu'ils  sont  toujours  envahis  par  des 
plantes  aquatiques,  il  en  résulte  que  les  pommes 
s'entassent  [.lus  ou  moins  autour  de  leurs 
touffes. 

Si  les  cultivateurs  récoltaient  eux-mêmes  leurs 
fruits,  ou  s'ils  étaient  plus  soigneux,  uu  bain  de 
quelques  heures  aurait  peu  d'importance,  mais 
comme  la  majorité  d'entre  eux,  les  grands  fer- 
miers, notamment,  «  allouent  »  la  récolte  à  des 
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tâcherons,  il  s'ensuit  que  ceux-ci  ne  s'en  préoc- 
cupent guère,  parce  que  ce  «  repêchage  »  est  une 
perte  de  temps,  et  qu'ils  ne  l'entreprennent  que 
plusieurs  jours  après  la  chute.  Et,  ce  qui  est  en- 
core plus  fâcheux,  c'est  qu'au  lieu  de  mettre  à 
part  ces  pommes  immergées,  ils  les  mélangent 
avec  les  pommes  recueillies  normalement,  dont 
ils  altèrent,  sciemment  ou  non,  la  qualité  ainsi 
que  leur  coefficient  de  conservation. 

II.  Expériences  et  'W'/V/K  Je  relaterai  des 
expériences  qui  montreront  aux  cultivateurs  les 
différences  existant  entre  ces  deux  catégories  de 
fruits,  et  je  leur  indiquerai  ensuite  la  manière 
d'utiliser  ceux  qui  ont  séjourné  dans  l'eau. 

J'ai  choisi  un  verger  dont  les  pommiers  rap- 
prochés d'un  ruisseau  appartenaient  à  cinq  va- 
riétés très  réputées  :  Bédan,  Binet  blanc,  Binet 
violet,  Marin  Onfroy,  Peau  de  Vache.  J'ai  composé 
deux  lois  du  même  nombre  de  fruits  et  pesant 
le  même  poids;  j'ai  conservé  l'un,  A,  dans  mon 
laboratoire,  et  placé  l'autre,  B,  dans  l'eau  presque 
dormante.    L'expérience   a    duré   dix    jours.   Au 


bout  de  ce  temps,  le  lot  normal,  A,  avait  subi 
une  déperdition  de  60  grammes  par  kilogr.,  tan- 
dis que  le  lot  submergé,  B,  avait  augmenté  de 
7b  .lammes  pour  le  même  poids. 

Les  premiers  présentaient  tous  les  caractères 
des  fruits  normaux,  sauf  trois  fruits  tachés,  ils 
étaient  un  peu  ridés;  par  contre,  les  seconds, 
sous  l'intluence  de  l'eau  absorbée,  semblaient 
venir  d'être  cueillis. 

Leur  épidémie,  contrairement  à  ce  que  j'ai 
remarqué  en  d'autres  expériences,  ne  s'était  pas 
crevassé,  mais  il  avait  perdu  ses  couleurs  vives 
et  surtout  son  parfum.  Toutefois,  les  caractères 
extérieurs  n'étaient  pas  suffisants  entre  ces  deux 
sortes  de  pommes,  pour  permettre  de  les  décou- 
vrir dans  un  mélange,  ce  qui  explique  pourquoi 
les  cultivateurs  les  ajoutent,  à  tort,  aux  autres 
fruits. 

Il  restait  à  savoir  quelle  altération  leur  com- 
position chimique  avait  subie,  car  il  n'était  pas 
douteux  qu'elle  n'eut  été  atteinte,  en  vertu  du 
phénomène  d'osmose.  J'ai  procédé  à  leur  ana- 
lyse, qui  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 


Analyse  rapportai  h  un  kilogr.  de  pommes. 

Matières 
pectiques  et 


A.  Pommes  récoltées  normalement 
R.  Pommes  immergées 


Acidité  exprimée 


Sucre  total. 

Tanin. 

albuminoïdes. 

a*  iilo  malique 

122  gr.  f,0 

0  gr.  61 

7  gr.  00 

0  gr.  86 

101  gr.  06 

0  gr.  61 

:,  gr.  20 

0  gr.  86 

Aii-i'y  :e  rapportée    à  un  litre  de  jut. 


A.  Pommes  récoltées  normalement... 
R.  Pommes  immergées 


142  gr.  12 
123  gr.  53 


0  gr.  56 
0  gr.  56 


20  gr.  00 
7  gr.  00 


1  gr.  20 
1  gr.  03 


On  voit,  qu'entre  ces  principes,  les  sucres  et  les 
matières  albumino-pectiques  ont  subi  une  dimi- 
nution assez  sensible  dans  les  fruits  ayant  sé- 
journé dans  l'eau, maisje  ne  retiendrai  que  celle 
des  sucres,  qui  ont  varié  de  1  gr.  50  h  2  gr.  p.  ton. 
D'autre  part,  l'eau  de  végétation  qui  était  de 
80  p.  100  chez  les  pommes  normales,  atteignait 
82  p.  100  chez  les  immergées,  ce  qui  avait  fait 
baisser  la  densité  dujus  des  premières  1.062,8  à 
1.054,6  chez  celui  des  secondes.  Mais,  ce  qui  était 
tout  autant  important,  c'est  que  le  jus  des  pom- 
mes était  pâle  et  dépourvu  de  parfum,  et  qu'il  en 
est  résulté  un  cidre  plat,  peu  agréable,  qui  n'au- 
rait assurément  pas  supporté  la  garde. 

III.  Utilisation  des  pommes  immergées.  —  Si  le 
cidre  de  variétés  d'élite  subit  une  telle  altération, 
il  est  certain  que  celui  de  sortes  très  ordinaires 
en  éprouverait  une  bien  plus  grande  encore,  qui 
l'empêcherait  d'être  marchand  :  il  ne  mériterait  ! 
que  la  chaudière. 

Dans  ce  but,  les  pommes  doivent  être  traitées  i 
comme  il  suit  :  on  les  pressure  après  les  avoir  | 
séchées  et  débarassées  des  pourries,  s'il  y  en  a,   I 


puis  on  fait  fermenter  rapidement  le  jus  au 
moyen  d'un  pied  de  cuve  ainsi  préparé.  On  choi- 
sit parmi  les  fruits  sains,  mûrs  et  bien  parfumés 
appartenant  à  'ces  mêmes  sortes,  une  quantité 
suffisante  pour  obtenir  dix  litres  de  jus.  On  met 
ce  volume  dans  un  seau  en  bois  bien  propre,  on 
y  fait  dissoudre,  par  litre,  0  gr.  20  de  phosphate 
neutre  d'ammoniaque,  on  recouvre  le  tout  d'une 
toile,  et  on  le  maintient  entre  22  et  25  degrés. 
On  verse  ce  volume  en  pleine  fermentation  dans 
la  cuve  contenant  le  moût  des  fruits  ayant  sé- 
journé dans  l'eau,  qu'on  aura  préalablement 
porté  à  cette  même  température,  après  y  avoir 
fait  dissoudre  20  grammes  de  phosphate  par  hec- 
tolitre. La  fermentation  terminée,  c  est-à-dire 
après  quinze  à  vingt  jours  au  plus,  on  le  passerait 
l'alambic.  De  cette  façon,  on  retirera  de  ces 
pommes  immergées  une  excellente  eau-de-vie, 
au  lieu  d'un  mauvais  cidre,  et  l'on  ne  compro- 
mettra ni  la  qualité,  ni  la  conservation  des 
autres  pommes  récoltées  normalement. 

A.  Truelle. 
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Séance  du  3  novembre  1008.  —  Présidence 
de  M.  Pliich-t. 
Don   Lui/  de  Castro,  correspondant   étrangpr, 
député  du  Portugal,  assiste  à  la  séance  ;  M.  le  Pré- 
sident lui  souhait»'  la  bienvenue. 

M.  Mimiz  présente  à  la   S ité,  de  la  part  de 

M.  André,  professeur  à  l'Institut  agronomique, 
un  nouveau  volume  de  l'Encyclopédie  agricole  : 
Chimie  agricole  et  Chimie  végétale.  Ce  volume,  dit 
M.  Miintz,  un  des  plus  importants  et  des  plus 
utiles  de  cette  Encyclopédie  agricole,  renferme 
l'étude  de  tous  les  phénomènes  qui  influent  sur 
la  production  végétale,  c'est-à-dire  sur  '[l'obten- 
tion des  récoltes.  Toutes  les  questions  de  l'ali- 
mentation des  plantes  y  sont  traitées  de  main  de 
inaitre.  M.  Mont/  signale  particulièrement  le 
chapitre  relatif  à  la  nutrition  azotée  des  végé- 
taux, celui  qui  concerne  la  chlorophyle  et  les 
pigments  coloi  es,  etc. 

Le  livre  de  M.  André  est  une  œuvre  scienti- 
fique dans  toute  l'expression  du  terme;  mais  i  'est 
aussi  une  , ouvre  de  vulgarisation  mettant  à  la 
portée  de<  agriculteurs  les  connaissances  précises 
des  phénomènes  qui  président  à  l'obtention  des 
récoltes.  Il  aura  une  heureuse  influence  sur  la 
diffusion  des  notions  aejuises  par  la  science. 
M.  Tnzet  envoie  une  importante  note  sur  le 
commerce  des  vins  du  Midi,  dans  laquelle  il  étu- 
die les  moyens  de  développer  ce  commerce  en 
Belgique:  organisation,  par  la  Confédération  des 
vignerons,  d'un  comité  commercial  pouvant,  en 
son  nom.  faire  les  dépenses  utiles  à  la  vulgarisa- 
tion des  vins  par  des  manifestations  appropriées 
aux  besoins  des  débouchés  recherchés;  consti- 
tution d'une  association  ayant  pour  but  la  pré- 
paration, le  transport  et  la  vente  des  vins  des 
adhérents  à  la  Confédération  générale  des  vigne- 
rons, mais  ayant  dans  ce  sens  toute  Intitule  com- 
merciale. 

Le  prix  du  bétail  et  de  la  viande. 
Depuis  quelque  temps,  se  font  entendre  des 
protestations  contre  les  hauts  prix  du  bétail  et 
de  la  viande.  .)/.  Marcel  Vacher  examine,  devant 
la  Société,  ce  qu'il  faut  penser  de  la  campagne 
menée  à  ce  propos  contre  les  éleveurs  français 
et  il  montre  que  la  prétendue  rareté  du  bétail  en 
France  repose  sur  une  simple  opinion,  beau- 
coup plus  que  sur  des  chiffres  statistiques  établis 
après  enquête  sérieuse. 

Tout  d'abord,  la  cherté  de  la  viande  n'est 
point  un  l'ait  particulier  à  la  France;  si  nous 
nous  rendons  compte  des  prix  pratiqués  à 
l'étranger,  dans  les  pays  voisins,  nous  y  rele- 
vons que,  presque  partout,  ces  prix  sont  supé- 
rieurs à  ceux  de  France  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que,  pour  les  premiers  jours  d'octobre,  le  prix 
maximum  du  bœuf  sur  pied,  qui  est  coté  1  fr.  03 
le  kilogramme  au  marché  de  la  Villette,  atteint, 
I  fr.  10  à  Bruxelles,  1  fr.  03  à  Milan  et  l  franc  à 
Lausanne,  pour  dépasser  de  beaucoup  ce  chiffre 
ù  Berlin,  où  il  atteint  1  fr.  7a  et  plus. 


En  Angleterre,  le  cours  du  bétail  s'établit  au 
pouls  nef.  Si  nous  prenons  cette  base  de  compa- 
raison, nous  trouvons  qu'au  marché'  métropoli- 
tain d'Islington,  à  Londres,  le  bœuf  se  vend 
1  fr.  70  le  kilogramme  de  viande  nette,  alors 
qu'à  Genève  le  prix  de  vente  monte  à  t  fr.  97; 
nos  prix  de  la  Villette  restant  fixés  autour 
de  I  le.  76. 

Notons  bien  ici  que,  depuis  le  mois  d'octobre, 
les  cours  du  bétail  sur  nos  marchés  ont  marqué' 
une  tendance  à  la  diminution. 

Ce  simple  relevé  comparatif  des  cotes  du  bétail 
en  Belgique,  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Italie, 
suffit  pour  démontrer  que  les  prix  pratiqués  pour 
le  bétail  en  France  sont  plutôt  inférieurs  aux  prix 
du  bétail  en  pays  étrangers. 

Au  surplus,  si  nous  relevions  les  prix  pratiqués 
depuis  vingt-cinq  ans  en  France  pour  le  bétail, 
nous  observerions  que  des  chiffres  supérieurs 
aux  chiffres  actuels  ont  souvent  été  atteints. 

Il  serait  également  nécessaire  de  ne  pas  oublier 
que,  durant  ces  dix  dernières  années,  les  prix 
de  toutes  choses  ont  augmenté  dans  une  propor- 
tion de  25  0/0  el  que  les  prix  de  la  viande  pra- 
tiqués pour  ces  dix  dernières  années  sont  loin 
d'avoir  subi  une  augmentation  de  cette  nature. 
Et  alors  que  le  commerce  demeure  dans  la  plu- 
part des  cas  maitre  de  ses  prix,  ceux  de  l'agri- 
culture dépendent  non  seulement  de  l'offre  et  de 
la  demande,  non  seulement  de  la  concurrence 
mondiale,  mais  encore  des  intempéries  et  des 
épizooties,  qui  déroutent  toutes  les  prévisions  et 
occasionnent  trop  fréquemment  les  pertes  les 
plus  "raves. 

C'est  ainsi  qu'à  la  suite  d'une  grande  séche- 
resse, de  rareté  des  fourrages,  comme  pour  les 
années  1908-1906,  les  pays  d'élevage  en  France 
ont  dû  forcément  se  décharger  de  toutes  les 
bouches  inutiles,  liquider  tous  les  animaux  nor- 
malement vendables  et  n'élever  que  le  nombre 
«le  jeunes  animaux  strictement  nécessaires  à  la 
remonte  de  l'étable. 

Mus  survienne  une  année  d'abondance  fourra- 
gère comme  1908,  les  éleveurs  gardent  au  con- 
traire leur  bétail,  élèvent  le  plus  possible  et  cela 
est  rassurant  pour  l'avenir. 

Les  betteraviers  du  nord  de  la  France,  les  Pi- 
cards se  sont,  plaints  du  liant,  prix  auquel  en 
août  ils  ont  dû  payer  les  bœufs  de  trait  qu'ils 
venaient  acheter  dans  le  Centre.  C'est  que,  à  ce 
moment,  les  herbagers  recherchaient  ces  mêmes 
bœufs  pour  leurs  prés  d'embouche,  encore  garnis 
d'herbe    I  .  Mais   si   durant  le    mois  d'août,   les 

(1)  Le  Journal  d'Agriculture  pratique,  n°  du 
13  août  190S,  signalait  cette  situation  particulière 
dans  les  pays  d'élevage  et  d'embouch3.  Partout  dans 
ces  pays  on  a  voulu  conserver  du  bétail  pour  faire 
consommer  herbes  et  fourrages.  Aussi  peut-on  dire 
que  la  rareté  du  bétail,  un  instant  constatée  sur  les 
marché^,  n'existe  pas  dans  les  étables  des  éleveurs. 
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bœufs  de  trait  ont  valu  plus  de  I  fr.  le  kilogr. 
poids  vif  sur  le  marché,  dès  le  milieu  de  sep- 
tembre les  cours  sont  descendus  à  90  centimes 
puis  ont  atteint  84  centimes  le  kilogr.  poids  vif; 
c'est-à-dire,  la  cote  des  années  précédentes. 

Si  la  production  du  bétail  bovin  n'est  pas  en 
déficit,  et  ne  menace  pas  de  l'être  dans  l'avenir, 
M.  Marcel  Vacher  constate,  par  contre,  que  notre 
production  de  bétail  ovin  est  franchement  défi- 
citaire. Le  mouton  est  devenu,  par  suite,  une 
viande  de  luxe  dont  les  hauts  prix  se  maintien- 
tiennent  et  tendent  plutôt  à  s'élever.  Ces  prix 
atteindraient  même  des  chiffres  plus  élevés  ;i 
nous  n'avions  les  très  importants  apports  de 
moutons  d'Algérie  qui  viennent  aider  à  combler 
le  déficit  de  la  production  nationale. 

Du  reste,  la  dépécoration  (mot  qui  traduit  la 
rareté  du  mouton),  est  générale  en  Europe.  Les 
cours  devront  donc  se  maintenir  élevés.  Il  y  a 
là  un  stimulant  sérieux  pour  les  éleveurs  (I). 

Malgré  la  rapidité  avec  laquelle  on  peut 
accroître  l'élevage  des  porcs,  depuis  plusieurs 
années,  les  cours  ne  cessent  d'être  en  hausse. 
Les  prix  se  maintiennent  à  un  taux  qui  n'avait 
jamais  été  pratiqué  pour  cette  marchandise.  Ici 
encore,  M.  Marcel  Vacher  rappelle  que  les  cours 
élevés  du  porc  ne  sont  pas  pariiculiers  à  la 
France,  mais  se  rencontrent  aussi  bien  en  Suisse, 
en  Italie,  qu'en  Belgique  et  en  Allemagne  sur- 
tout, où  cette  viande,  comme  celle  des  autres 
espèces,  se  montre  de  plus  eu  plus  rare. 

M.  Marcel  Vacher  conclut  ainsi  son  importante 
communication,  que  nous  n'avons  pu  que  résu- 
mer ici  dans  ses  grandes  lignes  : 

«  S'il  nous  fallait  résumer  en  quelques  mots  la 
situation  telle  qu'elle  nous  apparaît,  nous  dirions 


qu'en  ce  qui  regarde  le  bétail  de  1  espèce  bo- 
vine, la  production  répond  — et  même  au  delà  — 
aux  besoins  de  la  consommation  et  qu'en  consé- 
quence il  y  a  lieu  de  s'attendre  à  un  fléchisse- 
ment des  cours,  à  moins  que  l'étranger  n'aug- 
mente ses  achals. 

«  Pour  le  bétail  de  l'espèce  ovine,  les  cours, 
tout  en  subissant  l'influence  de  ceux  de  l'espèce 
bovine,  devront  se  maintenir  élevés  tant  que 
durera  la  pénurie  de  cette  production,  et  nous 
avons  vu  qu'elle  pouvait  durer  longtemps  en- 
core. 

«  En  ce  qui  concerne  le  bétail  de  l'espèce  por- 
cine, le  déficit  actuel,  bien  que  passager,  et  l'ac- 
tivité de  la  demande  en  tous  pays  maintiendront 
pendant  quelque  temps  encore  des  ceurs  élevés. 
Mais  il  est  nécessaire  aussi  que  les  éleveurs  se 
rendent  bien  compte  de  la  rapidité  avec  laquelle 
le  porc  se  reproduit,  car  autrement  nous  tom- 
berions rapidement  des  prix  rémunérateurs  de 
ce  jour,  à  des  prix  impraticables  pour  le  produc- 
teur. » 

L'intra-dermo  réaction  à  la  tuberculine 

M.  le  Professeur  Moussu  fait,  devant  la  Société, 
uue  communication  du  plus  haut  intérêt  sur  les 
nouvelles  méthodes  de  l'emploi  de  la  tubercu- 
line. Il  rappelle  les  expériences  qu'il  a  faites, 
très  concluantes,  avec  cette  méthode  dont  il  est 
l'auteur. 

La  communication  de  M.  le  Professeur  Moussu, 
écoutée  avec  la  plus  vive  attention,  est  applaudie 
par  tous  les  membres,  dont  M.  Pluchef,  le  Pré- 
sident, se  fait  l'interprète,  en  félicitant  très  chau- 
dement M.  Moussu. 

H.  Hitiek. 


EXPOSITION    DES    VINS    DE    BOURGOGNE 

ET  VENTE  DES  VINS  DES  HOSPICES  DE  BEAUNE 


La  journée  de  dimanche,  qui  a  réuni  à  la  fois 
dans  la  ville  de  Beaune  l'Exposition  des  vins 
nouveaux  de  la  Bourgogne  organisée  par  le  Co- 
mité d'agriculture  de  l'arrondissement  et  de  viti- 
culture de  la  Côte-d'Or,  l'Exposition  vinicole  de  la 
Société  vigneronne  et  la  vente  des  vins  des  hos- 
pices, a  été  pour  la  cité  bourguignonne  une 
grande  journée. 

C'est  pour  la  quarante-septième  fois  que  le 
Comité  d'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Beaune  et  de  viticulture  de  la  Côte-d'Or,  invi- 
tait les  amateurs  à  venir  déguster  les  produiis 
du  vignoble  bourguignon.  Aux  premières  exposi- 
tions les    échantillons,  peu   nombreux,  étaient 

(1)  Dans  toutes  les  fermes  que  nous  avons  l'occa- 
sion de  visiter,  et  cela  dans  toutes  les  régions  de  la 
France,  l'agriculteur  auquel  nous  demandons  pour- 
quoi il  n'a  pas  de  moutons,  nous  répond  invariable- 
ment :  «  C'est  parce  que  je  ne  puis  pas  trouver  un 
bon  berger.  » 


rassemblés  dans  une  petite  salle  de  la  mairie; 
cette  année,  ainsi  d'ailleurs  que  les  précédentes, 
les  échantillons  ont  été  réunis  dans  une  grande 
salle  au  rez-de-chaussée  de  la  Chambre  de  Com- 
merce, rue  Saint-Etienne. 

Plus  de  cinq  cents  échantillons  appartenant  à 
deux  cents  propriétaires  ont  été  présentés.  A 
côté  des  grands  crus  (Volnay,  Pommard,  Corton, 
Clos- Vougeot,  Chambertin,  Montrachet,  Per- 
rières,  etc.i,  les  vins  moins  renommés  des  côtes 
chalonnaise,  màconnaise,  du  Beaujolais  et  de 
l'Yonne,  ont  tenu  une  place  importante. 

Dans  la  matinée,  il  y  a  eu  affluence  de  visi- 
teurs et  de  dégustateurs.  A  dix  heures  du  matin, 
le  jury  chargé  d'examiner  les  échantillons,  a  ter- 
miné ses  opérations  et  rédigé  l'appréciation  sui- 
vante : 

«  Les  vendanges  commencées  dans  les  meilleures 
conditions  ee  sont  effectuées  par  un  temps  merveil- 
leusement beau  et  chaud.  Aussi,  les  vins  nouveaux 
sont  ils  susceptibles  de  figurer  honorablement  parmi 
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ceux  des  années  plutôt  favorisées  et  dignes  de  l'aire 
une  excellente  suite  à  leurs  devanciers. 

«  I  ne  constitution  robuste,  jointe  à.  une  grande 
droiture,  beaucoup  de  finesse,  une  jolie  couleur  et  un 
remarquablement  élevé  sont  les  sérieuses  fina- 
lités qui  les  distinguent  et.  les  recommandent. 

"  l.e  jury  a  constaté  cependant  certaines  inégalités 
suivant  l'époque  plus  ou  moins  tardive  à  laquelle 
les  raisins  ont  été  vendangés;  les  derniers  vins 
paraissant  sensiblement  supérieurs  aux  premiers. 

«  Les  vins  blaDCS  sont  très  bons;  les  vins  ordi- 
naires abondants  et  d'une  réussite  parfaite. 

«  Les  nombreux  échantillons  exposés  par  le  dépar- 
tement de  l'Yonne,  le  Beaujolais,  les  côtes  de  Mâcon 
cl  de  Chalon  onl  été  fort  appréciés  par  le  jury  qui 
n'a  lias  hésite  à  les  comprendre  dans  l'appréciation 
élogieuse  qu'il  venait  de  donner  sur  les  vins  de  la 
Côte-d'ur.  » 

A  doux  heures  de  l'après-midi,  l'Hôpital  de 
Beaune,  monument  magnifique,  datant  du 
xv  siècle,  a  été  envahi  par  une  foule  nombreuse. 
La  vente  des  vins  des  hospices  établit,  en  effet, 
chaque  année,  la  cote  dos  grands  vins  de  Bour- 
gogne ;  aussi  est-elle  extrêmement  suivie  par  les 
amateurs  et  aussi  par  les  curieux. 

Les  opérai  ions  de  dégustation  qui  avaient 
commencé  le  vendredi  se  sont  continuées  le  sa- 
medi et  durant  toute  la  matinée  du  dimanche. 
On  a  mis  en  vente  264  pièces  11  feuillettes  ou 
614  hectolitres  le,  litres  de  vin  rouge  se  répar- 
tissant  en  19  cuvées  ;  39  pièces  2  feuillettes  ou 
91  hectolitres  20  litres  de  vins  blancs  se  répar- 
tissant  en  7  cuvées;  10  feuillettes  ou  11  hecto- 
litres 40  litres  d'eau-de-vie  de  marc  de  1907  et 
i-0  pièces  ou  91  hectolitres  20  litres  de  vin  rouge 
de  trois  cuvées  de  la  récolte  de  1907. 

Après  la  lecture  du  cahier  des  charges,  la 
v  ente  a  c mencé  en  présence  de  la  Commission 


d'administration    des    hospices,     présidée    par 
M .  Vincent. 

Voici  les  prix  auxquels  ont  été  adjugés  les 
vins,  par  queue  de  456  litres  : 

i   ns  rouges. 

Aloxe  Corton  :    120  tr  .    iOO  l'r. 

Beaune  :   1,200   fr.;  620  l'r.;    760  l'r.:   780  IV  ;   72e   fr.: 

520  l'r.;  300  fr.;   1,340  fr. 
Meursaull     390  fr. 

Meursaull  et  Santenot  ;  560  fr.;  370  l'r  ;  tOO  fr. 
Pommard  ;  180  l'r.;  470  l'r. 

Savigny  cl  Vergelesses  :  320  l'r.;  320  fr-;  ;i2u  fr. 
Volnay  ;  520  fr. 

Vins  blancs. 

Aloxe  Corton  ;  740  l'r. 

Meursaull  :  550  fr.;  Via  IV.:  S00  fr.;  970  fr.;  1,250  IV.: 
840  IV.;  soi)  fr. 

Eaux-de-vie. 

Eaux-de  vie  de  marc  :  260  fr.;  250  IV  ;  255  l'r.;  250  IV.: 
2  .o  IV  :  250  IV.:  s.::,  fr.  I  hectolitre. 

Les  trois  cuvées  de  vins  rouges  de  la  récolte 
de  1907  n'ont,  pas  été  adjugées. 

La  vente  a  produit  environ  105  i  0  fr.  contre 
127,322  fr.  en  1907,  239,429  l'r.  en  1906,  19,875  fr. 
en  1905,  221,746  fr.  en  1904,  el  114,510  l'r.  eu 
1903. 

L'exposition  des  vins  nouveaux  et  des  vins 
vieux  de  la  Société  vigneronne  s'esl  tenue  au 
siège  de  la  Société,  s,  rue  de  Lorraine;  enfui, 
une  exposition  d'instruments  vilicoles  a  été  or- 
ganisée sous  le  marché  couvert. 

Cette  journée  viticole  s'est  terminée  le  soir 
par  un  banquet  qui  a  eu  lieu  dans  la  grande 
salle  des  fêtes  de  l'Hôtelde  Ville.  F.  L. 
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Le  cheval  de  demi-sang.  —  Races  françaises,  par 
Alfred  Gallif.ii,  médecin  vétérinaire,  inspecteur 
sanitaire  de  la  Ville  de  Caen,  correspondant  de  ta 
Société  nationale  d'Agriculture  de  France.  Un  vol. 
in-ls.  de  332  pages.  Prix,  2  fr.  (Lucien  Laveur,  édi- 
teur, é  Paris. 

Au  nioinenl  où  quelques  personnes,  peut-être 
ii  "l'  pessimistes,  semblent  craindre  pour  l'avenir 
de  nohe  production  hippique,  il  était  intéressant 
de  dresser  le  bilan  de  l'élevage  de  nos  diverses 
races  de  demi  sang  et  de  trait  léger,  et  de  mon- 
trer les  progrès  réels  accomplis  depuis  le  vote  de 
la  loi  du  2'.»  mai  1874.  C'est  ce  qu'a  entrepris 
M.  \Hied  Gallier,  et  notre  distingué  collabora- 
teur, qui  depuis  plus  de  trente  ans  exerce  la 
médecine  vétérinaire  au  entre  de  la  plaine  de 
Caen  et  suit  toutes  les  exhibitions  hippiques 
importantes,  était  particulièrement  qualifié  pour 
mener  à  bien  cette  tâche. 


Dans  son  ouvrage,  conçu  suivant  un  plan 
liés  méthodique,  plein  de  faits  el  d'observations 
directes,  M.  Alfred  i, allier  étudie  successivement 
les  diverses  races  françaises  :  d'abord,  le  demi- 
sang  normand,  le  type  le  plus  important,  où 
viennent  se  retremper  presque  toutes  les  autres 
races,  puis  le  demi-sang  vendéen  et  charentais, 
le  demi  sang  breton,  le  demi-sang  du  Centre 
(berrichon,  limousin  et  charolais)  et  le  demi- 
sang  du  Midi,  cheval  de  selle  par  excellence. 
Pour  chacun,  il  éludie  les  origines  et  la  clima- 
tologie, l,i  production,  l'élevage,  les  encourage- 
ments  (concours  et  courses)   et    les   débouchés. 

Cet  ouvrage  substantiel  sera  consulté  avec  fruit 
par  tous  les  éleveurs  el  propriétaires  el  consti- 
tuera pour  eux  un  guide  sur,  d'une  lecture  aussi 
attachante  qu'instructive. 

C.  T.-G. 
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Ch  irentc-Inférieure).  —  Vos  terres   |  sans  grand  résultat,  vous  avez  voulu  employer  le 


- envahies   de    sanves,   de  moutarde  sau- 
vage; vous  avez  essavé  le  crude  d'ammoniaque 


sulfate  de   fer   déshydraté;  mais  dans   votre 
région  vous  n'avez  pu  obtenir  ce  produit.  Vous 
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nous  demandez  où  vous  pourriez  vous  en  pro- 
curer, et  si  on  peut  employer  ce  sel  même  en 
hiver,  par  une  journée  de  beau  soleil  avec  rosée 
le  matin. 

Les  usines  Kiihlmann,de  Lille, rendent  le  sulfate 
de  fer  en  poudre  extrêmement  fine,  convenant 
parfaitement  pour  la  destruction  des  sanves, 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'em- 
ployer ce  produit  à  celte  époque  de  l'année.  La 
sanve  est  très  sensible  à  la  gelée,  des  froids  de 
quelques  degrés  au-dessous  de  zéro  vous  débar- 
rasseront de  ces  mauvaises  plantes.  Réservez  le 
traitement  pour  le  printemps, [afin  de  détruire  les 
sanves  qui  pourraient  pousser  à  nouveau  à  ce 
moment.  —  (II.  H.) 

—  N°  6546  (Gironde).  —  Vous  avez  un  réser- 
voir en  fer  qui  constitue  une  cuve  pour  l'eau 
potable;  la  rouille  corrompt  l'eau  que  les  bes- 
tiaux ne  veulent  pas  boire  et  vous  demandez  quel 
enduit  vous  pourriez  employer.  Il  faut  rejeter 
les  peintures  à  l'huile,  à  base  de  minium  ou  de 
céruse;  rejeter  l'emploi  du  goudron,  qui  don- 
nerait^ l'eau  un  goût  empyreumatique,que  n'au- 
rait pas,  au  moins  après  peu  de  temps,  le  bitume 
naturel. 

Vous  pouvez  essayer,  après  avoir  bien  nettoyé 
le  réservoir,  après  avoir  enlevé  la  rouille  toit  en 
frottant  avec  du  grès,  du  sable  fin  ou  de  la  brique 
pilée,  ou  en  décapant  avec  un  acide  et  en  rin- 
çant plusieurs  fois  ensuite  pour  enlever  toute 
trace  d'acide,  passer-au  pinceau  une  ou  plu- 
sieurs couches,  soit  de  résine  fondue,  soit  de 
mortier  de  ciment  très  clair,  toit  de  silicate  de 
potasse. 

La  résine  pourra  être  additionnée  d'un  peu 
d'huile  et  de  suif,  et  même  d'un  peu  de  cendres 
de  bois;  le  mortier  de  ciment  sera  fait  avec  du 
sable  très  lin,  enfin  le  silicate  de  potasse  sera 
préparé,  pour  la  première  couche,  à  raison  de 
2  litres  de  silicate  du  commerce  (valant  environ 
0  fr.  30  le  kilogr.)  pour  3  litres  d'eau  ;  pour  la 
seconde  couche  vous  emploierez  autant  d'eau  que 
de  silicate.  Quelle  que  soit  la  nature  de  l'enduit 
n'appliquez  la  seconde  couche  qu'après  dessic- 
cation de  la  première. 

Bien  que  la  résine  puisse  convenir  au  travail 
demandé,  et  qu'elle  soit  très  adhérente  au  fer 
bien  propre,  nous  croyons  vous  recommander  les 
deux  autres  procédés  (ciment  ou  silicate)  ;  la  pre- 
mière eau  de  remplissage  devra  être  rejetée  et  il 
faudra  mettre  le  réservoir  en  service  après  un 
parfait  rinçage.  —  (M.  R.) 

—  IN'0  9528  (Italie).  —  Les  éleveurs  les  plus 
importants  du  Perche,  ceux  qui  exposent  le 
plus  souvent  dans  les  Concours,  et  dont  les  suc- 
cès ne  se  comptent  plus,  sont  :  dans  l'Orne, 
MM.  Joseph  Aveline,  à  Dorceau;  Louis  Aveline, 
à  Verrières;  Emile  Chouanard,  à  Masles  ;  Jules 
Chouanard,  à  Verrières;  Ernest  Gasselin,  à  La- 
leu;  Haye,  à  Condeau  ;  Charles  Aveline,  à  No- 
gent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir),  Président  de  la 
Société  hippique  percheronne;  Edmond  Perriot, 
à  Margon  (Eure-et-Loir)  ;  Auguste  Tacheau,  à 
Saiut-Martin-des-Monts  (Sarthe). 


Parmi  les  naisseurs,  on  peut  indiquer  dans 
l'Orne  :  MM.  Pierre  Basset,  à  Plantis;  Alexis 
Bignon,  à  la  Mesnière  ;  Edmond  Bouvier,  au 
Merlerault  ;  Joseph  Gouhier,  à  Kerrièie-la- Ver- 
rerie ;  Adrien  Hamelin,  à  Bellavilliers;  Auguste 
Hyaumet,  à  Saint-Julien-sur-Sarthe  ;  Perrin,  à 
Lignières;  Louis  Simon,  à  Dame-Marie;  Perriot, 
Tacheau,  déjà  cités. 

Les  foires  principales  se  tiennent  à  : 

Alençon  :  1er  février  (La  Chandeleur). 

Bellesme  :  La  Saint-Jean,  25  juin;  la  Saint- 
Laurent,  10  août;  la  Saint-Simon,  28  novembre. 

Longny  :  2i  février,  1"  mai,  21  septembre, 
21  décembre. 

Lait/le  :  (La  Saint-Martin  ,  Il  novembre. 

Le  Mesle-sur-Sarthe  :  (Veille    de    Saint-André), 

29  novembre. 

Mort '"/ne  :  Mi-Carême,    1"'    samedi    d'octobre, 

30  novembre. 

Chartres  :  10  mai,  2i  août,  m  septembre,  27  no- 
vembre. 

La  Loupe  :  La  Chandeleur,  La  Quasimodo,  le 
1er  mardi  d'octobre. 

Nogtnt-le-kotrou  :  2*  samedi  de  Carême,  Ie1'  sa- 
medi de  mai,  dernier  samedi  de  septembre. 

Montdoubleau  :  l"  lundi  de  Carême,  la  Saint- 
Denis. 

Vendôme  :  Le  3  février,  le  10  septembre. 

Saint-Calais  :  1"  mardi  de  septemore. 

Les  bonnes  juments,  de  3  à  5  ans,  se  vendent 
de  1,200  à  2,000  fr.  Les  juments  de  Concours 
atteignent  jusqu'à  3,000  fr.,  et  même  3,300  fr. 
On  peut  trouver  des  juments  de  service,  au  prix 
moyen  de  1,000  fr.  —  (A.  G.  . 

—  .V  7313  (Saône-et-Loire).  —  Vous  avez  ob- 
tenu dp  bons  résultats  comme  rendement  en  crains 
avec  l'avoine  de  Ligowo,  mais  vous  trouvez 
cette  avoine  un  peu  trop  dure  pour  vos  che- 
vaux; vous  voudriez  une  autre  variété  d'avoine 
blanche,  susceptible  de  donner  d'aussi  bons  ren- 
dements et  dont  le  grain  aurait  une  écorce 
moins  dure.  Si  vous  cultivez  l'avoine  dans  des 
terres  riches  et  fraîches  où  l'échaudage  n'est  pas 
à  craindre,  vous  pourriez  semer  l'avoine  jaune 
des  Salines.  Si,  au  contraire,  vous  cultivez 
l'avoine  dans  un  sol  relativement  sec  et  plutôt 
pauvre,  semez  l'avoine  hâtive  de  Sibérie. 

Vous  subissez  depuis  plus  de  deux  mois  une 
sécheresse  prolongée  qui  rend  difficiles  cette 
année  les  semailles  de  blé.  Les  cultivateurs  de 
votre  région  disent  que  lorsque  la  terre  est  très 
sèche,  il  est  préférable  d'éviter  de  sulfater  les  se- 
mences pour  ne  pas  mouiller  les  grains  qui,  dans 
ces  conditions,  risqueraient  de  pourrir  en  terre, 
sans  germer.  Vous  demandez  notre  avis  à  cet 
égard.  —  Si  vous  confiez  à  la  terre  un  grain  for- 
tement humecté,  gorgé  d'eau,  la  germination 
peut  commencer;  la  radicelle  même  pointer, 
mais  celle-ci  ne  trouvant  pas  autour  d'elle  dans 
la  terre  l'humidité  dont  elle  a  besoin,  la  jeune 
plante  meurt  non  pas  de  pourriture,  mais  de 
soif.  —  Pour  éviter  pareil  accident,  sulfatez  vos 
semences  comme  à  l'ordinaire,  ne  laissant  pas 
toutefois  vos  grains  au  contact  avec  la  solution 
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de  sulfate  de  cuivre,  plus  de  douze  heures,  et 
aussitôt  après  le  sulfatage  et  le  chaulage  qui  suit 
immédiatement,  faites-les  sécher  complètement 
en  les  étendant  à  la  surface  d'une  pièce  bien 
saine.  Dans  ces  conditions  leur  commencement 
de  germination  ne  se  produira  pas  et  vous  pourrez 
sans  crainte  confier  au  sol  votre  semence.  Celle- 
ci  ne  germera  que  lorsque  la  terre  dans  laquelle 
vous  l'avez  déposée,  à  la  suite  de  pluies  ou  de 
brouillards,  sera  devenue  suffisamment  humide. 
—  (H.  II. 

—  M.  P.  C.  (Dordogne).  —  Vous  nous  deman- 
dez de  vous  fixer  sur  la  teneur  en  matières  azo- 
tées du  lait  produit  par  des  vaches  de  différentes 
races  etvous  désirez  connaître  relie  de  ces  races 

|ui  fournil  le  plus  de  fromage  et  le  meilleur.  11 
est  impossible  de  répondre  nettement  à  ces  deux 
questions. 

Le  lait  n'a  pas  une  composition  constante,  et 
celle-ci  varie,  comme  vous  pouvez  vous  en  rendre 
compte  dans  le  livre  publié  par  M.  Lindet  :  Le 
luit,  la  rcrème,  le  beurre  et  les  fromages.  Gau- 
thier-Villars)  avec  un  grand  nombre  de  facteurs, 
dont  la  race  fait  évidemment  partie,  mais  parmi 
lesquels  figurent  également  la  nourriture,  l'épo- 
que de  la  lactation,  l'état  de  stabulation  et  de 
travail,  et  surtout  l'aptitude  individuelle  des 
sujets  pris  dans  la  même  race.  Les  expériences 
faites  à  ce  sujet,  par  MM.  Girard,  Lhote,  Magnier 
de  la  Source,  Gautrelet,  et  que  vous  trouverez 
relatées  dans  ce  livre,  ne  peuvent  conduire  à  une 
certitude.  De  tous  les  éléments  du  lait,  c'est  le 
beurre  et  ce  sont  les  matières  azotées  qui  varien 
dans  la  plus  grande  proportion  ;  les  quantités  de 
lactose  et  de  sels  sont  bien  plus  constantes.  On 
peut  admettre  que  les  matières  azotées  du  lait  de 
vache  varient  entre  3  et  3.9  0  0,  avec  une  moyenne 
de  3.4  à  3.5  0  0. 

D'autre  part,  la  quantité  de  fromage  dépend 
de  la  somme  de  beurre  et  caséine,  et  la  teneur 
en  caséine  seule  ne  peut  pas  indiquer  la  quan- 
tité de  fromage  que  l'on  obtiendra  d'un  lait.  La 
qualité  dépend  surtout  de  l'herbage,  abstraction 
faite,  bien  entendu,  des  soins  apportés  à  la  fabri- 
cation. 

Nous  vous  engageons  à  conserver  les  vaches 
de  la  race  qui  est  acclimatée  dans  votre  région  ; 
l'expérience  démontre  qu'on  ne  gagne  pas  à  trans- 
planter les  races.  Mais  nous  vous  engageons  à 
sélectionner  votre  étable,  en  mesurant  chaque 
jour  et  en  analysant  le  lait  fourni  par  chacun 
des  sujets  de  votre  troupeau.  C'est  ce  que  font 
aujourd'hui  beaucoup  de  fabricants  de  beurre  et 
de  fromages  ;  cela  leur  permet  de  ne  garder  que 
des  sujets  à  aptitude  individuelle  de  grande  pro- 
duction. —  (L.  L.) 

—  N°  6377  (Côte-d'Or).  —  Nous  ne  connaissons 
pas  aucune  expérience  spéciale  sur  le  gluten  de 
riz;  la  richesse  de  ce  produit  varie  suivant  son 
origine  industrielle.  Vous  pouvez  pour  son  emploi 
dans  l'alimentation  vous  baser  sur  sa  teneur  en 
matière  azotée  et  le  comparer  aux  tourteaux,  à 
ce  point  de  vue,  en  tenant  compte  que  la  teneur 
en  matières  grasses  est  plus  faible   et  la  teneur 


en    matières    hydrocarbonées    plus    élevée.    — 
(A.  G.  G.) 

—  N°  6653  (Isère).  —  Nous  ne  voyons  pas  d'autre 
procédé  pour  empêcher  les  animaux  de  man- 
ger une  litière  qui  leur  est  nuisible,  que  de 
réserver  cette  matière  pour  constituer  le  fond  de 
la  litière  et  de  la  recouvrir  d'une  couche  de 
paille  :  par  ce  procédé  mixte,  vous  économiserez 
une  partie  de  la  paille.  —  (A.  C.  G.) 

—  M.  S.  de  B.  .  (Indre).  —  La  question  ne  peut 
se  résoudre  que  par  une  série  de  calcula  où 
interviendront  à  la  fois  le  prix  des  tourteaux  et 
leur  composition  exacte.  Aux  cours  indiqués, 
c'est  aux  tourteaux  de  coprah  et  d'arachide  que 
vous  devez  vous  adresser  de  préférence;  celui 
de  lin  est  beaucoup  plus  cher,  sans  avoir  d'avan- 
tages spéciaux.  Nous  croyons  que  vous  résoudrez 
au  mieux  la  question,  en  donnant  un  mélange  des 
deux  premiers  tourteaux;  dans  ce  mélange,  \ous 
ferez  au  début  dominer  le  coprah,  puis  vous  for- 
cerez peu  à  peu  la  dose  d'arachide. 

Pour  les  animaux  en  pleine  croissance,  il  vaut 
mieux  forcer  la  ration  de  matières  azotées  ;  a  ce 
point  de  vue.  l'arachide,  beaucoup  plus  riche  en 
cet  élément,  serait  préférable  au  coprab.  — 
(A.  C.  G.). 

—  N°  9043  (Canada).  —  Le  siège  de  la  Société 
botanique  de  France  est  84,  rue  de  Grenelle, 
Paris. 

—  N°6284(C<miai).—  La  pomme  de  terre  cuite 
—  car  il  ne  saurait  être  question  de  la  donner 
à  l'état  cru  —  ne  convient  pas  à  la  vache  lai- 
tière. Réservez-la  pour  l'engraissement  des  porcs 
ou  des  bovidés.  Aimé  Girard  a  montré  quel  excel- 
lent parti  on  en  pouvait  tirer  pour  l'engraisse- 
ment des  bovidés.  Cependant  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  y  ait  inconvénient  à  Len  introduire 
des  petites  doses  dans  l'alimentation  de  la  vache 
laitière,  soit  environ  4  à  5  kilogr.  pour  remplacer 
1  kilogr.  de- farine  de  seigle  ou  d'orge.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  7.'! lu  (Tunisie).  —  La  plante  que  vous 
avez  adressée  esl  une  Simaruhacée.  le  Cheorum 
tricoccum  L.,  qui  se  trouve  dans  la  région  médi- 
terranéenne, et  particulièrement  dans  les  lieux 
arides  el  calcaires.  Nous  n'avons  pas  connais- 
sance d'expériences  sérieuses  entreprises  pour 
déterminer  l'action  de  cette  plante  sur  l'orga- 
nisme. Nous  savons  seulement  qu'elle  est  consi- 
dérée comme  un  purgatif  énergique,  qu'il  ne  faut 
employer  qu'avec  beaucoup  de  circonspection. 

Comme  beaucoup  de   plantes  de  cette  famille 
Quassia,  Simaruba,  Brucea),  elle  est  douée  d'une 
grande  àcreté.  —  (G.  F.) 

—  M.  M.  B.  —  Lot-et-Garonne.  —  Les  feuilles  en- 
voyées sont  celles  du  Liquidambar  styraciflua  L. 
(copalme  d'Amérique).  C'est  un  grand  et  bel 
arbre  ornemental  par  son  feuillage  qui  se  colore 
brillamment  à  l'automne.  — (D.  lî.) 

—  N°  7461  (Eure).  —  D'une  façon  générale,  les 
usines  où  les  fabriques  ne  peuvent  vendre  à  bas 
prix  que  par  énormes  quantités;  elles  ne  peuvent 
pas  vendre  directement  aux  consommateurs  dans 
les  mêmes   conditions,  parce   qu'elles   s'aliène- 
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raient,  d'une  façon  obligatoire,  les  commerçants 
et  leurs  agents  indispensables;  ainsi,  pour  les 
ficelles  de  moissonneuses,  comme  pour  les 
liens  en  rotin,  dont  vous  avez  besoin,  il  faut  vous 
adresser  aux  agents  locaux  ou  régionaux,  ou  à 
un  syndicat  agricole  du  pays  qui  vous  fournira 
les  marchandises  à  meilleur  prix  que  si  vous  vous 
adressiez  à  la  fabrique  en  supposant,  ce  qui  est 
douteux,  que  celte  dernière  consente,  contre  son 
intérêt,  à  traiter  directement  avec  vous.  — 
(M.  R.) 

—  N°  64S0  [Finistère).  —  Dans  votre  cidrerie, 
après  une  première  pression  donnée  au  pressoir, 
le  marc  est  traité  par  diffusion  (il  n'y  a  aucun 
intérêt  à  presser  le  marc  épuisé  par  diffusion). 
La  batterie  de  diffusion  comprend  dix  cuves,  ou 
fûts  défoncés,  de  '>00  à  600  litres  chacun;  les 
cuves  sont  disposées  sur  deux  rangs,  au  même 
niveau;  chaque  cuve  est  pourvue  d'un  tuyau 
vertical,  allant  presque  au  fond  et  à  la  partie 
supérieure  duquel,  au  moment  voulu,  vous  vis- 
sez le  tuyau  d'aspiration  d'une  petite  pompe  cir- 
culaire alternative,  qui  rejette  le  liquide  sur  la 
cuve  suivante  ;  les  manœuvres  sont  longues  et 
vous  cherchez  une  autre  disposition  pour  faire 
passer  rapidement  le  jus  d'une  cuve  à  la  sui- 
vante. —  Nous  supposons  que  toutes  les  ma- 
nœuvres doivent  être  faites  à  bras  d'homme. 

A  la  place  du  tuyau  à  raccord  fixé  verticale- 
ment dans  chaque  cuve,  mettez  un  gros  conduit 
formé  de  quatre  planches,  et,  dans  ce  conduit, 
ouvert  en  haut  et  en  bas,  vous  introduirez,  au 
moment  voulu,  le  tuyau  d'aspiration  de  la 
pompe,  tuyau  assez  long  pour  aller  jusqu'à  une 
dizaine  de  centimètres  du  fond  de  la  cuve. 

Vous  pouvez  employer  une  pompe  aspirante,  à 


balancier,  vissée  à  demeure  à  l'extrémité  de  son 
tuyau  métallique,  ou  une  pompe  à  volant  montée 
sur  brouette,  qu'on  déplacera  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins,  le  long  de  la  batterie.  —  Une  pompe 
fixe,  mue  par  un  moteur,  activerait  certainement 
l'opération,  mais  nécessiterait  une  canalisation 
avec  robinets,  pour  diriger  le  jus,  ainsi  qu'une 
soupape  ou  un  accumulateur,  pour  le  cas  d'une 
erreur  de  manœuvre  de  robinet;  il  faudrait  alors 
une  double  canalisation  :  l'une  du  bas  des  cuves 
à  la  pompe,  l'autre  de  la  pompe  au  haut  des 
cuves;  dans  ce  cas,  il  serait  préférable  de  placer 
les  cuves  suivant  un  cercle,  et  non  suivant  deux 
lignes  parallèles. 

Enfin,  comme  en  sucrerie  ou  en  distillerie,  la 
diffusion  pourrait  être  continue,  mais  il  faudrait 
des  cuves  à  fermeture  hermétique,  et  une  pompe 
refoulant  l'eau  pure  dans  le  diffuseur  de  tête, 
avec  une  pression  suffisante  pour  assurer  le  dé- 
placement de  tout  le  liquide  jusqu'au  diffuseur 
de  queue.  —  (M.  R.). 

—  N°  7282  i  Tarn).  —  Si  vous  n'êtes  riverain  que 
d'un  côté  du  petit  cours  d'eau  encaissé  d'environ 
un  mètre,  votre  propriété  s'arrête  au  milieu  du 
lit  du  cours  d'eau  et  vous  n'avez  pas  le  droit  de 
vous  appuyer  sur  le  voisin  pour  établir  un  bar- 
rage qui  surélèverait  le  niveau  des  eaux  le  long 
des  autres  propriétés.  Voyez  donc  ce  premier 
point  de  droit  avant  d'étudier  le  canal  de  déri- 
vation.—  Pour  franchir  le  ravin  de  15  mètres  de 
large  et  de  5  mètres  de  profondeur,  vous  pouvez 
employer  une  sorte  de  bâche  en  bois  ou  en  tôle, 
soutenue  tous  les  trois  mètres  par  des  chevalets 
en  bois  ou  des  pilastres  en  maçonnerie.  — 
(M.  R.1 
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Du  8  au  14  Novembre  1908  (OBSERVATOIRE  DE  MONTSOURIS) 


JOURS 


Dimanche     S   novem 

Lundi H        — 

Mardi....  10  — 
Mercredi.  11  — 
Jeudi  ....  12  — 
Vendredi.  13       — 

Samedi..     14       — 
Moyennes  et  total.. . 
Ecarts  sur  la  normale. . 


Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

de 
pluie. 

Minima. 

Maxima. 

Écart 
sur 
la  nor- 
male. 

149.4 

—  0.8 

5.1 

2.1 

—  5.4 

7a  5.  9 

—  1.6 

5.5 

2.0 

—  5.5 

762.1 

-4.2 

3.6 

—  0.3 

—  7.7 

» 

765.8 

—  5.1 

5.1 

0.0 

—  7.4 

goutt. 

76o.8 

5.0 

12.0 

8.5 

0.7 

2.7 

764.6 

7.1 

15.7 

11.4 

3.0 

2.2 

763.7 

8.7 

10.9 

8. S 

1.6 

7.5 

761.0 

1.0 

8.0 

4.6 

12.4 

+  0.4 

—  2. S 

—  3.0 

—  0.8 

OBSERVATIONS 


Vent  nord-est. 
Vent  nord-est. 
Vent  nord-est. 
Vent  sud. 

Vent  sud-sud-ouest. 
Vent  sud-sud-ouest. 
Vent  sud-sud-ouest. 
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REVUE  COMMERCIALE 


REYUE  COMMERCIALE 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Iles  pluies  sont  tombées 
dans  les  répions  de  l'Est,  du  Centre  et  du  Sud-est  où 
elles  ont  été  favorablement  accueillies  ;  malheureu- 
sement elles  n'ont  pas  été  suffisamment  abondantes 
pour  tremper  le  sol.  Néanmoins,  elles  ont  facilité 
I  exécution  des  labours  et  la  levée  des  céréales  semées 
tardivement.  Dans  le  Nord  et  aux  environ  de  Paris, 
les  blés  sont  beaux,  réguliers  et  vigoureux.  On  dési- 
rerait quelques  fortes  'pluies  dans  le  Centre  et  dans 
le  Midi,  ou  le  sol  est  encore  très  sec  et  les  cours 
d'eau  très  bas. 

Apres  quelques  journées  douces,  le  temps  est  de- 
venu bruineux  et  plus  froid  aux  environs  de  Paris. 

En  Angleterre,  le  ministère  de  l'Agriculture  vient 
de  publier  une  évaluation  des  récoltes  de  celte  année  : 
il  fixe  a  < i . r ,..:;"; o  quarters  la  récolte  de  blé,  contre 
6.900, T74  l'an  dernier;  les  récoltes  d'orge  et  d'avoine 
sont  également  moins  bonnes  que  celles  de  la  précé- 
dente campagne. 

En  Allemagne,  la  superficie  emblavée  en  blé  parait 
inférieure  à  la  moyenne. 

En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  le  besoin  de  pluie  se 
fait  sentir;  dans  la  République  Argentine  les  blés 
ont  souffert  des  gelées. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  céréales 
ont  subi  îles  fluctuations  assez  nombreuses;  le 
temps  froid  a  d'abord  provoqué  le  raffermissement 
des  cours  auquel  a  succédé  une  période  de  calme. 
puis  de  baisse  à  la  suite  du  relèvement  de  la  tempé- 
rature. 

En  France,  on  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Nord:  à  Amiens,  le  blé  21.75  à  22  fr  ,  l'avoine 
16.75  à  18.50;  à  Angers,  le  blé  22  fr..  l'avoine  17.50 
à  17.75  :  à  Avallon,  le  blé  22  h.,  l'avoine  16  à  16.50  : 
à  Arras,  le  blé  21.25  à  22.25,  l'avoine  16.75  à  17  fr.; 
8  \uliiii,  le  blé  21.25  à  21.75,  l'avoine  16  50  à  17  fr.; 
à  Avranches,  le  blé  il  fr.,  l'avoine  18  fr.:  i  Bar-sur- 
Seine,  le  blé  21  50  à  22  fr.,  l'avoine  15.50  à  16 
Bernay,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  18.23  à  19  fr.; 
à  Blois,  le  blé  21.25  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Chartres,  le  blé  21  à  22  fr.,  l'avoine  16.7.:;  a  17.50;  à 
Chalon-sur-Saône,  le  blé  2J  à  22.25,  l'avoine  18 
18.50;  à  Clermont,  le  blé  20.50  à  21.75,  l'avoine  IS  fr.; 
rmont-Ferrand,  le  blé  23  fr.,  l'avoine  in  fr.,  à 
Dijon,  le  blé  20  à  22  50,  I  avoine  17  à  18.25  :  a  Dieppe, 
le  blé  20  à  21  IV.,  l'avoine  16.50  à  IS  50;  a  Dôle,  le  blé 
21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Epernay,  le  blé 
21.75  .1  '2  25,  l'avoine  17  à  18  fr  ;  à  Etampes,  le  blé 
20.25à  22.75,  l'avoine  16.75  à  18  fr  ;  à  Evreux,  le  blé 
i.  l'avoine  16.75  à  18  fr.;  à  Fontenay-le- 
Comte,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  è  Gray, 
le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  16.30  à  à  16.75;  à  Laon, 
!<•  blé  22  à  22.25,  l'avoine  17.50;  à  Laval,  le  blé  22  à 
22.25,  l'avoine  17  à  17.75;  5  Montdidier,  le  blé  21  à 
il  fr.,  l'avoine  16  à  19  fr.;  à  Morlaix,  le  blé  20.50  à 
21  fr.,  l'avoine  15.50  à  10  fr.;  à  Moulins,  le  blé  ! 
22.25,  l'avoine  16.75  à  17  fr.;  à  Nancy,  le  blé  22  à 
222.11:  à  Nantes,  le  blé  22.25.  l'avoine  16.50;  à  Niort, 
le  blé  22  ii  22.25,  l'avoine  16  à  17  fr.:  à  Orléans,  le 
blé  22.2:..  l'avoine  18  fr.;  à  Reims,  le  blé  22  a  22.25, 
l'avoine  18.50  à  19  fr.;  à  Rennes,  le  blé  21.50  à  22  fr., 
l'avoine  16. 50  à  16.75;  à  Rouen,  le  blé  20  à  21.50, 
l'avoine  21.25  à  22.75;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  21  à 
21.25,  l'avoine  17  à  17.50  :  à  Saumur,  le  blé  22  à  22.25, 
l'avoine  17  à  17.50;  à  Tonnerre,  le  blé  21.50,  l'avoine 
16.50;  à  Tours,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  17.25  à  18  fr.; 
â  Troyes,  le  blî  22  à  22.25.    l'avoine  17   à  17,25;  à 


Valeneiennes,  le  blé  21.50  à  22.25,   l'avoine  17    10;  a 
Vire,  le  bit-  2-2.50  à  23  fr.,  l'avoine  l'.i  IV 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilogr 
à  Agen,  le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine  19  à  19  10;  .1 
A i s .  li  blé  2;  ,1  25  fr.,  l'avoine  18  à  IS.50  :  à  Albi, 
le  blé  '•  à  22.50,  l'avoine  19  fr.;  à  Die,  le  blé  22  à 
22.50,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à  Lavaur,  le  blé  !2  10, 
l'avoine  18.50;  a  Montauban,  le  blé  21.75  à  - 
l'avoine  18  à  18.50;  à  Pamiers,  le  blé  22  à  22  50, 
l'avoine  17  à  18  fr.  ;  à  Tarbes,  le  blé  22  à  22.50, 
l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  21.25  à  22.75, 
l'avoine  IS  à  18.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  payé  aux  120  kilo- 
grammes, droit  de  douane  non  compris,  les  blés 
étrangers:  Ulka  Nicolaïeff  21.75;  Dlka  Berdianska 
22.10  s  22  25:  Azima   Berdianska  22.35  à  22.50. 

On  a  payé  les  blés  tendres  d'Algérie,  24.25  à  21.; 50: 
le  blé  tuzelle  24.23  à  24.50  et  les  blés  durs  26.50  à 
20.75  les   100  kilogr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  adjugé  : 
à  Carcassonne,  le  blé  21. IS  ,1  21.25:  a  Cbaumont, 
l'avoine    In. 50   à   19.24;    à   Chalon-sur-Saône,   le   blé 

23.15  à  23. IS;  à  Toulon,  le  blé  24.92  à  25. us. 

An  marché  de  Lyon,  les  affaires  ont  été  lentes  et 
difficiles  et  les  prix   stationnaires. 

On  a  payé  les  ble-  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
22.50  à  22.75;  de  la  Bresse  22  à  22.75;  du  boni  bon 
nais  .'  ;  à  23  60;de  la  Loire  22.75  à  23.25;  de  I.  Haute- 
Saône  21.25  a  11  fr.;  du  Loiret  22  à  22.  10 ,  de  1  Vonne 
21.75,  à  22.50;  d'Indre-et-Loire  22.23  à  22.50:  des 
Deux-Sèvres  21.75  à  22.25  ;  de  l'Aube  el  de  l'Aisne  22  à 
22.25;  il  [Ile-et-Vilaine  et  de  la  Loire  Inférieure  21.75 
à  22.25;  de  la  Seine  Inférieure  21.23  à  21.75:  blé 
blanc  d'Auvergne  22.75  à  23  fr.;  blé  ronge  glaci  de 
même  provenance  25  fr.,  en  gares  de  Clermont,  Gan 
nal.  lliom  el  Issoire;  blé  tuzelle  de  la  Drôme  23.25  à 
23.50;  blé  roux  22.50  à  25  IV.,  en  gares  de  Valence  el 
avirons;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  '!  à  24.50;  blé 
saissette  23.73  à  21  fr.:  blé  roux  23  à  255.11.  en 
d'Avignon  et  autresjde  Vaucluse;  blés  lu/elle  blanche 
et  tuzelle  rousse  du  Gard  23.50;  blé  aubaine  rousse 
23.75  en  gares  de  Nîmes  et  des  environs. 

On  a  vendu  les  seigles  de  Bretagne  15.50  el  ceux 
du  Centre  10  à  16.25  les  100  kilogr.,  gares  de  départ. 

On  ;i  coté  les  avoines  noires  de   Bretagne  1 
18.75,  celles   du   Centre  18.50  à    In. 75;  du    Dauphiné 
18  IV.;  de  Bresse  17.50  les  100  kilogr. 

Od  a  payé  les  orges  de  Champagne  19  à  19.25; 
celles  de  Beauce  18.25  à  18.50  el  celles  de  l'Ouest 
18.25  à  18.75  les  100  kilogr.,  gares  de  départ. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  onl  été  payés  14  .1  14.50, 
ceux  du  Limousin  15  IV.  el  ceux   du   Centre   1 
16  fr.  les  100  kilogr.,  gares  de  dépari 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 18  novembre,  les  prix  des  blés  ont  peu  varié. 
On  a  payé  les  meilleurs  blés  22.7  •  à  22.90,  el  les  blés 
ordinaires  22.25  a  22.511  les  100  kilogr.,  g. 1res  de 
Paris. 

Les  seigles  onl  1  té  cotés  17.25  ,i  17,  10  les  100  kilos. 

Les  cours  des  autres  céréales  ont  été  plus  fei  mes. 
On  a  vendu  les  avoines  blanches  17.50,  les  grises 
is  35  à  ls. 10, les  noires  ordinaires  18.60,  elle-  noires 
de  choix  19  à  19.50  les  100  kilogr..  -ares  .le  Paris. 

On  a  coté  les  orges  de  brasserie  19.25  à  19.50;  les 
orges  de  mouture  18.75,  et  les  escourgeons  18.50  les 
100  kilogr.,  gares  de  Paris. 


REVUE  COMMERCIALE 


671 


Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  VUlette  du  jeudi 
12  novembre,  l'offre  abondante  en  bœufs,  vaches  et 
taureaux  a  rendu  la  vente  difficile  et  les  prix  ont 
baissé  d'une  vingtaine  de  francs  par  tête. 

Les  cours  des  veaux  ont  subi  une  baisse  de  5  cen- 
times par  demi-kilogr.:  les  cours  des  moutons  ont 
également  fléchi  de  5  centimes  par  demi-kilogr.  Les 
cours  des  porcs  out  teodance  à  la  baisse. 

Marché  de  la   Villetle  du  jeudi  12  Novembre. 

PRIX      DU     DBMI-KIL. 
AU   POIDS   NET. 


Bœufs. .  .  . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs 


A 

menés 

1.631 

813 

169 

1.762 

7  .«22 

4.948 

Bœufs. ... 
Vaches . . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moulons. . 
Porcs .... 


r» 

quai 

.397         0.79 

756        0  79 

161         0.69 

1.481        1  05 

15  3->8  1.1-2 

4.918        0.80 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.11  à  0.82 

0.44      0.S2 

0.41       0.T2 


0.82 
0.87 
0.07 


1.10 
1.13 

0.83 


Oe 

3- 

quai. 

quai. 

0.03 

0.47 

0  63 

0.47 

0.57 

0.45 

0  95 

0.85 

1.0-2 

0.92 

0.75 

0.70 

rix   extrême. 

au  poids  vif. 

0.36  à  0.50 

0.30      0.56 

0.31 

0.53 

0.">n 
0.52 
0.34 


Au  marché  de  La  Villelte  du  lundi  16  novembre, 
les  prix  du  gros  bétail  ne  se  sont  pas  améliorés;  les 
bœufs  de  choix  se  sont  vendus  assez  facilement, 
tandis  que  les  sortes  moyennes  et  médiocres  ont 
trouvé  difficilement  acquéreurs. 

On  a  vendu  les  bœufs  de  la  Loire-Inférieure  et  de 
Maine-et-Loire  0.70  à  0.77:  ceux  delà  Nièvre  0.78  à 
0.8i):  les  meilleurs  normands  0.80  à  0.82;  les  nor- 
mands ordinaires  0.75  a  0.78;  les  bœufs  de  la  Dor- 
dogne  0.84  à  0.S7;  de  l'Allier  0.80  à  0.83;  de  la  Ven- 
dée 0.68  à  (1.71  ;  de  la  Creuse  0.78  à  0.82;  de  la  Cha- 
rente 0.84  à  0.S6;  de  la  Sarthe  0.7.7  à  0.80  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  0.80  à  0.82;  les  vaches  nor- 
mandes et  charolaises  0.78  à  0.81  en  choix  et  0.72  à 
0.75  en  qualité  moyenne;  les  vaches  de  l'Ouest  0.67 
à  0.71;  la  viande  de  fourniture  0.65  à  0.67  le  deuai- 
kilograinuie  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  0  70  à  0.75  et 
les  taureaux  ordinaires  0.63  à  0.6S  le  demi-kilo- 
gramme  net. 

Les  cours  des  veaux  sont  restés  sans  changement. 
On  a  payé  les  champenois  de  Bar-sur-Aube  0.90  à 
0.95;  ceux  d  Arcis-sur-Aube  0.98  â  1.02;  les  veau* 
de  la  Somme  0.85  à  0.9.7;  de  la  Haute-Garonne  0  85; 
de  la  Sarthe  0.90  à  1  fr.  ;  du  Calvados  0.90  à  0  95;  de 
l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et-Marne  1.05  à  1.10  le 
demi-kilogramme  net. 

Après  une  légère  reprise  au  début  du  marché,  les 
cours  des  moutons  ont  eu  à  la  lin  tendance  à  la 
baisse. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Lozère  1.02  à  1.04; 
de  la  Haute-Loire  1.05  à  1.07;  des  Hautes- Alpes  1.02 
à  1.04;  de  Vaucluse  1.05  à  1.07;  de  la  Hauie  Marne, 
et  de  la  Meurthe-et-Moselle  1  l'r.  à  1.02;  de  la  Côte- 
d'Or,  de  l'Yonne  et  de  la  Champagne  1  fr.  à  1.03;  du 
Tarn.  1.02  à  1.06;  de  l'Aveyron  0.98  à  1.02;  les  bre- 
bis de  lirie  et  de  Beauce  0.92  à  0.95;  les  brebis  de 
l'Est  0.90  à  0.93  le  demi-kilogramme  net. 

11  y  avait  de  fortes  offres  de  porcs;  aussi  les  ventes 
ont  été  moins  faciles  qu'au  marché  précédent  et  les 
prix  plus  faiblement  tenus. 

On  a  coté  les  porcs  de  la  Manche,  de  la  Seine,  de 
la  Loire-Inférieure,  de  la  Sarthe,  de  Loir-et-Cher,  du 


Calvados,  de  l'Oise,  de  la  Côte-d'Or  et  d'Indre-et- 
Loire  0.51  à  0.53;  ceux  du  Puy-de-Dôme  et  de  la 
Mayenne  0.52  à  0.54:  de  la  Vendée,  de  Maine-et- 
Loire  0.51  à  0.54;  de  la  Haute-Vienne  et  de  l'Allier 
0.50  à  0.52  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  la   Villetle  du  lundi  16  Novembre. 

COTE     OFFICIELLE 

Amenés 


Bœufs  . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


2.028 
1.306 
19u 
1.190 
18.512 
S.  264 


Vendus 

2.277 
1 . 1 19 
180 
1.056 
15.042 


Invendus 

351 

157 

10 

134 

3.500 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


PRIX    DU    BIIO(I;4MME    iU    POIDS    NET 


•  quai. 

2e   quai 

î.ea 

1.56 

1.64 

1.56 

1.46 

1 .  10 

2.10 

2.00 

2.20 

2   10 

1 .  52 

1.50 

0  quai 
1.16 
1 .  16 
1.31 
1.80 
2.00 
1 .  18 


Prix  extrêmes 

1.."/.  a  1.76 


1.:/, 
1 .  28 

i.eo 

1.80 
1.46 


1.70 
1.50 
2.20 
2.-20 
l.âi 


Viaudes  abattues.  —  Criée  du  10  Novembre. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


lr*  qualité . 
1.10  à  1.80 
2.06  2.40 
2.10  2  00 
1.65       2.00 


2"  qualité. 
1.10  à  1.30 
1.80      -2.0:, 
1.S0      2.10 
1.45       1.60 


3«  qualité. 
0  80  à  1.10 

1.3U  1.10 
1.60  1.70 
1 .  20      1 .  !0 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  de  Pans  (les  50  kilogr.) 

Taureaux S5.59  â  47.24 

Gros  bœufs. .  59.67  59.67 
Moy.  bœuts.  56. 5o  50.50 
Petits  bœuts.    48.82      48.82 

Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 73  00 

—  en  branches....     51.80 
!      —  abouche 117. OJ 

—  comestible 77.50 

—  de  mouton 113.00 


Grosses  vaches  54.85a54.8d 
Petites  vaches.   5306    53. u6 

Gros  veaux 78.60    78.60 

Petits  seaux.    100.13  107,00 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 59.50 

—    —    à  la  benzine  50.00 

Saindoux  français 147.00 

—          étrangers..  152.00 

Stéarine 120.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  175  à  180  fr.;  bœufs 
gris,  162  à  167  fr.;  veaux  de  pays  200  fr.;  moutons 
métis,  d'Afrique  réserve,  190  à  195  fr.:  brebis,  175  à 
180  Tr.;  agneaux,  80  à   140  fr.,  les  100  kilogr. 

Besançon.  —  Veaux,  lre  qualité.  72  fr.;  2",  65  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  105  fr.;  2°,  95  fr.;  porcs  gras, 
1"    qualité,  63  fr.;  2»,  61  l'r. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  1™  qualité,  82  à  85  fr.;  2%  79 
à  82  fr.;  3e,  76  à  79  fr.;  veaux,  lre  qualité,  97 
à  99  fr.;  2<=,  95  à  97  fr.;  3e,  93  à  95  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  99  à  102  fr.;  2e,  96  à  99  fr.; 
3',  92  à  96  fr.  Porcs,  56  à  59  fr.  les  50  kilogr. 

Bourg.  —  Veaux,  1™  qualité,  125  l'r.;  2e,  120  fr.: 
moutons  de  pays,  lre  qualité,  90  fr.,  les  100  kilogr. 
sur  pied. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.50  à  1.65;  vaches  grasses, 
1.45  à  1.60;  veaux  gras,  1.60  à  1.80;  moutons,  1.85 
à  2  fr.;  porcs  gras,  1.60  à  1.73,  le  kilogr. 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie,  l1"  qualité,  160  fr.;  2e, 
150  fr.;  3e,  140  fr.;  vaches  de  boucherie,  l,equalité,154fr; 
2«,  144  fr.;  3e,  134  fr.;  moutons,  1"  qualité,  200  fr.; 
2e,  1S0  fr.;  3e,  160  fr.;  veaux,  1"  qualité,  136  fr.;  2e, 
12Sfr.;3M20fr.;  porcs,  lre  qualité,  114  fr.;  2e, 112  fr.; 
3e,  106  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  lre  qualité,  162  fr.;  2e,  136  fr.; 
3e,   150   fr.;  prix  extrêmes  :  145  à  167  fr.  les  100  ki- 
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logr.  Veaux,  1"»  qualité,  134  fr.  ;  2e,  126  fr.;  3«, 
I2n  fr.;  prix  extrêmes  :  l  lu  à  [38  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons,  i'  qualité,  220  fr.;  2«,  205  fr.;  3  .  L95  lr.; 
prix  extrêmes,  185  à  23Ô  fr.  les  100  kilogr.  Porcs,  106 
il  !  i  IV.  les  ion  kilogr. 

Mm  salle.  —    Boeufs   de    pays,  limousins,   113   à 
180  IV.;  bœufs  gris  cl  autres  qualités,  165  à  110  fr.; 
les    inférieurs,  155  à  165  fr.;  vaches  grasses,  150  8 
160  fr.;  moutons  africains  de  réserve,  188  à  193  fr 
brebis  de  pays,  110  o  113  fr.,  les  100  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  84  à  90  fr.;  vaches  et  génisses, 
78  S  86  IV,.  bœufs  africains,  lis  a  80  fr.;  taureaux,  50 
à  12  IV.;  veaux,  60  à  66  fr.;  moutons,  95  à  100  fr.; 
moutons   africains,   95    à    105    IV.;  pures,  80  à   86   fr.; 

porcelets,  33  a  60  fr.  la  pane. 

/Vîmes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  165  fr.;  2«,  155  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  155  fr.;  2'',  143  fr.;  fourniture, 
90  à  1 1  0  fr.;  veaux,  100  à  120  fr.  ;  moutons  de  pays, 
21o  fr.;  moutons  africains,  195  fr.;  porcs,  54  &  56  fr., 
les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  grand  événemen!  vini- 
cole  de  la  semaine  a  été  la  vente  îles  vins  des  hos 
pues  de  lleaune,  qui  a  produit  105,000  fr.  La  qualité 
îles  vins  est  assez  inégale  dans  les  grands  cr.is  bour- 
guignons 

On  cote  a  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool,  les  vins 
de  l'Hérault  0.85  à  1  fr.;  du  Gard  0.80  à  1  IV..  de 
l'Aude  0.83  à  1.10;  du  Roussillon  0.80  à  I  IV,;  îles 
Bouches  du  Rhône  0.15  a  I  IV. 

Dans  le  Tarn,  on  paie  actuellement  les  vins  blancs 
secs  1.50,  le  degré,  la  barrique  bordelaise. 

Dans  le  Loi  el  Garonne,  on  paie  30  à  i  i  fr.  la  bar- 
rique île  220  litres;  dans  le  Lot,  on  paie  25  a  40  fr. 
I.i  barrique  bordelaise,  non  logé.  En  Vaucluse,  on 
paie  80  à  100  fr.  la  i le 

Unis  l'Indre-et-Loire,  on  paie  les  vins  de  groslot 
60  à  10  IV.:  ceux  de  cabernel  80  à '100  fr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  a  90  degrés 
i  I  hecl  ilitre,  Les  cours  restent  à  peu  près  station- 
nâmes. 

Sucres.  -    <m  ode  a  la  bourse  de  Paris  le  sucre 

blanc  il"  3  30  a  30.25,  et  les  sucres  roux  27  IV  les 
100  kilogr.  Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  60.50 
à  61  IV.  les  100  kilogr.  Cours  sans  changement. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  1  huile  de  colza  en  tonnes  19.75  à  su. 2.'.  et  l'huile 
de  .m  54.50  .i  55  IV.  les  lou  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
île  col/a  soui  en  baisse  de  25  centimes  et  ceux  de 
riiuiie  de  lin  en  baisse  de  1.30  par  quintal. 

(In  paie  aux  1UII  kilogr.,  les  tourteaux  pour  la 
nourriture  du  bétail  :  tourteau  île  colza  11  fr.  à 
Eecamp  ;  de  lin  20.50  à  Lille  cl  à  Vrras,  20.25  a 
Fécamp,  19.23  a  Marseille;  d'arachides  décortiquées 
18  10  i  Dunkerqne,  17.25  a  Marseille;  'le  colon  dé 
cortiqué  17.50  a  Dnnkerque;  île  coprah  blanc  13  fr. 
i  Marseille;  de  sésame  blanc  16.73  a  Marseille. 

Essence  da  térébenthine.  —  Au  marché  île  Bor 
il  eaux,  on  a  apporté  127.000  kilogr.  d'essence  de  téré 
benthine   que   l'on   a    payée  au   prix  île  33  fr.    les 

L 00   kilogr.   nus.   Les  cours    sont  en    hausse    île    1    fr. 

par  quintal.  Pour  l'expédition,  ou  a  pavé  i;:;  fr.  le 
quintal  logé. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, assez  fortement  approvisionné,  les  fourrages 

el  les  pailles  ont  eu  des  prix  soutenus. 

un  o  pave  la  paille  de  blé  de  I1  qualité  :i2  a  33  fr.; 
i  elle  de  2»  30  a  ;:i  fr.;  celle  de  ::  28  a  20  fr.;  la  paille 
de  si  i  [le  de  choix  ;:;  ,i  50  IV.;  celle  de  2''  qualité  lu 
à  45  fi     de  3e  33  à  40  fr.;  la  paille  d'avoine  de  choix 


25  à  26  fr.;  celle  de  2e  qualité  2::  a  21  fr.;  de  :;    22  à 
23  fr. 

i  in  a  vendu  le  beau  l'on,  52  ù  54  IV  ;  celui  de 
2"  qualité,  iS  ;'i  52  IV.;  de  3"  qualité,  12  à  H  IV,;  la 
luzerne  de  choix,  52  ,i  5  i  ir.  ;  celle  de  2  qualité,  16  a 
50  fr.  ;  de  :;  qualité,  12  a  ;;;  fr.  ;  le  regain  de  choix, 
13  a  15  IV.  :  de  2'  qualité,  lu  a  12  lr.  ;  de  3"  qualité, 
38  à  10  IV.,  le  tout  aux  lu,  bottes  de  !i  kilogr  .  ren 
dues  s  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur,  droits  d'en- 
Iree  ei  iv.iis  de  camionnage  compi is. 

Engrais.  —  On  paie  aux  lui  kilogr.  le  nitrate  de 
soude  dosant  15,5  a  16  0/0  d'azote:  22.60  a  Dun- 
licrque.  23.20  a  Nantes,  23.15  à  La  Rochelle,  22.80  a 
Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosanl  20  a  21  0/0  d'azote 
vaut  :u   10  a  Paris,  29.50  à   La  Rochelle,  2:1   b  Rouen. 

I.e  kilogramme  d'azote  vaut  1.94  &  1.96  dans  le  sang 
desséché,  1.85  dans  la  viande  desséchée,  1  .".7  dans  la 
corne  crue  triturée,  1.65  dans  la  corne  torréfiée,  1  1  à 
1,1s  dans  le  cuir  torréfié. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.3"  1 
0,4:1  dans  les  superphosphates  minéraux,  0.52  dans 
le  superphosphate  d'os,  0.  i  I  a  0.  i.".  dans  le  phosphate 
précipité. 

La  kamite  dosant  12,4  un  de  potasse  vaut  6  fr.  les 
100  kilogr.  à  l.a    Rochelle;  le  chlorure  de  potassium 

vaut  21.7:,,  le  sulfate  de  potasse  J2,:.o  les  ion  kilogrr 
Tous  ces  prix  se  rapportent  a  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

li.  Duhano. 


Prochaines  adjudications. 

Le  Mans,  20  novembre   — Blé,  1,000  quintaux 
Castres,    21     novembre.    —     loin,    700    quintaux; 
paille  litière,  900 quintaux;  avoine  indigène,  1,1  au  ,,11,11 

taux  ;  avoine   d'Algérie,  300  quintaux. 

Cl  1.1  Ions  sur  Mai  ne  21  novembre.  —  Blé,  1,000  quin- 
taux; foin.  5t  u  quintaux;  paille,  500  quintaux;  avoine 
indigène.  1,590  quintaux  :  farine  d'orge,  100  quintaux. 

Dijon,  21  novembre.  —  Foin,  850  quintaux;  paille. 
Sun  quintaux;  avoine,  1,100  quintaux. 

Orléans,  21  novembre.—  Blé,  2.100  q. 

Chambéry,  21  novembre.  —  Itlé,  7U0  q.,  pour 
Chambéry;  arôme.  2UII  q..  pour  Albertville. 

Chaumont,  21  novembre.  —  Haricots,  100  q. 

Saint-Mihiel,  21  novembre.  —  Blé,  1.500  q. 

Mcaux,  21  novembre.  —  Avoine,  1,500  q. 

Cap,  27  novembre.  —  blé,  500  q.;  mu  rouge, 
125  hectol. 

Versailles.  20  novembre.  —  Avoine.  2.100  q 

bennes.  21  novembre.  —  Blé,  500  q.;  foin,  1.000  q  ; 
paille,  t. 000  q  ;  avoine,  1 .50  1  q. 

Bordeaux,  21  novembre.  —  Haricots.  2uu  q. 

Tarbes,  .*'•  novembre.  —  foin,  1,350  q.;  p.ille. 
150  q,;  avoine,  I  100  q. 

Toul,  27    novembre.   —    Blé,  3.000  q.;    haricots, 

200  q  :  sucre,  200  q. 

Grenoble,  28  novembre.  —  Blé,  1.200  q.;  foin, 
500  q  :  paille.  500  q  ;  avoine.  150  q. 

Vincennes,  27  novembre.  —  Foin,  3.000  q .;  avoine, 
500  q  .  paille.  3,  iOO  q. 

•-uni  Germain,  30  novembre.  —  foin.  3.000  q.; 
avoine.   1.500  q  .  paille,   3.000  q. 

Cleroiont-Ferrand,  lor  décembre.  —  Blé  rouge 
17U  q.;   blé   tendre,  500  q. 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.00  à  19.50    i    Dunkerque.. 

Havre 19.00      19.00        Avignon 

Dijon 18.50       19.00    !     Le  Mans 

SARRAZIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 15.50  à  15.75    ;     Avrauches... 

Avignon 16. -25       16.50    I     Nantes 

Le  Mans 10.00      16.00    !    Rennes 


19.00  à  19.00 
18.15  19.25 
19.00       19.25 


14. 25  à  14.75 
14.50  14.50 
14.25      14.75 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  46.50    I 

Saïgon 21.  5      50.50    | 

LÉGUMES  SECS. 
Haricots. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


33.00  à  45 
35.00  3* 
30.00      45 


Carolinf 
Japon  . 

—  Les 

Pois. 
10.00  à  4-2.00 
36.00      36.00 
27.00      31.00 


5-2.00 
39.50 


,  51.00 
4-2.00 


100  kilogr. 


Lentilles. 
35.00  à  6L00 


50.00 
•23.00 


56.00 
,9.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 8.00  à  1-2.00    I    Hollande....     1-2.00  à  li. 00 

Algérie »  »        I    Rouges 10.00       12.70 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 0.00  à    6.50    I    Châlons-s.-S.       6.25  à    6.50 


Blois. 


6.50 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Los  100  kilogr. 


Trèfles  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 


95  à  135 
130  -220 
160       175 

130       150 
43         60 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  do  print. . 
Vesces  de  print. 


54  à  64.00 
■29  32.00 
28  33.00 
■20  22.00 
23.50  23.50 


FOURRAGES   ET  PAILLi  S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bo 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur 


botn 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


Uf  quai. 

52  à 

52 

32 

45 

-25 


2fl   quai. 


30 
40 

23 


50 
31 


2, 


ttes. 

) 
3" 
42 

4-2 

■28 
35 


Paille. 
Nevers.. . 
Nantes  . . , 
Le  Mans.. 
Laon 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Foin. 

5.00 

8.00 

5.00 

6.50 

5.00 

6.50 

5.00 

6.75 

Paill 

Moulins 

Montluçon. 

Meaux 

Nemours. . . 


5.00 
5.00 
5.00 
5.25 


quai. 

à  47 
45 
29 
40 
23 

Foin. 

7.50 

3.00 

:     7.50 

I    7.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 
Nantes 


olza 

Œillette 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


14  00  i 

14.00 

18.85 

18.50 

16.50 

14.00 

13.00 


15.00 
15.25 
■20.50 
18.50 
16.50 
17.85 
15.00 


14.00  à  15.00 


11.00 
18.85 
18.50 
16.50 
14.00 
13.00 


15.25 
20.50 
18.50 
10.50 
17.75 
15.00 


19.25 
16..:  0 


12.25 
13.75 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caen 


Le  Mans. 
Saumur.. 


Colz 
32.50 
33.00 
33.00 


35.50 
33.75 
35.25 


CHANVRES. 

lr«  q  jalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 

28.25  à  28.25 
27.00  27.50 
27.25       27.75 

-  Les  50  kilog 

2"  qualité. 

00.00  à  00.00 

00.00       00.00 


Œillette 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.' 


Alost 

Bergues.... 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  ::s.00  à  45.00 
Bourgogne..  28.00  40.  Ou 
Popennyue..    -.'6  00        45.00 


19.25 
17.25 
16.75 
12.25 
15.00 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  â  00.00 
00.00      00.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg     25.00  à  75.00 

Spalt -25.00       72  00 

Alsace 22,00      62  i  0 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques 

(Los  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kiloj 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1 

Viande  desséchée  moulue  .  —  1 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1 

Cuir  torréfié  moulu —  t 

Niu-ate  de  soude 15/1   %  azote       22 

Nitrate  do  chaux 22. 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —         37. 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         30. 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21. 

C3  anamido  do  calcium,  20  0/0 -23. 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17. 

Sulfate  do  potasse 48.52  %       —        20. 

Kainito,  12,    1  %  de  potasse 3. 

Carbonate  de  potasse  88.90 40. 


gr.) 
93  à 

85 
65 
06 
00 
00 
25 
25 
00 
00 
80 
55 
10 
00 


1.96 
1.85 
1.65 
1.18 
22.60 
22  OU 

ro.?5 

31. 5u 
21.00 
28.00 
18.95 
21.05 
6.0n 
40.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  vorls  3/4  Az.,  40/55  phosphate..     11.50  à   11.75 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villorupt 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


9.75 

10.00 

3.40 

3   50 

0 

» 

3.  50 

s.g'» 

0.52 

0.55 

0.42 

0.'i5 

0.43 

0.45 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par    100   kilogr. 

(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullons 2.70  à  2.7n 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40      3   10 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50      2  5u 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennos 5. 00      4.00 

—  du  Rhône  18/20,  À  Bellegardo 4.00      4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.60      2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du   Lot 4.00      4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...     3.50      4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantos 3.50      3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  l'vraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  »       à 

Ricin  5/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissuns 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphonque,  Paris 

Poudretle.2â  3  %,  Az.  org.  la  1.50.  Acide 

phosphonque  à  la   Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chitlous  de  laine,  7.10  Az.  a  Vienne 6.00 


10.00 

10. 

ifl 

15.25 

15, 

.5 

13.25 

13. 

50 

9.50 

9. 

'0 

1  1   50 

11. 

r.o 

13.25 

13 

'0 

12.25 

12 

25 

y.  00 

y 

25 

19  00  : 
1 1 .  25 


2.25 


19  0j 
I  I    25 


2    .'5 
6  Où 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS. 


Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,   3/6    fin    betteraves, 

90"  disponib.    36  50   à   30  75 

4  derniers...     39.00        39.25 

SUCRES. 


Lille,  disp.  . .  35.25 
Bordeaux...  38.00 
Montpellier..     38.00 


35  25 
38.50 

38  00 


(Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 26.75  à  2;  00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30. C0  30.00 

Raffinés 63.00  65.50 

Mélasses 14.00  15  1 0 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Los  100  kilogr. 


Alger 

Phihppeville  . 
Gonstantine. . . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
25.00 


dur. 
27  00 


20.75 


Seigle. 


Orge. 

17.50 
17.75 

18.00 

16.50 
15   35 


10.  00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kili 


grammes. 


NOMS  DES  VILLES 
—  Manheim. 


Allemagne, 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colraar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvam 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York 

Chicago 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

22  80 

22.20 

21.85 

21.80 

24.00 

20.55 

„ 

, 

„ 

u 

■ 

» 

17.00 

14.50 

15.00 

11.  10 

21.50 

19.50 

16  3! 

17.50 

17.50 

18.00 

17.00 

20.00 

21.50 

15.50 

17.70 

18.60 

20.30 

17.50 

» 

» 

H 

21.00 

19.00 

10.00 

16.00 

17.00 

18.25 

» 

» 

» 

HALLES    DE     PARIS 


33.12  à  33 

43 

33.12      33 

12 

32.10      32 

18 

31.21       31 

84 

FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 53.00  à  52.50 

Premières  marques 53.00       52.  00 

Bonnes  marques 50.50      51 .00 

Marques  ordinaires 49.00      50.00 

Farine  de  seigle  (toile  perduej i 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avoc  1  0/0 
descompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


Bergues 23.00  à  2-2.50 

Plata 21.50       21.50 

Australie....     31.50      22.00 


Blés  blancs. . 

22.25  à  2  1  00 

—    roux  . . . 

23.00 

—  Montorcau 

22. 0J       22 

SEIGLE.  - 

17.00  17.25 

ORGE.  — 

Or.  brasserie. 

19.50  â  19.75 

—  mouture  .. 

18.75      19.25 

—  fourragère 

18.25      18.50 

■  Les  100  kilogr. 

|    2»  qualité....  Il 

Les  100  kilogr. 

Champagne,.  19.25 

Beauce 18.  25 

Ouest 18.50 


à  !0  50 
18.75 

1      15 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.75  4  19.00  —  2«  qualité 18.00     ls.50 


AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  19.75à20.00 

—  belle  qualité  19.25     19.50 

—  ordinaires..  18.00    18.25 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  14.00     14.00 

Songr  etmoy.  13.00     I  ;  00 

Son  3-casea...  13.50     13  50 

Son  tin 14.75     14.75 


16.50 


Av.  blanches.  17.50417.75 

de  Libau 13.75     11.00 

Suède 15.25    15.25 

—  Les  100  kilog. 

Rocoupettes..  12. 50  à  13.00 

Remoul.  bl....  17.00    19.00 

—      bis..  14.00     14.25 

—bâtards.  13.50     13.75 


Halles  el  bourses  de  Paris  die  mercredi  lis  novembre. 
(Dernier  cours,  5  heuros  du  soir.) 

Douze-marques les  100  I 

Blé _ 

Escourgeon 

Seigle. — 

Orge _ 

Avoine 

Sons 


30.00  à 

D 

22.23 

22.90 

18.50 

» 

17.25 

17.50 

18.75 

19.50 

17.50 

19.50 

14  00 

Bourse  du  mercredi  18  novembre 
les  100  k.    20. 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).    ... 

Huiles  do  colza  (on  tonnes! 

Huiles  do  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  .. 
Alcool 


30.00 
80.00 
54.75 
73.00 
36.25 


BEURHES.  —  Balles  de  Paris.   Le  kilogr.) 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra....  2.40  àO. 24 

Gournay I  ,84     3  20 

M.  de  Vire 2  30    S. 40 

de  Bretagne 2  S0    2.96 

du  Gâtinais 2  S4     3.50 

Laitiers  du  Jura  2.  10     .'  90 

de  Charente 2.44     3.50 

Etrangers 2.10    2.70 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne  .. 

Gâtiuais 

Vendôme 2.  Î0 

Beaugoancy 2.30 

Ferme 2.20 

Tours 2.50 

Le  Mans 2.60 

Touraino 2.20 


2.304  2.52 

2  50  2.00 
2.60 
2.60 
3.00 
2.70 
2.50 
2.50 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 120  à  195 

Picardie 140  183 

Brie 110  150 

Touraino 110  175 

Beauce 120  152 

Bresse 140  ISO 

Allier 104  106 

Poitiers 142  15S 


Bonn 


1084132 


Champagne 112 

Cosne 100 

Sartho 110 

Bretagne 80 

Vendéo 

Auvergne lui 

Midi no 


122 
126 
140 
140 
104 
106 
150 


FROMAGES.  —  Balles  de  Par 


La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 18.00  à  32.00 


grands  moules.. 

moyens  moules . 

noules.. . 




16.00  26.00 

20.00  30.00 

7.00  11.00 

10.00  30.00 

Le  cent. 

Coulommiors 1700  à    90.00 

Camembert  en  boite 55.00  75.00 

en  paillons 20.00  35.00 

Mont-d'Or 20.00  25.00 

Gournay 10.00  25.00 

Lisieux 70.00  95.00 

Pont-1'Evêque 10.00  58.00 

Neulchàtol 6.00       11.00 

Los  100  kil. 

Port-Salut 120.00  4190.00 

Géra  rdmer 100.  Ou  120.00 

Munster 140.00  160.00 

Cantal 100.00  130.00 

Roquotort 120.00    220.00 

Hollande,  1"  choix 160.00  170.00 

—  2«  choix 130.00  115.00 

Fromage  do  Gruyère  de  la  Comte 145.00  190.00 

—  —                  Suisse 165.00  190.00 

Emmenthal 190.00  210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de  Pa 


Pintades 2.2543  50 

Canards  terme..  2.50     »  00 

Rouon 4.00    6.00 

Dindes 5.00  14.00 

Oies  d'Angers. .  3.00    6.00 

Lapins  dom.  ...  1 .  <  5 

—    garenne. .  1 .25 

Pigeons 0.50    1.90 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houilau. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines 


.'  25  à  5  00 
2.25     5.00 


1.00 
0.50 
1.00 

0.50 
0.50 


6.50 
0.75 
2.00 

0.75 
1.50 
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CEREALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'eRégion.  —  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Cond£-sur-N. . 
Côtes-du-Nord.—  St-Brieuc 
Finistère.  —  Quimper. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes 
Manche.  —  Avranches 
Mayenne.  —  Laval. . . 
Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sees 

Sarthe.  —  Le  Mans. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.      (  Baisse  . 


Blé. 

Prix 

■21 

25 

21 

,1T. 

21 

.no 

.'. 

0 

21 

.00 

21 

.85 

00 

.00 

21 

.50 

21 

65 

'I 

.49 

0.2 

» 

2e  Région. 
Aisne.  —  Laon 


NORD. 


Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Eeauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

S'xr  la  semaine  (  Hsusse  . . . 

précédente.       (  Baisse 

3"  Région.  -    NORD 
Ardennes.  —    Charleville  . . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  . . . 
Vosgeç.  —  Neufchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.       (  Baisse . 

4°  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  An»oulême  .. 
Charente-Infer.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse 

5"  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yokne.  —  Brienon 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.      *  Baisse  . . . 


Seigle.    Orge.     Avoine 


Prix. 

n.35 

16.50 


16.50 
16.00 
16.00 
1&.50 


16.30 
0.7 


22.00 

17.00 

22.30 

17.00 

21.50 

16.50 

21.15 

17.00 

21.50 

16.25 

22.25 

17.50 

22.00 

17.50 

21.65 

16. 5u 

21.50 

16.00 

21.75 

16.00 

22.05 

17.50 

21.75 

16.50 

21.50 

16.50 

22 .  50 

17.50 

22.00 

18.50 

20.75 

17.15 

22.00 

17.25 

21.84 

16.95 

0.05 

» 

» 

» 

16 

50 

15 

50 

17 

00 

16 

00 

16 

50 

17 

50 

16 

30 

16 

i.; 

0.U9 

Prix. 
18.15 
18.50 
17.00 
18.25 
17.00 
18.15 
17.00 
17.25 
18.00 


17.70 


18.75 
17.50 
18.00 
17.85 
18.00 
17.25 
18.00 
17.00 
18.00 
19.00 
10.00 
18.00 

» 
19.00 
18.15 

18.50 


18.13 
0.07 


Prix. 
21.00 
17.25 
16.50 
17.00 
16.50 
16.50 
16.00 
17.00 
17.25 


17.22 


0.07         0.10 


17.50 
18.00 
17.50 
16.65 
17.15 
11.65 
13.00 
17.00 
11.00 
16.85 
18.00 
17.25 
17.00 
18.25 
17.00 
23.00 
16.85 


17.69 

0.01 


18.00 

17.50 

19.50 

17.50 

13.25 

17.00 

,, 

16.75 

19.00 

18.50 

19.50 

18.00 

18.50 

18.00 

18.79 

17.61 

0.08 

.. 

» 

0.10 

22.00 

17.00 

13.25 

21.25 

17.50 

18.00 

22.00 

17.00 

17.00 

22.50 

17.00 

18.50 

21.55 

15.55 

17.50 

22.00 

17.65 

18.85 

22.00 

17.75 

17.50 

22.00 

11.50 

17.00 

21.25 

16.75 

17.08 

17.00 

21.84 

17.73 

0.01 

,, 

,. 

» 

0.15 

0.05 

22.50 

16.25 

19.00 

21.00 

17.25 

17.50 

22.87 

15.33 

16.50 

21.87 

15.50 

17.00 

22.50 

17.00 

19.00 

21.75 

15.50 

17.75 

21.75 

16.25 

18.25 

23.00 

17.00 

18.00 

22. 40 

15.25 

18.35 

22.21 

16.15 

17.93 

» 

0.16 

0.00 

0.01 

» 

» 

17.01 
0.01 


16.50 
20.00 
17.00 
16.50 
18.00 
17.25 
17.75 
18  50 
15.50 
17.78 

0.33 


Prix  moyen 


6°  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 
Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.—  Dôle 

Loire.  —   Saint-Etienne  . . . 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse.. 

7°  Région.  —  SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamiers 

Dobdogne.  —  Péri  gueux  . . . 
Haute-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -  -  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  smaine  J  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse.... 

8e  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Avkyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i   Hausse.... 
précédente,       (   Baisse  .... 


22.25 

17.65 

22.00 

18.0O 

22.00 

17.00 

22.00 

17.25 

22 .  50 

17.00 

22.50 

17.00 

22.75 

18.50 

22.00 

17.25 

22.25 

20.00 

22.25 

17.74 

0.07 

0.08 

16 

25 

17 

00 

18.00 

16.50 

11 

50 

17 

58 

17 

00 

17.00 

17 

00 

17 

11 

0 

18 

22.65 

18.35 

22,00 

17.00 

21.75 

17.50 

21.15 

17.75 

22.00 

17.50 

21.75 

17.50 

21.50 

17.00 

21.50 

17.25 

21.50 

18.00 

22.25 

17.65 

22.86 

17.55 

0.04 

0.1Û 

16 

85 

18 

00 

1S.00 

18.00 

18.00 

11 

50 

11 

00 

16 

50 

1? 

00 

li 

00 

11 

38 

0 

12 

9°  Région.  —  SUD-EST. 


Hautes-Alpes.  — Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Aubeoas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Monlélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  DraguïgnaD 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse... 


Prix,  moyens  par  régions. 


673 


Avoine 


11.50 

18.00 

18.25 

11.00 

17.25 

16.50 

13.25 

17.00 

20.50 

17. M 

0.09 

17.15 
18.50 
18.50 
18.50 
19.00 
18.50 
18.00 
17.00 
17.50 
18.25 


18.19 


22.00 

17.00 

17.50 

22.00 

11.00 

17.50 

22.00 

17.50 

17.50 

22 .  00 

17.75 

17.00 

23.50 

17.15 

17.75 

23.50 

18.00 

17.75 

23.15 

17.00 

18.00 

22  25 

17.15 

20.00 

22 .  50 

17.50 

18.00 

23.00 
22.49 

17.50 

16.75 

17.36 

17.77 

0.15 

0.11 

0.13 

18 

00 

18.00 

18.00 

18 

00 

18 

25 

18 

00 

1S.0O 

17 

25 

17.00 

11 

00 

0.10 


Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse  . 
précédente.      (  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge 

21.49 

16.30 

17.711 

21.84 

16.95 

13.13 

2t.  93 

16.  13 

18.79 

21.84 

17.  OS 

17.73 

22.21 

16.15 

17.93 

21.99 

16.46 

17.55 

22.25 

17.74 

17.11 

22.86 

17.55 

17.38 

22.49 

17.36 

17.77 

21.99 

16 .  89 

11.78 

» 

» 

» 

0.01 

0.01 

0.02 
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COI  RS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU   11  AU  17  NOVEMBRE  19081 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur 


troment 53  00 


Amidon  de  mais 


40.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 27.00 

—      Epinal 26.50 

_       Paris -7  :"' 

cristal 40.00 


53.00 
44.00 
23.50 
26.50 
28. C0 
49.00 


Paris.. 
Rouen. 
Caeu. . 

Lille  .. 


HUILES. 

Colza. 
30.-25  à  80  25 
79.00      79  00 
78.50      78.50 
78.00      78.00 


Les  100  kilogr.) 
Lin. 
53.75  à  1  75 
58.00  58.00 
51.50  54.50 
54.00      5i.00 


Œillette. 


vi  \  s 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1901. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


—        Bas  Médoc  . 


Gr?ves  supérieurs 1 

Petites  Graves 

Talus 


700  à 

600 

4E0 

450 

400 

700 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vins  (jlancs.  —  Année  1904 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  du  midi.  —  L'h< 

Aramon,  8°5  à  9° 

Aramon-Carignan,  9°  à  10° 

Montagnes,  10»  à  12" 

Hosés,  9°  à  12" 


:tolitr 


1.100 
850 

400 

i. 
8.50 
9.00 
9.00 
9.50 


EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  <Ips  Charente*. 
1*78  1877 


500 
550 
580 
600 
650 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  Ie'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter — 

Soutre  trituré à  Marsei 

—  âublimé — 

Sulture  do  carbone — 


510 
500 
590 
610 
660 
720 
800 
—  Los  100  kiiOL 
à  Paris 


1.400 
950 
500 

9.00 
10.00 
11.00 
11.50 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


r. i  ni 
4.00 
13.25 
16  50 
30.00 


Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint  Denis    36.00 


54.00 
4.00 
15.50 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  «l'État 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

/  1865,  4  %  remb.  500  fr 

'    1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  (r.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
1894-18962  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr. . 

—  I   4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2    %  r.  500  fr.. 
—         1/2  d'ob,  r.  125  fr. 

1901,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

-    1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. .. .  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions/ 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. 

Est,  500  fr.  tout  payé. 

P.-L.-M.      — 


E 


Midi. 
Nord, 
Orléans 
Ouest, 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Cu  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Canarde  Suez,  500  fr.  tout  payé.. . 


du  11  au 

17  nov. 

— -~- 

i 

Plus  haut. 

Plus  bas 

90  90 

96.70 

97.80 

97.70 

451.00 

455.00 

540.00 

538.75 

512.00 

502  25 

407.00 

■06  0  i 

107.00 

104.50 

541.00 

542.00 

540.50 

311.35 

365.50 

99  50 

99.00 

301.00 

364.50 

96.50 

90.00 

422.00 

421.50 

109.50 

109.50 

406.50 

405.10 

105.00 

104.50 

442.00 

410.00 

92.50 

'.i  1 .  00 

392.00 

392.00 

95.00 

94.25 

410.00 

409.25 

517.50 

51  1.00 

1C6  50 

105.00 

100.25 

9"  30 

96.50 

94.70 

94.25 

103.85 

10.).  70 

58 .  08 

58.50 

86.00 

4285.00 

4270.00 

090.00 

689.00 

739.50 

734.00 

1206.00 

120 1.00 

667.00 

666.00 

945  00 

911.00 

liai. 00 

1165.00 

1161.00 

1787.00 

1780.00 

1429.00 

1405.00 

935.00 

930.00 

197.00 

197.00 

163. C0 

500.00 

500.00 

976.00 

970.00 

201.00 

4  420.00 

4420.00 

90 

M 

91    91 

457 

00 

510.00 

503 

00 

407 

00 

106.00 

541 

00 

540 

r.o 

.107 

00 

98 

00 

305 

25 

90 

25 

422 

00 

110.00 

405 

25 

101 

75 

442 

00 

92 

50 

392 

00 

95.00 

409.25 

519,00 

106.00 

103 

20 

97 

10 

94 

25 

103 

75 

58 

10 

80 

20 

1285 

00 

698 

00 

7.15 

00 

1209.00 

607 

.00 

911 

50 

1360.00 

1165 

00 

nsi 

-OU 

1119 

.00 

93! 

.00 

199 

00 

156 

.00 

19s) 

.00 

9»: 

.00 

20  i 

.00 

1160.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883  s.  1     3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2  60%500r  560fr. 

—  1895,2.80  %  remb. 500 1. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. 
Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  lr. 

—  18922.60%  remb  : lr 

—  18992. 60%  remb.  500  fr. 

—  1906,  3  %  t°ut  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guolma    romb.    500  fr 
Est-Algérien         —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  ,    nouv.         — 
Ardennes  3  % 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.500fr 

—  3  %  nouv.         — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

j    —  3  %  nouv.        — 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest      3  %  remb.  500  franc: 

nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  ir.5  %  remb.  650  fr 


Messageiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
Cl,?  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3-  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  1 1  au 

11  nov. 

Plus  haut 

i' 

502.00 

501  50 

437  00 

432.25 

451   75 

45  7.00 

471.00 

470.00 

198  25 

496.50 

481.00 

477.75 

502.50 

502.25 

396.50 

454  50 

453.25 

406.75 

465.00 

500.00 

497.00 

67.25 

66.15 

6Ï.ÙÙ 

66.75 

433.00 

,?,y:,ù 

432.75 

431.00 

419.00 

410.50 

140  50 

l 40.33 

440.00 

138.2 

442.00 

411.00 

438.00 

437.00 

,  ,n  ,,i 

436.00 

i,,-  00 

436.00 

452.00 

450.10 

411.00 

444. 0û 

442.00 

411.50 

138.01 

410.00 

4.(8.50 

436.00 

13c 

429.00 

421.00 

660.00 

659.00 

413.00 

117.00 

502.75 

501.75 

380.00 

374.50 

377.00 

373.00 

108   15 

106.50 

108.00 

107.7:. 

600.00 

598    i0 

Cours 
du 
là  uov. 
501.00 
432. C0 
456.00 
470.00 
491.25 
478.00 
502.25 
396  00 
452.00 
461.00 
495.00 
67.00 
67.00 


431.50 
i  !  '  55 
149  50 
441.00 

442.00 
437.75 

437.50 

452.50 
4455.0 
413.00 
438.75 
438.00 

427.25 

661.00 


420.00 

500.25 

372.00 

375.25 

107.50' 

107. 50 j 

596.002 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.    -  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 

Concours  général  agricole  de  Paris;  propositions  du  Conseil  supérieur  de   l'Agriculture.  —  Territoire   phyl- 
loxéré;  arrêtés  du  ministre  de  l'Agriculture  et  du  préfet  de  la  Marne.  —  Mouvement  des  vins  pendant  le 

mois  d'octobre.  —  Institut  national  agronomique  ;    programme  des  connaissances  exigées  des  candidats. 

Concours  pour  des  chaires  départementales  d'agriculture.  —  La  date  du  Grand  Prix  de  Paris.  —  Concours 
de  primes  d'honneur  et  de  prix  culturaux  en  1909.  —  Prix  Destrais  et  Godard  pour  le  développement  de  la 
culture  du  blé.  —  Les  syndicats  agricoles  et  l'arrêt  de  la  Cour  de  Cassation;  assemblée  extraordinaire  des 
délégués  des  syndicats;  discours  de  M.  Millerand  ;  viou  adopté  par  l'assemblée.  —  Syndicat  d'élevage  de  la 
race  hippique  percheronne.  —  Congrès  delà  Confédération  générale  des  vignerons  à  Narbonne;  vœux 
adoptés.  —  Congrès  international  d'oléiculture  à  Toulon.  —  La  chenille  fileuse  du  prunier;  brochure  de 
M.  Rabaté.  —  Exposition  internationale  de  Nancy.  —  Comité  de  la  foire  de  Paris.  —  Expositition  d'avi- 
culture à  Tunis. 


Le  concours  général  agricole  de  Paris. 

La  seclion  permanente  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'Agriculture,  réunie  samedi  dernier 
sous  la  présidence  de  M.  Ruau,  ministre  de 
l'Agriculture,  était  appelée  à  donner  son  avis 
sur  l'utilisation  pour  les  concours  agricoles 
de  la  galerie  des  Machines,  après  son  trans- 
fert en  bordure  du  champ  de  manœuvres 
d'Issy-les-Moulineaux. 

Le  conseil  a  protesté  à  nouveau  contre  le 
déplacement  de  la  galerie  des  Machines,  et 
après  avoir  entendu  l'exposé  de  la  situation, 
il  a  proposé  à  l'unanimité  : 

1°  De  scinder  le  concours  agricole  de  Paris  en 
deux  parties,  la  première  comprenant  les  ani- 
maux gras,  les  produits  et  certains  instruments  ; 
la  seconde,  les  animaux  reproducteurs  et  l'autre 
fraction  des  instruments  ; 

2°  De  tenir  le  concours  des  animaux  gras  au 
Grand-Palais  la  semaine  précédant  le  mardi  gras, 
et  le  concours  des  reproducteurs  au  parc  de 
Saint-Cloud,  dans  la  première  quinzaine  de  juin. 

Cette  solution  n'est  évidemment  pas 
brillante,  mais  il  n'y  avait  pas  d'autre  parti 
à  prendre,  étant  donné  qu'il  n'y  a  actuelle- 
ment à  Paris  aucun  emplacement  assez  vaste 
pour  que  le  concours  agricole  puisse  y  être 
installé  tout  entier.  On  ne  trouve  même  pas 
assez  de  place  pour  y  organiser  le  concours 
des  animaux  reproducteurs. 

L'ajournement  de  ce  dernier  concours  à  la 
première  quinzaine  de  juin  n'est  pas  sans 
inconvénient.  Mais  le  défaut  le  plus  grave  de 
la  combinaison  adoptée,  c'est  qu'elle  sacrifie 
à  peu  près  complètement  le  grand  marché 
des  machines  agricoles,  qui  a  une  impor- 
tance considérable  pour  les  agriculteurs  et 
pour  les  constructeurs. 

Territoire  phylloxére. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  20  novembre  1908,  le  territoire  de  la 
commune  de  Médan,  canton  de  Poissy,  arron- 
dissement de  Versailles  (Seine-et-Oise),  est 
déclaré  phylloxére. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  31  octo- 
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bre  1908,  la  libre  circulation  des  plants  de 
vignes  de  toute  provenances  est  autorisée 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Trigny, 
arrondissement  de  Reims,  département  de  la 
Marne. 

Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais  des 
récoltants  de  France  pendant  le  mois  d'oc- 
tobre ont  été  de  4, 288, 493  hectolitres  ;  pour 
les  deux  mois  de  septembre  et  d'octobre 
réunis,  elle  s'élèvent  à  8,493,227  hectolitres. 

Le  stock  commercial  à  la  fin  du  mois  d'oc- 
tobre est  évalué  à  16,043,198  hectolitres. 

En  Algérie,  les  quantités  de  vins  sorties 
des  chais  des  récoltants  pendant  les  deux 
mois  de  septembre  et  octobre  ont  été  de 
1,327,493  hectolitres  et  le  stock  commercial 
à  la  fin  du  mois  d'octobre  1908  est  de 
604,373  hectolitres. 

Institut  national  agronomique. 
Le  Journal  officiel  a  publié  l'avis  suivant 
relatif    au    programme    des    connaissances 
exigées   des    candidats   à  l'Institut   national 
agronomique  : 

Le  programme  des  connaissances  exigées  des 
candidats  à  l'Institut  national  agronomique  a 
subi  diverses  modifications  qui  ont  eu  pour  but 
de  le  rapprocher  des  matières  enseignées  dans 
la  classe  de  mathématiques  des  lycées. 

Ces  modifications  portent  principalement  sur 
les  mathématiques  et  sur  la  géographie. 

En  ce  qui  concerne  les  mathématiques,  le  pro- 
gramme de  géométrie,  coniques,  géométrie  des 
criptive,  cinématique,  dynamique,  statique  et 
cosmographie  sera  celui  qui  a  été  fixé  par  arrêté 
du  ministre  de  l'Instruction  publique  en  date 
du  27  juillet  1905,  pour  la  classe  de  mathéma- 
tiques des  lycées  et  collèges. 

Le  programme  de  géographie  sera  celui  qui  a 
été  fixé  par  l'arrêté  du  ministre  de  l'Iostruction 
publique  en  date  du  28  juillet  1905,  pour  la 
même  classe.  Il  comprendra,  en  outre,  l'étude 
de  la  géographie  de  la  France  et  de  ses  colonies. 

Ces  diverses  modifications  sont  portées  sur  le 
programme  des  conditions  d'admission  à  l'Ins- 
titut agronomique  qui  a  été  approuvé  par  le 
ministre  de  l'Agrici  Hure  le  27  octobre  1908. 
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Concours  pour  des  chaires  départementales 
d'agriculture. 

Par  arrêté  du  23  novembre  1908,  le  minis- 
tre de  l'Agriculture  a  décidé  qu'un  Concours 
sciait  ouvert  pour  la  nomination  d'un  pro- 
fesseur départemental  de  la  Manche,  du 
Doubs  et  des  Basses- Alpes  : 

A  Saint-I-ù,  le  mardi  2  mars  1909; 

A  Besançon,  le  mardi  23  mars  1909; 

A  Digne,' le  mardi  20  avril  1909; 

Les  candidats  devront  être  Français  et  âgés  de 
vingt-cinq  ans  au  moins.  Us  adresseront  leur 
demande,  accompagnée  des  pièces  réglemen- 
taires, au  ministère  de  l'Agriculture,  par  l'inter- 
médiaire du  préfet  de  leur  département,  vingt 
jours  au  moins  avant  la  date  fixée  pour  l'ou- 
verture de  concours. 

Le  programme  du  Concours  sera  délivré 
aux  personnes  qui  en  adresseront  la  demande 
au  ministère  de  l'Agriculture  (direction  de 
l'agriculture,  bureau  de  l'enseignement  agri- 
cole), ou  aux  préfectures  des  départements 
dont  la  chaire  est  mise  au  concours. 
La  date  du  Grand  Prix  de  Paris. 

La  Commission  nommée  par  le  ministre 
de  l'Agriculture  pour  examiner  les  modifica- 
tions à  apporter  au  calendrier  des  courses 
s'est  réunie  la  semaine  dernière 

Après  avoir  entendu  une  communication 
présentée  par  M.  le  marquis  de  Ganay,  com- 
missaire de  la  Société  d'encouragement,  eu 
son  nom  et  au  nom  de  ses  collègues,  les 
présidents  des  Sociétés  de  courses  parisien- 
nes, la  Commission,  à  l'unanimité,  a  voté 
des  conclusions  qui  ont  pour  objet  de  re- 
porter au  dernier  dimanche  du  mois  de  juin 
le  (irand  Prix  de  Paris,  et  de  maintenir  l'in- 
tervalle actuel  de  quinze  jours  entre  ce  Prix 
et  celui  du  Jockey-Club. 

Saisi  aussitôt  de  cette  proposition,  si  con- 
forme au  vœu  général  des  commerçants  el  du 
Conseil  municipal  de  la  Ville  de  Paris, 
M.  Ruau,  ministre  de  l'Agriculture,  lui  a 
donné  son  approbation, 

Concours  de  primes  d'honneur  et  de  prix  culturaux 
en  1909. 

Les  Concours  de  primes  d'honneur,  de 
prix  culturaux  et  de  prix  de  spécialités,  ont 
été  ouverts  en  1908  dans  les  départements 
du  Calvados,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la 
Drôme,  du  Finistère,  du  Loiret,  du  Lot,  de 
la  Marne  et  en  Corse;  les  récompenses  attri- 
buées aux  lauréats  seront  distribuées  dans  le 
courant  de  l'année  prochaine. 

En  1909,  ces  Concours  auront  lieu  dans 
les  départements  suivants  : 

Aisne,  Allier,  Ardèche,  Côte-d'Or,  Haute- 
Garonne,  Hérault,  Ille-et-Vilaine,  Nord. 


D'après  les  règlements,  les  mémoires  à 
fournir  par  les  concurrents,  ainsi  que  les 
plans,  notes  et  autres  documents  à  l'appui, 
doivent  être  adressés  à  la  préfecture  du  dé- 
partement où  le  Concours  a  lieu,  au  plus  tard 
le  i"  mars  1909.  Les  concurrents  doivent,  à 
cet  effet,  remplir  en  double  un  questionnaire, 
dont  ils  peuvent  réclamer  des  exemplaires 
soit  au  ministère  de  l'Agriculture,  soit  dans 
les  préfectures. 

Prix  Destrais  et  Godard 
pour  le  développement  de  la  culture  du  blé. 

La  Société  des  agriculteurs  de  France 
ouvre,  en  1909,  dans  les  départements  de 
Meurthe-et-Moselle  et  de  l'Ardèche,  un  Con- 
cours entre  les  agriculteurs,  propriétaires, 
fermiers  ou  métayers,  dont  la  moyenne  des 
terres  emblavées  en  céréales  (froment,  sei- 
gle, orge,  avoine,  escourgeon,  épeautre, 
maïs,  sarrasin],  est  de  huit  à  douze  hectares 
au  maximum,  et  qui  obtiennent  en  blé  le 
rendement  le  plus  considérable.  La  conte- 
nance minïma  en  blé  devra  être  un  quart  de 
la  contenance  totale  en  céréales.  —  Une 
somme  de  2,000  francs,  provenant  des  inté- 
rêts du  legs  fait  à  la  Société  par  M.  Destrais, 
sera  divisée  également  entre  les  deux  dépar- 
tements, el  distribuée  aux  lauréats  en  un  ou 
plusieurs  prix,  dans  chaque  département. 

Les  départements  où  les  prix  Godard  sont 
mis  au  Concours  sont  la  Charente-Inférieure, 
1  Indre-et-Loire  et  l'Orne.  L'étendue  cultivée 
en  céréales  par  les  concurrents  doit  être  de 
dix  h  quinze  hectares  au  maximum,  dont  un 
quart  au  moins  ensemencé  en  blé.  —  Une 
somme  de  3,000  francs,  provenant  de  la 
rente  léguée  à  la  Société  par  M.  Camille 
Godard,  sera  divisée  également  entre  les 
trois  départements,  et  distribuée  en  un  ou 
deux  prix,  dans  chaque  département. 

Une  Commission  locale  sera  formée  dans 
chacun  des  cinq  départements  pour  visiter, 
au  moment  de  la  moisson  de  1909,  les 
exploitations  inscrites  et  se  rendre  compte 
du  rendement  obtenu  en  blé. 

Les  Syndicats  agricoles 
et  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation. 

L'Union  Centrale  des  Syndicats  dès  agri- 
culteurs de  France  s'est  réunie  samedi  en 
Assemblée  extraordinaire,  pour  examiner 
la  situation  faite  aux  Syndicats  agricoles  par 
le  récent  arrêt  de  la  Cour  de  cassation,  dé- 
fendant à  ces  associations  de  faire  des  opé- 
rations commerciales,  et  pour  discuter  le 
projet  de  loi  déposé  par  M.  Huau,  ministre 
de  l'Agriculture,  qui  institue  des   Syndicats 
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économiques  n'ayant  pas  le  droit  de  consti- 
tuer des  Unions. 

M.  Delalande,  président  de  l'Union  Cen- 
trale des  Syndicats,  a  exposé  l'état  de  la 
question,  puis  la  parole  a  été  donnée  à 
M.  iMillerand,  qui  avait  été  convoqué  à  cette 
réunion  à  titre  de  Président  de  la  Commis- 
pion  du  travail  à  la  Chambre  des  députés. 
Dans  cette  affaire,  a  dit  M.  Millerand,  on  se 
trouve  en  présence  d'une  situation  de  droit 
et  d'une  situation  de  fait.  Dans  les  termes 
mêmes  de  la  loi  de  1881,  l'arrêt  de  la  Cour 
de  cassation  est  inattaquable;  mais  depuis 
vingt  cinq  ans,  on  a  laissé  se  créer  une 
situation  de  fait  que  les  pouvoirs  publics  ont 
toujours  encouragée;  les  Syndicats  agricoles 
ont  pu  se  livrer  à  des  opérations  commer- 
ciales, et  leur  droit  semble  avoir  été  implici- 
tement reconnu  par  la  loi  de  1891  sur  le 
crédit  agricole.  M.  Millerand  estime  que  le 
projet  du  ministre  de  l'Agriculture  aggra- 
vera la  situation  au  lieu  de  parer  aux  incon- 
vénients résultant  de  l'arrêt  de  la  Cour  de 
cassation;  la  Commission  du  travail  s'est 
d'ailleurs  fait  renvoyer  ce  projet  pour  avis. 

Ce  qui  importe  avant  tout,  a  ajouté  le  Prési- 
dent de  la  Commission  du  travail,  ce  qui  doit 
être  la  préoccupation  essentielle,  c'est  de  ne  pas 
risquer  de  compromettre  l'œuvre  admirable 
accomplie  depuis  vingt  ans  par  les  Syndicats 
agricoles. 

Il  y  a,  tout  de  suite,  une  mesure  de  transition 
à  prendre. 

Il  y  a  environ  quinze  ans,  des  procès  mena- 
çaient d'être  intentés  à  des  Syndicats  ouvriers, 
parce  qu'ils  comprenaient  d'anciens  membres  de 
la  profession,  ce  qui  avait  paru  contraire  à  la  loi 
de  1884.  A  ce  moment,  la  Chambre  a  demandé  et 
obtenu  du  Gouvernement  que  tant  que  la  loi  ne 
serait  pas  modiliée,  aucun  procès  ne  serait 
intenté  de  ce  chef.  Il  faut  qu'il  en  soit  de  même 
à  l'heure  actuelle  pour  la  loi  dont  il  s'agit. 

Il  faut  ensuite  écarter  les  dispositions  gouver- 
nementales qui  défendent  aux  Syndicats,  tout 
en  les  autorisant  à  faire  des  actes  de  commerce, 
de  constituer  des  stocks  ni  des  réserves,  ainsi 
que  de  former  des  Unions  :  autant  dire  qu'on 
leur  interdit  de  faire  du  commerce. 

La  vérité,  c'est  qu'il  faut  maintenir  le  fonc- 
tionnement des  Syndicats  agricoles  tel  qu'il 
existe. 

Il  faut  se  borner  à  en  modifier  les  statuts,  si 
je  puis  dire,  sans  troubler  en  rien  les  habitudes 
des  syndiqués,  qu'on  risquerait  autrement  d'écar- 
ter pour  jamais  des  Syndicats,  et  les  adapter 
aux  nécessités  de  la  loi  de  1884  d'une  part,  et  du 
fonctionnement  actuel  des  Syndicats  d'autre 
part. 

On  a  cité  tout  à  l'heure  le  projet  déposé  en 
1900  par  Waldeck-Rousseau  et  par  moi  sur  la 
capacité  commerciale.  C'est,  je  crois,  en  effet,  le 


remède.  Il  faut  permettre  aux  Syndicats  qui 
n'ont  pas  encore  fait  des  actes  de  commerce,  de 
constituer  en  dehors  d'eux  des  Sociétés  commer- 
ciales et  consolider  en  même  temps  la  situation 
actuelle  des  Syndicats  qui,  comme  les  Syndicats 
agricoles,  en  font  depuis  leur  existence. 

L'assemblée  a  voté  à  l'unanimité  la  motion 
suivante,  présentée  par  le  marquis  de 
Vogtié  : 

L'Union  Centrale  des  Syndicats  des  agricul- 
teurs de  France,  réunie  en  assemblée  extraordi- 
naire, émet  le  vceu  que  la  loi  du  21  mars  1884  soit 
complétée  sans  retard  par  des  dispositions  qui 
confirment  et  augmentent  la  faculté  de  posséder 
qu'elle  a  accordée  aux  Syndicats  professionnels, 
et  qui  autorisent  les  Syndicats  à  faire  au  profit 
de  leurs  membres  toutes  opérations  d'achat  et 
de  vente  concernant  l'exercice  de  leur  profes- 
sion ; 

Et  qu'en  attendant  le  vote  d'un  projet  de  loi 
qui  donne  satisfaction  à  ce  vœu,  il  ne  soit  exercé 
aucune  poursuite  conlre  les  Syndicats  profes- 
sionnels à  raison  des  opérations  auxquelles  ils 
se  livrent  depuis  vingt-cinq  ans. 

Syndicat  d'élevage  de  la  race  hippique  percheronne. 

Nous  apprenons  qu'un  groupe  important 
d'éleveurs  de  chevaux  percherons  a  créé,  à 
Mortagne  (Orne),  un  Syndicat  d'élevage  qui 
a  pour  but  de  mettre  en  rapports  directs  les 
acheteurs  et  les  éleveurs  d'animaux  de  cette 
race. 

Le  secrétaire  du  Syndicat,  M.  Denaix,  rue 
du  Jardinet  à  Mortagne(Orne),  adressera  aux 
personnes  qui  lui  en  feront  la  demande  une 
liste  très  complète  des  étalons,  chevaux  de 
dix-huit  mois,  poulinières  et  animaux  de 
trait  qui  sont  à  vendre  dans  la  région  perche- 
ronne. 

Un  des  membres  du  Syndicat  est  à  la  dis- 
position des  acheteurs  pour  les  conduire 
dans  les  fermes  du  Perche  où  ils  sont  as- 
surés de  trouver  de  bons  chevaux  à  des 
prix  modérés. 

Congrès  de  la  Confédération  générale 
des  vignerons. 

La  Confédération  générale  des  vignerons 
a  tenu  àNarbonne,  à  la  fin  du  mois  d'octobre, 
sous  la  présidence  de  M.  le  Dr  ferroul,  un 
Congrès  qui  a  réuni  les  délégués  des  diffé- 
rents syndicats  confédérés  et  qui  a  dure 
quatre  jours.  Il  s'agissait  d'examiner  les 
moyens  de  remédier  à  la  mévente  des  vins. 

Le  Congrès ,  protestant  énergiquement 
contre  le  sucrage  des  vendanges,  a  demandé 
l'interdiction  absolue  du  mélange  au  jus  de 
raisin  fermenté  de  toute  matière  susceptible 
d'en  augmenter  le  degré  ou  le  volume.  En 
attendant  que  le  parlement  donne  satisfac- 
tion à  ce  vœu,  le  Congrès  propose  les  mesures 
uivantes  : 
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Etude  par  le  parlement  d'une  réforme  géné- 
rale de  la  législation  des  sucres,  comportant  un 
droit  de  consommation  de  60  fr.  par  100  kilogr. 
sur  tous  les  sucres  bruts  ou  raffinés,  et  comme 
compensation,  détaxe  sur  les  sucres  employés 
dans  l'industrie  ou  la  consommation  de  famille. 

Application  immédiate  des  maures  suivantes  mo» 
difiant  les  lois  actuelles  : 

Suppression  radicale  de  la  faveur  accordée  au 
sucrage  en  vue  de  la  consommation  de  famille; 

Application  d'une  taxe  égale  au  plein  droit  de 
l'alcool  aux  sucres  destinés  au  sucrage  des  ven- 
danges; 

Application  aux  cidres  et  poirés  des  lois  sur 
le  sucrage; 

Le  sucrage  des  vendanges  autorisé  en  première 
cuvée  chez  les  propriétaires  récoltants  seuls,  à 
l'exclusion  des  acheteurs  de  vendanges; 

Limitation  de  ce  sucrage  en  première  cuvée  à 
3  kilogr.  de  sucre  par  100  kilogr.  de  vendange 
ou  de  marc  de  pommes  ou  de  poires; 

Obligation  de  la  déclaration  et  de  la  justifica- 
tion d'emploi  pour  toute  personne,  même  le  dé- 
taillant, qui,  en  même  temps  que  des  vins, 
cidres  et  poirés  destinés  à  la  vente,  des  ven- 
danges, moùls,  lies  et  marcs  de  raisins,  pommes 
et  poires,  désire  avoir  en  sa  possession  une 
quantité  de  sucre,  de  glucose  ou  de  sirop  supé- 
rieure à  .'>  kilogr.; 

Toui  envoi  de  sucre,  glucose  ou  sirop,  fait  par 
quantité  de  5  kilogr.,  sera  accompagné  d'un 
acquit  à  caulion  qui  sera  remis  à  la  régie  par  le 
destinataire  dans  les  quaranle-huit  heures,  sui- 
vant l'expiration  du  délai  de  transport. 

Tout  commerçant  qui  voudra  vendre  du  sucre 
ou  du  glucose  par  quantités  supérieures  a  5  ki- 
logr. est  tenu  d'en  faire  préalablement  la  décla- 
ration à  l'administration  des  contributions  indi- 
rectes. Il  devra  inscrire  ses  réceptions  de  sucre 
et  de  glucose  sur  un  carnet  conforme  au  modèle 
qui  sera  établi  par  l'administration. 

Mise  à  l'étude  immédiate  par  le  ministre  de 
l'Agriculture  de  l'introduction  par  le  sucre,  d'un 
révélateur  permettant  de  déceler  son  emploi 
clandestin  dans  le  vin  et  de  rendre  plus  efficace 
la  loi   de  répression  des  fraudes  par  le  sucrage. 

Addition  aux  sucres  destinés  à  l'alimentation 
du  bétail,  etexonérés  de  droits,  d'un  dénaturant 
qui  permette  de  reconnaître  sans  difficulté  leur 
détournement  clandestin  vers  la  fabrication  de 
boissons  fermentées  ou  vers  la  production  d'al- 
cools par  distillation. 

Publication  régulière  de  statistiques  indiquant 
la  consommation  du  sucre  dans  chaque  départe- 
ment. 

Le  Congrès  de  Narbonne  a  demandé  qu'il 
soit  alloué  une  prime  de  0  fr.  50  par  degré 
d'alcool  hectolitre  aux  vins  allant  à  la  distil- 
lerie et  qu'il  soit  perçu,  en  compensation, 
une  taxe  supplémentaire  de  circulation  de 
0  fr  50  par  hectolitre  de  vin.  lia  émis  divers 
vœux  au  sujet  du  régime  des  alcools  d'in- 
dustrie et  des  eaux-de-vie  de  vin,  les  pre- 


miers devant  être  réservés  pour  les  emplois 
industriels,  les  secondes  pour  la  consomma- 
tion. 

Parmi  les  vœux  divers  qui  ont  été  émis, 
nous  relevons  encore  celui-ci  : 

Que  les  vins  d'Algérie  soient  frappés  à  leur 
entrée  en  France  d'un  droit  compensateur  de 
!i  fr.  par  hectolitre  avec  affectation  spéciale  en 
faveur  de  l'Algérie  du  produit  de  ce  droit  à  l'en- 
couragement de  toute  culture  à  l'exclusion  de  la 
vigne  et  de  celles  susceptibles  de  concurrencer 
les  produits  français. 

Que  la  concession  des  terrains  en  Algérie  suit 
dorénavant  accordée  avec  l'interdiction  aux 
concessionnaires  et  ses  ayants-droits  d'y  cultiver 
la  vigne. 

Il  est  douteux  que  le  parlement  consente 
à  modifier  le  régime  des  sucres  comme  le 
demandent  les  viticulteurs  du  Midi,  ni  à 
Ira  Plier  les  vins  d'Algérie  d'un  droit  d'entrée 
en  France.  L'Algérie  étant  une  terre  fran- 
çaise, ses  produits  doivent  être  soumis  au 
même  traitement  que  ceux  des  autres  dépar- 
tements de  la  métropole. 

Si  la  crise  viticole  n'est  pas  due  à  la  sur- 
production,l'étroite  surveillance  de  la  fraude, 
et  la  multiplication  des  caves  coopératives 
pouvant  faire  des  avances  aux  propriétaires 
en  attendant  la  vente  de  leurs  récoltes, 
devraient  suffire,  semble-t-il,  à  [rétablir  une 
situation  normale  dans  le  vignoble  méri- 
dional, sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir 
à  des  mesures  exceptionnelles.  Mais,  si  l'Hé- 
rault, l'Aude,  le  Gard,  les  Pyrénées-Grien- 
tales,  produisent  plus  de  vin  que  n'en  ré- 
clame la  consommation,  le  problème  consis- 
tant à  relever  le  cours  d'une  denrée  devenue 
trop  abondante  sur  le  marché  est  bien  diffi- 
cile à  résoudre,  et  nous  ne  voyons  d'autre 
solution  pratique  que  l'arrachage  d'une  par- 
lie  des  vignes,  en  choisissant,  bien  entendu, 
celles  qui  ont  été  plantées  dans  la  plaine  el 
qui  fournissent  des  vins  de  médiocre  qualité. 

Le  sacrifice  sera  dur  pour  les  vignerons 
qui  ont  reconstitué  leurs  vignes  au  prix  de 
tant  d'efforts  et  de  dépenses  après  l'invasion 
phylloxérique,  mais,  il  faudra  bien,  tôt  ou 
tard,  en  venir  là  si  le  prix  des  vins  reste 
avili. 

La  crise  viticole  a  accumulé  ruines  sur 
ruines  dans  cette  malheureuse  région  du 
Sud-Est.  L'Etat  ne  peut  pas  se  désintéresser 
de  la  misère  qui  étreint  quatre  ou  cinq  dépar- 
tements. Il  doit  intervenir  par  des  encoura- 
gements donnés  à  la  création  de  canaux  d'ar- 
dosage,  afin  que  les  agriculteurs  puissent 
substituer  en  partie  à  la  vigne  des  cultures 
d'un  rendement  plus  rémunérateur. 
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Congrès  international  d'oléiculture  à  Toulon. 

Un  Congrès  international  d'oléiculture  se 
tiendra  à  Toulon,  du  17  au  20  décembre  pro- 
chain dans  la  grande  salle  des  fêtes  de 
l'IIôtel-de-Ville.  Du  14  au  21  décembre,  une 
Exposition  du  matériel  oléicole  aura  lieu 
dans  le  jardin  de  la  Ville. 

Ce  Congrès  s'annonce  comme  devant  être 
particulièrement  brillant,  tant  par  le  nombre 
et  la  qualité  de  ses  membres,  que  par  l'intérêt 
des  questions  qui  y  seront  traitées. 

L'Italie,  l'Espagne,  le  Portugal,  la  Grèce, 
la  Turquie,  l'Autriche-Hongrie,  la  Russie 
participeront  officiellement  à  ces  assises 
oléicoles. 

Une  réduction  de  50  0/0  sur  les  prix  du 
tarif  général  pour  un  parcours  de  plus  de 
30  kilomètres  est  accordée  par  la  Compa- 
gnie P.-L.-M.,  aux  personnes  qui  se  ren- 
dront au  Congrès.  Des  réductions  impor- 
tantes ont  été  également  consenties  par  les 
Compagnies  de  navigation. 

M.  II.  Latière,  secrétaire  général  du  Con- 
grès, adressera  le  programme  du  Congrès 
aux  personnes  qui  lui  en  feront  la  demande, 
2,  rue  Mizon,  Paris. 

Développement  et  destruction 
de  la  chenille  îileuse  du  prunier. 

L'invasion  des  chenilles  lileuses  du  pru- 
nier sera  presque  générale  en  1909  dans 
le  pays  d'Agen.  Les  petites  chenilles  sont 
écloses  depuis  le  mois  d'août.  M.  le  Préfet  de 
Lot-et-Garonne  a  chargé  M.  Rabaté,  profes- 
seur départemental  d'agriculture,  de  rédiger, 
sur  les  moyens  de  destruction  de  ces  para- 
sites, un  rapport  qui  a  été  envoyé  dans 
toutes  les  mairies  de  Lot-et-Garonne. 

Les  propriétaires  de  pruniers  et  de  pom- 
miers pourront  se  procurer  cette  étude  contre 
O  fr.2§  envoyés  à  l'auteur. 

Exposition  internationale  de   Nancy. 

Une  exposition  internationale  doit  s'ou- 
vrir à  Nancy  au  mois  d'avril  de  l'année 
prochaine.  L'agriculture  y  aura  nécessaire- 
ment sa  place.  Le  projet  suivant,  soumis 
d'abord  au  Comité  supérieur, puis  à  la  Com- 
mission spéciale  de  l'agriculture,  a  été  adopté 
à  l'unanimité,  après  avis  favorable  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et- 
Moselle. 

Il  s'agit  de  construire  dans  l'intérieur  de 
l'Exposition  une  ferme  modèle,  convenablement 
meublée  et  pourvue  de  bétail  et  de  machines  de 
toutes  sortes,  ayant  en  un  mol  sa  vie  propre. 

Dans  cet  ensemble,  les  installations  se  rappro- 
chant le  plus  possible  de  la  perfection,  fourni- 
ront aux  constructeurs    l'occasion    de   montrer 
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leurs  appareils  en  marche,  à  la  place  qu'ils  doi- 
vent occuper  dans  la  pratique. 

Les  agriculteurs  pourront  y  puiser  d  utiles 
enseignements  pour  les  perfectionnements  à 
apporter  à  leurs  installations  d'intérieurs  de 
fermes. 

Ils  y  apprendront,  s'ils  le  veulent,  la  marche 
et  la  conduite  des  divers  moteurs  dont  l'emploi 
se  répand  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  ainsi 
que  le  réglage  d'une  quantité  de  machines  fai- 
sant partie  d'une  ferme  moderne. 

L'exposition  horticole  comprendra  :  l°une 
exposition  permanente  dans  le  parc  pendant 
toute  la  durée  de  l'exposition;  2°  un  grand 
nombre  de  concours  temporaires  qui  seront 
organisés  pour  une  durée  de  quelques  jours 
pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  sep- 
tembre. 

Comité  de  la  foire  de  Paris. 
Le  Comité  de  la  Foire  de  Paris  annonce 
aux  industriels,  fabricants  et  commerçants, 
acheteurs  ou  vendeurs,  que  la  sixième  foire 
annuelle  de  vente  en  gros  sur  échantillons 
se  tiendra  du  12  au  23  février  1909  dans  la 
nef  du  Grand  Palais  des  Champs-Elysées. 

Les  fabricants  désireux  de  présenter  leurs 
échantillons  trouveront  toutes  facilités. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au 
Siège  social,  23,  boulevard  du  Temple  à  Paris 
ou  en  province  à  ses  membres  correspon- 
dants :  M.  Lefèvre,  sous-directeur  du  Grand 
Bazar,  17,  rue  Centrale  à  Lyon  ;  M.  Gran- 
porrier,  fabricant  de  broderies,  5  bis,  rue  du 
Chapeau-Rouge  à  Dijon;  M.  Boutmy,  pré- 
sident de  la  Chambre  de  Commerce  d'Amiens, 
80,  rue  Saint-Jacques,  Amiens. 

Exposition  d  aviculture  à  Tunis. 
La  troisième  exposition,  organisée  par  la 
Société  des  aviculteurs  tunisiens,  aura  lieu  à 
Tunis,  les  12,  13  et  14  décembre  prochain. 
Les  adhésions,  accompagnées  des  droits 
d'inscription,  doivent  être  adressées,  le  5  dé- 
cembre au  plus  tard,  à  M.  Nicole,  secrétaire 
de  la  Société,  32,  avenue  de  Madrid,  à  Tunis. 
Ces  droits  d'inscriptions  sont  fixés  comme  il 
suit  : 

Coqs  et  poules  de  races  indigènes  pures  ou 
croisées  entre  elles  :  3  fr.  par  lot  (1  coq  et  3  pou- 
les). 

Races  de  Bresse,  du  Gàtinais,  Orpington,  Cou- 
cou de  Malines  :  1  fr.  par  lot  (les  coqs  et  poules 
concourent  individuellement). 

Autres  races  de  poules,  dindons,  oies,  pigeons, 
canards,  lapins,  etc.  :  2  fr.  par  lot  (1   mâle  et 
1  femelle). 
Matériel  d'aviculture  :  2  fr.  par  mètre  carré. 

Ce  concours  se  tiendra  dans  le  hall  de  la 
maison  Pilter,  avenue  Jules-Ferry,  à  Tunis. 

A.  de  Céris. 
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LES  COEFFICIENTS  DE  DIGESTIBILITE  ET  LA  YALEUR-FÉCULE 

DES    ALIMENTS    DU    BETAIL 


Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  prenait 
pour  bases  du  calcul  des  poids  d'aliments  à 
faire  entrer  dans  la  composition  des  rations 
du  bétail,  la  teneur  brute  de  ces  aliments  en 
principes  digestibles.  Sous  ce  nom,  il  faut  en- 
tendre les  principes  constituants  des  ali- 
ments qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les 
fèces,  les  phénomènes  de  la  digestion  leur 
ayant  fait  subir  des  métamorphoses  qui  abou- 
tissent tinalement  à  la  formation  du  sang, 
milieu  nutritif  de  l'organisme  animal. 

La  comparaison  de  la  quantité  et  de  la 
composition  des  fourrages  et  des  fèces  de 
l'animal  donne  la  mesure  de  l'ampleur  de  la 
digestion.  Les  fèces,  il  est  vrai,  contiennent 
toujours  de  petites  quantités  de  matières  so- 
lubles  dans  l'éther  (graisse  brute)  et  de  plus 
fortes  proportions  de  substances  azotées  qui 
proviennent  du  corps  de  l'animal.  Mais 
comme  il  n'existe  actuellement  aucun  pro- 
cédé analytique  permettant  de  séparer  nette- 
ment ces  petites  quantités  de  matières  des 
résidus  de  l'alimentation, on  s'est,  en  général, 
contenté  jusqu'ici  de  mesurer  la  grandeur  de 
l'acte  digestif  en  l'égalant  à  la  différence  de 
composition  de  l'aliment  et  des  fèces.  Prati- 
quement, cette  différence    reste    invariable 

Subsi 
Frinc 

Consommés 7k303 

Dans  les  fèces 3.189 

Digérés ik164 

Digéri  -.  en  pour  cent  de  chacun 

des  éléments .">"!.(> 

A  ces  nombres,  on  donne  le  nom  de  Coef- 
ficients de  digestibililé.  0.  Kellner  a  déter- 
miné de  la  même  manière,  dans  cette  expé- 
rience, la  digestibililé  de  la  protéine  pure 
(albumine)  ;  la  substance  sèche  du  fourrage 
m  contenait  8.01  0/0  associés  à  1.35  DO  de 
substances  azotées  ïamides)  n'appartenant 
pas  au  groupe  de  l'albumine  et  qu'il  faut, 
pour  divers  motifs,  considérer  comme  inté- 
gralement digestibles. 

E.  Von  Wolff  a  dressé,  il  y  a  longtemps, 
des  tailles  de  composition,  de  tous  les  four- 
rages usuels  indiquant,  pour  les  éléments 
de  chacun  d'eux,  les  coefficients  moyens  de 
digestibililé,  déterminés  par  des  expérience- 
sur  l'alimentation  des  animaux  de  la  ferme. 
Ce  sont  ces  tables,  complétées  et  améliorées 


pour  chaque  fourrage  en  particulier  et  sa 
détermination  suffît. 

Le  résumé  d'une  des  nombreuses  expé- 
riences de  O.  Kellner  me  servirai*  montrer 
comment  cette  méthode  conduit  àjjla  fixation 
numérique  de  la  digestibililé  des  principes 
des  aliments. 

Un  bo.juf  recevait  journellement, pendant 
quinze  jours  consécutifs,  !)  kilogr.  de  foin  de 
prairie.  Durant  cette  période,  il  a  fourni 
18,000  kilog.  de  fèces,  d'une  teneur  moyenne 
de  17.43  0/0  en  substance  sèche.  L'animal 
avait  consommé,  dans  ces  quinze  jours, 7  k.303 
de  substance  sèche  (anhydre  ;  les  fèces  en 
contenaient  .'!  Idl.139.  L'analyse  de  la  sul>^- 
tance  sèche  du  fourrage  et  des  fèces  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Foin. 


9  36  il  il 

10.89  h  i 

16.2H     » 

2 .  1 0     » 

2.7S 

.. 

29  ni      » 

6.68    » 

11.07     .. 

Protéine    brute 

Principes  extrai 

Graisse  brute 

Cellulose  brute 

Substances    min 


D'après  la  quantité  absolue  et  la  composi- 
tion du  fourrage  et  des  fèces,  le  calcul  four- 
nil, sur  l'ampleur  de  la  digestion,  les  indica- 
tions ci-dessous  : 


Substance       Protéine 
ne!         brute. 


Prii    ■  |jos        '  iraissc  '  Hlulose 

brute.  brute. 


ll»l'iM 

3"S01 

0M53 

■i'-\:i 

2.1\)-2 

0.342 

il  086 

0.911 

iMIJ! 

J  i-  :  :  ;  s 

0k097 

lk266 

/'.H 

50.0 

(il. 8 

:;&.■> 

par  les  successeurs  de    l'éminent  agronomi 
d'Hohènheim,  au  fhr  et  à  mesure  de  l'exten- 
sion des  essais  d'alimentation,  qui  seules  ont 
servi  jusqu'aux  récents  travaux  de    Kellner 
à  calculer  les  rai  ions. 

Appliquer  à  ces  calculs  les  coefficients 
donnés  par  ces  tables,  c'est  admettre  impli- 
citement qu'a  des  quantités  égales  de  prin- 
cipes digestibles,  contenus  dans  différents 
fourrages,  correspondent  des  formations 
égales  de  produits  animaux:  c'est  compter 
par  exemple  que  lo  kilogr.  de  substances  di- 
gestible donneront  toujours  naissance  dans 
le  corps,  aux  mêmes  poids  de  graisse,  que 
ces  10  kilogr.  de  principes  nutritifs  provien- 
nent de  pailles,  de  pommes  de  terre  ou  de 
betteraves,  etc.  Nous  devons  aux  beaux  tra- 
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•vaux  de  Mockern  la  démonstration  décisive 
des  erreurs  graves  qu'entraîne  cette  vue  sim- 
pliste consistant  à  ne  tenir  aucun  compte  du 
groupe  naturel  auquel  appartiennent  les  den- 
rées alimentaires,  au  point  de  vue  du  rôle  des 
principes  immédiats  (fécule  ou  amidon,  cel- 
lulose, matières  grasses,  protéine)  dans  la 
nutrition  des  animaux. 

En  raison  de  l'importance  de  la  question, 
pour  la  pratique  de  l'élevage  rationnel  du 
bétail,  je  pense  être  utile  aux  agriculteurs, 
en  complétant  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans 
mes  précédents  articles. 

Je  choisis,  dans  ce  but,  l'exemple  suivant 
emprunté  à  Kellner.. 

Au  paravant,  je  rappellerai  le  résultat 
des  expériences  sur  les  bœufs  qui  ont  servi 
à  établir  l'équivalence,  au  point  de  vue  de  la 
formation  de  la  graissa  des  divers  principes 
nutritifs  donnés  isolément  à  l'état  de  pu'reté 
ou  tels  qu'ils  se  trouvent  associés  dans  les 
fourrages.  0.  Kellner  a  établi  expérimentale- 
ment, ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédem- 
ment, les  valeurs    suivantes  de  chacun   des 
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éléments  du  fourrage  pour  la   formation  de 
la  graisse  : 

Grgaissc 

du    corps. 

lk  d'albumine  digestible  produit 23';   i 

1  de  graisse  alimentaire  digestible...  474  à  598 s> 

1  de  fécule  ou  d'amidon  digestible 248-r 

1  de  cellulose  digestible 248 

1  de  sucre 188 

1  d'amides  ou  d'acide  organique 0 

Trois  séries  d'expériences,  exécutées  à 
Mockern  dans  les  conditions  irréprochables 
que  j'ai  indiquées,  ont  été  instituées  en  vue 
de  comparer  la  valeur,  pour  la  production  de 
la  graisse,  de  trois  rations  tout  à  fait  diffé- 
rentes par  leur  nature,  mais,  pour  ainsi  dire, 
absolument  identiques  sous  le  rapport  de 
leur  teneur  en  chacun  des  groupes  de  prin- 
cipes digestibles  :  albumine,  matière  grasse  et 
principes  extractifs  (amidon,  graisse,  sucre). 
Le  tableau  ci-dessous  résume  les  conditions 
et  les  résultats  des  trois  séries  d'expériences  : 


aisse.     Princip.  extracl. 


Teneur  en  principes  itig-ost ibles 

Nature  des  fourrages.  Albumine 

10  kilogr.   Paille  de  céréales  d'été 0k13 

20      —        Pommes  de  terre 0.12 

60      —        Betteraves... 0.12 


0*060 
0.016 
0.036 


4*04 
4.20 
4.14 


Dépôt  do 

graisse 

ans  le  corps. 

ûk500 
!  .080 
0.790 


On  voit  que  des  quantités  égales  d'élé- 
ments digestibles  ont  donné  naissance  à  des 
poids  de  graisse  très  différents  suivant  la 
nature  du  fourrage.  Les  betteraves  ont  pro- 
duit les  trois  quarts  environ,  et  la  paille  moi- 
tié seulement,  de  la  quantité  de  graisse 
qu'a  fourni  le  même  poids  de  principes  di- 
gestibles dans  la  pomme  de  terre. 

Calculons  maintenant  le  poids  de  graisse 
qu'auraient  produit  20  kilogr.  de  pommes  de 
terre,  en  supposant  que  les  principes  diges- 
tibles de  celte  ration  eussent  été  adminis- 
trés isolément,  à  l'état  de  pureté  (albumine, 
fécule,  etc.). 

D'après  les  chiffres  rappelés  plus  haut, 
l'engraissement  des  bœufs  aurait  été  le  sui- 
vant : 

0M20  albumine..     0.120  X  233»r=       2Ss''2  graisse. 

0"016  graisse 0.0-16  X  47*    =        7.  5        — 

4*200  fécule 4.200X248     =1,041.6        — 


Au  total,  20   kil.  pommes  de 

terre  auront  produit 1  ;D77sr3  graisse. 

Soit  un  poids  égal  à  celui  qu'a  constaté 
directement  Kellner,  dans  cette  série  d'expé- 
riences (1  k.  08). 


Ainsi  donc,  les  principes  digestibles  de  la 
pomme  de  terre  ont  été  intégralement  trans- 
formés en  matière  grasse,  qui  s'est  déposée 
dans  les  tissus  du  bœuf,  comme  s'ils  avaient 
été  fournis  à  l'animal  à  l'état  de  pureté.  Ils 
sont  donc  «vollwertig  »,de  pleine  valeur, [ainsi 
que  les  appelle  O.  Kellner.  D'autres  aliments 
ont  été  reconnus  expérimentalement  comme 
vollwertig,  tels  la  farine  de  blé  ou  de  seigle, 
le  riz,  les  tourteaux  de  palme  ou  de  coco,  le 
lait,  etc. 

Les  grains  des  diverses  céréales,  les 
semences  des  fruits  à  siliques,  (fèves, 
pois,  etc.),  la  plupart  des  graines  oléagi- 
neuses, celles  de  lin,  par  exemple,  sont 
presque  de  pleine  valeur. 

Il  nous  reste  à  préciser  les  raisons  pour 
lesquelles,  d'après  O.  Kellner,  10  kilogr.  de 
paille  de'  céréales  et  60  kilogr.  de  bette- 
raves, d'une  teneur  en  principes  digestibles 
égale  à  celle  de  20  kilogr.  de  pommes  de 
terre,  se  montrent  si  notablement  inférieurs 
à  cette  dernière  ration,  au  point  de  vue  de 
la  production  de  la  graisse. 

L.  (trandeau. 
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Le  rapporteur  du  budget  de  l'Agriculture 
à  la  Chambre,  M.  Noulens,  député  du  Gers, 
a  fourni  un  intéressant  travail,  dans  lequel 
nombre  de  choses  sont  a  retenir.  Au  premier 
rang,  il  importe  de  citer  un  chapitre  consa- 
cré aux  méthodes  employées  par  les  Compa- 
gnies de  chemins-tle  fer,  pour  développer  le 
trafic  des  produits  du  solde  courte  conserva- 
tion, ce  que  l'on  appelle  les  denrées  péris- 
sables. 

l'eu  de  questions  ont  une  importance 
aussi  capitale  pour  l'agriculture  française. 
Grâce  à  la  variété  des  climats,  à  son  excep- 
tionnelle situation  géographique,  notre  pays 
est  de  plus  en  plus  appelé  à  alimenter  l'Eu- 
rope du  Centre  et  du  Nord,  de  fruits,  de  lé- 
gumes et  de  fleurs,  obtenus  avec  plusieurs 
semaines  et  même  plusieurs  mois  d'avance 
sur  les  productions  de  ces  contrées.  En  outre, 
beaucoup  de  nos  denrées  ne  peuvent  croître 
dans  celles-ci. 

Le  marché  s'étend  sans  cesse,  à  mesure 
que  le  bien-être  se  répand.  L'Allemagne,  les 
Pays  Scandinaves,  l'Angleterre,  la  Russie, 
offriront  pendant  longtemps  des  débouchés 
illimités,  mais  d'autres  régions  entrent  ou 
peuvent  entrer  en  concurrence  avec  nous  ; 
l'Espagne,  l'Italie,  les  rivages  de  la  Mer 
Ionienne  et  de  l'Archipel,  à  mesure  que  les 
movens  de  communication  se  développent. 
11  faut  assurer  notre  prépondérance  par 
l'amélioration  constante  de  notre  outillage 
de  transport. 

Cela  non  seulement  pour  l'Etranger,  mais 
encore  pour  notre  propre  pays.  En  dehors  de 
Paris,  les  populeuses  contrées  du  Nord  et  de 
Normandie  deviennent,  de  plus  en  plus,  des 
clientes  pour  le  Midi.  11  importe  donc  de  dé- 
velopper activement  les  moyens  d'assurer 
l'exécution  de  leurs  commandes,  en  leur 
donnant  fruits  et  primeurs  au  point  le  plus 
parfait  de  leur  développement.  Nos  régions 
méridionales,  qui  se  plaignent  de  la  mévente 
des  vins,  peuvent  trouver  dans  la  production 
de  bien  des  denrées  agricoles  un  remède  sé- 
rieux à  leur  malaise. 

Le  rapport  de  M.  Noulens  montre  que  l'on 
est  en  bonne  voie,  que  nos  Compagnies  de 
chemins  de  fer  sont  parvenues  à  de  remar- 
quables résultats,  en  ce  qui  concerne  la  rapi- 
dité des  communications.  Si  l'on  ne  fait  pas 
mieux,  peut-être  faut-il  en  accuser  les  pro- 
ducieurs  eux-mêmes,  qui  ne  semblent  pas 
utiliser  suffisamment  les  véhicules  frigori- 
fiques que  l'on  met  à  leur  disposition.  L'édu- 
cation publique  est  à  faire  en  France,  à  ce 


point  de    vue,   alors  qu'elle  est   achevée  en 
d'autres  pays. 

Le  Midi  et  l'Ouest  sont  également  inté- 
ressés dans  cette  grave  question.  M.  Noulens 
n'a  pu  faire  connaître,  dans  son  rapport,  ce 
que  l'Ouest  et  l'Etal  ont  tenté.  Mais  pour  les 
réseaux  du  P.-L.-M.  et  de  l'Orléans,  avec 
lesquels  il  faut  confondre  le  Midi,  il  y  a  des 
détails  qu'il  est  utile  de  signaler.  Ces  rensei- 
gnements étaient  connus,  mais  un  peu  épars. 
La  Compagnie  P.-L.-M.  est  celle  qui  pré- 
sente le  plus  grand  effort.  On  ne  saurait  en 
être  surpris;  le  climat  permet  à  la  partir'  di 
son  réseau  qui  dessert  la  basse  vallée  du 
Rhône  et  le  littoral  de  produire,  pendant  toute 
la  saison  froide,  tous  les  légumes  que  les 
pays  du  Nord  obtiennent  seulement  à  la  fin 
du  printemps.  L'obstacle  au  commerce  est  la 
la  distance.  Avignon  où  commence  réelle- 
ment la  culture  presque  exclusive  des  pri- 
meurs est  à  7  11  kilomètres  de  Paris.  Cavail- 
lon  en  est  à  775.  Des  autres  grands  centres 
d'expédition  :  Hyères  est  à  950  kilomètres. 
Solliès-Pont  à  947,  Antibes  à  1,008,  Nice  à 
1,088.  De  telles  distances  sont  prohibitives 
si  l'on  emploie  la  marche  ordinaire  des  trains 
à  grande  vitesse  qui  font  la  répartition  des 
messageries. 

On  a  donc  été  amené  à  accroître  cette  vi- 
tesse par  l'emploi  de  trains  spéciaux  pour 
toutes  les  denrées  périssables  à  destination  de 
Paris,  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne  et  de 
la  Suisse.  Ces  trains  qui  n'ont  pas  réduit  le 
nombre  des  trains  ordinaires  de  messageries 
sont  au  nombre  de  six  à  dix  par  jour  et 
atteignent  une  vitesse  de  marche  de  60  à 
05  kilomètres  à  l'heure,  plus  que  les  express 
ordinaires  sur  l'ensemble  du  réseau  français. 
Cette  rapidité  n'est  entièrement  obtenue, 
en  réalité,  qu'après  la  fin  de  la  cueillette  dans 
les  gares,  c'est-à-dire  sur  le  trajet  à  partir 
d'Avignon.  En  déduisant  les  arrêts  obliga- 
toires pour  prendre  les  marchandises,  pour 
changer  de  machine,  et  le  ralentissement  pour 
l'entrée  dans  les  grandes  gares,  on  parvient 
encore  à  réaliser  de  Marseille  à  Paris,  une 
vitesse  commerciale  de  près  de  40  kilomètres 
à  l'heure,  parfois  plus.  Les  863  kilomètres 
sont  parcourus  en  22  ou  24  heures. 

Evidemment  on  pourra  faire  mieux  encore 
lorsqu'on  aura  achevé  la  nouvelle  ligne  de 
Marseille  à  Avignon  par  l'Estaque,  qui  doit  se 
prolonger  par  la  grande  voie  de  la  rive  droite 
du  Rhône  insuffisamment  utilisée  jusqu'ici. 
Mais  le  résultat  actuel  n'en  est  pas  moins 
remarquable. 
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Les  trains  ne  sont  pas  mis  en  charge  sur 
tout  leur  parcours  ;  la  Compagnie  a  groupé 
les  cueillettes  de  façon  à  réduire  au  minimum 
les  pertes  de  temps.  J'ai  décrit  jadis  l'expé- 
dition des  fleurs  des  Alpes- Maritimes.  Le 
système  employé  pour  l'envoi  des  légumes 
et  primeurs  est  semblable  ;  des  trains  spé- 
ciaux sont  formés  dans  le  Var  pour  l'expédi- 
tion des  produits  de  Solliès-Pont,  Hyères, 
Toulon,  Ollioules,  Aubagne,  etc. 

Une  région  autrement  importante  quant 
au  volume  des  envois,  celle  d'Avignon,  Cha- 
leaurenard  et  Cavaillon  donne  lieu  à  un  mou- 
vement plus  intense  auquel  la  Compagnie  a 
fait  face  en  organisant  trois  groupes  de  trains 
formés  à  Barbentane  et  à  Avignon.  On  sait 
que  Barbentane  est  la  gare  où  la  Compagnie 
des  chemins  de  fer  des  Bouches-du-Bhône 
amène  les  légumes  centralisés  sur  le  marché 
de  Chateaurenard. 

Un  premier  groupe  de  trains  quitte  la  ré- 
gion entre  deux  heures  et  quatre  heures  de 
l'après-midi  et  arrive  à  Paris  le  lendemain 
entre  midi  et  deux  heures.  Un  second  est 
lancé  d'Avignon  entre  sept  et  neuf  heures  du 
soir  pour  arriver  entre  trois  et  cinq  heures 
de  l'après-midi  du  lendemain.  Enfin,  le  der- 
nier départ  centralise  à  Avignon  les  envois  de 
toutes  les  lignes  en  correspondance  et  s'effec- 
tue entre  sept  et  onze  heures  du  soir.  Ces 
divers  trains  couvrent  entre  dix-huit  et  vingt 
heures  les  711  kilomètres  qui  séparent  Avi- 
gnon de  Paris. 

Paris,  pour  une  partie  des  produits,  n'est 
qu'une  étape  ;  de  plus  en  plus  considérable 
est  la  quantité  qui  poursuit  au-delà  son  tra- 
jet. A  l'Angleterre  et  à  la  Suisse,  vieilles  et 
fidèles  clientes,  est  venue  s'ajouter  l'Alle- 
magne. Aussi,  la  Compagnie  P.-L.-M.  a-t-elle 
été  amenée  à  conclure  des  ententes  avec  le 
Nord  et  l'Ouest  pour  que  les  légumes  et  les 
fruits  ne  supportent  aucun  retard  par  le  fait 
du  changement  de  réseaux.  M.  Noulens  re- 
lève ainsi  la  durée  du  trajet  pour  les  direc- 
tions principales  :  38  heures  d'Avignon  à 
Londres;  48  heures  pour  Francfort-sur-le- 
Mein;  43  heures  pour  Cologne;  72  heures 
pour  Berlin.  Outre  le  parcours  par  Paris, 
Erquelines  et  Liège,  on  a  adopté  un  itinéraire 
par  Chasse,  —  où  les  deux  lignes  parallèles 
au  Rhône  sont  en  communication  —  Lyon, 
Besançon  et  Belfort.  Un  train  facultatif  sui- 
vant cet  itinéraire  va  d'Avignon  à  Francfort 
en  3-2  heures  3C  m.;  à  Berlin  en  G2  heures 
49  m.  La  construction  de  raccordements  in- 
dépendants autour  de  Lyon  permet  à  ces 
trains  de  contourner  la  ville  en  évitant  ses 
gares  les  plus  encombrées.  Jusqu'ici  le  train 


facultatif  a  lieu  seulement  à  l'époque  du  trafic 
le  plus  intense,  mais  on  en  viendra  sans  doute 
à  établir  des  relations  permanentes  avec 
l'Allemagne  par  cette  voie. 

Ces  facilités  de  transport  ont  donné  les  ré- 
sultats que  l'on  pouvait  en  attendre.  Si,  de 
1897  à  1907,  les  fruits  et  légumes  envoyés 
du  Midi  à  Paris  sont  passas  seulement  de 
32,007  tonnes  à  33, «815  tonnes,  avec  maxi- 
mum (43,270  tonnes),  en  1900,  année  d'expo- 
sition, la  progression  pour  l'étranger  a  été 
constante  et  énorme  comme  on  en  jugera 
par  ce  tableau  : 

1897 S23  tonnes. 

1898 "94  — 

1899.. 2,085  — 

1900 4,1116  — 

1901 4,955  — 

1902 T.  313  — 

1903 5,971  — 

1904 15,364  — 

1905 19,284  — 

1906 23,855  — 

1901  31,521  — 

La  réduction  des  tarifs  a  été  pour  beau- 
coup dans  cette  activité  de  nos  exportations. 

Ces  chiffres  méritent  d'être  lus  et  médités 
par  les  exploitants  de  toutes  celles  de  nos 
régions  agricoles  qui  obtiennent  des  produits 
susceptibles  ,d'être  envoyés  sur  les  marchés 
étrangers.  A  ce  point  de  vue,  il  reste  beau- 
coup à  faire  encore,  la  production  horticole 
pour  l'exportation  n'existe,  en  effet,  qu'à  ce 
qu'on  pourrait  appeler  l'état  sporadique.  Il  y 
aurait  lieu  de  généraliser  ce  commerce,  les 
Compagnies  font  beaucoup  pour  atteindre  ce 
résultat,  mais,  en  somme,  elles  s'adressent 
surtout  aux  foyers  déjà  existants,  qu'elles 
tentent  de  développer.  Ce  qu'il  faudrait,  c'est 
la  naissance  de  nouveaux  centres  produc- 
teurs par  l'accroissement  de  certaines  indus- 
tries agricoles  locales  qu'il  importe  de  mettre 
en  lumière. 

Cela,  c'est  l'œuvre  des  syndicats.  Ce  serait 
aussi  l'œuvre  des  pouvoirs  publics,  qui  pour- 
raient créer  des  sortes  de  missionnaires 
économiques  chargés  d'aller  porter  la  bonne 
parole,  de  faire  connaître  les  résultats  acquis 
sur  tant  de  points  et  de  susciter  les  initiatives. 
Quelque  chose  a  été  tenté  en  ce  sens  par  la 
Compagnie  d'Orléans  dont  je  voulais  dire 
en  cet  article  les  efforts  pour  accroître  son 
trafic  de  fruits  et  primeurs.  Mais,  cela  est 
assez  long,  on  ne  saurait  être  bref  sans  enle- 
ver au  sujet  une  partie  de  son  intérêt  ;  je  me 
propose  donc  d'y  revenir,  c'est-à-dire  d'ache- 
ver l'analyse  de  cette  partie  du  rapport  de 

M.  Noulens. 

Ardouin-Dumazet. 
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En  parlant  des  chevaux  du  comte  de  Toc- 
queville  dans  le  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique m0  38,  du  17  septembre  1908,  page  378), 
nous  avons  signalé  les  barrières  boitantes 
qu'il  a  établies  dans  les  prés  entourant  son 
château. 

On  nous  demande  des  renseignements 
complémentaires  au  sujet  de  ces  fermetures; 


■     89.  —  Elévation  et  plan  de  la  barrière 

nous  allons,  par  suite,  en  donner  la  descrip- 
tion ci-dessous  : 

Dans  certaines  exploitations,  et  surtout 
dans  les  pays  d'élevage,  il  est  quelquefois 
essentiel,  pour  la  commodité  du  passage,  de 
combiner  la  pose  des  gonds  des  barrières 
pour  qu'on  puisse  entrer  et  sortir  en  les  pous- 
sant toujours  devant  soi;  les  figures  89  et  90 
représentent  une  de  ces  barrières  dans  les 
trois  positions  qu'elle  doit  pouvoir  prendre  : 


fermée  en  A,  ouverte  à  droite  en  A',  ouverte 
à  «auche,  en  A". 

Pour  cela,  sur  le'montanl  B,  dans  sa  partie 
supérieure,  se  trouve  fixé  le  gond  a  b  qui 
supporte  le  poids  total  de  la  barrière  ;  dans 
le  bas,  le  gond  d  c,  construit  de  manière  à 
donner  deux  points  de  supports  à  la  partie 
inférieure  de  l'ensemble. 

Ce  dernier  gond  comprend 
en  effet  trois  pièces  :  une  pla- 
que c,  d'un  centimètre  et  demi 
d'épaisseur  fixée  sur  le  montant 
?»  et  portant  deux  entailles  es- 
pacées de  six  centimètres  qui 
reçoivent  la  partie  arrondie  de 
deux  brides  d  enfoncées  per- 
pendiculairement dans  le  mon- 
tant B  et  servant  de  pivots. 

Quand  la  barrière  est  fer- 
mée, elle  a  trois  points  de  sup- 
ports :  le  gond  supérieur  a  b  et 
les  deux  crampons  d,  dont  l'en- 
semble forme  un  triangle  iso- 
cèle. Aussi',  lorsqu'on  ouvre 
cette  barrière  dans  n'importe 
quel  sens,  en  A'  ou  en  A",  elle 
cherche  toujours  à  reprendre 
sa  première  position  primitive 
en  A,  fermée. 

En  1820,  dans  le  Nord-Ouest 
de  la  France,  des  barrières  qui 
se  fermaient  d'elles  -  mêmes 
existaient  déjà  depuis  quelque 
temps  (1)  ;  la  partie  c  (fig.  ri'.)) 
du  gond  inférieur,  se  composait 
d'un  demi-cercle  en  fer  portant, 
à  ses  extrémités,  une  espèce 
de  fourchette  qui  venait  s'ap- 
puyer sur  deux  pièces  d,  im- 
plantées ;'i  la  base  du  poteau  : 
c'était  bien  un  gond  à  double 
point  d'appui,  quand  la  porte 
était  fermée. 

Dès  1834,  les  Anglais  (2)  dis 
posent  également  quelquefois  leurs  barrières 
de  manière  à  ce  qu'elles  s'ouvrent  à  volonté 
dans  les  deux  sens,  et  qu'elles  se  referment 
d'elles-mêmes  après  avoir  été  ouvertes.  Leur 

(1)  Collection  de  machines,   d'instruments,    par  le 
comte  de  Lasteyrie  (1820  . 

_■  Le  Quaterly  Journal,  doirt  les  articles  sont 
repris  dans  Eléments  of  Praclical  Agriculture,  par 
David  Lo w,  professeur  à  HUni-v,ersité  d'Edimbourg,  et 
membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
France,  en  1834. 


double  gond  consistait  en  deux  plaques  de 
fer,  mises  horizontalement,  l'une  un  peu  au- 
dessus  de  l'autre;  celle  de  dessus  étant  fixée  au 
poteau,  et  celle  de  dessous  à  la  barrière.  En 
dessous  de  la  plaque  supérieure,  deux  petits 
cylindres  de  fer  espacés  et  perpendiculaires 


LA  FERME  DE  GHANTEMERLE  (5S7 

Le  loquetage  de  la  barrière  de  Tocque- 
ville  (fig.  89),  se  fait  au  moyen  de  la  tige  de 
fer  rond  g  /',  à  laquelle  Christian  de  Tocque- 
ville  a  donné  une  longueur  telle,  qu'on  peut 
la  manœuvrer  à  cheval  sans  descendre  à 
terre. 


Fig.  90.  —  Barrière  battante  (vue  transversale 

étaient  fixés  de  façon  à  être  reçus  dans  deux 
entailles  que  portait  la  plaque  inférieure,  de 
sorte  que  la  barrière  posait  sur  les  deux  mor- 
ceaux de  fer.  droits,  comme  pivots. 

Ces  deux  systèmes,  précurseurs  de  celui 
que  nous  venons  de  décrire,  lui  sont  de 
beaucoup  inférieurs,  par  suite  de  plusieurs 
inconvénients  qu'ils  présentent. 


Lorsque  la  barrière 
se  ferme,  la  lige,  qui  est 
fixée  par  deux  tirefonds, 
en  g,  sur  le  montant  w, 
et  tenue  dans  un  anneau 
applati  s ,  vient  butter 
comme  unressort  contre 
la  pièce  i,  clouée  dans 
le  poteau  C. 

Cette  tige/  (fi g.  89), 
glisse  contre  la  pièce  i 
et  la  porte  se  trouve 
fermée  quand  la  tige  f 
est  entrée  dans  l'en  taille 
de  i. 

Cette  barrière  n'est 
pas  recommandai) le 
pour  les  portes  ordi- 
naires des  fermes,  car 
elle  risquerait  de  s'arra- 
cher et  de  quitter  le 
gond  inférieur  au  pas- 
sage de  voitures  volu- 
mineuses   chargées    de 

paille  ou  de  foin,  par  exemple,  qui  pourraient 

la  frôler. 

En  outre  des  applications  dans  les  fermes 

d'élevage  comme  à  Tocqueville,  nous  croyons 

pouvoir  recommander  ce  système  de  barrière 

pour  les  parcs  et  les  jardins. 

Baron  Henry  D'Anciiald. 


LA  FERME  DE  CHANTEMERLE 


Les  cultures. 

La  ferme  de  Chantemerle  jouit  actuelle- 
ment d'une  très  grande  réputation,  bien  mé- 
ritée d'ailleurs];  on  ne  compte  plus,  en  effet, 
les  prix  d'ensemble  et  de  championnat  rem- 
portés au  concours  général  comme  aux  con- 
cours nationaux  agricoles  par  la  vacherie 
hollandaise  de  Chantemerle,  et  le  troupeau 
de  cette  ferme  passe,  à  juste  titre,  pour 
un  des  meilleurs  troupeaux  de  la  race 
dishley  mérinos  qui  en  compte  cependant  de 
si  remarquables  dans  la  région  de  l'Ile  de 
France. 

Si  Chantemerle  est  devenu  une  exploitation 


agricole  où  l'élevage  réussit  à  merveille,  ce 
résultat,  sans  aucun  doute,  est  dûàl'habileté 
du  propriétaire  qui  la  dirige,  à  sa  parfaite 
connaissance  du  [bétail,  à  Fart  tout  spécial  et 
au  coup  d'œil  qui  distinguent  le  bon  éleveur 
et  que  possède  à  un  iiaut  degré  M.  Lucien 
Boisseau.  Mais  on  ne  saurait  trop  le  répéter, 
et  c'est,  du  reste,  ce  que  fait  toujours  remar- 
quer M.  Boisseau  aux  visiteurs  qui  viennent 
de  plus  en  plus  nombreux,  à  Chantemerle, 
ce  résultat  n'a  pu  être  atteint  que  le  jour  où 
la  culture  proprement  dite  sur  les  terres  de 
sa  ferme  a  été  profondément  améliorée. 

Et,  à  vrai  dire,  la  culture  à  Chantemerle 
n'est  pas  moins  remarquable  que  l'élevage  ; 
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et  encore  aujourd'hui,  la  valeur  des  produits 
végétaux  y  reste  beaucoup  plus  importante 
que  celle  des  produits  animaux. 

Nous  avons  donc  pensé  que,  pour  les  lec- 
teurs du  Journal  d'Agriculture  pratique  aux- 
quels le  regretté  Dr  Hector  George  avait  fait 
connaître,  dès  1902,  le  troupeau  de  vaches 
hollandaises  de  Chantemerle  ^Numéro  du 
6  mars  1902),  il  serait  d'un  grand  intérêt  d'in- 
sister plus  particulièrement  sur  la  culture 
proprement  dite  suivie  dans  cette  belle  ex- 
ploitation; c'est  ce  que  nous  voudrions  faire 
dans  ce  premier  article,  nous  réservant  d'étu- 
dier ensuite  certaines  particularités  de  son 
élevage  et  enfin  de  montrer  quelle  est  la 
situation  du  personnel  ouvrier  dans  ce  milieu 
de  grandes  fermes  de  la  région  de  Paris. 

Ceux  qui  ont  suivi  en  chemin  de  fer  la 
ligne  de  Paris  à  Soissons  oni  pu  remarquer, 
entre  les  stations  de  Dammartin  et  de  Plessis- 
Belleville,  sur  la  droite  au  milieu  de  la  plaine, 
à  1,500  mètres  environ  de  la  voie  même  du 
chemin  de  fer,  une  ferme  qu'on  distingue 
par  la  masse  imposante  de  ses  divers  bâti- 
ments entourés,  dans  la  direction  du  Nord, 
par  une  vaste  prairie  dans  laquelle  on  aper- 
çoit en  été  un  nombreux  troupeau  de  vaches 
hollandaises. 
C'e?t  la  ferme  de  Chantemerle  (Oise). 
Chantemerle  comprendaujourd'hui390hec- 
tares  environ,  dont  300  d'un  seul  tenant;  sur 
cette  vaste  étendue  le  sol  arable  est  loin 
d'être  homogène.  Tout  d'abord  le  sous-sol 
proprement  dit  est  constitué  par  deux  forma- 
tions géologiques  distinctes  ;  l'une  corres- 
pondant à  l'étage  bartonien  de  la  série 
Eocènc  et  désignée  sous  le  nom  de  marne 
et  calcaire  de  Saint-Ouen  ;  l'autre  correspon- 
dant à  l'étage  des  marnes  blanches,  gypse 
et  travertin  de  Champigny  de  la  série  Oligo- 
cène. 

Les  marnes  de  Saint-Ouen,  notamment, 
impriment  à  une  grande  partie  des  terres  de 
Chantemerle  un  caractère  d'imperméabilité, 
de  compacité,  très  marqué.  Cela  a  permis 
l'établissement  de  prairies  naturelles,  mais 
a,  par  contre,  nécessité  de  très  importants 
travaux  de  drainage. 

Par  place,  au  contraire,  cet  étage  affleure 
sous  forme  d'un  calcaire  dur  qui  est  exploité 
dans  des  carrières  pour  l'empierrement  des 
routes,  et  dans  certains  champs,  une  mince 
couche  de  terre  végétale  seulement  recouvre 
la  roche. 

Le  travertin  de  Champigny  se  révèle  sur- 
tout par  l'abondance  des  cailloux  siliceux  qui 
se  rencontrent  jusqu'à  la  surface  du  sol  dans 
beaucoup  de  terres  de  Chantemerle. 


Les  meilleures  terres  de  l'exploitation  sont 
celles  où  le  limon  des  plateaux  recouvre 
d'une  épaisseur  un  peu  considérable  ces- 
différents  sous-sols  ;  mais  malheureusement 
ce  limon  est  loin  de  couvrir  uniformément  et 
d'une  épaisseur  suffisante  toutes  les  terres. 

Aussi,  dans  leur  ensemble,  avant  les  amé- 
liorations que  la  famille  Boisseau  a  apportées 
à  Chantemerle  (1),  les  terres  étaient,  d'une 
culture  très  difficile;  elles  étaient  pauvres  en 
éléments  minéraux  ,  notamment  en  acide 
phosphorique. 

Buissons  défrichés,  terres  défoncées  et 
drainées,  apports  de  quantités  considérables 
de  fumures  et  d'engrais  chimiques,  mar- 
nage,  etc.,  introduction  de  la  betterave  à 
sucre,  ont  transformé  ces  terrains  utilisés 
jadis  par  le  simple  pâturage,  et  où  la  jachère 
était  jugée  indispensable  pour  préparer  le  sol 
à  porter  un  blé. 

Les  390  hectares  de  Chantemerle  sont  ré- 
partis aujourd'hui  de  la  façon  suivante  : 

110  à  115  hectares  en  blé. 
"0  hectares  en  betteraves. 
05        —        en  avoine. 
40        —        en  luzerne. 
10        —        en  trèfle. 
10        —        en  sainfoin. 
65        —        en  prairies  naturelles. 
10        —        en  carottes,   pommes    de   terre. 
vesces,    mais,    navette. 


'MO  hectares. 


L'assolement  est  un  assolement  libre  dont 
le  type,  cependant,  se  rapprocherait  le  plus 
de  l'assolement  triennal,  avec  intercalation, 
périodiquement,  de  luzerne,  trèfle  et  sain- 
foin, pour  laisser  reposer  le  sol;  cet  assole- 
ment, nous  l'avons  déjà  signalé  comme 
étant  le  plus  suivi,  et  avec  juste  raison, 
dans  les  belles  fermes  à  culture  intensive 
des  environs  de  Paris.  Il  se  rapproche  beau- 
coup de  la  rotation  que  M.  Rommetin  avait 
adoptée  dans  sa  belle  exploitation  du  Plessis- 
Belleville  (toute  voisine  du  reste  de  Chan- 
temerle). 

Passons  en  revue  quelques-unes  des  cul- 
tures de  Chantemerle,  et  tout  d'abord  pre- 
nons la  culture  du  blé. 

Blés.  —  Les  blés  sont  faits,  soit  sur  bette- 
raves, c'est  de  beaucoup  la  plus  grosse  part, 
soit  sur  défrichement  de  prairies  artificielles  : 
luzerne,  sainfoin,  trèlle. 

Les  blés  sur  défriche  sont  les  premiers 
faits  :  du  1er  au  15  octobre.  On  laboure  en 
septembre  la  prairie  sur  laquelle  on  a  ré- 
pandu   500    kilogr.    de    superphosphate    à 


(1)  Chantemerle  appartient 
depuis  1834. 
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l'hectare,  qui  sont  ainsi  enfouis  par  le  labour; 
on  crosskille,  aussitôt  le  labour,  pour  tasser 
le  sol;  on  répand  à  nouveau  500  autres 
kilogr.  de  superphosphate  qui,  ceux-là,  ne 
sont  enfouis  que  superficiellement,  à  la 
herse,  par  ..es  dernières  préparations  de  la 
terre  avant  les  semailles. 

Après  les  betteraves,  on  ne  met  pas  d'en- 
grais à  l'automne;  par  un  labour  léger,  on 
en'ouitles  déchets  de  betteraves,  et  on  roule 
aussitôt.  M.  Boisseau  se  sert,  à  cet  effet,  de 
rouleaux  munis  de  décrottoirs,  ce  qui  permet 
de  rouler  quel  que  soit  le  temps,  et,  derrière 
le  rouleau,  il  fait  passer  directement  le 
semoir.  Il  préfère  rouler,  au  lieu  de  herser, 
comme  on  le  fait  en  général;  car  la  herse  a 
l'inconvénient  défaire  remonter  les  déchets 
de  betteraves  que  la  charrue  n'aurait  pas  suf- 
fisamment enterrées. 

Les  blés  sur  betteraves  sont  faits,  eux,  fin 
octobre-novembre,  au  fur  et  à  mesure  que 
les  terres  sont  laissées  libres  par  l'arrachage 
et  le  charroi  des  betteraves.  Les  semis  de 
de  la  première  quinzaine  de  novembre,  après 
betteraves,  sont  ceux  qui,  en  règle  générale, 
donnent  maintenant  les  plus  beaux  blés. 

C'est  intentionnellement  que  nous  avons 
souligné  le  mot  maintenant.  Avant  la  culture 
de  la  betterave,  lorsque  l'on  faisait  à  Chan- 
temerle  des  blés  après  jachère,  il  fallait 
semer  de  bonne  heure;  les  semis  du  début 
d'octobre  étaient  les  meilleurs;  après  la 
Toussaint,  la  réussite  devenait  très  aléa- 
toire. 

Mais  aujourd'hui  après  la  betterave,  dans 
les  terres  travaillées  et  fumées  comme  le 
sont  celles  de  Chantemerle,  les  blés  du  début 
d'octobre  versent  presque  toujours  et  sont 
beaucoup  plus  sujets  au  piétin  que  ceux  se- 
més tardivement  ;  dans  une  visite  à  Chan- 
temerle au  mois  de  juin  dernier,  M.  Bois- 
seau nous  faisait  parcourir  ses  cultures,  et 
nous  le  faisait  encore  observer.  C'était,  dd 
reste,  extrêmement  net. 

Cependant,  il  y  a  une  juste  limite  à  gar- 
der :  les  semis  ne  peuvent  être  poursuivis 
indéfiniment  à  l'entrée  de  l'hiver. 

M.  Boisseau  estime  qu'après  le  25  novem- 
bre, mieux  vaut  interrompre  les  semailles  de 
blé  et  ne  les  reprendre  que  fin  janvier  et  en 
février,  surtout  aujourd'hui  que  l'on  dispose 
de  variétés  de  blé  excellentes  pour  ces  semis 
de  février. 

Nous  retrouvons  en  effet,  ici,  \eJaphet,  la 
variété  la  plus  cultivée,  la  plus  appréciée 
pour  ces  semis  de  février,  susceptible  de 
donner    dans    ces    conditions,    après   belte- 


I  raves,  d'aussi  gros  rendements  que  les  meil- 
leurs blés  d'automne. 

Comme  autres  variétés  de  blés,  ce  sont  les 
variétés  précoces  que  l'on  cultive  de  préfé- 
rence et  de  plus  en  plus  à  Chantemerle  :  Bon 
Fermier,  Trésor,  Gros  Bleu,  Grosse  tête.  Ces 
différentes  variétés  sont  semées  séparément 
pour  obtenir  de  la  semence  pure,  mais  pour 
la  majorité  des  pièces  de  blés,  ce  sont  des 
blés  mélangés  que  l'on  cultive  et  le  Japhet 
entre,  dans  ces  mélanges,  pour  trois  cin- 
quièmes. 

A  Chantemerle,  enfin,  M.  L.  Boisseau, depuis 
nombre  d'années  déjà,  a  soin  de  réserver 
une  pièce  de  terre  où  sont  essayées,  sur  des 
surfaces  importantes,  50  ares  à  1  hectare,  les 
variétés  nouvelles,  comparativement  avec  les 
anciennes  déjà  cultivées  à  la  ferme. 

C'est  une  sorte  de  champ  d'expériences 
permettant  d'étudier  les  variétés  de  blé  au 
point  de  vue  de  leur  résistance  à  l'hiver,  de 
leur  degré  de  tallage,  de  leur  résistance  au 
piétin  et  à  la  verse,  comme  au  point  de  vue 
de  leurs  rendements  en  paille  et  grain. 

C'est  ainsi,  que  cette  année,  nous  avons  pu 
remarquer  dans  ce  champ  la  belle  tenue  des 
variétés  Trésor  et  Grosse  tête  au  milieu  des 
autres  variétés  plus  ou  moins  versées. 

Si  l'on  sème  de  plus  en  plus  tard  dans  ces 
belles  fermes  à  culture  intensive,  on  sème  de 
plus  en  plus  dru  :  au  moins  deux  hectolitres 
à  l'hectare. 

Le  semis  a  lieu  en  lignes,  mais  d'une  façon 
particulière,  on  sème  en  bandes  inégalement 
distantes  de  28  et  7  centimères  :  C'est  un 
système  préconisé  depuis  longtemps  par 
d'excellents  praticiens  et  dont  MM.  Romme- 
lin  et  Schribaux  ont,  ici  même,  rappelé  les 
avantages. 

Les  lecteurs  du  journal  savent  déjà,  par 
conséquent,  en  quoi  consiste  essentiellement 
ce  mode  de  semis  en  bande.  Si  nous  prenons 
pour  type  le  semoir  de  Smylh,  de  2m.45  de 
largeur  et  de  14  rayons,  ceux-ci  étant  égale- 
ment espacés,  nous  aurons  entre  chacun 
d'eux  un  espace  de  0m.175.  M.  Boisseau,  au 
contraire,  en  rapproche  deux  à  0m.08  éloi- 
gnant les  deux  suivants  de  Om.27  et  ainsi  de 
suite  dans  toute  la  largeur  du  semoir. 

Dans  ce  système,  le  nombre  de  rayons  est 
resté  le  même,  on  ne  change  également  rien 
à  la  quantité  de  semence  à  répandre;  chaque 
rayon  restera  donc  identiquement  dans  les 
mêmes  conditions  que  si  les  distances  entre 
les  lignes  étaient  uniformément  égales;  les 
conditions  de  végétation  de  la  plante  ne  sont 
pas  modifiées,  mais  par  cette  disposition  des 
rayons  on  obtient  une  plus  grande  facilité 
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pour  le  binage.  Or,  il  est  ;'i  remarquer,  comme 
le  disait  ici  même  M.  Schribaux,  que  les 
mauvaises  herbes  se  développenl  princi- 
palement dans  l'espace  resiée  libre,  et  la 
houe  à  cheval,  la  binelte  peuvent  facilement 
les  y  détruire. 

Enlin,  avec  de  grands  intervalles,  l'air  et 
la  lumière,  ajoutait  M.  Schribaux,  pénètrent 
plus  longtemps  et  plus  facilement  que  dans 
les  semis  en  lignes  équidistantes.  Dans  ces 
conditions,  on  obtient  une  récolte  beaucoup 
plus  résistante  à  la  verse  et  dont  le  rende- 
ment est  toujours  plus  élevé. 

Avoines,  —  Aussitôt  la  moisson  du  blé 
effectuée,  les  terres  destinées  aux  avoines 
sont  déchaumées,  hersées  et  roulées,  puis, 
avant  I  hiver,  un  donne  un  labour  profond 
de  S'<  à  26  centimètres,  en  commençant  par 
les  terres  furies  qui  doivent  être  retournées 
avant  les  gelées  ;  toutefois,  si  sur  les  terres 
plus  légères,  Ions  ces  labours  n'ont  pu  être 
terminés  avant  l'arrivée  des  froid-,  et  s'il  en 
reste  à  finir  après  le  l.">  février,  on  ne  laboure 
plus  aussi  profondément:  à  peine  à  20  centi- 
mètres, à  cette  époque  de  l'année. 

Avant  le  semis,  on  donne  un  ou  deux  coups 
de  herse  pour  aplanir  le  sol  ;  on  fait  passer  le 
semoir  à  engrais;  celui-ci  est  enterré  ensuite 
par  un  coup  de  diviseur,  et  le  sol  se  trouve 
prèl  pour  recevoir  la  semence. 

Les  engrais  employés  pour  les  avoines  à 
Chantemerle  sont,  à  l'hectare,  300  kilogr.  de 
superphosphate,  100  kilogr.  de  sulfate  d'am- 
moniaque, et  dans  les  (erres  où  l'on  sème  les 
petites  graines  (trèfle,  sainfoin,  minette, 
luzerne),  on  ajoute  100  kilogr.  de  chlorure 
de  potassium. 

Comme  avoines,  ici  encore,  ce  sont  les  va- 
riétés précoces  que  l'on  cultive  de  préférence 
maintenant  :  Avoines  de  Beauce,  (irise  de 
Houdan  ;  avoine  de  Mesdag  ;  avoine  de 
Ligowo.  M.  Boisseau  estime  la  paille  de  cette 
variété  excellente  pour  les  animaux,  qui  s'en 
montrent  très  friands. 

Entin,  M.  Boisseau  a  cultivé,  celte  année 
môme,  une  certaine  quantité  d'avoine  Excel- 
yior;  cette  dernière  variété  avait  un  superbe 
aspect  et  avait  montré  une  résistance  extra- 
ordinaire à  la  verse. 

Le  semis  s'effectue  en  lignes  inégalement 
rapprochées,  comme  pour  les  blés.  Comme 
façons  données  aux  avoines,  en  dehors  des 
hersages  et  roulages,  il  faut  signaler  le  pas- 
sage du  pulvérisateur  qui  répand  l'a  solution 
nitro-cuprique  destinée  à  détruire  radicale- 
ment toutes  les  sanves  lorsqu'il  s'en  montre 
dans  les  champs. 


Un  peu  avant  la  pulvérisation,  ou  en  même 
temps,  l'on  sème  au  semoir,  dans  les  champs 
d'avoine,  les  petites  graines. 

La  luzerne  revient  tous  les  douze  ans  sur 
les  mêmes  terres,  et  entre  deux  luzernes  on 
fait  soit  un  trèfle,  soit  un  sainfoin,  soit  une 
minette.  Les  luzernes  ne  sont  conservées  que 
trois  ans.  A  la  seconde  année,  on  les  entre- 
lient très  propres  par  des  coups  de  scarifica- 
teurs donnés  au  début  du  printemps. 

Betteraves.  — La  betterave, que  l'on  peut 
considérer  comme  la  plante  tête  de  l'assole- 
ment, \  ient,  soit  après  un  blé  fait  sur  défriche 
de  luzerne,  soit  après  un  blé  et  une  avoine 
dans  la  rotation  ordinaire.  Dans  le  premier 
cas,  on  ni'  mel  pas  de  fumier,  mais  on  emploie 
1,000  kilogr.  de  superphosphate,  200  kilogr. 
de  chlorure  de  potassium  et  au  moment  du 
démariage  on  met  100  kilogr.  de  nitrate  de 
soude  par  hectare  sur  le-  betteraves   I  . 

Dans  le  second  cas.  on  mel  50,000  kilogr. 
de  fumier  de  ferme  par  hectare  dont  on  com- 
plète l'action  par  l'apport  de  1,000  kilogr.  de 
superphosphate,  230  kilogr.  de  sulfate  d'am- 
moniaque, li>"  kilogr.  de  chlorure  de  potas- 
sium. 

La  culture  de  la  betterave  dans  cette  ferme, 
connue  dans  toutes  les  fermes  de  Iajrëgion, 
a  permis  d'améliorer  les  terres,  par  l'arneu- 
blissement  plus  complet  et  plus  profond  du 
sol,  la  destruction  des  mauvaises  piaules,  l'ac- 
cumulation de  fumiers  et  d'engrais, etc. 

Dés  que  l'on  a  enlevé  (la  récolte  de  la  cé- 
réale qui  précède  la  betterave.'  les  champs 
son)  déchaumés,  roulés,  (tu  y  conduit  aussi- 
tôt, c'est-à-dire  dès  fin  août  septembre,  les  fu- 
miers   fabriqués  à  la  ferme  depuis  l'hiver. 

Ces  fumiers  sont  enterrés  par  un  labour 
léger  de  3  à  fi  centimètres,  simplemenl  pour 
les  cacher.  Derrière  ce  labour  on  crosskille 
puis,  si  on  a  le  temps,  on  herse  et  on  roule 
un  peu  plus  lard  pour  bien    diviser   la   terre. 

^.près  l'arrachage  et  le  charroi  des  belle- 
raves,  c'est-à-dire  en  novembre-décembre, 
on  exécute  sur  ces  mêmes  terres  qui  ont  clé 
ainsi  fumées  et  labourées  les  gros  labours 
de  défoncement.  L'hiver  fait  son  œuvre,  les 
gelées  viennent  ameublir  les  grosses  bandes 
retournées  par  la  charrue,  le  sol  s'effrite,  se 
pulvérise  et  au  printemps,  extirpateurs,  her- 
ses, rouleaux,  achèvent  l'ameublissement 
parlait  de  la  terre  avant  le  passage  du  semoir. 

Nous  faisons  coïncider  ordinairement  l'ex- 
cursion à  Chantemerle  des  élèves  de  l'Institut 

1  l.e  nitrate  est  répandu  par  la  hineuse,  un  dis- 
tributeur d'engrais  très  simple  étant  adapté  à  cet 
instrument. 
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agronomique  avec  cette  période  des  travaux. 
Chantemerle  est,  en  effet,  une  des  fermes 
qu'ils  vont  visiter  aussi  souvent  que  possible  ; 
ils  y  reçoivent  toujours  l'accueil  le  plus  char- 
mant, et  il  m'es-t  particulièrement  agréable, 
puisque  l'occasion  m'en  est  offerte,  d'en  re- 
mercier ici  M.  et  M°"  Boisseau. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  alors  en  avril,  à 
l'époque  des  semis  de  betteraves,  réunis  sur 
la  même  pièce  de  terre  tous  les  attelages  de 
la  ferme,  chevaux  et  bœufs;  et  c'est  là  qu'on 
peut  se  rendre  compte  du  soin  avec  lequel  est 
préparée  la  terre  à  betteraves.  Derrière  l'ex- 
tirpateur  qui  enterre  l'engrais  que  le  semoir  à 
la  volée  vient  de  déposer  à  la  surface  du 
champ,  passent  le  crosskill,  puis  une  grosse 
herse;  derrière  la  grosse  herse  un  fort  rou- 
leau, puis  une  herse  légère, un  rouleau  moins- 
lourd;  enfin  une  herse  à  dents  très  fines  ou  la 
herse  emotteuseBajacacheve.de  ratisser,  pour- 


rait-on dire,  le  champ  et  c'est  sur  cette  terre 
ainsi  ameublie  sur  une  grande  épaisseur,  par- 
faitementégalisée,que  le  semoir  vient  déposer 
la  graine  de  betteraves. 

Les  rayons  de  ce  semoir  ont  été  disposés  en 
lignes  inégalement  rapprochées  :  deux  rayons 
rapprochés  à  0m.32,  puis  les  rayons  suivants 
espacés  à  0m.53. 

M.  Boisseau  tient  beaucoup  à  ce  mode  de 
semis  qui,  ici  encore,  facilite  les  binages,  le 
passage  de  la  grande  houe  à  socs  mobiles,  et 
qui  facilite  aussi,'à  la  fin  de  la  campagne,  l'ar- 
rachage des  racines. 

Les  betteraves  à  sucre  sont  semées  les  pre- 
mières, dans  le  courant  d'avril  autant  que 
possible. 

Les  betteraves\lestinées  à  l'alimentation  du 
bétail  sont  semées  ensuite. 

II.  IIlTIEK. 
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La  création  d'importantes  minoteries  coo- 
pératives bien  installées  pourvues  d'un  ma- 
tériel perfectionné,  préconisée  dans  le  Journal 
d'agriculture  pratique  du  lîi  septembre  1904, 
doitdonneraux  groupements  de  boulangeries 
rurales,  dit  M.  P.  Vimeux,  «  la  force  et  l'in- 
dépendance nécessaires  à  leur  essor  »  :  elle 
présente  de  sérieuses  difficultés.  L'utilisa- 
tion coopérative  de  petits  moulins  bien  situés 
qui  tendent  à  disparaître  devant  la  grande 
industrie  semble  plus  facilement  réalisable; 
l'exemple  fourni  par  la  meunerie-boulangerie 
coopérative  de  Véron  (Yonne),  créée  le 
31  mars  1901,  citée  par  M.  L.  Tardy  dans  les 
Annales  du  Maure  social,  parait  à  cet  égard 
définitivement  probant. 

La  coopérative  loue  à  la  commune  de  Véron 
un  moulin  de  cinq  chevaux  de  force;  le  tra- 
vail s'y  poursuit  jour  et  nuit  pendant  310jour- 
nées  environ,  à  raison  de  9  sacs  de  blé  de 
1:20  kilogr.  par  vingt-quatre  heures.  L'expé- 
rience amontré  que  le  grain  donne  08.3  0/0 
de  farine,  28.3  0/0  d'issues  et  3.3  0/0  de  dé- 
chets; le  moulin  produit  donc  annuellement 
2,30U  quintaux  de  farine,  dont  la  boulan- 
gerie coopérative,  installée  au  bourg  de 
Véron,  utilise  environ  le  Liers  pour  la  fabri- 
cation du  pain  livré  à  ses  adhérents.  Le  reste 
a  pour  origine  et  débouché  l'échange  du  blé, 
amené  par  les  propriétaires  associés,  «  en 
farine  ou  issues,  aux  meilleures  conditions 
de  prix  et  de  qualité,  en  assurant  intégrale- 


ment à  chaque  sociétaire  le  poids  et  la  qualité 
de  la  farine,  suivant  les  conditions  établies 
par  le  Conseil  d'administration  ».  120  kilogr. 
de  blé  donnent  droit,  moyennant  un  prix  de 
mouture  fixé  à  2  fr.,  à  N2  kilogr.  de  farine  et 
3-4  kilogr.  d'issues,  conformément  aux  éva- 
luations du  rendement.  Il  en  résulte  que  les 
relations  commerciales  établies  lors  de  la 
fondation  de  la  «  Solidarité  »  de  Véron  avec 
des  coopératives  de  consommation  telles  que 
la  Ruche  Monterelaise,  à  Montereau,  et  l'Éco- 
nome, à  Sens,  ont  été  suspendues  depuis 
deux  ans. 

Le  bénéfice  brut  annuel  laissé  par  le  moulin 
sur  les  opérations  de  vente  des  produits  et  de 
triage  des  semences,  —  à  raison  de  0  fr.  75 
le  sac,  —  s'élève  à  6,."J00  fr.  pour  un  chiffre 
d'affaires  de  48,000  fr.  environ.  Il  dépend 
surtout  de  la  fixation  des  prix  d'achat  du  blé. 
Or,  si  la  coopérative  achète  de  préférence  les 
récoltes  de  ses  adhérents,  elle  ne  peut  s'ex- 
poser à  subir  leurs  exigences.  Aussi,  le  Con- 
seil d'administration  s'inspire  avant  tout  du 
cours  des  blés  et  farines  de  qualité  équiva- 
lente dans  un  rayon  de  100  kilomètres  et 
n'hésite  point  à  s'adresser  au  commerce,  en 
circonstances  opportunes,  pour  en  obtenir  des 
livraisons  avantageuses.  D'autre  part,  la  cul- 
ture a  pris  l'habitude  de  vendre  en  octobre, 
janvier,  mars  et  mai,  selon  ses  besoins  ou  les 
prévisions  établies  sur  la  récolte  en  terre; 
l'acquisition    des  grains  nécessaires  à  l'ali- 
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mentation  du  moulin,  au  moment  propice, 
nécessite  donc  la  création  d'un  fonds  de  rou- 
lement assez  important. 

La  constitution  en  a  été  difficile.  Le  capital 
social  primitif  a  été  élevé  par  délibérations 
successives  de  4,5(10  fr.  à  la  somme  de 
40,000  fr.  divisée  en  parts  de  23  fr.  ;  19,050  fr. 
seulement  ont  été  versés.  L'achat  d'un  im- 
meuble destiné  à  la  boulangerie,  du  matériel 
de  moulin  à  cylindres  et  de  boulangerie  a 
exigé  plus  de  33,000  fr.  Pour  créer  des  fonds 
disponibles,  la  coopérative  a  dû  émettre,  au 
taux  de  4  0/0  l'an,  332  obligations  de  2(1  fr. 
remboursables  en  quinze  ans.  Enfin,  l'As- 
semblée générale  du  21  avril  1904  a  décidé  la 
création  de  comptes  dits  de  réserve  indivi- 
duelle où  sont  portés  les  trop-perçus.  Ceux- 
ci  doivent  être  affectés  à  la  création  d'ac- 
tions de  réserve,  de  25  fr.  en  25  fr.,  jusqu'à 
ce  que  le  capital  social  et  la  réserve  indivi- 
duelle aient  atteint  40,000  fr.,  après  quoi  les 
trop  perçus  seront  versés  en  espèces  ou  mar- 
chandises aux  sociétaires.  A  l'heure  actuelle, 
l'ensemble  du  capital  social  versé,  des  obli- 
gations souscrites,  de  la  réserve  individuelle, 
de  l'amortissement  des  immeuble  et  maté- 
riels dépasse  de  0,000  fr.  environ  le  total  des 
capitaux  immobilisés  depuis  la  fondation  de 
la  «  Solidarité  ».  C'est  à  peine  suffisant; 
néanmoins,  les  résultats  obtenus  sont  encou- 
rageants. La  coopérative  peut,  notamment, 
acheter  le  bois  nécessaire  à  la  cuisson  du 
pain,  non  plus  au  détail  tous  les  quatre  mois, 
mais  en  bloc  à  la  coupe,  ce  qui,  en  dehors 
d'une  qualité  assurée,  lui  a  procuré  une  éco- 
nomie d'un  cinquième  en  1907.  Le  bénéfice 
réalisé  sur  l'acquisition  des  blés  a  été  notable. 
Aussi,  on  ne  peut  que  regretter,  en  raison  des 
nécessités  de  l'acquisition  des  grains,  l'im- 
possibilité de  l'application  de  la  loi  de  190(3 
sur  les  avances  aux  coopératives  agricoles. 

Si  l'on  défalque  du  bénéfice  brut  du 
sixième  ou  du  septième  exercice  le  salaire  du 
meunier,  le  montant  des  frais  généraux  (en- 
tretien des  cylindres  et  du  matériel,  2  fr.  par 
jour,  —  frais  de  comptabilité,  d'assurances, 
—  patente,  loyer,  contributions,  transports, 
intérêts  sur  acLions  a  4  OO),  au  total 
3,300  fr.,  on  trouve  que  le  bénéfice  net 
annuel  laissé  par  le  mouhn  a  été  de 
1,270  fr.  en  moyenne.  C'est  environ  0  fr.35 
par  quintal  de  blé  travaillé  ou  la  moitié  du 
montant  des  frais  des  moutures  et  du  triage 
exécutés  pour  le  compte  personnnel  des 
coopérateurs.  Toutefois,  il  est  utile  de  noter 
que  les  dépenses  d'amortissement  du  maté- 
riel ne  sont  pas  comprises  dans  les  frais  gé  _ 


néraux   :  elles  font  l'objet    de    dispositions 
statutaires  particulières. 

La  boulangerie  coopérative  de  Véron  livre 
à  ses  seuls  adhérents  une  production  journa- 
lière de  330  kilogr.  Elle  obtient  un  rende- 
ment moyen  de  129  kil.270  de  pain  par 
100  kilogr.  de  farine.  Le  prix  de  vente  actuel 
est  de  0  fr.65  les  2  kilogr.,  à  peine  inférieur 
aux  prix  pratiqués  dans  la  région.  Le  béné- 
fice brut  des  deux  derniers  exercices  a  atteint 
environ  23  0/0  du  produit  de  la  vente  an- 
nuelle s'élevant  à  36,500  fr.  Mais  les  frais 
généraux  sont  relativement  élevés.  Ils  com- 
prennent 400  fr.  pour  l'amortissement  dé 
l'immeuble;  la  boulangerie  entretient  un 
cheval  et  une  voiture  pour  assurer  la  distri- 
bution du  pain  à  ses  adhérents  répartis  sur 
les  territoires  de  six  communes.  Leur  paie- 
ment laisse  environ  1,100  fr.  de  bénéfice  net 
annuel  qui,  avec  le  produit  du  moulin,  ont 
donné  une  moyenne  de  2,370  fr.  pour  cha- 
cun des  deux  derniers  exercices. 

Conformément  aux  statuts,  le  bénéfice  net 
est  réparti  comme  suit  :  20  00  au  fonds  de 
réserve  légal;  10  0  0  au  fonds  de  développe- 
ment; 14  0,0  à  l'amortissement  du  matériel; 
14  0/0  aux  administrateurs  et  membres  du 
Comité  de  surveillance  au  prorata  de  leurs 
jetons  de  présence;  40  0/0  aux  sociétaires  et 
2  0/0  aux  employés  actionnaires.  La  coopé- 
rative a  pu  rembourser,  à  la  fin  du  septième 
exercice,  5,659  fr.  sur  l'immeuble,  2,151  fr.95 
sur  le  matériel  du  moulin,  1,473  fr.20  sur 
relui  de  la  boulangerie.  C'est,  en  moyenne, 
2,350  fr.  par  an,  intérêts  compris. 

Or,  il  semble  bien  que  cette  somme  puisse 
être  augmentée  à  l'avenir.  En  clôturant  le 
septième  exercice,  le  Conseil  d'Administra- 
tion a  constaté  que  les  bénéfices  n'avaient 
jamais  été  aussi  élevés':  d'accord  avec  la 
Commission  de  la  comptabilité,  il  a  pu  affec- 
ter une  somme  de  500  fr.,  non  comprise  dans 
les  bénéfices,  à  l'amortissement  du  matériel. 
La  situation  parait  favorable.  La  prime  néces- 
saire pour  amortir  en  vingt  ans,  au  taux  de 
i  0  0,  la  totalité  des  dettes  sociales  est  de 
2,450  fr.;  cette  somme  peut  être  facilement 
réalisée  aujourd'hui. 

Ce  résultat  est  dû  surtout  à  la  ténacité  des 
administrateurs  qui  joignent  à  la  confiance 
la  plus  entière  dans  les  méthodes  coopéra- 
tives, une  éducation  technique  désormais 
complète  et  un  désir  de  vulgarisation  dont 
nous  devons  les  remercier  bien  vivement. 

Cil.    PoNSART, 
Protcsseur  départemental  d'agriculture. 
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Le  crin  végétal  se  fabrique  avec  les  feuilles  du 
palmier  nain  (Chamaerops  humilis)  (11g.  91),  qui 
croît  spontanément  dans  le  Nord  de  l'Afrique  et 
dans  l'Europe  méridionale;  nous  ne  connais- 
sons pas  de  fabriques  de  crin  végétal  en  France; 
par  contre,  il  y  en  a  beaucoup  en  Algérie,  au  pied 
de  l'Atlas;  ce  sont  de  petites  installations  très 
simples.  Les  indigènes  apportent  les  feuilles  du 
palmier    nain    et    les    vendent    au   poids.    Les 


• 


fouilles  sont  passées  à  une  défibreuse  formée 
d'un  cylindre  borizontal  en  bois,  dans  lequel  est 
implanté  des  clous  de  fer;  le  cylindre  est  mis  en 
rapide  'mouvement  de  rotation  par  un  manège  à 
une  ou  à  deux  mules;  l'ouvrier  prend  les  feuilles 
en  petits  paquets,  et  présente  d'abord  une  extré- 
mité, puis  l'autre,  à  l'action  des  dents  de  la  défi- 
breuse. 

La     machine    a    beaucoup    d'analogies    avec 


Fig.  01.  —  Palmier  nain  d'Afrique  (Cliamxrops  humilia). 


l'égreneuse  de  sorgho,  indiquée  fig.  739, 
page  608  du  Génie  rural  appliqué  aux  Volontés 
(prix  15  fr.  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison 
Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris). 

Le  produit  de  la  défibreuse  est  alors  traité  par 
des  cordiers,  et  suivant  les  antiques  procédés  : 
pendant  qu'un  homme,  ou  le  manège,  fait  tour- 
ner un  crochet,  ou  molette,  d'un  rapide  mouve- 
ment de  rotation,  un  ouvrier  tient  devant  lui  un 
paquet  de  fibres,  dont  une  poignée  est  accro- 
chée à  la  molette;  il  marche  à  reculons,  en  lais- 
sant filer  de  la  main  droite  une  quantité  suffi- 
sante et  régulière  de  fibres,  qui  se  tordent  au  fur 
et  à  mesure  que  se  fait  l'élirage,  dont  on  règle 
ainsi  la  torsion  et  le  diamètre;  le   fil  de   caret 


obtenu  est    ensuite  retordu  très  serré  sur   lui- 
même,  puis  on  en  fait  un  paquet. 

Les  paquets  sont  trempés  dans  des  bains  afin 
de  les  colorer  en  rouge,  en  brun  ou  en  noir;  on 
les  passe  ensuite  à  un  four,  analogue  à  un  four 
de  boulanger  :  le  four  sèche  le  produit  et  con- 
serve aux  différents  brins  la  configuration  en 
hélice  ou  en  spirale  qui  est  précisément  recher- 
chée par  les  tapissiers  et  les  bourreliers  pour  le 
rembourrage  des  meubles,  des  coussins  de  voi- 
tures et  des  harnais  ;  les  qualités  à  rechercher 
sont  des  fibres  qui  conservent  bien  leur  forme 
hélicoïdale  afin  de  rester  élastiques.  —  Il  se  fait 
un  très  grand  commerce  de  crin  végétal  à  Alger 
et  ce  port  en  expédie  d'énormes  quantités  à  des- 
tination de  l'Europe.  M.  R. 
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L'Algérie  et  la  Tunisie  viennent,  cette  année, 
d'héberger  des  hôtes  malfaisants  :  les  sauterelles 
(Acridium  perigrinum).  —  Nous  avons  vu,  dans  la 
belle  plaine  de  la  Mitidja,  arriver  les  premiers 
vols  le  H  mai,  deuxième  jour  d'un  violent  et 
brûlant  siroco  (maxim.  39°,  minim.  20°),  qui  les 
amenait  du  Sud  par  bataillons  épais.  Le  siroco 
tombé  (après  trois  jours)  (1),  les  vols  de  saute- 
relles ont  continué  une  huitaine  de  jours  encore, 
mais  en  diminuant  progressivement  d'intensité. 
Des  pluies  orageuses,  de  3  à  5  millimètres, 
n'ont  pas  arrêté  ce  courant;  ni  même  des  vents 
N.-E.  —  S.-W.  vifs  et  frais  contre  lesquels  volaient 
facilement  les  acridiens,  progressant  parfois 
«  vent  debout  ■>  lorsque  la  direction  des  vallées 
(qu'ils  suivent  de  préférence)  était  orientée 
S.-W.  —  N.-E.  Le  siroco  des  28,  20  et  3U  mai 
nous  a  ramené  encore  trois  jours  de  sauterelles. 
Ces  insectes  sont-ils  poussés  par  la  faim,  des 
régions  désertiques  sahariennes,  vers  le  Tell 
verdoyant?  —  En  tout  cas,  Us  nous  arrivaient 
avec  un  appétit  dévorant. 

Cependant,  quelle  que  soit  leur  voracité,  les 
sauterelles  ne  s'attaquent  pas  à  tous  les  végé- 
taux, ni  à  toutes  les  cultures  indistinctement. 
Elles  ont  des  préférences  curieuses  et  marquées 
sur  lesquelles  il  nous  a  été  donné  l'occasion  de 
faire  d'intéressantes  observations.  Nous  tenons  à 
les  signaler  parce  qu'elles  donnent  à  l'agricul- 
ture des  indications  d'ordre  pratique  dont  le 
colon  pourra  tirer  parti ,  étant  donné  que  : 
d'une  part,  les  invasions  surviennent  souvent 
par  trois  années  consécutives  (2),  et  que,  d'autre 
part,  il  est  presque  toujours  possible  de  les  pré- 
voir plusieurs  mois  à  l'avance  (3). 

Crucifères  en  graines.  —  Les  sauterelles  ont 
une  prédilection  désastreuse  pour  les  siliques 
des  crucifères;  nous  les  avons  vues  s'abattre  en 
nuages  épais  sur  15  hectares  de  navets,  railis  et 
choux-fleurs  en  graines,  et  dévorer  jusqu'à  la 
dernière  silique.  Les  tiges,  ni  la  partit"  aérienne 
des  racines  n'ont  été  touchées.  11  ne  s'agit  point 
d'un  hasard. 
En  effet,   ces    15   hectares   étaient   constitués 

(t)  Les  périodes  de  siroco  durent  généralement 
trois,  six  ou  neuf  jours. 

2  Invasions  du  siècle  :  (1813-1814-1815).  — 
[1844-1845-1846  —  1864-1865-1866  —  1874-1871  — 
(1888)  —(1891-1892-1893).  —  Rivière  et  Lecq.  Manuel 
de  V Agriculteur  algérien. 

(3)  Rendant  visite,  le  t>  avril,  à  un  vieux  colon 
algérien  M.  Bordet,  ingénieur  agricole  de  Grignon), 
qui  a  fait  de  l'agriculture  militante  dans  ce  pays 
depuis  1885,  notre  vénéré  camarade  nous  annonça 
que  l'étude  des  indications  données  duraut  l'hiver 
sur  les  mouvements  des  sauterelles  dans  le  Sud,  lui 
faisait  prévoir,  pour  cette  année,  des  invasions 
importantes.  Cette  prédiction  s'est  ponctuellement 
réalisée,  hélas  ! 


par  divers  champs  situés  parfois  à  plus  de 
1,000  mètres  les  uns  des  autres,  et  séparés  par 
d'autres  cultures  :  blé,  avoine,  luzerne,  féverules, 
vigne,  etc....  dont  elles  ont  fait  li.  Elles  en  ont 
l'ait  li  à  tel  point  que,  dans  une  pièce  de  féve- 
roles,  elles  ont  soigneusement,  au  passage,  dé- 
pouillé de  leurs  siliques  tous  les  pieds  de  rave- 
nelle {Sinapis  arvensis)  sans  toucher  aux  autres 
mauvaises  herbes. 

Sulln.  —  Une  vigne,  en  coteau  argilo-siliceux, 
a  été  débarrassée  du  sulla  [Hedysarium  coro- 
narium)  spontané  qui  la  garnissait  et  qu'on 
n'avait  pu  sarcler  en  temps  opportun  (pluies  tar- 
dives prolongées)  ;  la  vigne  a  été  respectée. 

Céréales.  —  Elles  sont  dévorées  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  encore  épiées,  ce  qui  a  été  le  cas,  cette 
année,  pour  les  cultures  tardives.  Mais  elles  sont 
généralement  épargnées  lorsqu'elles  sont  en 
épis.  Les  sauterelles  se  perchent  parfois  sur  les 
tiges,  à  la  base  des  épis,  mais  sans  causer  de 
dommage. 

Cependant  sur  l'avoine,  elles  coupent  quel- 
quefois les  pédoncules  portant  les  épillets;  ceux- 
ci  tombent  à  terre. 

Les  céréales  d'Algérie  renferment  souvent  des 
vesces,  gesses, et  pois  spontanés  ou  subspontanés. 
Les  sauterelles  sarclent  régulièrement  et  com- 
plètement cette  végétation  adventice. 

Luzerne.  —  Dans  une  prairie  de  Luzerne  de 
Provence,  nous  avions  semé  deux  bandes  de 
10  mètres  de  large,  respectivement  avec  les  va- 
riétés dites  Luzerne  des  Oasis  et  Luzerne  de 
Sélif(i). 

Un  vol   de   sauterelles   passant  par  là,  en   lin 
mai,  a  dévoré  les  folioles  de  la  luzerne  dis  oasis, 
exactement  comme  si  on  avait  parqué  ces  inseï 
sur  la  seule  bande  de  10  mètres  portant  cette 
variété. 

Haricots.  — Nous  cultivions  côte  à  i  ôte  10  rangs 
de  chaque)  dans  un  carré  d'essais  c  miparatifs  : 
le  haricot  de  Majorque  (variété  Européenne  de 
Phaseolus  communis)  le  bolique  mongette  (haricot 
à  l'œil  noir  de  Kabylie  —  Dolichos  unguiculatus) 
et  le  Soja  à'Etampcs  Soja  hispida  .  Les  saute- 
relles ont  mangé  le  premier  et  n'ont  point  tou- 
ché aux  deux  autres. 

Melons  et  pastèques.  —  Ces  dernières  seules 
sont  respectées. 

La  vigne,  le  lin  et  beaucoup  d'autres  cultures 
ne  sont  point  attaquées  non  plus.  Souvent  elles 
sont  sarclées. 

Les  cultures  arbustives  sont,  généralement  res- 
pectées  par  les  sauterelles,jqui  préfèrent  se  poser 
à  terre  pour  la  facilité  de  l'accouplement. 

Les    criquets,   dorrt  réclusion  a   eu  lieu  cette 

(  ;  Variété  spontanée  de  la  région  de  Sélit  et  sélec- 
tionnée par  Ryf. 
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année,  dans  le  sahel  Algérien,  en  juin,  (rois  se- 
maines après  les  pontes,  sont  moins  délicats  que 
leurs  parents.  Tout  le  monde  sait  qu'ils  dévorent 
presque  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage, 
même  les  feuilles  et  l'écorce  des  arbres  jusqu'au 
sommet. 

Cependant  on  a  observé  que  : 

Ils  dédaignent  les  jeunes  pousses  du  Géranium 
rosat  ;  ils  en  mangent  les  feuilles  adultes  mais 
en  meurent  et  tombent  au  pied  des  plantes; 

Ils  laissent  les  feuilles  du  laurier-rose  sur  la 
plante,  mais  non  point  bs  feuilles  flétries,  deux 
à  trois  heures  après  avoir  été  cueillies; 

Ils  dévorent  les  jeunes  plantes  de  melons  et 
sont   bien    moins    friands  des    plantes   adultes. 

Dans  les  vignes,  ils  se  contentent,  le  plus  sou- 
vent, néfastes  vendangeurs,  de  sectionner  le 
pédoncule  des  grappes  (encore  vertes  à  l'époque 
où  ils  sévissent)  en  passant  de  souche  en  souche, 
Ils  délaissent  souvent  les  plantations  d'Alicante- 
Bousehet  pour  se  porter  sur  les  autres  cépages  : 
Carignan,  Aramon,  Cinsault,  etc..  Dans  une 
vigne  d'Alicante-Bouschet  que  nous  connaissons, 
ils  n'ont  touché  en  passant  qu'à  des  pieds  de  ces 
derniers  cépages  disséminés  accidentellement 
parmi  les  autres. 

Parmi  les  cultures  arbustives,  les  criquets 
manifestent  «  une  préférence  pour  les  aman- 
diers, pêchers,  abricotiers  et  fuient,  dit-on,  les 
cerisiers  ».  (D1'  Lesage,  Alger,  1891)  (I).  Ils 
aiment  à  coucher  sur  les  oliviers  dont  ils  dé- 
vorent, jusqu'au  sommet,  les  feuilles  et  l'écorce 
des  ramilles. 

Le  figuier  leur  plaît  peu,  sans  doute  en  raison 
du  suc  corrosif  qu'il  renferme. 

En  Kabylie  où  l'olivier,  le  figuier  et  le  carou- 
bier fournissent  la  principale  production,  la  ré- 
colte des  olives  sera  nulle  par  endroits. 

Enfin,  nous  ajouterons  qu'ils  font  mentir  le 
dicton  :  «  Les  loups  ne  se  mangent  pas  entre 
eux  »,  car  les  gros  criquets  dévorent  1res  souvent 
les  petits  et  aussi  les  cadavres  de  leurs  sem- 
blables que  le  colon  vient  de  tuer  par  une 
flambée  de  paille  ou  de  broussailles  allumées 
sous  les  pas  d'une  colonne  en  marche. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  :  au  sujet  de  l'im- 
portance des  dégâts  causés  par  ce  redoutable 
fléau  qui  revient  périodiquement  affoler  la  colonie 
en  y  semant  la  ruine  à  pleines  mains  ;  au  sujet 
des  moyens  à  employer  pour  la  lutte  ;  de  la 
déplorable  organisation  de  celle-ci.  de  l'impéritie 
et  de  la  négligence  des  pouvoirs  publics,  etc.,  etc., 
mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin. 

Cette  année,  la  plupart  des  pontes  des  saute- 
relles ont  été  déposées  dans  la  région  monta- 
gneuse ;  les  plaines  du  littoral  en  ont  reçu  fort 
peu  (2). 


(1)  J,  Homolle,  ingénieur  agronome.  Eludesw  l'in- 
vasion des  criquets  dans  la  région  de  Sidi-Eerruch 
(dép.  d'Alger),  1908. 

(2)  Beaucoup  de  pontes  de  la  plaine  ont  été 
détruites  par  la  larve  d'un  muscide  :  Idia  fasciala 


Une  opinion  propagée  par  certaines  personnes 
prétendait  qu'à  l'éclosion  les  criquets  reprenaient 
immédiatement  le  chemin dusud.  Les]plaines  du 
littoral  où  se  trouvent  installées  les  culture.-  les 
plus  nombreuses  et  les  plus  riches  eussent  été 
fort  aises  de  vérifier  l'exactitude  de  l'affirmation. 
C'est  le  contraire  qui  s'est  produit.  A  tel  endroit, 
par  exemple,  où  l'administrateur  disait  aux 
colons  :  «  Ne  craignez  point  les  criquets  de  la 
montagne  méridionale  voisine  »,  on  a  été  dé- 
bordé' par  des  torrents  de  criquets  qui,  en  un 
quart  d'heure,  remplissaient  des  fosses  de 
30  mètres  cubes,  ouvertes  sous  leurs  pas. 

Nous  avions  détruit  dès  l'éclosion,  dans  les 
plaines  littoraliennes,  les  quelques  criquets  issus 
des  pontes  effectuées  chez  nous,  mais  nous  avons 
été  envahis  par  les  hordes  descendues  des  mon- 
tagnes vers  le  nord.  La  marche  de  ces  hordes  a 
lieu  presque  régulièrement  suivant  les  valléesj; 
aussi  les  localités  les  plus  éprouvées  ont-elles 
été  celles  qui  se  trouvent  à  l'embouchure  de 
vallées  importantes  ou  nombreuses. 

C'est  durant  la  seconde  quinzaine  de  juillet  et 
les  premiers  jours  d'août  que  sont  survenus  les 
bataillons  les  plus  épais  (3).  Puis,  les  4  et 
■  i  août,  du  jour  au  lendemain,  les  criquets  ont 
disparu  comme  par  enchantement.  Les  ailes 
avaient  commencé  à  leur  pousser  depuis  quel- 
ques jours,  et  un  beau  matin,  on  les  a 
cherchés  en  vain  dans  les  campements  où  on 
les  avait  laissés  la  veille;  il  n'y  en  avait  plus 
nulle  part  et  personne  ne  les  avait  vu  partir. 

Cependant  quelques  personnes,  fort  rares 
d'ailleurs,  disent  en  avoir  aperçu  des  vols  se 
dirigeant  vers  le  Sud  :  l'un,  en  plein  jour,  à  une 
hauteur  où  ces  insectes  apparaissaient  comme 
des  moucherons;  un  autre,  un  Arabe,  prétend 
qu'un  soir,  un  criquet  ailé  étant  tombé  dans  son 
«  couscous  »,  il  leva  la  tête  et  aperçut  à  la  lueur 
des  chandelles  des  vols  emportés  vers  le  Sud  par 
un  vent  léger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  fort  heureux  que  les 
milliards  de  milliards  de  criquets,  contre  lesquels 
nous  luttions  avec  assez  d'avantage,  ne  se  soient 
pas  abattus  sur  nos  cultures  dès  qu'ils  ont  eu 
leurs  ailes,  car  ils  auraient  consommé  la  ruine 
si  bien  commencée  par  leurs  parents.  Ils  sont 
repartis,  sans  tambours  ni  trompettes,  vers  le 
Sahara  pour  former  de  nouvelles  générations 
qui  reviendront  nous  ravager  l'année  prochaine; 
il  faut  le  craindre  et  s'organiser  à  l'avance 
contre  cette  ci  plaie  d'Afrique  ». 

F.  Couston, 

Ingénieur  agricole. 


(3)  Un  homme  envoyé  un  jour  clans  la  montagne 
pour  reconnaître  l'importance  d'une  bande,  qui,  sur 
plusieurs  centaines  de  mètres  de  large,  venait  de 
déboucher  dans  la  plaine,  a  marché  une  journée  et 
demie  sans  en  atleindre  l'extrémité. 
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Les  cytises,  qui  font  partie  de  la  famille 
des  Légumineuses,  de  la  sous-famille  des 
Papillionacées  et  de  la  tribu  des  Génislées, 
forment  un  genre  très  voisin  des  genêts  dont 
ils  se  distinguent  par  le  calice  persistant  à 
deux  lèvres  divariquées,  la  supérieure  bi- 
lobée  jusqu'à  la  base,  l'inférieure  à  trois 
dents;  l'étendard  ovale  redressé,  au  lieu 
d'être  étroit  et  non  redressé  ;  la  carène  arquée 
au  lieu  d'être  droite;  les  étamines  mono- 
delphes  à  tube  complet;  le  stigmate  capitellé 
et  barbu. 

Les  cytises,  parmi  lesquels  on  distingue 
les  espèces  :  \Cylisus  laburnum  'cytise,  faux 
ébénier,  cytise  aubour,  cytise  à  grappes); 
les  Cytisus  adami  (cytise  d'Adam)  encore 
appelé  Cytisus  laburnum,  variété  purpurea  ; 
le  Cytisus  alpinus  (cytise  des  Alpes),  sont 
abondants  dans  toute  l'Europe  centrale. 
En  France,  le  cytise  le  plus  commun  est  le 
faux-ébénier. 

On  le  rencontre  dans  les  bois  des  terrains 
calcaires  de  la  Lorraine,  de  la  Cole-d'Or,  de 
la  Bresse  et  dans  les  forêts  sub-alpines. 
Comme  il  repousse  très  bien  de  souche  il 
peut  être  exploité  en  taillis  et  il  permet  aussi 
d'utiliser  de  mauvais  terrains,  surtout  ceux 
en  pente  qu'il  tixe  très  bien,  grâce  au  grand 
développement  de  ses  touffes. 

Son  bois  comprend  un  aubier  blanc  et  un 
bois  parfait,  de  couleur  brun-verdâtre  ou 
brun-noiràtre.  Ce  bois,  brillant,  dur,  tout  en 
étant  souple  et  élastique,  ressemble  assez 
bien  au  bois  d'ébène  d'où  le  nom  de  faux- 
ébénier  que  l'on  donne  à  l'arbre.  Comme  ce 
bois  prend  un  beau  poli  il  est  recherché  pour 
la  tournerie,  la  marqueterie,  et  pour  faire  de 
nombreux  articles  de  luxe. 

Le  cytise  laburnum  croit  spontanément 
dans  les  terrains  calcaires  et  on  le  rencontre 
à  des  hauteurs  très  variables.  On  le  multiplie 
d'ailleurs  très  facilement  au  moyen  de  semis, 
faits  en  mars,  de  grains  conservés  en  lieux 
secs.  Le  jeune  plant  est  toujours  vigoureux. 

Encore  appelé  communément  acacia  '/''.s 
jaidiniers,  le  cytise  est  très  recherché  en 
ornementation  pour  ses  nombreuses  grappes 
jaunes  pendantes  qui  apparaissent  dans  les 
mois  d'avril  et  de  mai. 

Voici  les  caractères  que  Mouillefert  donne 
du  cytise  laburnum  (1). 

«    Grand    arbrisseau    ou    petit  arbre   de 

(1)  Mouillefert,  Traité  des  arbres  et  arbrisseaux. 
p.  59T 


6-8  mètres,  à  tronc  lisse  grisâtre  ou  ver- 
dàtre,  couvert,  à  un  âge  avancé,  d'une  écorce 
avec  périderme  subéreux,  mince,  coriace, 
membraneux  comme  du  parchemin,  et  s'en- 
levant  parfois  par  lames  circulaires.  Rameaux 
peu  nombreux  par  suite  de  l'arrêt  de  déve- 
loppement des  bourgeons  latéraux  qui  ne 
produisent  que  des  pousses  contractées,  à 
feuilles  fasciculées;  ces  rameaux  cylindriques, 
lisses,  verts  grisâtres  dans  le  jeune  âge.  Bour- 
geons écailleux,  blanc-tomenteux.  Feuilles 
longuement  péliolées,  tri-foliolées.  Follioles 
elliptiques,  apiculées,  vert  sombre  et  glabres 
en-dessus,  vert  pâle  en-dessous  et  couvertes 
de  poils  appliqués,  surtout  dans  la  jeunesse. 
Fleurs  jaunes,  grandes,  en  grappes  lâches, 
latérales,  pendantes,  entourées  de  feuilles  à 
leur  base  ;  pédicelles  un  ou  trois  fois  plus 
longs  que  le  calice,  munis  vers  le  sommet  de 
trois  petites  bractéoles,  très  caduques.  Gousse 
de  50  à  t'>0  m  "'  sur  .S.  velue,  soyeuse,  puis 
presque  glabre,  bosselée,  étranglée,  suture 
ventrale  épaisse  obtusément  tricarénée,  mais 
non  ailée  ;  graines  'i  —  7,  assez  grosses,  ré- 
niformes;  orbiculaires,  déprimées,  brunâtres. 
Floraison,   avril-mai.  Fructification,   août.    » 

Le  cytise  des  Alpes,  que  l'on  confond 
souvent  avec  le  Faux-Ebénier,  en  diffère 
cependant  par  sa  taille  plus  élevée,  par  ses 
feuilles  d'un  vert  plus  jaune,  tout  à  fait  gla- 
bres, ou  seulement  quelques  poils  noirs  sur 
les  bords  et  sur  le  pétiole  ;  ses  fleurs  plus 
petites,  en  grappes  plus  grêles,  plus  allon- 
gées, et  ses  gousses  glabres,  plus  larges  et  tri- 
carénées. 

Les  feuilles,  les  fleurs,  surtout  les  graines, 
ont  des  propriétés  émétiques  ou  vénéneuses 
prononcées,  dues  à  un  alcaloïde,  le  cytisime 
ou  laburmine,  que  llusemann  et  Marnié  ont 
découverte  en  LS(ii. 

D'après  le  Dr  Christiaen,  une  dose  de  trois 
décigrammes  de  cette  substance,  injectée  dans 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  détermine  la 
mort  instantanée  des  chiens  et  des  chats,  et 
dix  graines  ingérées  par  un  enfant  suffisent 
pour  l'empoisonner   -  . 

11  résulte  également  des  expériences  de 
Cornevin  que,  tandis  que  le  Robinier  n'est 
toxique  en  aucune  de  ses  parties,  les  cytises 
le  sont  à  un  haut  degré  pour  un  certain 
nombre  d'espèces. 

Mais,  il  n'y  a  pas  que  les  fleurs  ou  les 
graines  des  cytises  qui  sont  susceptibles  de 


,i    Revue  Horticole,  1880,  p.  211 
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causer  des  empoisonnements  aux  animaux,  I 
et,  malgré  l'affirmation  de  Mouillefert,  que 
les  ruminants  domestiques  broutent  le  Faux- 
Ebénier  avec  plaisir  et  sans  inconvénients, 
il  convient  de  mettre  en  garde  les  proprié- 
taires contre  les  dangers  que  peul  faire 
courir  l'ingestion  de  l'écorce  des  Cytisus  la- 
burnum  ou  alpinus. 

En  183i.  Demilly,  ancien  vétérinaire  à 
Reims,  a  rappelé  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
vétérinaire  de  la  Marne,  plusieurs  cas  d'em- 
poisonnement, dont  deux  mortels,  chez  des 
chevaux  qui  avaient  brouté  l'écorce  d'un 
arbre,  le  cytise  des  Alpes  (Cytisus  laburnum, 
L.)  à  grandes  fleurs  jaunes,  en  grappes  pen- 
dantes, assez  répandu  dans  les  parcs  et  les 
petils  bois  des  terrains  crayeux  de  la  Cham- 
pagne. 

Le  16  juillet  1908,  M.  Collard,  vétérinaire  à 
Vitry-le-François,  a  signalé  à  ki  Société  cen- 
trale de  médecine  vétérinaire,  dont  il  est  cor- 
respondant, (1)  deux  cas  semblables,  non 
suivis  de  mort,  sur  des  chevaux  qui,  trouvant 
à  leur  portée  des  branches  de  cette  plante, 
en  avaient  rongé  l'écorce  autant  que  leur 
mode  d'attache  le  leur  avait  permis. 

Deux  chevaux,  placés  dans  la  même  écurie, 
sont  séparés  par  deux  longs  et  forts  rameaux 
verts  accouplés,  dans  le  but  d'éviter  les  coups 
de  pieds. 

Au  moment  du  départ  l'un  des  chevaux 
parait  indisposé,  refuse  toute  nourriture  et 
manifeste  même  de  légères  coliques. 

A  peine  est-il  sorti  de  l'écurie,  que  l'autre 
cheval  présente  les  mêmes  symptômes.  Cette 
coïncidence  inquiète  M.  Collard  qui  pense  à 
un  empoisonnement  par  des  aliments  avariés. 
Or,  ceux-ci  étaient  de  bonne  qualité. 

C'est  alors  que  le  propriétaire  lui  montre 
les  branches  vertes  qui  séparaient  les  deux 
chevaux  et  dont  l'écorce  avait  été  rongée  sur 
toute  la  longueur  qu'ils  avaient  pu  atteindre 
en  se  mettant  à  bout  de  longe.  C'était  bien  là 
le  corps  du  délit. 

Les  suites  de  cet  empoisonnement  furent 
d'ailleurs  des  plus  simples  pour  les  deux  vic- 
times, la  quantité  de  plante  nocive  ingérée 
étant  trop  faible  pour  qu'ils  en  aient  été 
sérieusement  affectées.  Le  malaise  occa- 
sionné par  cette  nourriture  anormale  et  in- 
digeste céda  en  quarante-huit  heures  à  l'em- 
ploi d'une  médication  stimulante  en  même 
temps  qu'évacuante. 
Dans   la    Presse    vétérinaire   du   31    octo- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  centrale  de  médecine  vété- 
rinaire, 30  septembre  190S,  p.  VU. 
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bre  11)08,  L.  M.  relate  d'une  façon  humoris- 
tique un  cas  d'empoisonnement  par  le  cytise, 
qui  eût  des  conséquences  fatales,  puisque 
sur  dix  animaux  atteints,  six  moururent. 

Le  26  juillet  1889,  deux  pelotons  du  26e  dra- 
gons, en  garnison  à  Dijon,  venaient,  au  cours 
d'une  manœuvre,  cantonner  à  Fauvernay, 
petite  localité,  riche  en  parcs  aux  multiples 
essences,  située  sur  la  route  de  Dijon  à  Dôle. 

Les  chevaux  passèrent  la  nuit  sous  des 
arbres  du  village,  désignés  sous  le  non  d'aca- 
cia  jaune  et  les  plus  voisins  en  profitèrent 
pour  en  ronger  l'écorce. 

Le  lendemain,  dès  le  lever  du  cantonne- 
ment, des  animaux  commencèrent  à  présenter 
des  troubles  graves.  Dix  furent  atteints;  le 
jour  même,  six  moururent. 

Chez  tous  on  observa  une  salivation  très 
abondante  et  des  symptômes  d'entérite  aiguë, 
ce  que  vînt  confirmer  l'autopsie. 

Comme  bien  on  pense,  l'autorité  militaire 
militaire  s'émut  d'une  pareille  hécatombe  et 
prescrivit  une  enquête.  On  préleva  des  échan- 
tillons d'avoine,  que  l'on  envoya  avec  des 
portions  d'organes  malades,  aux  fins  d'exa- 
men, dans  le  laboratoire  d'un  bactériologiste 
en  vogue. 

Inoculations  et  cultures  permirent  à  ce 
bactériologiste,  dit  L.  M.  ironiquement,  «  de 
remonter  avec  certitude  à  la  cause  de  l'affec- 
tion ». 

On  était,  affirmait-il,  en  présence  «  d'une 
pneumo-entérite  infectieuse  causée  par  des 
microcoques,  des  diplocoques  et  aussi  des 
streptocoques  qui  caractérisent  l'une  des 
pneumo-entérites  étudiées  par  lui.  » 

Or,  une  enquête  supplémentaire  et  mieux 
conduite  que  la  première  montra  que  les  ani- 
maux morts  ou  malades  étaient  précisément 
ceux  qui  avaient  été  placés  à  proximité  des 
arbres  qualifiés  d'acacias  et  en  avaient  rongé 
l'écorce. 

Sur  l'ordre  du  général  commandant  le  corps 
d'armée,  un  fagot  de  branches  desdits  arbres 
fut  envoyé  au  laboratoire  de  l'Ecole  de  phar- 
macie de  Dijon  qui  en  montra  le  pouvoir 
toxique. 

Les  acacias  n'étaient  ni  plus  ni  moins  que 
des  cytises. 

Les  solipèdes  sont  donc  des  plus  sensibles 
à  l'action  toxique  de  ces  essences  forestières 
qu'il  convient  de  ne  jamais  laisser  à  portée 
de  nos  animaux  domestiques. 

Alfred  Gallier. 
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12  novembre.  —  Nous  avons  eu  un  mois  d'oc- 
tobre merveilleusement  beau.  Les  cultivateurs 
ont  pu  procéder  aux  semailles,  et  recueillir  leurs 
récoltes  d'arrière-saison,  dans  des  conditions  par- 
faitement, favorables. 

Elles  ont  été,  nos  récoltes,  d'une  abondance 
peu  ordinaire.  Les  personnes  les  plus  avancées 
en  âge  ne  se  souviennent  pas  d'avoir  vu,  dans 
l'Awyron,  en  une  même  année,  réussir  à  ce 
point  les  divers  produits  du  sol.  Céréales,  four- 
rages de  toute  espèce  en  première  et  seconde 
coupe,  pommes  de  terre,  betteraves  et  carottes, 
raisins,  pommes,  poires,  châtaignes,  tout  a 
donné  de  beaux  rendements. 

Si  l'on  joint  à  cela  que  les  animaux  de  la  ferme, 
bovins,  ovins,  porcins,  se  vendent  à  des  prix  1res 
élevés,  de  même  que  les  fromages  de  Laj^uiole 
et  de  IJoquefort,  faits  avec  le  lait  de  nos  vaches 
et  de  nos  brebis,  l'on  comprendra  que  les  agri- 
culteurs de  ce  département  soient  loin  de  se 
plaindre  celte  année. 

11  est  à  croire  que  si  M.  Caillaux  avait  voulu 
leur  garantir  toute  une  série  d'années  aussi  favo- 
rables, ils  .•Miraient  accepté  sans  rechigner  son 
premier  projet  d'impôt  sur  les  «  bénéfices  agri- 
coles ■ ,  projel  assis  sur  les  bases  fantaisistes  que 
l'on  sait.  En  lï»08,  en  effet,  le  bénéfice  agricole, 
dans  beaucoup  de  domaines  de  chez  nous  pourra 
égaler  la  rente  du  sol.  Mais  combien  de  temps 
va-t-il  s'écouler  avant  que  nous  jouissions  de 
nouveau  de  pareille  aubaine  '?... 

Dans  les  parties  les  plus  basses  du  départe- 
ment l'on  s'occupe  de  terminer  les  semailles. 
Les  travaux  sont  contrariés  par  la  sécheresse. 
Depuis  tantôt  deux  mois,  c'est  à  peine  si  l'on  y  a 


profité  de  quelques  heures  de  pluie  légère.  A 
pareille  époque,  l'année  dernière,  l'Aveyron,  le 
Viaur,  le  Lot,  le  Tarn,  tous  nos  niisseaux  et 
rivières  débordaient  sans  cesse.  Ils  sont  aujour- 
d'hui à  un  étiage  très  faible.  Mais  l'hiver  ne  pas- 
sera probablement,  pas  sans  qu'ils  prennent  leur 
revanche  et  nous  inondent  de  nouveau.  Car  l'on 
fait  ici,  de  même  qu'en  bien  d'autres  parties  de 
la  France,  des  déboisements  fous,  comme  pour 
favoriser  l'œuvre  dévastatrice  des  torrents  dé- 
chaînés. 

Nous  avons  plusieurs  usines  à  extraits  [tan- 
niques,  où  tous  les  jours  arrivent  par  centaines, 
par  milliers  les  troncs  de  nos  malheureux  châ- 
taigniers. Les  charrettes  à  chevaux  et  à  ho-ufs  ne 
suffisant  pas,  on  se  sert  de  camions  automobiles 
pour  transporter  plus  vite  le  bois.  On  y  met  une 
hâte  vraiment  fébrile,  comme  si  Ion  craignait 
que  le  législateur,  enfin  éclairé,  ne  vînt  interdire 
l'exercice  de  cette  funeste  industrie  des  extraits 
tanniques. 

Nos  déboiseurs  ne  s'attaquent  pas  d'ailleurs 
uniquement  aux  châtaigniers.  Les  hêtres,  les 
chênes  et  autres  essences  n'ont  pas  un  meilleur 
sort.  On  rase  des  forêts  entières  sous  prétexte  de 
traverses  de  chemin  de  fer,  de  bois  de  char- 
pente, etc. 

Et,  pour  cent  cultivateurs  qui  vendent  ainsi  et 
abattent  tous  leurs  arbres  à  tort  et  à  travers. 
combien  y  en  a-t-il  qui  songent  à  replanter'.' l'as 
quatre  peut-être  ! 

L'élan  est  donné,  c'est  comme  une  espèce  de 
vertige.  Il  est  à  croire  qu'on  ne  s'arrêtera  pas 
avant  d'avoir  fait  de  l'Aveyron  un  Sahara...  moins 
les  oasis! 

Feiîn'vni)  iœ  liwiK.ir. 
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Séance  du  11  novembre  1908. —  Présidence 
de  M.  Pluchet. 

M.  le  Président  adresse,  au  nom  de  la  Société, 
ses  plus  vives  félicitations  à  M.  Henneguy,  qui 
vient  d'être  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences. 

M.  II.  Sagnier  présente  à  la  Société,  de  la  part 
des  éditeurs  MM.  Laveur,  une  intéressante  col- 
lection de  petits  volumes  agricoles,  faisant  partie 
de  YAgriculture  ait  A'X''  siècle,  publiée  sous  la  di- 
rection de  MM.  Blanchon  et  Fritsch. 

Le  prix  de  revient  du  lait  en  Beauce. 

M.  Léon  Martin  donne  communication  d'un 
rapport  de  M.  Lecomte,  ingénieur  agronome, 
professeur  d'agriculture  au  Collège  d'Etampes, 
sur  le  prix  de  revient  du  lait  dans  une  ferme  de 
lieauce,  comprenant  une  vingtaine  de  vaches. 
Des  chiffres  dé'aillés  qu'il   a   recueillis,    et  qui 


paraissent  très  exacts,  que  l'on  pourrait  cepen- 
dant parfois  hausser,  d'après  M.  Léon  Martin, 
M.  Lecomte  conclut  que  le  prix  du  bon  lait 
devrait  être  au  moins  de  0  fr.  15  le  litre,  au  lieu 
de  0  fr.  \ï,  prix  payé  par  les  laitiers  de  la  région, 
et  il  voudrait  faire  partager  son  opinion  au  pu- 
blie. 

Il  montre,  en  outre,  que  le  système  employé 
pour  la  vente  du  lait,  et  qui  consiste  à  mélanger 
tous  les  laits,  sans  distinction  de  qualités  ni  de 
prix,  pousse  le  cultivateur  à  faire  produire  à  la 
vache  le  plus  de  lait  possible.  A  cet  effet,  celui-ci 
lui  fournit  une  nourriture  aqueuse,  au  grand 
détriment  de  la  qualité  du  lait,  et  même  de  la 
santé  de  la  vache  qui,  épuisée  par  une  stabula- 
tion  permanente  et  une  lactation  poussée  à  ou- 
trance, devient  facilement  tuberculeuse. 

M.  Léon  Martin  profite  de  la  question  ainsi 
soulevée  pour  étudier  comment  pourrait  être 
organisée  la  vente  du  lait  d'uue  façon  à  la  fois 
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plus  favorable  aux  intérêts  des  producteurs  et 
aux  intérêts  des  consommateurs. 

Le  commerce  du  lait  à  Taris  repose,  en  réalité, 
sur  une  base  défectueuse  et  sur  une  opinion 
erronée,  qui  considère  le  lait  naturel  comme 
étant  nécessairement  du  bon  lait.  D'autre  part, 
les  laitierB  qui  achètent  dans  les  fermes  le  lait 
pour  l'approvisionnement  de  [Paris  se  sont 
arrangés  pour  que  le  lait  fourni  obtint  toujours 
le  minimum  de  dosage  exigé  par  les  laboratoires, 
mais  jamais  plus,  quelle  que  soit  la  qualité  du 
lait  fourni  par  les  cultivateurs. 

L'organisation  de  la  vente  du  lait  telle  qu'elle 
existe  a  donc  pour  résultat  de  pousser  le  culti- 
vateur à  produire  du  lait  médiocre  si  ce  n'est 
mauvais,  et  le  commerçant  à  veiller  à  ce  que 
cette  qualité  ne  soit  pas  dépassée. 

Il  en  serait  autrement,  pense  M.  Martin,  si  le 
cultivateur  vendait  sou  lait  avec  enchères  sous 
son  nom  et  avec  sa  marque,  comme  on  vend  du 
reste  le  beurre  et  le  fromage  ;  ceux-ci  se  classent 
naturellement  suivant  leurs  qualités  et  sont 
payés  en  conséquence.  Il  en  serait  de  même  du 
lait  et  le  producteur  serait  encouragé  à  augmenter 
la  qualité  avec  l'espérance  d'obtenir  un  prix  plus 
élevé. 

L'agriculture  dans  1  Ouest  Canadien. 

En  1888,  M.  L.Passy,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  nationale  d'Agriculture,  faisait  paraître 
un  mémoire  sur  la  Colonisation  et  l'Agriculture  au 
Canada,  dans  lequel  il  indiquait  quel  était 
le  brillant  avenir  paraissant  réservé  à  l'Ouest 
Canadien,  pour  la  culture  du  blé. 

Les  prévisions  de  M.  Passy  se  sont  déjà  en 
partie  réalisées  et  se  réalisent  chaque  jour  de 
plus  en  plus.  Le  Nord-Ouest  Canadien  est  devenu 
un  des  principaux  pays  producteurs  et  exporta- 
teurs de  blé  dans  le  monde;  aussi  tout  ce  qui  est 
relatif  à  l'étude  de  ces  immenses  territoires  doit 
intéresser  les  agriculteurs  français. 

Des  171  millions  d'acres  susceptibles  d'être  mis 
en  culture  dans  les  provinces  de  Manitoba,  Assa- 
niboine,  Saskatchevann,  Alberta,  c'est  à  peine 
si  5  à  6  0/0  actuellement  sont  occupés.  Ce 
qui  manque  à  l'Ouest  Canadien,  ce  sont  les  co- 
lons et  cependant  le  mouvement  d'immigration 
au  Canada  s'accentue  d'année  en  année.  En  1906, 
on  estime  à  210,000  le  nombre  des  immigrants 
venus  au  Canada  et  dont  la  plupart  se  sont  di- 
rigés vers  l'Ouest.  Sur  ce  nombre,  t  00,000  envi- 
ron venaient  d'Angleterre,  64,000  des  Etats-Unis. 

Dans  les  pays  neufs  comme  le  Canada,  la  ques- 
tion de  la  colonisation  agricole  est  des  plus 
importantes,  et  c'est  précisément  celle  que  vient 
d'étudier  d'une  façon  très  particulière  M.  G.  d'Us- 
sel, ingénieur  agronome,  lors  d'un  voyage  dans 
l'Ouest  canadien. 

Dans  son  rapport  M.  G.  d'Ussel'nous  trace,  en 
quelque  sorte,  la  psychologie  des  différents  types 
de  colons  canadiens  suivant  les  races  auxquelles 
ils  appartiennent. 

Voici,  par  exemple,  le  type  du  colon  améri- 
cain : 


Les  Américains,  après  avoir  épuisé  leurs  .erres 
du  centre  (Illinois,  Wisconsin,  les  deux  Dakota), 
attirés  par  le  bas  prix  de  la  terre  vierge,  vien- 
nent en  foule  dans  l'Ouest  Canadien,  et  cultivent 
comme  ils  ont  cultivé  dans  leur  pays,  c'est-à- 
dire  en  ruinant  le  sol.  Très  intelligents,  ils  ont  le 
sens  des  machines,  travaillent  eux-mêmes  le 
moins  possible,  mais  savent  tirer  parti  des 
bonnes  occasions  d'achat  et  de  vente,  et  spécu- 
lent sur  les  terrains. 

C'est  bien  pour  eux  que  «  l'agriculture  est  un 
moyen,  non  un  but  »  ;  le  plus  sûr  «  faiseur  d'ar- 
gent »  pour  le  débutant;  c'est  elle  qui  donnera 
celui-ci  les  quelques  milliers  de  dollars  dont  il  a 
besoin  pour  s'intéresser  dans  une  épicerie,  faire 
le  commerce  de  grains,  prendre  une  entreprise 
de  terrassements,  devenir  homme  de  Real- 
Estate,  entrer  dans  la  politique,  payer  les  frais 
de  ses  études  de  médecin  ou  de  notaire,  com- 
mencer la  spéculation  à  terme  dans  quelque 
bourse, mais  jamais  elle  seule  ne  l'enrichira.  Ici. 
le  mot  agriculture  est,  du  reste,  dit  M.  G.  d'Ussel, 
un  terme  inexact,  car  cette  science,  conserva- 
trice par  essence,  n'existe  pas  pour  ces  nomades, 
dont  le  dernier  des  soucis  est  d'épuiser  la  terre, 
et  qui  ne  songent  pas  à  la  laisser  à  leurs  en- 
fants. A  leurs  yeux,  la  seule  excuse  de  leurs 
fatigues  et  de  leurs  travaux  des  champs  est  de  se 
faire  de  l'argent. 

Les  colons  d'origine  française  sont  plus  nom- 
breux au  Canada  que  ne  l'indiqueraient  tou- 
jours les  statistiques;  ils  seraient  au  nombre  de 
30,000  à  40,000  aujourd'hui. 

Le  Français  débarqué  à  Québec  ne  tarde  pas  à 
aller,  lui  aussi,  dans  l'Ouest  à  Wïnnrpeg.  Là  il 
trouve  à  s'employer  avec  un  bon  salaire,  fait 
quelques  économies  et  réalise  son  rêve:  il  va 
prendre  un  lot  en  homestead  (lot  de  64  hec- 
tares), près  de  compatriotes  et  dans  un  coin 
pittoresque  autant  que  possible.  Presque  tou- 
jours, dit  M.  G.  d'Ussel,  à  moins  de  maladie 
grave  ou  de  grande  malechance,  il  réussira; 
car  le  paysan  français,  surtout  lorsqu'il  tra- 
vaille pour  lui  et  qu'il  est  marié,  est  plus  labo- 
rieux que  l'homme  venant  des  pays  anglais  ou 
des  Etats-Unis  ;  et  plus  loin.  M.  d'Ussel 
ajoute  :  —  Tous  nos  compatriotes  agriculteurs, 
et  qui  l'étaient  déjà  en  France,  sont  satisfaits 
dans  leur  nouveau  pays,  car  ils  réussissent  très 
bien.  Presque  tous  nos  colons  sont  heureux,  et 
lorsqu'on  leur  en  demande  la  raison,  ils  répon- 
dent que  les  institutions  du  pays  sont  libérales, 
qu'ils  gagnent  plus  d'argent  qu'en  France,  et 
qu'enfin  ils  sont  propriétaires  d'un  domaine  de 
64  hectares  dont  l'acquisition  leur  a  coûté  trois 
ou  quatre  années  de  travail  seulement.  Ils  n'ont 
plus  d'autre  ambition  que  de  rester  chez  eux,  et 
d'avoir  les  plus  belles  moissons  de  la  région. 

Ce  sont  ces  émigrants  français  arrivant  au  Ca- 
nada, pauvres,  n'ayant  au  moins  que  de  très 
faibles  avances,  et  dont  souvent  même  tout  le 
capital  réside  dans  la  force  de  leurs  bras,  qui 
réussissent  le  mieux  en  général,  car,  habitués  au 
travail  manuel,  et  laborieux  de  tempérament,  ils 
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construisent  eux-mêmes  leurs  maisons,  et  atta- 
quent courageusement  l'ouvrage,  se  louant  chez 
des  voisins,  s'embauchant  pendant  la  mauvaise 
saison  sur  n'importe  quel  chantier;  ils  reçoivent 
des  salaires  élevés  du  pays,  sans  avoir  à  en  payer, 
et,  comme  on  le  rappelait  plus  haut,  leur  homes- 
tead  leur  appartient  au  bout  de  trois  ans. 

Quant  à  la  catégorie  des  Français  riches  ou 
même  aisés  munis  de  capitaux,  leur  place  n'est 
pas  dans  l'Ouest. 

Le  Français  ayant  de  la  fortune  ne  travaille 
généralement  pas,  en  effet,  de  ses  mains.  11 
compte  sur  son  argent  pour  s'éviter  cette  peine. 
Ayant  entendu  parler  des  espaces  immenses  de 
l'Amérique,  il  croit  qu'il  pourra  faire  un  place- 
ment agricole  en  achetant  une  grande  propriété 
qu'il  exploitera  avec  des  ouvriers,  ou  qu'il  affer- 
mera comme  en  France.  La  réalité  est  loin  de  ses 
espérances  :  les  latifundia]  sont  inconnus,  le  fer- 
mier est  un  être  presque  introuvable,  et  lorsqu'on 
peut  en  rencontrer,  il  offre  des  prix  tellement 
bas,  que  la  combinaison  n'est  pas  avantageuse 
pour  le  propriétaire.  Reste  alors  le  travail  des 
ouvriers  ;  mais  leurs  salaires  sont  si  élevés,  qu'ils 
absorbent  presque  tous  les  bénéfices  de  l'exploi- 
tation, quelquefois  davantage. 

C'est  que,  dans  l'Ouest  canadien,  la  culture  des 


céréales,  du  blé  surtout,  est  la  principale  spécu- 
lation agricole  :  l'élevage  a  tellement  reculé  en 
ces  dernières  années,  qu'à  peine  resterait-il  ac- 
tuellement deux  ranches  véritablement  dignes  de 
ce  nom  dans  l'Alberta,  au  pied  des  Rocheuses. 

Le  rapport  de  M.  G.  d'L'ssel  soulève  tout  natu- 
rellement une  foule  de  questions  et  de  problèmes 
économiques  forts  graves,  entre  autres  celui-ci: 

Si  la  classe  des  Français,  petits  paysans  ou  ou- 
vriers, trouve  vraiment  au  Canada,  dans  l'agri- 
culture, des  avantages  tels  qu'elle  peut  s'expa- 
trier avec  profit,  devons-nous,  en  France,  sou- 
haiter cette  émigration,  alors  surtout  que,  dans 
tant  de  régions  de  notre  pays,  la  culture  devient 
si  diflicile  par  suite  du  manque  ou  de  l'insuffi- 
sance de  la  main-d'œuvre. 

Au  lieu  de  faire  appel  à  la  main-d'œuvre  étran- 
gère (belge,  polonaise,  comme  ou  l'a  tenté  cette 
année  même  dans  l'Est),  ne  devrions-nous  pas 
faire  tous  nos  efforts  pour  attirer  et  garder  dans 
les  régions  riches,  à  culture  intensive,  mais 
manquant  d'hommes,  les  habitants  des  quelques 
régions  pauvres  de  notre  pays,  pauvres  comme 
sol,  mais  riches  en  enfants,  et  dans  lesquelles, 
faute  de  travail,  l'émigration  temporaire  ou 
définitive  est  pour  ainsi  dire  chose'forcée  ? 

II.   IllTIKR. 


CORRESPONDANCE 


—  N°  10531  (Italie).  —  Voir  article  spécial  dans 
le  présent  numéro. 

-  M.  G.  P.  D.  [Nièvre).  —  Le  traitement  de 

I  écart  d'épaule  chez  le  cheval  réside  en 
grande  partie  dans  le  repos  prolongé.  Dans  cet 
accident  il  se  produit,  en  effet,  des  déchirures  in- 
terstitielles ligamenteuses,  tendineuses  et  muscu- 
laires, et  il  faut  le  temps  nécessaire  pour  qu'elles 
puissent  se  réparer.  Après  quoi  les  malades 
boitent  de  moins  en  moins,  et  reprennent  leur 
liberté  de  mouvement  d'autrefois. 

Cependant,  il  est  possible  de  hâter  cette  gué- 
rison  par  divers  moyens,  en  particulier  par 
l'application  sur  toute  la  région  de  l'épaule  d'un 
feu  liquide  ou  d'un  vésicatoire  léger;  ou  encore 
par  la  pratique  du  massage  local  régulièrement 
effectué.  Le  vésicatoire  provoque  une  vasculari- 
sation  plus  intense  des  tissus,  active  les  échanges 
nutritifs  et  par  cela  même  hâte  la  guérison  ;  le 
massage  local  aboutit  au  même  résultat  par  des 
moyens  mécaniques  qui  agissent  aussi  sur  les 
vaisseaux  et  la  circulation  de  la  région  traitée. 

II  est  de  plus  indispensable,  lorsque  la  boiterie 
devient  moins  intense,  de  donner  un  exercice 
modéré,  par  la  marche,  à  l'allure  du  pas,  pendant 
des  périodes  de  temps  progressivement  crois- 
santes :  dix  minutes,  un  quart  d'heure,  une 
demi-heure,  etc.  Il  ne  faut  pas  oublier,  enfin, 
que  des  erreurs  sont  fréquemment  commises  en 
ce  qui  concerne  les  boiteries  d'épaule,  et  que 
trop  souvent,  on  prend  comme  telles,  des  boiteries 
qui  ont  leursièi:e  dans  le  pied,  ou  tout  au  moins 


dans  les  régions  inférieures  du  membre  atteint. 
-G.  M.) 

—  N°  6745  [Loire-Inférieure  .  —  Vous  avez 
cultivé  des  betteraves  fourragères,  les  unes  en 
sillons  à  t  mètre  d'écartement,  les  autres  à  plat 
à  70  centimètres  d'écartement.  Les  betteraves 
cultivées  à  plat  vous  ont  donné  un  meilleur  ré- 
sultat, un  rendement  supérieur  de  '.i.OOU  kilogr. 
à  l'hectare;  cela  s'explique  aisément,  les  bette- 
i,i ves  étant  plus  rapprochées,  vous  avez  ainsi  un 
plus  grand  nombre  de  pieds  à  l'hectare,  et  ces 
betteraves  étant  encore  très  espacées,  trop  espa- 
cées même,  pouvaient  prendre  tout  leur  déve- 
loppement. Vous  avez,  en  outre,  remarqué  que 
les  betteraves  cultivées  dans  une  terre  labourée 
à  plat  étaient  beaucoup  plus  enterrées  que  les 
betteraves  cultivées  en  sillon,  cela  doit  tenir  à  ce 
que  dans  le  premier  cas,  le  sol  était  ameubli 
sur  une  plus  grande  profondeur,  ce  qui  a  permis 
à  la  racine  de  la  betterave  de  descendre,  de  pi- 
voter plus  profondément.  —  (H.  11.) 

—  M.  i).  /;.  [Haute-Savoie  .  —  Un  jeune  cheval 
étant  atteint  d'un  vessigon  articulaire  à  la  jambe 
droite  de  derrière  ;  vous  vous  êtes  adressé  ii  un 
vétérinaire  qui  a  voulu  lui  donner  le  feu  en 
pointe. 

Le  jour  de  l'opération,  le  vétérinaire  vint  avec 
un  aide;  ce  dernier  prit  le  cheval  à  l'écurie  et, 
secondé  par  vos  employés,  il  le  coucha;  pen- 
dant ce  temps,  le  vétérinaire  préparait  ses 
instruments  et  ne  s'occupait  nullement  du  tra- 
vail que  faisait  son  aide;  enfin,  l'opération  ter- 
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minée,  on  enleva  les  entraves  des  pieds  du  che- 
val et  péniblement  il  rentra  à  l'écurie;  en  le  cou- 
chant, on  lui  avait  rompu  des  muscles  à  l'épaule 
droite.  Voilà  deux  mois  que  l'on  soigne  ce  che- 
val et  il  ne  se  remet  pas.  Vous  craignez  qu'il  ne 
soit  boiteux  pour  toujours.  Vous  demandez  si, 
dans  ce  cas,  le  vétérinaire  est  responsable  et  si 
vous  avez  le  droit  de  lui  réclamer  une  indem- 
nité. 

Le  vétérinaire  nous  paraît,  en  principe,  civile- 
ment responsable,  dans  les  termes  de  l'art.  1384 
du  Code  civil,  des  faits  de  l'aide  qu'il  a  amené 
avec  lui.  Vous  auriez  donc,  croyons-nous,  une 
action  en  indemnité  contre  lui.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  (et  c'est  peut-être  là  une  difficulté 
sérieuse)  que  c'est  à  vous,  demandeur,  à  faire  la 
preuve  que  l'accident  de  votre  cheval  provient 
d'une  faute  de  l'aide.  Le  fait  que  celui-ci  a  été 
aidé  par  vos  employés  rend  encore  la  situation 
plus  délicate.  —  .Nous  ne  vous  engagerions  à  faire 
le  procès  que  si  vous  pouviez  fournir  d'une  ma- 
nière péremptoire  la  preuve  indiquée  ci-dessus. 
-  (G.  E.) 

—  X"  6508  (Gironde).  —  Xous  ne  pouvons 
qu'approuver  votre  choix  du  101-14  pour  replan- 
ter le  terrain  humide  que  vous  nous  signalez. 

Cependant,  comme  votre  sol  est  argileux,  et  s' 
la  dose  d'argile  est  importante,  nous  vous  signa- 
lons l'Aramon  X  Rupestrix  Ganzin  n°  2,  comme 
s'adaptant  mieux  que  le  101-14  aux  terrains  à  la 
fois  humides  et  compactes.  —  (G.) 

—  M.  de  C.  (Charente).  —  Il  n'est  pas  possible 
de  tuer  le  chiendent  avec  un  semis  de  trèfle  ou 
un  semis  de  vesce,  soit  d'hiver,  soit  de   prin 
temps  ;  et  même  si    le    chiendent   était   un   peu 
abondant,  cette  mauvaise  plante  pourrait  nuire 
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beaucoup  au  semis  de  ces  fourrages.  —  (H.  H.) 

—  N°  6466  (Eure-et-Loir).  —  Comment  culti- 
ver les  betteraves  à  graines?  —  Tout  d'abord, 
il  faut  conserver  avec  soin,  à  l'abri  des  gelées,  et 
évitant  également  tout  échauffement,  les  bette- 
raves, choisies  au  moment  de  la  récolte,  pour 
servir  de  porte-graines  l'année  suivante. 

La  culture  des  porte-graines  est  particulièrp- 
ment  exigeante  et  épuisante  pour  le  sol.  elle  ne 
doit  donc  se  faire  que  dans  une  terre  très  ameu- 
blie, bien  travaillée  et  enrichie  à  l'aide  de  fumures 
complètes  (par  exemple  30  à  40,000  kilogr.  de 
fumier  de  ferme-)- 400  kilogr.  de  superphos- 
phate-)-300  kilogr.  de  nitrate  de  soude;. 

La  plantation  des  porte-graines  se  fait  en 
mars-avril,  le  plus  tôt  possible.  On  prend  soin  de 
recouvrir  les  collets  de  terre,  par  crainte  des 
gelées  à  cette  époque  de  l'année;  du  reste,  on 
tasse  toujours  bien  la  terre  autour  de  la  racine. 
Les  betteraves  sont  espacées  de  50  centimètres  à 
1  mètre  en  tous  sens. 

Dès  que  les  jeunes  pousses  du  collet  appa- 
raissent, on  commence  les  binages  à  la  houe,  et 
on  les  répète  le  plus  possible  au  cours  de  la  vé- 
gétation ;  parfois  on  butte  les  porte-graines  afin 
de  raffermir  le  pied  de  la  plante. 

Dès  qu'on  aperçoit  une  certaine  quantité  des 
glomérules  commencer  à  brunir,  le  moment  est 
venu  de  la  récolte,  qui  s'effectue  à  la  faucille; les 
tiges  dressées  en  petites  bottes  sont  laissées  dix  à 
douze  jours  au  soleil,  sur  le  champ,  pour  hâter 
la  dessiccation  complète  des  graines.   —  (H.  H.) 


Prière  de  joindre  une  bande  d'adresse  du  Journal 
aux  demandes  de  renseignements. 
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Du  15  au  21  Novembre  1908  (OBSERVATOIRE  DE  MONTSOUR1S) 


Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

JOURS 

Minima. 

Maxima. 

6 

c 

Écart 

sur 

la  nor- 

do 
pluio. 

OBSERVATIONS 

o 

male. 

Dimanche  13   novem... 

766.  S 

4.0 

9.1 

6.6 

+  0.5 

0.2 

Vent  nord-nord-est. 

Lundi 16        — 

768.5 

2.4 

7.6 

5.0 

—  1.1 

0.1 

Vent  est. 

Mardi....  17        — 

770 .1 

3.5 

9.9 

6.7 

+  0.6 

0.3 

Vent  ouest. 

Mercredi.  18        — 

772.8 

2.0 

10.8 

6.4 

+  0.3 

» 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Jeudi 19       — 

758.8 

5.4 

9.5 

7.4 

+  1.3 

8.8 

Vent  ouest. 

Vendredi.  20        — 

767.2 

2.0 

7.9 

5.0 

—  1.1 

» 

Vent  ouest. 

Samedi..     21        — 

763.7 

5.4 

10.0 

7.7 

+  1.6 

1.7 

Vent  ouest. 

766.8 

3.5 

9.3 

6.4 

11.1 

Ecarts  sur  la  normale. . 

+  4.9 

+  0.2 

+  0.4 

-(-  0.3 

—  0.4 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  pluie  est  tombée  à  nou- 
veau en  quantité  assez  grande  dans  l'Est,  dans  le 
Centre  et  dans  le  Midi;  sauf  dans  cette  dernière 
région,  ou  a  sévi  une  violente  tempête,  où  les  rivières 
ont  grossi  et  môme  parfois  débordé,  la  pluie  a  été  la 
bienvenue,  car  la  sécheresse  commençait  à  faire 
naître  des  inquiétudes  chez  les  cultivateurs. 

Les  semailles  d'automne  sont  terminées  dans  le 
Centre  et  autour  de  Paris  ;  elles  s'achèvent  en  Beauce 
et  ne  tarderont  pas  à  être  terminées  dans  le  Nord,  si 
le  beau  temps  se  maintient  encore  pendant  quelques 
jours.  Dans  l'Est,  la  persistance  de  la  sécheresse  a 
retardé  les  semailles  ;  la  pluie  est  venue  trop  tard  et 
l'on  devra  emblaver  au  printemps  prochain  les  terres 
qui  n'ont  pu  l'être  avant  l'arrivée  des  froids. 

Depuis  dimanche,  la  température  s'est  abaissée. 

En  Allemagne,  la  sécheresse  se  fait  sentir  et  l'as- 
pect des  céréales  d'automne  laisse  à  désirer  ;  aussi 
devra-t-on  réensemencer  en  blé  de  printemps  une 
partie  des  terres. 

En  Italie,  des  pluies  survenues  fort  à  propos  ont 
permis  de  poursuivre  et  d'achever  les  semailles  que 
la  sécheresse  avait  relardées. 

En  Autriche  Hongrie,  les  premiers  blés  semés  ont 
un  bel  aspect;  par  contre,  ceux  qui  ont  été  semés 
en  dernier  lieu  ont  souffert  de  la  gelée. 

Le  froid  est  vif  en  Russie,  où  les  récoltes  sont  heu- 
reusement protégées  par  une  assez  épaisse  couche 
de  neige. 

En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  la  superficie  emblavée 
en  blé  d'hiver  est  inférieure  à  celle  de  l'au  dernier; 
dans  plusieurs  Etats,  le  sol  est  très  sec  et  l'on  aurait 
besoin  de  pluie. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Après  une  période  de 
hausse  de  25  centimes  par  quintal,  les  cours  des  blés 
ont,  à  la  suite  des  pluies  et  aussi  des  offres  plus 
nombreuses  et  plus  régulières,  baissé  de  23  centimes. 

Sur  les  marchés  étrangers,  un  paie  aux  100  kif.gr.: 
21.20  ù  Anvers,  20.50  à  Londres.  26  fr.  ù  Berlin, 
26.23  à  Milan,  23.50  à  Vienne;  20.60  à  New-York, 
2i   fr.  à  Renie. 

En  fiance,  on  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés 
du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  21.75  à  22  fr.;  l'avoine  17  à 
19  IV.;  à  Angers,  le  blé  21.75  à  22  fr.,  l'avoine  17.75  a 

18  li'.;  à   Bar-sur-Aube,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine 

16  ô  in  IV.;  a  Bernay,  le  blé  21.50  a  22  fr.,  l'avoine 
18.50  à  19.50;  à  Besançon,  le  blé  21  à  22.30  l'avoine 

I  à  18  fr.;  à  Blois,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17  à 
17.50;   à    Châlons-sur-Marne,   le   blé  22  fr.,   l'avoine 

19  IV.,  b  Chartres,  le  blé  21  à  22  IV.,  l'avoine  17  à. 
17.50;  à  Châtellerault,  le  blé  22  fr.;  l'avoine  17  fr.,  à. 
Cleriimnl  lenand,  le  blé  22.75  à  23  fr..  l'avoine 
18.50;  a  Dijon,    If  blé  20  à.  22.!i(),  l'avoine    17  a    IN. 25; 

1  Dôle,  le  blé  211  a  22  fr.,  l'avoine  17  a  lu  fr.;  a  Douai, 
le  blé  21.50  a  22.2.7,  l'avoine  18.50  a  19  fr.;  à  Epernay, 
le  blé  22  fr.,  l'avoine  17  a.  1S  fr.;  a  Epinal,  le  blé 
21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.:  a  IHampes,  le 
blé  10.23  a  2:;  li\,  l'avoine  17  a  1X  fr.;  a  Fontenay-le- 
Comte,  le  blé  22  IV.,  l'avoine  17.K0  à  18  fr.;  à  Gray,  le 
21.50  à  21.7.,,  l'avoine  le  50  à  16.75;  à  La.m,  le  blé  22 
a  22.50,  l'avoine  17  à  1*  fr.;  à  Limoges,  le  blê  22  fr.. 
l'avoine  17.IIU  à  In  IV.:  à  Luron,  le  ble  21.50,  l'avoine 

17  à  17.25;  à  l.unéville,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine 

18  .a  ,1  19  fr.;  a  Meaux,  le  Lie  20  à  22.30,  l'avoine 
16.50  a  17.50;  a  Morlaix,  le  1,1e  21  à  21.30,  l'avoine 
15.50  à  1(,  IV.;  a  Montereau,  le  blé  21,75  a  22.31), 
l'avoine  17  à  18  fr.;  ù  Nancy,  le  blé  22  à  22.50,  l'avoine 


lx  a  10  fr.  :  à  Neufchàteau,  le  ble  21  à  21.75,  l'avoine 
17.50  à  18  fr.;  à  Orléans,  le  blé  22.25,  l'avoine  18  a 
18.50;  à  Parthenay,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  17.25:  a 
Quimper,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à 
Reims,  le  blé  22  à  22.25,  l'avoine  18  à  1S.50;  à  Rennes, 
le  blé  22  fr.,  l'avoine  17  fr.;  à  Rouen,  le  blé  20  à 
21.50,  l'avoine  20.75  à  Saumur,  le  blé  22  fr.,  l'avoine 
17.25  à  17.50;  h  Saint-Brieuc,  le  blé  21  fr.,  l'avoine 
17  à  17.50  ;  à  Toul,  le  blé  22.50,  l'avoine  19.50:  à 
Troyes,  le  blé  21.25  à  22  25,  l'avoine  17  à  17.50;  à 
Vannes,  le  blé  21  à  21.25,   l'avoine  10  a.  17  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  22.50  à  23  fr.,  l'avoine  18  fr.;  à  Avi- 
gnon, le  blé  22.50  à  24.50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Die, 
le  blé  22  à  25.50,  l'avoine  17  à  17.30;  à  Grenoble,  le 
22.50  à  23  fr.,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Montauban,  le 
blé  21.25  a  23  fr.,  l'avoine  18  à  18.50:  à  Pamiers,  le 
blé  21.75  à  22.58,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Toulouse,  le 
blé  22.25  à  22.75,  l'a7oine  18  à  18.5a. 

Au  marché  de  Lyon,  les  blés  de  belle  qualité  ont 
eu  des  prix  fermement  tenus.  On  a  payé  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  22.25  à  22.75;  de  la  Bresse 

22  à  22.75;  du  Bourbonnais,  du  Nivernais  et  du  Cher 

23  à  23.5(1;  de  la  Loire  22.75  à  23.25;  de  la  Haute- 
Saône  21.25  à  22;  du  Loiret  22  à  22.25;  de  l'Yonne 
21.73  à  22.50;de  laCôte-d'Or  21.50  à  22.50;  de  l'Indre 
22  à  22.30;  d'Indre-et-Loire  22.25  à  22.50:  d'IUe-et- 
Vilaine,  du  Maine-et-Loire,  de  la  Vienne  et  de 
l'Aisne  22  à  22.25  ;  blé  blanc  d'Auvergne  23  à  23 
blé  rouge  glacé  de  même  provenance  22.90  à  23.2.,. 
en  gares  de  Clermont.  Cannât,  liiom  et  Issoire; 
blé  ïuzelle  de  la  Drôme  23.25  ;  blé  roux  de  même 
provenance  22.50  à  23  fr.,  en  gares  de  Valence  et  des 
environs;  ble  tu/elle  blanche  du  Canl  23.5(1;  ble 
aubaine  rousse  23.75.  en  gares  de  Nimes  et  des  eavi 
rons. 

lin  a  payé  les  seigles  du  Centre  15.25  à  1(>  fr.;CéUX 
de  Bretagne  15  a  13.25  les  I0n  kilogr. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus  :  on  a  coté 
les  avoines  du  Dauphiné  1S  fr.  ;  celles  du  Centre 
18.25  à  18.75;  de  Bretagne  18.50  à  18.75;  les  avoines 
crises  du  Centre  18.25  à  18.50;  celles  de  Bretagne 
18.50. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  d'Auvergne 
18.75  a  21.50,  suivant  qualité;  celles  de  la  Mayenne 
1S  5(1  a  18.75  les  10U  kilogr..  -ares  de  départ. 

On  a  cote  1,-s  sarrasins  de  Bretagne   14, 
les  levés  delà  Vendée  19.75,  celles  ,le  Lorraine  ls.at, 
le    toul  aux   100  kilogr..  gares  de  départ. 

Marché  de  Paris.  —  L'ajpirition  de  la  pluie  sur 
toul.  le  territoire,  des  offres  plus  nombreuses  ont 
provoque  la  baisse  des  blés  au  marché  de  Paris  du 
mercredi  25  novembre.  Les  cours  oui  il.  ,  1,1  de  10  cen- 
times par  ,|iiuiial.  On  a  paye  aux   100  kilogr.  gares 

,le    "ans  :  les  Ides  de   choix   22.25    à  22. eo  et  le-  blé 
ordinaires  22  à  22.25. 

Les  seigles  onl  été  cotes  17.23  à  17.50  les  luo  kilogr. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  très  Ici  nies.  On  a 
vendu  les  avoinea  noires  de  choix  19  à  19.50,  el  meule 
19.75;  le-  avoine.-  noires  ordinaires  18.60  a  1  s  ;.5  ;  les 
avoines  grises  18.40  el  les  avoine-  blanches  17.30  les 
100  kilogr.,  gares  de  Paris. 

Les  cours  des  orges  ont  été  soutenus:  on  a  payé 
aux  100  kilogr.  les  orges  de  brasserie  19.25  à  19.50  et 
les  orges  de  mouture  18.7  5. 

Les  escourgeons  ont  été  cotés  18.50  à  18.75  les 
100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
19  novembre,  il  y  a  eu  reprise  des  affaires,  et  grâce 
à  une  diminution  des  arrivages,  les  cours  des  bœufs, 
vaches  et  taureaux  ont  gagné  20  fr.  par  tête. 

Par  contre,  sur  les  veaux,  la  vente  a  été  plus  dif- 
ficile, et  les  prix  n'ont  subi  aucune  amélioration. 

A  la  faveur  d'envois  assez  réduits,  les  prix  des 
moutons  ont  monté  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme. 

Les  porcs  ont  eu  une  vente  ordinaire. 

Marché  de  la   Viltetle  du  jeudi  19  Novembre. 


Bœufs. . .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  .... 


A 

menés 

1 

251 

601 

116 

1 

2'iû 

12 

698 

4 

900 

Vendus. 


1 


PRIX      DU     DEMI-KIL. 
AU   POIDS   NBT. 


Bœufs. ... 

Vaches  . . 
Taureaux., 

Veaux 

Moutons. . , 
Porcs 


178 
373 

110 
1.096 
12  113 
4.960 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.46  à  0.S4 
0.46  0.84 
0.42  0.72 
0.82  1.10 
0.87  1.17 
0.07       0.80 


V 
quai 
0.81 

0  81 
0 . 1» 

1  05 
1.12 
0.80 


3" 
quai. 

0.49 
0.49 
0.45 
0.85 
0.92 
0.70 


quai. 

0  65 

0  65 

0.57 

0  95 

1.02 

0.75 
Prix  extrême, 
au  poids  vif. 
0.38  à  0.58 
0.38  0.58 
0.31  0.53 
0.50  0.74 
0.52  0.70 
0.35       0.55 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  23  novembre, 
l'approvisionnement  en  gros  bétail  était  relativement 
faible,  et  comme  d'autre  part,  la  demande  était  très 
suivie,  les  cours  se  sont  relevés  de  13  à  2(J  fr.  par 
b'te. 

On  a  payé  les  meilleurs  bœufs  normands  0.S2  à 
0.S4,  les  bœufs  ordinaires  0.75  a  0.80;  les  bœufs  du 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.78  à  0.79; 
de  la  Vendée  0.68  à  0.76;  de  l'Allier  0.82  à  0.83;  de  la 
Dordogne  0.82  à  0.S8;  du  Cher  0  75  à  0.80;  de  la 
Sarthe  0.78  à  0.S2:  dt  la  Nièvre  0.77  à  0.S4  le  demi- 
kilogramme  net. 

Ou  a  coté  les  meilleurs  taureaux  0.72  à  0.75,  les 
taureaux  ordinaires  0.6S  à  0.71  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  vendu  les  génisses  du  Centre  0.84  à  0.86,  les 
génisses  normandes  0.S2  à  0.S4:  les  belles  vaches 
0.80  à  0.82,  les  vaches  ordinaires  0.75  à  0.78;  les 
vaches  de  l'Ouest  0.6S  à  0.75  le  demi-kilogt  amme  net. 

Le  temps  humide  a  été  défavorable  à  la  vente  des 
veaux  qui  ont  eu  de  la  peine  à  maintenir  leurs  prix. 

On  a  payé  les  veaux  du  Calvados  0.8S  à  0.95; 
ceux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et-Marne  1.10 
à  1.15  ;  les  champenois  d'Arcis-sur-Aube  1.08  à  1.10; 
de  Bar-sur-Aube  1  à  1.08;  de  Romilly  1.10  à  1.12; 
les  veaux  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  0.70  à  0.73; 
les  sarthnis  d  Ecommoy  et  du  Lude  1.06  à  1.08;  ceux 
des  autres  rayons  de  la  Sarthe  et  les  veaux  de 
Maine-et  Loire  0.9S  à  1  fr.;  les  veaux  de  Brie  et  de 
Beauce  1.10  à  1.15,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  ayant  diminué,  la  fer- 
meté des  prix  s'est  accentuée.  On  a  payé  les  bizets 
de  la  Haute  Loire  1.08  à  1.12;  les  moutons  des 
Hautes-Alpes  1.07  à  1.08;  de  la  Hante-Marne,  de  la 
Meuse  et  de  Meurthe-et-Moselle  1.02  à  1.08;  de  la 
Lnzere  1.05  à  1.07;  de  la  Haute-Garonne  et  de 
l'Aveyron  1.03  à  1.03;  du  Cantal  1.05  à  1.07;  les 
bourguignons  et  les  champenois  1.05  à  1.08;  les 
brebis  au  Midi  0.95  à  1  fr.;  celles  de  Bourgogne  0.97 
à  1  fr.,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  Cours  des  porcs  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 
On  a  payé  les  porcs  de  la  Mayenne,  de  la  Loire- Infé- 
rieure ,   de  la  Côte-d'Or,  de   la   Sarthe    et   de  l'Oise 


0.51  à  0.53;  des  Deux-Sèvres,  de  la  Haute-Vienne  et 
du  Puy-de-Dô  me  0.50  à  0.52;  de  la  Vendée,  de  Maine 
et-Loire  et  de  la  Seine  0.32  à  0.5 i,  le  demi-kilo- 
gramme vif. 

Les  coches   ont    été  payées  0.40    à   0.48  le  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  la  Villette  du  lundi  23  Novembre. 

COTB     OFF1CIELLB 

Amenés 


Bœufs. . .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


■2.431 
1.195 

202 
1.317 
1'..  197 
4.166 


Vendus. 

2.315 

1.135 

190 

1.155 

15.597 

4.  loO 


Invendus. 

116 
00 
12 

102 
900 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs  


PBIX    DU    K1LOGK&MMB    AU    POIDS    NBT 


1"  quai. 
1.72 
1.7i 
1.52 
2.20 
2.26 
1.51 


2°  quai 
1.60 
1.60 
1 .  16 
2.10 
2  12 
1.48 


3°  quai 
1.50 
1.50 
1.40 
1.90 
2.00 
1.45 


Prix  extrême» 


l.'.O 
1.40 
1.34 
1.70 
1.80 
1.42 


1.76 
1.76 
1.54 
2.30 
2.30 
1.54 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  23  Novembre. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1"  qualité. 
1.40  à  1.80 
2.06  2.40 
2.10  2. 00 
1.65      2.00 


2«  qualité. 
1.10  a  1.30 
1.80  2.05 
1.80  2.10 
1.45       1.00 


3«  qualité. 
0  80  à  1.10 
1.30  1.70 
1.00  1.70 
1.20      1.40 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 


Taureaux 15.59 

Gros  bœufs..  59.67 

Moy.  bteuts.  56.50 

Petits  bœuts.  48.82 


47.24 
59  67 

50.50 
48.82 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 72.00 

—  en  branches 50.40 

—  abouche 115.0J 

—  comestible 70.00 

—  de  mouton 110.00 


Grosses  vaches  54.85  à 54. 85 
Petites  vaches.  53.06  53.06 
Gros  veaux. .. .  78.60  78.00 
Petits  veaux.   106.15  107.00 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 59.50 

—    —    à  la  benzine     50.00 

Saindoux  français.. . .   147.00 

—  étrangers..   149.95 

Stéarine 120.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  170  à  175  fr.:  bœufs 
gris,  100  à  16S  fr.;  moutons  de  pays,  200  fr.;  mou- 
tons d'Afrique  réserve,  190  à  195  fr.;  brebis,  175  à 
180  fr.;  agneaux,  95  à   140  fr.,  les  100  kilogr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  1™  qualité,  81  à  84  fr.;  2',  79 
à  81  fr.;  3e,  70  à  79  fr.;  veaux,  lre  qualité,  101 
à  104  fr.;  2",  98  à  101  fr.;  3e,  95  à  98  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  100  à  103  fr.;  2=,  97  à  100  fr.; 
3e,  94  à  97  fr.  Porcs,  56  à  59  fr.  les  50  kilogr. 

Bourg.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité,  86  fr.; 
2e,  76  fr.;  3%  70  fr.;  veaux,  1™  qualité,  130  fr.;  2°, 
125  fr.;  3e,  120  fr.;  moutons,  lie  qualité,  90  fr.; 
porcs,  lr<=  qualité,  110  fr.;  2»,  106  fr.;  3=,  104  fr.; 
coches  grasses,  lr,!  qualité,  96  fr.;  2e,  90  fr.,  les 
100  kilogr.  sur  pied. 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie,  ^"qualité,  160  fr.;2e, 
150 IV.;  3e,  140  fr.;  vaches  de  boucherie,  lre qualité,  154  fr; 
2e,  144  fr.;  3e,  134  fr.;  moutons,  lre  qualité,  210  fr.; 
2%  190  fr.;  3«,  170  fr.;  veaux,  lr«  qualité,  138  fr.;  2=, 
130fr.;3<=,  122  fr.;  porcs,  1"=  qualité,  110  fr.;  2%  108  fr.; 
3e,  110  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité, 
167  fr.;  2e,  163  fr.;  3e,  160  fr.;  moutons  de  pays, 
lre  qualité,  200  fr.;  2»,  193  fr.;  3e,  185  fr.;  veaux, 
l"  qualité,   132  fr.;  2<=,   121  fr.;  3%    110  fr.;    porcs, 
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lrc  qualité,  Ils  fr.;  2e,  110    fr.  ;  3«,  90  fr.,  les  100  ki- 
logr. 

Lille.  —  Bœufs,  0.81  à  1.01  ;  vaches,  0.65  à  0.85; 
taureaux,  0.60  à  0.80;  veaux,  1.05  à  1.33,1e  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  168  fr.;  2e,  164  fr.; 
3e,  158  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  172  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  120  fr.  ;  2e,  120  fr.;  3«, 
114  fr.;  prix  extrêmes  :  106  à  132  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons,  1"  qualité,  220  fr.;  2e,  205  fr.;  3%  195  fr.; 
prix  extrêmes.  185  à  220  fr.  les  100  kilogr.  Porcs,  98 
à  108  IV.  les  100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  de  pays,  limousins,  170  à 
172  fr.;  bœufs  gris  et  autres  qualités,  160  à  165  fr., 
les  100  kilogr. 

Nancy.  —  BœuTs,  84  à  88  fr.;  vaches  et  génisses, 
78  à  84  fr.;  bœufs  africains,  68  à  80  fr.;  taureaux,  50 
à  72  fr.;  veaux.  60  à  64  fr.;  moutons,  95  à  100  fr.; 
moutons  africains,  95  à  105  fr.;  porcs,  80  à  S8  fr.; 
porcelets,  35  à  65  fr.  la  paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  160  fr.;  2«,  150  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  150  fr.;  2e,  140  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  90  à  115  fr.;  moutons  de  pays, 
200  fr.;  moutons  africains,  195  fr.;  porcs,  54  àS6fr., 
les  100  kilogr. 

Valence.  —  Bœuls  de  boucherie,  148  à  155  fr.; 
bœufs  de  trait'  590  à  950  fr.  la  paire;  botes  de  four- 
niture, 142  à  155  fr.;  vaches  pour  boucherie,  135  à 
155  fr  ;  vaches  laitières,  190  à  490  fr.  la  paire;  veaux. 
215  à  235;  moutons,  170  à  220  fr.;  porcs,  105  à 
118  fr.;  laitons,  1.50  le  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  de  vins  sont 
relativement  nombreuses.  On  cote  à  l'hectolitre  par 
degré  d'alcool  :  les  vins  de  l'Hérault  0.85  à  1  fr.  ;  du 
Gard  0.80  à  1  fr.  ;  de  l'Aude  1  à  1.10  ;  du  Roussillon 
0.80  à  0  90,  des  Bouches-du-Rhône  0.80  à  1  fr. 

Dons  le  Lot,  on  paie  38  à  48  fr.  la  barrique  :  dans 
l'Ardéche,  18  à  22  fr.  l'hectolitre  ;  dans  le  Lot-et- 
Garonne,  les  vins  rouges  valent  30  à  40  fr.  la  barri- 
que ;  dans  le  Tarn-et-Garonne  35  à  45  fr. .  dans  l'Indre- 
et-Loire,  on  paie  les  vins  ordinaires  15  à  60  fr.  la 
pièce,  ceux  des  bons  crus  100  à  125  fr. 

Dans  le  Bordelais,  on  cote  45  à  50  fr.  la  barrique, 
logement  non  compris. 

Dans  l'Armagnac,  on  paie  4.50  la  barrique  par 
degré  d'alcool;  dans  la  Charente-Inférieure,  on  paie 
4  fr.  la  barrique  par  degré  d'alcool  et  40  fr.  la  bar- 
rique de  vin  à  9  degrés. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
36.50  à  36.75  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  hausse 
de  2  fr.  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  le  sucre 
blanc  n°  3,  30  fr.  et  les  sucres  roux  27  fr.  les  100  kilos. 
Les  cours  sont  en  baisse  de  25  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés,  en  pains  valent  toujours  60.50 
à  (il  fr.  les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  78.75  à  79  et  l'huile  de 
lin  54  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  baisse  de  1  fr.  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en 
baisse  de  50  centimes  par  quintal. 

On  paie  à  l'hectolitre  par  vagon  complet  en  gares 
de  Paris  :  le  pétrole  raffiné  disponible  21  fr.;  l'essence 
33.75  ;  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons 
32  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  134,000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine que  l'on  a  payée  au  prix  de  56  fr.  les 
100  kilogr.,  non  logés  ou  pour  l'expédition,  à  raison 


de  60  fr.  le  quintal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
1  fr. 

Fécules.  —  A  Epinal,  ou  paie  la  fécule  première 
des  Vosges  disponible  26.50;  à  Compiègne,  on  paie 
la  fécule  type  de  la  Chambre  syndicale  27  fr.  et  la 
fécule  supérieure  28  fr.  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  Soutenus  au  début  du  marché, 
les  cours  des  pommes  de  terre  sont  devenus  plus 
faibles  à  la  fin.  On  a  payé  :  l'early  rose  40  à  42  fr.; 
la  strazeele  90  à  95  fr.  ;  la  ronde  de  l'Orléanais  55  à 
65  fr.  ;  la  rosa  118  à  120  fr.  ;  la  saucisse  rouge  du  Gà- 
tinais  et  de  la  Beauce  82  à  86  fr.  en  sortes  de  choix, 
80  fr.  en  sortes  ordinaires;  la  Hollande  de  choix  110 
à  115  fr.,  celle  en  provenance  d'Auvergne,  95  à  98  fr. 
les  mille  kilogr.,  gares  de  départ  des  vendeurs. 

A  Lyon,  on  paie  l'early  rose  4  à  4.50,  l'Institut  de 
Beauvais  3.75  à  4  fr.,  la  Hollande  9.50  à  9.75  les  cent 
kilogr. 

Châtaignes  et  noix.  —  Au  marché  d'Aubenas,  dans 
l'Ardéche,  on  a  pavé  les  châtaignes  :  première  qua 
lité,  18  à  20  fr.;  qualité  secondaire,  6  à  8  fr.  les 
100  kilogr.  Les  premières  châtaignes  sèches  de  la 
saison  ont  paru  sur  le  marché.  Elles  se  sont  ven- 
dues assez  facilement  ;iux  prix  de  28  à  35  fr.  les 
100  kilogr.,  suivant  qualité.  50  balles  de  noix  de  pays 
ont  été  vendues  aux  prix  de  30  à  34  fr.  les  100  kilo- 
grammes. 

Pommes  à  cidre.  —  On  paie  les  pommes  à  cidre 
de  la  Seine-Inférieure  48  à  49  fr.,  celles  de  la  Somme 
42  à  43  fr.,  celles  de  l'Eure  et  du  Calvados  56  à  58  !r. 
les  1,000  kilogr.,  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Volailles.  —  Les  ventes  de  volailles  ont  pris  une 
plus  grande  importance.  Aux  Halles  centrales  de 
Paris,  on  paie  à  la  pièce  :  les  canards  de  Kouen  4  à 
6  fr.;  de  Nanles  3.50  à  6  fr  ;  de  ferme  2.25  à  4  fr.;  les 
diodes  5  à  S  fr.;  les  poules  de  Bretagne  2  à  3  fr.;  du 
Gàtinais  2.50  à  4  fr.;  les  dindonneaux  du  Nantais  5  à 
10  fr.;  les  lapins  1.75  .i  3  25;  les  oies  3  à  5  fr. 

On  a  paye  les  poulets  morts,  à  la  pièce  :  poulets  de 
Bresse  2.50  à  5  fr.;  de  la  Charente  2  à  3.25;  de  Bre- 
tagne 1.50  à  2.50;  de  l'Eure-et-Loir  2.50  à  6  fr.;  de  la 
Loire-Inférieure  2.25  à  5  fr. 

Fromages.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
cours  des  fromages  sont  en  baisse. 

On  paie  à  la  dizaine  le  brie  moyen  moule  5  à  5.25; 
au  cent,  on  paie  les  bondons  de  choix  8  à  14  fr.;  le 
fromage  de  Gournay  13  à  18  fr.:  du  Mont-d'Or  15  à 
25  fr.;  les  camemberts  hautes  marques  52  à  70  fr.; 
les  camemberts  de  1er  choix.  40  à  50  fr.;  de  2",  20  à 
35  fr.;  les  coulommiers  double  crème  de  Ie'  choix. 
60  à  105  fr.;  de  2»,  50  à  55  fr.;  les  coulommiers  ordi- 
naires de  1«  choix,  40  à  50  fr.,  de  2°,  20  à  38  fr.;  le 
fromage  de  Pont-1'Evêque  34  à  50  fr.  en  choix,  20  à 
33  fr.  en  ordinaire  :  les  fromages  de  Lisieux  70  à 
95  fr.  en  choix,  20  à  45  fr.  en  sortes  ordinaires,  les 
fromages  de  chèvre  5  à  25  fr. 

Aux  100  kilogr  ,  on  paie  le  Roquefort  200  à  220  fr.; 
le  Cantal  100  à  130  fr.  ;  le  Port-Salut  120  à  190  fr.  ;  le 
gruyère  de  Franche-Comté  145  à  190. 

B.  Durand. 

Prochaines   adjudications. 

Nancy,  3  décembre.  —  1.000  q.  foin  pressé.  — 
500  q.  paille  de  blé;  500  q.  avoine;  2.400  q.  paille  de 
blé  ou  seigle. 

Toul,  4  décembre.  —  3.000  q.  avoine;  4.000  q.  foin 
pressé;  700  q.  paille  non  pressée:  200  q.  orge. 

Chalon-sur-Saône,  4  décembre.  —  2.300  q.  avoine. 

Meaux,  5  décembre.  —  262  q.  haricots. 

Dijon,  5  décembre.  —  1.300  q.  blé. 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VEGETAUX  DIVERS 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 18.00  à  16.25 

Havre 18.50      18.50 

Dijon 18.00      18.50 

SARRAZIN. 

Paris 15.50  à  15. 15 

Avignon 17. 75       17.75 

Le  Mans 16.00      16.00 


Dunkerque  . 
Avignon. . . . 
Le  Mans  . . . 


19.50  à  19.50 
20.75  20  75 
19.00       19.50 


Les  100  kilogr 

Avranches — 

Nantes 14.50 

Rennes 14.25 


5.00  à  15.00 
14.50 
14.75 


RIZ. 


Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  40.50    | 

Saigon 21.-5      20.50    I 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Caroline 52.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. . 


33.00 
35.00 
30.00 


42.00 
3S.00 
42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
36.00      36.00 
27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
56.00      56.00 
23.00       49.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 8.00  à  12.00    I    Hollande 12.004  14.00 

Algérie »  »        '    Rouges 10.00       12.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 0.00  à     6.50    I    Châlons-s.-S.       6.25  à    6.25 

Blois 5.00        6.00    I    Rouen 6.50        7.00 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...     100  à  140         Minette 59  à  61.00 

—       blancs...     130      220         Saintoin  double      29      32.00 
Luzerne  de  Prov.     160       165         Saintoin  simple      28      33.00 

Luzerne 130       150         Pois  de  print. .       20       22.00 

Ray  grass 43        55        Vesces  de  print.     23.50  23.50 

FOURRAGES  ET  PAILL    S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lre  quai 
52  à  5; 
52  5' 
30        31 


25 


46 

28 
40 


quai . 

à  52 
50 
29 
45 
25 


3°  quai. 
42  à  47 
42        45 


35 


Cours  de  différents  marchés  {les  100  kil. 


Paille. 

Nevers 4.25 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.00 

Laon 5.00 


Foin. 
8.00 
7.00 
6.50 
6.75 


Paill 

Moulins 5.00 

Monlluçon 5.00 

Meaux 5.00 

Nemours 5.25 


40 
23 

Foin. 

7.50 
3.00 
7.50 
7.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 
Nantes 


olza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame   bl. 

Coton 

Coprah  .... 


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

13  75  à  15.00 
13.75      15.75 


19.00 
18.00 
16.00 
14.00 
13.00 


20.50 
18.50 
16.75 
17.75 
15.00 


Le  Havre. 


13.75  i 

13.75 

19.00 

18.00 

16.00 

14.00 

13.00 


15.00 
15.75 
20.50 
18.50 
16.75 
17.75 
15.00 


Marseille. 


19.00 
16. :0 
16.25 
12.25 

13.00 


19.00 
17.00 
16.75 
13.25 
15.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Caen 


Colza. 
35.50       36.50 
34.00      35.25 
31.00      35.00 


Lin. 
29.00  à  29.00 
28.00      28.25 
28.00      28.59 


Œillette 
»      à      » 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


lr«  qualité. 
Le  Mans....  I    00.00  à  00.00 
Saumur I    00.00      00.00 


2e  qualité.       j      3*  qaalité. 
00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00  '    00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

liergues 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  38.00  à  45.00 
Bourgogne..  28.00  40.00 
Poperingue..    26.00        45.00 


Les  50  kilogr. 
■Wurtemberg     25.00  à  75.00 

Spalt 25.00      72.00 

Alsace 22.00      66  00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.93  à  1.96 

Viande  desséchée  moulue.                —                      1.80  1.80 

Corne  torréfiée  moulue —                      1.65  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —                      1.06  1.18 

Nitrate  de  soude 15/1  %  azote      22.70  22.70 

Nitrate  île  chaux 22.00  22.00 

—  de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         37.25  50.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         29.75  31.50 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 20.50  20.50 

Cyanamide  do  calcium,  20  0/0. 28.00  28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80  18.95 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55  21.05 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 3.10  6.00 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00  40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.40  à  11.75 

—  d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  9.75       10.00 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 3.40        3  40 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  »              » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.40        3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.52        0.55 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0. 'i2        0.45 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.44        0.45 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  2.70 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40  3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50  2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes 4.00  4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.60  2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix...  3.50  4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 


(Les  100  kiiogr.,  par  l'vraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  16.00à 

Ricin  4/5  Az —  10.00 

Arachides —  15.25 

Pavot  4.50/5  Az —  15.00 

Ravison  4.50  Az —  9.50 

Coton  d'Egypte —  13.25 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque  13.10 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . ..               —  12.25 

Ricins —  9.00 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Ait. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.00  à 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %  acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  1  à  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 


16.75 
10.00 
15.25 
15.00 

9.50 
13.25 
13.50 
12.25 

9.25 


19  0J 
11.25 


2.35 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Lille,  disp.  ..     35.75  à  35.75 
Bordeaux...     42  00       42.  ÛJ 
Montpellier..     41.00      41. 00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 26.75  à  27.00 

Sucres  blancs,  n'  3,  disponible 29.75      30  C0 

Raffinés 63.00      63.50 

Mélasses 14.00      15. l'O 


Paris,  3/6  fin  betteraves, 
90°  disponib.  36  25  à  36.75 
4  derniers...    38.50        38.50 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . .. 

Constaatine 

Tunis 


Blé. 


tendre. 
25.00 
25.00 

25.00 


dur. 
27.00 
27.00 

26.15 


Seigle 


Orge. 


17.50 
17.75 


16.50 

16.00 


10.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 

Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxolles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue  . . . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Avoine 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 52.00  à  52.50         33.1-2  à  33.43 

Premières  marques 52.00       5-2.00  33.12      33.12 

Bonnes  marques 50.50      51.00  32.lt,      32.48 

Marques  ordinaires 49.00      50.00  31.21       31  .S4 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) I  »  » 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
descompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte, 

BLÉ. 

Blés  blancs..     22.00  à  22.75 

—  roux  ...    23.00      23.00 

—  Montercau  22.00      22.25 


Les  100  kilogr. 

Bergues 21.75  à  22.00 

Plata 21.25      21.25 

Australie 21.25      22.00 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

V  qualité 17.00  17.25    |    2»  qualité.. . .     16.25      16.50 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 


Or.  brasserie     19.50  à  19.75 

—  mouture.,     ls.75       19.25 

—  fourragère     18.00      18.50 


Champagne..     18.25  à  18.50 

Beauce 18.25        18.50 

Ouest 18.50      18.15 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.60  à  18.75  —  2"  qualité 18.00     ls. 


AVOINE. 


Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  19.75  à  20.00 

—  belle  qualité  19.25     19.50 

—  ordinaires..  18.25    18.50 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  14.00    14.00 

Songr  etmoy.  13.00    13.00 

Son  3-cases...  13.50    13.50 

Son  fia 14.75    14.75 


Av.  blanches.  17.50  à  17.75 

do  Libau 13.80     II. 50 

Suède 15.25    15.25 

—  Les  100  kilog. 

Recoupettes..  12. 75  à  13.00 

Remoul.  bl....  17. Ou     19.00 

—      bis..  14.00    14.50 

—bâtards.  13.50      5.75 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soi 

Douze-marques les  100  k 

Blé _ 

Escourgeon 

Seigle \  _ 

Orge _ 

Avoine 

Sons 


Bourse  du  mercredi  25  novembre 

Sucres  88° les  100  k 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool 


26'  novembre. 

29.50  a 

29.75 

22.00 

22.60 

18.50 

18  75 

17.25 

17.50 

18.75 

19.50 

17.50 

19.75 

12.50 

14.00 

bre 

26.75 

27.00 

29.75 

30.00 

80.00 

» 

54.75 

m 

72.00 

» 

3ô .  75 

,. 

BEUB.R.ES.  —  Halles  de  Paris.   Le  kilogr.) 

BEURRES    EN  LIVRE 

Bourgogne 2.24  i 

3  26        Gâtinais 2.30 

Vendôme' 2.26 

6*        Beaugeancy. . . .  2.21 

00        Ferme 2. MO 

Tours 2.00 

Le  Mans 2.40 

Touraino 2.30 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra ... .  2 .  30  à  5 

Gournay 2.10 

M.  de  Vire 2.70 

do  Bretagne 2  30 

du  Gâtinais 2.20 

Laitiers  du  Jura  2.50 

de  Charente 2.30 

Etrangers 1  90 


2.50 
2.90 
2  52 
2.60 
3.20 
2.70 
2.40 
2.50 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 132à  192 

Picardie 140     183 

Brie 110     150 

Touraine 124     130 

Beauce 13  J     150 

Bresse I  iO     180 

Allier 104     106 

Poitiers 140     17i 

FROMAGES. 


Bourgogne  . 


108  A  1  10 
131 


Champagne 122 

Cosno 100  126 

Sarthe 110  140 

Bretagne 88  124 

Vendée 83  104 

Auvergne 108  112 

Midi 110  150 

Halles  de  Pmi-is. 


La  dizaine. 

Fromages  de  Brie,  haute  marque 18.00  à  32.00 

—       grands  moules 16.00       26.00 


—  moyens  moules. 

—  petits  moules.. . 

—  laitiers 


..       20.00      30.00 
7.00       11.00 
10.00      28.00 
Le  cent. 

Coulommiers ïO.OOà    97.00 

Camembert  en  boite 48.00      60.00 

—  en  paillons 20.00      35.00 

Mont-d'Or 20.00      -24.00 

Gournay 12.00      2.100 

Lisieux 40.00      70.00 

Pont-1'Evêque 40.00      60.00 

Neutchâtel 6.00      13.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 120 .00  à  190. 00- 

Gérardmer 100.00     120.00 

Munster 100.00     160.00 

Cantal 100.00    130.00 

Roquefort 120.00    220  00 

Hollande,  1"  choix 160.00     170.00 

_        2»  choix 120.00    140.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120. 00     220.00 

—  —  Suisse IC.0.00     190.00 

Emmenthal 190.00    210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 2.2543.25 

Canards  forme..  2.25     i  00 

Rouen 4.00    6.00 

Dindes 5.00  10.00 

Oies  d'Angers..  3.00    6.50 

Lapins  dom.  ...  1.75    3.25 

—    garenne..  1.25    2  25 

Pigeons 0.50    1.85 


Poulots  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines    .... 


2.50  à  5. 00 
2.25    5.00 


1.00 
0.50 
1.00 

0.50 
0.50 


6  50 
0.75 
1.75 

1.00 
1.25 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tOO  kilogr. 


Blé. 


21.52 
0.3 


V  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.—  Condé-sur-N. .  21  35 

Côtes-du-Nord.—  St-Brieuc  21.03 

Finistère.  —  Quimper 21.00 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes.  22  00 

Manche.  —  Avranches 21.00 

Mayenne.  —  Laval 21.85 

Morbihan.  —  Vannes 22.00 

Orne.  —  Sées 21.50 

Sarthe.  —  Le  Mans 22  00 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.      (  Baisse  . 

2«  Région.  —  NORD. 

Aisne.  —  Laon 22.00 

Soissons 22.00 

Eure.  —  Evreux 21.50 

Eure-et-Loir, —  Châteaudun  22.30 

Chartres 21.50 

Nord.  —  Lille 21.80 

Douai 22.00 

Oise.  —  Compiègne 21.65 

Beauvais 21.50 

Pas-de-Calais.  —  Arras 21. 75 

Seine.  —  Paris 22.05 

Seine  et-Marne.—  Nemours  21.75 

Meaux 21.50 

Seine-et-Oise.  —  Versailles  22.50 

Etampes 22.00 

21.00 
21.75 


Seigle.    Orge.     Avoln» 


Prix. 
17.35 
15.00 
16.50 


16.50 
16.00 
16.00 
16.75 


16.30 


Prix. 
19.15 
18.00 
17.00 
18.25 
17.00 
18.15 
17.00 
17.50 
17.85 


17.77 
0.07 


Prix. 
21.00 
17.25 
16.50 
17.00 
16.50 
16.50 
16.00 
18.50 
18.00 


17.36 
0.14 


Seine-Inférieure.  —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens 21.83 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       t  Baisse 0.01 

3"  Région.  —   NORD-EST. 
Ardhnnes.  —   Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mor.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  .... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  t  Hausse  ... 
précédente.      }  Baisse  . . . 

4"  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  An^oulême  .. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse .... 

5"  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aunusson . 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i 
précédente. 


17.00 

18.75 

17.50 

17.00 

17.50 

18.00 

16.50 

18.00 

17.50 

17.00 

18.00 

16.65 

16.25 

18.00 

17.20 

17.30 

17.95 

18.00 

17.50 

18.00 

17.50 

16.50 

17.00 

17.00 

16.00 

18.00 

11.00 

16.00 

19.00 

16.85 

17.00 

16.00 

18.65 

16.50 

18.00 

17.00 

16.50 

» 

17.00 

17.50 

19.00 

17.15 

18.50 

18.15 

11  00 

17.00 

» 

•21.00 

17.00 

18.50 

17.00 

16.86 

17.99 

17.58 

0.09 

0.14 

0.12 

22.00 

16.00 

18.00 

17.00 

22.00 

15.50 

19.50 

17.25 

22.00 

17.00 

18.00 

17.00 

21.50 

16.00 

» 

16.75 

22.25 

16.50 

18.50 

18.50 

22.00 

17  00 

19.50 

18.00 

21.00 

16.00 

18.50 

18.00 

21.82 

16.29 

18.6T 

n.r,o 

0.11 

0.14 

0.12 

0.11 

22.25 

17.00 

18.75 

17.00 

21.50 

17.50 

18.00 

16.50 

22.00 

17.00 

17.00 

16.50 

22.40 

17.00 

18.75 

17.50 

22.25 

15.55 

n.r.o 

16.75 

21.85 

17.15 

is  85 

17.85 

21.50 

17.75 

11.00 

17.15 

22.00 

17.50 

11.00 

17.00 

22 .  00 

16.75 

11.00 

17.75 

21.91 

11. 2i 

17.02 

17.11 

0.13 

0.16 

.. 

0.10 

» 

» 

0.06 

» 

Hausse  . . 
Baisse ... 


22.50 

16.25 

19.00 

21.00 

17.25 

17.50 

22.87 

15.33 

16.50 

21.87 

15.50 

17.00 

22.50 

17.00 

19.00 

21.75 

15.50 

17.75 

22.25 

16.25 

IN. 25 

23.00 

17.00 

18.00 

22.85 
22.20 

15.25 

18.25 

16.14 

11.91 

0.08 

n 

» 

'      » 

0.01 

0.02 

18.25 
■20.00 
17.00 
16.50 
18.00 
17.25 
17.50 
18  50 
18.50 
17.94 
0.16 


Pris  moyen 


6°  Région.  —  EST 


Ain.  —  Boarg 

Côte-d'Or.  —  Dijon , 

Doobs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —   Saint-Etienne... 

Rhône.  —  Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray .... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse... 


7°  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux. 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  --  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes. . . . 


par  100 

kilogr. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

22.40 

17.25 

19.00 

22.50 

15.50 

18.00 

21.75 

10.50 

175.0 

22.40 

15.50 

11.25 

21.00 

15.75 

17.25 

■ 

» 

17.00 

22.65 

16.00 

» 

21.75; 

15.50 

17.75 

22.00 

11.00 

16.50 

22.00 

17.00 

16.50 

22.00 

17.00 

16.50 

22.04 

16.30 

17.32 

0.05 

n 

■ 

» 

0.10 

0.13 

Prix  moyens , 

Sur  ta  semaine  J  Hausse  , 
précédente,       {  Baisse  . , 

8«  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Moutauban 


Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.. 
précédente.       (  Baisse.. 

9°  Région.  —  SUD-EST. 


22.50 

18.00 

17.00 

22.25 

17.50 

18.25 

21.15 

17.50 

18.00 

21.75 

17.75 

18.00 

22.00 

17.50 

18.00 

21.75 

17.50 

17.50 

21.50 

17.00 

17.00 

21.50 

17.25 

16.50 

21.50 

18.00 

17.00 

22.25 

17.65 

11.00 

22.81 

11.46 

11.24 

0.01 

» 

.. 

» 

0.09 

0.14 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes 

Ardèche.  — Aubenas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  f  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


22.00 
22.00 
22 .  00 
22.00 
23.50 
23.50 
23.15 
22.25 
22.50 
23.75 


22.65 
0.16 


17.00 
17.00 
17.50 
17.59 
17.75 
18.00 
17.00 
11.00 
17.50 
17.50 


17.37 
0.01 


17.50 
17.50 
18.00 
17.00 
17.75 
17.75 
18.00 
19.75 
18.00 
17.50 


11.07 
0.10 


Prix 

17.35 
17.00 
17.50 
17.40 
11.50 

17.65 
19.50 
17.50 
16.50 
17.00 


17.51 
0.10 


22.25 

17.00 

16.25 

11.50 

22.00 

18.00 

17.00 

18.00 

22.00 

17.00 

18.00 

18.25 

22.00 

17.25 

16.50 

11.00 

22.75 

17.50 

18.00 

1.825 

22.00 

17.00 

17.00 

16.50 

22.75 

18.50 

17.00 

18.00 

22.00 

17.25 

17.00 

17.00 

21.15 

19.25 

17.00 

19.50 

22.16 

17.64 

11.08 

17.18 

0.09 

0.10 

0.03 

0.03 

17.50 

18.50 

18.50 

18.50 

19.00 

18.50 

18.00 

17.00 

17.50 

18.65 

18.16 

» 

0.03 

18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
18.50 
18.00 
18.00 
17.50 
17.00 
17.75 


17.87 
0.12 


Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest - 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
gvécédeate..      \  Baisse  . . 


Les  100  kilogr. 

Orge.     Avoine 


21.52 
21.83 
21.82 
21.97 
22.29 
22.0i 
22.16 
22.87 
22.65 


22.03 
0.03 


Sel 

gle. 

16 

30 

16.86 

16 

29 

17 

21 

16 

14 

16 

30 

17 

6  i 

17 

46 

17 

37 

16 

84 

0 

05 

11.77 
17.99 
18.37 
17.02 
17.91 
17.52 
17.08 
17.2S 
17.31 


17.65 
0.13 


17.36 
17.51 
17.50 
11.11 
17.94 
17.51 
17.78 
18.16 
17.87 
17.64 
0.03 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  Iroment 53.00  à  53.00 

Amidon  de  maïs 40.00      44.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 27.00      28.50 

_       Epinal 26.50      20.50 

_      Paris 27.00      2S.0O 

cristal 40.00      «.00 


HUILES.  —  Los  100  kilogr.) 


Paris. . 
Rouen. 
Caen. . 
Lille  . . 


Colza. 
79  00  à  19.00 
78.50       78-50 
78.25      78.25 
77.00      77.00 


Lin. 
54.00  à  54.00 
57.00       57.00 
53,00      53.50 
53.00      53.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1904. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 700  à 

—         ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 

Petites  Graves 

Talus 


600 
450 
450 
1.400 
700 


900 
650 
500 
500 
1.400 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsac 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 


Vins  du  midi 

Aramon,  8°5  à  9° 

Aramon-Carignan,  9°  à  10°.. 

Montagnes,  10"  à  12° 

Hosés,  9°  à  12" 


L'hectolitre  nu. 


7.00 
8.00 
9.00 
10.00 


8.50 
10.00 
12.00 
13.00 


EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Charente*. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie.  ou  Ie'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  1er 

Soutre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  do  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 

—  Les  100  kilogr 
à  Paris  53.00  à  54.50 


1R78 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

à  Marseille 


Saint  Denis 


4.00 
13.25 
16.50 
36.00 
36.00 


4.00 
15.00 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  Ir 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

.      1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 
1894-1896  2  1/2  %  remb.400fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

1898,  2  %  rembours.  500  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr. . 
—  1/2  d'ob.  r.  125  fr. 

1904,  2  1/2  %,  remb.  500  fr. 

—  —          1/5  d'ob.  r.  100 
1905 

\     —    1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. ..  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé 
Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p... 
Société  générale  500  fr.  230  t.  p 

Est,  500  fr.  tout  payé 

P.-L.-M.      - 

Midi,  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

j   \  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
O  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé... 


S 


du  18  au 

24  nov. 

Coura 

— — «^^ 



do 

PlUB  haut. 

Plus  baa. 

25  nov. 

96.80 

96.65 

96.77 

97.70 

97.55 

96.85 

451.00 

45  >.50 

456.75 

540.00 

539.00 

539.50 

510.00 

502.55 

505.00 

407.00 

406 . 00 

407.15 

106.00 

105.25 

106.00 

542.50 

541.00 

542.50 

542.00 

541.00 

541.00 

367.00 

365.50 

365 . 25 

99.50 

98.00 

98.50 

367.00  1 

365.00 

365 . 25 

96.50 

96.25 

90.50 

422.00 

420.50 

424.00 

110.00 

109.75 

111.00 

406.50 

405.25 

405.50 

105.00 

104.50 

105.00 

442.00 

439.50 

442.50 

92.50 

90.50 

90.50 

392.00 

3V-.MJÙ 

392.00 

95.00 

95.00 

95.00 

410.00 

409.25 

409.25 

517.50 

510.00 

512.00 

106.50 

105.50 

106.00 

99.65 

99.50 

103.25 

96.90 

96.65 

96.50 

94.70 

94.50 

94.50 

103.95 

103.60 

103.70 

58.25 

58.00 

58.12 

86.55 

86.10 

85.75 

42o5.00 

4275.00 

4270.00 

698.00 

695.00 

698.00 

735.00 

732.00 

732.00 

1207.00 

1197.00 

1200.00 

667.00 

666.00 

667.00 

944.50 

936.00 

940.00 

1370.00 

1160.00 

1365.00 

1169.00 

1160.00 

1169.00 

1789.00 

1785.00 

1170.00 

1419.00 

1412.00 

1411.00 

936.00 

930.50 

927.00 

199.00 

197.50 

198  00 

155.50 

153.00 

154.00 

502.50 

499.00 

504.00 

1014.00 

1002.00 

1020.00 

204.00 

199.00 

200.00 

4460.00 

4459.00 

4159.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  fr, 

—  1885, 2.60%  500  r  500  fr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 
|  Comm.  1879,2.60%  r.500  fr., 

—  1880  3  %  remb.  500  fr 

—  1891  3  %  remb.  400  fr. 

—  18922.60%  remb.  500fr, 

—  18992.60%  remb.  500  fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé.., 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 ... 


Bone-Guelma    remb.    500  fr. 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.  —fus.  3  %  r.  500  fr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3%  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  tr,5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'«  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3°  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  18  au  24  nov. 

PIub  haut 

Plus  bas 

502.50 

501.00 

434  00 

432  00 

456.50 

451.00 

472.00 

410.00 

498.25 

491.25 

482.00 

478.00 

503.15 

502.25 

398.00 

396.50 

453.75 

451.00 

465.75 

461.00 

499.50 

495.00 

67.25 

66.25 

67.00 

66.50 

433.50 

431.00 

432.75 

431.00 

449.50 

447.00 

441.00 

439.50 

440.00 

439.00 

442.00 

441.50 

438.00 

437.50 

439.50 

438.00 

438.50 

436.50 

453.00 

451.15 

446.00 

441 .50 

443.00 

441.15 

440.00 

438.75 

439.00 

437.50 

435.00 

434.50 

429.00 

421.00 

601.00 

659.00 

417.00 

410.00 

503.00 

500.35 

377.00 

372.50 

375.00 

373.00 

108.75 

107.75 

108.50 

107.25 

598.00 

596.00 

CourB 
du 

502.00 
435.00 
456.50 
471.00 
499.50 
4s',r,.o 
503.00 
397.75 
452.00 
465.00 
509.00 
67.25 
67.25 


432.00 
432.50 
448.00 
440.50 
439.00 
412.00 
438.00 
439.75 
437.00 
452.50 
445.15 
412.00 
438.50 
439.00 
434.50 
428.50 
660.00 


405.00 
500.75 
375.00 
374.00 
107.25 
107.25 
598.50 


Le  gérant  responsable  :  Bodbouionon. 


Paris.    -  L.  Marktbkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Le  budget  et  la  loi  de  finances;  réduction  du  prix  de  vente  de  la  nicotine  titrée:  prix  institué  pour  la  décou- 
verte d'un  moyen  de  détruire  la  cochylis  et  l'eudemis.  —  Libre  circulation  des  plants  de  vignes  de  toutes 
provenances  dans  un  grand  nombre  de  communes  de  Meurthe-et-Moselle.  —  Le  transport  des  pommes  en 
Normandie;  délégation  reçue  au  ministère  des  Travaux  publics.  —  Les  sucres  français  en  Orient;  rapport 
de  M.  llélot  à  la  Chambre  de  commerce  de  Cambrai.  —  Congrès  viticole  de  Dijon;  vœux  adoptés.  — 
Influence  des  engrais  chimiques  sur  la  composition  des  fourrages  de  prairies  naturelles:  expériences  de 
M.  Chavan.  —  Enquête  sur  le  dépérissement  des  vignes  greffées  dans  l'arrondissement  de  Roanne;  rapports 
de  MM.  Morel  et  Jullien.  —  Prix  institué  par  L' Automobile-club  du  Centre.  —  Nécrologie  :  M.  Charles  Baltet. 


Le  budget  et  la  loi  de  finances. 
La  Chambre  des  députés  a  terminé  le 
38  novembre  la  discussion  du  budget  par  le 
vote  de  la  loi  de  finances.  Elle  a  disjoint 
plusieurs  articles  ou  amendements  qui  au- 
raient donné  lieu  à  de  trop  longs  débats  pour 
que  le  budget  pût  être  porté  en  temps  utile 
au  Sénat. 

Ainsi  en  a  t-il  été  de  l'article  du  projet  de  loi 
concernant  l'augmentation  des  droits  de  suc- 
cession; d'un  article  additionnel  présenté  par 
M.  Auge,  et  proposant  d'allouer  aux  viticul- 
teurs qui  distilleront  leur  vin  une  prime  de 
0  fr.  50  par  degré-hectolitre,  compensée  par 
une  surtaxe  de  0  fr.  50  des  droits  de  circu- 
lation ;  d'une  motion  de  M.  Paul  Conslans, 
déclarant  nulle  de  plein  droit,  dans  les  con- 
trats de  métayage,  toute  clause  obligeant  le 
mélayer  à  payer  annuellement  soit  au  pro- 
priétaire foncier,  soit  au  fermier  général, 
une  somme  fixe  sous  forme  d'impôt  coloni- 
que  ou  autre  :  d'une  proposition  de  M.Joseph 
Reinach  relative  à  la  limitation  du  nombre 
des  débits  de  boissons,  etc.  —  Le  Rapporteur 
général  du  budget  a  pris  l'engagement  de 
saisir  la  Chambre,  à  très  bref  délai,  de  la 
question  soulevée  par  M.  Joseph  Reinach  au 
sujet  des  cabarets. 

M.  Chaumié  a  fait  adopter  un  amendement 
d'après  lequel  le  prix  de  revient  du  litre  de 
nicotine  titrée  est  abaissé  de  t  fr.  à  1  fr.,  et 
M.  Lauraine  une  disposition  concernant  les 
colis  poslaux  agricoles  d'un  poids  inférieur 
àSOkilogr. —  Sur  la  demande  de  M.  de  la 
Trémoïlle  et  plusieurs  de  ses  collègues,  un 
prix  de  50,000  fr.  sera  décerné  à  la  personne 
qui  trouvera  un  procédé  de  destruction  pra- 
tique et  efficace  de  la  Cochylis  et  de  l'Eu- 
demis. 

Après  le  vote  du  budget  la  Chambre  s'est 
ajournée  au  7  décembre. 

Libre  circulation  des  plants  de  vigne 
de  toutes  provenances. 

Par  arrêté  préfectoral,  la  libre  circulation 
des  plants  de  vignes  de  toutes  provenances 
est  autorisée  : 

Dans  tout  l'arrondissement  de  Lunéville  et  sur 
le  territoire  des  communes  de  Onville,  Waville 

3  décembre  190S.  —  49. 


(arrondissement  de  Briey),  Autrey,  Blénod-lès- 
Pont-à-Mousson,  Chaligny,  Dieulouard,  Gripport, 
Goviller,  Haraucourt,  Houdreville,  Houdemont, 
Jevuncourt,  Laneuveville-devant-Bayon,  Laxou, 
Maidières,  Maron,  Malzéville,  Mangonville,  Mes- 
sein,  Nancy,  Pont-à- .Mousson,  Prény,  Pulli^ny, 
Hoville  Saulxures-lès-Nancy,  Tantonville,  Van- 
dœuvre,  Vézelise,  Villers-sous-Prény,  Viterme 
(arrondissement  de  Nancy);  Aingeray,  Arnaville, 
BainviUe-sur-Madon,  Barisey-la-Côte,  Bayonville, 
Blénod-lès-Toul,  Bouillonville,  Bruley,  Bulligny, 
Charmes-la-Côte,  Chaudeney,  Choloy,  Domèvre- 
en-Haye,  Domgermain ,  Essey-et-Meizerais , 
Ecrouves,  Euvezin,  Foug,  Gézoncourt',  Jaulny, 
Lagney,  Liverdun,  Lucey,  Maizières-lès-Toul, 
Mont  le-Vignoble,  Pannes,  Sexey-aux-Eorges, 
Thiaucourt,  Toul,  Tremblecourt.  Trondi  s,  Van- 
delainville  et  Villers-en-Haye  (arrondissement 
de  Toul)  (département  de  Meurthe-et-Moselle). 

Le  transport  des  pommes  en  Normandie. 

La  récolte  des  pommes  à  cidre  a  été  extrê- 
mement abondante  en  Normandie  et  très 
faible  en  Bretagne.  Il  en  est  résulté  tout  d'un 
coup,  entre  ces  deux  régions,  un  important 
trafic  de  pommes,  qui  a  pris  au  dépourvu  la 
compagnie  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  dont 
le  matériel  a  pourtant  été  beaucoup  augmenté 
depuis  un  an. 

Les  sénateurs  et  députés  de  la  Seine-Infé- 
rieure, de  l'Eure  et  du  Calvados,  accompagnés 
de  délégations  des  chambres  de  commerce  et 
des  syndicats  agricoles  de  ces  trois  départe- 
ments, ont  été  reçus  par  le  ministre  des  Tra- 
vaux publics.  Leur  démarche  était  motivée 
par  la  situation  faite  aux  récoltants  de 
pommes  par  l'insuffisance  des  moyens  de 
transport.  Faute  de  pouvoir  enlever  leurs 
fruils,  ceux-ci  se  pourrissent,  et  d'autre  part, 
leurs  clients  de  Bretagne  réclament  impérieu- 
sement l'exécution  des  contrats. 

Le  ministre  des  Travaux  publics  a  promis 
aux  délégués  qu'il  appuierait  auprès  des 
compagnies  de  l'Est  et  du  Nord  les  démar- 
ches faites  par  la  compagnie  de  l'Ouest  pour 
l'emprunt  de  matériel  roulant  et  surtout  de 
locomotives,  celles-ci  lui  faisant  particulière- 
ment défaut. 

Xes  sucres  français  en  Orient. 

Dans  un  rapport  adressé  à  la  Chamlre  de 
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nmerce  de  Cambrai,  M.  J.   Hélol  insiste  à 

nouveau  sur  les  avantages  que  l'industrie 
sucrière  française  trouverait  à  reconquérir 
les  marchés  du  Levant  où  nous  avons  été 
presque  complètemenl  supplantés  par  l'in- 
dustrie autrichienne,  dont  les  produits  sont 
moins  estimés  que  les  nôtres,  mais  se  vendent 
à  un  prix  moins  élevé.  Ces  marchés  seuil 
importants,  puisque  les  principales  villes  du 
Levant, dont  nous  élions  autrefois  les  l'our- 
nisseurs,  importent  chaque  années  plus  de 
100,000  tonnes  de  sucre.  Les  marchandises 
autrichiennes  étant  actuellement  boycottées 
en  Turquie,  le  moment  sérail  bien  choisi 
pour  essayer  de  reprendre  la  place  que  nous 
avens  perdue. 

»  Pour  déblayer  le  marché  intérieur,  dit 
M.  Hélot,  et  débarrasser  notre  commerce  des 
stocks  qui  l'alourdissent,  il  serai!  parfois  néces- 
saire de  vendre  au-dessous  des  cours  de  la  Bourse 
de  Pans.  Or,  un  sacrifice  qui,  dans  l'espèce,  doit 
être  profitable  à  l'universalité  de  la  culture  de  la 
betterave,  comme  à  l'industrie  du  sucre,  ne  peut 
être  fait  par  .1rs  particuliers,  mais  uniquement 
par  une  collectivité. 

t.  Il  sciait  illusoire  de  croire  à  un  désintéresse- 
ment qui  conduirait  à  de  rares  sacrifices  indivi- 
duels, alors  que  les  sacrifices  collectifs  entraîne- 
raient une  charge  réduite  pour  chaque  produc- 
teur, et  donneraient  lieu  dans  la  suite  à  de 
larges  compensations. 

m  La  revue  du  marché  ottoman  du  16  septem- 
bre 1908  accuse  à  Constantinople  le  prix  du 
sucre  de  Trieste  94  9o  piastres  le  kanlar,  soit 
38  fr.  28  les  100  kilogr.  ;  à  la  même  date,  la  cote 
officielle  à  Paris  pour  le  raffiné  en  pains  à  l'ex- 
portation étail  de  33  fr.  30. 

Le  prix  à  Constantinople,  qui  comprend  la 
valeur  de  la  marchandise,  les  frais  de  transport 
et  de  déchargement,  sauf  les  droits  de  douane 
^11  p.  100  ad  valorem  qui  sont  à  la  charge  de 
l'acheteur,  est  un  prix  assez  élevé  pour  que  le 
sucre  français  puisse  chercher  à  prendre  la  place 
qui  devrait  lui  revenir  sans  que  celle-ci  entraîne 
de  trop  grands  sacrifices  de  notre  pari. 

«  Si  les  sucreries  et  les  raffineries  françaises 
étaient  organisées  pour  la  vente  des  sucres  à 
l'exportation,  elles  pourraient  faciliter  et  aug- 
menter la  sortie  de  nos  produits  au  moment 
opportun  par  des  moyens  qui  résulteraient  de 
règlements  corporatifs.  Cette  exportation  rédui- 
sant les  stocks  intérieurs,  supprimant  par  cela 
même  toute  surproduction,  aurait  pour  effet 
immédiat  d'améliorer  les  ventes  à  luit. 'rieur.  » 

M.  Hélol  estime  que  la  France  ne  doit  pas 
renoncer  à  être  une  nation  exporlatrice  de 
sucre.  Il  faut  donc,  d'après  lui,  que  loin  de 
diminuer  sa  production  comme  on  lui  en  a 
donné  le  conseil,  elle  l'augmente,  car  c'est  en 
produisant  beaucoup  que  la  fabrication  arrive 


à  abaisser  ses  prix  de  revienl  et  à  faciliter  à 
ses  produits  l'accès  du  marché  mondial. 

Congrès  viticole    de   Dijon. 
Les  associations  viticoles  de  la  Bourgogne 
se  -—  < •  1 1 L  réunies,  pour  la  troisième  fois,  en 

Congrès  ;\  Dijon,  sous  la  présidence  de 
M  Savot;  mais  les  viticulteurs  oourguignons 
n'étaient  pas  seuls  représentés  a  celle  assem- 
blée; des  délégués  avaient  été  envoyés  'les 
points  les  plus  éloignés,  et  la  Confédération 
générale  des  vignerons  du  Midi  y  coin] 
douze  de  ses  membres. 

La  crise  vilicole  n'est  pas  partout  à  l'état 
aigu  comme  dans  le  Midi,  mais  elle  esl  géné- 
rale; partout  on  se  plaint  de  la  mévente  des 
vins,  attribuée  principalemenl  à  la  fraude 
par  le  sucre. 

Le  Congrès  s'est  occupé  d'abord  de  la  révi- 
sion du  tarif  de  transport  des  vins,  el  a 
nommé'  une  Commission  qui  proposera  l'éta- 
blissement d'un  nouveau  tarif. 

Il  a  émis  ensuite  les  vieux  que  l'exercice 
ne  soit  pas  rétabli  chez,  les  débitants,  mais 
que  les  pouvoirs  publies  tiennent  la  main  a 
ce  que  les  lois  et  règlements  soient  stricte- 
ment appliqués  chez  ces  commerçants.  11  a 
demandé  que  les  négociants  acheteurs  de 
vendanges  soient  assujettis  à  la  déclaration 
de  récolte,  et  que  la  circulation  des  ven- 
danges fraîches  soit  frappée  d'un  droit  de 
3  fr.  par  100  kilogr.  11  a  vote  la  créai  ion 
d'une  marque  d'origine,  mais  sans  spécifier 
en  quoi  elle  consistera.  Il  estime  que  les  pré- 
fets devraient  être  tenus  de  communiquer 
les  résultats  des  analyses  faites  en  suite  des 
prélèvements  opérés  par  les  agents  du  ser- 
vice de  la  répression. 

Le  Congres  de  Dijon  a  demandé  encore 
l'interdiction  de  la  fabrication  des  vins  de 
sucre  el  des  piquettes  pour  la  consomma- 
tion familiale;  l'élévation  à  60  fr.  de  la  sur- 
taxe des  sucres  employés  en  vinification, 
surtaxe  fixée  à  10  fr.  par  la  loi  du  29 juin  1!">7 
et  enfin  que  le  sucre  soit  suivi  à  partir  de 
15  kilogr.  au  lieu  de  25  kilogr.,  comme  le 
prescril  la  loi  de  1907.  Le  Congrès  de  Nar- 
bonne  avait  proposé  que  ce  chiffre  fut  abaisse 
a  .">  kilogr. 

Des  délégués  du  Congrès  de  Dijon,  aux- 
quels s'était  joint  M.  Cathala,  secrél  lire 
général  de  la  Confédération  générale  des 
vignerons,  ont  été  reçus  par  le  Groupe  vili- 
cole méridional.  M.  Gauthier,  sénateur  de 
l'Aude,  leur  a  donné  l'assurance  que  leurs 
représentants  ne  cesseront  pas  de  défendre 
au  Parlement  les  intérêts  viticoles  donl  ils 
ont  la  garde. 
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Influence  des  engrais  chimiques  sur  la  composition 
des  fourrages  de  prairies  naturelles. 

L'Annuaire  agricole  de  la  Suisse,  public 
par  le  département  fédéral  de  l'Agriculture, 
contient  dans  son  dernier  fascicule  le  compte 
rendu  d'expériences  faites  par  M.  Paul  Clia- 
van,  assistant  à  l'établissement  fédéral  de 
chimie  agricole  de  Lausanne,  relatives  à  1  in- 
fluence  de  la  fumure  phosphatée  et  potas- 
sique sur  la  composition  chimique  du  four- 
rage de  prairies  naturelles. 

Les  expériences  de  M.  Chavan  ont  porté 
sur  la  prairie  du  Séchey,  située  sur  le  ver- 
sant est  du  Jura,  à  1,150  mètres  d'altitude; 
elles  ont  duré  trois  années.  Le  sol,  de  nature 
légère,  ayant  environ  0m.  15  d'épaisseur, 
repose  sur  un  sous-sol  marneux  du  glaciaire 
Jurassien;  il  est  riche  en  azote,  qui  nitrifie 
lentement,  comme  dans  la  plupart  des  prai- 
ries où  la  proportion  d'humus  est  élevée;  il 
est  riche  également  en  acide  phosphorique 
et  en  potasse  soluble  dans  l'acide  citrique.  Il 
semblerait,  à  première  vue, que,  dans  ces  con- 
ditions, l'emploi  des  engrais  chimiques  dut 
rester  sans  effet  appréciable.  Les  essais  de 
M.  Chavan  ont  prouvé  le  contraire,  ce  qui 
montre,  une  fois  de  plus,  la  nécessité  de 
contrôler  les  résultats  d'analyses  des  terres 
par  des   expérimentations  directes. 

La  parcelle  1,  sans  engrais,  a  servi  de  té- 
moin ;  la  parcelle  2  a  reçu  chaque  année 
480  kilogr.  (par  hectare)  de  superphosphate 
dosant  16.7  d'acide  phosphorique  ;  la  par- 
celle 3,  400  kilogr.  de  sel  de  potasse  à  29.8 
0/0;  la  parcelle  4,  480  kilogr.  de  superphos- 
phate et  400  kilogr.  de  sel  de  potasse.  Les 
rendements  par  hectare  en  matière  sèche  ont 
été  : 

Ac.  phosph. 

Acide  et 

Années.         Témoin.       phosphor       Polasse.       potasse. 

kilogr.  kilogr.  kilogr.  kilogr. 

1905 1,105  1,183  1,537  1,986 

1906 837  2.245  1,147  4,006 

1907 936  3,876  1,477  6,461 

Totaux.       2,878  7,904  4.161  12,453 

Ainsi  l'influence  de  l'acide  phosphorique 
sur  les  rendements,  déjà  très  prononcée  lors 
de  la  première  récolte,  s'accentue  d'année  en 
année;  la  potasse  agit  également,  quoique 
dans  une  moindre  proportion  que  l'acide 
phosphorique;  la  potasse  jointe  à  l'acide 
phosphorique  produit  des  effets  remarqua- 
bles; et  cela,  nous  le  répétons,  dans  un  sol 
qui  ne  manque  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  de  ces 
éléments. 

La  composition  centésimale  du  fourrage, 
déterminée  sur  la  récolte  de  1907,  a  donné  les 
résultats  suivants  : 
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Ai  .  phosph 
At-iilo 
Témoin,     phosphor.    Potasse,      potasse. 

p.  luo  p.  100  p.  lui)  p.  tûû 

Protéine 13.67  14.84  13. Gl  !;.:._! 

Acide  phosphor.       0.^7  0.C2  0   3"  n.>:; 

Potasse 1.::.'  1.44  2.18  2.31 

Chaux 2.9U  2.97  2.75  J.s:: 

Non  seulement  les  augmentations  de  ré- 
coltes obtenues  avec  les  engrais  chimiques 
sont  énormes,  mais  la  valeur  du  fourrage 
augmente  avec  les  rendements.  La  fumure 
phosphatée  donne  un  fourrage  plus  riche  en 
acide  phosphorique  et  en  protéine. 

Sous  l'influence  des  fumures,  la  llore  a  été 
complètement  modifiée  comme  le  montre  le 
tableau  suivant  : 

Légu       Plantes  d'au- 
Parcelles.  Graminées,     mineuses,    très  familles 


p.   100 

19   NO 

34.38 
14.09 

12 .  I  -2 


p.   100 
S. 76 

-,:,   12 
1.1.7  : 

i6.7:i 


p.    100 

50  il 
20.50 
40.18 

11.15 


1.  Témoin 

2.  Acide  phosphor. 

3.  Potasse  

4.  Potasse  et  acide 
phosphorique. 

Les  excédents  de  fourrage  récollé,  compara 
tivement  à  la  parcelle-témoin,  ayant  été  pour 
les  trois  années  :  avec  l'acide  phosphorique, 
de  5,026  kilogr.;  avec  la  potasse,  de  1,283  ki- 
logrammes; avec  l'acide  phosphorique  et  la 
polasse,  de  9,573  kilogr. ,  le  bénéfice  laissé 
par  les  engrais  a  été,  par  hectare  et  par 
au,  de  89  f'r.  dans  la  parcelle  fumée  avec 
l'acide  phosphorique,  et  de  162  l'r.  'il)  dans  la 
parcelle  ayant  reçu  à  la  fois  de  la  polasse  et 
de  l'acide  phosphorique  La  potasse  em- 
ployée seule  a  occasionné  une  perte  annuelle 
de  13  l'r.  78. 

L'épandage  des  engrais  phosphatés  et  po- 
tassiques sur  les  prairies  est  donc,  à  tous  les 
points  de  vue,  une  bonne  opération. 

Enquête  sur  le  dépérissement  des  vignes  greffées 
dans  la  région  de  Roanne. 

Depuis  quelques  années,  on  constate  un 
ralentissement  assez  sensible  de  la  végéta- 
tion des  vignes  plantées  dans  la  région  de 
Roanne  :  la  vigueur  des  souches  parait  fai- 
blir; en  certains  points,  des  vignes  greffées, 
jeunes  encore,  sont  dans  un  état  de  décrépi- 
tude avancée. 

La  Société  d'Agriculture  et  de  Viticulture 
de.  Roanne  s'est  émue  de  cette  situation  et 
elle  a  ouvert  une  enquête,  en  demandant  aux 
viticulteurs  de  signaler  les  observations  que 
chacun  d'eux  a  pu  faire  sur  son  propre  ter- 
rain. 

Sur  les  213  viticulteurs  qui  ont  répondu, 
58  estiment  que  le  porte-greffes  ne  convient 
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pas  .ni  terrain;  23  attribuent  le  mal  à  la 
grande  sécheresse,  13  à  la  surproduction, 
13  au  pourridié,  11  à  la  mauvaise  qualité  du 
porte  greffe,  .s  au  phylloxéra,  etc.;  60  n'ont 
remarqué  aucun  dépérissement  de  leurs 
vignes. 

D'après  le  rapport  de  M.  Eugène  Morel, 
professeur  d'agriculture  àl'Ecole  profession- 
nelle de  Charlieu,  chargé  'le  rendre  compte 
des  résultats  de  l'enquête,  le  irait  saillant  qui 
se  dégage  de  cette  consultation  est  que  la 
principale  cau?e  du  dépérissement  des  vignes 
grefféi  s  réside  dans  la  mauvaise  adaptation 
du  porte-greffes  au  sol;  le  lïiparia  qui  a  été 
généralement  employé  doit  être  définitive- 
ment abandonné. 

..  Si  la  vigne  est  agonisante,  dit  M.  Morel,  il 
est  préférable  de  l'arracher.  Mus  m  les  pousses 
mit  encore  une  certaine  vigueur,  on  peut  les  ra- 
nimer par  'application  d'une  bonne  fumure. 
Nous  conseillons  le-  doses  suivantes,  par  hec- 
tare, qui  s'ajouteraient  au  fumier  de  ferme. 

plâtre 800  kilogr. 

Supersphosphute 500      — 

e  de  soude 300       — 

Sulfate  .li'  potasse 150      — 

Revenir  l'année  suivante  à  une  fumure  nor- 
male. 

,,   Il   taudra  soigner  tout   particulièrement   la 
vigne  traitée;  tailler  court  pour  éviter  une  trop 
le  production. 

Nous  serions  d'avis  i    si    la  culture 

superficii  lie,  en  respectant  1—  racines,  ne  don- 
nerai! p  i-  également  .le  bon-  résultats. 

l.e  Riparia  étant  proscrit,  quel  porte- 
greffes  convient-il  d'adopter?  Cette  question 
esl  l'objet  d'un  second  rapport  présenté  par 
M.  Jullien,  professeur  d'agriculture  de  l'ar- 
rondissemenl  de  Roanne. 

M.  Jullien  recommande  les  cépages  sui- 
vants : 

/  Riparia  X  Cordifolia- 

Rupestris  ter.  s  ;  Rupestris  du  Lot;  Bourris- 
qU  ,„  .  Rupestris  603;  Cabernet  Rupestris  ,33 
\  .  Vramon   -,  Rupestris  Ganzin  n°  ». 

C  Solonis  >   Ripa- 

ria   1616  ;    Riparia  -   Rupestris    3306;    Bourris- 
quou  X  Rupestris     601    ;     Ara  mon  >    Rup 
(ianzin  n°  1  ;  Mourvèdre  •  Rupestris  1202. 

'J'en  jois  secs  superficiels  caillouteux,  où  la 
c  luche  de  terre  végétale  peu  profonde,  généra- 
Dt  pauvre  et  facilement  perméable,  recouvre 
un  sou-sol  de  roche  dure  impénétrable  .  — 
Rupestris  Berlandieri  219  A  et  301  A;  Berlan- 
dieri  Riparia  420  A;  Ripai  i  i  ordifolia-Ru- 
pestris  106-8  ;  Bourrisquou      Rupestris  603. 

Terrain*  sus  non  superficiels  caillouteux  à  sol 
arable,  pauvre,  aride,  ou  encore  sec  et  dur,  mais 
variant  de  profondeur  et  reposant  sur  un  SOUS- 
sol  de  même  composition  ou  de  roche  fissurée, 
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facilement  pénélrable  aux  racines  .  Rupestris 
Mutin;  Rupestris  du  Lot;  Riparia  X  Rupestris 
i ;  Riparia  >  Rupestris  101  ■;  Aramon  X  Ru- 
pestris Ganzin  n°  2;  Cabernet X  Rupestris  33  A'. 
M.  Jullien  n'a  pas  envisagé  particulière- 
ment le  cas  des  terrains  calcaires,  ces  sortes 
de  terrains  étant  rares  dans  la  région  de 
Roanne;  mais  il  signale  dans  son  rapporl 
connue  résistanl  bien  a  la  chlorose,  le  Mour- 
vèdre Rupestris  1202,  l'Aramon  \  Rupes- 
tris Ganzin  n  I,  le  Cabernet  >  Rupestris 
;{;!    V.   les   Berlandieri  x  lïiparia    'fit»   A   et 

[57     .    etc. 

Automobile-Club  du  Centre. 

L'Automobile-Club  du  Centre  a  résolu  de 
créer  un  prix  de  5,000  fr.  qui  sera  décerné  au 
constructeur  de  l'appareil  agricole  automo- 
teur ou  tracteur  donnant  les  meilleurs  résul- 
tai- à  la  prochaine  exposition  de  lieu 
qui  aura  lieu  en  1911;  le  règlement  sera 
publié  ultérieurement. 

1  n  Concours  d'aviation  sera  organisé  en 
1909,  dans  le  courant  de  septembre  ou  oc- 
tobre, entre  Bourges  et  une  grande  ville  des 
environs. 

Nécrologie. 

l.e    grand     horticulteur    pépiniériste 
Trou-,  \|.  Charles  Baltet,  vienl  de  mourir  à 
l'âge  de  79  an-. 

C'était  un  vulgarisateur  dont  les  nombreux 
ouvrages  onl  beaucoup  contribué  aux  pru- 
de l'arboriculture    fruitière.   Ses    livre-  sui 
Y  Art  de  greffer,  sur  la  Culture  fruitière  ■ 
merciale  et  ^bourgeoise,  sont  dans   toutes   les 
mains.  Son  étude  sur  {'Horticulture  dans 
cinq   parties  du    monde  a   été   récompensé* 
d'un  prix  de  10,000  fr.  par  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  de  France. 

M.  Charles  Ballet  a  fondé  la  Société  horti- 
cole, vigneronne  et  forestière  de  l'Aube,  dont 
il  a  été  six  fois  le  président  ;  il  a   fondé  ée,  i- 
lement,  il  va  plus  d'un  demi-siècle,  la  Soc 
pomologique   de    France    qui   l'avait   ch 
comme  président  en    1856.  Au   momenl 
l'introduction    de-    cépages    américains  en 
France,  il  a  été  le  promoteur  du  greffage  de 
la  vigne.  11  a  enrichi  les  ver-ers  de  nouvel  es 
variétés  de  fruits. 

M.  Baltet  était  d'une  activité  infatigable  el 
il  prenait  part  à  toutes  les  manifestations 
horticoles.  11  avait  oblenu  dans  les  concours 
un  nombre  considérable  de  récompensi  -. 
notamment  un  grand  prix  a  l'Exposition  uni- 
verselle de  1878.  11  avait  été  nommé  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  en  ISST  el  il 
avait  reçu  la  rosette  d'officier  à  la  suite  de 
l'Exposition  universelle  de  1900. 

A.    DE   C.K1S1-. 
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UTILISATION  PHYSIOLOGIQUE  DES  FOURRAGES  BRUTS 

PAR  L'ANIMAL 
DÉPENSE  D'ÉNERGIE  DANS  L'ACTE  DE  LA  MASTICATION 


V.; 


Les  expériences  comparatives  de  0.  Kell- 
ner,  sur  l'utilisation  de  trois  rations,  iden- 
tiques quant  à  leur  teneur  en  principes 
digestibles,  mais  différentes  par  la  nature 
des  denrées  qui  les  constituaient  (pommes 
de  terre,  betteraves,  paille  de  céréales),  ont 
démontré  péremptoirement  leur  très  inégale 
valeur,  au  point  de  vue  de  la  production  de 
la  graisse  chez  l'animal.  (Voir  le  numéro  du 
2(J  novembre  dernier.) 

Comment  peuvent  s'interpréter  ces  résul- 
tats? 

Tandis  qu'une  ration  de  20  kilogr.  de 
pommes  de  terre  a  donné,  chez  le  bœuf, 
naissance  au  poids  de  graisse  (1  kil.  OH), 
théoriquement  égala  celui  qu'elle  devait  pro- 
duire, d'après  les  coefficients  établis  anté- 
rieurement par  0.  Kellner,  60  kilogr.  de 
betteraves,  bien  que  renfermant  la  même 
quantité  de  principes  digestibles,  n'ont  fourni 
que  les  trois  quarts  (0  kil.  790)  du  poids  de 
graisse  qu'on  aurait  pu  en  attendre.  D'autre 
part,  10  kilogr.  de  paille  se  sont  mon  liés 
moitié  moins  favorables  à  la  production  de 
la  graisse  (0  kil.  500)  que  la  ration  de  pommes 
de  terre. 

La  pomme  de  terre  a  donc  pleine  valeur; 
les  deux  autres  fourrages  appartiennent  à  la 
catégorie  d'aliments  que  O.  Kellner  désigne 
sous  la  rubrique  de  moindre  valeur. 

A  quoi  tient  celte  infériorité  de  la  betterave 
et  de  la  paille,  à  poids  égaux  de  principes 
digestibles,  dansl'engraissement  de  l'animal? 
Pour  la  betterave,  l'infériorité  vient  de  ce 
que  la  masse  de  ses  principes  digestibles 
consiste  en  sucre.  En  effet,  tandis  que  1  kil. 
de  fécule  amène  dans  le  corps  un  dépôt  de 
248  grammes  de  graisse,  1  kilogr.  de  sucre 
n'en  forme  que  ISS  grammes,  soit  les  trois 
quarts.  Tous  les  aliments  qui  renferment  de 
fortes  proportions  de  sucre,  betteraves  su- 
crières,  turneps,  carottes,  fourrages  mélasses 
sont,  par  conséquent,  des  aliments  de  moin- 
dre valeur. 

Les  fourrages]  fermentés3Lqni   contiennent 


des  quantités  quelque  peu  considérables 
d'acides  résultant  de  leur  mode  de  prépara- 
tion sont  également  de  moindre  valeur,  l'ex- 
périence ayant  montré  que  les  acides  orga- 
niques ne  prennent  aucune  part  à  la  formation 
de  la  graisse. 

Comment  s'explique,  l'infériorité  de  la 
paille  des  céréales  qui  ne  renferme  ni  sucre 
ni  acides?  C'est  ce  qu'il  nous  reste  à  exa- 
miner. 

Pour  l'inlelligenje  de  ce  qui  va  suivre,  je 
rappellerai  d'abord  les  résultats  d'expérience; 
sur  la  dépense  d'énergie  qu'entraîne  la  mas- 
tication des  fourrages.  Les  recherches  classi- 
ques de  A.  Chauveau  et  Kaufmann  qui  remon- 
tent à  188(1,  et  les  expériences  plus  récentes 
de  Zuntz  et  Ilagemann  (1808),  ont,  parl'ap- 
plication  de  méthodes  différentes,  cou. luit 
leurs  auteurs  à  démontrer  et  à  mesurer  l'in- 
tensité de  la  dépense  d'énergie  ou  de  de  cha- 
leur, —  ce  qui  est  tout  un,  —  dans  l'acte  de 
la  mastication.  Je  me  bornerai  aux  traits  es- 
sentiels de  ces  importants  travaux. 

A.  Chauveau  et  Kaufmann  ont  déterminé, 
sur  un  même  animal  (cheval),  les  quantités 
d'acide  carbonique  produit,  dans  le  même 
temps,  par  le  passage  du  sang  artériel  dans 
le  muscle  masséter  en  activité  et  dans  le 
muscle  au  repos.  Parallèlement,  ils  ont  me- 
suré le  volume  du  sang  qui,  dans  l'unité  de 
temps,  traverse  le  muscle,  suivant  qu'il  est  au 
repos  ou  qu'il  travaille  à  la  division  du  four 
rage.  Enfin, le  dosage  du  sucre  dans  les  deu» 
sangs  a  complété  les  précédentes  détermina- 
tions sur  la  consommation  d'énergie  néces- 
sitée par  la  mastication,  dont  la  production 
d'acide  carbonique  est  le  critérium  le  plus 
apparent. 

Quelques  chiffres  réunis  dans  le  tableau  ci 
dessous  permettent  d'apprécier  les  différences 

énormes  que  présentent  la  circulation  et  la 
combustion  du  sang  dans  les  muscles  en  tra- 
vail, comparativement  à  ce  qui  se  passe  dans 
les  muscles  en  repos. 


Par  kilogramme  de  muscle  el  par  heure. 


Volume  de  l'irrigation  sanguine. 

Consommation  d'oxygène 

Production  d'acide  carbonique.. 

Sucre  prélevé  dans  le  sang 


A  l'état 
♦le  repos, 

litre  s. 

12.229 
0.307 

0.221 
g .  a  unie  . 
2.012 


Au 
lra\  ail. 

litres. 
56.321 

H.  207 

7.S35 

û-.  animes. 
Ï.43U 


l'iilal  de 


crissements , 

is  étant  jM-is  pour  un  le 


comme  I   est  à     4  .0 

—  t  est  à  20.1 

—  1  est  à  35.  i.'j 


1  est  à 


.6 
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On  voit,  d'après  cela,  que  le  muscle,  pour 
ctuer  son  travail  de  division  du  fourrage, 
a  i  onsommé20.1  l'ois  plus  d'oxygène,  dégagé 
33  fois  plus   d'acide  carbonique   et  détruit 
I         de  5   fois  plus  de   matière    glycogène 
cre  ,  que  dans  l'état  de  repos. 
Zuntz  et  Hagemann,  au  lieu  de  chercher, 
dans  l'analyse  des  gaz  du  sang,  la  mesure 
des  échanges  organiques,  sous  l'influence  du 
travail   musculaire,    ont    déterminé   directe- 
ment l'étendue  de  ces  échanges  par  la  mesure 
i     l'analyse  des  gaz  expirés  par  les  voies  res- 
piratoires, recueillis  pendant  le  repos  et  pen- 
dant la  mastication,  à  l'aide  de  dispositifs 
iaux    (1).    Ils  ont    comparé   la   dépense 
d'énergie  durant  des  temps  égaux,  dans  les 
deux  conditions  où  se  trouvaienl  le  même 
animal,  et  ont  exprimé  celte  dépense  en  Ca- 
lories. 

Comme  immédiatement  après  l'introduc- 
tion dans  l'estomac  des  aliments  mastiqués 
commencent  la  résorption  des  éléments 
dissous  et  le  travail  de  la  digestion,  il  y  a  lieu 
aluer  la  consommation  d'énergie  dans 
ces  opérations,  pour  la  déduire  de  la  dépense 
totale,  afin  île  connaître  la  part  afférente  à  la 
mastication  seule.  Après  ces  corrections,  dans 
le  détail  desquelles  je  ne  saurais  entrer  ici, 
Zuntz  et  Hagemann  ont  résumé  en  un  tableau 
les  volumes  d'oxygène  consommé  par  le 
eheval  pendant  la  mastication,  en  plus  qu'à 
!  et  de  repos  des  mâchoires. 
Consommation  d'oxygène  durant  la  masli- 
n  d'thi  kilogramme  des  fourrages  sui- 
v    iits  : 

I  .lires. 

Foin   de  prairie 34.45 

Mélange  de  6  parties  d'avoine  et  1  ['ar- 
ticle paille  lu,  h  e 12.50 

Mélange  de  fa  parties  de  mais  séché  et 

oencHSséetl  partie  de  paille  hachée  7  75 

1  kilogr.  de  luzerne  verte 5.80 

D'après    les    échanges    gazeux    constatés 
leurs  expériences,  la  part  de  la  dépense, 
■xprimée  en  Calories,  exigée  parla  mastica- 
tion   est,   selon   Zuntz   et   Hagemann,    la  sui- 
\  ante  : 

Calories 

1  kilogr.  foin  de  prairie Ko  .  ; 

1  kilogr.  mélange  d'avoine  et  de  paille 

hachée 64.2 

1   kilogr.  mélange  de  mais  et  de  paille 

hachée 35. 7 

1  kilogr.  luzerne  verte 30. 4 

De  tout  ce    qui  précède,   se  dégage   celte 
eliision   que   la  dépense  [du   travail  de  la 

(li  Voir  à   ce  sujet,   le  mémoire  original,   Lamlw, 

:    W./eVer,  27  nov.,  189?. 
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mastication  des  Fourrages  est  considérable, 
et  qu'elle  atteinl  son  maximum  dans  la  con- 
sommation des  fourrages  lirais  (foins  et 
paille-  . 

Revenons  maintenant,  après  ce  préambule 
nécessaire,  à  l'expérience  de  Kellneravec  la 
paille  de  céréales.  Ni  la  présence  du  sucre 
puisque  la  paille  n'en  contient  pas,  ni  sa 
teneur  en  cellulose  digestible,  qui  représente 
environ  la  moitié  de  la  totalité  de  ses  élé- 
ments digestibles,  ne  peuvent  être  invoqués 
pour  expliquer  la  moindre  valeur  de  ce  four- 
rage révélée  par  l'expérience  que  nous  avons 
rapportée  précédemment.  En  effet,  la  cellu- 
lose digestible  possède  une  valeur  égale  à 
celle  de  In  fécule  pour  la  production  de  la 
graisse.  Comme  In  ration  île  paille  n'a  donné 
naissance  qu'à  la  moitié  île  la  quantité  de 
graisse  qu'elle  aurait  dû  fournir  d'après  sa 
teneur  en  éléments  digestibles,  nous  devons 
conclure,  avec  Kellner,  que  le  reste  de  ces 
principes  a  reçu  uneautre  utilisation.  D'après 
le-  expériences  rappelées  plus  liant,  il  ne  pa- 
rait pas  douteux  qu'une  grande  partie  de 
l'énergie  chimique  de  la  paille  a  été  employée 
à  sa  mastication;  la  digestion  el  la  progres- 
sion de  la  masse  du  fourrage,  dans  le  tube 
intestinal,  auraient  consommé  le  reste. 

Plus    les    fourrages   sont    durs  (lignifiés 
moins  grand  esl  leur  état  de  division  lorsqu'on 
les  distribue  aux  animaux,  [dus  Faible  est  la 
proportion  de  graisse  qu'ils  peuVent   contri- 
buer- à  produire. 

11  semble,  d'après  ce  qui  précède,  qu'on 
doit  admettre  la  possibilité  d'augmenter  la 
formation  de  la  graisse  dans  l'emploi  des 
fourrages  bruts,  en  divisant  beaucoup  ceux- 
ci,  -ml  par  le  hachage,  soit  par  la  moulure, 
ce  qui  diminue  le  travail  de  la  mastication  . 
l'expérience  montre  qu'en  elle!  il  en  est 
ainsi.  0.  Kellner  a  constaté  que  les  trois 
quarts  des  éléments  digestibles  des  balles  di 
blé  sont  utilisables  pour  la  production  de 
graisse,  un  quart  seulement  étant  employé 
pour  la  mastication,  la  digestion,  etc  Dans 
ses  essais  sur  le  fourragement  à  la  paille 
moulue,  il  a  également  constaté  une  grande 
diminution  dans  la  consommation  des  prin- 
cipes digestibles  pour  la  mastication,  par 
comparaison  avec  la  paille  hachée.  Le  maxi- 
mum d'épargne  des  principes  digestibles  est 
déjà  réalisé,  lorsque  la  paille  est  réduite  aux 
dimensions  des  balles  de  froment. 

De  ces  expériences,  les  intéressantes  au 
point  de  vue  scientifique,  les  praticiens  m 
doivent  cependant  pas  conclure  que  'ont  le 
fourrage  brut  doit  être  administré  à  cel  étal 
d'extrême   division.  Tout  au  moins  pour  les 
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fourrages  tendres  (foins,  pailles  d'avoine  et 
d'orge),  la  dépense  occasionnée  par  leur 
grande  division  compense  à  peine  l'économie 
d'énergie  dans  la  mastication.  Dans  l'intérêt 
hygiénique  de  l'animal,  il  convient  de  don- 
ner au  moins  une  partie  du  fourrage  brut 
d'une  certaine  longueur.  Dans  aucun  cas, 
d'après  0.  Kellner,  il  ne  faut  donner  du  four- 
rage amené  par  une  opération  mécanique, 
aux  dimensions  des  balles  de  blé,  un  ali- 
ment aussi  fin  pouvant  amener  des  troubles 
intestinaux  et,  dans  certains  cas,  des  coliques 
dangereuses. 

Dans  la  pratique,  il  faut  laisser  à  l'animal 
l'obligation  de  mastiquer  ses  aliments.  Pour 


les  bovins,  les  fragments  de  paille  hachéte 
doivent  avoir3à  i  centimètres  de  long;  pour 
les  chevaux  et  les  moutons,  2  centimètres.  Le 
mais  et  la  féverolle  doivent  être  concassé-  ; 
l'avoine  peut  être  donnée  entière  ou  aplatie. 
Ce  n'est  que  dans  le  cas  des  animaux  âgés, 
dont  l'appareil  dentaire  est  usé,  qu'il  y  a 
de  recourir  à  l'emploi  d'aliments  d'un  étal  e 
division  plus  grand. 

L.    IJUANDEAU. 


Erratum.  —  Une  erreur  typographique  s'est  glis- 
sée dans  la  deuxième  colonne,  ligne  16,  de  lapage  G82 
(numéro  du  26  novembre);  lire  :  il  a  fourni  par  jour, 
eu  moyenne,  18  kiloff.  008  de  fèces  au  lieu  IS,00t/  kl. 
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Une  ferme  de  l'importance  de  celle  de 
Chantemerle.  et  soumise  à  une  culture  aussi 
intensive,  exige  un  nombreux  bétail  :  bé- 
tail de  trait  et  bétail  de  rente. 

Bétail  de  trait.  —  Il  se  compose,  pour  les 
travaux  de  la  ferme,  de  il  chevaux  et  de 
18  bœufs. 

Les  21  chevaux,  répartis  en  7  attelées  de 
3  chevaux,  plus  les  chevaux  de  cour,  soûl 
des  animaux  de  trait  de  première  force, ap- 
partenant aux  races  boulonnaise,nioernaise  et 
percheronne  de  préférence,  de  robe  uniformé- 
ment noire,  d'un  très  beau  modèle1. 

Très  amateur  de  chevaux,  M.  L.  Boisseau  a 
mis  un  certain  luxe  à  n'avoir  que  des  che- 
vaux de  culture  en  parfaite  condition,  et  ses 
attelées  sont  vraiment  belles  à  voir. 

11  va  acheter  les  poulains  à  dix-huit  mois 
dans  les  pays  de  production 

Dès  deux  ans,  ces  jeunes  animaux  sont  mis 
au  dressage  avec  de  vieux  chevaux  et  com- 
mencent à  rendre  de  sérieux  services  à  la 
ferme. 

Pansés  chaque  jour  avec  grand  soin,  bien 
nourris,  ces  chevaux  de  bonne  origine  valent 
à  cinq  et  six  ans  1,500  fr.  en  moyenne. 

Leur  ration  moyenne  quotidienne  consiste 
en  avoine,  15  litres;  luzerne,  8  leilogr.  ; 
paille,  5  kilogr. 

Les  bœufs  de  race  charolaise  forment  3  atte- 
lées de  <i  bœufs  chacune;  en  réalité,  sur 
0  bœufs  i  travaillent  et  2  se  reposent  tour  à 
tour. 

Leur  nourriture  consiste  en  pulpe,  55  kilogr.; 
luzerne,  5  kilogr.  ;  tourteaux  de  lin,  de  1  à 
■1  kilogr.  suivant  les  saisons. 

^1)  Vuir  le  numéro  du  26  novembre,  page  687. 


Hiiail  de  rente.  —  Les  habitués  de  n  >s 
grands  concours  agricoles  connaissent  bien 
les  animaux  de  race  hollandaise  élevés 
Chantemerle,  pour  les  avoir  longuement  '- 
mirés  à  Paris,  à  Rouen,  à  Nancy,  à  Arras,  i 
Aux  yeux  mêmes  du  public  profane,  ces  ani- 
maux ne  passent  pas  inaperçus.  Au  dernier 
concours  général  de  Paris,  par  exemple,  le 
public  du  dimanche  s'arrêtait  en  foule  devant 
le  taureau  qu'avait  amené  M.  Boisseau.  L'e 
superbe  animal,  par  sa  taille,  son  ampleur, 
la  régularité  de  ses  proportions  retenait 
l'attention,  donnant  une  impression  de  force 
etde  puissance  vraiment  extraordinaires  Cel  te 
impression,  du  reste,  avait  vivement  frappé 
un  sculpteur  de  grand  talenl  qui,  depuis,  "s< 
venu  à  Chantemerle  copier  ce  modèle  remar- 
quable. 

Les  vaches  de  Chantemerle,  de  leur  côté, 
représentent  bien  le  type  rêvé    de   la  vache 
laitière  avec    leurs   pis    si  développés   et   si 
amples,  les  veines  à  lait  si  saillantes,  les  é< 
sons  si  larges. 

C'est  par  uneselectionrigoureu.se,  un  choix 
judicieux  des  reproducteurs,  une  nourriture 
bien  appropriée  que  M.  Boisseau  est  parvenu 
à  créer  et  à  maintenir  son  troupeau  en  cet 
état. 

L'origine  du  troupeau  provient  de  sujets 
achetés  dans  les  meilleures  ôtables  de  la  Hol- 
lande septentrionale,  et,  à  Chantemerle,  les 
animaux  ont  conservé  toutes  les  qualités  de 
leurs  pays  d'origine. 

Les  caractères jdistinctifs  du  troupeau  e 
M.  Boisseau  sont  la  taille  et  l'ampleur  des 
animaux. 

Les  taureaux  ont  une  ampleur  de  poitrine, 
les  vaches  un  développement  des  hanches 
qu'il  est  bien   difficile  de  trouver  aussi  ca- 
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raelérisés  dans  d'aulres  troupeaux  de  la 
môme  rare. 

Sans  doute  ce 'résultat  est  dû  à  une  sélec- 
tion rigoureuse,  au  coup  d'œil  el  à  l'habileté 
spéciale  de  l'éleveur,  mais,  nous  le  répétons, 
cela  est  dû  aussi,  pour  une  très  grande  part, 
aux  ressources  fourragères  abondantes  el 
riches  que  M.  Boisseau  a  su  créer  dans  son 
exploitation, 

!  ,ut  d'abord,  auprès  de  la  ferme,  s'étend 
une  \asle  prairie  de  50  hectares  environ,  que 
M  Boisseau  n'a  cessé  d'améliorer  en  j  faisant 
répandre  scories  et  kaïnite,  en  détruisanl  les 
mauvaises  plantes  spontanées  qui,  de  temps 
en  temps,  peuvent  encore  s'y  montrer.  Cet 
herbage  reçoit  tous  les  ans,  par  hectare, 
800  kilogr.  de  scories,  100  kilogr.  de  kaïnite, 
200  kilogr.  de  plâtre. 

C'est  dans  cel  herbage  que,  tout  l'été,  nuit 

our  est  maintenu  le  troupeau,  saut  pour  la 

traite  qui  a  toujours  lieu  à  l'étable.  C'est  dans 

el  herbage  que  restent  également  les  jeunes 

animaux  aussi    tard  (lue  possible,  jusqu'aux 

celées. 

I  ;     hiver   les   vaches   laitières    ne    sortent 

plus  dans  cel    herbage  que  par  les  jours  de 

beau  temps,  et  cela  surtout  au  point  de  vue 

ygi  -nique.  Si  le  temps  ne  permet  pas  de  les 

mener  sur  les  prairies,  on  les  sort   dans   la 

our  de  ferme  ;  on  profite  de  ce  moment  pour 

faire  boire,  el  pour  nettoyer  les  étables. 

A  Chanlemerle,  les  animaux  sont  étrillés 
,  les  jour-  avec  le  plus  grand  soin;  les 
étables  sont  nettoyées  à  fond,  tous  les  fu- 
miers, toutes  [les  déjections  sonl  enlevés 
,  haque  jour.  Les  vaches  en  rentrant  de 
l'abreuvoir  trouvent  donc  ainsi  une  litière 
tï  ai.  lie,  propre  et  abondante. 

Le  fond  de  leur  nourriture  consiste,  peu- 
:  .  la  saison  d'hiver,  en  betteraves  et 
luzerne,  iliaque  vache  reçoit  par  jour  :  bet- 
teraves hachées  mélangées  de  menue  paille. 
:>(l  kilogr.;  luzerne  7  kilogr.  et  de  la  paille 
qui  devra  leur  servir  de  litière  :  son  et  tour- 
teaux, :$  kilogr.    I  i. 


t    M.  Boifseau  n'emploie  peur  tous  ses  animaux, 
saut  pour  les  chevaux,  que  la  paille   d'avoine,  celle 
étant  réservée  pour  la  vente  à  Paris. 
La     distribution    des    repas    est    ainsi   fixée    pen- 
lanl  l.i  période  d'hiver:  A  6  heures  le  matin,  bette- 
hachées  mélangées  avec  de  la  menue  paille.  A 
Kl    iicnrcs    en    donne    i    kilogr.  de  son.    A    1    heure, 
nouvelle  ration  de  betteraves.  A   i  heures,    ,  kilogr. 
I     regain   de  luzerne.   A  6  heures,  1  kilogr.  de  tour- 
teau   de  lin    et   :i   kilogr.  de  paille  d'avoine,  (in  est 
riuelquel'ois  oblige  de  donner  2  kilogr.  de  tourteau  et 
de  l'orcer  la  dose  de  son  à  certaines  bêtes  qui  pro- 
,,t  énormément  de  lait,  pour   les  maintenir  en 
„ussi  bon  état  que  leurs  voisines. 


Nourries  et  entretenues  dans  ces  conditions, 
les  vaches  hollandaises  de  Chanlemerle  don- 
nent un  lait  non  seulement  abondant,  mais 
riche  ;  la  moyenne  par  tête  el  par  jour,  pour 
toute  l'année,  esl  de  1-2  a  16  litres  el  certaines 
de  bêtes,  aussitôt  après  le  vêlage,  donnent  de 
30  à  35  litres  de  lait  par  jour.  La  teneur  en 
matière  grasse  serait,  par  lilre.de  ,0  a  ïogr. 
d'après  les  analyses  laites  par  la  laiterie  a 
laquelle  M.  Lucien  Boisseau  livre  l'excédenl 
de  son  lait. 

Du  reste,  au  concours  beurrier  de  Rouen, 
l'an  dernier,  une  des  vaches  hollandaises  di 
Chantemerle  l'ut  classée  la  troisième  ;  âgée  de 
six  ans,  vêlée  depuis  un  mois  elle,  donna  en 
quarante-huit  heures  i  kil.  463  de  beurre 
avec  il  kil.  100  de  lait,  soil  le  kilogramme  de 
beurre  produit  avec  16  kil.  673  de  lait. 

La  vacherie  de  Chantemerle  comprend 
environ  ving-cinq  vaches  laitières,  une 
quinzaine  de  génisses  de  un  à  trois  ans,  et 
une  quinzaine  de  veaux  mâles  et  femelles  de 
moins  île  un  an. 

Les  animaux  sont  presque  tous  vendus 
pour  la  reproduction,  et  non  seulement  ce 
sont  des  éleveurs  français  qui  viennent  à 
Chanlemerle  choisir  les  sujets  dont  ils  ont 
besoin,  mais  jusqu'au  Brésil  on  trouve  des 
animaux  qui  sortent  de  la  vacherie  de  M.  L. 
Boisseau. 

Le  troupeau  île  Dishley-mérinos. —  La  vente 
et  la  location  des  béliers, l'engraissement  des 

agneaux,  telles  sont  les  principales  spécula- 
tions réalisées  à  Chanlemerle  avec  le  troupeau 
Dishley-mérinos. 

Ce  troupeau  se  compose  de  73  béliers 
adultes  el  jeunes,  de  100  brebis  mères  de 
plus  de  dix-huit  mois,  de  200  agnelle-  de  six 
mois  à  dix-huit   mois  et   de  200  agneaux. 

(/est  à  dix-huit  mois  que  les  agnelles  sont 
livrées  aux  béliers.  La  lutte  pour  brebis  el 
agnelles  a  lieu,  a  deux  reprises  différentes, 
mais  toujours  cependant  de  façon  .ï  avoir  le 
plus  grand  nombre  de  naissances  eu  no- 
vembre et  décembre  ;  un  plus  petit  nombre, 
les  retardataires,  mettent  La-,  en  mars  et 
avril. 

Ici.  comme  dans  tout  élevage  en  progrès, 
l'on  attache  la  plus  grande  import  inceà  l'ali- 
mentation des  brebis  mères  et  des  jeunes. 

Les  brebis  mères  ne  reçoivent  jamais  de 
pulpes  quand  elles  sont  nourrices,  mais  seu- 
lement des  betteraves,  des  regains  de  luzerne 
un  peu  d'avoine  ou  de  tourteau  le  matin 
.".  kilogr.  de  betteraves  mélangées  avec 
500    grammes  de  paille  +  500  grammes  de 
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foin  -j-  200  grammes  de  tourteau  de  lin  ou 
d'avoinei.  Dans  ces  conditions,  les  jeunes 
trouvent  auprès  de  leurs  mères  un  lait  abon- 
dant qu'ils  tètent  pendant  trois  ou  quatre 
mois  :  mais  dès  le  premier  mois,  ils  peuvent 
passer  librement  clans  une  partie  de  la  ber- 
gerie qui  leur  est  réservée,  et  où  ils  trouvent 
du  son  et  de  l'avoine;  à  deux  mois,  ils  con- 
somment déjà,  les  mâles,  100  grammes  de 
tourteau  par  jour,  les  femelles,  50  grammes. 

Lorsque  ces  agneaux  ont  de  trois  à  quatre 
mois,  M.  Boisseau,  fait  le  choix  des  animaux 
qui  doivent  être  conservés  pour  la  sélection  et 
l'entretien  du  troupeau  et  pour  la  vente 
comme  reproducteurs. 

Tous  les  animaux  qui  restent  après  ce 
choix,  agneaux  mâles  et  femelles,  sont  mis  à 
l'engraissement  pour  fabriquer  de  la  viande 
d'agneau.  Cet  engraissement  a  lieu  exclusive- 
ment à  la  bergerie  ;  il  est  assez  intensif  pour 
qu'à  six  mois,  les  agneaux  pèsent  de  ï5  à 
50  kilogr.  et  soient  vendus  dès  lors  environ 
50  fr.  pièce. 

Le  troupeau  des  brebis,  lui-même,  est  gardé 
à  la  bergerie  le  plus  longtemps  possible,  tout 
au  moins  le  nourrit-on  le  plus  longtemps 
possible  à  la  bergerie  avec  des  betteraves. 
Mais  pendant  la  belle  saison,  brebis,  agnelles, 
jeunes  béliers,  sont  entretenus  au  pâturage 
en  plaine;  on  leur  fait  consommer  succes- 
sivement navette,  trèfle  incarnat,  regains  de 
sainfoin,  chaumes,  etc.  On  évite  aujourd'hui 
de  faire  parquer  le  troupeau  des  jeunes  qui, 
pendant  l'été,  couchent  sous  les  hangars  dis- 
posés en  plaine.  Seul  on  fait  parquer  le  trou- 
peau des  mères. 

Les  brebis  et  béliers  de  choix  sont  vendus 
comme  reproducteurs  aux  prix  movens  de 
150  à  200  fr. 

Rarement,  sauf  pour  les  brebis  exception- 
nelles, les  mères  sont  gardées  au-delà  du 
sevrage  du  second  agneau.  A  ce  moment,  le 
parfait  état  dans  lequel  se  trouvent  ces  ani- 
maux permet  de  les  vendre  encore  un  bon 
prix,  leur  poids  variant  de  50  à  GO  kilogr. 

Ouels  progrès  réalisés  dans  l'exploitation 
d'un  pareil  troupeau,  si  on  se  reporte  au 
temps  où,  sur  ces  mêmes  terres  de  Chante- 
merle,  la  vente  des  brebis  se  faisait  sur  le 
pied  de  30  à  35  fr.  pièce;  il  est  vrai  qu'on  les 
vendait  alors  à  la  lin  de  leur  carrière,  c'est-à- 
dire  âgées  de  six  ou  sept  ans  ! 

L'installation  mécanique  que  M.  Boisseaua 
installée  à  Chantemerle  et  qu'il  ne  cesse  de 
perfectionner  facilite  beaucoup  les  services 
du  bétail.  Un  moteur  à  gaz  pauvre  actionne 
tous  les  appareils  destinés  à  la  préparation  et 


à  la  manutention  des  provendes  des  ani- 
maux ;  laveur  et  coupe-racines  en  hiver, 
hache-paille.  concasseur  de  tourteaux  et  de 
graines,  etc. 

M.  Boisseau  se  sert  enfin  de  son  moteur 
pour  charger  des  accumulateurs  qui  fournis- 
sent la  lumière  électrique  à  toute  la  ferme. 

M.  Léon  Martin,  dans  une  communication  à 
la  Société  nationale  d'agriculture,  a  particu- 
lièrement insisté  sur  les  avantages  de  la 
lumière  électrique  dans  la  ferme  et  il  a  rite 
l'exemple  de  Chantemerle. 

Grâce  à  la  lumière  électrique,  dès  cinq 
heures  du  matin  en  hiver,  écuries,  bouveries, 
vacheries  et  bergeries  sont  largement  éclai- 
rées.Les  charretiers  et  bouviers  peuvent  ainsi, 
avec  plus  de  facilité,  procéder  au  pansage  de 
leurs  animaux,  et,  par  suite,  le  faire  plus 
complet  et  plus  efficace  ;  les  vachers  et  ber- 
gers peuvent  donner  les  soins  méticuleux  que 
réclament  les  animaux  avec  l'aisance  et  la 
sûreté  que  procure  une  lumière  abondante. 

Pendant  le  même  temps,  l'atelier  de  la 
machine  à  battre  est  largement  éclairé  et  les 
ouvriers  peuvent  accomplir  leur  travail  aussi 
bien  aux  heures  sombres  qu'en  plein  jour. 
C'est  là  un  point  très  important.  Dans  une 
terme  bien  éclairée  l'ouvrier  peut  exécuter  en 
hiver  un  travail  aussi  rémunérateur  qu'en 
été:  patron  et  ouvriers  y  trouvent  leur 
compte. 

M.  Léon  Martin  a  fait,  à  ce  propos,  les  obser- 
vations que  voici,  qu'on  ne  saurait  trop  médi- 
ter surtout  à  l'époque  actuelle,  où  la  ques- 
tion de  la  main-d'œuvre,  nous  en  parlerons 
dans  le  prochain  article  sur  Chantemerle,  est 
la  question  la  plus  difficile,  la  plus  délicate, 
de  nos  grandes  exploitations  modernes. 

L'agriculture  doit  s'ingénier  pour  conser- 
ver et  bien  payer  son  personnel  toute  l'année; 
pour  cela,  dit  M.  Léon  Martin  :  «  L'atelier 
agricole  doit  se  rapprocher  de  plus  en  plus 
des  conditions  de  l'atelier  industriel,  cons- 
tanceet  régularité  du  travail,  journées  pleines 
et  assurées  à  l'ouvrier  avec  un  salaire  pro- 
portionnel. Si,  dans  l'été, le  cultivateur  peut, 
avec  beaucoup  d'ingéniosité,  se  soumettre 
aux  intempéries  et  conserver  à  ses  ouvriers 
un  travail  continu,  il  n'en  est  pas  de  même 
en  hiver.  11  y  a  quatre  mois  pendant  lesquels 
les  jours  sont  courts,  et  pendant  chacun  de 
ces  jours,  environ  quatre  heures,  presque  une 
demi-journée,  sont  perdus  fimte  d'une  lumière 
suffisante.  Les  lanternes,  les  globes  employés 
jusqu'ici  ne  donnent  dans  les  écuries  et  les 
étables  qu'une  faible  lueur,  l'ouvrier  n'y  peut 
travailler  qu'en  tâtonnant  et  le  rendement  de 
son  travail  est  presque  nul. 
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«  Si  le  cultivateur  lui  donne  la  rémunéra-      l'ouvrier  qui  ne  sait  que  faire  de  ses  heures 

111 n-née  entière,  il  y  a  perte  pour  :   inutiles.  » 

lui  ;  si,  au  contraire,  à  raison  de  celte  circons-  I 

e,  le  salaire  est  diminué,  il  y  a  perte  pour  I  H.   Hitier. 
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emploi  des  engrais  azotés  pour  la  culture 
intensive  se  développe  de  plus  en  plus,  mais 
les  sources  auxquelles  on  les  empruntait  jus 
qu'ici  ne  deviennent  pas  plus  abondantes;  il 
ei  est  même  qui  tendent  vers  l'épuisement. 
Aussi  pouvait-on  craindre  de  voir  se  ralentir 
I  i  in  qui  a  porté  l'agriculture  vers  les  en- 
grais chimiques.  Ces  appréhensions  ont  été 
(.ilinées  par  la  possibilité,  aujourd'hui  ac- 
q  ise,  de  faire  entrer  en  combinaison  l'azote 
libre  de  l'atmosphère,  source  illimitée,  et  de 
le  donner  aux  plantes  sous  une  forme  qu'elles 
peuvent  utiliser. 

L'un  des  procédés  usités  pour  obtenircette 
fixation  de  l'azote  libre  consiste  à  absorber 
az  par  du  carbure  de  calcium,  à  une  tem- 
pérature d'environ  1,000  degrés,  et  à  pro- 
duire ainsi  la  cyanamide  de  calcium.  Cette 
opération,  déduite  des  travaux  de  MM.  Frank 
et  Caro  (-  .  est  devenue  industrielle,  et  le 
produit  obtenu  est  actuellement  livré  à  l'agri- 
culture. 

Il  y  avait  intérêtà  étudier  les  réactions  que 
la  cyanamide  subit  lorsqu'elle  est  incorporée 
au  sol,  la  manière  dont  elle  se  comporte  vis- 
à-vis  des  végétaux  aux  divers  stades  de  leur 

(  '.  y  :  1 1 1  :  i  J  î  i 


développement  et  son  influence  sur  l'aug- 
mentation «les  récoltes.  Déjà  diverses  publi- 
cations, laites  surtout  en  Allemagne  et  en 
Italie,  ont.  montré  que  la  cyanamide  de  cal- 
cium pouvait  servir  d'aliment  aux  plante:;  et 
que  son  action  était  comparable  a  celle  de- 
engrais  azotés  usuels.  Nous  avons  cru  utile 
de  vérifier  les  observations  déjà  faites,  mais 
en  les  complétant  par  l'étude  de  la  nilritica- 
lion  de  la  cyanamide  dans  le  sol.  On  sait  que 
c'est  principalement  sous  la  forme  de  nitrates 
que  l'azote  esl  absoihé,  et  l'un  de  nous  a 
montré  que  la  rapidité'  avec  laquelle  les 
engrais  azotés  nitrifient  peut  servir  de  me- 
sure  à  leur  efficacité. 

Dans  ce  but,  nous  avons  incorporé  à  diffé- 
rents lots  d'une  terre  franche  de  la  cyana- 
mide dosant  20.07  0  0  d'azote  et  des  engrais 
azotés  usuels  (sulfate  d'ammoniaque,  sang 
desséché,  cuir  torréfié  .  Les  proportions  ont 
été  calculées  de  façon  que  la  quantité  d'azote 
donnée  lut  la  même  dans  chaque  cas 
(0  gr.  25  par  kilogramme  de  terre).  Nous 
avons  déterminé  les  quantités  d'azote  nitrifié 
par  kilogramme  de  terre  : 

rlc         Sulfate 
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Dans  cette  expérience,  la  quantité  d'azote 
nitrifié  au  bout  de  cinq  mois  a  été  pour  100 
lie  introduit  : 

Sulfate  d'ammoniaque 100 

Cyanamide  île   calcium .  SK 

Sans  desséché 66 

Cuir  torréfié 26 

Avec  les  quantités  de  cyanamide  em- 
ployées, qui  sont  dix  à  vingt  lois  supérieures 
a  celles  de  la  pratique  agricole,  nous  avons 
observé  au  début  une  action  paralysante  des 
organismes  nitiifiants  et  même  une  légère 
dénitrification;    mais   au  bout    de    peu    de 

(!)  Communication  faite  à  l'Académiedes  sciences. 
Kongresses  fur  angewandle  Chemie  zu  Berlin, 
.■i  Zeitschrift  fur  angewandle  Chenue,  1903. 


temps,  les  organismes  s'étanl  acclimatés  i 
ce  milieu,  la  nitrification  s'est  installée  nor- 
malement. Nous  avons  pu  voir,  dans  une 
expérience  spéciale,  que  ce  retard  était  dû  à 
la  cyanamide  elle-même,  bien  plus  qu'à  la 
chaux  vive,  toujours  en  excès  dans  le  produit 
commercial. 

Avec  une  fumure  à  la   cyanamide  corres 
pondant  à  iO  kilogr.  d'azote  par  hectare,  cet 
arrêl  momentané  ne  s'est  pas  produit,  comme 
le  montrent  les  chiffres  suivants  : 

\    ito  n  l  rifié 

|.:i 

kilogi       ■  Lerre, 

Au  bout  de     H  jours OS'  005 

—  21     —     n.  ni:; 

—  i,;      —     0.   036 


EMPLOI  AGRICOLE  DE  LA.  CYANAMIDE  DE  CALCIUM 


Dans  les  terres  humifères,  qui  sont  le  siège 
d'une  activité  nitrifiante  1res  grande,  on 
peut  introduire  des  quantités  de  cyanamide 
beaucoup  plus  grandes,  sans  qu'il  y  ait  à 
aucun  moment  un  arrêt  ni  un  ralentissement 
dans  la  formation  du  nitre.  On  peut  même 
enrichir  considérablement  le  sol  par  des 
apports  successifs  de  cyanamide,  sans  préju- 
dice de  son  aptitude  nitrifiante,  puisque  nous 
avons  pu,  dans  une  période  de  quatre  mois 
et  demi,  introduire  progressivement  dans 
une  terre  plus  de  lit)  fois  ce  qu'on  met  d'en- 
grais azoté  pour  la  culture  la  plus  intensive, 
sans  que  l'accroissement  du  nitre  |ait  été  en- 
travé. Au  bout  de  ce  temps,  la  terre  renfer- 
mait par  tonne  812  grammes  d'azote  nitrifié, 
soit  i  kil.  200  d'azotate  de  chaux. 

Les  divers  résultats  obtenus  par  l'étude  de 
la  nitrification  nous  permettent  donc  d'affir- 
mer que  la  cyanamide  de  calcium  se  classe 
parmi  les  engrais  azotés  les  plus  actifs,  équi- 
valant sensiblement  au  sulfate  d'ammo- 
niaque. 

Des  essais  culturaux  ont  été  institués  dans 
diverses  régions  pour  vérifier  les  expériences 
de  laboratoire.  Voici  quelques-uns  de  nos 
résultats  : 

I.  Freloy  (Seine-et-Marne).  —  Terre  très  fer- 
tile. Blé  de  printemps.  10  kilogr.  d'azote  donnés 
par  hectare. 

Récolte  par  hectare. 

Grain.  Paille. 

Cyanamide 3,852"  5,200k 

Sulfate  d'ammoniaque 3,140  4.200 

Sang  desséché 3,54S  1,800 

Cuir  torréfié 3,040  3,000 

Témoin  (sans  engrais  azolés)  2,964  3. MO 

II.  Mours  (Seine-et-Oise).  —  Terre  fatiguée, 
sous-sol  crayeux.  Blé  de  printemps.  ÎO  kilogr. 
d'azote  donnés  par  hectare. 

Recolle  par  hectare. 

Grain.  Paille. 

Cyanamide  de  calcium 1,640"  5,040" 

Sulfate  d'ammoniaque 1,610  1,840 


Sang  desséché. 
Cuir  torréfié. .  . 
Témoin 


1.520 

4,080 

1  ,4S0 

3,600 

1  ,500 

;     .. 

III.  Mours  (Seine-et-Oise).  —  Sables  nummu    - 

tiques,  sous-sol  argileux.  Blé  de  mars.  40  kilogr. 
d'azote  donnés  par  hectare. 

Récolte  par  hectare. 


Grain. 


Paille 


Cyanamide  de  calcium. 
Sulfate  d'ammoniaque.. 

Sang  desséché 

Cuir  torréfié 

Témoin 


2.020"  5,880k 

2.400  5,800 

2.820  6,600 

2,420  5,440 

2.20U  5,000 


IV.  Alvent   (Dordogne).  --    Vignes.    '«7  loi    zv. 
d'azote  donnés  par  hectare. 

Poids  rie  raisin 
à  l'hectare  en  terrain 


Cyanamide  de  calcium. 
Sulfate  d'ammoniaque.. 
Témoin 


léger. 

7,990" 

8,170 
6,     10 


irgileux 

8,58:  - 

8,702 

7,232 


\ .  Alvent  (Dordogne).  —  Terrain  argilo-sili— 
ceux.  Prairies  naturelles.  47  kilogr.  d'azote 
donnés  par  hectare. 

Poids  de    foin 
par  hectare. 


Cyanamide  de  calcium  . 
Sulfate  d'ammoniaque.. 
Témoin 


.i,o-90« 

3,740 
3,060 


On  voit  que,  dans  ces  essais  culturaux, 
l'action  de  la  cyanamide  a  été  sensiblement 
équivalente  à  celle  du  sulfate  d'ammo- 
niaque. 

Y  a-t-il  inconvénient  à  faire  coïncider 
l'époque  de  l'épandage  de  cyanamide  avec 
celle  des  semailles,  c'est-à-dire  y  a-t-il  une 
influence  défavorable  de  cet  engrais  sur  la 
levée  des  graines  ?  Pour  élucider  cette  ques- 
tion, nous  avons  pratiqué  comparativement 
les  semailles  sur  la  terre  ayant  reçu  la  cya- 
namide depuis  quinze  jours,  et  sur  la  terre 
l'ayant  reçue  le  jour  même.  Voici  les  résul- 
tats observés  à  la  récolte  : 


'Train  par  hectare. 


Blé. 


III. 


Cyanamide  donnée  le  jour  des  semailles. 
—  —       avant  les  semailles.. 


3,832" 
3,872 


•1,760" 
1.640 


3.700" 
3,  S  40 


.1,1111- 
.000 


3,180* 
3,080 


Il  n'y  a  donc  pas  eu,  sauf  dans  un  cas, 
d'effet  fâcheux  de  la  cyanamide  sur  la  levée 
des  graines,  lorsqu'on  l'a  donnée  au  sol  en 
même  temps  que  ces  dernières.  Cependant, 
il  peut  être  conseillé,  par  mesure  de  pru- 
dence,   de    donner    cet   engrais    un    peu    à 


l'avance,  comme  d'ailleurs  on  le  fait  généra- 
lement pour  les  engrais  similaires. 

La  cyanamide  peut-elle  être  donnée  en 
couverture,  c'est-à-dire  sur  les  plantes  en. 
végétation?  Les  jeunes  plantes  sont  assez 
sensibles  au  contact  des  substances   ayant 


72U 


REVÊTEMENT  DES  TALUS 


une  certaine  causticité,  et  leur  végétation 
peul  s'en  trouver  contrariée  ;  il  y  avait  donc 
lieu  Je  chercher  si  l'application  de  la  cyana- 
mide  au  printemps  exerçait  une  influence 
fâcheuse  sur  les  plantes.  .Nous  en  avons 
répandu,  à  raison  de  200  kilogr.  à  l'hectare, 
aux  mois  de  mars  et  d'avril,  sur  le  I >  1  <" . 
l'avoine  et  la  prairie  naturelle.  Lorsque  le 
temps  liait  pluvieux  nu  seulement  humide,  | 
il  ne  se  produisait  aucun  fléchissement  de  la 
végétation.  Mais  par  les  temps  secs,  surtout  ( 
lorsque  le  soleil  ('tait  ardent,  on  observait  I 
quelquefois,  --ni'  les  céréales,  un  jaunisse- 
ment momentané,  qui  disparaissait  au  bout 
de  peu  de  jours,  el,  pour  la  prairie,  une  flé- 
trissure   légère    de    l'herbe,    vile    disparue  ! 


également.  Au  bout  de  peu  de  temps,  les 
plantes  avaient  repris  toute  leur  vitalité,  et 
l'effet  stimulant  de  l'engrais  donné  ne  tar- 
dait pas  à  se  manifester.  Les  rendements  des 
récoltes  n'ont  pas  été  affectés  de  cette  action 
de  courte  durée. 

Cependant,  ces  observation-,  nous  portent 
a  conseiller  des  précautions  dans  l'emploi  de 
la  cyanamide  en  couverture;  en  particulier, 
de  n'opérer  que  par  des  temps  pluvieux. 

L'ensemble  de  nos  observations  montre 
que  ce  nouveau  produit,  dont  l'azote  est 
lin''  de  l'air,  constitue  un  engrais  1res  sensi- 
blement analogue  au  sulfate  d'ammoniaque. 

A.  Mi.xt/  el  P.  Nottix. 


REVÊTEMENT  DES  TALES 


La  protection  ou  le  revêtement  des  talus  a 
h    ■  pente    cmtre    les   dégradations,  occa- 
sionnées par  les   pluies  ou    par   les  gelées, 
s'effectue  souvent,  dans  nos  travaux  de  Génie 
[/,  avec  des  bois  ou  îles  branchages  éta- 
blis de  diverses  façons. 

Quand  il  s'agit  d'utiliser  des  branchages, 

e     derniers  sont   couchés   horizontalement 

en  B  ffig.  '.*i  ,  contre  b-  talus  de  remblai  R,  en 


- 


Fie 


Revêlement  d'un  talus    >\  ■■■    îles  bran 


viron  les  uns  au  dessus  des  autres   sur    le 
même  pieu. 

Le  revêtement  avec  des  claies  est  moins 
solide  que  le  précédent  et  ne  peut  convenir 
qu'aux  ouvrages  temporaires,  ou  lorsqu'il 
s'agit  de  protéger  des  semis  et  des  planta- 
tions contre  les  éboulements.  lorsque  le 
talus  est  peu  incliné,  les  claies  sont  simple- 
ment posées  à  plat  les  unes  à  côté  des  autres 


arriére  d'une  file  de  pieux  A  espacés  les  uns 
des  autres  de  0'  .30  à0m.50;  les  branchages 
sont  fortement  tassés  à  coups  de  batte; 
l'épaisseur  de  la  couche  de  branchages  est 
d'environ  0m.lï  à  0m.20  et  les  pieux  A  sont 
reliés  entre  eux  par  une  lisse  cl.  Pour  conso- 
lider le  système,  on  a  soin  de  maintenir 
quelques  pieux  \  par  des  harts  et  des  pi- 
quels    b  placés  en  retraite,  à   1    mètre  en- 


:.     Et:i        Revêtement  d'un  lalus  avei    des  i  laies. 

el  Sont  tenues  en  place  par  des  piquets: 
quand  il  s'agit  de  revèiir  un  lalus  II  fig.  93  . 
à  pente  raide,  les  claies  A  sont  maintenues 
par  leurs  piquets  de  construction.)!,  et  [des 
harts  h  les  relient  à  d'autres  piquets  b]  en- 
foncés, en  retraite,  dans  la  masse  R. 

Les  fascines  permettent  d'établir  des  revê- 
tements très  solides.  Les  fascines  sont  des 
fagots  de  branchages,  provenant  autant  que 
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possible  d'arbres  à  bois  dur;  ces  fagots,  qui 
ont  environ  -2  mètres  de  longueur  et  0m.20 
à  0m.30  de  diamètre,  sont  liés  très  serrés 
avec  trois  ou  quatre  liens  ou  harts;  lorsque 
le  fagot  est  ligaturé,  on  coupe  carrément 
ses  bouts  avec  une  cognée. 

La  première  rangée  de  fascines  A  (fig.  94) 
est  posée  dans  une  rigole  de  0m.10  à  0m.io  de 
profondeur  :  chaque  fascine  est  maintenue 
en  place  par  trois  piquets  enfoncés  verticale- 
ment et  passant  à  peu  près  par  son  milieu. 
Les  rangées  suivantes  sont  posées  en  retraite 
les  unes  au  dessus  des  autres,  en  avant  soin 


1 

J    * 
i 


--  -.,-—-.-.■ 


Fig.  9*.  —  Revêtement  d'un  tilus  avec  l'es  fascines. 

d'alterner  les  joints  des  fascines.  Tous  les 
trois  ou  quatre  lits  on  place  des  harts  a  atta- 
chés à'des  piquets  //  solidement  enfoncés  dans 
la  masse  du  remblai  R,  à  1  mètre  environ  en 
arrière  du  revêtement.  Il  est  plus  solide  de 
remplacer  le  piquet  b  par  une  fascine  noyée, 
à  1  mètre  de  distance,  dans  le  remblai. 

Lorsque  le  revêtement  doit  protéger  les 
berges  d'un  cours  d'eau,  on  emploie  de 
grosses  fascines,  d'au  moins  0m.50  de  dia- 
mètre, contenant  intérieurement  des  pierres 


cassées;  ces  fascines,  qui  prennent  le  nom 
de  saucissons,  très  employées  dans  les  tra- 
vaux d'Hydraulique ,  sont  maintenues  en 
place  de  la  même  façon  que  les  revêtements 
indiqués  à  la  figure  !»i. 

Enfin,  on  utilise  quelquefois  des  gabions 
(fig.  95)  ;  ce  sont  des  cylindres  de  0m.60 
à  0U1  tjo  de  diamètre  et  0"'.cSÛ  de  hauteur,  for- 
més de  sept  piquets  d'un  mètre  de  longueur 
environ,  autour  desquels  on  tresse,  avec  des 
branchages,  un  clayonnage  grossier  (1).  Les 
gabions  une  fois  mis  en  place  sont  remplis 
de  pierrailles,  de  gravier  ou  même  de  terre  ; 
les    rangées    successives   des    gabions    sont 


^^^Ç'7-^-^, 
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Fig.  95.  —  Revêtement  d'un  talus  avec  des  gabions. 

reliées  entre  elles  par  des  piquets  intérieurs 
et,  de  place  en  place,  des  harts  h  sont  fixés 
à  des  gabions  G  ou  à  de  gros  piquets  dis- 
posés en  retraite  dans  le  remblai  R.  On 
sépare  souvent  les  assises  successives  de 
gabions  par  îles  lits  de  branchages  ou  de  fas- 
cines disposés  horizontalement. 

Pour  les  ouvrages  durables  il  convient 
d'avoir  recours  aux  revêtements  en  maçon- 
nerie. 

Max  Ringelmann. 


LE  DINDON  EN  SOLOGNE 


La  Sologne,  qui  représente  environ  le  centième 
de  la  surface  de  la  France,  a  eu,  dans  la  suite 
des  temps,  des  époques  de  triste  célébrité  alter- 
nées avec  d'autres  époques  de  prospérité. 

Elle  est  actuellement  dans  l'une  de  ces  der- 
nières époques.  Elle  le  doit  à  l'abaissement  du 
plan  d'eau  de  ses  cours  d'eau,  qui  a  permis  son 

(1)  On  trouvera  les  détails  relatifs  à  la  confection 
des  fascines  et  des  gabions  dans  le  Génie  Rural 
appliqué  aux  colonies  ;  Librairie  agricole  de  la  Mat- 
son  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 


assainissement  par  des  travaux  d'hydraulique 
agricole  appropriés,  aux  marnages  et  phospha- 
tages  des  terres,  aux  reboisements,  aux  voies'de 
communication. 

Comme  conséquences,  des  productions  abon- 
dantes en  sont  résultées  :  en  céréales,  en  légu- 
mineuses alimentaires,  en  fourrages  naturels  et 
artificiels,  en  plantes-racines,  en  bois,  en'bétail, 
en  animaux  de  basse-cour,  en  gibier,  etc."  Je  ne 
retiendrai,  aujourd'hui,  qu'un  sujet  de  basse- 
cour  :  le  dindon. 
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LE  DINDON  EN  SOLOGNE 


Cel  intéressant  oiseau  s'esl  multiplié  rapide- 
ment, en  Sologne,  et  concourt  pour  une  notable 
par!  à  la  prospérité  du  pays.  Il  y  a  fait  son 
apparition  marquée  vers  1850.  En  1865,  il  y  en 
avait  déjà  un  certain  nombre  dans  les  fermes. 
Dix  années  après,  en  1875,  on  le  voil  répandu 
partout. 

Le  chasseur,  qui  ne  lue  pas,  le  transporte  à 
Paris,  au  lieu  d'acheter  du  gibier  aux  man  bands 
m- 1  illés  dans  tous  1rs  centres  de  chasse;  le  con- 
sommateur local,  à  son  tour,  apprécie  >a  chair 
et  la  ii-.  herche  d'abord  pour  ses  festins,  puis 
ensuite  pour  ses  repas  ordinaires,  mais  c'est  sur- 
tout l'Anglais  qui  va  le  demander. 

Grand  consommateur  de  dindon,  aux  environs 
île  Noël,  il  va  venir  chercher,  en  Sologne,  le 
c  implément  qui  lui  manque  et  que  lui  fournis- 
sent, .ai  partie  déjà,  les  Etats-Unis,  le  Canada. 
l'Italie,  l'Autriche,  etc. 

I  h  grand  marché,  h  Londres,  le  reçoit  il''  tous 
les  pays  (le  production.  La  Sologne  va  pris  rang, 
sos  dindons  sont  appréciés  et,  recherchés. 

Cependant,  ils  y   sônl    très  concurrencés   par 
certains  pays    notammenl  par  l'Italie)  qui   pro- 
duisent des  animaux  plus  _iros.  que  les  consom 
mateurs  anglais  recherchent  de  préférence. 

Mus  il  y  a  un  mais  les  dindons  île  Sologne 
arrivent  toujours  plus  Irais  à  Londres  que  leurs 
concurrents  et  sont  de  ,;e  t'ait,  très  recherchés. 

Pour  montrer  qu'il  en  est  ainsi,  je  rappellerai 
qu'en  issu,  on  a  exporté  14,800  dindons  seule- 
ment de  Sologne  en  Angleterre,  qu'en  1898  l'ex- 
portation s'esl  -'levée  a  79,920,  eu  1900  à  69,084 
et  en  1907  à  56,225. 

Apres  une  progression  ascendante,  très  mar- 
quée, il  v  aurait  actuellement  une  tendance  a  la 
diminution  .le  l'exportation,  due  à  la  concur- 
rence .lotit  j'ai  parlé. 

Il 

Le  dindon  est  originaire  des  régions  chaudes 
de  l'Amérique.  Il  v  en  a  plusieurs  espèces  primi- 
tives. Celle  .lu  Mexique  aurait  produit  le  dm. Ion 
commun  qui  est  répandu  en  Sologne. 

II  appartient  à  l'ordre  des  gallinacées,  famille 
des  pénélopides. 

Sa  constil  uiion  rappi  lie  i  elle  de  la  poule.  Il  vit 
e-  elle  à   terre  en  y  prenant,  sa   nourriture. 

I.a  comestibilité  de  sa  chair  a  été  longtei 
ignorée.  L'histoire  rapporte  que  c'esl  seulemenl 
au  mariage  de  Charles  l\.  en  1570,  qu'on  en  ser- 
vit à  table  pour  la  première  lois.  Il  y  avait,  avant 
ce  fait,  une  sorte  de  prévention  contre  la  chair 
.lu  dindon. 

Aujourd'hui,  .lin-  Ions  les  pays  civilisés,  on  la 
recherche  c me  un  excellent  comestible. 

L'Angleterre  en  l'ait,  une  consommation  consi- 
dérable qui  assure  un  grand  débouché  au  din- 
don Solognot.  Les  plus  belles  qualités  y  sont 
exportées,  et  celles  plus  inférieures  sonl  envoyées 
à  Paris  et  dans  les  centres  populeux  de  la  So- 
logne  et  de  ses  environs. 

Aussi,   l'exploitation  du   dindon  s'est  généra- 


lisée.  Toutes  les  fermes  en  produisent,  en  Sologne, 
dans  la  proportion  d'une  soixantaine,  environ, 

pour  chacune  d'elles. 

Mon  distingué  collègue  de  Loir-  el  -Chei  , 
M.  Vezin,  estime  à  70,000  le  nombre  des  dm. Luis 
produits  dans  son  département. 

De  n '..le.  je   porte   a  20,1 les  dindons 

nés,  chaque  année,  dans    le    Loiret,   et   à   30,000 
ceux  qui  sont  élevés  dans  le  Cher. 

Ensemble,  pour  les  portions  des  trois  départe- 
tements,  sur  lesquels  esl  assise  la  Sologne, 
120,000  dindons. 

Sur  ce  nombre,  14,800  issu  à  79,920  1898  , 
s.uii  exportés  en  Angleterre,  .1  après  le  ton 

d'exportation  que  m'a  d i  la  C"  d'Orléans;  el 

le  reste  est  consommé  sur  place  el  à  Paris. 

III 

Le  dindon  n'a  pas  rencontré,  en  Sologne, 
toutes  les  conditions  nécessaires  à  son  acclima- 
tation. 

Cependant  il  s'y  est  acclimaté,  surfout  sut  les 
terrains  siliceux,  qui  sont  sains  et  qui  lui  don- 
nent de  la  chaleur  dont  il  a  besoin  en  été.  Sur 
les  terres  argileuses,  froides  et  humides,  il  esl 
souvent  vi:time  des  maladies. 

Les  progrès  considérables  de  l'agriculture,  de- 
puis un  demi  siècle,  ont  plus  fail  que  la   gé 

et  le  climat,  pour  acclimater   ledit   dindon   dans 
le  pa\  s  de  Sologne. 

On  y  produit  actuellement  des  récoltes  qui 
permettent  .le  pourvoit  à  sa  nourriture  el  qui 
sont  énumérées  plus  liant.. 


La  reproduction  du  dindon  solognot  est  faite 
trop  souvent   au  hasard.    Le  producteur  perd  de 

Vile    que     ee     sollt      les     e.TOS     sujets    qui     SOIlt     plus 

spécialement  demandés  sur  le  marché  de  Lon- 
dres. H  devrait  procéder  à  la  séle  lion  des  plus 
beaux  reproducteurs,  màl^s  et   femelles,  en  les 

retirant  du  i peau   .le  dindons  au  momenl  de 

la  vente,  puis  les  faire  reproduire  entre  eux  à 
deux  ans  et  trois  ans,  et  ne  mettre  couver  que 
les  plus  beaux  œufs  .le  dindes  âgées  d'au  moins 
deux  ans. 

Un  pratique  bien  .elle  Lu,  instinctivement, 
pour  la  reproduction  des  gros  animaux  de  la 
ferme.  Pourquoi  ne  pas  l'appliquer  aux  petits 
animaux, 'pour  lesquels  elle  esl  aussi  exacte  el 
aussi  utile? 

(tu  devra  également  importer,  comme  repro- 
ducteurs, des  sujets  destinés  à  infuser  un  sang 
nouveau,  par  le  croisement 

Pour  cela,  il  n'est  pas  besoin  de  les  deman  1er 

à  l'Amérique.  On  pourra  prendre  les  reproduc- 
teurs .b-  forte  taille  et  sains,  nés  en  Normandie, 
ou  en  Angleterre. 
La  fécondation  des  dindes  se  produit  siirtoul 

ni  printemps.  Elle  donne  deux  poules.  La  pre- 
mière a  lieu  en  mars-avril.  Elle  est  de  15  à 
20  œufs.  La  seconde,  d'un  même  nombre  d'œufs, 

i  lieu  en  août  pour  les  dindes  dont  on  a  retiré 
les  poussins  ou  qui  n'ont  pas  couvé.  Toutefois, 
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cette  [lonle  ne  se  produit  pas  toujours.  Au  total, 
une  dinde  peut  donc  produire,  par  an,  de  30  à 
40  œufs  au  maximum. 

Ces  œufs  sont  pondus  dans  des  lieux  isolés  où 
les  dindes  se  retirent  en  fuyant  les  autres  ani- 
maux de  la  basse-cour. 

Aussi,  il  est  indiqué  de  les  surveiller  pour  ne 
pas  en  perdre.  Ceux  de  la  première  ponte  (les 
plus  gros),  sont  utilisés  à  la  couvaison  ;  les  autres 
pondus  en  août,  sont  consommés  sur  place. 

Au  lieu  de  laisser  les  dindes  libres,  au  mo- 
ment de  la  ponte,  comme  cela  se  fait  trop  sou- 
vent, il  serait  préférable  dé  les  tenir  dans  un 
enclos,  où  on  mettra  des  débris  organiques  de 
toutes  sortes,  avec  lesquels  elles  feront  leurs 
nids. 

Dans  cet  enclos,  on  installera  un  pondoir 
ayant  ses  nids  un  peu  au-dessus  du  sol. 

Beaucoup  de  dindes  l'utiliseront. 


Peu  de  temps  après  la  ponte,  et  quelquefois 
en  même  temps,  la  dinde  manifeste  le  désir  de 
couver. 

11  faut  saisir  ce  moment  et  lui  mettre,  dans  son 
nid,  de  12  à  20  œufs  suivant  sa  taille.  Ils  seront 
choisis  parmi  les  plus  gros  de  la  ponte  du  prin- 
temps  comme  il  est  dit  plus  haut. 

11  est  indiqué  de  tenir  chaud  le  couvoir  iqui 
peut  être  le  même  que  le  pondoir).  Pour  cela  on 
y  installe  un  poêle. 

On  sépare  ensuite  les  mâles  en  les  plaçant  dans 
un  local  spécial.  Cette  précaution  est  nécessaire 
pour  éviter  qu'ils  ne  dérangent  les  dindes  qui 
ont  par  elles-mêmes,  en  outre,  une  tendance  à 
s'agiter  qui  a  pour  conséquence  de  casser  les 
œufs  et  de  troubler  leur  éclosion.  L'incubauon 
dure  environ  vingt-huit  jours.  La  dinde  la  fait 
avec  soin  et  assiduité. 

Aussi  on  est  obligé  de  la  lever  deux  fois  par 
jour  pour  la  faire  manger  et  boire,  autrement 
elle  se  laisserait  mourir  de  faim.  Pendant  celte 
double  opération  on  a  soin  de  recouvrir  les  œufs 
avec  un  linge  chaud,  de  préférence  en  laine. 

L'éclosion  doit  être  beaucoup  surveillée.  La 
dinde  a  une  tendance  à  quitter  le  nid  avant 
qu'elle  ne  soit  complète.  En  outre,  les  jeunes 
dindonneaux  craignent  le  froid.  Il  est  nécessaire 
de  bien  chauffer  le  couvoir  en  élevant  la  tempé- 
rature à  environ  16  à  20  degrés. 

De  plus,  le  sol  doit  être  recouvert  d'un  paillis 
léger  en  foin,  de  qualité  inférieure,  de  pré- 
férence, pour  que  les  jeunes  oiseaux  ne  se  re- 
froidissent pas. 

Cette  manière  de  faire  faire  la  ponte  et  la  cou- 
vaison, dans  un  local  spécial,  entouré  d'un  enclos 
(grillage)  n'est  pratiquée  qu'exceptionnellement. 

Aussi  l'éleveur  solognot  perd  beaucoup  d'oeufs 
el.  de  dindonneaux. 

VI 

Bientôt  le  jeune  dindonneau  se  fortifie  et  on 
peut  lui  donner,  au  bout  d'une  semaine,  un 
espace  plus  grand,  qui  soit  grillagé,  sous  un  han- 


gar ou  sous  un  abri  naturel,  exposé  au  soleil  le 
matin  et  le  soir,  et  ombragé  dans  l'après-midi, 
dont  le  sol  sera  formé  de  sable  plutôt  grossier. 

La  nourriture  ne  doit  pas  être  laissée  à  la  dis- 
position des  poussins,  ils  ne  la  prendraient  pas 
d'eux-mêmes. 

Elle  doit  leur  être  introduite  dans  le  bec  dèi 
le  deuxième  jour  de  l'éclosion.  Elle  consiste  en 
une -pâtée  de  mie  de  pain,  de  fromage  mou  et 
d'œufs  durs  hachés. 

Vers  le  cinquième  jour  on  peut  ajouter,  en 
faible  proportion,  à  cette  nourriture,  un  mélange 
intime  de  feuilles  d'ortie  blanche  hachées  et 
cuites,  ou  bien  des  feuilles  de  fenouil  el  de  lai- 
tue préparées  de  même,  auxquelles  on  mélange 
de  la  poudre  d'os  finement  tamisée. 

A  partir  du  douzième  jour,  on  donne  des  fari- 
neux de  toute  nature,  en  pâtées,  des  graines 
concassées  de  céréales,  de  légumineuses,  des 
légumes  cuits,  de  la  viande  cuile,  du  caillé,  etc. 

On  augmentera,  en  oulre,  la  portion  de  poudre 
d'os  dans  ces  aliments.  Vers  le  vingtième  jour, 
les  dindonneaux  sont  élevés. 


Beaucoup  d'agriculteurs  les  abandonnent  à 
eux-mêmes  eu  les  envoyant  dans  les  champs 
pour  chercher  leur  nourriture;  d'autres  (ce  sont 
les  mieux  avisés)  ajoutent,  à  la  ferme,  un 
complément  qu'ils  prennent  en  toute  liberté. 

Avec  l'une  ou  l'aune  méthode,  on  va  jusqu'aux 
premiers  jours  d'octobre.  A  parlir  de  cette 
époque,  ou  procède  à  l'engraissement  qui  va 
durer  deux  mois  et  plus. 

Le  dindonneau  s'engraisse  facilement  à  partir 
du  troisième  et  quatrième  mois  jusqu'à  un  an 
et  plus;  mais  à  partir  de  deux  ans  son  aptitude 
à  l'engraissement  diminue,  ainsi  que  la  qualité 
de  sa  chair. 

Aussi  engraisse-ton  de  préférence  le  dindon 
jeune  pour  le  livrer  au  commerce  vers  l'âge  de 
cinq  à  six  mois. 

La  ration  d'engraissement  sera  toujours  donnée 
à  la  ferme,  afin  d'en  surveiller  la  dégustation. 
Elle  comprend  des  pâtées  de  farines  de  céréales 
et  de  légumineuses  alimentaires,  de  grains  con- 
cassés  et  cuits  de  mêmes  plantes,  de  laitues,  des 
orties,  des  pissenlits  cuits  et  hachés,  additionnés 
de  poudre  d'os,  etc.,  le  tout  intimement  mélangé, 
avec  de  l'eau,  à  part,  en  abondance,  de  bonne 
qualité',  axant  été  bouillie  el  refroidie. 

C'est  une  alimentation  concentrée  où  ne  figu- 
rent pas  les  plantes  racines  qui  sont  moins  nutri- 
tives. 

Avec  elle  l'engraissement  se  fait  vite. 

On  en  accentue  l'application  par  le  gavage  qui 
se  fait  le  plus  généralement  à  la  main. 

11  est  forcément  mal  pratiqué  par  des  per- 
sonnes le  plus  souvent  inexpérimentées. 

Très  peu  d'éleveurs  possèdent  des  gaveuses 
mécaniques  qui  permettent  un  gavage  rationnel 
et  méthodique. 

L'Etat  et  les  associations  agricoles  doivent  faire 
tous  leurs  efforts  pour  l'encourager.  A  ce  compte 
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on  obtiendra  des  engraissements  meilleurs,  des 
chairs  plus  succulentes  et  plus  recherchées  par 
le  consommateur  londonnien. 

Le  Comité  central  de  la  Sologne  a  déjà  fait  des 
concours  pour  encourager  la  production  des 
bons  reproducteurs. 

Il  fait,  en  outre,  ses  efforts  pour  encourager 
les  meilleurs  engraissements.  11  ne  pourra  man- 
quer de  rendre  de  réels  services. 

VIII 

L'engraissement  est  généralement  complet  du 
«au  )i  décembre.  Les  dindons  ont  alors  de  cinq 
,(  six  mois.  A  ce  moment,  passent  les  acheteurs 
auxquels  on  les  livre. 

Ils  pèsent,  en  moyenne,  de  0  kilogr.  à 
:  kilogr.  500.  Ils  sont  vendus  de  0  fr.  80  à 
1  fr.  50  les  1j3  grammes  livre  anglaise),  rendus 
à  Londres. 

On  les  lue  sur  place  et  on  les  expédie  en 
caisses  par  les  ports  de  Boulogne,  Dieppe,  Hon- 
neur et  Saint-Nazaire. 

('.'est  par  Boulogne  que  les  expéditions  sont 
les  plus  importantes.  Elles  se  font  par  grande 
vitesse,  à  l'adresse  des  facteurs  anglais.  Comme 
la  distance  de  la  Sologne  ù  Londres  est  faible,  la 
chair  de  l'oiseau  arrive  toujours  fraîche 

C'est  à  cette  particularité  intéressante  qu'elle 
doit  d'être  recherchée,  ainsi  que   nous  l'avons 

dit. 

Le  poids  du  dindon  solognot  est  relativement 
faible  par  rapport  à  celui  du  dindon  d'Angle- 
terre, de  la  Normandie,  et  d'autres  pays.  H  n'en 
est  guère  que  la  moitié,  et  n'est  vendu  que  moi- 
tié de  leur  pri\. 

Or,  le  consommateur  anglais  recherche  le  gros 
et  le  paye  mieux.    Il  faut  donc,  à  (oui   prix,  que 


le  cultivateur  de  Sologne  fasse  tous  ses  efforts 
pour  lui  donner  satisfaction,  s'il  vut  que  le 
marché  de  Londres  lui  reste  ouvert. 

A  l'heure  actuelle,  les  bénéfices  qu'il  retire  de 
la  production  du  dindon  ne  sont  cependant 
à    dédaigner.    Sa     ferme,    lui     produisant,     on 
myenne,  00  dindons  par  an,  rapporte  :  00  X  12  fr. 
prix  d'un  dindon  en  Sologne)  =  720  fr. 

C'est  le  loyer  de  vingt-quatre  hectares  à  30  fr. 
l'un. 

Pour  l'ensemble  des  120,000  dindons,  produits 
annuellement  par  le  pa\s  de  Sologne,  on  aurait 
un  revenu  de  1,440,000  fr. 

Ce  revenu  important  n'est,  cependant  (pour 
les  [300,000  hectares  de  terre  cultivés  de  la  So- 
logne déduction  de  200,000  hectares  de  forêts, 
landes,  étangs,  etc.,  sur  les  .'iOO.000  hectares 
dont  elle  se  compose  ,  que  de  4  fr.  80  l'hec- 
tare. 

C'est  le  prix  de  la  location  de  la  chasse  ri 
veinent  peu  éloignée  des  gares. 

11  reste  donc  à  l'éleveur  de  Sologne  une  large 
marge  et  de  grands  espaces,  où  il  pourra  multi- 
plier le  dindon  s'il  veut  bien  l'améliorer  par  les 
procédés  qui  ont  été  exposés.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  la  production  actuelle  pourrait 
facilement  doublée. 

En  terminant,  j'adresse  ini">  bien  sinci 
remerciements  à  MM.de  Maublanc  et  Argat,  ins- 
pecteurs principaux,  et  à  MM.  les  agents  com- 
merciaux d'Orléans  et  de  Tours,  de  la  Compagnie 
d'Orléans,  qui  m'ont  documenté  au  point  de  vue 
de  la  statistique. 

Au  point  de  vu'1  commercial,  je  remercie 
lement  M.  Bordellet,  négociant  à  l'ilhiviers,  qui 
m'a  fourni,  avec  empressement,  des  renseigne- 
ments précieux. 

.1.    DUPLESSIS. 
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Les  anciennes  délimitations  provinciales, 
dont  la  détermination  s'inspirait  d'une  judi- 
cieuse observation  des  conditions  géologiques 
et  agricoles,  distinguaient  sous  le  nom  de 
..  Craonnais  »  la  [région  située  autour  de 
Craon,  dans  l'arrondissement  de  Château- 
Gonthier  (Mayenne)  et  délimitée  par  une  ligne 
traversant  approximativement  les  communes 
de  Cuillé,  Fontaine-Couverte,  S'Aignan-sur- 
Roë,La  Boissière.  Chérancé,  Mée,  Laigné,  De- 
nazé,  laChapelle-Craonnaise,Cossé-le-Vivien, 
Saint-Poix.  L'élevage  du  porc  craonnais  a 
depuis  longtemps  franchi  cette  zone  privi- 
légiée et  gagné,  non  seulement  les  centres 
voisins,  mais  les  départements  limitrophes 
La  contrée  du  Craonnais  proprement  dit 
comprenait  des  terres  d'une  fertilité  moyenne, 
reposant  sur  des  bancs  schisteux,  des  quart- 
zites  et  des  alluvions  modernes. 


L'apport  d'amendements  calcaires,  l'épan- 

dage  des  engrais  phosphatés,  l'introduction 
des  prairies  artificielles,  la  généralisation  de 
la  culture  du  chou  fourrager,  déterminèrenl 
dans  cette  région  une  amélioration  culturale 
qui  eut  son  principal  relief  dans  la  perfection 
de  l'élevage  du  célèbre  porc  craonnais. 

De  tout  temps,  les  porcs  du  Craonnais 
furenl  réputés.  L'ancien  type  ponin.  robuste. 
fort,  bon  marcheur,  parcourait  les  châtai- 
gneraies entrecoupées  d'élangs,  qui  s'éten- 
daienl  sur  les  rives  verdoyantes  de  l'Oudon 
et  de  ses  affluents. 

Ces  suidés  se  caractérisaient  déjà  par  le 
développement  de  leurs  masses  musculaires, 
mais  le  cou  était  long,  le  dos  voussé,  la  cote 
plate. 

C'est    de    ce   type   primitif    que   dérive   le 
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Craonnais  pu 
élevage. 

Quelques  praticiens  avaient  tenté  d'amé- 
liorer la  conformation  du  Craonnais  par  des 
croisements  Berkshire  dont  l'influence,  loin- 
faine  et  très  minime  actuellement,  se  perçoit 
de  temps  à  autre  par  l'apparition  de  rares 
pigmentations  dans  la  livrée  des  jeunes  por- 
celets. Ces  tentatives  de  perfectionnement 
par  sang  anglais  furent  rapidement  aban- 
données, et  l'amélioration  du  porc  craonnais 
se  poursuivit  lentement,  mais  sûrement,  par 
sélection  pure,  pour  arriver  au  type  actuel. 

Le  porc  craonnais  se  caractérise  actuelle- 
ment par  l'ampleur  et  la  longueur  du  corps, 
la  brièveté  des  membres,  la  réduction  de  la 
tête.  On  rencontre  des  truies  mesurant 
2  mètres,  du  groin  à  la  naissance  de  la  queue  ; 
la  taille  à  l'épaule  ne  dépassant  pas  90  centi- 
mètres. 

La  poitrine  est  haute,  les  membres  réduits, 
la  tête  d'un  volume  moyen  avec  un  groin 
large,  des  oreilles  développées,  bien  cassées, 
pas  trop  épaisses  et  plaquées  latéralement 
de  façon  à  laisser  l'œil  libre. 

Le  dos  est  droit,  la  queue  relativement 
longue,  presque  toujours  déroulée  avec  un 
fort  toupillon  de  soies  ternes.  1  es  soies  sont 
épaisses,  blanc-jaunâtre,  longues,  droites, 
ou  faiblement  ondulées  sur  le  dos;  la  peau 
est  rosée. 

Celte  perfection  de  conformation  se  révèle 
avec  précision  sur  la  planche  coloriée  ci- 
contre,  représentant  une  truie  craonnaise 
provenant  de  l'élevage  de  M.  Thome,  à  Son- 
champ,  et  qui  remporta  le  premier  prix  au 
Concours  général  agricole  de  Paris,  en  1908. 

Le  porc  craonnais  affirme  nettement  sa 
précocité,  sans  que  ses  qualités  d'animal  bon 
marcheur  en  aient  été  très  amoindries.  Bien 
alimentés,  ces  suidés  pèsent  70  kilogr.  à  six 
mois,  et  150  à  230  kilogr.  à  douze  ou  quinze 
mois.  Certains  sujets  dépassent  même 
300  kilogr. 

Une  autre  supériorité  incontestable  du 
craonnais  réside  dans  la  qualité  de  sa  viande, 
de  goût  très  lin,  infiltrée  de  graisse  savou- 
reuse. On  obtient  beaucoup  de  chair,  propor- 
tionnellement au  lard,  qui  est  lui-même 
réputé,  consistant  et  se  salant  bien. 

Dans  la  région  de  Craon,  l'élevage  et  l'en- 
graissement sont  pratiqués  parallèlement, 
mais  la  demande  des  porcelets  a  déterminé, 
ces  dernières  années,  un  vif  mouvement  de 
développement  de  la  production  des  jeunes 
sujets. 

Des  marchés  hebdomadaires  établis  le 
jeudi  à  Chàteau-Gontier,  le   lundi   à  Craon, 


témoignent  d'une  énorme  activité  commer- 
ciale. Trente  mille  porcelets,  trois  mille 
«  coureurs  »  et  cinq  cents  truies  quittent 
annuellement  la  région,  sans  compter  les 
verrats,  recherchés  par  les  établissements 
d'élevage. 

Autrefois,  les  gorets  naissaient  à  des 
époques  déterminées,  les  truies  étaient  con- 
duites au  verrat  en  décembre,  janvier  et 
février.  Les  naissances  s'échelonnaient  en 
mars,  avril  et  mai.  Dès  la  Saint-Jean 
(24  juin),  les  jeunes  élèves  étaient  rares  sur 
les  marchés. 

Actuellement,  par  suite  de  la  demande 
constante,  on  fait  naître  toute  l'année.  Les 
jeunes  animaux  sont  achetés  de  préférence 
par  les  éleveurs  de  la  Normandie,  de  la  Bre- 
tagne, Vendée,  Touraine,  Anjou,  Marne.  Un 
vif  mouvement  d'exportation  vers  les  dépar- 
lements de  l'Est  se  dessine  depuis  quelques 
années.  Des  acheteurs  étrangers  se  réservent, 
à  prix  élevé,  les  plus  beaux  sujets. 

MM.  Renault  et  Gousse,  dans  leur  excellent 
ouvrage  Le  Pays  de  Craon  et  ses  porcs,  éva- 
luent ainsi  le  nombre  des  porcelets  expédiés 
en  gare  de  Craon  depuis  1895  : 


L895 

1896 

1897 

1898 

1899 

1900 

1901 

1902 

1903  (fin  mai), 


Exportât 

MIS 

locales.          à  1 

étrangci 

13.870 

iS 

12,196 

62 

14.876 

a 

10.380 

i:> 

13.260 

65 

11..  201 

71 

13,284 

72 

17.3  16 

113 

10.265 

137 

Malgré  les  fluctuations  inhérentes  à  l'éle- 
vage d'un  animal  aussi  prolifique  que  le 
porc,  on  perçoit  nettement  l'accentuation  de 
ce  commerce  d'exportation. 

La  supériorité  de  l'élevage  craonnais  tient 
surtout  au  soin  qu'apportent  les  éleveurs 
dans  le  choix  de  leurs  reproducteurs.  On 
recherche  les  verrats  au  cou  réduit,  à  tête  pe- 
tite, au  menton  fin,  caractères  révélant  la 
légèreté  de  l'ossature.  Les  épaules  seront 
larges  et  pleines,  le  dos  rectiligne,  la  côte 
ronde,  le  flanc  court,  les  testicules  appa- 
rents et  bien  uniformes.  Ces  mêmes  carac- 
téristiques sont  recherchées  sur  la  truie.  On 
y  ajoute  la  présence  de  mamelles  nom- 
breuses, volumineuses,  régulièrement  espa- 
cées. Le  bassin  et  l'abdomen  seront  déve- 
loppés. 

Les  jeunes  verrats  commencent  la  monte 
à  six  ou  sept  mois  ;  pour  les  sujets  d'élite  on 
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altend  l'âge  de  huit  à  neuf  mois  et  on  espace 
les  saillies.  On  réforme  les  mâles,  en  général, 
vers  deux  ans.  Les  saillies  d'un  bon  repro- 
ducteur se  paienl  2  fr.SO.  3  l'r.  et  même 
jusqu'à  ■">  à  ti  Ir.  Pour  enlever  à  la  chair  des 
verrats  réformés  son  goût  déplaisant,  cer- 
tains praticiens  castrent  les  mâles  quelques 
mois  avant  l'engraissement.  Ces  sujets  pèsent 
parfois  à  la  fin  do  l'engraissement  300  à 
■  i.'iO  kilogr.  Les  truies  sont,  conduites  au  ver- 
rai à  sept  ou  huit  mois. 

Lorsque  les  jeunes  porcelets  sont  sevrés. 
on  sépare  les  mâles  (les  femelles  et  on  répartit 
les  sujets  suivant  leur  destination.  Les  uns 
sont  destinés  à  l'élevage,  les  autres  ù  l'en- 
graissement. Les  sujets  d'élevage  reçoivenl 
comme  nourriture  du  petit  lait,  des  pommes 
de  terre,  des  farines  d'orge,  de  sarrasin, 
cuites  à  l'eau  bouillante.  La  farine  de  sar- 
rasin est  très  estimée  des  éleveurs.  Les  su- 
jets prennent  de  l'exercice  en  liberté  dans  les 
enclos;  vers  cinq  à  six  mois  on  les  dénomme 
«  coureurs  »  ou  <>  courards  ». 

Les  sujets  d'engrais  sont  an  contraire  li- 
vrés  à  un  étal  de  st.abulation  netlemenl  dé- 
fini. Il  ne  sortent  que  juste  pour  éviter  les 
accès  de  goutte.  Les  mâles  sont  castrés  avant 
le  sevrage,  on  retarde  parfois  celte  opération 
pour  les  femelles  jusqu'à  quatre  ou  cinq  mois. 

Les  porcs  destinés  à  l'engraissemenl  pro- 
prement dit  sont  choisis  vers  six,  sept  ou 
huit  mois,  ils  pèsenl  alors  70  à  75  kilogr.  On 
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les  installe  dans  des  loges  ou  appentis  avec 
de  la  litière  propre  et  trois  rations  journa- 
lières sont  distribuées.  Le  type  général  de 
eelte  ration  comprend  par  vingt-quairt 
heures  : 

Pommes  de  terre i  kilogr. 

Fai  m.'  d'orge 1  k.  500 

Eaux  grasses G  litres. 

Au  boni  de  trois  mois  de  ce  régime,  les 
pou--  atteignent  le  poids  de  130  à  lo0  kilogr. 
ce  qui  réalise  une  augmentation  journalière 
de  h  kil.500  à  0  lui. 750. 

Le  rendement  des  suidés  eraonnais  est  des 
plus  remarquable.  Un  porc  de  100  kilogr. 
donne  à  peu  près  les  produits  suivants  : 

Jambons i'.\  kilogr. 

Poitrine 10  — 

Reins '21  — 

Epaule Il)  — 

Ecn et  palette 15  — 

Panne .1  — 

Abats 10  — 

Viande   nette Si  kilogr. 

L'élévation  de  ces  rendements  el  la  qua- 
lité netlemenl  affirmée  de  la  chair  et  du  lard 
justifient  la  réputation  dont  profite  actuelle- 
ment l'élevage  du  porc  eraonnais. 

Paul  Difflotu, 

Ingénieur    agronome. 
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Durant  bien  des  années,  a  la  suite  de  la 
découverte  de  la  tuberculine,  on  ne  se  servit, 
pour  l'aire  le  diagnostic  des  cas  de  tuberculose 
cachée  chez  le  bétail,  que  de  celte  tubercu- 
line plus  ou  moins  diluée,  employée  en  injec- 
tions sous-cutanées. 

Le  progrès  réalisé  par  ce  moyeu  de  diag- 
nostic éiaii  si  considérable,  que  quand  le 
mode  d'emploi  en  lui  1res  bien  précisé,  on 
affirma  que  c'était  la  une  méthode  parfaite. 
La  perfection  n'élanl  pas  de  ce  momie,  l'affir- 
mation était  peut-être  un  peu  exagérée;  mais 
en  somme,  quand  on  lient  compte  de  notre 
ignorance  relative  avant  cette  époque,  et  de 
la  1res  grande  sûreté  avec  laquelle  on  arrivait 
à  se  prononcer  sur  l'existence  ou  la  non  exis- 
tence  de  la  tuberculose,  sur  un  animal  donné, 
on  s'explique   très   bien    l'enthousiasme   du 


début,  ainsi  que  les  qualificatifs  tous  plus 
élogieux  les  uns  que  les  autres  appliqués  à  la 
méthode. 

Après  l'échec  retentissant  de  la  tuberculine 
comme  médicament  spécifique  anti-tuber- 
culeux sur  l'espèce  humaine,  la  médecine 
vétérinaire  restait  doue  seule  à  bénéficier  de 
la  découverte, et  l'usage  île  la  toxine  se  trou- 
vait rendre  d'énormes  services,  parce  que 
jusque-là  on  ne  savait  qu'assez  rarement 
reconnaître  l'existence  de  la  tuberculose,  sur 
l'espèce  bovine. 

Or,  dans  ces  dernières  années,  le-  opinions 
premières  se  sont  petit  à  petit  modifiées  el 
depuis  deux  ans  nous  assistons  à  une  évolu- 
tion nouvelle  qui  change  quelque  peu  les 
pratiques  anciennes.  Allons-nous  vers  un  per- 
fectionnement, cela  paraît    indéniable,  mais 
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comme  dans  toul  progrès  il  y  a  toujours  des 
tâtonnements,  le  progrès,  par  cela  même,  se 
montre  plus  lent. 

C'est  ainsi  que,  en  médecine  humaine,  après 
avoir  autrefois  reconnu  les  effets  désastreux 
d'un  emploi  immodéré  et  inconsidéré  d'un 
produit  spécilique  aussi  actif  et  aussi  violent 
que  la  tuberculine,  1rs  médecins  spécialistes 
et  particulièremenl  les  médecins  de  sana- 
toriums'se  sont  remis  timidement,  pour  eom- 
baitre  la  tuberculose,  à  faire  usage  de  cette 
tuberculine.  On  en  a  même  fabriqué'  des  va- 
riétés multiples  et  les  inventeurs  les  ont 
recommandées  comme  plus  eflicar.es  les  unes 
que  les  autres.  11  est  vrai  que  le  mode  d'em- 
ploi se  limite,  dans  les  cas  où  l'on  en  fait 
usage,  à  l'injection  de  doses  presque  infinité- 
simales ;  mais  quand  en  spectateur  impartial 
on  envisage  les  résultats  fournis  par  les  sana- 
toriums, on  est  bien  forcé  de  reconnaître  et 
de  proclamer  que  ce  n'est  pas  là  une  méthode 
de  traitement  spécifique,  et  que  les  résultats 
n'en  sont  rien  moins  que  démonstratifs. 
Cependant  l'emploi  de  différentes  tubercu 
lines,  à  doses  très  faillies,  est  fort  en  honneur 
dans  les  sanatoriums  étrangers  et  principale- 
ment les  sanatoriums  suisses. 

Or,  chez,  l'espèce  humaine  comme  chez  nos 
espèces  animales,  le  diagnostic  précoce  de  la 
tuberculose,  le  diagnostic  de  la  maladie 
débutante,  le  diagnostic  de  la  maladie  en 
évolution  très  lente,  est  parfois  fort  difficile 
pour  aboutir  à  une  certitude;  et  le  médecin 
le  plus  habile  se  trouve  alors  dans  la  situa- 
tion où  le  vélérinaire  se  trouvait  autrefois, 
lorsque,  après  examen  attentif  d'un  sujet 
douteux,  il  était  dans  l'obligaLion  de  dire  : 
«  Je  crois,  mais  je  ne  suis  pas  sûr.  » 

Principalement  chez  les  enfants  et  les 
adolescents,  la  découverte  des  premières 
phases  de  la  tuberculose  est  un  problème 
particulièrement  ardu,  et  cependant  c'est  à 
cette  période  qu'il  faudrait  que  le  médecin 
put  se  prononcer,  puisque  c'est  contre  ces 
débuts  de  maladie  que  l'on  peut  le  plus  effi- 
cacement lutter  pour  guérir. 

En  vétérinaire,  on  n'avait  plus  que  bien 
rarement  cette  incertitude,  et  grâce  à  l'in- 
jection sous-cutanée  de  tuberculine,  on  pou- 
vait arriver,  avec  une  sûreté  presque  absolue, 
à  découvrir  la  tuberculose  à  tous  les  âges  et 
sous  toutes  ses  formes. 

En  médecine  humaine  on  ne  pouvait  recou- 
rir à  cette  injection  sous-cutanée  à  dose 
forte,  parce  qu'il  a  été  démontré  que  si  elle 
était  sans  inconvénients  chez  les  malades 
non  tuberculeux,  elle  était  dangereuse  chez 
les  malades  tuberculeux. 


Est-ce  à  dire  qu'il  en  soit  autrement  pour 
nos  animaux?  pas  du  toul  ;  mais  comme  nous 
ne  pouvons  avoir  les  mêmes  scrupules  pour 
nos  bêtes,  et  que  tout  en  médecine  vétéri- 
naire se  limite  aux  moyens  de  reconnaître 
les  malades  et  les  non  malades,  pour  pou- 
voir prendre  ensuite  des  précautions  sani- 
taires, on  entrevoit  facilement  la  très  grande 
différence  des  deux  problèmes. 

C'est  de  ces  difficultés  inhérentes  au  grave 
problème  du  diagnostic  de  la  tuberculose 
débutante  ou  latente  chez  l'espèce  humaine, 
qui'  sont  nées  les  deux  méthodes  récentes, 
'•elles  auxquelles  on  a  donné  les  noms  de 
cuti-réaction  et  d'ophtalmo -réaction.  Les 
médecins  y  ont  trouvé  de  très  grosavantages, 
leurs  méthodes  de  recherches  se  sont  sim- 
plifiées, en  même  temps  qu'elles  ont  acquis 
une  précision  tout  à  fait  remarquable,  une 
précision  presque  aussi  grande  que  celle  que 
l'on  a  en  vélérinaire  avec  l'injection  sous- 
cutanée.  Ils  y  ont,  de  plus,  trouvé  l'avantage 
inappréciable  de  ne  faire  courir  aucun  dan- 
ger, même  aux  sujets  tuberculeux,  et  d'avoir 
une  méthode  d'appréciation  extrêmement 
commode.  C'était  donc  là  un  progrès  incon- 
testable, et  il  était  logique  de  le  transporter 
tout  de  suite  dans  le  domaine  de  la  médecine 
vétérinaire,  pour  voir  si  nous  ne  pourrions 
pas,  nous  aussi,  bénéficier  des  nouvelles 
méthodes  en  simplifiant  l'ancienne. 

La  cuti-réaction  et  l' ophtalmo-réaction  ont 
été  mises  à  l'essai  de  différents  côtés,  elles 
ont  été  signalées  dans  ce  journal  même, 
presque  au  moment  de  leur  apparition; 
maison  peut  dire  qu'à  l'heure  actuelle  elles 
ne  se  sontpas  imposées.  Les  épreuves  ont  dé- 
montré que  si  elles  étaient  plus  simples  dans 
leur  application  de  recherches,  elles  ne  don- 
naient pas  la  sécurité,  la  quasi-certitude  de 
l'injection  sous-cutanée  de  tuberculine,  et 
que,  par  suite,  elles  ne  pouvaient  se  substi- 
tuer â  cette  dernière  méthode. 

Pourquoi?  Les  raisons  en  sont  faciles  à 
comprendre  pour  tous. 

Dans  ce  que  l'on  appelle  la  réaction  cutanée 
ou  cuti-réaction,  obtenue  à  l'aide  de  scarifi- 
cations superficielles,  que  l'on  badigeonne 
avec  de  la  tuberculine,  les  effets  en  sont  très 
visibles  et  faciles  à  apprécier  chez  l'homme, 
parce  que  la  peau  est  dénudée  ou  mieux  dé- 
pilée,  parce  que  la  moindre  rougeur  persis- 
tante devient  tout  de  suite  appréciable  en 
faisant  contraste  avec  les  régions  voisines, 
parce  que  la  formation  de  croûtes,  l'appari 
tion  de  petites  vésicules,  de  suintement,  etc., 
ne  peuvent  passer  inaperçus.  Or  tout  cela  se 
produit  si  le  malade  est  tuberculeux  et  rien 
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n'apparaît  au  contraire  si  le  malade  est  in- 
demne de  tuberculose. 

C'est  donc  comme  méthode  la  simplicité 
par  excellence,  et  c'est  pourquoi  elle  est,  à 
juste,  litre  considérée  comme  la  plus  pré- 
cieuse en  médecine  humaine. 

Peut-il  en  être  de  même  en  médecine  vété- 
rinaire, peut-on  voir  aussi  facilemenlsur  nos 
bêtes  ce  que  l'on  voit  si  bien  sur  le  bras  de 
l'homme  ou  de  reniant?  Non. 

Et  la  première  de  toutes  les  raisons  néga- 
tives à  invoquer,  est  que  la  présence  de  poils 
empêche  toute  action  et  toute  constatation 
directe.  Pour  faire  la  cuti-réaction  chez  les 
animaux,  il  est  nécessaire  au  prélable  de 
tondre  et  raser  une  surface  déterminée,  d'où 
une  première  difficulté. 

Cette  difficulté  surmontée,  il  fauf  ensuite 
scarifier  la  peau  et  la  scarifier  assez,  mais 
pas  trop.  Cela  parait  en  théorie  très  com- 
mode, et  en  pratique  on  ne  tarde  pas  à  recon- 
naître qu'il  faut  se  faire  la  main,  parce  que 
tantôt  la  peau  des  bêtes  bovines  est  très  line, 
comme  cela  se  constate  sur  certaines  laitières, 
alors  que  fréquemment  sur  des  bœufs  de  tra- 
vail ou  d'engrais,  la  peau  est  énormément 
épaisse.  Le  vétérinaire  opérateur  doit  avoir 
un  certain  doigté  pour  bien  faire. 

Or  en  admettant  que  tout  soit[bien]exécuté, 
que  les  scarifications  soient  assez  profondes 
pour  bien  subir  l'action  de  la  tuberculine 
dont  elles  seront  imprégnées,  et  pas  trop, 
pour  éviter  un  écoulement  de  sang  trop 
abondant  qui  empêcherait  huile  action  de 
cette  tuberculine,  ce  sont  les  constatations 
dernières,  les  constatations  finales  qui  sont 
difficiles  à  interpréter.  Tout  d'abord,  on  ne 
peut  voir  de  la  rougeur  comme  chez  l'homme, 
parce  que  la  peau  des  animaux  est  pour 
ainsi  dire  toujours  pigmentée,  et  que  la  pig- 
mentation masque  une  rougeur  locale  qui  ne 
peut  devenir  visible. 

Quant  à  la  tuméfaction  œdémateuse  qui 
existe  toujours  en  cas  de  réaction  positive, 
elle  est  si  légère  que  l'on  ne  sait  trop  si  elle 
doit  être  [considérée  comme  une  consé- 
quence des  scarifications,  ou  comme  une  ré- 
sultante des  effets  de  la  tuberculine. 

Il  y  a  bien  encore  la  formation  de  croûtes 
minces  au  niveau  des  scarifications,  mais  ces 
croûtes  peuvent  être  très  légères,  très  peu 
persistantes,  et  en  somme  comme  constata- 
tion dernière,  on  ne  voit  rien  qui  frappe  réel- 
lement les  yeux,  rien  d'absolument  caracté- 
ristique qui  puisse  être  apprécié  par  tout  le 
monde. 

D'où  il  résulte  que  cette  épreuve  de  la  cuti- 
réaction,  qui  a  été  vraiment  jusqu'à  mainte- 


nant l'épreuve  de  choix  pour  l'espèce  hu- 
maine, ne  peut  /iiis  chez  les  animons  rendn 
d'aussi  utiles  servit  <  - 

(l'est  une  méthode  qui, 'entre  des  mains 
expérimentées,  peut  donner  d'excellents  ré- 
sultats sans  présenter  les  inconvénients  de 
l'injection  sous-cutanée, [mais  on  ne  saurait 
dire  qu'elle  peut  être  recommandée  à  tous 
les  praticiens.  Les  résultats  dépendent  en 
grande  partie  de  l'habileté  de  celui  qui  la  met 
en  pratiquent  si  celui-là  est  inhabile  ou  quel- 
que peu  maladroit,  il  peut  [s'exposer  à  des 
erreurs  très  graves  au  point  de  vue  écono- 
mique. 

Voilà  pourquoi  la  cuti-réaction  n'a  pas 
donné  ce  que  l'on  en  pouvait  espérer. 


La  méthode  de  diagnostic,  qualifiée  ophtal- 
mo-réaction, a-t-elle  l'ait  mieux?  .Non. 

D'application  beaucoup  plus  facile,  puis- 
qu'elle consiste  à  simplement  déposer  une 
goutte  de  tuberculine  dans  l'œil  de  l'individu 
ou  de  l'animal  suspect,  elle  a  l'inconvénient 
d'agir  sur  un  organe  particulièrement  dé- 
licat el  que  l'on  cherche  toujours  à  ménager 
par  tous  les  moyens  possibles,  aussi  bien 
chez  les  animaux  que  chez  l'homme.  Si  le 
sujet  n'est  pas  tuberculeux,  la  toxine  ne  pro- 
duit aucun  effet  ;  si,  au  contraire,  il  est  tuber- 
culeux, l'effet  donne  naissance  à  une  conjonc- 
tivite intense,  qui  peut  aller  de  la  congestion 
vive  avec  larmoiement  jusqu'à  la  suppura- 
tion. En  apparence,  c'est  là  quelque  chose  de 
très  net,  de  1res  précis,  et  sur  quoi  il  ne 
devrait  jamais  \  avoir  d'hésitation  à  se  pro- 
noncer. Eh  bien,  cependant,  ce  n'est  pas  tou- 
jours si  commode. 

Chez  les  animaux,  comme  chez  l'espèce 
humaine,  il  est  des  sujets  à  conjonctive  très 
sensible,  pour  lesquels  la  plus  petite  irrita- 
tion provoque  de  la  congestion  oculaire,  du 
larmoiement,  etc.  Si  l'on  opère  sur  un  sujet 
de  cette  constitution,  le  résultat  semble  po- 
sitif, alors  que,  cependant ,  il  n'y  aura  pas 
trace  de  tuberculose  dans  l'organisme.  C'est 
là  une  cause  d'erreur  difficile  à  éviter. 

Chez  d'autres  sujets,  le  larmoiement  con- 
sécutif à  la  plus  petite  irritation  oculaire  est 
très  rapide  et  très  intense,  quoique  tempo- 
raire, les  larmes  balaient  la  tuberculine  qui 
a  été  déposée  sur  l'œil;  cette  tuberculine  ne 
peut  pas  être  absorbée,  il  n'y  aura  pas  de 
réaction  positive,  et  cependant,  l'animal 
pourra  être  tuberculeux,  d'où  erreur  encore. 

Mais  le  reproche  le  plus  grave  que  l'on 
puisse  formuler  contre  l'ophtalmo-réaction 
est  certainement  celui  de  pouvoir  être  simulée 
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dans  un  but  de  fraude,  surtout  en  médecine-  [ 
vétérinaire,  par  le  dépôt  sur  l'œil  d'un  liquide 
irritant  quelconque  qui  suffit  toujours,  quand 
il  est  bien  choisi,  à  provoquer  une  conjonc- 
tivite simulant  une  réaction  positive  caracté- 
ristique de  tuberculose. 

Et  enfin,  il  est  encore  utile  de  le  dire  aussi, 
l'ophlalmo-réaclion  positive  n'est  pas  sans 
danger  ultérieur  pour  l'intégrité  de  l'œil  tou- 
ché. Cet  ceil  devient  accessible  à  toutes  les 
aggravations,  la  conjonctivite  peut  se  com- 
pliquer de  kératite  diffuse,  d'ulcération  de  la 
cornée,  de  perte  de  la  vue.  Ce  sont  là  des 
complications  exceptionnelles;  encore  faut-il 
compter  avec  elles. 

De  sorte  que,  en  résumé,  de  ces  deux  mé- 
thodes qui,  à  leur  début,  paraissaient  cons- 
tituer un  très  grand  progrès,  il  n'en  est 
qu'une  qui, en  médecine  humaine, puisse  être 
appliquée  avec  succès  et  sans  le  moindre  dan- 
ger, la  cuti-réaction;  et  il  n'en  est  aucune 
qui,  en  médecine-vétérinaire,  puisse  rendre 
de  réels  services  pratiques  tout  en  donnant 
une  sécurité  aussi  grande  que  l'ancienne  ma- 
nière de  procéder. 

11  s'agit  en  réalité  de  deux  méthodes  appli- 
cables dans  les  laboratoires  de  recherches, 
mais,  depuis  un  an  et  demi,  elles  n'ont  pas 
réussi  à  s'imposer  dans  la  clientèle  courante 
et  tout  semble  indiquer  qu'elles  seront  de 
plus  en  plus  délaissées. 


De  l'exposé  précédent  il  résulte  donc  que 
ni  la  cuti-réaclion,  ni  l'ophtalmo-réaction  ne 
peuvent  remplacer  l'injection  sous-cutanée 
de  luberculine. 

Et  cependant  cette  injection  sous-cutanée 
de  tuberculine  n'est  pas  sans  inconvénients 
non  plus  tant  s'en  faut.  Si  elle  n'avait  que  des 
avantages,  on  ne  chercherait  d'ailleurs  pas 
à  la  remplacer. 

Mais  elle  exige  tout  d'abord  l'immobilisa- 
tion des  animaux  à  l'étable  durant  deux  ou 
trois  jours,  ce  qui  est  un  gros  ennui  lorsqu'il 
s'agit  de  bêtes  de  travail,  de  bêtes  d'élevage 
ou  même  de  bêtes  laitières  à  l'herbage.  Il 
faut  ensuite  que  ces  animaux  ne  soient  pas 
fiévreux,  ne  soient  pas  sous  l'influence  de 
périodes  de  rut,  ne  soient  pas  sous  le  coup 
d'un  trouble  physiologique  marqué  qui  serait 
capable  de  fausser  l'interprétation  des  résul- 
tats obtenus. 

Cette  pratique  de  la  tuberculination  par 
voie  sous-cutanée  exige,  en  plus,  l'établisse- 
ment de  moyennes  thermiques,  avant,  puis 
après  l'épreuve,  le  lendemain,  12,  13  et 
18  heures   après  l'injection,   le  relevé   d'au 
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moins  trois  températures  successives  pour 
chaque  animal.  C'est  là  une  besogne  énorme 
pour  le  vétérinaire  praticien,  lequel  est  obligé 
de  sacrifier  deux  jours  entiers  pour  faire 
consciencieusement  une  épreuve  de  tubercu- 
line sur  quelques  animaux. 

Lorsque  la  tuberculination  doit  être  effec- 
tuée en  bloc  sur  des  effectifs  nombreux,  cela 
va  encore;  mais  s'il  s'agit  seulement  de  quel- 
ques sujets,  il  est,  matériellement  impossible 
à  un  vétérinaire  praticien  de  sacrifier  deux 
jours  complets  pour  cette  unique  besogne. 

Aussi,  qu'arrive-t-il  ?  C'est  que  le  vétéri- 
naire explique  à  l'éleveur  ce  qu'il  y  a  à  faire, 
il  lui  fait  comprendre  le  maniement  du  ther- 
momètre et  lui  confie  cet  instrument  pour 
faire  les  relevés  classiques  aux  heures  indi- 
quées. Avec  la  meilleure  volonté  du  monde 
l'éleveur  peut  se  tromper  dans  une  besogne  à 
laquelle  il  n'est  pas  accoutumé  ;  les  relevés 
thermiques  sont  inexacts,  l'interprétation  est 
fausse,  des  erreurs  sont  commises,  et  ces 
erreurs  sont  susceptibles  de  conséquences 
économiques  très  graves  puisqu'elles  peuvent 
donner  naissance  à  des  procès. 

Voilà,  en  réalité,  comment  les  choses  se 
passent  dans  la  vie  agricole,  et  s'il  y  a  lieu 
de  le  déplorer,  nous  ne  pouvons  nous  en 
étonner  puisque  c'est  une  nécessité. 

Où  les  reproches  à  opposer  a  la  pratique 
ordinaire  de  la  tuberculination  par  voie  sous- 
cutanée  deviennent  encore  plus  apparents, 
c'est  lorsqu'il  s'agit  des  vaches  laitières. 

Si  les  bêtes  soumises  à  l'inoculation  ne 
sont  pas  tuberculeuses,  elles  ne  réagissent 
pas  et  n'en  subissent  aucun  dommage';  mais 
si  au  contraire  ces  mêmes  bêtes  sont  tuber- 
culeuses, et  je  prends  pour  l'instant  le  cas 
de  laitières  en  plein  état  de  rendement,  les 
conséquences  sont  tout  autres.  En  même 
temps  que  se  produit  l'élévation  thermique 
caractéristique  de  l'existence  de  la  tubercu- 
lose, il  y  a  une  diminution  de  rendement  en 
lait  qui  peut  être  très  grande,  une  diminution 
qui  peut  aller  jusqu'à  un  tiers  et  plus  du  ren- 
dement total,  ainsi  que  j'en  ai  eu  maintes 
fois  la  preuve. 

Cette  diminution  de  rendement  n'est  ordi- 
nairement que  temporaire,  ne  dure  que  trois 
ou  quatre  jours;  jamais  cependant  le  taux  pri- 
mitif de  lactation  n'est  récupéré  dans  la  suite. 

C'est  là,  en  industrie  laitière,  une  consé- 
quence économique  beaucoup  plus  impor- 
tante qu'on  ne  l'avait  cru  tout  d'abord,  et 
c'est  la  raison  pour  laquelle  tous  les  laitiers- 
nourrisseurs  des  grandes  villes,  et  de  la  région 
parisienne  en  particulier,  sont  opposés  à  la 
pratique  de  la  tuberculination  pour  l'épura- 
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lion  de  leurs  étables.  Cette  résistance  obsti- 


née n'esl  pas,  comme  on  Ta  dit  trop  souvent, 
la  conséquence  d'une  ignorance  invétérée; 
elle  est  1 1  résultante  des  pertes  économi- 
ques subies. 

Il  est  bon  de  savoir,  enfin,  que  l'injection 
classique  de  tuberculine  n'esl  pas  absolumenl 
sans  danger  pour  les  bêtes  en  puissance  de 
tuberculose,  Tous  ceux  qui,  dans  les  labora- 
toires de  recherches,  ont  fait  de  très  nom- 
breuses injections,  et  qui  surtoul  ont  pratiqué 
de  nombreuses  autopsies  ultérieurement, 
savent  que  les  injections  de  tuberculine, 
telles  que  nous  les  faisons  en  vétérinaire, 
peuvent,  chez  certains  animaux,  provoquer 
de  l'aggravation  de  l'état  de  tuberculose  el 
déterminer  des  poussées  aiguës. 

Evidemment,   ce   n'est  pas  là  une  consé- 


quence qui  mérite  d'entraver  l'action  sani- 
taire d'épuration  des  étables,  mais  s'il  y  a\  ail 
un  moyen  de  l'éviter,  ce  serait  assurément 
mieux 

D'ailleurs,  personne  n'ignore  plus  que  ça 
été  là  l'unique  cause  de  l'abandon  de  la  tu- 
berculine en  injections  sous-cutanées  pour  le 
diagnostic  des  formes  cai  hées  de  la  tubercu- 
line de  l'espèce  humaine. 

La  tuberculine  reste  use  toxine  délicate  à 
manier,  dangereuse  à  introduire  dans  un  or- 
ganisme  tuberculeux;  aussi  n'y  a-t-il  pas  lieu 
de  s'étonner  des  recherches  nouvelles  entre- 
prises pour  obtenir  des  modifications  de  son 
mode  d'emploi. 

G.  Moussi  . 
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OBSERVATIONS  SUR  LES  PORTE-GREFFES 


Si  l'étude  des  porte-greffes  a  moins  d'actua- 
lité que  parle  passé,  c'est  encore,  J  en  juger  par 
les  demandes  de  renseignements  qui  nous  par- 
viennent de  tous  côtés,  une  des  questions  qui 
intéressent  le  plus  les  viticulteurs. 

Voici  un  résumé  aussi  concis  que  possible  .le 
l'état  actuel  des  porte-greffes  les  plus  répandus, 
basé  sur  les  observations  relevées  dans  les  divers 
champs  d'expériences  île  la  Station  viticole  de 
Cognac.  Pour  la  plupart,  des  cépages,  nous  n'au- 
rons qu'à  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  publié 
sur  ce  sujet.  Pour  quelques-uns,  il  y  a  lieu  d'éta- 
blir des  appréciations  nouvelles. 

Riparia.  —  Le  Hiparia  Lloire  de  .Montpellier, 
le  seul  qui  soit  utilisé  aujourd'hui,  demande  des 
terrains  riches,  profonds,  meubles  et  frais.  Il" 
plus  en  plus  abandonné  à  cause  de  ses  exigences 
sur  le  choix  du  sol,  cl  des  fumures  abondantes 
que  nécessite  sa  végétation.  Ilésiste  ,i  la  chlo- 
rose jusqu'à  12  ou  15  u  n  de  carbonate  de 
chaux. 

Rupestris.  —  Le  Rupestris  du  Lot,  à  peu  près 
le  seul  employé,  est  toujours  un  porte-greffe 
vigoureux,  s'accommodant  des  terrains  médio- 
cres, pourvu  que  le  sous-sol  ne  soit  pas  trop 
imperméable.  Il  faut  avoir  soin  de  le  tailler  long 
dès  les  premières  années,  pour  tempérer  son 
importement  naturel  à  bois  el  ses  prédisposi- 
tions à  la  coulure.  Sa  fructification  se  régularise 
parfaitement,  avec  l'âge.  Supporte  jusqu'à  30  0  0 
de  carbonate  de  chaux. 

Berlandieri.  —  Le  Berlandieri  Rességuier  n"  i 
est  le  meilleur,  quoique  en  1908  le  n°  1  nous  ail 
donné,  exceptionnellement,  une  récolte  plus 
abondante.  Peu  exigeant  sous  le  rapport  du  sol, 
peut  supporter  les  doses  de  calcaire  les  plus  éle- 


vées, Communique  à  ses  greffes  une  fructifica- 
tion abondante,  régulière,  hâtive.  Malheureuse- 
ment, reprend  mal  au  bouturage, 

Hybrides  de  Cordifolia.  —  Le  106-8  liipa- 
ria  Cordifolia-Rupestris),  est  répandu  davan- 
tage que  107-11  (Rupestris  X  Cordifolia),  et  125-1 
Cordifolia  ><  Riparia).  Ces  porte-greffes,  con- 
seillés pour  les  terrains  secs,  ont  été  peu  em- 
ployés en  Charente.  Ils  sont  très  sensibles  à  la 
chlorose. 

Hybrides  de  Monticola.  —  Les  issus.  18810  et 
18813  Riparia-Monticola  ,  sont  vigoureux  et 
fructifères,  mais  plus  sensibles  au  calcaire  que 
les  Hybrides  de  Berlandieri.  Le  ooS-15  1-Ntivahs- 
Monlicola  X  Riparia-Rupestris),  a  donne  de  très 
bonnes  productions  en  1907  el  1908  dans  tous  nos 
champs  d'expériences. 

Riparia-Rupestris.  —  Porte-greffes  vigoureux 
et  fructifères;  résistent  au  calcaire  jusquà  23  ou 
::n  o  n  de  carbonate  de  chaux.  I  e  3306  est  supé- 
rieur au  3309  par  sa  résistance  à  la  se',  heresse, 
sa  vigueui  i  I  sa  fructification.  Le  lui  - 1  i  vient  au 
troisième  rang.  Se  rapprochant  davantage  du 
Riparia,  il  esl  plus  exigeant  sur  le  choix  du  sol. 

Rupestris-Berlandieri.  —  Résistent  jusqu'à  30  à 
35  0  0  de  carbonate  de  chaux.  Les  plus  connus 
sont  301  A,  301-34,  218-1,  219  9,  220  A.  Les  deux 
premiers  seul  les  plus  cultivés  dans  nos  champs 
d'expériences.  30 1  A  parait  supérieur  à  101-64, 
Les  Rupestris-Berlandieri  sont  moins  intéressants 
que  les  Berlandieri-Riparia. 

Berlandieri  -Riparia.  —  Très  lions  porte- 
greffes  comme  quantité  el  qualité.  Résistent 
jusqu'à  40  0  o  de  carbonate  de  chaux.  33  et 
34  E   M,  un  peu   délaissés  pour  d'autres  d'une 
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plus  grande  valeur.  420  A  et  420  B  très  bous,  le 
premiei  surtout.  Parfois,  mais  rarement,  420  B 
est  plus  fructifère  que  420  A,  101-49  le  plus  fruc- 
tifère est  d'une  reprise  au  greffage  difficile. 
•187-11  est  un  très  bon  porte-greffe,  mais  pas 
supérieur  au  précédent. 

Franco-Rupestris .  —  Très  vigoureux  et  d'une 
aire  d'adaptation  très  vaste,  l'eu  exigeants  sur 
le  choix  du  sol.  Demandent  peu  d'engrais.  Résis- 
tance phylloxérique  suffisante  et  pratique.  Dans 
les  Charentes  tout  au  moins,  ils  résistent  bien  à 
la  sécheresse.  11  est  nécessaire  de  corriger  leur 
vigueur  excessive  par  une  taille  longue,  les  pre- 
mières années  surtout.  Résistent  jusqu'à  B0  0/0 
de  carbonate  de  chaux.  Les  Aramon  Rupestris 
Ganzin  nos  1,  2  et  9  sont  un  peu  pins  fructifères 
que  Mourvèdre  X  Rupestris  1202,  mais  légère- 
ment moins  résistants  à  la  chlorose.  Malgré  tout, 
le  1202  est  plus  utilisé,  car,  outre  ses  qualités 
originelles,  il  reprend  très  bien  au  greffage. 

Franco-Berlandieri.  —  Résistent  aux  doses  de 
calcaire  les  plus  élevées.  Ils  tiennent  du  Berlan- 
dieri  d'avoir  une  fructification  abondante,  régu- 
lière et  hâtive.  Les  fruits  que  portent  leurs 
gre/fes  sont  toujours  un  peu  plus  avancés  comme 
maturité  que  sur  les  Franco-Rupestris.  Le  Ca- 
bernet  X  Berlandieri  333  est  plus  répandu  en 
Charente  où  sa  résistance  phylloxérique  a  été 
disculée.   Le    plus  apprécié  et  celui  qui  occupe 


dans  les  terrains  crayeux  la  première  place  en 
grande  culture  est  le  Chasselas  X  Berlandieri 
n°  41  B.  Après  avoir  été,  en  certains  points, 
éprouvé  par  la  sécheresse,  il  a  repris  en  1908 
son  allure  normale.  Comme  la  plupart  des 
hybrides  de  Berlandieri,  il  conserve  dans  les 
milieux  non  calcaires,  ses  qualités  de  fructifica- 
tion dont  il  ne  faut  pas  trop  abuser  pour  éviter, 
comme  sur  tous  les  porte-greffes,  les  affaiblisse- 
ment. 

Dans  nos  champs  d'expériences,  les  Pinot 
blanc  X  Berlandieri  422  A  et  It  ainsi  que  cer- 
tains hybrides  naturels  de  Berlandieri  comme 
19-62  et  19-82  continuent  à  très  bien  se  com- 
porter, les  premiers  surtout. 

En  résumé,  dans  les  Charentes,  le  1202  et 
le  il  B  tendent  de  plus  en  plus  à  se  substituer 
à  tous  les  autres  porte-greffes. 

Les  personnes  qui  me  feront  l'honneur  de  me 
lin  voudront  bien  me  permettre  de  leur  annon- 
cer que  sous  le  titre  :  Conseils  pratiques  sur  la 
Viticulture,  la  Librairie  Hachette  vient  d'éditer 
un  ouvrage,  qui  contient  toutes  les  Notes  men- 
suelles publiées  par  la  Station  Viticole  de  Cognac, 
depuis  1003. 

Cognac,  le  50  novembre  190S. 

J.-M.   Guillon, 

Directeur  de  la  Station  viticole, 

Inspecteur  de  la  Viticulture. 
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Agendas  Silvestre. 

Les  Agendas  publiés  par  M.  Silvestre,  secré- 
taire général  de  la  Société  régionale  de  viticul- 
ture de  Lyon,  du  Comice  agricole  de  Lyon,  etc., 
sont  au  nombre  de  sept.  Ou  peut  se  les  procurer 
à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
26,  rue  Jacob,  à  Paris. 

Agenda  des  agriculteurs  et  des  viticulteurs. 

1°  Edition  de  bureau.  Cet  important  et  utile 
ouvrage,  récompensé  d'une  médaille  d  or  à  l'Ex- 
position universelle  de  1000,  honoré  d'une  sous- 
cription du  ministère  de  l'Agriculture,  forme  un 
élégant  volume  in-8°,  contenant  des  renseigne- 
ments très  complets  relatifs  aux  matières  sui- 
vantes :  services  administratifs  et  militaires; 
mathématiques  pratiques  :  sol  et  engrais,  cul- 
ture ;  bétail  ;  industrie  laitière  ;  viticulture  et 
vinification;  sylviculture;  horticulture;  génie 
rural  ;  économie  el  législation  rurale  ;  hygiène,  etc. 
Le  volume  cartonné  toile,  prix  :  2  fr.  50. 

2°  Edition  de  poche.  Elégant  carnet  de  poche 
relié,  prix  :  1  fr.  2b  ;  reliure  de  luxe  2  fr. 

Agenda  des  horticulteurs. 

Cet  agenda  contient  un  grand  nombre  d'études 
variées  qui  en  font  un  véritable  petit  traité  gé- 
néral d'horticulture.  Carnet  de  poche  relié,  prix  : 
1  fr.  25. 


Agenda  des  viticulteurs. 
Cet  agenda  est  conçu  dans  le  même  esprit  que 
ceux  des  années  précédentes.  On  y  trouve  toul 
ce  qui  concerne  la  vigne  'culture,  maladies, 
choix  des  cépages,  engrais),  le  vin  (fabrication, 
soins,  conservation,  maladies  el  défauts,  vins 
spéciaux,  matériel  vinaire,  analyses,  achats),  la 
législation,  le  régime  des  boissons,  l'alcool,  le 
vinaigre,  les  douanes,  les  transports,  etc.  Carnet 
de  poche,  relié,  prix  :  I  fr.  2b. 

Agenda  des  syndicats  agricoles. 
Cet  agenda  renferme  un  grand  nombre  de  ren- 
seignements sur  l'agriculture  générale,  la  machi- 
nerie agricole,  l'élevage,  l'industrie  laitière,  la 
viticulture,  le  droit  rural,  les  douanes,  les  impôts, 
et  divers  renseignements  administratifs.  Carnet 
de  poche  relié,  prix  :  1  fr.  25. 

Agenda  des  agriculteurs  et  des  industriels 
agricoles. 

Les  matières  passées  en  revue  dans  cet  agenda 
sont  très  étendues  ;  les  agriculteurs  et  horticul- 
teurs y  trouveront  un  mémento  des  plus  utiles 
concernant  :  mathématiques  pratiques,  mécani- 
que, physique,  agriculture  générale  el  spéciale, 
arboriculture  fruitière,  culture  potagère,  viti- 
culture, génie  rural,  vinification,  fabrication  du 
cidre,  de  l'alcool,  du  vinaigre  et  de  la  hière  ; 
élevage  du  bétail,  médecine  vétérinaire,  industrie 
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laitière,  apiculture,   basse-eour,    droit    rural    et    ; 
administratif,  etc.  Carnet  de  poche  relié,  prix  : 
1   fr.  25. 

Agenda  iie<  éleveurs. 

En  outre  des  renseignements  généraux  relatifs 
aux  matières  suivantes  :  services  administratifs, 
écoles,  mathémathiques  pratiques,  monnaies  et 
mesures  des  divers  pays,  cet  Amenda  renferme  un 
grand  nombre  de  données  utiles  concernant 
l'élevage  et  l'alimentation  des  animaux,  les  di- 
verses races  et  le  régime  qui  leur  convient,  la 
police  sanitaire,  les  indemnités  en  cas  de  ma- 
ladies contagieuses,  etc.  Carnet  de  poche  relié, 
prix,  1  fr.  -■>;  reliure  de  luxe,  2  fr. 


Agenda  de  l'industrie  laitier 

Cet  Agenda  contient  d'intéressantes  notices 
sur  la  production  du  lait,  la  chimie  et  la  micro- 
biologie laitières,  la  conservation  et  les  transfor- 
mations du  lait,  la  préparation  des  fromages, 
l'installation  des  laiteries,  etc..  ainsi  que  sur 
l'élevage  du  porc;  en  outre,  beaucoup  de  ren- 
seignements  utiles  relatifs  à  la  formation  des 
associations,  à  la  protection  du  lait  en  France, 
aux  expéditions  par  chemins  de  fer.  aux  ser- 
vices administratifs,  etc.  Carnet  de  poche  relié, 
prix,  1  fr.  -S.Ï. 

G.  T.-G. 


CORRESPONDANCE 


—  N° 6377  (Côte-d'Or).  —  On  ne  donne  pas  tou- 
jours aux  puits  une  section  circulaire;  souvent 
on  leur  donne,  comme  section  horizontale,  un 
carré,  une  ellipse  ou  un  rectangle,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  d'y  placer  une  machine  élévatoire;  au 
point  de  vue  de  la  solidité,  comme  de  l'écono- 
mie, la  section  circulaire  est  préférable  :  pour  la 
même  surface,  le  cercle  présente  le  plus  petit 
périmètre  et.  pour  un  même  volume  de  même 
hauteur,  l'aire  latérale  d'un  cylindre  est  plus 
petite  que  celle  d'un  prisme  à  base  carrée  ou  rec- 
tangulaire; pour  ce  qui  concerne  la  solidité, 
voyez  le  Journal  d'Agriculture  pratique,  u"  16  du 
17  novembre  1898,  page  707.  Consultez  aussi  le 
n"  \'.i  de  1907,  page  533,  au  sujet  des  puits  en  ci- 
ment armé.  —  (M.  H. 

—  .N"  6404  (Dorclogne  .  —  C'est  principalement 
dans  le  département  de  la  Manche  qu'il  est 
facile  d'acheter  des  génisses  de  race  normande, 
des  génisses  cotentines,  dont  la  réputation  n'est 
plus  à  faire,  et  qui  sont  aussi  aptes  à  produire 
de  la  viande  que  du  lait. 

On  en  trouve  également  à  Villers-Boaage  .Cal- 
vados), où,  tous  les  mercredis,  se  tient  un  mar- 
ché important  qui  fournit  aux  nourrisseurs  de 
Paiis  et  de  ses  environs  des  vaches  amouillantes, 
c'est-à-dire  prêtes  à  faire  veau. 

Les  foires  du  département  de  la  Manche  les 
plus  intéressantes  a  suivre  sont  les  suivantes  : 

Bricquebec,  22  septembre,  9  mai,  30  juin. 
"27  juillet,  25  novembre. 

Montebourg,  1  '  samedi  de  Carême,  samedi  de 
la  .Mi-Carême,  samedi  des  Hameaux,  samedi  de 
Quasimodo,  1er  jeudi  après  l'Ascension,  samedi 
avanl  Noël,  :i  février,  25  juillet,  16  août.  25  oc- 
tobre. 

Valognes,  I"  mardi  après  Pâques,  1er  mardi 
de  juin,  l'1  mardi  d'octobre,  15  février,  12  juil- 
let, 9  septembre,  16  novembre.  9  décembre, 
31  décembre. 

Gréville,  Il  avril,  10  juin,  7  septembre. 

Clitourps,  13  octobre. 

Teurteville-Hague,  3  mai,  30  septembre,  30  oc- 
tobre. 

Cherbourg,   lendemain    des    Piameaux.    lundi 


après  la  Trinité,  I"  lundi  de  novembre,  27  jan- 
vier, 26  août. 

Saint-Sauveur-le-Vicomte,  15  avril,  15  juillet, 
1'  ■  samedi  d'octobre. 

Avranches,  2"  samedi  de  janvier,  3'  samedi  de 
février,  mardi  après  la  Mi-Carème,  samedi  avant 
le  dimanche  des  Hameaux,  samedi  avant  Quasi- 
modo, 2e  samedi  de  mai.  I"  samedi  de  juin. 
23  juin,  1er  samedi  d'août,  21  septembre,  1er  et 
dernier  samedi  d'octobre,  2e  samedi  de  mais, 
juillet  et  novembre,  I     samedi  de  décembre. 

Saint-Lô,  25  janvier,  28  avril,  22  juillet,  22  sep- 
tembre, 29  novembre,  3e  jeudi  de  Carême,  jeudi 
de  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  I'  jeudi  de  sep- 
tembre, jeudi  précédant  la  foire  de  Noël. 

La  Haye-Pesnel,  3°  mercredi  de  chaque  mois, 
mercredi  avant  la  Passion,  2  mai,  23  juillet, 
1"  octobre. 

Les  foires  se  tiennent  le  malin  de  liés  bonne 
heure.  Le  mieux  c'est  d'aller  coucher  la  veille. 
—  (A.  (.. 

—  M.  X.  /).  (Eure).  —  Il  s'agit  d'utiliser  un 
vaste  sous-sol  pour  y  établir  une  culture  de 
champignons  d'autant  plus  facilement  que  vous 
pouvez  disposer  d'une  assez  grande  quantité  de 
fumier  de  cheval  ;  les  sous-sols  en  question  sont 
murés  et  inexplorés  depuis  une  soixantaine  d'an- 
nées, car  l'airy  est  irrespirable  et  une  lampe  s'y 
éteint:  pour  vous  répondre  avec  précision,  il 
aurait  fallu  nous  envoyer  un  croquis  avec  dimen- 
sions et  positions  relativement  à  la  surface  du 
sol. 

La  première  chose  à  l'aire  est  de  renouveler 
l'air  du  sous-sol  pour  pouvoir  le  visiter;  plus 
tard,  si  vous  donnez  suite  à  votre  projet,  il  fau- 
dra une  petite  installation  définitive  assurant 
l'aérage  des  galeries.  Comme  procédé  provi- 
soire vous  pouvez  employer  un  tarare  ou  ventila- 
teur que  vous  raccorderez  au  moyen  de  toiles 
avec  un  tuyau  en  planches  envoyant  l'air  à  une 
extrémité  de  la  galerie,  l'autre  extrémité  ayant 
une  ouverture  pour  la  sortie  de  l'air;  mouillez  les 
toiles  afin  de  diminuer  les  fuites  d'air. 

Si  le  volume  du  sous-sol  est  très  grand,  il  y 
aurait  intérêt  à  acheter  un  ventilateur  aspirant, 
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mais  il  faudrait  le  faire  actionner  par  un  moteur 
en  location  ;  vous  pouvez  encore  employer  un 
éjectenr  alimenté  par  la  vapeur  d'une  chaudière 
de  locomobile.  Enfin  vous  pouvez  aussi  employer 
un  poêle  dont  le  tuyau  de  fumée  serait  entouré 
d'un  autre  tuyau  mis  en  communication  avec  la 
galerie;  l'aérage  se  fera  alors  par  déplacement 
de  l'air,  lequel,  s'échauffant  au  contact  du  tuyau 
de  cheminée,  diminue  de  densité. 

En  principe,  il  faudra  une  ouverture  à  chaque 
extrémité  de  la  galerie;  le  dernier  système,  avec 
le  poêle  chauffé  au  charbon  de  terre,  ou  même 
avec  un  simple  foyer  disposé  pour  brider  du  bois, 
nous  semble  préférable,  car  on  peut  faire  facile- 
ment et  à  peu  de  frais  une  installation  rustique, 
le  tuyau  de  cheminée,  en  tôle,  étant  placé  dans 
un  conduit  rectangulaire  en  briques  liées  avec 
un  mortier  de  terre,  ou  dans  un  conduit  en  tôle, 
garni  extérieurement  d'une  couche  isolante  en 
torons  de  paille  et  en  terre. 

Le  choix  à  faire  entre  ces  divers  procédés  dé- 
pend d'un  certain  nombre  de  conditions  que 
nous  ne  connaissons  pas  et  qu'il  faudrait  nous 
indiquer.  —  Au  sujet  de  la  culture  des  cham- 
pignons, consultez  :  Le  Champignon  de  couche, 
par  M.  I.achaume,  prix  1  fr.  2'i  à  la  librairie 
agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob, 
à  Paris.—  (M.  R.). 

—  X"  N227  Paris).  —  Xous  avons'appris  que 
le  distributeur  d'engrais  VExpress,  décrit  dans 
le  n»  38,  du  17  septembre  1908,  du  Journal 
d'Agriculture  pratique,  est  aujourd'hui  'en  fabri- 
cation courante;  écrivez  directement  à  M.  Charles 
Séverin,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Sain t- 
Quentiu,  agriculteur  et  maire  au  Vergnier,  par 
Pontruet,  Aisne.  —  (M.  R.) 

—  X"  6502  Haute-Garonne).  —  On  ne  donne 
de  subventions  que  pour  des  travaux  présentant 


un  caractère  d'intérêt  général  et  non  pour  des 
installations  particulières;  en  tous  cas,  les  sub- 
ventions  sont  accordées  sur  l'avis  d'une  commis- 
sion après  enquête  faite  sur  place  par  un  agent 
du  service  compétent  ;  daus  tous  les  cas,  vous 
pouvez  adresser  une  demande  au  préfet.  —  (M.  R. 

—  M.  D.  B.  Sâacau).  —  1°  La  charrue  à  disque 
est  tout  indiquée  pour  le  travail  que  vous  avez  en 
vue;  2°  au  sujet  des  défrichement  de  landes, 
voyez  l'ouvrage  :  Travaux  et  machines  pour  la  mise 
en  culture  des  terres,  prix  o  fr.  à  la  Librairie  agri- 
cole de  la  .Maison  Rustique,  26,  rue  Jaeob.'Paiis; 
3°  l'arracheur  de  pommes  de  terre  dont  vous 
nous  parlez  fonctionne  bien,  surtout  dans  les 
terres  légères;  reportez-vous  à  des  articles  très 
complets  de  M.  Pillaud,  parus  dans  les  n04  io^du 

.  8  novembre  1906.  page  598  et  n°  10  du  6  dé- 
cembre 1096,  page  724;  si  vous  n'avez  pas  un  de 

I  ces  numéros,  vous  pouvez  vous  le  procurer  pour 
0  fr  50  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rus- 
tique. —    M.  R.) 

—  N'  6867  Marne).  —  Les  pulvérisateurs 
plombés,  spécialement  établis  pour  les  traite- 
ments à  l'acide  sulfurique/résistent  à  cet  acide  et 
peuvent  servir  sans  aucun  inconvénient  pour  les 
différentes  bouillies  bourguignonne,  bordelaise, 
arsenicale,  le  verdet,  etc.  S'il  n'y  a  qu'une  petite 
étendue  à  traiter,  le  pulvérisateur  ordinaire,  à 
pompe  à  liquide,  vous  convient;  si  l'étendue 
est  importante,  s'il  faut  au  moins  trois  ou  quatre 
personnes  pour  faire  l'ouvrage,  il  vaut  mieux 
alors  prendre  le  pulvérisateur  à  pression  préa- 
lable ;  le  pulvérisateur  à  pression  préalable  a 
l'avantage  de  laisser  à  l'ouvrier  les  mains  libres 
pour  le  travail,  l'une  dirigeant  le  jet,  l'autre  sou- 
levant ou  écartant  les  pampres;  l'ouvrier,  ayant 
moins  de  fatigue,  peut  aller  plus  rapidement  tout 
en  faisant  un  meilleur  ouvrage.  —  (M.   R.) 
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JOURS 

Baro- 
mètre. 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 
de 

pluie. 

OBSERVATIONS 

Minima. 

Maxima. 

| 

Écart 
su  r 
la  nor- 
male. 

Dimanche  22  novein... 

7  .j  1 . 7 

6.0 

13.7 

9.9 

+  4.S 

12.9 

Vent  ouest. 

Lundi... .  23        — 

739.7 

6.1 

11.4 

8.7 

-  3.6 

1.6 

Vent  nord-ouest. 

Mardi. ...  21        — 

771 .  1 

1.0 

9.5 

3.3 

+  0.2 

») 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Mercredi .  23       — 

767.6 

6.5 

11.5 

9 . 0 

-  3.0 

2. S 

Vent  sud-ouest. 

Jeudi  . . . .   26       — 

771.2 

4.6 

11.3 

7.0 

-  2.3 

1) 

Vent  ouest. 

Vendredi.  27        — 

772.1 

0.2 

7.8 

4.0 

—  1.4 

» 

Vent  sud-sud-est. 

Samedi..     28       — 

769.2 

—  0.4 

s.  S 

4.2 

—  0.4 

» 

Vent  sud-sud-est. 

766.6 

3.4 

10.6 

7.0 

17.2 

Ecarts  sur  la  normale. . 

+  6.3 

+  0.8 

+  2.6 

-f  1.7 

+  4-7 

: ..  , 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  la  huitaine,  le  temps  a  été  doux,  tour  à  tour 
■H- ■■eillé  et  pluvieux;  lundi  dernier,  un  brouillard 
extrêmement  épais  et  très  froid  sV-t  étendu  sur  la 
■  apitale.  Son  intensité  a  diminué  les  jours  suivant, 

Grâce  à  la  persistance  du  beau  temps,  la  situation 
agricole  s'est  partout  améliorée;  on  a  pu  continuer 
;  ensemencement  des  terres  dans  le  Nord,  où  les 
semailles  sont  à  peu  près  terminées.  Les  premiers 
blés  seines  ont  repris  de  la  vigueur,  les  autres 
lèvent  régulièrement,  les  seigles  sont  généralement 
beaux.  Le  temps  sec  du  début  de  l'automne  qui  a.  en 
maints  endroits,  empêché  l'exécution  'les  semailles, 
a  occasionné  un  retaid  d  une  quinzaine  de  jours,  sur- 
tout dans  le  Centre  et  notamment  en  Auvergne,  mais 
m  estime  que  si  le  beau  temps  dure  encore  quelques 
jours,  on  ne  s'en  apercevra  bientôt  plus. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  où  le  sol  manque  d'eau, 
la  situation  laisse  a  désirer,  il  y  a  encore  beaucoup 
de  terres  a  ensemencer. 

En  Allemagne,  on  se  plaint  îles  .léaàts  des  ron~ 
geurs;  en  Italie  et  en  Espagne,  la  situation  -.est 
iméliorée.  En  Autriche-Hongrie,  la  sécheresse  l  les 
premières  gelées  nnt  éprouve  les  céréales  d'hiver  et 
en  particulier  les  blés. 

En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  1  étendue  emblavée 
en  blé  est  inférieure  à  celle  de  l'an  dernier. 

En  Russie,  où  le  froid  sévit  avec  intensité  les 
redites  sont  protégées  par  la  neige;  la  situation  est 
assez  satisfaisante. 

Dans  la  République  Argentine,  des  pluies  abon- 
dantes sont  tombées;  grâce  à  elles,  la  situation  est 
devenue  meilleure  et  l'on  espère  obtenir  une  récolte 
de  blé  supérieure  à  celle  de  1907. 

Blés  et  autres    céréales.    — -    Sur    les    marchés 

étrangers,   on   paie  aux   1 00  kilogr.  les   blés  -   19  l'r.   à 

Anvers.  20.75   à   New-York,   20.50  à   Londres,  26  fr. 

Berlin,   26.25  à   Milan,    26.60  à    Vienne,   21    l'r.  à 

Berne. 

En  Eranee.  les  affaires  sont  très  calmes,  les  cours 
des  blés  sont  en  baisse;  le  fléchissement  des  prix 
s'esl  surtout  l'ait  sentir  dans  les  régions  du  Nord  et 
de  l'Est. 

Ou  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Angers,  le  blé  21.75,  l'avoine  17.75  à  18  fr.  ;  à  An-as. 
le  blé  21  25  à    12.25,  l'avoine  16  i   Wallon, 

,.  blé  21.50,  l'avoine  16  à  17  fr.;  a  Amiens,  le  blé 
21.75  a  22,  l'avoine  17  a  19  fr.;  à  Besançon,  le  blé  21  à 
22.  10,  l'avoine  t  :  à  18  fr  :  à  Bernay,  le  blé  21  à  21.7.'., 

:e 18.50  a    19  fr  ;  à   B  ois,  le  blé  21  25  à  21.75, 

l'avoine  17  a  17.50;  a  Chalon-sui  Saône  le  blé  21.25 
i  22  le,  l'avoine  18  a  18.50;  ù  Châlons-sur-Marne,  le 
blé  22  lr.,  l'avoine  19  fr.;  à  Chartres, le  blé  21  à  22  l'r.. 
l'avoine  17.25  à  17.50;  a  Châteauroux,  le  blé  21 
22  l'r.,  l'avoine  17  l'r.;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé 
22.75à  23.23,  l'avoine  1S  50;  à  Compiègne,  le  I  lé  21.50, 
l'avoine  17  à  18  fr.  ;  a  Douai,  le  blé  21.23  ù  22  l'r., 
l'avoine  18.50  a  m  fr.;  a  Epernay,  le  ble  22  a  22.50, 
l'avoine  17  a   18  l'r.;  a  Etarûpes,  le  ble   20.25  a  22  10, 

n. une  17  a  ls  fr.;  à  Evreux,  le  blé  21.50  à  21.75, 
l'avoine  16.75  a  ls  ir.;  à  Gray,  le  blé  21. eu  à  21.75, 
l'avoine  16.50  a  17  fr.;  a  Langres,  le  blé  21.25  à  21.73, 
l'avoine  16.50  à  17  fr.;  à  Laon,  le  blé  21.75,  l'avoine 
17.50;  à  Limoges,  le  blé  22  l'r.,  l'avoine  17.50  à  ls  fr.; 
a    Meaux.  le  blé   22  a  22.50,  I  avoine   17  à    17  50 

lâcon,  le  blé  22.75,  l'avoine  18.50;  a  .Moulins,  le  blé 
22    a    22.25, l'avoine    16.75  à    17.23;   .<    Nancy,   le    blé 


21.50   à   «2.50,   I. avoine    ls    a    19    IV.;    a    Niort,  le    ble 
22    à  22.25,   l'avoine   14   à   17    l'r;  a   Orléans,    le    ble 
22  l'r.,   l'avoine  18   fr.;  a    Rennes,  b'   blé  22  :    22 
l'avoine  17.2       i   Rouen,   le   blé  20   à  21  i    Sainl 

Br :,  le  blé  -il  à  21.25,  l'avoine  17  à  17.50;    i  Sens 

leblé  21  a  22.50,  l'avoine  16.75  à  l*  25;  à   ("o   rs,  le  blé 
22  a  22  50,  rav.uue  17  a  ls  fr.;  a  Troyi    .  21     0 

à  22  fr.,  l'avoine  17  à  17.50. 

Suc  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  h  Vi  ..  le  blé 
24  a  25  l'r..  l'avoine  ls  à  18.50  .  à  Vgen  I  bli 
a  22.75,  l'avoine  18.25;  a  Abus,  le  ble  23." 
i  avoine  17.50  à  ls  fr.;  à  Albi,  le  blé  22.50  a  jj  IV  . 
l'avoine  I  i  IV.;  à  Die, 'le  blé  22  a  22.50,  l'avoine  17 
a  17. jU:  à  Montaulian,  le  blé  21. -le  a  2:1.2  '.  l'avoine 
ts  a  18.50;  a  Pamiers,  le  ble  22  à  22.  10,  a  dne  ls 
à  18.30;  a  Tarbes,  le  blé  21.25  A  22  fr..  1  avoine  16.50; 
a  Toulouse,  le  ble  22.50  a  2::  fr.,  l'avoine 

Au  marche  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  eu  ten- 
dance a  la  baisse,  un  a  payé  aux  inu  kilogr  :  les 
blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  22.25  à  22  i  1    de  la 

Bresse  2j  à  22 ;  du  Nivernais,  du  Bourbonnais  et 

du  Cher.  23  a  23.50;  de  Saône-et-Loire,  22  à  22.75;  de 
la    Loire,  22.50  à  23  IV.:  de  la  Haute-Saône,  21. 
22  IV.;  de  l'Orléanais,  22  à  22.25;  de  l'Yonne,  21 
22.50;    de   I  Aisne,   de   l'Aube   et   de    Maine-et-Loire. 

22  fr.;  du  Loir-et-Cher,  22  à  22.25;  de  la  Loire-Infé- 
rieure,  22   a  22.50;   blé  blanc   d'Auvergne,   22.73 

23  fr.,  en  gares  de  Cleniionl,  Gannat,  Kiom  et 
Issoire;  blé  tuzelle  de  la  Drôme,  23.25;  ble  roux  d 
la  Drômc,  22.30  à  25  fr.,  en  gares  de  Valence  et  des 
environs;  blé  tuzelle  de  Vaucluse,  2  i  à  21.25 .  blé  sais 
setle.  23.30  a  23.75;  ble  buisson.  2:1  .1  23.25,  en  gares 
d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse;  ble  tuzelle  blanche 
du  Gard,  23.50;  blé  tuzelle  rousse,  2:1.511;  ble  aubaine 
l 'Misse,  25.75,  en  gaies  Je  Nîmes  et  des  environs. 

lin  a  paye  les  seigles  du  Centre  13.73  à  16  fr.  les 
100  kilogr.  départ;  les  avoines  noires  du  Centre. 
18.50  à  18.75;  les  crises,  18.2-ï  .1  is.5u;les  avoines 
noires  de  Bretagne  18.50  à  18.75,  les  grises  18.30  ;  les 
orges  de  Champagne,  tu  a  20  50;  de  la  Sarthe,  1 
I.s  sarrasins  de  Bretagne.  Ii2i  a  14.50;  an.  di 
Normandie,  14.50  a  11.75;  les  féveroles  de  Ven 
19.75,  de  Lorraine  18.50  i"s  100  kilogr.,  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  a  pa\ _■    kilogr. 

les  blés  étrangers     Ulka    Nicolaïefi  21.75:   Ulka  B 
dianska   22.60;   Redwinter  21  fr. 

A  Tunis,  on  paie  les  blés  durs  2N  a  29  11.:  les  orges 
de  brasserie  19  fr.  les  nul  kilogr. 

A  Marseille,  on  paie  les  blés  durs  .1  Ugi 
26.75;  les  blés  tendres  21.25  à  25  1V.  les  101    kilogr 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  "ii      payi 
a    Châlons-sur-Marne,   le    ble    23    à   27  fr..    l'avoine 
18.73:  a  Tarbes,  1  avoine  lu. DU.  • 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Pans  du 
credi  2  décembre,  les  affaires  ont  été  calmes  e 
coins  des  blés    pins  fermes.  On   a  pavé  aux    100  kilo- 
grammes,  gares  de  Paris  ;  les  blés  de  choi     22  ii 
22  75  el  les  blés  ordinaires  22  à  22.25. 

Les  seigles  mit  été  cotes  17  a  17.25  les  100 

(In  .1  vendu  les  avoines  noires  18.75  a  19.2 
grises  ls. 35  et  les  blanches  17.50  le-  i"1  kil 
gares  .le  Paris. 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  eu  .le-  prix  sta- 
tionnantes.   Les    orges    .le    brasserie    ont    'le     paj    - 
19.50   à  211   fr..   et  les  orges   de  moulure    18.7!     1 
1UU  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Yillette  du  jeuJi 
26  novembre,  les  arrivages  de  bœufs  ont  augmenté, 
d'où  une  vente  plus  difficile  du  gros  bétail.  Les  cours 
des  bons  veaux  se  sont  maintenus,  alors  que  la  ten- 
dance a  été  faible  pour  les  autres  sortes. 

La  vente  des  moutons  a  été  .-atisfaisante  ;  les  ani- 
maux de  choix  ont  eu  des  prix  soutenus  ei  m  me  ils 
ont  bénéficié  d'une  petite  hausse. 

La  vente  des  porcs,  plus  difficile,  a  eu  lieuàdes 
prix  sans  changement. 

Marc/ié  de  la   VUlette  du  jeudi  26  Novembre. 


Amenés 

1.536 
766 
132 

1  553 
1 'i.83-2 

4. 910 

Vendus. 

1.151 

128 
1.436 

13  077 

4.940 

PRIX 

AU 

1"' 

quai . 
o  83 

0  83 
0.72 

1  05 
1.12 
0.80 

LU       DEfV 

poids  t* 

Oc 

quai. 
n  65 
Û  07 
0  60 

0  95 

1  U'.' 

0.75 

I-K1L. 

RT 

3' 

quai. 

0.51 

0.51 

0.48 

0.85 

0.92 

0.70 

Bœufs. ... 
Vaches  . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . , 
Porcs 


Prix  extrêmes 
au  poids  net. 


0.48 
0.48 

0.-15 
0.8-2 
0.87 
0.C7 


0.86 
0.86 
0.75 
1.10 
1.17 
0.83 


Prix  extrême 
au  poids  vif. 
0.40  à  0  60 


O.-iO 
0.33 
0.50 
0.52 
0.30 


0.60 
0.55 
0.74 
0.76 

0  5 , 


Au  marché  de  La  Yillette  du  lundi  30  novembre,  les 
cours  des  bœufs,  vaches  et  taureaux  ont  été  soutenu?. 
On  a  payé  les  bœufs  normands  0.81  à  o.xi  en  sortes 
de  choix  et  0.75  à  0.80  en  animaux  ordinaires;  les 
bœ  fs  de  la  Vendée  0.68  à  0.75;  de  Maine-et-Loire 
0.70  a  0.78:  de  la  Mayenne  0.78  à  0.83;  de  la  Creuse 
0.82  à  0.84;  de  la  Dordogne  0.87  à  0.89;  du  Cher  0.75 
à  0.80;  de  la  Sarthe  0.77  à  0.82  le  demi-kilogramme 
net. 

l'n  a  vendu  les  meilleures  génisses  0.82  à  0.80.  les 
génisses  ordinaires  0.75  à  0.78  ;  les  vaches  de  ferme 
0.78  à  0.80;  les  vaches  de  l'Ouest  0.68  à  0  77  le  demi- 
kilogramme  net. 

O  i  a  p.yé  les  taureaux  de  choix  0.72  à  0.70,  les 
taureaux  ordinaires  0.68  à  0.70  le  demi-kilogramme 
net. 

Malgré  une  diminution  des  arrivages  de  veaux,  la 
vente  a  été  aussi  mauvaise  que  le  jeu  >i  précédent  et 
les  cours  n'ont  subi  am-une  amélioration 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine- 
et-.\larne  1.05  à  1.1a  ;  les  veaux  du  Calvados  0.83  à 
0.90;  de  la  Sarthe  0  85  à  0.95  ;  de  la  Sein. -Inférieure 

0  90  à  0  95  ;  les  veaux  de  Biie  et  de  Beau..'-  0.95  &  1.12; 
les  champenois  d'Arcis-sur  Aube  0.98  à  1.02;  ceux  de 
Homilly  et  de  Sézanne  1.02  à  1.04,  le  demi-kilogramme 
net. 

La  vente  des  moutons  a  été  plus  difficile,  avec  prix 
faiblement  tenus.  On  a  payé  les  mout'.ns  du  Cantal 
1.02  à  f.05;  du  Puy-de-Dôme  1.03  à  1.06;  de  Bour- 
gogne 1.02  à  1.04  :  du  Cher  et  de  l'Allier  1.10  à  1.12, 
de  la  Haute-Loire  1.05  à  1.10;  du  Tarn  1.07  à  1.10  ;  de 
la  D..rdogne  et  de  la  Corrèze  1.05  à  1  07  ;  del'Aveyron 

1  à  1  01  ;  les  bourguignons  et  les  champenois  1.03  à 
1.05;  les  moutons  du  Cauial  1.03  à  1.04,  ceux  de 
Bne  et  de  Beauce  1  à  I  03  .  les  brebis  bourguignonnes 
0.95  à  0.97  le  demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  se  sont  mal  ven  tus  et  la  ba  sse  a  atteint 

2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

Ou  a  payé  les  porcs  de  l'Allier  0. 49  a  0.52;  de  la 
Haute-Vienne  et  de  la  Vienne  0.49  à  O.Slt  ;  de  la 
Louv-lnferieure,  d'Ille-et  Vilaine,  de  l'Oise,  de  la 
Vendée,  de  Loir-et-Cher  et  de  Maine-et-Loire  0.50  à 


;  de   la  Côte-d'Or  0.30    à  0.51, 
le  demi-kilogramme  vif. 


735 
les  coches  0.40  à 


Marché  de  la   Villelle  du  lundi  30  Novembre 
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Amenés 


Bœufs.  .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  . . .. 


2.709 

1 . 1 40 

203 

9s9 

18.122 

1.410 


Vendus 

2.563 

1  021 

182 

850 
15  250 

4 .  200 


Bœufs. . . . 
Vache.-... 
Taureaux. 
Veaux  . . . 
Moutons.. 
Porcs 


PRIX    DU    KII.OI.R4MMB 


Invendus. 

116 
110 
•21 
139 
2  772 
21  0 

-oids    NET 


quai . 

Prix  extrêmes 

1 .  50 

1  30  à  1.76 

1-  18 

1  3i       1.72 

1.38 

1.32       1.5-2 

1  60 
1  80 
1  4u 


2.20 
2.36 
1.50 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  30  iNuvemLre. 


Bœufs le  kil 

Veaux  — 

Moutons..  . . 
Porcs  entiers     — 


1"  qualité. 
1  .  10  à  1 .  80 
2.06  2.40 
-2.10  -2.60 
1 .  05       -2 .  00 


'2'  qualité. 
1.10  a   1.30 
1.80      2.05 
1.80      2.10 
1.45        1.60 


3«  qualité. 

0  80  à  !.lû 

1  30  1.70 
1  00  1.7I> 
1.20      1.40 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr.) 


Taureaux.. . . 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs. 
Petits  beeuts. 


15.59 
59.67 

56.50 
48.62 


50.07 
56  50 
48.82 


Suits  et  corps  gras 

Suif  en  pains 71  .00 

—  en  branches....  49.70 

—  abouche 115.00 

—  comestible 75.00 

—  de  mouton 110.00 


Grosses  vaches '54.85  à  51.85 
Petites  vaches  53.06  53.06 
Gros  veaux...  7. s  60  78.00 
Petits  veaux.    106.15  107.00 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suit  d'os  pur Ï8.50 

—     —     À  la    benzine     55.00 

Saindoux  français....   147.00 

—  étrangers..    1.9.75 

Stéarine 120.00 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.  —  Bœufs  limousins,  170  à  180  fr.:  bœufs 
gris,  158  à  163  fr.;  moutons  de  pays,  200  fr.;  mou- 
tons d'Afrique  réserve,  195  fr.;  brebis,  178  àiSOfr.; 
agneaux,  100  à   150  fr.,  les  100  kilogr. 

Bardeaux.  —  Bœufs,  1™  qualité,  80  à  82  fr.;  2-,  77 
à  80  fr.;  3e,  74  à  77  fr.;  veaux,  Ire  qualité,  96 
à  98  fr.;  2«,  93  à  96  fr.;  3e,  89  a  93  fr.: 
moutons,  lre  qualité,  102  à  104  fr.;  2e,  99  à  102  fr.; 
3=,  96  à  99  fr.  Porcs,  54  à  56  fr.  les  50   kilogr. 

Bourg.  —  Veaux,  1'-  qualité,  130  fr.;  2e,  125  fr.; 
moutons  de  pays,  lre  qualité;  85  fr.,  les  100  kilogr. 
sur  pied. 

Caen.  —  Bœufs  gras,  1.60  à  1.75;  vaches  grasses, 
1.55  à  1.75;  veaux  gras,  1.75  à  1.90;  moutons,  1.90 
à  2.05  ;  porcs  gras,  1.65  à  1.78,  le  kilogr. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.69  à  0.79  ;  vaches,  0  66  à  0.76. 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie,  1 '■•qualité,  160  fr.;2e, 
150fr.;3e,  140  fr.;  vaches  de  boucherie.  lre  qualité, 154  fr; 
2e,  144  fr.;  3e,  134  fr.;  moutons,  Ve  qualité,  210  fr.; 
2e,  190  fr.;  3e,  170  fr.;  veaux,  1"  qualité,  124  fr.;  2e, 
116  fr.;  3=,  108  fr.;  porcs,  lre  qualité,  106  fr.;  2e,  lOi  fr.; 
3e,  102  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité, 
166  fr.;  2=,  163  fr.;  3",  160  fr.;  vaches  de  boucherie, 
lrf  qualité,  140  fr.;  3'',  t30  fr.;  mouton-  de  pays, 
lre  qualité,  200  fr.;  2»,  185  fr.;  3«,  170  fr.;  veaux, 
lrC  qualité,  125  fr.;  2e,  112  fr.;  3=.  100  fr.;  porcs, 
lre  qUaiité,  117  fr.;  2e,  103  fr.  ;  3«,  90  fr.,  les  100  ki- 
logr. 
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Lyon-Vuise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  168  fr.;  2e,  164  fr.; 
3e,  158  fr.;  prix  extrêmes  :  146  à  173  fr.  les' 100  ki- 
logr.  Veaux,  1"  qualité,  128  fr.;  2e,  124  fr  •  3e 
120  fr.;  prix  extrêmes  :  110  à  134  fr.  les  100  kiiô»r' 
Moutons,  1"  qualité,  225  fr.;  :!' ,  210  fr.;  3"  -'ou  fr  ■ 
prix  extrêmes,  190  à  228  1V.  les  100  kilogr  Porcs  95 
à  103  fr.  Ii  -  100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  170  fr.;  bœufs 
gris,  163  à  168  fr.;  vaches  herbagères  ISS  ;  157  fr  ■ 
vaches  de  pays,  !'■■  qualité,  135  fr.;  -.  [45  fr.;  mou- 
tons .le  pays,  20S  à  210  fr.;  brebis  de  pays,  180  à 
185  fr.;  moutons  africains  .le  réserve,  185  à  190  l'r  • 
brebis  africaines  de  réserve,  1x0  à  185  fr ..  les  100  ki- 
logr. 

Montargis.  —  Veaux,  2  à  2.20:  moutons,  l.co  à 
2  ir.  le  kilogr.  net. 

Nancy.  -  Bœufs,  80  à  90  fr.;  vaches  et  génisses, 
78  a  82  fr.;  bœufs  africains,  6S  à  80  fr.;  taureau.  10 
a  (2  fr.;  veaux,  02  à  64  fr.;  moutons,  93  à  100  fr  • 
moutons  africains,  95  à  105  fr.;  porcs,  86  à  S8  fr  : 
porcelets,  33  à  65  fr.  la  paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  165  fr.-  2e  135  fr  ■ 
vaches,!»  qualUéi   ,30   fr.;  ^    ,,„    f| .  .  foul.niture' 

9o  a  110  fr.;  veaux,  90  à    115  fr.;  moutons   de  pays, 
200   fr.;  moutons  africains,  195  fr.;  porcs,  54  à   16  I. 
les  100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Des  pourparlers  très  actifs 
sengagent  entre  les  propriétaires  el  les  négociants, 
mais  1,-s  affaires  conclues  sont  peu  nombreuses,  car 
les  producteurs  demandent  des  prix  meilleurs  et  le 
commerce  ne  veut  pas  payer  plus  cher.  Les  vins 
blancs  ont  des  cours  soutenus. 

On  paie  à  l'hectolitre,  par  degré  d'alcool  ;  les  vins 
rouges  de  l'Hérault  0.80  à  1  fr.;  les  vins  blancs  l  30 
o  1.40;  les  vins  du  Gard  I  à  1.10;  des  Pyrénées- 
Orientales  0.80  à  1.25;  de  I  Vude  0.90  à  I  fr.    ' 

En  Loir-et-Cher,  on  paie  15  n  60  fr.  la  pièce;  dans 
la  Haute-Saône,  on  vend  50  a  60  fr.  la  pire,  dans 
le  Jura,  les  vins  blancs  se  paient  20  à  23  fr  el  les 
rouges  10  fr.  l'hectolitre. 

Dans  le  Gers,  on  paie  la  barrique,  S.25  à  *  50  par 
degré  d'alcool. 

Dans  le  Lot-et-Garonne,  on  vend  les  vins  rou»es 
200  fr.  le  tonneau,  loges,  ou  35  à  iO  fr.  la  barrioue 
nus.  ' 

Dans  les  Vosges.  les  vins  se  paient  in  fr.  l'hecto- 
litre. 

Dans  le  Var,  on  paie  0.90  à  1.25  le  degré;  dans  les 
Bouches-du -Rhône  6à  7.50  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cole  l'alcool  à  90  degrés 
''-1'  a  ;lir'  l'hectolitre.  Les  cours  restent  station- 
naires. 

Sucres.  —  On  cole  à  la  Bourse  de  Paris.ïle  sucre 
blanc  n°  3  29.7S  et  le*  sucres  roux  26.75  les  100  kilogr 

L's  cours  sont  en  baisse  de  25  centimes  par  quintal. 
Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  60  50  à  61  fr 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  -  A  la  Bourse  de  Paris  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  79.25  a  79.75  et  l'huile 
de  lin  54,2.  à  54.50  les  100  kilogr.  Les  .ours  de 
1  huile  de  colza  sont  en  hausse  de  50  à  75  centimes 
et  ceux  de  I  huile  de  lin  en  hausse  de  23  à  50  cen- 
times par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  Tourteau  de  lin  19.23  à  Marseille 
20.50  a  Lille,  20.25  à  Fécamp  ;  d'arachides  décortiquées 
18. 13  a  Dunkerque,  17  fr.  à  Marseille;  de  coton  décor-  I 
tique  18  fr.  à  Dunkerque;  de  sésame  blanc  10.75  a 
Marseille,  de  colza  indigène  13.75  à  Fécamp. 
Essence  de  térébenthine.   -   Au  marché  de  Bor-   ' 


deaux,  on  a  apporté  128.000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  l'on  a  pavée  au  prix  de  56  fr  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de 
6i  fr.  les  100  kilogr.  loges. 

Engrais.  -  On  paie  aux  100  kilogr.  le  nitrate  de 
soude  dosant  15  5  .,  lo  0,0  d'azote  :  22  75  à  Dun- 
kerque, 25  7.,  à  Bordeaux,  23.35  a  Vantes.  24.10  à 
Marseille. 

Le  nitrate  de  potasse  vaut  50.25  à  Bordeaux. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  est  coté  31   fr.  à  Paris 

La  c.vanamide  de  calcium  dosant  15  0  0  d'azote 
vaut  par  l. 000  et  5.000  kilogr.,  20.50  les  100  kilo-r 
sur  vagon  .Notre-Dame  de  Bnançon    Savoie    Le  prix 

du  transport  de  Savoie  à  Paris  est,  par  : kil 

.le   1.80  les  100  kilogr.  et    par   1.000  ki r     de   °32 

par  100  kilogr. 

Osiers.  -  Dans  la  Meurthe-et-Moselle,  on  paie  aux 

1 "'"-'    lrs  "siers  pelés:  gms  Si  à  16  fr..  movens 

■6  '  <i  fr.,  Qns  72  à  76  fr  Les  osiers  non  pelés  vaUnl 
10  a  12  fr.  les  100  kilogr.  La  récolte  est  faible  el  le 
rendement  à  lare  parait  ne  pas  devoir  dépasser  9  à 
10  hottes  de  0">.!)0  à  1  mètre  de  tour 

Dans  la  Côte-d'Or,  la  récolte  moyenne  è  l'hectare 
en  osier  brut,  atteint  8.500  kilogr.  On  cote  les  osiers 
non  pelés  8  a  .s . 75  et  les  osiers  pelés  40  à  48  fr  les 
■ion  kilogr. 

En  Vaucluse,  les  osiers  bruts  valent  II.  fr  ■  les 
osiers  blancs  décortiqués  de  l'».20  à  2  mètres  de 
long,  55  fr.;  ,1e  plus  ,1e  2  mètres  in  fr.  les  100  kilogi 

Dans  la  Loire-Inférieure,   on   paie  l'osier  pelé 
I».Ï0    à    2m. 80   de    long    is    à  50  fr.;   I  ..sier  pelé  de 
plus  de  2-.. mi  de  loue  38  à  10  fr.  les  100  kilogr.  L'osier 
non  pelé   vaut  500   à   550   fr.    les   104  hottes  de  I'"  25 
de  circonférence  à  la  base. 

Dans  les  Ardennes,  le  rendement  atteint  260  bottes 
d'osier  blanc  ou  loi  bottes  d'osier  -ris.  iin  paie  les 
0Slers  Pelés  '■  ■"  'a  botte  de   1-.07  de  circonférence 

so,"  '"'  lr   'es   dlogr.:  les  osiers  non  pelés  valent 

2.25  la  hotte  de  1  mètre  de  tour. 

Dan-   la  Haute-Marne,  on  paie  aux    100  kil •    les 

..M.rs  pelés  :  osiers  fins  (1"..20  et   moins    75  à  80  fr 
osiers  moyens  il-, 20  à  2   mètres    54  à  60  fr.;    ..s, ers 
forts  (2  mètres  et  plus;  2  4  à  30  fr. 

L.s  osiers  non  pelés  valent  :  fins  20  à  ".  fr  • 
m. .yens   16  à  20  fr.;  loris  10  à  16  fr.  les  100  kilogr. 

Dans  l'Aisne,  on  vend  les  osiers  pe'és  aux  1011  kil  ■ 
de  0m.50  a  1  mètre,  80  fr.;  de  0=>.60  à  1'"  10  75  15  ■  de 
'"'■-°  à  ,"1  50  closin  blanc  ,  72  à  75  Ir  :  de  1™  ...  à 
1"'.M)  (arands  blancs  .  72  à  75  fr.;  de  2">.25  à  ;  mi  tn  s 
(forts  blancs  ,  70  fr.;  de  2  à  3  mètres  très  torls 
blancs),  65  fr. 

Les  osi.rsfnon  pelé-  valent  à  la   botte  de  1   mètre 
de  tour  ;  n...,i,ii  à   I  '".211.   2  fr.;    l-.jn  ,-,    i ...  M 
-'  •"'"•  '''•  l"  60  a  2  mètres,3  à  3.50:  2  mètres'et plus, 
3  a  3.50.  Le  rendement  est  évalue  à  2.400  kilogr    par 
hectare.  B.  Dubasd. 

Prochaines  adjudications. 

Epinal,  9  décembre.  —  3.000  q.  blé;  4.000  q.  foin  ■ 
2.000  q.  avoine. 

Nevers,   12  décembre.   —    l.'.uo   q.   blé;    3.300    q 

avoine. 

Fontainebleau,  4  décembre.  —  155  q.  haricots  dont 
95  q.  livrables  à  la  station  magasin  de  Montereau. 

Besancon,   8  décembre.  —   3.000  q.   foin;   3.000  q 
paille  :  3.000  q.  avoine  ;  350  q.  orge. 

Tarbes,  10  décembre.  —  850  q.  foin;  1.400  q  paille- 
1.000  q.  avoine. 

Chaumont,  12  décembre.  —  100  q.  foin-  100  q 
paille;  4.000  q.  avoine. 

Tours,  12  décembre.  —  500  q.  blé  ;  300  q.  harico's. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'«  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes-du  Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 

2e  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.—  Nemours 


Blé. 

Prix 

21  25 

21.12 

21.00 

2-2  00 

21.00 

21.85 

22.00 

22.00 

22  30 

21.61 

0.9 

» 

Seigle. 
Prix. 

Orge. 

Prix. 

14.75 

18.65 

15.50 

18.50 

16.50 

17.00 

i, 

18  00 

i, 

17.00 

16.50 

18.35 

16.00 

17.01 

16. Cû 

17.60 

17.90 

18.07 

16.04 

1 7 .  85 

.. 

0.08 

0 .  126 

» 

aux  . 


2-2. 00 
92.05 
21.50 
22.00 

21.50 
21.15 

22.00 
■21.65 
■21.50 
■21.15 
22.65 
21.75 
■21.50 
22.50 
■2-2.00 
21.00 
■21.15 


21.84 
0.01 


Seine-et-Oise.  —  Versailles 
Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sut  la  semaine  $  Hsusse  ... 
précédente.       i  Baisse,.-. 

3e  Région.  -    NORD-EST. 
Ardrnnks.  —    Charleville.. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  setnaine  (  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse  . . . 

4e  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Angoulême  ..  22.25 

Charente-Infer.  —  Marans  21.50 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 22.00 

Indre-et-Loire.  —  Tours  ..  22.35 

Loire-Inférieure.  — Nantes  2-2.80 

Maine-et-Loire.  —  Angers.  21.15 

Vendée.  —  Luçon 21.50 

Vienne.  —  Poitiers 22.00 

Haute-Vienne.  —  Limoges.  22.00 

Prix  moyens 21.10 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ...  0. 13 

précédente.       \  Baisse » 


CENTRE. 


5°  Région 

Allier.  — Saint-Pourçam. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . , 
précédente.      '  Baisse..., 


2-2.50 
•21.00 
22.87 
21.87 
22.50 
21.75 
2-2.75 
23.00 
22.35 


0.02 


16 

25 

17 

25 

15 

33 

15 

50 

17 

00 

15 

50 

16 

25 

17.00 

15 

25 

16 

15 

0 

01 

17.00 

18.00 

17.50 

18.00 

17.00 

17.00 

16.75 

18.75 

15.55 

17.50 

17.35 

19.00 

17.75 

16.50 

17.50 

17.00 

16.  Cù 

17.00 

16.93 

17.61 

0.11 

0.08 

19.00 
17.50 
16.50 
17.00 
19.00 
17.75 
18.30 
18.00 
18.25 


17.50 

19  00 

17.00 

18.00 

16.75 

18.00 

17  00 

18.00 

16.50 

18.00 

17.20 

18.00 

17.50 

18.00 

16. LU 

17.00 

16.00 

18.00 

16.00 

19.00 

17.00 

16.00 

16.50 

18.00 

16.50 

» 

17.50 

19.00 

18.50 

18. 15 

17.00 

., 

17.00 

18  50 

16.94 

18. Ci 

0.08 

0.05 

■a 

.. 

22  00 

16.00 

18.00 

22.00 

15.50 

19.20 

22.00 

17.00 

18.00 

21.50 

16.00 

22.50 

16.80 

19.50 

21.50 

16  00 

19.50 

21.25 

16.00 

18.50 

21.82 

16.07 

18.78 

" 

0.22 

0  11 

Prix. 

21.00 
17.25 
16.50 
17.75 
16.50 
16.50 
16.00 
18.50 
1S.00 


17.55 
0.19 


17.50 
17.50 
17.50 
17.00 
17.35 
17.75 
17.50 
17.00 
17.00 
16.85 
18.95 
17  50 
17  00 
17.75 
11.00 
21.00 
17.00 

17.60 


17 

00 

17 

25 

17 

00 

16 

75 

18.75 

13 

00 

18 

25 

i; 

57 

0 

07 

17 

00 

16 

50 

16.50 

17 

50 

16 

75 

17 

85 

17 

15 

16 

60 

17 

50 

17.00 

0 

"05 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


17.92 
0.01 


13.25 

20.00 

17.00 

16.60 

18.00 

17.25 

17.75 

18  50 

18.50 

17.94 

» 

B 

6e  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —    Saint-Etienne.., 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray.... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  .. 
précédente.       \  Baisse  . . , 


7e  Région.  —  SUD-OUEST. 


Bl 

è. 

Prix. 

22 

12 

22 

50 

21 

75 

22 

25 

22 

75 

.. 

22 

65 

22 

00 

22 

00 

22 

00 

22 

00 

22 

23 

0 

10 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

17.25 

18.50 

15.50 

18.00 

11',.  75 

17.50 

15.65 

17.25 

15.50 

17.25 

» 

i  ; .  oo 

16.00 

., 

15.50 

18.00 

17.00 

16.50 

17.00 

16.50 

17.00 

16  50 

16.31 

17.30 

0.01 

» 

» 

0.02 

Avoine 

Prix 

18 

15 

17 

00 

17 

50 

17 

OD 

17 

00 

17 

85 

17 

50 

17 

50 

16 

50 

17 

00 

17 

3) 

0 

15 

22.50 
22.00 
•2-2.00 
21.65 
22  15 
■22 .  00 
22.75 
•22 .  00 
•21.75 


22.09 


Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périguenx  ... 

H  AUTE-G  ABONNE.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -  "Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse  .... 

8e  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hkrault.  —  Bézîers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  t  Hausse.... 
précédente.      (  Baisse  .... 


9e  Région.  —  SUD-EST. 


17.00 

16.25 

18.00 

17.00 

17.00 

18.00 

17.25 

16.50 

17.50 

18.00 

17.00 

17  00 

13  50 

17.00 

17.50 

17.00 

19.25 

17.00 
17.08 

17.72 

0.08 

" 

23.50 

18.00 

16.75 

21.50 

17  50 

18.00 

21.75 

17  0) 

18.00 

21.75 

17  50 

18.00 

22.00 

17.50 

18.00 

21.75 

17.50 

17.50 

21.50 

17.00 

17.00 

21.50 

17.25 

16.50 

21.50 

18.00 

17.00 

22.00 

17.65 

17.00 

22.82 

17.49 

17.37 

» 

0.03 

0.13 

0  05 

» 

» 

22 

00 

22 

00 

22 

00 

22 

00 

23 

50 

23 

50 

23 

10 

22 

35 

22 

50 

23 

50 

22 

59 

"0.06 

17.50 
18.00 
18.25 
17.25 
18.25 
16.75 
13.00 
17.00 
19.50 
17.8; 
0.05 


17.25 

18.50 
18.50 
18.50 

19.00 
18.50 
18.00 
17.00 
17.50 
13.50 

18.07 
0.00 


17.00 

17.50 

18.00 

17.00 

17.50 

18.00 

17.50 

18.00 

18.00 

17.00 

17.00 

18.00 

17.75 

17.75 

18.60 

18.00 

17.50 

13.00 

17.00 

18.00 

18.00 

16  75 

19.50 

17.35 

17.50 

18.00 

17.00 

17.50 

17.25 

17.00 

17.30 

17.80 

17.75 

0.07 

0.07 

0.09 

Hautes-Alpes.  — Gap.... 
Basses-Alpes.  —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Aubeuas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar — . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire    —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignau 

Vaucluse.  —  Avignon... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse.. 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest . 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  j   Hausse  . 
précédente.       i   Baisse  . . 


21  61 
21.84 
21.82 
22.10 
22.17 
22.23 
22.09 
22.82 
22.59 


22.03 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

16.04 

17.85 

17.55 

16.94 

18.01 

17.60 

16.07 

17.78 

17.57 

16.91 

17.6* 

17.0:1 

16.15 

17.92 

17.94 

16.51 

17.30 

17.37 

17.72 

17.08 

17.80 

17.49 

17.37 

18.07 

17.30 

17.30 

17.76 

16.77 

17.61 

17.61 

0.07 

0.01 

» 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine.. . 
Tunis 


Les  100  kilogr. 
Blé. 


temlre. 


25  50 

1 


■ 


Seigle 


Orge. 


la. 00 
18.50 


Avoine. 


16.00 
15.50 


1,.  ,  i 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Manheim. 


Strasbourg 


Allemagne.  - 

Berlin 

Alsace-Lokr. 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres. 

Autriche.  —  Vienne 

Bblgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Grouingne  . 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . 

Chicago 


Blé. 

35 

26.00 

„ 

•20 

50 

•21'. 

61 

■2,1 

00 

•21 

51 

19 

OÙ 

•:6 

'i5 

19 

i!5 

•26 

25 

•22 

50 

•20 

75 

19 

M 

Seigle 

Orge. 

•21  40 

21.95 

■25.00 

» 

" 

» 

„ 

17.00 

1  ,  20 

21    in 

21.50 

10   15 

17.15 

18.00 

|.',    00 

22.10* 

17.00 

., 

15.75 

18.60 

20.30 

» 

0 

20  00 

19.00 

15  75 

17.00 

» 

» 

•21.05 

2o.n3 


13.50 

19.50 

I  ,  m' 
W.50 

20.00 
li  s:. 
1  i .  55 
17.50 

19.00 
18.25 


HALLES    DE     PARIS 


FARIAiES  DE  CO «SOMMATION 

157  kilngr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 52.00  à  52.50  33  12  à    ■     13 

Premières  marques 52.00       52.00  33.12  3.1.12 

Bonnes  marques 50.50      51.00  32.16  32.48 

Marques  ordinaires 49.00      50.00  31.21  31. 1-4 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) i          »  » 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d  escompto,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


Blés  blancs 

—  roux 

—  Montereau 


BLÉ.  —  Les  100  kilogr 
21  .5(1  à  22  25    |     Bergues... 


s..     21  .5(1  à  22  25    I 
...     •22.75      23.00 
•eau  22.21      22.. Kl    t 


21.75  â  22.00 

Plata 21.  Cû      21.00 

Australie 22.00       22  25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

V  qualité 17.00)7.-25    |    2«  qualité 16.05  16.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Champagne..  20.50  4  21.00 

Beauce....    .  13.50  19. Où 

Ouest 19.00      li 


Or.  brasserie.     !  9.  50 

—  mouture  . .     1  s .  7"> 

—  fourragère     18.00 


20.00 
19.25 

18.50 


FSCOITRGEOXS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.00  à  19  25  —  2»  qualité 18.00     19. Ou 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.     19.75à20.00 

—  balle  qualité    19.00    19.25 

—  ordinaires..     18.25     18.25 


Av.   blanches.      17.25  à  17.75 

de  Libau 11.80     14.25 

Suède 15  75     15.75 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 


Gros  son  seul.  13.75  14.00 

Songr  etmoy.  12.75  13  00 

Son  3-cases...  13  25  13  50 

Son  fia 14  25  14.50 


Recoupettes..  12  50  i 

Remoul.  M....  17.00 

—      bis..  14.50 

—bâtards.  13.50 


13  00 
19  Ou 

1  i  i:. 
li.OO 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  2  décembre. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

D^uze-marques les  100  k. 

Blé _ 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  2  décembre. 

Sucres  88" les  100  k 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).    ...  — 

.-olza  (en  tonnes) — 


29 

75  i 

22 

00 

2 .'    1 .' 

1- 

~'< 

i-  :: 

i; 

11.75 

18 

75 

20.00 

17 

19  2:. 

12 

,0 

2.'. 

7,'. 

29 

75 

::0.00 

Huil 


tonnes 

iene  de 

"il 

3( 

kilo 

EN 

Suifs  'le  la  bouc 

Pan,  ..            — 

.00 

ES.  —  i 

MOTTES 

2  30  à  5 

•i   5  i      '.; 
2   50     3 
1    ■  1 

2.10     2 
2  1 1  1 
1 .  90    : 

BEURIt 

BEURRES    en 

Isigny  extra.... 
Gournay 

lalle 

.50 
.20 
.50 

.10 

Ùl 

00 

i  t 

an 

1  de  Paris.    Le 

BEURRES 

Bourgogne  .. 

;<■■> 

L1VRKS 

2.2i  à  2.50 
2  50    2.90 

M.  de  Vire .... 

2..0    2  60 

de  Bi -''U.^ue. . . . 

Beaugeancy. 

2.30    2.80 
2.40    3.20 
2  50     2  70 

de  Charente .... 

2. 40    2.50 

2.50     2.70 

OEUFS. 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.} 


Norm.-uulie i 

Picardie ISÔ 


Brie 

Touraine. 
Beauce. . . 
Bresse  . . . 
Allier  . . . . 


186 

■205 

1 12 

146 

186 

121. 

160 

160 

180 

111 

122 

lin 

160 

Bourgogne 112  à  128 

Champagne 11' 

Cosne 110  126 

Sarlho 110  140 

Bretagne «6  130 

Vendée 88  112 

Auvergne Ils  122 

Midi 110  150 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  d 
Fromagea  de  Brie,  haute  marque 18  un 

—  —       grands  moules 16  on 

—  —      moyens  moules. 20.00 

—  —       petits  moules 7.00 

—  —       laitiers 15.00 

l.e 

Coulommiers 50  00 

Camembert  en  boîte 50  00 

—  en  paillons 20.00 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-1'Kvèque 

Neutchàtel 


20.00 
15  00 
70.00 
40.00 
6.00 
Les 

Port-Salut 120.00 

Gérardmer 100  Oo 

Munster 100.00 

Cantal 100.00 

Roquefort 120.00 

Hollande,  1"  choix 160.00 

—  '2-  choix 120.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00 

—  —  Suisse 165.00 

Emmenthal 1»  .00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paru 

(La  pièce.) 

Pintades 3.00à3.7ô 

Canards  ferme..  2.25     !  00 

Rouen..    1.00    6.00 

Dindes 5.00  15.00 

Oies  d'Angers..  3.00    6.00 

Lapins  dora.  ...  1.50     3.25 

—    garenne..  1.25    2  25 

Pigeons 0.50     1.90 


izaine. 

à  32.00 

26.00 

30  00 

11.00 

24.00 

cent. 

à  105.00 

70.00 

35.00 

22.00 

15.00 

100.00 

55.00 

15.00 

100  kil. 

à  190.00 

120.00 

160.00 

130.00 

200  00 

170.00 

:  140.00 

110.00 

191.00 

210.00 

Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houdan. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines    .... 


2.50à5.50 


4.00 
S.  00 

O.r.o 
1.00, 

0.50, 
0.50 


6.00 
7.00 
0.75 

2.00 
„ 

1.00 
1.5" 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


HOUBLONS. 

AJost  primé.     35.00  à     45.00 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 
Paris 13.50  à  18.50    |    Dunkerque 


Havre 19.00      19.00 

Dijon 18.00       18.50 

SARRAZ1N. 

Paris 15.25  4  15.50 

Avignon 17.00       17.00 

Le  Mans....     15.50      16.00 

RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 40.50  à  46.50    |    Caroline 5-}. 00 

Saigon 81. -5      20.50    |    Japon 39.50 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


19.50  4 

Avignon T.).  50 

Le  Mans....      19.00 

Les  100  kilogr. 
Avranches...     14.25 

Nantes 14.00 

Rennes li.00 


19.50 
20.25 
19.00 


14.50 
14.25 
14.25 

54.00 
42.00 


Paris 

Bordeaux... 
Marseille.. . 


Haricots. 
33.00  à  42.00 
35.00      38.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
30.00      36.00 
27.00      34.00 


Lentil 
35.00  à 
56.00 
23.00 


63.00 
56.00 
.9.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris. 

Midi 10.00  à  12.00    I    Hollande....     12.00  à  15.00 

Algérie 10.00      50.00    '    Rouges 10.00       12.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 5.00à    5.00    I    Châlons-S.-S.       4.00  4    4.50 

Blois 5.00        6.00    '    Rouen 5.70       11.40 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...       95  à  140         Minette 54  4  61.00 

—      blancs...     130      220         Saintoin  double       29       32.00 
Luzerne  de  Prov.     160       170         Saintoin  simple      28      32.00 

Luzerne 130      150        Pois  de  prinl. .       20      22.00 

Ray  grass 43        60        Vesces  de  print.    23.50  23.50 

FOURRAGES  ET  FAILLI' S 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lf°  quai. 

52  ; 

52 

29 

25 


54 
54 
28 
50 
27 


2e  quai. 
48  4  52 
46  50 
25  26 
40  45 
24        25 


3e  quai 


23 
35 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille. 

Nevers 

Nantes 

Le  Mans 

Laon 


5.00 
5.00 
5.00 


Foin. 
8.00 

7.00 
6.50 
6.75 


Pai 

Moulins 5.00 

Montluçon 5.00 

Meaux 5.00 

Nemours 5.25 


47 
47 
24 
40 
23 

Foin. 

7.50 
8.00 
7.50 

7.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


olza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  .. 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


13.75  4 

13.75 

19.25 

18.00 

16.50 

14.00 

13.00 


15.00 
13.75 
20.50 
18.75 
16.50 
18.00 
15.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

13.75  4  15.00 


13.75 
19.25 
18.00 
16.50 
14.00 
13.00 


13.75 

20.50 
18.75 
16.50 
18.00 
15.00 


Marseille. 


19.25 
16. 10 

16.00 
13.25 
13.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caen. 


Colza. 
32.50      35.50 
33.00      33.00 
30.00      30.00 


Lii 
28.00  ; 
27.50 

23.00 


27.00 
2J.50 
28.00 


Œillette 
»      4       » 


CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Le  Mans. 
Saumur. . 


lr6qaalité.  2e  qualité. 

00.00  4  00.00      00.00  4  00.00 
00.00      00.00      00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilo: 


Bourgogne..     28.00 
Poperingue..    25.00 


15.00 


Alost.  . . . 
Bergues. 


Communs. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 


40.00 
42.00 


Les  50  kilogr. 

Wurtemberg     25.00  à  75.00 

Spalt -_>5  00  72.00 

Alsace 2i.00  62  00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.90  à 

Viande  desséchée  moulue  .  —  1.80 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  1.06 

Niirate  de  soude 15/1   %  azote      22.75 

Nil  rate  'le  chaux 22.00 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         37.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         29.75 

Cyanannde  de  calcium,  15  0/0  azote 21.00 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/ûj 28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.55 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse ::   10 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 


3°  qaalité. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  4  00.00 
00.00      00.00 


1 .  90 
1..85 

1.65 

1 .  25 

22.75 

22.00 

:o.25 

31.50 
20.00 
28.00 
18.95 
21.05 
6.00 
40.00 


lu  on 

10.75 

3.85 

3.85 

O 

„ 

3.90 

3.90 

0  52 

0.53 

0.42 

0.45 

o.j:; 

0.39 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  dos  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.50  à  11.75 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  dépbosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villorupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilog 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.70  4 

—  de  Quiévy,  13/15  4  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  4  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes....     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  4  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  (14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  4  Nantes 3.50 


2.70 
3.40 
2.50 
4.00 
4.00 
2.60 
4.00 
4.00 
3.50 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  l'vraisons  de  5000  kilogr.) 


4  Marseille 

16.00 

ï  16.75 

— 

10.00 

10.00 

— 

15.25 

15.25 

— 

13.25 

13.50 

— 

9.50 

9.50 

— 

13.25 

£13.25 

i  Dunkt 

rque 

13.25 

13.50 

— 

12.00 

12.25 

— 

9.00 

9.25 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5. 24/ 5. 75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az . 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Ajs. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.00  à  19.00 

Guano  de  poissons 11.25       11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25        2.35 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'bectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90°  disponib.  36.25  4  36.75 
4  derniers.. . 


38.50 


39.00 


Lille,  disp.  ..  36.55  4  36.25 

Bordeaux...  41  00       41.  Ou 

Montpellier..  42.50      42.50 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 26.75  à  27.00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible v9.75      30.00 

Raffinés 60.50      65.00 

Mélasses 14.00      15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  froment 53.00  à  53.00 

Amidon  de  maïs 40.00  ïO.OO 

Fécule  sèche  do  l'Oise -.'7.00  08.00 

—  Epinal M. 50  îd.50 

—  Paris 07.  Ou 

cristal 40.00  42.00 


Vins  ! 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Année  1904. 


.100 
850 
400 


Pa 

I;    . 
Caen.  .. 

Lille... 


HUILES. 

Colza. 
70.7r.  à  79  25 
18.00      7s  00 
78.00       7s,uo 
77.00       71..  00 


Les  100  kilogr.) 

Lin. 

54.05  à    ■'(   50 

55.00      56.50 

54.00 

:3.00       53.00 


Vins  du  midi 

Aramon,  8°5  à  9n 

Aramon-Carignan, 
Montagnes,  10"  à  10° 
Rosés,  9»  à  12" 


L'hectolitre  nu. 


à  10' 


Œillette. 


7.00 
8 .  00 
9.00 

Kl. 00 


1.400 
950 
500 

8.50 
10.00 
12.00 
13.00 


VIKS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année   190*. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 700 

—          ordinaires 600 

Artisans,  paysans  Médoc 450 

—        Bas  Médoc 450 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 700 

Palus » 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


EAU-DE-VIE    _  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Kau-de-vih  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires.. 

Très  bons  bois 

Fins  Lois 

Borderie,  ou  lf'  huis 
Petite  Champagne 
Fine  Champagne 


1S>78 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kuo-r 


Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—  de  1er 

Soulre  trituré à  Marseille 

—  sublimé 

Sulture  do  carbone 

Sulfocarbonale  de  potassium  .  à  Saint  Denis 


53.00 
4.00 
13.25 
ld.50 

36.00 
36.00 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


54.50 
4  00 
15.00 
16.50 
36.00 
33.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  a/t 

I    1865,    '.   ",;   rcinb.  500  tr 

1869,  3  %  remb.  400  l'r 

1871,  3  %  remb.  400  tr 

—  1/4  d'ob.  remb.   100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  tr..' 

1876    i  ",,   remb.  500  fr 

1/2  %  remb.  400  tr.. 

—  1    i  d'ob.  remb.    100  tr. 
1894-1896  2  1  0  %  remb.400fr. 

—  li  d'ob.  remb.  100  fr.. 
l-S'.ïS,   .'  %  rembours.  500  fr.. 

—  1    i  d'ob.   remb.   125  tr. 
1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

—  1/2  d'ob.  r.  105  fr 

1904,  2   1/0   %,  remb.  500  fr 
—  1/5  d'ob.  r.  100 


1,  i  d'obi 

1877  3  %  remb.  100  tr 
1863  3  %  remb.  500  fr 
1880  3  %  remb.  100  tr 

%  unifiée 


1905. 

Mai    eille 

Bordeaux 

Lyon 

Egypte  4 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4 

—  Hongrois i 

—  Italien 5 

—  Portugais 3 

—  Russe  consolidé. .. .  4 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 

Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  030  t.  p.. 
Est,  500  fr.  tout  payé. 

P.-L.-M.       —  — 

Midi,  —  — 

Nord,  —  — 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 

r.  •  générale  Voitures  500  fr.  t.  p. 

Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé... 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  fr 

—  1883  (s.  1.13  %  r.  500  fr 

—  1885,2  60  ■„  i00r  500fr 

—  1895,2  su  %remb.500f, 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr 
Comm.  1879,2.60  %  r.500  fr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  .;  %  remb.  400  tr. 

—  18922.60%  remb.  500  fr, 

—  18992.60%  remb. 500 fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots   1887 

—  algériens  à  lots  1SS8  .. 


Bone-Guelma    remb.    500  fr. 
Est-Algérien         —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

1IOUV.  

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.— fus.  3  %  r.  500  fr. 

3  %  nouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
.Nord        3  %  remb.  500  francs 

OOUV.  — 

Orléans   3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  fr  5  %  remb.  650  fr. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
C'e  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 
Caual  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  05  n.   au  0  d 


Plus  haut 
503  ".. 
i3ô  50 
457.00 
, .  :  0 
199.75 
,-  ,  00 
505  00 

i  55  50 

46  i  50 

500  00 

07.75 

67.00 


432.00 
4.13.75 
4 16 .  00 
140.25 
4iÛ.O0 
442.00 
438.00 
410.00 
437.00 
450.00 
i  1 5  1 5 
410.05 
430. OU 

435 . 00 
428.50 
661.50 


Il  1.50 

503.00 

378.00 

378.00 

II 

101  25 

600.00 


Plus  bas 
500.50 
433.50 
iôô.O  i 
471.00 

i'.':      50 

479.00 
500.00 
397  no 
,:..',  00 
162  50 
199.00 
67.00 
66.50 


131.00 
131.50 
145  00 
139.00 

441.75 
436.00 
439.00 
136  00 
451.00 
145  25 
411.25 
437.00 
438.00 
434.00 
121  S 
660.00 


10S.00 
500.50 
:■;:  00 
373.00 
101.50 
107.00 
000.00 


Cours 
du 

1'  en. 
500.00 



457.00 

173.75 

o 

4SI. 00 
501.00 
399.00 
455.00 
460.00 
500.00 

67.05 

£6.15 


430.00 
430.75 
417.00 
440. 26 
438.15 
440.60 
137  00 

436.00 
450.50 
446.00 
412.50 
438.50 
438.50 
435. ÛÛ 
428.25 
660.50 


410.00 
502.15 
370.00 
373.50 
107.00 
107.00 
591.00 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 
Paris.  •-  L.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


AUX    LECTEURS 

DU 


JOURNAL  D'AGRICULTURE  PRATIQUE 


M.  Henry  Sagnier,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  l'Agriculture,  a  publié  dans 
son  numéro  du  5  décembre  dernier  la  note  suivante  : 

Le  {"  Janvier  190!),  le  Journal  de  l'Agriculture  fusionnera  avec  le  Journal 
d'Agriculture  pratique,  où  je  serai  très  heureux  et  très  honoré  de  remplir  les  fonctions 
de  Rédacteur  en  Chef,  en  collaboration  avec  M.  L.  Grandeau,  dont,  la  haute  autorité  scientifique 
est  unanimement  appréciée.  Avec  le  concours  dévoué  de  M.  A.  de  Céris,  qui  s'est  acquis  une  si 
honorable  notoriété  dans  les  fonctions  de  Secrétaire  de  la  Rédaction  qu'il  remplit  depuis  plus  de 
quarante  ans,  nous  travaillerons  ensemble  et  la  diffusion  du  Progrès  et  a  la  défense  des  intérêts 
de  l'Agriculture. 

Ceux  de  nos  Lecteurs  dont  l'abonnement  n'expire  qu'au  coins  de  Vannée  1909  recevront  le 
Journal  d'Agriculture  pratique  jusqu'à  la  fin  de  leur  abonnement.  Pour  ceux  dont 
l'abonnement  se  termine  avec  l'année  1 90$ ,  j'ai  la  conruiiou  qu'ils  nous  suivront  sur  le  nouveau 
terrain  où  ils  trouveront  tous  les  éléments  d'informations  et  d'instruction  qu'ils  peuvent  désirer. 

Henry  Sagnier. 

En  remerciant  M.  Henry  Sagnier  des  termes  dans  lesquels  il  a  annoncé  a  sé- 
lecteurs la  fusion  de  son  journal  avec  le  Journal  d'Agriculture  pratique,  nous  ne 
pouvons  que  nous  féliciter  à  notre  tour  du  concours  qu'il  va  nous  apporter  dans 
l'accomplissement  de  la  tâche,  commencée  il  y  a  soixante-douze  ans  par  le  Journal 
il' Agriculture  pratique,  et  que  notre  journal  a  poursuivie  et  poursuivra  avec  persé- 
vérance pour  le  bien  de  l'agriculture  française. 

Nous  n'avons  pas  à  rappeler  ici  ce  qu'a  été  le  Journal  d' Agriculture  pratique 
pendant  sa  longue  carrière,  et  spécialement  au  cours  des  quinze  dernières  années  : 
les  noms  de  son  éminent  rédacteur  en  chef,  NI .  L.  Grandeau,  de  son  dévoué  secré- 
taire de  la  rédaction,  M.  A.  de  Céris,  et  de  tous  ses  fidèles  collaborateurs,  suffisent 
à  montrer  la  façon  dont  il  a  compris  et  rempli  sa  lâche. 

D'autre  part,  M.  Henry  Sagnier.  secrétaire  de  la  rédaction  du  Journal  de  l'Agri- 
culture pendiint  douze  ans,  puis  rédacteur  en  chef  de  ce  même  journal  pendant  vingt- 
quatre  ans,  est  trop  connu  du  monde  agricole,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  faire 
ici  son  élo^e  ;  à  la  veille  de  son  entrée  dans  la  grande  famille  de  notre  vieux 
journal,  nous  n'avons  qu'à  lui  adresser  nos  meilleurs  compliments  de  cordiale 
bienvenue. 

La  fusion  du  Journal  de  l'Agriculture  avec  le  Journal  d'Agriculture  pratique 
nous  apporte  avec  M.  Henry  Sagnier  une  collaboration  nouvelle  dont  nous  apprécions 
toute  la  valeur,  et  une  force  nouvelle  pour  la  défense  des  intérêts  de  l'agriculture. 

Le  Journal  d'Agriculture  pratique  commencera  donc  l'année  1909  dans  des 
conditions  qui  sont  de  nature  à  en  accroître  le  succès  et  à  en  étendre  la  légitime 
influence.  Nous  devrons  d'ailleurs  une  bonne  partie  de  ce  résultat  à  la  fidélité  bien- 
veillante des  abonnés  du  Journal  d'Agriculture  pratique,  auxquels  viendront  se 
joindre,  comme  nous  l'espérons,  tous  les  abonnés  du  Journal  de  l'Agriculture,  qui 
tiendront  à  suivre  fidèlement  son  rédacteur  en  chef. 

L.  Bourguignon. 

Directeur  du  Journal  cl' Agriculture  pi  aligue. 
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Récolte  des  mus  dans  les  départements  de  l'Aude,  de  l'Hérault,  du  Gard,  des  Pyrénéi  0  aies  et  île  la 
Gironde.  —  Enquête  séricicole  de  1908.  —  Prime  accordée  aux  cultivateurs  de  lin  ef  île  chanvre  eu  1908. 
Droits  de  douane  sur  le  i  arbure  de  calcium.  —  Ecole  vétérinaire  de  Lyon  :  M.  Panissel  nommé  profes- 
seur. —  La  déclaration  de  récolte  des  vins;  vœu  émis  par  la  Société  centrale  d'agriculture   du  fSard    — 

,    concours  agricole  de  Paris;  lettre  de  M    le  I)'  Paul  Durand;  protestation  du  Conseil  de  la  Socii 
agriculteurs  de  France  contre  la  division  du  concours  en  deux  parties.  —  Fédération    nationale  des  syndi- 
cats agricoles.  —  Statistique  agricole  de  la   Roumanie.  —  Concours  agricole  de  Nevers.  —  Concours  agri- 
cole de  Moulins. —  Foire-concours  de  Coutances. —  Almanach  du  colon  limousin.  —  Nécrologie  :  M.  Paul 
Fliche;  M.  G.  Véroudart;  M.  Raoul  Baron. 


Récolte  des  vins  en  4908. 
Le  Journal  officiel  du  i  décembre  a  publié 
les  renseignements  qui  suivent  sur  les  décla- 
rations de  récolte  dans  les  départements  de 
l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Gard,  des  Pyrénées- 
Orientales  el  dans  le  département  de  la 
Gironde  : 

INNÉE  1908 


DKPAR  1  i  VI    M- 


lieclolitri 


liectoli 


Pyrénées-Orientales...  313, 3,332, 

\'„  |,.      1  ,663,000  6.000 

lléraull 1.481,000  13.479,000 

,,  ,,,]    323,0110  1. 1  il    0   0 

Girond'i     2,307.000  !39,000 


L'Administration  des  contributions  indin 
possède  aujourd'hui  le  résulta  larations 

de  récolte  pour  les  quatre  départements  gi 
producteurs  du  littoral  méditerranéen  et  le  dé- 
partemenl  de  la  Gironde   Voii  i  ces  résultats;  s  ils 
ne  sonl  pas  définitifs,  ils  ne  paraissent  pas,  du 
moins,  devoir  subir  d'importantes  rectifications. 


Total. 


.litres 

I  .000 
8,249,000 
I  1,960,000 

1.  169  0i  0 

S  iiin. 


Stock 


132,(100 
521 ,000 

1,10. HOU 

184,000 


ANNEE  1907 

l: 

litres 
1,521,000   '       1,653    H  0 
8^38,000  8,901   01  0 

13,395,000         i 
1,248,000  i    11 


Ainsi,  d'après  les  déclarations  dos  viticul- 
teurs, los  quatre  déparlements  de  l'Hérault, 
de  l'Aude,  du  Gard  el  des  Pyrénées-Orien- 
tales ont  récolté,  en  1908,  27,343,000  hecto- 
litres de  vin,  au  lieu  de  31,002.000  hecto- 
n  1907  La  récolte  de  1908  a  dépassé 
celle  de  1907  de  84,000  hectolitres  dans  l'Hé- 
rault ;  mais  elle  a  été  inférieure  de  1,732,000 
hectolitres  dans  l'Aude,  de  1,189,000  hecto- 
litres dans  les  Pyrénées-Orientales  et  de 
1.02,000  hectolitres  dans  le  Gard.  Si  l'on 
ajoute  le  stock  a  la  récolle,  on  trouve  dos 
chiffres  assez  voisins  pour  les  deux  années  : 
31,329,000  hectolitres  en  1908  contre  -'il  mil- 
lions 904,000  hectolitres  en  1907. 

Dans  la  Gironde,  la  récolte  a  diminué  de 
2,100,000  hectolitres. 

Enquête  séricicole  de  1908. 
Les  tableaux  de  l'enquête  séricicole  de  1908 
on!  paru  au  Journal  officiel  du  3  décembre. 
Nous  en  extrayons  les  chiffres  suivants  : 

123,801  sériciculteurs  onl  mis  en  incuba- 
tion 137,073  onces  de25grammes  de  graines 
de  vers  à  soie  de  diverses  provenances  — 
dont  179,219  de  races  françaises  —  et  ont 
obtenu  8,409,299  li.ilogr.de  cocons  frais.  Le 
rendement  moyen  d'une  once  de  graines  en 
oi  ,ns  a  été  de  14  kilog.  951  ;  il  esl  supérieur 
a  relui  qui  avait  été  constaté  pendant  les 
quai  ri'  années  précédentes. 

10  décembre  I90S.  —  30. 


Le  tableau  ci  dessous  résume  les  résultats 
'1rs  cinq  dernières  campagnes  : 


1908. 
1907. 
1906. 

1905. 

1901. 


S  ombre 
de 

culteurs. 


123,804 
124  163 
122,04a 
123,761 
125.244 


draines 
mises 


187,073 
188,360 
178,303 
189,279 
183,443 


Rou  lemeùt 
Cocons  tiao} 

tés         par  ou 


kilo-ï 
9,229 
8,396,201 

!0,  117 
1,398 
!5,48u 


44.573 
12.178 

j   31 


Le  prix  du 


n\  de  cocons  frais  de  t  aces 


françaises,  von. lus  pour  le  filage  dans  les 
quatre  principaux  départements  producteurs 
de  soio,  ont  été  les  suivants  pendanl  les 
quatre  années  1905  à  1908  : 

1908  1907  1906  1905 

fr.  ' 

Ardèche 2.81  3.98  3.16 

brome 3.85  3.45  3.10 

Gard 2.98  3.70  3.33 

Vaucluse 2.94  3.S7 

On  voit  que  les  prix,  qui  s'étaienl  notable- 
ment relevés  en  1907,  onl  fléchi  colle  année 
dans  une  grande  proportion. 

Prime  aux  cultivateurs  de  lin  et  de  chanvre. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  7  décembre,  le  montant  de  la  prime 
accordée  aux  cultivateurs  de  lin  el  de  chanvre 

Tome  il  —  24. 
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est  Bxé,   pour  l'exercice  1!)U\S,   à  60  fr.  par 
hectare. 

Droits  de  douane  snr  le  carbure  de  calcium. 

Le  Journal  officiel  du  7  décembre  a  pro- 
mulgué la  loi  du  5  décembre,  récemment 
votée  par  le  Parlement,  qui  lixe  les  droits  de 
douane  du  carbure  de  calcium  à  9  fr.  par 
Km  kilogr.  au  tarif  général  et  à  6  fr.  au  tarif 
minimum. 

Le  carbure  de  calcium  sera  inscrit  dans 
le  tableau  A  du  tarif  des  douanes  sous  le 
n"  -lt\-l  bis. 

Ecole  vétérinaire  de  Lyon. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  40  novembre  1908,  M.  Panisset,  vété- 
rinaire inspecteur  sanitaire  de  Paris  et  du 
département  de  la  Seine,  a  été  nommé,  après 
concours,  professeur  de  pathologie  des  mala- 
dies contagieuses,  police  sanitaire,  inspection 
des  viandes  de  boucherie,  médecine  légale  et 
législation  commerciale  en  matière  de  vente 
et  échange  d'animaux  domestiques,  à  l'Ecole 
vétérinaire  de  Lyon. 

La  déclaration  de  récolte  de  vins. 

Au  sujet  de  la  déclaration  de  récolte,  la 
Société  centrale  d'Agriculture  du  Gard  a 
étais  le  vœu  suivant  : 

Considérant  que  le  mécanisme  de  la  déclaration 
de  récolte  a  besoin  d'être  perfectionné  d'après  les 
résultats  de  l'expérience  ;  que  cette  déclaration 
doit  avoir  à  la  fois  pour  objet  de  prévenir  la 
fraude  et  de  fournir,  dans  un  bref  délai,  à  la  pro- 
priété et  au  commerce  tous  les  éléments  néces- 
saires à  l'établissement  de  cours  normaux  ;  que 
ce  but  n'est  pas  atteint,  soit  à  raison  des  délais 
excessifs  accordés  dans  certaines  régions  aux 
déclarants,  soit  à  raison  de  la  forme  actuelle  de 
la  déclaration,  qui  ne  permet  pas  de  faire  une 
évaluation,  même  approximative  des  stocks  de 
vins  vieux  en  fin  de  campagne. 

Emet  le  vœu  : 

1°  Que  le  délai  accordé  pour  faire  la  déclara- 
tion ne  dépasse  pas  de  plus  de  quinze  jours  l'ou- 
verture du  grappillage  ;  que  si,  à  l'expiration  du 
délai,  la  vendange  de  cépages  exceptionnellement 
tardifs  n'était  pas  terminée,  le  propriétaire  soit 
tenu  d'évaluer  le  monlant  de  la  récolle  pendante 
et  de  le  comprendre  dans  sa  déclaration  ; 

2°  Qu'une  déclaration  complémentaire  du 
stock  existant  au  31  août  soit  faite  dans  toute  la 
France,  du  1er  au  a  septembre,  avec  mêmes 
sanctions  que  pour  la  déclaration  primitive. 

Ce  vœu  paraît  très  rationnel  et  sera  ratifié 
par  la  majorité  des  vignerons. 

Le  Concours  agricole  de  Paris. 

M.  le  Dr  Paul  Durand,  président  du  Comice 
agricole,  de  lieaumont-de-Lomagne ,  nous 
adresse  la  lettre  suivante  • 


Monsieur. 

.le  lis  dans  votre  chronique  du  numéro  48  du 
I  Journal  d'Agriculture  i  ratique,  la  proposition  de 
la  section  permanente  du  Conseil  supérieur  de 
l'Agriculture  :  Le  Concours  général  serait  scindé 
en  deux  parties,  l'une,  pendant  ta  semaine  qui 
précède  le  mardi-gras,  comprendrait  1rs  animaux 
et  une  partie  des  instruments,  l'autre,  dans  la 
première  quinzaine  de  juin,  les  animaux  repro- 
ducteurs et  ïaulre  partie  des  instruments. 

Les  agriculteurs  de  notre  région,  qui  avaient 
coutume  d'aller  visiler  le  Concours  général,  ont 
été  très  émus  de  cette  proposition,  ainsi,  ^ .■  i : i - 
doute,  que  les  agriculteurs  de  tous  les  départe- 
tements  très  éloignés  île  Paris. 

Le  Concours  général,  dans  son  ensemble,  inté- 
ressait les  agriculteurs  des  vallées  de  la  Garonne 
et  de  ses  aftiuents,  qui  sont  des  centres  délevage 
de  races  bovines  telles  que  la  garonnaise,  la  gas- 
conne, etc. 

Or,  un  seul  séjour  à  Paris  élait  déjà  pour  eux 
une  dépense  importanle  ;  faudra-l-il,  dorénavant, 
qu'ils  en'  fassent  deux?  Ne  va-t-il  pas  arriver 
plutôt  qu'aucune  des  parties  du  Concours  ne 
présentant  un  intérêt  complet,  ils  n'iront  pas 
du  tout  ? 

Pour  tout  agriculteur,  fùt-il  exposant,  un 
déplacement  dans  la  première  quinzaine  de  juin, 
qui  est  l'époque  choisie  pour  le  Concours  de 
reproducteurs  (le  plus  instructif  assurément),  est 
une  eAae.  ou  même  une  impossibilité. 

Ira-t-il  voir  le  Concours  d'animaux  i.'ras  pen- 
dant la  semaine  qui  précède  le  mardi-gras? 
Mais  tout  le  monde  sait  bien  aujourd'hui  quelles 
races  de  bœufs  ont  le  plus  d'aptitude  à  l'engrais- 
sement (on  ne  s'en  aperçoit  même  que  trop  dans 
les  Concours  de  reproducteurs). 

D'ailleurs,  cette  première  partie  du  Concours 
ne  comprendra  qu'une  parla:  des  instruments. 
Or,  le  Sud-Ouest  esL  dans  une  période  de  trans- 
formation de  son  outillage;  les  brabants,  notam- 
ment, n]ont  fait  ici  leur  apparition  que  depuis 
deux  ou  trois  ans.  Tous  les  instruments  de  pré- 
paration du  sol  et  de  culture  intéressent  les  agri- 
culteurs de  cette  région,  qui  peuvent  être,  poul- 
ies constructeurs,  de  meilleurs  clienis  que  ceux 
des  régions  de  culture  plus  avancée,  qui  sont 
déjà  pourvus. 

Faudra-t-il  donc  qu'un  agriculteur  du  Gers  ou 
de  la  Haute-Garonne  aille  deux  fois,  dans  la 
même  année,  à  Paris,  pour  visiter  tout  le  Con- 
cours général*? 

Il  n'ira  pas  du  tout. 

La  conclusion   est  qu'il   faut  grouper  le  Con- 
cours de  reproducteurs  et  l'Exposition  des  ins- 
truments eu  un  seul  Concours,  à  l'époque  où  cela 
s'est  fait  jusqu'ici.   Il  y  va  de  l'intérêt  des  éle 
veurs  et  des  construcleurs. 

Si  on  ne  sait  que  l'aire  des  animaux  gras,  qu'il 
les  supprime,  ou  qu'on  en  fasse  un  annexa  où 
on  voudra. 

Paul  Durand, 
Président  'lu  Comice  agricole  (le  Beaumoni 
cte-Lo magne,  Vice-Président  île  la  Société 
d'agriculture  de  Tarn-el-Garonne. 
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M.  Paul  Durand  montre  très  bien,  dans 
cette  lettre,  tous  les  inconvénients  de  la 
combinaison  proposée  pour  le  Concours  agri- 
cole de  Paris  qui  va  être  scindé  en  deux 
parties.  Mais,  nous  le  répétons,  cette  com- 
binaison s'impose,  du  moment  où  l'on  ne 
peut  plus  disposer  de  la  galerie  des  ma- 
dones, parce  que,  en  laissant  de  côté  les 
animaux  gras,  il  n'y  a,  à  Paris,  aucun 
autre  emplacemenl  assez  vaste  pour  installer 
le  Concours  des  animaux  reproducteurs  el 
l'Exposition  des  machines.  —  L'intention  du 
minisire  de  l'Agriculture  est  de  tenir,  en 
même  temps,  au  Pare  de  Saint-Cloud,  pen- 
dant la  première  quinzaine  de  juin,  Le  con- 
cours des  animaux  reproducteurs  et  le  con- 
cours central  des  races  chevalines. 

Le  Conseil  de  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France  a  protesté  en  ces  ternies  contre  la 
division  du  Concours  : 

Le  Conseil  île  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France,  ému  à  la  nouvelle  que  le  Concours  géné- 
ral agricole  annuel  serait,  dorénavant  scindé  en 
deux  parties,  à  des  dates  différentes; 

Considérant  l'intérêt  qu'il  y  a  pour  les  agri- 
culteursà  voir  un  Concours  d'ensemble  el  en  une 
seule  fois  : 

Considérant  qu'il  importe  que  le  Concours  ait 
lieu  à  l'époque  'les  grands  marchés  et  des  trans- 
actions commerciales; 

Qu'au  mois  de  juin,  les  agriculteurs  sont  très 
occupés  par  les  Ira /aux  de  la  campa. ne; 

Considérant,  d'autre  part,  que  des  précédents 
nombreux,  et  en  particulier  celui  des  Exposi- 
tions de  l' Automobile-Club,  montrent  que  dis 
annexes  provisoires  aux  Invalides  abriteraient 
aisément  !•  s  éléments  qui  ne  pourraient  trouver 
place  au  Grand  Palais  : 

Enfin,  qu'en  loul  étal  de  cause,  une  Exposi- 
tion dans  le  parc  de  Saint-Clond  entraînerait  des 
frais  bois  de  proportion  avec  le  produit  à  espé- 
rer d'une  exhibition  aussi  éloignée  du  centre  de 
Paris. 

Émet  le  vœu  que  le  Concours  général  agri- 
cole continue  à  avoir  lieu  en  une  seule  fois,  à  la 
date  or, lin, me,  et  qu'il  se  tienne  au  Grand  Pa- 
lais avec  annexes  éventuelles  aux  Invalides. 

La  solution  proposée  par  le  Conseil  de  la 
Sociélé  des  Agriculteurs  de  France  est  mal- 
heureusement inapplicable  :  l'esplanade  des 
Invalides  est  occupée  en  partie  par  les  chan- 
liers  du  Métropolitain  et  l'espace  resté  libre, 
joint  au  Palais  des  Champs-Elysées,  est  insuf- 
fisant pour  l'installation  du  Concours  des 
animaux  et  de  l'Exposition  des  machines 
agricoles. 

Fédération  nationale   des  Syndicats  agricoles, 
Conformément  à  la  décision  prise  lors  du 
deuxième  Congrès  national  du  Crédit  mutuel 
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et  de  la  Coopération  agricoles,  tenu  à  Blois, 
au  mois  de  juillet  dernier,  on  vient  de  fonder 
une  Fédéral  ion  nationale  des  Syndicats  agri- 
coles de  France,  dont  le  siège  social  est  à 
Paris,  84,  rue  de  Crénelle. 

Celle  Association  a  pour  objet  de  servir  de 
trait  d'union  entre  les  syndicats  adhérents 
et  de  coordonner  les  efforts  isolés  de  chacun 
d'eux  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  com- 
muns et  l'étude  de  toutes  les  questions  inté- 
ressai) I  ces  associations. 

Néanmoins,  chaque  syndicat  adhérent 
garde  son  autonomie  et  son  indépendance. 
La  cotisation  a  été  fixée  à  10  centimes  par 
1,000  fr.  d'affaires.  Le  bureau  est  composé 
de  : 

MM.  Poisson,  de  l'Association  des  éleveurs, 
agriculteurs  et  viticulteurs  de  l'Indre;  Riverain, 
du  Syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher; 
Harré,  de  la  Ligue  agricole  de  la  Marne;  Brière, 
du  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Sarlhe;  Tour- 
nai!, de  la  Fédération  des  Syndicats  agricoles  du 
Gers;  Egasse,  du  Syndicat  agricole  de  Chai  très 
et  Leizour,  ^\u  Syndicat  des  agriculteurs  de  la 
Mayenne. 

Cette  création  emprunte  à  la  situation 
actuelle  une  importance  toule  particulière; 
aussi,  le  premier  appel  de  la  Fédération  nou- 
velle a-i-il  immédiatement  reçu  un  accueil 
enthousiaste  auprès  de  plusieurs  centaines 
de  syndicats,  restés  jusqu'ici  indépendants 
et  groupant  plus  de  300,000  membres. 

Statistique  agricole  de  la  Roumanie. 

Le  ministre  de  l'agriculture  de  la  Rouma- 
nie vient  de  publier  la  statistique  agricole 
de  l'année  PUIS. 

La  récolle  du  froment  est  évaluée  aux 
chiffres  suivants  : 

Étendue  Rccolte 

cultivée.  en 

Hectares .  Ilectolil  rcs. 


Grande  culture 

965,534 
836,131 

10. 188 
8,-27 

!2J 

l'il 

Totaux..  . 

1  -  SOI ,68o 

l'J,316 

Us 

Le  rendement  moyen  du  blé  par  hectare  a 
été  de  10  hectol.  9  dans  la  grande  culture  et 
de  10  hectolitres  dans  la  petite  culture.  Le 
poids  moyen  de  l'hctolitre  de  froment  est 
de  78  kilogr.  2. 

La  récolle  avait  été,  en  nombres  ronds, 
de  14,884,000  hectol.  en  1907,  de  50,126,000 
en  1906,  de  36,937,000  hectolitres  en  1905  et 
de  18,937,000  hectolitres  en  1904. 

Le  seigle,  cultivé  principalement  par  les 
paysans,  a  occupé  une  étendue  totale  de 
147,052  hectares  sur  laquelle  on  a  obtenu 
930,421  hectolitres  de  grain,  soit  un  rende- 
dement  moyen  de  6  hectol.  3  par  hectare. 


CHRONIQUE 

La  production  de  l'orge  a  été  de  ï,536,399 
hectolitres  pour  une  superficie  ensemencée 
de  620,190  hectares,  d'où  ressort  un  rende- 
ment moyen  de  7  hectol.  3  par  hectare. 

L'avoine  cultivée  sur  490,338  hectares  a 
produit  6,063,427  hectolitres  de  grains  avec 
un  rendement  moyen  de  12  hectolitres  4  par 
•hectare. 

Concours  agricole  de  Nevers. 

Le  grand  Concours  annuel  d'animaux  de 
boucherie  et  d'animaux  reproducteurs  mâles 
de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  aura 
lieu,  à  Nevers,  en  1909,  du  jeudi  V  au  di- 
manche 7  février. 

A  ce  Concours  sont  annexées  des  exposi- 
tions de  volailles  vivantes,  fromages,  beurres, 
machines,  instruments  et  produits  de  toute 
nature. 

Les  personnes  qui  ont  l'intention  de 
prendre  part  au  Concours  de  Nevers  devront 
en  faire  la  déclaration  au  secrétariat  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Nièvre,  à  Nevers, 
avant  le  31  décembre  courant. 

Four  recevoir  franco  le  programme  du 
Concours  et  des  formules  de  déclaration,  il 
suffit  d'en  adresser  la  demande  à  M.  G.  Val- 
lière,  secrétaire- archiviste  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Nièvre,  à  Nevers. 

Concours  agricole  de  Moulins. 

La  Société  départementale  d'Agriculture 
de  l'Allier  tiendra,  à  Moulins,  du  jeudi  il  au 
dimanche  14  février  1909,  son  Concours  gé- 
néral annuel  d'animaux  gras  et  d'animaux 
reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine  et 
porcine,  auquel  seront  annexés  un  Concours 
de  bœufs  d'attelage  et  une  Exposition  de 
volailles  vivantes,  d'instruments  agricoles, 
de  matériels  et  produits  de  l'apiculture  et  de 
vins  du  département. 

Pour  être  admis  à  exposer,  on  doit  en  faire 
la  demande  parécrit,  avant  le  13  janvier  1909, 
délai  de  rigueur  absolue  qui  ne  sera  aucune- 
ment prorogé,  soiL  à  M.  le  Président,  de  la 
Société  d'Agriculture  de  l'Allier  hu  chàieau 
de  Beaumont,  par  Saint-Menoux  Allier),  soit 
-à  M.  Signoret,  secrétaire-adjoint,  à  Yzeure, 
près  Moulins. 

Des  programmes  détaillés  et  des  formules 
•de  déclaration  seront  adressés  gratuitement 
à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande  à 
M.  Signoret. 

Concours-foire  de  Coutances 

Un  Concours-foire  de  taureaux  normands, 

sans  dents  de  remplacement,  de  génisses  et 

vaches  de   même  race,  de  verrats  et   truies 

-de   race    normande,   aura  lieu   à   Coulances 
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Manche".  le  lundi  li  décembre  et  ne  durera 
qu  un  seul  jour. 

Ce  Concours,  réservé  aux  seuls  exposants 
éleveurs  de  la  Manche,  a  pour  but  de  faire 
connaître  les  meilleurs  reproducteurs  de  la 
race  bovine  normande  pure  et  d'en  faciliter 
l'examen  et  la  vente.  Les  acheteurs  trouve- 
ront rassemblés  à  ce  Concours  les  plus  beaux 
taureaux  et  les  plus  belles  femelles  que  les 
exposants  ont  l'intention  de  vendre  cette 
année. 

Almanach   du    Colon  Limousin. 

M.  le  D'  A.  Le  Play,  membre  de  la  Société 
nationale  d'agriculture,  agriculteur  à  Ligoure 
(Haute-Vienne)  vient  de  faire  paraître  pour 
la  trente-quatrième  fois  YAlmanach  du  Co- 
lon Limousin.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  signaler  cette  publication  annuelle  faite 
spécialement  pour  les  cultivateurs  de  la 
Haute-Vienne,  de  la  Creuse,  de  la  Corrèze. 
de  la  Dordogne  et  de  la  Vienne  On  trouve 
dans  l'édition  de  cotte  année  une  étude  avec 
prix  de  revient  de  l'assolement  de  six  ans 
adopté  par  l'auteur,  des  notes  sur  le  traite- 
ment de  la  maladie  des  pommes  de  terre;  le 
hersage  et  lechaulage  des  prairies,  l'alimen- 
tation des  oiseaux  de  basse-cour,  etc. 

Nécrologie. 

M.  Paul  Fliche,  ancien  professeur  à 
l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts,  vient  de 
mourir  dans  sa  soixante-treizième  année. 
M.  L.  Grandeau  publie  dans  ce  numéro  une 
notice  sur  les  travaux  du  savant  professeur. 

M.  Fliche  était  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  dans  la  section  d'éco- 
nomie rurale  et  membre  titulaire  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  de  France  dans 
la  section  de  sylviculture. 

M.  G.  Veroudart,  ancien  président  du  Co- 
mice agricole  de  l'arro  ndisseinent  de  Reims, 
est  mort  le  28  novembre  après  une  longue 
maladie.  11  avait  été  élu  en  1905  président  de 
celle  importante  association;  mais,  au  com- 
mencement de  celte  année,  l'état  de  sa  santé 
l'obligea  à  résigner  ses  fonctions  qu'il  rem- 
plissait avec  autant  de  compétence  que  de 
dévouement. 

Nous  avons  également  le  regret  d'annoncer 
la  mort  de  M.  Raoul  Baron,  qui  a  occupé 
pendant  longtemps  la  chaire  d'hygiène  et  de 
zootechnie  à  l'Ecole  nationale  vétérinaire 
d'All'ort.  M.  Baron  avait  été  admis  récem- 
ment à  faire  valoir  ses  droits  à  la  reiraite  et 
nommé  professeur  honoraire. 

A.  de  Cékis. 
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I.,  s  sciences  naturelles  viennent  de  faire 
une  perte  très  sensible  dans  la  personne  de 
Paul  Fliche  enlevé,  la  semaine  dernière, 
après  quelques  jours  de  maladie,  dans  la 
plénitude  de  son  activité  intellectuelle.  Par 
l'importance  el  le  nombre  de  ses  travaux 
scientifiques,  par  la  solidité  el  l'éclal  de  son 
enseignement,  duranl  plus  d'un  quart  de 
siècle,  à  l'Ecole  nationale  des  Eaux  el  Forêts, 
p,  Fliche  avail  acquis  une  grand'e  notoriété 
parmi  l'es  naturalistes  et  tes  forestiers  de  la 
France  el  de  l'étranger. 

Se  à  Rambouillet  en  1836,  P.  Fliche  enirn, 
en  1857,  à  l'Ecole  forestière  de  Nancy  :  il  en 
sortit,  en  1859,  le  premier  de  sa  promotion  el 
fut  envoyé  en  mission  à  Cherbourg  pour  étu 
dier  les  bois  de  marine  qui  avaient,  à  cette 
époque,  une  importance  considérable  pour 
nos  conslructions  navales.  Au  retour  de  celte 
mjssion,  le  jeune  garde  général  fut,  successi- 
vement, stagiaire  à  la  Conservation  de  Nancy, 
chef  intérimaire  du  cantonnement  de  Cannai. 
chef  de  cantonnemenl  à  Mou/on,  membre  de 
la  Commission  d'aménagemenl  des  Vosges. 
Il  revint,  en  1865,  à  Nancy,  qu'il  ne  devait 
plus  quitter,  dans  le  cantonnement  de  la  fo- 
rêt de  Haye,  rattaché  à  l'Ecole  foreslière. 

Nommé,  le  -+'■>  octobre  1886,  répétiteur  du 
cours  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  forestière, 
il  devint,  le  12  novembre  1880,  titulaire  de 
la  chaire  qu'il  occupa  jusqu'à  son  admission 
à  la  retraite   20  décembre  1902 

Membre  honoraire  de  l'Institut  impérial 
forestier  de  Sainl  Pétersbourg  Ecole  fores- 
tière), correspondant  de  l'Institut  (section 
d'économie  rurale  1904,  P.  Fliche  suc- 
céda, en  juin  1906,  dans  la  section  de  sylvi- 
culture de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
,  Bouquet  de  la  Grye.  Il  appartenait  à  celle 
Compagnie  depuis  1898,  en  qualité  de  cor- 
[■(  spond.int. 

Telles    SOnl    les  grandes    lignes   de    la    car 
rière  du    savant  distingué    auquel    m'Unis- 
saient les  liens  d'une  amitié  de  plus  de  cin- 
quante années. 

C  est,  en  effet,  de  l'année  1834  que  datenl 
nos  premières  relations,  nées  de  notre  fré 

quentation    des    c •»    de    la    Faculté    des 

sciences  de  Nancj . 

En    1857,    P.    Fliche   était    reçu   à    l'Ecole 
-  lière,  tandis  que  j'entrais  dans  le  lai  o 
re    de    mon    cher   et     illustre    maître, 


II.    Sainte  Claire  DevilLe,  à  l'Ecole  normal. 

supérieure. 

Dix  ans  plus  lard,  Fliche  débutait  dans 
l'enseigneineni  de  l' la  oie  forestière,  un  an 
environ  avanl  queje  fusse  appelé  à  occupei 
à  la  Faculté  de  Nancj  la  chaire  de  chimie  et 
de  physiologie  appliquées  à  l'agriculture, 
créée  par  \  ic.tor  Duruy.  De  cette  époque,  date 
la  collaboration  des  deux  amis,  que  ma 
nomination  à  la  chaire  d'agriculture  de 
l'Ecole   foreslière   contribua  à   rendre    plus 

ad  ive  encore,  à  |iarl  ir  de   IS7  1 . 

L'œuvre  considérable  de  P.  Fliche,  dont  la 
simple  énumeration  dépasserait  de  beaucoup 
les  limites  de  celle  notice,  se  rattache  à  trois 
ordres  de  travaux  distincts,  bien  qu'appar- 
tenant tous  au  domaine  de  la  science  turcs  - 
i  ière. 

I  Recherches  chimiques  el  physiologiques 
sur  la  végétal  ion  foresl  ière  : 

2°  i  téograpliie  botanique.  Flore  forestii  i 
de  la  France  el  de  l'Algérie  ; 

.'!"  Recherches  paléonlologiques  Nord  Est 
de  la  France  el  Alsace  . 

Je  vais  essayer  de  résumer  briè\ i   li 

but  el  le  cadre  de  ces  études  qui  onl  éclairé 

de  nombreuses  questions  d'un  grand  inlei  êl 

Recherches  sur  la  végétation  forestière  I  i.  — 
Dans  ces  (''Indes  faites  pour  le  plus  grand 
nombre  en  commun,  nous  avons  eu  pour  bul 
de  fournir  des  données  positives  et  nouvelles 

en  vue  de  la  soluli le  questions   impor 

tantes  pour  la  culture  forestière,  dont  les 
principales  sont  :  influence  de  la  composi- 
tion chimique  du  sol  sur  la  distribution 
de  certaines  espèces  :  exigences  diverses  des 
végétaux  ligneux,  de  leurs  organes  à  diffé- 
rents âges,  en  rapporl  avec  le--  éléments  nu 
tritifs  fournis  par  le  sol  :  conséquences  à  en 
tirer  au  poinl  de  vue  de  l'exportation  des 
principes  minéraux  dans  l'exploitation  fores- 
tière ou  de  leur  restitution  au  sol  par  la  dé 
composition  de  la  couverture  ou  litière  ou 
l'apport  qu'on  pourrait  faire  a  la  forêt  SOUS 
l'orme  d'engrais  minéraux,  si  l'on  croyait 
possible  d'employer  ceux-ci  économique- 
ment. 

2°  Géographie  botanique  et  F  Ion  foresli 
de  la  Fram  e  et  de  l'Algérie.      Ses  recherches 

l     i,.  :  îles    i    physique  et  de  chimie.-  Annales  île 
/.,  Station  agronomique  'If  l'Est.  —  Reoue  des  I 
etForêts    1818  1887  . 
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de  géographie  botanique  ont  eu  surtout  pour 
but  l'étude  des  relations  du  sol  avec  la  végé- 
tation. Fliche  s'est  proposé  d'apporter,  en 
même  temps,  un  contingent  d'observations 
relatives  aux  phénomènes  de  la  vie  des  forêts 
non  étudiés  avant  lui,  telles  les  modifica- 
tions qui  transforment  la  forêt,  toujours  plus 
ou  moins  artificielle,  créée  par  la  main  de 
l'homme,  en  une  foret  identique  à  celles  qui 
uni  existé  de  tout  temps  dans  la  région;  re- 
cherche des  causes  de  ces  modifications  au 
nombre  desquelles  ligure  la  transformation 
extrêmement  lente  de  la  terre,  soi!  arable, 
soit  inculte,  en  sol  forestier;  enfin,'  les  causes 
de  la  rareté  des  naturalisations  forestières 
complètes  en  France,  et  l'utilité  que  présen- 
tent toutefois,  au  point  de  vue  économique, 
certaines  naluralisations  incomplètes. 

Dans  les  publications  qu'il  a  consacrées  à 
la  flore  de  France  ou  d'Algérie,  l'étude  des 
arbres  et  des  autres  végétaux  qu'on  rencontre 
en  forêl  tient,  en  général,  la  place  la  plus 
importante.  Dans  la  nouvelle  édition  de  la 
tlore  d'Aug.  Mathieu,  Fliche  a  présenté  la 
distribution  des  espèces  d'après  leurs  rela- 
tions avec  le  sol,  entourant  les  descriptions 
d'observations  relatives  à  la  biologie,  à  la 
distribution  et  au  traitement  des  différentes 
essences  (1). 

3°  Recherches  paléontologiques.  -  -  Fliche 
s'est  proposé  dans  cette  partie  très  impor- 
tante de  ses  études,  d'une  part.de  l'élabora- 
tion d'une  flore  fossile  du  nord-est  de  la 
France  et  de  l'Alsace  méridionale  à  partir  du 
début  de  la  période  quaternaire  ;  de  l'autre, 
de  la  recherche  des  origines  de  la  végétation 
forestière  actuelle,  des  modifications  qui, 
depuis  l'époque  quaternaire,  l'ont  amenée 
graduellement  à  l'état  que  nous  avons  sous 
lesyeux.  Enfin,  des  conséquences  culturales 
de  ces  constatations,  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  substitutions  d'essences  et  la 
question  si  discutée  des  assolements  fores- 
tiers. Seize  notes  ou  mémoires  sont  consa- 


crés à  cette  dernière  question  si  intéressante 
et  taut  controversée. 

La  morphologie,  la  biologie  et  l'entomo- 
logie forestières  ont  également  fourni  à 
Fliche  l'objet  de  publications  très  intéres- 
santes. 

Aux  recherches  original  dont  je  viens  de 
donner  une  idée  bien  incomplète,  ne  s'est  pas 
borné  le  labeur  infatigable  de  mon  cher  el 
regretté  ami.  Il  a  laissé  de  nombreuses  no- 
tices sur  les  travaux  de  naturalistes  dis- 
tingués :  D1  G-odron.D'  Mougeot,  le  géologue 
Bleicher,  etc.  Dans  les  biographies  consacrées 
à  Nanquelte,  directeur  de  l' Feule  forestière, 
el  à  Auguste  Mathieu,  son  éminent  prédéces- 
seur dans  la  chaire  d'histoire  naturelle  à 
l'Ecole  forestière,  P.  Fliche  a  écrit  deux  cha- 
pitres du  plus  grand  intérêt  sur  l'Histoire  de 
l'Enseignement  forestier  en  France,  durant  le 
xixe  siècle.  Je  ne  veux  pas  oublier  de  men- 
tionner l'excellent  Manuel  de  Botanique  fores- 
tière, rédigé  pour  servir  à  l'enseignement 
dans  les  écoles  de  préposés  forestiers. 

Aux  qualités  maîtresses  du  savant  :  Saga- 
cité, recherche  de  la  vérité,  probité  scienti- 
fique, P.  Fliche  joignait  les  dons  les  plus  pré- 
cieux du  professeur,  la  méthode,  la  clarté  dans 
l'exposition  et  une  éloculion  à  la  fois  sobre 
et  élégante.  Il  a  su  inspirer  aux  nombreuses 
générations  d'élèves  qu'il  a  formés  el  qui 
tous  gardent  de  leur  maître  un  souvenir 
reconnaissant,  le  respect  de  la  vérité  scienti- 
fique et  le  sentiment  du  devoir  professionnel. 

La  sûreté  dans  les  relations,  la  fidélité  en 
amitié,  l'aménité  dans  les  rapports,  une 
grande  tolérance  qui  n'excluait  pas  la  fer- 
meté des  convictions,  l'absence  ne  toute  pré- 
tention, assurent  a.  la  mémoire  de  Fliche  le 
respect  et  l'affection  qu'inspirent  le  souvenir 
d'une  existence  noblement  remplie. 

P.  Fliche  était  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, officier  do  l'Instruction  publique  el 
du  Mérite  agricole. 

L.   Gkandkai  . 
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Les  ell'orts  de  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  d'Orléans,  pour  développer  la  produc- 
tion des  fruits  et  primeurs  dans  les  régions 
desservies  par  son  réseau  et  celui  du  Midi, 
ne  sont  pas  moins  dignes  d'intérêt  que  ceux 

(\,  Quatrième  édition  de  La  Flore  forestière,  par 
Ang.  Mathieu,  devenue  une  œuvre  quasi-nouvelle 
par  les  additions  et  remaniements  de  L'ouvrage  clas- 
sique, qui  est  aux  mains  de  tous  les  forestiers. 


de  la  Compagnie  P.-L.-M.  Même  ils  attirent 
davantage  l'atleintiou,. car  ils  ont  pour  résultat 
de  créer  des  industries  agricoles  nouvelle-;, 
tandis  que  la  Compagnie  de  Lyon  n'a  qu'a 
accroître  un  courant  fortement  déterminé, 
grâce  à  l'esprit  d'initiative  des  populations. 
Le  réseau  d'Orléans  est  bien  moins  partagé 
par  le  climat  que  son  voisin  du  Sud-Est,  Il 
n'a  pas  le  soleil  de  feu  qui,  associé  aux  eau\ 
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d'irrigation,  permet  d'obtenir  des  fruits  el  des 
légumes  en  avance  de  deux  et  même  quatre 
nois  sur  les  cultures  des  pays  du  Nord.  Les 
régions  les  plus  chaudes  du  Sud-Ouest  et  du 
Centre-Sud  ne  peuvent  donner,  qu'après  le 
Comtat  et  la  Provence,  des  productions  sem- 
blables. 

La  zone  où  ces  cultures  sont  possibles,  fort 
étendue,  n'a  pas  été  entièrement  mi~e  en 
valeur,  il  s'en  faut  de  beaucoup.  Elle  com- 
prend le  Bas-Limousin  autour  de  Brive  et  la 
plus  grande  partie  du  Périgord,  puis  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  de  Toulouse  à  La  Réole, 
ainsi  que  le  cours  inférieur  de  ses  grands 
affluents  ou  sous-affluents  :  Tarn,  Aveyron, 
Lot,  Dropt,  etc.  On  peut  y  constater  un  élan 
remarquable  et  une  expansion  incessante  des 
cultures  destinées  à  fournir  aux  besoins  de 
Paris,  de  nos  provinces  du  .Nord  et  de 
l'étranger. 

Les  progrès  tout  récents  dont  nous  sommes 
i  moins  sont  dus  pour  une  grande  part  à 
l'impulsion  donnée  par  la  Compagnie  des 
i  hemins  de  fer  d'Orléans  à  toutes  les  tenta 
tives  de  cultures  nouvelles.  Les  populations 
r.es'j  trompent  pas;  des  habitants  de  Gaillae 
disaient  récemment  que,  sans  les  conseils 
des  agents  de  l'Orléans,  ils  n'auraient  pas 
entrepris  la  culture  du  raisin  de  table  qui 
prend  chaque  année  une  importance  plus 
grande. 

es  agents,  choisis  avec  soin,  vont  porter 
la  bonne  parole  jusque  dans  les  petits  vil- 
i  i^es.  ils  font  connaître  les  produits  qu'il 
i  si  avantageux  d'obtenir,  révèlent  les  dé- 
bouchés, enseignent  les  méthodes  de  cueil- 
lette, d'emballage  et  d'expédition.  Confé- 
rences el  expositions  sont  employées.  Pen- 
!  i  i  l'hiver,  les  cultivateurs  sont  conviés 
i  i  es  réunions,  pendant  toute  l'année  on 
démontre  pratiquement  les  systèmes  d'em- 
ballages. 

M.  Noulens,  rapporteur  du  budget  de 
I  agriculture  à  la  Chambre,  signale  notam- 
ment les  conférences  faites  dans  toute  I,: 
vallée  du  Lot,  pour  faire  connaître  lés  bien- 
l'aits  de  l'irrigation  appliquée  aux  cultures 
maraîchères;  ces  réunions  ont  été  couron- 
nées par  des  expositions  de  moteurs  et  de 
pompes  faites  dans  les  centres  importants  de 
Cal  ors  i'l  de  Villeneuve-sur-Lot. 

La  culture  maraîchère  au  bord  du  Lot  est 
déjà  active,  mais  elle  s'applique  plutôt  à  la 
culture  des  légumes  destinés  aux  fabriques  de 
conserves,  petits  pois  et  haricots.  La  dou- 
ceur du  climat,  la  fertilité  naturelle  du  sol. 
peuvent  permettre  d'autres  entreprises;  il 
est    possible     d'escompler    la   création    de 


champs  jardines  comparables  à  ceux  de  Pro- 
vence, et  qui  auront  pour  débouchés  de  leurs 
récoltes  les  Halles  de  Paris.  l'Angleterre,  la 
Belgique  et  l'Allemagne. 

En  attendant,  le  petit  poir-.  plus  encore 
que  la  prune  dente,  assure  la  fortune  de  la 
vallée  inférieure  du  Lot  Sa  culture,  remon- 
tant à  trente  ans  à  peine,  a  été  entreprise 
pour  satisfaire  aux  besoins  des  fabriques  de 
conserves  de  Bordeaux,  puis  des  fabriques 
locales  créées  par  les  Bordelais.  Le  développe- 
ment a  été  prodigieux. 

La  Compagnie  d'Orléans  a  voulu  ouvrir 
aux  producteurs  d'autres  marchés,  et  étendre 
ainsi  la  zone  du  pelit  pois.  Elle  a  organisé, 
dans  ce  but,  l'expédition  par  les  trains 
express,  doublés,  au  plus  fort  de  la  saison, 
par  des  trains  rapides  spéciaux.  Des  agents 
sont  chargés  d'assurer  le  groupement  des 
produits  pour  l'envoi  immédiat;  d'aulres,  à 
Paris,  s'assurent  de  la  remise  sans  délai  aux 
Halles,  ou  de  la  transmission  aux  réseaux 
exportateurs. 

Cette  organisation  permet  a  tous  les  petits 
pois,  achetés  le  matin  au  grand  marché  de 
Villeneuve-sur-Lot,  d'arriver  le  même  jour 
à  Paris  dans  la  soirée,  et  d'être  livrés  aux 
Halles.  Une  grande  partie  des  sacs  dépassant 
Paris  sont  acheminés  de  suite  sur  nos  ports 
de  la  Manche  et  l'Allemagne;  le  lendemain 
matin,  ils  sont  en  vente  a  Londres  et  à  Co- 
logne. 

C'est  un  véritable  toui  de  force  que  la 
Compagnie  a  accompli,  par  L'abandon  de 
traditions  administratives  dont  le  commerce 
se  plaignait  jadis.  Le  mode  ancien  de  calcul 
des  délais  a  été  supprimé  i  n  ce  qui  con- 
cerne les  denrées  périssables,  les  marchan- 
dises amenées  au  dernier  moment  au  train 
expéditeur  jouissent,  elles  aussi,  d'une  ré- 
duction considérable  de  délais.  En  même 
temps,  les  prix  de  transportent  été  abaissés 
dans  île  grandes  proportions. 

D'abord  appliqué  seulement  aux  primeurs, 
le  mode  nouveau  de  calcul  des  délais  a  été 
appliqué  pendant  l'époque  de  la  grande  pro- 
duction; il  a  coïncidé  avec  des  réductions 
énormes  dans  le  prix  des  transports  à  l'ar- 
rière saison.  Comme  il  est  évident  qu'au  mo- 
ment où  la  production  bat  son  plein,  légumes 
et  fruits  ayant  perdu  leur  valeur  de  primeurs 
ne  pourraient  supporter  la  tarification  du 
printemps,  on  a  abaissé  de  30  0/0  le  prix 
du  transport.  D'abord  appliqué  seulement 
aux  petits  pois  et  haricots  verts,  le  tarif  a  été 
appliqué  plus  tard  aux  prunes  expédiées  à 
l'étranger.  Devant  le  succès  qui  a  couronné 
les  essais,    la  Compagnie  a   été   amenée  à 
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étendre,  à  la  plupart  des  fruits  et  légumes, 
le  bénéfice  des  tarifs  réduits. 

Les  ententes  consenties  avec  les  Compa- 
gnies transitaires  pour  l'exportation  :  Ouest, 
.Nord  et  Est,  ont  développé  le  mouvement, 
on  est  parvenu  de  la  sorte  à  lutter  avanta- 
geusement contre  l'Italie,  et  à  maintenir  aux 
produits  français  la  part  prépondérante  qu'ils 
ont  acquise  sur  les  marchés  d'Angleterre,  de 
Belgique,  de  Hollande  et  d'Allemagne. 

Aces  efforts  de  tarification  souple  et  modé- 
rée ne  s'est  pas  bornée  l'action.  La  Compa- 
gnie d'Orléans  a  donné  aux  producteurs  la 
garantie  que  leurs  envois  arriveraient  dans 
le  meilleur  état  de  conservation,  en  adoptant 
un  matériel  perfectionné.  Le  problème  a  été 
résolu  par  la  mise  en  circulation  de  vagons 
dans  lesquels  circule  un  air  frais,  et  qui  sont 
aménagés  de  façon  à  ce  que  les  poussières 
de  la  route  ne  puissent  venir  se  déposer  sur 
les  produits  délicats.  Ces  véhicules  sont  à 
doubles  parois  formant  matelas  d'air.  Dans 
le  vagon,  l'air  circule  après  avoir  été  tamisé 
par  des  toiles  métalliques  disposées  contre 
des  ventelles  à  jalousies.  En  oulre,  ces 
vagons  sont  peints  en  blanc,  pour  atténuer 
encore  les  effets  de  la  chaleur. 

Le  succès  est  complet  ;  aussi  la  Compa- 
gnie a-t-elle  été  amenée  à  accroître  dans  de 
grandes  proportions  l'effectif  de  ces  vagons 
spéciaux.  Par  contre,  les  tentatives  pour  faire 
admettre  l'emploi  des  vagons-glacières  ou 
réfrigérants  ont  donné  de  médiocres  résul- 
tats, malgré  les  subventions  accordées  aux 
entreprises  qui  se  sont  fondées.  On  attribue 
cet  insuccès  actuel  à  la  brièveté  du  parcours 
qui  rend  moins  utiles  qu'aux  Etats-Unis  ou 
en  Russie  ces  méthodes  cependant  précieuses. 

D'autres  mesures  ont  été  prises  pour  déve- 
lopper les  exportations.  Ainsi,  la  Compagnie 
d'Orléans  a  organisé  elle-même  des  exposi- 
tions de  fruits  et  légumes  du  Sud-Ouest.  Par- 
tout le  succès  a  été  vif  :  Dusseldorf  en  1904, 
Liège  en  1905,  puis  Cologne  et  Mannheim  ont 
été  sièges  d'expositions  spéciales  qui  ont  ré- 
vélé la  fertilité  de  notre  sol  et  l'excellence  de 
ses  produits.  Ces  réunions  devraient  être 
renouvelées  fréquemment,  bien  des  régions 
agricoles  y  trouveraient  le  moyen  de  faire 
connaître  et  apprécier  leurs  productions. 

Mais  les  efforts  des  Compagnies  ne  porte- 
ront réellement  leurs  fruits  que  lorsque  les 
intéressés  directs,  c'est-à-dire  les  cultiva- 
teurs eux-mêmes,  s'y  associeront  en  cher- 
chant quels  sont  les  fruits,  les  légumes  ou 
les  condiments  susceptibles  de  donner  lieu  à 
l'exportation.  Dans  la  région  garonnaise,  où 
la  Compagnie  d'Orléans   s'efforce  de  déve- 


749 

lopper  linitiative,  il  y  a  nombre  de  vallées 
fertiles,  bien  abritées,  lièdes,  qui  pourraient 
imiter  l'exemple  de  la  vallée  du  Lot  et  des 
campagnes  de  Brive.  11  suffirait,  sans  doute, 
de  l'exemple  de  quelques-uns  pour  dévelop- 
per ces  cultures  nouvelles. 

Pour  cela,  nos  associations  agricoles  de- 
vraient entrer  franchement  dans  la  voie  ou- 
verte par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer, 
en  envoyant  des  agents  étudier  les  besoins 
des  marchés  étrangers.  Une  telle  proposition 
n'a  rien  d'extraordinaire,  puisque  les  étran- 
gers eux-mêmes  viennent  chez  nous  pour 
trouver  des  centres  de  production.  J'en  ai 
relevé  un  ras  bien  typique  il  y  a  quelques 
années,  en  Tarn-et-Garonne,  à  Cayrac.  Ce 
bourg  se  livre  à  la  culture  des  cornichons 
pour  l'Angleterre.  L'idée  ne  vient  pas  des 
habitants,  elle  est  due  à  deux  Anglais,  fabri- 
cants de  conserves,  qui  sont  venus  dans  le 
Midi  pour  y  chercher  des  centres  de  culture. 
Frappés  du  caractère  opulent  des  campagnes 
du  bas-Aveyron,  ils  ont  pensé  que  cette  con- 
trée si  fertile  devait  fournir  les  éléments  de 
leurs  pickles.  Ils  ont  demandé  aux  cultiva- 
teurs de  consacrer  une  partie  de  leurs  terres 
à  ces  cucurbitacées.  L'avis  a  été  suivi.  Mais 
à  la  fourniture  pour  ces  initiateurs  se  borne 
le  résultat.  11  est  probable  que  les  syndicats 
trouveraient  en  Allemagne  des  débouches 
autant,  sinon  plus  étendus. 

La  Compagnie  d'Orléans,  qui  donne  l'exem- 
ple de  ces  recherches  des  marchés  et  s'efforce 
de  stimuler  les  producteurs,  ne  se  borne  pas 
à  faire  connaître  les  fruits  et  les  légumes  des 
régions  qu'elle  dessert.  Elle  participe,  cette 
année  même,  à  l'Exposition  des  Arts-et- 
Métiers  de  Bruxelles  en  organisant  une  expo- 
sition dégustative  des  vins  du  Languedoc  et 
des  autres  parties  du  bassin  de  la  Garonne. 
Les  groupements  agricoles  lui  ont  d'ailleurs 
fourni  la  collaboration  la  plus  active  et  la 
plus  éclairée.  Aux  vins,  on  a  joint  les  fruits, 
les  raisins,  les  noix,  qui  sont  recherchés 
avec  une  réelle  passion  dans  les  contrées 
flamandes.  M.  Noulens,  dans  son  intéressant 
rapport,  a  signalé,  comme  tout  à  fait  re- 
marquable, le  succès  obtenu  auprès  du 
public  belge. 

Ces  efforts  portent  déjà  leurs  fruits,  on 
peut  les  renouveler  sans  crainte  de  voir  les 
marchés  se  fermer  par  pléthore.  Il  est  tant 
de  grands  centres  et  de  contrées  populeuses 
en  pays  germaniques  ou  slaves  que  nos  pro- 
ductions n'atteignent  pas  encore  et  qui  leur 
offriraient  un  vaste  champ  d'expansion  si 
elles  étaient  connues.  Il  est  d'autres  foyers 
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de  consommation  que  Francfort,  Cologne  el 
Berlin,  vers  lesquels  tout  semble  se  porter. 
Compagnies  de  Chemins  de  fer  et  syndicats 


de  producteurs  n'auront  pas  de  peine  à  les 
découvrir. 

Aroouin-Dumazet. 


LA   FERME  DE  CHANTEMERLE  ET  LA  MAIN-D'OEl  VUE 

DANS  LES  GRANDES  FERMES  DR  L'ILE  DE  FRANCK  I 


Une  ferme,  telle  que  celle  de  Chantemerle, 
avec  ses  390  hectares  en  culture,  ses  trou- 
peaux de  vaches  el  de  moutons,  exige,  on 
s '-en  rend  aisément  compte,  un  personnel 
ouvrier  nombreux  et  pour  beaucoup  des 
opérations  de  la  ferme  un  personnel  de 
choix  :  tels  les  bergers,  les  vachers,  pur 
exemple. 

Or  l'on  ne  peut  cache»  que  c'est  là,  aujour- 
d'hui, dans  toutes  ces  grandes  fermes  à  ex- 
ploitations intensives  industrielles,  qui,  au 
premier  abord,  paraissent  si  séduisantes,  le 
point  particulièrement  délicat,  celui  qui  oc- 
casionne pour  le  directeur  de  l'exploitation, 
le  plus  de  soucis,  le  plus  de  tracas,  le  point 
aussi  qui  exige  de  sa  part  le  plus  d'habileté 
et  en  même  temps  le  plus  grand  sang-froid  : 
savoir  trouver  son  personnel  et  surtout  sa- 
voir le  garder. 

C'esl  précisément,  il  ne  faut  pas  l'oublier, 
dansée  pays  de  l'Ile  de  France  où  les  grandes 
fermes  se  rencontrent  fréquemment,  fermes 
qui  occupent,  toutes,  un  personnel  ouvrier 
nombreux  et  dans  lesquelles,  à  côté  |des  ou- 
vriers fixes  employés  toute  l'année,  sont 
embauchés  pour  les  travaux  de  la  betterave 
et  la  moisson  des  céréales,  des  ouvriers 
él rangers  en  grand  nombre,  c'est  dans  cette 
région  que.  sur  quelques  points,  ici  des  grè- 
ves, là  des  tentatives  de  grèves  tout  au 
moins,  ont  éclaté  ces  dernières  années.  Ces 
grèves  étaient,  il  est  vrai,  suscitées  par  dis 
meneurs  étrangers  au  pays. 

Ceux-ci,  toutefois,  avaient  bien  su  choisir 
leur  milieu  extérieur  pour  ces  tentatives 
de  grève,  ils  avaient  su  trouver  le  ter- 
rain favorable  pour  leur  propagande  en  ce 
sens  que,  dans  ce  pays  de  grandes  fermes,  les 
ouvriers  agricoles  sont  particulièrement 
nombreux  et  particulièrement  détachés  de 
la  terre,  ne  possédant  la  plupart  ni  maison 
ni  coin  de  (erre  dans  le  village  voisin  de 
l'exploitation  où  ils  travaillent;  et,  dans 
grandes  fermes,  en  outre,  les  ouvriers  se 
sentent    plus    indispensables    que    dans   les 


I)  Voir  les  numéros    de- 
cembre,  pages  68"  et  7KS. 


26  novembre   et  3  dé- 


fermes  de  petite  ou  moyenne  étendue  où,  à 
la  rigueur,  le  patron  avec  l'aide  de  sa  famille 
peut  soigner  le  bétail,  effectuer  la  moisson  à 
l'aide  des  machines,  pendant  un  certain 
temps  tout  au  moins. 

Fort  heureusement,  le  bon  sens  des  ou- 
vriers agricoles  a  vite  fait,  après  s'être  laissé 
séduire  dans  quelques  endroits  une  première 
l'ois,  de  résister  aux  nouvelles  tentatives  de 
grève.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  les 
milieux  où  ces  questions  ouvrières  on! 
violemment  soulevées  et  débattues,.!  Chante- 
merle  comme  dans  toutes  les  fermes  voisines, 
à  coté  d'ouvriers  restés  très  foncièrement 
attachés  à  l'exploitation  —  et  ceux-ci  sont 
tort  heureusement  plus  nombreux  qu'on  ne 
lecroil  2),—  se  rencontrent de& ouvriers  in- 
stables, mécontents  de  leur  sort  et  dès  lors 
entre  lies  patrons  et  ces  ouvriers  règne  fcrpp 
souvent  une  sorte  de  malaise  qui  rend,  pour 
les  uns  et  les  autres  le  travail  plus  pénible. 

Peut-être  entiu  n'a-t-on  pas  assez  remar- 
qué ce  fait,  que  les  grèves  agricoles,  les  re- 
vendications à  propos  des  salaires,  ont  éclaté 
précisément  dans  le  pays  où,  d'une  façon  gé- 
nérale, les  ouvriers  sont  le  mieux  payés.  A 
part  certaine  région  viticole  du  Midi,  nulle 
part  en  France,  croyons-nous,  les  salaires, 
pris  dans  leur  ensemble  et  pour  toute  une 
année,  ne  sont  aussi  élevés  que  dans  ces 
grandes  fermes  de  l'Ile  de  France. 

Pour  préciser,  examinons  avec  quelques 
détails  la  main  d'œuvre  à  la  ferme  de  Chanle- 
merle. 

A   Chantemerle,   comme   dans   toutes   les 

i  On  rencontre  encore  aujourd'hui  partout  en 
France,  dans  les  fermes,  de  vieux  ouvriers  attachés 
à  l'exploitation  où  depuis  de  longues  .innées  ils 
n'ont  .esse  de  travailler;  des  ouvriers,  qui.  en  parlant 
des  blés  comme  des  chevaux  du  fermier  ou  du  pro- 
priétaire, disent  toujours  nos  blés,  nos  chevaux,  ete. 
C'est;  du  reste,  précisément  à  Juilly,  à  quelques 
kilomètres  seulementde  Chantemerle.  que  la  Société 
d  Agriculture  de  Menux  a  tenu  en  juillet  dernier  son 
concours  annuel,  et  comme  le  rappelait  ii  i  même 
M.  Ardouin  Dumazet,  une  des  scènes  des  plus  émou- 
vantes de  i  i  encours  lut  le  défilé[des  très  nombreux 
lauréats  ouvriers,  comptant  vin^t  ans  au  moins  et 
quelques  uns  plus  de  cinquante  ans  d'excellents  ser- 
vices dans  la  même  ferme. 
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exploitations  de  ce  genre,  nous  trouvons, 
d'abord  un  personnel  ouvrier  fixe,  occupé 
toute  l'année,  puis  un  personnel  nomade, 
ouvriers  belges  pour  la  plupart,  venant  pour 
] es  travaux  de  la  moisson,  des  betteraves,  etc. 
Comme  personnel  lixe,  payé  mi  mois,  nous 
relevons  : 


1  commis  contre-maître, 
I  mécanicien, 
7  charretiers, 


3  bouviers, 
2  vachers, 
2  bergers. 


Sauf  le  mécanicien  payé  130  fr.  par  mois, 
les  charretiers,  bouviers,  etc.,  sont  payés 
uniformément  100  fr.  par  mois;  mais  ils  ne 
sont  pas  nourris  ;  les  célibataires  couchent  à 
la  ferme  :  les  gens  mariés  reçoivent,  moyen- 
nant un  loyer  de  70  à  80  fr.  par  an,  une  mai- 
son dans  un  hameau  voisin,  comportant  jus- 
qu'à quatre  et  cinq  pièces  avec  cave  et  gre- 
nier ;  tous  ces  ouvriers  mariés  ont  à  leur 
disposition  trois  ares  de  terrain,  fumé  pré- 
paré pour  les  betteraves,  dans  lesquels  ils 
peuvent  planter  des  pommes  de  terre  (1). 

Mais  ces  ouvriers  ont,  en  outre,  tous,  un 
certain  nombre  de  gratifications.  Ainsi,  pour 
la  rentrée  des  moissons,  travail  qui  dure  de 
treize  à  quatorze  jours,  le  mois  est  inter- 
rompu ;  charretiers  et  bouviers,  touchent 
90  fr. 

Les  charretiers,  qui  l'ont  des  déplacements 
pour  des  charrois  de  paille,  de  grains,  etc., 
reçoivent  une  indemnité  de  2  fr.  par  jour. 

Pendant  la  moisson,  ceux  d'entre  eux  qui 
conduisent  les  moissonneuses-lieuses  tou- 
chent une  certaine  prime  par  hectare,  à  la 
condition  d'en  faire  une  étendue  suffisante 
par  jour. 

Les  vachers  sont  intéressés  dans  les  prix 
obtenus  aux  différents  Concours. 

Les  bergers  touchent  20  centimes  par 
mouton  vendu,  10  centimes  par  agneau  élevé 
jusqu'au  sevrage,  3  centimes  par  toison. 

Les  bergers  ont,  en  outre,  le  logement  gra- 
tuitement et  une  gratification  pour  la  nourri- 
ture de  leurs  chiens. 

Eh  dehors  du  personnel  fixe  an  mois,  nous 
avons  les  ouvriers  occupés  à  la  journée  toute 
l'année. 

Ce  sont  tout  d'abord  les  ouvriers  formant 
l'équipe  des  batteurs  :  ils  sont  cinq  batteurs 
occupés  à  la  tache  presque  toute  l'année  à 
Chantemerle,  et  l'équipe  gagne,  suivant  les 
saisons,  de  20  à  21  fr.  par  jour. 

Le  battage    à   la   tâche   est   la  règle   dans 
toutes  les  fermes  du  pays. 
A  Chantemerle,   la    machine  à   battre    se 

(1;  Si  l'ouvrier  quitte,  dans  ces  conditions,  avant 
la  moisson,  il  ne  récolte  pas  les  pommes  de  terre. 


trouve  au  milieu  de  la  grange.  Celle-ci  cube 
600  mètres,  et  peut  contenir  0,000  gerbes,  ce 
qui  est  précisément  la  quantité  qui  compose 
une  meule,  et  qu'une  équipe  de  la  ferme 
peut  charger  sur  les  voitures  el  décharger 
dans  la  grange,  pendant  une  belle  journée 
d'hiver. 

La  machine  à  battre,  actionnée  par  une 
machine  à  vapeur  de  10  chevaux,  bal  un 
millier  de  boites  par  jour,  soit  environ 
30  quintaux  de  grain  de  blé,  année  nor- 
male; cinq  hommes  la  desservent  :  un  passe 
les  bottes  du  tas  sur  la  machine,  un  aide  les 
délie  et  les  passe  à  l'engreneur;  les  deux 
autres  hommes  boltellent  et  rangent  la  paille. 
Celle-ci  est  liée  très  proprement,  sur  le  mo- 
dèle du  commerce  de  Paris.  La  paille  de 
qualité  inférieure  est  entassée  dans  la 
grange  elle-même,  et  prise  aussitôt  pour  le 
service  des  étables. 

La  menue,  paille  est  refoulée  par  un  venti- 
lateur puissant  jusqu'à  une  pièce  toute  voi- 
sine de  l'endroit  où,  chaque  jour,  se  pré- 
parent les  provendes  des  divers  animaux  de 
la  ferme. 

Quant  au  grain,  de  blé  ou  d'avoine,  au  sor 
tir  de  la  batteuse  et  du  tarare,  il  est  repris 
par  une  chaîne  à  godets  qui  le  monte  au  der- 
nier étage  de  la  batteuse  et  le  fait  passer  par 
un  crible  Josse,  d'où  une  vis  sans  fin  le 
conduit  dans  le  grenier  ;  mais  avant  d'y  en- 
trer,le  grain  doit  passer  dans  un  peseur  auto- 
matique avec  compteur,  si  bien  que  M.  Bois- 
seau chaque  soir  n'a  qu'à  consulter  ce,  comp- 
teur pour  savoir  combien  de  quintaux  de 
grain  onlété  battus  et  quelle  somme  dès  lors 
il  doit  à  son  équipe  de  batteurs. 

Au  début  des  battages  on  se  rend  compte 
du  rendement  des  blés;  suivant  les  années, 
en  effet,  suivant  que  les  blés  ont  été  plus  ou 
moins  versés,  les  bottes  plus  ou  moins  abon- 
dantes, les  proportions  de  grain  et  de  paille 
varient,  le  prix  payé  par  quintal  battu  devra 
donc  aussi  varier,  mais  en  année  moyenne, 
le  prix  est  d'environ  de  65  à  70  centimes  par  , 
quintal  battu,  pour  le  blé,  et  à  ce  taux,  en  bat- 
tant 30  à  3o  quintaux  par  jour  l'équipe  des 
cinq  batteurs  se  fait  encore  de  bonnes  jour- 
nées. 

Cette  méthode  de  battage,  avantageuse  pour 
l'ouvrier,  l'est  aussi  pour  le  patron  qui  est 
débarrassé  du  souci  de  la  surveillance  cons- 
tante, et  cette  méthode  est  économique 
lorsque,  comme  à  Chantemerle,  on  a  su  orga- 
niser un  bon  agencement  mécanique  de  la 
batteuse  et  des  appareils  à  nettoyer  le  grain. 
A  Chantemerle,  aux  divers  travaux  de  la 
ferme,  sont  occupés,  en  outre,  toute  l'année 


;s-2 


LA   FERME  DE  CHANTEMERLE 


quatre  à  cinq  journaliers  du  pays  voisin. 
Leur  salaire  est  de  .'!  fr.  50  en  été  , 
'■'<  fr.  en  hiver.  A  ces  salaires  correspond,  à 
vrai  dire,  une  somme  de  travail  importante. 
La  journée  d'été  est  de  11  heures  de  travail 
effectif,  de  5  heures  du  matin  à  fi  h  1  -  du 
soir,  avec  repos  de  7  h.  1  2  à  8  heures  le 
malin,  de  11  heures  à  midi  I  2,  de  '<  heures 
à  'i  li.  1/2.  En  hiver,  la  journée  commence  à 
(î  h.    1  i  pour  se   terminer  à   5  h.  1  2  avec 

I  heure  de  repos  à  midi  pour  le  déjeuner. 
On   emploie    aussi    quelques  femmes,    au 

moment  des  foins,  de  l'échardonnage,  etc. 
Elles    ne    viennent    que    de    7    heures    à 

II  heures,  puis  de  midi  1/2  à  5  heures  ;  on  les 
laisse  libres  à  cette  heure,  pour  leur  permet  tri' 
de  rentrer  chez  elles  et  de  s'occuper  de  leur 
ménage.  Pour  ces  H  heures  de  travail  elles 
reçoivent  1  IV.  50. 

Ouvriers  île  saison.  —  Ce  sont  surtout  des 
Belges  que  l'on  emploie  pour  les  travaux  de 
la  moisson,  pour  les  travaux  des  betteraves, 
binages  et  arrachages. 

Bineurs  de  betteraves.  —  Ils  reçoivent  10  fr. 
pour  deux  façons:  (25  fr.  pour  le  déma- 
riage, l.">  fr.  pour  la  façon  qui  suit  ou  pré- 
cède le  démariage)  :  on  leur  donne  5  fr.  pour 
toute  autre  façon  supplémentaire.  Or,  un 
homme  bine  de  3  h.  à3.  h.  1/2  de  betteraves 
pendant  la  saison,  et  un  bon  ouvrier  peut 
se  faire  ainsi  7  fr.  par  jour. 

Arracheurs  de  betteraves.  --  Pour  l'arra- 
chage proprement  dit  on  les  paie  60  fr.  par 
hectare  et  on  leur  donne,  en  outre,  une  prime 
de  15  à  IS  fr.  pour  secouer  les  racines  et 
les  charger  sur  les  tombereaux. 

Les  bineurs  et  arracheurs  de  betteraves 
sont  logés  dans  des  maisons  spéciales,  près 
de  la  ferme;  on  leur  donne  des  pommes  de 
terre  et  le  bois  dont  ils  ont  besoin  pour  faire 
du  feu. 

Moisson.  --  Pour  la  moisson,  on  prend 
le  plus  de  monde  possible  :  le  travail  se  paie 
à  la  tâche  :  pour  couper  et  lier  le  blé,  de  33  à 
50  fr.  l'hectare  et  pour  l'avoine,  30  à  40  fr.  (-1); 
pour  relever  les  bottes  derrière  la  machine. 
'i  à  6  fr.  :  ce  dernier  travail  est  fait  par  des 
femmes  du  pa\  s. 

On  donne,  en  outre,  aux  hommes  qui 
coupent  un  litre  de  vin  par  jour,  pendant 
la  moisson.  Un  bon  moissonneur  peut  se  faire 
de  10  à  12  fr.  par  jour  dans  ces  conditions. 

(1)  Ces  prix  sont  parfois  encore  plus  élevés  lorsque 
les  moissons  sont  couchées,  mal  versées  et.  par 
conséquent,  trlss  difficiles  à  couper.  Dans  ce  cas  il 
est  du  reste  à  remarquer  que  l'ouvrier  a,  en  outr  ■. 
beaucoup plusde  bottes  à  lier  et  à  dresser  parhectare. 


Enfin  les  ouvriers  occupe-  à  la  moisson* 
celle-ci  terminée,  blés  et  avoines  fauchés  et 
liés,  sont  embauchés  pour  la  rentrée  des 
gerbes  dans  les  hangars,  les  granges,  la  mise 
en  meules  :  ici  encore  on  les  paie  à  la  tache: 
de  la  première  à  la  dernière  botte  les  four- 
cheurs  reçoivent  120  francs  les  déchargeurs 
11")  francs.  Or,  ce  travail  dure  environ  quinze 
jours,  c'est  donc  encore  là  pour  l'ouvrier  une 
période  de  journées  de  gros  salaires. 

On  voil  par  laque  le  bon  ouvrier,  dans  des 
fermes  comme  Chantemerle,  élant  donnés 
les  salaires  payés  aujourd'hui,  avec  la  com- 
binaison du  travail  à  la  journée  et  du  travail 
à  la  tâche,  qu'on  développe  aussi  largement 
que  possible,  arrive  à  bien  gagner  sa  vie. 

D'un  autre  côté,  à  Chantemerle,  comme 
dans  beaucoup  de  fermes  de  la  même  région, 
de  grands  efforts  ont  été  faits  et  se  font  de 
plus  en  plus  pour  améliorer  le  logement 
des  ouvriers  (2). 

Ceux-ci,  enfin,  veulent-ils  faire  partie  d'une 
Société  de  secours  mutuel,  s'assurer  une  re- 
traite pour  leurs  vieux  jours,  les  plus  grandes 
facilités,  les  plus  précieux  encouragements 
leur  sont  accordés  à  cet  égard,  et  les  patrons 
consentent,  pour  les  y  aider,  à  de  réels  sa- 
crifices. 

Douze  ouvriers  de  M.  L.  Boisseau,  par 
exemple,  sont  affiliés  à  la  Familiale  de  Senlis. 
et  pour  tout  ouvrier  y  versant  50  centimes 
par  mois,  M.  Boisseau  verse  lui-même  1  fr.  50. 

Si  l'on  compare  la  situation  actuelle  de 
l'ouvrier  agricole  à  celle  qu'il  avait,  il  y  a 
seulement  cinquante  ans.  une  amélioration 
considérable  apparaît.  Aussi  semblerait-il 
que  l'ouvrier  dût  se  sentir  plus  heureux  au- 
jourd'hui qu'autrefois.  11  n'en  est  malheu- 
reusement pas  ainsi,  le  plus  souvent  du 
moins. 

Serait-ce  que  les  salaires,  malgré  tout, 
n'ont  pas  augmenté  aussi  rapidement  que  les 
besoins  des  ouvriers?  Ne  serait-ce  pas  plutôt 
que  les  salaires,  aussi  élevés  qu'on  les  sup- 
pose, ne  suffisent  jamais  à  rendre  l'homme 
heureux,  à  le  satisfaire,  à  lui  faire  aimer  son 
travail  et  par  conséquent  à  lui  faire  trouver 
ce  travail  léger.  C'est  qu'au  fond  de  toutes  ces 


2  La  Société  d'Agriculture  de  Meaux  a  organisé 
depuis  quelque-  années,  en  délier-  de  ses  concours 
agricoles  ordinaires,  fprix  d'honneur  de  la  grande, 
moyenne,  petite  culture,  prix  de  mutualité,  etc.  un 
concours  pour  améliorations  agricoles.  «  Elle  s'at- 
tache notamment,  nous  dit  le  rapporteur  du  dernier 
de  ces  concours  M.  Voitellier,  s  récompenser  pro- 
l'i  nlaires  et  fermiers  qui  donnent  aux  ouvriers,  logés 
à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  des  fermes,  un  logement 
hygiénique  et  aussi  confortable  que  possible. 
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questions,  se  présente  un  problème  non  seu-  chercher  et  à  réaliser  pour  tous  les  hommes 

lement      pécuniaire,     mais     un     problème  de  cœur  qui    aiment  \raiment   l'agriculture 

moral,  et  c'est  ce  qui  en  rend  la  solution  si  et  leur  pays, 
difficile,  mais    d'autant  plus  intéressante  à  H-  Hitier. 


LES  NOUVELLES  MÉTHODES  DE  DIAGNOSTIC  DE  LA  TUBERCULOSE 

DU    BÉTAIL  (i) 


Intra-dermo-réaction. 

C'est  en  présence  de  ces  connaissances  et 
de  ces  faits,  que  nous  avons  il  y  a  quelques 
mois,  M.  le  Docteur  Charles  Manloux  et  moi, 
tenté  l'essai,  puis  l'application,  d'une  autre 
méthode  de  diagnostic  de  la  tuberculose  ; 
méthode  qui  porte  le  nom  d'intra-dermo- 
réaction. 

Cette  épreuve  consiste  essentiellement  en 
l'injection,  dans  l'épaisseur  même  dj  la  peau, 
d'une  quantité  dosée  très  faible  de  tubprculine, 

Chez  nos  grands  animaux  de  l'espèce  bo- 
vine nous  employons  deux  gouttes  d'une 
solution  de  tuberculine  brute  diluée  à  un 
dizième,  ce  qui  correspond  à  un  centigramme 
de  tuberculine  active. 

Chez  l'espèce  humaine,  la  dose  de  un  cen- 
tième de  milligramme  a  permis  d'obtenir  des 
réactions  locales  absolument  démonstratives, 
autorisant  à  se  prononcer  en  toute  certitude. 
L'injection  reste  sans  effets  chez  les  sujets 
sains  et  détermine  chez  les  tuberculeux  l'ap- 
parition d'une  petite  plaque  œdémateuse  à 
zone  centrale  congestive  rouge  tranchant  très 
nettement  sur  les  parties  avoisinantes. 

Chez  nos  espèces  animales,  chez  les  espèces 
bovine  et  porcine  en  particulier,  les  effets 
sont  de  même  nature.  La  dose  précédemment 
indiquée  provoque  l'apparition  d'une  plaque 
œdémateuse,  au  niveau  de  laquelle  la  rougeur 
centrale  ne  peut  ordinairement  pas  s'observer 
chez  les  bovins  parce  que  la  peau  est  pig- 
mentée, mais  où  le  gonflement  local  consé- 
cutif tranche  assez  nettement  sur  les  parties 
voisines  pour  donner  un  résultat  facilement 
appréciable  par  tous.  Chez  les  sujets]  sains, 
l'injection  reste  sans  effets. 

A  notre  avis,  pour  que  la  réaction  soit  très 
facilement  apparente,  nous  estimons  qu'elle 
doit  être  faite  dans  l'un  des  plis  cutanés  qui 
vont  de  la  base  de  la  queue  à  la  marge  de 
l'anus.  A  ce  niveau  la  peau  est  très  fine,  très 
souple,  non  recouverte  de  poils  et  pourvue 
d'un  tissu  conjonclivo-élastique  très  riche, 
qui  se  prête  admirablement  aux  phénomènes 
de  la  réaction.    Lorsque  l'injection   est  faite 

(1)  Voir  le  numéro  du  3  décembre,  page  "26. 


dans  l'un  de  ces  plis,  de  préférence  à  la  partie 
supérieure  ou  moyenne,  la  réaction  locale,  si 
elle  est  positive,  devient  tellement  facile  à 
voir  qu'elle  peut  être  reconnue  par  les  per- 
sonnes les  plus  ignorantes  et  les  moins 
averties. 

Vingt-quatre  heures  après  l'épreuve,  les 
effets  sont  déjà  bien  nettement  visibles,  mais 
le  maximum  de  la  réaction  est  atteint  vers  la 
quarante  huitième  heure. 

D'ordinaire,  il  se  produit  une  infiltration 
du  pli  sous-caudal  de  forme  ovoïde  au  niveau 
des  points  de  piqûre,  infiltration  qui  peut 
atteindre  les  dimensions  d'une  noisette,  d'une 
amande  ou  d'une  noix. 

Par  comparaison  avec  le  pli  opposé  qui 
reste  normal,  le  pli  sous  caudal  en  réaction  a 
doublé,  triplé  ou  quadruplé  d'épaisseur.  Il 
suffit  de  soulever  légèrement  la  queue  pour 
constater  le  résultat  ;  parfois  même,  le  résultat 
saute  aux  yeux  sans  cette  manœuvre;  il  est 
fidèlement  enregistré,  ù  suffit  de  voir. 

Si  Pinjection  est  faile  un  peu  bas,  l'infiltra- 
tion œdémateuse  descend  dans  la  hauteur  du 
pli  cutané  ou  gagne  latéralement  et  par  côté 
la  marge  de  l'anus,  donnant  à  cet  orifice  un 
aspect  déformé  et  dévié. 

Lapalpationdu  pli  sous-caudal  en  réaction, 
par  comparaison  avec  le  pli  opposé  normal, 
donne  la  sensation  très  nette  d'un  œdème 
cutané  et  sous  cutané  dont  la  sensibilité  varie 
avec  les  sujets.  A  partir  des  troisième  et  qua- 
trième jours,  la  réaction  entre  en  décrois- 
sance, la  tension  des  tissus  diminue,  mais 
elle  peut  rester  appréciable  parfois  durant 
dix  et  quinze  jours. 

Chez  les  sujets  non  tuberculeux  l'injection 
reste  sans  effets,  les  deux  plis  sous-caudaux 
conservent  leur  aspect  primitif,  leur  souplesse 
et  leur  mobilité.  La  palpation  comparative  ne 
révèle  rien,  sinon  une  faible  induration  du 
volume  d'un  grain  de  blé  au  niveau  de  la 
piqûre,  induration  qui  disparait  très  rapide- 
ment alors  que  la  réaction  positive  persiste. 

La  pratique  de  cette  recherche  est,  d'autre 
part,  de  la  plus  grande  simplicité.  Nous  utili- 
sons pour  cela,  et  conseillons  l'emploi  d'une 
petite   seringue   de  Pravaz  de  1  centimètre 
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1 1 1 m ■ .  à  tige  de  piston  graduée  10  à  20  divi- 
sions el  munie  d'un  curseur.  A  l'aide  du 
curseur  on  limite  la  dose  à  injecter,  grâce 
aux  divisions. 

Les  animaux  à  inoculer  étant  immobilisés, 
l'aiguille  de  la  seringue  est  introduite  très 
superficiellement,  à  fleur  de  peau,  pour  bien 
rester  dans  l'épaisseur  du  derme.  C'est  là  la 
seule  partie  délicate  de  l'opération,  et  elle 
nécessite  remploi  d'une  aiguille  courte,  solide 
et  moyennement  fine. 

Il  faut  un  peu  d'habileté  et  d'adresse,  mais 
que  tout  le  monde  peu!  acquérir  très  vite. 

Dans  ces  conditions,  j'ai  opéré  à  l'heure 
actuelle  sur  un  total  de  près  d'une  centaine 
d  ■  bêtes  bovines,  parmi  lesquelles  il  y  avait 
des  animaux  luberculisés  expérimentalement, 
des  animaux  sûrement  reconnus  tuberculeux 
a  l'avance,  des  animaux  reconnus  sûremenl 
sains,  des  bœufs  de  travail  dans  une  êtable 
qui  avait  été  épurée  au  point  de  vue  de  la 
tuberculose  il  y  a  quelques  années,  (d  des 
bêtes    laitières   en  plein  étal    île  rendement 

Sur  ce  total,  el  jusqu'à  l'heure  actuelle,  il 
n'y  a  pas  eu  une  seule  erreur.  Le  contrôle  des 
résultats  était  d'ailleurs  facile  pour  les  ani- 
maux d'expériences  i uberculinés  expérimen- 
talement el  pour  ceux  reconnus  tuberculeux 
par  d'autres  méthodes. 

Pour  les  animaux  de  service,  bœufs  de 
travail  el  Indes  laitières,  ainsi  que  pour  des 
bêtes  de  clinique  destinées  à  des  expériences, 
la  preuve  a  été  établie  par  l'injection  sous- 
cutanée  de  tuberculine  el  par  l'autopsie,  ce 
qui  i'st  la  seule  justification  irréfutable. 

D'où  il  semble  résulter  que  l'intra-dermo- 
réaction  à  la  tuberculine  est  une  épreuve 
d'une  sensibilité  parfaite  qui  a  [""avantage  de 
pouvoir  être  appliquée  sans  la  moindre  diffi- 
culté. Basée  sur  l'injection  d'une  quantité 
dosée  de  tuberculine,  que  l'on  sait  devoir  être 
forcément  absorbée  par  l'organisme,  puis- 
qu'elle esl  l'aile  dans  l'épaisseur  des  lissus 
vivants,  elle  a  tous  les  avantages  de  l'injec- 
tion  sous-cutanée  sans  présenter  les  incon- 
vénients qui  si'  rattachent  aux  autres  pro- 
ies. 

Avec  elle,    il    n'est   plus  question    de    prises 

multiples  de  température,  il  n'est  plus  ques- 
tion de  tondre,  raser,  scarifier,  etc....  la  réac 
tion  locale  se  l'ait  toute  seule  et  il  suffit  d'un 
simple  coup  d  œil  pour  savoir  si  elle  est  po- 
sitive on  négative.  Il  n'est  plus  nécessaire  à 
1  opérateur  de  venir  a  heure  fixe  sous  peine 
d  ■  commet  lie  une  erreur  ;  ici,  il  aura  tout  le 
loisir  d'apprécier  les  résultats  obtenus  entre 
la  trente-six  et  la  quarante-huitième  heure, 
et  même  au-delà  pendant  les  jours  suivants. 


Tour  ce  qui  concerne  les  animaux,  rien  ne 
>eia  changé  dans  leurs  habitudes.  S'il  s'agit 
d'animaux  de  pâture  ou  de  bêtes  de  travail, 
elles  pourront  être  utilisées  comme  devant. 
S'il  s'agil  de  bêtes  laitières  à  l'étable,  elle-,  ne 
seront  plus  tourmentées  par  ces  prises  mul- 
tiples de  température  qui  troublent  tant  leur 
étal  habituel. 

El  oii  l'avantage  de  l'inlra-dermo-réaction 
sur  l'injection  sous-cutanée  devient  plus  lan- 
gible  encore,  c'est  chez  les  laitières  :  car  tandis 
que  l'injection  sous-cutanée  détermine  tou- 
jours un  abaissement  1res  marque  du  rende- 
ment laitier,  l'intra-dermo-réaction  ne  pro 
voque  ij u' ii ne  di mi n.u lion  insignifiante. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  effets  ultérieurs 
surl'éfcat  desanté,  le  procédédel'intra-dermo- 
réaction  esl  moins  dangereux  que  l'ancienne 
injection  classique,  parce  qu'il  ne  provoque 
qu'une  élévation  thermique  insignifiante  el 
que.  par  suite,  il  ne  peut  exposer  aux  mêmes 
c  implications  d'aggravation  ou  de  générali- 
sai ion. 

Dans  nos  essais,  nous  avons  pu  faire  l'ino- 
culation inlra-dermique  à  ,'lii  bœufs  de  tra- 
vail en  30  minutes  et  à  20  vaches  laitières 
pendant,  un  temps  égal;  de  sorte  que  , en 
moyenne,  il  ne  faut  pas  plus  de  une  minute 
11  une  minute  et  demie  pour  l'opération.  En 
pratique  de  clientèle,  c'est  une  donnée  1res 
appréciable  qui  u'est  pas  à  dédaigner;  et  en 
résumé  il  y  a,  a  la  l'ois,  sécurité,  économie 
de  temps  el  économie  d'argent. 


.le  liens  à  ajouter  enfin,  que  la  méthode 
esl  applicable  à  toutes  les  espèces,  en  parti- 
culier a  l'espèce  porcine,  pour  laquelle  on 
n'avait  pas  jusqu'à  ce  jour  de  moyen  réelle 
ment  pratique,  de  déceler  la  tuberculose. 

On  a  bien  affirmé  (d  plus  ou  moins  bien 
démontré  que  l'injection  sous-cutanée  de 
tuberculine  pouvait  chez,  le  porc  donner  des 
résultats  identiques  a  ceux  obtenus  sur  l'es- 
pèce bovine  ;  mais  vraiment  il  s'agil  d'ani- 
maux par  trop  indociles  pour  qu'on  puisse 
facilement  enregistrer  des  réactions  ther- 
miques el  recourir  à  ce  moyen. 

L'ophlalmo-réaclion  n'est  pas  non  plus 
facile  a  exécuter  chez  le  porc,  et  il  est  encore 
plus  délicat  d'en  enregistrer  les  résultats. 

Quant  à  la  cuti-réactiou,  elle  n'a  pas  à  nia 
connaissance  été  utilisée  chez  le  porc  dans 
un  but  pratique. 

Cependant  si  la  tuberculose  porcine  n'est 

pas  inscrite  clans  notre  loi  sanitaire,  on  ne 

.  peut  nier  que  pour  les  éleveurs  il  n'y  ait  par- 
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fois  un  très  gros  intérêt  à  savoir  si  leurs  ani- 
maux ont  ou  n'ont  pas  de  tuberculose. 

Lorsqu'un  premier  cas  de  tuberculose  par 
exemple,  a  été  découvert  dans  une  porcherie, 
et  que  de  nombreux  animaux  ont  vécu  en 
commun  ou  ont  été  nourris  de  façon  iden- 
tique, ce  qui  arrive  très  souvent,  il  y  aurait 
intérêt  immédiat  à  savoir  quel  est  le  nombre 
des  tuberculeux  dans  l'effectif,  pour  s'en 
débarrasser  aussitôt  d'un  seul  coup. 

Le  porc  est  un  animal  qui  peut  être  con- 
sommé à  tout  âge,  qui  peut  être  sacrifié  sans 
perles  appréciables  quel  que  soit  son  poids; 
il  est  donc  utile  en  toutes  circonstances  de 
pouvoir  découvrir  les  tuberculeux  pour  les 
éliminer  sans  délais. 

Or,  la  méthode  d'intra-dermo-réaclion  est 
d'application  relativement  facile,  étant  donné 
ce  que  l'on  connaît  pour  l'espèce  bovine. 
L'injection  intra-dermique  de  2  gouttes  de 
tubereuline  à  un  dixième  peut  èire  utilisée 
pour  îles  porcs  de  tous  poids  depuis  20  kilogr. 
jusqu'à  laO  et  160  kilogr. 

Au  point  de  vue  technique,  la  région  qui 
parait  la  plus  convenable  pour  l'opération  est 
la  région  de  la  base  de  l'oreille,  là  où  la  peau 
du  cochon  conserve  toujours  beaucoup  de 
mobilité.  L'injection  se  fait  exactement  de  la 
même  façon  que  pour  l'espèce  bovine,  et  sans 
(rop  de  difficultés,  bien  qu'elle  soit  plus 
délicate,  en  raison  de  la  très  faible  épaisseur 
du  derme.  Seule  l'indocilité  des  sujets  est.  un 
obstacle  à  la  rapidité  d'action.  Cependant, 
c'est  là  un  détail  secondaire.  Pour  les  ani- 
maux adultes  de  gros  poids,  je  les  faislmmo- 
biliser  en  position  deboul,  en  passant  une 
longe  en  nœud  coulant  en  arrière  des  canines 
sur  la  mâchoire  supérieure  et  en  faisant  amar- 
rer celle  longe  à  un  anneau,  ou  à  un  poteau. 
Si  l'on  opère  le  long  d'un  mur,  l'animal  reste 
le  long  du  mur,  tire  modérément  en  arrière 
et  l'opérateur  peut  agir  tout  à  son  aise  sans 
craindre  de  mouvements  de  défense.  Pour 
les  petits  sujets,  on  peut  les  immobiliser 
volonté  en  position  couchée  ou  position  de- 
bout. 

Lorsque  dans  ces  conditions  on  soumet  à 
l'épreuve  des  animaux  sains,  il  ne  reste  pas 
trace  de  l'inoculation,  il  n'y  a  pas  de  modili- 
calion  de  l'état  général  et  dans  les  jours  qui 
suivent,  on  ne  découvre  même  plus  le  point 
de  piqûre. 

Lorsque,  au  contraire,  il  s'agit  d'animaux 
tuberculeux  à  quelque  degré  que  ce  soit,  il  se 
produit  au  niveau  de  l'inoculation,  parfois 
immédiatement  ou  dans  les  heures  qui  sui- 
vent, toujours  en  moins  de  vingt-quatre  ou 
quarante-huit  heures,  une  tache  congestive 


circulaire  rouge  vif  d'abord,  rouge  brun  dans 
la  suile,  puis  violacée  plus  tard.  Celte  tache, 
des  dimensions  primitives  d'une  tête  d'épin- 
gle, puis  d'une  lentille,  puis  d'une  pièce  de 
50  centimes  ou  de  1  fr.,  est  la  caractéristique 
objective  la  plus^nelte  de  la  réaction  posi- 
tive. 

Elle  s'accompagne  d'ailleurs  comme  chez, 
les  bovidés  d'une  infiltration  œdémateuse, 
intra-dermique  et  sous-culanée,  en  forme  de 
macaron,  qui  surplombe  les  régions  avoisi- 
uantes  et  s'en  détache  nettement.  La  plaque 
œdémateuse  est  généralement  entourée 
d'une  auréole  rouge,  dont  les  dimensions 
peuvent  dépasser  celles  de  la  paume  de  la 
main  et  gagner  toute  la  base  de  l'oreille. 

La  réaction  commence  à  diminuer  d'inten- 
sité dès  le  troisième  jour;  elle  s'atténue  ra- 
pidement pour  l'infiltration  œdémateuse, 
mais  la  tache  congestive  ou  hémorragique 
peut  être  encore  visible  vers  le  dixième  ou  le 
quinzième  jour. 

Les  animaux  ne  sont  pas  indisposés  par 
l'intervention,  l'opération  en  elle-même  exige 
à  peine  deux  ou  trois  minutes  pour  chaque 
sujet,  juste  le  temps  nécessaire  pour  l'immo- 
bilisation; et  pour  ce  qui  regarde  la  consta- 
tation des  résultats,  elle  peut  être  faite  à 
volonté  à  partir  de  la  trente-sixième  heure 
jusqu'à  la  quarante-huitième  el  même  durant 
les  jours  qui  suivent. 

Le  simple  examen  des  animaux  à  distance 
et  encore  mieux  la  palpalion,  pour  plus  de 
certitude,  donnent  immédiatement  une  con- 
viction. 

Comme  pour  les  animaux  de  l'espèce  bo- 
vine, il  n'est  aucun  besoin  de  prendre  des 
températures,  d'immobiliser  longuement  les 
sujets,  de  venir  à  de  multiples  reprises  les 
inquiét'.'r,  les  manipuler  ou  les  explorer,  rien 
de  tout  cela  n'est  nécessaire.  La  constatation 
du  résultat  peut  être  appréciée  en  quelques 
minutes  chez  un  grand  nombre  d'animaux 
parce  qu'elle  saute  aux  yeux  de  l'homme  le 
moins  averti. 

Pour  les  animaux  de  l'espèce  porcine,  il  y 
a  là  un  procédé  très  nouveau  qui  donnera 
toute  satisfaction  jusqu'à  découverte  plus 
perfectionnée  s'il  est  possible,  puisque  au- 
cune des  méthodes  utilisées  jusqu'ici  n'avaii 
réellement  de  valeur  pratique.  Cependant,  il 
faut  noter  que  chez  les  sujets  à  peau  pig- 
mentée et  oreilles  noire-  rare-  de  Berkshire 
et  variété  porcine  de  Saint-Yrieix  ou  leurs 
produits  de  croisement),  une  réaction  posi- 
tive telle  que  celle  précédemment  décrite 
serait  beaucoup  plus  difficile  à  apprécier.  La 
vue  ne  permettrait  plus  seule  d'en  apprécier 


vu 
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la  modalité  et  l'intensité,  il  faudrait  forcé- 
ment recourir  à  l'appréciation  par  la  palpa- 
tion  manuelle.  Cette  dernière  peut  parfaite- 
ment sultire  en  dehors  de  tout  caractère 
objectif  parce  qu'elle  est  toujours  très  carac- 
téristique et  très  nette.  Il  y  aurait  d'ailleurs 
la  ressource  de  chercher  un  autre  point  de  la 
surface  du  corps  où  la  peau  ne  serait  pas 
pigmentée.  Et  ce  sont  là  des  conditions  qui 
ne  représentent  jamais  que  des  exceptions. 

J'ai  soumis  à  cette  expérience  23  animaux 
de  l'espèce  porcine,  entretenus  dans  une  por- 
cherie où  des  cas  de  tuberculose  avaient  déjà 
été  signalés.  Sur  le  total,  lu  animaux  réagi- 
rent de  façon  positive.  Ces  animaux  furent 
isolés,  à  l'heure  actuelle,  il  n'en  reste  plus 
que  2  à  abattre.  Dans  tous  les  cas,  sans 
exception,  l'autopsie  a  confirmé  le  diagnos- 
tic porté  du  vivant  des  sujets. 

La  plupart  des  animaux  n'avaient  d'ailleurs 
que  des  lésions  ganglionnaires  siégeant  sur 
les  ganglions  sous-glossiens,  bronchiques,  ou 
les  ganglions  mésentériques.  Il  est  très  pro- 
bable que  d'ici  peu  cette  porcherie  pourra  être 
épurée  de  façon  définitive,  ce  que  l'on  n'au- 


rait pu  espérer  par  l'application  des  anciens 
procédés. 

La  méthode  est  encore  utilisable  pour  les 
autres  espèces  animales,  en  particulier  chez 
les  chèvres  et  les  moutons;  mais  le  fait  n'a 
guère  d'intérêt  que  pour  les  recherches  de 
laboratoire,  il  est  inutile  d'y  insister. 

En  résumé,  l'intra-dermo-réaclion  s'est 
toujours  montrée  d'une  sensibilité  parfaite 
pour  déceler  la  tuberculose  chez  les  espèces 
animales.  Elle  ne  provoque  pas  de  troubles 
généraux, 'pas  ou  peu  de  fièvre,  pas  de  perte 
d'appétil,  pas  ou  peu  de  pertes  de  lait.  On 
peut  la  rechercher  sans  que  les  conditions 
ordinaires  de  la  vie  des  animaux  soient  chan- 
gées, sans  qu'il  soit  nécessaire  de  prendre 
aucune  mesure  ou  précaution  spéciale.  Elle 
n'a  aucun  des  inconvénients  des  ophtalmo  et 
culi-réactions,  pas  même  ceux  de  l'injection 
sous-cutanée  dont  elle  conserve  cependant 
les  avantages.  Elle  réduit  au  minimum  les 
obligations  de  l'opérateur. 

Aces  différents  points  de  vue,  elle  semble 
devoir  réaliser  un  vrai  progrès  scientifique 
et  économique. 

G.  Moussu. 
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Dans  une  exploitation  (du  département 
des  Alpes-Maritimes),  qui  compte  lo  à 
20  têtes  de  bétail,  mais  dont  on  prévoit  pro- 
chainement porter  le  nombre  à  30  ou  W),  se 
trouve  une  fosse  à  fumier  (fig.  96  et  97), 
ayants  mètres  de  largeur,  10  mètres  de  lon- 
gueur; à  une  extrémité,  la  fosse  est  au 
niveau  du  terrain,  tandis  que  la  rive  opposée 
est  limitée  par  un  mur  de  iul.15  de  hau- 
teur. 

La  citerne  à  purin  doit  logiquement  se 
placer  au  milieu  du  mur  qui  limite  la  partie 
la  plus  creuse  de  la  fosse,  et  il  est  préférable 
de  l'établir  en  dehors  de  ce  mur,  comme 
l'indiquent  les  figures  96  et  97. 

La  ligure  97  est  l'élévation-coupe  suivant 
la  ligne  E  E  du  plan  lig.  96)  de  la  fosse 
simple  A  C  B  ;  le  fond  de  la  fosse  commu- 
nique par  des  barbacanes  d  avec  la  citerne  à 
purin  0,  qui  est  supposée  divisée  en  deux 
parties  par  un  mur  de  refend,  qu'on  peut  sup- 
primer au  besoin.  Un  rideau  d'arbres  pro- 
tège partiellement  le  fumier  contre  les  rayons 
du  soleil. 

La  citerne  à  purin,  la  plus  simple,  est  en 
maçonnerie  ordinaire  du  pays,  hourdée  au 
mortier  de   chaux    hydraulique;    lorsque  la 


maçonnerie  est  sèche,  on  dégrade  les  joints 
des  pierres  avec  un  crochet  en  fer,  et  on  les 
garnit  de  mortier  de  ciment  à  prise  lente, 
puis  d'un  enduit  général  au  mortier  de  ci- 
ment. 

Il  est  bon  d'éviter  les  angles  vifs  et  de  les 
effacer  par  des  arrondissements  de  0m.2o  à 
0m.30  de  rayon. 

Le  fond  de  la  citerne  à  purin  doit  présen- 
ter une  pente  vers  un  point  bas,  où  se  trouve 
ménagé  un  puisard  d'environ  0'".60  de  côté, 
sur  0'".30  à  0m.o0  de  profondeur. 

La  capacité  de  la  citerne  à  purin  dépend 
de  la  quantité  de  liquide  (purin  et  eaux  de 
pluie),  qui  peut  y  parvenir  par  an  (celte 
quantité  est  influencée  par  le  nombre  et  l'es- 
pèce des  animaux  de  la  fermée,  et  du  nombre 
de  fois  qu'un  se  propose  de  vider  la  citerne 
dans  le  courant  de  l'année. 

La  profondeur  de  la  citerne  est  intluencée 
par  la  nature  du  sol  dans  lequel  on  la  creuse  ; 
la  largeur  ne  doit  pas,  autant  que  possible, 
dépasser  3  mètres,  afin  qu'on  puisse  la 
fermer  facilement  avec  de  fortes  planches 
posées  à  plat  joint,  les  unes  à  côté  des 
autres.  D'après  la  capacité,  la  profondeur  et 
la  largeur,   un  simple  calcul  donne    la   Ion- 
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loi 


gueur  intérieure  de  Ja  citerne;  cependant,  si  ,   deux   parties  par  un   mur  de   refend,    dans 


cette  dernière  dépassait  3  ou  ï  mètres,  il  y 
aurait  lieu  d'étudier  un  autre  projet  ou  de 
diviser,    pour    la    consolider,   la   citerne  en 


lequel  on  ménagera  une  haie  de  communica- 
tion. 

Il  est  préférable  de  couvrir  la  citerne  avec 


Fit;.  06.  —   Plan  d'une  fosse  à  fumier. 


un   plancher,  qu'on  garnit  au  besoin   d'une   i  bien  plus  coûteuse,  qui  rend  les  nettoyages, 
couche  de  paille,  plutôt  que  par  une  voûte  I  les  visites  ou  les  réparations  difficiles;  sou- 


Fig.  97.  —  Coupe  longitudinale  d'une  fosse  à  fumier,  suivant  la  ligne  EF  du  plan  (lîg.  96). 


vent  même,  avec  une  voûte,  il  peut  se  pro-  i  préalablement  si  l'air  qu'elle  contient  est  res- 

duire    des    accidents,   lorsque    les   ouvriers  [  pirable. 

descendent  dans  la  citerne,  sans  s'inquiéter  I  M.  R. 


DESTRUCTION  DE  LA  MOUCHE  DE  L'nLIVIEH 

DESTRUCTION  DE  LA  MOUCHE  DE  L'OLIVIER 

EXPÉRIENCES    FAITES    EN    1908    PAU    LE   SERVICE   DE-  L'O  LEICULTURE 


Nous  avons  repris,  cette  année,  au  Service 
de  l'Oléiculture,  l'application  des  procédés 
Berlese  de  Cillis,  contre  la  mouche  de  l'oli- 
vier   Dacus  oleœ  . 

Rappelons  qu'en  1907,  nos  premiers  essais 
avaient  été  favorables  à  cette  méthode.  Il  ne 
nous  a  pas  été  permis  de  renouveler  nos 
expériences  sur  des  surfaces  aissi  étendues 
qu'au  cours  de  la  campagne  précédenle  ; 
mais  les  résultats  n'en  pas  sont  moins  nets  et 
viennent  confirmer  la  valeur  pratique  de  ce 
système  de  défense  contre  le  plus  redoutable 
de  nos  parasites  oléicoles. 

Dans  le  but  de  réduire  le  coût  du  traite- 
ment, et  d'après  les  indications  mêmes  du 
l>'  Berlese,  la  formule  primitive  du  Dacàicide 
a  été  notablement  modifiée,  comme  on  peut 
le  voir  ci-après  : 


Expériences  de  19 
Formule  employé 
Mélasse 

07. 

s. 

W  0  0 

40     « 

2     » 

10 

5  à  6 
0  lit.  500  à  l  litre. 

il  t'r.  20  à  0  fr.   15 

Oliveraie  de 

Miel 

Arséniate  de  soude 

Eau 

Mixture  par  100  litr.  il  eau. 

Nombre  de  pulvérisations 

de  juillet  à  septembr 

Coût    du   traitement  par 
arbre  

Expériences  de  1908. 
/-  orm  ule  simp  ifiëe. 

Mélasse 93  0  0 

Arséniate  de  potasse....  -1     ■■ 

l'ar  100  litres  d'eau 20     » 

Nombre  de  pulvérisations  :  à   I 

Dose  par  arbre 01it.:iilo  à  0 lit. 500 

Coût   du   traitement  pour 
des  arbres  moyens 0  IV.  0(1  à  0  fr.  08 

Les  applications  ont  eu  lieu  dans  quatre 
oliveraies,  dont  L'une,  celle  de  Callissanne,  a 
été  déjà  traitée  avec  suecès.  Sun  isolement  la 
met  dans  les  conditions  les  meilleures. 

Les  trois  autres,  de  surface  relativement 
restreinte,  étaient,  au  contraire  encadrées 
de  plantations  d'oliviers  témoins  et,  par  con- 
séquent, particulièrement  exposées  aux  inva- 
sions de  la  mouche. 

Chacun  de  ces  champs  d'expériences  a  reçu 
quatre  pulvérisations,  de  mi-juillel  à  mi- 
septembre.  \|jn  de  simplifier  au  maximum 
le  système  de  lutte,  nous  nous  proposions  de 
n'en  donner  que  trois  dans  deux  d'entre  eux  ; 
niais,  de  violenls  orages  survenus  vers  li 
[5  août,  nous  ont  obligé  à  porter  à  quatre  le 
nombre  des  traitements. 

Les  tableaux  suivants,  qui  résultent  de 
l'examen  d'importants  échantillons  d'olives 
cueillis  à  veille  de  la  récolte  du  7  au  15 no- 
vembre montrent  les  résultats  obtenus  p.  101). 

Calissanne. 


Olives  indemnes. 


Arbres  Iraités. 

Oliveraie  de  la  Surianne. 

(Grande  pièce    :   G20  arh]  es 

Afrlandau.  Salonenipir 

9S   2  98.6 


Arbres  non  I 
Quartier  'lui    me 
\<i  landau,  Saloi 


i  récentes. . . . 
Olives  atteintes  de  piqûres  )  moyennes 

(  anciennes.. . 


1.8 


i.  •; 


30.6 

20  ii 

1  i .  6 

9.8 

1.8 

4.6 

50 

65 

Total  des  olives  piquées.  1.8  1.4  69.4  79    i 

En  190",  année  de  très  forte  invasion  de  la  mouche,  noos  avons  eu,  dans  les  mêmes  parcelles 
Olives  piquées n.5  17.50  99.75 


Oliveriiie.  du  Moulin- du-Ponl . 
Arbre 

Oliver; Ii   SI  Miclicl  630arb 

Aglandau.  Saloi 


Qua  rtiers  vo 

\_  i.iiM;.N.  Salon 


i  Hives  indemnes 

i    n  rentes  .... 
Olives  atteintes  de  p:qùres   ■  moyennes.. 

'  anciennes. . . 

Total  des  olives  piquées. 


92    ■ 


si  5 


2 

■i 

1.25 

3.5 

9 

00 

Ui 

2 

1.25 

2.75 

i.50 


10.00 


36.25 
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La  comparaison  de  ces  chiffres  corrobore 
l'efficacité  de  la  méthode. 

Dans  cette  région,  la  récolte  était  généra- 


lement saine,  surtout  pour  l'aglandau,  dont 
le  l'ruit  est  plus  ferme  et  la  maturité  plus 
tardive  que  la  salonenque. 


Oliveraie  du  Logis-Neuf. 


Variétés  mélangées. 

Olives  indemnes 

t  récentes 

Olives  atte:nti's  de  piqûres  <  moyennes 

'  anciennes 

Total  des  olives  pique 


Vr 

ires]  traités 

:..0  arbres. 

68.25 

7.25 

5.75 

18.75 

Irbres    i traités. 

Quart  iers  s 

27.5 
6.75 

9 
36.75 


G2..50 


Dans   ce   milieu,  souvent  dévasté    par   le    Dacus,  on  voit  que  le  traitement  a   diminué 
les  dégâts  dans  la  proportion  de  .jO  p.  iOO  : 


Oliveraie  des  .-1res. 

Arbres  traités. 


\  t'bres  i  l'aïtés. 


Variété 


Olives  indemnes 

(  récentes 
olives  atteintes  de  piqûres  \  moyennes  .. 

'  anciennes. . . 

Total  des  olives  piquées. 


Plant  de  l'iu 

iniè 

•es.      Cayon. 

Plan 

de  Fip'anicres 

Cayon. 

67.50 

70 

:i9.73 

19.5C 

n 

5 

13.25 

U.50 

3 

3 .  50 

7 .  75 

5 .  75 

12.50 

21 .50 

39 .  2a 

60.25 

32 .50 


40.011 


60.25 


8o.:;o 


L'effet  du  traitement  s'est  fait  sentir,  dans 
ce  cas,  exactement  comme  au  Logis-Neuf. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  le  champ 
d'expériences  de  Calissanne  a  été  intégrale- 
ment préservé.  Situé  sur  les  bords  de  l'étang 
de  lierre,  où  les  oliveraies  sont  très  fréquem- 
ment envahies  par  le  keiroun,  iln'aeu,  comme 
l'an  passé,  qu'un  nombre  absolument  intime 
de  fruits  endommagés  par  le  ver. 

Les  autres  champs  se  sont  évidemment 
ressentis  du  voisinage  immédiat  de  parcelles 
non  traitées,  et,  ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre, 
ils  ont  eu  une  certaine  quantité  de  fruits 
véreux. 

Malgré  tout,  la  récolte  y  était  très  sensi- 
blement plus  saine  que  dans  les  plantations 
limitrophes. 

Les  résultats  des  essais  que  nous  avons 
dirigés  et  suivis  sur  des  points  différents, 
en  1907  et  en  1908,  venant  s'ajouter  à  ceux 
obtenus  en  Italie,  nous  permettent  d'affirmer 
la  possibilité  de  préserver  nos  récolles  des 
dégâts  importants  causés  par  la  mouche. 

Les  réserves  que  nous  faisions  encore  l'an 
dernier  tombent  devant  des  conclusions  si 
nettement  favorables,  et  nous  n'hésitons  pas, 
aujourd'hui,  à  engager  les  oléiculteurs  des 
régions  les  plus  souvent  dévastées  par  le 
terrible  insecte  à  organiser  la  lutte. 

Ils  obtiendront  des  résultats  à  la  condition 
d'agir  : 


1°  Ou  bien  sur  des  parcelles  bien  isolées, 
séparées  d'une  distance  minimum  de  200  à. 
300  mètres  des  plantations  non  traitées. 

2°  Ou  bien  sur  des  surfaces  contiguës  à 
d'autres  oliveraies,  pourvu  qu'elles  soient 
suffisamment  vastes  pour  que  l'infection  iné- 
vitable des  confins  n'intéresse  qu'une  pro- 
portion assez  faible  de  l'ensemble. 

Et  nous  devons  ajouter  qu'on  préservera 
d'autant  mieux  une  petite  oliveraie  non  isolée 
que  le  nombre  de  traitements  sera  plus 
grand.  Il  ne  faudra  pas  manquer  de  les  renou- 
veler après  de  fortes  pluies.  Les  Italiens  ont 
obtenu  d'excellents  résultats  sur  des  surfaces 
réiluites  en  donnant  jusqu'à  six  ou  sept  pul- 
vérisations. Dans  tous  les  cas,  la  dépense 
totale  ne  dépassera  guère  dix  à  douze  cen- 
times par  pied  de  dimension  moyenne,  si  on 
applique  la  méthode  suivie  par  nous  en  1901S. 

En  Provence,  où  l'automne  est  générale- 
ment doux,  une  invasion  de  Dacus  coïncide 
souvent  avec  les  premières  pluies  de  la  sai- 
son. Bien  que  tardive,  elle  est,  quelquefois, 
très  préjudiciable.  Nous  l'avons  constaté  cette 
année.  Aussi,  croyons-nous  qu'un  traitement 
supplémentaire  est  à  conseiller  les  premiers 
jours  d'octobre. 

Il  est  probable  que  le  nombre  d'olives 
piquées  dans  nos  trois  derniers  champs 
d'essais  aurait  été  notablement  diminué  si 
nous  avions   pu  prévenir  l'intensité  excep- 
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'nouvelle     génération. 


tionnelle     de     celle 

Rares  sonl  les  oléiculteurs  dont  les  planta- 
tions sont  assez  étendues  ou  assez  isolées 
pour  se  prêter  à  un  traitement  efficace.  Le 
groupement  des  propriétaires  s'imposera 
donc  dans  la  majorité  des  cas  pour  lutter 
avec  chance  de  succès. 

Déjà,  en  Toscane,  on  signale  la  créai  h  m 
d'une  associai  ion  de  ce  genre. 

Nous  souhaitons  que  cet  exemple  soit  suivi 
chez  nous. 

Le  Service  de  l'Oléiculture  se  met  à  la  dis- 
I m >- i t ion  des  intéressés  pour  leur  fournir 
toutes  indications  et  renseignements  utiles  à 
ce  sujet. 

Méthode  de  lutte  à  sec.  —  Sur  une  moin- 
dre échelle,  nous  avons  appliqué,  contre  la 


I  mouche,  un  nouveau  système  de  défense  dit 
«  à  sec  >>.  Il  consiste  a  placer,  dans  les 
arhres,  un  appât  empoisonné  :  llacons  conte- 
nant de  la  mêlasse  légèrement  étendue  d'eau 
et  de  l'arséniate  de  potasse  (2  (l  0  ,  munis 
d'un  bouchon  d'où  s'échappe  une  mèche 
retombante  ;  sacs  en  toile  à  voile  laissant 
suinter  des  goutelettes  du  même  produit  mé- 
langé de  son  ou  de  balles  de  céréales  don- 
nant plus  de  consistance  au  liquide,  elc  .. 

C'est  le  retour  au  procédé  de  notre  compa- 
triote Norbert  Bonnafous,  expérimenté  éga- 
lement par  D'ecaux  au  cours  du  siècle  passé, 
ei  qu'on  s'efforce,  de  nos  jours,  à  mettre  au 
point,  sur  l'indication  du  Dr  Berlese. 

La  méthode  des  falcons,  appliquée  sur 
340  arbres,  à  Galissanne,  232  au  Moulin  du 
Pont,  a  donné  les  résultats  suivants  : 


Olives  indemnes. 


récentes 


olives  atteintes  de  piqûres      moyennes 


Oliveraie  île  Calissanne. 

Arbres  portant   des  it  n   >n 

La  Surianne,  petite  j 

\  -  landau.  Salonenquc. 

91.20 
1.8 


anciennes. . . 


Total  îles  olives  piquées. 


8.8 


8".  1 

4 

]   8 

li. s 


12.6 


Arbres 

non 

i  rai  tés. 

Quartle 

r  du 

Canet . 

Vglandan. 

lonenque 

— 

— 

30  6 

20 . 6 

14.  S 

9.8 

1.6 

i.6 

50 

i,:i 

69.  I 


79.4 


Un  tel  résultat  parait  des  plus  encoura-  |  Iraitée,  ea  1907,  avec  succès,  el  il  est  vrai- 
geants;  mais,  nous  devons  faire  remarquer  >  semblable  qu'elle  se  trouvait,  dans  une  cer- 
que   ladite   oliveraie,  bien   isolée,   avait  été  I   taine  mesure,  purgée  de  Dacus  en  1908. 

Oliveraii  >!"  Moutin-du-Po7it . 


Olives  indemnes. 


réceote> 


olives  atteintes  de  piqûres      moyennes  .. 
'  anciennes. . . 


Total  de^  olives  piquées. 


Ui 

n  -  portail 

ili-s  llacons. 

Arbres  n 

■  n  tra 

tés 

\i 

landau. 

Salone 

\-  landau. 

onenque 

— 

— 

— 

— 

13.23 

94.2o 

77   25 

73.23 

■2.511 

1.25 

3 

4 

1  .','■ 

1 

3.25 

2.25 

2.50 

;   50 

li..  .'.il 

20.50 

26.75 


Là.  encore,  les  arbres  soumis  au  traite- 
ment ont  été  partiellement  préservés. 

L'emploi  des  sacs,  que  nous  n'avons  essayé 
que  sur  quelques  pieds,  paraît  répondre, 
encore  mieux  que  les  flacons,  au  but  que 
l'on  se  propose. 

Mais,  nous  ne  voulons  pas  tirer  de  conclu- 
sions de  ces  expériences  ne  poriant  que  sur 


une  seule  année,  et  que  nous  nous  proposons 
de  reprendre  plus  en  grand  l'an  prochain. 

Telles  sont  résumées,  les  observations  rela- 
tives à  nos  dernières  expériences  contre  la 
mouche.  In  rapport  plus  complet  en  fera 
connaître,  ultérieurement,  tous  les  détails. 

.1.  Chapelle  et  J.  Rubv. 


SOCIETE  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


761 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  17  novembre  1008.  —  Présidence  île 
M.  Pluchet. 

M.  Daubrée  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom 
de  l'auteur,  M.  Ed.  Henry,  professeur  à  l'Ecole  na- 
tionale des  Eaux  et  Forêts,  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Les  sols  forestiers. 

C'est,  dit.  M.  Daubrée,  un  livre  tout  à  fait  nou- 
veau qui  ne  procède  d'aucun  autre  et  ne  res- 
semble à  aucun  des  ouvrages  publiés  à  l'étranger 
sous  des  titres  analogues.  11  est  dû  en  grande 
partie  aux  propres  recherches  de  M.  Henry. 

M.  Daubrée  présente,  également,  de  la  part  de 
M.  Arnould,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à 
Vilry-le-François,  un  travail  très  documenté,  in- 
titulé :  L'Evaluation  du  revenu  imposable  des 
Forets.  Ce  livre  est  une  sorte  de  manuel  de  l'é- 
valuation du  revenu  imposable  des  forêts,  suscep- 
tible de  servir  non  seulement  aux  propriélaires, 
mais  encore  à  l'administration  des  Finances  et 
aux  commissions  d'évaluation. 

—  M.  Paisnnt,  revenant  sur  les  résultais  des 
récoltes  céréales  de  1008,  après  enquête  appro- 
fondie, estime  qu'en  Biïe  cette  année  et  notam- 
ment dans  les  cantons  de  la  Ferté-sous-Jouarre, 
Montmirail,  la  Ferté-Gaucher  et  autres,  la  récolte 
a  été  inférieure  de  io  0/0  aux  récoltes  précé- 
dentes. Il  faut  remonter  à  1800  pour  trouver 
d'aussi  mauvais  rendements. 

M.  Jules  Bénard  confirme  cette  appréciation; 
les  battages  permettent  maintenant  d'avoir  les 
rendements  exacts  des  blés  de  l'OOs.  Au  lieu  de 
28  à  30  quintaux,  on  a  récolté  en  Seine-et-Marne, 
dans  les  bonnes  fermes,  18  à  20  quintaux  et  le 
poids  spécifique  a  été  aussi  très  inférieur;  il  n'a 
pas  dépassé  souvent  71  à  72  kilogr.  l'hectolitre. 

M.  Jules  Maistre,  correspondant,  rend  compte 
des  reboisements  effectués  sur  des  propriétés 
particulières  dans  le  massif  de  la  Montagne  Noire, 
et  dans  l'Aude. 

Séance  du  26  novembre  1008.  —  Présidence 
de  M.  Pluchet. 

Parmi  la  correspondance  imprimée,  il  y  a  lieu 
de  signaler  l'ouvrage  de  Al.  D.  Zolla,  Le  blé  et  les 
céréales. 

Il  existe  beaucoup  d'ouvrages  consacrés  à  la 
culture  des  céréales,  mais  il  y  en  a  bien  peu 
ayant  pour  objet  l'étude  économique,  statistique 
et  financière  du  problème  de  la  production  des 
céréales  en  France  et  à  l'étranger.  C'est  cette 
lacune  qu'est  venu  combler  l'ouvrage  de 
M.  Zolla. 

M.  H.  Petit  fait  hommage  à  la  Société,  au  nom 
de  l'auteur,  M.  Jean  llomolle,  ingénieur  agro- 
nome, propriétaire  agriculteur  en  Algérie,  d  une 
Etude  sur  l'invasion  rfe<  criquets  pèlerins  (saute- 
relles) en  Algérie.  M.  Homolle  rend  compte,  dans 
ce  travail,  des  résultats  qu'il  a  personnellement 
obtenus  dans  la  lutte  engagée  sur  ses  propriétés 
contre  les  sauterelles.  Il  établit  qu'en  cas  d'in- 
vasion,  des  efforts  intelligents  et  surtout  généra- 


lisés pourraient  arriver  à  réduire  les  dégâts  dans 
une  proportion  considérable. 

M.  Jules  Bénard  appelle  l'attention  spéciale  de 
la  Société  sur  YAlmanach  du  colon  Limousin  que 
publie,  depuis  trente-quatre  ans,  régulièrement 
M.  L.  Play. 

M.  Schribaux  offre  à  la  Société,  dn  la  part  de 
M.  Sagourin,  professeur  départemental  de  l'Aube, 
la  17°  édition  de  l'excellent  ouvrage  de  M.  V.  Ba- 
rillot,  Cours  élémentaire  d  Agriculture.  M.  Sagourin 
en  fait  pour  ainsi  dire  un  nouvel  ouvrage  en  le 
complétant,  d'après  toutes  les  données  acquises 
au  cours  de  ces  dernières  années, 

M.  Saint-Yves  Mênard  fait  hommage  de  l'Eloge 
de  Pierre  Chariier,  qu'il  a  prononcé  à  la  Société 
Centrale  de  médecine  vétérinaire  dans  la  séance 
solennelle  du  20  octobre  1008.  M.  Saint-Yves  Mê- 
nard rappelle  notamment  que  Chailier  fut  le 
créateur  de  la  méthode  de  castration  des  vaches, 
employée  actuellement. 

Syndicats  de  contrôle  laitier. 

M.  Faisant,  à  propos  de  récentes  communica- 
tions sur  la  production  et  le  prix  de  vente  du 
lait,  sur  les  réformes  à  introduire  dans  la  vente 
de  ce  produit,  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  le  rôle  que  peut  jouer,  à  cet  égard,  l'éta- 
blissement des  syndicats  de  contrôle  laitier;  d'après 
les  données  recueillies  par  MM.  René  Berge  et 
Laurent,  en  Danemark  et  en  Suède,  et  résumées 
dans  leur  ouvrage  Au  pays  du  lait,  M.  Paisant 
montre  comment  fonctionnent  à  l'étranger  les 
sociétés  de  contrôle  et  quels  excellents  résultats 
elles  ont  obtenus. 

M.  Léon  Martin  estime  que  le  contrôle  laitier, 
tel  qu'il  fonctionne  en  Holstein,  Dant-marck, 
Suède,  est  excellent  pour  indiquer  au  producteur 
quelles  sont  les  meilleurs  vaches,  quels  soi.t  les 
meilleurs  aliments,  etc.;  mais  si  ce  producteur, 
en  suivant  les  indications  du  contrôle  laitier* 
parvient  à  perfectionner  la  qualité  de  son  lait 
en  vendra-t-il  ce  lait  plus  cher?  La  question 
commerciale  reste  donc  à  solutionner,  et  M.  L. 
Martin  pense  toujours  que  le  meilleur  mode  de 
vente,  pour  assurer  aux  producteurs  de  lait,  une 
rémunération  légitime  en  rapport  avec  leurs 
efforts  pour  livrer  véritablement  de  bons  laits, 
serait  la  vente  à  la  halle  des  laits  sous  le  nom  et 
la  marque  du  producteur,  comme  pour  les 
beurres  et  les  fromages. 

M.  Marcel  Vacher  insiste  à  son  lour  sur  les  ser- 
vices que  rendent  les  Sociétés  de  contrôle  laitier, 
et  il  rappelle  qu'en  France  même,  on  entre  réso- 
lument dans  cette  voie.  Déjà  un  grand  progrès  a 
été  réalisé  parla  création  de  concours  beurriers, 
dans  lesquels  les  vaches  laitières  ne  sont  pas 
seulement  jugées  d'après  leurs  formes,  mais 
d'après  leurs  aptitudes  laitières  réellement  con- 
trôlées. Il  y  a  longtemps  déjà  que  M.  Marcel 
Vacher  réclame  de  semblables  épreuves. 

H.   IllTlER. 
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ESSAIS  D'OEILLÈRES 


Le  cheval  ne  pouvant  exprimer  sa  douleur  poui 
apitoyer  son  bourreau,  nous  cherchons  toujours 
à  lui  éviter  quelques  coups  de  fouet. 

I';ir  la  conduite  à  ht  voix  nous  avons  démontré 
qu'on  supprimait  bien  des  malentendus  ei   bien 
des  douleurs  inutiles:   nous  allons   voir  que    la 
conduite  sans  œillères  permet  au  cheval  d'en  es 
qui\  er  un  certain  nombn   d'autres. 


\ln, 


Voiture  à  I   cheval 

l  chevaux 

Nous  eu  concluons  que  les  chevaux  conduits 
avec  o'i  Hères  reçoivent  de  3  à  8  fois  plus  de  coups 
de  fouet  que  ceux  qui  voient  les  mouvements  de 
leur  conducteur;  qu'il  y  a  également  parmi  eux 


En  effet,  si  l'on  compte  les  coups  reçus,  -ur 
nue  même  distance,  par  des  chevaux  quel- 
conques, munis  d'oeillères  lit;.  98)  el  privés  de 
ces  pièces  lit:.  '.i'J  .  on  a  le  tableau  suivant  qni 
démontre  liien  qu'ils  cèdent  aux  demandes  qu'ils 
comprennent  et  aux  exigences  qui  leur  sont  logi- 
quement imposées  : 


Nombre  de  coi 

[<-  ' 

e  fouet  reçus 

par 

,  lievau  *  ;,  \  ec  œillères. 

r>o  chevaux 

m 

imiiiii.        ■  Maximum. 

Minimum. 

Maximum 

n                  ■_•:; 

:: 

" 

20                       29 

s 

11 

21                         :;i 

'.) 

L3 

plus  de  chevaux  rétifs  que  chez  ceux  qui  voient, 
par   suite   des  attaques  brusques    et  sourie 
dont  ils  sont  l'objet,  et  qui  les  surprennent  indi- 
viduellement presque  à  chaque  pas. 


'.'S. 


< '.Iji'v.il  :i\ oc  œillèi'i 


—  r.heval  sa 


Vit 


ion.  —  Cheval  avec 


tires  d'Aï 


Nous  avons  remarqué  également  que  l'homme 
qui  conduit  des  chevaux  sans  udllères  semble 
n'avoir  qu'exceptionnellement  le  fouet  en  main, 
ne  le  prenant  qu'après  avoir  fait  plusieurs  fois 
mine  «le  s'en  servir;  que  déplus,  quand  il  frappe, 
il  donne  aussi  des  coups  plus  légers,  car  ses 
heviux,  ayant  vu  la  menace,  ont.  commencé 
l'effort  demandé,  el  cela  relient  automatique 
ment  l'élan  du  bras  du  charretier.  Le  fouet,  pour 
lui, 'reste  uu  instrument  de  direction;  rarement.il 
le  considère  connue  un  instrumeulde  correction. 

Il  nous  parait  donc  utile  de  supprimer  les 
œillères  chaque  fois  qu'on  le  pourra,  ou  bien  de 
les  faire  à  jour  en  assez  grosse  toile  métalliqm 
de  cuivre,   par  exemple  (ûg.   100)),  si  l'on  juge 


nécessaire  de  protéger  les  y<  ux  de  i  ertains  che 
vaux   conduits  par  des  charretiers  brutaux,  qui 
lis  frappent  avec  le  manche  de  leur  fouet  pour 
les  faire  reculer. 

Pourtant  à  l'étranger,  on  voit  rarement  les 
brides  munies  d'oeillères,  surtout  dans  les  cam- 
pagnes, liien  qu'il  n'y  ait,  pas  moins  de  brutes 
qu'ici. 

Nous  montrerons  dans  nos  prochains  ronr,>m 
de  conduite  a  lu  voix  que  le  ur<tc   et  la   pnr<>!>   se 
complètent  matuellement  pour  diriger  les  (he- 
vaux 

Baron  He.nuv  d'Ancaa'LB, 

n,    -    ricole     '  trignon  . 
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—  M. G.  J.  s,,,,,  e,  Oise  —  l.a  maladie  dont 
vos  dindons  oui.  été'  atteints  est  contagn  u  e 
,,0,1!  les  jeunes;  aussi,  parail-il  prudent,  si  vous 
voulez  continuée  cet  élevage  :  t°  De  vous  débar- 
rasser de  tous  les  malades,  guéris  ou  non  guéri    : 


2"  De  renouveler  vos  reproducteurs,  ou  tout  au 
moins  de  ne  conserver  qui;  ceux  qui  n'ont 
jamais  rien  présenté  d'anormal;  3°  De  désin- 
fecter à  fond  le  local  dans  lequel  es  dindons 
sont  abrités. 


CORRESPONDANCE 


763 


En  ce  qui  concerne  le  traitement,  les  lavage 
avec  une  solution  de  nitrate  d'argent  à  1  gramme 
pour  500  grammes  d'eau  distillée,  ou  50  centi- 
grammes pour  1,4  de  litre  d'eau  distillée  vous 
donneraient  des  résultats  plus  avantageux  que  les 
lavages  à  l'eau  phéniquée  ou  l'eau  iodée.  —  [G.  M  . 

—  N°  0350  [Cher).  —  Les  glands  constituent 
un  excellent  aliment,  très  rirhe,  mais  qui,  à 
doses  trop  fortes,  peut  causer  des  accidents  chez 

de  cheval,  le  bœuf  et  le  mouton.  Le  porc  parait 
beaucoup  moins  sensible.  Chez  la  vache  laitière, 
en  particulier,  une  dose  trop  forte,  supérieure  à 
3  ou  4  kilogr.,  est  capable  d'amener  de  l'albu- 
minerie,  de  la  constipation  et  même  de  l'entérite. 
Chez  le  mouton,  il  ne  faut  pas  dépasser  500  à 
800  grammes  par  jour  de  glands  desséchés.  Chez 
les  brebis  en  gestation,  il  est  plus  prudent  de  ne 
pas  l'utiliser,  surtout  dans  les  dernières  périodes 
avant  l'agnelage.  —  (G.  M.) 

—  \"  6350  [Cher  .  —  Vous  éprouvez  des  diffi- 
cultés au  printemps  à  faire  germer  les  graines 
de  trèfle  jaune  ou  Anthyllide,  et  vous  nuus 
demandez  :  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  semer  de 
la  graine  de  deux  ans  ou  bien  encore  semer  le 
trèfle  jaune  en  bourre  à  l'automne  au  lieu  de  le 
semer  au  printemps  V 

Il  convient  de  semer  le  trèfle  jaune  des  sables 
ou  anthyllide  dans  une  céréale  au  printemps,  et  il 
faut,  autant  que  possible,  semer  des  graines 
nues,  car  les  graines  renfermées  dans  les  gousses 
germent  moins  bien,  il  faut,  dans  ce  cas,  em- 
ployer 30  0/0  de  plus  de  semences.  Employez 
donc  des  graines  que  le  battage  a  délivrées 
des  enveloppes  qui  les  entourent. 

De  toutes  façons,  une  sage  précaution  est  de 
vous  assurer  de  la  faculté  germinative  de  vos 
semences  par  l'envoi  d'un  échantillon  à  la  station 
d'essais  de  semences  de  l'Institut  Agronomique, 
4,  rue  Cervantes  prolongée  (Paris,  xv  . 

La  graine  de  deux  ans  germe  moins  bien  que 
la  graine  de  un  an  ;  dans  la  proportion  de.  53  0/0 
au  lieu  de  80  0/0.  —  (H.  H.j 

—  M.  P.  P.  Espagne).  —  Il  nous  faudrait  des 
documents  plus  complets  pour  pouvoir  vous 
répondre  utilement  au  sujet  de  votre  projet  de 
labourage  à  vapeur;  comptez-vous  employer 
sur  le  munie  chantier  vos  deux  locomobiles  de 
13  à  18  chevaux,  ou  comptez-vous  faire  deux  chan- 
tiers distincts?;  il  vous  faudra  des  treuils  et  des 
câbles  et  alors  il  y  a  à  choisir  entre  un  treuil 
pouvant  se  déplacer  sur  la  fourrière  (comme 
celui  de  la  figure  215,  page  138  de  l'ouvrage  : 
Travaux  et  a)aehiaes  court  la  mise  en  culture  des 
terres,  prix  5  fr.  à  la  Librairie  Agricole  de  la 
Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris)  et  un 
treuil  établi  à  poste  fixe  sur  le  bord  du  champ 
(fig.  222,  page  143  de  l'ouvrage  précité).  A  quel 
prix,  rendu  dans  le  champ,  vous  revient  le 
charbon  et  quelle  est  la  quantité  que  con- 
somme par  heure  chaque  locomobile  en  produi- 
sant 15  chevaux-vapeur  ? 

Vous  ne  voulez  probablement  parler  que  de 
défoncements  à  (lTn.30  de  profondeur  et  non  de 
labours    courants,  dans    vos    terres    argilo-sili- 


sceuses  plutôt  fortes.  Enfin,  pour  ces  labourages 
à  vapeur  on  remplace  le  brabant  double  par  la 
charrue-balance.  —  (M.  11. 

—  X°  6657  (Isère).  —  11  nous  est  impossible 
de  vous  dire  a  priori  quel  est  le  plus  avantageux 
de  ces  fumiers.  Celui  provenant  des  couches  de 
champignons  est  un  peu  épuisé,  il  est  vrai  ; 
mais  il  est  plus  sec  et  homogène  que  le  fumier 
frais  de  cavalerie  et  personne  ne  peut  d'une 
façon  certaine  vous  dire  quel  est,  des  deux,  le 
plus  riche,  en  éléments  fertilisants  à  poids  égal. 
Seule  l'analyse  d'un  échantillon  moyen  bien  pré- 
levé des  deux  fumiers  est  capable  de  vous  donner 
une  indication  précise  qui  devra  vous  déterminer 
dans  votre  choix;  en  l'absence  de  cette  donnée, 
vous  irez  au  hasard.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  7340  (Gers  .  —  Nous  ne  connaissons  pas 
d'ouvrage  sur  la  culture  intensive  des  arbres 
verts  résineux,  etc.,  surtout  au  point  de  vue 
spécial  qui  vous  intéresse,  celui  de  l'a  fumure. 
Mais  si  les  résultats  obtenus  sur  les  arbres  frui- 
tiers par  l'emploi  des  engrais  artificiels  vous  ont 
donné  pleine  satisfaction,  nous  vous  conseillons 
d'essayer  les  mêmes  formules  sur  les  essences 
forestières  ;  les  exigences  des  divers  arbres  doi- 
vent en  somme  être  peu  différentes.  —  (A.  C.  (i. 

—  N°  8295  (Paris).  —  1°  Oui,  nous  savons 
qu'on  vend  en  Allemagne  ce  que  nous  pourrions 
appeler  des  brosses  automatiques  pour  porcs, 
qu'on  place  dans  les  loges  et  contre  lesquelles  les 
porcs  viennent  se  frotter  et  se  brosser  les  flancs 
et  le  dos;  les  brosses  sont  maintenues  humides 
par  un  récipient  contenant  de  l'eau  additionnée 
de  quelques  gouttes  de  rréoline  ou  d'autre  pro- 
duit pharmaceutique  propre  à  détruire  les  para- 
sites île  la  peau.  Un  de  ces  appareils,  appelé 
nécessa,  a  été  décrit  par  la  Wiener  Landwirts- 
chaftlirhe  Zeitung  du  14  novembre  dernier;  il  est 
vendu  par  M.  H.  Ilauplner,  à  Berlin,  et  par  la 
Maison  Waldeck,  Wagner  et  Renda,  de  Vienne 
(Autriche)  ;  le  prix  île  vente  est  de  45  à  50  fr.  ; 
les  brosses  de  rechange  valent  de  '■<  à  6  fr.  ;  2°  la 
construction  de  ces  appareils  très  simples  peut 
très  bien  être  faite  à  la  campagne. —   M.  R.) 

—  >*°  9095  (Guernesey).  —  La  destruction  par 
l'acide  sulfurique  des  cadavres  d'animaux 
morts  de  maladie  contagieuse,  comme  le  char- 
bon, est  tout  à  fait  recommandable  pour  éviter 
la  propagation  ultérieure  de  la  maladie  tout  en 
tirant  parti  des  matières  fertilisantes  (azote  et 
acide  phosphoriques)  contenus  dans  [l'animal. 
Mais,  à  part  ce  cas  spécial,  nous  ne  pensons  pas 
que  l'agriculteur  ait  un  grand  avantage  à  se  livrer 
à  cette  fabrication  qui  n'est  pas  sans  présenter 
quelques  difficultés  et  quelques  dangers.  En 
principe,  on  place  dans  une  cuve  en  bois  dou- 
blée soigneusement  d'une  lame  de  plomb,  de 
l'acide  sulfurique  ordinaire  du  commerce  et  on 
y  plonge  les  cadavres  d'animaux  découpés  gros- 
sièrement en  morceaux.  'Lorsque  l'acide  sulfu- 
rique ne  dissout  plus  ou  dissout  mal  les  matières 
immergées,  au  bout  de  plusieurs  opérations,  on 
le  retire  et  on  le  fait  agir  sur  du  phosphate  mi- 
néral. Dans  le  numéro  du  Journal  d'Agriculture 
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correspondant: 


pratique  du  21  juillet  1884  (page  125),  vous  trou- 
verez, décrit  par  M.  Picard,  un  dispositif  pour 
l'application  de  ce  procédé  dû  à  Aimé  Girard.  — 

(A.  C.  G.) 

—  .!/.  B.  [Algérie).  —  Une  question  aussi  vaste 
et  complexe  que  celle  du  rationnement  des 
animaux  ne  peut  se  traiter  dans  une  correspon- 
dance. Mais  nous  pouvons  vous  indiquer  les 
sources  où  vous  trouverez  des  renseignements 
de  nature  à  vous  éclairer  et  vous  guider  dans  vos 
calculs;  parmi  elles  «  les  labiés  de  rationnement 
et  de  composition  des  aliments  »  rédigées  par 
M.  Mallèvre  dans  l'Agenda  agricole  de  M.  Wery. 
—  (A.  C.  (,. 

—  N°9I61  (Egypte).  —  La  Consoude  rugueuse 
du  Caucase  (Symphytum  asperrïnum]  est  une 
vieille  plante  fourragère  successivement  prônée 
et  décriée  outre  mesure.  Mise  dans  des  ter- 
rains frais,  profonds  et  frlibs.  elle  peut  donner 
en  plusieurs  coupes  100  à  150,000  kilogr.  de  pro- 
duction verte  par  hectare.  Mais  c'est  un  aliment 
très  aqueux,  de  valeur  nutritive  peu  éltvée.  — 
(H.  H.) 

—  N°  7292  (Tarn).  —  Quelles  sont  les  conclu- 
sions pratiques  à  tirer  des  analyses  de  terres  au 
point  de  vue  fumures  et  engrais  ?  Quelle  est  la 
composition  idéale  d'une  terre? 

Le  comte  de  Gasparin,  Eug.  Risler,  MM.  Joulie 
et  Garola  etc.,  se  sont,  en  France,  particulièrement 
occupés  de  cette  question,  et  vous  en  trouverez 
une  théorie  très  claire  ei  complète,  avec  exemples 
d'application,  dans  l'admirable  pelit  livre  de 
Eug.  Risler  :  Physiologie  et  culture  du  blé  (0  fr.  50 
chez  Hachette),  au  chapitre  :  le  sol  et  les  engrais. 

On  admet  qu'une  terre  renfermant  1  p.  mille 
d'azote,  1  p.  mille  d'acide  phosphorique,  1  à 
2  p.  mille  de  potasse,  5  p.  mille  de  chaux  (si 
cette  terre  a  une  certaine  profondeur,  2u  centi- 
mètres par  exemple)  peut  être  considérée  comme 
une  terre  complète.  Dans  une  terre  ayant  cette 
composition,  il  suffira,  pour  une  culture  ordinaire, 
d'entietenir  le  stock  d  éléments  fertilisants  qui 
y  [est  contenu;  c'est-à-dire  d'y  assurer,  par  des 
fumiers  et  des  engrais,  la  restitution  des  élé- 
ments azotés  et  minéraux  enlevés  par  les  récoltes. 

Si,  maintenant,  nous  examinons  les  cas  spé- 
ciaux que  vous  nous  signalez  :  1°  pour  votre 
terre  A  nous  la  jugeons,  d'après  les  analyses, 
riche  en  azote  (1.73  p.  mille),  riche  en  acide  phos- 
phorique (1.19  p.  mille),  moyennement  riche  en 
potasse  (1.28  p.  mille),  mais  pauvre  en  chaux 
(3.18  p.  mille). 

Le  chaulage  semble  ici  indiqué,  et  ce  chau- 
iage  aura  des  effets  marqués  au  point  de  vue 
chimique  sur  la  composition  même  de  la  terre,  et 
sur  l'activité  de  la  nili  ilication  des  matières 
organiques,  enfui  sur  l'ameublissement  du  sol 
même  au  point  de  vue  physique.  Vous  pourriez 
chauler,  à  la  dose  de  1,1300  à  2,000  kilogr.  de 
chaux  par  hectare  pendant  l'hiver  sur  la  sole 
devant  porter  des   plantes  sarclées. 

Dans  cette  même  terre  A,  le  sous-sol  est  très 
riche,  vous  aurez  avantage  à  approfondir  le  plus 


possible,  petit  à  petit,  les  labours,  afin  de  mélan- 
ger sol  et  sous-sol. 

2"  Dans  le  champ  II,  la  chaux  est  aussi  en 
quantité  trop  faible  et  surtout  les  engrais  po- 
tassiques vous  donneront  d'excellents  ell'ets 
(0.89  p.  1000  seulement  de  potasse  dans.cette  terre). 

En  résumé,  étant  donné  l'assolement  de 
quatre  ans  que  vous  suivez  :  1"  année,  plantes 
sarclées;  2',  céréale;  3',  trèlle  ;  4°,  céréale. 
nous  vous  conseillons,  sur  la  première  sole  — 
chaulage  léger  l'hiver  et  bonne  fumure  au  fumier 
de  ferme:  —  sur  la  céréale  qui  vient  ensuite  et 
dans  laquelle  vous  semez  une  légumineuse,  vous 
devez  bien  vous  trouver  de  l'emploi  de  50  à 
100  kilogr.  de  chlorure  de  potassium  pour  les 
terres  H.  de  50  à  100  kilogr.  du  même  engrais 
pour  les  terres  A.  Après  trèlle,  avant  le  labour 
de  défrichement  et  le  semis  de  la  céréale  de  la 
quatrième  année,  employez  enfin  400  à  ii00  ki- 
logr. de  scories  à  l'hectare. 

Vous  devez  de  cette  façon  vous  assurer  de 
belles  récoltes  régulières  et  non  seulement  entre- 
tenir la  fertilité  naturelle  de  vos  terres,  mais 
encore  l'augmenter.  —  (H.  H.) 

—  M.  Th.de  L.  {Seine-et-Oise). —  1"  La  pomme 
rouge  appelée  vul «ai rement,  dans  votre  localité 

<  Hollande  »  n'est  pas  la  Reinette  carminée  de 
Hollande,  bien  qu'elle  présente  avec  elle  cer- 
aines  analogies  de  coloration,  de  forme  et  de 
grosseur  ;  je  crois  pouvoir  dire  que  c'est  la 
Pomme  de  Lande;  2"  Le  second  fruit  jaune  ver- 
dàtxe,  gros  et  pentagonal,  c'est  la  pomme  de 
Rondv,  variété  qu'on  rencontre  assez  souvent  sur 
les  marchés  parisiens.  Ces  deux  sortes  locales, 
réservées  pour  la  cuisine,  sont  cultivées  dans 
la  grande  banlieue  parisienne  et  particulièrement 
dans  la  région  du  Sud.  Si  elles  entrent  dans  la 
fabrication  du  cidre,  ce  ne  doit  être  que  par 
exception  dans  les  années  d'abondance.  —  (A.  T.) 

—  N°  7420  (Vosges).  —  Pour  mettre  en  valeur 
des  terres  abandonnées  par  l'agriculture,  spécia- 
lement lorsque  ces  terres  sont  meubles  et  pro- 
pres, beaucoup  de  propriétaires  leur  donnent  un 
dernier  labour,  puis  sèment  les  graines  fores- 
tières et  recouvrent  ces  graines  à  l'aide  de  deux 
coups  de  herse  en  sens  opposé;  le  semis  effectué 
dans  ces  conditions  réussit  presque  toujours.  On 
emploie  ce  procédé  pour  des  semis  de  graines 
résineuses,  qui  ne  sont  pas  d'un  prix  élevé,  ainsi 
que  pour  obtenir  le  mélange  de  ré«ineux  dans 
les  semis  d'essences  feuillues.  Certains  proprié- 
taires trouvent  même  le  moyen  de  récupérer  une 
partie  de  leurs  frais  en  semant  avec  la  graine  de 
pin  une  demi-semaille  d'avoine  ou  de  seigle, 
céréales  qui  ombragent  le  semis  la  première 
année  et  qui  remboursent,  à  la  moisson,  tous  les 
frais  de  culture  et  d'engrais. 

Cette  dernière  pratique  est  possible  sur  foutes 
les  terres  meubles  et  propres;  elle  est  avanta- 
geuse spécialement  dans  les  terrains  où  l'on  a  eu 
le  soin  d'entretenir  une  certaine  fertilité  jusqu'à 
la  dernière  récolte  à  l'aide  de  fumures  appro- 
priées;   avec   le    pin    sylveslre,    dont   la   graine 
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n'atteint  pas  un  prix  très  élevé,  elle  donne  des 
résultats  pécuniaires  très  satisfaisants. 

Le  mélange  d'essences  feuillues  dans  les  spniis 
de  résineux  est  souvent  un  procédé  très  avanta- 
geux ;  le  boisement,  ainsi  obtenu,  est  plus  com- 
plet et  l'état  de  massif  se  forme  mieux  et  plus 
rapidement ,  quelque  variée  que  soit  la  nature 
du  terrain. 

Pour  atteindre  un  tel  résultat,  nous  pensons 
qu'on  peut  semer  les  graines  de  pin  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus  et  qu'il  est  bon  de  semer  ensuite 
les  glands  par  potets  espacés,  en  lignes  régu- 
lières, plus  ou  moins  espacées  (2  à  4  mètres 
environ  en  tous  sens);  un  homme  et  une  femme 
peuvent  en  un  jour  ouvrir  les  polets  et  sem^r 
les  glands  sur  un  hectare.  Si  le  semis  de  résineux 
a  été  fait  en  même  temps  qu'une  sema  lie  de 
céréales,  le  semis  des  glands  ne  sera  effectué  sur 
toute  la  surface,  qu'au  printemps  qui  suivra  la 
récolte  des  céréales.  —  (A.  F.) 

-  M.  C.  II.  (Alpes-Maritimes).  —  1°  Pour  votre 
fosse  à  fumier,  qui  a  10  mètres  de  longueur  et 
8  mètres  de  largeur,  dont  la  pente  se  trouve  sur 
les  10  mètres,  c'est  bien  sur  le  petit  côté,  de 
S  mètres,  et  au  milieu,  qu'il  convient  de  placer 
la  citerne  à  purin.  —  2°  Vous  trouverez  la  liste 
des  diverses  études  publiées  sur  les  fumières  par 
le  Journal  d'Agriculture  pratique,  dans  la  corres- 
pondance du  n°  44  du  29  octobre  1908,  page  373. 
—  3°  Vous  trouverez  à  la  Librairie  agricole  de  la 
Maison  Hustiquc,  26,  rue  Jacob,  à  Paris,  l'ou- 
vrage :  De  la  Construction  des  bâtiments  rura  <x, 
2°  volume,  2e  édition  :  les  Bâtiments  de  la  feriur, 
par  M.  Riiij;elmann,  prix  1  fr.  23.  —  4"  Le  Jour- 
nal d'Agriculture  pratique  donne  aujourd'hui  un 
dessin  de  fosse  à  fumier  avec  la  position  de  la 
citerne  à  purin. 
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5°  La  citerne  à  purin,  au  sujet  de  laquelle 
vous  pouvez  vous  reporter  au  n°  46  du  17  no- 
vembre 1898,  page  707,  peut  être  plus  ou  moins 
profonde,  suivant  la  nature  du  sol,  plus  ou  moins 
longue  pour  avoir  la  capacité  voulue,  car  il  ne 
convient  pas  d'exagérer  la  largeur  qu'il  est  bon, 
autant  que  possible,  de  limiter  à  3  mètres,  aliu 
de  la  couvrir  avec  de  fortes  planches  jointives; 
une  voûte  de  fermeture  est  bien  coûteuse  t-t  rend 
les  nettoyages  difficiles.  —  Faites  la  citerne  en 
maçonnerie  hourdée  au  mortier  de  chaux  hydrau- 
lique, puis  garnie  intérieurement  d'un  bon  enduit 
au  mortier  de  ciment  à  prise  lente;  cet  enduit 
sera  posé  après  avoir  dégradé  les  joints  de  la 
maçonnerie. 

La  capacité  de  la  citerne  dépend  du  nombre  et 
de  l'espèce  des  animaux  de  la  ferme,  ainsi  que 
du  temps  qu'on  se  donne  pour  le  remplissage, 
ou,  si  vous  préférez,  il  faut  savoir  m  l'on  veut 
vider  la  fosse  trois,  quatre  ou  cinq  fois  par  an; 
toutes  ces  données  nous  manquent  pour  pouvoir 
vous  fournir  une  indication  plus  précise.  D'ail- 
leurs l'arrosage  du  fumier  entraînera,  sous  votre 
climat,  une  forte  perte  d'eau  du  purin  par  éva- 
poration. 

6°  La  pompe  à  purin  peut  être  une  pompe  à 
chapelet  montée  sur  une  légère  charpente  au- 
dessus  de  la  citerne;  la  pompe  doit  êtn  placée 
assez  haut  pour  pouvoir  élever  le  purin  sur  le  tas 
de  fumier  (dont*nous  ne  connaissons  pas  la  hau- 
teur) et  surtout  pour  pouvoir  remplir  le  tonneau 
à  purin,  ou  des  récipients  posés  sur  une  voiture 
chargée  du  transport  dans  les  champs.  —  (M.  R. 


Prière  dejoindre  une  bande  d'adresse  du  Journal 
aux  demandes  de  renseignements. 
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Du  29  Novembre  au  3  Décembre   1908  [OBSERVATOIRE  DE  MONTSOUltlS) 


I 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

..'OURS 

£ 

Écart 

de 

OBSERYATIiiN^ 

mètre. 

Minima. 

Maxima. 

o 

sur 

la  nor- 

[ii  Mi- 

pluie. 

Dimanche  29  novem... 

772.2 

-1.1 

S. S 

3.9 

—  0.1 

« 

Vent  sud-est. 

Lundi...  30        — 

714.3 

—  1.4 

5.4 

2.0 

—  2.0 

Vent  sud-est. 

Mardi. .  .  .     1"  décemb. 

774.0 

—  2.0 

1.6 

—  0.2 

-42 

* 

Vent  est. 

Mercredi.     2       — 

772.1 

—  2   1 

—  t. 8 

—  1.5 

—  5.5 

» 

Vent  est. 

Jeudi  ....     3       — 

770.0 

—  2.0 

0.3 

—  0.8 

—  4.8 

0.1 

Vent  est. 

Vendredi.     4       — 

771.6 

—  0.1 

3.3 

—  1.0 

—  2.4 

0.1 

Vent  est-sud-est. 

Samedi...     5       — 
Moyennes  et  total 

770.4 

2.1 

6.2 

4.1 

+   0.1 

1.0 

Vent  sud-sud-est. 

712. 1 

—  0  9 

3.:; 

1.3 

1.2 

Ecarts  sur  la  normale. . 

+  10.7 

—  2.4 

—  3.0 

2.7 

—10. s 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  bruineux  que  nous 
annoncions  la  semaine  dernière  a  continué  avec  quel- 
ques éclaircies.  La  température  est  douce  pour  la 
saison  ;  en  somme.  Ie<  conditions  météorologiques 
lies  sont  très  favorables  à  la  -végétation  qui  a 
regagné  en  partie  le  retard  qu'elle  avait. 

Les  seigles  sont   beaux,   le--  derniers  blés  semés 

lèvent  régulièrement.  11  y  a  •  à  el  là  quelques  plaintes 

ujet  des   rongeurs,   mais   il   n'y  a   pas   lieu   de 

s'alarmer  et   les   froids   viendront   bientôt   les   l'aire 

tisparaitre. 

En    Algérie  et  en  Tunisie,  les  pluies  ont  été  insuf- 
fisantes. 

[le    Roumain  •.     on    signale    de    tories    gelées    et 
omme   les   cultures   ne  sont   pus   protégées    par  la 
neige,  la  culture  éprouve  quelques  craintes. 

En  Autriche-Hongrie  et  en  Allemagne,  les  récoltes 
ont  souffert  des  sécheresses  el  des  gelées. 

La  réc   Ile  de  blé  de  la  République  Argentine  sera 
moins  abondante  que  l'an  dernier,  on  estime  qu'elle 
inférieure  de  10  pour  100.  Les  gelées  ont  causé 
récemment  des  dégâts  dans  plusieurs  provinces. 

Blés    et    autres    céréales.    —    Sur    les    marchés 
étrangers,  on    paie  ans   100   kilogr.,  le    blé:  21  fr.    a 
Londres,  21.30  à    New-York,   26.-10  à   I'.erlin,  26 
Vienne,  28.50  à  Milan. 

En  France,  les  battages  deviennent  plus  nombreux 

et  les  offres  plus  abondantes  sur  les  marchés;  don 

une  baisse  de  25  à  30  centimes  par  quintal. 

On  paye  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 

oulême,  le  blé  22  50    I  ivoine  11  IV.:  ù  A  iras,  le 

I  avoine  16  50  à  H. 25;  à  Avalli 

(de  21.50,  l'avoine  16.50  à  17  fr.;  a  Aulun.  le  blé  -il  50 

a.21.15    l'avoine  16.   0  à  11.25;  à  Bar-sur-Aube,  le  blé 

21  10  ,i  21.15,  l'avoine  16  à  18  IV.:  h  Bernay,  le  blé 
21.50  il  22  IV..  l'avoine  la  à  I9.50;à  Bourg,  le  blé 

:i  22.15,  I  avoine  18.50  à   19  IV  :  à  Bourges,  le  bli 

l'avoine  11  IV.;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé  21  75 
à  22  2.'i.  l'avoine  18.25  à  18.75;  à  Chartres,  le  blé  21  à 

22  fr..  l'avoine  11  à  18  IV.:  à  Châteauroux,  le  blé  21.73 
,  jj  fr.,  1  n\  unie  17  fr.;  à  I  tiaumont,  le  blé  21.23  à 
21.50,  l'avoine  16  à  16.50  ;  à  Cleruiont-Ferrand,  le  blé 

22.75  à  23  fr.,  l'avo 18  50;  à  Dijon  le  blé  20  à  22  50, 

l'avoine  16.50  à  18.2  I;  à  Dole,  le  blé  21  à  22  fr., 
l'avoine  16.15  à  18  fr.;  à  Douai,  le  blé  21.25  à  22  fr.. 
l'avoine  18.50  a  19  IV.;  à  Etampes,  le  blé  20  à  22.50, 
l'avoine  11  à  18  fr.;  à  Evreux,  le  blé  2!  à  21  50,  l'avoine 
16.75  a  19  fr.:à  Epernay,  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine 
17.50  à  18   IV:  à   Fontenay-le-Comte,  le   blé  21 

22  fr.,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à  Gray,   le  blé 
21.75,  l'avoine   16.50  à    16.75;   à   Laon,  le   blé  21  25  è 
21.75,  l'avoine  17  à  17.50;  à   Lunéville,  le    blé  2! 
21.75,  l'avoine  18  à   18.50;  à  Mayenne,   le  blé    ' 
22  IV.,  l'avoine   18  à  20  fr.;  à  Nancy,  le  blé  21  50  à  22  fr., 
l'avoine  ts  à  19  fr.;  a  Niort,  le  blé  22  a  22.2:;,  l'avoine 
17    IV.:  à  Nantes,  le  blé  22-.  à   22   10,    l'avoine 
11  à   I"    13;  .1  Orléans,  le  blé  22  a  22.25,  l'avoine  In. 2:. 
à  18.50;  ;i  Quimper,  le  blé  21   a   22  fr.,  l'avoine  15.50 
a  16.50;  à   Reims,  le   blé  21.50,  l'avoine   In  a  18.23;  à 
Rennes,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17.25;  à   Rouen,  le  blé 
10;  à  Saint  là  ieuc,  le  blé  21.25,  l'avoine  17.50 
fr.;  à  Tonnerre,  le   Me  21    fr.,   l'avoine   16.50  à 
I  royes,  le   blé  21.50  .:i   22   fr.,  1  avoine   17  ,1 
0;  à  Vannes,  le  blé  20.75  a  21.25,  l'avoine  11  IV.; 
1   Vesoul,  le  blé  21.75,  l'avoine  16  50. 

sur  le-  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kili 
1   Agen,   le   blé   22.30,  l'avoine   1S.3U;  à   Alais,  le  blé 


23.75  à  212..  l'avoine  11    10  à   18.25;  ù  Alla,  le  blé  22 
a  22.50,  l'avoine  19  fr.;  à  Avignon,  le  blé  2;.:, 11  ,i  25  fr., 
I  avoine    18.50  â    19  l'i      à   Grenoble,   !-■    blé   22 
23  fr.,  l'avoine  17  à  11.30;  à  Lavaur,  le  blé  22  à  22 
l'avoine  IX  a  lu .'.n  :  u  Mont  mban,  le  blé  21. J 
l'avoine  1*  a  18.50;  à  Pamiers,  le  blé  21.75  a  22.50, 
l'avoine   17    a   1K   IV:  11   Tarbes,  le  blé  21.75    1    ï 
l'avoine  20  à  21  fr.:  a  Toulouse,  le  blé  21.25  a  22.75, 
l'avoine  18  à  18 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  paye  : 
à  Toul,  le  blé  2-';.'.<n  à  24  36;  à  Limoges,  le  blé  2 
.1  Grenoble,  le   blé  23         1  23.90,    l'avoine    18.< 
Soissons,  le  Me  22.62  à  22.82,  I  avoine  18.49   1   I     ] 

ip,  le  blé 23.64  .1  2.'!.:'. s.  a  Saint-Germain-en-Laye, 

ine    18.99  .1    19   ir.:   a   Clermont-Ferrand,  le  ble 
23.65   fi    23.73;  à   Chalon-sur-Saône,  l'avoine   18 
19.15;  à  Nancy,  l'avoine  18.76  à  M. '.s. 

Au  111,'ircli  ■  .le  Lyon,  le-  cours  .les  blés  ont  dénoté 
de  la  faiblesse;  pendant  la  quinzaine,  la  baisse  a 
atteint  25  centimes  par  quintal. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  les  blés    du   Lyonmis 
22.23   ï.  22.75:  de   la  Bresse  22   à  22.50;  du  Bourbon- 
nais 23  .1  23.30;  de   Saône-et-Loire   22  à  22   10:  delà 
Côte-d'Or  21.50  à  22  ir.;  de  la  Haute-Saône  21 
22  fr.;   du  Loirel  21  75  à   22   Fr.;  de  l'Yonne  21 
22.25;    de    lin  Ire  -11   à   22  23  .  .1  Indre  el  Loire 
22.50;  de  l'Aube  21  ...11  a  21. 7.:  des  Deux  Sèvres  21.73 
à  22  fr.  ;  de  l'Aube    de   Maine-et-Loire  et  de  l'Aisne 
^2  IV  .  des  Côtes  'lu-Nord,  du  Morbihan  et   du  Finis- 
tère 21.50  à  2)  75  :  de  la  Seine-Inférieure  21  25  à  i 
le  tout  gares  de  départ;  blé  blanc  d'Auvergne  _ 
à   23  fr. .  blé  rouge  .le  même  provenance  25  à  . 
en  gares  de  I    Gannat,   Riom  et  Issoire;  blé 

blanc  de  la    Drôme  23  à   23  23:   blé  roux   22  à  22  30, 
en  gares  de   Valence   et  des   environs;  blé  tuzel 
Vaucluse  24  à  24   .11 .  blé  saissette  23.75    à  2;  fr 
buisson  25  à  23.23,  en  gares  d'Avignon  et  autres  de 
Vaucluse  ;  blés  ficelle    blanche  et  tuzelle  rousse   du 
Gard   23.50.;  blé   aubaine   rousse  22.15  en  gan 
Ninies  et  des   environs. 

On  a  paye  les  seigles   du  Lyonnais  15.25 
ceux  du  Centre  15  75  à  16  fr.  :  de  Bretagne  15  à  : 
les  100  kilogr.,  gares  de  départ. 

Un  a  cote   les  avoines  noires  1s  à  18.15,  les  g] 
11.15  à  ls  30  les  100  kilogr.,  gares  de  Lyon. 

Les  sarrasins  ont  été  payes  16  fr.  les  100  kilogr., 
gares  de  Lyon. 

On  a  vendu  les  féveroles  de  la  \  endée  19.50,  celles 
de  Lorraine  18.75  les  100  kilogr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 9  décembre,  les   blés  ont   eu  .les  cour-  1 
nient   tenus.    On   a   payé   aux    100  kilogr.,  gares  de 
Pari.-  :  les  blés  ordinaires  22  Ir.,  elles  meilleurs  bl.-s 
22  à  22.50. 

les  avoines  ont  eu  des  pris  plus  fermes.  On  a 
les  avoines  noire-  lr|  à   19  25,   les  grises  18.10  i   18.50 
et  les  blanches  11. .".0  à  11.60  les  100  kilogr.  gai 
Parts. 

Les  cours  des  seigles  ont  baissé  de  25  centimes 
par  quintal;  on  les  a  payés  de  16.13  à  11  fr.  les 
100  kilogr. 

Peu  de  changement  dans  les  prix  des  orges  el  des 
escourgeons.  Le;   orges  de  brasserie   ont 
19    à     19.25,     et     les    orges    de    mouture    18 
100  kilogr. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villelte  du  jeudi 
3  décembre,  la  vente  du  gros  bétail  s'est  effectuée 
lentemeut  aux  mêmes  prix  que  la  semaine  précé- 
dente. 

Les  veaux  ont  eu  une  vente  difficile  ;  il  en  a  été  de 
même  des  moutons,  dont  les  prix  ont  eu  de  la  peine 
à  se  maintenir. 

Les  cours  des  porcs  ont  été  plus  fermes  et  sur  la 
plupart  des  sortes,  les  prix  ont  subi  une  hausse  de 
1  centime  par  demi-kilogramme. 

Marché  de  la    Villelte  du  jeudi  3  Décembre. 

PRIX      DU     DBMI-KII,. 
AU    POIDS    NKT. 


Bœufs 

Vaches. , . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs  


A 

menés 

1 .  468 

667 

155 

1.19s 

1 

'i.760 

4.766 

Vendus. 


Bœufs. . .. 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . , 
Porcs 


1.405 
651 
150 
1.030 
13  002 
4.097 
Prix  extrêmes 
au  poids  net . 
O.ia  à  0.87 
0.49      0.87 


P' 

quai. 
0.84 

0  83 
0.73 

1  05 
1.12 
0.80 


0.56 
0.82 
0.87 
0.67 


0.76 

1.10 
1.17 
0.83 


quai 
0  08 
0  68 
0.61 

0  95 

1  .02 
0.75 

Prix  extrême 
au  poids  vif. 
0.10  à  0.60^ 
0.40      0.60* 


3» 
quai. 

0.52 
0.52 
0.40 
0.85 

0.92 
0.70 


0.33 
0.50 
0.52 
0.32 


0.55 
0.7', 
0.76 
0.52 


La  Villelte  du   lundi   7    décembre, 
arrivages    d'une    part  et   le   grand 


Au  marché  de 

l'abondance  des 
nombre  de  têtes  en  réserve  aux  abattoirs  ont  amené 
sur  les  bo;ufs,  vaches  et  taureaux  une  baisse  de  15 
à  20  fr.  par  tête. 

Un  a  pavé  les  bœufs  de  l'Allier  0.81  à  0.84;  de  la 
Doi  dogne  0.85  à  0.8"!  :  de  la  Haute-Vienne  0.82  à  0.85  : 
du  Cher  0.74  à  0.79;  de  la  Sarthe  0.77  à  0.82;  de 
Maine-et-Loire,  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure 0.72  à  0.78:  les  meilleurs  normands  0.80  à 
0.81,  les  autres  0.74  à  (1.78  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  meilleurs  laureanx  0.72  à  0.74,  les 
autres  0.65  à  0.72  le  demi-kilogramme  net. 

Sur  les  vaches,  la  baisse  a  atteint  une  dizaine  de 
francs  par  tête.  On  a  v,  ndu  les  vaches  normandes 
0.75  à  0.80;  les  vaches  de  l'Ouest  0.65  à  0.74;  les  gé- 
nisses de  choix  du  Limousin  et  du  Périgord  U  85  à 
0.88,  les  vaches  de  ces  mêmes  provenanoes  0.80  à 
0.82  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  a  été  aussi  mauvaise  que  celle 
du  jeudi;  les  envois  étaient  cependant  modérés, 
mais  les  achats  sont  faibles  et  les  réserves  aux  abat- 
toires  assez  grandes. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et  Loir  et 
Seine-et-Marne  1.05  à  1.12;  les  champenois  d'Arcis- 
sur-Aube  1.02  à  1.03;  de  B.ir-sur-Aube  0.95  à  1  fr.; 
de  Romilly  et  de  Sézanne  1.04  à  1.09;  les  veaux  du 
Calvados  0.83  à  0.90;  de  l'Oise  0.90  à  0.98  ;  de  la 
Haute-Garonne  0.85  è  0.88;  du  Cantal  et  du  Puy-de- 
Dôme  0.70  à  0.74;  de  la  Sarthe  0.85  à  1  fr.  suivant 
qualité,  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  très  difficile,  et  les 
prix  ont  eu  de  la  peine  à  se  maintenir. 

On  a  payé  les  moutons  de  Bourgogne  et  de  Cham- 
I  :i_ne  1.03  à  1.05;  du  Cantal  1.03  à  1.06;  de  la 
Haute  Loire  1.08  à  1.10;  du  Tarn  1.07  à  1.10;  de  la 
Dordogne  et  de  la  Corrèze  1.04  à  1.07;  de  l'Aveyron 
1  fr.  à  1.03;  les  métis  de  Brie  et  de  Beauce  1.05  ;  les 
moutons  des  Hautes-Alpes  1.05  à.  1.07;  ceux  de  la 
Meurthe-et-Moselle  1  à  1.05,  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  brebis  de  Bourgogne  0.95  à  0.97;  les 


brebis  de  l'Est  0.95  à  0.96.  le  demi-kilogtamme  net. 
Les  cours  des  porcs  ont  eu  une  tendance  faible. 
On  a  payé  les  porcs  de  la  Vendée,  de  Loir-et-Cher, 
de  la  Mayenne,  d'HIe-et-Vilaine  et  de  la  Côte-d'Or, 
0.51  à  0.53;  des  Deux-Sèvres,  du  Puy-de-Dùme  et  de 
l'Allier    0.50   à   0.52;   de    la    Haute-Vienne   et    de    la 


Vienne  0.48  à  0.: 
kilogramme  vif. 


1;  les   coches  0.40    à    0.47,  le  deuii- 


Marcké  de  la   Villette  du  lundi  7  Décemb 

COTE     OFFICIELLE 

Amenés 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons. . 
Porcs 


2.711 
1.354 
287 
1.151 
15.296 
i .  660 


Vendus. 

2.369 
1  262 
264 
1.054 
14.000 
4 .  600 


Invendus. 

345 
92 


97 
2.290 


Bœufs. . . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons. 
Porcs . .. 


PRIX 

DU    KILOGRAMME    A 

— ■ ~~^—^^^— 

1**  quai. 

2°   quai 

3e  quai. 

1.70 

1.60 

1.48 

1.66 

1.56 

1.46 

1 .  46 

1.40 

1.34 

2.10 

2.00 

1.80 

2  30 

2  20 

2. 00 

1.48 

1.45 

1 .  42 

AU    POIDS    NKT 

Prix  extrêmes 
1.36  à  1.74 
1.7, 


1.81 
1.28 
1.60 
1.80 
1.40 


1.48 
2.20 
2.36 
1.50 


andei  abattues 

1"  qualité. 
1.40  à  1.80 
2.06  2.40 
2.10  2.60 
1.05      2.00 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


—  Criée  du  7  Décembre. 

2e  qualité.  3e  qualité. 
1.10  à  1.30  0  80  à  1.10 
1.80  2.05  1.30  1.70 
1.S0  2.10  1.60  1.70 
1.45       1.60     1.20       1.40 


Cuirs  et  peaux. 


Abattoir  de  Paris  (les  50  kiiogr.) 

Taureaux 48.12  à  48.12  Grosses  vaches  55.50  à  57.25 

Gros  bœufs..  61.25      61.25  Petites  vaches.  55  25    55.50 

Moy.  bœufs.  60.53      61.25  Gros  veaux 94  00  109.25 

Petits  bœuts.  54.75      59.87  Petits  veaux.   109.25  117.00 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 71   00 

—  en  branches....  49.70 

—  abouche 115. O0 

—  comestible 75.00 

—  de  mouton 110.00 


—  Prix  des  100  kiiogr. 

Suit  d'os  pur T3.25 

—     —     à  la  benzine     54.75 

Saindoux  français....  142.00 

—         étrangers..  148.25 

Stéarine 120.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix,  —  Boeufs  limousins,  165  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  155  à  160  fr.;  veaux  de  pays,  198  à  200  fr.;  mou- 
tons d'Afrique  réserve,  198  à  200  fr.;  brebis,  178  à 
1S0  fr.;  agneaux,  97  a.   135  fr.,  les  100  kiiogr. 

Besançon.  —  Veaux,  1"  qualité,  70  fr.;  2%  65  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  110  fr.;  2e,  100  fr.;  porcs  gras, 
1"  qualité,  60  fr.;  2%  57  fr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lre  qualité,  80  à  83  fr.;  2",  75 
à  80  fr.;  3e,  72  à  75  fr.;  veaux,  1"  qualité,  96 
a  99  fr.;  28,  93  à  96  fr.;  3e,  90  à  93  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  06  à  98  fr.;  2«,  94  à  96  fr.; 
3e,  92  à  94  fr.  Porcs,  55  à  58  fr.  les  50   kiiogr. 

Bourg.  —  Bœufs  de  boucherie,  lle  qualité,  S6  fr.: 
2e,  76  fr.;  3",  05  fr.;  veaux,  lre  qualité,  130  fr.;  2e, 
125  fr.;  3°,  120  fr.;  moutons,  2e  qualité,  85  fr.: 
porcs,  l'-e  qualité,  101  fr.;  2»,  100  fr.:  3".  95  fr.: 
coches  grasses,  1"  qualité,  90  fr.;  2e,  84  fr.,  les 
100  kiiogr.  sur  pied. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.68  à  0.7G  ;  vaches,  0.66  à  0.74. 

Dijon.  —  Vaches  de  boucherie,  lre  qualité,  156  fr.; 
2«,  146  fr.;  3e,  136  fr.;  moutons,  1™  qualité,  210  fr.; 
2e,  190  fr.;  3e,  170  fr.;  veaux,  lre  qualité,  140  fr.;  2e, 


768 


REVUE  COMMERCIALE 


132fr.;3e,  124  fr.;  porcs,  1"  qualité,  108  fr.;  2«,106  fr.; 
3«,  10S  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lte  qualité, 
lus  fr.;  2e,  163  fr.;  '.'<•'.  15S  fr.;  vaches  de  boucherie, 
1"  qualité,  142  fr.;  3e,  130  fr.;  moutons  de  pays, 
l'«  qualité,  200  lr.;  2",  185  fr.;  3e,  170  fr.;  veaux, 
1«  qualité,  128  fr.;  2e,  116  fr.:  3'.  105  fr.;  porcs, 
1'  qualité,  110  fr.;  :'.',  103  fr.  ;  3»,  85  fr.,  les  100  ki- 
logr. 

Lyon-Vaise.—  Bœufs,  1"  qualité,  170  fr.;  2e,  16.5  fr.; 
3«,  160  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  175  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  \"  qualité,  12:.  fr.  ;  2e,  120  fr.;  3e, 
115  fr.;  prix  extrêmes  :  103  à  130  fr.  les  100  kilogr. 
Mout'TiS,  I"  qualité,  223  fr.;  2",  215  fr.;  3<%  205  fr.: 
prix  extrêmes,  185  à  233  fr.  les  100  kilogr.  Porcs,  98 
à  100  IV.  h  s  101)  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  100  à  163  fr.;  bœufs 
gris  et  autres  qualités.  1.33  à  ICO  fr.;  vaches  grasses, 
145  i  I3n  fr.;  moutons  île  réserve,  188  a  194  fr.; 
brebis  de  pays,  175  a  185  fr..  les  100  kilogr. 

Montargte.  —  Veaux,  2  à  2.10;  moutons,  1.60  à 
2  fr.  h-  kilogr.  net. 

Nancy.  —  Bœufs,  S0  à  88  fr.;  vaches  et  génisses, 
7S  à  81  fr.;  bœufs  africains,  68  à  80  fr.;  taureaux,  60 
i  72  fr.;  veaux,  62  à  66  fr.;  moutons,  6.3  à  100  fr.; 
moutons  africains,  95  à  105  fr.;  porcs,  86  à  sS  fr.; 
poicelets,  33  à  60  fr.  la  paire. 

Nhnes.  —  Bœufs,  1"  qualité,  160  fr.;  2»,  155  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  130  fr.;  2e,  135  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  95  à  120  fr.;  moutons  île  pays, 
200  fr.;  moutons  africains,  195  fr.;  porcs,  51  à56fr., 
les  100  kilogr. 

Roanne.  —  Moulons,  1"  qualité,  98  fr.;  2%  On  IV. ; 
::<.  85  fr.;  veaux,  P"  qualité,  136  fr.;  2i  120  fr.;  3°, 
•100  fr.;  porcs.  I'"  qualité.  102  fr.;  2'.  100  fr..  3'. 
98  fr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  de  vins  de- 
viennent plus  lentes.  Un  paie  à  l'hectolitre,  par 
degré  d'alcool  :  les  vins  de  I  Hérault  0  83  à  1  fr.; 
ceux  du  Gard  o  su  à  l  fr.;  de  l'Aude  0.85  à  1.20; 
d'Algérie  0.75  a  1  20. 

Dans  le  Loiret,  les  vins  valent  70  a  S0  IV.  la  bar- 
rique. 

Dans  la  Charente,  on  cote  i  à  4.56  le  degré  ou 
40  fr.  la  barrique 

Unis  les  Hautes-Pyrénées,  on  vend  5.30  la  bar- 
rique de  366  litres  par  degré  d'alcool. 

Dans  l'Isère,  on  paie  15  à  20  fr.  l'hectolitre;  dans 
le  Var  il  a  12  fr.  l'hectolitre. 

En  Maine-et-Loire,  on  paie  les  vins  blancs  ordi- 
naires 66  a  lin  IV.;  les  supérieurs  120  à  250  fr.;  les 
rouges  ordinaires  80  à  106  fr.:  les  rouges  supérieurs 
no  à  150  IV. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cede  l'alcool  à  90  degrés 
36.25  à  36  50  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes  par  quintal. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris 
l'huile  de  colza  en  tonne  76  à  76.75  et  l'huile  de  lin 
51.25  à  54.J-0  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  baisse  de  3  fr.  et  ceux  de  l'huile  de  lin 
restent  stationnaires. 

(in  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  le  pétrole 
rafliné  ui-po  ible  21  fr.;  l'esseuce  33.75;  le  pétrole 
blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons  32  fr. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  paie  le  sucre 

blanc  n"  5  20.5»  à  26.75  et   les   sucres    roux    26  50    à 

20.75   les    166  kilogr.;    les  sucres   raffinés   en   pains 

valent  60.50  à  61  fr.  Les  cours  restent  stationnaires. 

Fécules.    —   A   Epinal,  la  fécule  disponible    vaut 


26  IV:  à  Compagne,  la  fécule  type  de  la  Chambre 
syndicale  vaut  27  fr..  et  la  fécule  supérieure  28  fr.  les 
100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  I.ps  ventes  de  pomme-  de 
terre  ont  présenté  moins  d'activité:  les  offres  sont 
relativement  abondantes,  mais  les  acheteurs  se  mon- 
trent réservés. 

\  Paris,  on  paie  aux  1.000  kilogr.,  la  saucisse 
rouge  du  Gâtinais,  de  la  Beauce  et  du  Centre  72  à 
7s  fr.;  la  hollande  100  à  110  fr.:  la  strazeele  8  ■  S 
ss  fr  :  l'early  rose  36  à  40  fr.;  la  ronde  du  Mans  et 
de  l'Orléanais  40  à  45  fr.;  l'Institut  de  Beauvais  35 
38  fr. 

Aux  100  kilogr..  on  paie  les  pommes  de  terre: 
i  fr.  i  Hennés,  5  à  6  50  à  Quimper,  7  à  s  à  Vvignon, 
6  à  lu  a  Neufchàtel,  8  à  10  à  Compiègne,  5  a  6  a  Blois. 

Graine*  fourrauéres.  —  Les  cours  clés  graines 
fourragères  ont  tendance  à  la  baisse:  à  Paris,  on 
I i    x    lue  kilogr.  bruts,  logé,  gares  dépari  : 

Trèfle  violet  pays  92  a  103  fr.  :  lu  Ile  violtt  de  pays 
sans  cuscute  115  à  120  fr;  trèfle  de  Bretagne  sans 
cuscute  126  ,i  l:;ii  fr.;  luzerne  de  pays  sans  cuscute 
'"■'<  i  11  i  fr.;  luzerne  de  Provence  sans  cuscute  160  à 
173  fr.;  trèfle  blanc  130  à  150  fr.;  trèlle  hybride  180  à 
22»  IV.;  anthyllide  vulnéraire  ■<  ,  a  l  10  IV  :  minette  58  i 
61  fr,  ;  ray-grass  ang  ais  50  à  55  IV.:  ray  grass  d'Italie 

:  i  i2  fr.;  fléole  60  fr.:  sarrasin  gris  urgente  19  fr.; 
sainfoin  à  une  Coupe  28  à  33  fr.;  à  deux  coupes  2'J  à 
32  lr  ;  pois  de  printemps  20  à  22  fr.  ;  moutarde 
blanche    11)  ,i  56   IV. 

Volailles.  —  La  vente  des  volailles,  assez  difficile, 
a  eu  lieu  i  des  prix  stationnaires.  A  Paris,  on  paie 
a  la  pièce  .  les  canards  de  Nantes  1  à  6  IV.,  de  Rouen 
;  ai  a  6  fr.;  les  poules  6e  Bretagne  2  a  3  IV  ,  du 
Gâtinais  2.50  à  i  IV  ;  1  s  poulets  du  Gâtinais  2  fr.,  de 
('.lia  lies  ;;  50  a  1.0;  les  dindes  5  à  8  fr.;  les  lapins 
1.75    i  5.25:  les  oies  3.50  à  7  fr. 

Pommes  à  cidre.  —  Aux  mille  kilogr.  on  paie  les 
pommes  a  cidre      65   fr.  a  Avranches,  60  a   70   fr.    i 
tiennes,  .'.5  fr.  à  Bernay,    14  fr.    à  Amiens,  45  à  ■>"   Il 
a  Dieppe,  80  à  85  fr   dans  le  Finistère. 

Fromages  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  il  y  a 
une  baisse  de  2  a  5  fr.  sur  les  Coulotnmiers  double 
crème;  les  cours  des  Camemberts  restent  station- 
naires; la  tendance  a  été  soutenue  sur  les  Lisieux 
en  boite,  et  les  cours  en  hausse  de  5  a  16  fr.  au  cenl 
sur  les  Lisieux  en  vrac  et  de  2°  choix.  Un  a  paye  au 
cent  :  les  duilommiers  double  crème  1"  choix, 55  à 
105  fr.;  2e  choix,  52  .i  63  IV.;  Coulommiers  1er  choix. 
40  à  56  IV.:  de  2e  choix,  20  à  38  fr.:  les  Camemberts 
liantes  marques,  36  a  70  fr.;  les  C  memberts  de 
1er  choix,  30  à  15  fr.:  de  2'  choix.  16  a  2s  fr.;  le  lin 
maaes  de  Lisieux  en  boite,  7U  a  166  fr".  en  vrac,  311  i 
s  ,  fr.;  de  2*  choix,  10  a  10  fr.:  le  Monl-d  Or  1  '  choix, 
15  a  22  lr  :  le  Gournay,  I  ;'.  â  21  fr.;  le  Vuleliatel,  7  à 

1  i    IV.  le   pont-l  Evêque  de   1"   choix.    16  a   60  fr,;  de 

2  choix,  15  a  35  fr. 

11      Dl  -HAMi. 

Prochaines    adjudications. 

Des  adjudications  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et.  aux  dates  suivantes  : 

Marseille,  16  décembre.  —  Blé,  4.500  q.;  haricots, 
2i)u  q. 

Camp  de  Châlons,  21  décembre.  —  Ble,  2.066  q.; 
avoine.  2.600  q.;  foin.  3.000  q. 

Mourmelon-le  Grand.  21  décembre.—  Blé,  2.066  q,; 
avoine,  2.000  q.:  foin,  3.000  q.;  |  aile.  3  606  q. 

Troyes,  19  décembre,  —  Blé,  2.5.00  q.;  haricots, 
100  q  ;  foin,  500  q.:  paille,  500  q.;  avoine,  4.000  q. 
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CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 

Seigle.     Orge.      Avoine 


B 

16. 

Prix 

21 

25 

21 

.  25 

.'i 

.00 

21 

50 

2  1 

.00 

•21 

.85 

22 

.00 

22 

.00 

•  >■ 

00 

21 

.54 

» 

0.7 

t'«  Région.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Cotes  du  Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-ft-  Vilaine.  —  Rennes. 

Mancuk.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse  .... 

2e  Région.  —  NORD. 

Aisne.  —  Laon 22.00 

Soïssons 21   1"> 

Eure.  —  Evreux 21.50 

Eure-et-Loir.—  Châteaudun  21.65 

Chartres 21 .5(1 

Nord.  —  Lille 22.12 

Douai 22.00 

Oise.  —  Compiègne 21.65 

Beauvais 21  .35 

Pas-de-Calais.  —  Arras 21. 15 

Seine.  —  Paris 22.65 

Seine  kt-Marne. —  Nemours  21.75 

M  eaux 21 .50 

Seine  kt-Oise.  —  Versailles  22.50 

Etampes 22  00 

Seine-Inférieure, —  Rouen  21.00 

Somme.  —  Amiens 21 .75 

Prix   moyens 21.75 

Syr  la  semaine  (  Hausse  ...  » 

précédente.       i  Baisse,.-.  Û.09 

3«  Région.  -    NORD-EST. 
Aroennes.  —   Charleville. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne    —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.   —  Bar-le  Duc 

Vosgks.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse... 

4e  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Anpoulême  .. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux  Sèvres.  —  Niort 

Indrk-et-Loirb.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.—  Nantes 
Maine-kt-Loirk.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Hautk-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  £  Hausse  ... 
précédente.       (  Baisse .... 


Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Cri- use.  —  Aubusson 

In'>rk.  —  Châteauroux 

Loiret    —  Orléans 

Loir-kt-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Yonne.  -    Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      '  Baisse.... 


22.50 
21.00 
22  87 
21.87 
22.50 
21.75 
22.00 
23.00 
22.25 
22.19 
0.01 


Sei 
Pr 

jle 

IX. 

17 

35 

16.00 

16  00 

16 

50 

16 

00 

In 

10 

17 

00 

16 

il 

0 

3» 

Un 

ie. 

Prix. 

18 

35 

18 

50 

17 

O0 

17 

50 

17 

00 

18 

35 

17 

0'l 

17 

50 

18 

00 

17 

69 

0 

16 

17.50 
15.00 
16.75 
17.00 
16.  fO 
17.20 
17.50 
lô.i  0 
16.00 

16  00 

17  00 
16.50 
16.50 
17.5" 
18.00 
17.00 
17.00 

16.78 
0.16 


19 

00 

17 

00 

18.00 

18 

35 

18.00 

13 

50 

18 

00 

17 

00 

18 

00 

19.00 

16.00 

1« 

00 

19 

00 

18 

50 

18 

50 

17 

'.''.i 

0.05 

22  00 

16.00 

18.00 

22.00 

15.00 

19.50 

22.00 

17.00 

18  00 

21.50 

16  oO 

» 

22.  C0 

16  50 

19  50 

21.50 

16  00 

19  50 

21.25 

16.00 

18.50 

21.75 

16.07 

18.83 

. 

» 

0  05 

0.07 

» 

» 

16.50 

17 

25 

15 

33 

15 

50 

17 

00 

15 

50 

16 

25 

17 

00 

15 

25 

16 

18 

0 

03 

Prix. 

22.00 
17.75 
16.50 
1 7 .  00 
16.50 
16.50 
16.00 
18.00 
18.00 
17  53 
0.03 


17.50 
16.50 
17  50 
17.50 
17.15 
17  25 

I8.ro 
17  50 
17.00 
16.85 
18.65 
17  50 
17  00 
17.75 
17  00 
20  00 
17.00 

17.48 
0.12 


17.00 
17.25 
17.00 
16.75 
18.50 
18  00 
1  è .  00 
17.50 

0.07 


22.50 

17.00 

18.25 

21.25 

17  00 

18.00 

22.00 

17.00 

17  00 

22  65 

18.75 

19  00 

22.35 

15.75 

18  00 

21.75 

17.00 

18.25 

21.50 

17.80 

16  50 

22.00 

17.50 

17  00 

22.00 

16.25 

17.00 

22.00 

16.  2 

17  67 

* 

0.01 

0.03 

0.10 

» 

» 

17 

fO 

16 

50 

16  50 

17 

75 

17 

15 

17 

00 

17 

00 

16 

60 

17 

50 

16 

93 

0 

13 

18.50 

18.25 

17.50 

20  00 

16.50 

17.00 

17.00 

16.  fO 

19.00 

18.00 

17.75 

17.25 

18  30 

'.7.35 

18.00 

18  50 

18.25 

18.50 

17.84 

17.93 

0.08 

0.01 

Pris  moyen  par  100  kilogr. 
Seigle. 


6e  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoîn 

Jura.—  Dôle 

Loire.  —   Saint-Etienne... 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray .... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse... 


Blé. 


Prix. 

22.15 
22.50 
21.75 
22.25 
22.75 

» 

22.65 
21.70 
22.00 

22.00 
22.00 


22.08 
"0. 15 


7°  Région 

Ariègb.  —  Paraiers 

Dobdoone.  —  Périguenx  . . . 
Hautk-Gakonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux...... 

Lanpkr.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

P.. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes. .. . 


Prix  moyens 

Sur  la  s  maine  {  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 

8»  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corhèze.  —  Brive 

Hkrault.  —  Béziers 

Lot  —  Caliors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Takn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Mootauhan 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  (  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse 


0.10 


23.00 
21.50 
21.75 
21.75 
22.00 
21.75 
21.50 
21.00 
21.00 
21.15 


21.74 


gion.  —  SUD-EST. 


Prix. 

17.00 
15.50 
16.75 
15.25 
15.50 

16.00 
16.00 
17.00 
17.00 
17.00 


16. oO 


SUD-OUEST. 

22.00 
22.00 
22.00 

21  65 

22  75 
22.00 
22.00 
22  00 
21.10 
22.99" 


18 

00 

17 

50 

17  0J 

17 

00 

17 

25 

17 

50 

17 

00 

17 

25 

18.00 

17 

65 

17 

il 

0 

,08 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses- Alpes.  —  Digne... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  — Aubeuas , 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loirb    —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —   Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       f  Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix 

18.50 

19. Oo 

18.00 

17.00 

17.50 

17.25 

17.25 

17.25 

17.25 

17.50 

17.00 

„ 

» 

1 7 . 2:i 

18.00 

18. Oo 

16.00 

17.00 

16.25 

16.00 

16.25 

17.00 

1 7 .  20 

17.30 

n 

» 

0.10 

0.07 

17.00 

16.25 

17.50 

1 7 .  00 

17.00 

17.50 

17.00 

16.50 

17  50 

17  75 

17.00 

17  00 

1-  25 

17.00 

17.50 

17  00 

19.00 
17.53 

17.00 

17.00 

0.19 

0.08 

16.75 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
17.50 
17.00 
16.50 
17.50 
17.50 


22.00 

17.00 

22.00 

17.00 

22.00 

17.00 

22.00 

17.00 

23.00 

18  00 

23.25 

18.00 

23.10 

17.00 

22  35 

17  00 

22.50 

17.50 

24.60 

17.50 

22.68 

17.30 

0.09 

" 

17.42 
0.05 


17.00 
17.50 
18.00 
17.00 
17.75 
17.50 
18.00 
19.00 
18.00 
17.25 
17.70 

0.10 


17.25 
17.50 
18.25 
17.25 
18.25 
16.75 
18.00 
17.00 
19.00 
17.66 

0.14 


17 

1-, 

16.00 

18.50 

18 

50 

1'.' 

00 

18 

50 

18 

00 

17 

00 

17 

50 

1^ 

25 

18 

05 

0 

02 

18 

00 

1S.00 

18 

00 

18 

00 

18 

00 

18 

00 

18 

00 

17 

35 

17.00 

18 

75 

1? 

0 

1 

13 

Les  100  kilogr. 


Régions. 


Nord-Ouest. 

Nord   

Nord-Est... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest. .. 

Sud 

Sud-Est.    ... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . 
précédente.      }  Baisse.. 


Blé. 

•:i 

'  i 

21 

75 

21 

75 

22.00 

22 

10 

22 

08 

22.99 

21 

74 

22 

68 

22 

97 

0 

06 

Seigle.    Orge.     Avoine 


16.41 
16.78 
16.07 
16.92 
16.18 
16.30 
17.53 
17.41 
17.30 


10. 


17.69 
17.90 
18.83 
17.67 
17. S'. 
17.20 
17.00 
17.42 
17.80 


17.70 
0.06 


17.58 
17.48 
17.5o 
16.93 
17.93 
17.30 
17.69 
18.05 
17.91 


17.60 


0  04 


710 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2  AU  8  DECEMBRE  1908 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantino.. . 
Tunis 


i  100  kilogr. 
Blé. 


tendre. 
25  50 
25.00 

•26.00 


dur. 
27  00 
■26.50 

20.50 


Seigle. 


Or 

le. 

Avoine. 

18.00 

16 

00 

ix 

=,.i 

15 

:,<> 

» 

vi 

15 

6: 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Golmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Grouingue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . .  . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

•29. 1 .5 

■2-2  50 

■21.85 

26.10 

21.30 

„ 

„ 

„ 

0 

» 

o 

•21   00 

» 

15.30 

26.60 

21.10 

21.50 

20.00 

16.15 

i  ; .  15 

21  .65 

17.25 

17.50 

1  JN  .  1  II  1 

17.00 

2'    10 

22 .  10 

28.50 

m  90 

20.50 

» 

» 

» 

•2-2.50 

20  00 

19.00 

21.30 

15.75 

17.00 

I9.S5 

» 

» 

Avoine 

21.70 
■20.70 


l  ;  25 
L9  50 
1.7.11 
1 1 .  25 

I  s .  20 

17.60 

19.00 
18.25 


HALLES     DE     PARIS 


33.12 

à  33.43 

33.12 

33.12 

32.16 

32.48 

31.21 

31.85 

Blés  blancs..     22.90  à  22.50 

—  roux...     22.50      22.75 

—  .Montereou  21.75      22.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

f  qualité 10.75  17.00    |    2"  qualité 16.00       10. 

ORGE.  —  Los  100  kilogr. 


Or.  brasserie.     19.50  4  20.00 

—  mouture..     18.75       19.25 


Champagne. 
Beauce 


AVOINE. 


Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.  19.58  à  20.00 

—  belle  qualité  19.00     19.25 

—  ordinaires..  18.00     18. 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul.  13.75     14. oO 

Songr  etmoy.  1-2. 75     I 

Son  3-cases...  13  25     13.50 

Son  tin 14  25     14.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  9  décembie. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

8ons — 

Bourse  du  mercredi  9  décembre 

Sucres  88" les  100  k 

Sucres  blancs  n°  3  (courant!.    ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suits  do  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr 

Marques  de  choix 52.00  à  52.50 

Premières  marques 52.00      52.00 

Bonnes  marques. 50. 50      51.00 

Marques  ordinaires i9.00      50.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) i 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
descompto,  ou  à.  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Bergues 21. .".il  à  22.00 

Plata 21.25      .'I    25 

Australie 22.00      22  50 


19.00  .. 

18  25       19.00 


—  fourragère     18.00       18.50    |    Ouest 18.25       19.00 

ESCOURGEONS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.00  à  19  -25  —  2"  qualité 1S.75     19. On 


Av.  blanches.  17.25*17.50 

de  Libau 13.00     13.90 

Suède 15.25     15.25 

—  Les  100  kilog. 

Rocoupettes..  12.50  à  13. C0 

Remoul.  bl....  17.00     19.00 

—      bis..  11.50     14.75 

—bâtards.  13.30     11.  00 


15 

30  00 

22  00 

22.50 

18  50 

\.\   73 

17.00 

18.50 

19. 25 

19.25 

12  50 

ISjW 

26.50 

29.50 

30.U0 

72.50 

. 

51.25 

. 

71.00 

i* 

36.25 

> 

BEURIIES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEUBBES    EN 

Isigny  extra. . . . 

Gournav 2   io 

M.  de  Vire 2.70 

de  Bretagne.. . .  2  70 

du  Gàtinais 2.60 

Laitiers  du  Jura  2.30 

de  Charente  ....  2.  60 

Etrangers 2  20 


MOTTES 

2  60à6  -H 
3  30 
3  06 

3.10 
3.6* 
3    00 

3  50 

.....„, 


BEURRES    EN     L1VB 


Bourgogne  . 


2  21  à  2.50 


Gàtinais 2  50  3  10 

Vendôme' 2.0  2  60 

Beaugeancy 2.10  2.80 

Ferme 2. 40  3.30 

Tours 2  60  2.90 

Le  Mans -2  5o  2.60 

Tourame 2.60  2.90 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie Ii2àl90 

Picardie 

Brie 

Touraino 

Beauce 

Bresse  

Allier 


186 

205 

142 

1  10 

120 

162 

110 

160 

no 

180 

112 

120 

Poitiers 


Bouil- 


112  à  116 


Champagne 118  120 

Cosne 110  126 

Sarthe 110  140 

Bretagne 90  1  iO 

Vendée 90  112 

Auvergne 110  128 


140     190        Midi 124     152 


FROMAGES. 


Balles  de  Pnris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —  grands  moules.. 

—  —  moyens  moules. 

—  —  petits  moules..  . 

—  —  laitiers 


La  dizaine. 
18.00  à  32.00 
16.00      26.00 
20.00      30.00 

7.00       11.00 
10.00      25.00 


l'.oulomniiers 

Camembert  en  boite.... 
—  en  paillons . 

Mont-d'Or 

Gournay 


Lisio 
Ponl-1'Evêqua. 
Neulchâtol 


Port-Salut 

Gérard  inor 

Muuster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2'  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. 

—  —                    Puisse. 
Emmenthal 


Le 

55  00 

50.00 

10.00 

15.00 

15  00 

70.00 

40.00 

6.00 

Les 

160.00 

100.00 

140.00 

140.00 

150.00 

1  ,n  00 

120.00 

1Î0.00 

200.00 


cent. 

à  105.00 

70.00 

45.00 

20.00 

ié  00 

100.00 

55.00 

15.00 

100  kil. 

à  180.00 

120.00 

165.00 

160.00 

•2<0  00 

16008 

140.08 

190.00 

201.00 

220.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de 

(La  pièce.) 


Pintade» 3.50à3.75 

terme..  2.25     i.00 

Rouen 1  ÔJ    6.50 

Dindes 5.00  14.00 

Oies  d'Angers. .  3.50    7.00 

Lapins  dom.  ...  1.75    3.25 

—    garenne..  1.25    2  10 

1-igeons 0.50    1.90 


Poulets  Bresse  . 

—  Nantes 

—  Houdau. 

Vanneaux  

Sarcelles 

Gelinottes 

Pluviers 

Bécassines    . . . . 


2.25     6. OU 


4  00 

1  73 
2.00 
0.50 
0.50 


7,1-it 
0.70 
2.25 
2  2.3 
0  75 
1.25 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  (DU 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


AU  S  DÉCEMBRE  1908 

HOUBLONS.  —  Les  50  kilogr. 


MAIS  —  Le: 

;    18.50      I 

19.00 
18.50    I 


Paris 18.50 

Havre 19.00 

Dijon 18.00 

SARRAZIN. 

Paris 15.35  à  16.00 

Avignon 15.00      15.25 

Le  Mans....     14.25      15.00 

RIZ.  —  M 

Piémont 48.50  à  46.50    | 

Saigon SI.  5      20.50    [ 

LÉGUMES  SECS 
Haricots, 

Paris 

Bordeaux 
Marseille. 


100  kilogr. 
Dunkerque  . . 

Avignon 

Le  Mans 


19.00 
10.00 
19.00 


à  19. 50 
19.75 

19.00 


-  Les  100  kilogr. 

|    Avranches...     H. 50  à.  14.15 

Nantes 14.00       14.25 

I    Rennes 11. 25      14.50 

rseille  les  100  kilogr 

Caroline 52.00  à  54.00 

Japon 39.50      42.00 

—  Les  100  kilogr. 


42.00 
38.00 
i-J  .00 


Pois. 

40.00  à  42.00 

36.00       36.00 

27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 


56.00 
23.00 


33.00 
35.00 
30.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris 

Mjâi 60.00  à  70.00    I     Hollande 10.00 

Algérie iO.OO      50.00    I    Ronges 10.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 4.00  à     4.73    |    Châlons-s.-S.       4.00  à 


56.00 
,9.00 


11.00 
12. 00 


Slois. 


6.00 


Rouen. 


5.00 


4.50 
6.50 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 

Minette 58  à  61.00 

Sainfoin  double  29  32.00 
Sainfoin  simple  28  33.00 
Pois  de  print..  20  22.00 
Vescesdeprint.     23-00  2:1.50 


Tlèfles  violets ... 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 

FOURRAGES  ET  PAILL»  S 

Marché  de  Là  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


92 

à  130 

130 

220 

100 

175 

130 

145 

43 

DO 

^oin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


quai. 


2e  quai 
48  à  5 
46  5 
25  2 
40  4 
22        2 


I    3" 


42  à 
42 

23 
35 
20 


quai. 

47 
45 


40 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kil.). 


Paille.  Foin. 

Devers 5.50  7.50 

Aantes 5.00  7.00 

Le  Mans 5.00  6.50 

Laon 5.00  6.75 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 

Dunkerque  Nantes 

places  du  et 

Nord.  Le  Havre.  Marseille. 


Pail 

Moulins 5.00 

MontlaçoD 5.00 

Meaux 5.00 

Nemours 5.00 


Foin. 
7.50 
3.00 
7.50 
7.00 


13  75 

(Eillette.... 

13.75 

19.25 

Arachide  .. . 

18.50 

Sésame  bl. . 

16.50 

14.00 

13.00 

15.00 
13.75 
21  .25 
18.75 
16.50 
18.00 
15.00 


13.75 
13.75 
19.25 
18.50 
16.50 
14.00 
13.00 


15.00 
13.75 
21.25 
18.75 
16.50 
18.00 
15.00 


19.25 
16. £0 
16.00 
13.25 
13.00 


19.25 
17.25 
16.50 
13.25 
15.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza.  Lin. 

Paris 32.50      35.50      29.00  à  29.00 

Lille 33.05      33.00      28.00      28.50 

Caen  30.00      31.00      28.00      28.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr 

|lre  qualité.  2e  qualité. 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00      00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

Berguea 


Communs 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Alost  primé. 
Bourgogne. . 
Poperingue.. 


35.00 

28.00 
25.00 


45.00 
40.  Ou 
42.00 


YV-irtemberg     25.00  ; 

Spalt 25.00 

Alsace 21.00 


ENGRAIS 

Eugrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.91  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.80 

Corne  torréfiée  moulue....  —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  1.25 

Niirate  de  soude 15/1  %  azote      22.90 

Nitrate  'le-  chaux 22.00 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —         37.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %      —         30.00 

Cyanamide  de  calcium,  15  0  0  azote 21 .00 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0 28.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.25 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —        20.55 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 2.90 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 


Œillette 
.      à      » 


3'  qaalité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 
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75.00 
72.00 
62  ilO 


1.97 

1.S0 

1.65 

1.25 

22.90 

22.00 

ï.0.25 

30.50 

21.00 

28.00 

18.40 

21.05 

5.75 

40.00 


G  00 

10.75 

3.99 

3.90 

» 

„ 

3.90 

3.90 

0.52 

0.53 

0    :: 

0.15 

0.33 

0.39 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.50  à  11.75 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  dépliosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mout-Saint- Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,        —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par    100   kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à  S 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40      i 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Bretenil 2.50      : 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. ...     4.00      < 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bettegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.00 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  [14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 


2.70 
3.40 
2.50 
4.00 
4.00 
2.60 
4.00 
4.00 
3.50 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  L'vraisons  de  5000  kilog 


r.) 


Marseille 

16.00  à 

16.73 

— 

10.00 

10. 00 

— 

15.25 

15.25 

— 

1.;  25 

13.50 

_ 

9.50 

9.50 

— 

13.23 

13.25 

Dunkerque 

13.25 

13.50 

— 

12.00 

12.25 

— 

10.00 

10.25 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4,50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az... 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.00  à  19.00 

Guano  de  poissons 11.25       11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1 .25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25        2.35 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15        2.25 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00        6.00 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,   3/6 
90°  disponi 


fin  betteraves, 
36.25  à  36.75 
38.50        38.75 


36.55  à  30.25 
41.00  41.00 
42.50      42.50 


Lille,  disp.  . . 

Bordeaux  . . . 
4  derniers...     38.50        38.75        Montpellier.. 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  saccha,  7-9,  disponible 26.75  à  27.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 29.75      30. 00 

Raffinés 60.50      65.00 

Mélasses 14.00      15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 


Amidon  pur  tromont 53.00  à  ! 

Amidon  d«  mais 'M. 00       10.00 

Féculo  socho  do  l'Oise -'"00      M. 00 

_      Epiual 26  00       26.50 

_       Paris                     '.'7. Ou       Î8.00 

cristal 40.00       '..'.ou 


111  11  KS    -  Los  100  kilogr.] 


Pans. 

Rouen. 
Caen, - 
Lille.. 


Colza. 

i      i 
18.00      78  00 
18.00      78.00 
71.00      75.00 


Lin. 

51.25  i  •:  .  0 
55.00  '  0 
58.50  54.00 
:;:.00      53.00 


Œillette. 


VINS 

vins  île  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  do  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  190*. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

i  ,.,  paysans  Mé  lo 


100 
600 
150 
150 


Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 700 

Talus 


ni») 
650 
500 
500 
.  100 
900 


Vins  blancs.  —  Année  1904. 

Graves  de  Borsao 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mors 400  500 


Vins  tin  midi 

Aramon,  8°5  à  9" 

Aramon-Carignan,  9U  à  10"... 

Mont  -i    il. .s.    10"  a    {■>• 

Rosés,  9»  à  12" 


L'hectolitre  nu. 

7.00  à  8.50 

8.00  10.00 

9.00  l-.'.OO 

10.00  Li.00 


EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  k' ait -de -vu'  des  Cha7,entes. 


lnn  ni.T  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  lions  bois 

Fin .  bois 

Borderie,  ou  T'  bois 
Petite  Champagne 
Fine  Champag] 


1S78 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

■ 

720 

» 

800 

1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


IMtOOl'I'l'S   m\  l us    —  Los  100  kilogr 


Sulfato  de  cuivre 

—         de  ter 

Soutro  trituré 

sublimé 

Sulturo  do  carbone 

Sulfocarbonate  do  potassium 


a  Paris 
a  Marseille 


53  00 
4.00 
I  :  a 
16.50 
36.00 
a  Saint  Denis    36.00 


à  5 


.0 
4.00 
i:.  no 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Étal 
et  de  Villes. 


Rente  française  :;  " 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  ■  '■  % 

.  %  romb    500  tr 

1869,  3  %  remb,   100  fr 

1871.  3  %  remb.   100  fr 

1    l  d'ob.  remb    100  il . 

1815,  4   %   remb.   500  tr 

1  [876,   .  %  remb.  500  fr 

]  1892,  2  I   .'  %  romb.    10 
_     1/4  d  ob    remb    toO  fr. 
1894  1896  !  i    -  %  remb   i 
_    t    ,  ,1  ob.  remb.  100  fr 
I  189S,  2  "„  rembours    500  Ir 

—     i   i  d'ob.  remb.  125  tr. 

1  1899,  Mél  o    ■'   %  r.  500  fr.. 

—         1/-.'  d'ob  r.  125  fr 

1904,  .'   l  '■'  "„.  remb.  500  fr, 

_  1  ;,  d'ob.  r.  100 

190  i   

v    —    1    i  d'ob! 

Marseille    187"  3  %  reml Il 

Bordeaux    1863  3  %  remb    500  fr 
Lyo  1880  3  %  romb.   100  tr 

Egypte   .    i  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  '.  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italiei     5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  con  ol  dé. ...  4  % 

\  aleurs  françaises  (Actions) 

Banque  do  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  IV.  tout   payé  .. 

Crédit  Lyonnai  ■  500  tr    150  p 

éni  i  -   ■  500  fr.  S30  t.  p., 

Km.  500  fr.  tout  payé 

P.-L.-M 

Midi. 

Nord, 

Orléans,  — 

Ouest, 

Transatlantique    500  Tr.  tout  payé 
Messageries  maritimes,  500 fr,  t.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris.  500  fr  tout  payé 
O  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
lie  Sui I  ir.  tout  payé.. 


du    ..  a 

Plus  haut. 
97.00 

r,   oo 



545  00 
503  Ou 
HO  00 
109  00 
.., 
541  00 

99  00 

97.1  n 
421.50 

10  00 
109  00 
105.50 
140  00 

90  15 
392  00 

95  00 

110.50 
511.00 

i 

100  18 
96.70 
94  20 

10     !  ■ 

85  '."i 

4290.00 
mm  00 
785.00 

1200  ni) 

i 0 

i  168  00 

11  ...  00 
1789  00 
1 107  00 

197.00 

■.<  iS  00 
,0     00 

1020.00 
196.00 

1430.00 


Plut»  bas 

■,.  90 
9i  i 
150  15 
51  i  00 
,0  00 
108  50 

5»1  00 
0 

365  50 

119  00 
108  50 

101  .n 
H).,  m 
Lis  00 
m  .m 
391  m 

Î0 

512  00 

lu,  00 
100  i  i 

96.  15 

91  00 
103  B0 

s..  50 

4280.00 

....  00 
731.00 
1195  00 
666  00 
928.00 
1361  no 
il  ,o  00 
i  >i  00 
i  100  00 
I  .1,1  ,1,1 

195.00 
201. 00 
198  00 
1020.00 
196  00 


Cours 
du 

9  .1.,.. 

98  00 

i    ' 

506.00 
401  50 
107.25 

...i  m 

:.,  ■  on 

'.s       .,.) 

367  00 
96  00 
118  ,0 
lus  00 
407.50 

10  .  ,.. 
410.00 

90.75 

392  00 

95.00 


410.00 

513  .  n 

lo.. 

15 

103 

30 

96  52 

94  00 

loi 

00 

5S 

65 

85 

25 

13  15 

00 

697 

00 

1  |  j 

00 

l.'nn  00 

667 

00 

929 

00 

1365.00 

1170 

II 

1  )90 

00 

1412 

00 

"..o  00 

1 95 

00 

155 

.50 

501 

.00 

1005 

.00 

196 

.00 

1130.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fone.  1879,  3  ",',  romb  .00  fi 
_  I883(s.  1.)  3  %  r.  500  fr 
--     1885  -.'  '»' 

—  1895,  2  su  -,  romb  5001 

—  1903,  3  S     remb 
Connu    1819    '.60  500  tr. . 

—  1880  3  %  remb     i00  fi 

—  1891  3    '„  remb.  400  Ir. 

—  18922  60%  remb  500fr 

—  1899  2  60%  reml • 

_    1906,      ",    tout  payé.. . 

lions   il    lots    1887 

—  al:  .  -  .   1888  .. 


Bone-Guelma    remb     500  h 

Est-Algérien         — 

Ksi  3  %  r li    :.00  francs 

—  %  nouv.         — 

A  r. ion  nos    3    % 

P     I      M         m      3  %  r.  500tr 

3  %  nouv.  — 

Midi        3  "„  remb  500 

3  %  nom  .  — 

Nord        3  ',,  remb.  500  francs 

—  3  %  uoiii .        — 
Orléans   3  "„  remb.  500  francs 

—  3  ",,  nouv.        — 
Ouest        3  %  romb    500  francs 

nouv.  — 

Ouest  Algérien     —        — 
Est,  500  Ir  5  %  reml).  050  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Pans  i  %  remb.  500 
en-  généi .  des  \  m. .nos  i  %  r.  500 
1  ransatlantique,  3  %  remb.  500  Ir. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  a  lots 
—  Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. 
Canal  do  Suez,  5   %  romb.  500  tr. 


du  3  au  9 


Plus  haut. 

,...  00 

,  13  .  ■! 

....  ..i 

' i. 

181  on 

504  75 

399  00 

,..   :  :... 

160  00 

500  00 

68.00 

61  00 


132  50 

,  18  00 
,  10  50 

I 

443.50 
138  50 

' 



. 

,  iO    .'.. 

136  50 


502  n.) 
,  .,  50 
156  50 

178  m) 
503. CO 

456.00 
199    ... 


ni 


a 


653 

00 

109 

75 

503 

00 

371 

on 

376 

.00 

109.50 

107 

.:5 

000. 00 

66.50 


i 
■30 

138  50 

139  00 

,  :  ... 

,,  , 

139  00 

128  00 

648  00 


Cours 
du 



435.50 
Il  i  00 
164.00 

198.00 

,    .   . 
503.00 
397.00 
457.00 

499.00 
07.50 
6Û.7T. 


132.00 

...  00 
436.50 
,  18  .o 
,40  00 

,,..    7 

138  ... 

,,.'  .. 
431.00 

446.00 



. 

441.50 
loi. 00 
429.00 
653.00 


108.00 

ion   00 

502  00 

iOS    0 

372.00 

373  oo 

10  '  25 

107.00 

107   on 

107.00 

600 .  00 

597.00 

Le  géi-aiit  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.    -  L.  Markthkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Dates  des  concours  agricoles  de  Paris.  —  Nomination  dans  la  Légion  d'honneur.  —  Le  bien  de  famille 
insaisissable:  première  délibération  au  Sénat. —  Nominations  dans  le  personnel  de  l'Institut  agronomique. 
—  Nomination  du  directeur  de  l'Ecole  de  laiterie  d'Aurillac.  —  Séance  de  la  Fédération  nationale  des 
coopératives  agricoles.  —  Fédération  nationale  des  syndicats  agricoles;  décision  prise  par  la  Commission 
de  l'agriculture  de  la  Chambre  des  députés.  —  Séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  Sciences;  prix 
Savigny  décerné  à  M.  Pierre  Lesne.  —  Les  importations  de  céréales.  —  La  campagne  sucrière.  —  Prix 
d'agronomie  ou  de  mécanique  agricole.  —  Exposition  internationale  d'aviculture.  —  Arrachage  des  belte- 
raves:  communication  de  M.  Ch.  Séverin  au  Comice  agricole  de  Saint-Quentin.  —  La  cyanamide  de  calcium 
en  terrain  sablonneux;  expérience  faite  par  M.  James  Aguet.  —  Congrès  des  chambres  syndicales  se  ratta- 
chant au  commerce  des  bestiaux;  vœux  émis.  —  Concours  international  de  charrues  à  Vicence.  — 
Situation  des  céréales  en   terre. 


Concours    général    agricole   de   Paris. 

Le  Journal  officiel  du  15  décembre  publie 
l'arrêté  suivant  du  ministre  de  l'Agriculture 
en  date  du  li  décembre  : 

Le  ministre  de  l'Agriculture, 
Le  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture  entendu; 
Sur  la   proposition  du  directeur  de  l'Agricul- 
ture. 

Arrête  : 

Le  Concours  général  agricole  de  Paris  de  1909 
sera  divisé  en  deux  parties  :  la  première  com- 
prenant les  animaux  gras,  les  volailles  mortes, 
les  produits  de  laiterie,  les  'produits  agricoles  et 
horticoles,  les  vins,  cidres,  poirés  et  eaux-de-vie, 
se  tiendra  du  lundi  8  au  mercredi  17  février  dans 
les  bâtiments  des  anciens  magasins  centraux  de 
la  Cuerre,  quai  d'Orsay,  n°s  (T.i,  73,  77  et  79,  à 
Paris. 

La  seconde,  comprenant  les  animaux  repro- 
ducteurs,  les  volailles  vivantes,  les  expositions 
de  la  Mutualité  agricole  et  les  machines  et  ins- 
truments agricoles,  se  tiendra  au  parc  de  Saint- 
Cloud,  du  samedi  5  au  lundi  14  juin  1909. 

On  a  donc  renoncé  à  couper  en  deux 
l'Exposition  des  machines;  elle  aura  lieu  tout 
entière  du  5  au  H  juin,  au  parc  de  Saint- 
Gloud, en  même  temps  que  le  Concours  des 
animaax  reproducteurs.  C'est  une  époque 
bien  tardive  pour  le  marché  des  instruments 
agricoles  qui  est  à  peu  près  complètement 
sacrifié.  Le  concours  des  animaux  reproduc- 
teurs sera  aussi  beaucoup  amoindri.  Tout 
cela  par  la  faule  du  Conseil  municipal  de 
Paris  qui  n'a  tenu  aucun  compte  des  vœux 
émis  à  maintes  reprises  par  l'agriculture. 

Légion  d'honneur. 
Par  décret  du  7  décembre,  rendu  sur  le 
rapport  du  ministre  du  Commerce  et  de  l'In- 
dustrie, a  élé  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  à  l'occasion  de  l'Exposition  de 
Bordeaux. 

M.  Escarraguel  (Jean-Cuillaume-Arthur),  viti- 
culteur à  Arcachon  (Gironde).  Administrateur  du 
dépôt  de  mendicité  de  Bordeaux.  Fondateur  de 
l'hospice  cantonal  d'Ambès.  Membre  du  Com.té 
d'organisation.  Membre  du  Jury.  Hors  concours 
à  l'Exposition  de  Bordeaux. 

n  iléconibre  1908.  —  ;i. 


Le  bien  de  famille  insaisissable. 

Le  Sénat  a  commencé  mardi  l'examen  du 
budget.  En  attendant,  il  a  adopté  en  première 
délibération,  dans  sa  séance  du  10  décembre, 
le  projet  de  loi  relatif  au  bien  de  famille 
insaisissable  qui  avait  été  voté  par  la  Chambre 
le  13  avril  1906. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  discussion.  M.  (.millier, 
rapporteur,  a  expliqué  pourquoi  le  texte 
adopté  par  la  Chambre  avait  dû  êlre  com- 
plété, et  il  a  tracé  les  grandes  lignes  de  ce 
projet,  inspiré  par  le  désir  d'assurer  la  con- 
servation du  foyer  de  la  famille  en  le  ren- 
dant insaisissable  et  de  remédier  ainsi  à  la 
dépopulation  des  campagnes. 

D'après  le  texte  soumis  au  Sénat,  il  peut 
être  constitué  au  profit  de  toute  une  famille 
un  bien  insaisissable,  qui  peut  comprendre 
soit  une  maison,  ou  portion  divise  de  mai- 
son, soit  à  la  fois  une  maison  et  des  terres 
exploitées  par  la  famille;  la  valeur  de  ce  bien, 
y  compris  celle  des  cheptels  et  immeubles  par 
destination,  ne  devra  pas,  lors  de  sa  fonda- 
tion, dépasser  8,000  francs. 

Le  projet  comprend  19  articles,  dont  la  dis- 
cussion est  remise  à  la  seconde  délibération. 

Institut  agronomique. 

Par  arrêté  du  1er  décembre  : 

M.  Conpan,  répétiteur  de  génie  rural,  est 
nommé  chef  des  travaux  de  génie  rural,  en 
remplacement  de  M.  Vuaillet,  décédé. 

M.  Muret,  professeur  de  dessin,  est  cbargé,  en 
outre  de  ses  fonctions,  de  diriger  les  travaux 
graphiques  des  élèves  de  2''  année,  en  remplace- 
ment de  M.  Vuaillet,  décédé. 

M.  Nacivet,  ingénieur  adjoint  des  améliora- 
tions agricoles,  est  chargé  des  fonctions  de  répé- 
titeur de  mathématiques  appliquées. 

M.  Carrier,  inspecteur  des  améliorations  agri- 
coles, est  chargé  des  fonctions  de  répétiteur  du 
cours  d'aménagement  agricole  des  eaux. 

Ecole  de  laiterie  d'Aurillac. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 

date  du  1er  décembre,  M.  Ililsonl,  professeur 

à  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Chàtillon- 

sur-Seine  (Côte-u  Or),  a  été  nommé  directeur 
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de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  el  de  laiterie 
d'Aurillac  (Cantal  . 

Fédération  nationale  des  Coopératives  agricoles. 
Nous  recevons  la  communication  suivante  : 
Dans  sa  dernière  séance,  tenue  au  Musée  social 

sous   la  présidence    de  M.    Eug.    Tisserand,    le 

Conseil  de  la  Fédération  a  admis  plusieurs 
Sociétés  nouvelles.  En  outre,  l'affiliation  en  bloc 
des  I  1  i  laiteries  coopératives  formant  l'Associa- 
tion centrale  des  Laiteries  coopératives  des  Cha- 
rentes  et  du  Poitou,  a  été  acceptée  en  prin- 
cipe. 

A  la  suite  d'une  démarche  récente  faite  auprès 
de  la  Fédération  'par  M.  M.  I.uzzatti,  ministre 
d'Etat  d'Italie,  et  le  Professeur  G.  Raineri,  le 
Conseil  décide  de  donner  son  adhésion  à  la 
«  Confédération  internationale  des  Sociétés  coo 
pératives  agricoles  ■>,  fondée  le  1er  janvier  1907, 
et  présidée  par  le  conseiller  Haas,  de  Darmstadt. 
Cette  Confédération  groupe  déjà  les  représen- 
tants «les  Sociétés  coopératives  agricoles  appar- 
tenant à  nuit  nations  de  l'Europe. 

Passant  à  l'examen  des  questions  les  [dus  inté- 
ressantes pour  la  Coopération  agricole,  le  Conseil 
s'applaudit  de  voir,  grâce  à  l'heureuse  initiative 
d'un  de  ses  membres,  M.  It.  Gavoty,  les  petites 
caves  coopératives  affranchies  du  droit  de 
licence.  La  Cave  coopérative  de  Camps-les-Bri- 
guoles  (Var)  a  obtenu  gain  de  cause  contre  l'Ad- 
ministration des  contributions  indirectes  devant 
le  Tribunal  de  Brignoles,  et  une  disposition  spé- 
ciale introduite  dans  la  loi  de  finances,  sur  la 
proposition  de  MM.  Ch.  Dumont  et  Clémente], 
pourexempter  'le  la  licence  les  Sociétés-coopé- 
ratives agricoles  vendant  exclusivement  les  ré- 
coltes de  leurs  membres,  a  consacré  cette  juris- 
prudence. 

Un  autre  fait  important  à  signaler  est  le  juge- 
ment obtenu  par  la  Cave  coopérative  de  Gaillac 
contie  une  maison  de  commerce,  qui  s'était  qua- 
lifiée ■  Société  coopérative  -.  On  doit,  voir,  dans 
cette  décision  judiciaire,  une  louable  tendance 
de  la  jurisprudence  à  protéger  les  Coopératives, 
comme  les  Syndicats  agricoles,  contre  les  manœu- 
vres de  concurrents  peu  scrupuleux. 

M.  Paul  Rouvier,  sénateur,  vice-président  de 
la  Fédération,  a  fait  connaître  qu'a  la  suite  de 
ses  démarches,  une  circulaire  du  garde  des 
sceaux  a  autorisé  les  notaires  à  participer  à  l'ad- 
ministration des  Sociétés  coopératives  de  pro- 
duction agricole.  Ce  droit  leur  était  contesté.  Ils 
peuvent  donc,  maintenant,  prêter  au  fonction- 
nement des  Coopératives  agricoles  un  concours 
précieux,  sous  la  condition  toutefois  de  ne  pas 
remplir  les  fonctions  de  trésorier. 

M.  Emile  Baillaud  rend  compte  du  développe- 
ment de  la  Coopérative  des  producteurs  de  la 
violette  de  Toulouse,  qui  triomphe  peu  à  peu  de 
la  coalition  formée  contre  elle  par  les  négociants, 
expédiant  actuellement  pour  environ  500  fr.  de 
violettes  par  jour  à  Londres,  et  presque  autant  à 
Paris. 

Enfin,  M.  de  Rocquigny  appelle  l'attention  sur 


le  succès  des  Associations  coopératives  de  vente 
du  bétail  formées  en  Allemagne,  pour  affranchii 
les  producteurs  'le  la  dépendance  de:  intermé- 
diaires, et  leur  rendre  l'influence  qu'ils  doivent 
normalement    exercer    sur    le    mouvement    des 

prix   de    vente.   L'étude  des    procédés  employés  à 

cel  effet   par  les  Sociétés  locales  .lu  Hanovi 
par  le   Bureau  central  de  Berlin  esl  singulière- 
ment instructive. 

Fédération  nationale  des  Syndicats  agricoles. 

he  son  oùté  la  Fédération  Nationale  des 
Syndicats  agricoles  de  fiance  qui,  malgré 
sa  création  récente,  compte  déjà  plusieurs 
centaines  de  syndicats  af'Dliés,  s'esi  réunie  le 
mercredi  !>  décembre  en  Assemblée  extra- 
ordinaire au  Musée  Social,  sous  la  présidence 
de  M.  Poisson,  président  de  l'Association  des 
Eleveurs.  Agriculteurs  el  Viticulteurs  de 
l'Indre,  pour  étudier  la  situation  faite  aux 
syndicats  agricoles  par  l'arrêt  de  la  Cour  de 
cassai  ion. 

Après  une  longue  discussion  à  laquelle 
ont  pris  part  MM.  Riverain,  du  Syndical  des 
agriculteurs  île  Loir-et-Cher,  Brière  du  Syn- 
dicat des  agriculteurs  de  la  Sari hr.  Egasse, 
du  Syndical  des  agriculteurs  d'Eure-et-Loir, 
Voitellier,  du  Syndical  des  agriculteurs  de 
Meaux,  Leizour,  du  Syndical  des  agriculteurs 
de  la  Mayenne,  .Iules  Le  Conte,  du  Syndical 
des  agriculteurs  des  Ardennes,  Tournan,  de 
la  Fédération  des  syndicats  des  agriculteurs 
du  tiers.  Barré,  de  la  Ligne  Agricole  de  la 
Marne,  Bressand,  du  Syndicat  des  agricul- 
teurs de  Langres,  Fleurent,  du  Syndicat  de 
défense  des  agriculteurs  de  l'Oise  et  Avi- 
gnon, du  Syndicat  des  agriculteurs  de  Mont- 
luron,  l'Assemblée  a  émis  à  l'unanimité  le 
vœu  suivant  : 

La  Fédération  Nationale  des  Syndicats  agri- 
coles de  France  : 

Remercie  .M.  le  Ministre  Je  l'Agriculturi  ■  '■ 
l'empressement  qu'il  a  mis  à  déposer  un  projet 
de  loi  tendant  à  rendre  défiuitivemenl  légale 
l'œuvre  poursuivie  avec  tant  de 'succès  depuis 
vingt-cinq  ans  par  les  syndicats  agricoles; 

Constate  avec  regret  que  la  situation  faite  ac- 
tuellement à  tous  les  syndicats  agricoles  par 
l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation  est  imputable  à 
certaines  tuions  importantes  qui  n'ont  pas  crainl 
d'encourager,  même  pécuniairement,  quelques- 
uns  de.  leurs  syndicats  affiliés  à  tenu,  sous  le 
couvert  de  la  loi  sur  les  associations  profession- 
nelles, de  véritables^ bazars  ouverts  a  tout  ve- 
nant. 

Reconnaît  qu'il  n'est  pas  désirable  de  voir  at- 
tribuer aux  syndicats  agricoles  le  droit  de  faire 
au  prolit  de  leurs  membres,  sans  restrictions  ni 
limites,  toutes  opérations  d'achat  el  de  vente,  ce 
qui  équivaudrait  en  définitive  à  permettre  à  toul 
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groupement   de   faire  du  commerce   sans  payer 
patente; 

Affirme  hautement  son  désir  de  voir  se  faire 
entre  l'agriculteur  etle  commerce  local  l'entente 
capable  d'assurer  la  paix  sociale  dans  les  cam- 
pagnes ; 

Désireuse  de  laisser  les  syndicats  profession- 
nels poursuivre  leur  œuvre  éminemment  sociale 
en  dehors  de  toute  préoccupation  matérielle, 
donne  son  adhésion  au  projet  de  loi  déposé  par 
le  Gouvernement  sous  la  réserve  que  les  syndi- 
cats économiques,  issus  des  syndicats  profes- 
sionnels comme  le  sont  les  Caisses  de  Crédit  et 
les  Sociétés  d'assurances  mutuelles,  puissent 
également  servir  d'intermédiaires  à  leurs  mem- 
bres c.  pour  l'utilisation  en  commun  et  la  répa- 
ration des  machines  agricoles  »; 

Emet  le  vœu  que  ledit  projet  de  loi  soit  le  plus 
tôt  possible  rapporté,  discuté  et  voté  par  le  Par- 
lement. 

La  Commission  de  l'Agriculture  de  la 
Chambre  des  députés  s  est  réunie  les  jeudi  et 
vendredi  10  et  11  décembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Decker-David,  pour  étudier  le 
projet  de  loi  déposé  par  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture  sur  la  constitution  et  sur  le 
fonctionnement  des  syndicats  agricoles. 

Après  avoir  entendu  :  1°  Le  Bureau  de  la 
Fédération  nationale  des  Syndicats  agricoles 
de  France  ;  2°  Un  délégué  des  voyageurs  de 
commerce  en  engrais;  3°  Le  Bureau  de 
n-Jnion  centrale  des  Syndicats  des  agricul- 
teurs de  France  ;  4°  M.  Decharme,  Commis- 
saire du  Gouvernement,  remplaçant  M.  Ruau, 
retenu  au  Sénat;  la  Commission  a  décidé  à 
l'unanimité  d'adopter,  sauf  quelques  modi- 
fications  de  détail,  le  texte  déposé  par  le 
Gouvernement  et  a  chargé  son  Président  de 
déposer  son  rapport  le  plus  tôt  possible. 

Académie  des  sciences. 

Séance  publique  annuelle  de  distribution 
des  récompenses. 

L'Académie  des  sciences  a  tenu,  le  7  dé- 
cembre, sa  séance  publique  annuelle  de  dis- 
tribution des  récompenses.  Sur  le  rapport  de 
M.  Bouvier,  elle  a  décerné  le  prix  Savigny 
d'une  valeur  de  1,500  fr.  à  notre  collabora- 
teur M.  Pierre  Lesne,  assistant  au  Muséum, 
pour  ses  travaux  sur  les  Coléoptères  et  sur  la 
faune  de  l'Afrique  septentrionale. 

«  M.  Lesne,  a  dit  M.  liouvier  dans  son  rapport, 
est  un  zoologiste  de  naissance  qui  tient  de  son 
grand-père,  P.  Joigneaux,  et.  de  son  père  une 
passion  profonde  pour  les  sciences  naturelles. 
Doué  d'un  talent  d'observation  des  plus  lins,  il  a 
manifesté  ses  rares  aptitudes  au  cours  de  fruc- 
tueux voyages  en  Algérie  et  dans  des  travaux 
nombreux  de  laboratoire.  Sa  réputation  d'ento- 
mologiste pénétrant  le  fait  rechercher  comme 
conseil  dans  les  problèmes  spéciaux  que  soulève 
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la  biologie  des  insectes  nuisibles;  c'est  ainsi 
qu'il  l'ut  appelé  l'année  dernière  en  Algérie  par 
la  Compagnie  fermière  des  forêts  de  chènes- 
lièges  de  l'Edough  pour  mettre  un  frein  aux 
ravages  des  chenilles  de  la  Zeuzère,  et  les  obser- 
vations éthologiques  recueillies  au  cours  de 
cette  étude  ont  eu  pour  conséquence  des  pro- 
cédés pratiques  qui  donnent  les  meilleurs  ré- 
sultats. » 

M.  Bouvier  ajoute  que  les  travaux  de 
M.  Lesne  ont  singulièrement  augmenté  nos 
connaissances  sur  la  faune  entomologique  de 
notre  colonie  algérienne.  Les  Bostrychides  et 
les  Lyclides  du  bassin  du  Nil,  de  l'Abyssinie 
et  des  bords  africains  de  la  Mer  Rouge, 
presque  ignorés  autrefois,  sont  connus  au- 
jourd'hui, grâce  à  M.  Lesne  qui  a  fait  encore 
les  études  les  plus  intéressantes  sur  des 
Ténébrionides  nouveaux  de  la  région  du 
Harrar,  sur  des  Coléoptères  remarquables  du 
pays  de  Gallas  et  de  la  région  du  lac  Tsana. 

Nous  adressons  à  notre  collaborateur  no-' 
plus  cordiales  félicitations. 

Les   importations    de    céréalas. 
Voici  le  tableau  des  importations  de  cé- 
réales en  grains,  au  commerce  spécial,  pen- 
dant les  onze  premiers  mois  de  l'année  : 

Onze  Onze 

premiers  mois,  premiers  mois 
„             ,                                        1908                      1907 
froment  :  

...       _       .  quinlaux.  quintaux. 

Algérie,  tunisie  et  zone 

franche 635,241  1,207, '129 

Autres  provenances. .. .  19,241  1  238 '429 

'-taux....  684,375  3,445.958 
Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 847,451  998,253 

Autres  provenances 163,535  1,156,271 

Totaux....  1, Ull, 039  2,154,524 
Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 662,705  1,379,208 

Autres  provenances 14,334  169,838 

Totaux 677,039  1,549,136 

Sei9le 158  101,334 

Ma>s 2,204,112  4,098,891 

Le  stock  de  blé  dans  les  entrepôts  à  la 
fin  du  mois  de  novembre  1908  était  de 
380,304  quintaux.  Il  y  avait  en  nuire  sur  le 
marché  575,651  quintaux  de  froment  prove- 
nant [d'admissions  temporaires  restant  à 
apurer. 

La  campagne  sucriére. 

La  campagne  sucriére  touche  à  son  terme. 
A  la  fin  du  mois  de  novembre,  les  travaux  de 
défécation  étaient  déjà  terminés  dans  97  fa- 
briques. 

A  cette  date,  le  volume  des  jus  soumis  à  la 
défécation   élait   de   60,320,429   hectolitres, 
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contre  £j3 ,57.'i ,121  hectolitres  le  30  no- 
vembre  PI07,  et  la  densité  moyenne  des  jus 
étail  de  5.55.  au  lieu  de  5.  M  l'année  dernière. 
Les  charges  exprimées  en  sucre  raffiné  ont 
été  le  30  novembre  1908  de  632,700  tonnes  en 
nombre  rond:  elles  étaient  en  1907  de 
567,020  tonne--. 

Prix  d  agronomie  ou  de  mécanique  agricole. 
La  Société  nationale  d'agriculture  de  France 
distribuera,  cette  année,  au  nom  de  la  classe 
38  de  l'exposition  de  1900  agronomie  et  sta- 
tistique), un  prix  consistant  en  une  rente 
annuelle  de  275  francs  devant  èlre  employée 
à  donner,  tous  les  cinq  ans,  des  allocations 
aux  professeurs,  directeurs  de  stations  ou 
laboratoires,  agronomes  ou  autres,  désireux 
de  faire  d'après  un  programme  déterminé 
d'utiles  recherches  d'agronomie  ou  de  méca- 
nique agricole. 

Ce  prix  ne  sera  attribué  aux  personnes  ci- 
dessus  que  si  elles  n'onl  pas  de  ressources 
suffisantes  pour  agir  seules. 

La  Société  pourra  d'ailleurs  accumuler  les 
arrérages  suivant  les  circonstances.  Ce  prix 
sera  attribué  pour  la  première  fois  en  1908. 

Exposition  internationale  d  aviculture. 

La  Société  des  aviculteurs  français  tiendra 
sa  dixième  exposition  internationale  à  Paris, 
du  5  au  9  février  prochain.  Cette  exposition. 
à  laquelle  peuvent  prendre  part  tous  les  éle- 
veurs et  amateurs  d'animaux  de  basse-cour, 
est  organisée  avec  le  concours  de  la  Fédéra- 
tion des  sociétés  d'aviculture  de  France  et  de 
toutes  les  sociétés  et  clubs  spéciaux  s'inté- 
ressant  à  l'aviculture.  Le  délai  pour  la  clôture 
des  inscriptions  est  fixé  au  31  décembre  llios. 
Demander  le  programme  et  tous  renseigne- 
ments complémentaires  au  siège  de  la  So- 
ciété, 16,  rue  du  Bac,  Paris. 

Arrachage  des  betteraves. 
L'arrachage  des  betteraves  à  sucre  est 
ordinairement  effectué  par  des  femmes;  c'est 
une  opération  diflicile  dans  les  terres  com- 
pactes, surtout  en  temps  de  sécheresse  et 
lorsqu'on  a  affaire  à  des  betteraves  profondé- 
ment enterrées  et  plus  ou  moins  racineuses, 
comme  le  sont  les  variétés  sucrières  cultivées 
actuellement.  Ce  travail  nécessite  un  assez 
grand  déploiement  de  forces,  et  beaucoup  de 
betteraves  sont  brisées  dans  le  sol.  M.  Ch. 
Séverin  a  fait,  à  ce  sujet,  au  Comice  agricole 
de  Saint-Quentin,  dont  il  est  le  secrétaire, 
une  communication  d'où  nous  extrayons  ce 
qui  suit  : 

«  De  la  forme  des  betteraves  résultent  des  ta- 
res énormes  qui  aggravent  les  charrois;  —  une 


insuffisance  de  main-d'œuvre  vu  le  nombn  di 
plus  en  plus  considérable  de  kiîogrammèlres  à 
déployer;  —  une  élévation  forcée  des  salaires, 
les  surfaces  travaillées  par  joui  étant  de  plus  en 
plus  faibles  —  et  enfin,  une  perte  sèche  pour  la 
pro  ludion  à  cause  de  la  casse 

■  Quelle  solution  donnera  la  question? 

<  On  peut  en  envisager  deux.  —  La  solution 
m  canique  par  l'emploi  de  machines  destinées 
,i  remplacer  la  main-d'œuvre  humaine  trop  faible, 
et  la  solution  physiologique  en  cherchant  à  créer 
une  variété  plus  facile  à  arracher. 

»  La  solution  mécanique  reçoit  des  applica- 
tions et  nombre  de  cultivateurs  se  servent  d'ar- 
racheurs de  betteraves. 

u  II  est  évident  que  cette  solution  n'est  sou- 
vent adoptée  que  comme  un  pis  aller,  car  on  est 
nliliui'  d'occuper  à  cette  opération  des  attelages 
dont  l'emploi  devrait  être  réservé  aux  charrois. 
L'arracheur  mécanique  ne  supprime  pas  la  tare, 
loin  de  là.  il  n'abaisse  pas  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  il  ne  fait  que  supprimer  la  caste. 

La  solution  physiologique  serait  beaucoup 
plus  élégante.  —  Elle  consisterait  à  créer  une  va- 
riété gui,  avei  un  pour  cent  de  sucre  et  un  coeffi- 
cient de  pureté  ègil  d  <  eux  des  variétés  actuelles, 
présentât  la  qualité  de  s'arracher  facilement. 

«  Cette  betterave  est  peut-être  aujourd'hui  un 
mythe,  en  betterave  à  sucre,  mais  la  betterave 
riche  en  sucre  n'était-elle  pas,  aussi,  il  y  a  seu- 
lemi  ut  vingt  ans,  un  mythe? 

<'  N'exisle-t-il  pas  déjà  des  betteraves  se  rap- 
prochant  du  type  cherché  .' 

ci  Je  n'hésite  pas  à  répondre  oui,  ayant  trouvé 
dans  un  champ  ensemencé  en  betteraves  type 
Klein  des  racines  grosses,  moins  pivotantes  et 
faciles  à  arracher  sans  terre.  Leur  feuillage 
abondant  indiquait  qu'il  s'agissait  bien  d'une 
betterave  sucrière. 

«  Sept  de  ces  betteraves  pesaient  8  kilogr.  après 
décolletage,  c'est-à-dire  un  poids  presque  double 
de  la  moyenne,  et  si  la  densité  n'était  que  de  7" 
au  lieu  de  7°o,  la  compensation  par  le  poids  était 
tout  à  l'avantage  de  cette  variété,  que  je  me  gar- 
derai de  présenter  comme  une  variété  modèle, 
mais  bien  comme  un  indice  de  la  possibilité 
d'orienter  la  sélection  dans  le  sens  de  la  facilité 
de  l'arrachage. 

M.  Séverin  énumère  comme  il  suit  les 
avantages  qui  résulteraient  de  l'adoption 
d'un  type  de  betterave  d'un  arrachage  plus 
facile  : 

<  I"  Utilisation  possible  d'une  main  d'oeuvre  in- 
digène de  chômeurs,  de  femmes  et  d'enfants, 
évitant  ainsi  une  exportation  des  capitaux  en 
Belgique; 

u  2°  Possibilité  de  maintenir  dans  la  région 
du  Nord  les  emblavements  de  betteraves  à  leur 
taux  actuel,  la  surface  consacrée  à  l'assolement 
de  cette  plante  paraissant  de  plus  en  plus  être 
basée  sur  la  main-d'œuvre  probable,  plutôt  que 
sur  le  prix  des  racines  aux  mille  kilogr  : 

d  3°  Eviter  les  tares  élevées  qui  donnent  lieu 
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à  une  perte  d'engrais  et  à  des  transports  oné- 
reux ; 

n  4°  Supprimer  presque  complètement  la  perte 
par  mauvais  arrachage  des  racines  dont  le  pivot, 
unique  ou  divisé,  est  souvent  laissé  en  terre  — 
perte  qui  va  quelquefois  jusqu'au  dixième  delà 
récolte,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  rendre  compte. 
A  ce  point  de  vue,  les  73  fr.  qui  seraient  récu- 
pérés à  l'hectare  seraient  certainement  un  ap- 
point précieux  pour  le  cultivateur  qui  devra  ac- 
quitter à  l'avenir  l'impôt  sur  les  bénéfices 
agricoles.  » 

La  communication  de  M.  Séverin  a  donné 
lieu  à  une  intéressante  discussion.  M.  Vié- 
ville  a  vu  fonctionner  chez  M.  Bouchon,  à 
Nassandre,  de  nouveaux  appareils  à  vapeur 
arrachant  cinq  rangs  de  betteraves  à  la  fois; 
ces  arracheurs  soulèvent  toutes  les  racines 
et  il  n'en  reste  pas  un  morceau  dans  la  terre. 
M.  Viéville  recommande  d'ameublir  le  sol 
avec  le  plus  grand  soin  et  de  ne  pas  employer 
des  doses  massives  de  nitrate  de  soude  qui 
durcissent  le  sol. 

D  après  M.  Vivien,  la  mauvaise  répartition 
des  engrais  est  la  principale  cause  de  forma- 
tion de  betteraves  fourchues.  Si,  à  droite  et 
à  gauche  d'une  plante  se  trouvent  des  amas 
de  matières  fertilisantes,  cette  plante  émet 
deux  racines  qui  vont  puiser  leur  nourriture 
là  où  on  l'a  mise.  11  faut  donc  répandre  les 
engrais  de  bonne  heure  et  les  mélanger  inti- 
mement et  uniformément  au  sol  sur  toute 
l'épaisseur  de  la  couche  arable. 

Selon  M.  Cardon  dont  l'opinion  est  parta- 
gée par  M.  Ernest  Robert,  président  du  co- 
mice, si  l'on  a  pu  modifier  la  forme  de  la 
carotte  et  de  la  betteraves  fourragère,  il  n'y 
a  pas  de  raison  pour  qu'on  ne  puisse  pas  mo- 
dilier  aussi  celle  de  la  betterave  à  sucre  et 
transformer  son  contour  conique  en  un  autre 
soit  cylindrique,  soit  cylindre-conique  se 
terminant  par  une  simple  radicelle.  On  peut 
du  moins  le  tenter. 

Le  comice  de  Saint-Ouentin  proposera  à  sa 
prochaine  assemblée  générale  d'instituer  en 
1910  et  pendant  les  années  suivantes  un 
champ  d'essai,  avec  appel  aux  producteurs 
français  et  allemands,  en  vue  de  rechercher 
une  plante  à  sucre  facile  à  arracher  sans 
avoir  rien  perdu  de  sa  richesse. 

La  cyanamide  de  calcium  en  terrains  sablonneux. 

M.  James  Aguet,  agriculteur  à  San-Felice 
Circeo  (Italie),  nous  a  adressé  la  lettre  sui- 
vante : 

Dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique  des  4, 
26  juin  et  6  août,  votre  éminent  rédacteur  en 
chef,  résumant  les  expériences  du  professeur 
Wagner,    de    Darmstadt,   entre    autres    conelu- 
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I  sions,  déclare  qu'il  faut  écarter  l'emploi  de  la 
chaux-azote  dans  les  sols  sablonneux  peu  fertiles. 

M''  permeltriez-vous  à  ce  sujet  d'exposer  à  vos 
lecteurs  une  expérience  que  je  viens  de  faire 
dans  ma  propriété  de  San  Felice  Circeo,  où 
j'arrive  à  des  conclusions  bien  différentes. 

Entre  le  mont  île  Circé  et  les  monts  Lépins, 
s'élend  une  vaste  plaine  jadis  recouverte  par  la 
mer.  En  effet,  lorsque  Ulysse  abordait  dans  l'île 
de  Circé  et  gravissait  la  colline  sur  laquelle 
s'élevait  la  demeure  de  la  magicienne,  il  vit, nous 
raconte-t-iL(voyez  Odyssée  X),  cette  demeure  en- 
tourée de  tous  côtés  par  la  mer.  Cette  dernière 
s'est  retirée  peu  à  peu,  laissant  des  dépôts  de 
sable  peu  fertiles  qui  sont  actuellement  cultivés 
avec  la  rotation  suivante  : 

1°  Tomates  avec  fumier; 
2°  Céréales  sans  fumier. 

J'ai  voulu  faire  cette  année  dans  ces  terrains 
qui  sont,  je  le  répète,  composés  de  sables  peu 
fertiles,  une  expérience  avec  la  chaux-azote.  J'ai 
pris  deux  parcelles  de  nature  et  de  dimension 
parfaitement  égales.  Dans  l'une,  j  ai  semé  des 
tomates,  mettant  dans  chaque  creux,  selon 
l'usage  du  pays,  une  poignée  de  bon  fumier. 
Dans  l'autre  parcelle,  après  avoir  bien  incorporé 
la  chaux-azote  au  terrain  dans  la  proportion  de 
1  quintal  par  hectare,  j'ai  semé  aussi  des  to- 
mates, leur  donnant  la  poignée  de  fumier  qu'on 
a  coutume  d'employer.  Or,  le  terrain  auquel  j'ai 
donné  la  chaux-azote  a  produit  par  hectare 
20  quintaux  de  tomates  de  plus  ;  et,  en  calcu- 
lant, le  quintal  de  tomates  à  5  fr. ,  j 'ai  obtenu 
ainsi  un  rendement  supplémentaire  de  100  fr. 
par  hectare  avec  une  dépense  de  23  fr.  N'ayant 
donné  au  terrain  ni  phosphore,  ni  potasse,  il  est 
évident  que  pour  pouvoir  juger  de  l'avantage 
économique  de  mon  opération,  je  devrai  attendre 
de  connaître  le  produit  du  blé  qui  suit  les 
tomates  sur  les  deux  parcelles  qui  ont  servi  à 
mes  expériences.  Il  résulte  cependant  dès  main- 
tenant, et  d'une  manière  évidente,  que  l'affirma- 
tion que  la  chaux-azote  ne  convient  pas  aux  sols 
sablonneux  peu  fertiles  est  démentie  par  mon 
expérience. 

Comme  cependant  on  ne  doit  pas  en  agricul- 
ture tirer  des  affirmations  catégoriques  d'une 
seule  expérience,  je  vais  la  répéter  l'année  pro- 
chaine dans  des  conditions  identiques. 

11  serait  en  outre  désirable  que  d'autres  per- 
sonnes s'inléressant  au  progrès  des  choses  agri- 
coles voulussent  bien  imiter  mon  exemple. 

L'unité  d'azote,  au  prix  auquel  la  chaux-azote 
se  vend,  revient  meilleur  marché  que  celle 
obtenue  par  le  nitrate  de  soude  et  le  sulfate 
d'ammoniaque.  Il  y  a  donc  tout  intérêt  à  se 
servir  de  ce  produit,  lequel  toutefois,  soit  dit  en 
passant,  ne  nuira  guère  à  la  vente  des  autres 
engrais  azotés,  vu  que  leur  consommation  aug- 
mente chaque  année. 

Pour  l'année  1907,  elle  a  atteint  déjà  l'énorme 
chiffre  de  2  millions  1/2  de  tonnes.  La  chaux- 
azote   et  le  nitrate  de  chaux   réunis  ensemble 
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n'arriveront  pas  à  correspondre  à  l'augmentation 
annuelle  de  la  consommation  des  engrais  azotés. 
James  Aguet, 

Propriétaire  de  l'ex-fief  Je  San  Felire  Circeo, 
.    la  Société 
des  A_  riculteurs  Italiens. 

Nous  espérons  que  noire  honorable  corres- 
pondant voudra  bien  nous  communiquer  les 
résultats  des  nouvelles  expériences  qu'il  va 
faire  en  1909. 

Congrès   des  Chambres  syndicales    se   rattachant 
au  commerce  des  bestiaux. 

Les  Chambres  syndicales  se  rattachant  au 
commerce  des  bestiaux  se  sont  réunies  en 
congrès,  à  Paris,  le  27  novembre.  Les  délé- 
gués d'une  vingtaine  de  Syndicats  des  prin- 
cipales villes  de  France  assistaient  à  cette 
assemblée  dans  laquelle  ont  été  discutées 
plusieurs  questions  très  importantes  pour  la 
corporation  des  commissionnaires  en  bes- 
tiaux et  des  marchands  de  bestiaux. 

La  première  inscrite  à  l'ordre  du  jour  vise 
l'action  récursoire  en  matière  de  tuberculose 
bovine.  D'après  la  loi  du  23  février  1905, 
seule  est  recevable  l'action  formée  par  l'ache- 
teur qui  aura  fait  au  préalable  la  déclaration 
prescrite  par  l'article  31  du  Code  rural,  li- 
vre 111,  section  11,  à  savoir  que  l'animal  est 
atteint  ou  soupçonné  d'être  atteint  d'une  mala- 
die contagieuse.  M.  François Rollin, secrétaire 
honoraire  de  la  Chambre  syndicale  «les  com- 
missionnaires en  bestiaux  de  Paris,  a  lait 
remarquer  que  cette  disposition  jette  hors 
du  droit  commun  toute  une  catégorie  de 
commerçants  qui  achètent  des  bovins  poul- 
ies revendre  immédiatement  pour  la  bouche- 
rie, pour  le  trait,  pour  la  production  du  lait 
ou  pour  l'élevage. 

Ces  commerçants,  a  dit  M.  R'ollin,  n'achètent 
que  des  [animaux  qu'ils"  croient  sains,  parce  que 
d'autres  ne  répondraient  pas  aux  besoins  de  leur 
commerce.  On  ne  peut  donc  leur  imposer,  pour 
la  sauvegarde  de  leurs  droits,  de  faire  une  dé- 
claration" de  suspicion,  puisqu'ils  ne  suspectent 
rien,  et  que  cette  déclaration,  s'ils  la  faisaient 
quand  même,  leur  enlèverait  la  disponibilité  les 
bestiaux  qu'ils  auraient  achetés.  F.l  pourtant,  par 
défaut  de  déclaration,  toute  action  en  recours 
contre  le  vendeur  leur  est  refusée,  si,  parmi  les 
animaux  achetés  par  eux,  il  s'en  trouve  ulté- 
rieurement de  saisis  pour  cause  de  tuberculose. 
C'est  là  un  véritable  déni  de  justice.   ■• 

M.  Rollin  a  demandé  la  modification  du 
dernier  paragraphe  de  l'article  1er  de  la  loi 
du  "23  février  1905,  en  ce  sens  que  le  procès- 
verbal  de  saisie  tiendrait  lieu  de  déclaration. 
C'est  ce  qui  se  fait,  d'ailleurs,  pour  le  bou- 
: .  La  proposition  de  .M.  Rollin,  appuyée 
par  M.  le  vétérinaire  Laquerrière,  directeur 


du  Répertoire  </<   police  sanitaire   véiérin* 
et  d'hygiène  publique,  a  été  adoptée, 

Sur  le  rapport  de  M.  E.  Tainturier,  le  Con- 
gres a  émis  îles  vieux  concernant  les  délais 
impartis  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer 
pour  le  transport  des  bestiaux,  la  responsa- 
bilité du  transporteur  et  l'unitication  des 
tarifs.  Il  a  demandé,  avec  M.  l'Iège,  que  les 
gares  restent  ouvertes  à  l'e\péd:tion  des 
bestiaux  les  dimanches  et  jours  fériés  jus- 
qu'à midi  pour  la  petite  vitesse  et  toute  la 
journée  pour  la  grande  vitesse. 

Lutin  M.  Lucas  Dalmagne,  a  proposé  de 
fixer  a  deux  jours,  après  la  vente,  le  délai 
dans  lequel  l'action  est  recevable  en  cas  de 
saisie  de  porcs  pour  cause  de  maladie  con- 
tagieuse, notamment  du  rouget,  maladie  qui 
évolue   avec  une  extrême  rapidité. 

Concours  international  de  charrues 
à  Vicence  (Italie). 
Un  grand  Concours  international  de  char- 
rues, auquel  ont  pris  part  16  instruments 
fabriqués  par  des  constructeurs  de  diverses 
nationalités,  vient  d'avoir  lieu  à  Vicence 
(Italie).  Les  expériences  ont  été  laites  au 
dynamomètre. 

Le  Jury  a  décerné  le  premier  prix  (médaille 
d'or  et  diplôme  d'honneur)  au  brabant  Bajac  : 
le  -econd  et  le  troisième  prix  ont  été  attri- 
à  des  brabants  Melotte  ;  la  charrue  Rud 
Sack  a  élé  classée  au  quatrième  rang  et  la 
charrue  Eckert  au  cinquième. 

C'est  un  beau  succès  pour  notre  industrie 
des  instruments  aratoires. 

Situation  des  céréales  en  terre. 
Les  semailles  de  céréales  ont  été  retardées 
cette  année  par  suite  de  la  sécheresse  delà 
première  partie  de  l'automne.  D'une  enquête 
faile  auprès  de  ses  correspondants  par  le 
BulU  lin  des  //"H'  S  qui  en  a  reçu  659  réponses, 
il  résulte  que  la  situation  au  30  novembre 
s'établissait  ainsi  qu'il  suit  : 

Nombre  de   régions    dans    lesquelles   les 
mailles   étaient    terminées    à    cette    date:  484; 
nombre  de  régions  dans  lesquelles  cil, -s  n'étaient 
pas  terminées,  l"'i. 

C litions  dan-  lesquelles  i  Iles  se  sont  efl 

-i    liés   bien.  193   bien.   106  assez    bien, 

63  lioi  i emenl .  il  mal. 

Conditions  dans  lesquelles  s'est  l'aile  la  levé.-  : 
236  liés  bien,  219  bien,  126  assez  bien.  72  mé- 
dioci  ement,  r>  mal. 

.Notre  confrère  ajoute  que,  depuis  le  jour 
nu  il  pril  l'initiative  de  cite  enquête,  les 
conditions  atmosphériques  s'étanl  beaucoup 
améliorées,  H  esl  permis  aujourd'hui  de  -c 
montrer  satisfait. 

A.    DE    CÉRIS. 
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L'expérience  comparative  de  0.  Kellner 
sur  l'utilisation,  pour  la  production  de  la 
graisse  chez  les  bœufs  adultes,  de  trois  ra- 
tions de  teneurs  identiques  en  éléments  diges- 
tibles :  albumine,  matières  grasse  et  hydro- 
carbonée (voir  le  numéro  du  26  novembre) 
montre  à  quelles  erreurs  on  est  exposé  en  se 
bornant  à  prendre  pour  base  de  la  valeur 
d'un  aliment,  les  quantités  de  principes  di- 
gestibles qu'il  'renferme.  D'après  le  mode  de 
calcul,  adopté  jusqu'ici  pour  l'établissement 
des  rations,  on  est  conduit,  dans  le  cas  que 
nous  avons  envisagé,  à  considérer  comme 
s' équivalant  :  20  kilogr.  de  pommes  de  terre, 
10  kilogr.  de  paille  et  60  kilogr.  de  bette- 
raves. Ce  qui  est  pratiquement  inexact. 

Ainsi  que  j'ai  cherchéàle  faire  comprendre, 
l'erreur  qu'on  commet,  en  admettant  cette 
équivalence,  vient  de  ce  que  les  éléments  di- 
gestibles de  ces  rations  sont,  ou  très  inégale- 
ment utilisés,  dans  le  sens  physiologique  du 
mot,  par  l'animal,  ou  qu'ils  ont  des  valeurs 
très  inégales  au  point  de  vue  de  la  formation 
de  la  graisse.  Si  l'on  voulait,  dans  l'exemple 
que  j'ai  choisi,  remplacer  20  kilogr,  de  pom- 
mes de  terre  par  une  quantité  de  betteraves 
réellement  équivalente  au  point  de  vue  de 
l'engraissement,  une  simple  proportion  éta- 
blirait le  poids  de  betteraves  à  introduire 
dans  la  ration  : 


d'où 


60  :  x  :  :  0.79  :  1.0S 
60  X  LOS 


0.79 


=  82  kilogr. 


Il  faudrait  donc  remplacer  20  kilogr.  de 
pommes  de  terre  par  82  kilogr.  de  "bette- 
raves, alors  que  la  comparaison  des  deux 
denrées ,  basée  sur  leur  teneur  en  matières 
nutritives  digestibles,  n'indiquait  que  60  kilo- 
grammes de  betteraves  à  substituer  à  20  ki- 
logrammes de  pommes  de  terre. 

Les  expériences  de  0.  Kellner  n'ont  porté 
que  sur  la  production  de  la  graisse  chez  le 
bœuf  adulte.  Leurs  résultats  sont-ils  appli- 
cables à  l'entretien  des  bêtes  de  trait,  des 
vaches  laitières,  etc.  ?  Chez  ces  animaux,  il 
n'est  pas,  en  etï'et,  question  d'engraissement, 
mais  de  production  de  travail,  [de  lait,  etc.. 

Doit-on  admettre  que  pour  remplacer  la 
pomme  de  terre  par  la  [betterave,  dans  la  ra- 
tion d'alimentation  des  bœufs  de  travail  et 
des  vaches  laitières,  on  pourra  opérer  la  sub- 


stitution sur  la  base  adoptée  pour  la  ration 
d'engraissement  ?  Autrement  dit,  82  kilogr. 
de  betteraves  engendreront-ils  autant  de 
force  musculaire,  produiront-ils  autant  de 
lait,  d'une  composition  déterminée,  fourni- 
ront-ils autant  de  beurre  que  20  kilogr.  de 
pommes  de  terre? 

Dans  cette  double  direction,  l'état  de  nos 
connaissances  nous  autorise-t-il  à  penser 
que  la  dépense  de  l'organisme  pour  la  pro- 
duction du  travail  ou  Jpour  la  formation  du 
lait,  comme  pour  celle  de  la  graisse,  est  en 
rapport  étroit  avec  la  valeur  calorifique  des 
aliments  ?  Cela  parait  certain. 

Le  fait  est  établi,  pour  1.'  cheval,  par  les  ex- 
périences de  E.  Wolff,  de  Kellner,  de  Zuntz, 
et  par  les  nôtres  au  Laboratoire  de  Recher- 
ches de  la  Compagnie  générale  des  Voitures  à 
Paris.  On  est  donc  autorisé  à  admettre, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  la  valeur- 
fécule  [des  aliments  peut  servir  de  point  de 
départ  pour  le  calcul  des  rations  de  travail  et 
de  lactation,  comme  pour  l'établissement  de 
la  ration  d'engraissement,  à  condition,  bien 
entendu,  de  fournir  à  l'animal  la  quantité 
d'albumine  nécessaire  à  son  entretien. 

D'après  Kellner,  la  valeur-fécule  de  100  ki- 
logr. de  pommes  de  terre  est  de  21  kil.6,  ce 
qui  signifie  que  100  kilogr.  de  pommes  de 
terre  produisent  chez  l'animal  autant  de 
graisse,  de  force  musculaire  ou  d'éléments  du 
lait  que  21  kil.6  de  fécule  pure. 

En  ce  qui  regarde  l'engraissement,  si  l'on 
connaît  le  poids  de  graisse  produit  chez 
l'animal,  par  la  consommation  de  100  kilogr. 
d'un  fourrage  donné,  on  trouvera  la  valeur- 
fécule  de  ce  fourrage  en  multipliant  par  4  le 
poids  de  graisse  formée.  On  sait,  en  effet, 
nous  l'avons  vu,  que  1,000  grammes  de  fé- 
cule sont  nécessaires  pour  la  formation  de 
2-48  de  graisse  ;  la  production  d'une  partie 
de  graisse  correspond  donc  à  la  transfor- 
mation de  quatre  parties  de  fécule,  en  nom- 
bre rond. 

Il  ne  faut  point  oublier,  j'y  insiste  encore, 
qu'à  côté  de  la  valeur-fécule  d'un  aliment,  on 
doit  tenir  compte  de  sa  teneur  en  albumine 
digestible,  la  ration  de  tous  nos  animaux 
de  ferme  devant  contenir  un  certain  poids 
d'albumine.  Si  l'on  envisageait  seulement  la 
valeur-fécule,  il  pourrait  arriver  qu'une  ra- 
tion devant,  d'après  cette  valeur,  produire  le 
maximum  d'effet,  n'y  parviendrait  pas,   sa 
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teneur  en  albumine  étanl   insuffisante  pour 
l'entretien  de  l'animal. 

L'étude  préliminaire  que  nous  avons  faite 
jusqu'ici  des  conditions  générales  de  l'estima- 
tion de  la  valeur  des  fourrages  m'a  paru  une 


introduction  nécessaire  au  calcul  des  rations 
alimentaires,  en  tenanl  compte  des  situations 
et  des  exigences  diverses  du  bétail. 

L.   I  ili  INDE  M'. 
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(in  avait  reproché  aux  premières  expé- 
riences du  I»1  Pirocchi,  dont  j'ai  l'ail  con- 
naître les  résultats  dans  le  Journal  d 'Agricul- 
ture pratique  du  21  février  1907,  d'avoir  été 
faites  dans  une  école  d'agriculture,  c'est- 
à-dire  dans  des  conditions  peut-être  diffé- 
rentes de  relies  où  se  trouvenl  les  éleveurs 
de  la  Lombardie.  C'est  pour  répondre  à 
cette  objection  que  l'auteur  a  entrepris  une 
deuxième  série  d'expériences,  chez  des  éle- 
veurs distingués  des  environs  de  Milan,  les 
frères  Viltadini,  dans  leur  ferme  à  Gamba 
loita. 

En  se  reportant  aux  premiers  essais,  on  a 
choisi .  pour  celle  nouvelle  série,  les  ration- 
nements qui  avaient  donné  les  meilleurs 
résultats,  c'est  a-dire  les  mélanges  de  lait 


écrémé  avec  la  fécule,  la  farine  de  mais  ou  la 
margarine. 

Sur  les  onze  veaux  soumis  aux  expé- 
riences, un  ne  peut  supporter,  sans  troubles 
graves,  l'alimentation  à  la  fécule,  un  autre  se 
refuse  obstinément  a  consommer  le  mélange 
de  farine  de  maïs.  Après  dix-huit  jours  pour 
l'un,  dix-sept  pour  l'autre,  il  est  nécessaire 
de  revenir  momentanément  à  la  ration  avec 
du  lait  entier,  puis,  on  achève  l'engraisse- 
ment au  lait  écrémé  margarine. 

Les  résultats  obtenus  ont  été  publiés  en 
trois  tableaux  dans  le  7  volume  de  l'annuaire 
de  l'htituzione  itgraria,  doit.  A.  Ponti,  dont 
j'extrais  les  chiffres  qui  sont  dans  le  tableau 
ci-après  : 
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l'eudanl  la  première  période,  les  veaux 
reçoivent  du  lait  entier  jusqu'à  ce  que  leur 
développement  et  leur  santé  générale  per- 


mettent la   substitution   progressive  de   cet 

aliment  par  le  lait  écrémé  mélangé  de   l'an 
des  produits  complémentaires.   Mors,   corn 
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mence  la  deuxième  période,  celle  transition  i 
dure  de  six  à  sept  jours.  L'engraissement  est 
terminé  en  deux  ou  trois  mois. 

Je  ferai  remarquer  combien  l'alimentation 
au  lait  entier  est  coûteuse,  puisque  le  kilo- 
gramme d'accroissement  peut  même  revenir 
à  2  fr.  34  ;  l'augmentation  est  aussi  plus  lente. 
C'est  presque  toujours  pendant  la  période  de 
transition  qu'elle  s'est  montrée  la  plus  éle- 
vée. Ainsi,  nous  voyons,  en  huit  jours,  un 
veau  passer  de  70  kil.  500  à  82  kilogr.  Toute- 
fois, le  prix  de  revient  est  encore  un  peu 
élevé.  La  dépense  minima  a  été  atteinte  avec 
la  farine  de  maïs,  mais  ce  sont  les  animaux 
dont  la  viande  avait  le  moins  de  qualité. 

La  composition  de  la  ration  avec  la  mar- 
garine est  celle  qui  se  rapproche  le  plus  de 
l'alimentation  naturelle.  Aussi  est-elle  la 
mieux  supportée  et  la  mieux  acceptée  par  les 
veaux. 

M.  le  Dr  Pirocchi  a  fait,  à  l'Ecole  supé- 
rieure d'Agriculture  de  Milan,  des  recherches 
sur  l'influence  de  l'acidité  du  lait  sur  la 
santé  des  veaux.  Ces  travaux  ont  nécessité 
un  grand  nombre  de  dosages,  qui  ont  été 
faits  au  moyen  de  l'acidimètre  de  Dornic, 
d'un  usage  à  la  fois  si  commode  et  si  précis. 

L'expérimentateur  reconnaît  tout  d'abord 
que  l'acidité  normale  d'un  lait  est  variable 
suivant  les  individus,  et  le  régime  auquel  ils 
sont  soumis.  En  passant  d'une  ration  exclusi- 
vement composée  de  foin  sec,  par  une  tran- 
sition progressive,  à  une  alimentation  a 
l'herbe  verte,  l'acidité  augmente  dans  h1  lait 
de  deux  ou  trois  degrés.  Ainsi  Irène,  vache 
Simmenthal,  donne  un  lait  marquant  lli", 
qui  atteint  20"  après  le  changement  de  nour- 
riture, tandis  que  le  lail  de  Gemella,  vache 
reggiane,  marque  d'abord  23°,  puis  2(i". 

Ces  variations  d'acidité  naturelle  mil  peu 
d'inlluence  sur  la  santé  des  veaux  ;  quelque- 
fois, on  observe  un  ell'et  laxatif  plus  ou 
moins  prolongé.  Il  est  certain  qu'il  en  aurait 
été    toul    différemment,    si    le    changement 


d'alimentation    avait   été    brusque,    comme 
cela  arrive  encore  trop  souvent . 

L'administration  de  lait  acidilié  par  fer- 
mentation marquant  de  30°  à  45°  a  toujours 
occasionné  des  troubles  gastro-intestinaux. 
Pour  les  quatre  jeunes  veaux  en  expérience 
âgés  de  sept  à  neuf  jours,  après  une  ou  deux 
rations  de  ce  lait,  il  a  fallu  dix  à  douze  jours 
de  'soins  pour  les  rétablir,  en  donnant  le  lait 
aussitôt  trait  additionné  d'un  peu  d'eau  de 
chaux,  par  très  petites  quantités,  en  six  ou 
huit  repas. 

Parmi  les  quatre  veaux  plus  âgés,  deux 
ont  bien  supporté  celle  alimentation;  pour 
les  deux  autres,  l'un  âgé  de  vingt-lrois  jours 
et  l'autre  de  quarante-un,  on  a  dû,  à  deux 
reprises,  interrompre  l'expérience  au  bout 
de  deux  ou  trois  jours. 

Ce  lait  acidilié  était  obtenu  en  conservant 
à  la  laiterie,  pendant  un  temps  variable,  sui- 
vant la  température  ambiante,  la  traite  dans 
des  pois  recouverts  d'un  linge  propre.  En 
été,  la  température  oscillant  de  25°  a  30",  un 
séjour  de  quinze  à  dix-huit  heures  élail  suf- 
fisant; à  l'automne,  avec  15"  à  18°,  il  fallait 
attendre  trente-sept  à  quarante  heures,  pour 
arriver  à  un  degré  d'acidification  à  peu  près 
égal;  celui-ci  avarié  entre  29"  et  49°,  car 
l'activité  de  la  fermentation  dépendait  de 
beaucoup  de  facteurs,  et  notamment  des 
espèces  dominantes  parmi  les  ferments. 

Ces  résultats  semblent  en  désaccord  avec 
ceux  obtenus  par  MM.  Dornic  et  Daire  dans 
les  expériences  qu'ils  poursuivent;  ces  der- 
nières leur  avaient  permis  de  dire  au  3'  Con- 
grès national  de  laiterie,  qu'ils  avaient  pu 
guérir  des  cas  de  diarrhée  en  administrant 
aux  veaux  du  lait  acidilié,  notamment  en  em- 
ployant les  ferments  du  Yoghourt(l).  Userait 
intéressant  de  connailre  les  conditions  dans 
lesquelles  ont  doit  opérer  pour  obtenir  un 
effet  curatif  et  notamment  le  degré  d'acidité. 

R.  Gouin, 

Ingénieur  agronome. 
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Depuis  que  nous  faisons,  au  laboratoire  du 
Syndicat  des  fabricants  de  sucre,  des  essais  cul- 
turaux  compara-tifs,  soil  pour  étudier  les  meil- 
leures fumures  des  betteraves,  soit  pour  faire 
ressortir  les  meilleures  variétés  sucrières, 
nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  de  nom- 
breux dosages  d'azote  dans  la  betterave. 

Au  cours  de  nos  essais  de  1903  qui  por- 
taient sur  11   champs  et   12  variétés  (dont 

(1)  Journal  d'Agriculture  pratique,  2  avril  1908, 
page  434. 


0  sucrières  et  -i  demi-sucrières),  nous  avons 
trouvé  que  la  quantité  d'azote  pour  100  kilogr. 
de  betteraves  était  à  peu  près  la  même  pour 
les  deux  groupes  de  variétés  (2). 

.Naturellement,  quand  on  rapporte  l'azote 
de  la  racine  à  100  kilogr.  de  sucre,  on  en 
trouve  moins  dans  les  betteraves  riches. 
Voici  nos  résultats  de  1903  : 

(2)  Nos  résultats  de  1903  ont  été  publiés  dans  le 
Supplément  de  la  Circulaire  hebdomadaire  du  Syn- 
dical des  fabricants  de  sucre  de  France,  numéro  du 
20  décembre  1903. 
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100  1 


Bottai 

—         demi  s 


belloi 
11.41 


0   l" 

o.ns 


1.22 


Ceux  de  1904  m-  rapportent  également   à      sucrières.  Ils  ont  été  les  suivants  moyennes 
.les  variétés  riches  <i  a  des  van. 1rs  demi-   i  de  12  champs     1    : 


Variétés  riches 

—       demi-sui 


mines 


. 


Evidemment,  tous  ces  résultais  seul  des 
moyennes  dans  lesquelles  entrent  des  chiffres 
inégaux:  ils  n'en  monlrenl  i>as  moins  nue  la 
teneur  des  betteraves  en  azote  varie  peu, 
comme  moyenne,  quand  on  passe'  de  la 
richesse  de  10  0  0  à  la  richesse  de  lu  0  0  sous 
conditions  égales  de  fumure,  de  sol,  de  mode 
de  culture. 

Les  résultais  qui  précèdent  sont  intéres- 
sants à  un  autre  point  «le  v  ue. 

On  se  rappelle  que  les  aimées  11)03  i  t  1904 
ont  été  très  différentes  au  point  de  vue  des 
conditions  climatologiques 

L'année  1901  a  été  une  année  sèche  par 
excellence,  une  des  plus  sèches  que  nous 
ayons  eues  depuis  longtemps.  I. 'année  1903  a 
été,  au  contraire,  plutôt  pluvieuse. 

Or,  nous  remarquons  une  différence  1res 
marquée,  en  ce  qui  concerne  la  teneur  en 
pendant  les  deux  années. 

En  1904,  aune  sèche,  les  betteraves  con- 
tenaient plus  d'a/ole  par  100  kilogr,  de  bette- 
raves et  par  100  kilogr.  de  suer.'  qu'en  1903. 

Ce  l'ait  a  été  observé  non  seulement  en 
France,  mais  aussi  en  Bohème  et  en  Russie. 

El  ce  n'est  pas  seulement  pour  la  racine 
de  la  betterave  qu'on  peut  le  remarquer;  il 
se  dégage  aussi  de  la  quaulité  d'a/ole  con- 
tenue dans  la  plante  entière  ^racines  et 
feuilles  . 

\  oie  i  des  chiffres  qui  le  prouvent  :  ils  repré- 
sentent l'azote  de  la  plante  entière  pour 
100  Kilogr.  de  sucre,  dans  les  années  1903 
et  190 

1904 


Variétés  riches 

—       demi  suerière's . 
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2.  S 


La  composition  dos  bettera>  os  a  forcément 
percussion  sur  la  composition  des  pro 
duits  épurés  de  sucrerie  et  par  conséquent 

des  mélasses. 


Parmi  les  matières  azotées  que  contient  le 
jus  de  betterave,  il  j  eu  a  qui  sont  éliminées 

par  la   chaux  et    les  carliouatalious  :    ce   SOnl 

les  matières  albuminoïdes. 

D'autres  se  décomposent  ou  se  dégagent 
en  proportion  plus  OU  moins  grande  pendant 
l'évaporation  et  les  cuites  sous  l'action  de 
la  chaleur  en  milieu  alcalin  :  ce  sont  les 
amules  et  l'ammoniaque. 

Mais  i!    v   eu   a   qui  suivent    les   divei 
phases  de  la  fabrication, jusqu'au  bout  du  tra- 
vail et  qui  se  retrouvent  par  conséquent  dans 
la  mélasse.  Je  désignerai  leur  azote  sous  le 
nom  d'  i»  l'liminablii. 

Pour  fixer  les  idées,  voici  les  résultats 
qu'ont  donnés  nos  essais  eulturaux  do  1907 
au  sujet  de  ces  différentes  formes  d'azote.  t'.e 
sont  des  moyennes  se  rapportant  à  douze 
variétés  de  betteraves  riches,  compai 
dans  neuf  champs  d'expériences  : 

no  . 


total 

—  albuminoïde... 

—  non  éliminable 


- 
0.2U  .. 


routes  ces  analyses  onl  porté  sur  des  bet- 
teraves fraichemenl  arrachées.  La  dose 
subirait  une  augmen- 
tation pendant  la  conservation  en  silos. 

\ium  s'explique  pourquoi  la  teneur  des 
mélasses  en  azote  total  subit  des  variations 
Si  marquées.  (Vu  cours  des  nombreuses  .uia- 
lyses  que  nous  avons  faites  depuis  1901,  sur 
dos  mêlasses  provenant  de  plus  de  180  usines, 
nous  avons  trouvé  que  la  teneur  des  mélasses 

en  azote  total  a  varié'  entre  i.î  el  '2.7  0  0  de 
matière  sèche. 

El  en  général,  sous  conditions  égales  de 

Voir  Supplè  C    culnire  hebdomadaire 
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cuUure,  de  fumure,  de  travail  en  usine,  etc., 
les  mélasses  contiennent  plus  d'azote  total 
dans  les  années  sèches  que  dans  les  années 
humides. 

C'est  aux  laboratoires  spéciaux  de  physio- 
logie   animale    qu'il    appartient    de    déler- 


7s:î 

miner  la  valeur  alimentaire  que  peul  avoir 
l'azote  des  mélasses.  L:i  question  a  pris  de 
l'importance  depuis  que  ce  produil  rési- 
duaire  de  sucrerie  esl  employé  a  l'alimenta- 
lion  du  bétail. 

Emile  Saillahd. 


LE  BUDGET  DE  L'AGRICULTURE  ET  LA  QUESTION  CHEVALINE 


La  discussion  du  budgel  île  l'Agriculture  et 
du  budget  de  la  Guerre  à  la  Chambre  des  dépu- 
tés, au  moins  en  ce  qui  concerne  la  question 
chevaline,  n'a  pas  eu  l'ampleur  habituelle.  Il 
semblerait  que  nos  honorables,  ne  voulant,  pas 
se  répéter,  se  réservent  pour  le  moment,  à  coup 
sûr  très  prochain,  où  viendra  en  discussion  le 
projet,  de  loi  sur  l'artillerie. 

.Nous  ne  perdrons  rien  pour  attendre.  Ce 
tournoi  sera  d'ailleurs  des  plus  intéressants  et, 
comme  l'a  fort  bien  dit  le  rapporteur  du  budget 
de  la  Guerre,  M.  Gervais,  les  orateurs  auront 
alors  toute  latitude  pour  comparer  les  différents 
mérites  de  notre  élevage  national. 

En  attendant,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de 
suivre  les  débats  qui  ont  eu  lieu  à  la  Cham- 
bre des  députés  et  d'en  tirer  quelques  consé- 
quences. 

Dans  la  discussion  générale  du  budget  de 
l'Agriculture  c'est  M.  Ajam,  un  député  de  la 
Sarthe,  qui  a  ouvert  le  feu.  Abandonnant  une 
querelle  déjà  vieille  —  elle  ne  date  cependant 
que  d'un  an  — ,  tendant  à  enlever  la  production 
du  cheval  de  trait  à  l'Administration  des  Miras 
et  à  la  rattacher  à  la  direction  de  l'Agriculture, 
M.  Ajam  ne  s'est  pas  moins  élevé  contre  les  ten- 
dances de  l'Administration  —  d'ailleurs  approu- 
vées par  le  rapporteur,  \l.  Noulens,  —  d'écarter 
de  ses  écuries  les  animaux  trop  lourds  el  Irop 
pesants. 

M.  Ajam  aura  beau  dire  que  les  Américains 
achètent  les  percherons  au  poids,  et  que  les  éle- 
veurs du  Perche  ont  intérêl  à  produire  gros, 
puisque  ce  sont  les  mastodontes  qui  l'ont  prime, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'Administration 
des  Haras  s'engagerait  dans  une  mauvaise  voie 
si,  gardienne  des  traditions,  elle  immolait,  elle 
aussi,  au  lioi  Dollar. 

J'estime  donc,  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  Ajam,  qu'il  est  du  devoir  des  Haras  de  ne 
pas  sacrifier  au  goût  des  Américains,  ([ne  la  ca- 
ractéristique de  notre  cheval  percheron  c'est 
d'être  à  la  fois  pesant  et  léger,  de  pouvoir  traî- 
ner de  lourdes  charges  à  des  allures  rapides  et 
que  ce  serait  une  faute  d'en  faire  exclusivement 
un  cheval  de  gros  trait. 

Mais,  où  je  serais  tenté  d'être  du  même  avis 
que  M.  Ajam,  c'est  quand  il  demande  que  l'at- 
tribution des  primes  aux  étalons,  jusque-là 
abandonnée  sans  contrôle,  au  fonctionnaire  des 
Haras,  seul,  fut.  réservée  à  une  Commission  dans 
laquelle  entreraient  des  conseillers  généraux, 
le   vétérinaire  départemental    el   des    éleveurs. 


C'esl  d'ailleurs  un  vœu  émis  depuis  longtemps 
par  les  éleveurs  de  l'Est  et  qui  mérite  d'être  pris 
en  considération. 

Si  M.  Ajam  s'est  fait  le  défenseur  du  Perche 
dont  la  situation  est  cependant,  à  tous  les  points 
de  vue,  prospère,  M.  Limon,  député  des  Côtes- 
du-Nord,  a,  liés  éloquemment,  il  faut  le  recon- 
naître, sans  rien  dire  cependant  de  désobligeant 
à  l'égard  du  demi-sang  normand,  demandé  néan- 
moins son  exclusion  des  station--  de  son  dépar- 
tement. 

Partout,  a-t-il  dit,  sur  le  littoral  des  Côtes-du- 
Nord,  dans  les  arrondissements  de  Lannion, 
Guingamp,  Saint-Brieuc,  Dinan,  on  fait  du  che- 
val de  gros  trait  parce  qu'on  y  trouve  bénéfice. 
Et  pendant  que  les  poulains  de  demi-sang  ne 
trouvent  acheteurs  à  aucun  prix,  les  poulains 
communs  se  vendent,  au  poids.  Et,  comme  con- 
séquence,  \l.  Limon  a  demandé  «  (pie  les  sta- 
tions soient  composées  de  façon  à  donner  au 
cultivateur  le  cheval  qui  lui  convient,  c'est-à- 
dire  composées  exclusivement  de  postiers  et  de 

chevaux  de  Irait. 

Lors  de  la  discussion  des  différents  chapitres 
du   budget    de   l'Agriculture    et   à    l'occasion    du 

chapitre  41,  Remonte  <lrs  Haras,  M.  de  Kerguézec, 

puis  M.   Mando,(SOnl  venus  à  la  rescousse   el.  ont 

réclamé,  pour  les  stations  des  régions  côtières 
des  Côtes-du-Nord,  non  seulement  des  chevaux 
de  trait,  mais  encore  des  postiers  bridons  aussi 
lourds  que  possible.  Ils  ne  veulent  plus  de  che- 
vaux légers,  de  chevaux  de  demi-sang  et,  disent- 
ils,  ils  sont  heureux  que  leurs  collègues,  sans 
distinction  de  parti,  se  joignent  à  eux,  pour  de- 
mander au  ministre  de  diminuer  encore  le  nom- 
bre des  étalons  normands  et  de  donner  aux 
éleveurs  les  chevaux  qu'ils  demandent  si  ins- 
tamment. 

Ainsi,  de  tous  côtés,  le  demi-sang  normand, 
si  prisé  autrefois,  |  tellement  qu'on  en  fai- 
sait l'améliorateur  de  toules  les  races  locales, 
est  attaqué,  honni,  en  est  réduit  à  se  défendre. 
C'esl  d'ailleurs  une  question  de  vie  ou  de  mort 
pour  les  éleveurs  du  Calvados,  de  la  Manche  et 
pour  ceux  de  la  Vendée  et  les  bonnes  paroles, 
si  flatteuses  qu'elles  soient,  ne  suffiront  pas  à  en- 
rayer la  crise  qui,  nécessairement,  et  à  bref  dé- 
lai, va  sévir  sur  notre  production. 

Notre  excellent  ministre  de  l'Agriculture, 
M.  Huau,  qui,  en  toutes  circonslances,  s'est  fait 
le  défenseur  autorisé  de  notre  demi-sang,  et 
dont  la  situation,  il  faut  le  reconnaître,  esl  quel- 
que peu  difficile,  puisqu'il   doit  tenir  la  balance 
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égale  entre  les  différents  centres  de  production, 
n'a  d'ailleurs  pas  celé  son  opinion. 

«<  A  notre  grand  regret  —  a-l-il  dit  —  sur  l'in- 
dication même  des  Chambres  lors  de  la  discus- 
siou  du  dernier  budget,  —  et  relie  réserve  est 
de  ma  part  très  sincère,  —  j'ai  été  obligé  de  di- 
minuer l'achat  des  normands  el  des  vendéens 
j'ai  acheté  quinze  normands  el  deux  vendéens 
de  moins  cette  année. 

«  J'ai  agi  ainsi  à  mon  corps  détendant  car. 
quoiqu'on  eu  dise,  les  chevaux  de  celle  prove- 
nance peuvent  rendre  d'éminents  services  à  la 
remonte  de  notre  armée. 

«  L'engouement  excessif  pour  le  cheval  de 
trait,  même  admirablement  réussi,  peut  amener 
bien  des  déconvenues  dans  un  certain  temps. 

Il  n'importe  et  nos  éleveurs  feront  bien  de  se 
le  tenir  pour  dit.  Le  temps  n'est  plus,  le  Lemps 
ne  sera  plus  où  des  lois  d'accroissement  apporte- 


ront la  richesse  dans  la  Plaine  de  Caen.  Et 
nous  devrons  nous  tenir  pour  satisfaits  si,  d'ici 
quelques  années,  le  chiffre  des  achats  se  main- 
tient au-dessus  de  100.  Caveant  Consules) 

J'en  aurai  fini  avec  le  budgel  de  l'Agriculture 
i  la  Chambre  des  députés  quand  j'aurai  signalé 
ii  singulière  idée  d'un  député  de  la  Seine-Infé- 
rieure. M.  Quesnel,  d'installer  à  Rouen  un  dépôt 
d'étalons  —  (ceuxqui  existent  nous  voùicni  déjà 
assez  chers)  —  et  de  créer  au  Concours  central 
d'animaux  reproducteurs,  une  catégorie  spé- 
ciale pour  les  chevaux  de  trait  de  son  déparle- 
ment. 

J'applaudirai  loulefois  M.  Quesnel,  pour  avoir, 
ivec  juste  raison,  critiqué  l'absence  de  publicité 
donnée  au  Concours  central.  Ce  concours  de- 
vrait être  un  marché  mondial.  Il  convient  de  le 
faire  connaître  aux  étrangers. 

Alfred  Callier. 
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La  consommation  de  la  viande  en  France  peut 
être  assez  facilement  déterminée  par  les  statis- 
tiques du  ministère  de  l'Agriculture.  Elles  mon- 
trent que  notre  production  nationale  met  en 
moyenne  à  la  disposition  de  chaque  habitant 
35  kilogr.  de  viande  par  an,  tandis  que  l'excé- 
dent de  l'importation  sur  l'exportation  lui  en 
offre  0   kilogr.  :i  environ. 

Si  le  Français  dispose  de  3!i  kilogr.  et  demi  de 
viande,  les  statistiques  élrangères  foui  ressortir 
que  l'Anglais  ru  consomme  >2  kilogr.,  l'Allemand 
46  kilogr.  et  demi,  l'Américain  plus  de  lu.  Nos 
hygiénistes  se  sont  alarmés  d'une  telle  situation  ; 
certains  d'enlie  eux'y  voient  la  cause  du  renché- 
rissement perpétuel  de  la  viande,  et  demandent 
de  remédiera  cette  pénurie  par  l'introduction  en 
viandes  étrangères  des  10  kilogr.  qui,  disent-ils, 
font  défaut  à  chacun  d'entre  nous. 

Outre  qu'il  n'est  nullement  prouvé  qu'un  sup- 
plément de  viande  soit,  nécessaire  à  la  santé  de 
l'homme,  il  y  a  pour  l'élevage  français,  dans  ces 
réclamations,  une  menace  terrible  et  injustifiée. 

Nous  voudrions  étudier  les  moyens  d'y  ici lier 

en  conciliant  les  intérêts  de  l'agriculture  el  du 
consommateur. 

Une  étude  approfondie  du  cours  de  la  viande 
fait  constater  que  si  le  renchérissement  de  la 
viande  n'a  cessé  de  se  faire,  depuis  dix  ans,  che2 


le  boucher,  il  ne  s'est  nullement  produit  dans 
nos  campagnes  :  chez  l'éleveur,  la  vente  du 
bétail  a  une  légère  tendance  à  baisser. 

L'augmentation  du  prix  de  la  viande  est  dû, 
en  effet,  au  trop  grand  nombre  d'intermédiaires 
qui  vivent  entre  1  agriculteur  et  le  boucher  en 
détail.  Acheteurs  en  ferme,  commissionnaires, 
débarqueurs,  touche urs,  chevillards,  bouchers  de 
demi-gros,  sont  autant  d'échelons  qu'il  faut  fran- 
chir, sans  compter  ceux  que  l'ont  intervenir,  en 
sus,  les  nombreux  transbordements  sur  diffé- 
rents marchés,  four  n'en  citer  qu'un  exemple, 
M.  Richard  Bloch,  dans  la  /ici  ue  parlementaire  et 
politique  du  mois  d'août,  nous  montre  que  36  0  o 
des  animaux  vendus  sur  le  marchéde  la  Villette 
sonl  réexpédiés  sur  nos  marchés  de  provint  e,  où 
ils  subissent  une  nouvelle  augmentation  de  prix. 

Devant  ces  résultats,  nous  ne  nous  étonnerons 
plus  de  trouver  une  oscillation  1res  différente 
des  prix  à  l'achat  en  ferme  et  à  la  vente  en  bou- 
cherie. 

La  justification  de  cette  opinion  ressort  de 
l'étude  comparative  des  coins  à  chaque  période 
de  l'année.  Le  mois  dernier,  en  supposant  un 
rendement  de  la  bête  vivante  de  50  0/0  en  viande 
nette,  les  cours  se  sont  répartis  de  la  manière 
suivante  : 
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Nous  y  constatons  une  différence  de  0  fr.  15 
par  demi-kilogramme  Je  viande  do  deuxième  et 
troisième  qualité  et  une  différence  de  0  fr.  10 
par  demi-kilogramme  de  viande  de  première 
qualilé.  Mais  comme  le  rendement  de  50  o/O  en 
viande  nette,  pour  une  bète  de  première  qualité, 
est    toujours    dépassé,   que    souvent    il    atteint 


Chez  le  bouclier  . 


00  0/0,  il  n'est  pas  exagéré  de  porter  à  0  fr.  15 
la  différence  des  cours  entre  le  prix  de  vente  et 
le  prix  d'achat. 

La  rémunération  des  intermédiaires  devient 
donc  considérable.  Nous  pouvons  l'évaluer,  pour 
une  bète  de  500  kilogr.  ou  pour  un  mouton  de 
40  kiloar,,  comme  il  suit  : 


Chez  les  uti  liseurs  de 
sous-produits. 


Chez  l'agriculteur. 
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Celte  différence  d'au  moins  140  fr.  pour  une 
bête  de  500  kilogr.  et  de  1-  fr.  pour  un  mouton 
de  40  kilogr.,  atteint  le  chiffre  considérable  d'une 
moyenne  de  40  à  45  0/0  de  la  valeur  intrinsèque 
de  la  bête.  Telle  est  la  principale  cause  du  ren- 
chérissement de  la  viande. 

Le  mode  de  vente  de  notre  bétail  en  est  une 
autre;  le  rajeunissement  de  notre  marché  s'im- 
pose. La  bète,  après  être  souvent  transbordée  de 
foire  en  foire,  est  envoyée  sur  un  grand  marché 
éloigné,  généralement  celui  de  La  Villelte. 

Pendant  ce  long  voyage,  l'animal  perd  du  poids 
Habitué,  en  effet,  au  plus  grand  calme  pendant 
l'engraissement  ,  subitement  soumis  pendant 
deux  ou  trois  jours  à  un  manque  absolu  de 
nourriture  et  à  un  transport  des  plus  agités,  la 
bête  subit  des  pertes  atteignant  souvent  10  o  0 
de  son  poids. 

Le  pourcentage  du  rendement  est  diminué 
d'autant. 

Un  tel  régime  est,  en  outre,  la  source  des  plus 
grandes  difficultés.  La  consommation  des  ré- 
serves s'opérant  trop  rapidement  et  insuffisam- 
ment par  manque  de  respiration  dans  des  vagons 
surchauffés  et  mal  aérés,  l'organisme  accumule 
des  urée,  urate,  créatinine  et  résidus  analogues, 
qu'un  rein  surchargé  ne  peut  éliminer.  Les  pro- 
duits répandus  dans  le  muscle  rendent  la  viande 
plus  coriace,  malsaine  et,  en  général,  diminue 
sa  valeur  marchande.  Cette  viande  offre  aux 
microorganismes  un  terrain  très  favorable  à  leur 
développement.  Leur  propagation  amène,  sans 
délai,  une  décomposition  rapide  des  tissus  et  ne 
permet  aucune  conservation  prolongée.  Elle 
oblige  le  possesseur  de  viande  morte  à  vendre, 
dans  tous  les  cas,  même  à  vil  prix,  pour  se  dé- 
barrasser et  éviter  les  pertes. 

En  outre,  les  mauvaises  conditions  de  trans- 
port mettent  en  danger  la  vie  des  animaux.  En 
été,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  un  vagon 
deux  ou  trois  et  jusqu'à  dix  porcs  asphyxiés. 

L'abatage  sur  place  ou  dans  un  centre  peu 
éloigné  supprimerait  les  inconvénients  du  voyage 
prolongé.  La  vente  en  commun  supprimerait  ceux 


des   intermédiaires.   Dans  ce  but,   des  essais  de 
.coopératives  bouchères  furent  tentés. 

La  vente  îles  animaux  faite  directement  aux 
consommateurs  y  fut  très  irrégulière  ;  l'écoule- 
ment des  bons  morceaux  très  facile,  celui  des 
bas  morceaux  impossible.  Les  acheteurs  de  viande 
basse  ne  sont  pas  habitués  à  commander,  ils  vont 
acheter,  quand  ils  ont  de  l'argent,  et  les  bouchers 
qui  voyaient  en  la  coopérative  une  concurrence, 
future  se  refusèrent  d'aider  celte  vente.  Quelques 
mois  d'exercices  suffirent,  la  coopérative  avait 
vécu.  Elle  avait  succombé  sous  le  poids  de  deux 
grosses  fautes  :  la  vente  directe  au  consomma- 
teur; la  nécessité  de  débiter  la  bète  en  quelques 
jours. 

Eliminer  ces  inconvénients,  c'est  lui  permettre 
de  vivre. 

Une  entente  entre  le  boucher  en  détail  et 
l'agriculteur  amènerait  sans  doute  la  suppression 
d'une  concurrence  fébrile,  elle  faciliterait  les 
affaires,  puisque,  déchargée  de  la  rémunération, 
laissée  aux  intermédiaires,  la  coopérative  serait 
placée,  pour  la  vente,  dans  de  meilleures  condi- 
tions que  le  boucher  en  demi-gros. 

L'emploi  de  la  réfrigération  permettrait  de 
conserver  la  viande  sans  altération  pendant  un 
laps  de  temps  bien  suffisant  pour  la  vendre.   . 

Le  froid,  en  effet,  permet  de  réfrigérer  ou  de 
congeler  la  viande  suivant  que  l'opération  se 
fait  à  une  température  légèrement  supérieure  à 
0  degré  ou  aune  température  voisine  de  —  10  de- 
grés. 

La  réfrigération  permet  une  conservation  de 
vingt-cinq  jours,  elle  a  l'avantage  d'assouplir,  de 
mûrir  la  viande.  Les  bouchers  fins  qui  remar- 
quèrent, en  hiver  à  une  température  voisine  de 
0  degré,  la  supériorité  incontestable  de  la  viande, 
louent  en  été  des  chambres  froides  pour  y 
laisser  séjourner  la  viande  quelques  jours  et  lui 
faire  acquérir  cette  «  tendresse  »  si  prisée  des 
dégustateurs. 

La  congélation  progressive  et  lente  permelune 
conservation  prolongée  pouvant  atteindre  des 
centaines  de    jours.  Elle,  permet  un    transpor 
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éloigné.  Mais  la  rupture  des  tissus  se  produil  à 
la  décongélation,  le  réchauffement,  qui  n'atteint 

pas  en  même  temps  les  parties  externes  et  le 
cœur  de  la  viande,  sépare  en  différentes  couches 
le  muscle.  Un  réchauffement  progressif  et  lent. 
en  passant  par  des  températures  de  moins  en 
moins  liasses,  diminue  ces  inconvénients.  Il 
produit  toutefois  des  interstices  infiniment 
petits,  presqu'imperceptibles  au  microscope  entre 
les  fibres  de  la  viande,  très  nets  cependant  pour 
la  volaille  congelée  (I).  Ces  espaces  facilitent  la 
pénétration  des  microorganismes  toujours  prêts 
a  accomplir  leur  œuvre  destructive,  et  la  viande 
congi  lée  après  réchauffement,  surtout  opéré 
sans  précaution,  se  conserve  peu  de  temps,  il 
faut  l'utiliser  au  plus  tôt. 

Cette  constatation  nous  montre  la  supériorité 
de  la  réfrigération  sur  la  congélation,  et  nous 
permet  d'y  voir  la  meilleure  arme  de  défense 
contre  l'introduction  des  viandes  étrangères. 
Cette  menace  n'esl  pas  vaine  en  effet,  puisque,  à 
elle  seule,  la  République  Argentine  a  exporté 
en  1007  pour  I. '13,720, -280  fr.,  représentant 
2 15,000  tonnes  de  viande,  comprenant  163,302  bêtes 
à  corne  el  3,032,699  bêtes  à  laine. 

Ainsi  armée,  la  Coopérative  peut  se  défendu', 
la  faveur  des  pouvoirs  publics  lui  est  toute 
acquise.  Déjà  l'emploi  des  viandes  simplement 
réfrigérées  est  autorisé  dans  nos  régiments,  la 
fourniture  de  morceaux  séparés,  en  particulier 
des  bas  morceaux  de  provenance  saine  incontes- 
table, ne  tardera  pas  à  s'y  opérer.  Telle  sera 
l'heureuse  solution  de  l'emploi  pour  l'armée  de 
viandes  saines  à  prix  peu  élevé,  tel  sera  en 
même  temps  un  débouché  certain  pour  la  Coo- 
pérative  des  morceaux  les  plus  difficiles  à 
écouler. 

Pour  être  rationnel,  l'abattoir  opératif  devrait 
traiter  un  certain  nombre  d'animaux  par  jour. 
25  tètes  de  gros  bétail. 

300  tètes  de  petit  bétail  :  veaux,  moutons  ou 
porcs. 

'ne  telle  proportion  permettra  l'utilisation  des 
sous-produits  :  67,500  peaux,  12,500  kilogr.  de 
suif  et  200,000  kilogr.  de  sang    2  . 

Elle  donnera  au  personnel  un  travail  régulier 
et  suf(i-ant  pour  employer  des  spécialistes. 

Ce  nombre  de  bêles  parait  considérable  et 
semble  s'adresser  à  une  très  grande  étendue  de 
territoire.  A  la  réflexion,  il  est  à  remarquer  que, 
dans'les  pays  de  grande  culture,  cette  production 
correspond,  par  jour,  à  la  production  annuelle 
d'une  terme  de  300  hectares.  400  à  500  fermes 
suffiraient  pour  alimenter  l'abattoir,  soit  environ 
150,000  hectares,  à  peu  près  le  quart  d'un  dépar- 
tement. Dans  les  pays  d'embouches,  900  mé- 
tairies produiraient  suffisamment  de  bêtes  pour 
remplir  les  conditions  requises.  11  s'agirait  de 
36,000  hectares,  environ  1/10  de  département. 

(1)  Travaux  de  Miss  Pennigton,  l<"  Congrus  du 
froid. 

(2)  Voir  Loverdo,  Premiei  Coi  grès  inlernalitmal  <ln 
froid. 


l.a  conception  d'un  abattoir  coopératif  régional 

nous  parait  réalisable;  reste  j  en  étudier  li  pos- 
sibilité financière. 

D'après  M.  de  Loverdo  et  les  données  recueil- 
lies à  l'étranger  ou  ces  abattoirs  ronctionnent, 
une  telle  installation  coûterait  : 


En  constructions 

En  agencements  mécaniques. 

En  appareils  frigorifiques 

En  matériel   accessoire 


i 

200,000 

i m 

ioo'ooo 


Total (00,000 

Les  Irais  d'installation  s'élèveraient  : 
1  En  personnel,  comprenant  : 


1  directeur.  1  vétérinaire  sanitain  . 
1  aide  vétérinaire,  1  comptable, 
_!  surveillants,  2  mécaniciens, 2  gar- 
çons, 25  bouchers,  3  tripiers,  'i  ou- 
vriers pour  l'utilisation  des  ,,,Us- 
produits 120,000 

2"  En  combustible  : 

Eau.  huile  et  divers 20,000 

3°  En   imprévus 10,000 

\"  En  amortissement  d'argent 30,000 


Total. 


185:000 


Le  prix  de  la  viande  se  trouverait  ainsi  grevé 
d'environ  0  fr.  20  le  kilogr.,  chaque  peau  de 
o  fr.  50,  le  suif  de  0  fr.  05  et  le  sang  de  0  fr.  02. 
11  en  résulterait  une  charge  d'environ  13  0  0  de 
la  valeur  moyenne  de  la  viande. 

Il  faut  ajouter  à  ces  frais,  ceux  du  transport 
en  vagons  frigorifiques  appropriés.  Ils  seront  bien 
inférieurs  à  ceux  du  transport  des  animaux 
vivants.  On  peut,  en  effet,  mettre  par  vagon  un 
poids  considérable  de  viande.jusqu'à  10,000  kilos, 
alors  que  sur  pied  le  transport  de  s  bètes  seule- 
ment est  possible,  soit  4,000  kilogr.  de  poids  vifs 
et  2,000  kilogr.  de  viande  nette.  Cette  dépense, 
suivant  la  distance,  atteint  3  à  T  0  0  du  prix  de 
la  viande  et  porte  à  15,  20  0/0  les  frais  totaux 
entre  l'agriculture  et  le  boucher.  Ils  sont  actuel- 
lement de  40  00  à  45  0  o. 

Sans  escompter  les  bénéfices  que  pourraient 
laisser  !a  diminution  des  pertes,  de  la  meilleure 
qualité  de  la  viande  et  de  l'utilisation  parfaite 
des  sous-produits  il  resterait  20  à  25  0  o  pour 
récompenser  les  efforts  de  la  culture  et  dégrever 
le  consommateur. 

L'industrie  du  froid,  que  vient  de  tenir  avec 
son  premier  congrès  international,  per- 
mettra aux  abattoirs  coopératifs  de  vivre  el 
ne  tardera  pas  à  réduire  à  néant  les  menaces 
d'une  concurrence  étrangère  assidue  et  du 
de  certains  hygiénistes  oublieux  des  intérêts 
agricoles. 

.1.    E.    Lrevs, 
I  ngénieur  agronome  . 

Goumay-sur-Marae   S.-et-O.      ! membre  1908. 
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L'ENSEIGNEMENT  MENAGER  AGRICOLE 

Ali    PREMIER    CONGRÈS    INTERNATIONAL   D'ENSEIGNEMENT    MÉNAGER 


Le  Congrès  international  d'enseignement  mé- 
nager  qui  s'est  réuni  à  Fribourg  (Suisse),  au 
début  d'octobre,  a  étudié  le  rôle  de  cet  enseigne- 
ment dans  le  relèvement  des  populations  rurales. 
Le  vœu  suivant  a  réuni  l'unanimité  des  voix  : 

«  On  petit  remédier  dans  une  mesure  certaine  à  la 
dépopulation  des  campagnes  et  à  toute  la  crise  ru- 
ralepar  l'école  ménagère,  en  instruisant  sérieusement 
la  femme  de  sa  mission  technique  et  sociale  de  ména- 
gère agricole.  » 

Une  discussion  animée  s'est  élevée  sur  le  pro- 
blème de  l'organisation.  L'enseignement  rural 
doit-il  se  confondre  avec  l'enseignement  urbain  ? 
C'est  l'opinion  de  M.  Python,  directeur  de  l'ensei- 
gnement à  Fribourg  et  président  du  Congrès.  Doit- 
il  au  contraire  revendiquer  une  vie  et  une  forme 
personnelles,  comme  le  prétendent  M""  Sleg- 
muller  et  Mooyer  ainsi  que  Mmes  Schiippli  et 
von  Kortzfleisoh  qui  ont  contribué  dans  leur 
pays  à  son  organisation  etont  abordé  la  question 
dans  la  pratique  ? 

La  première  thèse  non  seulement  reconnaît 
la  nécessité  d'instruire  les  jeunes  filles  de  la 
campagne  dans  les  choses  de  l'agriculture,  mais 
elle  admet  et  même  souhaite  que  les  jeunes  filles 
de  la  ville  acquièrent  des  notions  de  jardinage. 
Si  dans  un  pays  il  faut  y  ajouter  la  laiterie  ou 
l'aviculture,  qu'on  les  y  ajoute  !  Ce  n'est  là  qu'une 
question  locale  ou  régionale  ou  même  nationale, 
mais  qui  ne  saurait  venir  en  considération  de- 
vant un  Congrès  international.  Il  y  a  plus  de  diffé- 
rence entre  les  enseignements  de  la  menuiserie  et 
de  la  maçonnerie  qu'entre  les  enseignements 
ménager  et  ménager  agricole,  et  pourtant  on  les 
confond,  dans  l'organisation  de  l'enseignement 
professionnel,  sous  une  seule  et.  mème_  direc- 
tion. 

La  seconde  thèse  soutient  que  si  les  deux 
enseignements  ménagers  ont  de  nombreux  points 
communs,  leur  différence  est  pourtant  très  pro- 
fonde et  tient  beaucoup  plus  au  milieu  et  à 
l'esprit  des  populations  urbaines  ou  rurales 
qu'au  sujet  enseigné.  Mm"  Schiippli  assure  que 
les  maîtresses  formées  à  la. ville  ne  peuvent  se 
mettre  à  la  portée  des  sentiments  et  de  l'intelli- 
gence des  jeunes  paysannes.  Il  faut  les  former 
dans  une  école  normale  spéciale;  il  faut  orga- 
niser séparément  les  deux  enseignements  mé- 
nagers. 

Le  nœud  de  la  question  est  ici  :  n'y  a-t-il 
qu'une  différence  de  programme?  y  a-t-il  aussi 
une  différence  de  méthode  et  d'esprit?  On  ne 
peut  que  répondre  affirmativement  à  cette  se- 
conde question.  Au  point  de  vue  de  la  méthode, 
tout  le  monde  sait  qu'un  campagnard  peu  lettré 
peut  avoir  des  connaissances  étendues,  grâce  au 
développement  que  prend  chez  le  paysan  l'esprit 
d'observation;  la  parole,  d'autre  part,  à  laquelle 
le  citadin  est  accoutumé,  n'a  que  peu  d'influence 


sur  le  premier.  L'institutrice  ne  pourra  pas  faire 
appel  aux  mêmes  moyens  d'étude  dans  l'un  et 
l'autre  cas;  les  méthodes  pédagogiques,  qui  se 
basent  sur  ces  moyens,  seront  donc  nécessaire- 
ment différentes.  L'esprit,  même  de  l'enseigne- 
raenl,  c'est-à-dire  un  ensemble  de  buts  acces- 
soires et  de  nuances  qui  font  que  le  même  pro- 
gramme et  la  même  méthode  conviennent  ou  ne 
conviennent  pas,  qui  dépendent  du  choix  des 
exemples  et  des  sous-entendus  que  l'on  peut.se 
permettre  ou  auxquels  on  est  obligé,  l'esprit 
même  de  l'enseignement  ne  sera  pas  le  même  à 
la  ville  et  au  village.  Deux  exemples  le  feront  com- 
prendre. 

Sur  le  marché  des  villes,  la  ménagère 
trouve  toutes  les  variétés  de  légumes  auxquelles 
elle  peut  avoir  recours,  depuis  les  plus  précoces 
jusqu'aux  plus  tardives  :  l'enseignement  mé- 
nager se  propose  de  lui  apprendre  comment  elle 
doit  choisir  entre  tous  les  aliments  qu'on  lui 
offre  ceux  qui  sont  les  moins  chers  ;  il  doit 
pousser  à  restreindre  le  choix  aux  produits  cou- 
rants, aux  produits  de  saison.  Dans  le  potager  de 
la  ferme,  on  connaît  trop  peu  les  variétés  pré- 
coces ou  tardives,  tantôt  il  y  a  excès  et  tantôt 
disette;  l'enseignement  ménager  doit  apprendre 
à  élargir  le  choix  des  variétés.  On  peut  remar- 
quer encore  qu'à  la  ville  la  ménagère  ne  dispose 
que  d'un  espace  limité,  mais  comme  elle  trouve 
tout  à  sa  portée,  l'espace  lui  est  plus  précieux 
que  le  temps.  A  la  campagne,  les  occupations 
sont  plus  nombreuses,  les  distances  plus  grandes, 
mais  le  terrain  n'a  qu'une  faible  valeur.  La  mé- 
nagère doit  apprendre  à  économiser  le  temps 
plutôt  que  l'espace. 

Toutes  ces  différences  élémentaires  accumulées 
constituent  une  différence  fondamentale  des 
deux  enseignements  et  oblige  à  les  séparer  dans 
leur  direction  et  dans  leur  organisation,  et  l'on 
ne  peut  s'étonner  de  retrouver  cette  distinction 
en  France  aussi  bien  qu'en  Belgique,  Bavière, 
Luxembourg  ou  Hongrie. 

M.  Python  soutient  sa  thèse  sur  l'expérience 
de  Fribourg;  ce  cas  est  exceptionnel.  L'Etat  de 
Fribourg  ne  contient  pas  de  grandes  agglomé- 
rations et  le  problème  de  l'enseignement  ménager 
y  est  singulièrement  simplifié  :  la  vie  d'une  petite 
ville  subit  profondément  l'inlluence  de  la  cam- 
pagne, les  deux  enseignements  s'y  rejoignent  et 
s'y  confondent;  leur  distinction  devient  oiseuse 
ou  même  nuisible. 

L'avis  de  l'éminent  président  du  Congrès  nous 
apprend  donc  que  si,  en  général,  il  est  bon  d'or- 
ganiser deux  types  d'enseignement,  il  serait 
déplorable  que  ceux-ci  se  méconnaissent  :  lors- 
qu'ils viennent  en  contact  ils  doivent  se  pénétrer. 

P.    SCHINDLER, 
Ingénieur  agron0me 
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Pour  les  travaux  de  drainage,  on  a  généra- 
lement recours  à  un  entrepreneur,  qui  se 
charge,  à  forfait,  d'exécuter  l'ouvrage;  un  de 
ses  contre-maîtres  arrive  avec  l'outillage  et 
Surveille  des  ouvriers  embauchés  dans  le 
pays  ;  les  tuyaux  sont  expédiés  d'une  fa- 
brique voisine  el  le  contre-maître  procède 
aux  opérations  délicates,  telles  que  la  véri- 
fication des  pentes,  la  pose  des  tuyaux,  etc. 

Les  prix  s'établissent  à  l'hectare,  avec  une 
variation  suivant  l'écartement  des  drains  el 
la  nature  du  sol;  on  ajoute  les  frais  de  dé- 
placements du  personnel  et  les  débours  pour 
fournitures  et  transports  divers. 

Des  propriétaires,  bien  au  courant  des  tra- 
vaux de  drainage,  n'ont  souvent,  sur  leur 
domaine,  qu'une  très  petite  parcelle  à  assé- 
cher à  l'aide  de  quelques  lignes  de  drains; 
l'étendue  est  trop  faible  pour  avoir  recours  à 
un  entrepreneur  et  il  est  plus  économique  de 
faire  le  travail  avec  le  personnel  de  la  ferme. 

L'outillage,  qui  est  d'ailleurs  très  simple, 
peut  être  fabriqué  à  bas  prix  par  un  maré- 
chal ou  un  taillandier;  nous  en  avons  fait 
exécuter  autrefois  par  un  charron  d'une 
petite  localité  de  Bretagne.  —  On  nous  a 
demandé,  au  sujet  de  cet  outillage,  des  indi- 
cations que  nous  donnons  dans  cet  article. 

Lorsqu'on  passe  du  projet  à  l'exécution, 
les  travaux  se  succèdent  dans  l'ordre  sui- 
vant ; 

Piquetage  des  lignes  sur  le  terrain: 

Ouverture  des  tranchées: 

vt'iification  de  la  pente  du  fend  des  tranchées; 

transport  et  pose  des  tuyaux  : 

Remplissage  des  tranchées  : 

Nous  laissons  de  côté,  ici,  l'exécution 
d'ouvrages  accessoires  :  raccordement  des 
tuyaux,  regards,  grille  au  débouché  des  col- 
lecteurs, etc. 

L'outillage  spécial  intéresse  l'ouverture  des 
tranchées,  la  régularisation  du  fond  et  la 
pose  des  tuyaux. 

Comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  di 
l'expliquer  I  il  faut,  dans  l'ouverture  des 
tranchées,  jeter  d'un  côté  la  terre  arable  et  de 
l'autre  la  terre  du  sous-sol,  afin  de  remettre 
facilement  ensuite  les  choses  dans  leur  étal 
primitif;  on  oublie  souvent  celle  simple  pré- 
caution et  l'on  voit  alors,  pendant  plusieurs 
années  de  suite,  de  longues  bandes  marquées 
dans  les  champs  par  une  végétation  chétive 

(1)  Exécution  des  fouilles  étroites;  Journal  d'Agri- 
culture pratique,  n°  27  du  \  juillet  1907,  figure  6, 
page  16. 


pane  que  le  remblai  des  tranchées  a  été  fait 
sans  soins,  en  mettant  la  terre  du  sous  sol  à 
la  surface. 

La  figure  101  montre  une  collection  d'ou- 
tils de  drainage  comprenant  :  une  bêche  3, 
de  o"'.20  de  tranchant  pour  les  sols  faciles; 
une  bêche  -/  de  0".l.j  ou  0m.12  de  tranchant 
pour  les  sous-sols  plus  tenaces;  un  louchet 
ou  bêche  de  fond,  5,  dont  le  fer,  concave,  a 
0".io  a  0m.50  de  longueur.  Om.\'i  de  largeur 
en  haut  et  0m. 00  à  0"'. OS  de  largeur  en  bas;  la 


Fie    mi 


Collection  d'outils  do  di 


longueur  totale  de  l'outil,  du  tranchant  à 
l'extrémité  du  manche,  est  d'environ  lm.20;  il 
est  recommandable  de  terminer  le  manche 
par  une  poignée  comme  cela  est  indiqué  sur 
la  ligure  loi  "2).  On  voit  en  6' une  pelle  plate, 
à  rebords,  surtout  destinée  à  dresser  le  fond 
d'une  tranchée  qui  doit  recevoir  un  aqueduc 
en  pierres,  en  briques  ou  en  tuiles  plates  ;  la 
pioche  7  et  le  pic  8  ne  présentent  rien  depar- 

2    Nous   avons   eu   l'occasion   d'étudier  en   détail 
cette  question  dans  un  article   sur  les  Manches  de 
bêches,  paru  dans  la  Revue  Horticole,  n°  21  du  1"  no- 
•    vembre  1908,  page  499. 
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liculier.  Enfin  se  trouve,  sur  la  figure  101,  en 
/  la  drague  de  fond  et  en  2  un  posoir  pour 
tuyaux  manchonnés. 

La  drague  /  (fig.  101)  a  un  manche  d'une 
longueur  d'environ  2  mètres;  à  l'extrémité 
inférieure,  une  douille  se  prolonge  parmi  col 
de  cygne  raccordé  avec  la  palette  demi-tronc- 
conique, Çde  0m.07  et  0m06  de  diamètres  et  de 
0m35  environ  de  longueur;  s'il  s'agit  de  poser 
des  collecteurs,  ou  des  manchons,  les  diamè- 
tres de  la  drague  sont  plus  grands  et  appro- 
priés aux  dimensions  extérieures  des  pièces 
à  poser  dans  le  fond  de  la  tranchée. 

La  manutention  des  terres  de  la  tranchée 
se  fait  avec  des  pics,  pioches,  bêches  et 
pelles  ordinaires,  qui  se  trouvent  toujours 
dans  une  exploitation  ;  il  n'y  a,  en  définilive, 
de  spécial  dans  la  figure  101,  que  le  louchet 
de  fond  (5),  la  drague  (/),  et  le  posoir  (2). 

A  la  vérification  du  fond  de  la  tranchée,  si 
ce  dernier  est  un  peu  trop  haut,  on  le  gratte 
avec  la  drague;  si,  au  contraire,  il  est  à  un 
niveau  plus  bas  que  celui  qu'il  faut,  on 
gratte  un  peu  une  paroi  de  la  tranchée  pour 
faire  tomber  un  peu  de  terre,  ou  on  y  jette  un 
peu  de  terre,  qu'on  a  soin  de  pilonner  très 
énergiquement  afin  d'éviter  les  tassements 
ultérieurs  qui  déplaceraient  les  tuyaux,  en 
compromettant  le  fonctionnement  du  drain; 
nous  insistons  beaucoup  sur  ce  pilonnage  à 
refus,  que  les  ouvriers 
n'exécutent  souvent  pas 
consciencieusement,  ne 
se  doutant  pas  des  con- 
séquences désastreuses 
d'un  |  pilonnage  impar- 
fait. 

Un  pilon  très  simple, 
en  bois,  est  représenté 
par  la  figure  102  avec 
ses  dimensions  princi- 
pales ;  la  partie  active 
est  un  cylindre  en  bois 
dur,  fixé  perpendiculai- 
rement à  un  manche 
d'environ  2  mèlres  de 
long,  et  l'assemblage  est 
consolidé  soit  par  des 
équerres  en  fer  soit  par 
des  liens  en  fer  ou  en 
bois;  le  cylindre,  d'en- 
viron 0'".00  de  longueur,  peut  être  garni, 
sur  sa  moitié  inférieure,  d'une  bande  de 
tôle,  d'un  à  deux  millimètres  d'épaisseur, 
maintenue  par  des  clous.  Le  manche  est 
percé  de  quelques  trous  dans  lesquels 
on  passe  une  poignée  en  bois  ou  une 
broche  en  fer,  que  l'ouvrier  place  ainsi  à  la 


o,5o,- 


■0,00 


Fig.  102. 
Pilon  de  tranchée. 


hauteur  qui  lui  convient  pour  la  facilité  de 
l'ouvrage.  11  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  la 
légèreté  pour  ces  pilons  ou  fouloirs,  qui  ne 
doivent  agir  que  par  leur  poids;  cependant, 
il  ne  faut  pas  dépasser  une  vingtaine  de 
kilogr.,  et  certains  pilons  anglais,  en  fonte, 
qui  pèsent  jusqu'à  40  kilogr.,  sont  d'une 
manœuvre  trop  pénible 

Le  transport  des  tuyaux  s'etl'eclue  difficile- 
ment à  la  brouette,  à  moins  de  la  faire  rouler 
sur  des  planches  ou  que  le  sol  soit  dur;  on 
emploie  un  crochet  de  colporteur,  ou  mieux 
une  civière  dans  le  genre  de  celle  représentée 
par  la  figure  103. 


Fig.  103.  —  Civière  pour  le  transnori  des  tuyaux. 

La  pose  des  tuyaux  se  fait  du  niveau  du 
sol,  l'ouvrier  étant  à  cheval  sur  l'ouverture  de 
la  tranchée  (fig.  104),  ou  bien  il  se  tient  sur  l'un 


Fig.  104 


Ouvrier  posant  des  tuyaux  de  drainage. 


des  bords  lorsque  la  largeur  en  gueule  de  la 
tranchée  est  trop  grande;  les  tuyaux  sont 
préalablement  disposés  à  terre  le  long  de  la 
tranchée  et  l'ouvrier  les  prend,  les  descend 
et  les  met  à  la  place  voulue  à  l'aide  du  po- 
soir. 

Le  posoir,    pour    les   tuyaux    simplement 
juxtaposés,  consiste  en  un  manche,  de  2  mè- 
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très  do  longueur  environ  (fig.  105  ,  portant  à 
son  extrémité  inférieure  une  douille  munie 
d'une  broche  d'environ  0m.2;>  de  long  et 
0?.02  de  diamètre;  le  tuyau  vient  butter 
contre  la  douille.  Lorsque  la  pièce  est  descen- 
due, l'ouvrier  imprime  au  manche  quelques 
secousses  afin  que  le  tuyau  prenne  bien  son 
assiette  dans  le  fond  de  la  tranchée  et  s'ap- 
puie contre   le  tuyau  [déjà  place;   le    poseur 

ff 
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Fig.  105. 
Posoir  en  fer. 


I         106.        Posoir  en  fer,  Fig.  lui. 

pour  tuyaux  manchonnés.      Posoir  en  bois. 


relire  alors  la  broche  du  tuyau  et,  au  besoin, 
frappe  sur  ce  dernier,  avec  le  posoir,  quel- 
ques coups  légers,  puis  il  se  recule,  prend  un 
nouveau  tuyau  qu'il  descend  et  place  de  la 
même  façon. 

Lorsqu'on  utilise  des  manchons,  la  broche 
du  posoir  (11g.  106)  porte  une  rondelle  dont  le 
diamètre  est  plus  petit  que  le  diamètre  exté- 


rieur du  tuyau  proprement  dit,  plus  grand 
que  le  diamètre  intérieur  de  ce  tuyau,  el 
plus  petit  que  le  diamètre  intérieur  du  man- 
chon :  la  rondelle  est  fixée  sur  la  broche  à 
une  distance  de  la  douille  égale  à  la  moitié 
delà  longueur  du  manchon. 

On  peut  très  bien  utiliser  un  posoir  en  bois 
fig.  1()7)  qui  ne  présente  aucune  difficulté  de 
construction,  mais  nous  recommandons  de 
consolider  Fasse  m- 
blage  par  deux  équer-  ' 
res  plates,  en  fer,  po- 
de  chaque  côté  de 
l'angle  droit  formé  par 
le  manche  etla  broche. 

La  pose  des  l uvaux 
doit  être  faite  par  un 
homme  de  contiance  ; 
un  ouvrier  habile  peut 
poser  jusqu'à  3ÛH  tu- 
yaux par  heure. 

Le  remplissage  Ar-, 
tranchées  s'effectue  en 
y  taisant  tomber  la 
terre  du  sous-sol  avec 
une  pelle  ordinaire  , 
une  pioche  ou  une 
houe:  on  procède  par 
couches  d'environ 
<>ni.  15 d'épaisseur  qu'on 
pilonne  soigneuse- 
ment. La  figure  108 
donne  la  vue  d'un  pilon 
en  bois  dont  le  man- 
che es!  muni  de  deux 
poignées,  mais  on  peut 
très  bien  employer  un 
pilon  dont  le  manche 
est    simplement    cylindrique. 

Quelque  soit  l'énergie  du  pilonnage  [et  [le 
soin  apporté  à  l'opération,  on  aura  toujours 
de  la  terre  en  excès  par  suite  du  foisonne- 
ment, et  ce  n'est  qu'après  plusieurs  années 
de  culture  que  disparaît  le  relief  indiquanfla 
position  des  drains. 

Max  Ringelmann. 


Fig.  108.  —  Pilon. 


L'AGRICULTURElET  LES  CABLES  ÉLECTRIQUES 


Les  agriculteurs  auront-ils  à  se  préoccuper 
des  câbles  de  distribution  électrique,  qui,  de 
plus  en  plus,  sillonnent  nos  campagnes?  Ces 
fils,  en  dehors  des  accidents  qu'ils  peuvent 
produire  par  leur  contact  immédiat,  sont-ils 
susceptibles,  par  leur  seule  présence,  de 
favoriser  la  propagation    des  perturbations 


électriques  ou  magnétiques  qui  se  forment 
clans  l'atmosphère,  c'est-à-dire  des  orages, 
ou  encore  peuvent-ils  aider  ou  entraver  la 
translation  de  certains  météores,  des  chutes 
de  grêle,  par  exemple,  dont  l'origine  élec- 
trique est  incontestable? 
Voilà  des  questions  qui  ne  peuvent  man- 
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quer  d'intéresser  nos  lecteurs  et.  au  sujet 
desquelles  il  n'est  pas  possible,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  de  donner  des 
réponses  définitives.  Les  faits  observés  sont 
trop  peu  nombreux  et  les  observations  n'ont 
pas  toujours  été  faites  avec  la  rigueur  suffi- 
sante pour  qu'on  puisse  tenter  des  théories 
ou  même  énoncer  des  lois  empiriques. 

Nous  en  sommes  encore  à  la  phase  où  l'on 
accumule  les  faits  pour  préparer  la  tâche  de 
ceux  qui  auront  à  dépouiller  ces  documents, 
à  les  analyser  et  à  en  tirer  des  conséquences. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'attention  scientifique 
est  attirée  sur  ce  point  et  nous  devons  signa- 
ler toutes  les  constatations  qui  s'y  rattachent. 

Dans  une  note  que  M.  Violle,  le  savant 
professeur  de  physique  du  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers,  a  récemment  communiquée 
à  ses  collègues  de  l'Académie  des  sciences,  il 
a  entretenu  l'Institut  d'un  orage  de  grêle, 
qui,  sévissant  sur  une  longueur  de  11  kilo- 
mètres et  sur  une  largeur  de  2  kilomètres 
environ,  a  suivi  une  ligne  de  distribution 
électrique  qui  fonctionne  en  Vaucluse  depuis 
quelque  temps  et  où  le  courant  électrique, 
triphasé,  circule  sous  une  tension  qui  atteint 
4,500  volts. 

Le  tracé  de  cette  ligne,  qui  est  assez 
sinueuse,  est  à  peu  près  parallèle  à  une 
chaîne  de  montagne,  le  Lubéron,  qui,  jus- 
qu'ici, passait  pour  attirer  la  grêle. 

D'une  manière  générale,  l'orage  qui  avait 
commencé  sur  la  ligne  l'a  suivie  dans  tous 
ses  détours,  jusqu'à  la  fin  de  sa  durée. 

«  Les  dégâts  les  plus  importants  se  sont 
produits  dans  le   voisinage    immédiat  de  la 


ligne  pour  décroître  à  mesure  qu'on  s'en 
éloigne  à  droite  et  à  gauche,  et  pour  cesser 
à  800  ou  1,000  mètres  de  chaque  côté.  Au 
centre  de  la  zone  frappée,  dans  le  tracé  et 
suivant  le  contour  du  câble,  la  grêle  est 
tombée  sans  pluie  pendant  près  d'un  quart 
d'heure,  pendant  que  des  deux  cotés  elle  était 
accompagnée  d'eau.  » 

On  peut  remarquer  avec  M.  Violle  qu'entre 
le  nuage  et  la  ligne  s'établit  un  champ  élec- 
trique essentiellement  variable,  signalé  par 
des  eftluves  puissants.  Et  l'on  conçoit  qu'en 
un  tel  champ  puissent  se  produire  des 
actions  à  longue  distance,  comme  des  chan- 
gements de  potentiels  capables  de  provo- 
quer des  chutes  de  grêle. 

Nous  devons  souhaiter  que  d'autres  obser- 
vations établies  avec  soin  comme  la  précé- 
dente, nous  aident  à  pénétrer  plus  à  fond  ces 
phénomènes  d'un  si  vif  intérêt. 

On  voit  toutefois  par  les  indications  précé- 
dentes que  la  «  notation  de  ces  faits  »  ne  peut 
être  utile  que  si  elle  est  suffisamment  pré- 
cise. 11  importe  d'indiquer  non  seulement  ce 
qui  est  relatif  aux  données  météorologiques 
habituelles  (température,  pression,  humi- 
dité, vent,  potentiel,  etc.),  mais  encore  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  la  canalisation  électrique 
et  au  courant  qui  y  circule;  le  courant  est-il 
continu,  ou  alternatif,  ou  triphasé?  Quelle 
est  son  intensité  habituelle?  Quel  est  son 
voltage  normal?  Ce  sont  là  des  termes  un 
peu  compliqués,  mais  dont  il  importe  de 
connaître  la  signification,  aussi  nous  revien- 
drons prochainement  sur  cette  question. 

G.   M. 
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Depuis  quelques  années,  la  vogue  est, 
dans  le  Midi,  aux  cultures  fruitières.  Devant 
la  mévente  des  vins  et  le  rapport  incertain  et 
maigre  de  la  viticulture,  on  s'est  dit  qu'il 
fallait  chercher  autre  chose  pour  remplacer 
la  vigne,  et  l'on  a  pensé  tout  de  suitej  aux 
arbres  fruitiers. 

L'idée  ne  paraît  pas  mauvaise,  car  la  de- 
mande de  fruits  ne  fait  que  croître  d'année 
en  année,  à  mesure  que  les  communications 
par  chemins  de  fer  deviennent  plus  rapides 
et  que  s'étendent  les  débouchés  à  l'étranger  : 
l'exportation  vers  l'Angleterre,  déjà  an- 
cienne, augmente  sans  cesse,  et  se  complète 
sérieusement,  depuis  quelque  temps,  par 
l'expédition  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Bel- 


gique et  aux  Pays-Bas;  peut-être  même  un 
jour  pourra-t-on  atteindre  la  Russie. 

Il  est  donc  permis  d'entrevoir  un  dévelop- 
pement important  de  la  culture  fruitière  dans 
le  Midi,  et  les  agriculteurs  qui,  se  trouvant  à 
proximité  des  grandes  voies  ferrées,  plantent 
dès  maintenant,  paraissent  avisés,  car  il  sem- 
ble bien  qu'ils  doivent  pouvoir  profiter  d'une 
bonne  passe  de  dix,  quinze,  vingt  ans,  après 
quoi  pourraient  survenir,  ici  aussi  comme 
cela  s'est  passé  pour  le  vin,  la  surproduction 
et  la  mévente. 

Indépendamment  de  ces  considérations 
économiques,  d'autres  raisons,  culturales 
celles-ci,  militent  en  faveur  de  l'adoption  des 
arbres  fruitiers  en  remplacement  de  la  vigne. 
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Dans  le  Midi,  en  effet,  il  faut  compter  avec  la 
sécheresse  du  r.limat,  et  craindre  que  les 
plantes  herbacées  (céréales,  pommes  de  terre, 
betteraves,  fourrages,  etc.  ne  réussissent 
pas  certaines  années,  faute  d'humidité.  Les 
cultures  arbustives,  au  contraire,  sont  beau- 
coup mieux  adaptées  au  milieu,  et  peuvent 
supporter,  sans  en  trop  souffrir,  l'aridité  du 
sol  el  la  chaleur  de  l'atmosphère. 

Far  application  de  ces  idées  générales,  on 
s'est  adonné  depuis  fort  longtemps  déjà,  sur 
les  collines  ensoleillées  de  Provence  el  du 
Languedoc,  à  la  culture  de  l'olivier,  qui, 
grâce  à  la  nature  persistante  de  son  feuil- 
lage, est  mieux  organisé  encore  que  les 
arbres  à  feuilles  caduques  pour  résister  à  la 
sécheresse. 

Cet  arbre  fut  quelque  temps  délaissé  et 
même  arraché'  au  moment  de  la  prospérité 
de  la  viticulture;  mais  on  y  revient  mainte- 
nant de  toutes  parts,  et  la  création  à  Mar- 
seille d'un  Service  de  l'oléiculture  est  la 
preuve  officielle  de  ce  retour  général  vers 
l'olivier. 

Par  la  suppression  des  fraudes  dans  le 
commerce,  jadis  si  peu  scrupuleux  .  des 
huiles  d'olives,  et  aussi  dans  certains  cas, 
par  la  transformation,  à  l'aide  du  greffage, 
delà  nature  de  production  des  vergers  d'oli- 
viers, destinés  a  porter  désormais  non  plus 
des  olives  à  huile,  mais  des  olives  a  confire, 
toujours  de  plus  en  plus  demandées  par  le 
commerce,  il  sera  sans  doute  possible  de 
redonner,  au  moins  en  partie,  son  impor- 
tance d'autrefois  a  l'oléiculture  française, 
aujourd'hui  si  durement  éprouvée  par  la 
concurrence  de  l'Espagne,  de  l'Italie  et  de 
la   Tunisie. 

Quoi  qu'il  en  soit  cependant,  l'olivier  ne 
paraii  pas  avoir  devant  lui  d'aussi  beaux 
jours  que  la  culture  fruitière  :  l'amandier  el 
l'abricotier  dans  les  terrains  médiocres  et 
secs  de  coteaux,  le  cerisier,  le  pêcher,  le 
prunier,  voire  même  le  poirier,  dans  les  sols 
de  demi-coteau  ou  de  plaine  ayant  plus  de 
profondeur  et  de  fraîcheur,  sont  appelés,  dans 
la  production  des  primeurs  d'exportation,  à 
largement  bénéficier  de  la  réputation  dont 
jouissent,  à  l'étranger  les  fruits  de  notre 
pays  ;  il  faut  que  de  plus  en  plus,  et  grâce 
aux  chemins  de  fer,  la  France  devienne  le 
principal  verger  de  l'Europe. 

On  ne  déviait  pas  penser  néanmoins,  que 
si  la  culture  fruitière  semble  avoir  dans  le 
Midi  un  avenir  économique  assez  favorable, 
elle  ne  comporte  certains  aléas. 

Plus  que  la  vigne  encore,  l'arbre  fruitier 
esl  capricieux  dans  sa  production,  sujet  aux 


al  laques  d'insectes  et  aux  invasions  de  mala- 
dies. En  outre,  il  est  plus  exposé' aux  gelées 
printanières  que  la  vigne,  qu'il  devan  ;e 
beaucoup  dans  la  floraison.  Knlin.il  lui  faul 
pour  réussir  des  conditions  d'existence  parfai- 
tement définies,  variables  d'ailleurs  avec  le 
milieu  où  il  doit  vivre,  et  qui  font  que  les 
questions  de  porte-greffe  el  d'adaptation  au 
sol  sont  aussi  importantes  et  aussi  délicates 
à  solutionner  que  pour  la  vigne. 

De  ce  dernier  point,  les  inondations  de 
l'automne  1007  sont  venues  inopinément 
fournir  la  preuve,  en  faisant  périr,  dans  le 
Midi,  quantité  d'arbres  fruitiers,  —  d'aman- 
diers, de  cerisiers,  etc..  et  de  pêchers  sur- 
huit —  qui  n'étaient  pas  en  sol  ou  sur  porte- 
greffes  convenables.  Les  perles  de  ce  chef 
oui  été  considérables,  et  fournissent  un  ex- 
cellent exemple  de  tout  l'aléa  dont  est  en- 
touré la  culture  fruitière. 

Il  importera  donc  à  l'avenir,  quand  on 
voudra  faire  une  plantation  d'arbres  fruitiers, 
de  s'enquérir  non  seulement  de  l'exposition 
—  question  capitale  il  est  vrai  —  mais  aussi 
de  voir  si  le  sol  convient  à  l'espèce  choisie, 
et,  au  cas  de  l'affirmative,  quel  porte-greffe 
doit  être  adopté. 

D'une  façon  générale,  l'on  peut  dire  que 
Ions  les  terrains  à  sous-sol  argileux,  et  qui, 
quoique  situés  en  pente,  peuvent,  après  des 
pluies  abondantes  et  prolongées,  garder  l'hu- 
midité longtemps,  ne  conviennent  pas  aux 
arbres  fruitiers,  sauf  au  prunier  ou  aux 
espèces  greffées  sur  prunier.  Dans  ces  mi- 
lieux, si  l'humidité  persistante  vienl  à  se 
produire,  les  arbres  périssent  par  asphyxie, 
puis  par  pourriture  des  racines. 

Il  sera  donc  fort  utile,  au  moment  des 
plantations,  si  l'on  effectue  seulement  un 
défoncement  partiel  du  sol,  d'avoir  soin  de 
donner  à  ce  défoncement  la  forme  d'une 
tranchée  dirigée  dans  le  sens  de  la  plus 
grande  pente,  et  non  point  de  fosses  succes- 
sives —  une  pour  chaque  arbre  —  qui  for- 
ment cuvel  le.  et'qui,  en  cas  de  pluie,  se  rem- 
plissent d'eau,  pour  peu  que  le  sous-sol  soit 
argileux,  maintenant  ainsi  les  racines  de 
l'arbre  dans  un  bain  asphyxiant.  Cette  dis- 
posilion  en  tranchées  dirigées  dans  le  sens 
de  la  plus  grande  "pente,  n'empêchera  pas 
d'ailleurs  de  planter  les  arbres  en  lignes 
horizontales,  à  peu  près  suivant  les  courbes 
de  niveau,  afin  de  faciliter  les  labours  entre 
les  rangées. 

Enfin,  et  c'est  là  un  point  très  important, 
on  devra  faire  choix  d'un  porte-greffes  bien 
adapté  au  sol.  Le  cerisier  par  exemple,  en 
terrain  frais,  sera  greffé  sur  franc  ou  sur  me- 
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risier,  mais  non  point  sur  Sainte-Lucie,  qui 
craint  l'humidité,  qui  est  le  porte-greffe  des 
sols  secs,  des  coteaux  pierreux.  Le  cerisier, 
d'une  façon  générale  d'ailleurs,  ne  prospère 
que  dans  les  terrains  très  sains. 

L'abricotier,  en  sol  argileux  un  peu  humide, 
sera  greffé  sur  prunier,  particulièrement  sur 
prunier  mirobolan  ;  mais  l'arbre  sera  tou- 
jours plus  vigoureux  et  pris  fertile,  placé  en 
terrain  sec,  et  greffé  sur  fr,  ne,  et  même  sur 
amandier,  comme  cela  se  pra'ique  en  Corse. 

Le  pécher  est  généralement  greffé  dans  le 
Midi  sur  franc,  sans  doute  parce  que  chez  les 
pépiniéristes  le  franc  est  le  sujet  qui  donne 
le  plus  vite  de  beaux  arbres.  Mais  c'est  là 
un  porte-greffe  qui  ne  convient  guère 
qu'aux    sols    légers    et    sains,    où    il    com- 


munique d'ailleurs  à  ses  greffons  une  végé- 
tation plus  vigoureuse  que  les  autres  sujets. 
Il  n'est  au  contraire  pas  recommandable  du 
tout  en  sol  argileux  ou  arrosé,  où  il  expose 
ses  greffons  à  la  chlorose  ;  dans  ces  milieux, 
le  prunier,  notamment  le  prunier  Damas,  lui 
est  bien  préférable;  et  en  coteau  sec  et  rocail- 
leux, l'amandier  est  le  porte-greffe  à  donner 
au  pêcher,  dont  il  augmente  la  longévité. 

Voilà  des  principes  essentiels,  dont  l'inob- 
servatior.  bien  fréquente  dans  la  pratique 
courante  de  l'arboriculture  méridionale, 
expose  à  des  déboires  certaines  années,  et 
augmente  encore  les  aléas  naturellement 
inbérenls  à  la  culture  fruitière. 


J. 
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La  statistique  agricole  Je  1892  indiquait  l'exis- 
tence en  France  de  quinze  cent  mille  bœufs  de  la- 
bour, sans  compter  les  vaclies,  qui  sont  sans  doute 
à  l'heure  présente  beaucoup  moins  nombreuses  : 
mais  celles-ci  étaient  utilisées  dans  les  mêmes 
proportions  que  les  bœufs  avant  ces  dernières 
années,  où  tout  ce  qui  concerne  l'élevage  et  le 
rendement  des  bovidés,  (la  laiterie  en  parti- 
culier), a  été  l'objet  de  l'attention  des  vétéri- 
naires et  des  agriculteurs. 

La  comparaison  du  travail  des  bœufs  avec  celui 
des  chevaux  a  été  faile  bien  souvent  :  D'une  fa- 
ion  générale,  on  peut  résumer  les  statistiques 
établies  à  ce  propos  en  disant  que,  durant  l'unité 
de  temps  de  labeur  utile  (jusqu'au  surmenage 
exclusivement),  le  bœuf  transporte  moins  vite  et 
moins  loin  que  le  cheval  un  nombre  de  kilo- 
grammes sensiblement  plus  élevé  :  (Bœuf  : 
2.000  kilos  à  2S  kilomètres.  Cheval,  1,200  kilos 
à  36  kilomètres). 

On  estime  d'habitude  que  ta  journée  du  bœuf 
de  trait  vaut  au  moins  les  deux  tiers  de  celle  du 
cheval  :  telle  est  l'évaluation  de  M.  Max  liingel- 
mann,  d'après  la  comparaison  de  chevaux  bre- 
tons avec  des  bœufs  parthenais. 

Certains  auteurs  (J.  Sinclair,  en  Angleterre; 
Mathieu  de  Dombasle)  indiquent,  au  lieu  des 
deux  tiers,  les  trois  quarts  ou  même  les  quatre 
cinquièmes.  Ces  dernières  proportions  ne  sem- 
blent pas  exagérées,  si  i'on  tient  compte  des 
quelques  circonstances  suivantes  qui  sont  tout  à 
l'avantage  des  bœufs. 

1°  On  utilise  trop  souvent,  pour  les  statistiques 
de  comparaison,  des  chiffres  provenant  d'expéri- 
mentations faites  sur  les  routes  en  bon  état. 
Dans  les  chemins  défoncés,  dans  les  labours  dif- 
ficiles, le  bœuf,  par  sa  ténacité  et  son  application 
lente  est  supérieur  au  cheval,  animal  plus  vite 
et  plus  adroit,  mais  que  certains  obstacles  rebu- 
tent. 

2°  Le  bœuf  de  trait  fournit  d'ordinaire,  en  un 


an,  plus  de  journées  de  travail  que  le  cheval.  La 
moyenne  oscille  entre  200  et  280  pour  le  premier, 
et  entre  200  et  260  pour  le  second.  La  différence 
n'est  pas  négligeable,  lorsqu'il  s'agit  de  vastes 
exploitations  agricoles  utilisant  à  la  traction 
des  véhicules  un  grand  nombre  d'animaux. 

3°  L'entretien  du  bœuf  est  moins  cher  que 
celui  du  cheval,  bien  que  les  bœufs  adultes  soient 
tous  de  gros  mangeurs.  Dans  certaines  régions, 
au  moins  pendant  une  partie  de  l'année,  les 
bœufs  trouvent  dans  les  pâtures  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  leur  alimentation  ; 

4°  Enfin,  on  a  généralement  une  idée  assez 
inexacte  de  l'allure  du  bœuf.  Celui-ci  n'est  pn.s 
aussi  lent  qu'on  le  croit,  puisque,  conduit  par 
un  bouvier  diligeDt,  il  peut  parcourir  de  80  à 
90  centimètres  par  seconde,  tout  comme  un  che- 
val au  pas.  (Ces  chiffres  concernent,  naturelle- 
ment des  bœufs  de  grande  taille;. 

Relativement  à  leur  puissance  au  travail,  on 
peut  en  effet  diviser  les  bovidés  en  deux  caté- 
gories :  les  bœufs  de  yrande  race  et  les  bœufs 
de  petite  race.  Les  premiers  sont  les  hollandais, 
les  durhams,  les  picards,  les  normands,  les  ven- 
déens, les  limousins,  les  garonnais,  etc.;  les  se- 
conds, sont  les  bretons,  les  berrichons,  les  lan- 
dais, les  tarentais,  les  bressans,  etc. 

Parmi  les  départements  français  où  l'on  em- 
ploie les  bovidés  aux  champs,  c'est  la  Saône-et- 
Loire  qui  tient  la  tète  avec  ses  bœufs  de  travail, 
mis  ensuite  à  l'engraisse  dans  les  pâturages  fer- 
tiles de  la  contrée.  Le  Morbihan  et  le  Finistère 
viennent  ensuite  :  les  bœufs  bretons,  robustes 
et  courageux,  labourent  facilement  les  sols  légers 
de  ces  pays. 

Les  bœufs,  les  taureaux  et  les  vaches  servent, 
mais  inégalement,  aux  travaux  agricoles.  Il  va 
sans  dire  que  ce  sont  les  bœufs  qui  sont  suscep- 
tibles de  rendre  les  meilleurs  services,  et  surtout 
les  bœufs  en  pleine  force,  cigés  de  cinq  à  six  ans, 
et  pesant  de   000  à   800   kilogrammes.  Ce  sont 
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ceux  qui  donnent  le  maximun  île  travail  utile  : 
un  couple  attelé  sur  une  bonne  route  peut  trans- 
porter dans  Ja  journée  une  charge  de  5,000  kilo- 
grammes à  35  kilomètres,  ou  dans  le  même 
temps,  d'après  Lecouteux,  creuser  à  la  charrue 
un  sillon  de  12  à  lo  kilomètres.  Mais  on  peut  uti- 
tiliser  les  bœufs  de  plusieurs  autres  manières. 
Les  jeunes  bouvillons  dressés  au  joug  produisent 
du  travail  lout  en  parachevant  leur  développe- 
ment et  augmentent  ainsi  de  valeur,  donnant 
comnii'  revenu  leur  travail  et  leur  accroissement 
de  poids  marchand. 

Enfin,  on  peut  mettre  aujoug  des  bœufs.d'en- 
grais,  à  la  condition  de  ne  pas  les  surmener,  et 
d'avoir  assez  d'animaux  pour  organiser  des  atte- 
lées nombreuses  et  courtes.  Quanl  ils  travaillent 
modérément,  ils  restent  mas  pour  l'époque  où 
ils  son!  destinés  à  la  boucherie.  Il  est  seulement 
indispensable,  si  l'on  veut  tirer  de  réels  bénéfices 
de  celle  double  préparation,  de  les  nourrir  abon- 
damment, soit,  chaquejour  :  50  à  60  kilogrammes 
de  fourrage  vert  l'été,  avec  un  peu  de  paille  : 
12  kilos  de  foin  et  35  kilos  de  betteraves  l'hiver. 
Aux  époques  de  culture  intensive,  la  nourriture 
d'un  bœuf  relient,  eu  moyenne  à  1  fr.  par  jour. 

Les  taureaux  sont  très  rarement  attelés,  et 
seulement  lorsqu'il  est  besoin  d'un  renfort  ac- 
cidentel :  il  y  aurait  peut-être  lieu,  dès  qu'ils 
sont  suffisamment  dm  aies,  de  recourir  plus  régu- 
lièrement à  leurs  bons  offices.  Le  travail  modéré 
discipline  l'animal,  et  en  le  maintenant  en  état 
de  parfaite  santé,  favorise  l'accomplissement 
de  sa  tâche  de  reproducteui 

Au  contraire,  les  vaches  sont  très  souvent 
employées  aux  travaux  en  France,  et  aussi  en 
Puisse  et  en  Allemagne.  Ce  sont  surtout  les 
petits  cultivateurs,  dont  le  troupeau  se  réduit 
d'ordinaire  à  un  ou  deux  animaux,  qui  les  uti- 
lisent à  la  fois  pour  le  labourage  ou  le  charroi, 
ei  la  production  du  lait.  Mais  cette  pratique  ne 
parait  pas  très  recommandable,  car  elle  donne 


pour  résultat  peu  de  travail  el  peu  de  lail  :  Un 
travail  de  't  à  .'i  heures  par  jour  suffit  à  diminuer 
la  sécrétion  lactée  de  23  "  „  :  il  est  vrai  que 
ci  He  déperdition  porte  surtout  sur  l'eau  et  non 
sur  les  matières  grasses.  Elle  n'a  donc  que  peu 
d'importance  dans  les  cas  où  le  producteur  con- 
somme personnellement,  ou  transforme  pour 
sa  consommation,  ce  lait,  qui  cependant  est  hype- 
i.o  nie,  se  coagule  aisément,  et  s'altère  vite  :  les 
jeunes  veaux  sont  parfois  incommodés  à  la  suite 
de  son  absorption.  Lorsque  le  travail  des  vaches, 
au  lieu  d'être  limité  et  partiel,  se  prolonge  pen- 
danl  le  même  temps  que  celui  des  bœufs,  la  di- 
minution de  la  sécrétion  lactée  devient  beaucoup 
plus  sensible  et  n'est  pas  compensée  par  le  ren- 
dement-travail, puisque,  d'après  Thaër,  il  faut 
trente  vaches  pour  remplacer  dix  bœufs.  Donc, 
sans  compter  les  autres  frais,  plus  d'attelages, 
plus  de  harnachements  et  des  harnachements 
plus  compliqués.  Comme,  en  outre,  il  y  a  lieu  de 
redouter  davantage  les  accidents  et  les  bles- 
sures, chez  les  femelles  toujours  en  état  de  ges- 
tation ou  de  lactation,  comme  celles-ci  sont 
d'habitude  moins  dociles  que  les  boni-;,  ou  sont 
paresseuses  lorsqu'elles  ont  vieilli,  comme  pqur 
toutes  ces  raisons,  il  est  nécessaire  de  redoubler 
de  surveillance  et  d'avoir  plus  île  personnel,  on 
voit  qu'il  n'y  a  pas  grand  avantage  à  employer 
les  vaches  aux  [travaux  agricoles.  11  est  préfé- 
rable, quand  cela  est  possible,  de  les  consacrer 
sans  réserve  à  la  production  du  lait. 

Depuis  les  derniers  recensements  officiels  des 
animaux  domestiques,  il  semble  bien  d'ailleurs 
qu'on  ait  apprécié,  au  moins  dans  la  grande  cul- 
ture, l'infériorité  relative  des  vaches  pour  la 
charrue.  Les  progrès  de  l'hygiène,  et  la  surveil- 
lance exercée  par  les  pouvoirs  publics  sur  le 
lail,  ont  sans  doute  contribué',  pour  des  motifs 
différents,  au  même  résultat,  mais  le  nombre 
des  vaches  au  travail  a  diminué  dans  de  notables 
proportions  Francis  Mario  . 
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Le  blé  et  les  céréales,  par  t).  Zoll.v,  professeur  à 
l'Ecole  d'Agriculture  de  Gri^non  et  à  l'Ecole  libre 
des  sciences  politiques.  Un  vol.  in-18  jésus  car- 
tonné toile,  île  300  prises,  avec  cartes  et  graphiques 
dans  le  texte.  Prix,  3  fr.  (Doin,  à  Paris.) 

Il  existe  beaucoup  d'ouvrages  consacrés  à  la 
culture  des  céréales.  On  en  comptait  fort  peu 
avant  pour  objet  l'étude  éconarnique,  statistique, 
et  financière  du  problème  de  la  production  des 
céréales  en  France,  el  à  l'étranger. 

C'est  celle  lacune  qu'est  venu  combler  l'ou- 
vrage de  .M.  Zolla,  un  économiste  parfaitement 
instruit  des  réalités,  des  faits  agricoles,  et  de 
toutes  les  questions  techniques. 

On  lira  plus  spécialement  et  plus  attentive- 
ment dans  cet  ouvrage  les  chapitres  relatifs  aux 
rénales  considérées  comme  matières  premières 
de  l'industrie  agricole,  aux  méthodes  d'évaluation 


des  récoltes,  aux  prix  de  revient  îles  crains,  aux 
variations  des  cours...,  etc.,  etc. 

La  dernière  partie  du  livre  est  consacrée  à 
l'étude  d'un  grand  marché  de  céréales,  le  mar- 
ché parisien.  A  ce  propos,  l'auteur  combat  les 
préjugés  qui  ont  cours  —  selon  lui  —  au  sujet 
de  l'accaparement,  de  l'agiotage,  des  marches  à 
terme,  etc.,  etc. 

L'ouvrage  de  M.  Zolla  a  sa  place  marquée  sur 
la  table  de  tous  ceux  qui  veulent  savoir  comment 
l'on  doit  interpréter  les  chiffres  de  la  statistique 
au  lieu  de  se  laisser  abuser  par  des  apparences 
ou  des  mirages. 

Chimie  agricole,  par  G.  André,  professeur  à  l'Ins- 
titut agronomique,  1  vol. in-18  de  560  pages,  broché: 
S  fr.  cartonne  :  6  fr.  (J.-B.  Bailhère  et  tiK  à  Paris). 

Dans  le  présent  volume,  il  n'est  question  que 
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de  la  chimie  de  la  plante  :  un  second  volume 
comprendra  l'étude  du  soi  et  de  l'atmosphère. 
Après  avoir  détini  la  nature  et  l'étendue  des  pro- 
blèmes que  soulève  l'étude  chimique  des  végé- 
taux, M.  André  présente  un  exposé  analytique 
des  grands  phénomènes  de  la  végétation,  en 
commençant  par  l'assimilation  chlorophyllienne. 
Dans  le  chapitre  suivant,  il  fait  l'histoire  des 
matières  ternaires.  11  procède  ensuite  à  l'étude 
de  la  production  des  principes  azotés,  puis  il 
aborde  l'étude  de  la  germination.  La  respiration 
complète  cette  étude. 

.Mais  la  plante  renferme  toujours,  en  outre, 
des  matières  fixes  qu'elle  prend  au  sol  par  ses 
racines.  M.  André  examine  la  nature  des  subs- 
tances salines  que  renferme  la  plante,  leur  répar- 
tition dans  les  divers  organes,  leur  mode  de  com- 
binaison et  leur  signification  physiologique,  puis 
la  répartition  de  l'eau  dans  les  différentes  pério- 
des de  la  végétation,  la  façon  dont  se  fait  la 
montée  de  ce  liquide  dans  la  plante  et  son  départ 
sous  forme  gazeuse,  c'est-à-dire  la  transpiration. 
Eniin,  il  fait  un  tableau  des  phénomènes  d'accrois- 


sement et  de  maturation,  et  étudie  par  quel  méca- 
nisme se  font  la  croissance  du  végétal  et  la  for- 
mation de  ses  graines  et  de  ses  organes  de 
réserve. 

La  betterave  à  sucre.  La  betterave  de  distillerie  et 
la  chicorée  à  café,  par  M.  ]..  Malpeaux,  ingénieur 
agricole,  directeur  de  l'Ecole  d'Agriculture  du  Pas- 
de-Calais.  —  Un  volume  in-16  de  123  pages,  car- 
tonné, 1  l'r.  50.    Hachette  et  Cle,  Paris.) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  voulu  en  faire  un 
guide  pour  les  cultivateurs  qui  désirent  se  tenir 
au  courant  des  progrès  les  plus  récents.  Il  exa- 
mine successivement  la  betterave  à  sucre  st  la 
betterave  de  distillerie,  en  indiquanl  pour  cha- 
cune d'elles  leur  importance  agricole  et  écono- 
nnmique,  les  principales  variétés  qui  sont  au- 
jourd'hui adoptées,  les  règles  à  suivre  dans  la 
production  des  semences,  l'influence  du  climat 
et  du  sol.  puis  les  opérations  de  fumure,  de  se- 
mailles, de  soins  d'entretien,  de  récolte  et  de 
conservation,  enfin  de  vente  des  racines. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  exposé  de  la  cul- 
ture de  la  chicorée.  G.  T. -G. 
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—  N°  0727  (Haute-Loire) .  —  Quel  blé  de  prin- 
temps cultiver  dans  les  Cévennes,  sur  une  terre 
volcanique  très  riche,  à  une  altitude  de  1,000  mè- 
tres. Ce  blé  «le  printemps  viendrait  après  une 
betterave  ou  une  pomme  de  terre,  à  la  place  de 
l'orge,  que  l'on  cultive  ordinairement  sur  cette 
sole. 

Sous  votre  climat,  l'hiver  finissant  tard,  d'autre 
part,  l'été  étant  très  chaud  et  sec,  choisissez  un 
blé  franchement  de  printemps  et  très  hàtif  — 
par  exemple,  le  blé  de  mars  de  Suëderouge  barbu 
ou  le  blé  de  mai.  —  Ce  sont  des  blés  barbus,  mais 
nous  les  croyons  à  préférer  dans  votre  situation; 
autrement,  vous  pourriez  aussi  essayer  le  chid- 
dam  de  mars.  —  (H.  H.) 

—  (1727  Haute-Loire).  —  Les  accidents  d'a- 
vortements,  constatés  sur  plus  de  la  moitié  de 
l'effectif  de  votre  troupeau  de  brebis  de  repro- 
duction, doivent  sans  aucun  doute  être  rappor- 
tés à  une  forme  de  l'avortement  épùootique.  La 
fréquence  de  cette  maladie  sur  les  brebis  n'est 
pas  à  comparer  avec  celle  qui  se  constate  chez 
l'espèce  bovine,  mais  néanmoins,  depuis  nombre 
d'années  déjà,  c'est  chose  connue  au  point  de 
vue  clinique.  La  cause  est-elle  identique  à  celle 
de  l'avortement  épizootique  des  vaches,  c'est 
possible,  mais  la  démonstration  n'en  a  pas  en- 
core été  faite.  Comment  l'apparition  se  fait-elle 
dans  un  troupeau  jusque  là  indemne '?  C'est  en- 
core une  donnée  imprécise  et  il  serait  fort  utile 
que  les  personnes  qui  se  trouvent  aux  prises 
avec  ces  accidents  cherchassent  à  en  découvrir 
l'origine  le  mieux  possible. 

Y  a-t-il  eu  chez  vous  des  importations  nou- 
velles de  brebis  en  gestation  ou  autrement?  Le 
bélier  utilisé  était-il  tout  jeune    ou  déjà   âgé; 


élevé  sur  place  ou  acheté  .'  A  quelle  période  de 
la  gestation  les  accidents  se  sont  ils  produits? 
Y  a-t-il  de  l'avortement  infectieux  sur  les  vaches 
de  la  même  exploitation? 

Pour  la  prophylaxie  et  le  traitement,  voyez 
donc  ce  qui  a  été'  publié  sur  celle  question  dans 
le  numéro  du  lii  avril  de  cette  année.  Ces  don- 
nées sont  établies  pour  l'espèce  bovine,  mais 
rien  n'empêche  qu'elles  ne  soient  applicables  à 
l'espèce  ovine.  —  (G,  M,  . 

—  N°  220  (Seine-et-llisc.  —  Est-il  possible  d'es- 
pérer un  bon  rendement  en  blé  ou  en  seigle  en 
cultivant  ces  céréales  avec  engrais  vert  à  la 
place  de  fumier. 

Vous  suivez  l'assolement  :  jachère  —  blé  — 
avoine  —  vous  ferez  alors  l'année  de  la  jachère, 
des  vesces,  trèfles  ou  sarrasin.  Après  vesces  ou 
trèfles  cultivés  comme  engrais  vert,  on  peut  obte- 
nir de  bons  blés  ou  seigles,  parce  que  ces  deux 
plantes  sont  des  légumineuses  qui  enrichissent 
le  sol  en  azote;  mais  alors  l'essentiel  est  de  s'as- 
surer une  très  belle  végétation  de  ces  plantes, 
engrais  verts,  et  pour  cela  il  faut  donner  au  sol 
qui  doit  les  porter  les  éléments  minéraux,  po- 
tasse et  acide  phosphorique  qui  favorisent  leur 
développement  :  par  exemple  pour  le  cas  d'un 
sol  siliceux  et  pauvre  en  chaux,  500  à  600  kilogr. 
de  scories-)- 300  kilogr.  de  kainite;  dans  une 
terre  franche  500  kilogr.  de  superphosphate 
150  kilog.  de  chlorure  de  potassium.  Enfin,  pour 
semer  ensuite  le  seigle  ou  le  blé  sur  une  terre 
qui  ne  soit  pas  creuse  mais  bien  rassise,  il  convient 
d'enterrer  les  vesces  ou  trèfles  en  août,  septembre 
au  plus  tard, un  bon  mois  au  six  semaines  avant 
les  semailles  de  la  céréale. 

La  nitrification    de   l'azote   organique  de  ces 
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engrais  verts  peut  se  faire  lentement,  le  blé 
par  conséquent  peut  manquer  de  l'azote  assi- 
milable dont  il  aurait  besoin  au  printemps,  au 
quel  cas  l'épandage  de  100  à  150  kilogr.  de  ni- 
trate de  soude  à  l'hectare  serait  à  cette  époque 
très  avantageux. 

Avec  la  culture  du  sarrasin  comme  engrais 
vert,  vous  n'enrichissez  pas,  en  définitive,  votre 
sol;  dans  ce  cas  vous  aurez  donc  à  mettre  plus 
d'engrais  de  commerce  sur  vos  terres. 

Enfin,  si  vous  le  pouvez,  nous  vous  conseillons 
de  fumer  tous  les  six  ans  au  fumier  de  ferme, 
i  'est-à-dire  d'alterner,  engrais  vert  et  fumier.  — 
II.  H.) 

-  IN"  6943  Nièvre).  —  Le  11  novembre  1899, 
vous  avez  affermé  un  domaine  pour  un  bail  de 
neuf  ans,  se  terminant  le  11  novembre  dernier. 
\'>us  étiez  absent,  à  cette  époque,  et  vous  aviez 
chargé  de  vos  affaires  un  ancien  notaire.  Celui-ci 
n'a  pas  porté,  dans  le  bail  fait  en  1899,  une 
clause  qui  existait  dans  les  baux  antérieurs,  et 
d'après  laquelle  le  fermier  devait  laisser,  à  sa 
sortie,  une  emblavure  de  15  hectares  eu  blé, 
emblavure  que  ce  fermier  a  reçue  à  son  entrée, 
le  1  I  uvoembre  1899.  Votre  mandataire  étant 
mort  depuis  cinq  ans,  il  est  impossible  de  savoii 
pourquoi  il  n'a  pas  porté  sur  le  bail  celte  condi- 
tion. Le  11  novembre  dernier,  le  fermier  est 
parti,  ne  laissant  aucune  emblavure,  et  disant 
qu  il  n'en  devait  pas,  puisque  le  bail  était  muet, 
sur  ce  point.  Vous  demandez  quel  est  le  droit 
strict  et  quels  sont  les  usages  ? 

Il  s'agit  là  d'une  question  d'interprétation  de 
bail,  que  le  juge  seul  pourrait  résoudre  d'après 
les  circonstances  de  fait,  et  d'après  les  usages 
locaux.  — Souscette  réserve,  voici  quel  est  notre 
sentiment.  Sans  doute,  le  fait  que  la  clause  en 
question  n'a  pas  été  reproduite  dans  le  dernier 
bail  serait  un  argument  en  faveur  du  fermier. 
Nous  croyons  pourtant  que  celui-ci,  ayant  trouvé 
l'emblavure  à  son  entrée,  devait  la  laisser  à  sa 
sortie.  C'est  le  principe  général  en  matière  de 
bail,  qui  doit  s'appliquer,  même  lorsque  le  con- 
trat est  muet  ;Art.  1156  et  suiv.  Code  civil, 
notamment  Art.  M60  .  Dès  lors,  il  nous  parait 
que  la  prétention  du  fermier  ne  pourrait  être 
admise,  que  si  le  bail  avait  disposé  nettement, 
qu'il  n'aurait  pas  à  laisser  l'emblavure  à  sa 
sortie.  —  (G.  K.  . 

—  "397  [Haute-Vienne).  —  Nous  possédez  dans 
le  Perche  une  ferme,  mi-partie  en  pâturages, 
mi-partie  en  terres  de  labour.  Le  sol  silico-argi- 
leux  est  pauvre  en  éléments  fertilisants.  Il  ne 
contient  en  effet  pour  1,000  grammes  de  terre 
que  0  gr.  75  d'azote,  0  gr.  io  d'acide  phospho- 
rique,  2  gr.  4  de  chaux,  1  gr.  7  de  potasse.  Ce 
sont  les  éléments  chaux  et  acide  pbosphorique 
qui,  surtout,  font  défaut  :  les  scories  sont  tout  in- 
diquées comme  engrais.  ^Yous  y  suivez  sur  les 
terres  de  labours  l'assolement  suivant  : 

1°  Blé  sur  forte  fumure  et  scories;  2°  avoine 
avec  semis  de  sainfoin,  superphosphate  et  ni- 
trate; 3°  sainfoin  fauché;  4°  sainfoin  fauché  et 
pâturé  ;  5°  sainfoin  et  jachère. 


Vos  blés  et  avoines  versent;  ce  n'est  pas  éton- 
nant puisque  vous  les  faites  sur  demi-jachère 
venant  après  pâturage  et  que  vous  les  fumez 
fortement.  Vous  ne  pouvez  faire  de  betteraves, 
dites-vous,  mais  vous  pourriez  faire  la  première 
année,  au  Heu  du  blé,  sur  fumure  directe  au 
printemps,  des  plantes  fourragères  à  végétation 
abondante,  vesces,  pois,  maïs,  etc.,  susceptibles, 
sur  une  terre  fumée,  de  donner  de  grosses  ré- 
coltes, d'étouffer  les  mauvaises  herbes  qui,  fata- 
lement, doivent  envahir  vos  terres. 

Ensuite  vous  feriez  un  blé  sans  fumier  qui  ris- 
querai! de  moins  verser,  et  auquel  vous  donne- 
riez., si  besoin  était,  100  kilogr.  de  nitrate  au 
printemps.  Les  variétés  que  vous  employez 
sont  excellentes  pour  votre  région  (Bordeaux, 
Trésor,  Bon  fermier  . 

Pour  l'avoine,  après  le  blé,  mettez  800  kilogr. 
de  scories,  300  kilogr.  de  kainite  pendant  l'hiver 
avant  ou  après  le  labour;  ces  engrais  minéraux 
assureront  une  belle  végétation  de  légumineuses, 
de  votre  sainfoin  en  particulier;  complétez  cette 
fumure  par  100  kilogr.  de  nitrate  de  soude  au 
moment  du  semis. 

2°  Sur  vos  prairies  plutôt  humides,  mettez  l'hi- 
ver, lorsque  vos  animaux  ont  quitté  ces  prairies. 
800  kilogr.  de  scories  à  l'hectare,  300  kilogr.  de 
kainite  que  vous  pouvez  senior  on  mélange.  Vous 
verrez  vos  prairies  se  transformer,  les  bonnes 
plantes  remplacer  ]os  mauvaises. 

3"  Vous  désirez,  créer  des  prairies  temporaires 
sur  une  partie  de  vos  terres  assez  humides;  vous 
pouvez  prendre  le  mélange  suivant  : 

Trèfle  violet 2k  Ray-grass  d'Italie. . .  ik 

—  hybride 3  Dactyle i 

—  blanc 2  Fromental 6 

Ray-grass  anglais 10  Fléole »...  7 

II.  H. 

—  N°  7532  (Loire).  —  Vous  demandez  s'il  est 
permis,  dans  une  ville,  d'avoir  des  pigeons,  si 
les  pigeons  sont,  dans  ce  cas,  astreints  à  être 
renfermés  certains  mois  de  l'année,  et  lesquels, 
quelles  sont  les  démarches  à  faire  pour  obtenir 
la  fermeture  d'un  pigeonnier,  dont  les  pigeons 
causent  des  dégâts  aux  voisins. 

En  principe,  il  est  permis  d'avoir  des  pigeons 
dans  une  ville.  Mais  le  maire  a  pourtant  le  droit 
de  prendre  un  arrêté  les  interdisant,  dans  l'agglo- 
mération, et  cet  arrêté  est,  dès  lors,  obligatoire. 
—  Lorsqu'il  n'est  pas  interdit  d'en  avoir,  ils 
doivent  être  renfermés  pendant  le  temps  do 
inoture  des  colombiers,  fixé  par  arrêté  préfecto- 
ral (art.  0.  loi  du  4  avril  1 889).  Si  les  pigeons 
sortent  pendant  ce  temps,  ils  peuvent  être  tués 
et  conservés  par  les  voisins.  —  En  tout  autre 
temps,  ceux-ci  peuvent  également  les  tuer,  mais 
seulement  s'ils  commettent  des  dégâts  sur  le  lieu 
et  au  moment  de  ces  dégâts,  et  sans  pouvoir  se 
les  approprier  (art.  4  et  7  même  loi).  —  Les  voi- 
sins qui  auraient  à  se  plaindre  de  dommages 
peuvent,  d'une  part,  exercer  ce  droit,  d'autre 
part,  demander  au  maire  d'interdire  la  présence 
des  pigeons;  enfin,  réclamer  une  indemnité  au 
propriétaire  des  pigeons.  —  (G.  E.  . 
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—  N°  7563  {Gironde).  —  Pour  élever  l'eau 
d'un  puits  dans  l'abreuvoir  des  bestiaux,  vous 
voulez  installer  une  pompe;  le  niveau  de  l'eau 
dans  le  puits  varie  de  2  à  10  mètres  suivant  la 
saison;  pour  un  niveau  aussi  variable,  il  faut 
employer  une  pompe  foulante,  une  pompe  à 
chapelet  ou  une  noria.  Si  vous  n'avez  à  élever 
qu'une  petite  quantité  d'eau  nécessaire  au  trou- 
peau dont  nous  ne  connaissons  pas  l'importance, 
il  est  plus  simple  et  moins  coûteux  d'employer 
un  seau  dont  la  corde,  ou  le  cable,  s'enroule  sur 
une  poulie  ou  sur  un  treuil  ;  vous  trouverez  de 
ces  appareils  enfermés  dans  un  bàli  en  fonte, 
sous  le  nom  de  «  dessus  de  puits  de  sécurité  »  : 
ces  appareils,  qui  sont  très  recommandables, 
ferment  complètement  le  puits,  évitent  les  acci- 
dents et  l'introduction  de  matières  étrangères 
dans  le  puits;  vous  trouverez  dans  le  Génie  rural 
appliqué  aux  Colonies  (h  la  Librairie  agricole  de  la 
Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Parisï,  un  très 
important  chapitre  consacré  aux  procédés,  ins- 
truments et  machines,  destinés  à  l'élévation  des 
eaux.  —  (M.  RJ 

—  N°  62ii2  (Bouches-du-Rhône).  —  Vous  êtes 
propriétaire  d'une  ferme.  Le  tiers  de  la  sur- 
face est  en  prairies  et  luzerne,  les  deux  autres 
tiers  en  terrains  incultes  dits  «  coussous  ».  La 
ferme  est  soumise  au  régime  du  métayage.  Le 
pâturage  des  «  herbes  d'hiver  »  est  loué  à  un  ber- 
ger étranger  à  la  ferme,  qui  y  entretient  pen- 
dant environ  six  mois  de  l'année  un  troupeau 
lui  appartenant.  Le  bail  avec  votre  métayer  dit 
que  le  produit  de  la  location  des  herbes  d'hiver 
sera  à  partager.  Vous  demandez  :  si,  désirant 
vous  associer,  personnellement,  en  dehors  du 
métayer,  avec  le  berger  pour  exploiter  en  com- 
mun un  troupeau  plus  important,  il  conviendrait 
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mieux  de  faire  un  acte  d'association  ou  un  bail 
à  cheptel  à  moitié  ; 

2°  Qui  doit  avoir,  du  propriétaire  ou  du  mé- 
tayer, la  prérogative  de  conclure,  au  mieux  des 
intérêts  communs,  la  location  des  herbes  d'hiver, 
en  cas  de  désaccord; 

3°  Si'l'on  doit  comprendre  dans  le  produit  de 
la  location  des  herbes  d'hiver  celui  de  la  location 
du  pâturage  du  coussous  et  si  ce  produit  doit 
être  également  partagé  avec  le  métayer. 

1°  Le  bail  à  cheptel  à  moitié  est  un  acte  d'as- 
sociation par  lui-même,  ainsi  que  le  déclare,  du 
reste,  l'article  1818  du  Code  civil.  Seulement  ses 
effets,  au  lieu  d'être  laissés  à  la  volonté  des 
parties,  sont  déterminés  par  les  articles  1804  à 
1820  du  Code  civil.  —  C'estaux  parties  à  apprécier 
si  elles  veulent  ou  non  se  soumettre  aux  condi- 
tions édictées  par  le  législateur.  Dans  la  négative, 
il  faut  alors  faire  un  acte  d'association  ordinaire. 
Cr  n'est  plus  le  cheptel  à  moitié. 

2°  Nous  estimons  qu'en  cas  de  désaccord,  c'est 
au  propriétaire  qu'il  appartient  de  conclure  la 
location  des  herbes  d'hiver,  à  moins  que  l'usage 
des  lieux  ne  soit  contraire.  'Article  3,  loi  du 
18  juillet  1889,. 

3°  Le  produit  de  la  location  du  pâturage  du 
«  Coussous  »  doit  être  partagé  entre  le  proprié- 
taire et  lejmétayer,  dans  le  silence  du  bail,  si  le 
domaine  comprend  le  «  Coussous  ».  Toutefois,  ici 
encore,  c'est  d'après  l'usage  local  que  la  question 
doit  être  résolue.  —  (G.  E.) 


Prière  de  joindre  une  bande  d'adresse  du  Journal 
aux  demandes  de  renseignements. 
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Du  6  au  12  Décembre  1908  (0  B  S  E  R.VATOI  R  E  DE  MONTSOURIS) 


THERMOMÈTRE 

Hauteur 

JOURS 

Baro- 

ê 

Écart 

de 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Mini  m ii. 

Maxima. 

o 

sur 
la  nor- 
male. 

pluie. 

Dimanche     6  décemb  . . 

766.5 

3.7 

7.  S 

5.8 

+  2.2 

0.4 

Vent  sud-sud-est. 

Lundi....     7        — 

766.0 

2.6 

10.4 

6.5 

+  2.9 

1.8 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Mardi 8        — 

768.1 

—  1.1 

6.2 

2.5 

-1.1 

goutt. 

Vent  sud. 

Mercredi.     9       — 

738.6 

2.6 

9.4 

6.0 

+  2.4 

0.7 

Vent  sud-sud-ouest. 

Jeudi 10       — 

747.8 

4.0 

10.4 

7.2 

+  3.6 

10.9 

Vent  sud-sud-ouest. 

Vendredi.  Il        — 

73G .  1 

1.4 

8.2 

0.3 

+  3.7 

2.N 

Vent  ouest. 

Samedi...   12       — 
Moyennes  et  total 

751.2 

2.8 

7.6 

5.2 

+  1.6 

0.0 

Vent  ouest. 

7511. 3 

2.7 

8.6 

5.6 

16.6 

Ecarts  sur  la  normale. . 

—  6.j 

+  1.1 

+  2.3 

4-  2.0 

+  2.1 

REVUE  COMMERCIALE 


REVUE  COMMERCIALE 


COURS     DES     DENRÉES 


AGRICOL  ES 


Situation  agricole.  —  La  pluie  a  succédé  au  brouil- 
lard  ;  durant  deux  jours,  nmis  avons  eu  de  copieuses 
averses,  avec  uu  venl  simulant  en  tempête.  La  conti- 
nuation du  temps  doux  et  pluvieux  a  favorisé  le 
développement  des  céréales  d'automne;  les  récoltes 
en  terre  ont  un  bel  aspect,  mais  le  besoin  d'un 
temps  plus  froid  commence  à  se  faire  sentir,  car  les 
mauvaises  herbes  deviennent  envahissants  el  les 
rongeurs  exercent  leurs  ravages.  La  situatii 
cultures  s'est  grandement  améliorée  depuis  un  moi 
on  se  souvient  que  la  sécheresse  a  entravé  les 
semailles  et  l'on  a  craint  que  les  blés  et  les  seigles 
aieut  un  mauvais  départ,  lie  l'enquête  faite  à  ce 
sujet  par  notre  confrère  le  Bulletin  dus  Huiles  auprès 
de  ses  correspondants,  il  résulte  qu'au  30  novembre 
la  situation  était  en  général  honne  et  depuis,  elle  n'a 
pu  que  s'améliorer  grâce  aux  conditions  atmos- 
phériques. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  les  semailles,  entravées 
par  la  sécheresse,  ne  sont  pas  encore  terminées. 

\  l'étranger,  les  travaux  d'automne  ont  été  effectués 
dans  de  bonnes  conditions  ;  en  Allemagne,  toutes  les 
[erres  disponibles  n'ont  pu  cire,  en  raison  du  défaut 
de  pluie,  ensemencées  en  céréales  d'automne  et  l'as- 
pect des  Mes  levés  laisse  en  général  à  désirer. 

Dans  la  République  Argentine,  ou  les  blés  ont 
soufferl  des  gelées,  on  estime  que  la  récolte  ne 
déliassera  pas  la  moyenne. 

En  Australie,  les  perspectives  des  récoltes  sont 
1res  belles,  surtout  dans  la  partie  méridionale. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  étran- 
gers, on  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  :  20.  75  à  New- 
York.  19  fr.  a  Anvers,  26  l'r.  a  Berlin,  28.50  à  Milan; 
26.60  à  Vienne.  20  50  a   Londres,  20   fr.  à  Lucerne. 

lai  France,  les  cours  ont  baissé  à  Paris;  les  mar- 
i  In  s  de  province  ont.  pendant  quelques  jours  résisté 
ni  mouvement  et  finalement  les  prix  du  blé  ont  fléchi 
de  25  centimes  par  quintal  sur  un  grand  nombre  de 
places. 

(in  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
i  \niicns,  le  blé  21.50  a  22  fr.  l'avoine  17  à  l!i  fr.  ; 
a  Arras,  le  blé  21.25  à  22.25,  l'avoine  16.50  a  17. 25; 
à  Uitun,  le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  16.50  ■<  11  50; 
à  B  H--  sur-Seine,  le  blé  21.50,  l'avoine  16  5  17  fr.  . 
nay,  le  blé  21  a  21.75,  l'avoine  19  à.  20  fr.  ;  à  Bourg, 
le  blé  22  à  22.50,  l'a\ ■  In  a  19  fr.  ;  a  Chalon-sur- 
Saône,  le  blé  21.7:;  à  22.25,  l'avoine  18.25  a  Is  75;  a 
Chartres,  le  blé  20.75  a  22  fr.,  l'avoine  17.2.',  à  17. ',0  ; 
a  Chaumont,  le  blé  21  a  21.25,  l'avoine  l(i  a  16.50;  a 
Clermont-Ferrand,  le  blé  22.75  à  23  fr.,  l'avoine  In  a 
a  Dijon,  le  blé  20  a  22  fr.,  l'avoine  16.50  a 
18.25;  à  Dole,  le  blé  20  à  22  fr.,  l'avoine  I6.75àl8fr.; 
à  Douai,  le  blé  21.50  a  21  25,  l'avoine  17  à  18.25;  a 
Epernay.  le  blé  21.75  à  22.25,  l'avoine  17  a  18  fr.; 
à  Etampes,  ie  blé  20  à  22  fr.,  l'avoine  17  a  17.50;  à 
Fontenay-le-Comte,  le  blé  21.75  à  22  fr.,  l'avoine  17.50 
à  i  I  l'r.:  à  Gray,  le  hic  21  à  21.7;,,  l'avoine  !  I 
l"  fr.;  ,1  I.aon.  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  17  à 
18  fi.;  à  Luçon,  le  blé  21.50,  a  Lunéville,  le  blé 
21.50,  l'avoine  18  a  1!  0  1  1  aval,  le  blé  21.73 é  22fr  . 
l'avoine  17.50  à  18  fr.  :  a  Meaux,  le  blé  19  a  :•:  :,u. 
l'avoine  16.50  à  17.50;  à  Morlaix,  le  blé  20.50à  21  fr.! 
l'avoine  15.50  à  16.50;  à  Nancy,  le  blé  21.50  à  22  fr.. 
l'avoine  18  a  19  fr.  ;  à  Xantes,  le  blé  22:25,  l'avoine 
17.25  à  17.;,0;  à  Orléans,  le  blé  22.2.;,,  l'avoine  18  à 
18.25;  à  Itouen,  le  blé  20  a  21.50,  à  Reims,  le  blé 
21.50,  l'avoine  18  fr.  :  à  Sainl-Brieuc,  le    blé   21  fr. 


lavoine  17  à  17.50;  à  Tonnerre,  le  blé  21  à  >t  •>  , 
ravoine  16.50  a  16.75;  àTroyes,  le  blé  21.50  a  22  fr.; 
l'avoine  17.50  a  17.75;  à  Vannes,  le  blé  21  a  M  '5' 
1  avoine    16.50  à    17   fr. 

Sur  les  marche-  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr    ■ 
a.\,x,  le  hic  24  a  25  fr.  ;  1  avoine  18  à   I9fr.;  a   \ïais' 
ie  h!,-    23.75  a    24.25,   l'avoine    18  à    18.25;  à   .V'en   le 
blé  22.75  a  23  fr.,  l'avoine  18.50;  à  Castelsarrasi 
blé  22.50,  I  avoine  is  l'r.;  a  Die,  le  blé  21.  0 
l'avoine   17  a  17. Mi:  a  Pamiers,  le  blé  21.75   à     "'  50' 
l'avoine    In    a    18.50;   a    Tarl.es.    le    blé    22  à    "  So' 
l'avoine  20  50  a  21.50;  à  Toulouse,  le  blé  2! 
l'avoine  IN  à  In. 50. 

Sur  la  place  ,1e  Marseille,  on  paie  aux  120  kilogr. 
droit  de  douane  non  compris,  les  blés  étrangers  : 
UU  Nicolaïeff  21.50;  Ulka Marianopoli  23.37;  Vzima 
Théodosie  23  fr. 

Aux  demi,  les  adjudications  militaires,  on  apayé  ■ 
à  Dôle,  le  blé  23.39  a  23.69,  l'avoine  18.41  a  18.73;  à 
Auxerre.  l'avoine  18.75  à  la  IV.;  a  Epinal,  l'avoine 
!  a  19.09;  a  Lyon,  le  1,1c  2:;. an.  |  avoine  18  64  à 
isr'>  '■  à  Besançon,  1  orge  1:1,,  7,  l'avoine  18.10  à  18.48; 
à  Carcassoune,  le  blé  2;. 7,  a  23.95;  à  Toul,  l'a' 
19  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  23.39  a  2:;. 7  1. 

Au   marché    de  Lyon,  la    hais-,-  a   a  teinl 
times  par  loo  kilogr.  sur  tous  les  blés. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  .  In,  blés  du  Lyonnai  el 
du  Dauphiné  22.25  à  22.75:  de  la  Bresse  22  a  2j.:;o  ; 
du  Nivernais,  du  Bourbonnais  et  du  Cher  23  ,,  23  ;  , 
de  Saône-et-Loire  22  a  22  50;  ,1e  la  Haute-Saône  21  à 
21.50;  du  Loiret  22  a  22.25;  ,1c  l'Yonne  21.7  là  22  25 
de  l'Indre  21.75  a  22  fr.;  de  la  Vienne  21.75;  .le  l'Aube' 
et  de  Maine-et-Loire  22  l'r.:  d'Ille-et-Vilaine  el  de  la 
Loire-Inférieure  21.75;  de  la  Vendée  21.75  a  22  fr.: 
blé  blanc  d'Auvergne  22.75  à>;  IV.;  blé  rouge  23  a 
23.25,  no  gares  de  Clermont,  Gannat,  Riom  ,  t  Issoire; 
blé  de  la  Drôme  22  a  25.25,  en  gares  de  Valence  el 
des  environs:  blé  tuzelle  ,1c  Vaucluse  21.25  ,,  2;  0  ; 
blé  saissette  24  à  24.25:  blé  buisson  23.23  a  23.5a.  en 
gares  d'Avignon  et  aulres  ,1,-  Vaucluse;  blés  tuzelle 
blanche  et  luznlle  rousse  du  Gard  23.50;  blé  aubaine, 
rousse  22.75.  en  gares  de  Nions  ni  des  environs. 

un  a  vendu  les  seigles  15  à  16  fr.  les  h  0  kilogr., 
gares  de  départ  des  vendeurs. 

On  a  vendu  les  avoine-  noires  du  Dauphiné  18  à 
18.25,  du  Cenlre  In. in  ,,  in. 50,  ,1,-  Bretagne  In. 50  à 
I  :  7!  :  les  avoines  grises  17.75  à  In. 5.5  les  100  ki  ogr., 
gares  de  Lyon. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  11.25  à  lin  les 
100  kilogr.,  gares  de  départ  des  vendeurs. 

Marché  de  Paris.  I—  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi H>  décembre,  les  cours  du  blé  ont  eu  tend, 
à  la   baisse.  <in  apayé  aux  100   kilogr.  :  les   blé 
choix    222;,    a    22.30  et  les  blés   ordinaires   21.75   à 
22  fr. 

Les  cours  des  avoines  ont  également  dénoté  de  la 
faiblesse,  (in  a  coté  les  avoines  noires  du  Cenlre 
18.50  à  18.75,  les  avoines  noires  de  choix  19  a  19.50, 
les  avoines  grises  1S.25  et  les  avoines  blanches  17  50 
les  100  kilogr. 

Les  seigles  ont  été  payes  16.75  à  17  fr.  les  iOO  ki- 
logr. 

On  a  vendu  les  orges  de  mouture  18.75,  les  orges 
de  brasserie  19.25  à  19.50  et  les  escourgeons  18.50  les 
100  kilogr.,  gares  de  Paris. 
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Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
10  décembre,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  plus  lente 
et  s'est  effectuée  à  des  prix  ayant  tendance  à  la 
baisse.  La  vente  des  veaux  a  été  très  calme  ;  celle 
des  moutons  a  été  plus  facile,  les  prix  ont  présenté 
plus  de  fermeté,  mais  n'ont  subi  aucune  hausse.  Les 
porcs  ont  eu  des  prix  soutenus;  les  porcs  gras  ont 
même  gagné  quelques  centimes. 

Marché  de  la   Villette  du  jeudi  10  Décembre. 

PRIX     DU    DKMI-K1L. 
AU   POIDS  NKT. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


Amenés 


1.-213 


14-2 

107 
55? 
748 


Vendus. 


Boeufs. 
Yachos 
Taur 
Veaux. . . 
Moutons 
Porcs . . . 


a  x 


1.313 

619 
100 
1.180 
12.557 
4.748 
Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
0.4?  à  0.85 


V 

quai. 
0.82 

0  82 
0.72 

1  05 
1.12 
0.80 


0.47 
0.45 
0.82 
0.87 
0.67 


0.85 
0.70 
1.10 
1.17 
0.83 


quai 

0  06 

0.60 

0.60 

0.95 

1.02 

0.75 

Prix   extrême 

au  poids  vif. 

0.38  à  0.58 

0.38      0.58 


3" 
quai. 

0.  50 

0.50 

0.40 

0.85 

0.92 

0.70 


0.31 
0.5O 
0.52 
0.33 


0.53 
0.74 
0.76 
0.53 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  14  décembre,  à 
la  laveur  d'arrivages  peu  importants,  la  vente  des 
bœufs,  vaches  et  taureaux  a  été  plus  active  e(  les 
prix  ont  subi  une  hausse  de  10  fr.  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.72  h  0.78;  du  Cher  0.74  à  0.79  ;  de 
la  Creuse  0.78  à  0.8i  ;  de  la  Haute-Vienne  0.83  à  0.86. 
de  la  Dordogne  0.85  à  0.88  ;  de  la  Mayenne  0.76  à  0  81  ; 
de  l'Orne  0.75  à  0.S0  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  taureaux  du  Centre  0.71  à  0.73,  ceux 
de  l'Ouest  0.07  à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  du  Limousin  et  du  Péri- 
gord  0.85  à  0.88,  celles  du  Bourbonnais  et  de  la 
Marche  0.83  à  0.S5;  les  vaches  normandes  6.71  à 
0.77,  les  vaches  laitières  engraissées  0.75  à  0.80.  les 
vaches  de  l'Ouest  0.67  à  0.75  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  cours  des  veaux  ont  gagné  1  à  3' centimes  par 
demi-kilogramme.  On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure, 
Eure-et-Loir  et  Seine-et-Marne  1.05  5  1.12,  de  Une  et 
de  Beatice  1.10  à  1.15;  les  champenois  de  Bar-sur- 
Aube  0.95  à  1.05;  des  veaux  du  Calvados  0.85  à  0.90, 
ceux  de  l'Oise  0.92  à  1.02;  de  Bretagne  0.92  à  0.95;  de 
la  Haute-Garonne  0.80  à  0.85;  les  meilleurs  veaux 
de  la  Sarthe  1  à  1.03,  les  autres  0.90  à  0.98  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  envois  de  moutons  ayant  diminué,  la  [vente  a 
eu  lieu  à  des  conditions  un  peu  plus  satisfaisantes. 
On  a  vendu  les  moutons  du  Tarn  1.10  à  1.12  ;  de  la 
Meuse  1  a  1.05;  de  la  Haute-Loire  1.08  à  1.12;  du 
Puy-de-Dôme  LOS  à  1.10:  les  métis  de  Brie  et  de 
Beauce  1.02  à  1.05;  les  moutons  de  la  Corrèze  1.08  à 
1.10  ;  de  la  Lozère  1.07  à  1.10  ;  de  la  Haute-Marne  1.02 
à  1.05  ;  les  moutons  de  Bourgogne  et  de  Champagne 
1.03  à  1.0S;  les  moutons  du  Centre  1.10  à  1.15;  les 
brebis  bourguignonnes  0.97  à  0.98;  les  brebis  gas- 
connes 0.95  à  1  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Il  y  avait  un  assez  fort  approvisionnement  de 
porcs,  ce  qui  a  rendu  les  affaires  assez  difficiles.  Les 
prix  n'ont  subi  aucune  amélioration. 

On  a  payé  les  porcs  de  la  Vendée,  d'Indre-et- 
Loire,  de  Loir-et-Cher,  du  Calvados,  de  la  Côte-d'Or, 
d'Ille-et-Yilaine  0.51  à  0.53;  de  la  Haute-Vienne  0.49 
à   0.51  ;   du    Puy-de-Dôme,    des    Deux-Sèvres    et    de 


l'Allier  0.50  à  0.52  :  de  la  Vienii"  0.48  à  0.50;  de  la 
Sarthe  0.50  à  0.54  ;  les  coches  0.38  à  0.46,  le  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  la   Villetle  du  lundi  14  Décembre. 
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Amenés 


Eœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . , . 
Moutons.. 
Porcs 


908 

226 

1.131 

14.904 

4.092 


Vendus 

2.603 
860 
222 

1.03:) 
13.500 

4.092 


Invendus. 
89 


62 
704 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs 


PRIX 

DU    KILOGRAMME    A 

!'•  quai. 

2°    quai 

3°  quai. 

1.76 

1.60 

1.50 

1.68 

I.5S 

1.46 

1.48 

1.12 

1.36 

•2.10 

2.00 

1.80 

2.30 

2.20 

2.00 

1.50 

1.47 

1.14 

Prix  extrêmes 
1.76 


1.  10 
1.36 

1.311 

1.60 

1.80 
1.40 


1.76 

1.50 
2.20 
2.40 
1.52 


Vianriea  abattues. 


Criée  du  14  Décembre. 


Bœufs le 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


il. 


lri  qualité. 
1.40  à  1.80 
2.06  2.10 
2.10  2.60 
1.65      2.00 


2°  qualité. 
1.10  à  1.30 
1.80      2.05 
1.80      2.10 
1.45       1.60 


3«  qualité. 
0  80  à  1.10 
1.30  1.70 
1.60  1.70 
1.20       1.40 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  do  Paris  (les  50  kilogr.) 


Taureaux 48.12 

Gros  bœufs. .  61 .25 

Moy.  bœuts.  60.53 

Petits  bœufs.  54.75 


48.12 
61.35 
61.25 
59.87 


Grosses  vaches  55.50  à57. 25 
Petites  vaches.  55.25  55.50 
Gros  veaux.  ...  94.00  109.25 
Petits  veaux  .    109.25  117.60 


Suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr 

Suif  en  pains 71.00 

—  en  branches....  49.70 

—  à  bouche 115.00 

—  comestible 75.00 

—  de  mouton 110.00 


Suif  d'os  pur ;"  s  25 

—    —    à  la  benzine    54.75 

Saindoux  français 112. 00 

—          étrangers..    148.25 
Stéarine 120. où 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aise,  —  Bœufs  limousins,  170  à  175  fr.;  bœufs 
gris,  158  à  163  fr.;  moutons  de  pays,  205  fr.;  mou- 
tons d'Afrique  réserve,  188  à  195  fr.;  brebis,  178  i 
180  fr.;  agneaux,  95  à   130  fr.,  les  1 03  kilogr. 

Besançon.  —  Veaux,  lre  qualité,  74  fr.;  2",  68  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  110  fr.;  2e,  100  fr.;  porcs  gras, 
1"'  qualité,  59  fr.;  2°,  5s  fr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  1™  qualité,  78  à  82  fr.;  2%  74 
à  78  fr.;  3e,  70  à  74  fr.;  veaux,  lre  qualité,  96 
à  99  fr.;  2=,  93  à  96  fr.;  3»,  90  à  93  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  98  à  102  fr.;  2e,  96  à  90  fr.; 
3°,  93  à  96  fr.  Porcs,  55  à  57  fr.  les  50  kilogr. 

Bourg.  —  Veaux,  1"  qualité,  115  fr.;  2e,  110  fr., 
les  100  kilogr.  sur  pied. 

Chartres.  —  Porcs  gras,  1.40  à  1.50  ;  veaux  gras, 
1.80  à  2.20  le  kilogr.  net;  porcs  maigres,  50  A 
95  fr.;  porcs  de  lait,  30  à  50  fr.  ;  veaux  de  lait,  35  à 
50  fr.;  moutons,  15  à  45  fr.  la  pièce. 

Dijon. —  Vaches  de  boucherie,  lre  qualité,  154  fr.; 
2e,  144  fr.;  3e,  134  fr.;  moutons,  1"  qualité,  220  fr.; 
2e,  200  fr.;3«,  180  fr.;  veaux,  1"  qualité,  140  fr.;  2e, 
132  fr.;  3°,  124  fr.;  porcs,  lre  qualité,  106  fr.;2",101  fr.; 
3=,  102  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité, 
174  fr.;  2=,  170  fr.;  3<=,  165  fr.;  vaches  de  boucherie, 
lre  qualité,  155  fr.;  3e,  145  fr.;  moutons  de  pays, 
1"  qualité,   200  fr,;  2°,   185    fr.;    3«,    170   fr.;  veaux, 


NUI) 

lre  qualité,    130  fr.;   2e,    117 
1"  qualité,  11  i  fr.;  2e,  103  fr. 
logr. 
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V.;  3e,    105   IV.;    porcs, 
;    3e,  90  fr..  les  100  ki- 


Lyon-Vuise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  108  fr.;  2e,  165  fr.; 
3=,  100  fr.;  prix  extrêmes  :  145  à  172  fr.  les  100  ki- 
logr.  Veaux,  lre  qualité,  128  fr.  ;  2e,  124  fr.;  3«, 
Un  fr.;  prix  extrêmes  :  10S  à  130  fr.  les  100  kilogr. 
Moût  ms,  1"  qualité,  222  fr.;  :!■ .  208  f]  ;  ::•',  200  fr.; 
prix  extrêmes,  180  à  228  fr.  les  100  kilogr.  Pores.  95 
..  lui  IV    li  s  100  kilogr. 

Marseille.  —  Birufs  limousins,  170  à  175  fr.;  bœufs 
gris  et  autres  qualités.  160  à  165  fr.;  vaches  crasses, 
150  a  160  fr.;  moutons  île  reserve,  1X7  à  193  IV.; 
brebis  de  pays,  175  à  180  fr.;  moutons  d'Algérie. 
180  à  187  fr.,  les  100  kilogr. 

Monlargii.  —  Veaux,  2  à  2.20;  mouton?,  1.60  à 
2  IV.  le  kilogr.  net. 

Nancy.  —  Bœufs,  82  à  'J2  fr.;  vaches  et  génisses, 
78  à  88  fr.;  bœufs  africaios,  68  à  85  fr.;  taureaux,  60 
à  75  fr.;  veaux,  G2  à  68  fr.;  moutons,  95  à  100  fr.; 
moutons  africains,  95  à  105  fr.;  porcs,  86  à  88  fr.; 
porcelets,  35  à  60  fr.  la  paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  lre  qualité,  158  fr.;  2«,  150  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  150  fr.;  2e,  140  fr.;  fourniture, 
90  à  110  fr.;  veaux,  85  à  110  fr.;  moutons  de  pays, 
205  fr.;  moutons  africains,  195  fr.;  porcs,  51  à5ifV., 
les  100  kilogr. 

Sucres.  —  On  cote  a  la  Bourse  de  Paris  :  le  sucre 
Main  n°  3  29.50  à,  29.75,  et  les  sucres  roux  26.50  a 
26.75.  Le  sucre  raffiné  vaut  59.50  a  60  IV.  les  lut)  kil.; 
il  y  a  une  baisse  de  1  IV.  par  quintal  sur  le  sucre  raf- 
finé. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  un 
paie  l'huile  de  colza  en  tonnes  71  à  72  fr.,  et  l'huile 
de  lin  53.50  ù  53.73  le-  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  4.75  à  5  fr..  et  ceux 
de  l'huile  de  lin  en  baisse  de  0.75  par  quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  la 
nourriture  du  bétail  :  tourteaux  de  lin  19.2a  à  Mar- 
seille, 21  à  Lille.  20.75  à  Fécamp;  lourteau  d'ara- 
chides décortiquées  18.50  a  Dunkerque,  17.25  à  Mar- 
seille; de  sésame  blanc  16.50  à  Marseille,  de  sésame 
blanc  gris  16.50  en  Normandie;  de  coton  décortiqué 
18  à  Dunkerque;  de  coprah  blanc  15  à  Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marche  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  126.000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  l'on  a  payée  au  prix  de  60  fr.  les 
100  kilogr.  nus  ou  pour  l'expédition,  à  raison  de  70  fr. 
le  quintal. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de 
terre  restent  à  peu  près  stationnaires.  (in  paie  aux 
mille  kilogr.  gares  de  Paris  :  la  ronde  du  Loiret  65  à 
70  IV.,  la  rosa  de  la  Marne  112  à  115  fr.;  la  saucisse 
rouge  du  (iàtinais  et  du  Centre  75  à  78  IV.;  la  Hol- 
lande 110  à  115  fr.  La  t-trazeele  vaut  85  à  90  fr.  les 
mille  kilogr.,  gares  de  départ;  l'Institut  de  Beauvais 
et  la  Hichter  Imperator  se  paient  30  à  35  fr.  les  mille 
kilogr.  rendus  aux  féculeries. 

En  province,  on  paie  les  pommes  de  terre  :  6  à 
12  fr.  à  Rouen,  4.50  à  5  fr.  en  Saone-et  Loire,  6  fr. 
dans  l'Orne,  5  à  4  fr.  daos  la  Haute-Loire,  5  fr.  dans 
la  Drôme,  n  à  10  fr.  dans  l'Oise,  5  à  6  fr.  en  Loir-et- 
Cher.  6.50  dans  la  Somme,  3  à  4  fr.  dans  la  Cha- 
rente-Inférieure, 4  à  5  fr.  dans  le  Finistère,  le  tout 
aux  100  kilogr. 

Légumes  secs.  —  On  paie  aux  100  kilogr.  :  les  fé- 
veroles  19  fr.  a  Amiens,  17  fr.  à  Nancy,  19  fr.  à 
Nantes  ;  les  fèves  19  à  19.50  à  Rochefort,  19  fr.  à 
Amiens,  21.50  à  Castelsarrasin  ;  les  haricots  25  fr.  à 
Castelsarrasin.  28  à  30  fr.  à  Rochefort;  les  haricots 


lingots  34.50  à  35  fr.  a   Noyon ;   les   flageolets  2s  à 
29  fr.  à  Noyon    Oise'. 

Engrais.  —  On  paie  aux  100  kilogr.  le  nitrate  de 
soude  disponible  dosant  15.5  à  16  0/0  d'azole  :  23  IV. 
à  Dunkerque,  24  fr.  à  Bordeaux.  2:;. Ml  a  Nantes,  23  20 
à  Rouen. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0  0  d'azote 
vaul  28.25  a  28.50  à  Dunkerque,  30.50  a  Paris. 

Li  kilogramme  d'azole  vaut  :  i.mi  dans  la  viande 
desséchée,  1.57  dans  la  corne  crue  triturée  fine.  1  65 
dans  la  corne  torréfiée,  1.23  dans  le  cuir  torréfié 

La  eyanamide  de  calcium  dosant  13  0/0  d'azote 
vaut  25  fr  :  celle  dosant  20  0/0  d'azote  vaut  28  fr.  les 
100  kilogr.  en  Savoir 

Les  tourteaux  pour  engrais  valent  :  tourteau  de 
ricin  dosant  4  0/0  d'azote  9.50,  de  sésame  dosant 
6  0/0  d'azote  14. 25;  de  mouvra  dosant  2  0  il  d'azote 
3.50  les  100  kilogr.  à  Marsei  le. 

Le  kilogramme  d'acide  phosphorique  vaut  0.40  à 
0.15  dans  les  superphosphates  minéraux,  0.52  à  0.53 
dans  les  superphosphates  d'os,  0.37  à  0.38  dans  le 
phosphate  précipité. 

La  poudre  d'os  verts  vaut  11.50  a  Paris,  celle  d'os 
dégélatino  10.7.7  les  100  kilogr. 

un  paie  les  scories  de  déphosphoration  :  18/20 
1.85  a  Valenciennes,  4.90  à  Pagny-sur-Moselle,  5  fr. 
à  Jeumont;  15/17  4.10  àJeumont.  4  fr.  à  Mont-Saint- 
Martin,  4.15  à  Pagny-sur-Moselle;  10/18  4.35  à  Jeu- 
mont  ;  4  IV.  à  Homécourt,  les  100  kilogr. 

Le  sulfate  de  potasse  vaut  22.50;  le  chlorure  de 
potassium  21.75  ;la  kaïnite  dosant  12.4  0  Ode  potasse 
5.75  les  109  kilogr. 

Tous  ces  prix  s'enteudent  pour  des  achats  faits  par 
grosses  quantités. 

B.    lu  RAND. 

Procliai nos  adjudications. 

Rennes,  19  décembre.  —  1,50(1  q.  avoine. 

Arras.  19  décembre.  —  2,500  q.  blé. 

Meaux.   19  décembre.  —  1,500  q.  avoine. 

Chauilieiv.  19  décembre.  —  1,000  q.  blé;  200  q. 
avoine,  livrables  à  Albertville. 

Châlons-sur-Marne,  19  décembre. —  2.000  q.  blé; 
1,500  q.  loin;  1.500  q.  paille;  1,500  q.  avoine. 

Castres.  19  décembre.  —  1,100  q.  foin;  700  q.  paille 
litière;  1,200  q.  avoine  indigène;  300  q.  avoine  d'Al- 
gérie. 

Reims.  19  décembre.  —  1,500  q.  blé;  2,000  q. 
avoine. 

Orléans,  19  décembre.  —  2,000  q.  blé. 

Gap,  19  décembre.  —  son  q.  blé. 

Commercy,  21  décembre.  —  700  q.  foin;  l,5u0  q. 
paille;  1,000  q.  avoine;  120  q.  carottes  fourragères. 

Belfort.  21  décembre.—  2, non  q.  foin;  2,000  q. 
paille  pour  BeKort;  500  q.  foin;  759  q.  paille  pour 
Héricourt. 

Camp  de  Chàlons,  21  décembre.  —  2.H0O  q.  blé; 
2,11(10  q.  avoine;  3,000  q.  foin, 

Mourmelon-le-Grand.  21  décembre.  —  2,000  q.  blé; 
2,0H0  q.  avoine;  3,1109  q.  foin;  3,000  q.  paille. 

Trovrs.  19  décembre.  —  2,500  q.  blé;  lin  q.  hari- 
cots;   ,00  q.  foin:  500  q.  paille;  4,000  q.  avoine. 

Verdun,  22  décembre.  —  2,000  q.  blé;  4,000  q. 
foin;  3,(100  q.  paille;  4,u0n  q.  avoine;  16n  q.  farine 
orge. 

Paris,  23  décembre.  —  Foin,  500  q.  pour  La  Râpée, 
2.241  q.  50  pour  Yaugirard;  paille,  1.000  q.  pour  La 
Râpée.  1.074  q.  pour  Vaugirard;  avoine.  750  q.  pour 
La  lîàpée,  2.000  q.  pour  Vaugirard;  blé.  l.OOOq.  pour 
Billy. 
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CÉRÉALES. 


Marchés  français. 


Prix  moyen  par  100  kilogr. 
Blé. 


I'»  Région.—  NORD-OUEST  —— 

b  Prix 

Calvados.  —  Condé-sur-N. .  -il  25 

Côtes-du  Nord.—  St-Brieuc  -21.00 

Finistère.  —  Quimper 21.00 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes.  21.50 

Manche.  —  Avranches 21 .00 

«Iayenne.  —  Laval 21.85 

Morbihan.  —  Vannes 22.00 

Orne.  —  Sées 21.45 

Sarthe.  —  Le  Mans 21  50 

Prix  moyens 21.39 

Sur  la  semaine  $   Hausse  ...  » 

précédente.       (  Baisse....  0.15 

2'  Région.  —  NORD. 

Aisne.  —  Laon 22.00 

Soissons 21.80 

Eure.  —  Evreux 21 .50 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun  21 .35 

Chartres 21.42 

Nord.  —  Lille 22.85 

Douai 22.00 

Oise.  —  Compiègne 21.65 

Beauvais 21 .37 

Pas-de-Calais.  —  Arras 21.75 

Seine.  —  Paris 22.65 

Seine  et-Marne.—  Nemours  21.75 

Meaux 21 .50 

Seine-et-Oise.  —  Versailles  22.50 

Etampes 22.00 

Seine-Inférieure. —  Rouen  21.00 

Somme.  —  Amiens 21 .75 

Prix  moyens 21.7? 

Sir  la  semaine  f  Hsusse  ...  0.02 

précédente.       if  Baisse,...  » 


bei 

gle 

Prix. 

10 

75 

15 

50 

16 

00 

16 

50 

16 

00 

17 

50 

17 

00 

16 

40 

0 

05 

NORD-EST. 


3e  Région 
Ardennes.  —   Charleville. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumon 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar-le-Duc  . . . 
Vosges.  —  Neufchâteau  . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse 
précédente.       i  Baisse  . 

4e  Région.  —  OUEST. 
Charente.  —  Angouléme  .. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours  .. 
Loire-Inférieure.  —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute- Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse .... 

5°  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       '  Baisse.... 


-20 

50 

21 

00 

22 

87 

21 

81 

22 

50 

21 

■75 

22 

30 

23.00 

22 

15 

22 

22 

0 

03 

16.50 

18.50 

17.25 

17.75 

15.33 

16.50 

15.50 

17.00 

n.oo 

10.00 

15.50 

17.75 

16.25 

18.50 

17.00 

18.00 

15.25 

18.25 

16.22 

17.08 

0.04 

O.li 

» 

» 

orge. 

Prix. 

Prix. 

18.35 

22.00 

18.50 

17.25 

17.00 

16.50 

17.50 

17.00 

17.00 

16.50 

18.00 

16.50 

17.00 

16.00 

19.00 

18.50 

18.00 

17.00 

17.82 

17.58 

0.13 

fi 

» 

» 

17.50 

19.00 

15.00 

17.00 

16.75 

18.00 

17.00 

18.35 

16.50 

18.25 

17.05 

17.55 

17.50 

18.00 

16. LU 

17.00 

16.00 

18.00 

16.00 

19.00 

17.00 

16.00 

16.50 

18.00 

16.50 

g 

17.50 

19.00 

18.00 

18.75 

17.00 

17.00 

18.50 

16.69 

18.03 

» 

0.04 

0.00 

>, 

21  50 

16.00 

1S.0O 

22.00 

15.25 

19.50 

22.00 

16.50 

18.00 

21.50 

16.00 

» 

21 .  75 

16.50 

19.00 

21.75 

16  00 

19.50 

21.35 

16.00 

18. no 

21.00 

16.11 

18.07 

» 

0.04 

» 

0.06 

» 

0  16 

22.50 

17.00 

18.09 

21.25 

17.00 

18.00 

22.00 

17.00 

17.00 

22.30 

16.75 

19.00 

21.75 

15.10 

18.00 

21.85 

17.00 

19.nn 

21.50 

17.00 

17.0U 

22.00 

17.50 

17.00 

22.00 

16.25 

17.00 

21.91 

16.73 

17.78 

» 

» 

0.11 

0.09 

0.03 

» 

17.00 
16.50 
17.0(1 
16.35 
17.37 
17.80 
18.00 
17.50 
1 7 .  00 
16.35 
18.no 
17.50 
17.00 
17.75 
17.00 
20 .  00 
17.00 

17.12 
0.06 


17.00 
17.75 
17.00 
16.75 
18.50 
18.00 
18.00 
17. 5  i 
0.04 


17.00 
16.50 
16.50 
17.75 
16.80 
17.86 
17.00 
16.50 
17.00 
16.99 
0.06 


18.25 
20.00 
17.00 
16.50 
18.00 
17.25 
17.65 
18  50 
17.75 


17.88 


0.05 


Prix 


6'  Région.  —  EST 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.—  Saint-Etienne... 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saone    —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  — Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       i  Baisse... 


T  Région.  —  SUD-OUEST. 


Ariège.  —  Pamîers 

Dordog.ne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.  . 

B. -Pyrénées.  -  ■  Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  ... 
précédente.      \  Baisse  .... 

S'  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  i  Hausse.... 
précédente.       (  Baisse 


■<o 

00 

22 

00 

22 

00 

21 

50 

oo 

75 

21 

0"> 

22 

00 

Ol 

00 

21 

50 

23 

06 

0 

O'i 

17.00 

16.25 

17.00 

17  00 

17.00 

17.50 

17.00 

16.50 

17  23 

17  75 

17.00 

17  00 

18.25 

10.50 

17.50 

16  75 

19.00 

17.00 

17.il 

10.92 

0.09 

O.OS 

9"  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 22.00 

Basses- Alpes.  —  Digne....  22.00 

Alpes-Marit.  —  Cannes 22.00 

Ardèche.  — Aubenas 22.00 

B.-du-Rhône.  —  Aix 23.75 

Drôme.  — Montélimar 23.00 

Gard.  —  Nîmes 23.15 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. . .  22.15 

Var.  — Draguignan 22.50 

Vaucluse.  —  Avignon 23.84 

Prix  moyens 22.64 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  ...         >> 
précédente.       )  Baisse 0.04 

Prix  moyens  par  régions. 


17.00 
17.00 
17.00 
17.00 
17.75 
18.00 
17.00 
16.65 
17.50 
17.50 


17.25 


0.05 


17.37 
0.07 


17.25 
17.00 
18.25 
17.00 
18.25 
16.75 
18.30 
17.00 
18.75 


23 .  65 

18.00 

17.15 

22.35 

17.50 

18.50 

21.75 

17.00 

18.00 

21.75 

17.00 

18.00 

22.00 

17.00 

18.00 

21.50 

17.25 

17.50 

21.50 

17.00 

17.00 

21.00 

17.00 

16.50 

21.00 

18.50 

17.50 

21.35 

17.65 

17.00 

21.78 

1 7 .  29 

17.51 

0.04 

0.12 

0.09 

17.62 


0.07 


17.15 
18.75 
13.50 
18.50 
19.00 
18.50 
18.00 
17.00 
17.50 
18.25 
18.11 
0.06 


17.00 

18.00 

17.50 

18.00 

18.00 

18.00 

17.00 

18.00 

17.25 

18.00 

17.50 

18.00 

17.50 

18.50 

19.75 

17.15 

18.00 

17.00 

18.15 

18.65 

17.76 

17.93 

0.06 

0.02 

Les  100  kilogr. 


Régions. 
Nord-Ouest.. 
Nord. 
Nord-Est . 
Ouest . 
Centre  . 
Est., 
Sud-Ouest. 

Sud..... 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  $   Hausse  . . 
précédente.       t   Baisse  . .. 


Blé. 

Seigle. 

Orge 

Avoine 

21  39 

16.46 

17.82 

17.58 

21.77 

16.69 

18.03 

17.42 

21.09 

16.11 

18.67 

17.54 

21.91 

16.73 

17.78 

16.99 

22.22 

16.22 

17.9» 

17.88 

21.96 

16.20 

17.12 

17.37 

22.03 

17.44 

16.92 

17.62 

21.78 

17.29 

17.51 

18.11 

22. 6  i 

17.25 

17.76 

17.93 

23.15 

16.71 

17.73 

17.60 

0.18 

> 

0.03 

» 

» 

0  06 

• 

802 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  0  AU  15  DÉCEMBRE  1908 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
Gonstantine. . . 
Tunis 


Blé. 


tendre 
24.50 
24.50 


Seigle. 

Orge. 

dur 

26.75 

a 

17.25 

26.50 

» 

18.60 

» 

• 

» 

26.50 

» 

18.50 

Avoine. 


16.60 
15.50 


15.65 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES  Blé.      Seigle.    Orge.    Avoine. 

Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne 
Belgique.  —  Louvain... 

Bruxelles. 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.  —  Groningue 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York 

Chicago 


HALLES    DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  do  choix 52.00  à  52.50 

Premières  marques 52.00      52.00 

Bonues  marques 50.50      51.00 

Marques  ordinaires 40.00      50.00 

Farine  de  seigle  (toilo  perdue) i 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  &  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


33  12 

a  33.43 

33.12 

33.12 

32.16 

32. « 

31.21 

31.  « 

BLÉ.  —  Les  100  kilogr. 


Blés  blancs..     2-2.00 

—  roux  ...    22.50 

—  Moutereau  21 .50 


22.50 
22.75 
22.50 


Bergues 21.50  à  22.00 

Plata 21.25      21.25 

Australie....     22.00      22.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

1'"  qualité 16.50  16.75    |    2«  qualité....     16.00      16.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     19.75  à  20.00    I    Champagne..     20.50  à  21.00 

—  mouture..     19.00      19.50        Beauce 19.10      19.15 

—  fourragère    lï.00      18.23    |    Ouest 19.00      19.50 

ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     19.00  à  19.25  —  2'  qualité 18.75     19.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.    20.00  à  20.50 

—  belle  qualité    19.50    19.75 

—  ordinaires..     15*. 25    18.50 


Av.  blanches.     17.50  à  17.75 

de  Libau 1.1.75     1 i.00 

Suède 15.25    15.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog 


Gros  sou  seul.  13.75  14.00 

Songr.etmoy.  12.75  12.75 

Son  3-cases...  13.00  13.25 

Son  lin 1 1  25  14.50 


Recoupettes..  12.50  à  13.00 

Remoul.  b!....  17.50    19. 0C 

—      bis.,  11.25    14.75 

—bâtards.  13.50    14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  16  décembre. 
;ier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k. 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge _ 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  16  décembre 

Sucres  88* les  100 

Sucres  blancs  n*  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


29 

i>0  à 

.'.' 

25 

21 

75 

22 

50 

18.50 

18.50 

16.75 

17 

00 

18 

75 

19.50 

17 

50 

19.50 

12 

75 

14 

50 

•<'. 

26 

75 

29.50 

29 

75 

63 

50 

n 

53 

00 

„ 

71 

00 

» 

37.  CO 

» 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES   EN  MOTTES 

Isigny  extra....  2.6Dà5.4i 

Gournay 2.62     3.40 

M.  de  Vire 2.70    3.82 

de  Bretagne 2  60    3.20 

du  Gâtinais 2.00    3.66 

Laitiers  du  Jura  2.50    3.10 

de  Charente 2.80    3.65 

Etrangers 1.70     3.20 


BEURRES    EN    LIVRES 

Bourgogne 2.40  à  2.70 


Gâtinais 2.80 

Vendôme' 2.  iO 


Beaugeancy. . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touiaiue 


2.50 
2.40 

2  ..il 
2.60 
2.60 


3.00 
2.60 
2.80 
3.10 
2.90 
2.70 
2.90 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie.. . . 

Brie 

Touraine. . . 

Beauce 

Bresso  

Allier 

Poitiers  . . . . 


110; 
1 86 
1 12 
170 
130 
170 
110 
110 


194 

205 
146 
180 
138 

180 
116 
185 


Bourgogne 110  ; 

Champagne 110 


Cosne. 

Sarthe 

Bretagne. . 
Vendée . . . 
Auvergne  . 
Midi 


110 
110 
90 
90 
110 
120 


118 

110 
140 
L12 
128 
152 


FROMAGES.  —  Balles  de  Pa  -is. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 18.00  a  32.00 

—  —      grands  moules 10  00      26.00 

—  —      moyens  moules 20.00      30.00 

—  —        petits  moules 7.00       11.00 

—  —      laitiers 10.00      25.00 

Le  cent. 
50.00  à  105.00 


r.oulommiers 

Camembert  en  boîte.... 

—  en  paillons  . 

Mont-d'Or 


18 .00 

in.  00 

15.00 

Gouruav 13.00 

70.00 

35.00 

00 


Lisieux  . 
Pont-1'Bvêque  . 

Neutchâtel 


i-2  00 
20.00 
21.00 
100.00 
48.00 
15.50 
Los  100  kili 

Port-Salut 160.00  à  180.00 

Gérardmer 100.00     120.00 

Munster 110.00    165.00 

Cantal 110.00    160.00 

Roquefort 150.00    240.00 

Hollande,  1"  choix 110.00     160.00 

—        2"  choix 120.00     140.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté Un. 00     190.00 

_  —  Suisse 1S0.0O    20). 00 

Emmenthal 200.00    220.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 3.5043.50        Poulets  Bresse 

Canards  ferme..  2.25     1.00  —      Nantes 

Rouen 1.50    0.25  Houdan 

Dindes 0.00  12,00 

Oies  d'Angers..  3.50    7.00 

Lapins  dom.  ...  1.75    4.00 

—    garenne..  1.25    2   10 

Pigeons 0.50    1.75 


2.5045  50 

2.23     6. Ou 
4.00     7.00 


Vanneaux  . . 
Sarcelles  . . , 
Gelinottes  . , 

Pluviers 

Bécassines 


L.OO 

2.00 
0.50 
0.50 


2.2a 

.' 

0.75 

1.25 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS  —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Havre 

13.50  à  18.50    1 
..     19.00      19.00 
..     18.00       18.50    1 

Dunkorque  . . 
Le  Mans  . . . . 

19.00  à  19.50 
19.00       19.50 
19.00       19.00 

SARRAZIN.  — 

Les  100  kilogr. 

Paris 

Le  Mans  . 

..     15.25  à  15.50    j 

15.00       15.25 
..     14.50       15.00    ' 

Avranches...      14.25  à   14.50 
Nantes      ....     14.00       14.00 
Rennes 14.00       14.25 

RIZ.  —  Marsail! 

e  les  100  kilogr 

Saigon  . . . 

46.50  à  10.50    | 
..     21.-5      20.50    1 

Caroline              52.00 
Japon 39.50 

k  54.00 
42.00 

LÉGUMES  SECS 

—  Les  100  kilogr. 

Haricots. 
33.00  à  42.00 
35.00      38.00 

30.00       42.00 

Pois. 
40.00  à  42.00 
36.00      36.00 
27.00      34.00 

Lent 
35.00 
56.00 
23.00 

illes. 
k  63.00 

56.00 

Marseille. 

,9.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi 60.00  à  10.00    I     Hollande. ...     11.00  à  11.50 

Algérie 40.00      50.00    '    Rouges 11.6a       11.80 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon 4.00  à    4.50    |    Châlons-s.-S.       4.00  à    4.5o 


Blo 


.00 


6.00 


Rouen. 


.00 


6.50 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets  . . . 

—      blancs... 

Luzerne  de  Pro  v. 

y0  à  130 
130      200 
160       175 
130       150 

43         70 

Sainfoin  double 
Saintoin  simple 
Pois  do  prini. . 
Vescesdeprint. 

58  à  66.00 
•29      32.00 
28      33.00 

•20       22 .  00 

■23.50  '23.50 

FOURRAGES   ET  PAILLfcS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


foin 

Luzerne  

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lre  quai. 
52  à  54 
52  54 
26  27 
45        50 


quai.     |    3» 


50 
25 


40 


22 
35 


quai, 
à     47 

45 
23 
40 


Paille. 

Nevers 

Nantes 

Le  Mans.. . . 
Laon 


Cours  de  différents  marches  (les  100  kil.' 


Foin. 

5.50 

7.50 

5.00 

7.00 

5.00 

6.50 

5.00 

6.75 

Paill 

Moulins 5.00 

Monlliiçon 5.00 

Meaux 5.00 

Nemours 5.00 


Foin. 
7.50 
3.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


olza 

Œillette 

Lin 

Aracbide  .. . 
Sésame   bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 

13  75  à  15.00 


13.75 
19.50 
18.50 
16.50 
14.00 
13.00 


13.75 
21.00 
18.75 
16.50 
18.00 
15.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


13.75  ; 

13.75 
19.50 
18.50 
16.50 
14.00 
13.00 


15.00 
13.75 
21.00 
18.75 
16.50 
18.00 
15.00 


Marseille. 

»       à       .. 


19.55 
16. 10 
16.00 
13.25 
13.00 


19.25 
17.25 
16.50 
13.25 
15.00 


Paris 
Lille  . 
Caen 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 

Colza. 
32.50      35.50 
33. 0D      33.00 
30.00      31.00 

CHANVRES.  —  Les  50  kilogr. 


Lin. 
29.00  à  29.00 
28.00      28.50 
28.00      28.00 


Œillette 
»      à      » 


Le  Mans. 
Sauraur. . 


1"  qualité.  28  qualité.  3"  qaalité. 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00      00.00  à  00.00 
00.00      00.00      00.00      00.00      00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost 

BergueB. .. . 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  57.50  à  60.00 
Bourgogne..  40.00  55.00 
Poperingue..    38.00        54.00 


Les  50  kilo-r. 
■Wurtemberg     38.00  à  80.00 

Spalt 42.00       7U.00 

Alsace 40.00      60  i!0 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1.94  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.80 

Corne  torrérice  moulue....  —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  1.05 

Nitrate  de  soude 15/1   %  azote      22.50 

Nitrate  de  chaux 22.00 

—    de  potasse,  44  %  potasse,  13%       —         37.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         28.00 

Cyanamide  do  calcium,  15  0/0  azote 21.00 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0, 23.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.25 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —        20.C-5 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 2.90 

Carbonate  de  potasse  88.90 40.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11.50  à  11.75 

—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph  10  00  10.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 ::;.yo        3  90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mout-Saint-Martin.  »               „ 

Scories  Thomas,  aciéries  do  Villerupt 3.90        390 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.52        0.53 

Superphosphates  minéraux,        —            —  0.37        0.45 

Phosphate  précipité,                      —            —  0.33        0.39 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens 2.70  à 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.E0 


1.90 

1.80 

1.65 

1.25 

24.65 

22.00 

10.25 

33.00 

21.00 

28.00 

18.40 

21.05 

5.  75 

iO.OO 


70 
40 
50 
00 
00 
60 

du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00      4.00 

00 
50 


Ardennos  18/20,  gares  Ardeunes 

du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde. 
Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard. 


Noirs  des  Pyrénées,  |1 4/16  à  Foix. . . 


4.00 
4.00 
3.60 


.00 


—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kiiogr.,  par  l'vraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      16.00  à 

Ricin  4/5  Az —  10.00 

Arachides —  15.25 

Pavot  4.50/5  Az —  13.25 

Ravison  4.50  Az —  9.50 

Coton  d'Egypte —  13.25 

Pavot  5.24/5.75 à  Dunkerque      13.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . . .  —  13.75 

Ricins —  8.10 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.00  à  19 

Guano  de  poissons 11.25      M 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphonque  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 


2.35 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    tin   betteraves,        Lille,  disp.  ..     35.15  à  35.75 

90°  disponib.     36.50    à   36.50        Bordeaux...     41.00       41.00 

4  derniers...     38.50        38.75        Montpellier..     12.50      42.50 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 26.50  à  26.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 29.37      29.50 

Raffinés 62.00      62.50 

Mélasses 14.00      15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  trament 53.00  à 

Amidon  de  maïs •■  40.00 

Fécule  sèche  do  l'Oise 27.00 

—  Epinal 26-00 

—  Paris 27-00 

Sirop  cristal 40.00 

—  Los  100  kilogr.) 
Lin. 


) 

55.00 
15.00 
28.00 
20.00 
îa.oo 
i9.00 


Paris.. 

Rouen. 
Gaen.  . 
Lille  . . 


HUILES 

Colza. 
72.00  à  72.50 
7S.00  78  00 
71.00  71.00 
75.00       75.00 


.      ■  a  54.00 
55.00 

52.50  53.00 

52.50  5-2.50 


Œillette. 


VINS 
vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1901. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —         Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 

Palus 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

.  400 

700 

900 

Vins  blancs.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsac 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 

Vins  du  midi.  —  L'hectolitre  nu. 

Aramon,  8°5  à  9° 7.00  à    8.50 

Aramon-Carignan,  9°  a   10" 8.00  10.00 

Montagnes,  10- à  12' 9.00  12.00 

Rosés,  9»  à  12" 10.00  13.00 

EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Ckarentes. 
1878  1877 


Dernier  bois 500            510 

Bons  bois  ordinaires 550           560 

Très  bons  bois 580            590 

Fins  bois 600            610 

Borderie,  ou  1e'  bois 650            660 

Petite  Champagne »              720 

Fine  Champagne »             800 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  knog 

Sulfate  de  cuivre à  Paris 

—  de  ter — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  do  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint  Denis 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


54.50 
4.00 
13.25 
16.50 
36.00 
36.00 


5  ', .  50 
4  00 
15.00 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  État 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  tr.  3  % 

1865,   4   %   reinb.  500  tr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

14  d'ob.  remb.  100  tr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  i  "„  remb.  500  fr   

1892,  2  I   2  ",  remb     100  tr. . 

—  1/4  d'ob.   remb.    100  tr. 
I  1894-1896  2  1,2  %  remh.400fr. 

-     1/4  d'ob.  remb.  100  fr.  . 

I  1898,  2  %  rembours.  500  tr.. 

I    —      1/4  d'ob.   remb.   125  tr. 

1  1899,  Métro,  2    %  r.  500  fr.. 

—  1/2  d'ob   r.  125  fr 

1904,  2   12   %,  remb.  500  fr. 

—       "  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  tr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions' 

Banquo  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr... 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 

Est,  500  fr.  tout  payé. 

P.-L.-M. 

Midi, 
i  Nord, 

Orléans,  — 

U   ^  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t    p. 

Métropolitain. .  .    

Omnibus  de  Paris,  500  fr   tout  payé 
O  générale  Voilures  500  fr.  t.   p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


du  10  au 

15déc. 

— ~-~ 

^— — 

Plus  haut. 

Plue  bas 

97.00 

96.90 

n .  où 

97.95 

459.00 

456.75 

545.00 

511.00 

503  oj 

502  00 

410.00 

108  :  0 

109  00 

107  25 

543.00 

541.00 

5  i 1 . 00 

5 

365  50 

99.00 

97    75 

367  00 

365  au 

97  1  n 

95  50 

121  50 

119  00 

00 

108.50 

409  00 

407.50 

105  50 

105  i  0 

410. où 

■    l 

9ù.i5 

90  i  0 

392 . 00 

391.10 

95 .  00 

91.50 

410.50 

409.50 

514.00 

512. 00 

1C0. 00 

104  00 

100. 1S 

100.02 

96.70 

96.45 

94  20 

94.  OO 

10.;.'.'.". 

103.80 

59.00 

58   75 

85.90 

85.50 

4290. Ù0 

4280.00 

.,..,  i  oo 

697.00 

735 . 00 

731.00 

1200.00 

1195  00 

667 . OÙ 

666.00 

930.00 

9-23  i  0 

1365  »» 

i:  61  00 

1175.00 

1170.00 

17s 

1781.00 

1107.00 

[400.00 

925.00 

S  i 

197.00 

195.00 

202.00 

201.00 

S  93. 00 

1020.00 

1020.00 

194   "n 

192.00 

1130.00 

il 

Coura 

du 

H.    AcSo. 

97.25 

98.15 
160  50 
541 .00 
505.25 
410.00 
107  75 
542  00 
511.00 
365. 00 

98  50 
365  00 

98 .  50 
118  50 
101'.. 50 
409  25 
105.75 
438  25 

9H.75 
391.00 

95.00 
409.50 
515  25 
105  00 
103   25 

96  90 

94  Où 
101  20 

59.60 

85.95 


580.00 
700  00 

7:::.,  oo 

1205.00 

667.10 

933.00 

1363.00 

1172.00 

1786  00 

1400.00 

931.00 

194  00 

155.50 

5O0.00 

1003.00 

188.00 

1140.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879,  3  %  remb   ' fr 

—  1883  (s.  I.)  3  %  r.  500  fr. 

—  |ss-,,-j  60%500r  500fr 

—  1895,  !  su  %  remb.500f. 

—  1903,  3  "„  remb.  500  fr. 
|  Comm.  1879.2  60  %  r.SOOfr.. 

—  1880  3  %  remb.  500  tr. 

—  1891  3  "'.„  remb.  400  tr. 

—  18922  „romb.500fr. 

—  18992.60  %  remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots   1888  .. 


Bone-t-luelma     remb.    500  tr 
Est-Algérien         —  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 

Ardennes  3  % 

P.-L  -.M.— fus.  3  %  r.  300tr 

—  ,;  %  uouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  Irancs 

3  %  nouv .        — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien      —         — 
Est,  500  tr  5  %  remb.  650 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500. 
O  génér.  des  Voitures  i  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  [0  au 

15déc 

^luB  haut 

Plu»  bail 

505.00 

502  00 

137  00 

,    ,     0 

403 . 00 

156  50 

167  50 

;..;  75 

500. GO 

199  00 

181  00 

178  00 

504  75 

503. CO 

399.00 

397,50 

460.00 

457.50 

460.00 

456.00 

500  00 

499.75 

67.  25 

67.00 

66  50 

132.75 

i3l  50 

432.50 

430.25 

438.00 

436.50 

140  50 

438.50 

410.00 

439.00 

443.50 

142  "'i 

138  50 

137  50 

139   . 

. 

437. OÙ 

i.  15  i»' 

45 S . 00 

153 .  75 

146  00 

445.  75 

,',.:  OÙ 

412  00 

410.0(1 

439  00 

410.25 

139   75 

436.50 

429.00 

428.00 

652  00 

648  00 

10  i  75 

108 . 00 

503.00 

502.00 

377.00 

375  H" 

376  "" 

109.50 

109.25 

107  25 

107.00 

000.00 

600.00 

Couru 
du 

16  ,léc. 

502.50 

438.00 
157  00 
162.25 
199  50 
.  ' 
502.75 
397  2ô 
451.25 
451.00 
498 . 00 
68.00 
67.25 


432.00 
433.00 
137  00 
, i 

142  00 

143  50 
438  50 
411  .50 
437.75 
452.00 
446.00 
,i  .  50 
411.90 
441.50 
436  75 
429.75 
650.50 


405.00 
505.00 
374.00 
372.00 

107.00 
107.00 

597.25 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.    -  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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Le  budget  de  l'Agriculture  au  Sénat;  la  traction  mécanique  appliquée  à  l'agriculture  ;  la  hausse  de  la  viande 
et  l'importation  du  bétail  des  colonies  :  crise  de  l'élevage  du  cheval.—  Proposition  de  loi  de  M.  Gomotsurles 
abattoirs  publics.  —  Interpellation  relative  à  la  délimitation  de  la  Champagne.  —  Opérations  des  Syndicats 
agricoles:  question  posée  au  ministre  de  l'Agriculture  et  réponse  du  ministre.  —  Vœu  de  la  Fédération  des 
Associations  agricoles  de  l'Yonne  concernant  le  projet  de  loi  sur  les  Syndicats  économiques  agricoles.  — 
Tableau  de  la  production  des  vins  dans  trente-et-uti  départements.—  Mouvement  des  vins  pendant  le  mois 
de  novembre.  —  Institut  international  d'agriculture  à  Rome  ;  M.  Louis-Dop,  délégué  du  gouvernement 
français.  —  L'importation  des  raisins  Je  table  en  Allemagne.  —  Concours  de  Nevers.  —  Le  bétail  suisse 
de  race  brune. 


Le  budget  de  l'Agriculture  au  Sénat. 

Le  Sénat  a  voté  très  rapidement,  le  17  dé- 
cembre, le  budget  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture. Les  questions  qui  avaient  été  longue- 
ment discutées  à  la  Chambre  ont  été  de 
nouveau  agitées  au  palais  du  Luxembourg  : 
le  trust  de  la  viande,  le  trust  des  superphos- 
phates ont  donné  lieu  aux  mêmes  observa- 
tions, suivies  des  mêmes  réponses  du  minis- 
tre de  l'Agriculture. 

Un  libre-échangiste  convaincu,  M.  Flais- 
sières,  s'est  plaint  du  renchérissement  de  la 
viande  de  boucherie  et  du  prix  des  bœufs  de 
trait  qui  est  élevé  à  ce  point,  a-t-il  dit,  que 
les  travaux  des  champs  en  sont  compromis. 
Et  l'honorable  sénateur  des  Bouches-du- 
Rhône  se  retourne  vers  la  traction  méca- 
nique qui  permettrait,  dit-il,  d'exécuter  les 
labours  à  un  taux  moins  onéreux  qu'avec 
des  animaux  vivants. 

"  Il  appartient  au  Gouvernement,  a  ajouté 
M.  Flaissières,  de  rechercher  les  moyens  de 
mettre  à  la  disposition  de  la  petile  agriculture, 
je  ne  dirai  pas  la  vapeur  —  elle  n'est  pas  pos- 
sible, parce  qu'elle  est  trop  onéreuse,  — •  mais 
des  moyens  de  traction  qui  n'exislent  pas,  qui 
sont  à  chercher,  pour  la  création  desquels  le 
Gouvernement  pourra  intervenir  ulilement  en 
donnant  l'inspiration,  pour  lesquels  le  Parle- 
ment pourra  intervenir  utilement  en  donnant 
des  subventions,  des  encouragements  matériels.  » 

M.  Peytral  a  recommandé  l'importation 
en  France  du  bétail  venant  de  nos  colonies 
comme  un  moyen  d'atténuer  l'élévation  du 
prix  de  la  viande,  et  il  a  appelé  l'attention 
du  ministre  sur  les  hécatombes  d'alouettes 
qui  se  font  en  Algérie,  où  ces  gentilles  petites 
bêtes  sont  comprises  parmi  les  oiseaux  nui- 
sibles, dans  l'arrêté  préfectoral  du  départe- 
ment de  Constantine. 

M.  Ruau  a  fait  très  justement  remarquer  à 
M.  Flaissières  que  la  question  du  bétail  a  une 
double  face. 

«  Si  je  me  préoccupe  comme  lui,  a  dit  M.  Ruau, 
d'assurer  à  la  population  ouvrière  la  viande  à  bon 
marché,  j'ai  également  à  considérer  des  intérêts 
supérieurs  que  j'ai  à  défendre,  ce  sont  ceux  du 
commerce  du  bétail.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de 
matière  plus  intéressante  que  celle  du  bétail. 

2-k  décembre  I90S.  —  ôi, 


■<  En  effet,  j'ai  observé,  et  tout  le  monde  l'a 
fait  eu  même  temps  que  moi,  que  chaque  fois 
qu'une  crise  sur  le  vin,  sur  le  blé  ou  sur  la  soie 
s'est  produite  dans  ce  pays,  les  agriculteurs  ont, 
pour  l'atténuer,  recours  à  l'élevage. 

«  J'ai  sous  les  yeux  la  crise  qui  sévit  en  ce 
moment  dans  le  Bordelais.  Pour  y  remédier,  les 
agriculteurs  se  sont  efforcés  de  revenir  à  la 
création  de  prairies  artificielles  où  ils  tentent  de 
développer  leurs  races  de  bétail  et  de  trouver 
dans  cette  exploitation  une  compensation  aux 
pertes  que  le  Bordelais  subit  actuellement  au 
point  de  vue  viticole. 

«  Il  y  a  donc  un  intérêt  supérieur  à  protéger 
le  bétail. 

«  J'ai  dit  à  la  Chambre  ce  que  je  pensais  des 
tentatives  internationales  qui  avaient  pour  bul 
d'intervenir  dans  le  prix  de  la  viande  sur  le  mar- 
ché français.  Le  Sénat  a  bien  voulu  m'aider  par 
le  dépôt  d'une  proposition  de  loi  ,fait  il  y  a  quel- 
ques jours,  et  qui  me  permetlra  de  défendre  que 
de  nouveaux  abattoirs  d'allure  menaçante  pour 
le  bétail  français  puissent  s'établir  sur  notre 
territoire.  » 

En  ce  qui  concerne  les  instruments  à  trac- 
lion  mécanique  pour  la  culture  du  sol,  c'est 
Là  un  problême  d'une  solution  difficile,  el 
M.  Flaissières  l'indiquait  lui-même,  quand  il 
disait  que  le  conseil  général  des  Bouches-du- 
Ithùne  a  fondé,  il  y  a  dix  ans,  un  prix  de 
o.OOO  fr. ,  resté  jusqu'alors  sans  emploi, 
pour  être  attribué  au  meilleur  appareil  des- 
tiné aux  travaux  de  ce  genre.  Il  est  manifeste 
qu'un  instrument  unique  ne  pourrait  pas  faire 
face  à  tous  les  besoins.  C'est  donc,  a  dit 
M.  Ruau,  une  question  qui  mérite  d'être  re- 
tenue, mais  qui  ne  trouvera  peut-être  pas 
d'ici  longtemps  son  entière  solution. 

Huant  à  l'entrée  du  bétail  provenant  du 
Sénégal  et  de  l'Afrique  centrale,  elle  ne  pourra 
être  autorisée  que  si  elle  offre  toutes  garan- 
ties au  point  de  vue  sanitaire. 

Répondant  [à  une  question  de  M.  Rey  au 
sujet  d'un  projet  de  caisse  de  réassurance 
soumis  à  l'examen  des  services  financiers, 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  estime  que  ce 
projet  parait  devoir  donner  une  assez  com- 
plète satisfaction,  et  il  sera  déposée  bref  délai 
s'il  obtient  l'approbation  du  ministre  des 
Finances. 

Tome  II  -    26. 
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M.  de  Saint-Quentin  a  signalé  de  nouveau 
la  situation  difficile  dans  laquelle  be  trouve, 
en  ce  moment,  l'élevage  du  cheval,  par  suite 
du  développement  de  l'automobilisme.  En 
quatre  ans,  les  Haras  ont  vu  leur  clientèle 
..le  juments  de  demi-sang  diminuer  déplus 
du  tiers  ;  le  nombre  des  naissances  décroît 
d'année  en  année,  et  le  service  delà  remonte 
devra  faire  son  choix  parmi  des  animaux  de 
moins  en  moins  nombreux.  Dans  les  régions 
de  l'Ouest  qui  produisaient  lu  demi-sang, 
l'éleveur  donne  aujourd'hui  la  préférence  à 
la  production  du  cheval  de  trait;  dans  le 
Midi,  c'est  au  baudet  qu'on  envoie  les  ju- 
ments. M.  tle  Saint-Quentin  estime  qu'il  \  a 
là  une  situation  lies  grave. 

M.  le  minisire  de  l'Agriculture  reconnaît 
que  l'élevage  du  cheval,  exception  faite  du 
cheval  'h'  Mail,  traverse  une  crise  véritable, 
due  à  la  traction  mécanique,  particulière- 
ment dans  la  région  de  .Normandie  qui  a 
rendu  tant  de  services.  Le  Conseil  supérieur 
des  haras  s'en  préoccupe,  <jt  de  la  collabora- 
lion  active  de-  membres  de  cette  assemblée 
résultera,  il  faut  l'espérer,  l'amélioration  de 
notre  élevage  national. 

Proposition  de  loi  sur  les  abattoirs  publics 
Au  cours  de  la  discussion  du  budget,  M.  le 
minisire  de  l'Agriculture  a  fait  allusion  à  une 
proposition  de  loi  déposée  par  M.  Gk»mot,  et 
ayant  pour  objet  de  déterminer  les  condi- 
tions auxquelles  seront  soumises  les  autori- 
sations données  pour  les  ouvertures  d'abat- 
toirs publics. 

Voici  le  texte  d(  celle  proposition  : 
Article  premier.  —  A  partir  .le  la  promulga- 
tion de  la  présente  loi,  aucune  autorisation  d'ou- 
verture d'abattoirs  ne  pourra  '-lie  donnée  que  si 
elle  s'applique  à  un  établissement  dont  l'impor- 
tance n'excède  pas  les  besoins  de  la  population 
de  la  commune  sur  le  territoire  de  laquelle  il 
devra  fonctionner. 

Art.  2.  —  Si  l'aui<wi  o  d'ouverture  est  pré- 
sentée pour  le  compté  d'un  Syndicat  de  com- 
munes fonctionnant  en  vertu  d'une  disposition 
de  la  loi  du  25  mars  1896,  l'importance  de  l'abat- 
toir ne  devra  pas  excéder  les  besoins  de  l'en- 
semble des  populations  de  toutes  les  communes 
syndiquées.  Les  Syndicats  de  communes  ne 
pourront  compiendre  que  des  communes  for- 
mant une  agglomération  unique  ;  en  aucun  cas, 
ils  ne  pourront  oiiglober  des  communes  ou  des 
groupements  de  communes  possédant  déjà  des 
abattoirs  publics. 

Art.  3.  —  Les  ministres  compétents  pour 
donner  leur  avis  sur  les  demandes  en  autorisa- 
tion des  ouvertures  d'abattoirs,  ou  pour  délivrer 
lesdites  autorisations,  seront  désormais  égale- 
ment compétents  pour  statuer  sur  l'importance 
des  établissements  projetés. 
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Délimitation  de  1e  Champagne. 
Après  l'examen    du   budgel    de  l'Agricul- 
ture, le  Sénat  a  discuté  une  interpellation  de 
M.  Rambourgt  concernanl  la  délimitation  de 
I  i  i  lhampagne  viticole. 

Le  décret  réglant  cette  délimitation  a  été 
signé'  par  le  Président  de  la  République,  mais 
n'a  pas  encore  paru  au  Journal  officiel. 
M.  Itambourgl  demande  qu'il  soit  sursis  à  sa 
promulgation,  afin  que  les  défenseurs  des 
intérêts  du  département  de  l'Aube  -  laissé 
en  dehors  du  territoire  de  la  Champagne  — 
aient  le  l"inps  de  prendre  connaissance  du 
dossier  et  d'en  appeler  au  ministre  de  la 
décision  adoptée  par  le  Conseil  d'Etat. 

M.  le  ministre  de  l'Agriculture  a  rappelé  la 
procédure  qui  avait  été  suivie  pour  la  déli- 
mitation de  la  Champagne,  puis  a  consenti 
de  bonne  grâce  a  ajourner  do  quinze  jours  la 
promulgation  du  déci  ■ 

Opérations  des  Syndicats  agricoles. 
A  la  Chambre  des  députés,  M.  Noulens  es! 
intervenu  en  laveur  des  Syndicats  agrico  es 
que  le  récent  arrêt  de  la  i  mu'  do  cassation  a 
placés  hors  la  loi.  M.  Noulens  a  demandé  au 
ministre  de  l'Agriculture  de  s'entendre  avec 
son  collègue  l.'  garde  des  Sceaux  pour  que 
les  poursuites  dont  ces  associations  peuvent 
être  l'objet  [soient  suspendues  jusqu'à  ci  que 
la  Chambre  ait  stal  ué  -m  le  projet  do  loi  dont 
elle  a  été  saisie,  concernant  le  statut  des 
Syndicats. 

La  réponse  de  M.  liuaii  a  été'  très  nette. 
Le  projet  de  loi  qui  a  été  déposé  contient, 
aux  veux  du  ministre,  le  maximum  do  droits 
qu'il  est  possible  de  concéder  à  des  associa- 
lions  professionnelles  qui  no  veulent  pas  -o 
i  ransformer  en  sociétés  commerciales  : 

Les  syndicats  qui,  par  avance-,  -o  conforment 
aux  dispositions  dudit  projet  peuvent  continuer 
sans  la  moindre  crainte  leurs  opérations  ;  mai 
rôti'  de  ceux-là  il  en  est  d'autres  —  et  c'est  sim- 
plement un  avertissement  et  non  pas  une  menace 
que  je  leur  adresse  du  haut  do  cette  tribune  — 
il  en  est  d'autres,  dis-je,  qui, en  soit, ml  le  leur 
rôle  social,  se  sont  rendus  coupables  d'abus 
intolérables. 

A  ceux-là  je  conseille  de  se  modeler  h'  plus 
tut  possible  sur  la  législation  qui  est  en  ins- 
lani  •■  devant  la  Chambre. 

.le  leur  conseille  égalemeni,  non  seulement 
dans  leur  propre  intérêt,  mais  aussi  dans  l'inté- 
rêt de  tous  les  autres  Syndicats  agricoles  qm  sont 
la  très  grande  majorité  et  dont  ils  se  sont  véri- 
tablement trop  peu  souciés,  de  ne  pas  engager  au 
détriment  de  la  paix  sociale  dans  les  camj  a 
une  véritable  lutte  mettant  aux  prises  les  agri- 
culteurs et  le  petit  commerce  local. 
u  Autant  je  suis  décidé  à  défendre  ave    éner- 
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i^ie  les  Syndicats  agricoles,  quand  ils  ne  portent 
atteinte  à  aucune  catégorie  de  citoyens,  autant 
je  croirai  de  mon  devoir  de  défendre  le  petit 
commerce  qui  serait  lésé  par  les  actes  de  cer- 
tains syndicats  agricoles  vraiment  trop  incons- 
cients de  leurs  devoirs.  » 

Voilà  donc  qui  est  bien  entendu,  aucune 
poursuite  ne  sera  engagée  ni  suivie  contre 
les  Syndicats  qui  se  conformeront  aux  dispo- 
sitions du  projet  de  loi. 

Fédération  des  Associations  agricoles 
de  1  Yonne. 

La  Fédération  des  Associations  agricoles 
de  l'Yonne,  réunie  en  Assemblée  générale  le 
2  décembre  sous  la  présidence  de  M.  Bien- 
venu Martin,  sénateur,  a  émis  le  vœu  suivant 
en  faveur  du  vote  du  projet  de  loi  déposé  par 
M.  Huau,  ministre  de  l'Agriculture,  sur  les 
Syndicats  économiques  agricoles  : 

k  La  Fédération  des  Associations  ngricoles  de 
l'Yonne,  justement  émue  des  arrêts  rendus  par  la 
Cour  d'appel  de  Nancy  et  la  Cour  de  cassation, 
lors  des  poursuites  intentées  à  des  Syndicats 
agricoles  de  la  région  de  l'Est  : 

«  Remercie  vivement  et  félicite  M.  Ruau,  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  d'avoir  bien  voulu,  au 
lendemain  même  de  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, déposer  un  projet  de  loi  capable  de  donner 
aux  Associations  syndicales  agricoles  le  statut 
légal  qu'elles  désirent; 

«  Approuve  pleinement  l'idée  de  l'organisation 
des  Syndicats  économiques  agricoles; 

u  Désire  voir  étendre  aux  Associations  syn- 
dicales ngricoles  créées  en  vue  de  l'utilisation  en 
commun  de  machines  agricoles  les  dispositions 
du  projet  Ruau  ; 

ii  Emet  le  vœu  que  ce  projet  soit  voté  le  plus 
rapidement  possible  et  que,  jusqu'à  son  adoption, 
toutes  poursuites  soient  suspendues  contre  les 
Syndicats  agricoles  limitant  leurs  opérations  à 
celles  que  définit  le  projet  de  loi  ; 

«  Et"  considérant  que  les  Syndicats  commu- 
naux ont  souvent  besoin  de  trouver  un  appui 
moral  et  une  aide  matérielle  nécessaires; 

u  Emet,  le  vœu  que  M.  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture et  le  Parlement  veuillent  bien  accorder  aux 
Syndicats  économiques  agricoles  le  bénéfice  de 
la  création  d  Unions  tout  au  moins  départemen- 
tales, jouissant  de  la  même  capacité  que  les  Syn- 
dicats agricoles  proprement  dits.  » 

Ce  vœu  a  été  adopté  à  l'unanimité. 

Récolte  des  vins  de  1908. 
Nous  avons  déjà  donné  (u"  du  10  décem- 
bre) les  résultats  de  la  récolte  des  vins  dans 
la  Gironde,  l'Aude,  l'Hérault,  le  Gard  et  les 
Pyrénées- Orientales.  L'administration  des 
contributions  indirectes  publie  au  Journal 
officiel  du  20  décembre  les  résultats  afférents 
à  26  autres  départements.  Le  tableau  suivant 
contient   ces    nouveaux    renseignements,  en 


même   temps  qu'il  reproduit  avec  quelques 
rectifications  ceux  qui  ont  déjà  paru. 


D  •parlements. 


stock. 


Recolle 


Total. 


hcctol.  Iiei  loi.  hectol. 

Pyrénées-Orient.  313,074  3,386,611  3,699,685 

Aude 1,663,461  6,497,172  8,160,639 

Hérault 1,481,316  13,479,176  14,960,492 

Gard 323,350  i, 146, 770  t, 470, 320 

B.-du-Rhône  ....  187,995  1,257,267  1,455,262 

Var 108,928  1,665,899  1,774,827 

Alpes-Maritimes.  7,869  88,359  96,228 

YauduseJ 71,025  914,191  985,216 

Tara 55,862  1,288,173  1,344,035 

Aveyron     25,731  500,506  526,230 

Haute-Garonne..  135,132  727,271  1.062,483 

Gironde 2,307,025  3,343,622  5,650,647 

Gers 160,460  758,210  918,670 

Tarn-et-Garonne  44,532  713,173  757,705 

Lot 25,595  536,75?  562,354 

Lot-et-Garonne..  87,261  7»x,769  886,030 

Dordogne s;. ,19  1,043,040  1,128,459 

Charente 16,969  524,357  341,326 

Charente-lnfér . .  152,661  1,451,583  1,604,246 

Vendée 58J135  352J47  HO, 882 

Loire-Inférieure.  88,922  389,365  478,287 

Maine-et-Loire..  65,816  398,249  564,063 

Drame _>:  .404  444,619  172,023 

Ardèehe 35,597  522,289  557,886 

Rhône 298,663  1,776,796  2,073,459 

Ain 33,866  797,715  831,581 

Saône-et-Loire..  327,326  2,306,525  2,633,851 

Cote-d'Or 209,552  939,311  1,138,909 

Yonne 82,354  427,787  510,141 

Aube 24,517  129,763  154, 2S0 

Marne 50,491  127,281  177.772 

Sur  les  31  départements  inscrits  dans  cette 
liste,  13  ont  eu  une  récolle  supérieure  à  celle 
de  l'an  dernier,  notamment  Saûne-el-Loire, 
978,000 hectolitres;  Hérault.  935,000;  Rhône, 
563,000;  Ain.  329,000  hectolitres,  etc.  La  ré- 
colte de  1908  a  été  inférieure  a  colle  de  1907  de 
2,1-48,000  hectolitres  dans  la  Gironde  ;  1  rail- 
lion  234,000  dans  la  Charente-Inférieure  : 
953,000  dans  les  Pyrénées- Orienta  les  ; 
7-44,000  dans  l'Aude;  514,000  'Ions  le  Gers; 
382,000  dans  Maine-et-Loire  ;  302,000  hecto- 
litres dans  Lot-et-Garonne,  etc. 

Mouvement  des  vins. 

Les  quantités  de  vins  sorties  des  chais  des 
récoltants  ont  été,  pendant  le  mois  de  no- 
vembre, de  3,007,018  hectolitres;  et  de 
12,100,275  hectolitres  pendant  les  trois  pre- 
miers mois  de  la  campagne  1908-1909. 

Le  stock  commercial  à  la  Gn  du  mois  de 
novembre  est  évalué  à  16,563,471  hecto- 
litres. 

En  Algérie,  les  sorties  des  chais  des  récol- 
tants ont  été  de  2,087,204  hecLolitres  pen- 
dant les  trois  premiers  mois  de  septembre, 
octobre,  novembre  et  le  stock  commercial  à 
la  fin  du  mois  de  novembre  est  de  672,091  hec- 
tolitres. 
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Institut  international  d'agriculture  à   Rome 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  M.  Louis- 
Dop  vient  d'être  élu  vice-président  de  l'Ins- 
titut international  d'agriculture  à  Rome. 
C'est,  en  même  temps  qu'un  hommage  rendu 
à  la  France,  un  grand  témoignage  d'estime 
et  de  sympathie  donné  a  son  délégué  par  1rs 
délégués  des  ï7  autres  nations  représentées 
,i  llnslitut  international  d'agriculture. 

M.  Louis-Dop  est  docteur  en  droit  et  lau- 
réat de  la  Faculté  de  Paris  [jour  une  thèse 
sur  le  crédit  agricole.  Il  est  également  lauréat 
de  l'Ecole  des  sciences  politiques,  dont  il  a 
présidé  la  section  économique  et  financière 
pendant  six  ans.  11  a  accompli  de  nombreuses 
missions  officielles  dans  divers  pays  d'Eu- 
rope et  publié  sur  l'économie  rurale,  le  crédit 
agricole,  la  coopération  agricole,  etc..  des 
ouvrages  ou  des  rapports  qui  ont  été  remar- 
qués. Il  a  été  adjoint  au  commissariat  géné- 
ral de  la  France  a  l'exposition  de  Liège  et 
commissaire  général  de  l'Agriculture  à  l'expo- 
sition de  Milan.  Dès  son  arrivée  au  ministère 
de  l'Agriculture .  M.  Huau  avail  nommé 
M.  Loin-  Dop  chef-adjoint  de  son  cabinet,  et, 
lorsqu'il  s'est  agi,  au  mois  d'avril  L908,  de 
désigner  le  délégué  de  la  France  à  l'Institut 
international  d'agriculture, c'est  sur  M.  L<>uis- 
Dop  que  s'est  porté  le  choix  du  ministre. 

M.  Louis-Dop  était  donc  bien  prépare,  pui- 
ses travaux,  a  remplir  la  nouvelle  mission 
qui  lui  a  été  confiée  et  qu'il  remplit,  en  effet, 
avec  une  grande  compétence,  puisque  ses 
collègues  de  l'Institut  international  d'agri- 
culture l'ont  élu  vice-président,  le  1"  dé- 
cembre .  a  la  presque  unanimité  des  suf- 
frages. 

C'est  M.  Louis-Dop  qui  fut  chargé  de  pré- 
senter au  Comité  permanent  de  l'Institut 
international  d'agriculture  le  rapport  sur 
l'organisation  et  le  fonctionnement  de  la 
nouvelle  institution,  et  c'est  d'après  les  con- 
clusions de  ce  rapport  que  fut  établi  le  règle- 
ment de  l'Institut,  que  le  Journal  d'Agri- 
culture pratique  ne  manquera  pas  de  faire 
connaître  à  ses  lecteurs. 
L  importation  des   raisins  de  table  en  Allemagne 

Une  récente  communication  du  service  des 
douanes  de  I  empire  allemand  fixe,  ainsi 
qu'il  suit,  les  conditions  suivant  lesquelles 
les  raisin-,  de  table  sont  admis  en  Allemagne  : 

Ne  ?Onl  admis   comme  raisins  de  table  que 

fis  raisins,  comportant  qualité,  grosseur  et 
degré   de    maturité    convenables,    expédiés 

dans  des  emballages  des  dimensions  et  poids 
ordinairement   employés   pour   le   transport 
des  raisins  destinés  à  cet  usage  spécial. 
Si,  en  raison  de  la  qualité  des  produits  ou 
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des  conditions  particulières  rie  l'expédition 
lieu  d'origine  et  lieu  de  destination  ,  mi 
enfin  par  le  genre  et  la  dimension  des  embal- 
lages, caissettes,  cageot,  baril  ,  il  s'élève  des 
doutes  fondés  sur  l'importation  réelle  des 
raisins  pour  l'usage  de  la  table,  le-  raisins 
seront  considérés  comme  importés  pour 
d'autres  emplois  et  il  appartiendra  alors  à 
l'expéditeur  de  prouver  que  ses  produits  sonl 
effectivement  destinés  à  l'usage  exclusif  de 
la  table. 

S'il  est  définitivement  établi  que  les  rai- 
sins déclarés  comme  raisins  de  table  et  frap- 
pés, à.  ce  titre,  des  droits  spéciaux  de  douane 
de  \  marks  les  100  kilogr.  bruts,  sont  des- 
tinés a  d'autres  usages,  et  notamment  à  la 
vinification,  ils  ne  devront  pas  acquitter  ce 
droit,  quelles  que  soient  la  fori '  l'es- 
pèce de  leur  emballage,  mai-,  bien  :elui  de 
11)  marks  par  quintal. 

Concours  d  animaux  gras 
et  de  reproducteurs  de  Nevers  en  1909. 

En  raison  des  dates  fixées  pour  le  prochain 
Concours  d'animaux  gras  de  Taris,  dates  qui 
viennent  seulement  d'être  portées  a  la  con- 
naissance du  public,  la  Société  d'agriculture 
de  la  Nièvre  s'est  vue  dans  la  nécessité 
d'avancer  de  huit  jours  le  Concours  de 
Nevers,  qui  aura  lieu,  par  suite,  à  partir  du 
mercredi  ^7  janvier,  pour  se  terminer  le 
dimanche  lit  . 

Le  bétail  suisse  de  race  brune. 
La  Fédération  suisse  des  Syndicats  d'éle- 
vage de  la  race  brune  vient  de  faire  paraître 
une  publication  de  120  pages,  ornée  de  nom- 
breuses et  belles  photographies  représentant 
des  animaux  primés  dans  les  concours,  (l'est, 
en   même   temps    qu'une    monographie    1res 

bien  faite  du   bétail  suisse  île  robe  brune,  une 

brochure  de  propagande  destinée  a  faire  con- 
naître,  aux  éleveurs  île  tous  les  pays,  les  pro- 
grès qui  ont  été'  réalisés  dans   l'élevage  de 

celle  race  et  de  leur  donner,  sous  ;  forme 

succincte,  les  informations  qui  peuvent  les 
intéresser  sur  la  race  même,  comme  aussi 
sur  les  méthodes  d'élevage  ou  d'appréciation 
.les  animaux. 

La  brochure  dont  il  s'agit  ne  manque  pas 
d'indiquer,  dans  un  chapitre  spécial,  a  qui  il 
faut  s'adresser  pour  l'achat  d'animaux  de 
race  brune. 

Il  n'y  a  en  France,  que  nous  sachions, 
aucune  publication  similaire  sur  nos  races 
tic  bétail  qui  pourraient  avoir  des  débouchés 
importants  à  l'étranger  si  elles  y  étaient 
mieux  connues. 

A.    DE    Cl 
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MATIÈRE  SÈCHE.  —  ALBUMINE  DIGESTIBLE 


Eq  démontrant  expérimentalement  la  légi- 
timité de  la  substitution  de  la  valeur-fécule 
au  calcul  de  la  valeur  des  principes  nutritifs 
des  aliments,  basée  sur  leurs  coefficients  de 
digestibilitë,  0.  Kellner  a  imprimé  un  double 
progrés  à  la  pratique  de  l'alimentation  ra- 
tionnelle. D'une  part,  l'évaluation  de  l'utili- 
sation réelle  de  l'aliment,  de  l'autre,  une 
simplification  notable  dans  le  calcul  des  ra- 
tions. 

Pour  faire  bien  saisir  au  lecteur  l'impor- 
tance de  ces  progrès,  ilme  suffira  de  quelques 
comparaisons  entre  les  deux  méthodes  de 
fixation  de  la  composition  des  rations. 

Jusqu'ici,  on  faisait  entrer  en  ligne  de 
compte  les  éléments  suivants  :  teneur  du 
fourrage  en  matière  sèche  (en  relation  étroite 
avec  son  volume)  ;  teneur  en  matière  azotée, 
en  graisse,  amidon  ou  fécule  et  cellulose 
digestible.  Nous  avons  vu,  dans  L'exemple 
précédemment  donné,  de  la  non  équivalence, 
au  point  de  vuede  l'utilisation  physiologique, 
des  principes  nutritifs,  les  erreurs  considé- 
rables auxquelles  devait  conduire  cette  mé- 
thode de  calcul.  Il  nous  reste  à  envisager  le 
double  avantage  résultant  de  l'adoption, 
comme  base  des  calculs,  de  la  valeur-fécule 
des  éléments  nutritifs  des  fourrages  :  1°  appré- 
ciation beaucoup  plus  exacte  de  leur  valeur 
alimentaire;  2°  simplification  dans  le  calcul 
des  mélanges  à  introduire  dans  une  ration. 

D'après  ce  que  nous  ont  appris  les 
recherches  de  Kellner ,  on  n'a  à  tenir 
compte,  dans  la  confection  des  rations,  que  de 
trois  conditions  fondamentales  : 

1°  Volume  du  mélange,  indiqué  par  la 
teneur  en  matière  sèche  ; 

-1"  Poids  minimum  d'albumine  digestible 
qu'il  doit  contenir  : 

3°  Teneur  en  principes  ternaires,  graisse  et 
hydrocarbonates,  exprimée  en  bloc  par  un 
seul  nombre,  sa  valeur-fécule. 

\vant  de  jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  ces 
trois  conditions,  je  rappellerai  que  les  com- 
posés amidés,asparagine,  etc.,  très  abondants 
dans  les  jeunes  végétaux  et  qu'on  rencontre 
dans  certains  aliments  (mélasses  par  exemple  , 
bien    que  contenant  de  l'azote  doivent  être 


laissés  de  côté  dans  le  calcul  des  rations 
étant  de  valeur  alimentaire  pour  ainsi  dire 
nulle  et  ne  pouvant,  en  tous  cas,  remplacer 
l'albumine.  Tout  au  plus  peut-on  attribuer 
aux  amides  un  rôle  comparable  à  celui  des 
hydrates  de  carbone  avec  lesquels  on  les  con- 
fond dans  l'évaluation  de  la  valeur  nutritive 
d'un  fourrage.  Quant  aux  acides  organiques 
qui  existent  rarement  en  quantité  notable 
dans  les  aliments,  leur  rôle  dans  la  nutrition 
est  encore  très  incomplètement  connu.  Les 
expériences  de  Mallèvre  sur  l'acide  acétique, 
celles  de  Kellner  sur  l'acide  tartrique,  per- 
mettent de  leur  attribuer  la  faculté  de  pro- 
duire une  certaine  énergie  par  leur  combus- 
tion dans  l'organisme,  mais,  pratiquement, 
dans  le  calcul  des  rations,  on  les  a  négligés 
jusqu'ici. 

I.  Importance  du  volume  de,  la  ration.  — 
Pour  remplir  utilement  sa  fonction,  la  ration 
alimentaire  doit  être  en  rapport,  quant  à  sou 
volume,  avec  les  dimensions  de  l'appareil 
digestif.  Si  le  mélange  d'aliments  occupe  un 
espace  trop  faible  pour  que  l'animal  n'é- 
prouve pas  une  sensation  de  réplétion,  il  ne 
remplit  pas  complètement  son  but;  l'animai 
manifeste  une  sorte  d'agitation  qui  nuit  à  l'as- 
similation; fréquemment,  il  mange  sa  litière 
souillée  par  les  excréments,  ronge  le  râtelier 
ou  la  crèche,  donnant  des  signes  évidents  du 
manque  de  quelque  chose  à  son  bien  être. 

L'inverse  présente  également  des  inconvé- 
nients. Si  la  ration  est  trop  volumineuse 
pour  que  l'animal  puisse  la  consommer  dans 
un  temps  convenable,  l'assimilation  se  fait 
mal  et  il  s'ensuit  une  diminution  dans  la  pro- 
duction de  la  graisse,  du  lait,  etc. 

Les  types  de  rations  qu'on  trouve  dans  les 
ouvrages  spéciaux  (j'en  donnerai  plus  loin 
quelques  exemples)  indiquent  la  quantité  de 
substance  sèche  à  fournir,  par  jour  et  par 
1000  kilogr.  de  poids  vif,  aux  différentes  es- 
pèces animales  et  suivant  le  but  spécial  que 
doit  remplir  sa  ration.  Il  va  sans  dire  que 
ces  indications  n'ont  rien  d'absolu,  que  leur 
caractère  est  général  et  que  c'est  à  l'éleveur 
de  les  modifier,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre, 
d'après  ses  propres  observations.  Les  don- 
nées relatives  au  volume  de  la  ration  (teneur 
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en  substance  sèche)  peuvent  subir  des  cor- 
rections   10  0/0  ou  plus  dans  les  deux  sens), 
sans  inconvénient,  surloutsil'on  habitue  pro- 
gressivement le  bétail  à  ces  variations.  L'é- 
leveur Sera  guidé,  en  première  ligne,  dans 
l'adoption  d'une  ration  plus  ou  moins  volu- 
mineuse, par  la  nature  et  la  quantité  des  den- 
rées récoltées  dans  son  exploitation,  dont  il 
est  obligé  de  Lenir  compte  pour  régler  l'alimen- 
tation de  son  bétail.  Suivant  la  nature  des  ap- 
provisionnements de  la  ferme,  il  décidera  s'il 
a  intérêt  à  acheter  des  denrées  très  riches  en 
principes  digestibles  ou,  contrairement,  à  se 
procurer  des  fourrages  qui,  par  leur  forte  te- 
neur en    matière  sèche  peu  digestible,  lui 
permettraientd'augmenterlevolume  delà  ra- 
tion s'il  en  reconnaît  l'utilité.  C'est,  en  par- 
ticulier,  dans  les   années    où,   par  suite  de 
conditions  défavorables,  la  récolte  de  foin  ou 
de  paille    a    été  peu    abondante,   qu'on  est 
conduit,  pour  donner  aux  animaux  la  quan- 
tité de  lest  nécessaire,  à  recourir  à  d'autres 
substances.   Les  branchettes  d'arbres  (1),  la 
bruyère,    l'ajonc,  les   fanes  de   pommes  de 
terre,  etc  .  etc.  Soit   par  fermentation  de  ces 
succédanés  du  foin  et  de  la  paille,  soit  par 
leur  association  à  la  mélasse,  on  réussit  très 
bien  à  les  introduire  dans  les  rations  et  à  les 
faire  accepter  par  le  bétail.  0.  Kellner  estime 
qi      l'on  peut  utilement  recourir,  pour  rem- 
placer presque   entièrement   la   masse   indi- 
gestible de  la  ration,  à  la  tourbe  brune,  non 
eienre  complètement  transformée,  en  l'addi- 
tionnant d'une  petite  quantité  de  mélasse  ou 

d' i  dissolution    de    sucre    brut.    Dans   les 

années  de  disette  où  l'on  est  exposé,  par 
manque  de  fourrage,  à  envisager  la  nécessité 
de  diminuer  l'effectif  des  étables  et  <\i->  écu- 
ries, les  substitution*  que  je  viens  d'indiquer 
permettenl  d'écarter  celle  solution  si  préju- 
diciable aux  intérêts  du  cultivateur. 

Le   sei,  on  le   sait,  est   indispensable  à  la 
nutrition.  On  admet  que  les  rations  journa- 
lières de   sel   doivent   être  comprises  entre 
liffi  es  suivants,  pour  couvrir  les  besoins 
île  l'animal  ;  pour  un  bœuf  de  poids  moyen, 
20   à    50   grammes;    pour    un   cheval,    t'i    à 
ammes  ;   cour  un  mouton  ou  un  porc, 
I  e  mieux   est   d'additionner 
,     âges  de  ces  quantités,  l'emploi  des 
ila  disposition  des  animaux, 
■  i  exposant  à  en  consommer  trop. 
Dans  le  cas  où 
brindilles,  bruyères,  etc.,  ires  riehes  en 
ilance  sèche  indigestible,  il  convient  pour 

I     \  .ii-  ma    brochure  :  La  forêt  et  i 
:  ;,  Librairie  agricole. 


i.   est  obligé  de  recourir 


augmenter  la  sapidité  de  la  ration,  d'aug- 
menter la  dose  de  sel;  on  peut  la  porter  jus- 
qu'à 80  grammes  pour  le  bœuf,  jusqu'à 
12  grammes  pour  le  mouton  et  jusqu'à 
15  grammes  pour  le  porc  :  mais  ce  sont  là 
des  maximums,  qu'il  ne  conviendrait  pas  de 
dépasser. 

.Nous  verrons  plus  loin  quelles  sont  les 
proportions  de  substance  sèche  à  introduire 
dans  les  rations  des  divers  animaux  de  la 
ferme. 

II.  Poids  minimum  d'albumine  digestible  à 
introduire  dans  les  rations.  —  La  matière 
azotée  albumine  est,  de  tous  les  éléments 
des  fourrages,  le  [dus  cher.  Si  son  prix  de 
production  ou  d'achat,  dans  les  denrées  ali- 
mentaires, n'était  pas  plus  élevé  que  ceux 
des  substances  hydrocarbonées  amidon,  fé- 
cule, etc.),  il  importerait  assez  peu  d'en  don- 
ner aux  animaux  des  quantités  plus  consi- 
dérable-, que  celles  dont  ils  on l  besoin  dans 
les  diverses  situations  où  ils  si'  trouvent. 

L'albumine,  en  effet,  concourt  à  la  produc- 
tion de  l'énergie  et  de  la  chaleur,  comme  le 
glycogène,  les  hydrates  de  carbone  el  la 
graisse  et  peut,  dans  certaines  limites,  les 
remplacer.  Mais,  comme  dans  les  conditions 
actuelles,  l'albumine  assimilable,  est  d'un 
prix  notablement  supérieur  aux  principes  dé- 
pourvus d'azote,  on  est  obligé,  au  point  de 
vue  économique,  d'en  limiter  l'emploi  aux 
doses  nécessaires  pour  l'entretien  de  l'ani- 
mal   --'  . 

Des  expériences  nombreuses  ont  mou: 
que  tes  ruminants  exigent  une  quantité  mi- 
nimum d'albumine  digestible,  notablement 
moindre  que  les  carnivores.  Rapportés  à  un 
kilogramme  de  poids  du  corps,  les  minima 
d'albumine  nécessaires,  apportés  par  les 
aliments  varient  approximativement  dans  les 
limi  les  suive  al 

Herbivores i     06    <  0  ■  l 

Carnivores 0.  15  à  0.  ;i 

Homme 0.    10  à  0.    2 

Nous  aurons  occasion  de  préciser  plus 
tard  la  proportion  d'albumine  digestible  que 
doivent  contenir  les  râlions  de»  animaux  à 
l'entretien  et  à  l'engraissement,  des  bètes  de 
trait  et  des  vaches  laitières. 

L.  Grande  m  . 


Je  laisse  de  côlé,  peur  l'instant,  t'icapoitancs 
des  matières  azotées  de  la  ratio»,  au  peint  de  vue  de 
la  valeur  du  fumier   excréments    i tuit 
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COMPOSITION.  —  EXIGENCES  EN  ÉLÉMENTS  FERTILISANTS 


A  l'extrémité  Nord-Est  de  l'arrondissement 
d'Arras,  à  cheval  sur  le  Nord  et  le  Pas-de- 
Calais,  se  trouvent  des  marais,  dont  la  partie 
assainie  et  desséchée  est  livrée  a  la  culture 
maraîchère.  L'ail,  notamment,  y  est  cultivé  sur 
une  grande  échelle.  Palluel  (Pas-de-Calais)  et 
Arleux  (Nord),  sont  des  centres  de  production 
renommés. 

On  admet  que  l'ail  ne  peut  revenir  qu'à 
longs  intervalles  sur  la  même  terre  et  qu'il 
faut  au  sol  un  repos  de  vingt  à  vingt-cinq  ans. 
Si  l'on  enfreint  cette  règle,  la  récolte  est 
moins  forte  el,  surtout,  les  bulbes  sont  de 
moins  bonne  conservation.  En  raisun  de  cette 
particularité,  le  champ  n'appartient  pas  tou- 
icurs  à  celui  qui  le  cultive.  Souvent,  la  terre 
est  fumée  et  labourée  par  le  propriétaire  ou 
le  fermier,  et  louée  pour  la  campagne  à  des 
ouvriers  ou  à  de  petits  cultivateurs.  Le  loyer, 
fort  élevé,  atteint  8  à  9  fr.  l'are. 

Quant  à  la  superiieie  des  parcelles  cultivées 
en  ail,  elle  varie  entre  quelques  ares  et 
40  ares. 

Les  doses  de  fumier  appliquées  à  l'ail  sont 
énormes  :  100,000  kilogr.  et  plus  de  fumier 
bien  décomposé,  sont  enfouis  avant  l'hiver. 
On  répand,  aux  premiers  beaux  jours,  000  ki- 
logrammes de  tourteau,  puis  300  Uilogr.  de 
nitrate  entre  le  premier  et  le  second  binage. 

On  plante  en  lignes  espacées  de  0m.18,  sur 
lesquelles  les  gousses  sont  déposées  à  0  cen- 
timètres les  unes  des  autres. 

A  la  récolte,  on  façonne  des  bougetles  île 
siy  aulx,  que  l'on  réunit  au  nombre  de  quinze, 
pour  former  ce  que  l'on  appelle  un  lien.  Les 
liens  sont  séchés  au  soleil,  puis  soumis  à  un  lé- 
ger saurage.  Ce  saurage  durcit  les  aulx  et  con- 
tribue à  assurer  leur  conservation,  en  môme 
temps  qu'il  leur  donne  une  teinte  jaunâtre 
appréciée  des  consommateurs.  Il  s'ell'ectue 
dans  un  réduit  ad  hoc,  sous  l'action  de  la 
fumée  dégagée  par  de  petits  feux  de  tourbe 
et  de  sciure  de  bois,  et  dure  une  dizaine  de 
jours. 

Les  prix  de  vente  de  l'ail  sont  fort  variables. 
Le  plus  ordinairement,  ils  sont  compris  entre 
0  fr.  75  et  1  fr.  50  le  lien  de  00  tètes.  Le 
produit  brut  d'un  hectare  est  donc,  pour 
4,5L2  liens,  de  3,400  à  6,800  fr. 

Mais  on  a  vu  les  cours  atteindre  3  fr.  50  et 
s'abaisser  jusqu'à  0  fr.  20. 

D'autre  part,  la  culture  de  l'ai!  nécessite 
une    main-d'œuvre    considérable,    en    sorte 


qu'on  peut  évaluer  les  frais  qu'elle  occa- 
sionne  à  2,400  fr.  par  hectare.  On  peut  dire 
néanmoins  que  cette  culture  spéciale  est 
souvent  avantageuse  pour  celui  qui  l'entre- 
prend   I  . 


Voici  la  composition  des  goussi  éplu- 

i  h  '"S  : 

Eau i8.6 

les  azotées  

Celtutose 1.7 

Cendres 1.2 

Essence  volatile 0.9 

Matières  organiques  indétei 

minées 31." 

)  00.0 

Ces  chiffres  concordent  aussi  bien  que 
possible  avec  la  seule  analyse  que  j'aie  pu 
trouver  et  qui  est  due  à  M.  Balland.  Cepen- 
dant, M.  Ballandmentionne  la  présence,  dans 
les  matières  extractives,  de  malien-  amyla- 
cée, alors  que  je  n'ai  pas  trouvé  d'amidon. 

L'essence  d'ail  est  ici  exprimée  en  sulfure 
d'allyle,  d'après  le  dosage  en  soufre  total.  Cet 
éther  constitue,  en  effet,  la  majeure  partie 
des  produits  odorants  de  l'ail,  lr  reste  étant 
formé  d'autres  composés  sulfures. 


On  peut  se  demander  si  la  nécessité  de  ne 
faire  revenir  l'ail  sur  la  même  terre  qu'à  de 
longs  intervalles  ne  résulte  pas  des  exigences 
de  cette  plante  en  éléments  fertilisants,  exi- 
gences telles  que  le  sol  se  trouverait  sensi- 
blement appauvri  après  une  seule  année  de 
culture. 

C'est  pour  vérifier  cette  hypothèse  que  j'ai 
effectué  les  analyses  ci-dessous,  qui  se  rap- 
portent à  l'ail  sec,  préparé  pour  la  vente. 

Je  signalerai  que  les  dosages  du  phosphore 
et  du  soufre  ont  été  faits  pailla  voie  humide, 
qui  donne  des  chiffres  sensiblement  supé- 
rieurs à  ceux  que  fournissent  les  procédés 
ordinaires  par  incinération. 


(1)  Les  renseignements  qui  précèdent,  sont  extraits, 
pour  la  plupart,  d'un  travail  de  M.  Hary,  ingénieur- 
agronome,  dont  nous  avons  trouvé  le  résume  dans 
l'excellente  Monographie  du  Pas-de-Calais  qu'a  pu- 
bliée M.  Tribondeau. 
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Gousses.  Feuille».  ; 


Cendres 

Azote 

Acide  phosphorique  - 

Potasse  

Chaux  

nésie 

Soufre 

Chlore 


1 .  2  1 

i  946 

0.35 

0.4o 

0.11 

0.17 

o.o:; 


12.79 

0  s 
0.22 

1  .20 
2.64 
0."0 

0.61 


Le  dosage  du  manganèse  adonné,  pour  la 
plante  entière,  0.0007  0  0. 

De  I  kilogr.  d'ail,  tel  qu'on  le  trouve  dans 
le  commerce,  on  retire  816  grammes  de  gous 
si  s  épluchées;  le  reste  se  compose  des  feuil- 
les,  tiges,  racines  et  enveloppes,  que  nous 
réunissons  plus  haut  sous  le  nom  de  feuilles. 
D'autre  part,  le  lien  de  90  têtes  sur  lequel  ces 
déterminations  onl  été  effectuées  pesait  2  ki- 
logr. 600.  D'après  ces  données  et  en  admet- 
tant une  production  de  i,500  liens,  la  récolte 
s'éléverail  à  11,700  kilogs  et  contiendrait  : 

Azote 108  ', 

\rnle  phosphorique 38.2 

Potasse "1  - 

Chaux 61 

Magnésie 31  :; 

Soufre 26.  -î 

Chlore '"■ 

Manganèse u-ûS 

(  es  chiffres  sont  comparables,  pour  l'azote 
et  le  phosphore  h  ceux  qui  représentent 
l'exportation  d'une  bonne  récolte  de  blé.  La 
betterave  a  sucre  contient  moins  d'azote  et 
plus  de  potasse.  Le  tabac  enlève  beaucoup 
plus  d'azote  et  île  potasse.  Les  exigences  de 
l'ail  n'ont  donc'  rien  d'excessif. 

Notons,  d'ailleurs,  que  la  fumure  fumier, 
tourteau  et  nitrate)  a  apporté  au  sol  environ  : 

575  kilogr.  d'azote, 

'"       —  il  acide  phosphorique. 

500      —  de  potasse, 

600       —  de  chaux. 

1S0      —  de  magnésie. 

ce  qui,  joint  à  ce  que  contient  déjà  le  sol, 
dépasse  de  beaucoup  les  besoins   de  la  ré- 


Kn  ci'  qui  concerne  le  soufre,  une  réc< 
de  haricots  en  contienl  ■'!  kilogr.  et  une  ré- 
colte de  colza  9  kilogr.  L'ail  en  renferme  da- 
vantage.   Mais    on    peut    estimer  que    le    fu- 
mier en  apporte  50    kilogr.    et    il    s'agit    ici 
île   terres  en  bon  état,  ayant  reçu  fréqm 
ment,  du  sulfate  de  cliaux  sous  forme  de  su 
perphosphate  et  par  conséquent  bien  appro- 
visionnées en  soufre. 

Quant  au  manganèse,  la  récolte  n'en  con- 
tienl  que  80  grammes  et  les  sols  d'alluvions 
en  renferment  0.08  0/0. 

Il  ne  semble  donc  pas  que  l'impossibilité 
.le  faire  revenir  l'ail  sur  une  terre  sans  un 
long  repos  ■-oit  due  à  un  appauvrissement  du 
sol  auquel  on  ne  puisse  remédier  par  la  fu- 
mure. Au  contraire,  les  fumures  qu'on  appli- 
que à  cette  culture  seraient  plutôt  excessives, 
notamment  sous  le  rapport  de  l'azote. 

La   maladie    de  la  graisse,   si    redoutable 
pour  la  conservation    des   bulbes,  est  vrai- 
semblablement due  à  un  champignon  para- 
site qui  détermine  leur  pourriture.  Il  est  pos- 
sible que  son  éclosion  soit  favorisée  par  uni 
fumure  aussi  intense,  aussi  azotée   et  au^si 
riche  en  matières  organiques.  On  peut  dom 
penser  qu'on  obtiendrait  une  meilleure  con- 
servation îles  produits,  tout  eu  réalisant  une 
notable  économie,  en  réduisant   la  dose    di 
fumier  et  en  complétant  une  tumure  moins 
azotée  par  des  engrais  minéraux,  grâce  aux- 
quels on  pourrait  forcer  un  peu  la  proportion 
d'acide  phosphorique  et  de  potasse. 

Mais  on  peut  penser  également  que  le  fu- 
mier est  indispensable  à  l'ail,  non  pas  tant 
par  ses  principes  fertilisants  que  par  l'humus 
qu'il  renferme. 

Aussi  l'expérimentation  pourra-t-elle  seule 
décider  si  le  remplacement  partiel  du  fumier 
par  des  engrais  chimiques  n'est  pas  avanta- 
geux. 

L.   Vuaflart, 

Direi  i eur  'le  la  Sta lien  agron 
■lu  Pas-Calais. 


LA  MALADIE  DU  CHENE 


Dans  ses  numéros  30,  3S  et  i"  de  cette 
année,  le  Journal  d'Agriculture  pratique 
a  parlé  de  la  maladie  du  chêne,  dite  iilaw: 
du  chêne,  et  des  dommages  qui  en  résultent. 

Cette  maladie  est  aussi  apparue  en  Suisse, 
dans  le  canton  de  Genève.  Nous  l'avons 
observée  dans  diverses  localités  de  ce  canton. 
Mais  comme  le  font  remarquer  les  corres- 
pondants du  Journal,  tant  qu'on  n'a  pas 
observé   la   forme   parfaite  du  champignon, 


cause  de  la  maladie,  on  ne  peut  dire  si  celle- 
ci  est  due  au  Microsphaera  Alui  ou  au  Phyllac- 
tinia  gutlata  qui  sont  tous  deux  parasites  du 
chêne,  et  que,  dans  leur  forme  conidienne, 
on  ne  saurait  distinguer  l'un  de  l'autre.  Il 
faut,  pour  cela  trouver  la  forme  parfaite,  la 
forme  à  périthèces.  C'est  ce  que  je  me  suis 
mis  à   chercher. 

Il    y    avait    un    mois    que    j'y    travaillais 
sans  rien  apercevoir  lorsque,   le  27  novem- 
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bre  dernier,  j'ai  trouvé  le  périthèce  que  l'on 
peut  voir  dans  l'une  des  deux  préparations 
microscopiques  que,  par  ce  même  cour- 
rier, j'envoie  au  Journal  ;  l'autre  des  pré- 
parations est  une  coupe  transversale  d'une 
feuille  de  chêne  montrant  le  champignon 
dans  sa  forme  conidienne.  Mais  on  reinar- 
quera/juece  périthèce  se  rapporte  au  Phyllac- 
i mm  gutlata  Lèv.  Ce  serait  donc,  d'après 
ce  que  j'ai  trouvé  ici,  ce  dernier  champignon 
qui  serait  l'auteur  de  la  maladie,  et  non  le 
Microsphaera  A/ni,  quoique  celui-ci  ait  pu, 
jusqu'à  présent,  et  avec  autant  de  raison, 
être  également  mis  en  avant. 

Depuis  le  27  novembre,  j'ai  encore  trouvé 
cinq  de  ces  périthèces  se  rapportant  toujours 
au  Phyllactinia  gultata.  J'en  ai  fait  des  pré- 
parations microscopiques  que  je  puis  mon- 
trer aux  personnes  que  cela  peut  intéresser. 
Enfin,  comme  preuve  à  l'appui,  j'ai  conserve 
une  feuille  de  chêne  qui,  en  employant  les 
grossissements  voulus,  montre  un  de  ces 
périthèces  dont  quelques  fulcres  sont  visibles 
et  reconnaissables  ;  les  autres  sont  couverts 
par  le  mycélium  du  champignon. 

J'ai  cueilli  les  feuilles  de  chêne  sur  les- 
quelles j'ai  trouvé  tous  ces  périthèces  dans 
un  jeune  taillis  de  chêne  qui  se  trouve  sur 
territoire  suisse,  aux  environs  de  Veyrier,  à 
moins  de  deux  kilomètres  de  la  frontière 
française. 

Robert  Bouqiet, 

Agronome  micrographe. 
Chêne-Bourg,   canton  de   Genève,  ~1  décembre   1908. 


Selon  le  désir  exprimé  par  M.  ltobert  Bouquet, 
nous  avons  remis  les  préparations  microsco- 
piques, dont  il  est  question  dans  cet  article,  à 
notre  collaborateur  M.  L.  Mangin  qui  nous 
adresse  les  observations  suivantes  : 

La  communication  de  M.  R.  Bouquet  est 
intéressante  et  les  préparations  qui  l'accom- 
pagnent sont  démonstratives  ;  l'une  d'elles 
est  bien  le  Phyllactinia  gutlata ,  avec  ses 
fulcres  rectilignes  et  rigides  insérés  sur  une 
ampoule  basilaire;  l'autre  représente  les  co- 
nidies d'un  oïdium  qui  est  bien  celui  du  chêne 
tel  qu'il  a  été  signalé  et  décrit  pour  la  pre- 
mière fois  en  France  par  M.  Hariot,  assistant 
de  la  chaire  de  cryptogamie  au  Muséum.  Mais 
ces  conidies  n'appartiennent  pas  au  Phyllac- 
tinia gutlata. 

Cette  espèce  se  distingue,  en  effet,  parmi 
toutes  les  Erysibacées,  parce  que  ses  conidies 
ont  une  forme  bien  spéciale  ;  elles  ont  été 

(1)  Tulasne.  Selecla  fungorum  carpologia,  t.  t., 
PI.  L,  fig.  I. 


décrites  et  figurées  par  Tulasne  (1).  Nous  les 
représentons  ci-dessous  fig.l09,a).Elles  sont 
assez  allongées,  nettement  pyriformes ,  et 
leurs  dimensions  oscillent  entre  35  et  (i.'j  ;j.  de 
longueur,  20  et  23  a  de  largeur.  Lafigui-elO'.i,  h 
montre,  en  regard,  les  conidies  de  l'oïdium  du 
chêne  ;  celles-ci  ont  une  forme  en  tonnelet 
très  caractéristique  d'un  certain  nombre 
d'Erysibacées,  notamment  des  espèces  du 
genre  Microsphaera  ;  leurs  dimensions  os- 
cillent entre  2i  et  30  y.  de  longueur  sur  1  i  à 
l(i  a  de  largeur. 

D'autre  part,  quand  le  Phyllactinia  guttata 
envahit  les  arbres  (noisetier,  charme, 
frêne,  etc.),  cette  invasion,  ordinairement 
tardive,  a  une  allure  bien  différente  de  •■elle 
des  autres  blancs .    Les    formations    llocon- 


a)  Conidies  de   Phyllactinia  i/tUtata 
de  l'Oïdium  'lu  chêne. 


b)  Conidies 


neuses  et  farineuses  qui  caractérisent  l'oïdium 
du  chêne  sont  à  peine  perceptibles  chez  le 
Phyllactinia  et  on  aperçoit  seulement  quel- 
ques flocons  blancs  tellement  dissociés  et 
fugaces  qu'ils  sont  à  peine  visibles;  ces  tlo- 
cojas  disparaissent  rapidement  et  les  péri- 
thèces se  forment  en  très  grand  nombre  à  la 
face  inférieure  des  feuilles,  dont  la  teinte  est 
seulement  d'un  vert  un  peu  plus  jaunâtre  que 
dans  les  parties  saines. 

En  conséquence,  par  la  différence  de  forme 
des  conidies,  par  son  allure  toute  particulière, 
le  Phyllactinia  trouvé  par  M.  R.  Bouquet  ne 
nous  parait  pas  êlre  la  forme  parfaite  de 
l'oïdium  du  chêne. 

Ce  Phyllactinia  a  été  signalé  par  Mérat  et 
identifié  par  Léveillô  sous  le  nom  d'Erysiphe 
Quercus,  comme  le  rapporte  M.  Hariot  (2). 
Ce  serait  un  parasite  venu  sur  les  feuilles  du 
chêne  à  côté  de  l'oïdium  encore  indéterminé. 
C'est  à  ce  dernier  qu'il  faut  rapporter  l'inva- 
sion redoutable  qui  s'est  manifestée  en 
France  depuis  deux  ans. 

L.  Mangin. 

(2)  P.  Hariot.  Sur  l'oïdium  du  chêne,  Comptes 
Rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  IflOS,  t.  14", 
p.  816. 
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LE  BAZOIS 


Dans  mon  premier  article  1 1  suri  élevage  du 
bœuf  charolais  en  Nivernais,  je  n'ai  décril 
que  les  régions  des  Amognes  et  des  Vaux  de 
Montenoison  qu'enrichil  la  production  el 
l'engraissement  de  ce  splendide  bétail.  .Non 
moins  riche  i  si  un  petit  voisin,  également 
nivei  i  pi  I''  li'  Bazois.   C'esl   même   en 

cette  région  que  l'élevage  'lu  Charolais  dans 
la  Nièvre  s'esl  d'abord  implanté.   On  a  con 
serve  le  souvenir  de  cette  fructueuse  tentative, 
l'histoire  ti    souvenl  écrite,  toul  récem- 

1 1 1 1 ■  i j  ;  par  le  \  icomle  Ma  sence  de  Da- 

mas d'  \nlézy,dans  une  thèse, soutenue  devanl 
recule  sup  rieure  d'agriculture  d'Angers, 
donl  en  a  iHi  n-'i  même  l'importance  -  . 

Le  :  isl   la  contrée  située  au  Sud  du 

départemenl  delà  Nièvre,  entre  les  amognes 
ri  le  Mon  a.  En  fait,  il  est  constitué  parle 
bassin  .le  la  rivière  d  Aron.  Beaucoup  de 
touristes  el  < le  baigneurs  le  connaissent,  car 
il  possède  la  station  balnéaire  si  fréquentée 
de  Saint-Honoré.  Tous  ont  été  émerveillés, 
non  du  paysage,  en  lui-même  assez  banal, 
mais  de  la  ricin  sse  du  pays  el.  du  peuplemenl 
intensif,  en  bœufs  blancs  et  en  chevaux  noirs, 
de  ces  prairies  -ans  fin,  où  s'attarde  pares 
seusemen  l  la  ri\  ière 

Comme  urs,  lorsqu'on  rencontre  une 

de  ci  -     l  étendue  restreinte,  donl  le 

nom  esl  resté  d'emploi  couranl  parmi  1rs 
paysans,  le  Bazois  offre,  sinon  une  formation 
géologique  distincte,  du  moins  des  caractères 
i  :  tranchés.  Il  n'y  a  plus  ici  les  coteaux 
aux  formes  o  -  Amognes,  revêtus  de 

cultures,  de  noyers  et  de  vignes.  Les  formes 
sont  émousséi  collines  sont  de   fortes 

ondulations  revêtues  d'herbages;  ce  velours 
vase  confondre  avec  celui  des  prairies  éten- 
dues sur  les   bords  des  ruisseaux  ou  rivié- 

pette  Ours    lent.    M.  de    Hamas  d'  Vule/.y 

donne  nue  élymologiedu  mol  Bazois;  il  vien- 
drait de  bas  ei  oes,  vallées  et  pâturages. 

Plus  étendu  que  les  Amognes  el  les  Vaux 
de  Montenoison,  le  Bazois  comprend  une 
partie  du  canton  de  Saint-Benin  d'Azj  — 
l'autre  étanl  Amognes  —  une  partie  de  Saint- 
Saulgi  ntons  de  Chatillon-en  Bazois 

el  de  Moulins  I  ngilberl.  C'esl  donc  histori- 
quement au  territoire  étendu,   mais  il  m'a 


iculture    pratique    du    17    sep- 
tembre "'US. 

■  Etude  «le   la  production  ani 

s  ,,,,(  Benin-d'Azy. 


paru  que,  dans  l'esprit  des  habitants,  cette 
riche  contrée  bovine  s'étendail  surtoul  sur  la 
rive  droite  de  l'Aron  el  les  vallées  de  la  Canne 
el  de  l' Vndarge. 

I.a  zone  ainsi  réduite  n'est  pas  encore  des- 
servie par  une  voie  ferrée,  mais  on  projette 
d'établir  un  embranchement  de  Saint-Saul 
à  Sainl  l'ierre  le-Moiiliers  qui  reliera  les 
principaux  centres  d'élevage.  En  attendant 
un  tronçon  parcourt  un  coin  du  Bazois,  de 
Saint-Saulge  à  Tamnay-Chatillon  ;  ce  courl 
rameau  comme,  au  Nord,  la  ligne  entre  Saint- 
Saulge  d  Corbigny,  traverse  d'opulents  her- 
bages que  l'on  peut  admirer  en  montant  au 
bourg  important  de  Saint-Révérien,  assis  au 
sommel  d'une  colline.  Saint-Révérien  est  un 
des  principaux  centres  d'élevage  :  autour  du 
bourg,  toul  ce  qui  n'esl  pas  bois  est  pâturages, 
pentes  et  fonds  sont,  une  nappe  de  verdure  OÙ 
pacagenl  des  multitudes  de  bœufs  blancs. 
Mêlés  aces  bêtes  tranquilles,  d'énormes  porcs 
de  la  même  teinte,  d'un  blanc  rosé  vaquent 
en  liberté.  L'effel  esl  singulier  de  ces  innom- 
brables ladies  blanches  qui  occupenl  a  l'infini 
|eS  prairies  recouvranl  croupes  ci  vallons. 

Au  revers  sud  du  massif  de  Saint-Saulge 
s'ouvre  la  vallée  de  la  Canne.  Celle  petite  ri- 

-,  ière   descend    à   la    rem Ire   de   1'  \rou,    en 

parcouranl  de  merveilleux  herbages  que  les 
éleveurs  ont  peuplé'  de  bétail  représentant  le 
!\  |,e  le  plu-  complet  de  la  race  charolaise. 
Il  v  a  beaucoup  d'embouches  dans  la  vallée 
principale  d  les  vallon-  latéraux,  maison  s'y 

livre  surtout  à  la  reproduction.  Les  bord-  de 
la  Canne  et  ft<u\  de  l'Andarge  sont  célèbres 
par  leurs  éleveurs.  M.  de  Damas  d'Anlezy,  qui 
habile  Anle/.v,  a  relevé  les  noms  des  plus 
réputés:  M.  Chaumereuil,  l'ermierdu  Château 
de  Dumphlun,  prés  de  Billy  Chevannes  3  , 
M.  l'rost  à  la  ferme  de  Kleurv-  la-  Tour,  près 
de  I  inlurv  :  M.  PuyOl  a  Prou,  près  de  Monli- 
n  ■  -sur  '  aune. 

Anlezy  a  vu  naître  cette  grande  industrie. 

C'est  la  .pie  Mathieu,  d'Oyé  eu  Brionnais, 
vint  S'installer  en  ITT.'!  pour  prendre  à  terme 
le  domaine  du  château.  Instruit  pour  son 
époque,  observateur  sagace,  il  reconnut, aux 

terres    presque  en   friches  qu'il   louait,    les 

qualités  qui  avaient  permis  au  Bri lais  de 

devenir  le  centre  de  l'élevage  charolais.  Il 
importa  le  bétail  de  sa  petite  province. 


;;    m    chaumereuil  esl  mort  récemment. 
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des  prairies,  y  fit  l'embouche  el  acquit  si  vite 
fortune  que  ses  voisins  eurent  hàle  de 
l'imiter. 

De  bonne  heure  il  y  eut  donc  là  un  foyer 
d'élevage.  Peu  à  peu  les  pauvres  cultures, 
une  grande  partie  des  buis  lirent  place  aux 
prairies  et  le  Bazois  devint  ce  qu'il  est  aujour- 
d'hui, une  mer  d'herbe,  aux  grandes  ondula- 
tions, d'où  émergent  comme  des  îles  des 
bouquets  de  bois,  témoins  de  l'ancien  étal  du 
sol. 

De  Saint-Saulge  a  Tamnay-Chatillon,  on  a, 
par  les  fenêtres  du  petit  train,  un  tableau 
complet  de  ces  paysages.  Pas  de  grands  sites, 
mais  une  succession  d'herbages  dont  la  ri- 
chesse fait  oublier  la  monotonie.  Le  convoi 
descend  par  les  prairies,  en  vue  de  la  ligne 
heureuse  des  collines  de  Crux  et  de.  Saint- 
Révérien  et  les  croupes  ondulées  du  Morvan, 
noires  de  forêts.  Les  pâturages  sont  toujours 
remplis  de  bœufs  blancs,  mais  les  chevaux 
deviennent  plus  nombreux,  ces  belles  bêtes 
à  la  robe  noire  lustrée  forment  des  groupes 
à  part  dans  les  enclos;  villages  et  hameaux 
sont  rares,  peu  étendus,  môme  les  chefs-lieux 
de  commune.  Ainsi  M  on  tapas  n'est  qu'une 
poignée,  de  maisons  autour  d'une  église  à 
lourd  clocher  d'où  jaillit  une  flèche  grêle. 
L'Aron  coule  au  pied  du  coteau,  1res  lent,  entre 
les  prés  jusqu'à  Chàlillon-en-Bazois,  petite 
ville  dont  les  foires  reçoivent  une  grande 
partie  du  bétail. 

Cette  zone  a  moins  de  prairies,  l'Aron  ser- 
pente entre  des  collines  couvertes  de  cultures 
mais  de  nouveau  il  traverse  des  herbages 
dans  la  plaine  qu'il  parcourt  jusqu'à  Cercy- 
la-Tour. 

Les  prés  d'embouche,  dans  le  Bazois  comme 
dans  les  Amognes  el  les  Vaux  de  Montenoi- 
son,  .sont  la  partie  la  plus  curieuse  de  l'in- 
dustrie du  bétail  aux  yeux  des  cultivateurs 
étrangers.  L'élevage  est.  en  somme,  ce  qu'il 
esl  partout  avec  des  caractères  spéciaux 
au  pays  et  une  science  avisée.  Mais  l'embouche 
est  chose  particulière  à  ces  contrées  du  .Ni- 
vernais et  du  Charolais,  n'ayant  guère  de 
similaire  dans  l'engraissement  du  bétail  que 
le  pays  d'Auge.  Du  moins  ces  deux  régions, 
Nivernais-Charolais  et  Basse-Normandie, 
sont  les  seules  où  l'on  opère  sur  d'aussi 
vastes  surfaces. 

Dans  le  centre,  1  industrie  bovine  garde  un 
caractère  qu'elle  n'a  pas  dansla  vallée  d'Auge  ; 
ce  sont  les  produits  mêmes  du  pays  que  l'on 
engraisse,  et  non  des  animaux  achetés  en 
des  foires  lointaines  pour  être  amenés  dans 
les  prés  où  le  bœuf  prend  rapidement  la 
graisse.   Les  éleveurs  nivernais  choisissent 


parmi  les  bouvillons  et  les  génisses  et  déter- 
minent, selon  les  aptitudes  de  chaque  bête,  ce 
qu'elles  deviendront.  Quelques  unes,  bien 
rires,  vont  à  la  boucherie  comme  veaux,  les 
i  is  parfaites  de  forme  sont  consacrées  à  la 
reproduction  et  vendues  dans  ce  but  aux  éle- 
veurs des  départements  voisins.  Un  domaine 
de  lui)  hectares  possédant  quinze  vaches,  en 
obtenant  quatorze  veaux  par  année, livre  deux 
ou  trois  taurillons  reproducteurs  à  des  prix 
élevés.  Les  autres  mâles  sont  encore  l'objet 
d'une  sélection;  les  châtrons  les  plus  forts 
deviennent  bêles  de  travail  jusqu'à  six  ans, 
ils  concourent  aux  travaux  de  la  ferme,  cons- 
tituant d'admirables  attelages,  p  »ésie  des 
campagnes  nivernaises.  Ceux  qui  n'ont  pas  été 
choisis  pour  le  labeur  sont  embouchés  dans 
les  herbages  du  domaine  ou  vendus  aux  era- 
boucheurs,  dont  celle  préparation  à  la  bou- 
cherie est  la  spécialité.  Ces  emboucheurs  dis- 
posent de  grandes  surfaces  de  pâturages  où 
ils  réunissent  les  bœufs  par  centaines. 

Les  bêtes  soumises  à  ce  régime,  les  bœufs 
d'herbes,  engraissent  rapidement  el  fournis- 
sent à  la  boucherie  de  Paris  ses  bêles  les 
plus  recherchées.  Toutefois  tous  les  bœufs 
charolais  que  l'on  abat  à  la  Villette  n'ont  pas 
eu  ces  derniers  mois  de  tranquillité.  Une  très 
grande  partie  des  animaux  de  travail  vont 
finir  leurs  jours  dans  nos  départements  du 
Nord  :  Somme,  Aisne,  Pas-de-Calais,  .Nord,  où 
ils  sont  employés  au  transport  des  betteraves 
dans  les  sucreries,  puis  engraissés  à  l'aide  de 
la  pulpe. 

Je  me  borne  à  cette  très  sommaire  descrip- 
tion de  l'industrie  bovine  en  Nivernais,  qui  a 
d'ailleurs  été  faite  bien  souvent;  ce  que  je 
desirais  tenter,  c'est  décrire  la  contrée  où  l'on 
est  parvenu  à  obtenir  le  maximum  de  résul- 
tats par  l'adaptation  de  l'animal  au  sol.  Le 
Nivernais  est  certes  au  premier  rang  pour 
l'ampleur  de  l'effort,  l'intelligence  de  ses  éle- 
veurs, l'esprit  de  suite  et  la  volonté  qui  les 
ont  inspirées,  11  est  peu  d'autres  exemples 
d'une  transformation  aussi  rapide  et  pro- 
fonde d'une  vasle  province.  Et  par  Nivernais 
il  faut  désormais  comprendre,  au  point  de  vue 
agronomique,  un  pays  dépassant  de  beaucoup 
les  limites  du  département  de  laNièvre.  L'éle- 
vage et  l'embouche  se  pratiquent  en  effet 
bien  au-delà;  l'Allier,  le  Cher,  l'Yonne, 
Saône- et- Loire  participent  au  mouvement  et 
étendent  de  plus  en  plus  les  espaces  consa- 
crés à  l'élevage.  Même,  pour  le  nombre  des 
animaux  charolais,  l'Allier  (256,000  têtes)  et 
Saône-et-Loire  (236,000)  dépassent  la  Nièvre 
(192,000).  Mais  dans  la  Nièvre  l'embouche, 
c'est-à-dire    la  production    des    bœuf  gras 
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d'herbe,  atteint  une  proportion  supérieure,  lit 
si  l'on  déduit  de  la  surface  du  département  la 
zone  granitique  du  Morvan  et  la  grande  forêt 
nivernaise,  on  constatera  que  nulle  part,  sur 
une  aussi  faible  étendue,  ne  se  pressent  en 
plus  grande  multitude  les  animaux  de  la 
race    bovine. 

Et  même  dans  cette  zone  déjà  restreinte,  il 
y  a  intensité  de  vie  animale  en  ces  petites 
contrées  des  Amognes,  du  Bazois  et  desVaux 
de  Montenoison  auxquelles  on  peut  encore 
ajouter  les  fonds  de  vallée  où  les  Mièvres 
coulent  entre  les  forêts  immenses,  et  ces 
vaux  d'Yonne  qui,  de  Corbigny  à  Tannay  et 
à  Clamecy,  donnent  des  bœufs  gras  d'herbe, 
célèbres  aux  yeux  des  éleveurs. 

Toute  cette  contrée  mérite  d'être  vantée  et 
connue.  Elle  dit  bien  haut  les  qualités  de 
travail  de  notre  pays.  Ce  n'est  pas  une  mince 
gloire  que  d'avoir,  en  moins  d'un  siècle,  fait 
de  ce  pays  qu'Arthur  Voung  déclarait  n'être 
pas  même  bon  pour  des  moulons,  le  plus 
admirable  producteur  de  viande  de  qualité 
supérieure  qu'il  y  ait  sans  doute  dans  le 
monde. 

On  ne  saurait  dire  que  les  Nivernais  ont 
eu  la  bonne  fortune  de  trouver  l'animal 
adapté  au  milieu.  Cet. animal  ils  l'ont  importé, 
ce  milieu  ils  l'ont  créé  en  créant  l'herbage. 
\  ont-ils  pas.  d'ailleurs,  donné  un  exemple 
plus  saisissant  encore  d'initiative  et  do  vo- 


lonté en  tirant  absolument  du  néant  le  cheval 
nivernais  ?  On  sait,  en  effet,  -[ne  les  grands 
propriétaires  nivernais,  inspires  par  M.  le 
comte  de  Bouille,  ont  voulu  doter  le  pays 
d'une  race  de  cheval  bien  distincte,  par  ses 
aptitudes  et  son  aspect,  de  toutes  les  autres. 
Le  ehoix  d'étalons  percherons  (noirs,  l'élimi- 
nation rigoureuse  de  tout  produit  ne  répon- 
dant pas  à  la  conception  des  novateurs  ont 
amené,  en  trente  ans  à  peine,  la  constitution 
de  cette  superbe  cavalerie  à  robe  noire,  qui 
est  désormais  classée  parmi  nos  meilleures 
races  françaises. 

La  volonté  des  Nivernais  fut  donc  l'agent 
prépondérant  dans  les  merveilleux  progrès  de 
ce  pays.  11  reste  maintenantà  achever  l'œuvre 
en  transformant  le  domaine  forestier  dont  la 
prospérité  a  été  progressivement  atteinte  par 
la  fermeture  des  forges,  la  diminution  de 
l'emploi  du  bois  de  moule  dans  le  chauffage, 
l'abandon  du  charbon  de  bois  dans  les  usages 
domestiques,  la  diminution  énorme  du  prix 
des  écorces  de  chênes  concurrencées  par  les 
extraits  tanniques.  On  \  parviendra;  déjà  le 
taillis,  fait  sur  beaucoup  de  points  place  à  la 
futaie  qui  assurera  au  pays  le  bois  d'oeuvre 
dont  la  rareté  s'accentue.  Si  des  mesures 
tiscales  inconsidérées  n'entravent  pas  le  mou- 
vement, la  richesse  forestière  du  Nivernais 
redeviendra  ce  qu'elle  fut  jadis. 

Ardouin-Dumazet. 
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La  nouvelle  imprévue  de  la  mort  de  Charles 
Ballet  a  causé  dans  le  monde  horticole,  où  il 
était  entouré  de  tant  de  sympathie  et  de  res- 
pect, une  douloureuse  surprise.  Malgré  son 
âge  avancé  (il  allait  achever  sa  7!t*  année),  le 
grand  pépiniériste  n'avait  rien  perdu  de  son 
activité,  de  son  ardeur  au  travail,  ni  de  cette 
verdeur  d'esprit,  de  cette  expansion  cordiale 
qui  lui  avait  valu  tant  d'amis.  Il  y  a  peu  de 
temps  encore,  il  mettait  la  dernière  main  à 
une  nouvelle  édition  d'un  de  ses  excellents 
ouvrages  de  pratique  horticole,  La  allure 
fruitière  commerciale  et  bourgeoise,  et  prési- 
dait à  Vernon  le  congrès  de  culture  fruitière, 
ou  il  tenait  ses  auditeurs  sous  le  charme  de  sa 
parole  féconde  en  enseignements.  Nous  avions 
eu  le  plaisir  de  faire  avec  lui,  deux  semaines 
avant  sa  mort,  une  promenade  instructive  à 
l'exposition  du  Cours-la-Beine  ;  il  nous  avait 
annoncé  l'envoi  de  quelques  articles  pour  'a 

(1)  Extrait  de  la  Revue  horticole. 


Revue  horticole,  a  laquelle  il  était  rattaché 
par  d'anciennes  et  cordiales  amitiés...  Nous 
étions  loin  de  penser,  à  ce  moment,  que  la 
maladie  viendrait  si  promptement  abattre  ce 
travailleur  infatigable. 

On  est  frappé,  quand  on  considère  dans 
l'ensemble  la  carrière  de  Charles  Baltet,  de 
l'importance  du  rôle  qu'il  a  joué'  depuis  plus 
de  cinquante  ans  dans  l'horticulture,  de  la 
variété  de  ses  dons,  des  heureuses  initiatives 
réalisées  partout  où  il  a  porté  ses  efforts. 

11  est  peu  d'hommes,  dans  l'histoire  de 
notre  profession,  qui  aient  possédé  des  apti- 
tudes aussi  multiples  et  rendu  d'aussi  grands 
services.  C'est  ce  qu'a  fort  bien  rappelé',  dans 
le  discours  qu'il  a  prononcé  au  nom  de  la 
Société  nationale  d'horticullure,  Al.  Abel 
Chatenay,  dont  nous  citons  ici  les  paroles: 

Charles  Baltet  fut  l'ami  de  tous  ceux  qui 
l'approchèrent.  Sa  tigure  avenante,  son  caractère 
aimable,  la  façon  dont  il  se  plaisait  à  rendre 
service  lui  valurent  les  sympathies  les  plus  cha- 
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eureizses  dans  ce  monde  horticole  qu'il  aimait 
tant  et  au  milieu  duquel  il  passa  son  existence 
tout  entière. 

"  Son  histoire,  pendant  plus  d'un  demi-siècle, 
fut  entièrement  liée  à  celle  de  l'horticulture 
française  et  il  ne  s'est  pas  produit  dans  notre 
corporation  un  seul  fait  important,  il  ne  s'est 
réalisé  aucun  progrès,  auxquels  Chai  les  Haltet 
n'ait  été  directement  intéressé. 

"  Praticien  expérimenté,  les  travaux  de  l'hor- 
ticulture, et    particulièrement  ceux  relatifs  à  la 


science  pomologique,  avaient  le  don  île  le  pas 
sionner. 

«  Il  assistait  à  toutes  les  réunions  profession- 
nelles, prenait  une  part  active  à  tous  les  congrès, 
et  lorsque  la  Société  pomologique  de  France  ré- 
solut de  tenir  à  tour  de  rôle  ses  assises  an- 
nuelles dans  chacune  des  régions  de  notre  pays, 
Charles  Haltet  fut  appelé  h  présider  la  première 
de  ces  assemblées... 

»  Les  nombreux  et  remarquables  ouvrages  que 
Charles    Haltet  a  écrits  et  publiés  ont  fait  con 
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naître  son  nom  dans  le  monde  entier,  perpé- 
tuant le  souvenir  d'un  travailleur  infatigable. 
qui  ne  cessa  jamais  de  chercher  à  augmenter 
les  connaissances  variées  qu'il  avait  pu  acquérir. 

«  Toutes  ces  publications  se  ressentent  de  son 
expérience  consommée  et  portent  une  empreinte 
personnelle  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  en  as- 
surer le  succès. 

«  Les  grandes  expositions  universelles  qui  se 
tinrent  en  France  et  à  l'étranger  virent  Charles 
Baltet  occuper  une  place  prépondérante,  soit 
parmi  les  comités  d'organisation  ou  le  jury,  soit 
comme  exposant. 

u  De  nombreuses  distinctions  honorifiques  lui 
furent  alors  décernées,  et  lors  de  l'Exposition 
universelle  de  1900,  il  était  promu  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  suprême  récompense  de  ses 


travaux  et  couronnement  de  sa  carrière  si  bien 
remplie. 

«  Dans  le  cours  de  l'association  de  Charles 
Baltet  avec  son  frère  Ernest,  les  pépinières  de 
Croncels  purent  atteindre  un  degré  très  haut  de 
prospérité,  grâce  aux  efforts  combinés  des  deux 
frères,  qui  s'étaient  partagé  la  besogne  d'après 
leurs  aptitudes  respectives. 

«  De  nombreuses  obtentions  de  fruits  et  de 
plantes  ajoutèrent  encore  au  renom  universel  de 
l'établissement. 

«  Fils  et  petit-fils  d'horticulteurs,  aimant  sa 
profession  par  dessus  tout,  il  ne  pouvait  man- 
quer d'élever  ses  enfants  dans  les  mêmes  tradi- 
tions, et  c'est  ainsi  que,  lorsque  son  fils  Lucien 
fut  en  âge  de  l'aider,  Charles  Baltet  l'associa  à 
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ses  travaux  afin  que  sou  œuvre  ne  subisse  aucun 
temps  d'arrêt...  » 

M.  Alfred  Nomblot,  au  nom  de  l'Ecole  na- 
tionale d'horticulture  de  Versailles  el  de 
l'Association  des  anciens  élèves,  est  venu 
apporter  au  défunt  un  suprême  témoignage 
d'admiration,  de  gratitude  et  de  regrets. 
.Nous  extrayons  quelques  passages  de  son 
discours  : 

Baltel  a  été  partout  un  stimulateur,  un  ini- 
tiateur, un  conseiller,  un  guide;  en  un  mot,  un 
exemple. 

«  Doue    d'une    gr le    puissance    de    travail, 

d'une  merveilleuse  activité,  d'une  grande  intelli- 
gence, d'une  mémoire  prodigieuse,  il  avait  beau- 
coup vu,  beaucoup  lu  et  beaucoup  retenu;  c'était 
une  encyclopédie  vivante,  que  l'on  consultait 
toujours  avec  fruit. 

«  L'un  des  premiers,  sinon  le  premier,  il 
comprit  les  services  que  pouvait  rendre  au  pays 
la  création  en  fiance  d'un  établissement  spécial 
d'enseignement  horticole  et,  en  1868,  il  lit  adap- 
ter un  vœu  par  la  Société  îles  Agriculteurs  de 
France,  tendant  à  la  fondation  d'une  Ecole  natio- 
nale d'Horticulture  à  Versailles;  ce  vœu,  appuyé 
par  le  Conseil  général  de  Seine-et-Oise,  et  repris 
par  Pierre  Joigneaux,  aboutit  grâce  à  l'inlluence 
parlementaire  de  ce  dernier,  mais  L'Ecole  Lui  est 
reconnaissante  de  son  initiative. 

•  Baltel  resta  toujours  l'ami  de  l'Ecole,  qui  mit. 
souvent  à  contribution  ses  connaissances,  s, m 
autorité  et  ses  collections;  il  fut  aussi  l'ami  des 
anciens  élèves,  qu'il  encouxageaet  conseilla  sou- 
vent ;  son  établissement  fut  largement,  ouvert  aux 
stagiaires,  qui  vinrent  auprès  du  maître  complé- 
ter leurs  études  techniques  et  proliter  de  ses 
grandes  connaissances  et  de  son  inlassable  obli- 
geance. 

«  Très  dévoué  à  la  chose  publique,  on  peut 
dire  qu'il  sacrifia  souvent  ses  propres  besoins  à 
l'intérêt  général;  aussi,  ne  faisait-on  jamais  en 
vain  appel  à  son  concours  el  les  Sociétés  de  ton  le 
part  qui  en  ont  usé  lui  en  sont  reconnaissantes; 


j'en  recevais,  envoie  hier,  l'éi  ho  de  l'une  des 
plus  brillantes,  celle  de  Soissons,  où  Baltel  ne 
compte  que  des  amis,  qui  me  priait  de  la  repré- 
i  et  d'apporter  à  la  famille  du  cher  disparu 
l'expression  émue  de  sa  respectueuse  el  bien 
sympathie.  » 

i  .es  paroles  disentassez  combien  est  grande 
la  perle  que  vient  de  l'aire  l'horticulture  fran- 
çaise, et  nous  ne  saurions  rien  \  ajouter, 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler,  en  termi- 
nant, les  titres  de  quelques-uns  des  princi- 
paux ouvrages  du  vénéré  défunt  :  Mise  à  fruit 
des  arbres  fruitiers  rebelles  IS.'ili  :  Les  bonnes 
Poires  ls.",'.i  ;  Multiplication  des  végétaux 
(1864  :  [rbres  et  arbustes  d'ornement  ±  édi 
tions  ;  L'art  de  greffer  s  éditions  ;  Les  cent 
plus  belles  Roses  (2  éditions  .  De  l'action  du 
froid  sur  les  végétaux  ;  /.es  meilleure*  Pommes 
à  cultiver  (Séditions  ;  Le.  greffage  delà  Vigne, 
ouvrage  dans  lequel  il  préconisa,  l'un  des 
premiers,  le  greffage  de  la  Vigne  lors  de  l'in- 
troduction des  [ilanls  américains;  Traité  de 
la  <  ni i are  fruitière  commerciale  el  bourgeoise 
i  éditions,;  L'horticulture  clans  les  cinq  par- 
ties iln  monde  (ouvrage  récompensé  parla 
Société  nationale  d'horticulture  d'un  prix  de 
10.0D0  fr.  :  Les  routes  fruitières  3  éditions 
Lu   i         :  fruitière,  forestière,   arbustive, 

vigneronne  et  colorat'iale,  La  greffe  et  la  tailli 
des  Bfasïevs  ;  Les  fruits  de  commerce,  d'expor- 
tation et  de  mu,  i  etc. 

Ces  ouvrages  sont  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  I.  >us  les  étudiants  el  amateurs 
d'horticulture;  ils  perpétueronl  la  mémoire 
el  renseignement  de  Charles  liallel.  Son 
œuvre  a  été  féconde,  et  ceux  qui  l'ont  connu 
conserveront  vivace  le  souvenir  de  celle  vie 
qui  a  été  un  exemple  de  Iravail  el  de  dévoue- 
ment au  progrès 

li.    i  -i  Ikign  un. 


Cl  LT1  RE  MÉCANIQ1  E 

CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRA  LES 


Dans  nos exploi talions  agricoles,  les  divers 
travaux  nécessités  par  la  culture  sonl  effec 
tues  à  laide  de  machines  tirées  par  des  atte- 
lages  auxquels    on   restitue,    sous   for de 

matières  alimentaires,    l'énergie    mécanique 
qu'ils  dépensent. 

On  a  proposé'  à  maintes  reprises,  depuis 
plus  de  cinquante  ans,    de  substituer  la  ma- 
chine à  vapeur  aux  attelages  de   nos  exploi 
tations  (1);  plus  récemment,  on  a  remplai 

1     Une  grande  partie  île  ces  notes  ont  l'ait  l'objet  de 
nos  rapports  au  Contre-,  international   d'agriculture 


moteur  à  vapeur  par  une  réceptrice  utilisant 
l'énergie  électrique  produite  a  une  certaine 
distance  de  son  lieu  d'utilisation,  puis  par  le 
moteur  à  explosions  employant  les  combus- 
tibles liquides  essence  minérale,  pétrole, 
alcool,  etc.).  D'une  façon  générale,  si  l'on 
peut  dire  que  l'adaptation  des  moteurs  inani- 
més quelconques  aux  di\  ers  I  nivaux  de  cul- 
ture esi  un  problème  déjà  résolu,  au  point 
île  vue  des  mécanismes,  son  application  est 

de  Paris,   en  1900,  et  de  notre  rapport  sur  I 
du  Plessis,  en  l'.'ul. 
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Liée  à  une  question  de  prix  de  revient  en  de- 
hors des  autres  avantages  que  les  divers  sys- 
tèmes peuvent  présenter,  et  notamment  celui 
d'une  exécution  plus  rapide  des  travaux 
avec  un  personnel  moins  nombreux. 

Il  est  impossible  de  donner,  sous  forme  de 
moyenne  générale,  la  quantité  d'énergie 
mécanique  nécessaire  pour  cultiver  une  cer- 
taine étendue,  les  variations  étant  d'un  ordre 
trop  élevé  suivant  la  nature  des  travaux  à  effec- 
tuer et  des  terres  auxquels  ils   s'appliquent. 

Nous  avons  euFoccasion  de  montrer  1 1  que 
pour  une  exploitation  des  environs  de  Paris, 
dont  la  terre  est  en  très  bon  état  de  culture 
(limon  des  plateaux  reposant  sur  l'argile  ter- 
tiaire .  il  fallait  dépenser  7  millions  de  kilo- 
gramme très,  afin  de  préparer  un  hectare  de 
terre  pour  un  blé  d'hiver  après  une  récolte  de 
betteraves,  alors  qu'il  fallait  prés  île  55  mil- 
lions de  kihigrammètres pour  préparer,  après 
une  céréale,  un  hectare  de  la  même  terre 
devant  recevoir  des  betteraves  à  sucre. 
Et  encore  ces  chiffres,  qui  seraient  plus  éle- 
vés pour  des  terres  très  fortes,  font  limités 
aux  seuls  travaux  de  préparation  du  soi  (la- 
bours, hersages,  roulages),  en  laissant  de  côté 
les  dépenses  d'énergie  nécessitées  par  les 
ensemencements,  les  façons  d'entretien,  les 
travaux  de  récolte,  les  transports  de  fumier, 
d'engrais  chimiques  et  de  récolte. 

Les  indications  précédentes,  relatives  à  la 
même  exploitation,  montrent  ainsi  que,  sui- 
vant la  période  de  l'assolement,  les  travaux  de 
culture  d'un  hectare  de  terre  nécessitent  une 
quantité  d'énergie  qui  peut  varier  dans  le 
rapport  de  1  à  8,  passant  de  7  millions  a 
55  milions  de  kilogrammètres,  que  les  atte- 
lages de  la  ferme  sont  tenus  de  fournir  dans 
un  temps  toujours  limité;  aussi  trouve-t-on 
un  grand  nombre  d'animaux  moteurs  dans 
les  exploitations  à  culture  intensive  (2  . 


Dans  les  conditions  économiques  actuelle-, 

(1)  Energie  nécessaire  pour  la  culture  des  terres' 
dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique,  1900  tomr  1, 
page  164. 

(2)  Voir  :  Les  animaux  de  travail  dans  les  exploi- 
tations. Journal  d'Agriculture  pratique,  n°  46  du 
12  novembre  1988,  page  622.  —  A  propos  de  cet  ar- 
ticle, M.  Duelos.  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 
de  Meaux,  nous  a  écrit  que  le  rapport  du  concours 
agricole  départemental  de  Juilly,  dans  lequel  nous 
avons  pris  nos  documents,  contenait  une  faute  d'im- 
pression concernant  l'exploitation  de  la  Trousse 
citée  par  nous  sous  le  n°  20  (page  623)  ;  au  lieu  de 
12  chevaux  et  13  bœufs,  il  faut  lire  12  chevaux  et 
38  bœufs,  soit  S0  animaux  de  travail  au  lieu  de  2  1. 


notre  agriculture  ne  peut  se  main  tenir  que  par 
la  diminution  du  prix  de  revient  des  travaux, 
poursuivie  en  même  temps  que  l'augmen- 
tation des  rendements.  11  est  donc  à  prévoir 
que  le  travail  mécanique  du  sol,  à  l'aide  de 
machines  actionnées  par  les  moteurs  ina- 
nimés, ne  peut  que  s'imposer  dans  l'avenir 
pour  les  domaines  ayant  une  certaine  éten- 
due, qu'ils  appartiennes  à  un  même  exploi- 
tant, ou  qu'ils  résultent  de  l'association  de 
plusieurs  termes  voisines,  la  culture  à  bras 
ou  au  moyen  d'attelages  paraissant  être 
réservée  aux  petites  exploitations  isolées. 

Au  point  de  vue  social,  la  culture  méca- 
nique du  sol  peut  permettre,  pour  l'homme, 
une  meilleure  utilisation  des  produits  de  la 
ferme.  Au  lieu  de  transformer  en  travail 
mécanique  une  certaine  quantité  d'aliments, 
le  bétail  peut  la  transformer  en  viande,  en 
lait  ou  en  Jaine  et,  souvent,  les  kilogram- 
mètres fournis  par  le  cheval  ou  par  le  bœuf 
peuvent  être  économiquement  remplacés  par 
une  certaine  quantité  d'un  combustible,  quel- 
conque s'il  s'agit  d'un  moteur  thermique, 
ou  par  un  volume  d'eau  tombant  d'une  cer- 
taine hauteur,  s'il  s'agit  d'un  moteur  hydrau- 
lique. 

Les  premières  tentatives  ont  été'  faites  par 
les  mécaniciens  anglais  vers  1835,  au  début 
de  l'élévation  du  taux  des  [salaires  des  ou- 
vriers ruraux,  et,  dès  186:2,  six  systèmes  à 
vapeur  étaient  expérimentés.  La  Société 
royale  d'agriculture  d'Angleterre  organisa  de 
nombreux  essais  de  culture  à  vapeur,  sur- 
tout à  ses  concours  de  Chcster  (1858),  de 
Worcester  1863),  de  Newcastle  (1865),  de 
Leicester  1868  ;  au  grand  concours  de  Wol- 
verhampton,  en  1871,  12  systèmes  étaient 
présentés  par  5  concurrents. 

On  se  préoccupa  du  labourage  à  vapeur  en 
France  dès  1850-1853,  puis  en  1863-1865, 
alors  qu'Edouard  Lecouteux,  rédacteur  en 
chef  du  Joui  ual  d'Agriculture  pratique,  or- 
ganisa, par  souscription  publique,  un  grand 
concours  qui  eut  lieu  à  Petit-Bourg  .en  1867; 
c'est  ciu.x  essais  de  Petit-Bourg  que  se  cons- 
titua la  Société  des  Agriculteurs  de  Frimer. 
Le  concours  ne  réunit  que  les  deux  princi- 
paux systèmes  de  labourage  à  vapeur  appré- 
ciés en  Angleterre  Fowler  et  Howard),  et  le 
rapport, très  complet,  rédigé  par  M.  J.  llouel, 
ingénieur  et  agriculteur  dans  le  département 
de  l'Orne,  a  été  publié  in  extenso  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique  de  1867  (3). 

Peu  de  temps  après  le  concours  de  Petit- 

(3)  1S61,  tome  II,  page  714. 
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Bourg,  le    labourage  à   vapeur   fui    expéri 

mente  près  de  Chàteauroux;  puis  il  y  eut.  à 
Petit-Bourg  les  essais  officiels  de  l'Exposition 
universelle  de  1878;  ceux  «lu  concours  ré- 
gional agricole  de  Versailles  en  is.si  et, 
également  en  1881,  une  Commission  de  la 
Société  d'agriculture  de  l'Indre  examina  un 

appareil  en  fonctionnement  au  d aine  du 

Plessis,  chez  M.  Balsan;  enfin  nous  citerons 
nos  recherches  laites  au  l'iessis,  en  1901,  à 
l'occasion  du  centenaire  de  la  fondation  delà 
Société  d'agriculture  de  l'Indre. 


Aux  débuts,  il  ne  s'agissait  que  de  labou- 
rage à  vapeur,  dont  on  neconsidérail  souvent 
qu'un  des  côtés  de  la  question.  En  ell'et, 
beaucoup  de  passionnés  se  sont  félicités,  par 
avance,  que  la  culture  à  vapeur  pouvait  per- 
mettre la  suppression  de  tout  le  bétail  de  la 
ferme,  oubliant  que  la  viande  joue  le  même 
rôle  que  le  pain  dans  l'alimentation  des 
peuples  civilisés!  On  conçoit,  que  le  labou- 
rage à  vapeur  présenté  de  cette  façon  a  pu 
être  combattu,  avec  beaucoup  de  chances  de 
succès,  par  les  zootechniciens. 

Les  systèmes  qui  sont  les  plus  répandus 
en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Autriche, 
sont  ceux  qui  comportent  deux  fortes  loco- 
motives-treuils, dont  le  prix  d'achat  esl  très 
élevé. 

Les  appareils  de  culture  à  vapeur  qui  uti- 
lisent la  locomobile  de  la  ferme,  ont  joui  chez 
nous  d'une  certaine  considération  momen- 
tanée,   par    suite    des    avantages    apparents 
qu'ils  présentent  :  le  moteur  préexistait  dans 
l'exploitation,  et  le  matériel  supplémentaire  à 
acheter  n'occasionnait  pas  une  très  forte  dé- 
pense.  La  pratique  a  abandonné  ces  appa- 
reils pour  les  travaux  de  la  culture  courante, 
ne  les  réservant  qu'aux  travaux  d'améliora- 
tions foncières     défrichements   et    défonce- 
ments)  :  la  locomobile,   trop  faible,   laissait 
disponible  à  la  charrue  une  trop  faible  puis- 
sance pour  exécuter  rapidement   L'ouvrage; 
puis  le  temps  employé  aux  manœuvres  néces- 
saires augmentait  le  prix  du  travail,  el   ne 
permettait  pas  de  réaliser  une  économie  sur 
la  culture  effectuée  à  l'aide  des  attelages. 

Le  prix  plus  élevé  du  labourage  à  vapeur 
en  France,  comparativement  avec  les  mêmes 
machines  employées  en  Angleterre  ou  en 
Allemagne,  lient  surtout  à  la  dépense  de 
combustible.  Au  prix  d'achat  du  charbon  a  la 
mine  (20  à  23  fr.  la  tonne),  il  faut  ajouter 
les  frais  de  transports  par  chemins  de  fer 
ou  par  canaux,  les   manutentions  à  la  gare 


puisa  la  ferme,  les  transports,  relativemenl 
coûteux,  de  la  gare  à  la  ferme,  et  de  la  ferme 
dans  les  champs;  entin  il  convient  surtout  de 
tenir  compte  des  inévitables  déchets  en  cours 
de  route,  de  sorte  eue  le  combustible  revient 
souvent,  rendu  à  pied  d'oeuvre  dans  le  champ, 
a  35  ou  a   'il)  fr.  la  tonne.  De  plus,  des  atte- 
lages sont  indispensables  pour  transporter, 
dans  les  terres,  l'énergie  sous  tonne  de  char- 
bon, et  pour  amener  l'eau  aux  machines;  on 
voit  que  la  première  économie  à  réaliser  con- 
sisterait a  supprimer  ces  derniers  transports, 
a  employer  un  moteur  fixe  envoyanl  -a  puis- 
sance  dans  les  champs  sous  forme  d'énergie 
électrique;  mais  alors  on  peut  employer  un 
moteur  à  vapeur  surchauffée  et,  depuis  quel- 
ques a :es,  un  moteur  à  gaz  pauvre;  inu- 
tile   de   due    que    le    moteur    hydraulique, 
lorsque   son    établissement   esl  possible,  est 
toul    indiqué   pour  de    semblables  installa- 
lions. 

L'usine  centrale  d'énergie  dont  nous  ve- 
nons de  parler  peut  être  la  propriété  d'un 
grand  domaine,  d'une  société  industrielle, 
ou.  dans  l'avenir,  d'une  association  d'agri- 
culteurs au  môme  litre  que  certaines  sucre- 
ries et  distilleries;  c'est  dans  cet  ordre  d'idées 
que  nous  avons  donné  dernièrement,  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique,  quelques 
notes  relatives  aux  stations  hydro-électri- 
ques. Lutin,  les  diverses  fabriques  et  usines 
déjà  établies  dans  les  campagnes,  comme  les 
sucreries,  les  distilleries,  les  minoteries,  les 
filatures,  les  manufactures  diverses,  etc., 
pourraient,  dans  beaucoup  île  circonstances, 
utiliser  une  partie  de  leur  force  motrice  pour 
fournir  à  bas  prix  l'énergie  électrique  aux 
exploitations  agricoles  environnantes. 


Les  perfectionnements  apportés  aux  mo- 
teurs des  automobiles,  moteurs  qui  sont  lé- 
gers par  suite  de  leur  grande  vitesse  angu- 
laire, ne  cessenl  d'appeler  l'attention  des 
ingénieurs  que  la  culture  mécanique  du  sol 
intéresse.  Non  seulementle  matériel  peut  être 
léger  et  peu  encombrant,  mais  l'alimentation 
du  moteur  ne  nécessite  que  de  faibles  trans- 
ports de  combustible  dans  les  champs,  el 
une  petite  quantité  d'eau  pour  remplacer 
celle  du  refroidisseur. 

Des  treuils  mus  par  des  moteurs  a  essence 
on  est  passé  aux  appareils  automobiles, 
comme  les  deux  faucheuses  qui  tiguraient  à 
l'exposition  universelle  de  1900  et  qui  furent 
expérimentées  la  même  année,  à  Milry-Mory, 
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par  Ja  Société  d'Agriculture  de   Meaux     I    : 

puis,  en  Angleterre,  où  pourtant  les  systèmes 
à  vapeur  sont  placés  dans  des  conditions  éco- 
nomiques favorables,  on  imagina  des  trac- 
teurs actionnés  par  des  moteurs  à  essence,  et 
nous  avons  signalé  ces  machines  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique  lors  de  leur 
introduction  en  France,  en  1904  2  .  En  août 
1905,  des  constatations  furent  effectuées  sur 
un  treuil  automobile  et  sur  un  tracteur  au 
concours  de  Briare,  sur'  l'initiative  de  M.  A. 
Loreau,  président  du  Comice  agricole  de 
Gien  (3). 

De  nombreuses  tentatives  ont  été  faites 
depuis  une  soixantaine  d'années  en  vue  de 
modifier  la  forme  et  le  mouvement  des  pièces 
destinées  à  travailler  le  sol  à  la  place  des 
versoirs  ordinaires  de  nos  charrues  :  citons, 
dans  cet  ordres  d'idées  et  parmi  les  réalisa- 
tions pratiques,  les  charrues  à  disques  (4)  et 
la  laboureuse  automile  de  Boghos  Pacha 
.Nubar. 

Depuis  longtemps  les  tracteurs,  pouvant 
remplacer  les  attelages,  sont  réclamés  par 
nos  agriculteurs  et  nos  viticulteurs;  l'avenir 
est  assuré  à  ces  machines  et,  pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  se  rappeler  le  grand 
nombre  de  personnes  qui,  lors  d'un  récent 
concours  tenu  à  Bourges  (5),  se  sont  dépla- 
cées, même  de  très  loin,  dans  l'espoir  de 
trouver  enfin  le  matériel  dont  elles  ont 
besoin. 


Au  point  de  vue  mathématique,  la  culture 
mécanique  du  sol,  quel  que  soit  le  système 
employé,  conduit  à  une  dépense  supplémen- 
taire d'énergie.  11  faut  toujours  se  rappeler 
qu'un  ensemble  de  mécanismes,  transformant 
ou  transmettant  de  l'énergie,  commence  par 

(1)  Nous  laissons  de  côté,  ici,  les  machines  de  ré- 
colte, tirées  par  un  animal,  mais  dont  les  organes 
sont  actionnés  par  un  moteur  inanimé;  voir  à  ce 
sujet  le  Journal  d'Agriculture  pratique,  n°  13  du 
11  avril  1907,  pages  467  à  470. 

'.'  Les  Machines  ou  Concours  général  agricole  de 
Paris,  Journal  il' Agriculture  pratique,  n°  H  du 
17  mars  1904,  p.  :<;>7. 

(3)  Les  résultats  principaux  du  concours  de  Briare 
et  ceux  de  la  laboureuse  automobile  de  Boghos  Pacha 
N'ubar  se  trouvent  dans  l'ouvrage  :  Génie  rural 
appliqué  aux  Colonies,  à  la  Librairie  agricole  de  la 
Maisou  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 

(4)  Voir  le  Journal  il' Agriculture  pratique  :  n°  40 
du  1"  octobre  1908,  page  424  :  n°  41  du  S  octobre  1908, 
page  456  et  l'article  de  M.  H.  l'illaud,  page  472  sur 
l'Exposition  de  l'Automobile  agricole  à  Bourges. 

(j)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique,  n°  41  du 
8  octobre  190S,  page  463,  et  le  n°  43  du  22  octobre  1908, 
page  528. 


se  payer  lui-même,  pour  ainsi  dire,  en  absor- 
bant une  certaine  quantité  d'énergie  pour  son 
propre  fonctionnement,  et  il  ne  rend  qu'une 
partie  de  ce  qu'on  lui  a  donné. 

Admettons,  seulement  pour  fixer  les  idées, 
qu'un  attelage  tirant  directement  une  charrue 
doit  fournir  un  travail  mécanique  de  100  kilo- 
grammètres  pour  effectuer  un  certain  ou- 
vrage. Lorsque,  pour  obtenir  le  même 
ouvrage,  nous  remplacerons  l'attelage  par  un 
moteur  inanimé,  avec  plusieurs  organes 
intermédiaires  :  transmissions,  treuil,  câble, 
poulies,  roues,  etc..  il  faudra  peut-èire  dé- 
penser 200  kilogrammètres.  Toute  la  question 
est  de  savoir  si  les  200  kilogrammètres  pré- 
cités seront  fournis  par  le  moteur  inanimé 
à  un  plus  bas  prix  que  les  100  kilogram- 
mètres demandés  à  l'attelage. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  montrer  ici  ti 
la  grande  variation  des  prix  de  revient  de 
l'énergie  livrée,  dans  les  exploitations  agri- 
coles, par  les  divers  moteurs  actuellement 
utilisables;  sans  donner  des  chiffres  absolus, 
nous  pouvons  dire  que  les  cent  mille  kilo- 
grammètres peuvent  coûter  près  de  2  francs 
quand  ils  sont  fournis  par  un  homme,  0  fr.  i0 
avec  un  attelage  de  chevaux  y  compris  le 
conducteur),  0  fr.  25  avec  un  attelage  de 
bœufs,  0  fr.  20  avec  un  moteur  à  pétrole 
lampant,  0  fr.  10  avec  un  moteur  hydrau- 
lique; d'ailleurs,  nous  avons  indiqué  les 
bases  de  nos  calculs  afin  que  chacun  puisse 
y  apporter  les  modifications  nécessaires  sui- 
vant les  prix  élémentaires  relatifs  à  son 
exploitation. 


Les  systèmes  de  culture  mécanique  du  sol 
trouvent  un  emploi  manifestement  écono- 
mique pour  l'exécution  des  travaux  d'amé- 
lioration foncière,  tels  que  les  défrichements, 
les  fouillages  et  les  défoncements  (7);  ces  tra- 
vaux ne  s'effectuent  sur  le  même  champ  qu'à 
de  longs  intervalles  et,  pour  eux,  on  n'est 
généralement  pas  tenu  de  les  exécuter  dans 
un  temps  limité,  comme  pour  ceux  de  la 
culture  courante. 


11  y  a  lieu  d'observer  que  la  culture  méca- 
nique ne.  pourra  jamais  s'appliquer  à  toutes 
les  exploitations,  comme   à   toute    l'étendue 

;6)  Prix  de  revient  du  travail  en  agriculture  :  Jour- 
nal d'Agriculture  pratique  1900.  tome  I,  page  638. 

(7)  Voir  Travaux  et  machines  pour  la  mise  en  cul- 
ture des  terres,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique.  26,  rue  Jacob,  à  Paris. 
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d'une  exploitation  déterminée.  De  même  que 
dans  un  domaine,  il  j  a  place  pour  la  bicy- 
clette, le  cheval  el  l'automobile,  qui  ré- 
pondent économiquement  à  des  besoins  difl'é 
rents ,  il  \  a  toujours  place  pour  divers 
moteurs  :  homme ,  animal ,  moteur  inanimé  . 

lesquels,  chacun,  f :tionnenl  économique 

ment  pour  certains  ouvrages.  Pour  une  foule 
de  travaux,  il  faudra  toujours  entretenir  a  la 
ferme  un  certain  nombre  d'attelages  de 
chevaux  ou  de  bœufs;  entre  temps,  ces  atte- 
lages peuvent  cultiver  économiquement  une 
certaine  surface  :  <  'est  donc  seulemenl  au  delà 
de  ce  minimum  qu'on  peut  appliquer  avanta- 
geusement la  culture  mécanique,  a  la  condi- 
tion que  cette  dernière  opère  sur  une  étendue 
suffisante  pour  abaisser  les  Irais  généraux 
par  unité  de  surface. 

La  culture  mécanique  doit  donc  être  consi- 


dérée comme  pouvant  permettre  de  réduire 
le  nombre  des  animaux  moteurs  d'une  exploi- 
tation, mais  min  de  les  supprimer  complète- 
ment. Elle  ne  peut  opérer  économiquement 
que  sur  une  partie  des  terres  du  domaine, 
et,  considérée  à  ce  point  de  vue,  elle  ne  pour- 
rait s'appliquer  qu'aux  grandes  exploitations. 
Cependant,  il  ne  nous  semble  pas  téméraire 
de  prévoir  l'extension  prochaine  'le  la  cul- 
ture mécanique]du  sol  lorsque,  en  vue  de  dimi- 
nuer le  prix  de  revient  des  travaux,  plusieurs 
exploitations  voisines  se  grouperonl  afin  de 
présenter  une  étendue  suffisante  pour  le 
fonctionnement  économique  du  matériel. 

,\l  v\    RlNGELMANN, 

oui  .'  I  I  ii  I  ii  ut  national  agrono 

i  lin  cteur  de  la   m  il  ion  cl'Es 

de  Ma    I.  ■ 


1)1    CHOIX   D'I  N  ASSOLEMENT 

DANS  LES  DÉPARTEMENTS  DE  LA   DORDOGNE  ET  DES  CHAUENTES 


Tout  d'abord,  nous  allons  étudier  rapide- 
ment, au  point  de  vue  général,  ce  que  l'on 
entend  par  assolement  el  pourquoi  on  suit  un 
assolement. 

•  in  entend  par  assolement,  la  division  'les 
terres  d'u xploitation  agricole  en  un  cer 

tain  nombre  de  parcelles  appelées  \.(/o,  des 

tinées  a  porter  des  cultures  différentes,  qui 
se  succéderont  dans  un  ordre  déterminé.  On 
appelle  rotation  des  cultures,  l'ordre  dans 
lequel  les  cultures  se  succèdent  sur  une  même 
sole.  I.a  durèede  lu  rotation  est  le  nombre  d'an- 
nées  nécessaire  pour  que    huiles    les  plantes 

cultivées  cl  soumises  a  l'assolement  se  suc 
cèdenl   sur  une  même  sole.  L'assolement  se 
qualifie  d'après  la  durée  de  la  rotation  des 
cultures.    Il  est   biennal  lorsque  la   rotation 
dure  deux  ans;  triennal,  quadriennal,  si  la 

durée  de  la  rotalù Si  de  trois  ou  de  quatre 

ans.  Si  la  durée  de  la  rotation  est  supérieure 
à  quatre  ans,  on  désigne  simplement  l'assole- 
ment par  le  nombre  qui  exprime  cet  le  durée  : 

c'est    ainsi    que    l'"U     dit    des   assolements   de 

cinq,  six,  sept,  tniii .  neuf,  dix  ans,  etc.. 

Soil,  par  i  xemple,  une  exploitation  Où  l'on 
cultivera  la  pomme  de  terre,  le  froment,  le 
trèfle  et  l'avoine  d'hiver,  on  pourra  les  cul- 
liver  dans  l'ordre  suivant  : 

lri  année  :  Pomme  de  terre  ; 

2e      —      :  li  ornent  ; 

3e      —      :  Trèfle  : 

i        —       :  Avoine  d'hivei  . 

Cet  ordre  de  succession  esl  la  ri. talion  des 


culture^-,  dont  la  durée  est  quatre  ans.  L'as- 
solement sera  quadriennal.  L'exploitation 
sera  divisée  en  quatre  parcelles  ou  soles,  sur 
lesquelles  se  succéderont  chacune  des  quatre 
piaules  cultivées.  L'exploitation  offrira  suc- 
cessivement l'aspect  des  tableaux    l      2     '.'• 

el      i    . 


1- 1  ornent. 


l'i  •■(!.- 


V  voi  n  r 

l'h h  l' i 


i    Pre 


1  rèfle 

vaine 

1 

Pomme 

'ir  Lcrre 

m. 

Froment . 

In  fle. 

\\  oino 
o"  h  iver 

1  Vuin.. 

de  terre. 

Ci,  Deuxiè 

tuf  année 

avoine 

1-    lOIII.'Ml 

: 

.;     ; 


'i    Quai  rième  année 


La   cinquième    année,    l'exploitation    pré- 
sentera de  nouveau  l'aspect  du  tableau    l    : 

la  sixième  année,  celle  du  laide. m  i  el  ainsi 
de  SUlte.  Si  on  conserve  le  trèfle  pendant 
deux  ans,  le  domaine  esl   divisé' en  cinq  soles 

et  l'assolement  esl  de  cinq  ans. 

Est-il  nécessaire  de  suivre  un  assolement? 
(In   pourrait  se  demander  s'il  ne  serait  pas 


DU  CHOIX  D'UN  ASSOLEMENT  DANS   LA   DOKDOGNE  ET  LES  CHARENTES 


Ni:; 


plus  avantageux  de  cultiver  toujours  la  même 
plante  à  la  même  place,  par  exemple  de  faire 
toujours  du  blé  après  du  blé,  au  lieu  d'alter- 
ner les  cultures,  comme  on  le  fait  générale- 
ment. 

L'expérience  a  prouvé,  de  temps  immé- 
morial, qu'il  est  beaucoup  plus  avantageux 
d'alterner  les  cultures. 

Si  on  cultive,  par  exemple,  pendant  plu- 
sieurs années  des  céréales  à  la  même  place, 
elles  ne  tarderont  pas  à  être  envahies  par  les 
mauvaises  herbes,  telles  que  la  moutarde  des 
champs,  le  radis  ravenelle,  la  renoncule  des 
moissons,  la  nielle  des  blés,  le  coquelicot, 
les  bleuets,  les  chardons,  la  carotte  sauvage, 
la  folle-avoine,  etc.  En  effet,  les  graines  de 
ces  plantes  mûrissent  avant  celles  des  cé- 
réaleset  tombent  sur  le  sol,  qu'elles  ensemen- 
cent pour  l'année  suivante.  Le  temps  qui 
s'écoule  entre  une  récolte  de  céréales  et  les 
semailles  suivantes,  n'est  pas  suffisant  pour 
que  l'on  puisse  détruire  ces  mauvaises]herbes. 
Elles  seront  détruites  si  on  fait  suivre  la 
céréale  par  une  plante  sarclée. 

Si  on  cultive  la  même  plante  pendant 
longtemps  à  la  même  place,  elle  finit  par  être 
envahie  par  les  insectes  et  les  maladies  cryp- 
togamiques.  L'alternance  des  cultures  est 
un  des  moyens  les  plus  pratiques  pour  com- 
battre les  maladies  et  les  insectes  des  plantes 
cultivées.  Si,  par  exemple,  une  récolte  d'a- 
voine est  attaquée  par  le  charbon  et  que  l'on 
fasse  encore  de  l'avoine  l'année  suivante  a  la 
même  place,  il  y  a  «les  chances  pour  que  cette 
dernière  soit  contaminée  par  les  germes  que 
la  dernière  récolte  a  laissés  sur  le  sol.  Si  on  y 
cultive  une  plante  qui  ne  soit  pas  [attaquée 
par  le  charbon,  cet  inconvénient  ne  se  pré- 
sentera pas.  On  pourrait  faire  le  même  rai- 
sonnement pour  toutes  les  maladies  et  in- 
sectes nuisibles  aux  cultures.  L'alternance 
des  cultures  n'est  point  suffisante  pour  com 
battre  toutes  les  maladies  des  plantes  culti- 
vées ;  mais  c'est  en  quelque  sorte,  une  me- 
sure d'hygiène  qui  contribue  puisamment  à 
maintenir  les  cultures  en  bonne  santé,  en 
donnant  à  leurs  parasites  le  temps  de  mourir 
d'inanition. 

Certaines  plantes,  les  légumineuses  fourra- 
gères, par  exemple,  puisent  une  partie  de 
leurs  aliments  à  une  assez  grande  profon- 
deur; d'autres  plantes,  au  contraire,  et  no- 
tamment les  céréales,  développent  suriout 
leurs  racines  dans  les  couches  superlicielles 
du  sol.  Si  on  cultivait  très  longtemps  des 
légumineuses  à  la  même  place,  on  finirait 
par  épuiser  le  sous-sol  et  les  couches  pro- 
fondes du  sol,  pendant  que  les  couches  supé- 


rieures s'enrichiraient.  C'est  le  contraire  qui 
se  produirait,  si  on  cultivait  longtemps  à  la 
même  place,  des  plantes  ,i  racines  traçantes. 

Les  légumineuses  fourragères  (trètle,  lu- 
zerne, sainfoin,  anlhyllide,  vesces,  jaros- 
ses,  etc.),  ont  la  précieuse  propriété  d'assi- 
miler l'azote  libre  de  l'air.  Avec  seulement 
des  engrais  phosphatés  et  potassiques  fu- 
mures relativement  peu  coûteuses,,  ces 
plantes  peuvent  donner  de  gros  rendements 
et  enrichir  le  sol  en  azote.  Il  sera  avantageux 
de  leur  faire  succéder  des  céréales  ou  des 
plantes  sarclées,  qui  profiteront  largement 
de  l'azote  accumulé  dans  le  sol  par  les  légu- 
mineuses. 

Il  y  a  encore  une  raison  chimique  pour 
expliquer  la  nécessité  de  l'alternance  des 
cultures.  Certaines  plantes  sont  plus  exi- 
geantes que  d'autres  d'un  élément  fertili- 
sant; pour  certaines  plantes,  c'est  l'azote; 
pour  d'autres,  c'est  l'acide  phosphorique,  et 
enfin,  pour  certaines,  c'est  la  pelasse.  C'est  à 
peu  près  ce  que  Georges  Ville  avait  formulé 
sous  le  nom  de  Théorie  des  ïominnnles.  Si 
l'on  cultive  pendant  longtemps  à  la  même 
place  des  [liantes  à  dominante  d'acide  phos- 
phorique, le  sol  s'épuisera  surtout  en  acide 
phosphorique  et  les  rendements  diminueront 
par  ce  seul  fait.  On  pourrait  faire  le  même 
raisonnement  pour  les  plantes  à  dominante 
d'azote  et  pour  celles  à  dominante  de  potasse. 
Cette  dernière  considération  est  cependant 
bien  moins  importante  qu'autrefois,  parce 
que  l'on  peut,  par  l'emploi  des  engrais  chi- 
miques, donner  à  chaque  plante  la  fumure 
qui  lui  convient. 

Enfin,  d'après  les  anciens  physiologistes, 
chaque  plante  laisserait  dans  le  sol  des 
excrétions  nuisibles  à  la  végétation,  mais 
bien  plus  nuisibles  aux  plantes  de  son  espèce 
qu'aux  autres  plantes.  Celte  idée  a  été  reprise 
récemment  par  un  agronome  américain,  le 
professeur  Milton  Whitney,  qui  professe  une 
théorie  à  lui.  sur  l'action  des  engrais.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  idée  des  excrétions  des 
végétaux  milite  encore  en  faveur  de  l'alter- 
nance des  cultures. 

Règles  qui  président  à  la  rotation  des  cultures: 
1°  On  doit  faire  succède?'  une  plante  net- 
toyante à  une  plante  salissante;  par  exemple 
une  plante  sarclée  à  une  céréale.  Eviter  au- 
tant que  possible  de  cultiver  une  céréale 
après  une  céréale; 

2"  À  une  plante  à  racines  longues  ou  pivo- 
tantes doit  succéder  une  plante  à  racines 
superlicielles  ou  traçantes  ; 

1°  Il  est  très  important  de  faire  entrer  dans  la 
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rotation  In  culture  d'une  plante  fourragère  de 
la  famille  des  légumineuses. 

Choix  des  plantes  à  cultiver  dans  la  Dordogne 
et   les  Charentes. 

Au  point  de  vue  des  assolements,  on  peut 
diviser  1rs  plantes  cultivées  eu  deux  groupes  : 
1"  celles  qui,  occupant  le  sol  pendant  très 
longtemps,  ne  peuvent  être  soumises  à  un 
assolement;  c'est  le  cas  de  la  vigne,  des  fo- 
rêts, des  cultures  arbustives  et  des  prairies 
permanentes;  i  celles  qui,  n'occupant  le  sol 
que  pendant  un  an  ou  un  petit  nombre  d'an- 
nées, peuvent  être  soumises  à  un  assolement 
régulier. 

En  ce  qui  concerne  les  cultures  du  premier 
groupe,  il  serait  important  de  boiser  les  co- 
teaux calcaires  presque  stériles,  si  nombreux 
dans  la  Dordogne  et  le  sud-est  de  la  Cha- 
rente, ainsi  que  les  mauvais  sables  qui  cou- 
vrent certains  plateaux.  On  pourrait,  pour 
ces  boisements,  faire  des  semis  ou  des  plan- 
tations de  pin  noir  d'Autriche  dans  les  cal- 
caires et  de  pin  sylvestre  dans  les  sables. 
Tout  en  procurant  des  bénéfices  aux  proprié- 
taires, ces  boisements,  s'ils  étaient  assez 
nombreux,  auraient  une  heureuse  influence 
sur  le  climat  de  nos  contrées. 

On  doit  réserver  aux  prairies  permanentes, 
les  terrains  >itués  sur  les  bords  des  rivières 
ou  des  ruisseaux,  ainsi  que  les  terrains  Irais. 
Un  doit  leur  préférerpresque  partout  ailleurs, 
les  prairies  [de  légumineuses  et,  pour  les  ré- 
gions où  l'on  l'ait  pâturer,  les  mélanges  de 
légumineuses  et  de  graminées,  connus  sous 
le  nom  de  prairies  temporaires. 

Dans  la  Dordogne,  on  doit  accorder  tous 
ses  soins  aux  truffières  et  en  créer  d'autres 
dans  les  terres  pierrailleuses  oii  se  plait  ce 
précieux  champignon. 

La  vigne  occupe  une  place  impartante 
dans  les  régions  qui  nous  occupent  :  les 
cognacs  îles  Charentes  sont  renommés  dans 
le  monde  entier;  la  Dordogne  possède  égale- 
ment des  crus  renommés,  surtout  pour  la 
production  des  vins  blancs.  En  dehors  des 
points  où  elle  est  la  culture  principale,  la 
vigne  se  rencontre  à  peu  près  partout,  à 
l'exception  de  presque  tout  l'arrondissement 
de  Confolens  et  de  la  moitié  nord-est  de 
l'arrondissement  de  Nontron,  régions  qui, 
parla  nature  de  leur  sol  et  leurs  cultures,  se 
rattachent  au  Limousin.  Les  vignobles  de  la 
Dordogne  et  des  Charentes  sont  encore  loin 
de  présenter  l'importance  qu'ils  avaient  axant 
le  phylloxéra,  surtout  dans  les  arrondisse- 
ments de  Nontron,  d'Angoulème  el  de  Huiler. 


La  vigne  peut  cependant  rendre  de  grands 
services  aux  petits  propriétaires,  qui  sont 
ires  nombreux  dans  cette  région  ;  chaque 
petit  propriétaire  devrait  avoir  de  un  à  deux 
hectares  de  vigne,  suivant  l'importance  de 
son  exploitation. 

I.a  vigne  peut,  en  effet,  constituer  pour  les 
agriculteurs  de  nos  contrées,  une  sorte  d'as- 
surance contre  les  sécheresses  estivales,  qui 
viennent  souvent  diminuer  considérablement 
leurs  récoltes  de  fourrages  et  de  céréales  En 
lin III,  par  exemple, d'arrondissement  de  lUiffec 
n'a  pas  vu  d'eau  du  1"  mai  au  10  octobre  : 
on  peut  deviner  ce  qu'ont  donné  les  céréales 
et  les  cultures  fourragères  ;  la  récolte  du  vin 
était  assez  abondante  et  d'excellente  qualité. 
11  est  certain  que,  celte  année-là,  ceux  qui 
ont  fait  15  à  20  barriques  de  bon  vin  se  sont 
trouvés  dans  une  bien  meilleure  situation  que 
ceux  qui  n'avaient  pas  de  vignes.  Les  années 
comme  1906  sont  heureusement  rares;  mais 
il  est  cependant  fréquent,  dans  nos  contrées, 
de  voir  des  périodes  de  sécheresse  plus  ou 
moins  longues.  A  condition  de  ne  pas  trop 
faire  de  vignes,  les  petits  propriétaires  agri- 
culteurs du  nord-ouest  de  la  Charente  et  du 
nord  de  la  Dordogne  n'ont  pas  à  redouter  la 
mévente  :  ils  ont,  en  effet,  tout  prés  une  con- 
trée non  viticole,  le  Limousin,  qui  leur  offre 
un  débouché  important;  c'est  ainsi  que  des 
vins  toutà  fait  ordinaires  se  vendent  couram- 
ment 50  fr.  la  pièce  de  2-2.">  litres  dans  le  voi- 
sinage du  Plateau  central  granitique. 

En  ce  qui  concerne  le  choix  des  cépages,  il 
va  10  ou  15  ans,  on  recommandait  ànos viti- 
culteurs de  planter  surtout  des  cépages  com- 
muns ;\  grands  rendements  ;  depuis  quelques 
années,  on  leur  conseille  souvent  de  ne 
planter  que  des  cépages  lins.  J'estime  qu'il 
ne  faut  pas  exagérer  ni  dans  un  sens  ni  dans 
l'autre.  11  faut  faire  de  bons  vins  de  consom- 
mation courante,  mais  ne  pas  s'attacher  à 
planter  exclusivement  des  cépages  «lu  Borde- 
lais, comme  un  le  l'ail  quelquefois  dans  le 
Nontronnais  :  la  clientèle  de  nos  viticulteurs 
ne  consentirait  pas  à  payer  les  vins  de  ces 
cépages  ce  qu'ils  valent.  Pour  faire  du  bon 
vin  de  consommation  courante,  on  peut  plan- 
ter dans  nos  contrées,  pour  les  vins  rouges 
moitié  cépages  fins  [Cabernet-Souvignon, 
Malbec,  Merlot),  moitié  cépages  à  grands 
rendemenls  Durif,  Folle-noire)  ;  pour  les 
vins  blancs,  moitié  cépages  fins  (Sémillon  el 
Souvignon  ),  moitié  cépages  de  grande  pro- 
duction (Colombard  et  Folle-Blanche).  Parmi 
les  anciens  cépages  rouges  du  pays,  la  Folle- 
noire  mérite  seul  d'être  conservé;  le  Balzac 
et  le  Saint-fiabier  réussissent  mal. 'greffés,  et 


sont  extrêmement  sensibles  au  mildiou.  Mais 
il  Faudrait  surtout  ne  plus  planter  d'hybrides 
producteurs  directs,  anciens  ou  nouveaux, 
dont  on  a  tant  abusé  dans  l'arrondissement 
de  Nontron  :  ils  ne  produisent  que  du  mau- 
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vais  vin  et  leur  résistance  au  phylloxéra  est 
tout  à  fait  insuffisante. 
[A  suivre.) 

A  Penigaud, 

Ingénieur   agricole. 


LE  COMMERCE  DU  BETAIL  EN  1908 


Comme  d'habitude,  nous  commençons  notre 
revue  en  faisant  connaître  le  mouvement  du 
marché  aux  bestiaux  de  la  Villette,  tant  au  point 
de  vue  des  apports  qu'à  celui  des  prix  prati- 
qués. 

Il  a  été  mis  en  vente  à  ce  marché,  pendant 
l'année  i 008  (pour  que  te  présent  travail  porte  sur 
une  période  de  douze  mois,  nous  l'avons  fait 
partir  du  1er  décembre  1907)  : 

Tètes. 

Gros  bétail 332.:i91 

Moutons 1.702J918 

Veaux 181  .'116 

Porcs 402,905 

Le  tableau  ci-après  présente  les  prix  moyens 
obtenus  pour  les  trcs  et  3es  qualités, Jainsi  que 
les  prix  extrêmes  : 

Pri^  par  kilogramme  de  viande  nelle. 

Nature  1"  3'  Prix  le  Prix  le 

des  bestiaux.       qualité.         qualité,      plus  haut,      plus  ha>. 

fr.  c.  li'.  c.  fr.  c.  l'r.  c. 

Gros  bétail..       1  60  1   lu  1  74  1     » 

Moutons 2  2G  1  76  2|40  1  66 

Veaux 2  20  178  2  30  1      .. 

Prix  par  kilogramme  vi!'. 

Porcs 1    24  1    18  1   40  1      ., 

Ces  prix  sont  incontestablement  rémunéra- 
teurs et  il  est  à  souhaiter,  sinon  pour  le  consom- 
mateur, du  moins  pour  notre  agriculture,  qu'ils 
se  maintiennent. 

L'état  sanitaire  du  troupeau,  en  général,  est 
satisfaisant.  Il  y  a  bien  eu  quelques  rares  cas  de 
fièvre  aphteuse,  mais  la  maladie  a  pu  être  loca- 
lisée et  bientôt  éteinte. 

Par  suite  de  la  campagne  engagée  par{le  mi- 
nisire de  la  Guerre  contre  la  viande  qualifiée 
autrefois  de  viande  à  soldats,  ces  vaches  étiques 
qui  déshonoraient  nos  marchés  ont  à  peu  près 
totalement  disparu.  De  là  un  relèvement  sérieux 
du  prix  de  la  troisième  qualité.  Ajoutons  pour- 
tant, pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  que  le 
prix-limite  fixé  par  l'Administration  de  la 
Guerre  pour  les  adjudications,  prix  inférieur  au 
cours  de  la  toute  dernière  catégorie  de  bestiaux 
et  au-dessus  duquel  cependant  aucun  marché 
n'était  passé,  constituait  une  incitation  à  faire 
entrer  ces  mauvaises  bêtes  dans  la  consomma- 
tion. 

Sans  parler  du  chiffre  habituel  de  moutons 
d'Algérie,  lesquels  étaient,  cette  année-ci,  de  très 


bonne  qualité  pour  la  plupart  et  dont  beaucoup 
ont  atteint  à  la  Villette  le  prix  de  2  fr.  10  h 
2  fr.  20  le  kilogramme  de  viande,  c'est-à-dire 
presque  le  prix  de  nos  meilleures  sortes  indi- 
gènes, la  France  ne  doit  à  l'importation,  pour 
1908,  que  6,000  moutons  monténégrins,  venus  à 
Marseille,  à  peu  près  autant  de  hongrois,  venus 
au  Sanatorium  de  Paris,  et  environ  100,000  porcs 
de  Hollande.  Aujourd'hui  nos  porcheries,  que  la 
sécheresse  de  1900  avait  fait  dépeupler,  sont 
regarnies  et  notre  marché  n'est  plus  guère,  en 
cette  branche,  accessible  à  l'étranger. 

Après  ces  considérations  toutes  spéciales  à 
l'année  1908,  nous  avons  pensé  qu'il  était  utile 
de  taire  un  retour  en  arrière  pour  voir  quelle  est 
aujourd'hui  la  situation  par  rapport  à  celle 
d'autrefois,  tant  au  point  de  vue  de  l'offre  que 
des  prix  pratiqués.  Pour  cela,  nous  avons  cru 
bon  de  passer  en  revue  nos  différents  marchés 
parisiens  d'approvisionnement  en  viande. 

Si  nous  écartons  les  années  1905  et  1906,  qui 
ont  été  des  années  de  sécheresse  pendant  les- 
quelles beaucoup  de  bestiaux  vendus  prématu- 
rément par  nos  agriculteurs,  faute  de  nourriture, 
sont  venus  grossir  l'offre,  le  marché  de  la  Vil- 
lette est,  depuis  1900,  en  décroissance  constante. 
En  effet,  les  arrivages  qui  y  avaient  été,  en  1901, 
de  377,000  tètes  de  gros  bétail,  1,838,000  mou- 
tons, 205,000  veaux  et  462,000  porcs,  ne  s'y 
sont  plus  élevés,  cette  année-ci,  qu'à  332,000têtes 
de  gros  bétail,  1,705,000  moutons,  161, 000 veaux 
et  402,000  porcs.  On  pourrait  en  induire  que 
notre  troupeau  va  en  s'affaiblissant.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  en  soit  ainsi,  et  pour  formuler 
cette  opinion  nous  nous  basons  : 

1°  Sur  les  introductions  directes  aux  abattoirs 
qui  augmentent  d'année  en  année  pour  toutes 
les  espèces.  En  1901,  ces  introductions  ont  été 
de  68,604  tètes  de  gros  bétail,  320,332  moutons, 
159,508  veaux  et  128,728  porcs.  Pendant  la  der- 
nière période  de  douze  mois,  elles  ont  été  de 
97,391  tètes  de  gros  bétail,  844,196  moutons, 
172,533  veaux  et  243,062  porcs.  Nous  avons  ex- 
posé le  jeu  de  ces  introductions  dans  une  com- 
munication que  nous  avons  faite  à  la  Société 
Nationale  d'Agriculture  de  Fiance,  à  la  séance 
du  29  avril  1903.  Nous  ne  voulons  pas  revenir  sur 
ce  sujet. 

2°  Sur  les  apports  de  viande  aux  Halles  cen- 
trales qui  sont  passés,  depuis  1895,  de  38  mil- 
lions à  51  millions  de  kilogr.,  et  qui  se  sont 
même  élevés,  en  1900,  à  57  millions. 

3°  Sur  la  proportion  énorme  de  viande  de  cbe- 
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val  qui  se  substitue,  dans  la  consommation,  à  la 
viande  de  bœuf,  lui  1902,  on  a  abattu  à  Paris, 
24,000  chevaux,  ânes  ou  mulets,  qui  ontjfourni 

'■>  millions  943,1 kilogr.  de  viande  :  et,  en  1907, 

on  en  a  abattu  49,298,  dont  le  rendement  en 
viande  a  été  de  l.!  millions  162,000  kilogr.  Cette 
viande  vient  d'autanl  plus  facilement  concur- 
rencer la  viande  de  bœuf  qu'elle  esl  exempte  de 
droits  d'octroi. 

Vous  estimons  donc  que  le  déficit  des  offres 
au  marché  de  la  Villette  est  largement  compensé 
par  l'accroissement  des  apports  sur  les  autres 
points. 

Quant  aux  prix,  ils  nul  haussé  sensiblement, 
pour  toutes  les  espèces,  depuis  l'année  1900, 
puisqu'ils  sont  passés,  en  l"  qualité,  de  I  fr.  46 
à  I  fr.  60  pour  les  bœufs;  de  2  fr.  à  2  fr.  26  pour 
les  moutons;  de  2  fr.  02  à  2  fr.  20  pour  les  veaux, 
par  kilogramme  de  viande  nette,  et  de  0  fr.  98  à 
1  fr.  24  pour  les  pores,  par  kilogramme  vif. 

Nous  ne  croyons  pas  davantage  que  cette 
hausse  soil  occasionnée  par  l'affaiblissement  de 

nos  ressources  et  nous  nous  l'expliquons  de  la 
manière  suivante  : 

1°  On  sait  qu'en  toute  branche  les  frais  géné- 
raux ont  augmi  nté  dans  une  très  lar«e  mesure, 
souvent  de  30  0/0.  Or  nos  agriculteurs,  pas  plus 
qu'aucuns  de  ceux  qui  touchent  au  commen  e 
du  bétail  ou  des  viandes,  n'échappent  à  ce  signe 
de  notre  époque,  et  il  faut  bien  qu'ils  récupè- 
rent, dans  la  vente  de  leurs  produits,  ce  supplé- 
ment de  frais  généraux  ; 

2"  .Nous  sommes  toujours  exportateurs  de  bo- 
vins. La  Suisse  a  tiré  de  che2  nous,  cette  année- 


ci,  nue  quantité  de  bœufs  de   boucli a  peu 

près  égale  à  celle  des  années  précédentes,  et 
nous  avons  fourni  à  la  Belgique  environ  30,000 
têtes  de  bœufs  maigres.  Il  est,  du  reste,  à  re- 
marquer que  chez  tous  no  -  isins  la  viande  esl 
plus  chère  qu'en  not)  e  pays  ; 

3°  Il  est  à  signaler  que  pour  répondre  à  ta 
demande  et  au  goûl  dn  consommateur,  nos 
agriculteurs-éleveurs  livrent  maintenant  ù  la 
boucherie  quantité  d'animaux  qui  n'ont  pas 
atteint  leur  entier  développement.  On  abat  au- 
jourd'hui un  grand  nombre  de  génisses  de  deux 
ans  à  trente  mois,  de  jeunes  bœufs  i\r  inouïs  de 
dois  ans,  en  parfait  état,  sans  doute,  el  donl  on 
obtient  un  bon  prix,  mais  qui,  s'ils  étaient  -'ai- 
des un  an  de  plus,  donneraient  en  viandi 
poids  bien  supérieur.  Nous  en  dirons  autant  des 
moulons.  On  voit  maintenant  sur  nos  man  liés 
d'alimentation  beaucoup  d'agneaux  de  huil  mois 
à  un  an.  -Nos  marchés  à  porcs  .-ont  approvi- 
sionnés en  grande  partie  de  ■■  huions  >>,  c'est-à- 
dire  déjeunes  animaux  du  poids  de  90  à  l  m  ki- 
logr., alors  qu'en  les  "aidant  un  peu  plus 
longtemps  on  les  amènerai!  facilement  au  poids 
de  150  à  180  kilogr.  Que  de  viande  de  perdue! 
Enfin  la  fiance  esl  le  seul  pays  du  monde  où 
on  consomme  tanl  de  veaux.  Nous  mangeons, 
en  somme,  noire  blé  en  herbe,  el  s'il  n'en  était 
pas  ainsi,    nous  pourrions  exporter   du    bétail 

dans   toute    l'Europe,   à   condition    que    les   fron- 
tières des  différents  pays  nous  soient  ouvertes. 

F.     l\OLU\. 

Paris,  s  décembre  1908. 
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Séance  du  2  décembre  1908.    -    Présidi 
de  M.  Pluchet. 

\pre-,  présentations  de  divers  ouvrages  :  —  Le 
Cheval  ardennais  par  M.  Louis  Cornu.  —  Mathé- 
matiques, commerce,  comptabilité  agricole  par 
MM.  J.-Ph.  Wagnei  el  Bûchler,  M.  Jules  Bénard 
retrace  en  quelques  paroles  émues  la  vie  de 
M.  Charles  Ballet,  un  des  plus  anciens  correspon- 
dants de  la  Société,  mort  récemment. 

M.  Pluchet  rail  pari  à  la  Société  de  la  mort  de 
M.  Fliche,  membre  titulaire  dans  la  section  de 
sylviculture,  et  propose  de  levei  la  séance  en 
signe  de  deuil. 

Srilli 

\l.  Pluchet. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  d  mue  lecture  d'une 
note  de  MM.  André  Gouin  el  P.  Audouard,  sur  la 
farin?  de  manioc  dans  l'élevage  des  veaux.  M.  le 
secrétaire  perpétuel  présente,  de  la  pari  de 
M.  liey,  un  ouvrage  avant  pour  titre  :  \  Agricul- 
ture progressa  •■  dans  le  Lot. 

M.  le  prince  d  Wenberg  fait  part  de  la  mort  de 
ML  le  baron  de  Walkenaër,  membre  correspon- 
dant de  la  Société  dans  la  section  de,  sylviculture, 
et  rappelle  eu  quelques  mots  l'œuvre  agricole  de 


M.  le  baron  Walkenaër,  et  comment,  sous  sa 
direction  les  plantations  du  domaine  du  Par- 
caclet  dans  l'Aube  devinrent,  toul  à  fait  remar- 
quables. 

Pour  sauver  la  chasse  en  France,  tel  est  le  litre 
d'une  petite  brochure,  sous  forme  de  tract,  que 
vient  de  publier  M.  A.  de  Lesse,  ingénieur  agro- 
nome. M.  de  l.esse  voit  dans  la  chasse  une 
branche  rémunératrice  de  l'exploitation  agricole 
et  forestière,  lorsque  la  chasse  est  vraiment 
bien  comprise  el  réglementée  comme  elle  doil 
}  itre. 

M.  de  Lesse  expose,  dans  son  ouvrage,  d'une 

ii    aussi   claire   que   précise,   les   moyens  qui 

i   permette  ni  de  donner  à  lâchasse  toute  sa  valeur; 

aussi  on  ne  saurail    trop  souhaiter  la  dilTusion 

dans  notre  pays  <\u  petit  volume  de  M.  de  Lesse. 

Uom  Lu  ' '   .  con  espondant   étranger, 

député  portugais,  fait  une  communication  très 
écoutée  et  applaudie  sur  la  situation  de  l'agri- 
culture en  Portugal,  son  développement  ;  il  in- 
siste en  particulier  sur  l'essor  dans  ce  pays,  des 
Vssocialions  agricoles. 

Le  Solanum  Couimersoni  en  1908 

M.  Labergerie  rend  compte  des  observations 
nombreuses  que    la  culture  du  Commersoni    l'a 
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si; 


amené  à  faire  au  cours  de  l'année  1908.  Voici  les 
conclusions  de  M.  Labergerie  : 

L'année  1908  a  été  marquée  par  une  succes- 
sion d'intempéries  qui  a  permis  de  vérifier  les 
remarquables  qualités  de  résistance  aux  mala- 
dies des  variétés  du  Commersoni. 

Les  productions  ont  élé.  couine  les  années 
précédentes,  très  satisfaisantes.  La  préférence 
pour  sol  siliceux  ou  faiblement  calcaire  des 
variétés  du  Commersoni el  en  général  des  plantes 
qui  se  rattacbent  par  la  feuille  des  bourgeons  à 
cette  plante  sauvage  s'est  affirmée  de  tous 
points. 

Il  en  est  de  même  pour  la  bonne  adaptation 
aux  terrains  calcaires  des  plantes  qui  se  rat- 
tachent au  S.  Maglia;  les  actions  de  voisinage  et 
mises  en  contact,  les  plantations  en  terrains 
infestés,  nombreuses  et  répétées,  ont  permis  de 
constater  sur  un  nombre  considérable  de  plantes 
que  les  transformations  de  plantes  à  tubercules, 
ou  spécialement  du  Commersoni  sauvage,  peu- 
vent être  réalisées  facilement  par  ce  procédé. 

Tous  ces  faits  tendent  â  confirmer  l'hypothèse 
précédemment  émise  dans  l'existence  d'une 
symbiose,  conclusion  à  laquelle  arrive  II.  le  pro- 
fesseur Ileckel  a  la  suile  de  ses  observations  sur 
S.  [laglia. 

Ces  actions  de  voisinage  semble  pouvoir  s'éten- 
dre à  bien  d'autres  groupes  de  plantes  que  les 
solanées. 

La  variabilité  des  bourgeons  des  plantes  à 
tubercules  s'est  aflirmée  une  fois  de  plus  dans  un 
grand  nombre  d'expériences,  et  l'individualité' 
de  chaque  bourgeon  dans  le  même  tubercule 
apparait  de  plus  en  plus. 

Les  traumatismes,  sans  aclion  réelle  sur  les 
plantes  à  tubercule,  sont  très  énergiques  sur 
d'autres  plantes,  comme  les  haricots. 

—  Il  est  procédé  à  [l'élection  d'un  correspon- 
dant dans  la  section  de  sylviculture. 

M.  Malhey  est  élu  par  il  voix  contre  10  à 
M.  Letailleur. 

Hommage  à  M.  Levasseur. 

A  l'occasion  du  quatre-vingtième  anniversaire 
de  M.  Levasseur,  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture avait  souhaité  adresser  un  hommage  parti- 
culier à  son  ancien  président  et  vénéré  confrère. 
Les  membres  de  la  Société  étaient  donc  venus  en 
très  grand  nombre  à  la  séance  du  9  décembre  ; 
tous  ont  été  heureux  d'applaudir  aux  paroles 
éloquentes  et  émues  de  leur  secrétaire  perpétuel 
qui  sut  si  admirablement  exprimer  à  M.  Levas- 
seur les  sentiments  qui  les  animaient,  heureux 
d'entendre,  une  fois  de  plus  la  parole  toujours 
jeune, vigoureuse  et  éloquente  de  leur  infatigable, 
confrère  octogénaire,  M.   Levasseur. 

M.  Louis  Passy  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 
«  Mon  cher  ancien  Président,  vos  confrères  de 
l'Institut  ont  eu  la  noble  pensée  de  célébrer 
l'anniversaire  de  vos  quatre-vingts  ans  en  con- 
fiant au  maître  Chaplain  le  soin  de  reproduire 
vos  traits  dans  une  médaille  qui  est  un  chef- 
d'œuvre.  Nous  avons  élé  assez  heureux  pour  nous 


associer  d'abord  à  celle  manifestation  d'art  et 
d'amitié.  Et  maintenant  nous  avons  cherché 
quelle  était  la  meilleur^-'  manière  de  vous  être 
agréable.  Nous  espérons  l'avoir  trouvée  en  vous 
renouvelant,  dans  la  chère  maison  de  la  Société 
nationale  d'Agriculture,  les  félicitations  que  di- 
manche vous  avez  reçues  dans  voire  célèbre 
demeure  du  Collège  de  Fi  ance?  Peut-être  aurions- 
nous  été  un  peu  confondus  dans  l'unanimilé  des 
applaudissements  que  vous  avez  reçus  el  nous 
trouvons  quelque  fierté  à  vous  saisir  et  à  vous 
ramener  dans  un  groupe  nouveau  d'admirateurs 
et  d'amis  sincères. 

«  En  vérité',  dans  l'ordre  des  sciences  écono- 
miques et  politiques,  vous  êtes  universel.  L'his- 
toire, la  géographie,  léconomie  politique,  la 
statistique,  la  législation  même,  vous  ont  permis 
de  faire  montre  de  votre  virtuosité  scientifique. 
Nous  vous  avons  attiré  dans  notre  Société  d  Agri- 
culture, parce  que  l'agriculture  est  un  cadre 
dans  lequel  viennent  se  grouper  toutes  les 
sciences  auxquelles  votre  infatigable  aideur  s'est 
appliquée.  Vous  nous  avez  étonnés  par  votre 
dévouement  aux  choses  de  l'agriculture  et  bien- 
tôt les  honneurs  de  la  Présidence  ont  été  noire 
réponse.  Ce  fut  alors  un  échange  d'ouvrages  el 
de  communications  qui  tiennent  une  grande 
place  dans  l'ensemble  de  volie  œuvre. 

«  Mais  en  ce  jour  je  ne  fais  pas  votre  éloge. 
Nous  saluons  un  confrère  admiré,  mais  surlout 
aimé.  La  question  du  sentiment  domine  la  ques- 
tion de  mérite.  Nos  vieux  se  portent  vers  votre 
précieuse  santé,  sur  le  présent  aussi  bien  que 
sur  le  passé.  Aussi  est-ce  avec  une  affectueuse 
émotion  que  nous  vous  prions  d'accepter  un 
second  exemplaire  de  la  médaille  de  Chaplain. 
Elle  n'est  pas  pour  vous,  elle  e&t  destinée  h  votre 
charmante  fille,  à  laquelle  nous  offrons  nos 
hommages  et  qui  doit  être  heureuse  d'avoir  un 
tel  père,  comme  nous  sommes  heureux  d'avoir 
un  tel  confrère.  » 

Ces  paroles  de  M.  L.  Passy  furent  couvertes  de 
chaleureux  el  répétés  applaudissements. 

M.  Levasseur,  profondément  ému,  remercie 
M.  le  secrétaire  perpétuel  et  assure  la  Société 
nationale  d'Agriculture  de  sa  reconnaissance 
pour  la  joie,  l'émotion  pénétrante  qu'elle  vient 
de  lui  procurer;  puis,  en  termes  charmants. 
M.  Levasseur  rappelle  comment  il  s'est  toujours 
et  depuis  sa  plus  lendre  jeunesse,  intéressé  à 
l'Agriculture. 

«  Je  ne  suis  pas  cultivateur;  mais,  j'ai  tou- 
jours aimé  la  campagne  et,  dès  l'adolescence,  je 
me  suis  intéressé  aux  travaux  des  champs.  Quand 
j'allais  passer  mes  vacances  de  collégien  dans 
un  village  de  grande  culture,  à  quelques  lieues 
de  Paris,  il  n'était  pas  de  coin  de  la  ferme,  de 
façon  de  la  terre  qui  n'attirât  mon  attention.  J'ai 
fait  là  ma  première  éducation  agricole,  de  la 
manière  que  Fourrier  l'imaginait  pour  les  enfants 
de  son  phalanstère,  par  le  seul  attrait  de  la  curio- 
sité, apprentissage  d'amateur.  Ce  n'est  que  beau- 
coup   plus   tard   que  j'ai    commencé    à   étudier 
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sérieusement;  mon  premier  manuel  a  été  le  Livre 
de  la  Ferme,  de  1'.  Joigneaux.  ■> 

M.  Levasseur  veut  bien  dire  combien  il  a 
appris  ensuite,  en  écoutant  aux  réunioDS  de  la 
Société  nationale  d'Agriculture,  les  communica- 
tions et  les  discussions  de  ses  confrères  «  prati- 


ciens  les  plus  autorisés  de  la  culture  et  de  l'éle- 
vage, savants  cultivant  les  sciences  par  lesquelles 
progresse  une  culture  rationnelle,  économistes 
qui  étudient  les  problème*  sociaux   >. 

II.    HlïIEB. 
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—  N°  !',:.::,  Gers  .  —  Pour  déterminer  l'épais- 
seur à  donner  à  un  tuyau  en  plomb  de  16  à 
20  millimètres  de  diamètre  intérieur  et  tra- 
vaillant sous  une  charge  d'eau  de  34  mètres  et 
une  longueur  de  conduite  de  200  mètres,  on  ne 
peut  pas  utiliser  les  formules  de  résistance  des 
matériaux  qui  conduisent  à  des  épaisseurs  trop 
faibles  pour  être  certain  d'une  fabrication  uni- 
forme; d'ailleurs,  ces  tuyaux  de  faible  épaisseur 
ne  sont  pas  fabriqués  pour  les  tuyaux  d'eau 
destinés  à  être  enfouis  et  risquant  d'être  aplatis 
par  le  sol,  ou  de  recevoir  des  coups  de  bélier; 
la  formule  est  : 

h  I) 

dans  laquelle  : 

e    est  l'épaisseur  du  tuyau  en  millimètres, 

h  la  charge  d'eau,  en  mitres, 

D  le  diamètre  intérieur  du  tuyau,  en  mètres, 

R  la  résistance  de  sécurité,  à  la  traction,  du  plomb, 
en  kilogramme  par  centimètre  carre  de  section 
(cette  résistance  est  de  0  kilogr.  325). 

Nous  donnons  cette  formule  pour  ceux  qui 
auraient  à  l'utiliser  pour  différents  diamètres  de 
tuyaux  de  plomb. 

En     calculant     pour     le    diamètre     intérieur 
de  0m.02,   et  pour  des   charges   différentes,  on 
aurait  des  épaisseurs  suivantes  en  millimètres  : 
h  =  10  mètres,       e  =  0mm.3 

20      —  =0 .6 

=  30       —  =  0""".!i 

10         —  =  l"im.2 
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imm.g 


Peur  les  tuyaux  de  plomb,  destinés  aux  cana- 
lisations d'eau,  de  10  à  20  millimètres  de  .lia- 
mètre  intérieur,  la  plus  faible  épaisseur  est 
de  2  millimètres;  nous  vous  conseillons  d'adop- 
ter ce  type  pour  votre  canalisation  d'eau;  un 
tuyau  de  20  millimètres  de  diamètre  intérieur, 
ayant  une  épaisseur  de  2  millimètres,  pèse 
environ  1  kilogr.  57  par  mètre  courant. 

Nous  ne  vous  recommandons  pas  d'employer 
ce  qu'on  appelle  le  plomb  à  gaz,  très  mince, 
n'ayant  qu'un  ou  un  millimètre  et  demi  d'épais- 
seur, qui  est  déformé  au  moindre  choc  ou  à  une 
faible  pression  de  la  part  du  sol  dans  lequel  est 
placée  la  conduite;  ces  tuyaux  à  gaz  sont  des- 
tinés à  être  fixés  contre  les  murs  sans  supporter 
île  charge.  —  (M.  R.) 

—  M.  E.  P.  Vienne  .  -  Il  ne  faut  pas  trop 
vous  étonner  de  voir  le  poil  s'enlever  dans  la 
région  d'appui  du  collier,  chez  un  jeune  cheval 
qui  n'a  jamais  été  attelé.  11  en  est  d'ordinaire 


ainsi  et  cela  s'explique,  car,  suivant  l'expression 
consacrée,  les  épaules  ne  sont  pas  faites»,  la 
peau  de  la  région  n'est  pas  assez  ferme,  pas  assez 
dure.  —  La  pression  continue  et  répétée,  même 
d'un  collier  bien  appliqué,  fait  un  peu,  sur  la 
peau  des  épaules  d'un  jeune  cheval,  ce  que  pour- 
rait faire  le  manche  d'une  bêche  de  terrassier, 
par  exemple,  entre  les  mains  d'un  employé  de 
bureau  qui  se  trouverait  dans  l'obligation  de  la 
manœuvrer  seulement  une  [demi-journée.  —  Il 
faut  un  certain  entraînement  pour  que,  dans  les 
deux  cas,  la  peau  ne  blesse  pas.  Cet  entraîne- 
ment, un  peut  le  réaliser  petit  à  petit  chez  un 
jeune  cheval  en  lui  faisant  porter  le  collier  seu- 
lement pendant  une  heure  tous  les  deux  ou  trois 
jours,  puis  ensuite  deux  heures,  etc.,  pour  arriver 
progressivement  au  travail  régulier.  I.a  peau  se 
durcit  petit  à  petit,  s'indure,  ou  mieux,  prend  de 
la  résistance,  et  le  poil  ne  s'enlève  plus. 

Un  travail  excessif  pour  commencer,  c  isse  les 
poils  sous  l'action  de  pression  du  collier,  rend 
parfois  la  peau  douloureuse,  et  peul  même  ame- 
ner les  animaux  à  se  montrer  <i  froids  des  épaules, 
froids  au  départ».  11  est  non  seulement  utile  que 
les  harnais  soienl  liés  bien  adaptés,  mais  encore 
qu'ils  soient  très  souples  et  maintenus  très  pro- 
pres, toujours  débarrassés  de  la  sueur  qui  peut 
les  imprégner.  Un  entraînement  progressif  est 
indispensable,  et  chez  les  animaux  qui  ont  la 
peau  très  fine,  il  est  avantageux  de  poudrer  la 
région  et  les  surfaces  de  contact  des  harnais  avec 
de  la  poudre  de  talc.  —   G.  M. 

— N°  9828  (Espagne).  —  1°  Le  Journal  d'Agricul- 
turepralique  a  publié  une  étude  complète  sur  les 
trieurs  à  pommes  de  terre,  dans  son  n°  ii  du 
20  août  dernier,  page  241  :  reportez-vous  à  l'ar- 
ticle qui  vous  donnera  les  renseignements  de- 
mandés; les  deux  premiers  appareils  décrits  ne 
conviennent  que  lorqu'il  s'agit  de  trier  de  petites 
quantités  de  tubercules;  pour  un  travail  impor- 
tant il  est  préférable  d'avoir  recours  à  un  eri- 
bleur  rotatif,  bien  plus  simple  que  les  systèmes 
à  mouvements  alternatifs  employés  en  Allemagne 
et  en  Autriche;  2°  il  sera  répondu  prochainement 
à  l'autre  question  posée.  —  (M.  R.) 

-  N°  10543  (Espagne).  —  La  désincrustation 
des  pailles  destinées  à  l'alimentation  du  bétail, 
pratiquée  à  la  sucrerie  de  Steinilz,  a  fait  l'objet 
d'un  article  détaillé  de  M.  Diffloth,  dans  le  Jour- 
nal d'Agriculture  pratique,  n°  31,  du  1"'  août  1907, 
page  143,  auquel  nous  vous  engageons  à  vous 
reporter;  si  vous  n'avez  pas  ce  numéro  dans 
votre   collection,   vous   pouvez  vous  le  procurer 
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pour  0  fr.  50  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  20,  rue  Jacob,  à  Paris.  C'est  certaine- 
ment cet  article,  paru  ici  l'an  dernier,  qui  a 
servi  pour  celui  auquel  vous  faites  allusion,  publié 
il  y  a  quelques  semaines  dans  une  revue  illus- 
trée. 

Vous  trouverez  dans  l'article  de  M.  Diflloth 
tous  les  renseignements  nécessaires  sur  le  prin- 
cipe et  la  conduite  de  l'opération,  les  résultats 
obtenus  et  l'estimation  des  frais;  nous  n'avons 
pas  eu  connaissance  d'un  essai  tenté  en  France. 
Quant  au  matériel,  c'est  un  cuiseur  sphérique  et 
rotatif  pour  la  pcàle  à  papier;  ce  matériel  est  très 
coûteux  et  il  y  aurait  lieu  de  faire  un  essai  en 
petit  avec  un  appareil  à  cuire  les  aliments  à  la 
vapeur,  afin  de  voir  si  l'on  ne  pourrait  pas  l'uti- 
liser en  augmentant  la  durée  de  l'opération  ;  mais 
il  faut  de  la  vapeur  d'eau  propre  et  non  celle 
venant  d'une  locomobile,  qui  contient  toujours 
des  huiles  de  graissage  capables  de  communiquer 
un  mauvais  goûts  aux  aliments  cuits  qui  les  font 
refuser  par  le  bétail.  —  (M.  R  J 

-  N°  6184  (Ariége).  —  Au  sujet  de  votre  che- 
minée qui  fume  et  dont  vous  nous  avez  envoyé 
le  croquis,  veuillez  nous  donner  la  section  du 
conduit  de  fumée  à  partir  du  haut  de  la  hotte,  et 
nous  indiquer  si  cette  section  est  la  même  sur 
toute  la  hauteur,  c'est-à-dire  depuis  le  plancher 
(à  3  mètres  au-dessus  du  foyer)  jusqu'aux 
12  mètres.  —  En  tous  cas,  en  attendant  ces  ren- 
seignements, nous  pouvons  vous  recommander 
de  ne  pas  fane  faire  le  tuyau-ventouse  qu'on 
vous  conseille,  car  il  sera  plutôt  nuisible  sans 
servir  à  l'amélioration  ;  puis,  la  communication 
de  la   cheminée  du  premier  étage  est  mauvaise 


et  vous  avez  probablement  observé  que  cette  che- 
minée du  premier  étage,  non  allumée,  dégage 
de  la  fumée  lorsqu'on  allume  du  feu  dans  la  che- 
minée de  la  buanderie.  —  (M.  R.) 

-  N°  7513  (Saône-et-Loire.  —  Vous  cultivez  des 
terres  d<-  nature  argilo-siliceuse,  à  sous-sol  im- 
perméable dans  certaines  parties, pauvres  en  acide 
phosphorique  et  en  chaux.  Depuis  plusieurs 
années  vous  employez  les  scories  de  déphospho- 
ration  à  la  dose  annuelle  d'environ  500  kilogr. 
par  hectare. 

Vous  avez,  cette  année,  jugé'  nécessaire  de 
pratiquer  un  chaulage,  au  printemps,  dans  les 
terres  devant  porter  des  tubercules,  et  vous 
désirez  savoir  si,  dans  ces  conditions,  vous  ne  pour- 
riez pas  sans  inconvénient,  substituer  les  phosphates 
naturels  aux  scories. 

Xous  ne  le  croyons  pas,  et  nous  vous  conseil- 
lerons plutôt,  après  ce  chaulage,  l'emploi  des 
superphosphates  14/16,  à  la  dose  de  400  kilogr. 
par  hectare.  Après  chaulage  et  emploi  des  super- 
phosphates vous  devrez  obtenir  de  belles  récoltes 
de  racines.  —    H.  H.) 

—  N°  10533  (Portugal).  —  Voyez  les  moulins 
à  farine  de  la  Société  Générale  meulière  de  la 
Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne).  —  Vous 
trouverez,  concernant  le  travail  de  ces  petits 
moulins,  tous  les  renseignements  demandés 
dans  le  Génie  rural  appliqué  aux  Colonies,  prix: 
15  francs,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  26,  rue  lacob,  à  Paris.  —  (M.  R.) 


Prière  dejoindre  une  bande  d'adresse  du  Journal 
aux  demandes  de  renseignements. 
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JOURS 

Baro- 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 
de 

OBSERVATIONS 

Écart 

mètre. 

Minima. 

Maxima. 

sur 
la  nor- 
male. 

pluie. 

Dimanche  13  décemb., 

156.8 

2.6 

11.0 

6.8 

+  2.7 

4.1 

Vent  sud-sud-ouest. 

Lundi....   14        — 

754.9 

8.3 

11.1 

9.8 

+   5.6 

0.9 

Vent  sud. 

Mardi 15        — 

753 . 9 

3.1 

9.9 

7.5 

+  3.6 

0.6 

Vent  sud. 

Mercredi.  1(1       — 

754.1 

5 . 2 

11.0 

S.l 

+  4-7 

0.9 

Vent  sud-est. 

Jeudi  . . . .   n       — 

753.8 

4.0 

9.4 

6.7 

+  3.2 

2    i 

Vent  sud. 

Vendredi.  18       — 

756.9 

3.0 

7.3 

5.3 

+  2.4 

» 

Vent  ouest-sud-ouest. 

Samedi...   19       — 

767.4 

3.6 

6.5 

5.0 

+  2.3 

3.1 

Vent  ouest. 

736.7 

4.6 

9.5 

7.0 

12.0 

1  Ecarts  sur  la  normale. . 

' 

—  5.6 

+ 

3.5 

+  3.6 

+  3.5 

+  1.5 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     D  E  N  R  É  ES     AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  pluie  esl  tombée  en 
abondance  pendant  toute  la  semaine  du  13  au  20  dé- 
cembre ;  depuis  lundi,  nous  avons  un  temps  plus 
froid.  L'abaissement  de  la  température  a  été  bien 
accueilli  partout  ;  la  culture  désire  quelques  celées 
pour  mettre  un  frein  au  développement  des  rongeurs 
el  des  mauvaises  herbi  - 

Nos  récoltes  n'ont  pas  souffert  des  pluies  prolon- 
gées, et  dans  l'ensemble,  les  blés,  les  seigles,  1rs 
avoines  d'hiver  et  les  escourgeons  sont  beaux.  Les 
premiers  blés  semés  sont  même  un  peu  forts:  ipianl 
aux  derniers,  ils  lèvent  régulièrement. 

En  Algérie,  le  besoin  d'eau  se  fait  impérieusement 
sentir  sur  les  plateaux. 

A  l'étranger,  la  ituation  est  satisfaisante  en  Rou- 
manie; en  Russie,  retendue  emblavée  en  blé  est 
inférieure  à  la  moyenne. 

Dans  la  République  Argentine,  on  commence  la 
moisson  du  blé  el  de  l'avoine;  cette  dernière  céréale 
ayanl  souffert  des  gelées  d'octobre,  on  estime  que  la 
récolte  sera  inférieure  d'un  quart  aux  prévisions. 

En  Amérique,  aux  Etats-Unis,  la  récolte  totale  de 
blé  esl  évaluée  parle  ministère  de  l'Agriculture  à 
664.602.000  bushels  suit  232.610.700  hectolitres  au 
lieu  de  221.930.430  hectolitres  en  190". 

Blés  et  autres  céréales.  —  Sur  les  marchés  étran- 
gers, on  paie  aix  100  kilogr.  les  blés  :  2:;  fr.  à  Berne; 
21.50  à  New-York;  26.15  à  Berlin;  28.50  à  Milan; 
26.60  à  Vienne;  20  fr.  à  Londres;  21  à  Anvers. 

En  France,  les  cours  ont  continuellement  baissé 
sur  li   m  irché  de  Paris. 

(in  paie  aux  100  kilogrammes  sur  les  marchés 
du  Nord:  à  Amiens,  le  blé  21.25  a  21.73,  l'avoine  1" 
a  18.50;  à  Angoulème,  le  blé  22  IV..  l'avoine  17  fr.;  i 
Arras,  le  blé  21.25  à  l-  2  I,  I  avoine  10.50  a  17,  i 
Autun,  le  blé  21.50,  l'avoine  16.75  à  17.50;  à  A  vallon, 
le  ble  21  a  21  .50,  l'avoine  16  à  17  fr.;  à  Angers,  le  ble 
21.73  à  22  lr.,  l'avoine  18  fr  ;  à  Avrancbes,  le  blé 
22  fr.,  l'avoine  IX  fr.;  à  Bar-sur-Seine,  le  blé  22  fr., 
l'avoine  16.50  à  17  fr.;  a  Besançon,  le  ble  20. .'in  a 
21.50,  l'avoine  16.50  a  17.50;  a  Bourg,  le  ble  22  à 
22.50,  l'avoine  18.25  â  l'i  IV.;  à  Blois.  le  ble  21  à 
21.50,  I  avoine  H  a  17.50;  8  llernay.  le  blé  21  25  n 
21.50,  l'avoine  19  à  20  fr..  à  Chalon-sur-Saône,  le 
blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  18.50  à  18.75;  à  Châlons- 
sur-Ma,-ne.  le  bé  21.75,  l'avoine  IF. 73;  à  Chartres, 
le  ble  20  50  a  22  fr.,  l'avoine  17.25  à  17. 30;  à  Ch<1 
tellerault,  le  blé  22  IV..  l'avoine  17  fr.:  à  Cûu- 
Iommiers,  le  ble  22  lr..  l'avoine  11  â  IN.;, il;  a  Cora- 
pièpne,  le  ble  21  à  21.25,  l'avoine  16  a  [8  IV.:  a  Dote, 
lr  blé  20  a  22  IV..  l'avoine  17  a  1S  fr.;  à  Douai,  le  blé 
1  IV.,  l'avoine  19  a  19.50  ;  a  Dieppe,  le  blé  20 
à  21  lr..  l'avoine  In  50  a  18  50;  a  Epernay,  le  ble  21  50 
à  22  fr..  l'avoine  17  a  18.25;  a  Epinal.  le  ble  21.50, 
l'avoine  17.73  a  1S  IV.:  aEtampes.  le  ble  19.75  à  22  IV.. 
l'avoine  17  a  IN  fr..  à  r.vreux.  lr  blé  21  à  21.50, 
L'avoine  16.75  a  19  fr.;  a  Gray,  le  ble  21.50,  l'avoine 
in  50  à  17  IV. 

On  vend  aux  loo  kilogr.  :  a  Laon,  le  blé  21.23  à 
21.73,  l'avoine  17  a  17. lii;  a  Lunéville,  le  blé  21  50, 
l'avoine  18  IV.;  à  Morlaix,  le  blé  20  50  a  21  fr.,  l'avoine 
15.50  à  16.50;  à  Nancy,  le  blé  21.30  à  22  fr.,  l'avoine 
18  a  10  IV.;  à  Niort,  le  Ide  22  IV..  l'avoine  16  a  17  IV.: 
à  Orléans,  le  ble  22.25,  l'avoine  In  a  18.23;  à  Quim- 
per,  le  Ma  20  a  21  fr.,  l'avoine  in  ;,ii  a  17  fr.;  à  Rouen, 
le  ble  20  a  21  fr.;  a  lleiuis,  le  blé  21  a  21.50,  l'avoine 
17.30  à  IN  IV.:  à  Rennes,  le  blé'  21.50  a  22  IV.,  l'avoine 


a  Sainl  Brieuc,  le  blé  2'  21.23.  1  avoine 
17  50  à  in  fr.;  a  Saumur,  le  blé  22  li'.,  l'avoine  17.25 
â  17.50:  à  Tonnerre,  le  blé  21  a  22  IV..  l'avoine  16.23 
1  In  75;  a  Vanne-,  lr  Mé  2]  a  21  2  .  l'avoine  l"  IV.; 
à  Vire,  le  blé  21.50',  l'avoine  19  fr..  :.  Valenciemies  lr 
blé  22  a  22.23,  l'avoine  17  70. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aus  100  kilogr.  : 
à  Agen.  le  ble  22.50,  l'avoine  18  fr.  ;  à  Castelsarrasin, 
lr  ble  22.50,  l  avome  18  IV.:  a  Grenoble,  le  blé  22.23 
à  22  75,  l'avoine  17  a  17.50;  a  Mon  i  au  ban,  le  blé  21,73 
a  23  IV..  l'avoine  IS  a  18.50;  à  Paniiers,  lr  Ide  22  à 
M  ai.  l  avoine  in  a  10  fr.;  k  Périgueux,  le  bli  22  à 
22  50;  à  Tarbes,  le  blé  20  à  22.50,  I  avoine  21  à 
à  Toulouse,  le  blé  21.25  à  22.no,  l'av  I      i   18.50. 

A  Tunis,  on  paie  les  blés  dur-  28  2  i  a  30.30,  les 
orges  de  brosserie  19  â  19.50. 

Sur  la,  place  de  Marseille,  on  paie  aux  120  kilogr. 
1rs  blés  étrangers  droit  de  douane  non  compris  : 
llka  Nicolaïeff  21.25  ;  Ulfca  Berdianska  !2  la  à  22.50  ; 
1  Ika  Marianopoli  22  25;  Azima  Nicolaielf  21.75  à  22. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  cote  : 
à  Toul,  le  blé  2:1.0s  a  2i  fr.;  à  Dijon,  l  avoine  ]s.:„sa 

IN. 73.   à   Tours,  le    blé   22.94    i    22  99  .    ;    I  ' ; nt. 

l'avoine  18.21  à  18.50;  àLangres,  le  blé  23.33  à  23.47; 
a  Tarbes,  l'avoine  I8.80;à  Belfort,  le  blé  21  a  24.22; 
a  Nevers.  le  blé 23.20,  l'avoine  18.47    i  18 

Au  marebé  de   Lyon,  malgré  des  offres  modérées, 
1rs  vendeurs  ont  eu  de  la  peine  a  maintenir  les 
cédents  cours  du  blé. 

(in  a  payé  les  blés  du  Lyonnai-  et  du  Daupbiné 
22.23  à  22.50  :  de  la  Bresse  22  à  22.30  ;  du  Bourbonnai 

23  77,:  du  Nivernais  et  du  Cher  22.73  à  s:,  lr.;  de 
la  Loire  22.30  3  23  fr.:  de  la  Haute-Saône  21  à  21.50; 
du  Loiret  22  a  22.23  ;  des  Deux  Sèvres  21.73  à  22  IV.: 
de  1  Aube  et  de  Maine-et-Loire  22  fr.;  de  la  Loire- 
Inférieure  et  de  Loir-et-Cher  21.50  à  21.75;  du 
Morbihan,  du  Finistère  et  des  Côtes-du  Nord  21.25 
a  21.60,  lr  tout  aux  loo  kilogr.,  gares  de  départ; 
bli-  blanc  d'Auvergne  22.7  i  a  23  fr.:  blé'  rouge  de 
même  provenance  2:;  fi  2;  25,  en  gares  de  Clermont, 
Gannat,  Riom  et  Issoire  ;  blé  blanc  de  la  Drôme  2;  a 
blé  roux  2:  à  22  70;  blé  tu/elle  de  Vauclase 
2i. 2..  a.  24.50;  ble  saissetle  2i  fr.;  blés  buisson  et 
aubaine  22,73,  en  gares  d'Avignon  et  autres  de  Vau 
cluse  :  blés  tuzelle  blanche  et  tu/elle  rousse  du  Gard 
23.50;  ble  aubaine  rousse  22.75  eu  gares  de  N'imes 
et  des  environs. 

(in  a  vendu  les  seigles  du  Lyonnais  15.50  a  10  fr., 
ceux  'le  Bretagne  15  à  15  23  1rs  ion  kilogr.,  gares  de 
di  part. 

Les  .oui-,  des  avoines  .sont  restés  soutenus.  On  a 
coté  les  avoines  noires  du  Dauphiné  ls  à  IN. 23,  les 
noires  du  Centre  In. 23  à  18.50,  1rs  noires  de  Bretagne 
18.50  a  18.75,  les  grises  de  même  provenance  18.50, 
gares  de  Lyon. 

(in  a  paya  les  orges  de  Beauce  18.75  à  la  fr.,  relies 
de  Champagne  el  d'Auvergne  10  à  21.30,  celle-  île 
l'Ouest  ls.23  a  19.25  1rs  loo  kilogr.  gares  de  départ. 

Les  sarrasins  de  l'Ouest  oui  été  vendus  li  a  14.23, 
ceux  du  Centre  15.50  â  16.25  les  loo  kilogr.  gares  de 
départ. 

Bestiaux.  —  Au  marebé  de  La  Vill.lt  >  du  jeudi 
17  décembre,  les  offres  de  bœufs,  vaches  et  taureaux 
ont  été  modérées  et  les  ventes  calmes,  à  des  prix  sta- 
tionnâmes. 
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La  veute  des  veaux  de  choix  a  eu  lieu  à  des  prix 
soutenus;  celle  des  veaux  ordinaires  a  été  plus  lente 
et  les  prix  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

Les  arrivages  de  moutons  ayant  dépassé  la 
moyenne,  il  en  est  résulté  une  vente  plus  difficile 
surtout  pour  les  bêtes  de  qualité  moyenne. 

Par  suite  de  l'importance  des  envois,  les  cours  des 
porcs  ont  baissé  de   1  centime  par  demi-kilogr.  vif. 

Marché  de  la   Villetle  du  jeudi  17  Décembre. 

PRIX      DU     DEMl-KIL. 
AU    POIDS    NKT. 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Montons. . 
Porcs 


Amenés 


1.532 

502 

195 

1.283 

15.035 
5   167 


Vendus. 


1. 


1. 


Bœufs. ... 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  -  — 


419 

466 

192 

199 

M  112 

4.839 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.48  à  0.S6 

0.48      0.S0 


1'' 

quai 
0.83 
0.83 
0.13 
1  10 
1.12 
0.80 


0.46 

0.89 
0.87 
0.67 


0.76 
1.15 

1.17 
0.83 


quai 
0.67 
0.67 
0.61 
1.00 
1.12 
0.75 

Prix   extrême 

au  poids  vif. 

0.3s  à  0.58 

0.33      0.S8 


3» 
quai. 

0.51 
0.51 
0.19 
0.90 
0.92 
0.70 


0.33 
0.5-2 

0.52 
0.33 


0.55 
0.76 
0.76 
0.53 


des  Deux  Sèvres,  du  Calvados  et  de  Loir-et-Cher  0  50 
à  0.52;  de  la  Côte-d'Or,  d'ille-et- Vilaine  et  de  l'Oise 
0.51  à  0.52;  de  la  Mayenne  0.51  à  0.S3  ;  de  la 
0.48   .(  0  .51  le  demi-kilogramme  vil. 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  21  décembre,  il 
y  avait  plus  de  4.500  têtes  de  gros  bétail;  malgré  une 
demande  active,  les  ventes  ont  été,  en  raison  de 
l'abondance  de  l'offre,  plus  difficiles,  et  les  prix  ont 
baissé  de  10  à  13  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  0.X0  à  0.82;  de  la 
Dordogm-  0.84  a  0.87;  de  la  Sarlhe  0.75  à  0.80;  de  la 
Haute-Vienne  0.82  à  0.S5;  de  la  Creuse  0.75  à  0.82  : 
de  la  Vendée,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure 0.78  à  0.81  le  demi-kilogramme  net. 

Ou  a  coté  les  taureaux  de  choix  0.70  à  0.72  et  les 
taureaux  de  qualité  ordinaire  0.65  à  0.68  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  0.S2  à  0.87,  les  vaches  de 
choix  du  Centre  0.80  à  0.82,  les  vaches  de  qualité 
ordinaire  O.j.'i  à  0.7s  le  demi-kilogramme  m  t. 

Par  suite  d'offres  modérées,  les  veaux  ont  eu  une 
vente  facile  à  des  prix  soutenus.  On  a  payé  les  veaux 
de  l'Eure.  Eure-et-Loir  et  Seine-et-Marne  1.10  à  1.15; 
les  champenois  de  choix  1  à  1.05,  les  champenois  de 
qualité  ordinaire  0.95  à  1  fr.;  les  veaux  de  la  Seine- 
Inférieure  0.95  à  1.02.  de  Gournay  0.95  à  1  fr.,  du 
Calvados  0.90  à  0.95;  les  meilleurs  veaux  de  la  Sarthe 
1  à  1.115,  les  veaux  de  qualité  moyenne  0.90  à  0.94  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  ayant  dépassé  l'impor- 
tance des  besoins  de  la  consommation,  les  prix  ont 
baisse. 

On  a  payé  les  moutons  de  la  Haute-Loire  1.07  à 
1.10;  ceux  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme  1.02  à  1.05; 
les  moutons  de  Iirie  et  de  Beauce  1.02  à  1.07;  ceux 
du  Cher,  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  1.12  à  1.15,  1rs 
moutons  du  Tarn  1.08  à  1.10.  ceux  de  la  Meuse  et  de 
la  Meurthe-et-Moselle  1  à  1.05  ;  les  moutons  de  l'Yonne 
et  de  la  Côte-dOr  1.03  à  1  05,  les  brebis  de  Brie  et  de 
Heauce  0.95  à  1  fr.,  les  brebis  de  ferme  0.95  à  1.02  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  porcs,  en  quantité  ordinaire,  ont  eu  une  vente 
assez  facile,  à  des  prix  satisfaisants,  surtout  au  début 
du  marché. 

On  a  payé  les  porcs  de  la  Loire-Inférieure,  de  la 
Vendée  et  de  Maine-et-Loire  0.51  à  0  53  :  de  la  Haute- 
Vienne  0.48   à  0.50;    d'Indre-et-Loire,  de   la   Sarthe, 


Seine 


Marché  de  la   Villetle  du  lundi  21   Décembre. 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs  . 


OFFICIELLE 

Amenés. 

3.-242 
1.029 
302 
1.250 
21.446 
1.860 


Vendus. 

2.933 

878 


1.119 

16.100 

1.860 


Invendus . 

309 

151 

64 

101 

5.346 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs  .... 


PRIX 

DU    KILOGRAMME    k 

1"  quai. 

2B  quai 

3°   quai. 

1.68 

1.58 

t. 48 

1.66 

1.56 

1.46 

1.44 

1.33 

1.3-2 

2.20 

2.10 

1.90 

2.26 

2.20 

2.00 

1.48 

1.44 

1.40 

iU   POIDS   NBT 

Prix  extrêmes 
1.3S  a  1.74 
36       1.75 


1. 

1.26 

1.70 

1.80 

1.36 


1 .  46 
2. 30 

2.36 
1.50 


Viaudea  abattue*. 

I"  qualité. 
1.40  à  1.80 


Criée  du  21   Liécenibre. 


Bœufs la  kil 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


2.0Ô 
2.10 
1.65 


2.10 
2.60 
2.00 


•2"  qualité. 
1.10  à  1.30 
1.80      2.05 
1.80      2.10 
1.45       1.60 


3e  qualité 
0  80  à  1.10 
1.30      1.70 
1.60      1.70 
1.-20       1.40 


Cuirs  et  peaux. 

Taureaux.. , . 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs. 
Petits  bœufs. 


Abattoir  de  Paris  (les  50  kilogr/ 


48.1-2  à  48.12 
01.25  61.25 
6". 53  61.25 
54.75       59.87 


Grosses  vaches  55.50457.25 
Petites  vaches.  55.-25    55.50 

Gros  veaux 94.00  109.25 

Petits  veaux.   109.25  117.00 


Suif*  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 

—  en  branches. 

—  à  bouche  . . . . 

—  comestible... 

—  de  mouton  . . 


71.50 
50.05 

115.00 
75.50 

110.00 


Suit  d'os  pur 58.25 

—     —     à  la  benzine  54.75 

Saindoux  français....  1 1-2 . 00 

—         étrangers..  148.25 

Stéarine 120.00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aix.   —    Bœufs  limousins,  165    à    170    fr. 
gris,   155  à  165  fr.;  vaches   du  pays,    200    fr 
tons     d'Afrique     réserve,     153    à    185    fr.; 
175  fr.;  agneaux,  95  à   125  fr.,  les  100  kilogr. 

Besançon.  —   Veaux,  lre  qualité,  73  fr.;  2" 


bœufs 
;  mou- 
brebis. 

70  fr.: 


105  fr.; 


porcs  gras. 


moutons,  lro  qualité,  110  fr 
lre  qualité,  57  fr.;  2-,  55  fr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  1"  qualité,  79  à  S2  fr.;  2%  76 
à  79  fr.;  3e,  69  à  75  fr.;  veaux,  lre  qualité,  96 
à  99  fr.;  2",  93  à  96  fr.;  3",  90  à  93  fr.: 
moutons,  lre  qualité,  98  à  101  fr.;  2e,  95  à  93  fr.; 
3=,  92  à  95  fr.  Porcs,  53  à  56  fr.  les  50  kilogr. 

Bourg.  —  Bœufs  de  boucherie,  1>'=  qualité,  86  fr.: 
2e,  76  fr.;  3',  70  fr.:  veaux,  1"  qualité,  130  fr.;  2e, 
125  fr.;  3e,  120  fr.;  moutons, 
porcs,  lro  qualité,  104  fr.;  2e, 
coches  grasses,  lrc  qualité,  90 
100  kilogr.  sur  pied. 

Cholel.  —  Bœufs,  0.68  à  0.76  ; 

Dijon.  —  Bœufs  de  boucherie, 
2%  148  fr.;  3e,  138  fr.;  taureaux,  ^  qualité, 
140  fr.;  vaches  de  boucherie.  lr<J  qualité,  154  fr.; 
2«,  144  fr.;  3e,  134  fr.;  moutons,  l'e  qualité,  210  fr.; 
2e,  190  fr.;3e,  170  fr.;  veaux,  1«  qualité,  130  fr.;  2*, 
122fr.;3e,114fr.;  porcs,  1"  qualité,  106  fr.;  2e,  104  fr.; 
3e,  102  fr.,  les  100  kilogr.  nets. 


2e 

qualité, 

90 

fr.: 

lan 

fr. 

3° 

95 

fr.; 

fr.; 

•le 

85 

fr., 

les 

vaches,  0.65  à  0.73 
lre  qualité.  158   fr. 
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Gournay.  —  Vaches  grasses,  1.15  à  1.30  le  kilogr.; 
vaches  berbagères,  1  fr.  à  1.20;  veaux  maigres,  10  à 
30  fr.  la  pièce;  veaux  gras,  1.80  à  2  Ir.  le  kilogr 
net;  porcs  gras,  1  IV.  à  1.10  le  kilogr.  vif:  porcs 
coureurs,  40  à  80  fr.;  porcs  de  lait,  20  à  25  fr. 
la  pièce;  vaches  amouillantes,  400  à  450  fr.  la 
pièce 

Grenoble.  —  Bœufs  de  boucherie,  lre  qualité, 
106  fr.;  2e,  163  fr.;  3°,  160  fr.;  vaches  de  boucherie, 
1"  qualité,  152  IV.;  3e,  146  fr.;  5".  140  11.;  moutons, 
1"  qualité,  200  fr.;  2».  187  fr.;  3",  175  fr.;  veaux 
\"  qualité.  123  fr  ;  2e.  110  IV.:  3e,  93  IV.;  porcs, 
l1  qualité,  112  fr.:  2".  104  fr.  ;  3«,  PO  fr..  les  100  ki- 
logr. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1re  qualité,  172  fr.;  2e,  168  fr.; 
3e,  160  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  176  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  1"  qualité,  126  rr.  ;  2",  120  fr.;  3e, 
115  fr.;  prix  extrêmes  :  105  à  128  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons.  1"  qualité,  22!  fr.;  :!",  210  fr.;  3",  201  fr.; 
prix  extrêmes,  190  à  220  fr.  les  100  kilogr.  Porcs.  100 
à  108  fr.  les  100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  165  à  170  fr.;  bœufs 
gris  ît  autres  qualités,  160  à  165  fr.;  vaches  de  pays, 
laitières,  150  à  155  fr.;  vaches  de  montagne.  145  à 
130  fr.;  moutons  de  pays.  202  à  205  fr.;  moutons  de 
réserve,  ISO  à  190  IV.;  brebis  de  pays,  175  à  180  fr.; 
moutons  étrangers,  monténégrins,  190  à  200  fr.; 
brebis.   18m  à  185  IV  .  les   100  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  82  à  92  fr.;  vaches  et  génisses, 
78  à  SS.  fr.;  bœufs  africains,  6S  à  85  fr.;  taureaux,  60 
à  73  fr.;  veaux,  62  à  i;s  fr.;  moutons,  95  à  100  fr.; 
moutons  africains,  95  â  103  fr.;  porcs,  86  à  88  fr.; 
porcelets,  33  à  00  fr.  la  paire. 

Nimes.  —  Bœufs,  lro  qualité,  133  fr.;  2e,  14.".  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  145  fr.;  2e,  130  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  95  à  113  fr.;  moutons  de  pays, 
205  fr.;  moutons  africains,  195  fr.;  porcs.  52  à  31  fr., 
les   100  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Rien  de  nouveau  au  vi- 
gnoble ou  Ion  continue  les  travaux  urgents;  les 
affaires  ont  diminué  d'importance  et  l'on  ne  signale 
que  des  ventes  portant  sur  de  petites  quantités. 

Dans  le  Midi,  on  paie  a  l'hectolitre,  par  degré  d'al- 
cool :  les  vins  de  l'Aude  0.90  à  1  fr.;  du  Tarn  1  fr.; 
de  l'Hérault  0.95  à  1.20  pour  le-;  rouges  et  I  à  I  20 
pour  les  blancs  suivant  qualité:  de  Vaucluse  et  des 
Pyrénées-Orientales    0.90  a  1   fr. 

A  Nimes,  on  vend  au  degré,  le-  vins  d'aramon  de 
plaine  0.80  à  l  fr.:  ceux  de  montagne  0.80  â  1.10; 
les  blancs  bonnets  1.15  à  1  25;  les  picpouls  1.10  a 
1.25. 

Les  vins  du  Tarn-et-Garonne  valent  16  â  20  fr.  la 
barrique  pour  les  ordinaires:  on  veud  les  autres  2ii  a 
30  fr. 

Dana  le  Rhône,  on  cote  les  vins  ordinaires  50  fr. 
les  220  litres  ;  les  vins  de  coteaux  se  paient  40  à 
50  fr. 

Dans  le  tiers,  on  vend  les  vins  i  à  1.50  la  barrique, 
par  degré  d'alcool. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  les  vins  de  Vouvray  se 
vendent  123  a  150  fr.  et  plus  la  barrique;  les  vins  gris 
valent  50  a  55  fr.  la  pièce  de  250  lilres;  ceux  du  Cher 
se  paient  50  à  55  fr. 

Dans  l'Ain,  on  paie  21  à  50  fr.  l'hectolitre;  dans 
l'Allier.  23  IV.  l'hectolitre;  dans  les  Alpes-Maritimes. 
30  à  15  fr.  la  pièce;  dans  le  Doubs.  on  vend  50  a 
50  fr.  l'hectolitre;  dans  la  Charente,  2s  à  35  fr.  l'hec- 
tolitre; dans  la  Charente-Inférieure.  4  fr.  le  degré- 
barrique;  dans  la  Meuse,  25  fr.  l'hectolitre. 
En  Algérie,  on  paie  0.73  à  1.20  le  degré. 


A  lt  Bourse  de  Paris,  on  paie  l'alcool  à  95  degrés 
36.25  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de  25  cen- 
times. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  sucre 
blanc  ii»  3  20.75,  et  les  sucres  roux  26  7  i  à  27  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  23  centimes 
par  quintal. 

un  paie  les  sucres  raffinés  en  pains  59.50  â  60  fr. 
les   )lin    kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  (in  cote  à  la  Bourse  de 
Paris  l'huile  de  colza  en  tounes  63  à  03  i  i,  et  I  huile 
de  lin  52.75  ,i  55.7  ,.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  ~nnt 
en  baisse  de  tl  à  8  lr.,  et  ceux  de  l'huile  de  lui  restent 
a  peu  près  stationnaires. 

On  paie  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  en  gares 
de  Pans  :1e  pétrole  raffiné  disponible  24  fr.;  l'essence 
33.75;  le  pétrole  blanc  supérieur  en  fûts  ou  bidons, 
32  fr. 

Fécules.   —A  Epinal,    un   paie  la    fécule  lie    des 
es  disponible    25.50;  à   Compiègne,    on  p,-ue  la 
fécule,    type    de  la    Chambre   Syndicale,  27  IV.  el    la 
fécule  supérieure  28  IV.  les  lui!  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  offres  de  fourrages  ont  été  peu  abondantes 
et,  malgré  cela,  les  prix  n'ont  pas  subi  de  hausse. 

(in  a  payé  la  paille  de  blé  de  1™  qualité  2i  à  25  fr., 
celle  de  2"  22  à  23  fr.,  celle  de  3"  20  a  21  fr.:  la  paille 
de  seigle  de  p  qualit,  i  i  .i  50  fr.,  celle  de  21  10  â 
15  IV.:  de  5'  35  8  10  fr.;  le  foui  ,1c  [i  qualité  52  à 
il  lr.,  celui  de  2'  4S  a  52  fr.,  de  3'  12  à  17  IV.:  la 
luzerne  de  choix  52  à  54  fr..  celle  de  2'  qualité  16  a 
50  IV..  de  5  12  à  15  ii.:  le  regain  de  I1  qualité  i!  à 
40  fr.,  de  2'  59  a  43  fr. ,  ,1e  3  35  à  38  fr.,  le  tout  aux 
104  bottes  île  5  kilogr.  rendues  5  Paris,  au  domicile 
de  I  acheteur,  droits  d'entrée  et  frais  de  camionnage 
compris,  soit  6  fr.  pour  les  fourrages,  el  2  lr,  4e  pour 
la  paille  par  104  botter 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  127.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  59  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  pour  l'expédition,  a  raison  de 
69  fr.  les  100  kilogr.  loges.  Les  cours  ont  baissi  di 
1  f     par  quintal. 

Pommes  de  terre.  —  Les  ventes  de  pommes  de 
terre  sont  moins  actives  et  les  prix  faiblement  tenu-. 
A  Paris,  on  paie  aux  1.000  kilogr.  :  la  saucisse  rouge 
75  à  78  fr..  la  hollande  du  Loiret  et  de  la  Beauce  110 
à  115  fr.,  la  ronde  du  Loiret  65  à  70  fr.,  la  rosa  de  la 
Marne  115  à  118  fr..  la  strazeele  83  a  '.m>  fr. 

La  Richter  Imperator  et  l'Institut  de  Heauvais 
valent  30  à  35  fr.  les  100  kilogr.  rendues  aux  fécu- 
leries. 

Pommes  à  cidre.  —  On  paie  aux  1  000  kilogr.  les 
pommes  a  cidre  :  65  fr.  à  Evreux.  18  à  50  à  liieppe, 
S5  fr.  dans  la  Sarlhe. 

Engrais  —  Les  cours  du  nitrate  de  soude  restent 
stationnaires':  ceux  du  nitrate  de  chaux  sont  en 
hausse  de  1   IV.    23  fr.  les  100  kilo   i 

Le  guano  des  poissons  dosant  à  6  0  0  d'azote,  et 
5  à  6  d'acide  phosphorique  vaut  11  fr.  25  les  100  ki- 
logrammes à  La  Rochelle. 

On  paie  aux  1.000  kilogr.  les  phosphates  naturels  : 
14/16,  phosphates  de  l'Oise  et  de  la  Somme  25  fr.; 
des  Ardennes  et  de  la  Meuse  11  fr.;  du  Cambrésis 
:5  fr.,  16/18;  phosphates  de  l'Oise  et  dé  la  Somme 
25  fr.;  des  Ardennes  et  de  la  Meuse  37  fr.:  du  Cam- 
brésis 57  ir.  ls  2u  :  phosphates  de  la  somme  et  de 
l'Oise  27  fr.;  des  Ardennes  et  de  la  Meuse  40  fr. 

Tous  ces  prix  se  rapportent  à  des  achats  faits  par 
grosses  quantités.  B.  Durand. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  16  AU  ±2  DÉCEMBRE   1908) 


833 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  100  kilogr. 


l'°Région.—  NORD  OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes-du-Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manch«.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse  .... 

2e  Région.  —  NORD 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Chàteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieore.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 

précédente.       (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix 

Prix. 

Prix. 

il  25 

17.35 

18.35 

21.00 

15.50 

18.50 

21.00 

16.00 

17.00 

21  50 

» 

17.50 

21  .00 

,, 

17.00 

21.85 

16.50 

18.00 

22. 0û 

16.00 

17.00 

21.45 

17.50 

19.00 

21  50 

17.00 

19.13 

21. 40 

16.55 

17.94 

0.01 

0.09 

0.12 

o 

» 

» 

21.15 

21  ôO 
21.00 
21. hû 
21.50 
21.6b 
22.00 
21  :î5 
21. 37 
21.75 
^2.05 
21.75 
21.75 
22. 5û 
2:. 50 
20.75 
21.75 


21  65 


NORD-EST. 


3°  Région 

Ardbnnes.  —   Charleville 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau  . . 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . 
précédente.       (  Baisse  . , 

4e  Région.  —  OUEST 
Charente.  —  Angoulême  .. 
Charente-Infer.  —  Marans 

Deux-Sèvrks.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée. —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  ... 
précédente.       t  Baisse 

5°  Région.  —  CENTRE. 

Allier.  —  Saint-Pourçam. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Ne  vers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


21,50 

16.00 

18.00 

21.75 

15.25 

19.25 

21  75 

10.50 

18.00 

21.50 

16.00 

» 

21.75 

16.50 

19.00 

21.75 

16  50 

19.50 

21.25 

16.00 

18.00 

21.01 

16.12 

18.63 

0.01 

0.01 

» 

» 

» 

0  04 

22.50 

17.00 

18.09 

21.25 

17.00 

18.00 

22.00 

17.00 

17.00 

22.50 

16.50 

13.00 

22.30 

15.25 

18.00 

21.85 

17. OU 

19.00 

21.50 

17.00 

17. On 

22.00 

16.75 

17.00 

22.00 

16.25 

17.00 

21.99 

16.01 

17.6; 

0.08 

» 

» 

0.03 

0.11 

Prix  moyens  . 
yur  la  semain 
précédente.      '  Baisse  . 


22.50 

16.50 

21.00 

17.25 

22.87 

15.33 

21.87 

15.50 

22.50 

17.00 

21.65 

15.00 

22.25 

16.25 

23.00 

17.00 

22.15 

15.00 

22.20 

16.09 

0.02 


0.13 


18.50 

17 

75 

i6 

50 

17 

00 

19 

00 

18 

15 

18 

25 

1S.O0 

18 

.-..-, 

17 

94 

0 

0't 

Prix. 
22.00 

17.25 
16.50 
17.00 
16.50 
17.75 
16.00 
18.50 
17.85 

17.71 
0.13 


15.75 

19.S5 

15.00 

17.00 

15.00 

18.00 

17.00 

18.35 

16.75 

18.25 

16.85 

17.05 

17.50 

18.00 

16. LU 

17.00 

16.00 

18.00 

16.00 

19.00 

17.00 

16.00 

16.50 

18.00 

15.75 

» 

17.50 

19.00 

17.00 

18.50 

16.00 

22.00 

16.75 

19.50 

16.37 

18.38 

» 

0.35 

0.32 

.. 

17 

50 

16 

50 

17 

i5 

16 

85 

17 

37 

17 

70 

18.00 

17 

00 

11 

00 

16 

85 

18 

00 

17 

50 

17 

00 

17 

75 

17 

50 

21 

00 

18 

00 

17 

58 

0 

16 

17 

00 

17 

65 

17 

00 

16 

50 

18.50 

18 

00 

1- 

00 

17 

~,J 

0 

02 

17 

00 

16 

50 

16.50 

17 

50 

17 

30 

17 

75 

17 

00 

16 

.'U 

17 

00 

n 

01 

0 

03 

18 

25 

20.00 

17 

00 

16 

50 

18 

00 

17 

25 

17 

75 

18  50 

1S 

25 

17 

94 

0 

06 

Prix  moyen 


6e  Région.  —  EST 


par  1C0  kilogr. 
Blé. 


Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 
Doubs.  —  Besançon 
Isère.  —  Bourgoin. 

Jura.  —  Dole 

Loire.  —    Saint-Etienne 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 


7U  Région.  —  SUD-OUEST. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Péngueux... 
H  aute-Gakonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  ... 
précédente.       \  Baisse  .... 


beigle. 

Prix. 

16.50 

15.50 

15.25 

15.75 

16.00 

17.00 

16.26 

17.00 

17.00 

16.35 

0.15 

8e  Région. 


SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère.  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  \   Hausse.... 
précédente.       (  Baisse 


SUD-EST. 


9°  Région 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Aubeuas 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse.. 
précédente.       (  Baisse... 


Prix  moyens  par  régions. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  $   Hausse  .. 
précédente.       I  Baisse..., 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix 

17.50 

18.50 

18.00 

17.00 

11.50 

17.00 

17.25 

17.25 

17.25 

17.65 

17.00 

,, 

» 

18.00 

18.50 

10. Ou 

16.00 

17.00 

16.25 

16.00 

lrt.25 

17.00 

17.15 

17.il 

0.03 

0.07 

» 

» 

22.15 

17.00 

16.25 

22.00 

17.00 

17.00 

22.85 

17. o5 

17.50 

21.50 

17.00 

16.50 

22.75 

17.25 

17.75 

21.00 

17.00 

17  00 

22.75 

13.25 

10.50 

22.00 

17.50 

16  75 

22. 2  j 

20.00 

17.00 
16.86 

22.11 

17.06 

0.11 

0.19 

0  06 

23.65 

18.00 

16.15 

22.35 

17.50 

18.50 

21 .  75 

11.00 

18.00 

21   75 

17.50 

18.00 

22.00 

17.'.'5 

18.00 

21.50 

17.25 

17.50 

21.50 

17.00 

17.00 

21.00 

17.00 

16.50 

21.00 

18.50 

11.50 

21.35 

17.65 

17  00 

21.78 

11.46 

17.  17 

„ 

0.17 

0.01 

22.00 

17.00 

17.00 

22.00 

17.00 

17.50 

22.00 

17.00 

18.00 

22.00 

17.00 

11.00 

21.50 

17.75 

17.25 

23.00 

18.00 

17.50 

23.50 

17.00 

17.50 

22.15 

16.05 

19  75 

22.50 

17.50 

18.00 

23.75 

17.50 

18.85 

22. 7  i 

17.20 

17.02 

0.10 

» 

0.06 

» 

0.05 

" 

18.30 
18.75 
18.50 
18.50 
19.00 
18.50 
18,00 
17.00 
17.50 
18.25 
18.25 


18.00 
18.00 
18.00 
18. 00 
18.00 
18.00 
18.50 
17.15 
17.00 
18.75 
17.09 
0.06 


Les  100  kilogr. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

21   10 

16.55 

17.91 

17.71 

21.65 

16.37 

18.38 

17.58 

21.61 

16.  i2 

18.63 

17.52 

21.90 

16.64 

17.67 

17.01 

22.20 

16.09 

17.94 

17.94 

22.  Ou 

16.35 

17.15 

17.11 

22.11 

17.66 

10.86 

17.92 

21.78 

17.46 

17.17 

18.25 

22.74 

17.20 

17.82 

17.99 

21  .«.15 

16.7.? 

17.76 

17.71 

a 

0.01 

0.03 

0.11 

0.20 

» 

» 

» 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine. . . 
Tunis 


Les  100  kilogr 
Blé. 


tendre. 
03.75 
24.  25 

26.00 


dur. 
27.65 

57.00 

28.15 


Seigle. 

Orge. 

» 

18.25 
18.25 

18.15 

Avoine. 

16 

75 

16 

00 

17 

50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Clrasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvaiu 

Bruxolles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Gronîngue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle 

Orge. 

29.00 

22    15 

2 1 .  25 

26.15 

51.45 

25.00 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

« 

» 

20.00 

n 

14.50 

26  60 

21.10 

.'1  50 

19.75 

15.85 

17  75 

20  35 

17.00 

17.15 

21  00 

18.00 

17.00 

27  M 

22  50 

» 

19.65 

» 

18.25 

58.50 

19.90 

20.50 

.. 

« 

» 

23.50 

2 

19.00 

51.50 

15   75 

17.00 

20 .  Il  i 

" 

» 

21  50 
21.00 


13   10 

19.50 

15  75 
I  (.50 

20.00 
18  50 
1 1.65 
17.60 

18  25 


HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 50.00  4  52.50  33.12  à  33.43 

Premières  marques 52.00      52.00  33.12      33.12 

Bonnes  marques 50.50      51.00  32.16      32.48 

Marques  ordinaires 49.00      50.00  31.21      31.85 

Farine  de  seigle  (toile  perdue; i  »  n 

Conditions  :  Le  sac  dp  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d  escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  — 

Blés  blancs..     22.00  a 

—  roux  . . .     22 

—  Montereau  21  .50      22.50 


Les  100  kilogr. 

Bergues 2 1 . 7"  .4  22 .  25 

Plata 21    25 

Australie 21.75      51.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 

qualité 16.75  17.00    |    2"  qualité 16.00       16.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 
Or.  brasserie.     19.75  4  20.00    |    Champagne..     19.00  4  21.00 


—  mouture..     19.25      19.75        Beauce 


18   25 

—  fourragère     18.00       18.50    |    Ouest 19.00 


18.75 
19  50 


ESCOURGEONS.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I"  qualité...     19.00  à  19.25  —  2"  qualité 18.75     19.00 

AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris. 


Noires  choix.     19.50  4  50.50 

—  belle  qualité    19.00    19.25 

—  ordinaires.,     ls.-r,     18.55 


Av.  blanches.     17.25417.75 

de  Libau I.i.50     13.80 

Suède 11.80     15.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 

Gros  son  seul.     13.75    14.00  Rocoupettes. .     12.50413.00 

Songr  otmoy.     12.15     12.75    !  Remoul.  bl.. . .     L7.50    19.00 

Son  3-cases...     13  00    13.25    i  —      bis..     11.25     14.75 

Son  tin 14.55    14.50    I  —bâtards.     13.50     li.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  :\i  décembre. 

(Deruier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  . 

Blé — 

Escourgeon 

Seigle — 

Orge — 

Avoine —  ». 

Sons —  . 

Bourse  du  mercredi  12  décembre. 

Sncres  88* les  100  k.                        » 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).   ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —                .             ,. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —                »            „ 

Suifs  de  la  boucherie  do  Paris  ..  —                             ■> 

Alcool —                »             » 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.    Le  kilogr.) 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra.. . .  2.6646.02 

Gouruav 2.60     3.40 

M,  de  Vire 3.70    3.82 

de  Bretagne 2  00    3.30 

du  Galiuais 2.90    3  70 

Laitiers  du  Jura  2.70    3.56 

de  Charente 2.90     3.70 

Etrangers 2.10    3 .  16 


BEURRES    E.\  LIVRES 

Bourgogne 5.60  4  5.70 

Gâtinais 2  40    3.10 

Vendr.mo 5  30    2  s0 

Beaugeancy 2.30    2  80 

Ferme 5.50    3.50 

Tours 2  80    3.00 

Le  Mans 2.0o    2  60 

Touraine 2.60    3.00 


OEUFS. 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 1304190 

Picardie 190  200 

Brie U.  170 

Touraine 1 40  180 

Beauce I 

Bresse 170  180 

Allier 11»  116 

Poitiers 150  190 


Bourgogne  . . 


110  4  126 


Champagne 110  120 

Cosne 110  126 

Sarthe 110  140 

Bretagne 90  135 

Vendée 90  112 

Auvergne 110  11  i 

Midi 150  155 


FROMAGES.  —  Balles  de  Pa  •«. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —      grands  moules.. 

—      moyens  moules. 

—      petits  moules.. . 

—  —      laitiers 


La  dizaine. 
18.00  4  32.00 
16.00      26.00 
50.00      30.00 

7.00       11.00 
10.00       25.00 


1  '.uulommiers 

Camembert  en  boite 

—  en  paillons  . 

Mont-d'Or 

Gournay  


Lisieux 

Pont-1'Kvéque. 

Neutchàtel.... 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—         2*  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. 

—  Suisse 

Emmenthal 


Le 

-  00 
10.00 
15.00 
13.00 
70.00 
35.00 
7.00 
Les 
160  00 

100.00 

110.00 
110.00 
150.00 
140  00 
120.00 

212.00 


cent. 

à  105.00 

62.00 

42.00 

50.00 

21.00 

100.00 

48.00 

15.50 

100  kil. 

à  180  00 

130.00 

165.00 

160.00 

2.0.00 

160.00 

140.00 

190.00 

20).  00 

220 .  00 


Balles  de  Paris. 


VOLAILLES  ET  GIBIERS 

(La  pièce.) 

Pintades 5.5043.85         Poulots  Bresse  . 

Canards  ferme..  5.55     ,  —      Nantes 

Rouen Hondau 

Dindes 6.00  10.00 

Oies  d'Angers..  4.00     7.00 

Lapins  dom.  ...  1  ■  7r>    j.00 

—    garenne..  1.25     2   10 

Pigeons 0.50     1.75 


Vanneaux  . 
Barce 

Gelinottes . . 
Pluviers.. . 
Bécassines 


2 .  25 

l.uo 

I  .  25 
2.00 



0.50 


6.00 

7.00 

2.25 
0.75 
1.50 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU   16  AU  22  DÉCEMBRE  1908 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris.  . 
Havro. 

Dijon.. 


MAIS  —  Les  100  kilogr. 

13.50  4  18.50    i    Dunkerque..  19.00  à  19.25 

19.00      19.00    .    Avignon 19.00       19.00 

18.00       là. 50    :     Le  Mans 18. "2b       19.00 


Paris 

Avignon 15.00 

Le  Mans  ....      14.75 


SARRAZIN. 

15.25  à  15.75 
15. -25 
15.00 


Les  100  kilogr. 
Avranches. . . 

Nantes 

Rennes 


14.50 
14.35 
14.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 

Piémont 46.50  à  46.50    I    Caroline 59.00 

Saigon 21.5      20.50    |    Japon 39.50 

LÉGUMES  SECS.  —  Les  100  kilogr. 


15.00 

14.75 

1  i   25 


54.00 
42.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 
33.00  à  42.00 
35.00      3*5.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
36.00      36.00 
27.00      34.00 


Lentilles. 
35.00  à  63.00 
56.00      56.00 
23.00       .9.00 


de  Paris. 
.      12  00  à 

.       9.00 


15.00 
12.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles 

Midi 60.00  à  70.00    I    Hollande.. 

Algérie 40.00      70.00    '    Rouges 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Avignon -4.00  a     4.50    I    Chalons-s.-S.       4.00  à     i  50 

Blois 5.00        6.00    I    Rouen 5.00        6.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 
Trèfles  violets  . . . 
—      blancs... 
Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 

FOURRAGES  ET  PAILLA 

Marché  de  La  Chapelle.  —   Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


90  à   140 

Minette 

60  à  68 .  00 

130       210 

Sainfoin  double 

29      32.00 

160       175 

Sainfoin  simple 

28       33.00 

130       160 

Pois  de  print. . 

20       22.00 

43         60 

Vescesdeprint. 

23.50  23  50 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine.. 


lre  quai. 
52  à  54 
52  54 
26  27 
45  50 
24         25 


2a  quai. 
48  à  52 
46  50 
24  25 
40  45 
22         24 


qua 


35 
20 


Cours  de  différents  marchés  [les  100  kil.}. 


Paille 

Nevers 5.50 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.00 

Laon 5.00 


Foin. 
7.50 
7. OÙ 
6.50 
6.75 


Paill 

Moulins 5.00 

Monlluçon 5. 00 

Meaux 5.00 

Nemours 5.00 


47 
45 
23 
40 


7.50 
7.50 
7.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  Les  100  kilogr 


olza 

Œillette... 

Lia 

Arachide  .. 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


13  50  à 

13.75 

21.00 

18.00 

16.50 

13.00 

13.00 


15.00 
13.75 
21 .  75 
18.75 
16.50 
18.00 
15.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


13.50  ; 

13.75 

21.00 

18.50 

16.50 

18.00 

13.00 


15.00 
13.75 
21.25 
18.75 
16.50 
18.00 
15.00 


MarseilL 


19.511 
16.:  0 


13.25 

13.00 


19.50 
17.25 
16.50 
13.25 
15.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 
Lille  . 
Caen  . 


Le  Mans. 
Saumur.. 


Colza. 
32.00       32.00 
32.50      33.00 
31.50      32.00 

CHANVRES. 

l*e  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Lin. 
29.50  à  23.50 
28.50      29.00 
28.00      2S.00 

-  Les  50  kilogr. 
2»  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Œillet 
„      à 


3'  qualité. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr. 


Alost 

Bergues.... 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires,    i         Super. 
00.00  a  00.00      00.00  i  00.00 
00.00      00.00  '    00.00      00.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  57.50  à  60.00 
Bourgogne..  31.00  44. Ou 
Poperingue..    40.00        5*. 00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg 

Spalt 

Alsace 


835 


iO.OO  à  75.00 
44.00  69.00 
38.00      62-00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kilos 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azoto     1.1 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.1 

Corne  torréfiée  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu —  i. 

Niirate  de  soude 15/1  %  azote      -2i. 

Nitrate  de  ri, aux 23 

—     de  potasse,  44%  potasse,  13%        —  37 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %      —         29 

Cyanamide  de  calcium,  15  0/0  azote 21 

Cyanamide  de  calcium,  20  0/0 28 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17 

Sulfate  de  potasse 48.52%       —         20 

Kaïnite,  12,  4  %  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88.90 4( 


r.) 


1.97 
1 .85 
1.65 

1.25 
2.1.00 
23.00 
î  0.25 
30.75 
21.00 
28.00 
18.95 
21.05 

6.  Ou 
40.00 


10.00 

10   75 

3 .  90 

D 

., 

3  90 

3.90 

0.52 

0.53 

0.36 

0.4  2 

0.33 

0.38 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..     11.00  à  11.75 
—        d'os  dégelât.  1/1,5  Az.,  60/65  phosph 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  park.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,         —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilog 

{en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18.20  4  Doullens 2.70  à 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.40 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.50 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. ...     4.00 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.60 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

Noirs  des  Pyrénées,  J14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 


2.70 
3.40 

2.  SU 
4.00 
4.00 
2.60 
4.00 
4.00 
3.50 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kiiogr.,  par  l'vraisons  de  5000  kilogr.) 


à  Marseille 

16.00  à 

16.75 

_ 

10.25 

10.25 

_ 

15.25 

15.23 

— 

13.25 

1  1.50 

_ 

9.50 

9.50 

_ 

13.25 

13.50 

i  Dunkerque 

13.25 

13.50 

— 

13.50 

15.n0 

— 

9.00 

10.25 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d  Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . 
Ricins  

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.00  à  19.00 

Guano  de  poissons - 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3      4  %   acide  phosphonque,  Paris 2.25 

Poudrette.  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  à  Vienne 6.00 


11.25 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3/6  tin  betteraves, 
90»  disponib.  36.50  à  36.50 
4  derniers...     38.50        38.75 


Lille,  disp.  ..  35.75  à  35.75 

Bordeaux...  40.50       40.40 

Montpellier..  41.25      41.25 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  saccha,  7-9,  disponible 26.75  à  26.75 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 29.50      29.75 

Raffinés 62.00      02.50 

Mélasses 14.00      15.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr.) 

Amidon  pur  froment ' ■  ■ 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sècho  do  l'Oise 27.00 

—      Epinal 


Paris . 
■*irop  cristal. 


Paris. . 

Il, ,,,,',, 

Gaen   . 
Lille  .. 


27.00 
40.00 


00 

26 ,  10 
2e.  CÛ 

18.00 


HUILES 

Colza. 

I     l     .  . 


69.00 

...  ...i 

,,:<  00 


iV.i  00 
66.50 
67.00 


Los  100  kilogr.) 
Lin. 

.  00    i 
57.50 
52.50 
52.00      52.00 


VINS 
Vius  «le  la  Gironde- 
Bordeaux.  —  Le  tonneau  do  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  [90*. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


ordinaires  . 
Artisans,  paysans  Médoc. 


700  ; 

600 

ISO 

Bas   Médoc 150 

Graves  supérieurs I  .400 

Petites  Graves 700 

Palus " 




650 
500 
500 
100 
900 


Vins  blancs.  —  Aimée   1904. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  du  midi 

Aramon,  8e5  à  9° 

Aramon-Carignan,  9°  a   I11 

Montagnes,  10"  s  i .'" 

U  'Si  s,  9»  'i   12° 


L'hectolitre  nu 


KAIMHvVli:    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.         t'au-de-vie  ,/e.i  Charente*. 
1S78  1877 


1.100 

1.400 

850 

950 

100 

500 

7. 00  a 

S. 50 

S. 00 

10.00 

0 

1 .' .  00 

10.00 

1.1.00 

500 
550 
580 
600 
650 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bous  bois 

Fuis  bois 

Borderie,  ou  lp'  bois 

l'etiio  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfato  de  cuivre 

—  de  ter 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé 

Sulfure  do  carbone 

Sulfocarbonafe  do  putassium  .     à  Saint  Douis 


510 
560 
590 
610 
660 
720 
800 
—  Les  100  kilogr 
à  Paris 

4.00 
13.25 
16  50 

36.00 


1875 

520 
570 
600 
620 
700 
750 
850 


55  r 
4.00 
15.00 
16. 50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Étal 
et  de  Villes. 


Rente  irauçaiso  3  % 

3  ",,  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 


1865,  4  "„  remb.  500  tr. . 


du  11  au  22  dé 


1869    3  %  remb.   100  fr 

1871,  3  %  remb.   100  fr 

_      i   i  d'ob.  remb.  100  fr. 

1875,  i  %  remb.  500  tr 

1876,  i  "„  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.   i»11  fr.. 

—      1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 

1894lS.il.  2  I  2  %  rriub.  iUOfr. 

_    1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 
1/4  d'ob.  remb.  125  Ir. 

1899,  Métro.  2    %  r.  500  fr. . 
—  1/2  d'ob   i 

1904,  .'   i  ■■'   "„.  remb.  500  fr. 
_        —  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

\     —    1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  186:<  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  i  %  unifiée 

Emprunt  Ks|  agnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé.. . .  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions; 

Banque  de  Franco 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé 
Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p... 
Société  générale  500  fr.  230  t.  p 


a 


Est, 
P.-L 

Midi, 
Nord, 
Orléans 
Ouest, 


M 


500  fr.  tout  payé 


Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain. . .    

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  pay<' 
C'°  générale  Voitures  500  tr.  t.  p. 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé..  . 


Plue  haut. 

96.75 
98.50 

163  "ii 
:,,i  00 

109   , 

lui  ;:. 

544.00 
53'.'.  50 

; û 

9! 

307.00 

97.00 
ils  T,n 
109.00 
407.. M» 
105.50 
. 

90.25 
392  00 

yi. ,;. 

410.50 

511.00 

II 

100. 85 
97.-->i> 
91.90 

105.00 
60.00 
86.50 

4285.00 
702.00 
737.00 

1311 

929.00 

1363  t»i 

1175.00 

1789.00 

i 100  00 

937.00 

192  00 

155  00 

500  u» 

101 

194.50 


Tina  b„a. 

98  35 

45S . 00 
:  00 
501  i"1 
108 .25 
10Ï  » 
540  00 
539.50 



98  70 
3 .»  i 

98  u» 
418.50 

10,. 00 
m.  !i 
105  i ,' 
438  00 

90  m' 
392.10 

91.50 
409. êO 
513.00 
105.00 

99  "u 

9J.uO 

94.25 

m,  r,:, 
59.52 
86  10 

4275.00 
700.00 

.     

1200.00 
660.00 
9 

i  ai  ,0.00 

1168.00 

1787.00 

i  in.,  00 

>.,.,..  ,1,1 

189  .m 

153.00 

198.00 

1010.00 

189.00 

l'e'..', .01' 


Couru 

du 

.'■-'    .1. 

96.77 

98.50 

158  50 

540.00 

50f  no 

,1'-      SU 

541.25 
539  50 
366  00 

98.25 
366  00 

'.,,.11,, 
ils  ,„} 
108.25 
m  ,  m 
105.00 
438.00 

90  ou 
392.00 

94.50 
410.00 
512  00 
104.75 
le  ;    1,1 

'.,;  50 

94.00 
101.75 

59.60 

86. 5û 


1295  00 
703.00 
732.00 

1210  00 
667  50 

1365  on 

1175.00 

I 187.00 

I  i03.00 

935  00 

r.,:  ,„, 

155.50 

i98  en 

1000.00 

189.00 

i','.'9.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fone.    1879,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1883  (s.  l.)3  %  r.  500  fr. 

—  1885,2.60  %500r  500tr. 

—  1895,2  SU  %  lenil '. 

—  1903,  3  %  remb    500  fr 

C m     Is.'1    -'  60  %  r    500  ir.. 

—  issu  .;  %  remb    500  fr 

—  1891  3  %  remb.   i»"  fr. 

—  18922.60%remb.500ir. 

—  18992  60%  remb.! fr. 

—  1900,  3  %  tout  paj  é. 
Bons  à   l„ls    1887 

- —    algériens  à  lots  1888  . . 


Bono-Guelina     remb.    500  fr 
Est-Algérien        —         — 
Est  3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 
Ardeiines    3   % 
P.-L. -M.       fus.  3  "„  r.  500  Ir 

3  %  nouv.        — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouost      3  ",,  remb.  500  francs 

,,  nouv.  — 
Ouest  Algérien  —  — 
Est,  500  tr  5  %  remb.  G50  fr 


Messagoiies  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
O»  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  fr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


Plus  hjiut 

: m 

i3 

io 



500.00 
176  .'.". 

399  00 

156  un 





,,'. 

07.00 


i 

437.  r,0 
i  il  1,0 
112.00 
144.80 
138  50 
140  .'• 
138.00 
Î52  ,û 
146.50 
411.00 
412.00 
411.50 
437.50 
428.00 
,,:   ;  00 


',.,',  00 
505.00 
,  ,0 
363.00 
107.00 
107.. '5 
597.75 


i  15,1 

Plus 

bas 

0 

00 

I 

00 

iôr, 

00 

401 

50 

17-'. 

00 

502.75 

396 

00 

454 

00 

451 

l„l 

,,,-  oi 

68 

ou 

Où 

'■' 

132 

50 

132 

50 

437 

oo 

440 

25 

411 

00 

i,. 

410.00 

137 

00 

451 

00 

415 

00 

413 

00 

4i0 

75 

410 

25 

450 

25 

427 

.50 

650 

.00 

105 

un 

504.50 

371 

.00 

303.00 

107 

.00 

107 

11,1 

' 

.25 

du 

SI  ,1" 

503.00 

,  6 

162  .'.■ 
500.90 
475.75 

396.25 
453.00 
,  ,1  50 

68  00 

r,  |  ,  5 


132.25 
431  25 

437.75 
141.00 

143  00 

i',:;  50 

139.50 
135.50 
451.00 



il, 1.75 
410.00 
486.00 
429.00 
653.00 


407.00 
505.50 
374  50 
370.00 
107.00 
107  00 
599.50 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 


Paris.  —  L.  Marbtbkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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nblavures  de  céréales  ;  les  cours  du  blé;  campagne  des  alcools  et  des  sucres;  situa- 
travaux  parlementaires.  —  Le  concours  général  agricole  à  la  Galerie  des  Machines. 
1909.  —  Vote  par  le  Sénat  de  la  loi  sur  le  service  des  épizooties.  —  M.  Dechauibi  e 
Ecole  d'Alt'ort.  —  Nomination  de  professeurs  d'agriculture.  —  Récompenses  aux 
igi.ement  agricole  et  horticole  donné  à  leurs  élèves.  —  Séance  publique  de  distri- 
:s°de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France.  —  Ecoles  ambulantes  d'agricul- 
Lcole  ambulante  ménagère  agricole  dans  les  Deux-Sèvres.  —  Cours  d'entomologie 
nte  d'animaux  reproducteurs  de  race  bovine  à  la  vacherie  de  Uosc-aux-Moines.  — 
ationale  d'horticulture  pour  1909.  —  Nécrologie  :  M.  Frédéric  Vassillière. 

avaient  l'habitude  de  se  débarrasser  d'une 
forte  partie  de  leur  grain  immédiatement 
après  la  moisson.  Les  commerçants  n'eussent 
pas  manqué  de  peser  sur  les  cours  pour  pro- 
voquer la  baisse  à  la  suite  d'une  abondante 
récolte    comme   celle   de    1907,  puis,   après 


ée  1908. 

t  dans  des  conditions 
emblavures  de  céréales, 
ant  qu'elles  ne  fussent 
écberesse  du  mois  d'oc- 
ques  gelées  assez  vives 
quinzaine  de  novembre, 
enues  ensuite,  jointes  à 
tivement  douce,  ont  dis- 
tensions :  les  blés,  dont 
tongue  à  se  mettre  en 
t  n'ont  pas  tardé  à  cou- 
épais  tapis  de  verdure  ; 
assez  vigoureux  pour 
s  de  l'hiver  qui  vient  de 

'arche  du  blé  est  digne 
turs  ont  très  peu  varié 
tnze  mois.  L'année  der- 
îotre  abondante  récolte 
d'hectolitres,  d'après  la 

le  froment  était  coté  à 
1  en  octobre,  novembre 
mdant  les  mêmes  mois, 
es  plus  cher  qu'à  Paris, 
5  —  car  la  récolle  avait 
l  ailleurs  qu'en  France 
S  et  29  fr.  à  Berlin.  Le 
lintenu  à  Paris  pendant 
e  1908;  c'est  à  peine  si 
'e  cette  année  (109  mil- 
>rovoque,  à  partir  du 
dernier,  une  hausse  de 

quintal.  Sur  le  marché 
■s  du  blé  sont  de  21  à 
évrier  et  mars,  descen- 
mdant  le  mois  d'avril  et 

20  l'r.  50  ou  20  fr.  75 
ivants  ;  dans  le  courant 
lient,  à  Berlin,  entre 
Vienne  entre  25  et  29  fr. 
es  prix  du  blé  variaient 
portions  en  Angleterre, 
Jtriche,  ils  conservaient 

presque  complète.  Les 
t  pas  passées  de  cette 

uand    les    cultivateurs 


avoir  constitué  de  gros  stocks  achetés  à  bas 
prix,  ils  auraient  réalisé  d'importants  béné- 
fices aux  dépens  des  producteurs.  Mais  les 
cultivateurs  ont  adopté  maintenant  une  tac- 
tique plus  rationnelle;  ils  n'ont  livré  leur 
blé  que  par  petites  quantités,  et  c'est  ainsi 
que  les  prix  n'ont  pas  été  déprimés.  La  ré- 
colte de  1008  est  en  déficit,  mais  avec  les 
excédents  de  la  récolte  de  1907,  on  dispose 
d'une  quantité  de  froment  suffisante  pour  les 
besoins  du  pays  jusqu'à  la  moisson  de  1909, 
et  tout  porte  à  croire  que  les  cours  ne  chan- 
geront guère  d'ici  là,  s'il  ne  survient  pas 
d'accident  grave  aux  céréales  sur  pied. 

En  somme,  la  campagne  du  blé  a  été  bonne 
pour  les  cultivateurs. 

L'abondante  récolle  des  fourrages  a  per- 
mis d'augmenter  l'effectif  du  bétail  dans  les 
étables  et  sur  les  pâturages.  Les  bœufs  pour 
l'engraissement,  les  moulons  et  les  porcs  ont 
été  très  recherchés  et  payés  en  conséquence. 
Sur  les  marchés  d'approvisionnement,  la 
viande  s'est  vendue  à  des  cours  rémunéra- 
teurs. L'élévation  du  prix  de  la  viande  n'esl 
pas  un  fait  particulier  à  la  France,  on  l'a 
également  constaté  dans  les  pays  qui  nous 
avoisinent;  on  peut  même  dire  qu'en  Suisse, 
en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Angleterre,  la 
viande  est  plus  chère  que  chez  nous.  Celle 
hausse  ne  se  maintiendra  peut-être  pas 
quand  on  fera  la  liquidation  de  toutes  ces 
opérations  d'engraissemeat. —  Ajoutons  que 
la  lièvre  aphteuse,  qui  a  causé  tant  de  pertes 
les  années  précédentes,  a  presque  complète- 
ment disparu. 

La  campagne  des  alcools  a  été  assez  satis- 
faisante en  1908,  car,  sauf  pendant  les  der- 
niers mois,  le  prix  des  trois-six  du  Nord  est 
resté  au-dessus  de  44  fr.  l'hectolitre;  il  a 
même  atteint  50  fr.  au  mois  d'août. 

L'industrie  sucrière  est  dans  une  situation 
moins    favorable.    Le  sucre    blanc  à   29  ou 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  (Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  troruent 53.00  à 

40.00 

27.00 

25  50 

27.00 

',0.00 


Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  de  l'Oise. 

—  Epinal 

—  Paris 

Sirop  cristal 


55.00 
45.00 
28  00 

2s.Cû 

48.00 


HUILES. 

Colza. 


Paris.. 
Rouen. 
Gaon. . 
Lille  . . 


Les  100  kilogr.) 
Lin. 


V  I   trs.    — 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre  deux  mers 


Vins  <lu  midi. 

Ara  mon,  8°5  à  9' 

Aramon-Carignan,  9°  ;'.   10°... 

Montagnes,  10°  à  12" 

Rosés,  9»  à  12* 


69.00 
66  50 
69  00 


69  00 

67.00 


0  i 

.  !     ,0 
:  2 .  00 


57.50 
53.00 
52.00 


Œillette 


VINS 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  190t. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires  

Artisans,  paysans 


EAU-DE-VIE    — 

Cognac.  —  Vau-de 


Médoc 

Bas  Médoc  , 


Graves  supérieurs 1.400 


Petites  Graves  . 
Palus 


700  à 

900 

600 

650 

450 

500 

450 

500 

400 

1 .  100 

700 

900 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  Ie*  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soutre  trituré 

—  âublimé 

Sulfure  do  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  dÉtal 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

_  :;  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 


1865,  4 


remb.  500  fr. 


du  H  au  22  dé 


1809.  3  %  remb.  400  fr 

1S71,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1875,  4  %  remb.  500  fr 

i  1876,  4  %  remb.  500  fr 

I  1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . 

1/4  d'ob.  remb.   100  fr. 

I  1894-18902  1/2  %  remb.400fr. 

1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 

I  1898,  2  %  rembours.  500  fr. . 

1/4  d'ob.   remb.   125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 

1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,  2   1/2   %,  rernb.  500  fr. 

1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

—  1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  fr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions; 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé 
Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p. . . 
Société  générale  500  fr.  230  t.  p 


Plue  haut. 

90.::. 

98.50 
463  w 
541.00 
505.25 
409.75 
107.75 
544.00 
539.50 
306.00 

99.00 
307.00 

97.00 
418.50 
109.00 
407.60 
105.50 
439.50 

90.25 
392.00 

94.75 
410.50 
514.00 
105.75 
100.35 

97.20 

94.90 
105.00 

60.00 

86.50 


500  fr.  tout  payé 


Est, 
P.-L. 

Midi, 

Nord, 

Orléans,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé. 

Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p. 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
G1"  générale  Voitures  500  fr.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé. . 


4285.00 

702.00 

737.00 

l-.'IO.OO 

667.50 

929.00 

1363.00 

1175.00 

1789.00 

liOO.IIO 

937.00 

192  00 

155.00 

500.00 

1010.00 

194.50 

1499.00 


Plus  bas 

90.70 

90.35 

458.00 

538.00 

501.00 

41  là .  25 

107.50 

540.00 

539.50 

365.50 

98.70 

366.00 

96.00 

418.50 

107.00 

405.25 

105.00 

438.00 

90.00 

S'.iJ.lO 

94.50 

409.50 

513.00 

105.00 

99.90 

9  7.U0 

94.25 

104.55 

59.52 

86.40 

4275.00 

700.00 

7. ','J. 00 

1200.00 

600.00 

923.00 

i:  60.00 

1168.00 

17x7. 00 

1400.00 

9J5.00 

189.00 

153.1  0 

598.00 

1010.00 

189.00 

1465.00 


Cours 

.1.1 

22    iio. 

96.77 

98.50 
458.50 
5'.0.0..' 
501.00 
408.50 
107.75 
5  il. '.T. 
:..  ..  50 
.- 00 

98.25 
366  un 

97.00 

ils   i.O 

108.25 

405.00 
105.00 
438.00 

90.00 
392.00 

94.50 
410.00 
512.00 
10.  .75 
103.10 

97.50 

94.00 
101.75 

59.00 

s.,.:,.. 


4295.00 
70.  .00 
732.00 
1210.00 
667.50 
926.00 
1365.00 
1175.00 
1787.00 
1403.00 
935.00 

r...»  00 

155.50 
198.00 

1000.00 
189.00 

1499.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  t. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  1 

—  1885,  2.00%  500  r  500t. 

—  1895,2.80  %  remb.  500 

—  1903,  3  %  remb.  500  ' 
Comm.  1879,2.60%  r.  500  fr 

—  1S80  3  %  remb.  500  f 

—  1891  3  %  remb.  400  t 

—  189.'.»  60%  remb,  5001 
_     1899 2. 60%  remb. 500 f 

—  1906,  3  %  tout  payé. 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma    remb.    500  f 
Est-Algérien        —  — 

Est  3  %  remb.  500  Iran 

—  3%nouv.  — 
Ardennes  3  % 

P.-L. -M.— fus.  3  %  r.500f 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  Iran 

3  %  nouv.         — 
Nord        3  %  remb.  500  frai 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans    3  %  remb.  500  Iran 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest      3  %  remb.  500  tran 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  fr  5  %  remb.  650  i 


Messageries  marit.,3  1/2  %  r.  5 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  50 
C>>  génér.  des  Voitures  4  %  r.  5 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  f 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lot 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  f 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  i 

Le  gérant  responsabt 
Pans.  —  L.  Marbthbux,  im 
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L'année  1908;  état  des  emblavures  de  céréales; les  cours  du  blé;  campagne  des  alcools  et  des  sucres;  situa- 
tion de  la  viticulture;  travaux  parlementaires.  —  Le  concours  général  agricole  à  la  Galerie  des  Machines. 
—  Vote  du  budget  de  1909.  —  Vote  par  le  Sénat  de  la  loi  sur  le  service  des  épizooties.  —  M.  Dechambie 
nommé  professeur  à  l'Ecole  d'Alfort.  —  Nomination  de  profess-urs  d'agriculture.  —  Récompenses  aux 
instituteurs  pour  l'enseig'.ement  agricole  et  horticole  donné  à  leurs  élèves.  -  Séance  publique  de  distri- 
bution des  récompenses  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France.  —  Ecoles  ambulantes  d  agricul- 
ture dans  le  Nord.  —  Ecole  ambulante  ménagère  agricole  dans  les  Deux-Sèvres.  —  Cours  d'entomologie 
au  Luxembourg.  —  Vente  d'animaux  reproducteurs  de  race  bovine  à  la  vacherie  de  Uosc-aux-Jlomes.  — 
Bureau  de  la.Société  nationale  d'horticulture  pour  1909.  —  Nécrologie  :  M.  Frédéric  Vassillière. 

avaient  l'habitude   de  se  débarrasser  d'une 


L'année  1908. 

L'année  1908  finit  dans  des  conditions 
satisfaisantes  pour  les  emblavures  de  céréales. 
On  a  craint  un  instant  qu'elles  ne  fussent 
compromises  par  la  sécheresse  du  mois  d'oc- 
tobre, suivie  de  quelques  gelées  assez  vives 
pendant  la  première  quinzaine  de  novembre. 
Les  pluies  qui  sont  venues  ensuite,  jointes  à 
une  température  relativement  douce,  ont  dis- 
sipé toutes  les  appréhensions  :  les  blés,  dont 
la  végétation  a  été  longue  à  se  mettre  en 
train,  ont  bien  levé  et  n'ont  pas  tardé  à  cou- 
vrir les  champs  d'un  épais  tapis  de  verdure  ; 
ils  sont  maintenant  assez  vigoureux  pour 
supporter  les  rigueurs  de  l'hiver  qui  vient  de 
commencer. 

La  situation  du  marché  du  blé  est  digne 
de  remarque  :  les  cours  ont  très  peu  varié 
en  France  depuis  quinze  mois.  L'année  der- 
nière, à  la  suite  de  notre  abondante  récolte 
(près  de  133  millions  d'hectolitres,  d'après  la 
statistique  officielle),  le  froment  était  coté  à 
Paris  22  fr.  le  quintal  en  octobre,  novembre 
et  décembre  1907;  pendant  les  mêmes  mois. 
il  se  vendait  à  Londres  plus  cher  qu'à  Paris, 
de  22  fr.  25  à  23  fr.  25  —  car  la  récolle  avait 
été  mauvaise  partout  ailleurs  qu'en  France 
—  et  on  le  payait  28  et  29  fr.  à  Berlin.  Le 
prix  de  22  fr.  s'est  maintenu  à  Paris  pendant 
presque  toute  l'année  1908;  c'est  à  peine  si 
la  récolle  médiocre  de  cette  année  (109  mil- 
lions d'hectolitres)  provoque,  à  partir  du 
mois  de  septembre  dernier,  une  hausse  de 
0  fr.  50  à  0  fr.  75  par  quintal.  Sur  le  marché 
de  Londres,  les  cours  du  blé  sont  de  21  à 
à  22  fr.  en  janvier,  février  et  mars,  descen- 
dent à  19  ou  20  fr.  pendant  le  mois  d'avril  et 
remontent  ensuite  à  20  fr.  S0  ou  20  fr.  75 
pendant  les  mois  suivants;  dans  le  courant 
de  l'année,  ils  oscillent,  à  Berlin,  entre 
2ï  fr.  45  et  29  fr.  et  à  Vienne  entre  25  et  29  fr. 

Ainsi,  tandis  que  les  prix  du  blé  variaient 
dans  de  grandes  proportions  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  Autriche,  ils  conservaient 
en  France  une  fixité  presque  complète.  Les 
choses  ne  se  fussent  pas  passées  de  cetle 
manière  autrefois,   quand    les    cultivateurs 
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forte  partie  de  leur  grain  immédiatement 
après  la  moisson.  Les  commerçants  n'eussent 
pas  manqué  de  peser  sur  les  cours  pour  pro- 
voquer la  baisse  à  la  suite  d'une  abondante 
récolte  comme  celle  de  1907,  puis,  après 
avoir  constitué  de  gros  stocks  achetés  à  bas 
prix,  ils  auraient  réalisé  d'importants  béné- 
fices aux  dépens  des  producteurs.  Mais  les 
cultivateurs  ont  adopté  maintenant  une  tac- 
tique  plus  rationnelle;  ils  n'ont  livré  leur 
blé  que  par  petites  quantités,  et  c'est  ainsi 
que  les  prix  n'ont  pas  été  déprimés.  La  ré- 
colte de  1908  est  en  déficit,  mais  avec  les 
excédents  de  la  récolte  de  1907,  on  dispose 
d'une  quantité  de  froment  suffisante  pour  les 
besoins  du  pays  jusqu'à  la  moisson  de  1909, 
et  lout  porte  à  croire  que  les  cours  ne  chan- 
geront guère  d'ici  là,  s'il  ne  survient  pas 
d'accident  grave  aux  céréales  sur  pied. 

En  somme,  la  campagne  du  blé  a  été  bonne 
pour  les  cultivateurs. 

L'abondante  récolte  des  fourrages  a  per- 
mis d'augmenter  l'effectif  du  bétail  dans  les 
étables  et  sur  les  pâturages.  Les  bœufs  pour 
l'engraissement,  les  moutons  et  les  porcs  ont 
été  très  recherchés  et  payés  en  conséquence. 
Sur  les  marchés  d'approvisionnement,  la 
viande  s'est  vendue  à  des  cours  rémunéra- 
teurs. L'élévation  du  prix  de  la  viande  n'est 
pas  un  fait  particulier  à  la  France,  on  l'a 
également  constaté  dans  les  pays  qui  nous 
avoisinent;  on  peut  même  dire  qu'en  Suisse, 
en  Allemagne,  en  Belgique,  en  Angleterre,  la 
viande  est  plus  chère  que  chez  nous.  Cette 
hausse  ne  se  maintiendra  peut-être  pas 
quand  on  fera  la  liquidation  de  toutes  ces 
opérations  d'engraisseme.it. —  Ajoutons  que 
la  lièvre  aphteuse,  qui  a  causé  tant  de  pertes 
les  années  précédentes,  a  presque  complète- 
ment disparu. 

La  campagne  des  alcools  a  été  assez  satis- 
faisante en  1908,  car,  sauf  pendant  les  der- 
niers mois,  le  prix  des  trois-six  du  Nord  est 
resté  au-dessus  de  44  fr.  l'hectolitre;  il  a 
même  atteint  50  fr.  au  mois  d'août. 

L'industrie  sucrière  est  dans  une  situation 
moins    favorable.    Le  sucre    blanc  à   29  ou 
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.'!i»  IV.  1rs  100  kilogr.  ne  laiese  que  de  bion 
maigres  bénéfices  aux  fabricants,  dont  les 
intérêts  sonl  liés  a  ceux  de  leurs  fournisseurs 
de  bellera  \ es.  Celte  industrie  subit,  en  défi- 
nitive, une  crise  de  surproduction  ;  si  <- 1 1 < ■  ne 
|i  rvienl  pus  à  s'ouvrir  des  débouchés  fi 
l'eMerieur,  elle  ne  pourra  se  relever  que  si 
on  augmente  la  consommation  intérieure  du 
sucre  par  la  suppression  des  droits,  qui  soûl 
encore   aujourd'hui    de    près  de   cent   pour 

cent;    malheureusi ni,    l'étal    actuel    des 

linances  laisse  craindre  que  cette  solution  se 
fasse  encore  ongtemps  attendre. 

La  situation  de  la  viticulture  ne  s'esl  pas 

sensible ul     améliorée.     Dans    le    grand 

vignoble  du  Sud-K-t,  où  la  crise  est  parti- 
culièrement intense,  les  vins  continuent  à  se 
vendre  à  des  prix  1res  bas.  Si  la  fraude  esl 
l'unique  cause  de  celle  dépréciation,  on  peut 
espérer  une  amélioration  prochaine,  car  les 
fraudeurs  sont  maintenant  traqués  de  huiles 
paris,  grâce  au  service  de  répression  orga- 
nisé par  le  ministre  de  l'Agriculture,  pour 
l'exécution  de  la  loi  du  Ier  août  1003. 

Dans  l'ordre  économique,  il  faut  signaler 
les  progrès  constants  de  la  mutualité  agri 
cole  :   les  assurances  mutuelles,  les  caisses 
de  crédit,  les  coopératives  agricoles  se  sonl 

encore   beaucoup  développées  dans   le  cours 

de  celte  année. 

Les  députés  ont  employé  de  nombreuses 
séances  à  discuter  l'impôt  sur  le  revenu.  Le 
projet  de  loi  concernant  cet  impôt  n'est  pas 
encore  sorti  îles  délibérai  ions  de  la  Chambre; 
il  a  déjà  subi  de  tories  relouches  depuis 
qu'il  a  été  déposé  au  Palais-Dourbon  ;  il  en 
subira  bien  d'autres,  sans  doute,  quand  il 
sera  examiné'  par  le  Sénat. 

Le  parlement  a  volé  une  bonne  loi,  pré- 
sentée par  M.  Hibol  et  promulguée  au  mois 
d  av  ni,  relal  ive  a  la  petite  propi  ielé  cl  aux 
mai.-ons  a  bon  marché'.  Cette  loi  contribuera, 
il  faut  l'espérer, à  fixer  dans  les  campagnes 
des  travailleurs  qui  n  ont  que  trop  de  ten- 
dance à  quitter  les  champs  pour  la  ville.  Si 
elle  peut  arrêter  l'émigration  des  ouvriers 
ruraux  -  que  retiendra  la  perspective  de 
devenir  propriétaires,  elle  rendra  des  ser- 
vices à  la  grande  culture  que  la  rareté  de  la 
main-d'œuvre  préoccupe  de  plus  en  plus. 

Concours  général  agricole. 

Le  Conseil  municipal  de  Paris,  revenant 
sur  une  décision  qu'il  avail  prise,  a  mis  a  la 
disposition  du  ministre  de  I  agriculture  la 
galerie  des  Machines  pour  le  Concours  géné- 
ral agricole  de  1909.  M.  ftuau  a,  par  suite, 
rapporté  son  arrêté  du  14  décembre,  qui  di- 
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visait  celte  Exposition  en  deux  parties,  donl 

lune  devait  se  tenir  à  Paris  el  l'autre  'huis 
le  p  ne  de  Sainl-Cloud,  el  il  a  décidé,  par 
arrête  du  ~l  i  décembre,  que  le  Concours  de 
I   o'i  se  tiendrait,  comme  les  années  pi    i 

dénies,   en    une    .,  ule    lois.    ;,     la     galerie    des 

■  iiies  el  terrains  avoisinanls,  du  lundi  S 
au  mardi   16  mais  1909, 

Les  Sociétés  d'agriculture  de  la  Nièvre  ci 
de  |  Allier,  qui  avaient  changé  la  date  de 
leurs  Concours,  vont  sans  doute  revenir  aux 
dates  pi  imilivemenl  fixées. 

Voie  du  biHget  de  1909. 

Le  budgel  de  1900,  après  avoir  l'ait  plu- 
sieurs   fois     la     navell die    h'     Sénat    el    la 

Chambre,  a  été  définitivement  voté  le  _!î  dé- 
cembre.   Pour   la   première   lois,    il  dépasse 
'i  milliards. 
Diverses  dispositions  que  la  Chambre  avail 

i  ni  nul  il  il  es  dans  la  loi  de  linances  oui  clé  dis- 
joinles.  .Nous  en   parlerons  la  semaine    pro 
chaine. 

Service  des  épizooties. 

Le  projet  de  loi  tendant  à  combattre  les 
ppi/.OOlieS,  vole  par  la  Chambre  au  mois  de 
juin  dernier,  a  été'  adopté  par  le  Sénat  le 
1\  décembre. 

La  discussion  a  été  1res  courte.  M.  Lm- 
l.ilhac  est  venu  donner  lavis  favorable  de  la 
Commission  des  finances  qui  avait  été  con- 
sultée, car  l'application  de  la  loi  entraînera 
une  dépense  annuelle  de  460,000  IV.  M.  Vi- 
seur a  demandé  quelle  interprétation  il  fallait 

donner  au    paragraphe   3   de    l'article    'i  ainsi 

libellé  :  -  Les  fonctionsde  vétérinaire  dépar- 
temental sont  incompatibles  avec  toul  l  m 
ploi,  public  ou  pnve  .,  n  M,  \  iger,  rappor- 
teur, a  repon  lu  que, d'accord  avec  le  ministre 
du  l'Agriculture,  le  mol  emploi  ne  désigne 
pis  des  fonctions  scientifiques,  telles  que  le 
professoral  dans  une  Faculté  ou  dans  une 
Ecole  pratique  d'agriculUi.re,  Puis  M.  Viger, 
s'associant  aux  paroles  de  M.  Viseur,  a  rendu 
hommage  aux  vétérinaires  sortis  de  nos 
Ecoles  (pii  constituent,  a-t-il  dit,  un  corps 
remarquable,  renfermant  des  savants  de  pre- 
mier ordre. 

Ecole  vétérinaire  d  Aliort. 

l'ai  arrêté  du  ministre  de  l' Agriculture  en 
date  'Ut  o  décembre,  evi .  Dechambre,  profes- 
seur a  l'Ecole  nai  ionale  d'agriculture  de  Gri- 
giion.  a  été  nommé  professeur  d'hygiène  et 
d"  zootechnie  a  l'Ecole  nationale  vétérinaire 
ori,  en  remplacement  de  M.  Baron,  dé- 
cédé 


Nomination  de  professeurs  d  agriculture. 

Par  arrêté  du  7  décembre  : 

M.  Garnier  Eugène),  répétiteur  à  l'Ecole  na- 
lionale  d  'agi  ieulture  de  tiennes,  a  été  nommé 
titulaire  de  la  chaire  spéciale  d'agriculture  de 
Uien  (Loiret). 

Fur  arrêté  du  13  décembre  : 

M.  Rivière  (Stanislas),  répétiteur  surveillant  à 
l'Ecole  pratique  de  ChàtUlon-sur-Seiue  [Côte- 
d'Or),  est  nommé  titulaire  de  la  chaire  spéciale 
d'agriculture  de  Langres  (Haute-Marne),  en  rem- 
placement de  M.  Delorme,  non  acceptant. 

M.  Sénéquie.r  Haymond),  professeur  spécial 
d'agriculture  à  Draguignan  (Var),  est  appelé  à  la 
chaire  spéciale  d'agriculture  de  Toulon  (même 
département),  rétablie  à  compter  du  1'"  jan- 
vier 1909. 

Récompenses  aux  instituteurs 

Les  prix  spéciaux,  institués  par  l'arrêté  du 
lli  janvier  1890,  ont  été  attribués  aux  insti- 
leurs  ci-après  désignés,  qui  ont  donné  avec  le 
plus  de  zèle  et  de  succès,  d'une  manière 
théorique  et  pratique,  l'enseignement  agri- 
cole et  horticole  à  leurs  élèves: 

Médailles  d'aryent  avec  primées  >'«"  fr. 
MM.  Acquier  (Jean),  à  Pont-de-Salars  (Aveyron). 
—  Alauzet  Augustin),  à  Quins  (Aveyron  .  —  Duraf- 
four  (François),  à  Vaux  (Ain  .  —  Exbrayat  (Louis  .  à 
Saint-.leures  (Haute-Loire).  —  Gaidou  (Médéric  à 
Pierrefort  (Cantal).  —  Gérard  (Jules),  à  Bois-d'Oingt 
(Rhône).  —  Mira  (Richard),  a  Saint-Denis-du-Sig 
(Oran).  —  Pélissier  (Louis  .  .i  Toulon  (Var;.  —  Sirie/. 
Michel),  à  (ilijat  (Corrèze). 

Médailles  d'urgent  avec  prime  de  :'ua  fr. 
MM.     Aubprt    (Jean),   à    Serre-   (Hautes-Alpes,.  — 
liouladoux  (Théodore),  à  Lacelle   (Corrèze).  —  Calas- 

ou  (Mathurin),  à  Ayen  (Corrèze).  — Carnet  Elysée  . 
Tizi-RactW  (Alger).  --  Collet  Louis),  à  Saint- 
Cenis-Pouihy  (Ain).  —  Corvisier  (Jean),  à  Villié- 
Morgon  (Rhône  .  —  Délaye  (Joannis  ,  à  Saint-Syni- 
phonen-de-Lay  (Loire).  —  Donain  vLéon),  à  Sou- 
uiamm  (Constaotine  .  —  Durand  (Charles  ,  à  Saint- 
Vincent-de-Reims  Rhône).  —  Esclamjon  (Joachim), 
à  Manosque  (Basses-Alpes  .  —  Fournier  (Joseph),  à 
Volonne  (Basses-Alpesj.  —  Ginestet  (Alexis),  à  Sainl- 
Geniez  Aveyron).  —  Jourdan  Louis),  à  Oraison 
(Basses-Alpes).  —   Lal'aille    (Aristide),    à    Pommiers 

Rhône).  —  Laforest  (Jacques),  à  Saint-Mai  tin- 
d'Estréaux  (Loire).  —  Lapeyre  (Antoine),  à  la  Cha- 
pelle-Geneste  (Haut  —Loire  i.  —  Mngnier-Pollet  (Jo- 
seph .  à  Saint-J orloz  (Haute-S  ivoie  .  —  Nieutin 
(Léon),  à  Thairy  Haute-Savoie;.  —  Rollet  (Benoit,  à 
Saint-Thivrier-sur-Moignans  (Ain).  —  Valognes  Eu- 
gène), à  Marseille  (Bouches-du-P,hône). 

Médaille*  d'argent  avec  prime  de  150  fr. 
MM.  Albert-Gondrand  (Joseph,"  à  Viriville  [sère). 
—  Astier  (Privât  ,  à  Cliasseradès  (Lozère  .  —  Canioni 
(Pierre),  à  Olmeto  (Corse  .  —  Chevallier  Henri  ,  à  la 
Banme-di-s-Ainauds  (Hautes-Alpes).  —  Kugier  (Au- 
guste), à  Vizille  Isère).  —  Lafay  Augustin),  à  lîous- 
sil  on  (Isère).  —  Pellegrin  (Jules),  à  Forest-Saint- 
Jullien  (Hautes-Alpes).  —  Thome  (Bernard),  au  Thor 
Vauclusei. 
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Médailles  d'argenl  avec  prune  de   11)0  fr. 


MM.  Alary  (Pierre),  à  Nauceile  (Aveyron).  —  An- 
drieu  (Henri),   à   Colombiès  (Aveyrpn),   --    Armand 
(Pierre),    aux    V astres     Haute-Loire),   —   Baud  (Au- 
guste), à  V  .incluse     Vaucluse  Bouchard    Maxi 
min),  aux  Guibertes   Hautes-Alpes  .  —  Boudes  (Fran- 
çois), à  Arvicu    Aveyron).  —  Carrière  (Françoijs),   ii 
Alger.  —  Carrière    Priv.it  .  à  Massegros  (Lozère  .  - 
Clermont  (Elie  .  à   Marcolès  (CantaJ     —   Contamin 
François.,  à  Anberives-de-Boussillon  (Isère  .  -     Dc- 
larbre  (Jules1,  à  Saint-Julien-Labrousse  (Ardèche).   - 
Forestier  (Louis),  à  Bonne-sur Menoge  (Haute-Savoie 
—  Gilet  (Joseph),  à  Pionsat  (Puy-de-Dôme).  —  Cué- 
rin  (Lucien;,   à  Saint-Martin en-Yercors     Drômr  . 
Guillaume  (Louis  .    à   Aurellr-Verlac    (Aveyron  .    — 
Juillard  (Antony),  à  Port-Dieu  (Corrèze;.  —  Lavigne 
i  ierre  ,  â  Saint-Geoire-en- Valsnine    Isère).  —  Mairot 
Armand),    à    Dingy-Saint-Clair    (Haute-Savoie).    - 
Martin  (lrénée  ,  à  Aspres-les  Corps  (Hautes-Alpes,. 
Marty  i  Jean-Baptiste:,  à   Cassagnes-Bègonhës   (Avey- 
ron1. —  Perraud   (Clamlius  .  à  Virieu-le-Petit  (Ain,, 
l'hilbert   (Victor),    à   Timengache   (Constantine).    - 
Quintin    (Firmin),    à   Saint  .Saturnin  de    Tartaronnc 
Lozère).    —    Riebelme    (Jules),    à    Noraute    (Basses- 
Alpes  .   --   Koure     Jules  ,   à  Frugière-le-Pin  (llaute- 
Lnire).          Salomon    'Barthélémy,    à    Recoules-de- 
Fumas  (Lozère).  —  Serres  (Jean,  à  Talizat  (Contai). 
—  Tardieu    Louis),   à  Saint-Pierre-le-Vieux  (Lozère). 

Dus  lettres  de  lëlicitalions  ont  été  adressées 
à  70  instituteurs  pourvus  de  la  croix  de  che- 
valier du  Mérite  agricole.  En  outre,  des  rap- 
pels de  médailles  et  des  médailles  d'encoura- 
gement ont  été  accordés  à  231  instituteurs 
et  institutrices  publics. 

Société  nationale  d  Agriculture  de  Fiance. 
La  Société  nationale  d'Agriculture  tiendra 
sa  séance  publique  annuelle  de  disiribution 
des  récompenses  le  ineiv  vdi  13  janvier  à 
3  heures  de  l'apres-midi,  dans  son  hôtel  de 
la  rue  de  lJellechasse,  18,  sous  la  présidence 
de  H.  le  Ministre  de  l'Agriculture. 

E:oles  ambulantes  d'agriculture  dans  le  Nord 

Le  grand  succès  des  écoles  ménagères  agri- 
coles, créées  dans  le  Nord  par  M.  Ducloux,  pro- 
fesseur déparlemental  d'agriculture,  a  décidé 
le  Conseil  général  de  ce  département  à  voter, 
dans  sa  dernière  session,  les  crédits  néces- 
saires pour  l'organisation,  à  titre  d'essai, 
d'écoles  ambulantes  destinées  aux  fils  de 
cultivateurs. 

Une  école  de  ce  fgenre  a  été  ouverte  le 
13  décembre  à  llazebroucl;  avec  -iO  élèves, 
pour  la  plupart  âgés  de  plus  de  18  ans.  Les 
cours  sont  donnés  dans  l'après-midi  du  di- 
manche et  du  jeudi  de  chaque  semaine  par 
M.  Hédiard,  professeur  d'agricultare  à  Lille, 
et  par]M.  Robert,  professeur  spécial  d'agri- 
culture à  Cassel. 

Une  autre  école  esl  ouverte  à  Cambrai; 
elle  réunit  18  jeunes  gens,  tous  fils  de  cul- 
tivateurs. Les  cours  sont  professés  par 
M,  Dumont,  professeur  d'agriculture  à  Cam- 
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brai,  et  par  M.  Valiez,  professeur  d'agricul- 
ture à  Valenciennes. 

Ces  deux  écoles,  placées  sous  la  direelion 
de  M.  Ducloux,  professeur  départemental 
d'agriculture,  auront  certainement  le  même 
succès  que  les  écoles  ambulantes  ménagères 
agricoles,  et  rendront  aux  fils  de  nos  culti- 
vateurs de  précieux  services.  En  effet,  tous 
ces  jeunes  gens  ont  déjà  la  pratique  de 
l'agriculture;  ce  qui  leur  manque  surtout,  ce 
sont  des  données  théoriques,  qui  leur  per- 
mettent de  mieux  comprendre  la  raison  de 
telle  ou  telle  façon  de  procéder  dans  la  pra- 
tique de  la  culture  du  sol  ou  de  l'exploitation 
des  animaux  domestiques,  et  par  suite 
d'adopter  le  procédé  qui  convient  le  mieux  â 
la  région. 

Par  la  même  occasion,  nous  annoncerons 
l'ouverture  à  Gondecourt,  le  11  janvier  pro- 
chain, d'une  nouvelle  école  ambulante  ména- 
gère agricole  créée  par  le  département  du 
Nord. 

Ecole  ambulante  ménagère  agricole 
dans  les  Deux-Sèvres. 

Dans  sa  session  d'avril  1908,  le  Conseil  gé- 
néral des  Deux-Sèvres  a  voté  la  création  d'une 
Ecole  ambulante  ménagère  agricole  pour 
donner  aux  jeunes  ti lies,  âgées  de  15  ans  au 
moins,  des  notions  sur  la  tenue  du  ménage, 
la  cuisine,  la  meilleure  utilisation  possible 
des  produits  de  la  ferme,  du  jardin,  de  la 
basse-cour,  etc. 

L'école  ne  recevra  que  des  externes;  elle 
sera  établie  dans  une  des  communes  qui  en 
auront  fait  la  demande.  Les  cours  sont  gratuits 
et  leur  durée  est  de  truis  mois.  Les  leçons 
théoriques  et  pratiques  se  feront  de  8  heures 
du  matin  à  4  heures  du  soir,  dimanches  et 
fêtes  exceptés.  A  la  fin  de  chaque  session, 
les  jeunes  filles  qui  en  seront  reconnues 
digues  recevront  un  diplôme. 

Toutes  les  dispositions  concernant  l'Ecole 
ambulante  ménagère  ont  été  affichées  dan> 
les  principales  communes  du  départemenl 
des  Deux-Sèvres. 

Cours  d'entomologie  au  Luxembourg. 

Le  cours  public  d'entomologie  agricole, 
horticole,  arboricole,  professé  depuis  neuf 
ans  au  Jardin  du  Luxembourg  par  M.  A. -L.  Clé- 
ment, sera  ouvert  le  mardi  12  janvier,  à 
'.)  h.  1  -  du  matin,  dans  le  pavillon  de  la 
pépinière,  et  continué  le  samedi  et  le  mardi 
de  chaque  semaine  à  la  même  heure. 

Le  professeur  s'occupera  spécialement  : 
1°  des  insectes  utiles;  2°  des  insectes  nui- 
sibles et  des  moyens  de  les  détruire. 


AGRICOLE 

Vente    d'animaux    reproducteurs  de    race    bovine 
normande. 

La  vente  annuelle  d'animaux  reproducteurs 
mâles  et  femelles  provenant  de  la  vacherie 
de  Bosc-aux-Moines  (par  Doudeville,  Seine- 
Inférieure),  aura  lieu  le  14  janvier  1909,  à 
2    heures  et    demie.  Elle    comprendra 

16  taureaux,  9  génisses  et  9  vaches. 

.Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que 
MM.  Lavoinne  frères,  qui  exploitent  cette 
importante  vacherie,  ont  obtenu  dans  les 
Concours  nationaux  et  au  Concours  de  Paris 
de  très  nombreuses  récompenses. 

Société  Nationale   d'horticulture   de   Frauce. 

La  Société  Nationale  d'Horticulture  de 
France  réunie  en  Assemblée  générale,  vient 
de  procéder  au  renouvellement  de  ses  fonc- 
tionnaires. Par  suite  des  élections  qui  ont  eu 
lieu,  le  Bureau  se  trouve  ainsi  composé  pour 
l'année  1909  : 

Président,  M.  Niger;  Premier  vice-président, 
M.  Tiuffaut  (Albert;;  vice-présidents,  MM.  Lé- 
vèque  (L.);  Vilmorin  (M.  L.  de);  Durand- Vaillant  ; 
Cayeux. 

Secrétaire-général,  M.  Abel  Chatenay;  secré- 
taire-général-adjoint,  M.  Alfred  Nomblol;  secré- 
taires, MM.  Loizeau  (A.);  Gaston  Vallerand;  Lé- 
colier;  Bernel-Bourette. 

Trésorier,  M.  Paul  Lebœuf;  trésorier-adjoint, 
M.  Février. 

Bibliothécaire,  M.  Georges  Gibault;  bibliothé- 
caire-adjoint, M.  Paul  Hariot. 

Nécrologie. 

Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort 
de  M.  Frédéric  Vassillière,  ancien  professeur 
départemental  d'agriculture  de  la  Gironde, 
frère  du  sympathique  directeur  de  l'Agricul- 
ture. 

M.  F.  Vassillière  a  occupé  pendant  long- 
temps la  chaire  départementale  de  la  Gironde  ; 
il  y  jouissait  d'une  grande  autorité,  justifiée 
par  l'étendue  de  ses  connaissances  et  son 
dévouement  à  accomplir  sa  mission.  La  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Gironde,  à  laquelle  il 
donnait  un  concours  assidu,  n'a  pas  eu  de 
meilleur  collaborateur.  Il  avait  été  admis,  il 
y  a  un  an,  à  prendre  sa  retraite  et  nommé 
professeur  honoraire. 

M.  F.  Vassilière  avait  été  précédemment 
professeur  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne 
et  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Grand-Jouan. 

A.    DE   CÉRIS. 


VALEUR  ALIMENTAIRE  DE  LA  CELLULOSE 
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VALEUR  ALIMENTAIRE  DE  LA  CELLULOSE 

MATIÈRES  MINÉRALES  DES  ALIMENTS 


Aux  deux  conditions  essentielles  que  nous 
avons  précédemment  indiquées  comme  de- 
vant être  remplies  dans  la  constitution  des 
rations  alimentaires,  savoir  :  volume  de  la 
ration  et  teneur  minimum  en  albumine  di- 
gestible, s'en  ajoute  une  troisième,  la  va- 
leur-fécule de  la  somme  des  éléments  diges- 
tibles des  denrées  qui  composent  la  ration. 

J'avais  espéré  que  les  indications  données 
dans  mes  articles  des  19  et  26  novembre  et 
3  décembre,  étaient  suffisantes  pour  faire 
bien  comprendre  la  signification  du  terme 
valeur-fécule  et  le  mode  de  calcul  d'après 
lequel  0.  Kellner  l'établit  pour  un  fourrage 
donné,  le  foin  de  prairie,  par  exemple,  que 
j'avais  choisi  comme  type  du  calcul.  La  lettre 
que  m'a  adressée  un  de  nos  lecteurs  de  la 
Charente  me  fait  craindre  de  n'avoir  pas  été 
suffisamment  clair;  en  raison  de  l'importance 
de  cette  notion,  je  vais  avant  d'aller  plus 
loin,  chercher  à  faire  disparaître  toute  incer- 
titude à  ce  sujet  dans  l'esprit  de  mon  corres- 
pondant. 

0.  Kellner  désigne  par  ces  mots,  valeur- 
fécule,  lu  quantité  enpoidsde  fécule  pure,  ca- 
pable de  donner  naissance  chezl'animalàune 
quantité  de  graisse  égale  à  24$  grammes  : 
ce  poids  est  égal  à  1  kilogr.  de  fécule  pure. 
De  nombreuses  expériences  ont  appris 
qu'entre  la  production  de  l'énergie  muscu- 
laire, celle  du  sucre  de  lait,  etc.,  il  existe  un 
parallélisme  étroit  avec  la  formation  de  la 
graisse  ;  ce  qui  veut  dire  qu'un  fourrage 
produisant  trois  fois  plus  de  graisse  qu'un 
autre  fourrage,  donnera  également  naissance 
à  trois  fois  plus  de  force  musculaire,  de 
sucre  de  lait  ou  de  beurre,  que  ce  dernier. 

Quelques  graines  oléagineuses  ont,  sous  ce 
rapport,  à  poids  égaux,  une  valeur  supérieure 
à  celle  de  la  fécule  ;  je  citerai  les  sui- 
vantes, d'après  0.  Kellner  : 

Valeur  fécule. 

Arachide  146.5 

Noix  rie  palme 143.8 

Sésame 131  8 

Graines  de  colza 130.3 

—  de  pavot 127.6 

—  de  lin 119.2 

Chènevis  ^graine  de  chanvre).  104. 1 

Ces  chiffres  signifient  que  100  kilogr.  de 
chacune  de  ces  graines  équivalent  respective- 
ment, pour  la  production  de  la  graisse,  du 
travail,  de  la  lactation  à  146  kil.  5,  143  kil.  8, 
131  kil.  8,  etc.,    de   fécule   pure.   Tous    les 

31  décembre  1908. 


autres  aliments  du  bétail  ont  une  valeur- 
fécule  inférieure  à  100,  c'esl-à-dire  que 
100  kilogr.  d'aucun  d'eux  ne  peut  remplacer 
dans  les  rations,  100  klogr.  de  fécule. 

J'ai  donné  (p.  651,  ir  du  19  novembre;  un 
exemple  complet  de  la  méthode  de  0.  Kellner 
pour  le'calcul  de  la  valeur-fécule  des  aliments, 
méthode  qui  consiste  à  ramener  à  un  seul 
nombre  la  valeur  de  l'utilisation  physiolo- 
gique de  l'aliment.  Je  n'aurais  pas  à  y  reve- 
nir si  je  ne  croyais  utile  d'expliquer,  à|nou- 
veau,  la  correction  à  faire  dans  le  calcul  de 
la  valeur  de  la  cellulose.  Mon  correspondant 
trouve  étrange,  m'écrit-il,  qu'après  avoir  fait 
entrer  (calcul  de  la  page  651)  dans  la  valeur- 
fécule  totale  du  foin,  celle  de  la  cellulose 
digestible,  soit  15  kil.  6  (sur  33  kil.  5  de  cel- 
lulose brute)  il  faille  retrancher  de  la  valeur- 
fécule  totale  trouvée,  19.4,  produit  de  la  te- 
neur en  cellulose  brute,  33.53  par  le  coeffi- 
cient 0,58  :  je  donne,  à  nouveau,  l'explica- 
tion de  cette  soustraction. 

0.  Kellner  évalue  la  dépense  occasionnée 
parla  mastication  du  foin  à  0.58de  la  valeur- 
fécule  de  ce  fourrage.  Cette  dépense,  causée 
par  l'acte  mécanique  de  division  du  fourrage, 
doit  évidemment  être  retranchée  de  la  valeur- 
d'utilisation  réelle  du  foin,  autrement  dit  de 
sa  valeur  totale  fécule,  déterminée  par  l'addi- 
tion des  valeurs  fécule  de  l'albumine,  de 
la  graisse  et  de  la  somme  des  principes  ex- 
tractifs.Ce  mode  de  calcul  revient  à  peu  près 
à  attribuer  à  la  cellulose  brute  une  valeur 
d'utilisation  de  40  à  50  0/0,  comme  l'ont  fait 
empiriquement  d'autres  agronomes.  Mais  il 
a  paru  à  0.  Kellner  plus  correct  de  tenir 
compte,  d'un  côté  de  la  valeur-fécule  de  la 
partie  digestible  de  la  cellulose  du  foin,  et  de 
déduire,  d'autre  part,  de  la  valeur  fécule  to- 
tale de  ce  fourrage  la  dépense  occasionnée 
par  la  mastication.  Voilà  l'explication  de  la 
base  du  calcul  que  j'ai   reproduit. 

Matières  minérales  des  rations.  —  A  côté 
des  éléments  azotés,  gras  et  hydrocarbonés  et 
de  la  substance  sèche  des  rations,  il  y  a  lieu 
de  se  préoccuper  de  la  teneur  des  aliments  en 
matières  minérales  indispensables  à  la  réno- 
vation des  tissus  et  des  liquides  de  l'orga- 
nisme. Malheureusement  nous  ne  possédons 
à  ce  sujet  qu'un  très  petit  nombre  d'expé- 
riences d'alimentation. 

Si  nous  savons  d'une  manière  générale  que 
les  matières  minérales  (chaux,  acide  phos- 
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phorique,  potasse,  etc.)  sont  absolument  in- 
dispensables à  la  formation  et  à  l'entretien 
des  organes  des  animaux,  nous  avons 
peu  de  documents  précis  sur  les  coeffi- 
cients de  digestibilité  et  d'utilisation  de  ces 
principes. 


Les  quelques  chiffres  que  j  emprunte  a  des 
expériences  déjà  anciennes  d'E.  VVolff  I  , 
donneront  une  idée  de  la  proportion  îles 
principes  minéraux  contenus  dans  les  four- 
rages qui,  n'ayant  pas  été  fixés  par  l'orga- 
nisme du  mouton,  du  cheval  et  du  pore,  se 
retrouvent  dans  les  excréments. 


Quantités  pour  cent  des  substances  minérales  de  la   ruinai    qui  se  retrouvent  dans  les  fèces. 


Potasse 

Soude 

Chaux 

Magnésie 

Acide  phosphorique 

Chlore 

Cendres  totales 


Mouton  11 

m  ri  i 

1  nourri 

Au  foin 

Au 

Au 

prairie.         I 

.-:  1  . 

de  prairie. 

1  n  lie  vert 

2.9 

3.3 

32.9 

29.3 

» 

,, 

,4.6 

100.0 

94.1 

:.l 

;  *  • .  j 

Tu.: 

70.:; 

72.; 

67.5 

79.5 

84.4 

16.4 

101.6 

7,  : 

,"   1 

11.1 

13.7 

-  1 

.71.1 

02.8 

15.2 

1' 

11.7 
27.2 

66  ; 

,5    i 
E2.7 

1.2 


J'aurai  occasion  de  revenir  plus  loin  sur 
cette  question,  en  m'occupa nt  du  vole  phy- 
siologique des  aliments. 

Pour  les  animaux  en  croissance,  les  belles 
recherches  de  Soxhlet  sur  l'élevaige  du  veau 
qui  sont,  je  crois,  à  peu  près  les  seules  que 
l'on  possède  sur  la  composition  chimique 
d'un  animal  de  sa  naissance  .i  l'âge  adulte, 
nous  fournissent, "sur  l'utilisation  des  prin- 
cipes minéraux  du  lait  par  le  veau,  des  in- 
dications intéressantes  : 

En  général,  l'utilisation  moyenne  jour- 
nalière des  éléments  inorganiques  par  des 
veaux  d'un  poids  de  50  kilogr.  a  été  la 
soi  van  li'  : 


Cendres  totales.  62«05 

Chaux 11 .75 

Magnésie 1.35 

Potasse 15.70 

Soude i.70 

Oxyde  de  fer...  0.10 

Aride  phosph..  18.9 

CM. ire 6.77 


e 
ihsation. 


32S80 
14.31 

0.41 
1.2 
1.37 
0.038 

1..    70 
0.26 


.77.0   0/0 
97.0     ■■ 
.iii.7      ■> 
20.7 
29  J      ,. 
ijS.O     .i 
72.5 
3.  S 


Le  taux  de  matières  minérales  (53  9/0 
tixé  quotidiennement  dans  le  corps  du  jeune 
animal  est  donc  très  considérable.  L'assi- 
milation de  chacun  des  principes  minéraux 
est.  très  variable  d'un  élément  à  l'autre. C  est, 
absolument  parlant,  l'oxyde  de  fer  qui  est 
assimilé  en  moindre  proportion.  Après  lui, 
viennent  le  chlore,  la  magnésie,  la  soude  et 
la  potasse,  dont  le  lail  consommé  par  les 
veaux  contient  une  grande  quantité.  La  chaux 
et  l'acide  phosphorique  sont  ulilisés  en  pro- 
portion bien  plus  grande  que  les  anlres 
priniipes;|le  corps  en  retient  .Salin  la  chaœx 
est  tixée  à  si  haut  degré  que  .'t  U  ()  seulement 
de  cette  substance  sont  éliminés  par  les  l'è- 
ces.  Je  reviendrai  sur  ces  faits  intéressants. 

Nous  avons  encore  à  nous  occuper  du  rôle 
de  l'eau  dans  les  phénomènes  de  la  nutrition 
et  a  fixer  la  quantité  à  en  donner  à  l'animal, 
avec  sa  ration  journalière. 

Dans  un  prochain  article,  nous  examine- 
rons comment  il  faut  appliquer  les  notions 
générales  qui  précèdent  pour  calculer  les 
rations  alimentaires  du  bétail. 

I..   lill  VXDIi  U'. 
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Quelque  rudimentaire  que  soit  sa  compta- 
bilité et  n'eùt-il  même  pour  tout.  Grand-livre, 
que  le  traditionnel  bas  de  laine  qui  s'emplit 
ou  se  vide  suivant  que  lesannées  sont  bonnes 
ou  mauvaises  ;  à  force  'le  bon  -nh  et  de  pa- 
tientes méditai  ion-,,  le  cultivateur  arrive  inal- 

1)  Landw.Vers.  Station.  d'IIolienheim.  ! s7o. 


gré  tout,  à  connaître  assez  exai  temenl  la  va- 
leur des  différentes  spéculations  qu'il  entre- 
prend. Cependant,  comme,les  choses  nouvelles 
l'effrayent  toujours  un  peu  et  que  les  condi- 
tions de  réussite  sont  d'ailleurs  pour  lui 
extrêmement  changeantes,  il  se  résigne  pres- 
que toujours  à  supporter  plusieurs  mauvais 
exercices  avant  de  changer  son  mode  d'exploi- 


PRIX  DE  REVIENT 

Lation.  Mais  s'il  se  décide  enlin  à  abandonner 
une  vieille  habitude,  on  peut  èlre  certain 
qu'il  en  souffrait  depuis  longtemps. 

Tel  est  le  cas  des  cultivateurs  beaucerons 
qui,  depuis  plusieurs  années  déjà,  ont  ten- 
dance à  réduire  Portement  leurs  troupeaux  de 
vaches  laitières  et  même  à  les  supprimer  tout 
à  l'ait.  En  voyant  se  généraliser  cette  pra- 
tique, il  n'était  guère  possible  de  mettre  en 
doute  l'existence  de  sérieuses  raisons  en  fa- 
veur du  changement  opéré.  Mais  quelles 
étaient-elles  exactement ^  C'est  ce  que  nous 
avons  voulu  chercher  à  établir  au  moyen  de 
documents  précis  recueillis  chez  les  meilleurs 
praticiens  de  notre  région. 

De  nombreux  cultivateurs,  des  vétérinaires 
et  notre  collègue  M.  Créai,  professeur  d'Agri- 
culture à  Pithiviers  ont  bien  voulu  collaborer 
à  notre  enquête  en  répondant  à  un  question- 
naire détaillé  que  nous  leur  avions  adressé. 

11  résulte  de  l'ensemble  des  renseigne- 
ments ainsi  obtenus  que  le  Doit  et  Y  Avoir 
d'une  vache  laitière  appartenant  à  une  étable 
de  vingt  têtes  environ  peut  s'établir  de  la 
façon  suivante  : 

I.  —  Dépenses  annuelles 

1"  Amortissement   du   capital   :    Les   vaches 
achetées  600  francs  à  1  ans  sont  reven- 
dues 6  ans  après  avec   200  IV.  Je  perte, 
soit  une  perte  annuelle  de  30  à  35  fr...       32     « 
2°  Intérêt  du  capital  d'achat  :  600  fr.  à  4  0/0      24     » 

3°  Assurance  «2.50/0 15     » 

4°  Médicaments,    vétérinaire,    ventes    forcées 

avant  6  ans 15     » 

5°  Main-d'œuvre  :  1  vacher  à  150  fr.  pir  au. 
nourri   à    la    ferme    =    550   fr.;    total 
non 

1,300  fr.,  et  par  trte 65     » 

2n 

6°  Travail  du  cheval  de  cour 18     » 

7°  Taureau 16     » 

8°  Nourrilwe   des  6  mois  d'hiver. 

Pur  jour. 

Betteraves....     35"  X  182  =  6,370" 

à  1  fr.  les  100"  63  70 
Son 3"  X  182  =  5 46"  à 

13  fr.  les  100"  71  » 
Tourteau 1"  X  18.2  =  182"  à 

1i.IV.59  les  100"  29  23 
Menue  paille..       :."  X  182=910*4 

2  fr.  les  10"".  18  20 
l'aille  d'avoine       4"  X  1 82  =  728"  à 

3  fr.  les  100".  2-1  85 
Paille  litière..      4"  X  182  =  728'<  à 

3  IV.  les  100"  .       21  85 

Total 225  85;  ci:  225  55 

9°  Nourriture  des  i>  mois  d'été. 
Par  jour. 

Fourrag.  verts.     50»  X  183  =  9,150' à 

ii  IV.  60  les  100"       54  90 
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1    Tourteau «xl«  =  366"  à 

16fr.50le.sl00"  58  80 
Sou  ou  issues      2"  x  183  =  3661  à 

13  fr.  les  100'i  47  60 
l'aille  d'avoine      3*X183  =  590kà 

3  IV.  les  10U"  .  17  70 
l'aille  litière. .       4"  X  183  =  732"  à 

3  fr.  les  100".       22     » 
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Total 2(11     »;ci:201     » 

Total  général  des  dépenses 609  85 

II.  —  Recettes  annuelles. 
1"  10.000    kilogr.     de    fumier     de 

ferme,  à  11  fr.  la  tonne 110     » 

2°  1  veau,  vendu  à  3  semaines  .  ."7       50     » 


3"  3,100  litres  de  lait,  moins  150 
pour  le  veau  =  2,950  litres 
coûtant 609  fr.  85  - 


160 


160     = 


49  85 


D'où  il  résulte  que  le  prix  de  revient  du 
litre  de  lait  est,  dans  les  conditions  où  nous 
nous  trouvons,  de  : 

449.85 

=0  IV.    152. 

2950 

Or,  au  prix  moyen  de  (>  fr.  13  auquel  di- 
verses sociétés  achètent  le  lait  dans  notre 
région,  il  faudrait,  pour  n'être  pas  en  perte, 
obLenir  de  chaque  vache  laitière  entretenue  : 

449.85 

:  3.460  litres. 
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plus  ISO,  consommés  par  le  jeune,  soit  au 
total  3,600  litres. 

Cette  moyenne  n'étant  certainement  pas 
atteinte  d'ordinaire  dans  les  conditions  où 
nous  nous  sommes  placés,  il  en  résulte  que 
le  fermier  devra,  ou  bien  consentir  à  perdre 
sur  sa  vacherie,  ou  bien  changer  son  mode 
d'exploitation. 

Dans  cette  alternative,  son  choix  sera  vite 
fait  et  c'est  pourquoi,  en  Beauce,  un  grand 
nombre  d'établesse  dépeuplent  et  même  finis- 
sent par  ne  plus  produire  que  le  lait  néces- 
saire aux  besoins  de  la  ferme 

Mais  il  est  une  autre  conséquence,  beaucoup 
plus  grave,  qui  se  présente  lorsque  le  cultiva- 
teur veut  essayer  de  lutter  quand  même  au 
milieu  des  conditions  défavorables  qui  lui 
sont  faites.  La  tâche  qu'il  s'impose  alors  es, 
des  plus  difficiles.  Malgré  tout,  il  peut  cepen- 
dant espérer  la  mener  à  bien,  à  l'aide  d'une 
alimentation  très  aqueuse  coûtant  peu,  c'est- 
dire  permettant  de  réduire  les  dépenses  et 
faisant  produire  davantage,  c'est-à-dire  four- 
nissant un  supplément  de  recettes. 

En  d'autres  termes,  avec  une  savante  com- 
binaison de  pulpes  et  d'aliments  échauffants, 
tels  que    le    tourteau    de   coton,    on    a  des 
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chances  de  pouvoir  boucler  le  budget  de  la 
vacherie.  En  ajoutant  à  cela  des  gestations 
rapprochées  à  l'excès  et  une  traite  à  peu  près 
ininterrompue,  il  est  même  possible  de  réa- 
liser quelques  bénéfices,  mais  il  va  sans  dire 
que  ce  n'est  pas  sans  de  sérieux  inconvé- 
nients pour  la  qualité  du  lait  et  la  santé  des 
animaux. 

Le  lait  devienten  effet,  non  seulement  plus 
pauvre  en  extraits  secs,  mais  encore  les 
pulpes  y  introduisent  presque  toujours,  en 
même  temps  qu'un  excès  d'eau,  certains  pro- 
duits de  fermentation,  nocifs  pour  les  orga- 
nismes délicats  de  malades  ou  de  jeunes  en- 
fants. Huant  aux  animaux,  dont  la  destina- 
tion  naturelle  était  la  vie  au  grand  air,  dans 
de  riches  et  sains  pâturages,  l'exploitation 
par  trop  industrielle  à  laquelle  on  les  soumet 
ne  tarde  pas  à  les  épuiser.  Confinés  en  outre, 
tout''  l'année,  dans  une  atmosphère  humide 
cl  peu  aérée  —  pour  rester  plus  chaude  - 
il-,  présentent  bientôt  des  symptômes  de  tu- 
berculose et  deviennent,  par  la  suite,  de  nou- 
veaux agentsde  propagation  du  terrible  fléau. 

U  çn  sera  d'ailleurs  toujours  ainsi  tant  que 
le  producteur,  sollicité  d'un  côté  parle  désir 
très  légitime  de  pas  laisser  se  solder  en  perte 
les  spéculations  qu'il  entreprend  et  sûr,  en 


outre,  de  vendre  so'n  lait  toujours  h'  même 
prix,  quelle  que  soit  sa  composition,  sera 
amené  à  sacrifier  la  qualité  à  la  quantité. 

Comment  remédier  à  cet  étal  de  choses  ' 
Certainsgroupements,  renfermant  à  la  foisdi  - 
agronomes  et  des  [hygiénistes,  oui  demandé 
qu'il  soit  créé  des  marques  de  fui.  vendups 
plus  ou  moins  cher,  suivant  les  garantie-, 
offertes.  Rien  ne  serait  plus  juste,  mais  en 
attendant,  ne  conviendrait-il  pas  de  com- 
mencer par  enseigner  au  public  que,  dans  la 
grande  banlieue  parisienne,  le  lait  ne  peut 
pas  être  obtenu,  moyennementriche  et  abso- 
lument sain,  au-dessous  de  0  fr.  15  ou  0  fr.  16 
le  litre  et  que  par  suite  on  ne  peut  pas  se  le 
procurer  a  0  fr.  20  chez  les  crémiers.' 

Quand  la  masse  des  acheteurs  aura  admis 
de  paver  plus  cher  cet  aliment  par  excellence 
des  organismes  jeunes  ou  délicats,  on  pourra 
songer  a  être  plus  sévère  sur  le  contrôle  de 
ce  produit,  mais  pasavant.  A  l'heure  actuelle 
on  ne  peul  que  réprimer  le-  sophistications 
postérieures  à  la  traite,  et  c'est  absolument 
insuffisant  pour  sauvegarder  la  -anti'  pu- 
blique. 
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Un  de  nos  abonnés  dispose  de  deux  locomobiles 
peur  pouvant,  croit-il,  donner  chacune  de  20 
à  23  chevaux  au  maximum;  le  diamètre  du  pis- 
ton étant  de  u">._>:i  el  la  course  de  0ra.30,  chaque 
machine  doit  pouvoir  développer,  à  raison  de 
140  ii  150  tours  par  minute,  environ  18  che- 
vaux-vapeur  en  travail  continu,  bien  qu'elles 
soient  capables  de  fournir  pins  dans  un  es^ai  au 
frein,  à  pleine  pression  et  de  courte  durée,  car 
la  chaudière  n'est  peut-être  pas  suffisante  pour 
produire  régulièrement  la  vapeur  nécessaire  à  la 
dépense  correspondant  à  la  puissance  de  25  che- 
veaux-vapeur.  Chaque  locomobile  consomme  en 
pratique  de  40  à  50  kilogr.  de  charbon  par  heure  ; 
le  charbon,  rendu  dans  le  champ,  revient  à 
1,2  fr.  les  mille  kilogr.  et,  en  hiver,  les  mécani- 
niciens  sont  payés  de  2  fr.  .:i0  à  3  fr.  par  jour. 

Voici  l'avant-projet  demandé  concernant  l'em- 
ploi des  deux  locomobiles  pour  la  culture  méca- 
nique du  sol,  à  une  profondeur  pouvant  atteindre 
25  à  0.30. 

Les  terres  sont  argilo-siliceuses,  fortes  ou  assez 
fortes,  et  nous  supposons  que  la  traction  de  la 
charrue-balance  peut  être  évaluée  à  70  kilogr. 
par  décimètre  cane  de  section  du  fort  labour 
que  l'on  se  propose  de  faire.  —  D'après  les  ren- 
seignements qui  nous  sont  donnés,  un  brabant 


Bajac,  labourant  dans  la  même  exploitation 
0  ,27-0m.28  de  profondeur  sur  0.m30  à  0m33 
de  largeur,  exigerait  deux  fortes  pan  •  -  de  bœufs, 
et  parfois  trois,  en  faisant,  en  huit  heures,  de 
25  à  35  ares  suivant  la  largeur  des  sillons  ;  en 
comptant  les  dimensions  du  labour  ,1  0m.28  et 
0.m33,  soit  une  section  de  0.24  décimètres  carrés 
et  60  kilogr.  par  décimètre  carré,  la  traction 
serait  de  553  kilogr. 

11  conviendrait  d'installer  deux  treuils  Bajac, 
comme  celui  de  la  figure  110  extraite  du  livre  : 
Travaux  et  machines  pour  la  mise  en  culture  des 
terre-,.  Chaque  treuil,  se  déplaçant  sur  la  four- 
rière dans  .}•■<  fers  à  double  T  servanl  de  rails, 
tirerait  alternativement  la  charrue-balance  mais 
pour  ne  pas  avoir  des  cables  trop  longs,  ou  des 
tambours  trop  gros,  il  faudrait  que  les  champs 
n'eussent  pas  plus  que  150  à  200  mètres  de  four- 
rière à  fourrière;  il  conviendrait  donc  de  couper 
[es  pièces,  lesquelles  ont  actuellement  de  300  à 
500  mètres  de  largeur. 

Nous  pouvons  supposer  que  chaque  locomo- 
bile peut  donner  pratiquement  au  moins  15  che- 
vaux-vapeur disponibles  au  treuil,  soit  1125  kilo- 
grammètres  par  seconde;  d'après  des  essais 
antérieurs,  nous  croyons  qu'il  doit  rester  prati- 
quement disponible  au  câble  environ  70  0/0  de 
l'énergie  fournie  au  treuil,  c'est-à-dire  787.5  kilo- 
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grammètres  par  seconde  :    nous  'pouvons    donc 
tabler  sur  780  kilogrammètres  par  seconde. 
La  vitesse  du  câble,    ou  de   la  charrue,    peut 


être  limitée  à  0m.S0  par  seconde;  au-delà  de 
0  .  ">  par  ^'  conde,  la  direction  de  la  charrue  de- 
vient plus  pénible  et  exige  des  ouvriers  adroits 


et  attentifs  ;  avec  une  vitesse  de  0m.80  par  se- 
conde,  l'effet  moyen  disponible  au  câble  serai 
de  975  kilogrammes. 
A  raison  de  70  kilogrammes  de  traction  par 


décimètre  carré  du  labour,  et  une  profondeurd 

0m.30,  on  pourrait  travailler  surOm.46  de  largeur. 

On  nous  demande  quelle  est  la  surface  qu'on 

pourra  labourer  par  heure;  cela  dépend  de  la 
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longueur  des  sillons  que,  pour  simplifier,  nous 
allons  fixer  à  200  mètres;  nous  obtenons  alors 
les  résultats  suivants  : 

Le  temps  employé  pour  faire  200  mètics,  à  la 
vitesse  de  0m.SO  par  seconde,  serait  de  250  se- 
condes. 

A  l'extrémité  de  chaque  course,  il  faul  comp- 
ter 00  secondes  pour  la  bascule  de  la  charrue, 
les  signaux,  les  manœuvres  diverses. 

Le  temps  total  pour  une  raie  serait,  de  340  se- 
condes. 

En  fixant  à  3400  secondes  le  temps  utile  di 
travail  par  heure,  ce  qui  est  possible,  car  il  y  a 
deux  chantiers  qui  ne  travaillent  qu'alternative- 


ment, on  pourrail  faire  10   raies  par  heure,  soit 
une  surface  de  '.»2o  mètres  carrés  par  heure 

Dans  ce  qui  précède  nous  avons  pris  des 
chiffres  capables  d'abaisser  le  rendement  plutôt 
que  de  l'exagérer,  afin  d'avoir  un  résultai  mini- 
mum. 

On  voit  que  beaucoup  de  données  nous 
manquent  et  que  nous  avons  été  obligé'  de  fane 
des  suppositions  en  nous  servant  de  nés  diffé- 
rents résultats  d'essais;  mais  nous  avons  tenu  à 
expliquer  la  méthode  à  suivre  dans  les  calculs 
pour  ceux  que  l'on  pourrait  l'aire  en  adoptant 
d'autres  chiffres  que  les  nôtres. 

M.  R. 
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Parmi  le<  plantes  pouvant  être  soumises  à 
un  assolement,  on  cultive,  dans  lesCharentes 
el  la  Dordogne,  à  peu  près  toutes  les  céréales, 
les  légumineuses  fourragères  et  un  peu  toutes 
les  plantes  fourragères  sarclées:  on  y  cultive 
aussi  quelques  hectares  de  chanvre,  de  colza 
et  de  navette,  mais  ces  cultures  n'ont  ici 
qu'une  très  faible  importance  et  tendent  à 
disparaître;  enfin,  clans  la  Dordogne,  on  fait 
quelques  milliers  d'hectares  de  tabac. 

Etant  donnés  les  prix  élevés  qu'atteignent 
actuellement  les  animaux,  on  doit  donner 
surtout  une  grande  importance  aux  cultures 
fourragères.  Les  légumineuses  fourragères 
devraienl  occuper  plus  de  la  moitié  de  la 
surface  des  exploitations.  11  faut  cultiver 
surtoul  la  luzerne  el  le  sainfoin,  plantes  qui 
viennenl  généralement  mieux  que  le  trèfle 
dans  nos  terrains,  el  qui  durent  beaucoup 
plus  longtemps  que  lui,  ce  qui  a  son  impor- 
tance, dans  une  région  où  les  périodes  de 
sécheresse  détruisent  parfois  les  jeunes  semis 
de  légumineuses  fourragères.  Le  trèfle  rend 
cependant,  lui  aussi,  des  services,  dans  cer- 
tains cas.  Une  plante  qui  n'est  pas  connue 
dans  nos  contrées  pourrait  rendre  des  ser- 
vices pour  les  plus  mauvais  calcaires  caillou- 
teux, où  elle  vienl  d'ailleurs  spontanément, 
c'est  l'anthyllide  vulnéraire,  encore  appelée 
trèfle  jaune  des  sables.  Grâce  à  l'emploi  des 
engrais  phosphatés  et  potassiques,  le  sain- 
foin à  deux  coupes  peut  remplacer  presque 
partout  le  sainfoin  ordinaire,  qui  ne  donne 
annuellement  qu'une  seule  coupe. 

Les  cultures  fourragères  sarclées  doivenl 
attirer  l'attention  du  cultivateur,  elles  four- 
nissent,   en    effet,    une    bonne    partie    des 

il!  Voir  le  numéro  du  24  décembre,  p.  822, 


matières  premières  employées  pour  l'engrais- 
sement des  bovidés  et  l'élevage  des  porcs.  On 
doit  continuer  à  cultiver  le  topinambour,  la 
pomme  de  terre,  la  betterave  et  le  mais.  Ce 
dernier  appartient  au  groupe  des  céréales; 
mais  on  peut  le  considérer  comme  plante 
fourragère  sarclée  :  ses  liges  fournissenl  un 
fourrage,  et  son  grain  esl  un  aliment  con- 
centré de  tout  premier  ordre  pour  l'engrais- 
sement des  porcs  et  le  gavage  des  oies.  Les 
rutabagas  el  les  choux-navets  sont  peu  cul- 
tivés; ils  ne  donnent  pas,  d'ailleurs,  de 
brillants  résultats,  sous  notre  climat  sec. 

Le  topinambour  est  une  piaule  précieusi 
pour  les  calcaires  jurassiques  à  sol  peu  pro- 
fond et  caillouteux  (groies  des  Charentes  . 
Le  maïs  vient  également  assez  bien  dans  ces 
terrains.  La  pomme  de  terre  n'est  pas  très 
exigeante  sur  la  nature  du  sol,  mais  il  faut, 
autant  que  possible,  lui  réserver  les  terres 
qu'il  est  possible  d'ameublir  profondément; 
elle  craint  la  sécheresse  dans  les  terrains 
superficiels.  La  betterave  esl  la  plus  exi 
géante  des  plantes  sarclées;  il  faut  lui  réser- 
ver les  meilleures  terres  profondes.  Trois 
améliorations  augmentera  ion  I  considérable- 
ment les  rendements  fournis  par  les  plantes 
sarclées  dans  nos  contrées  :  labours  profonds 
l'hiver  qui  précède  l'ensemencemenl  ;  fumure 
au  fumier  de  ferme;  sélection  des  semences 

Les  agriculteurs  de  nos  contrées  ont  une 
tendance  à  consacrer  une  surface  un  peu  irop 
grande  aux  céréales,  et  surtout  au  blé.  Eu 
cultivant  mieux  une  moindre  surface,  on 
obtiendrai!  des  récoltes  aussi  abondantes, 
sinon  plus,  et  il  resterait  une  plus  grande 
surface  pour  les  cultures  fourragères,  actuel- 
lement plus  avantageuses.  Les  céréales  de 
printemps réussissenl  généralemenl  assez maj 
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dans  nos  contrées;  il  faut  tout  juste  faire  de 
l'orge  à  deux  rangs  ou  baillarge  après  les 
topinambours.  On  doit  accorder  la  préfé- 
rence aux  céréales  d'aulomne  :  blé  et  avoine 
grise  d'hiver;  on  pourrait  aussi  étendre  la 
culture  de  l'orge  d'hiver  à  six  rangs  :  cette 
céréale  donne  des  rendements  énormes 
lorsqu'elle  est  bien  cultivée  ;  sa  farine  pour- 
rait rendre  de  grands  services  pour  l'alimen- 
tation des  porcs  :  elle  pourrait  peut-être  aussi 
remplacer  avantageusement  le  son  et  une 
partie  des  tourteaux  que  l'on  emploie  pour 
l'engraissement  des  bœufs.  Le  seigle  est  peu 
cultivé  dans  nos  contrées,  à  part  dans  le 
Confonlentais  et  le  Nontronnais;  il  peut  rem- 
placer avantageusement  le  blé  dans  les  mau- 
vais sables  d'origine  tertiaire  que  l'on  ren- 
contre sur  quelques  plateaux. 

Type  d  assolement  pour  terrains  superficiels  mé- 
diocres, tels  que  les  coteaux  formés  par  les 
différents  étages  des  périodes  jurassique  et  cré- 
tacé. 

I1'0  année  :  Maïs  pour  grains; 

2°       —     :  Froment; 

:•       —     :  Topinambour; 

4e       —     :  Orge  de  printemps; 

5e,  6°,  7°  et  8e  années:  Sainfoin  à  deux  coupes 
et  luzerne  en  mélange; 

9e  année  :  Avoine  d'hiver  ou  orge  d'hiver  à 
six  rangs. 

Avec  l'emploi  des  engrais  phosphatés  et 
potassiques,  il  est  possible  d'obtenir  de 
bonnes  récoltes  de  luzerne  dans  les  groies 
des  Charentes  ;  mais  elle  n'y  est  pas  de  longue 
durée.  J'ai  toujours  observé  que,  dans  ces 
terrains,  le  mélange  sainfoin  et  luzerne  donne 
des  rendements  plus  réguliers  que  la  luzerne 
seule  ou  le  sainfoin  seul. 

Il  serait  avantageux  de  donner  le  fumier 
aux  cultures  sarclées,  maïs  et  topinambour  : 
ces  cultures,  que  l'on  a  généralement  le  tort 
de  ne  pas  fumer,  donneraient  des  rende- 
ments bien  plus  élevés;  d'autre  part,  les 
plantes  adventices,  provenant  le  plus  sou- 
vent, de  graines  apportées  par  le  fumier, 
seraient  détruites  par  les  sarclages.  Le  blé  et 
l'orge  donneraient  au  moins  d'aussi  beaux 
rendements  qu'on  en  obtient  en  les  fumant 
au  fumier,  si  on  leur  donnait  seulement 
300  kilogr.  de  superphosphate  14/16  ou 
250  kilogr.  de  16/18  par  hectare,  au  moment 
du  semis,  et  100  à  150  kilogr.  de  nitrate  de 
soude  répandu  en  deux  fois  :  du  10  au  20  mars 
et  du  1"  au  15  mai  pour  le  blé;  première 
quinzaine  d'avril,  et  fin  mai  pour  l'orge  de 
printemps.  L'avoine  ou  l'orge  d'hiver  utilise- 
raient l'azote  accumulé  dans  le  sol  par  les 
légumineuses  fourragères  auxquelles  on  les 


ferait  succéder;  on  pourrait  se  contenter  de 
leur  donner,  au  moment  des  semailles, 
300  kilogr.  de  superphosphate  1  i/16  ou 
400  kilogr.  de  scories  Thomas  haut  dosage. 
Le  mélange  sainfoin-luzerne  devrait  rece- 
voir, tous  les  deux  ans,  soit  pendant  l'hiver 
qui  suit  le  semis  et  celui  de  la  troisième 
année,  une  fumure  phospho-potassique  com- 
posée de  : 

300  kilogr.  de  superphosphate  14  16  et  100  à 
loO  kilogr.  de  chlorure  de  potassium. 

Assolement  pour  les  plus  mauvais  terrains 
jurassiques  et  crétacés. 

1"'  année  :  Topinambour; 

2e        —     :  Orge  de  printemps; 

3e  —  :  Anthyllide  vulnéraire  ou  bien  en- 
core anthyllide  et  sainfoin  à  une  coupe  en  mé- 
lange ; 

4e  Année  :  Céréale  d'automne,  froment  ou 
avoine  d'hiver,  mais  donner  la  préférence  à 
l'avoine,  qui  donne  généralement  de  meilleurs 
résultais  que  le  froment  dans  les  mauvais  ter- 
rains calcaires. 

Assolement  pour  les  terrains  tertiaires,  sablonneux 
ou  silico-argileux,  que  1  on  rencontre  sur  quelques 
plateaux. 

1"'  année  :  Pommes  de  terre; 

2e       —      :   Froment; 

3°  et  i"  années  :  Trèfle  et  ray-grass  en  mé- 
lange (ray-grass  d'Italie  pour  les  terres  silico- 
argileuses,  ray-grass  anglais  pour  les  sables 
médiocres). 

5e  année  :  froment  ou  avoine  d'hiver. 

Il  faudrait  donner  le  fumier  aux  pommes 
de  terre  et  fumer  le  blé  qui  leur  succède  avec 
des  scoriesThomas,  au  moment  des  semailles, 
et  du  nitrate  de  soude  répandu  en  deux  fois 
au  printemps.  Le  trèfle  recevrait  '<ll(là  .100  ki- 
logrammes de  scories  Thomas  et  100  à  ISO  ki- 
logrammes de  sulfate  de  potasse  pendant 
l'hiver  qui  suit  le  semis.  Le  froment  ou 
l'avoine  qui  remplaceraient  le  trèfle  pour- 
raient fournir  une  très  bonne  récolte  en  rece- 
vant seulement  400  à  500  kilogr.  de  scories 
Thomas  au  moment  des  semailles. 

Assolement  pour  les  bonnes  terres,  telles  que  celles 
qui  occupent  les  vallées  et  les  très  nombreux 
replis  de  terrains  que  l'on  rencontre  dans  nos 
contrées. 

[''■   année  :  Pommes  de  terre; 

2e       —      :   Froment  ; 

3e       —      :   Betteraves  fourragères; 

4°       —      :  Froment; 

oc,  C,:,  7e,  8°  et  9°  années  :  Luzerne  ; 

10e,  IIe  ou  12e  année  :  Avoine  ou  orge  d'hiver. 

La  sole  de  pommes  de  terre  et  celle  de  bette- 
raves recevraient  du  fumier  de  ferme  ;  celles  de 
blé  du  superphosphate  ou  des  scories  Thomas, 
et,  au  printemps,  si  la  végétation  laissait  à 
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désirer,  100  à  150  kilogr.  de  nitrate  de  soude 
répandu  en  deux  fois.  La  luzerne  recevrait, 
tons  les  deux  ans,  300  ù  400  kilogr.  de  super- 
phosphate ou  400  à  5(10  kilogr.  de  scories 
Thomas  et  100  à  150  kilogr.  de  chlorure  de 
potassium;  tant  qu'à  l'avoine  ou  l'orge,  qui 
suivraient  la  luzerne,  on  pourrait  se  conten- 
ter de  leur  donner  du  superphosphate  ou  des 
scories  Thomas. 

Beaucoup  d'agriculteurs  considèrent  la 
luzerne  comme  plante  en  dehors  de  l'assole- 
ment et  la  conservent  pendant  8  ou  10  ans  et 
quelquefois  plus  longtemps.  Ce  procédé  a  ses 
inconvénients  :  au  bout  de  o  à  G  ans,  un 
grand  nombre  de  pieds  de  luzerne  disparais- 
sent, produisant  des  vides  qui  sont  générale- 
ment comblés  par  de  mauvaises  graminées 
el  des  plantes  de  la  famille  des  composées  : 
bromes,  houlque  laineuse,  mande  margue- 
rite, épervière,  etc.  Ces  vieilles  luzernes,  lors- 
qu'elles sont  dans  de  bons  terrains  el  que 
le  printemps  est  humide,  arrivent  a  donner 
une  coupe  assez  abondante  de  foin  médiocre; 
mais  les  autres  coupes  sont  insignifiantes. 

Dans  les  luzernes  jeunes,  au  contraire,  la 
deuxième  et  la  troisième  coupe  réunies  arri- 
vent très  souvent  à  donner  une    production 


supérieure  à  la  première  coupe;  en  outre  le 
foin  de  luzerne  pure  est  de  bien  meilleure 
qualité  que  celui  dans  lequel  la  luzerne  est 
mélangée  de  mauvaises  graminées.  Il  nous 
paraît  donc  beaucoup  plus  avantageux  île 
taire  rentrer  la  luzerne  dans  [l'assolement  el 
de  la  défricher  au  bout  de  [cinq  à  six  ans 
lorsqu'il  se  produit  des  vides. 

Quel  que  soit  le  type  d'assolement  adopté. 
on  pourra  consacrer  une  partie  d'une  sole  de 
plantes  sarclées  à  la  culture  des  fourrages 
annuels  :  trèfle  incarnat,  vesce,  jarosse  ou 
mélange  de  ces  plantes  avec  une  céréale: 
après  la  récolte  de  ces  plantes  on  pourra 
l'aire  du  maïs  fourrage  ou  des  raves. 

La  question  des  assolements  est  très  com- 
plexe el  je  n'ai  point  la  prétention  de  poser 
ici  des  règles  immuables;  je  crois  du  moins 
avoir  indique  celles  qui  se  rapprochent  de  ce 
que  l'on  pourrait  actuellement  faire demieux 
dans  nos  contrées. 

A   Penigaud, 

Ingénieur   agricole. 

riculteur   d    Sainte- 
Colon  C         ni .-  .     professeur 

Dord 
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Bien  que  l'introduction  du  café  en  Europe  soit 
relativement  ancienne  [1507)  son  usage  ne  s'y 
est  guère  répandu  qu'au  xvin"  siècle    1  . 

Pourtant,  auparavant,  on  consommait  déjà  des 
infusions  chaudes  obtenues  avec  des  graines 
diverses,  qu'on  utilise  encore  d'ailleurs  dans 
certaines  régions  et  que,  de  temps  à  autre. 
même,  certains  industriels  tentent  de  lancer 
dans  le  commerce,  sous  des  noms  variés. 

C'est  ainsi,  qu'il  y  a  plusieurs  siècles,  on  avait 
proposé,  dans  ce  but,  les  graines  de  pois  et  de 
céréales,  d'orge  notamment. 

Plus  récemment,  on  a  eu  recours,  comme  suc- 
cédanés du  café,  kYHibiscus  esculentus,  ou  Combo, 
malvacée  annuelle,  à  fleurs  jaunes,  au  Cassia 
occidentale,  légumineuse  annuelle,  exotique, 
importée  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  à  l'As- 
tragale lusitaniens,  légumineuse  vivace,  appelée 
plus  couramment  Astragale  à  café  :  enfin  au 
Cichonum  intybus,  ou  Chicorée,  de  la  famille  des 
composées,  et  au  Lupinu*  angustifolius,  légumi- 
neuse annuelle  et  indigène. 

Aujourd'hui,  on  n'a  guère  conservé,  pour  cette 
Utilisation  toute  spéciale,  que  les  deux  dernières 
plantes.  Mais  tandis  que  l'usage  des  racines  de 
Chicorée   est  connu,   sinon  pratiqué  de   tout  le 

(1)  C'est,  parait-il,  en  1699  que  s'établirent  à  Paris 
les  premiers  calés. 


monde,  celui  du  lupin  est  généralement  ignoré 
De  même,  si  l'on  sait  que  c'est  en  1772  et  en 
Hollande  que  furent  installées  les  premières 
fabriques  de  chicorée,  on  n'a  pas  de  renseigne- 
ments sur  l'époque  à  laquelle  on  songea  à  em- 
ployer le  lupin. 

Le  lupin  à  café  est  surtout  cultivé  en  Bretagne. 
Là,  dans  la  plupart  des  villages  et  même  des 
villes,  le  liquide  brun  et  plus  ou  moins  aroma- 
tique qui  est  offert  au  consommateur,  n'a  de 
café,  que  le  nom.  Chaque  commerçant,  et  sou- 
vent aussi  chaque  villageois,  possède  dans  son 
jardin  quelques  pieds  de  lupin,  dont  d'ailleurs  il 
ignore  le  nom,  et  qu'il  croit,  de  bonne  foi,  être 
des  plants  de  caféier. 

Les  indigènes  plus  instruits  désignent  le 
breuvage  qu'ils  en  obtiennent  sous  le  nom  pitto- 
resque de  «  café  de  jardin  ». 

C'est,  en  réalité  du  Lupin  bleu  ou  Lupinus 
angustifolius,  var.  lencospernus,  légumineuse  an- 
nuelle, robuste,  à  racines  puissantes,  à  feuillage 
clair  et  à  Heurs  généralement  bleues. 

On  le  sème  au  printemps,  la  floraison  a  lieu 
fin  juin,  la  maturation  en  juillet-août. 

Le  grain,  assez  gros  (4  à  0  millimètres  et  100  à 
130  milligrammes]  est  assez  irrégulier,  presque 
rond  mais  aplati  sur  deux  faces,  blanc  jaunâtre 
avec  des  stries  bleutées,  ou  grisâtre  avec  des 
ponctuations  plus  claires. 
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Chaque  gousse  en  fournit  4  ou  5,  en  moyenne 
et  un  pied  peut  donner  sO  ou  100  graines,  soit 
environ  une  dizaine  de  grammes. 

La  récolte  se  fait  à  la  maturité,  et  on  dispose 
les  grains,  de  préférence  avec  les  gousses  et  les 
débris,  en  couches  minces,  dans  un  grenier. 

La  dessiccation  est  lente  et  assez  difficile,  mais 
lorsqu'elle  est  bien  faite  et  favorisée  par  des 
pelletages  fréquents,  la  graine  peut  se  conserver 
plusieurs  années. 

Pour  la  consommation,  les  grains  sont  prépa- 
rés absolument  comme  ceux  du  café,  c'est-à-dire, 
qu'ils  sont  torréfiés  —  par  des  procédés  très 
divers  —  puis  broyés,  et  mis  ensuite  à  infuser 
clans  de  l'eau  bouillante. 

La  boisson  qu'ils  fournissent  est  amère,  avec 
un  certain  arôme,  peu  développé  et  difficile  à 
définir,  et  un  goût  rappelant  assez  vaguement 
celui  du  café.  Il  faut  dire  aussi  que  l'addition  fré- 
quente d'eau-de-vie,  dont  il  est  fait  un  usage 
trop  abondant  dans  le  pays,  rend  la  confusion 
plus  facile. 

Dans  certains  cas,  d'ailleurs,  et  particulière- 
ment chez  les  commerçants,  on  mélange  le  lupin 
au  café,  au  même  titre  que  la  chicorée.  - 


Quelles  sont  les  propriétés  de  ce  lupin,  à  quoi 
les  doit-il  et  quelle  est  exactement  sa  valeur 
comme  liqueur  stimulante  ?  Il  est  difficile  de  le 
dire. 

On  pourrait  sans  doute  attribuer  ses  propriétés 
à  l'alcaloïde,  la  lupinotoxine,  que  les  graines  ren- 
ferment, paraît-il,  ou  au  principe  amer,  l'ictro- 
gène  (Kulin)  qui  s'y  développerait  dans  certaines 
conditions  de  végétation  ou  de  conservation, 
peut-être  sous  l'action  de  champignons  sapro- 
phytes. 

La  question  est  encore  très  obscure.  Il  est  vrai 
qu'on  en  connaît  guère  plus  de  la  chicorée  a 
café. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  «  café 
de  jardin  »  est  consommable  et  consommé,  et 
que,  ne  lùt-ce  qu'à  titre  de  curiosité  ou  de  docu- 
mentation pour  l'histoire  agricole  locale,  la  plante 
qui  le  fournit  est  utile  à  connaître. 


Em.    Miège, 

Répétiteur  d'agriculture 
à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 
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Plusieurs  lecteurs  ont  demandé  au  Jour- 
nal d'Agriculture    pratique    des    renseigne- 


ments au  sujet  des  petits  moulins  propres 
donner  de  la  farine  panifiable;  nousextravon 


111.  —  Groupe  moteur,  nettoyeur  de  grains,  moulins  et  blutoir  (Société  Générale  Meulière). 


les  indications  suivantes  d'un  desj ouvrages 
de  M.  Max  Ringelmann  (i). 
Les  petites  machines  à  bras  ont  un  débit 

(1)  Génie    Rural   appliqué   aux  Colonies;  Librairie 
agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris. 


trop  faible;  2  à  3  kilogr.  de  blé  seulemen 
sont  travaillés  par  heure.  L'opération  n'est 
donc  intéressante  que  lorsqu'on  dispose  d'un 
moteur  inanimé,  d'une  puissance  d'au  moins 
deux  à  trois  chevaux-vapeur. 
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Pour  réduire  un  kilogramme  de  blé  en 
farine  panifiable,  il  faut  dépenser  une  force 
considérable,  que  M.  Ringelmann  indiqua 
de  9  000àl3  500  kilogrammètres,  et  cela,  in- 
dépendamment du  travail  absorbé  par  les  ap- 
pareils de  nettoyage  du  grain. 

Il  convient  de  n'opérer  que  sur  des  grains 
bien  propres  el  passés  au  cribleur. 

Les  petits  moulins  de  la  Société  Générale 
Meulière  de  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et- 
Marne),  ont  des  meules  en  silex,  de  0m.25  de 
diamètre;  on  rhabille  ces  meules  de  temps  à 
autre.  Mue  par  une  courroie,  la  meule  fait 
de  250  à  .'Î00  tours  par  minute  et  le  moulin 
débite  par  heure  de  20  à  25  kilogr.  de  blé 


nettoyé  donnant  ti'i  à  65  0  0  de  farine  pani 
fiable,  c'est-à-dire  que   le   moulin   peut    pro- 
duire de  13  à  Kl  kilogr.  de  farine  par  heure. 

Avec  un  moteur  inanimé  de  .'!  à  4  chevaux. 
deux  de  ces  moulins  et  un  blutoir  peuvent 
traiter  par  heure  de  60  à  70  kilogr.  de  blé 
nettoyé. 

La  figure  111  représente  une  petite  installa 
tion  comprenant  un  moteur  à  pétrole,  un 
nettoyeur  de  grain  (à  gauche  de  la  figure  . 
deux  moulins,  un  blutoir  et  un  élévateur  de 
farine;  l'ensemble,  qui  est  monté  sur  un  bâti 
en  fer,  occupe  un  emplacement  restreint. 

E.  Deligni  . 
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Séance    du  16  décembre  1008. 
Présidence  de  M.  Pluchet. 

M.  L.  Passy,  secrétaire  perpétuel,  appelle  l'at- 
tention de  la  Société  sur  un  vœu  adopté  pai  le 
Conseil  général  de  la  Charente,  concernant  l'affi- 
chage, dans  toutes  les  écoles,  gares  de  chemins 
de  fer,  halles,  champs  de  foire,  abattoirs  et  mai- 
ries, de  l'avis  suivant  :] 

Avis  mi.r  conducteurs  e'  dêbarqueurs  do  bestiaux 
ri  aux  agriculteurs. 

Il  est  expressément  recommandé  aux  conduc- 
teurs et  dêbarqueurs  de  bestiaux,  et  aux  agricul- 
teurs, de  s'abstenir  île  taire  usage  de  l'aiguillon 
pour  la  conduite  des  veaux,  les  piqûres  produites 
par  cet  instrument  ayant  pour  effet  non  seule- 
ment de  causer  une  vive  souffrance  à  ces  ani- 
maux, mais  encore  d'entraîner  la  dépréciation 
de  la  valeur  des  peaux  (perte  annuelle  :  7  millions 
de  francs  environ  pour  toute  la  France). 

Emploi  de  la  saumure  pour  le  salage  des  fromages 

M.  Lindet  présente,  de  la  part  de  M.  Mesnil  ( 
directeur  du  Laboratoire  qui  a  été  fondé  à  La 
Ferté-sous-Jouarre  par  M.  Roger,  pour  l'étude 
des  ferments  de  fromagerie,  un  travail  relatif  au 
salaye  par  la  saumure  des  fromages  à  pâte 
molle.  Le  salage  des  Brie  et  des  Camembert  se 
fait  toujours  à  sec,  en  répandant  du  sel  à  la  sur- 
face de  ceux-ci.  Une  partie  de  ce  sel  tombe  à 
terre  ou  sur  les  tables,  el  est  perdu  ;  d'autre 
part,  il  arrive  souvent  que  les  ouvriers  salent  le 
fromage  quand  celui-ci  est  insuffisamment  res- 
suyé; le  sel  est  dissous  par  le  sérum,  s'élimine, 
et  l'on  obtient  des  fromages  dits  :  lavés,  plissés, 
et  dont  la  croûte  est  envahie  par  l'oïdium  lactis. 
Si  on  applique  au  contraire,  comme  l'a  fait 
M.  Mesnil,  le  procédé'  de  salage  par  la  saumure 
usité  dans  la  fabrication  des  fromages  à  pâte 
ferme,  tels  que  le  Hollande,  ces  inconvénients  ne 
se  font  plus  sentir,  et  on  économise,  tant  en 
main-d'œuvre  qu'en  sel,  environ  la  moitié  des 
frais  occasionnés  par  l'ancien  procédé. 


bans  la  note  déposée  par  M.  Mesnil,  se  trouve 
la  description  du  procédé  nouveau  qu'il  préco- 
nise. 

Les  pétrius  mécaniques. 

M.  Lindet,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Ringel- 
mann, appelle  l'attention  de  la  Société  nationale 
d'Agriculture  sur  des  expériences  très  intéres- 
santes relatives  à  l'emploi  des  pétrins  méca- 
niques qui  se  poursuivent  en  ce  moment  tant  au 
Syndicat  de  la  Boulangerie  de  Paris,  qu'à  la  Sta- 
tion d'essais  de  machines  du  ministère  de  l'Agri- 
culture. 

Nous  sommes  tous  convaincus,  «lit  M.  Lindet, 
de  l'intérêt  que  présente  au  point  de  vue  h\ 
nique  et  au  point  de  vue  social  la  substitution  du 
travail  mécanique  au  travail  à  bras. 

Les  boulangers,  contrairement  à  ce  que  l'on  en 
croit,  ne  sont  plus  à  convertir,  et  ils  ont  d'autant 
plus  de  mérite  à  adopter  le  pétrin  mécanique, 
qu'ils  ont  plus  à  y  perdre  qu'à  y  gagner.  Celui-ci 
ne  leur  supprime  pas  d'ouvriers.  D'autre  part,  il 
leur  faut  acheter  ,un  matériel  et  dépenser  de  la 
force  motrice  ;  il  leur  faudra  même  probablement 
payer  une  patente  plus  élevée,  et  une  prime  plus 
élevée  également  pour  l'assurance  contre  les 
accidents  du  travail.  S'ils  adoptent  le  pétrin 
mécanique,  c'est  qu'ils  considèrent  qu'ils  auront 
un  travail  plus  régulier,  et  qu'ils  seront  plus  à 
l'abri  des  conséquences  d'une  grève  ou  d'un 
recrutement  difficile  de  main-d'œuvre.  Mais  leur 
grosse  préoccupation  est  de  suivre  la  loi  géné- 
rale de  progrès,  en  donnant  à  leur  clientèle  un 
pain  irréprochable  au  point  de  vue  hygiénique 
et  en  évitant  d'épuiser  leurs  ouvriers. 

C'est  plutôt  le  public  qu'il  convient  de  con- 
vertir ;  un  boulanger  me  disait  récemment  que 
l'un  de  ses  clients  l'avait  quitté  parce  que  son 
médecin  lui  avait  appris  l'origine  de  ses  maux 
d'estomac  ;  ceux-ci  venaient  de  ce  qu'il  mangeait 
du  pain  fabriqué-  à  la  mécanique  :  un  autre 
m'affirmait  qu'il  n'oserait  pas  indiquer  sur  la 
devanture  de  son  magasin  que  le  pain  vendu  est 
fait  à  la  machine. 
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Pour  pouvoir  renseigner  d'une  façon  précise  et 
complète  ses  adhérents  sur  la  valeur  des  diffé- 
rents pétrins  mécaniques,  le  syndicat  de  la  bou- 
langerie de  Paris  a  eu  l'idée  d'ouvrir  un  con- 
cours international  entre  les  constructeurs  de 
ces  appareils  et  il  s'est  assuré  le  patronage 
de  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  et  de  plusieurs 
Sociétés,  parmi  lesquelles  la  Société  d'encoura- 
gement pour  l'industrie  nationale  qui  a  bien 
voulu  entrer  dans  les  dépenses. 

Dix-sept  concurrents  ont  déjà  répondu  à  l'ap- 
pel. Le  Concours  est  jugé  par  une  Commission 
de  boulangers  faisant  partie  de  la  Chambre  syn- 
dicale, assistée  de  M.  Arpin,  chimiste-conseil  du 
Syndicat.  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  a  délé- 
gué MM.  Lindet  et  Ringelmann  pour  suivre  les 
essais. 

M.  Lindet  donne  différents  détails  sur  l'organi- 
sation du  Concours  compris  de  telle  façon,  que 
finalement  la  Commission  pourra  se  prononcer 
sur  la  valeur  de  chaque  pétrin  soumis  au  Con- 
cours en  tenant  compte  des  éléments  suivants  : 

1°  La  qualité  des  pâtes  et  des  pains  fabriqués; 

2°  Le  rendement  en  pain,  qui  est  fonction  de 
l'hydratation  de  la  pâte  et  par  conséquent  de  la 
qualité  du  travail  ; 

3°  Du  temps  nécessaire  à  la  pétrissée; 

4°  De  la  force  nécessaire  au  travail  d'une  pé- 
trissée complète; 

5°  De  l'espace  occupé  par  le  pétrin  (il  faut  se 
rappeler  que  les  fournils,  surtout  dans  les  villes, 
sont  souvent  exigus); 

6°  Du  danger  que  présente  le  pétrin  pour 
l'ouvrier  qui  doit,  au  cours  du  pétrissage,  gratter 
avec  son  coupe-pâte  les  parois  du  pétrin  et  les 
ailettes  qui  font  l'office  d'agitateurs  ; 

7°  Du  bruit  occasionné  par  le  pétrin  :  (il  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  que  la  plupart  des 
fournils  sont  établis  en  sous-sols  de  maisons 
habitées,  et  que  les  boulangers  travaillent  pen- 
dant que  nous  dormons  ;  nous  ne  devons  avoir 
d'autres  soucis  que  d'avoir  notre  pain  frais  en 
nous  réveillant.) 

Ou  voit  quel  intérêt  préfente  ce  concours,  qui 
est  déjà  suflisamment  avancé  pour  que  l'on 
puisse  en  préjuger  la  valeur.  Dans  aucun  pays, 


un  travail  de  ce  genre  n'a  été  fait,  et  les  résultats 
que  l'on  enregistrera  à  la  fin  des  expériences 
marqueront  certainement  dans  les  annales  de  la 
science  industrielle  et  seront  de  nature  à  vulga- 
riser l'emploi  des  pétrins  mécaniques  au  grand 
avantage  de  l'hygiène  et  de  la  santé  des  consom- 
mateurs et  des  ouvriers. 

M.  Ringelmann  ajoute,  comme  renseignement 
complémentaire,  que  dans  les  pétrins  essayés 
jusqu'ici  pour  effectuer  le  même  travail,  avec  la 
même  pâte,  la  puissance  nécessaire  au  moteur  a 
varié  de  1  à  10  et  le  travail  mécanique  de  1  à  7. 

On  voit  donc  de  quelle  importance  seront, 
pour  les  boulangers,  les  renseignements  que 
vont  leur  donner  ces  essais  entrepris,  d'une 
façon  vraiment  [scientifique,  par  le  Syndicat  de 
la  boulangerie  de  Paris. 

La  Société  nationale  d'agriculture  se  montre 
très  vivement  intéressée  par  la  communication 
de  MM.  Lindet  et  Ringelmann.  C'est  avec  la  plus 
grande  attention,  ajoute  M.  Pluchet,  que  la  So- 
ciété suivra  ces  essais  et  M.  le  président,  en 
remerciant  encore  MM.  Lindet  et  Ringelmann, 
les  prie  de  vouloir  bien  porter,  plus  tard,  à  la 
connaissance  delà  Société,  les  résultats  du  con- 
cours organisé  par  le  Syndicat  de  la  boulangerie 
de  Paris. 

Les  abattoirs  régionaux. 

M.  Paul  Vincey  attire  l'attention  de  la  Société 
sur  les  projets  de  création  de  grands  abattoirs  à 
Graville-Saint-Honorine,  près  du  Havre,  à  Pauil- 
lac,  près  de  Bordeaux,  dans  les  environs  de  Mar- 
seille, etc.  La  question  soulevée  par  M.  Vincey 
appelle  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  Viger,  Vassillière,  Sagnier,  etc.  Nous  en 
rendrons  compte  dans  un  prochain  numéro. 

C'est  aussi  d'une  question  intéressant  le  bétail 
et  le  marché  de  la  Villette  que  M.  Rollin  entre- 
tient la  Société,  et  c'est  avec  le  plus  grand 
intérêt  qu'elle  écoute  les  observations  si  précises 
et  si  documentées  de  M.  Rollin,  qui  ont  été, 
du  reste,  publiées  dans  le  dernier  numéro  du 
Journal  d'Agriculture  pratique. 

H.    HlTIER. 
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Les  Agendas  Vermorel  pour  1909  (1 


1"  Agenda  agricole  et  viticole.  —  L'Agenda 
agricole  et  viticole  de  M.  V.  Vermorel  pour 
l'année  1909,  vient  de  paraître;  il  en  est  à  sa 
22e  année. 

Le  Journal  d' Agriculture  pratique  a  déjà  eu 
maintes  occasions  de  faire  l'éloge  de  cet  utile 
ouvrage.  Il  y  a,  dans  cette  jolie  publication  de 
poche,  une  foule  de  renseignements  utiles,  en 
chiffres  exacts,   en  faits    précis,  présentés  sans 

(1)  On  peut  se  procurer  les  Agendas  Vermorel  à  la 
Librairie  agricole,  rue  Jacob.  26,  Paris. 


commentaires,  dans  200  pages  de  texte.  Le  reste 
de  Y  Agenda  comprend  les  pages  blanches  pour 
chaque  jour  de  l'année.  —  Un  élégant  carnet  de 
poche,  relié  toile,  prix  :  1  fr.  25.  Edition  de  luxe, 
reliure  anglaise,  tranche  dorée  :  2  fr.  50. 

2°  Agenda  vinicole  et  du  commerce  des  vins  et 
spiritueux  pour  1909.  —  Les  renseignements  et 
documents  réunis  par  M.  Vermorel,  dans  ce  vade- 
mecum  indispensable  aux  cultivateurs  et  vigne- 
rons, ont  trait  à  la  viticulture,  au  verger,  à  la 
vinification,  à  l'alcoométrie,  à  la  distillation,  à  la 
fabrication  du  vinaigre,  à  la  législation  spéciale 
et  aux  formalités  de  régie  et  de  transport,  à  l'hy- 
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giène,  etc.,  etc.  Cel  agenda,  qui  a  obtenu  un 
grand  succès,  esl  soigneusement  tenu  à  jour  et 
amélioré  chaque  année.  —  Un  élégant  carnet  de 
poche  de  tOO  pages,  reliure  anglaise  souple, 
tranche  rouge.  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  Noriolk-Breton  Au  pays  de  Cornouailie.  par  le 
Comte  Henri  m  Robio.  1  vol.  in-s  raisin  de 
200  pages  avec  figures.  Broché  :  2  fr.  50  Lucien 
La\  eur,  à  l';u  is 

L'auteui  du  Norfolk-Breton  devant  lopinion 
publie  un  nouvel  ouvrage,  corollaire  de  celui 
dont  nous  avons  déjà  rendu  compte. 

Avec  sa  haute  compétence  ,  M.  In  Comte 
de  Robien  met  en  lumière  les  aspects  peu 
connus  de  l'élevage  breton.  Iprès  avoii  défini 
d'une  manière  précise  les  limites  de  la  Cor- 
nouailie, donné  des  détails  instructifs  sui 
mœurs  et  les  traditions  du  pays,  l'auteur  établit, 
avei  beaucoup  de  savoir  el  de  précision,  les 
manières  d'élevage  pi . >| >i  e~  à  chacune  des  con- 
trées, pour  tirer  bon  part!  du  chevai  de'  Cor- 
nouailie. Il  s'efforce  de  souligner  l'évolution 
actuelle,  qui  entraîne  à  la  dérive,  eu  Bretagne,  le 
cheval  de  qualité,  el  demande'  la  sou  lure  i  ntie 
le  Finistère  el  les  Côtes-du-Nord,  pour  constituer 
le  type  homogène  de  Postiers  de  sang,  destiné 
à  collaborer  à  l'œuvre  de  I  élevage,  aux  côtés  du 
Postier  lourd,  sans  empiéter  sur  le  domaine  du 
trail  pur. 

La  ferrure  de  course  du  Galopeur  et  du  Trotteur  au 
haras  età  l'entraînement.  Anatomie.  physiologie, 
hygiène,  pathologie  du  pied,  par  Fi>.  Ci  rot,  uié- 
decio-vétérinaire,  lauréat  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  I  i  irn  e,  avec  préface  de  F.  Chapard, 
médecin-vétérinaire  à  Chantilly.  —  Un  vol  in 
raisin  de  200  pages,  avec  figures.  Broché  10  fr.  — 
Lucien  Laveur,  a  Paris 

Sous  l'influence  des  nouvelles  données  scienti- 
fiques, l'hygiène,  l'alimentation,  l'enlrainemenl 
du  cheval  de  course  ont  subi  de  profondes  modi- 
fications; seule  la  ferrure,  dont  l'importance  est 
pourtant  considérable,  n'avait  fait  L'objet,  à  part 
quelques  articles  isolés,  d'aucune  étude  appro- 
fondie. 

M.  Curol.  nous  montre  —  en  appuyant  son 
argumentation  sui  des  données  scientifiques  et 
pratiques  —  que  la  carrière  du  racer  est  le  plus 
souvent  étroitement  liée  à  l'intégrité  de  la  boîte 
cornée;  il  met  en  évidence  l'immense  influence 
qu'exerce  la  ferrure  sur  la  ■  condition  et  si- 
gnale les  principaux  avantages  que  l'entraîne- 
ment peut  en  retirer,  les  imperfections  qu'elle 
présente,  les  améliorai  ions  qu'elle  réclame,  etc. 

Enfin,  il  traite  de  la  pathologie  du  pied. 
M.  Curot,  après  avoir  indique,  sous  forme  de  gé 
néralités,  la  symptomatologie,  le  diagnostic,  le 
pronostic  des  différentes  maladies  de  cette  ré- 
gion, fait  l'étude  des  affections  que  l'on  ren- 
contre le  plus  fréquemment  dans  l'utilisation  du 
(ialopeur  et  du  Trotteui . 

Ce  livre,  dont  les  matériaux  ont  été  puisés 
dansles  paddocks  et  sur  b's  divers  hippodromes, 
est  écrit  avec  précision  et  méthode;  il  présente 


un  réel  intérêt  pratique  et  vient  combler  une 
grande  I  icune  dan-  notre  littérature  hippique  : 
éleveurs,  en traîneurs.propriétair es  el  sportsmen 
y  trouveront  des  renseignements  précieux  d'une 
utilité  incontestable. 

Cours  élémentaire  d  agriculture  à  1  usage  de  l'en- 
seignement primaire  supérieur  et  de  1  enseigne- 
ment secondaire,  par  Y.  Barillot.  11e  édition 
refondue  et  mise  à  jour  par  P.  Sagourin,  profes- 
seur  départemental  d'agriculture  de  l'Aune.  1  n 
vol  in-18  de  430  pages,  avec  figures  Belin  frères, 
a   Paris). 

La  nouvelle  édition  de  cet  excellent  ouvrage 
élémentaire  mérite  le  même  succès  que  celles 
qui  l'ont  précédée.  Elle  a  et.'-  complétée  et  mise 

,i    i '    par    diverses    additions    nécessaires,   el 

constitue  pour  les  maîtres  de  l'enseignement 
primaire  supérieur  une  excellente  base  de  dé- 
veloppements pour  leurs  leçons. 

Le  Porc,  races,  élevage,  maladies.  parH.-L.-A.  Blan- 

r.iiox.   Uu  volume  in-16  de  224  pages.  Prix  :  2   fr. 

Lucien  Laveur,  à  Pari-  . 

L'auteur  indique,  d'une  façon  simple  et  pré- 
cise,  quelles  sont  les  meilleures  races  à  élevei .  el 
comment  on  peut  les  améliorer  soit  par  sélec- 
tion, soit  par  croisements.  Il  insiste  sui  les  i  ègles 
hygiéniques  qui  doivent  préside!  à  tout  élevage, 
-m  les  soins  h  donner  aux  mères  et  aux  jeunes; 
il  s'étend  particulièrement  sur  l'alimentation 
rationnelle;  il  ne  s'agit  pas  de  donner  de  la 
nourriture  en  abondance,  il  faut  donner  les  ali- 
ments qui  rendent  le  plus,  mais  il  est  aussi 
indispensable  que  cette  alimentation  produise 
une  lionne  chair.  C'est  là  un  chapitre  très  impor- 
tant, m  lité  a\  ec  d'amples  détails. 

M.  Illain  hon  termine  en  donnant  des  conseils 
pratiques  pour  la  gnérison  des  diverses  maladies 
qui  peuvenl  atteindre  les  animaux  de  race  por- 
cine. 

Culture  des  plantes  oléagineuses  et  textiles,  par 
.1  fniTSCH.  I  D  volume  in-32,  avec  li  ligures  dans 
le  texte.  Prix  :  2  fr.  (Laveur,  à  Paris  . 
La  culture  des  plantes  oléagineuses  et  textile-, 
jadis  si  prospère  en  France,  n'a  cessé  de  dimi- 
nuer d'année  en  année,  soit  par  suite  du  déve- 
loppement exagéré  d'autres  pilantes  industrielles, 
telles  que  la  betterave  à  sucre,  soit  par  suite  de 
la  concurrence  étrangère.  Ces  deux  facteurs 
sont  en  voie  de  modification.  La  betterave 
Minière  est  profondément  atteinte  par  la  con- 
vention de  lli  uxelles,  dont  l'application  a  entraîné 
la  fermeture  d'un  grand  nombre  de  sucreries. 
D'un  autre  côté,  la  concurrence  étrangère  est  en 
partie  enrayée,soil  directement  par  les  droits  de 
douane,  soit  indirectement  par  les  primes  accor- 
dées a  la  culture  des  plautes  oléagineuses. 

Le  moment  semble  donc  propice  à  la  restau- 
ration de  nos  anciennes  cultures,  et  le  volume 
de  M.  Fritsch  vient  à  son  heure.  Ce  travail  est 
divisé  en  deux  parties  :  dans  la  première,  l'au- 
teur expose  les  principes  de  la  culture  ration- 
nelle de  la  plupart  des  plantes  oléagineuses, 
telles   que   :   colza,   navette,    caraeline,    ravison, 
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tournesol,  pavot  ou  œillette;  dans  la  seconde,  il 
décrit  la  culture  et  le  travail  du  lin  et  du 
chanvre. 

Conseils  pratiques  sur  la  viticulture,  par  J.  M.  Glil- 
lon.  inspecteur  de  la  viticulture,  directeur  de  la 
Station  viticole  de  Cognac,  l'n  vol.  iu-16  de 
122  pages.  Prix  :  1  fr.  50  (Hachette  et  C",  à  Paris), 

M.  Guillon  a  réuni  dans  cet  ouvrage  les  obser- 
vations pratiques  relevées  pendant  quatre  ans 
sous  sa  direction  à  la  Station  viticole  de  Cognac. 
Nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  dans  nos  colonnes 
l'intérêt  el  la  valeur  pratique  de  ces  notes  prises 
régulièrement  mois  par  mois,  et  présentées  sous 
une  forme  très  simple  et  très  claire.  Ce  sont  les 
réussites  et  les  insuccès  de  la  culture  expliqués, 
provoqués  ou  évités  par  les  expériences  scienti- 
fiques el  pratiques  faites  chaque  année.  La  di- 
versité de  terrain  et  de  situation  du  vignoble 
charentais  rend  d'ailleurs  ces  conseils  applicables 
partout. 


Sulle  teorie  dell'  ibridazione  e  dell'  innesto  Sur 
les  théories  de  l'hybridation  et  du  greffage  .  par 
Luigi  Erm.vnxo  Cavazza.  Brochure  de  19  pages,  avec 
figures    Librairie  Vertamy,  à  Albe,  Italie). 

Intéressantes  considérations  sur  les  théories  de 
l'espèce,  de  l'hybridation  et  du  greffage,  basées  sur 
les  travaux  les  plus  récents,  et  sur  les  possibilités 
de  quelques  greffes  nouvelles. 

Relazione  sulla  attività  délia  Cattedra  ambulante 
d'agricoltura  per  la  provincia  di  Cremona  nel 
Iriennio  1905-06-01  rapport  sur  les  travaux  de  la 
chaire  ambulante  d'agriculture  de  Crémone  pen- 
dant les  années  1903.  1906  et  19011,  par  le  professeur 
A.  Brizzi.  directeur.   L'a  vol.  in-S°  de  106  pages. 

Compte  rendu  détaillé  des  conférences  et  cours 
donnés  et  des  travaux  de  divers  ordres  effectués 
pendant  trois  ans  à  la  Chaire  ambulante  de  la 
province  de  Crémone. 

G.  T.-G. 
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—  N°  10543  (Espagne).,  —  Voir  article  spécial 
dans  le  présent  numéro. 

—  .1/.  D.  L.  ' Bouches-du-Rliône).  —  Vous  nous 
demandez  si  le  lait  dont  vous  nous  donnez  la 
composition  peut  être  considéré  comme  mouillé  ; 
évidemment,  si  on  le  compare  aux  laits  de  com- 
position moyenne,  dont  le  caractère  ne  peut  être 
soupçonné,  il  peut  sembler  anormal.  Voici  la 
composition  adoptée  par  le  Laboratoire  munici- 
pal de  Paris,  que  nous  transcrivons  à  côté  de  la 
composition  de  votre  lait  : 

La  :  t  moyen 
Lait  Lab. 

'le  M.  I>.  L.         municipal] . 

Densité 1030.4  1033 

Beurre 3.43  4.0 

Lactose 4.27  5.0 

Caséine 3.81  3.4 

Sels 0.75  0.6 

Extrait 12.14  13.0 

Il  arrive  souvent  qu'un  lait  ne  renferme  pas 
4  0  0  de  beurre,  mais  il  est  très  rare  qu'il  ne 
contienne  pas  a  0/0  de  lactose.  Quand  un  lait 
ne  présente  pas  la  composition  moyenne,  il  faut 
.faire  la  preuve  de  sa  pureté.  Votre  bonne  foi  ne 
peut  être  mise  en  doute,  mais  cela  ne  suffit  pas 
pour  les  Tribunaux.  Il  serait  nécessaire  de  faire 
prélever  un  échantillon  devant  huissier,  et  de  le 
faire  analyser  par  un  chimiste  présentant  toute 
garantie.  Nous  remarquons,  en  outre,  que  l'ana- 
lyse du  lait  de  vos  vaches  a  été  faite  dans  de 
mauvaises  conditions,  en  ce  sens  que  le  lait  avait 
été  en  partie  bouilli  (ce  qui  aurait  du  augmenter 
sa  richesse  en  ses  différents  éléments),  et  qu'il  a 
été  analysé  vingt-deux  jours  après  son  prélève- 
ment; comment  a-t-il  été  conservé  jusqu'à  ce 
moment'?  Comme  vous  pouvez  en  juger  vous- 
même  par  ce  qui  précède,  nous  ne  pouvons  pas 


plus  dire  que  ce  lait  a  été  mouillé  qu'affirmer 
qu'il  est  naturel.  --  (L.  L.) 

—  M.  11.  Belgique).  —  1°  Vous  trouverez  les 
!  renseignementsdemandés  sur  les  constructions 
j  dans  les  deux  volumes  de  M.  Ringelmaun  sur  la 
!  Construction  des  bâtiments  ruraux  principes  gé- 
I    néraux    de   la    construction  ;    bâtiments    de     la 

ferme);  le  prix  de  chaque  volume  est  de  1  fr.  25, 
à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
20,  rue  Jacob,  à  Paris;  2°  Les  bureaux  du  jour- 
nal Y  Automobile  agricole  sont  au  n°  160,  boule- 
vard Magenta,  à  Paris.  —  (M.  R.) 

—  N°  0080  [Nord).  —  On  fait  bien  consommer 
aux  chevaux  des  carottes,  des  panais,  des  topi- 
nambours. Pourquoi  donc  exclurait-on  de  leur 
ration  les  betteraves  et  surtout  les  betteraves 
sucrières?  En  Angleterre  et  en  Allemagne,  cette 
pratique  est  fréquente.  Le  cheval  digérera  pres- 
que intégralement  les  principes  nutritifs  de  cette 
racine  et  le  sucre  peut  parfaitement,  et  même 
avec  avantage,  se  substituer  à  l'amidonde  l'avoine. 
On  ne  doit  pas  s'éloigner  de  la  vérité  en  admet- 
tant que  4  kilogr.  de  betteraves  à  12  p.  100  de 
sucre  équivaudront  environ  à  1  kilogr.  d'avoine. 

Vous  pouvez,  d'après  cette  donnée,  établir  vos 
rations,  en  supprimant  la  moitié  de  l'avoine  ; 
même  s'il  s'agit  de  chevaux  fournissant  peu  de 
travail,  ou  un  travail  lent,  vous  pouvez  essayer 
de  faire  la  suppression  totale.  — (A.  C.  G.) 

—  N°  10040  (Pyrénées-Orientales).  —  Voici,  à 
titre  de  simple  renseignement,  la  composition 
moyenne  de  fumiers  mixtes  empruntée  à  l'ou- 
vrage de  MM.  Muntz  et  Girard  sur  les  engrais  : 

Azote 0.6  0/0 

Acide  phosphorique 0.5     » 

Potasse 0.7     » 

Mais  on  note  des  différences  du  simple  au 
triple  et  même  plus;  cela  est  facile  à  comprendre 
car  rien  n'est  plus  variable  que  la  composition 


j  i 


CORRESPONDANCE 


Votre  ration 


23  kilogr. 

.1  discrétion. 
1  kilogr. 
l'engraisse- 


il  un  fumier,  suivant  qu'il  esl  plus  ou  moins 
décomposé,  plus  ou  moins  humide,  plus  ou 
m. uns  bien  soigné,  etc.,  etc.       (A.  C.  G.  . 

\"  Mol  {Alger).  Non-- avons  cherché, dans 
les  tables  d'alimentation,  la  composition  de  la 
patate  douce  et  nous  ne  I  avons  pas  i  rouvé«.  Nous 
sommes  donc  au  regrel  de  ne  pouvoir  répondre 
à  votre  question  et  nous  nr  pouvons  que  vous 
conseiller  de  faire  procéder  par  une  Station  agro- 
nomique à  l'analyse  ,1  un  é  haiilillon  moyen,  si 
vous  voulez  li\er  d'une  façon  rationnelle  le 
mode  d'emploi  de  cette  déni ée.        A.  C.  G. 

—  N*    8974     Seine- et-Qise).   — 

composée  de  : 

Betteraves  demi-sucrières ) 

Mélangées  avec  menues  pailles.   \ 

foin 

Tourteau  de  lin 

est    parfaitement    sulfisante   pian 
ment  rapide  déjeunes  bœufs. 

Nous  supposons  que  les  menues  pailles  envi- 
ron i  kilogr.  sont  données  en  plus  des  25  kilogr. 
de  betteraves.  Vous  pouvez  rationner  le  foin  et 
le  réduire  à  environ  5  kilogr.  par  jour.  Par 
contre,  il  sera  utile  d'adjoindre  peu  à  peu  au 
tourteau  du  son  ou  «le  la  farine  d'orge,  dans  le 
double  but  d'enrichir  la  ration  en  lin  d'engrais- 
sement, et  île  rafraîchir  l'animal. 

Une  légëre  fermenlation  dé  la  betterave  avec, 
l'a  paille  hachée  est  recommandabl'e  ;  on  laisse 
ordinairement  en  las  du  jour  au  lendemain.  Le 
tourteau  pulvérisé  peut  être  mélangé  avec  la 
betterave  au  moment  de  la  distribution  des 
repas;  on  peut  aussi  avantageusement  Le  donner 

en  buvées  liéiles.         i  A.  C.  (i.  i 

—  N"  6654  [Isère).  Vous  demandez  quels 
sont  les  actes  qui  peuvent  se  faire  entre 
particuliers  sans  le  concours  des  notaires, 
avoués,  etc.,  etc.,  et  si  le  papier  timbré  est  néces- 
saire pour  l'a  rédaction  de  ces  actes. 

les  actes  qui  peuvent  interveuir  entre  parti- 
culiers sont  m  nombreux  qu'il  ne  nous  est  pas 
possible  d'en  donner  ici  la  nomenclature.  Les 
pailles,  en    règle  générale,  n'ont  pas   besoin  du 

Concours  du  notaire.  Il  faut  seulement  que  les 
actes  soient  faits  en  autant  d'exemplaires  qu'il 
y  a  de  parties  intéressées,  que  chaque  exem- 
plaire indique  le  nombre  qui  en  a  été  créé  et 
porte  les  signatut  es  de  toutes  les  parties,  chacune 
précédée  dé  l'a  mention  «  Lu  et  Approuvé  avec 
l'indication  en  toutes  Lettres  de  la  somme  s'il 
s'agit  d'une  reconnaissance  de  dette  Art.  1325  et 
suiv.  Code  civil). 

Certains  actes  cependant  sont  nuls,  s'ils  ne 
sont  pas  laits  devant  notaire.  \  oici  les  principaux  : 
consentement  à  mariage,  lorsque  les  parents 
n'assistent  pas,  actes  respectueux,  donations, 
partages  d  ascendants  entre  vifs,  emprunts  suhro- 

galoires,  contrats  d-  mariage,  hypothèques,  in- 
ventaires,  eU 

En  principe,  tous  les  actes  doivent,  être  établis 
sur  papier  timbré.  Il  y  a  pourtant  des  exceptions, 
notamment  pour  les  actes  de  vente,  lieitalion  ou 
échange  d'immeubles. 


Le  ministère  les  avoués  esl  obligatoire  pout 
les  procès  devant  les  Tribunaux  civils  et  les  Cours 

d'appel.  —  (G.  E.) 

N"  6350   Cher)..  —  11   n'est  pas  suffisanl  de 

savoir  que  vos  prés  -ont  en  terre  sableuse  pout 
fixer  la  formule  d'engrais  chimiques  qui  ton 

Mendiait,    le    mieux    à   leur  anu'lnu  alion  ;    il  l'an 

drail  connaître  la  composition  chimique  du  sol, 
afin  d'apporter  par  la  fumure  le  ou  les  éléments 
qui  lui  l'ont  défaut. 

Sous  cette   réserve   importante,  nous  pouvon 
vous  dire  qu'un  engrais  minéral  composé  de: 

1  '.M'     lin    1    il  i- 

Superphosphate 300  à  *ÛG  kilogr. 

Chlorure  lie  potassium.     1  no  ,i   i;;o 

ou  bien  : 

kauiite ,1111     i    (.Du        — 

Plâtre 100  à  500      — 

donne  toujours  d'excellents  résultats  au  point  de 
vue  de  la  qualité  et  de  la  quantité  des  herbes. 
Si    le   sol    manque   de    calcaire,  substitue/,   aux 

superphosphates  les  scores  de  déphosphoralion 
(600  à  800  kilogi .  par  hectare  . 

Les  engrais  phosphatées  et  potassiques  ne  sont 
pas  entraînés  dans  le  sous-sol;  répandez-les  à 
la  fin  d«'  l'hiver.  Les  inondations  ne  pourraient 
les  enlever  que  si  elles  survenaient  peu  de  temps 
après  l'épandage  sur  le  sol.  —  (A.  C.  G.) 

-  N"  9123  [Belgique).  —  Nous  ne  pouvons 
vous  donner  ici  que  des  indications  tout  à  fait 
générales  sur  la  teinture  des  peaux  de  lapin. 
On  opère  sur  des  peaux  bien  propres,  dépour- 
vues de  graisses  et  rincées;  l'opération  se  fait 
soit  au  plongé,  soit  à  la  brosse.  En  principe,  la 
peau  est  passée  au  mordant,  puis  dans  la  tein- 
ture. Le  mordant,  comme  la  teinture,  varient 
selon  les  matières  employées  et  la  coloration  à 
obtenir;  le  mordançage  esl  généralement  obtenu 
avec  de  l'alun  ou  duborax;après  la  teinture,  on 
passe  quelquefois  une  couche  d'appiel.  Vous 
retrouverez  d'ailleurs  les  mêmes  principes  appli- 
qués à  la  teinture  des  étoffes,  mais  .i\ff  de 
nombreuses  variations,  suivant  la  nature  des 
libres  :  lin.  chanvre,  coton,  laine,  soie.  Dites- 
nous  en  quelle  couleur   vous    voulez  teindre,  alill 

que  nous  puissions  vous  renseigner,  bien  qu'il  y 
ait  dans  ce  métier, le  nombreux  tours  de  mains. 
Cependant,  si  vous  aviez  beaucoup  de  marchan- 
dises à  teindre,  vous  feriez  bien  de  vous  proriini 
un  manuel  de  teinture;  dans  la  collection  des 
manuels  Roret,  il  y  a  le  Ckamoiseur  avec  Le 
Teintwriei  en  peaux),  prix  .'!  fr.  !i0,  et  pour  les 
étoiles,  le  teinturier,  apprétew  et  dégraisseur, 
2  vol.  et  atlas,  :  fr.;  vous  pouvez  vous  procurer 
ces  ouvrages  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison 
Rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Taris.  —  (M.  lt.|. 

—  N°  6995  Oise).  —  Nous  avez  des  blés  qui 
ont  souffert  beaucoup  jusqu'ici  des  dégâts  des 
lapins  ;  ces  blés  à  l'heure  actuelle  sont  rongés. 
Pourront-ils  pousser  de  nouvelles  feuilles?  Nous 
avons  observé  parfois  la  chose,  mais,  dans  tous 
les  cas,  il  n'est  pas  douteux  que  les  lapins  n'aient 
commis  un  préjudice,  le  blé  aura  toujours  plus 


LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 


ou  moins  souffert  de  leurs  débits.  Aussi  pensons- 
nous  que  vous  auriez  intérêt  ;'i  faire  constater 
dès  maintenant  l'état  actuel  de  vos  emblavures 
en  blés;  si,  en  août,  vos  blés  sonl  médiocres, 
vous  pourrez  vous  appuyer  sur  cette  expertise 
pour  demander  une  indemnité;  les  ravages  cau- 
sés par  les  lapins  ayant  été  ainsi  constatés  à  une 
époque  où  le  dommage,  du  faitjde  ces  animaux 
nuisibles,  était  indéniable. —    H.  H.) 

—  N°  9558  Portugal).  —  1"  Voyez  Les  moteurs 
thermiques,  un  volume,  prix  9  IV.  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris.  —  2"  La  consommation  d'un  moteur  à 
explosions  par  cheval-heure,  en  supposant  que 
son  rendement  thermique  ne  change  pas,  est 
influencée  parle  pouvoir  calorifique  du  combus- 
tible: la  gazoline,  l'essence  minérale  et  le  pétrole 
représentent  environ  onze  mille  calories  au  kilo- 
gramme et  il  en  faut  de  450  à  600  grammes  par 
cheval-heure  suivant  les  moteurs  et  le  régime 
du  travail  ;  le  régime  le  plus  économique  corres- 
pond à  la  pleine  charge;  le  volume  consommé 
varie  donc  avec  la  densité  du  liquide  :  gazoline 
635  à  690;  essence  minérale  650  à  736  ;  pétrole 
lampant  790  à  850  selon  les  provenances.  Le  pou- 
voir calorifique  de  l'alcool  est  d'environ  6500  ca- 
lories au  kilogramme  et  la  densité  est  de  s:>4. 
—  (M.  R.) 

-  N"  625  i  [Bouches-du-Rhône).  —  Vous  lis.  i 
parmi  les  conditions  de  prêt  des  compagnies  de 
crédit  foncier  canadiennes  :  «  Ces  compagnies 
prennent  naturellement  la  première  hypothèque; 
elles  se  font  transférer  les  polices  d'assurance 
contre  l'incendie  et  donnent,  bien  souvent,  un 
bail  au  propriétaire,  se  réservant  ainsi  la  priorité 
de  saisie.  »  Vous  demande/,  ce  que  veut  dire  exac- 
tement ici  l'expression  «  donner  un  bail  au  pro- 
priétaire n,  et,  de  quelle  façou  cela  réserve  au 


créancier  une  priorité  de  saisie.  Plus  loin  il  est 
dit  que,  dans  les  actes  de  prêt,  il  est  stipulé  que 
non  seulement  les  immeubles  et  le  mobilier  sont 
hypothéqués  et  gagés,  mais  que  l'emprunteur  en 
fait  vente  à  son  créancier  et  à  ses  héritiers  ou 
ayants-cause.  Le  préteur  devient  un  réel  proprié- 
taire sous  condition  ;  tellement  propriétaire  qu'il 
peut,  pour  se  garantir  davantage,  bailler  le  gage 
en  due  forme  à  son  emprunteur  a(in  d'avoir  la 
faculté  de  saisir,  avant  maturité  même,  la  récolte 
dont  le  produit  constilue  la  rente,  c'est-à-dire  la 
somme  des  intérêts  accrus  en  vertu  de  l'acte  de 
prêt. 

Vous  demandez  ce  que  veut  dire  eu  ce  cas 
c  faire  venle  n  et  encore  une  fois  u  bailler  le  gage 
en  due  forme  u . 

Pour  pouvoir  vous  répondre  d'une  manière 
absolument  précise,  il  faudrait  connaître  exac- 
tement la  législation  canadienne  et  l'interpréta- 
tion qu'en  fait  la  jurisprudence  du  pays.  Mais  il 
nous  parait  que  les  deux  passages  que  vous  ci- 
tez s'expliquent  l'un  par  l'autre.  La  Compagnie 
devient  par  le  contrat,  propriétaire  des  biens  de 
l'emprunteur,  sous  la  condition  que  celui-ci  re- 
couvrera sa  propriété  lorsqu'il  se  sera  complè- 
tement acquitté  de  sa  dette.  Etant  considérée 
comme  propriétaire,  la  Compagnie  peul  fort  bien 
donner  à  bail  ces  biens  à  l'emprunteur,  afin  que 
celui-ci  reste  en  possession.  Mais,  de  la  sorte,  la 
Compagnie  est  dans  la  situation,  non  pas  d'un 
créancier,  même  hypothécaire,  vis-à-vis  de  son 
débiteur,  mais  d'un  propriétaire  vis-à-vis  de  son 
locataire,  ce  qui  offre  plus  d'avantages  privi- 
lège, résiliation  du  bail  en  cas  de  non  paiement, 
droitde  former  une  saisie-gageTie).  Telle  serait  la 
situation  en  droit  français  ;  le  droit  canadien 
doit,  du  reste,  accorder  au  propriétaire  des  avan- 
tages analogues.  —  (G.  E.) 
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1 

THERMOMÈTRE 

Hauteur 

JOURS 

o 

Érart 

de 

OBSERVATIONS 

mètre. 

Minima. 

Maxima. 

e 
o' 

sur 
la  nor 
.   maie. 

pluie. 

Dimanche  20  décemb.. 

770.1 

0.9 

6.0 

3.4 

+  0.6 

» 

Vent  est-sud-est. 

Lundi 21        — 

772.'.! 

0.2 

1.9 

1.0 

—    1.6 

» 

Vent  est. 

Mardi....  22        — 

710.9 

0.1 

3.4 

1.7 

—  0.3 

» 

Vent  est-nord-est. 

Mercredi.  23       — 

7fiS.  t 

0.4 

2.6 

1 . 5 

-  0.9 

0 

v'ent  est. 

Jeudi  . ...  24       — 

763.5 

-  2.0 

6.2 

2.1 

+  0.1 

» 

Vent  est. 

Vendredi.  27        — 

761 .6 

—  1.4 

0.0 

—  0.7 

—  3.0 

» 

Vent  est-sud-est. 

Samedi. . .  26       — 

762.3 

-  2.7 

—  1.3 

-  2.0 

—  4  II 

goutt. 

Vent  est. 

767.6 

—  U.  6 

2.7 

1.1 

goutt. 

Ecarts  sur  la  normale. . 

+  5.4 

+  0.4 

+   2.1 

—  1.3 

—  9.:; 
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REVUE  COMMERCIALE 

COURS     DES     DENREES     AQRICOLES 


Situation  agricole.  —  En  1  espace  'le  huit  jours, 
l'état  de  l'atmosphère  s'est  grandement  modifié.  La 

pluie  et  le  brouillard  ont  persisté  jusqu'à  samedi 
dernier;  la  température  s'est  abaissée  légèrement 
dimanche,  laissant  prévoir  une  chute  de  neige.  Au 
froid  très  vif  de  lundi  a  succède  la  neige. 

Le  temps  sec  a  été  favorable  aux  cultures  ainsi 
qu'aux  travaux:  les  gelées  vont  arrêter  les  ravages 
des  rongeurs,  mais  si  le  thermomètre  doit  accuser  de 
basses  températures  et  si  l'hiver  doit  être  rigoureux, 
il  faudra,  pour  que  les  céréales  ne  soient  pas  com- 
promises, que  la  neige  se  mette  de  la  partie  et 
vienne  partout  1rs  protéger. 

L'aspect  des  blés,  des  seigles,  des  escourgeons  et 
des  avoines  d  hiver  est  satisfaisant.  '_*i 

Eu  Tunisie  et  en  Algérie,  la  pluie  a  fait  défaut  et 
tandis  qu'en  France,  dans  nombre  de  régions  le  sol 
regorge  d'humidité,  il  est  trop  sec  dans  le  nord  de 
l'Afrique. 

En  Allemagne,  la  situation  des  cultures  est  un  peu 
moins  bonne  qu'il  y  a  un  mois.  En  Italie  et  en 
Espagne,  les  céréales  d'automne  se  présentent  bien. 
I  >u  a  ensemencé  moins  de  blé  en  Roumanie.  En 
Amérique,  aux  Etats-Unis,  la  superficie  emblavée  en 
blé  a  diminué  également  et.  en  raison  de  la  séche- 
resse, l'aspect  des  cultures  n'est  pas  des  meilleurs. 

En  Australie  et  dans  la  République  Argentine,  on 

est  en  pleine  moisson  ;  dans  le  dernier  de  ces  pays, 
l'excédent  à  exporter  sera  inférieur  a  celui  de  l'an 
dernier. 

Blés  et  autres  céréales.  —  A  1  étranger,  on  paie 
aux  100  kilogr.  les  blés  :  20.50  à  New-York;  19  fr.  à 
Anvers.  20  fr.  à  Londres;  26  fr.  a  Berlin;  28.50  à 
Milan;  26.50  à  Vienne;  23  fr.  à  Berue. 

En  France,  tes  prix  sont  devenus  plus  fermes  sur 
le  marché  de  Paris;  en  province,  les  cours  des  blés 
ont  suivi  le  mouvement  et  la  meunerie  a  du  payer 
les  blés  uu  peu  plus  cher. 

Au  marché  de  Lyon,  les  vendeurs  out,  à  la  suite 
de  la  hausse  qui  9'est  produite  sur  les  marchés  amé- 
cains,  demandé  des  prix  plus  élevés  :  la  meunerie  a 
résisté  aux  prétentions  des  vendeurs  et  il  s'en  est 
suivi  des  affaires  peu  nombreuses  à  des  prix  plus 
fermes. 

On  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
22.25  à  22.75;  de  la  Bresse  22  a  22.  10;  du  Bourbon- 
nais, du  Nivernais  et  du  Cher  22.1  i  a  23  fr.;  de  la 
Loire  22.50  à  23  fr.;  de  l'Yonne  21.50  à  22.25;  de 
l'Indre  21.75  à  22  fr.;  de  l'Aisne  21.50;  de  la  Vendée, 
de  la  Loire-Inférieure  et  de  Loir-et-Cher  21  50  à  21.15; 
.1  Indre-et-Loire  21.75  i  22.25;de  I  Aube  '-'1.75  à  22  fr.; 
d'Ille-et-Vilaine  21  25  à  21.50;  blé  blanc  d'Auvergne 
22.75  à  23  fr  ;  blé  rouge  de  même  provenance  22.50  à 
22.75,  en  gares  de  Clermont,  Gannat.  Riom  et 
Issoire;  blé  blanc  de  la  Drôine  23  à  23.i!.j  ;  blé  roux 
de  même  provenance  22  a  22.50,  eu  gares  de  Valence 
et  des  environs;  blé  tuzelle  de  Vaucluse  24.25;  (blé 
s&issette  24  fr  ;  blé  buisson  23.25  à  23.50,  en  gares 
d'Avignon  et  autres  de  Vaucluse;  blés  tuzelle  blanche 
et  tuzelle  rousse  du  Gard  23.50;  blé  aubaine  rousse 
22.75,  en  gares  de  Mines  et  des  environs. 

Un  a  vendu  les  seigles  du  Centre  15.50  à  16  fr.; 
ceux  de  Bretagne  13  à  13  25  les  100  kilogr. 


<>n   a  coté  les   avoines  noire-   du   Centre    ' 
18. .50;. elles  de  Bretagne  18.50  à  lf.75;  celles  du  Dan 
phiné  18  à  18  25;  les  grises  du  Centre  18  25  les  100  ki- 
logrammes, gares  de  départ. 

Sur  les  marchés  du  Nord,  on  paie  aux  100  kilogr 
i  Angers,  le  blé  21.75  à  22  fr.,  I  avoine  18  fr  ;  à  Bayeux, 
le  ble  21  a  22.50,  l'avoine  18  à  21  fr.;  â   Besan 
blé  20.50  à  21.50,  l'avoine  17  à  17.50;  à  Blois,  le   blé 

21  23  i  21.75;  l'avoine  1"  à  17.50  :  à  Chalon-sur-Saùne, 
le  blé  21.50  à  22.25,  l'avoine  18.25  à  18.75;  à  Chartres, 
le  blé  21  à  21.83,  l'avoine  17  à  17.50;  h  Chaumont, 
le  blé  20.50  à  -'1  fr.,  l'avoine  16  à  16  25;  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  22.50  à  22.75,  l'avoine  18.25  a  18.50; 

mpiègne,  le  blé  21  à  21.25,  l'avoine  16  à  18  fr.f; 
à  Dijon,  le  blé  20  à  21.75,  l'avoine  17  a  18.25  ;  à 
Dieppe,  le  blé  20  à  21  fr.,  l'avoine  16.50  à  18  fr.;  à 
Douai,  le  blé  21.25  à  22  fr.;  l'avoine  18  50  a  19  fr.;  a 
Epernay,  le  blé  21.50,  l'avoine  17  à  18  fr.;  à  Evreux, 
le  blé  21  à  21.50,  l'avoine  16.75  a  18.20  ;  à  Fécarap,  le 
blé  21.50,  l'avoine  19.50;  à  Fontenay-le-Comte,  le 
blé  21.20  à  21.75,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  a  Laon,  le 
blé  21.50,  à  22  fr.,  l'avoine  18  a  in. 7'.  :à  Lunéville,  le 
blé  21  a  21.50,  I  avoine  18  à  18.50;  a  Meaux,  le  blé 
19  à  22  fr..  1  avoine  17  à  17  50  :  a  Montereau,  le  blé 
21.50  à  22  li\.  l'avoine  17  a  18  fr.;  à  Nenfchàtel  le  blé 
20.75  à  21.25,  l'avoine  111  à  21  fr.;  à  Nantes,  le  blé 
.'2  à  22.25,   l'avoine   17.25  à   17.50;  à    Niort,  le  blé 

22  fr.,  l'avoine  lti  à  17  fr.;  à  Xogent-sur-Seine,  le  blé 
21.50  à  21.75.  l'avoine  17.50  ;  à  Orléans,  le  blé  22  2  i, 
l'avoine  18  â  18.25;  à  l'arthenay,  le  blé  21  75  a  22  fr.. 
l'avoine  17.25;  à  Rouen,  le  blé  20  â  21  fr.:  à  l'on- 
tni^e.  le  blé  21  à  21.75,  l'avoine  lu  à  19  fr.;  à  Sau- 
mur,  le  blé  22  fr.,  l'avoine  17.5(1  à  17.75  .  à  Saint-Lô, 
le  blé  21.50  à  21.75,  l'avoine  16.75  à  17  fr.;  à  Ton- 
nerre, le  blé  20.75  à  21  fr.,  l'avoine  16.50  i  16.7  i;  à 
Vannes,  le  blé  21  à  21.2.5.  l'avoine  17  fr.;  à  Valen- 
ciennes,  le  blé  21.50  a  22.25.,  l'avoine  17.50;  a  Vier- 
zon.  le  blé  21.50  à  22  fr.,  l'avoine  16  à  18.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilo 
à  Aix,  le  blé  2'.  à  25  fr.,  l'avoine   18  a  IN  50;  a   Api. 
le  blé  2::    fr  .   l'avoine   16.50;   a    Die,    h'   blé    22.30    à 

23  fr.,   l'avoine   17  à   17.50;  à  Pamiers,   le    ble  21   i 

•  22.50  l'avoine  IS  à  In. 50  ;  à  Tarbes,  h-  blé  22  .i 
22.50.  l'avoine  21  à  21.5.0. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
21  décembre,  peu  de  ^ros  bétail  a  été  présenté,  ce 
qui.  naturellement,  a  facilité  la  vente,  qui  a  eu  lieu 
à  des  prix  soutenus. 

Grâce  à  des  arrivages  modérés,  la  vente  des  veaux, 
plus  active,  a  eu  lieu  à  des  cours  en  hausse  .le  .".  cen- 
times par  demi-kilogramme. 

Les  cours  des  moutons  n'ont  pas  sensiblement 
varié:  les  porcs  ont  eu  des  prix  stationnaires 

Marché  de  la    Villette  du  jeudi  2i   Décembre. 


PRIX     DU    DBMI-K1L. 

Amenés 

Vendus. 

AU    POIDS   NKT. 

quai. 

quai. 

quai 

L .  225 

15'.' 
1.168 

y.  ~a< 

,  .  ■ 

1.180 

:i9û 

159 

1.1-20 

'...750 

3.735 

n,-.: 

0.83 

0 

1.10 

1.12 

O.bO 

0  .'.; 
0 

0.61 
1.00 
1.12 

u.-;> 

0.51 

0.19 

n    -11 

11    ...> 

0.70 
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s:, 7 


Bœufs. . . 
Vaches. . . 
Taureaux 
Veaux. . . . 
Moutons. 
Porcs 


Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

0.  i8  à  0.86 


0.48 
0.46 

0.89 
0.87 
0.67 


0.86 

0.76 
1.15 

1.17 
0.83 


Prix   extrême 

au  poids  vif. 

0.38  à  0.58 

0.38      0.58 


0.33 
0.5-2 

0.5-2 
0.33 


0.55 
0.76 
0.76 
0.53 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  28  décembre, 
en  raison  de  l'importance  de  la  demande,  la  vente 
du  gros  bétail  a  été  très  active,  les  prix  ont  subi  une 
hausse  de  20  fr.  par  tète  sur  les  animaux  de  choix  et 
de  10  à  15  fr.  sur  les  autres  sortes. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.83 
à  0.85  en  choix,  0.78  à  0.81  en  sortes  ordinaires:  les 
bœul's  de  la  Charente  et  de  la  Dordogne  0.85  à  0.90  ; 
île  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.72  à 
0.82;  de  la  Vendée  0.70  à  0.80;  du  Cher  0.78  à  0.85 
le  demi-kilogramme  net. 

'm  a  payé  les  taureaux  de  la  Sarthe  0.74  à  0.7b, 
ceux  de  l'Allier  0.72  à  0.73,  les  taureaux  moyens  de 
toutes  provenances  0.66  à  0.70  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  coté  les  génisses  bourbonnaises  et  marchoises 
0.85  à  0.87;  les  génisses  limousines  et  charentaises 
0.87  à  0.90;  les  vaches  de  ces  meniez  provenances 
0.75  à  0.84  suivant  qualité,  les  vaches  laitières 
engraissées  0.75  à  0.S2  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  haussé  de  3  à  5  cenlimes 
par  demi-kilogramme.  On  a  payé  les  veaux  de  la 
Haute-Garonne  0.90  à  0.92;  du  Calvados  0.90  à  0.95  : 
de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et-Marne  1.20  à  1.2'.; 
les  sarthois  d'Ecommoy  et  de  Chàteau-du-Loir  1.03  à 
1.10;  les  champenois  d'Arcis-sur-Aube  1.08  à  1.15  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  progressé  égalemeut. 
de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme. 

On  a  payé  les  moutons  du  Tarn  1.10  à  1.15;  ceux 
de  la  Meuse  et  de  la  Meurthe-et-Moselle  1  à  1.05;  de 
la  Haute-Loire  1.10  à  1.12:  de  la  Nièvre,  du  Cher  et 
de  l'Allier,  1.15  à  1.20;  de  Brie  et  de  lieauee,  1  05  à 
1.10;  de  la  Corrèze,  1.10  à  1.13;  de  l'Aveyron  1.07  à 
1.10;  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal  1.06  à  1.10:  du 
Lot  1.07  à  1.10,  le  demi-kilogramme  net. 

Les  porcs  ont  eu  îles  prix  soutenus.  On  a  coté  les 
porcs  de  l'Allier  et  des  Deux-Sèvres  0.50  à  0.52  ;  de  la 
Sarthe,  du  Calvados,  de  l'Oise,  de  la  Cote-d'Or  et 
de  la  Mayenne  0.51  à  0.52;  de  la  Vendée,  de  la  Loire- 
Inférieure  et  de  Maine-et-Loire  0.51  à  0.53  le  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  la   Villetle  du  lundi  28   Décembre. 

COTE     OFFICIELLE 


Viandes  abattuet 


Criée  du  28  Dé   e 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs  . . .. 


Amenés. 

Vendus. 

In 

vendus 

■2.480 

2.443 

37 

8-24 

813 

11 

5-21 

•217 

4 

1.184 

1.168 

16 

15.6-27 

li.500 

1.1-27 

4.0-23 

4.0-23 

., 

Bœufs 

Vaches. .. 
Taureaux. 
Veaux.. .. 
MoutoDS. . 
Porcs 


PRIX 

DU    KILOGRAMME    A 

1'»  quai. 

•2B  quai 

3°  quai. 

1.74 

1.64 

1.52 

1.74 

1.6-2 

1.50 

1.48 

1.42 

1.36 

2.40 

2.20 

-2.00 

2.40 

2.20 

2.00 

1.50 

1.44 

1.38 

MET 

Prix  extrêmes 
1.40  à  1.80 
38      1.80 


1. 

1.30 

1.80 

1.80 

1.3-2 


1.50 
2.50 
2.50 
1.5-2 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons 

Porcs  entiers     — 


1"  qualité. 

1  .  lu  a  1  .  su 
■2.06  2.10 
■2.10  2.60 
1.65      2.00 


•2a  qualité. 
1.10  ,î  1.30 
1.80      2.05 
1.80      -2.111 
1.45      1.60 


3»  qualité. 
0  80  à  1.10 
1.30  1.70 
1.60  1.70 
1 .  20      1 .  10 


Cuirs  et  peaux.—  Abattoir  de  Paris    les  50  kilogr.) 


Taureaux 18.12  à  48.12 

Gros  bœufs..  61.25      61.25 

Moy.  bœufs.  60.53      61.25 

Petits  bœufs.  55.75      59.87 


Grosses  vaches  55.50à57.25 
Petites  vaches.  55.25  55.50 
Gros  veaux. . ..  94.00  109.25 
Petits  veaux  .    109.25  117.60 


suifs  et  corps  gras.  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 58.75 

—    —    à  !a  benzine  55.25 

Saindoux  français.. ..  142. 00 

—          étrangers..  150.50 

Stéarine 120.00 


Suif  en  pains.. . . 

—  en  branches 

—  à  bouche  . . . 


71.50 
50.95 

115.00 


—    comestible 75.50 


de  mouton  , 


9s.  00 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Aulun.  —  Bœufs  de  boucherie,  80  à  88  fr.  les 
100  kilogr.;  bœufs  de  trait,  1.200  à  1,600  fr.  la  paire; 
bètes  de  fourniture,  65  à  72  fr.;  taureaux,  70  à 
S0  fr.;  vaches  pour  boucherie.  76  à  80  fr.;  moutons 
gras,  96  à  104  fr.;  brebis  grasses,  90  à  100  fr.;  veaux. 
100  à  120  fr  :  porcs.  94  à  105  fr.;  coches  grasses.  86 
à  96  fr.  les  100  kilogr. 

Besançon.  —  Veaux,  1™  qualité,  72  fr.;  2',  70  fr.; 
moutons,  lre  qualité.  110  fr.;  2e,  100  fr.:  porcs  gras, 
lre  qualité,  58  fr.;  2e,  56  fr. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  lre  qualité,  80  à  83  fr.;  2%  77 
à  80  fr.;  3e,  74  à  77  fr.;  vaches,  1"-  qualité,  69  à 
72  fr.;2e,  66  à  69  fr.;  3'-,  62  ;i  66  fr.;  veaux,  \™ qualité, 
95  à  97  fr.;  2e,  92  à  95  fr.;  3e,  89  à  92  fr.; 
moutons,  lre  qualité,  100  à  lût  fr.;  2e,  96  à  100  fr.; 
3e,  92  à  96  fr.  Agneaux,  13  à  21  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Veaux,  1'"  qualité,  134  fr.;  2e,  126  fr., 
3",  118  fr.;  porcs,  l"  qualité,  101  fr.;  2e,  102  fr.:  3e, 
100  fr. 

Lyon-Vaise.  —  BœuTs,  1"  qualité,  171  fr.;  2e,  168  rr.; 
3e,  162  fr.;  prix  extrêmes  :  150  à  178  fr.  les  100  ki- 
logr. Veaux,  lre  qualité.  130  fr.  ;  2e,  125  fr.;  3e, 
120  fr.;  prix  extrêmes  :  115  à  136  fr.  les  100  kilogr. 
Moutons,  1"  qualité,  22S  IV.:  2  .  220  fr.;  3«,  215  fr.; 
prix  extrêmes.  200  à  230  fr.  les  100  kilogr.  Porc?,  100 
à  106  fr.  les  100  kilogr. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins.  165  à  170  fr.;  bœufs 
gris  ?t  autres  qualités.  160  à  165  fr.;  vaches  de  pays, 
lre  qualité.  150  fr.;  2",  135  a  140  fr.;  vaches  ber- 
gères, 155  fr.;  moutons  de  pays,  200  à  205  fr.;  brebis 
de  pays,  170  à  180  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
185  à  190  fr.;  brebis,  170  à  180  fr.,  les   100  kilogr. 

Nancy.  —  Bœufs,  82  à  HO  fr.;  vaches  et  génisses, 
78  à  84  fr.;  bœufs  africains,  68  à  83  fr.;  taureaux,  60 
à  75  fr.;  veaux,  62  à  68  fr.;  moutons,  100  à  105  fr.; 
moutons  africains,  95  à  110  fr.;  porcs,  86  à  88  fr.; 
porcelets,  35  à  60  fr.  la  paire. 

Nantes.—  Bœufs,  0.77  à  0.79;  vaches,  0.75  à  0.77; 
veaux,  1.10  à  1.15;  moutons,  1.10  à  1.15,  le  kilogr 
vif. 

Nimes.  —  Bœufs,  lre  qualité,  150  fr.;  2«,  145  fr.; 
vaches,  1"  qualité,  140  fr.;  2e,  130  fr.;  fourniture, 
90  à  100  fr.;  veaux,  93  à  120  fr.;  moutons  de  pays, 
210  fr.;  moutons  africains,  195  fr.;  porcs,  52  à54fr., 
les  -100  kilogr. 

Saint-Etienne.  —  Bœufs,  vaches,  taureaux,  1"  qua- 
lité, 160  fr.;  2e,  150  fr.;  3e,  140  fr.;  moutons,  1"  qua- 
lité, 205  fr.;  2%  190  fr.;3«,  185  fr.;  agneaux,  lre  qualité. 
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220  IV.;  2«,  2lo  fr.;  3«,  200  fr.  les  100  kilogr.  nets; 
veaux,  lre  qualité,  115  fr.:  2e.  110  fr.;  3e,  105  fr.  les 
100  kilogr.  vifs. 

Valence.  —  Bœufs  île  boucherie,  150  à  153  fr.; 
bœufs  de  trait,  690  à  890  fr.  la  paire;  bêtes  de  four- 
niture, 130  à  I  H)  fr.;  vaches  pour  boucherie,  135  â 
I  15  IV  .  vaches  laitières,  280  à  500  fr.  la  paire;  veaux, 
120  à  130;  moutons,  160  à  195  fr.;  porcs,  100  à 
105  IV.;  agneaux,  2.30  le  kilogr. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  ventes  ne  présentent 
aucune  activité.  A  l'hectolitre,  on  paie  par  degré 
d'alcool  :  le-  vins  des  Pyrénées-Orientales  0.x:.  à 
1  fr  :  du  Tarn.  1.15;  de  l'Hérault,  0.85  à  1.10;  du 
Gard,  0.90  à   l  h.,  de  l'Aude,  0.90  à  0.95. 

Les  vins  communs  du  Beaujolais  se  l'aient  30  à 
35  IV.  la  pièce  nus;  on  rote  les  vins  ordinaires  40  à 
55  IV..  et  le-  bons  vins  des  meilleurs  crus,  so  a  100  IV. 
la  pièce  logés. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  on  pue  les  vins  in  à 60  fr.  la 
barrique;  dans  le  Loiret,  7u  à  80  fr.  la  pièce, 

Dans  la  Meurthe-et-Moselle,  on  vend  les  vins  ordi- 
naires 8.50  à  '.i  fr.  la  charge  de  40  litres  et  les  vins 
supérieurs  11  â  12  fr.  ;  les  vins  blancs  se  paient 
14  IV. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  paie  l'alcool  à  90  diegrés 
36.25  à  36.50  l'hectolitre,  les  cours  sont  en  hausse  de 
0.2:.  par  hectolitre. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris  ie  surre 
blanc  ri"  3  29.75  a  30  IV.  et  les  sucres  roux  21  fr.  les 
100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  25  centimes 
par  quintal. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonnes  02.50  à  03.30  et  l'huile 
de  lin  52.75  à  53   fr. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  lourteaux  pour  la  nour- 
riture du  bétail  :  tourteau  de  lin  21.50  a  Lille,  20  fr. 
à  Marseille;  tourteau  d'arachides  décortiquées  17  fr. 
à  Marseille,  18.50  à  Dunkerque;  tourteau  de  sésame 
blanc  16.50  à  Marseille;  de  coprah  blanc  15  fr.  à 
Marseille  ;  de  pavot  blanc  13  fr.  a  Arras. 

Fourrages   et  pailles.  —   Au   marche   de  La   Cha 
pelle,  les  arrivages  de  fourrages  et  de  pailles  ont  été 
assez  abondants,   et  les  prix  ont  présente  de  la  fer- 
meté. 

Ou  a  paye  la  paille  de  blé  de  l,c  qualité  23  à  2i; 
celle  de  2",  2]  à  22;  de  3e,  19  à  20:  la  paille  de 
seigle  de  1">  qualité  45  à  50;  ceUe  de  2e,  40  à  42;  de 
'»",  30  à  38;  la  paille  d'avoine  de  1"  qualité  25  à  26; 
de  S«,  20  a  22.  de  3»,  19  à  20  ;  le  foin  de  1"  qualité 
aux  environs  de  55  à  37  ;  on  a  payé  celui  de  2  qua- 
lité 48  à  TiO  ;  de  3'  31  â  12;  la  luzerne  de  choix  valait 
55  1  58  ;  celle  de  2*  qualité  4S  à  50;  de  3e  37  à  42 
le  regain  de  choix  48  fr.  :  relui  de  2e  qualité  lo  à  12 
de  3°  29  à.  32,  le  tout  aux  10!  bottes  de  5  kilogr. 
rendues  a  Paris  au  domicile  de  l'acheteur,  droits 
d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  ILS. 000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine, que  l'on  a  payée  au  prix  de  5!)  fr.  les 
100  kilogr.  nus,  ou  à  raison  de  69  fr.  le  quintal  logé, 
pour  l'expédition. 

Laines.  —  A  Itouhaix,  on  cote  au  kilogramme  les 
laiues  peignées  :  mars  5.20.  mai  5.15,  juin  5.12. 

En  Vaucluse,  on  vend  les  laines  en  suint  1.15  à 
1.35  le  kilogr 

A  Tunis  on    pan-  aux  100  kilogr.  : 

Laines  en  suint  1"  choix,  MO  à  92  fr.  ;  2e  choix, 
75  à  70  IV. 

Laines  lavées  1"  choix,  200  à  272  fr.  ;  2e  choix. 
200  à   201   IV. 


Beurres.    —    Aux    Halles    centrales    de    Paris,    les 
cours  des  beurres  sont  en  haï 

On  paie  au  kilogr.  les  beurres  d  Isigny  2.80  à 
de   Bretagne  2.70  à    3.60;  des  Charentes  2.80  à  i  fr.; 
du   Nord  et   de   l'Est   2.30  à     1.40  Touraine  2.90 

â  3.60. 

Fromages.  —  Aux  Halles  de  Paris,  la  vente 
fromages  est  plus  difficile.  Alors  que  Les  1  oulomuiiers 
ont  des  prix  stationnaires,  les  camemberts  ont  des 
cours  en  baisse  de  3  â  5  IV.  par  cent.  Au  cent,  on 
paie  :  les  coulommiers  double  crème.  1  choix,  60  .1 
100  fr.;  de  2e  choix  50  à  58;  les  coulotani vers  de 
l'1  choix  35  à  48  IV.;  de  2"  choix  26  a  33  IV  .  les  ca- 
memberts haute  marque  50  a  75  fr.;  ceux  de  I"  choir 
38  a  S8  fr.;  de  2e  choix  20  à  36  IV:  le  Lisieux.  boite, 
60  a  85;  le  lisieux,  en  vrac,  de  1er  choix  40  à  75  IV.:  le 
lisieux  de  2e  choix  20  à  38  fr.;  le  Mont-d'Or,  I  1  b 
!  .  a  11  IV.:  le  Mont-d'Or,  2  choix  15  a  22  IV..  liour- 
naj  15  à  11  IV.:  Neufchàtel  15  à  22  fr.;  P01  I  I  Evêque 
t'    choix  7u  à  7":  2-  choix  2;.  à  18  fr. 

A  Meaux.  on  cote  à  la  douzaine  les  brie  hautes 
marques.  60  à  7.7  fr.;  grands  moules,  lô  à  60  fr.; 
moyens  moules,  30  à  45  fr.;  petits  moules,  20  à  30  fr.; 
ces  prix  sont  en  hausse  de  2  à  5  fr. 

Houblons.  —  Les  prix  des  houblons  sont  notable- 
ment inférieursà  ce  qu'ilsétaient  pendant  la  dernière 
campagne. On  paie  aNuremberg  :  Hallertauer69à75  fr. 
en  chuix,  37  à  50  en  qualité  ordinaire,  20  à  25  en 
sortes  inférieures:  Wurtemberg  02  è  7  .  10  â  50.  t!)  à 
25  fr.;  houblons  d'Alsace  50  à  02,  38  à  ix.  I"  à  25  fr. 
Produits  forestiers.  —  Dans  l'Aisne,  a  Yillers- 
Cotterets,  les  ouvriers  bûcherons  se  sont  entendus 
pour  demander    ane  augmentation   de  prix  pour  le 

lu nage  du  bois;  il  en  est   résulté  une  hausse  de 

0  fr.  25  a  0  IV    30  par  stère,  et  l'on  paie  actuellement 
1.S0  a  2.70  le  stère. 

Quelques  marchés  de  hêtres  en  grume  de  volume 
moyen,  ont  été  traités  au  prix  de  23  a  27  fr.  le  mètre 
cube.  Les  bois  de  feu  valent  116  à  120  1  le  décastère. 
\  Clamecy,  les  prix  de  la  main-d'œuvre  ont  été 
augmentés  de  0  fr  25  par  stère  pour  les  bois  de 
chauffage,  et  de  0  fr.  .70  par  cordede  2  stères  33  pour 
h  charbonnette.  Les  cours  de^-   bois  de  feu  >ont  en 

baisse  de  2  IV.  par  stère  :  a  Château-Cforaon,  on  paie 

12  a  1.7  fr.  la  corde  de  5  stères. 

Engrais.  —  On  paie  aux  100  kilogr.  le  nitrate  de 
soude  dosant  15.5  à  16  0/0  d'azote  :  22.90  à  Dukencque, 
23.90  à  Bord-aux,  23  50  à  Nante-,  24.55  a  Marseille, 
2.1.10  à  Rouen.  Les  cours  sont  en  baisse  de  10  cen- 
times par  quintal. 

Le  sulfate  d'ammoniaque  dosant  20  à  21  0/0  d'azote 
vaut  30.75  à  Paris. 

B.    [linon 

Prochaines   ndjntlira lions. 

Des  adjudicatiens  militaires  auront  lieu  dans  les 
villes  et  aux  dates  suivantes  : 

Clermont-Ferrand,  2  janvier.  —  Blé  rouge  1 10  q.; 
blé  tendre,  420  q. 

Toulouse,  4  janvier.  —  Blé,  SOO  q.;  haricots,  128  q. 

Philippeville,  4  janvier.  —  Haricots.  00  q.;  vin 
rouge,  110  hectol. 

Nancy.  7  janvier.  —  Foin,  1.700  q.:  paille,  300  q.; 
avoine.  1 .750  q. 

Toul,  8  janvier.  —  Avoine,  3.500  q.;  foin  non 
pressé,  2.000  q.;  orge,  150  q. 

Le  Mans,  S  janvier.  —  Blé,  1.000  q. 

Rennes,  9  janvier.  —  Blé,  1.000  q.;  foin,  1.300  q.; 
paille,  30il  .(.;  avoine,   1.500  q. 

Dijon,  9  janvier.  —  Blé,  1.200  q.;  haiicots,  300  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  (DU  23  AU  29  DÉCEMBRE  1908) 


.-,  ,'.i 


CÉRÉALES.  —  Marchés  français. 

Prix  moyen  par  tûû  kilogr. 


î'eRégion.—  NORD-OUEST 

Calvados.  —  Condé-sur-N. . 
Côtes-du-Nord.—  St-Brieuc 

Finistère.  —  Quimper 

Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Mancuk.  —  Avranches 

âIatenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

©une.  —  Sées 

Sarthë.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

2e  Région.  —  NORD. 
Aisne.  —  Laon 

Soi&sons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Châteaud  un 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Douai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras 

Seine.  —  Paris 

Seine  et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Infériedre.  —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 

précédente.       (  Baisse,... 


Blé. 

Prix 

21 

00 

21 

00 

21 

.00 

21 

25 

21 

.00 

-1 

.13 

21 

75 

21 

25 

->2 

19 

il 

28 

ô 

12 

Prix. 

17.35 
15.50 
16.00 


16.50 
16.00 

17. m 
17.85 


16.60 
0.05 


01.25 
21.50 
21.35 
21.25 
21.25 
20.07 
52  00 
21.12 
21. 3T 
21.75 
22 .  65 
21.75 
20.50 
22.50 
20.85 
20.50 
21.50 


21.  i.! 


NOB.D-EST. 


3"  Région 
Ardennes.  —    Gharleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Epernay 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Mburthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar-le  Duc 

Vosges.  —  Neufchàteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  <  Hausse  ... 
précédente.       }  Baisse  . . . 


4°  Région.  —  OUEST. 

Charente.  —  Au^oulême  ..  22.00 

Ghabente-Infër.  —  Marans  21.25 

Bbux-Sètrks.  —  Niort 22.00 

Indre-et-Loire. —  Tours  . .  22.50 

Loire-Inférieure.  —  Nantes  22.00 

Maine-et-Loire.  —  Angers.  21.85 

Vendée. —  Luçon 21.50 

Vienne.  —  Poitiers 22.00 

Haute-Vienne.  —  Limoges.  22.00 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  <  Hausse  .. 
précédente.       t  Baisse  . . . 


21.90 


0.09 


5*  Région. 


CENTRE. 


Allier.  — Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.  —  Nevers 

Puy-de-Dôme.  —  Clermont. 

Tonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  y  Hausse  . . . 
précédente.       *  Rais?e.... 


22.62 
21.00 
22.87 
21.65 
22.25 
21.55 
22.00 
22.85 
22.15 
22.  ùY 

0.13 


17 

00 

17 

00 

16 

50 

15 

50 

15 

85 

15 

15 

lo 

25 

16 

50 

15 

25 

16 

11 

0 

02 

18.50 
11.00 
16.50 
18.75 
19.00 
18.25 
17.50 
19.75 
18.85 


urge. 

Prix. 

Prix. 

18.35 

22.00 

18.50 

17.25 

17.00 

16.50 

17.50 

17.00 

17.00 

16.50 

17.25 

17.50 

17.00 

16.00 

19.00 

19  00 

18.85 

17.85 

17.83 

17.73 

,, 

0.02 

0.11 

» 

15.50 

19.75 

15.00 

17.00 

15.00 

18.50 

17.00 

18.35 

16.75 

18.25 

16.80 

17.50 

17.50 

18.00 

15.25 

17.00 

16.00 

18.00 

16.00 

19.00 

17.00 

16.00 

16.50 

18.00 

15.75 

a 

17.50 

19.00 

15.65 

18.50 

16.50 

22.00 

16.50 

18.25 

16.25 

1S.32 

0.12 

0.06 

17.50 

17 

50 

17 

85 

h; 

35 

17 

35 

17 

r>f> 

18.00 

17.00 

17 

00 

16 

85 

18.00 

17 

50 

17 

00 

17 

15 

11 

50 

21 

60 

11 

15 

17.68 

0 

10 

21  50 

16.00 

18.00 

21.50 

15.25 

19.50 

21.25 

15.25 

18.25 

21.50 

15.00 

,. 

21.15 

16.50 

18.00 

21.65 

16  50 

19.50 

21.25 

15.75 

10.00 

21.40 

15.80 

18.1) 

s 

.. 

0.08 

0.12 

0.24 

» 

17.00 

11.50 

17.65 

16.50 

18.50 

18.00 

17.75 

17.56 

0.04 

17.00 

18.50 

17. C0 

17.00 

18.00 

16.50 

17.00 

17.00 

16.50 

16.50 

13.00 

17.50 

15.25 

18.00 

17.00 

17.35 

19.0i' 

18.00 

17.00 

17.00 

17.00 

16.50 

17.00 

16.50 

16.25 

17.00 

17.00 

16.65 

17.72 

17.00 

0.01 

0.05 

» 

» 

» 

0.0) 

18.23 
0.29 


13 

25 

19 

00 

17.00 

17 

00 

18 

15 

17 

25 

17.00 

18  50 

18 

■-'5 

17 

S.1 

0 

12 

Prix  moyen 


6e  Région.  —  EST 

Ain.  —  Bourg 

Côte-d'Or.  —  Dijon 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Dôle 

Loire.  —   Saint-Etienne 

Rhône.  -    Lyon 

Saône-et-Loire.  —  Châlon 
Haute-Saône    —  Gray... 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy. 

Prix  moj  ens 

Sur  la  semaine  $  Hausse  . 
précédente.       \  Baisse  . . 


par 

ICO 

Blé. 

Pi 

ix. 

22 

25 

21 

50 

21 

00 

22 

35 

21 

00 

22 

50 

21 

75 

22 

00 

22.00 

no 

00 

Jl 

n3 

0 

.17 

kilogr. 
Seigle. 


7'  Région.  —  SUD-OUEST. 


Ariêge.  —  Pamiers 

Dobdogne.  —  Périgueux  . . . 
Haute-Gahonne.  —  Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde. —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  -    Pau 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 


22.25 
22  25 
21.50 
21.85 
22.65 
21.00 
22.50 
22.00 
22.23 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.       ï  Baisse  . . 

8'  Région.  —  SUT). 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

Corrèze.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur    a  semaine  Ç  Hausse. . . . 
précédente.      \  Baisse 

9»  Région.  —  SUD 
Hautes-Alpes.  —  Gap 


22.03 


Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Aubenas , 

B.-du-Rhône.  —  Aix 

Drôme.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  .. 
précédente.       (  Baisse.... 


EST. 

22.00 
22.00 
22.00 
22.00 
24.00 
22.50 
23  15 
22  00 
22.50 
23.75 


22.59 


0.15 


Prix. 

16.50 
15.75 
10  50 
16.00 

15.85 
16.12 
16  26 
17.00 
17.00 


16.21 


Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix 

17.50 

18.65 

18  25 

17.00 

17 .  50 

17.00 

17.00 

17.85 

17.35 

17.50 

17.00 

„ 

» 

17.75 

18.12 

18.62 

16.00 

17.00 

16.25 

16.00 

Irf  25 

17.00 

17.12 

17.42 

0.03 

0.02 

16.15 

15.50 

18.50 

17.00 

17.00 

17.00 

18  25 

17.00 

18.75 

17.  Où 

16.50 

11.75 

17  50 

18.00 

18.25 

17.00 

17  00 

16.50 

ls  00 

16.50 

18.30 

17.50 

16  75 

17.00 

20.25 

17.00 

21.25 

16.69 

10. '.Il 

18.13 

0.03 

0  05 

0.21 

•> 

» 

" 

22.50 

18.00 

17.15 

22 .  25 

17.50 

18.00 

21.75 

11.00 

18.00 

21.75 

17.00 

18.00 

22.00 

17.25 

18.00 

21.50 

17.00 

17.50 

21.50 

17.00 

17.00 

21.00 

17.00 

16.50 

21.00 

18.50 

17.50 

21.35 

17.65 

17.00 
11.1.2 

21.74 

17.39 

» 

» 

iO.uo 

0.04 

;o.oi 

» 

1    17.00 

17.00 

1    17.00 

17.00 

17.25 

18.00 

17.00 

17.00 

17.50 

17.25 

13.00 

17.50 

17.00 

17.50 

1 6 .  25 

19.00 

17.50 

18.25 

17.50 

18.25 

11.20 

17.66 

B 

» 

» 

0.15 

18.50 
18.50 
18.50 
13.50 
18.20 
18.50 
18.00 
17.00 
17.50 
18.25 
18.17 

0.08 


18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
18.00 
18.50 
17.50 
17.25 
18.75 


13.00 
0.01 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest i 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  [  Hausse  . 
précédente. 


>    Bais 


Seigle. 

Orge 

Avoine 

16.60 

11.83 

17.13 

16.25 

18.32 

11.08 

15.88 

18.71 

17.56 

16.65 

17.72 

17.00 

16.11 

18.23 

17.82 

16.24 

17.12 

17.42 

17.69 

16.91 

18.13 

17.30 

17.62 

18.17 

17.2o 

17.67 

18.00 

16.67 

11.78 

17.72 

> 

0.02 

0.01 

0  05 

» 

- 

COUKS   DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  23  AU  2'.)  DÉCEMBRE  1908 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogr. 


Alger 

Philippeville  . 
Coustantine. . . 
Tunis 


Blé. 

tendre.       dur. 
2S.00 
28.50 

20.50 
2O.00 

Seigle. 

Orge. 

1 8 .  50 
L8.C0 

18.50 
19.25 

Avoine. 


1  1.75 
15.25 


15.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  10Ù  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.  —  Manheim... 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Mulhouse 

Angleterre.  —  Londres... 

Autriche.  —  Vienne 

Belgique.  —  Louvam 

Bruxelles 

Liège 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Grouingue  ... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Barcelone 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

29.50 

22.15 

20.95 

21.50 

26.00 

21  05 

25.00 

20.65 

° 

B 

n 

; 

20.00 

» 

li.50 

13.40 

26.60 

21.10 

ÎI.5U 

19.50 

19.50 

ir.  50 

P. 05 

1 6  65 

21.25 

15.65 

17.35 

16.90 

» 

» 

» 

i> 

19.00 

16.00 

17.00 

20.00 

26.50 

21.00 

» 

L8  -'" 

19.25 

., 

18.50 

1  i  .65 

28.50 

21.60 

21.50 

18.50 

>. 

» 

» 

» 

22.50 

20.00 

19.00 

19.00 

20.50 

15.76 

17.00 

18.25 

19.18 

» 

» 

» 

HALLES     DE     PARIS 


FARINES  DE  CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 52.00  à  52.50 

Premières  marques 52.00      52.00 

Bonnes  marques 50.50      51.00 

Marques  ordinaires 49.00      50.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) f  » 

Conditions  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
descompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


33.12 

à  33.43 

33.12 

33.12 

32.16 

32.48 

31.21 

31.85 

BLÉ. 

.00  à  22.50 
-     roux  ...     22.75      22.75 
—  Montereau  21.50      22.50 


Blés  blancs. 


Les  100  kilogr. 

Bergues 20.50  à  22.25 

Plata 20.25      20.25 

Australie....  20.75      20.75 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogr. 
I'"  qualité 16.50  16.75    |    2"  qualité 16.25 

ORGE.  —  Les  100  kilogr. 

Or.  brasserie.     10.50  à  20.00 

—  mouture.,     18.75      19.25 

—  fourragère    18.00      18.50 


Champagne..     19.00  à  21.00 

Beauce 18  25      19.00 

Ouest 19.00      19.50 


►  SCOURGEONS.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     18.75  à  19.00  —  2«  qualité 18.25     18.50 


AVOINE.  —  Les  100  kilog.  hors  Paris 

Noires  choix.     19.50à  10.75    i    Av.  blanches. 

—  bellequalité     19.00     19.25        de  Libau 

—  ordinaires..     ls.00     18.25    |    Suède 


17.25 â 17.50 
t.;.::.  [4.00 
15.00    15.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilog. 
Gros  son  seul.     13.75    13.75 
Songr  etmoy.     1-2. 75     12.75 
Son  3-cases. ..     13  00     I  I  25 
Son  fin 14  25     14  50 


Recoupettes..  12.00  à  12.75 

Remoul.  bl....  17.50    19.50 

—      bis..  14.00    14.50 

—bâtards.  13.50     14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  29    '. 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.         ..       à 

Blé _ 

Escourgeon u  „ 

Seigle _ 

Orge _ 

Avoine „  „ 

Sons —                „               , 


Bourse  du  mercredi  22  décembre 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n"  3  (courant).    ...  — 

Huiles  de  colza  (en  tonnesl —                , 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris  ..  — 

Alcool — 


BEUKHES.  —  Balles  de  Paris.    Le  kilogr.) 

BEL'RRES    EN    LIVRES 

Bourgogne 2.60*2.70 

Gâtiuais 2  10  3.10 

60        Vendôme' 2  80  2  90 

3.48         Beaugeau'-y 2.80  2.8 

3.80        Ferme 2.80  3.40 

3.30        Tours; 2.80  3.00 

3.80        Le  Maus 2.8i 

3.10        Touraine 2.90  2.90 


BEURRES    EN  MOTTES 

Isigny  extra... .  2.10à3.50 

Gournay 2  s,         60 

M.  de  Vire 2  Î0 

de  Bretagrje.. . .  2.70 

du  Gâtinais 2.70 

Laitiers  du  Jura  2.00 

de  Charente 2.70 

Etrangers 2.10 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie. . . 

Brie 

Touraino. . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . 


KOi 

190 

14  i 

140 

130 

170 

110 

150 


190 
20O 
170 
160 
155 
180 
122 
190 


Bourgogne  . .    . 

Champagne 130 

Cosne 110 

Sarthe 110 

Bretagne 116 

Vondéo 90 

Auvergne 1 10 

Midi 120 


110  à  126 
131 
126 
140 
140 
112 
130 
152 


FROMAGES. 


Ballts  de  Parts. 


La  d 
Fromages  de  Brie,  haute  marque 18.00 

—  —       grands  moules 16.00 

—  —      moyens  moules. 20.00 

—  —        petits  moules 7.00 

—  —       laitiers 10.00 

Le 

Coulommiers 50.00 

Camembert  en  boite 48.00 

en  paillons 10.00 


Mont-d'Or 15.00 

Gournay 13.00 

Lisieux 70.00 

Pont-1'Evèque 35.00 

Neutchâtol 7.00 

Les 

Port-Salut 160.00 

Gôrardiner 100.00 

Munster 1 40 .00 

Cantal 110.00 

Roquefort 150.00 

Hollande,  1"  choix 140.00 

—  2»  choix 120.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 180.00 

—  —                  Suisse 190.00 

Emmenthal 21-2.00 


izame. 

a  32.00 

26.00 

30.00 

11.00 

25.00 

cent. 

à  105.00 

62.00 

12.0 

20.00 

21.00 

100.00 

48.00 

15.50 

100  kil. 

à  18i    01 

120.00 

165.00 

160.00 

240.00 

140.00 
190.00 
20).  00 
220.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Balles  de  Paris. 
(La  pièce.) 

Pintades 2.50  43.75  Poulets  Bresse  . 

Canards  ferme. .  2.25     LOI  —      Nantes 

Rouen i.50    5.75  —      Houdan. 

Dindes 7.00  15.00  Vanneaux 

Oies  d'Augers. .  4.00    7.00  Sarcelles 

Lapins  dom.  .. .  1.75     4.00  Gelinottes 

—    garenne..  1.25    2  25  Pluviers 

Pilgeous 0  50    1.90  Bécassines    .... 


2.50à6.00 
2.25  6.00 
4.00     7.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MA 

13.00  è 


Paris.  .. . 

Havre 15.2e. 

Dijon 18.25 

SARRAZIN. 

Paris 15. 10  à  15.25 

Avignon 15.00       15.15 

Le  Mans 14.65      15.00 


S  —  Les  100  kilogr 

18.50 

13.25 

18.50 


Dunkerque  . 
Avignon. . . . 
Le  Mans  . . . 


18.50  à  19.00 
19.00  19.00 
18.00       18.50 


Les  100  kilogr. 

Avranches...     14.50  à  15. C0 

Nantes 14.50  14.75 

Rennes 14.00  14.00 


RIZ.  —  Marseille  les  100  kilogr 


Piémont 46.50  à  46.50    I 

Saigon 21. .5      20.50    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 52.00 

Japon 39.50 

—  Les  100  kilogr. 


à  54 

42 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille. . 


33.00  à  42.00 
35.00  38.00 
30.00      42.00 


Pois. 
40.00  à  42.00 
36.00      36.00 


Lent 

35.00  i 

00 


27.00      34.00  1-23.00 

POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Midi Où. 00  à  70.00    I    Hollande....     12.00 

Algérie -iO.ÛO      70.00    I    Rouges 10.00 


industrielles  et  fourragères 

00  à    5. 00    I    Châlons-s.-S.       3.75  à    5.2:. 
00        C.00    '    Rouen 6.40       11.40 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  —  Les  100  kilogr. 


Variétés 

Avignon : 

Blois : 


Trèfles  violets  . . . 

—      blancs. . . 

Luzerne  de  Pro  v. 

Luzerne  

Ray  grass 


130 
160 

130 


140 

210 
180 
160 

60 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  prinl. . 
Vesces  de  print. 


60  à  70.00 
29  32 . 00 
28      3::.  00 


20 
33. i 


o  2; 


.00 
.50 


FOURRAGES  ET  PAILLKS 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicilie  de  l'acheteur.) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.... 
Paille  de  seigle  . 
Paille  d'avoine. . 


lr°  quai. 
52  à.  54 
52  54 
■26  27 
45  50 
24        55 


quai. 


43  à 


50 
•25 


quai. 

à  47 
45 
23 

40 


Cours  de  différents  marchés  {les  100  kil.). 


Paille 

Nevers 5.25 

Nantes 5.00 

Le  Mans 5.00 

Laon 5.00 


Foin. 
7.00 
7.00 
6.50 
6.75 


Paill 

Moulins 5.00 

Montluçon 5.00  i 

Meaux 5.00 

Nemours 5.00  I 


Foin. 
7.00 
7.50 
7.00 
7.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.   Les  100  kilogr 
Nantes 


olza 

Œillette.. .. 

Lin 

Arachide  .. . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 
places  du 
Nord. 


13  50  à  14 


13.75 
20.00 
18.00 
16.25 
13.50 
13.00 


17.50 
21.50 
18.75 
17.50 
18.00 
15.00 


Le  Havre. 


13.50  à 

13.75 

2ti.00 

18.00 

16.25 

13.50 

13.00 


14.75 
17.50 
21.50 
18.75 
17.50 
18.00 
15.00 


Marseille. 
»      à      .. 


20.00 
16. .=  0 
16.00 
13.25 
13.00 


20.00 
17.25 
16.50 
13.25 
15.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Caen  , 


Colza. 
30.50      30.50 
31.00      32.50 
30.00      31.00 


Liu.  | 

29.00  à  29.00 
23.00  29. 00 
23.00      28.00 


Œillette 
»      à       » 


Le  Mans.. 
Saumur. . . 


CHA.WRES.  —  Les  50  kilogr. 

Il'"  qualité.  2«  qualité.  3*  qualité. 

00.00  à  00.00      00.00  à  00.00  00.00  à  00.00 

00.00      00.00      00.00      00.00  00.00      00.00 

LIN.  —  Marché  de  Lille  (Les  kilogr.) 


Alost. .. . 
Bergues. 


Communs. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Ordinaires. 
00.00  à  00.00 
00.00      00.00 


Super. 
00.00  i  00.00 
00.00      00.00 


63.00 
56.00 
•9.00 


15.00 
12.00 


HOUBLONS. 

Alost  primé.  57.00  à  60.00 
Bourgogne..  31.00  4  4.  Ou 
Poperingue..    40.00        58.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg     40.00  à  69.00 

Spalt 44.00      60.00 

Alsace 37.00      02  *>Q 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5.000  kilogr.) 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     1  39  à 

Viande  desséchée  moulue.  —  1.85 

Corne  torréfide  moulue —  1.65 

Cuir  torréfié  moulu —  1.34 

Niirate  de  soude 15/1%  azote      22.90 

Nitrate  de  chaux 23.00 

—     de  potasse,  44  %  potasse,  13%        —         37.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         29.75 

Cyanamide  de  calcium,  15  0  0  azote 20.00 

CyanamiJe  de  calcium,  20  0/0 27.00 

Chlorure  de  potassium 48/52  %  potasse  17.80 

Sulfate  de  potasse 48.52  %       —        20. .'5 

Kainite,  12,  4  %  de  potasse 3.10 

Carbonate  de  potasse  83.90 40.00 


1-91 
1  .85 
1.65 
1.34 

22.90 
23.00 
:0.25 

30.75 
21.00 
23.00 
18.95 
21.05 
6.00 
40.00 


Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  dos  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate..  11  00  à   11.75 

—        d'os  dégelât.  1/ 1,5  Az.,  60/65  phosph  10  00       10.75 

Scories  de  déphosphoration,  14/16  Phùô 3.85        3  85 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.  »              »■ 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90        3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.52        0.53 

Superphosphates  minéraux,         —            —  0.3G        0   ,1 

Phosphate  précipité.                      —            —  0.32        0.36 


Phosphates    fossiles.  —      Prix  par   100   kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  ki 
Phosphate  de  la  Somme,  18.20  à  Doullens.. 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes. .. 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  |14/16  à  Foix.. 

—  de  la  Floride,  18  20  à  Nantes 3 


iilog. 
.70  a 
40 
2.E0 

4.00 
4.00 
2.00 
i.00 
4.00 
.50 


Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  Ivraisons  de  5000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az  . 
Ricins 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à  Dunkerque  2.50  %  ,  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0,0  Potasse 19.00 

Guano  de  poissons 11.25 

Tourteaux  organiques  moulus  1.25  à  2  %  Az, 

3       4  %   acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette,  2  à  3  %,  Az.  org.  là  1.50.  Acide 

phosphorique  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.  â  Vienne 6.00 


à  Marseille 

16.00  à 

16.75 

— 

10.25 

10.25 

— 

15.25 

15.25 

— 

13.09 

13.50 

— 

9.50 

9.50 

— 

13.25 

13.25 

Dunkerque 

13.2) 

13.50 

— 

13.50 

12.35 

— 

8.85 

9.00 

19.00 
11.25 


2.35 


2.25 
6.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 


Paris,  3 '6  tin  betteraves, 
90°  disponib.  36.25  à  36.50 
4  derniers...    38.25        38.25 


Lille,  disp.  ..  3o.O»  à  36.00 

Bordeaux...  42  00       42.00 

Montpellier..  43.00      43.00 
SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  saccha,  7-9,  disponible 26.50  à  26.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 29. fO      29.50 

Raffinés 61.50      62.50 

Mélasses 14.00      15.00 


862 


COI  RS  DES  DENRÉES  AGRICOLES(DU  25  Al    29  DÉCEMBRE   1908 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  iLes  100  kilogr  ) 


Amidon  pur  froment 53.00  à  55.00 

Amidon  de  maïs 40.00 

Fécule  sèche  de  l'Oise 27.00       «.00 

-  Epinal 35.50      26.00 

—  Paris 21.00      2». 00 

Sirop  cristal 40.00      '.8.00 


Hl' 


Paris.. , 
Roueu. 
Caen.  .. 
Lille  . . 


LES. 
Colza. 

i      .  75 


62.60 
.  |  50 
62.50 


i.l   50 


Les  100  kilogr.) 

Lin. 

53.00  à  5:!. 25 

|      10       50.00 

5;;. Où      53.00 

:  j  50      53.00 


Œillette. 


VINS 
Vins  «le  la  Giroude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1904. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


700  à 
600 
450 
450 


Bas  Médoc 

Graves  supérieurs 1.400 

Petites  Graves 700 

Palus " 


900 
650 
500 
500 
.400 
900 


Vins  tjlancs.  —  Année  1904. 

Graves  de  Barsac 1.100  1.400 

Petites  Graves 850  950 

Entre  deux  mers 400  500 


Vins  <ln  midi. 

Aramon,  8°5  à  9° 

Aramon-Carignan.  9°  à  10°... 

Montagnes,  10°  à  12" 

Rosés,  9°  à  12" 


L'hectolitre  nu. 


7.00  a    8.50 

00  10.00 

9.00  12.00 

10. 00  13.00 


EAU-DE-VIE    —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-vie  des  Ch 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie,  ou  1*'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS. 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  ter 

Soutre  trituré 

—  sublimé 

Sulture  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  putassium 


1878 

1877 

500 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

1875 

520 

570 
600 
620 
700 
750 
850 


à  Paris 


à  Marseille 


à  Saint  Demi 


54.50 
4.00 
13.05 

16.50 
36.00 
36.00 


54.50 
4.00 
15.00 
16.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

/  1865,  4  %  remb.  500  fr 

1869,  3  %  remb.  400  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 
1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.    100  fr. 
1894-18962  1/2  %  remb. 400 fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

1898,  2  %  rembours.  500  fr.. 
1/4  d'ob.  remb.  125  fr. 

1899,  Métro,  2   %  r.  500  fr.. 
—  1/2  d'ob   r.  125  fr. 

1904,  2   1/2   "„,  remb.  500  fr. 
—  1/5  d'ob.  r.  100 

1905 

-     1/4  d'obi 

Marseille  1877  3  %  remb.  400  fr. 
Bordeaux  1863  3  %  remb.  500  fr. 
Lyon  1880  3  %  remb.  100  lr. 

Egypte  4  %  unifiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 5  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé. .. .   4  % 

Valeurs  françaises  (Actions 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.. 
Crédit  foncier  500  fr.  tout  payé  . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  450  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p 

Est,  500  fr.  tout  payé. 

P.-L.-M.       — 

Midi,  — 

Nord, 

Orléaos,  —  — 

Ouest,  —  — 

Transatlantique,  500  fr.  tout  payé 
Messageries  maritimes,  500  fr.  t.  p 

Métropolitain 

Omnibus  de  Paris,  500  fr  tout  payé 
Cle  générale  Voilures  500  fr.  t.  p 
Canal  de  Suez,  500  fr.  tout  payé.. 


du  23  au 

■V:  déc. 

Courp 

— —*—  ..- 

^ ^— 

du 

Plus  haut. 

PIub  bas. 

96.75 

96.70 

96    7  7 

98.50 

98.35 

98.50 

463.00 

458.00 

458 .  50 

541.00 

538.00 

540.00 

505.55 

501.00 

501.00 

409.75 

408 . 25 

408.50 

107.75 

107.50 

107.75 

544  00 

5*0.00 

541.05 

... 

366.00 

365.50 

360.00 

99.00 

98.70 

367.00 

360.00 

366. 00 

97.00 

96.00 

97.00 

118.50 

418.50 

418.00 

109.00 

107.00 

108.25 

407.50 

405.25 

405.00 

105.50 

105.00 

105.00 

439.50 

438.00 

438  00 

90.25 

90.00 

90.00 

392.00 

392.00 

392.00 

91.75 

91.50 

94.50 

410.50 

409.50 

410.00 

511.00 

513.00 

512  00 

105.75 

105.00 

10,   75 

100.35 

99.90 

103.10 

97.20 

97.00 

97.50 

94.90 

94.  -2.5 

94.00 

105.00 

101.55 

toi  75 

60 . 1 10 

59  52 

59.60 

86.50 

-■    5 

4275.00 

4295.00 

702.00 

700.00 

703.00 

737.00 

732.00 

732.00 

1210.00 

1200.00 

1210.00 

66"  50 

660.00 

667.50 

929.00 

933.1  0 

926.00 

1360.00 

1365.00 

1175.00 

1168.00 

1175.00 

1789.00 

1787.00 

1787  00 

1400.00 

1400.00 

1103.00 

937.00 

935.00 

935.00 

192.00 

189.00 

192  00 

155.00 

153.00 

155.50 

500.00 

49». 00 

1010.00 

1010.00 

1000.00 

191.50 

189.00 

189.00 

14! > 

146; 

4 '.'.'9.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.   1879,  3  %  remb.  500  lr. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  fr. 

—  L885,2.60%500r  500  tr. 

—  1895,2.80  %remb.500f. 

—  1903.  3  %  remb.  500  fr. 
|  Comm.  1879,2.60  %  r.  500  fr. . 

—  1880  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891  3  %  remb.  400  tr. 

—  18922. 60%  remb.  500  tr. 

—  18992.60  %remb.500fr. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888... 


Bone-Guelma    remb.    500  tr 
Est-Algérien         ~  — 

Est  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 
P.-L.-M.— fus.  3  %  r.  500fr 

—  3  %  nouv.  — 
Midi         3  %  remb.  500  francs 

-  3  %  nouv. 

Nord        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans   3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest      3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien  —  — 
Est,  500  tr.5  %  remb.  650  fr 


.nés  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Omnibus  de  Paris  4  %  remb.  500 
C'e  génér.  des  Voitures  4  %  r.  500 
Transatlantique,  3  %  remb.  500  tr. 
Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 
—  Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr. 
Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  2    au 

29dec 

PIub  haut. 

Plus  bas- 

504.00 

502.00 

136.00 

435.00 

460.00 

455.00 

164  ".i 

461.50 

500 . Co 

498.00 

476.25 

476.00 

50     15 

502.75 

399.00 

196  00 

456.00 

454  00 

455.00 

451.00 

500.00 

498.00 

60.00 

68.80 

67.00 

66.75 

433.75 

i  ;.'  :  0 

436.00 

^32.50 

437.50 

437.00 

441.00 

440  35 

,,.  00 

441.00 

4.1   -il 

443.00 

438.50 

438.00 

140   25 

140.00 

,.  -  00 

-.37.00 

452.50 

451.00 

446.50 

415.00 

444.00 

413.03 

442.00 

440.75 

441.50 

437.50 

436 . 25 

428.00 

427.50 

653.00 

650.00 

407.00 

ios.oo 

505.00 

504.50 

375.50 

374.00 

363.00 

303.00 

107.00 

107.25 

107.00 

597.75 

595.25 

Cours 
du 

503.00 
437.50 
456 . 50 
462.25 
500.90 
475.75 
503.50 
396.25 
453.00 
45  4.50 
498.00 
68.00 
66.75 


432.25 
431.25 
437.75 
441.00 
143  00 
413.50 
138  50 
439.50 
436.50 
451.00 
446.00 
443.00 
440.75 
440.00 
436.00 
429.00 
653.00 


407.00 
505.50 
374.50 
370.00 
107.00 
107.00 
599.50 


Le  gérant  responsable  :  Bourguignon. 
Pans.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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88. —  Charrue  à  4  disques  (Piller;,  463. 

Châtaignes.  —  Séchoir  du  système  Donati,  279. 

Chêne.  —  Blanc  du  chêne,  109. —  Conidies  de  l'oï- 
dium, 813. 

Cheval  avec  et  sans  œillères,  762. 

Civière  pour  le  transport  des  tuyaux  de  drainage, 
789. 
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Colonnes  à  distiller  système  Linde.  301. 

Compresseurs  système  Linde,  302. 

Conidies  du  Phyllactinia  guttata,  813;  de  l'oïdium 
du  chêne,  S13. 

Construction.  —  Coupe  d  une  construction  à  liane  de 
coteau,  337.  —  Murs  de  soutènement,  338,  339. 

i  n me.  —  Gobelet  hygiénique  Taylor  pour  le  trans- 
port de  la  crème,  595. 

Cribleur  à  pommes  de  terre.  212,  245. 

Cyanamide.   —    Usine    de  Notre-Dame-de-Briançon 
Savoie),    pour    la    fabrication   de    la  cyanamide  : 
prise  d'eau  de  1'  «  Eau  Rousse  »,  29S;  vallée  de  la 
Tarentaise,  23!';  colonnes  â  distiller.  301  ;  compres- 
seurs Linde,  302. 

Défoncement  à  vapeur.  —  Treuil  Bajac,  845. 

Distributeur  d'engrais  «  l'Express  »,  365. 

Domaine  d'Engibaud.  —  Plan  général.  434.  —  Usine 
génératrice  et  plan  delà  salle  des  machines,  135,  1-36. 

Drainage.  —  Hutils  de  drainage,  788,  789,  790. 

Electricité.  —  Principe  d'une  transmission  électrique 
de  1  énergie,  209.  —  Usine  hydro-électrique  d'En- 
gibaud,  135,  436;  de  Noisiei,  138.  —  Moteurs  à  gaz 
et  dynamo,  660.  —  Groupe  électrogène  La  Norville 
et  Maison  Pilter),  661. 

Engrais. —  Distributeur  1'  «  Express  »,  365. 
Fumier.  —  Plan  et  coupe  d'une  tosse  à  fumier,  757, 


<.I,)-L 

Genévrier  attaqué  par  le  Gymnosporangii  m    196. 
1  biloba  pendilla,  1"''. 

Gobelet  hygiénique  Taylor  pour  le  transport  du  lait, 
595  —  Manière  d'ouvrir  le  gobelet,  595.  —  Verse- 
ment du  liquide  sans  avoir  à  enlever  le  couvercle. 
195. 

Groupe  électrogène    LaNorviile  et  Maison  Pilter), 661. 

Irrigations.    —    Prise    d'eau    par    siphon    (plan    et 

COlipe   ,    13. 

Jaugeur  Ringelmann,  21. 

Lait.  —  Gobelet  hygiénique  Taylor  pour  le  transpoit 
du  lait,  595. 


Machines.  —  Plan  de  la  salle  des  machines  de  la  sta- 
tion hydro-électrique  du  domaine  d'Engibaud, 
de  l'usine  de  Noisiei,   138. 

Meule  recouverte  d'une  bâche.  153. 

Uicrosphaeva  .Uni.  —  l'orme  conidienne,  109.  — 
Forme  parfaite,   109. 

Moteur  à  gaz  et  dynamo,  660. 

Moulin.  —  Groupe  moteur,  nettoyeur  de  grain-, 
moulins  et  blutoir  Société  générale  meulière  . 
M  9. 

Mur.  —  Coupe  d'un  mur  de  soutènement.    13 
équilibre   du   mur,    338.    —   Tracé  graphique    du 
centre  de  poussée  d'un  mur  de  soutènement,  339. 
—  Barbacane,  340. 
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.Natte  en  tresse  d cos,  215 

Noisiei.  —  Plan  de  la  salle  des  machines  de  L'usine 
de  Noisiei,   138 

UEillères  des  chevaux,  762, 

Oït/htm  Que,  cinum,  1  3$.  —  (  onidies 
Ortie  dioïque,  625. 

P  R-S 

Palmier  nain  d'Afriqui 

Pasteurisateui  Maze,   167. 

Phyllactinia  guttata.  —  Conidies,  s;:;. 

Pilon  pour  travaux  de  drainage.  789,  790. 

Poirier.  —  Rameaux  et  fruits  du  poirier  attaqués  par 
la  rouille,    197. 

Pommes  de  cerre.  —  Casier  trieur,  242.  —  Appareil 
Wendenburg,  212.  —  Cribleur  alternatif,  212.  — 
Trieur  L.  Hollandt  à  cribles  superposes,  2i:t.  — 
Cribleur  rotatif.  243. 

Pressoir.  — Vue  en  plan  du  mécanisme  Bonchet,  116. 
—  Vue  d'ensemble  du  mécanisme  Bonchet  Simon 
frères),  117. 

Rouille  du  poirier,  197. 

Séchoir  à  air  chaud  du  système  Donati,  279. 
Siphon.—  Prise  d'eau  par  siphon  (pian  et  coupe'.  I  ; 


T-l    V 

Taille  de  la   petite   -yrah,  174. 

Talus  naturel  des  terres.  338.  —  dupe  verticale  d'un 
lalus  de  déblais.  563.  —  Inclinaisons  du  talus,  563. 
—  Talus  garni  de  terre  végétale,  564;  piaule  d'ar- 
bres, 564.  —  Eboulemeol  d'un  talus,  56.5.  —  Assè 
cheinent  parmi  fo^sé.  565.  —  Coupes  transversales 
de  caniveaux  565.  —  Assèchement  par  un  drain. 
565.  — Protection  d'un  talus  glaiseux,  566.—  !' 
tement  d'un   talus  avec  des  brancb  '     avec 

les    claies,  720;  avec  des   fascines,  721;   avec  des 
gabions,  721, 

Terrasses,  337.  — 


Assèchement  dm       errasse     !4U 


,  a  uccidenlulis  U  73. 

Tourteaux.  —  Brise-tourteaux  à  bras  et  àmoteur,  lui. 

Tracteur   de   la   Compagnie  internationale    des  ma- 
chines agricoles,  173. 

Transmission  électrique  de  l'énergie    209 

travail  pour  la  saillie  des  vaches,  coupe  et  plan 
—  Madrier  de  fond  du  travail,  270. 

Treuil  de  défoncement  à  vapeur    Bajac),  S45. 

Trieur  à  pommes  déterre,  212.  243. 

'finaux   de   drainage.   —   Civière  pour   le   transp   ri 


789.  —   Ouvriers  posant   des   tuyaux 
soirs,  790. 


Po- 


Usine     hydro-électrique     du    domaine      I  Ecgibaud, 
133,   136.  —  Usine  de  Noisiei.  138. 

Vaches.  —  Travail  pour  la  -aillie  des  vaches,  27  I. 
Vallée  de  la  Tarentèse  et  usines  de  Notre-Dame-de- 
Briançon   Savoie  .  299. 
Vigne.  —  Taille  de  la  petite  syrah.   174. 
Voiture  bùi  hée,  153. 
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Abattoirs  désignés  pour  les  porcs  étrangers  intro- 
duits en  France.  108.  —  Règlement  d'administra- 
tion publique  pour  l'éxecution  de  la  loi  du  S  jau- 
vier  1903,  581.  —  Le  froid  et  les  abattoirs  coopé- 
ratifs, 7S4.  —  Proposition  de  loi  sur  les  abattoirs 
publics,  806. 

Abeilles.  —  Sucre  pour  la  nourriture  hivernale,  443, 

Abornements  généraux  et  réfection  du  cadastre  en 
Meurthe-et-Moselle,  137. 

Académie  des  sciences.  —  M.  Van  Tieghem  élu  se- 
crétaire perpétuel.  550.  —  Election  de  M.  E.  Hen- 
neguy.  6 il.  —  Prix  décerné  à  M.  Pierre  Lesne. 
77.'..  ' 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Prix 
Léon  Faucher.  136. 

Accumulateurs,  316.  444. 

Acide  sulfurique.  —  Emploi  pour  la  destruction  des 
cadavres  d'animaux,  763. 

Actes  qui  peuvent  se  faire  sans  le  concours  des  no- 
taires, 8.74. 

Agriculture  du  Var.  316.  —  L'agriculture  eu  Corse. 
477;  dans  les  Highlands  d'Ecosse,  798,  627;  dans 
l'ouest  canadien.  699.  —  L'Agriculture  et  les  câbles 
électriques,  790. 

Aiguillons.  —  Inconvénients  des  aiguillons  ferrés. 
60"2,  S50. 

Ail.  —  Culture,  composition,  exigences  en  principes 
fertilisants.  811. 

Alcools.  —  Production  et  mouvement  pendant  la 
campagne  1907-190S.  551. 

Algérie.  —  Application  en  Algérie  du  décret  du  3  sep- 
tembre 1907  sur  les  fraudes  des  vins  et  spiritueux, 
325.  —  Mesures  prises  par  le  gouverneur  général 
pour  empêcher  l'introduction  de  la  fièvre  aphteuse. 
390,  —  Décret  concernant  l'application  en  Algérie 
des  lois  sur  les  ventes  et  échanges  d'animaux  do- 
mestiques. 61.3.  —  Projet  de  loi  sur  le  crédit  aux 
Sociétés  coopératives  agricoles.  616. 

Alimentation  rationnelle  du  bétail.  —  Remarques 
rétrospectives.  522.  —  Quelques  travaux  récents  sur 
l'alimentation,  587.  —  Valeur  relative  d'utili>ation 
des  principes  digestibles  des  aliments  du  bétail. 
618.  —  Valeur-fécule  des  aliments.  630.  —  Les  coef- 
ficients de  iigestibilité  et  la  valeur-fécule  des  ali- 
ments du  bétail.  682.  —  Utilisation  physiologique 
des  fourrages  bruts  par  l'animal:  dépense  d'éner- 
gie dans  l'acte  de  la  mastication,  713.  —  Remarques 
complémentaires  sur  la  valeur-fécule  des  aliments. 
779.  —  Hases  de  calcul  des  rations  alimentaires  du 
bétail;  matière  sèche  et  albumine  digestible,  809. 
—  Valeur  alimentaire  de  la  cellulose;  matières 
minérales  des  aliments,  841. 

Allemagne.  —  Remembrement  du  territoire  en  Saxe, 
:;8;  en  Prusse  et  en  Bavière.  69.  —  Voyage  d'études 
agricoles.  166.  —  Emploi  de  la  chèvre  comme  bête 
de  Irait.  603. 

Aménagement  des  montagnes.  —  Congrès  de  Gué- 
ret,  110. 

Aualyses  agricoles,  94.  413.  —  Laboratoires  agréés 
pour  les  analyses  de  produits  agricoles.  198.  422. 
646. 

Anémie  chez  le  mouton,  557,  —  Anémie  parasitaire, 
anémie  d'été.  558.  —  Signes  de  l'anémie,  559.  — 
Etiologie  de  l'anémie  vermineuse.  591.  —  Traite- 
ment, .392. 


Angleterre.  —  Les  moutons  et  les  bœufs  en  Angle- 
terre, 134.  —  Excursion  des  élèves  de  Grignon.  163 

—  Exploitation  de  Babraham.  332:  élevage  du 
southdown,  374;  du  durham,  131.  —  Constitution 
de  la  petite  propriété,  602. 

Animaux.  —  Organisation  du  service  sanitaire.  91.— 
Appréciation  par  la  mensuration  et  le  pointage. 
118.  —  Les  animaux  de  travail  dans  les  exploita- 
tions, 622.  —  Pour  empêcher  les  animaux  de  man- 
ger la  litière.  668. 

Anneau-attache  pour  le  bétail.  630. 

Année  agricole  1907-1908,  837, 

Anthyllide.  —  Récolte  de  la  graine,  156.  —  Culture, 
589.  —  Germination  des  graines,  763. 

Approvisionnement  de  Paris  en  1907.  103. 

Arboriculture  fruitière  en  Californie.  340.  —  Aléas  de 
la  culture  fruitière,  791. 

Arbres.  —  Choix  pour  jardins  de  petite  et  de  moyenne 
étendue.  372.  —Engrais  pour  arbres.   177    763. 

Arracheur  de  pommes  de  terre,  88.  733;  de  bette- 
raves. 776,  777. 

Arrosage.  — Petites  installations  dans  la  vallée  de  la 
Garonne.  47. 

Associations  agricoles  en  Irlande,  121. 

Assolement  épuisant,  fumure.  252.  —  A.  pour  dé- 
truire les  mauvaises  herbes,  380.  —  Choix  d'un 
assolement  dans  les  départements  de  la  Dordogne 
et  des  Charentes,  822.  816. 

Assurances.  —  Rapport  sur  le  développement  et  le 
fonctionnement  des  Sociétés  d'assurances  mutuelles 
agricoles.  133.  —  Caisse  de  réassurance.  803. 

Automobiles  agricoles.  —  Exposition  de  Bourges 
360.  424,  436,'  172. 

Automobile-club  du  Centre.—  Prix  fondé  pour  un 
tracteur  agricole.  712. 

Avoine.—  Importations.   102.  231,  358.  487.  647.   77 ... 

—  Etat  approximatif  de  la  récolte.  421.  423.  — 
Avoine  à  écorce  tendre.  667. 

Avortement  épizootique  des  brebis.  2i,  793. 

Azote.    —    Valeur  culturale   comparative    de    l'azote 
sous  les  formes  nitrique,  cyanamidique.  ammonia 
cale.  169.  —  Teneur  des  betteraves  et  des  mélasses 
en  azote,  781. 


Babraham.  —  Exploitation  agricole.  332. 

Bâches  en  toile.  —  Choix  et  entretien,  153. 

Bail.  —  Obligations  du  preneur  en  l'absence  de  toute 
clause  concernant  l'assolement.  220.  —  Fumure  des 
terres  et  réparations  locatives,  314.  —  Droit  de 
chasse.  221.  —  Difl'érend  entre  fermier  sortant  et 
fermier  entrant  au  sujet  de  la  récolte  d'arbres 
fruitiers  252.  —  Emblavure  de  blé  A  laisser  au 
fermier  entrant.  796.  —  Bail  à  métayage,  produit 
de  la  location  des  herbes  d'hiver,  797. 

Baltet  (Charles).  —  Notice  biographique,  816. 

Barrage  d'un  petit  cours  d'eau,  669. 

Barrière  de  Tocqueville.  686. 

Becquerel  (Henri),  nommé  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences,  90.  —  Sa  mort.  264.  540. 

Belgique.  —  Office  rural  et  conseil  supérieur  d'hor- 
ticulture. 8. 

Béliers  hydrauliques  de  Douglas,  Pilter,  Easton  et 
Andersen,  44;  de  Bollée  et  Vidal-Beaune,  73;  de 
Decœur,  146  ;  de  Durozoi,  147  ;  d'Hermann  Fischer 
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!  ix  —  Béliers  de  grande  puissance.  149.  —Instal- 
lation '  1  e^  béliers  hydrauliques,    i30,  637. 

BënarJ  J.  .  —  Hommage  de  la  Société  d'agriculture 
de  Meauv.  HO.   154. 

Bénéfices.  —  Impôt  sur   les  bénéfices   agricoles.  (V. 

Illl/iot     . 

Berthelot  Marcelin  .  —  Manifestation  en  l'honneur 
de  Berthelot,  organisée  par  la  Ligue  française  de 
l'enseignement,  453. 

Bétail.  —  Progrès  de  l'élevage  dans  la  Haute-Sa- 
voie, 295.  —  Remarques  rétrospectives  sur  l'ali- 
mentation rationnelle.  322.  —  Quelques  travaux 
récents  sur  l'alimentation,  587.  —  Valeur  relative 
d'utilisation  des  principes  digestibles  des  aliments 
du  bétail,  61S.  —  Valeur-fécule  des  aliments.  650, 
77H.  —  Les  coefficients  de  digestibilité  et  la  valeur- 
fécule  des  aliments  du  bétail,  682.  —  Utilisation 
physiologique  des  fourrages  bruts:  dépense  d'éner- 
gie dans  l'acte  de  la  mastication.  713.  —  Bases  de 
calcul  des  rations;  matière  sèche,  albumine  diges- 
tible, 809.  —  Valeur  alimentaire  de  la  cellulose 
matières  minérales  des  aliments.  841.  — Anneau 
attache  pour  le  bétail,  630.  —  Le  commerce  des 
bestiaux;  inlluence  du  marché  de  la  Villette,  631. 

—  Le  prix  du  bétail  et  de  la  viande.  604.  784.  — 
Le  commerce  du  bétail  en  1908,  825.  —  Le  bé- 
tail   suisse    de   race   brune,  80s.  —  V.  Bovidés. 

Betterave.  —  Culture  intensive  de  la  betterave  à 
sucre,  71.  —  Mauvaise  levée  des  graines,  508.  — 
Culture  pour  graines,  701.  —  Analyses  de  M.  Sail- 
lard.  166,  200,  232.  263,  295,  327,  3  19  390,  423  — 
Utilisation  des  betteraves  gelées.  605  —  B.  four- 
ragères cultivées  en  sillons  et  à  plat.  700. —  Te 
neur  des  betteraves  en  azote,  781.  —  Arrachage 
des  betteraves;  communication  faite  au  Comice  de 
Saint-Quentin,  77  0.  —  Betteraves  données  aux  i  lie- 
vaux,  833. 

igraphie.  —  Lancl  Reform,  par  Jesse  Collings 
os.  —  Annales  de  l'Institut  national  agronomique, 
220.  —  Vins  et  spiritueux  considérés  au  point  île 
vue  il?  la  loi  sur  les  fraudes,  par  le  Dr    Blarez,  2.31 

—  La  nouvelle  évaluation  des  propriétés  non  '"in-  , 
par  I..   de   Goy,  2.1.    —   Zootechnie  générale,    par 

P.  Diftlolh.  187.  —  La  Canfora  italiana,  par  Italo 
Giglioli,  1S7.  —  Amélioration  des  espèces  végétales 
de  grande  culture,  par  E.  Schribaux,  312.  — 
Ça  pte  rendu  du  i'  Congrès  hippique  île  Pari", 
359.  —  Routine  et  progrès  en  agriculture,  par 
H.  Dumont,  ose.  —  Les  ruas  bovines  el  leurs  pro- 
duits, par  Gindre  île  Malherbe.  380.  —  Liste  gém 
raie  des  fabriques  de  sucre,  raffineries,  distille 
124.  —  Le  vin,  par  M.  Chancrin,  174.  —  Distillerie 
agricole  et  industrielle,  pur  E.  Boullanger,  i75.  — 
Pour  sauver  la  chasse  en  France,  par  A.  de  Lesse, 
175,  826.  —  Livre  d'origine  de  la  rare  ovine  île  Kent, 
189.  —  Almanachs  du  cultivateur,  du  jardinier  ei 

e  la  G  izelte  du  Village,  509.  — Manuel  de  l'eau, 
par  O.  Reclus,  -569. —  Parasites  el  maladies  parasi- 
taires des  oiseaux  domestiques,  par  L.  G.  Neumann, 
569,  571.  —  Espèces  el  variétés,  par  Hugo  de  Vries. 
traduit  par  L.  Blariugheui,  370.  —  Les  densités  'les 
solutions  sucrées  ,:  différentes  températures,  par 
Sidersky,  571.  —  L'œuf  de  poule,  sa  conseï  vation  par 
le  froid,  par  F.  Lescardé,  .771.  —  Culture  fruitière 
commerciale  et   bourgeoise,    par  Ch.  Baltet,  571.  — 

I  difesa  dei  Caslagneti,  psr  Giglioli,  5"  1.  —  La  eu  In. 
vasione  délia  bietola  zuccherifera,j>arO.  Munerati, 
372.  —  Collection  des  manuels  Hoepli,  572.  —  El  Cré- 
dita agricola,  par  Rafaël  Ramos,  572.  —  Etude  sur  la 
production  animale  dans  le  canton  de  Saint-Benin- 
d'  [zy,  par  Maxeuce  de  Damas  d'Anlezy,  017.  — 
Chimie  agricole  el  chimie  végétale,  par  André.  664. 


—  Agenda  aide-mémoire  agricole, par  G.  Wery,648. 

—  Le  Cheval  de  demi-sang,  par  Alfred  Gallier,  666. 

—  Développement   el    destruction    de  la    chenille 
fileuse  du  prunier,  par  E.   Babaté,  681.  —  Agendas 
Silveslre,  731.  —  Almanach  du  coUju  ,  mousin,pa.r 
le  D1    Le   Play,  713.  —   Le  blé  et    les  céréales    pi 
D.    Zolla,  794.  —  Chimie  agricole,  par  D.    André, 
794.  —  La  betterave  el  lachicoréc,  par  1.   Malpeaux. 
795  .—  Le  bétail  suisse  de  racebrune,  sus.  —  Agendas 
Vermorel  pour  1909,  851.  —  Le  Norfolk-breton.  Au 
pays  -le  C<:rn<.ua, Ile,    par  le  comte    H.    de    Kobien, 
852.   —   La  ferrure  de  course  il"   qalopeur  el   du 
trotteur  au  luiras  el  à  l'entraînement,  par  Ed    Cor- 
rot,  852.  —  Cours  élémentaire  d'agru  ullui  e  à  I  "su  ,■■• 
de  l'enseignement  primaire  supérieur  et  de  l'i 
gnement  secondaire,   par  V.    Barillot,    852     — 
porc,  races,  élevage,    maladies,  par   Blanchon,  852. 

—  Culture  des  plantes  oléagineuses  el  textiles,  par 
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neur conférées  a  l'occasion  des  expositions  de 
Bordeaux  et  de  Lyon.  102;  Officie  M.  Ch.irton; 
1  Itevaliei ... .  MM.  Beaudouin,  Courmont,  Lagarde, 
Maurin.  Quancard,  645;  M.  Esearr.  guel,  773.  — 
Mérite  agricole,  101,  310,    121,  143,    i 

Défoncemenl  à  vapeur,  treuil  Bajac,  Mi. 

Dépopulation  des  campagne-,  —  Discours  de  M.  Piot, 
1 

Dermite  granuleuse,  284. 

Désincrustation  des  paille-.  828 
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Dessiccation  des  châtaignes,  278. 

Diffusion  appliquée  dans  une  cidrerie,  669. 

Dindon.  —  Elevage  en  Sologne.  121.  —  Maladie  con- 
tagieuse, 762. 

Distributeur  de  M.  Séverin  pour  la  destruction  des 
sanves  par  le  sulfate  de  1er.  149.  —  D.  1'  «  Express  », 
364,  733. 

Dop  (Louis;,  nommé  vice-président  de  l'Institut  in- 
ternational d'agriculture  à  Rome,  SOS. 

Drainage  en  terrain  salé.  378. —  Outils  de  drainage. 
788. 

Durham.  —  Elevage  à  Babraham,  431. 

Dynamo  pour  actionner  une  pompe,  316.  —  Eorce 
absorbée  par  une  dynamo,  44  i. 


Eau.  —  Elévation  d'eau,  choix  du  moteur,  572.797. — 
Elévation  par  moteurs  des  eaux  destinées  à  l'irri- 
gation Concours  de  Cahors  et  de  Villeneuve-sur- 
Lot),  654.  —  Eaux  pluviales,  alimentant  une  ci- 
terne, 349.  —  Rapport  sur  l'utilisation  agricole  des 
eaux  d'egout  de  Paris.  503.  —  Décret  d'administra- 
tion publique  pour  la  réglementation  des  eaux  de 
la  Durance,  261,  275. 

Eaux-de-vie.  —  Pour  empêcher  sa  coloration  dans 
des  fûts.  413. 

Ecart  d  épaule  chez  le  cheval,  700. 

Echenillage  obligatoire,  125. 

Eclairage.  —  Notes  sur  l'éclairage  électrique.  272, 
284,  317. 

Ecole  ambulante  d'aviculture  daus  le  Calvados.  421. 
—  E.  ambulantes  d'agriculture  dans  le  Nord,  839. 

Ecole  d'agriculture  d'hiver,  de  Lan^res.  231;  du  lycée 
de  Chartres.  122;  de  Lunéville,  486;  de  Charlieu. 
518. 

Ecole  d'agriculture  algérienne,  6-  —  E.  d'agriculture 
de  PhilippeviUe,  68.  —  E  coloniale  d'agriculture  de 
Tunis.  67;  élevés  admis,  (47. 

Ecoles  nationales  d'agriculture.  —  Nominations  dans 
le  personnel  de  Griguon,  5.  —  Candidats  admis- 
sibles, 103.  —  Elèves  admis.  293.  —  Excursion  des 
élèves  de  Grignon  en  Angleterre,  105.  —  Elèves 
diplômés  de  l'école  de  Rennes,  199. 

Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts.  —  Elèves  admis. 
199. 

Ecole  nationale  des  Haras.  —  Elèves  admis,  734  ; 
élèves  .diplômés,  3n9. 

Ecole  nationale  d'horticulture.  —  Elèves  diplômés. 
134.  — Elèves  admis.  616 

Ecole  nationale  des  industrie  agricoles  de  Donai,  67, 
325. 

Ecole  nationale  d'industrie  laitière  de  Mamirolle. 
134;  de  Poligny,  358.  —  Concours  pour  la  nomi- 
nation du  directeur  de  l'Ecole  de  laiterie  d'Aurillac, 
357;  nomination  du  directeur,  773. 

Ecoles  nationales  vétérinaires.  —  Emplois  mis>u  Con 
cours,  263,  325.  —  Elèves  diplômés,  263.  —  Elèves 
admis,  391.  —  M.  Panisset  nomme  professeur  à 
Lyon,  743.  —  M.  Dechambre  nommé  à  Alfort,  838. 

Ecoles  ménagères.  —  Résolution  volée  par  la  Cham- 
bre, 615.  —  E.  ménagère  des  Deux-Sèvres,  840. 

Ecoles  pratiques  d'Agriculture.  —  Examens  aux 
Ecoles  de  Gennetines,  6,  231  ;  de  la  Brosse,  7  ;  de 
Fontaines,  7.  199;  de  Coigny,  67,  391;  de  Rethel, 
67;  de  Tomblaine,  67;  de  Chatillon-sur-Seine,  67; 
de  Crézancy,  103,  358;  deCoëtlogon,  103  ;  des  Trois- 
Croix,  131, '263;  de  Berthouval,  134,  325:  de  Saint- 
Bon,  134,  423;  de  Beaune,  200;  d'Hyères,  231:  des 
Granges,  263;  de  Genouillac,  263;  de  Pétré,  358; 
de  Rouceux,391.  — Ecole  pratique  d'agriculture  de 
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Saint-Sever,  251.  —  E.  pratique  de  laiterie  de   Kev- 
liver,   519.  —  E.   libre  d'agriculture  dllennebont, 

251 

Ecole  de  mécanique  agricole  à  Mons,  156. 

Ecole  supérieure  d'agriculture  d'Angers.  263. 

Ecosse.  —  L'agriculture   dans  les  Higlands.  598,  625. 

Ecurie.  —  Mangeoires  en  ciment  armé  et  en  fonte, 
444.  —  Examen  d'un  projet,  636. 

Eczéma.  —  Traitement,  54. 

Electricité.  —  Transport  électrique  de  l'énergie,  208, 
285.  —  Notes  sur  l'éclairage  électrique,  272,  23  1, 
317.  —  Lampes  à  incandescence,  477,  605.  —  Dynamo, 
144.  —  Accumulateurs,  316,  144. —  Bobine  Siemens. 
348.  —  Stations  hydro-électriques,  434.  —Groupes 
électrogènes  aclionnés  par  un  moteur  à  explosions. 
659.  —  Influence  des  cibles  électriques  sur  les 
orages,  790. 

Embouches  dans  le  Nivernais,  541. 

Empoisonnements  par  l'if,  636;  parle  cytise,  696. 

Engrais.  —  Expériences  de  .M.  Malpeaux  sur  l'emploi 
des  eDgrais  azotés  et  du  nitrate  de  chaux,  265.  — 
Influence  des  engrais  chimiques  sur  le  rendement 
et  la  composition  des  prairies,  711.  —  Engrais  à 
appliquer  d'après  l'analyse  d'une  terre,  764.  —  E. 
pour  arbres,  475,  763  ;  pour  prairie,  s'il.  —  E.  dit 
occidine,  7.  —  Distributeur  1'     Express  »,  361. 

Enseignement  ménager  agricole  au  congrès  de  Fri- 
bourg,  784. 

Epizooties.  —  Loi  contre  les  épizooties,  91,  838. 

Ergot  du  seigle.  —  Destruction.   155. 

Excursion  agricole  aux  enviions  de  Limoges,  143. 
211.  —  E.  agricole  en  Allemagne.  106.  —  E.  au  pays 
de  la  race  charolaise-nivernaise.  112. 

Experts  du  service  de  la  répression  des  fraudes,  229. 

Exploitation  agricole  de  Babraham,  332.  374.  431,  — 
La  ferme  de  Chantemerle,  687,  715,  750.  —  L'orga- 
nisation du  personnel  dans  une  grande  exploita- 
tion agricole.  395,   427. 

Exposition  de  champignons  an  Muséum.  48S.  —  E.de 
chrysanthèmes  au  Cours-la-Reine,521.  —  E.  franco- 
britannique,  514.  —  E.  le  l'habitation,  216.  —  E.  de 
matériel  d'emballage  à  Vernon,  136. —  E.  de  l'auto- 
mobile agricole  a  Bourges,  330,  42 1.  —  E.  inter- 
nationale d'avicullure  à  Montpellier.  68,  592  :  à 
Avignon,  392;  à  Tunis,  681;  à  Paris.  776.  —  E.  in- 
ternationale de  brasserie  à  Berlin,  617.  —  E.  de 
Nancy,  681.  —  E.  des  vins  nouveaux  de  la  Bour- 
gogne. 552,  655;  delà  région  lyonnaise,  532;  de  la 
Champagne,  616;  du  Languedoc,  649;  de  la  cote 
chalonnaise,  649;  de  l'arrondissement  de  Dragui- 
gnan,  649.  —  E.  des  produits  de  la  vigne  à  Rome 
424. 


Fécule.  —  Valeur-fécule  des  aliments  du  bétail,  650. 
682,  779, 

Fédération  des  Syndicats  agricoles  de  la  Marne,  7. 
—  Vœux  émis  par  la  Fédération  des  Associations 
agricoles  du  Nord-Est,  104.  —  Fédération  natio- 
nale des  Syndicats  agricoles,  744.  774;  des  coopé- 
ratives agricoles,  774. 

Ferme  de  Chantemerle.  —  Les  cultures  6S7  :  le  bé- 
tail, 715;  la  main  d'œuvre.  750. 

Ferme-Ecole  de  la  Hourre,  165:  de  .Montlouis,  293, 
518. 

Ficelles  de  moissonneuses-lieuses,  669. 

Fièvre  aphteuse.  —  Mesures  pour  empêcher  son  in- 
troduction en  Algérie,  390. 

Figuier.  —  Culture  à  Solliès-Pont,  186. 
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Fleurs.  —  Culture  à  Nice,  524. 

Fli.  he    Paul,.  —  Notice  biographique,  74(5. 

Foin.  —  Vente  ou  consommation  par  le  bétail,  24. 

Foire  de  Paris,  6S1.  —  F.  de  Vire,  300.  —  Foire-con- 
cours de  reproducteurs  nivernais,  189.  —  F.  de 
poulains  et  pouliches  à  Au.  h.  521.  —  F.  de  Cou- 
tances,  743.  —  F.  pour  vaches  normandes    732. 

Forçage  .les  raisins  par  une  solution  de  sucre.  603. 

Forets.  —  Situation  des  forêts  particulières  en 
France;  causes  qui  l'ont  amenée,  2u2.  —  Diminu- 
tion des  forêts  particulières  en  France,  233.  —  Le 
projet  de  loi  sur  le  défrichement  el  l'exploitation 
des  bois  des  particuliers,  297.  —  Le  rachat  des 
rorêts  par  l'Etat,  329.  —  Le  rachat  des  forêts 
l'étranger;  une  modification  à  introduire  dans  le 
budget  de  l'Agriculture,  361.  —  Semis  de  graines 
forestières,  744. 

Fosse  à  fumier,  756,  765. 

Fourrages  verts  en  culture  dérobée,  204.  —  I  tilisa- 
liun  rationnelle  des  fourrages.  V.  alimentation. 

Fours  à  chaux,  189. 

Fraises.  —  Acidité  des  fruits.  636. 

Fraudes.  —  Nouvelle  loi  relative  à  la  répression  des 
fraudes,  '.'..  197.  —  Règlements  d'administration 
publique  pour  l'application  de  la  loi  du  1er  août  1905. 
en  ce  qui  concerne  les  bières,  cidres  et  poires,  vi- 
naigres, liqueurs  et  sirops,  197,  206.  —  Experts  du 
service  de  la  répression  des  fraudes.  229.  —  Appli- 
cation en  Algérie  du  décret  du  3  septembre  1907, 
325.  —  Circulaire  aux  agents  du  service  de  la  ré- 
pression des  fraudes.  411.  —  Circulaire  du  ministre 
de  la  Justice  concernant  l'application  de  la  loi  sur 
les  fraudes,  453;  protestation  de  l'Association  des 
laitiers  de  Chàleauroux.  585. 

Frigidité  des  femelles.  —  Remèdes  à  employer.  54. 

Fromages.  —  Campagne  des  fromages  de  Roquefort 
el  de  Laguiole.  248.  —  Lait  qui  produit  le  meilleur 
fiomage,  608.  —  Emploi  .le  la  saumure  pour  le 
salage.  850. 

Fruits.  —  Les  transports  par  les  chemins  de  fer. 
684,   747.  —  Aléas  de  la  culture  fruitière.  791. 

Fumier.  —  Phosphate  mélangé  au  fumier.  520.  — 
Fumier  provenant  des  couches  de  champignons.  763. 
—  Composition  moyenne  du  fumier,  853. 

Fumiere.  —  Dispositions  des  lumières,  fosses  et  plate- 
formes, 373.  756. 

Fumure  du  blé,  306,  476  ;  des  prairies,  476  ;  des 
arbres,   17  i,  763 


Garde  particulier  devant  verbaliser  dans  deux  dépar- 
tements, 124. 

liesse.   —  Propriétés  toxiques.  635. 

Ginkgo  biloba  pendula,  178. 

Glace  brisée  par  une  voiture,  responsabilité,  92. 

Glands.  —  Aliments  pour  le  bétail,  763. 

Gluten  de  riz,  668, 

Gobelet  hygiénique  Taylor  pour  le  transport  du  lait 
et  de  la  crème.  394. 

Graines  forestières.  —  Semis,  764. 

Grêle.  —  Rareté  relative  de  la  grêle  sur  un  point 
donné.  123. 

Groupes  électrogenes  actionnés  par  un  moteur  à 
explosions.  659. 


Habitation.   —    Exposition    de    l'habitation.   216.    — 
Habitations  à  bon  marché.  250. 


Hangar  couvert  en  tuiles  creuses,  28 

Haras.—  Itinéraire  de-  Commissions  d'achat,  261.  — 
Rapport  de  M.  Home/  sur  la  gestion  des  haras  en 
l'i07.  337.  —  Elèves  de  l'Ecole  des   Haras  non 
surveillants.  389. 

Herbes.  —  Destruction  dan-  ;;;. 

Héritage.  —  Titres  au  porteur;  don  manuel    .:> 

llighlands.     —     L'agriculture     dans     les     highlands 
d'Ecosse.  398.  623. 

Hongrie.  —  Mesures  prises  pour  encourager  le   tra- 
vail agricole,  540. 

Huilerie  d'olives.  —  Installation,  93. 

Humus.  —  Dosage  de  la  chaux  combinée  aux   ma- 
tières humiques, 

Hygroma  du  genou  d'un  cheval 

Hyponomeute.  —  Destruction. 


I-.l 


lf.  —  Propriétés  toxique.-    6   I 

Importations  de  céréales.  102,  230,  ...  187  646,775 
Impôt  sur  les  bénéfices  de  l'exploitation  agricole.  — 
Discussion  à  la  Chambre,  65,  189,  .1".  549,  581.  — 
.  lésions  d'un  rural  au  sujet  des  enquêtes  faites 
dans  les  communes,  459.  —  Discours  de  M.  Paul 
Genay,  4s7.  —  Protestation  de  1  Union  des  Syndi- 
cats agricoles  du  Pas-de-Calais,  188.  —  s,x  années 
.I  enquêtes  sur  les  bénéfices  agricoles  en   Suisse, 

Infection  purulente  du  porc,  234. 

Ingénieurs  d'agriculture  coloniale.  325. 

Insectes  auxiliaires  dans  la  lutte  contre  les  insectes 
nuisibles,  22. 

Institut  agronomique.  —  Excursion  des  élèves,  36. 
—  Elèves  diplômés  en  1908,  102.  —  Candidats 
admis.  102.  —  Nominations  dans  le  personnel, 
5S3,  773.  —  Suppression  du  cours  de  mathémati- 
ques, 047.  —  Programme  d'admission,  677. 

Institut  de  viticulture  de  la  Gironde  à  Cadillac,      ... 

Institut  international  d'agriculture  à  Home.  — 
M.  Louis-Dop,  vice-président,  S08. 

Instituteurs  récompensés  pour  l'enseignement  agri- 
cole, 839. 

Irlande.  —  Associations  agricoles,  i_l 

Irrigations.  —  Prise  d  eau  par  siphon,  12.  —  Petites 
installations  d'arrosage  dans  la  vallée  de  la  Garonne, 
17.  —  Irrigations  avec  les  eaux  d'égout  de  la  Ville 
de  Paris  rapport  de  la  Commission  de  surveillance  . 
5S3.  —  Elévation  des  eaux  par  moteurs.  6  .4. 

Italie.  —  La  Maremme  toscane,  243.  —  Exposition 
des  produits  de  la  vigne  à  Rome,  424.—  Concours 
de  charrues  à  Vicence,  77s. 

Jardins  ouvriers  dans  les  campagnes.  40.  —  Choix 
d'arbres  pour  jardins  de  petite  et  de  moyenne 
étendue,  372. 

.laugeur  Ringelmann,  21. 

Journal  de  l'Agriculture.  —  Fusion  avec  le  Journal 
d'Agriculture  pratique,  741. 


Laboratoires  agréés  pour  les  analyses  de  produits 
agricoles.  19s,  422,  610. 

Labourage  à  vapeur,  765. 

Lait.  —  Prix  de  revient  dans  les  environs  de  Paris. 
122  :  en  Beauce.  698.  842.  —  Syndicats  de  contrôle 
laitier,  761.  —  Pasteurisation.  25.  —  Pasteurisa- 
teurMazé,  466. —  Gobelet  hygiénique  Taylor  pour 
le  transport,  594.  —  Composition  du  lait,  b53. 
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Laiteries  de  l'Aubrac  ;  Société),  249. 
Lampes  à  incandescence,  477,  603. 
Laudes.  —  Progrès  des  défrichements  en  Bretagne.  39. 
Lapins.  —  Teinture  des  peaux    854.  —  Blé   endom- 
magé par  les  lapins,  854. 
Lavoir  communal.  —  Installation,  93. 
Légion  d'honneur.  —  V.  Décorations. 
Légumineuses  à  semer  en  terre  forte,  636. 
Lesne  (Pierre),  lauréat  de  l'Académie   des  sciences, 

775. 
Levasseur.   —    Hommage   qui  lui   est   rendu  par   la 

Société  nationale  d'agriculture,  S27. 
Limousine.  —  Elevage  de  la  race  limousine  dans  les 

environs  de  Limoges,  143. 
Lin.  —  Prime  aux  cultivateurs  en  1908,  742. 
Liqueurs.   —  Règlements  d'administration  publique 

pour  l'application  de  la  loi  sur  les  fraudes,  197. 
Liquidambar  styraciflua,  668. 
Litière.  —  Moyen  d'empêcher  les  animaux  de  mangir 

la  litière,  668. 
Lotières,  138. 
Lupin.   —  Amertume  des  graines,   156.   —  Le  lupin 

bleu  ou  lupin  à  café,  848. 
Luxembourg.  —  Remembrement  du  territoire,  70. 
Lymphadénie  caséeuse  des  moutons,  54. 
Lysol.   —   Emploi  pour  la  destruction   des  insectes, 

155. 


Mais.  —  Importations,  102,  231,  35S,  487.  647,  775.  — 
Machines  à  arracher  les  spathes,  477. 

Maisons  a  bon  marché,  250.  —  Règlement  d'adminis- 
tration publique  pour  lex écution  de  la  loi  du 
10  avril  1908.  293,  305.  —  Circulaire  du  ministre 
du  Travail,  485.  —  Commission  de  répartition  des 
prêts  aux  Sociétés  de  crédit  immobilier,  486. 

Mangeoires  m  ciment  armé,  444. 

Manioc.  —  Loi  douanière  votée  par  le  Sénat,  65.  — 
Loi  promulguée,  229. —  Le  rebulet  de  manioc,  561. 

Marché  de  La  Villette.  —  Inlluence  sur  le  commerce 
des  bestiaux  et  île  la  viande.  634.  —  Le  commerce 
du  bétail  en  1908,  825. 

Marcs.  —  Moyen  d'arrêter  la  fermentation,  92. 

Mare.  —  Détériorations  constatées  dans  des  bâti- 
ments placés  au  bord  d'une  mare  appartenant  à 
une  commune,  92. 

Maremme  toscane.  —  Travaux  d'amélioration,  245. 

Marrons.  —  Le  commerce  des  marrons,  652. 

Mastication.  —  Dépense  d'énergie  qu'elle  occasionne, 
713. 

Mélasses.  —  Teneur  en  azote,  781. 

Melons.  ■ —  Nodosités  constatées  sur  des  racines,  au 
Sénégal,  285. 

Mérite  agricole.  —  V.  Décorations. 

Mesures.  —  Emploi  obligatoire  des  mesures  poin- 
çonnées, 253. 

Métayer  à  fin  de  bail,  316.  —  Produit  de  la  location 
des    herbes   d'hiver   à  partager  avec   le   proprié- 

"   taire,  797. 

Méteil.  —  Le  méteil  et  la  loi  sur  les  fraudes;  substi- 
tution de  la  farine  de  méteil  à  la  farine  deuxième, 
330.  —  Evaluation  approximative  de  la  récolte, 
389,  393. 

Météorologie. —  Semaine  météorologique.  25,  55,  125, 
157,  189,  233,  285,  317,  349,  381,  445,  477,  509,  541, 
573,  605,  637,  669,  701,  733,  765,  797,  829,  855. 

Meules  de  blé  qui  surplombent  l'héritage  voisin,  316. 

Meunerie-Boulangerie  coopérative  de  Vérou  (Yonne), 
691. 

Microtphatra  .Uni,  lus. 


Mildiou,  156.  —  Dégâts  causes  en  Champagne,  421. 

Minoterie.  —  Installation  au-dessus  d'une  laiterie. 
124. 

Moissonneuses-lieuses.  —  Mode  d'attelage,  570. 

Morcellement  de  la  propriété  en  France,  9.  —  V. 
Remembrement. 

Moteurs  électriques,  316.  —  M.  à  essence  et  à  gaz 
pauvre,  444.  —  Elévation  des  eaux  destinées  à 
l'irrigation  (Concours  de  Cahors  et  de  Villeneuve- 
sur-Lot),  654.  —  Moteurs  pour  la  culture  méca- 
nique, 818.  —  M.  mécanique  pour  la  petite  culture, 
805.  —  Consommations  des  moteurs  ù  explosions, 
855. 

Mouches.  —  Effet  de  la  couleur  bleue  sur  les  mou- 
ches. 215.  —  Expériences  contre  la  mouche  de 
l'olivier,  faites  en  1908,  par  le  service  de  l'oléicul- 
ture, 75S. 

Moulins.  —  Petits  moulins  à  farine,  829,  S49. 

Moutarde  blanche.  —  Culture,  204. 

Moutons.  —  Elevage  des  moulons  en  Angleterre,  154  ; 
du  Soulhdown  à  Babraham,  374.  —  Race  Blackfa- 
ced,  626.  —  Les  moutons  bizets,  308.  —  Lvmpha- 
démie  caséeuse,  54.  —  Anémie,  557.  391. 

Murs  de  soutènement,  337. 


Nattes  en  tresse  de  cocos,  214. 
Navette  d'hiver.  —  Culture,  204. 

Nécrologie.  —  M.  Alfred  Giard,  201.  —  M.  Pierre  Chau- 
mereuil,  201  —  M.  Henri  Becquerel,  264,  540.  — 
M.  E  N.  Mascart,  296,  540.  —  M.  le  comte  du  Périer 
de  Larsan,  296.  —  M.  le  D1'  Clos,  296.  —  M.  Paul 
Darblay,  296.  —  M.  Raoul  Chandon  de  Briaillf  s,  328. 
—  Le  colonel  sir  Nigel  Kingscole,  456.  —  M.  Léon 
de  Bruyn,  533.  —M  F. -A.  Vuaillet,  353.  —M.  Charles 
Baltet,  712.  —  M.  Paul  Fliche,  746.  —  M.  Raoul 
Baron,  715.  —  M.  G.  VérouJart,  745.  —  M.  F.  Vas- 
sillière,  840. 

Nitrate  de  chaux.  —  Expériences  de  M.  Malpeaux  sur 

l'emploi  du  nitrate  de  chaux.  265. 
Occidine,  engrais-insecticide,  7. 


OEillères.  —  Inutilité  dans  le  harnachement  du 
cheval,  602,  762. 

CEillets.  —  Culture  à  Nice,  524. 

Office  rural  créé  en  Belgique,  S. 

Oïdium.  —  Divers  modes  de  traitement,  50,  156. 

Oïdium  du  chêne,  108,  2S0,  326,  648.  S12. 

Olivier.  — Expériences  contre  la  mouche  de  l'olivier 
faites  en  1908  par  le  service  de  l'oléiculture,  758. 

Orages.  —  Fréquence  pendant  la  saison  chaude,  123. 

Orangers  de  la  vallée  duMalvan,  267. 

Orge.  —  Importations,  102,  231,  358,  487,  647,  775.  — 
Etat  approximatif  de  la  récolte,  421,  425. 

Ortie  comme  plante  textile,  625. 

Os.  —  Emploi  agricole,  604. 

Osier.  —  Destruction  du  bleu,  541. 

Ostéomalacie,  140. 

Ouragan  du  21  auût  dans  la  Charente,  313. 

Ouvriers  agricoles  dans  l'arrondissement  de  Chàleau- 
Thierry,  135.  —  Organisation  du  personnel  au  do- 
maine de  Calmomt,  395,  427.  —  Institutions  adop- 
tées en  Hongrie,  540. 
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t'ailles,  —  Valeur  alimentaire,  93.  —  Emplois  île  la 
paille  d'orge,  113.  —  Pailles  d'un  fermier  à  fin  de 
bail  détruites  par  la  foudre,  156.  —  Interdirt  ou 
des  pailles  en  Angleterre,  615  .—  Désincrustation 
des  pailles,  828. 

Palmiei  nain  d'Afrique,  693. 

Paraffinage  d'une  cuve  en  ciment,  315 

Paris.  —  Approvisionnementen4907,   103. 

Partie  officielle.  —  Loi  relative  aux  décorations  à 
conférera  l'occasion  des  expositions  île  Bordeaux 
et  de  Lyon,  102.  -  Loi  du  3  août  Lies  relative  i  I 
répression  des  fraudes.  197;  relative  au  droit  de 
'louant'  sur  le  oianioc,  229,  —  Règlements  d'admi- 
nistration publique  pour  l'application  de  la  loi  sur 
la  répression  Jd  es  fraudes  en  ce  qui  concerne  1rs 
cidres  et  les  vinaigres.  206;  pour  la  réglementa- 
tion des  eaux  de  la  Duranee,  275;  pour  l'exécution 
de  la  loi  du  10  avril  1908  sur  lu  petite  propriété  et 
les  maisons  à  bon  marché,  305;  pour  l'application 
en  Algérie  du  décret  du  3  septembre  1907  sur  la 
répression  des  frau.les  de  vins  et  spiritueux.  325; 
pour  l'application  de  la  loi  du  5  janvier  1903  lela- 
tive  aux  abattoirs,  182.  —  Décret  concernant  les 
sucres  intervertis,  582.  —  Décret  rendant  exécu- 
toires en  Algérie  le*  lois  sur  les  venles  et  échanges 
d'animaux  domestiques,  615.  —  Circulaire  aux 
agents  du  service  de  la  répression  des  fraudes, 
111.  —  Circulaires  du  ministre  du  Travail  sur 
l'application  de  la  loi  du  1U  avril  1908,  485. 

l'arlhenay.  —  Sol  de  la  région,  444.  -  Kace  bovine 

parthenaise,  iBS,  4'JO. 
Pasteurisation  du  lait,  25. 
Pastenrisateur  Mazé,  406. 
Patate  douce,  8")4. 

Patente  des  coopératives  agricoles    103. 
Pâturage.  —  Amélioration  d'un  vieux  pâturage,  175. 
Pavés  en  terre  cuite-  508. 

Peaux.  —  Danger  de  l'aiguillon  arme  pour  la  con- 
servation des  peaux,  602.  S50.  —  Teinture  des  peaux 

de  lapin,  854 
Pèche.  —  Question  de  jurisprudence  relative  au  droit 

de  pèche  dans  une  rivière,  220. 
Pétrissage  mécanique.  —  Expériences  comparatives 

laites  par  la  boulangerie  de  Paris    455,    186,  850. 
Phosphate    mélange    au    fumier,    520.   --    Phosphate 

précipité,  'J2. 
Phylloxéra.  —  Exemplions  d'impôt  foncier  dan-  les 

départements   phylloxérés,   294.  —   Territoire    dé 

clarés   phylloxérés,  677.  —   Circulation  des  vigne- 

de   toutes  provenances   autorisée   sur  le  territoire 

de  diverses  communes,  677,  709. 
Pigeons.  —  Entretien  dans  une  ville,  796. 
Pisciculture.  —    Alimentation    des   cyprins,  UU'.l.    — 

Empoissonnement  d'une  pièce  d  eau  en  truites  et 

cyprins,  380,  572. 
Plaies  d'ete  chez  le  cheval.  284 
Plancher  attaqué  par  des  insectes,  (104. 
Plantation.  —  Choix  des  essences,  31-8. 
Plantes.  —  Détermination  de  plantes.  572, 
Plateau  de  Millevnches,  251. 
Poirier.  —   Destruction   du  tigre,  416.  —   Houille  du 

poirier,  496,  507. 
Police    sanitaire   des   animaux.  —   Organisation  du 

service.  91.  —  Projet  de  loi  voté  par   le    Sénat, 

MIS. 

Pommes  I  tilisation  des  pommes  ayant  séjourné 
dans  l'eau,  662.  —  iîetard  des  transports  en  Nor- 
mandie, 709.  —  Détermination  de  yariéfcéB,  764. 

1    mmes   de  terre.  —  Arracheur  Pilter,  f>8,  733.  — 


Trieurs  à  pommes  de   terre,  241,  S2s.   —   l'un - 

de  terre  cuites  données  »u\  fâches,  1  68 

'ommiers.  —  Guerre  aux  1  lieinatobjas  femelles  » 
I  automne,  f!02 

"iiipe    a  I née    par    une   dynamo,    31  1.  P.  à 

purin,  lu  > 

orc.  —  Le  porc  oraonnuis,  72i    —  Ele>ag«  et  pria 
cipales   maladies  du    porc  :  rachitisme.   esléomu- 
lacie,    cachexie    otseuse.    140;    tuberculose.    11, 
infection  purulente,  214.—  Brosses  automatiques 
pour  porcs,  763.  —  Abattoirs  désignés  pour  l'aba- 
tage  di  -  porcs  étrangers,  198. 
u'te-grelle.s  les  plus  répandus  de  la  vigne.   330. 
'lasse       -  Effets   sur   les  terres  de   I  ai Toioli.-M-uicnl 
de  Chàti  an  Thierry,  13,'j. 

miles.  —   Précautions  Contre  le  choiera,  189. 

rairie  —  Création  d'une  prairie  permanente,  188 
11I6.  636;  dune  prairie  temporaire,  796 
Cl  iation  de  prairies  en  Portugal,  252,  3AS.  —  Les 
prairies  de  n tagne,  109.—  Fumure  des  prai- 
ries, 476.  —  Influence  des  engrais  chimiques 
sur  le  rendement  et  la  composition  des  prairies, 
711.  —  Formule  d'engrais  pour  prairie,  854. 

'ressoir  électrique  (mécanisme  Bouche)  ,  116. 

'restations  en  nature,  348,   176. 

'rimes  aux  cultivateurs  de  lin  et  de  chanvre.  7}2. 

'rimes  d'honneur  et  prix  culturaux  de  l'Isère;  de 
Meurthe-et-Moselle,  17;  de  la  Charente,  loi;  du 
Tarn,  152;  du  Pas-de  Calais  et  de  l'Yonne,  271:  du 
Morbihan,  371  :  du  Var,  IV,.  :,  ,0  —  Concours  di  - 
primes  d'honneur  en  1909,  678. 

'rimeurs.  —  Les  transports  par  les  chemins  de  fer, 
684,  717. 

'rofesseurs  d'agriculture.  —  Nominations.  (16,  165. 
122.  155,616,  647,  839.  —Concours  pour  des  chaires 
départementales,  678. 

Topriété.  —  Règlement  d'administration  publique 
pour  l'exécution  de  la  loi  du  10  avril  1908  sur  la 
petite  propriété,  293,  305.  —  Circulaires  du  mi- 
nistre du  Travail.  485.  —  Commission  de  réparti- 
tion des  prêts  au\  Sociétés  de  crédit  immobilier, 
186  Constitution  de   la   petite  propriété  en  An- 

gleterre, 602. 
,ts.  —  Section  des  puits,  732. 

ulvêrisateurs  plombés,  733. 
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Rachitisme  du  porc.  1 10. 

Raisin  conservé  dans  une  chambre  ou  l'ou  &  l'ail 
brider  du  soufre,  107.  —  Acide  phosphoriqufi  et 
pota-se  exportes  par  le  raisin,  507.  Forçage  des 
raisins  par  l'emploi  de  solutions  sucrées,  603. 

Ration  d'engraissement  des  boeufs,  854. 

Rebulet  de  manioc,  561. 

Récoltes.  —  Nouvelles  des  récoltes.  .".,  15...  183,  US. 
549,  696,778.— Les  récoltes  de  1908,  219.  —  Evalua- 
tion des  récoltes  en  terre  au  15  juin,  66;  des  ré 
coller  île  céréales  au  L  '■  juillet,  229.  —  Evaluation 
approximative  de  la  récolte  d •■  froment,  de  inéteil 
et  de  seigle,  389,  393,  187  :  de  1  orge  et  de  l'avoine 
421,  12  e  —  Récolte  du  blé  dans  le  monde.  294. 

Réglementation  des  eaux  de  la  Duranee.  —  Décre 
d'administration  publique.  261,  275. 

Remembrement  du  territoire,  57.  —  Loi  française 
37  :  loi  suédoise  et  loi  saxonne.  58  ;  lois  prus 
sienne  et  bavaroise.  69  ;  du  grand-duché  de  Luxem 
bourg,  7u.  —  Remembrement  du  territoire  c 
Meurthe-et-M  'Selle,  107,  137. 

Remonte.  —  Les  achats  de  la  remonte;  inconvénients 
de  l'inscription  préalable,     " 
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Réparations  locatives,  315. 

K  s  i-voir, —  Désinfection  de  l'eau,  188.  —  End'iit 
pour  empêcher  la  rouille  d'un  r  servoir  en  for,  667. 

Revenu.  —  Discussion  du  projet  de  loi  d'impôts  sur 
le  revenu,  65,  4S9,  511,  519,  581.  —  Relaxions  d'un 
rural  au  sujet  des  enquêtes  laites  dans  les  com- 
mun s.  459. 

Revue  commerciale,  26,  56  94,  126,  158,  190,  -''22,  254, 
286.  31  s.  3ï0,  382,  .  U.  l.(i.  478,  510,  Mi.  57 1.  6U6, 
638,  G70,  702    734,  7m',,  798,  830,  8  16. 

Kiviére  obstruée  par  les  joues,  question  de  droit, 
348.  —  Curage  d'un  cours  d'eau  envasa,  157. 

R,,nce  artificielle.  —  Inconvénients  de  son  emploi, 
602. 

Rosiers  de  la  vallée  'lu  Malvan.  267. 

Houille  du  poirier,  496,  307. 

Roumanie.   —  Statistique  des  récoltes  de   190s,   744. 

Ruche.  —  Nourriture  hivernale,  445. 

Rynchites  heluleli.  —  Essai'  de  destruction  dans 
I  Yonne,  430. 


Sanves.  —  Destruction  par  le  sulfale  de  fer  répandu 
au  moyen  du  distributeur  Séverin,  149;  époque  du 
traitement,  666. 

Saumure.  —  Emploi  pour  le  salage  des  fromages, 
850. 

Sauterelles.  —  Leurs   préférences  alimentaire-,  694. 

Scolytes.  —  Destruction.  414. 

Séchoir  à  air  chaud  du  système  Donati.  279. 

Seigle.  ■ —  Amélioration  à  apponer  à  sa  culture; 
emploi  des  engrais,  iniluence  du  superphosphate, 
236.  —  Importation,  102,  231,  358,  4x7,  647,  777.  — 
Evaluation  approximative  de  la  récolte,  38i.  393. 

Semences.  —  Sulfatage  en  lemps  de  sécheresse,  667. 

Semis  de  graine*  forestières.  76 i. 

Sériciculture.  —  Enquête  séricicole  de  1908,  712. 

Service  sanitaire  des  animaux,  91.  —  Projet  de  loi 
voté  par  le  Sénat,  838. 

Sesbanie,  124. 

Session  mycologique  de  l'Ouest  à  Rennes.  359. 

Si  icatisation  d'une  cuve  en  ciment,  315. 

Siphon.  —  Prise  d'eau  par  siphon,  12. 

Sirops.  —  Règlement  d'adminisiration  publique  pour 
I  application  de  la  loi  sur  les  fraudes,  197. 

Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Prix  Destrais 
et  Godard,  67S. 

Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise.  —  Prix 
Lameyran.  68. 

Société  d'agriculture  de  la  Nièvre.  —  Ytrux  émis,  232. 

Sociétés  coopératives  agricoles.  —  Avances  con- 
cédées, 647. 

Société  d'émulation.  —  Résultats  du  concours  de 
monographies,  200. 

Société  nationale  d'agriculture.  —  Comptes  rendus 
des  séances,  22,  46,  90,  122,  154,  250,  540,  569,  602 
634, 664, 698,  761,  826,  850.  —  Election  de  M.jRibot,  s  j 
de  M.  Zeiller,  552.  —  Prix  d'agronomie.  776.  — 
Séance  de  distribution  des  récompenses.  839. 

Société  nationale  d'horticulture.  —  Bureau  pour  1909, 
840. 

Solarium  Commersoru.  —  Expériences  de  M.  Laber- 
gerie  en  1908,  826. 

Sources.  —  Sur  une  théorie  des  sources,  498. 

Southdown.  —  Elevage  à  Babraham,  371. 

Souscription  au  monument  Vilmoiin,  36;  dixième 
liste,  63. 

Stations  agronomiques.  —  Travaux  de  la  Station  de 
la  Loire-Inférieure,  7. 

Stations    hydro-électriques    d'Enguibaud,    434  ;    de 


Fraforeano,  437;  de  Nùisicl,  4:7:  de  la   Hebutiuiere. 
437;  du  Mont-Dore.  139. 

Station  viti'-ole  ,1e  Cognac.  —  Xotes  mensuelles,  ;0, 
18  I,  313.  471,  601,  730 

Slation  œnologique  du  Gard  ;  emploi  de  directeur 
mis  au  concours;  325.  — Essais  de  vinification  sui- 
des raisins  de  grands  crus  à  la  Station  œnologique 
île  Beaune,  61 7. 

Subventions  pour  travaux  d'intérêt  général,  733. 

Sucre.  —  La  campagne  sucrière,  4n6.  773.  - 
Production  de  la  campagne  1908-1909,  586.  - 
Rapport  de  M.  Helot  sur  le  commerce  des  sucres 
en  Orient,  136,  709.  —  Sucre  pour  la  nourriture 
hivernale  des  abeilles,  413.  —  Circulaire  relative 
au  sucrage  des  vendanges,  421.  —  Décret  concer- 
nant les  sucres  intervertis,  582.  —  Consommation 
du  sucre  pur  et  dénaturé,  586. 

Sucre  de  lait.  —  Proposition  de  loi  concernant  un 
droit  de  douane,  66. 

Sucrerie  agricole  coopérative  de  Morigny,  10. 

Suède.  —  Législation  pour  les  échanges  de  par- 
celles. 37. 

Suisse.  —  Bétail  de  race  brune,  SS08. 

Sulfatage  des  semences  en  temps  de  sécheresse,  667. 

Suptrphosphates  d'os,  156.  —  Expériences  sur  les 
modes  d'emploi  des  superphosphates.  396. 

Syndicat  des  agriculteurs  de  France,  489.  —  S.  d'éle- 
vage de  la  race  hippique  percheronne,  679.  —  S.  de 
contrôle  laitier,  7M.  —  Vingt-cinquième  anniver- 
sa  re  du  Syndicat  des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher. 
53.  —  Fédération  des  syndicats  de  la  Marne,  7.  — 
Fédération  nationale  des  syndicats  agricoles,  741, 
7  74.  —  Légalité  des  opérations  des  syndicats  jagri- 
coles.  370. 

Syndicats  économiques  agricoles.  —  Exposé  des  mo- 
tifs et  projet  de  loi  déposé  par  le  ministre  de 
l'Agriculture,  33.  —  Protestation  de  l'Union  des 
Syndicats  des  agriculteurs  de  France.  678.—  Statul 
des  Syndicats  agri  oies,  806.  —  Vœu  des  associa- 
tions agricoles  de  l'Yonne,  807. 
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talus  de  déblais,   ,62.  —  Revêtement  des  talus.  720. 
Tannée.  —  Emploi  comme  litière,  24,  156. 
Taxe  vicinale.  —  Acquittement  en  nalure,  55. 
Terre.    —    Composition   d'une  bonne    terre,  7b4.   — 

Engrais  à  appliquer  suivant  l'analyse  d'une  terre, 

764. 
Terreau.  —  Fabrication.  310. 
Tigre  du  poirier,  476. 

Touraine.  —  Délimitation  des  grands  crus,    ,03. 
Tourteaux.    —    Brise-tourteaux,   401.    —   Choix    des 

tourteaux  à  donner  au  bétail,  668. 
Tracteur  de  la  Compagnie  internationale  des  machines 

agricoles,  473. 
Transport  de  denrées  périssables  parles  chemins  de 

1er  P.-L.-M.  et  la  C«"  d'Orléans,  684,  747. 
Transport  électrique  de  l'énergie,  208. 
Travail.  —  La  question  du  travail  agricole  en  Hon- 
grie, mémoire  de  M.  de  Daranyi,  540. 
Travail  pour  la  saillie  des  vaches,  269. 
Trètle  jaune  des  sables.  —  Récolte  de  la  graine,  156, 

—  V.  anthyllide. 
Treuil  pour  monter  des  vagons  sur  un  plan  incline. 

93.  —  T.  Bajac  pour   défoncenont  à  vapeur.  845. 
Trieurs  à  pommes  de  terre.  241,  8  8. 
Truites.  —  Empoissonnement  d'une  pièce  d'eau,  380. 
Trust  de  la  viande,  5i8,  614,  805. 
Tuberculine.  —  Emploi  par  le  cultivateur,  412. 
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Tuberculose.  —  Les  nouvelles  méthodes  de  diagnos- 
tic de  la  tuberculose  du  bélail  :  cuti-réaction, 
ophtalmo-réaction,  intra-dermo-réaction,  726,  753. 
Tuberculose  du  porc,  175.  —  Vente  d'un  bœuf  pré- 
sumé tuberculeux,  381.—  Action  récursoire  en  ma- 
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Tuyau  de  plomb.  —  Epaisseur  pour  une  charge  dé- 
terminée, 828. 

Tuyaux  de  ciment.  —  Résistance,  Mis. 

I  ibec.  —  Essais  de  destruction  dans  l'Yonne,  130. 
I  sines  hydro-électriques,  134, 
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Vaches.  —  Entretien  de  vaches  normandes  sur  des 
pâturages  de  Loir-et-Cher,  124.  —  Vente  pour  la 
boucherie  d'une  vache  en  état  de  gestation,  24.  — 
Travail  pour  la  saillie  des  vaches,  269. 

Vagons  remorqués  par  un  treuil  sur  plan  incliné,  93. 

Var.  —  L'agriculture  dans  le  Var,  346. 

Variations  dans  les  végétaux,  313. 

Veaux.  —  Industrie  et  commerce  des  veaux  dans  le 
Loiret,  303.  —  Expériences  de  M.  Pirocchi  surali- 
mentation des  veaux,  780. 

Végétaux.  —  Améliorations  des  espèces  végétales  de 
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Vendanges  tardives,  252.  —  La  vendange  en  1908,  421. 
—  V.  dans  la  Charente,  471,  001.  —  Circulaire  rela- 
tive au  sucrage  des  vendanges,  421. 

Vente  des  vins  des  Hospices  de  Beaune.  552,  665.  — 
V.  de  reproducteurs  de  race  bovine  normande  à  la 
vacherie  de  Bosc-aux-Moines,  840. 

Vétérinaire.  —  Responsabilité  des  actes  des  aides 
employés,  700. 

Viande.  —Le  trust  de  la  viande,  518,  614,  805.  —  Le 
commerce  delà  viande;  iufluence  du  marché  de  la 


villette,  634.  —  Le  prix  du  bétail  et  de  la  viande, 
664,  78 i.  —  Réfrigération  et  congélation  de  la 
viande,  785. 

Vigne.  —  Notes  de  M.  Guillon  sur  les  porte-greffes, 
730.  —  Dépérissement  des  vignes  greffées  dans 
l'arrondissement  de  lloanne,  711.  —  Vigne  fumée 
dans  1rs  interlignes,  tracé  de  la  rigole,  .".08.  — 
Oïdium,  50,  156.  —  Mildiou.  150,  121,  472.  —  Trai- 
tement du  mildiou  par  l'eau  salée,  184.  —  Destruc- 
tion de  l'urbec,  430.  — Exemptions  d'impôt  foncier 
dans  les  départements  phylloxérés,  294. 

Vignoble  de  la  Loire-Inférieure,  110.  —  Vignoble  de 
Cornas,  172.  —  Délimitation  de  la  Champagne. 
806. 

Vilmorin.    —    Li    souscription   au    monument.      6 
dixième  liste,  63. 

Vinaigre.  —  Règlement  d'administration  publique 
pour  l'application  de  la  loi  sur  les  fraudes,  197, 
207. 

Vins.  —  Mouvement  des  vins,  131.  262,  122  550,  677, 
807.  —  Situation  viticole  dans  le  Sud-Est;  livrai- 
sons de  vins,  stock  commercial,  récolte,  184.  — 
Ilécolte  de  1908  dans  31  .départements,  JS07.  — 
Examen  des  vins  nouveaux,  567. —  Vente  des  vins 
des  hospices  de  Beaune,  532,  665.  —  Exposition 
des  vins  nouveaux  de  la  Bourgogne,  532,  665;  de 
la  région  lyonnaise,  552;  de  la  Champagne.  616:  du 
Languedoc,  649;  de  la  cote  chalonnaise,  659;  de 
l'arrondissement  de  Draguignm,  649.  —  Protection 
des  marques  d'origine  des  vins,  327  — Exposition- 
dégustation  de  Bruxelles,  390.  —  Délimitation  des 
grands  crus  de  la  Touraine,  503.  —  Casse  des  vins, 
232.  —  Proposition  de  loi  concernant  le  vin  de 
sucre  fabriqué  par  les  petits  vignerons,  616. 

\  ipère.  —  Est-elle  nuisible,  214. 


Viticulture 


'Exposition  franco-britannique,  314. 


1  ucca,  plante  filamenteuse, 


IT.N    Ut'    TOME    SECOND    Lit)    l'JOrî 


minium  ml1  ' 

11111 

3  5185  00263  5124 


Wm 


--      vs| 


-«*< 


ti  %» 


;M£V' 


'*»':  '.îfï.  >Ix*?î    .9»" 


'JSfi 


$c?<   *  '"» 


'  "tt* 


«*x* 


**V*£ 


^?  £  ? 


EE 


*B 


>;y 


>*'-*•* 


§#£ 


■--- 


